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CHAULE.  Nom  que  l'on  donne  i 1>  Herfe  , 4 
Evrou.dans  le  Bas- Maine.  ( M.l'AbbcTrssi* *.) 

CHACELAS  ou  CHASSELAS.  Variétédu  Vitis 
vinifera  , dont  on  diltinguc  plufieurs  fous- 
-variétés  dans  les  jardins.  Voyez  l’article  Vio**, 
au  DiéLdcs  ArbresSi  Arbultes.(  M.  Thouis . ) 

CllACBELLE , fynonyme AcCaJcanllc . Voye\ 
CiscAKir.t.E.  (Af.  Dai'piuxot.) 

CHADECT,  CHADECKou  CHADOCK.  Ci- 
trus  dtcumanut,  L.  Voyez  l'article  Oranger  . 
(Af.  T ito  a»  ) 

CHAGRINÉ.  On  donne  ce  nom  aux  parties 
fles  végétaux  qui  fontcouveresd’afpérités  comme 
leenagrin.  On  en  voitdes  exemples  furies  feuilles 
d une  efpèce  de  Statict , tk  plus  communément 
furies  fruits  ou  leurs  enveloppes.  (Af.  RtrttjÆH.) 

CHA1LLATS.  On  appelle  ainfi,  dans  quelques 
pays,  les  fleurs  des  haricots , des  pois,  des  vefees, 
&c.  ( Af  l’AbbcTtssiE*.  ) 

CHALLLE.  Nom  que  l'ondonncàlaCamomil- 
c0,ul* , 1 ■ à Sourdun , pris  Provins. 
( Af.  l'Abbt  Tistitn.)  r • 

CHAINE,  Agrie ulture  ; mettre  en  charnel,  fe  dit, 
dans  la  récoltedu  chanvre  ou  du  lin.do  la  manière 
d expo  fer  à 1 air&de  faire  féchcrcesplantes.Ainfi, 
les  Chamesde  chanvre  ou  de  lin  font  de  longues 
li  les  ce  poignées  allez  greffes  de  ces  plantes , «ref- 
îtes en  chevron  les  unes  contres  les  autres,  de 
façon  que  les  têtes  fc  croifent  & que  les  tiges 
k b"s‘  iCUtées  ’ & Pui(rtnt  recevoir  de  l’air  par 

Le  nom  de  Ohrr/irr  s'applique  encore  4 plulieurs 
tas  P0  meules  de  foin.  Ancienne  Encyclopédie. 
On  le  dit  auflides  tas  de  fumier  avant  qu'on  les  ré- 
dedf-’  & eD  gin,'lra' de  ,0<isamas  qui  font  rangés 

La  Chaîne  enfin  cil  une  portion  d’arpent  dans 
quelques  pays  Diâion.  Economique.  (M.  IA  Lié 
J ASSIS*.  ) 

CHAÎNE,  Jardinage. 

CHAINE  de  fumier  ou  de  litière.  On  appelle 
ainfi  des  tasdefunuer,  difperfés  fur  une  ligne  droite 
a dellinés  4 faire  des  couches. 

On  forme  les  Chaînes  de  fumier  en  tranfpor- 
rant  avec  la  brouette  ou  la  hotte,  le  fumier  defliné 
à ft.rc  des  couches  & en  le  plaçant  de  manière 
«ii  il  forme  une  meule  d environ  fix  pieds  de  large 
fur  ,*4  pieds  d'élévation , en  dos  <5e  bahus  ful- 
varit  la  longueur  qii  on  veut  donner  4 la  couche. 

Quelques  perlonnes  réparent  le  fumier  lourd 
delà  W,  & en  fom/es  (Ihaincs  réparées  4 

aD,-ev  Cc"c  pKitaut",n  a a» 

“le  fournit  les  moyens  de  mêler  plus 
dcu*  "'•'"«ères , & de  les  employer 

Ucothf  r gr7or,,on  fnr  »ome  l'étendue  de 

îr  ir  ( efi  de  CCIIe  précaution  que  dépend 
'fument  ^•ll  df  couches , & la  julle  répParii- 
h **  chaleur  dans  toute  fuu  éwndue  ? 

Agriculture.  Tome  III. 


Les  Chaînes  de  fumier  ainfi  forn 
mcnce  4 b4tir  les  couches  par  le  bout  de  14  Chaîne 
par  lequel  on  a fini  de  mettre  du  fumier  , parce 
que  les  hotiiesou  les  brouettées  de  fumier  ay  antéré 
amoncelées  les  unes  fur  Us  autres,  on  a plus  de 
facilité  4 le  prendre  dans  ce  Cens  avec  la  fourche, 
que  fi  l'un  comnKnqoit  par  le  bout  oppofé.  Voyez 
l'article  Covcni. 

On  forme  encore  des  Chaînes  de  fumier  court 
ou  de  feuilles , lur  les  terres  que  l’on  veut  amen- 
der. Ces  Chaînes  font  dilpolées  parallèlement  4 
côté  les  unes  des  autres  , 4 8 ou  te  pouces  de  dif- 
tance.  Lorfqu’ou  laboure  le  terron  4 la  bêche, 
on  enterre  ces  Chaînes  de  fumier  dans  le  fond  de 
la  Jauge. 

Cette  manière  de  filmer  les  terres  a quelque* 
avantages  dans  les  terres  fortes  & pour  de  gro* 
légumes. 

Lorfqti'on  balaye  les  feuilles  dans  on  jardin, 
& qu'elles  font  en  grande  quanriié , on  les  met 
en  Chaîne  dans  le  milieu  dcsallêcs.  En  allumant 
du  feu  , au  bout  de  ccrtc  Chaîne,  du  côté  que  le 
vent  l'ouffle  , il  parcourt  bien-tôt  toute  l’étendue 
du  cordon  pour  peu  que  les  feuilles  foient  féche.s. 
Mais, fi  cette  pratique  cil  trés-expéditive, puifqu'elle 
évite  un  rranfport  allez  longés  qu'elle  économlfe 
du  tems , on  perd,  d’un  autre  côté,  un  terreau  qui 
cil  fort  utile  dans  les  jardins.  Il  cfl  donc  préféra- 
ble de  ramaflcr  les  feuilles , & de  les  tranfporrer 
dans  un  lieu  retiré,  où  en  fc  confommanr,  clic* 
fournilTcnr,  chaque  année,  un  engrais  nécelfairs 
4 la  compolition  des  terres  defiinées  aux  plantes 
qui  fe  cultivent  dansdes  vafes.  (Af.  Tuovts.') 

CHAINE.  Manière  de  lier  les  oignons,  ufité» 
dans  le  pays  de  Vaud.  On  forme  une  trefle  de 
paille,  en  y imroduifant  les  feuilles  de  cette  plante 
a mefure  , les  oignons  feuls  refient  dehors.  Ces 
Chaînes  n'ont  aucune  longueur  déterminée  ; le* 
payfans  fufpendem  leur  provifion  dans  leur  cui- 
fine , & vont  vendre  le  lurplus  dans  les  marchés, 
où  le  prix  de  ces  Chaînes  dépend  de  leur  longueur 
& de  la  beauté  des  oignons  qui  les  compofent. 
Les  aulx  fe  vendent  de  la  même  manière.  ( A£ 
Rtrnitn.') 

CHAINTRES.  On  appelle  ainfi  dans  la  Brclfe, 
& à Vieille-Vigne,  entre  Nantes  & Montaigu, 
en  Poitou , des  efpaccs  de  terrein  de  ç 47  pieds  de 
largeur,  qu'on  laifTc  aux  extrémités  des  champs, 
pour  fcrvtr  d’écoulement  aux  eaux.  On  les  cure 
de  tems  en  teins,  pour  en  répandre  la  terre  fur 
les  autres  parties  des  champs  quelle  fertilité.  ( Af. 
l'Atbe  Tetsim.) 

CHAIR.  En  Agriculture& Jardinage  on  donne 
le  nom  de  chair  4 la  partie  mangeable  du  fruit, 
que  Jes  Naturalilles  désignent  par  le  mot  plus  rai- 
fonnable  de  Pulpe,  puilque iafubflancc  d'un  fruit 
n'a  aucune  analogie  avec  la  chair. 

Les  Jatdiniers  défignent  chaque  condition  par- 
ticulière des  fruits  par  un  épithète  difiinclive* 

K 


Digitized  by  Google 


« C H A 

Ainfi  , chair  lourree  , fondante , eaffante  , dure  , 
fine , grumcleufe  ^farineufe  , pAteufe , tendre , aigre  , 
revêche  i ou  riche  , cotonneufc  , ire.  Ces  expreflions 
étant  reçues  dans  le  langage  ordinaire  ont  ccfle 
d'être  r ce  niques  ; ainfi , il  cfi  inutile  de  faire  des 
pages  de  leur  définition. 

Il  feroit  à defirer  mt'on  épurât  la  langue  à me- 
fure  que  les  connoinanccs  fe  propagent,  & que 
l'on  fubflituir  desmots  vrais  à ces  expreflions  fauf- 
fes  , qui  ne  peuvent  donner  que  de  faufles  no- 
tions. (M.  Rithimk.') 

CHAIR  à dames  ,variétédu  Pyrui  commuais.  L. 
Voyez  l'article  Poirier,  au  Dicl.  des  Arbres. 
( M.  Tnotn».  ) 

CHALCAS.  Ch  me  ns. 

Genre  de  fleurs  polypetalées , de  la  famille  des 
Citkodiiks,  qui  paroir  avoir  des  rapports  avec 
le  Mur  raya  , ou  Buis  de  U Chine. 

On  n’en  connolt  qu'une  feule  efpèce. 

CHALCAS  paniculé. 

Chalcas  Paniculata.  L.  ï_> . de  l’Jfle  de  Java  & 
des  Moluqucs. 

On  n'eft  pas  fort  d'accord  fur  le  port  & fur  la  hau- 
teurde  cette  plante  peu  commune  en  Europe.  Les 
uns  en  font  un  arbre  de  îç  pieds  de  hauteur.  D'au- 
tres difent  que  ce  n'efl  qu'un  arbrifleau  farnicn- 
leui  & peu  droit. 

Sa  tige  et!  glabre  & lifle. 

Ses  feuilles  lom  alternes , prefqu'ovales  St  très- 
Iégétemcnt  crenelées. 

Les  fleurs  naiflent  en  panicules terminales.  Elles 
font  blanches,  fi  ç pétales  & répandent  une  odeur 
très-agréable. 

Le  fruit  eft  une  l>aic  ovale  , oblongue,  qui  de- 
vient rouge  dans  fa  maturité  & qui  contient  deux 
femenccs  jointes  enfembie , & un  peu  cotonneu- 
fesfi  l'extérieur. 

Hforique.  Cette  plaatc  croit  dans  les  Moluqucs 
& dans  rifle  de  Jasa. 

Vfagcs.  Les  Indiens  cultivent  le  Chalcas  dans 
leurs  jardins  fi  caufe  de  la  bonne  odeur  de  fes 
fleurs. 

Scs  feuilles  Sc  fon  écorce  font  employées  avec 
fnecès  contre  l'alibroc.  On  en  fait  auffi  des  cata- 
plafmes  , que  l'on  applique  fur  les  membres  pa- 
ndyfés. 

Son  bois  cfl  très-dur , très  beau , & élégamment 
veiné,  fur-tout  prés  de  la  racine,  de  blanc,  de 
ronge  & de  jaune.  Ces  différentes  nuances  le  ren- 
dent propre  fi  l'ébcnifleric.Auffî  les  Indiens  en  font 
différens  meubles. 

Culture.  Celte  plante  doit  être  élevée  en  Euro- 
pe, fur  une  couche  chaude , & tenue  conftamment 
dans  le  tan  de  la  ferre.  Le  refle  de  fa  culture  nous 
efi  iaeeauc.  (A/,  Dauphinot.) 
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CHALEF,  Eiæaouvs.  L. 

Genre  d’arbre  plus  connu  fous  le  nom  d’Olivier 
de  Bohême  que  lotis  celui  de  Chalcf.  II  n'efl  com- 
pofé  que  de  deux  cfpéces,  quicroiflent  en  pleine 
terre  dans  notre  climat,  & dont  il  fera  traité , par 
cette  raifon,  dans  le  Ditl.  des  Arbres  & Arbuftes 
auquel  nous  renvoyons.  (M  Tho pijt.) 

CHALEFS,  ( Les  ) Elceagni. 


Celte  famille  de  végétaux  peu  nomhreufe  en 
efpèces,  l’efl  encore  moins  en  genres  ditfércns; 
mais  prcfque  tous  font  ligneux  St  forment  des 
arbutîes  ou  des  atbres  dont  quelques-uns  s'élè- 
vent fi  une  grande  hauteur.  Etrangers  fi  l’Eu- 
rope, ils  fe  trouvent  tous  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde  fi  l'exception  de  quatre  efpè- 
ces qui  font  les  moins  intéreflanres.  Leurs  fleurs 
qui  lont  très-petites,  n'ont  rien  d’agréable  -,  mais 
la  beauté  de  leur  port , la  variété  de  leur  feuil- 
lage & fur-tout  l'ufage  avantageux  que  l'on  fait 
du  bois  de  quelques-uns,  de  leur  réfinc  & de 
leurs  fruits , les  rendent  trés-intéreflans. 

En  général , les  arbres  de  cette  famille  exi- 
gent une  culture  foignéc  dans  nos  jardins. 
Leurs  graines  vieilliflcnt  & ne  font  plus  en 
état  de  getmer  d’une  année  fi  l'autre.  Il  en 
efl  même  qui  lont  vieilles  beaucoup  plutôt.  Si 
l'on  en  excepte  le  genre  du  Tupclo  qui , croifl'ant 
dans  les  climats  froids  ou  tempétés  de  l’Améri- 
que , vie  en  pleine  terre  che2  nous , les  autre* 
efpèces  étrangères  ont  befoin  d’être  cultivées 
dans  des  vafes  & rentrées  pendant  l'Hiver  dans 
les  ferres.  On  le  multiplie  tic  marcotter , aflez 
fréquemment  , & quelquefois  de  bouture*. 

Cette  famille  de  végétaux  ne  peut  êne  d'un 

fted  fccours  fi  l’Europe  ; elle  efl  plus  propre 
orner  les  jardins  qu’a  fcrtiiifer  les  campagnes. 
Cependant  les  Ttipelos  méritent  use  attention 
particulière.  Ce  font  des  arbres  qui  pourroient 
être  culrivès  en  grand  , pour  fournir  des  boi* 
de  charpente  & de  charronnage.  Voici  lesnotys 
des  genres  qui  composent  cette  famille': 


Le  B .'DAMIER. 
Le  Tupelo. 

Le  Chalef. 
Le  Lacet. 

I.k  Gricnox. 
L’aeooussier. 
Le  Rouvht. 


Tbpmibaiia. 
N XSSA- 
ElÆACttOS. 
Lacitta. 

BrCtVA. 
Hippophai. 
Os  rnis. 


M.  de  Jufiicu  fait  entrer  dans  cette  famille 
les  genres  du  Thefitm , du  Quinchamalium , du 
Fufanus , du  Conocarpui , du  Chant  fa , du  Pa- 
mea  & de  Tcmbouca  qu’il  croit  lui  appartenir. 
(Af.  Titotriy.) 

CHALET.  Cefl  en  Suiflc  un  bâtiment  placé  fur  les 
montagnes  pouryttairc  le?  vacbes&  y fabriquer 
les  fromages  ; il  s'appelle  Vacherie  dans  la  Suiffo 
Françoife  ; on  lui  donne  le  nom  de  Fruiterie 
à ans  la  Franche-Comté  ; dans  Us  , «loi 
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de  Marcarme  & dam  l'Auvergne  celui  de  Baron. 

Le  nom  de  Chalet  e(l  le  plu»  connu,  parce 
que  Jean -Jacques  Rouffeau  qui  la  adopte1, en 
fait  une  delcriprion  agréable  dans  fa  nouvelle 
Iléloifc.  N 'ayant  point  il  peindre,  comme  lui, 
des  rendez  - vous  d'amans , je  ne  conftdé  - 
rai  les  Châlets  que  comme  un  des  objets  d'éco- 
nomie rulliquc,  & je  n'offrirai  que  la  deferi- 
ption  d'un  local  néceffaire  pour  fabriquer  des 
Fromages. 

M.  de  Malesherbes  m'a  communiqué  celle 
d'un  Chfilèt  qu’il  a vifité  dans  le  pays  de  Gruyè- 
res. 11  me  parolt  fcmblable  à un  que  j'ai  vu 
dam  les  Vol'gcs;  je  donnerai  les  dimenfions  de 
ce  dernier , les  ayant  prifes  fur  les  lieux. 

Le  BJtitncnt  émit  compolé  de  la  vacherie, 
du  logement  des  vaches  & des  chambres  pour 
recevoir  le  lait , fabriquer  les  fromages  A les 
conferver.  La  vacherie  avoir  foixamc-Sc -douze 
pieds  de  longueur  fur  18  de  largeur  & fept 
pieds  de  hauteur  du  fol  au  bas  du  toit,  fans 

filanchcr  en  haut.  Les  vaches  n'y  venoient  que 
e matin  & le  foir , feulement  pour  fe  faire 
traire  -,  fans  doute,  on  les  y rctiroit  suffi  dans 
les  momens  d'orage  ou  de  neige.  On  les  pla- 
oit  fur  deux  rangs  attachées  avec  une  chaîne 
e fer.  Il  y en  avoit  44  & i taureaux.  Une 
porte  i une  extrémité  A une  1 l'autre  établif- 
foient  une  courant  d'air , moins  néccffairc  que 
dans  une  étable , qui  auroit  eu  un  plancher  en 
haut  fit  ou  les  animaux  auroient  paffé  une  bonne 
partie  de  la  journée.  Le  fol , fur  lequel  po- 
lbient  les  pieds  des  vaches,  étoit  de  planches  de 
fapin.  On  avoit  pratiqué,  an  milieu  de  l’établc,  un 
ruiffeau  de  10  pouces  de  large  fur  5 de  profon- 
deur. Il  fe  trouvoit  placé  de  manière  que  la  plus 
grande  partie  des  excrémcns  des  vaches  y tom- 
boit-,  on  avoit  foin  d'y  faire  tomber  le  relie  , 
& d'y  imrosluire  deux  fois  par  jour  de  l’eau 
courante  afin  de  le  bien  nétoyer  en  le  ba- 
layant. 

Le  logement  de  la  fromagerie,  ayant  toute 
la  longueur  de  l’érable,  étoit  diflribué  en  trois 
parties.  Dans  l’une,  fe  playoit  le  lait  du  foir , 
qu'on  gardoit  pour  le  réunir  à celui  du  matin, 
afin  de  ne  faire  qu'un  feul  fromage  & toutes 
les  préparations  du  lait  néceffaires  fi  la  nourri- 
ture des  vachers  ; dans  celle  du  milieu  étoit  la 
cheminée,  la  preffe,  la  diffolution  de  préfurc, 
la  chaudière  & autres  inftrumens  utiles  fi  la 
fabrication  du  fromage.  La  cheminée  étoit  fi 
une  des  extrémités  de  cette  pièce  -,  dans  beaucoup 
de  Chfilcts  elle  eft  au  cen  re , même  fans  tuyau  , 
parce  que  la  fumée  peut  fe  difftper  St  palfer 
entre  les  planches  mal  jointes  du  toit.  A l'ex- 
trémité du  foyer  s’élevoit  une  poutre  mobile  , 
traverféc  en  haut  par  tnt  plus  petite,  fi  la- 
quelle on  fufpcndoit  une  chaudière  pour  faire 
le  fromage.  Comme  ce  bras  pouvoit  être  mil 
en  rond , on  faifoit  tourner  facilement  la  chat.- 
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dière,  quoique  remplie  de  laif;  on  fappro- 
choit  St  on  l'éloignoii  du  feu  fi  volonté.  La 
troifiéme  partie  étoit  !a  chambre  ddlinée  i la 
déification  & confervation  des  fromages.  Les 
vachers  paffoiem  la  nuit  dans  de  petites  cham- 
bres pratiquées  au  - deffus. 

On  voyoit  aux  environs  de  petites  cabanes, 
qui  logcoient  18  cochons.  Les  téfidus  des  fro- 
mages nourriffent  en  partie  ces  animaux , qui 
vont  auffi  , dans  la  montagne  , chercher 
des  racines.  Un  canal  ou  ruiffeau  conduiloit  le 
ctit  lait  de  la  fromagerie  dans  leurs  auges.  Le 
hfilet  & toute  la  pâture  des  vaches  étoient 
loués,  par  je  propriétaire,  900  liv.  par  année 
pour  la  faifon  de  la  montagne  ; c'étoit  en 
1780. 

Les  Chfilers  de  Suiffe  font  conflruirs  plus  ou 
moins  commodément , félon  les  bailliages  fit  les 
pays.  Dam  l’Emmenthal  on  les  fait  av  ce  plus 
de  foin  que  dans  l'Oberlund.  On  y pratique 
de  bons  caveaux  & des  lieux  fraispoui  conlcrver  le 
lait.  Souvent  il  s'y  trouve  un  poêle  que  l'on 
peut  chauffer  s’il  fument  du  froid,  ce  qui  fait 
que  des  familles  entières  y partent  leur  Eté.  Dans 
1 Oberland  , au  contraire  , les  parois  des  Chi- 
lets  font  formés  de  pièces  de  bois  mal  jointes, 
entre  lesquelles  le  vent  parte  librement  ; on  y 
fait  les  toits  comme  ceux  des  maifons  des  vil- 
lages du  pays  avec  de  larges  & épais  copeau* 
affujettis  fila  fablière  par  des  chevilles  de  bois  fie 
par-deflus  tout,  on  met  degrosquartiersde pierre 
pour  les  faire  réfirter  fi  la  violence  des  vents. 

Suivant  le  nombre  des  propriétaires  d'un* 
Alpe,  on  confiruit  plus  ou  moins  de  Chfilets. 
Koyfî  ce  que  c’eft  qu’une  Alpe,  au  mot  Blte» 
a Cornes  pape  155  & fuivantes  du  fécond  Volume. 

Si  I’Alpe  eft  commune,  mais  cependant  par- 
tagée en  deux  portions  , l’on  a toujours  l'at- 
tention de  conflruire  ces  bîtimens  de  la  manière 
la  plus  commode  pour  ceux  qui  font  eux-mêmes 
leurs  fromages , de  manière  que  fur  chacune  de 
ces  portions , il  y ait  un  nombre  convenable 
de  ces  bitimens  ou  féparés  les  uns  des  antres, 
ou  rapprochés  comme  les  maifons  des  villages. 

Sur  1 Alpe,  qui  appartient  au  village  de  Grion, 
dans  le  gouvernement  d" Aigle,  ces  bâtitnem  font 
rangés  au  cordeau.  Unjarge  chemin  parte  au 
milieu.  C'crt  la  même  chofe  fur  le  Rttfchberg 
dans  la  paroirt’e  de  Gejleig,  bailliage  de  Gtjjfe- 
nay. 

Si  l'Alpc  n’appartient  qu'i  un  feul  maître, 
fon  étendue  & fa  lituation  règlent  le  «ombre 
des  Châlets.  En  général , il  convient  pour  plu- 
fleurs  railons  qu'il  y en  ait  deux  fur  une  alpe. 

Dans  le  Geffenay,  ces  bfitimeas  font  partie 
de  bois,  partie  de  pierre,  fuivant  leur  defli- 
narion.  Létablc  généralement  efl  faite  de  ma- 
nière que  les  vaches  puiffeut  entrer  par  une 
porte  A forrir  par  une  autre  après  être  traites. 
Le  furplus  de  la  diflribution  du  logement  tel* 

A ij 
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femble  à celle  de  la  marcnrcrie  des  Vofges  que 
j'ai  décrite.  La  feule  différence , c'cfl  que  le 
StrtUi , où  font  les  petites  chambres  on  plutôt 
les  lits  des  hommes  , fc  trouve  au-deffus  de 
l'érable  au  lieu  d'étre  au-deffus  de  la  laitctic. 

Dans  tous  les  Cbülers  on  conflruit  avec  plus 
de  foin  la  cliambre  au  fromage  que  le  relie  des 
logement.  Elle  cfl  faite  de  pièces  qui  s'enchaffent 
ex  irlcmcnt  les  unes  dans  les  autres,  tant  pour  en 
défendre  l'entrée  aux  iouris  , aux  mouches 
tk  autres  infeél.s  , que  pour  empêcher 

?iue  ce  vent  chaud,  nomme  fi wi  , ne  s’y  falfe 
émir.  Car  c'efl  l'opinion  générale  dans  le  Gef- 
fenay , que  li  ce  vent  fouille  dans  la  chambre 
aux  fromages , il  fait  enfler  les  fromages  & les 
gîte.  Ce  n’ifl  pas  au  vent,  fans  doute,  qu'il  faut 
s’en  prendre,  mais  à la  chaleur , qui  alivu.lorf- 
uece  sent  fouille.  Quand  les  Chèl.ts  font  fur 
es  montagnes  élevées  & froides,  il  faut  d'abord 
chauffer  ces  chambres  ou  cages,  en  y ponant 
du  petit-lait  bouillant  ou  des  pierres  chaudes. 
Il  n'v  a dans  ccs  chambres  que  des  tablettes  , 
fur  Icfqucllei  on  pofe  les  fromages  à plat  & 
dont  on  peut  s'approcher  commodément  pour 
les  falcr,  les  ftotter  & les  féelter. 

On  tflquclqncfoit  forcé)  fur  les  Hautes- Alpes,  de 
conflruirc  des  Chàlcts  dansdcslicuxoù  ils  ne  peu- 
vent être  protégés  contre  les  avalanches  de 
neige , par  des  forêts  Pour  les  garantir  de  cet 
accident,  on  élève  un  mur  triangulaire,  dont 
les  deux  côtés  font  auffi  larges  que  le  ChSIet  dt 
anffi  élevés.  le  mur  cfl  placé  derrière  la 
laiterie  & fon  angle  Taillant  e(l  tourné  contre 
l'avalanche  pour  le  rompre  & l'ccarter  du  Chi- 
let  ii  droite  & à gauche. 

Lorfqnc  furies  Alpes  fi  hautes  & fi  dangcreitfes, 
il  faut  plufieurs  Châleis.à  eanfe  du  grand  nom- 
bre de  propriétaires , on  en  conflruit  deux  ou 
trois  l'un  fous  l’autre  fur  la  même  ligne  & à 
peu  de  dillance,  afin  que  les  inférieurs  foicm 
abrités  par  les  fupérieurs.  Le  plus  élevé  l'efl 
même  par  le  mur  en  flèche.  Ce  moyen  ne  ga- 
rantit que  des  avalanches  de  terre  St  d'eau , 
mais  rien  ne  met  à l'abri  des  tourbillons  de 
pouffière. 

Plus  le  Cbilet  cfl  élevé , plus  il  cfl  expofé 
4 être  chargé  de  neige;  pour  qu'il  ne  foit  pas 
enfoncé,  on  a foin,  avant  de  partir  , d'eiancon- 
nrr,  c’efl-à-dirc,  d’étayer  la  fablière.  Ces  der- 
niers détails  font  pris  d'un  Mémoire  fur  l'écono- 
mie dts  Alpes,  inféré  dans  ceux  de  la  Société 
économique  de  Ecrne  , année  1771,  tome  l.'t 
Les  Barons  d'Auvergne  font  encore  plus  Am- 
ples que  les  Chjlets  de  Suidé,  de  Franche- 
Comté  St  des  Yolges.  Quelques  propriétaires 
opulent  feulement  font  conflmire  de  véritables 
bâtimens  qu'on  place  au  milieu  de  la  fttmadc 
4 portée  des  lvcfiiaux , & qui  font  compofés  de 
la  laiterie  &.  du  logement  des  domcfliqucs. 
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Ces  Butons  ont  la  forme  d'un  quarré  long»  ■ 
ils  font  cornet  îs  de  paille  St  quelquefois  d'ar* 
doife  grolticrc.  Une  porte  étroite  & baffe  en  cfl 
l'entrée,  on  n'v  pratique  aucune  fenêtre,  afin 
d'y  entretenir  une  température  à-peu-prés  égale, 

& de  les  mettre  à l'abri  des  vents  du  midi  ca- 
pables de  décompofcr  le  lait  en  un  inflant.  On 
tes  entoure  d'un  folle  pour  les  gatantir  des  pluies 
& de  l'humidité. 

Il  y a,  dans  l'intérieur,  une  feule  cheminée 
qui  fertpour  la  laiterie  & pour  la  ciulinc  d.  s do— 
mefliques.  Quoique  le  toit  foit  iris-bas,  on  y 
ménage  quelquefois  une  cfpèce  d'cntre-fol  dans 
lequel  on  place  le  lits  ; car  les  uflcnfiks  oc- 
cupent le  rez  - de  - chauffée.  Cette  pièce  , 
qu'on  petit  regarder  comme  la  première  t<  la 
principale , communique  à une  nuire  où  l'on 
conferve  les  fromages  jufqu'à  ce  qu'on  tfcfcen- 
de  de  la  montagne.  Elle  cfl  aulii  fans  fenêtre 
& revêtue  de  rerie  en  dehors  & , par  confé- 
quent , toujours  fraiche , ce  qui  cfl  néccffaire 
pour  modérer  la  fermentation  des  fromages, 
louvent  trop  rapide  dans  le  commencement. 
On  voit  dis  Burons  compofés  de  trois  pièces  ; 
dans  l'une  efi  la  cheminée,  clans  la  fécondé  font 
les  uflenfilcs  & le  fel,  il  dans  la  rroifième,  les 
fromages  & les  lits  des  hommes.  La  toge  aux 
cochons  cfl  adoffée  à ce  petit  bâtiment. 

La  plupart  des  Burons  font  conflruits  avec 
plus  de  fimplicité  encore.  Il  fuffit  île  crcufer 
en  terre  udc  cabane  qu'on  divife  en  trots 
parties , de  faire  des  murs  en  mottes  de  gazon, 
d’enlacer  pour  former  le  roir  des  branches 
d'arbres  & de  les  couvrir  auffi  de  gazon , de 
plantcrà  l'entrée  deux  poteaux  pour  y fufpendre 
une  porte.  Cette  conltruélion  a lieu  dans  les  mon- 
tagnes dont  le  fol  a befoin  d'être  fumé  & où 
il  faut  placer  le  parc  à différens  endroits.  On 
abandonneces  Burons  fi  faciles  à rcconflruitc, 
â-peu  prés  comme  les  charbonniers , les  fabot- 
riers  & les  gardes- ventes  des  bois  quittent  de 
tems  en-tems  & renouvellent  leurs  cabanes  dans 
nos  forêts.  Les  Burons  abandonnés,  dont  on 
enlève  feulement  les  portes,  font  bien  tôt  dé- 
truits par  les  pluies.  Dans  des  momens  d'orage, 
les  vaches,  qui  font  au  pacage  , fe  mettent  à 
l'abri  derrière  ccs  rcflcs  de  Burons.  Je  renver- 
tai  à l'article  Chàlct,  lorfqo'cn  traitant  du  lait, 
je  pariétal  de  la  fabricaiion  des  fromages  de 
Suiffc  (t  d'Auvergne,  f M.  f Albt  Tissirx.  ) 

- CHALEUR  des  écuries , bergeries , &c.  foyrq 
Ferme.  ( M.  f AHi  Ttss rtx.) 

CHALUMEAU  , Caiamvs  ou  Cvimvs.  On 
donne  ce  nom  aux  tiges  des  plantes  de  la  famille 
des  graminées  ; telles  que  celles  du  bled,  de  l’or- 
ge, de  l’avoine,  &c.  Voyez  le  mot  Chaume. 

( M.  Thoi-ix.) 

CHAMEAU  , quadrupède  domefliqne,  dont  on 
fait  un  grand  tifage  en  Turquie,  en  Perle,  en 
Egypte,  en  Barbarie , & fur- tout  en  Arabie.  On 
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en  difiinguî  deux  races,  celle  des  Dromadaires,  & 
celle  des  Chameaux. Ccsanimaux  ne  paroifi'cnt  dif- 
férer que  parce'queleDromad.iirc  aune  feule  bulle 
fur  le  corps  &.  le  Chameau  en  a deux.  Ces  races 
s allient  entr'eiles  6t  en  forment  une  troilicmc.uui 
fe  multiplie  & fe  mêle  avec  les  primitiscs.  Le 
Dromadaire,  fuivant  Buffon,  cil  heaucuup  plus 
répandu  que  le  Chameau  : celui-ci  ne  fe  trouve 
guèresque  dans  IcTutquelian , & dans  quelques 
autre»  endroits  du  Levant , tandis  que  le  Droma- 
daire, plus  commun  qu'aucuneautre  bête  de  fem- 
me en  Arabie,  fe  trouve  en  grande  quantité  dans 
route  la  partie  Septentrionale  de  l'Afrique  , qui 
s'étend  depuis  la  Méditerranée  jitfqu'au  llcuve  Ni- 
ger , & qu'on  le  trouve  en  Egypte,  en  Perlé , dans 
la  Tartarie  méridionale,  & dans  les  parties  fepten- 
trionalcsde  l'Inde.  Le  Dromadaire  occuppe  donc 
des  terres  immenfes , & le  Chameau  cil  borné  1 
un  petit  terrain.  Le  premier  habite  des  régionsari- 
des  tk  chaudes-,  le  fécond,  un  pays  moins  fcc  & 
plus  tempéré.  L'cfpécc  entière  parolt  être  confi- 
née , par  la  nature  , dans  une  zone  de  trois  à qua- 
tre cens  lieues  de  largeur.  Ces  animaux,  quoique 
nés  dans  les  pays  chauds,  craignent  cependant 
ceux  où  la  chaleur  eft  cxccflïve.  Ils  craignent  éga- 
lement le  froid  des  climats  tempérés.  On  a inuti- 
lement eflayé  de  les  multiplier  en  Elpagnc  ; on 
les  a vainement  tranfporté  en  Amérique.  Ils  y 
vivent  & y produifem  en  les  Alignant , mais  leurs 

Îireduélions  font  chétives  & rares  ; eux-  mêmes 
ont  foiblcs  & laneuiltans.  Il  faut  lire  dans  l llilloirc 
Naturelle  de  Bunon,  & dans  leDiélionnaire  des 
Quadrupèdes  , les  détails  inteiclians  .relatifs  au 
Chameau. 

On  châtre  la  plus  grande  partie  des  Chameaux 
miles;  on  n'cnlaiflè  qu'un  pour  8 on  10  femel- 
les , & tous  les  Chameaux  de  travail  font  ordinai- 
rement hongres.  Ils  font  moins  fotts  fans  doute 
que  les  Chameaux  entiers,  mais  ils  font  plustraita- 
Iilcs,  plus  dociles.  Les  Chameaux  font  dilKcilcs  St 
même  furieux  dans  le  teins  du  rut,  qui  a lieu  pen- 
dant quarante  jours,  touslesans,  au  Printems. 

La  femelle  ne  reçoit  pas  le  mile  à la  manière 
des  autres  animaux  , mats  elle  s'acroupit  fit  prend 
l'attitude  quelles  pour  fe  repofer.  Elie  porte  près 
de  iz  mois,  & ne  produit  qu'un  petit  , qui  tête 
fa  mère  pendant  un  an,  & même  davantage  , fi, 
pour  le  fortifier , on  le  laide  paître  avec  clic  pen- 
dant les  premiètes  années. 

Buffon  , d’après  tin  voyage  de  Chardin,  décrit 
ainli  la  manière,  dont  un  Arabe  , qui  fc  defline 
au  métier  de  Pirate  , élève  fes  Chameaux  , pour 
l'aider  dans  l'exécution  de  fcsprojcrs.tr  II  leur 
»» plie  . dit-il,  les  jambes  fous  le  ventre;  il  les 
» contraint  à demeurer  it  terre , 8t  les  chatge  dans 
ssccttefituation , d'un  poids  afléz  fort , qu’il  les  ac- 
55 coutume  â porter,  & qu’il  ne  leur  6te  que  pour 
ajlenr  en  donner  tin  plus  fou;  an  lieu  de  les 
» biffer  paître  à toute  heure  & boire  à leur  foif,  il 
si  commence  par  régler  leurs  repas , St  peu-à-peu 
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»les  éloigne  h de  grandes  diflancet , en  diminuant 
is  aufii  la  quantité  de  la  nourriture  ; lorfqu'ils  font 
5j  un  peu  forts , il  les  exerce  à la  courfe  ; il  les  ex- 
5)  cite  par  l'exemple  des  chevaux  , & parvient  i les 
55  rendre  anffi  légers  & plus  robulîes  ; enfin  , des 
5s  qu  il  eft  lùr  de  la  force  , de  la  légèreté  & de  la 
n fobtiété  de  lès  Chameaux  , il  les  charge  de  ce 
» qui  cil  née  tfiaire  à fa  fubfillance  & à la  leur  ; il 
» part  avec  eux  , arrive  (ans  être  attendu  aux  coti- 
55  lins  du  défert , arrête  les  premiers  pafTans , pille 
n Icsmailons  écartées,  charge  fes  Chameaux  de  fon 
n butin  ; & , s’il  eft  pourfuivi , il  conduit  la  troupe, 
55  la  fait  marcher  jour  & nuit , prefque  fans  s’ar- 
sstêicr , ni  boire  ni  manger.  Il  fait  aifémeni  500 
55  lieues  en  huit  jours,  & pendant  tout  ce  terni  de 
is  fatigue  & de  mouvement , il  laifle  fes  Chameaux 
55cbaigés  ; il  ne  leur  donne  chaque  jour  qu'une 
55  heure  de  repos  & uncpclottc  de  pâte;  fouvent 
55  ijs  courent  ainfi  plulicurs  jours  fans  trouver  de 
15 1 eau  ; ils  fe  paftent  de  boire,  & lorfquc  par  ha- 
st fard  il  fe  trouve  une  marre , à quelque  diftance 
» de  leur  route,  ils  fentent  feau  de  plus  d'une  lieue  ; 
>5  la  foif  qui  les  prelfc,  leur  fait  doubler  le  pas,  & 
*5  ils  boivent  en  une  feule  fois  pour  tout  le  rems 
n palfé  St  pour  autant  de  tems  à venir  ; car,  fott- 
n vent  leurs  voyages  font  de  pluficurs  femaines, 
5s  St  leurs  terosd'abftinencc  durent  auffi  long-rems 
>5  que  leurs  voyages  In  Cette  defeription  apprend 
julqu’à  quel  point  on  peut  pouffer  l'éducation  du 
Chameau. 

Dans  pluficurs  parties  de  l'Afrique  & de  l'Afie, 
le  tranfport  des  marchandées  ne  fe  fair  que  par 
le  moyen  de  ces  animaux.  Ils  fervent  de  voitures 
aux  marchands,  qui  fe  réunifient encaravannes, 
pour  éviter  les  infinités  Si  les  pirareriesdes  Arabes. 
Ces  peuples  l'appellent  le  ntvmJu  Jtfert,  fuivant 
Bruce,  qui,  dans  fon  voyage  aux  fourccsdu  N«l, 
confirme  ce  qucBuffon  a écrit  fur l'ufagc  St  l'utl’né 
des  Chameaux.  Ils  portent  jufqu'â  izco  pelant. 
En  caravanncs , où  ils  ont  à faire  de  fuite  des  voya- 
ges de  800  lieues,  on  ne  les  fait  point  courir;  mais 
chaque  jour  ils  font  10  â 11  lieues.  Ils  marchent 
au  pas  ; paillent  feulement  une  heure  de  tems  les 
plantes  épineufes  par  préférence,  oumangentune 
pelotre  de  pâte  St  bon  ent  rarement , parce  qu'ils 
ont  la  facilité,  lorfqu'ils  rencontrent  de  l'eau , d'en 
av  alcr  une  très-grande  quantité.  Cette  eau  fe’con- 
ferve  fans  fe  corromprc'dansunc poche,  qui  tient 
lieu  d'un  cinquièmeefiomac  dans  les  Chameaux. 
Lorfqu'ils  font  preffés  par  la  foif,  S qu’ils  ombe- 
loin  de  délayer  une  nourriture  lèche,  ils  font  re- 
monter dans  la  panfcSt  iufqti'à  l’œfophage,  une 
partie  de  cette  t au  , par  la  fitnple  comratftion  dej 
mufclcs.  La  nature  qnideflinoit  le  Chameau  à fer- 
V ir  dans  des  déferts  arides , où  il  ne  pleut  jamais , 
luia  donné  ce rre conformation  particulière, com- 
me M.  Danhenton  l’a  vérifié  par  fes  difletfions 
anatomiques. 

Le  Chameau , quand  on  le  doit  charger , fc  cou- 
che fur  le  ventre,  plie  les  jambes  & fe  relève  ai  ce 
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fa  charge.  Aufft  dl-il  rempli  de  cnlloi'îrés , indicci 
do  fcsfcrvices.  On  prétend  que  quand  il  commence 
â fc  fatiguer,  on  (outiert  Ion  courage,  ou  plu  têt 
on  charme  (on  ennui,  par  le  chant  ou  pat  le  fon 
de  quelque  infiniment.  J1  vit  quarante  ou  cin- 
quante ans. 

Il  faut  hrcl'élogedu  Chameau  dans  BufTon.Cec 
éloge  e(1  d'autant  mieux  mérité,  qu’il  nef!  (ait  que 
d'après  l'expofé  désirai  aux  , dont  cet  animal  c(! 
capable,  & de  fon  extrême  foin  tété  & docilité. 

indépendamment  de  l'utilité  dent  il  efl  pour 
tranfportcr  des  marchandifes  à travers  des  pays, 
où  toute  autre  bile  de  fomme  ne  relleroit  pas,  fa 
femelle  donne  un  lait  abondant , épais,  qui  fait 
une  bonne  nourriture  pour  les  hommes , en  le 
ntêlanr  avec  une  plus  grande  quantité  d’eau.  On 
ne  fait  guère  travailler  que  les  miles;  on  laide  les 
femelles  paitrc&  produire  en  liberté;  le  profil  que- 
l'on  lire  de  leurs  petits  & de  leur  lail , fin  pâlie 
peut-être  celui  qu  on  tireroit  de  leur  travail.  Il  y 
a des  pays  où  l'on  châtre  les  femelles , afin  de  les 
faire  travaille!. 

La  chair  des  Chameaux,  fur-tout  quand  ils  font 
jeunes  , efl  bonne  & faine,  comme  celle  du  veau. 
Les  Africains  & les  Arabes  rempliffent  des  pots  & 
des  tinettes  de  chair  de  Chameaux,  qu'ils  font  frire 
avec  de  la  graifle , & ils  la  gardent  amü  toute  l’an- 
née pour  leurs  repas  ordinaires. 

Le  poil  de  ces  animaux  efl  plus  beau  & plus  re- 
cherché que  la  plus  belle  laine.  11  ell  tin  & moel- 
leux , & le  renouvelle  tous  les  ans  par  une  mue 
compIctte.Tavernicr,  voyageur,  allure  qu'il  tom- 
be tous  les  ans  au  Printems  en  totalité,  de  manière 
uc  les  Chameaux  paroiffent  des  cochons  échau- 
és.  Pour  les  détendre  de  la  piquure  des  mouches, 
on  leur  gaudronne  le  corps. 

Avec  le  poil  de  Chameau  on  fait  des  chauffons 
& ne  belles  étoffes  pour  habillemenr  tk  pour  meu- 
bles. Les  Perfansen  fabriquent  pourtours  ufages de» 
ceintures  Anes  ; les  blanches  font  les  plus  chères, 

tarce  que  les  Chameaux  de  ce  poil  font  rares.  En 
urope , il  entre  arec  le  callor  dans  ia  compofition 
des  chapeaux. 

Le  fcl  ammoniac  que  l'on  tire  du  Levant,  vient 
de  l'urine  des  Chameaux,  qui  en  contient  une 
grande  quantité.  Sa  fiente  , defféchée  & mife  en 
poudre,  lui  fende  litière  dans  un  pays  où  il  n'y  a 
as  de  paille.  On  l'emploie  aulTt  pour  faire  la  cui- 
nc , car  elle  prend  feu  comme  de  l'amorce  & 
donne  une  flamme  aufft  claire  que  le  charbon  de 
bois.  ( M.  F/lhbe  Tessiek.  ) 

CHAMŒDRIS.  Nom  latin  , adopté  en  françois 
par  beaucoup  de  perfonnes,  pour  oéligner  un  an- 
cien genre  de  plante , que  les  Botaniflcs  modernes 
pnt  réuni  à celui  des  Teucrium.  Voyex  Germas'- 
p«£k.  (M.Tk cens-.) 

CHAMfELE,  Cr/foiu-ii.  Tkicoccvm.  L.  V. 
Cahell£ù  trois  coques (Af.  Tmovih .) 

CHAMŒLEON,  Caeiiva,  Voyez  Car. luje. 

(AT.  Thbsia.  ) 
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CHAMBONAGE.  On  appelle  air  fi,  à Gantut; 
en  Bouibonnois,  une  terre  très-légère  & de  mé- 
diocre valeur,  uniquement  deflinée  à la  vigne. 
(M.rAbbi  Tessiee.) 

CHAMBRE  DES  BLEDS. 

Il  y a en  en  France  une  Chambre  des  bleds,  &c. 
Ce  ne  fut  d'abord  qu’une  commiffion  donnée  â 
quelques  Magifirats, par  letrrcs-patcniesrlu  9 Juin 
1709  , régi  filées  au  Parlement  le  1;  du  même 
mois , pour  l'exécution  des  déclarations  des  27 
Avril,  7&  14  Mai  de  la  même  année,  concernant 
les  grains,  farines  éi  légumes  ; mais,  par  une  dé- 
claration du  n Juin  de  la  mémeannée , il  fut  éta- 
bli une  Chambre  au  Parlement , pour  juger  en 
dernier  refTort  les  procès  criminels,  qui  feroieni 
infiruits  par  les  Commilfaircs  nommés  pour  l'exé- 
cution des  déclarations  des  27  Avril , 7 & 14  Mai 
1709  , fur  les  contuventions  â ces  déclarations.  U 
y eut  encore  une  autre  déclaration , le  25  Juin 
1709 , pour  régler  la  jurifdicfion  de  cette  Cham- 
bre : elle  fut  fupprimée  par  une  dernière  déclara- 
tion , du  4 Avril  1710.  Depuis  ccttc  époque  il 
ne  s'en  efl  pas  établicn  France. ou  cen’étoit  qu'un 
Tribunal. 

A Genève , où  il  exiflc  encore  une  Chambra 
des  bleds,  c’efl  un  établiffement  d’approvilionne- 
ment. 

Cette  Ville,  pourfe  garantir  d'une  famine  pen- 
dant quelques  années , a toujours  en  réferve  en- 
v iron  ioc.ooo  coupes  ; chacune  du  poids  de  1 10 
livres  de  iS  onces  , ce  qui  fait  plus  de  12  million* 
de  livres.  Sun  territoire  lui  en  produit  pour  nour- 
rir 6000  perfonnes , tandis  que  la  ville  & ies  terre* 
de  la  République,  ont  une  population  de  55000 
âmes. 

Les  Genevois  ont  foin  de  ne  pas  faire  leurs  pro- 
vifions  dans  les  provinces  qui  les  avoiftnent  ; il* 
tirent  leurs  grains  de  différentes  parties  de  l’Alle- 
magne, à un  prix  quelquefois  allez  haut.  Mais  les 
beulangcrs  de  la  ville  ne  peuvent  empluyer  d'au- 
tre blea,  & les  farines  étrangères  font  défendues. 
Le  prix  du  pain  chez  les  boulangers  efl  fixé  par 
le  Grand-confcil , intérelfé  â ne  pas  laiffer  founrir 
le  peuple.  Cet  établiffement,  appelle  Chambre  de» 
hltds,  paroit  réiifftr  dans  une  petite  République. 
Il  ne  réulïiroit  peut-être  pas  dans  un  grand  Etat, 
où  il  exigerait  des  foins  infinis,  & où  il  efl  moins 
néccffaire,  parce  qtt’il  y a plus  de  reffourccs. 

( M.  V Abbé  Tessier.  ) 

CHAMBRETTE.  En  Limoufin,  on  donne  ce 
nom  à la  variété  de  poire,  plus  connue  fous  lenotn 
de  VigouUe.  V.  Poirier,  dans  le  Diélion.  des 
ArbresSt  Arlsufles.  (AL  fîxrjrrr *.) 

CHAMELEE  , Cieeokvm  Teicocvm  , L. 
Voyez. 

CHAMELINE.  Plante  de  la  famille  des  cruci- 
fères, huitième  cfpccc  du  Dieliunnairc  de  Bota- 
nique, Mysfrum  Jativum,  Bauh.  & Lin. 
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On  la  cultive  en  Allemagne,  en  Italie,  St  en 
f rance , dan»  la  Flandres , le  Cambrcfis,  la  Cham- 
pagne , la  Picardie , la  Bourgogne , la  Franchc- 
Comtc  St  i'Alface. 

Elle  eft  connue  1 Cambrai,  fous  le  nom  de  Ca- 
tai  ; à Montdidier,  fous  celui  de  Camomille  ; à 
Lille,  fous  celui  de  Canamine  ; en  All’acc  St  en 
Allemagne , fous  celui  de  Dater. 

La  Chamcline  fe  cultive  ordinairement  feule, 
comme  beaucoup  d’autres  plantes  ; mais  il  s'en 
trouve  toujours  dans  prcfque  tous  les  lins,  parmi 
lelqucls  fa  graine  fe  mêle.  Les  cultivateurs  ne  fe 
plaignent  pas  beaucoup  du  dommage  qu'elle  leur 
caufe,  parce  qu’elle  fe  rouit&  fe  trie  avec  le  lin. 
Cependant,  s’il  y enavoit  une  certaine  quantité  , 
ils  chcrcheroicnt  lesmoyensde  s’en  débarralïcr , fa 
Elude  n étant  pas  aufft  bonne  que  celle  du  lin.  Le 
hafard  en  a fait  trouver  un  à M . de  Malcshtrbes.  11 
confifle  à ne  fcmerla  graine  de  lin , mêlée  de  Cha- 
meline , qu’après  deux  ans.  Lagraine  de  lin  ,com  - 
me  celle  au  froment,  confervc  fa  vertu  germina- 
tive plufieurs  années.  Lagraine  delà  Chamcline, 
comme  celle  du  gland  & beaucoup  d’autres  , ne 
ré u dit  qu’étant  femée  la  même  année. 

Pour  cultiver  ht  Chamcline  , il  n’efl  pas  néccf- 
faire  d’employer  une  terre  aulli  bonne  que  celle 
qui  efl  dellinéc  au  lin.  Car  ccttc  dernière  doit 
tire  fubftantielle  & un  peu  fraîche  -,  mais  laCha- 
meline  croit  dans  des  terres  légères  & féches,  pour- 
vu qu'elles  ne  foient  pas  entièrement  dépourvues 
defubflancc.  Par  cette  raifon on  devroit  en  établir 
& étendre  les  cultures  dans  les  pays  où  le  lin  vient 
mal.  Elle  foumiroit  une  blatte  qui  pouroit  être 
utile,  & fur-tout  de  lagraine  , propre  à faire  des 
huiles,  que  canfommer»  diverfes  manufactures. 

Il  y a environ  15  ans  que  l'on  introduit»  la  cul- 
ture de  la  Chamcline  aux  environs  de  .Montdidier, 
en  Picardie.  La  graine  en  fut  apportée  de  Flan- 
dres, où  il  paroft  qu’on  en  cultive  beaucoup.  A 
Montdidier , on  ne  la  ferac  pr d’que  que  fur  les 
parties  des  nièces  de  froment , où  il  a manqué. 
C’efl  une  reffource  qu'offre  cette  plante  pour  tirer 
parti  de  ces  places. 

On  peut  (enter  laChamelinc  depuis  le  commen- 
cement d'Avril  jufqu’au  commencement  de  Juin. 
M.  de  Malesherbes  en  a vu  foriir  de  terre  au  1 5 Avr. 
dans  les  environs  de  Langres.  Elle  avoit  été  femée 
les  premiers  jours  de  ce  mois.  J'en  ai  ,fcmé  le  z$ 
Avril  -,  à Montdidier,  on  ne  ta  femc  qu'à  la  fin  de 
Mai  ou  au  commencement  de  Juin.  Dans  tous  ces 
cas,  elleprofpére  également,  fa  végétation  pouvant 
s'accomplir  entrois  mois  ; elle  mûrit  encore  quand 
en  ne  la  femc  qu'au  commencement  de  Juin. 

On  donne  à la  terre  deux  labours , ou  un  fcul 
avec  un  herfage. 

La  graine  fe  femc  par  pincées , ou  à la  volée , en 
y mêlant  beaucoup  de  terre  ou  de  fable,  parce 
qu’elle  efl  très-fine.  Un  pot,  qui  en  contient  envi- 
tea  deux  livres,  fuffit  pour  un  arpent  de  ccm  per- 
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ches,  à il  pieds  la  perche.  Les  pieds  fe  trouvent 
cfpacésà  environ  6 pouces  les  uns  des  autres,  po- 
litton  la  plus  favorable  pour  la  grande  multiplica- 
tion de  la  grairc. 

Pendant  la  s égétation  , la  Chamcline  n’exige 
que  quelques  farclagcj  à la  ntain.  Si  die  c(l  femée 
oru  , elle  étouffe  routes  les  autres  plantes  ; fi  elle 
efl  femée  clair,  il  faut  les  enléver,  afin  qu'elles 
n’enfoit  pas  incommodée. 

Selon  que  les  plantes  font  plus  ou  moins  fer- 
rées, elles  font  plus  ou  moins  sigonreufes,  plus 
ou  moins  élevées , & plus  ou  moins  produélives  en 
graines.  Dans  la  comparaifon  que  j'ai  faite  d’un 
enfemencement  dcChameline,  avec  beaucoup  de 
graine  , & d’un  enfemencement  avec  una  moin- 
ure  quantité  , c efl-à-dire , femée  dru  & clair  ; 
j’ai  obfervé,  1."  Que  la  Chamcline,  danslesplan- 
ches  femée  s dru , où  les  pieds  étoient  à un  pouce 
les  uns  desautres,  a monté  à 6 pouccsmoins  haut, 
que  dans  celles  qui  avoient  été  fentées  clair  : dan» 
celles-ci,  les  rameaux s’étendoientdans  un  cfpace 
de  18  pouces  de  diamètre,  i.*  Que  la  tige  de  la 
première  étoit  fotte  , prcfquc  ligneufe  , de  la 
grofl’enr  de  5 lignes  de  diamètre , & divifée  en  un 
grand  nombre  de  rameaux , couverts  de  capfules 
remplies  de  graines;  car,  j'ai  compté  jufqu’à  40 
capfules  fur  un  fcul  rameau , & 10  rameaux  furun 
feul  pied  : à douze  grains  par  capfule,  un  beau 
pied  de  Chamcline  pourroit  produire  ÿtSco graines, 
tandis  que  les  tiges  de  l’antre  étoiemgréles,  roibles, 
peu  ramifiées,  & ne  contenant  qu’une  petite  quan- 
tité de  graine,  j.*  Que  la  maturité  de  la  Chame- 
linc  femée  dru , a avancé  de  to  jours,  fur  celle 
(le  laChamelinc  femée  clair.  4/  Que  la  différence 
de  produit,  entre  ces  deux  enfemencemens,  a été 
d’un  tiers  de  pins  dans  la  planche  lcmée  clair. 

Trois  mois  après  l’enlemencemcnt , la  graine 
de  la  Chamcline  efl  mure.  Tout  ne  mûrit  pasà-la- 
fois  furie  même  pied  ; on  eft  expoléà  en  perdre 
beaucoup  : une  partie  tombe  fur  le  champ  St 
lève,  ce  qui  prouve  quelle  tient  peu  dans  fe» 
capfules,  & qu’elle  a befoin  d’étre  peu  enterré* 
pour  lever. 

Dans  une  culture  en  grand  , on  récolteroit  la 
Chamcline  au  moment  où  la  majeure  partie  de  la 
graine  fcToit  mûre,  ou  plutôt  on  n’attendroit  pa» 
le  deflïcbcment  parfait  des  capfule».  Il  faudroi» 
arracher  les  plantes,  au  moment  où  leur  capfule 
commcnccroit  à jaunir,  les  iailfcrun  peu  fécher, 
les  battre  fur  des  toiles  avec  des  bâtons,  nètoyer 
la  graine  8t  l’evpofer  au  foleil.  Mais , fi  on  n 'avoit 
qu’un  petit  terrain  cnfcmencé  en  Chamcline,  à 
mefure  que  les  capfules  mûriroient , il  fuffroit 
de  ferrer  les  rameaux  avec  les  doigts  en  montant 
de  bas  en  haut  Par  ce  moyen  on  obtiendroil  fuc- 
c-fftvemcnt  route  la  graine. 

LagraincdcChanielineefl  jaune,  nnpcu  oblon- 
guc  & traverfée  dans  fa  longueur,  fur  une  partie 
de  fa  |furface , par  un  périt  fillon.  A fa  maturité, 
elle  a une  légère  odeur  d'ail,  qu'elle  perd  par  la 
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déification.  Mile  fur  les  charbons,  elle  brille  à la 
manière  desgraines  huileufes,  & répand  une  odeur 
délagréable.  Un  journal  peut  en  produire  cinq  ou 
fix  feticts. 

La  graine  de  Chameline  fert  à faire  des  huiles 
de  lampe , & pour  les  cuirs  & les  laines.  Elle  cil 
très-adoucifianrc  ; c’cfl  pour  cela  qu’on  l'emploie 

f lotir  Icslarcmcns.  Lesapoihicaircsla  vendent  fous 
e nom  A' huile  de  Camomille  ; c*  qui  induit  en  er- 
reur, parce  qu’on  ne  fait  pas  d’huile  avec  la  véti- 
table  Camomille.  Chamtmelum  coiula,  Oc.  (M. 
rAbhé  Ttssrin.) 

CHAMFREIN , fcditd’une  plate-bande,  d’une 
pièce  de  gazon , dont  on  a coupé  les  angles  lorf- 
qu’ils  deviennent  trop  aigus.  ( At  Tue.  tns.') 

CHAM1ER  , graine  quicroirau  Pérou,  & qui 
refTemble  beaucoup,  à ce  que  l’on  dit,  à celle  des 
oignons  : on  ajoute  que  fi  en  en  boit  la  décoélion 
dans  de  l’eau  ou  du  vin,  on  dort  pendant  vingt- 
quatre  heures,  & qu’on  continue  long-temps  de 
pleurer  ou  d«  rire,  quand  on  la  prife  en  pleurant 
ou  en  riant.  Cette  dernière  circonflance  ne-laide 
prefqu’aucun  doute  fur  ce  qu'il  laut  penfer  du 
Charnier.  Ancienne  Encyclopédie. 

Il  cil  probable  que  cette  graine  cfl  produite  par 
une  efpècc  de  Datura.  Voyez  Stramonie.  ( M. 
Xuovttr.) 

CHAMIRE  , Cmamika. 

Ccnre  de  plantes  i fleurs  polvpétalées  , de  la 
famille  des  Ck  uciriH  rs  , qm  a des  rapports  avec 
les  Giroflées  & les  Héliophtles. 

Les  traits  qui  rapprochent  ce  genre  de  celui  des 
héliophiles  font  tellement  prononcés,  que  M.  de 
Julfieti  n’a  pas  balancé  à décider  que  la  Chamirc, 
dont  il  elltci  queflion,  cfl  abfolument  la  même 
plante  que  YHeÙophila  eireaoides  dcLinmrtts.Snp. 
198.  Néanmoins,  M.  Thumberg  a cru  devoir  en 
faite  un  genre  diflinél  & propre.  Il  fe  fonde  fm- 
gulièrcment,  fur  une  faillie  particulière  en  forme 
de  corne  qu’on  remarque  à la  bafe  de  fes  fleurs. 

Ce  genre  nouveau  ell  réduit  jufqu’à  prélent  k 
une  feule  efpècc. 

Chamirf.  cornue. 

Ckamixa  comuta.  Thunb. 

An  heliophila  circ.roides.  L.  Sup.  ©dcl’Afrique. 
Cette  plante  herbacée  poulie  de  fa  racine  une 
•u  pluficurs  tiges  couchées  ou  prcfquc  grimpan- 
tes, glabres,  & qui  fedivifenten  un  petit  noinbre 
dc  rameaux  alternes. 

Les  feuilles  font  alternes,  arrondies  en  coeur  & 
un  peu  anguleufes.  Elles  vont  toujours  en  dimi- 
«uant  de  grandeur  de  la  bafe  au  fommer. 

Les  fleurs  font  blanches,  k quatre  pétales.  Elles 
forment  des  grappes  terminales,  & font  portées 
chacune  par  un  pédoncule  Ample , plus  court  que 
les  feuilles.  Ces  pédoncules  font  alternes , aflez 
écartés  vers  le  bas , mais  ils  fe  rapprochent  dans 
le  haut. 


| I ecalice,  qni  contient  la  corolle,  efleompol? 

[ de  quatre  folioles , dont  deux  nppofées,  font  k 
leur  I aie  uac  faillie  en  manière  de  cotnc  ou  d’é- 
perrr. 

Le  fruit  cfl  une  ftliquc oblongue , k deux  loges, 
& à deux  valves,  longue  d’un  pouce,  conwx* 
d’un  côté  , droite  de  l'autre,  prcfque  articulé*. 
Elle  contient  pluficurs  fcmenccs  ovales. 

Hif.nri^ue.  Cette  plante  annuelle  cfl  originaire 
de  l’Alrique.  Elle  croitdans  les  fentes  des  rochers. 
Toutes  fes  patries  font  glabres  & fucculcntc*.  Ell* 
fleurit  en  Septembre,  fit  fes  fetnences  tnùriffent 
en  Automne. 

Culture.  Cette  plante  n’cfl  point  encore  para- 
venue  au  Jardin  du  Roi  : mais , puifqu’elle  perfec- 
tionne fes  graines  en  Angleterre,  il  fera  bien  facile 
de  fe  la  procurer.  Elle  paraît  n’exiger  que  des 
foins  très-ordinaires.  Miller,  qui  l’a  cultivée,  fe 
contente  de  dire , dans  fon  Supplément , qu’il 
faut  fçmcr  les  graines  au  commencement  du  Prin- 
tcins,  fur  une  couche  chaude , afin  de  pouvoir  en 
obtenir  dans  l'année  des  fcmenccs  fécondes.  SI 
elles  ne  font  pas  mitres  avant  la  fin  de  l’Automne, 
il  faut  tranfporter  les  plantes  dans  une  caiflie  vi- 
trée , pour  afiiirer  leur  parfaite  maturation.  (AC 
VAurHinoT.) 

CHAMOIS.  Tulipe  bordée  d’incarnat.  Traité 
des  Tulipes , par  P.  Morin. 

C’ell  une  des  variétés  du  Tulipa  Cefnsriona.  L. 
V.  Tur.tPr..  ( M.  Rr.rstcn.  ) 

CHAMP,  portion  de  terrain.  Pour connoltre 
la  différence  des  mots  Champ  , S ci , Campagi.e  t 
voyei  le  mot  CahpaQNE.  (/Vf.  l'Abbé  Ttssim.) 

CHAMP , Icmer  k plein.  On  dit  Jemer  i plein 
champ  ou  a ta  volée , lorfqu’on  répand  la  graine 
uniformément  dans  toute  la  planche,  pourdiflin- 
guer  de  femer  en  raies.  Les  Maraîchers  qui  cul- 
tivent un  peu  en  grand  les  légumes  , les  fement  k 
plein  champ  : dans  les  potagers,  au  contraire,  ou 
i on  délire  de  conferver  un  coup-d’ceil  agréable, 
on  feme  en  raies.  V.  Semer.  (Af.  Rcrxtci 1.) 

CHAMPACou  CHAMPÉ,  Micxilia. 

Genre  de  plantes  à fleurs  polvpétalées , de  lafa- 
mille  des  Anones,  qui  a des  rapports  avec  lcsma- 
gnolicrs  & les  tulipiers. 

Il  comprend  des  arbres  exotiques  , dont  les 
feuilles  font  (impies  St.  alternes. 

Les  fleurs  font  firuées dans  les  aiffelles des  feuil- 
les. Elles  font  grandes,  folitaires  & odorantes. 
Leur  corolle  efi  compofée  de  miinzcpétalcs  jau- 
nes, ou  d’un  blanc  jaur Atrc , dilpofés  furplufieul 
rangs , dont  les  extérieurs  font  ouverts  Ht  plus 
grands  que  les  autres. 

Le  fruit  confille  en  pluficurs  haies  on  capftdei 
globitleufet , dilpofïcs  en  grappe  , comme  des 
grains  de  raifin.  Ces  capfulcs  (ont  poréluées  k l’ex- 
térieur Je  à une  teule  loge.  Elles  s’ouvrent  i leur 
fommet  & parlo  cûré,  <x  contiennent  troisà  fept 

femeucc* 
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femenccs  rougeâtres,  convexes  d'un  côté  5t  angu- 
leufcs  de  l'autre. 

On  n'en  connoit  encore  que  deux  cfpèces. 

• Efpècet. 

».  Ciïampac,  à (leurs  jaunes. 

Michelin  Champacc»\..  .des Indes  orientales. 

l.  Cu  am pac  fauvage. 

Miche  lia  Tfiampaca,  L.  T)  . des  Moluqucs. 

Deji’iption  du  po’C  det  EJpiees. 

i . Cu  am  p ac  à (leurs  jaunes.  Cet  arbre,  de 
moyenne  grandeur,  préfente  une  cime  étendue 
& bien  garnie. 

Les  feuilles  font  grandes  : elles  ont  depuis  cinq 
pouces jufquà  ncufde  longueur,  furent iron qua- 
tre de  large.  Elles  font  lancéolées,  pointues,  en- 
tières, trcs-lilTcs,  d’un  verd  foncé  en-deflus , 8t 
munies  cn-dcflbus  d'une  côte  longitudinale,  & 
de  nervures  latérale  s St  parallèles  chargées  de  poils 
courts. 

Les  (leurs  viennent  aux  fommités  des  rameaux 
fur  des  pédoncules  fort  courts.  Elles  font  grandes, 
d'un  beau  jaune,  (k  répandent  au  loin  une  odeur  , 
que  l'on  peut  comparer  à celle  du  narcifTe. 
Hijiorique.Ccl  arbre  croit  dans  les  1 ndes  orientales. 

Ufages.  Les  habitans  le  cultivent  dans  leurs  jar- 
dins , pour  jouir  de  l'odeur  fuave  de  fes  fleurs. 

i.  Cu  a MP.se  fauvage.  Cet  arbre  atteint  une 
plus  grande  élévation  que  le  précédent,  mais  fa 
cime  cil  moins  étendue. 

$es  feuilles  font  ovales , lancéolées  , pubef- 
centcs  dans  leur  jeunefTc , plus  larges  & plus  lon- 
gues que  dans  l'efpèce  précédente. 

Ses  (leurs  font  blanchâtres  ou  d'un  jaune  paille. 
Elles  fonemoins  belles  & ont  bien  moins  d'odeur 
que  céllcsdii  Ch'ampac  â fleurs  jaunes. 

Culture.  Les  Champacs  n'.ont  point  encore  été 
cultivés  en  Europe.  Mais  il  cil  probable  qu'ils 
auront  befoin  du  fecoursdcs  ferres  chaudes  pour 
fe  conferver  , & qu'ils  exigeront  la  même  culture 
que  les  autres  plantes  des  Indes  orientales. 

Obfenatiom.  M.  Burmann,  dans  fon  H.  ind. 
art.  Miehelia  evonimoidet , dir  que  les  individus, 
qui  croiffent  dans  l'ifle  de  Java , ont  les  feuilles 
plus  ovales  que  ne  les  repréfenre  Rumph.  dans 
fon  Sampacca  fylveflni.  Nous  préfumons  de— là 
qu'il  exitie,  dans  cette  Ifle,  quelqu'autrc  cfpèce 

Îui  n'efl  pas  encore  fuffifamment  connue.  ( M. 
Iabphioot.) 

CHAMPART.  Terme  nfitédans  pluflenri  cou- 
tumes & provinces  pourexprimerunc  redevance, 
qui  conftfle  en  une  certaine  portion  de  fruits  de 
l'héritage  pour  lequel  elle  efl  due. 

Ce  droit  a lieu  en  différentes  Provinces,  tant 
des  pays  coutumiers  que  des  pays  de  droit  écrit. 

Le  plus  ancien  réglement  que  l'on  trouve  fur 
le  droit  de  Champart,  font  des  Lettres  de  Louis-le- 
Gros,  de  l’an  1119,  accordées  aux  habitans  du 
lieu  nommé  Angerc  regis,  que  M.  Seconde  croît 
tue  Angcrvillc,  dans  TOléanois.  Ces  Lettres  por-  1 
AfriepUurc-  Tuons  IU. 


C H A , 

tenf  que  les  habitans  de  ce  lieu  paieront  au  Ro' 
un  cens  annuel  en  argent , pour  les  terres  qu’ils 
pofféderont , Si  que , s'ils  y lement  des  grains , iis 
en  paieront  la  dixmc  ou  leChampart. 

Il  y en  a de  deux  fortes;  favoir,  celui  qui  e(l 
fcigneurial , & qui  tient  lieu  de  cens  ; quelquefois 
ce  n'ell  qu'une  redevance  femblabic  au  fur-cens 
on  rente  feigneuri.de  : la  fécondé  forte  de 
Champart  efl  le  non  fcigneurial.  Celui-ci  n'ert 
qu’une  redevance  foncière , qui  efl  dûe  au  pro- 
priétaire ou  bailleur  de  fonds,  dont  l'héritage  a 
clé  donné  â celte  condition. 

L’ufage  qui  s'obfcrve  préfemeincm  par  rapport 
j au  droit  de  Champart,  efl  que,  dans  les  payscou- 
j miniers,  il  n'efl  dû  communément  que  fur  les 
j grains  fetnés , tels  que  le  bled,  leigle,  orge, 
avoine,  pois-gris,  vefee,  bled-noir  ou  farratin, 

I bled  de  mars,  chanvre,  Sic.  Il  ne  fe  perçoit  point 
j fur  le  vin  ni  fur  les  légumes , non  plus  que  fur  le 
bois,  fur  les  arbres  fruitiers,  à moins  qu'il  n'y 
ait  quelque  difpolition  contraire  dans  la  coutume 
ou  un  titre  précis. 

La  quotité  de  Champart  dépend  de  l'ufàge  du 
lieu , & plus  encore  ries  litres.  Dans  quelques 
pays , il  efl  de  treize  gerbes  une  ; dans  d'autres 
de  douze  gerbes  deux  St  même  trois,  & dans 
d'autres  enfin,  il  efl  de  (ix.  Tout  cela,  encore 
une  fois , dépend  de  l'ufage  & des  litres. 

Le  laboureur  ou  propriétaire  d'un  champ  fujet 
au  droit  de  Champart,  ne  peut  pasen  enlever  une 
feule  gerbe  , fans  en  prévenir  le  feigneur  ou  fon 
prépofé,  quand#il  cil  portable.  Il  efl  aulfi  qucl- 

3ucfois  qu  érable  , c’efl-à-dire , que  celui  à qui  1» 
roit  de  Champart  cft  dû,  efl  obligé  d'aller  cher- 
cher les  gerbes  St  de  les  amener  dans  fa  grange , 
niais  cela  efl  rare. 

Le  droit  de  Champart  n'étoit  pas  rachetahle  ; 
mais  l'Alfemblée  Nationale  l'a  déclaré  rachctabic! 

( M-  l'Abbé  T es  si rx.) 

CHAM PARTAGE.  C'cfl  un  fécond  droit  de 
champart,  que  quelque*  Seigneurs,  dans  la  cou- 
tume de  Mantes,  font  fondés  â percevoir,  outre 
le  premier  champart  qui  leur  efl  dû.  Les  héritage» 
chargés  de  ce  droit,  font  déclarés  tenus  à chuin- 
parl  St  Ckampanagc.  Ce  droit  dépend  des  titres  ; 
tl  confirte  ordinairement  dans  un  desoi-cham- 
part.  11  eû  fcigneurial  Stimprefcriptible  comme  le 
champart , quand  il  cil  dû  fans  aucun  cens.  An- 
ci  cor.  c Encyclopédie.  Maintenant  ce  droit  efl  ra- 
chetable.  ( M.  CAbbc  Tzsuf.*.) 

CHAMPARTEL.  Terre  Champartellc , fujetta 
au  droit  de  champart  ; c'cfl  ainfi  que  ces  terres 
font  appcllées  dans  les  anciennes  coutumes  do 
Beauvoilis,  par  Beaumanoir.  Ancienne  Encyclo- 
pédie. (M.  rAbbc  Tsssitx.) 

CHÀMPARTERESSE.  Grange  Champartcreÿe , 
efl  une  grange  feigncuriale  où  le  mettent  les  fruit» 
levés  pour  droit  de  champart.  On  l’appelle  Grange 
champarurefle , de  même  qu’on  appelle  Grange 
dixmcrrÿc  , celle  où  l'on  met  ictdixmcs  inféodéQf 
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du  Seigneur.  Dam  les  courûmes  & feignent ics,  où 
le  champatt  cfl  feiancut  ial , & où  il  cil  dû  comme 
le  mus  , les  polfeffcurs  d’héritages  chargée  de  tel 
droit,  lent  obligés  de  porter  le  chatnp.it  en  la 
Grange  champ  me.  tjfe  îles  Seigneurs.  Ancienne  En- 
cyclopédie. ( M.  F Abbé  T iss  un.  ) 

CÉf  AMPARTEUR  efi  celui  qui perçoit  St  lèse 
le  chant j'ai  t dans  les  cliamps.  Le  Seigneur , ou 
autre  qui  a droit  de  chant  pat  t , peut  le  faire  lever 
pour  Ion  compte  directement , par  un  commis 
ou  prépofé-  dépendant  de  lui.  Lorfque  le  cham- 
patt  cfl  affermé  , c’cfl  le  fermier  ou  le  receveur 
qui  le  lève  pour  Ion  compte  , foie  pat  lui-méme 
ou  par  les  domefliques , ouvriers  ou  prépofés.  On 
peut  aulfi  quelquefois  donner  la  qualité  de  Lham- 
pem  urit  celui  quia  droit  de  chatnpart,  comme 
on  appelle  Scigeur  décienateur  , celui  qui  a droit 
de  dtxtnc.  Ancienne  Ency-topédie.  ( M.  l’Abbé 
Tessier.  ) 

CH  A Al  PARTI.  Terres  ekamparties  ; voycï  ci- 
après  , Ch  AM  PAR  Tl  R.  Anci.nne  Encyclopédie. 

( M.  lAtbé  Tessier.  ) 

CHAMPART1R  fedit,  dans  quelques  comu- 
mes,  pourprendre&lever  lechampart;  telles  font 
les  coutumes  de  Niver  nois,Monrargis.C’efl  la  même 
chofe  que  Ce  qu’on  appelle  ailleurs  champartir. 
Dans  les  anciennes  coutumes  de  Bcauvoilis , par 
Beauutanoir , les  terres  fujettes  à tetrage,  font 
nommées  terres  ehamparttcs  , ou  terres  champar- 
telles.  Vofez  ci-devant,  Champart,  Champar- 
tir , Chant partercfTe  , Champarteur.  Ancienne  En- 
cyclopédie. ( .1/.  I Abbé  Tessier.) 

CHAMPÀY.  Pacage  de  Bcfliaux  dans  les 
champs;  terme  formé  de  deux  mots,  champs  St 
paître.  Les  Auteurs  des  notes  fur  la  courumcdOr- 
léans , sen  fervent  pour  exprimer  le  pacage  des 
Bcfliaux.  Voyez  Pacask.  Ancienne  Encyclopédie. 
( M.  I Abbé  'Tessier. ) 

CHAMPAYER.  C'clt  la  même choie  qnc  /.lire 
pai:,c  d ms  les  champs.  La  coutume  d'Orléans  dit, 
que  nul  ne  peut  m .ner  pâturer  & champayer  fon 
bétail  en  (‘héritage d'autrui , fans  la  petmiùion  du 
Seigneur  d'icelui.  Voyez  ci-devant , Ciiampay. 
Aneitr.ru  Encyclopédie.  ( M F Abbé  Te.sier  ) 

CHA  Al  PÉAGE.  Terme  uliié  dans  le  Màcon- 
nois , pour  exprimer  le  droit  d’ufage  qui  appar- 
tient a certaines  petfonnes  dans  les  bois  taillis.  Ce 
terme  paroit  convenir  fingulièrement  au  droit  de 
pacage  que  cis  ufagers  on  dans  les  bois  ; c’c-A 
proprement  le  droit  de  faire  paître  leurs  bcfliaux 
dans  les  champs  en  général  , ü ce  droit  paroit 
être  le  mèn  e que  les  Auteurs  der.  notes  lurla cou- 
tume d’Ot léans  appellent  Chcmpay.  V.  Pacaoe 
& Ctt  vHPAY.  Ancienne  Encyclopédie  ( M.  I Abbé 
Tessier.) 

CH  'MPITR.  C’efl  le  notn  que  l'on  donne,  en 
Dauphiné,  an  Meflier  ou  Garde  des  muifTons/qui 
font  encore  dans  les  champs.  Ancienne  Encyclo- 
pédie. M.  F Abbé  Tessier.) 
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CHAMPS  FROIDS.  On  appelle  ainfi,  à Mey- 
mac , en  Litnoulin,  des  terres  qui  fc  repofent 
8,  io,  U,  ao,  jo,  50,  & quelquefois  100  ans. 
Ces  tcrre's  font  couvertes  de  bruyères.  On  eft 
obligé  de  les  défricher  comme  des  terres  incultes. 
Elles  produifent  cinq  récoltes,  trois  en  feiglc, 
deux  en  avoine,  «prés  ifuoi  on  les  laiffe  re- 
pofer.  ( M.  I Abbé  Tessier.) 

CHAMPIGNON.  Subfiances  végétales,  fpon- 
gieufe. , d une  forme  particulière , diflinéle  de 
celle  de  tous  les  végétaux.  Les  Anciens  lesre- 
gardoient  comme  un  clfet  de  la  putréfaction, 
îvftéme  appuyé  par  leur  combinée  fur  lis  ma- 
tières orgnnilées  qui  entrent  en  dé-compolitioo. 
Cette  opinion  a prévalu  jufqit'au  commence- 
ment du  fiècle  que  Micheli , .V  , après  lui , la 
très  - glande  majorité  des  Botaniflcs  appercurent 
ou  crurent  appercevoir  les  graines  de  ces  plantes. 
On  ne  s’arrêta  pas  dans  un  fi  beau  chemin  ; 
les  graines  condnilirent  à la  connoilfancc  de* 
organes  fexuels , des  fleurs , de.  il  efl  vrai  que 
chacun  leur  dix  une  forme  différente  ; mais  on 
n’y  regarde  pas  de  ii  près  dans  des  découvertes 
de  cette  importance.  Bcauvois,  ce  célèbre  apétre 
de  l’efclavagc , ell  un  de  ceux  qui  ont  le  pies 
perfectionné  cette  étude,  & il  l'a  poufléc  au 
point  de  découvrir  fur  les  Champignons  poreux 
les  (Lux  atribul*  de  la  génétation  , fans  pouvoir 
déterminer  au  jttfte  la  place  qu’ils  occupent. 

( Voye\  Foc.  Bot  , p.ûoq.)  De  pareilles  preuves 
pement  bien  être  reléguées  parmi  les  Fables, 

& c’ell  à quoi  je  me  i'uis  occupé  à differentes 
reptiles.  ( Voye^  Journal  phyj-  Septembre  1788, 
Mai  179c,  &ç. 

Les  Champignons  croilïcnt  fur  les  fubflances 
qui  entrent  en  décompofttion . , ou  dans  les 
terres  impré^n ies' de  matières  végétales.  Plu- 
fiettrs  d’entr’illcs  font  tellement  dépendante* 
des  corps  06  on  les  trouve  qu  elles -ne  peuvent 
croître  qnc  fur  cette  cfpèce  de  fttbflance.  Et 
même  on  reconnoit  aifément  les  efpcccs  ou 
fortes  , (liftirguécs  par  les  Botaniflcs,  à la  feule 
infpeelion  des  lieux  & des  fubflances  de*  lieux 
qui  les  portent.  Chaque  cfpèce d’arbtc,  de  plantes, 
chaque  degré  de  putréfaction  (ont  cataétérifés 
par  un  Champignon  parricnli  r;  quelques  - un» 
ne  fc  forment  que  fur  les  fubflances  animales, 
en  décompofit  ion , dans  les  tertes  imprégnée* 
d’urine,  fur  les  fumiers  de  cheval , de  vache, 
de  mouton  , S fur  les  infectes  mous.  Nous  re- 
viendrons fur  ce  dernier  fait. 

Deux  opinions  partagent  les  Botaniflcs  mc- 
• dernes  fur  l'origine  des  Champ: mors.  Les 
uns  les  regardent  comme-  de  véritztes  plantes, 
munies  de  graines,  A dort  la  produèlicn  s’opère 
par  le  moyen  de  la  génétation  , A le  erne  ut* 
des  fexes  a prévalu  dans  l’écoU  Linnéet  n Lis 
autres  regardent  les  Chant  piguon-  continu  de* 
productions  ifolées  & fugitives,  effet  d'un  agré- 
gation de  la  matière  organilée  lots  de  ladcconx- 
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de  la  chry  falide  ; qu'elle  avoit  fait  effort  pour 
fortir,  & que  la  déchirure  avoir  augmenté  en 
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Îpfition  de?  corps  fur  lefquels  ils  fe  forment.  T 
h 4 a-’puier.i  fur  ce  que  l jo  n’apperçoit  dans  | 
ks  Gtampignons  aucune  génération  ni  mdme 
aucun  organe  qui  paille  l’clfiéhier.  Ils  Ajoutent 
quota  confiance  de  leur  formation  fur  les  ma-  | 
t.èiesquife  décompofent  indique  les  rapportsqui 
cxificmcnir’elics  & ces  fabflanccs.  Entra  que  les  , 
Champignons  n’orr  aucune  racine,  mais  des  em-  ; 
pat.  riions  au  moyen  deliquels  ils  adhérent  à ta  , 
iuhllance  qui  les  [sorte . 

Ce  fentiment,  que  ) ai  adoptd  depuis  pluficurs  j 
années,  me  pareil  appuyé  par  quelques  rails  fans  , 
réplique  J ai  trouvé  une  clavaire  Jet  infeSe»,  j 
nommée  mouche  végétale , & j’ai  examiné  atten-  i 
tivemenc  de  quelle  manière  elle  adhéroir  1 la  j 
chryfalklc. J’ai  reconnu,  h la  difpofuion  (ter  j 


proportion  que  la  clataiie  avoir  giofli.  C’ell 
donc  du  corps  de  i'infcétc  que  cette  production 
étoit  fortie , & comment  la  graine  aurait- elle 
pénétré  au  travers  de  la  chrylalide  ? J'ai  fixé 
aulli  l'attention  fur  les  Champignons  qui  adhè- 
rent aux  bois  d'étançonnemem  des  mines,  ces 
Champignons  ont  une  forme  particulière  , & fe- 
roient  des  clpèces  dans  le  fyllème  des  graines; 
mais  d'où  ces  gtaincs  vicndroient-elles  dans  une 
mine  que  l'on  crèufe  nouvellement , dans  tin 
pays  ou  il  n'y  en  avoit  pas?  C'clt  donc  de  la 
litbflancc  même  du  bois  que  ces  Champignons 
tirent  leur  nailîancc  & leur  forme.  Ils  les  tiennent 
de  leur  pofition  ; car  ce  bois  h l'air  & au 
grand  jour  aurait  produit  dm  Cliaicpignonsd'une 
forme  différente.  Il  ci)  inutile  de  délayer  ces 
preuves  dans  un  plus  grand  nombre  de  faits; 
elles  fuflifent  pour  engager  à réfléchir. 

Les  Linnéiftcs  ne  s’appuient  que  fur  les  loix 
invar  iabtcsdc  la  Nature  qui , pour  fe  conformer 
il  l'axiome  de  leur  grand  Dodeur , fait  naître 
Mi  d'un  triif  c mne  ex  ovo\  mais  cette  généra- 
lilation  peut  hier  être  prématurée,  comme  bcau- 
toup  d'auires.  Cet)  au  moyen  de  ces  gérérali- 
fations  anticipées  que  nos  pas  font  arrêtés  dans 
la  carrière  des  Sciences  ; on  ne  dirige  fes  rs  cher- 
ches que  dans  le  lèns  rcçti,  crainte  de  contrarier 
l'axiome  prononcé  par  "le  Maître  St  la  Nature 
dont  les  marches  dtverfes  reflent  inconnues  par 
la  fuire  de  ce  fyrtêmc  excltifif.  Ou  n’aiiroit  ni 
la  greffe  ni  les  marcottes  li  Linné  avoit  vécu 
avant  leur  découverte;  car  fun  omnr  ex  ovo  au- 
rait interdit  aux  plantes  tout  autre  inojcn  de 
£e  reproduire.  - i 

On,  ne  doit  pas  dans  un  Diélionnaire  s'élever 
d'une  manière  excliiflvc  contre  les  opinions  do- 
minantes, fuffent- elles  mauiaifct  ; en  conlé- 
queace  de  cette  impartialité,  je  donnerai  une 
lifle  des  genres  établis  par  les  Boianifles  moderm s, 
jour  dafer  les  Champignons  comme  plantes. 
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* Chxtnpignc'M  ayant  un  chapeau  , 
Jejftle  ou  pàùeult. 


L'sMAXirt, 

Le  Mérule, 

L a C.'l  a N 1ER  ELLE  , 

L'Esisace  , 

La  Fistolikz, 
L'Aoaric, 
L'Auriculaire, 
L'Helvellb, 

La  Moriixi, 

Le  Satyre, 


A-uAnitA.  La  M. 
Mtuuiivs.  La  M. 

CaivrH.tRxxXos.La  M- 

llrDHVM.  L. 
Fistuliua.  Bull. 
AoAKtctrs-  La  M. 

AvKICOlAXlÂ.hM- 

liai  rtLt  A , L. 
Boimtvs.  LaM. 

F HAILVS.  LaM. 


**  Champignon»  Il  ayant  point  de  chapeau  dijlimS, 


La  Pes’.sb, 

Le  Cl  ATI!  r s , 

La  V esseloup, 
La  Tr  uvrs , 
LeSphérocarpe  , 
L'Urchin, 

La  Clavaire  , 
L'HypoXylon  , 

La  Réticulaire  , 
La  Capili.inz, 

La  Moisissure  , 


Pair. A-  L. 
CtArBttus.  L. 
Ltcopikbou.  L. 
7V»ï*.  Bull. 

Sph  khoca  R p ei.  BuUw 
hzKietvs.  La  M. 
ClArABlA. 

Ht poxxto ».  Bull. 
Mmticpiakia.  BulL 
Tkichia.  Bull. 
Mvcou. 


Ces  genres  que  chaque  Auteur  change  i fc 
volonté  font  les  points  les  plus  laülans  de  la 
férié  de  formes  qu'offrent  les  Champignons  ; 
mais  comme  ces  formes  ne  font  pa>  confiantes , 
des  combinaifons  de  cuconflances  peuvent  pré— 
fider  à la  formation  de  productions  nouvelle» 
qui,  ne  fe  reproduifant  pas , multiplieraient  le» 
efpèces  nominales  d’une  manière  effrayant*.  H 
en  cft  feulement  quelques  fortes  doni  la  forma- 
tion plus  fréquente  tient  .davantage  à des  poli- 
rions communes , & peuvent  être  reconnues  dan» 
les  Ouvrages  qui  les  indiquent  ; cependant  avec 
allez  peu  de  fixité  pour  qu'on  ncpnilfc  pasdif- 
tinguvr  cntr'elles  les  cinq  à dix  fortes  les  plu» 
fcmblablts  que  l'on  carat!  érife  par  le  nom  d’ef- 
pèces. 

Quelques  Auteurs  ont  claffé  les  Champignon» 
fous  deux  grandes  divifions  : les  vénéneux  St  le» 
innocens;  cette  claflification , fondée  fur  leur» 
rapports  avec  l'homme,  a paru  inconteflante; 
car  certains  Champignons  ne  iont  nuilibtes  quci 
dans  leur  sieillcffe,  d'autres  lorfqu'ils  ont  éti 
endommagés  par  les  infeéles  ; quelques- un» 
font  dangereux  dans  certains  pays  & ne  le  font 
pas  dans  d’autres  : d'où  on  a conclu  que  leur 
principe  déictère  n’étoit  pas  confiant,  & qu  il 
déncn  loit  de  certaines  circonflances,  avec  cette 
ditïérence  feulement  que  ceriains  Champignon» 
y font  plu?  fu jet»  que  d'autres.  D'où  on  a conclu 
qu'il  n'exifte  aucune  forte  de  Champignon  véri- 
tablement innocente.  Haller,  qui  avoit  beaucoup 
étudié  ces  productions  végétales,  ne  reconnoi- 
feit  aucune  règle  fùrc  pour  les  diflingucr  , & 

B ij 


Digitized  by  Google 


C H A 


j'avoue  que  mes  obfervations  m'ont  donné  le 
même  fcpticiftne.  Muller,  Médecin  Allemand, 
attribue  la  vénénation  de»  Champignon"  à des  in- 
fcéles  qui  les  attaquent  dans  leur  vicillcffe.;  Biais 
les  fymptômes  qui  font  l'effet  de  ce  poifun  indi- 

2 tient  que  ce  font  des  principes  inhérens  au 
bampignon  plutôt  que  des  infectes  dont  l'exif- 
tencc  efl  fans  dsjute  étrangère  i ces  végétaux  ; 
le  changement  rapide  au  veit  Si  au  b’eu  qu’é- 
pronve  la  fubdarce  de  certains  Champignons 
efl  une  prévention  contr’cux  ; cependant , dans 
plufteurs  pays  , on  les  mange  lans  inconvé- 
nient. 

K A Mitron,  dit  Pallas  ( Dre.  Jrs  Siv . Vty. 
T.  i . ) , on  laie  & on  sèche  les  Champignons  qui 
forment  la  principale  nourriture  avec  le  pain  : ils 
en  préparent  fur  - tout  un  qui  devient  bleu  lorf- 
qu’on  le  brife,  dont  ils  n'éptom ent  aucun  mal.  „ 
Cependant  ces  Champignons  qui  fe  cblorcnti 
l'air  font  réputés  vénmieux  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe. 

Plufteurs  Champignons  fitrt  admis  univerfcl- 
lementdans  nos  cuitincs,  & fervent  à la  nourri- 
ture habituelle  des  hommes.  La  morille , le  moul- 
I'*i on  , l'oronge,  la  chanterelle,  le  boiet  , le 
Champignon  ordinaire  font  les  plus  universelle- 
ment connus,  & ceux  dont  on  lait  l'ufage  le 
plds  général.  Les  accidcns  auxquels  iis  ont 
donné  lieu  tiennent- ils  au  mélange  d’autres  ef- 
pèccs  , ou  bien  font- ils  une  fuite  de  principes 
vénéneux  qui  fe  développent  dans  ces  Champi- 
gnons par  la  vétullé  ou  par  d’autres  circonflanccs? 
Ccd  ce  qui  n'a  jamais  été  examiné  avec  une  at- 
tention bien  fuivie;  on  attribue  vulgairement 
ccs  accidcns  au  mélange  des  Champignons  véné- 
neux; mais,  comme  beaucoup  de  perfonnes  le 
penfent , & comme  leur  formation  l'indique  ; 
ces  productions  ont  toutes  un  germe  délétère 
qui  tient  A leur  fubflancc  , & qui  fe  développe 

Îdus  ou  moins  promptement  dans  le  cours  de 
a vie  de  l'individu  , de  forte  qu’il  fe  montre 
dès  la  jeuneffe  dans  certains  Champignons,  aux 
approches  de  la  caducité  dans  d'autres,  & à l'é- 
poque de  leur  dépériffemem  dans  ceux  qui  font 
xéputés  innocens.  il  feroit  à dc/ircr  qu'on  fuivit 
des  expériences  fur  une  queflion  aulft  impor- 
tante pour  la  fanté  des  hommes  ; car  les  caufes 
de  cette  vénénofué  des  Champignons  étant  eon 
nues , on parviendroit  peut-être  àjesen  débar- 
Taffer. 

De  toutes  les  efpèccs  de  Champignons,  une 
feule  cfl  cultivée  ; nous  ne  pouvons  mieux  faire 
connoltrc  le  procédé  qu'un  ufage  général  a con- 
facré  qu'en  donnant  un  extrait  du  Nouveau  la- 
guintynie , article  Champignon. 

u Au  mois  de  Décembre , dans  un  ferrein  fec 
A fablonnenx  . il  faut  faire  une  tranchée  de 
longueur  à volonté , fur  deux  pieds  de  large  & 
ftx  pouces  de  profondeur  , jetter  fur  les  côtés 
li  lit -re  de  la  souille.  Dans  cette  tranchée  faire 
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une  Couche  de  fumier  court,  mêlé  de  beaucoup 
de  crotin  de  cheval  quitte  mange  point  de  ion, 
fans  cependant  employer  le  fumier  trop  gras. 
Elle  doit  être  dreffée  bien  également , bien  foulée 
Si  trépignée , être  formée  en  dos  de  bahu  , le 
avoir  deux  pieds  de  hauteur  dans  fon  milieu  ou 
fommet.  Erfuitc  la  couvrir  ou  gopter  d’environ 
nu  pouce  de  la  terre  fortie  de  la  fouille  , ir.éléc 
de  fable  ou  de  terreau  fi  elle  vît  forte  & com- 
pache  ; la  laitier  lans  aucun  foin  jufqu'au  com- 
mencement d'avril.  Alors  la  couvrir  de  trois  doigts 
de  grande  litière  fecouée,  & la  laiffer  jufqu'i 
la  fin  de  Mai  qu'elle  doit  commencer  à produire. 
Depuis  ce  tents  , il  faut  la  vilitcr  fouvent  pour 
recueillir  les  Champignons,  &,  lotfqu’ellc  en 
donne  abondamment,  tous  les  deux  jours  ôter 
la  litière  pour  récolter,  aufli-iôt  la  remettre  , & , 
s'il  ne  tombe  pas  de  pluie,  ballïner  ou  donner 
un  léger  arrofemeni  (d’une  v oie  d'eau  par  toile 
de  couche  ).  Elle  doit  produire  au  moins  quatre 
mois.  »> 

u Si  la  lécoltc  excède  la  confutrmalion  que 
l’on  peut  faire  de  Champignons,  un  peut  con  lcr- 
ver  le  furplus.  On  lave  bien  les  Champignons , 
on  les  cnhlc  comme  des  chapelets , on  lesfuf- 
pend  en  un  lie  u bien  aéré,  jufqu'à  cc  qu'ils 
fuient  le  es  ; enfuite  on  les  enferme  dan,  des 
boites  ou  lacs  de  papier  , & on  les  tient  fc.he- 
ment.  Lorfqu’on  veut  les  employer,  on  les  fait 
tremper  quelques  heures  dans  de  beau  tiède; 
ils  reviennent  , & font  égaux  ou  peu  inférieurs 
en  bonté  i ceux  qui  font  récemment  cueillis.  » 

Lorfquc  la  couche  cfl  épuiféc  , on  la  détruit  ; 
mais  il  faut  féparer  du  terreau , qui  cfl  bon  aux 
ufages  ordinaires , certaines  croûtes  ou  galcitei 
blanches  qui  s’y  trouvent,  & qu’on  nomme  Ha: ic 
Je  Chamyignon.  Cc  font  des  parties  de  la  coucha 
auxquelles  ont  été  attachées  les  queues  d’un  grand 
nombre  de  Champignons,  & qui  font  remplies 
de  Jemeneet  de  ce  végétai.  Etant  mifes  en 
un  lieu  fcc,  elles  fe  confinent  pendant  deux 
ans,  propres  1 produire  des  Champignons  fur 
les  meules  dont  nous  allons  donner  la  - façon . & 
plus  promptement  & plus  abondamment , & dans 
tous  les  teins  de  l’année.  La  meule  a tous  cet 
avantages  fur  la  couche;  mais  clic  exige  bien 
plus  dedépenfes  en  fumier,  plus  de  foin  St  d'at- 
tention. » 

<t  Près  de  l’emplacement  defliné  A la  m nie 
à Champignons , il  faut  entalfcr  du  fumier  de 
cheval  avec  le  crottin,  l’y  laiffer  pendant  un 
mois,  & écarter  tonte  volaille  qui  viendroir  te 
gratter.  Faire  garnir  remplacement  de  la  meule , 
qui  doit  être  large  de  trois  pieds  fur  une  lon- 
gueur à volonté , d'environ  un  pied  de  plitre 
ou  de  pierrailes,  & les  recouvrir  de  quelques 
pouces  de  fable  qu'on  bat  & que  l’on  égalife 
tien.  Cette  façon  efl  ablolumcm  réceffaire  dans 
les  terres  fortes  & humides  , & très  avantagent 
dans  les  terres  sèches , pour  l'écoulement  des’ 
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eau»,  pour  entretenir  dans  la  meule  le  degré 
de  chaleur  néccfiàirc , & la  préferver  d'une  hu- 
midité nuilible.  Elle  n'elt  cependant  cflintielle 
que  pour  les  meules  d' Automne  , de  Ptiniems 
ie  d'Hiver  ; Celles  d'Lté  réunifient  mieux  fur 
un  fond  frais  fans  être  humide,  ét  À une  ex- 
poittion  un  peu  défendue  du  grand  folcil.  Drcl- 
l'er  la  meule  av  e te  fumier  cntafltS  i l'air  pendant 
un  mois , comm  on  drelf.rolt  une  couche  haute 
d’un  pied,  furies  longueur  & largeur  marquées 
ci  - defiiis,  & , en  maniant  ce  fumier,  en  retirer 
la  paille  longue,  St  n'ctnploycr  que  le  ftmucr 
court  avtc  le  Ctottin.  Lorlqu'elle  ctt  tou  te  d reliée, 
la  mouiller  abondamment.  Pour  arrêter  èv  em- 
pêcher la  trop  grande  chaleur  de  la  mtule  , 
quatre  jours  apres  qu  elle  a é té  dreil’éc  St  mouil- 
lée, il  faut  remanier  tout  le  fumier  dont  elle 
eil  compoiée  , en  retirer  environ  un  tiers  qu'on 
cmaiTe  a côté,  St  lui  fubftituer  du  fumier  neuf. 
Avec  les  deux  tiers  de  fumier  remanié , St  le 
tiers  de  fumier  neuf,  dreflerde  nouveau  la  meule 
de  longueur,  fut  deux  pieds  de  largeur  St  quatorze 
ou  quinze  pouces  de  hauteur-,  par  conféqucnt 
réduite  d'un  pied  fur  la  largeur , St  augmentée 
de  deux  ou  trois  pouces  lur  la  hauteur.  Six 
jours  après , on  prend  les  galettes  de  blanc , on 
Its  rompt  en  morceaux  de  trois  ou  quatre  pouce* 
fur  les  cûrés  de  la  meule  ; on  place  un  rang 
de  ces  morceaux  de  blanc  à un  pied  de  diflance 
l’un  de  l'autre,  St  à huit  ou  neuf  pouces  au- 
dcfliis  du  fol  , fur  lequel  cil  établie  la  meule. 
On  enfonce  la  main  dans  le  flanc  de  la  meule 
Il  chaque  plan,  pour  faire  une  petite  ouverture  ; 
on  y înfinue  un  morceau  de  blanc , de  façon 
qu'il  ne  foit  qu'à  fleur  des  fumiers , St  non  pas 
enfoncé  fort  avant,  n 

u Auffi-tùt  que  la  meule  cil  lardée  de  blanc  , 
on  remet  fur  toute  fa  fuperficie  environ  un 
tiers  du  fumier  relié  lorlquc  la  meule  a été  re- 
maniée , St  on  la  drcITe  en  dos  tle  bahu,  cela 
s’appelle  remonter  la  meule.  Deux  ou  trois  jours 
•près,  lorfque  le  blanc  efl  bien  attaché,  il  faut 
battre  le  pourtour  de  la  meule  avec  le  tlos  d'une 
pelle  , afin  de  comprimer , mafiiquer  St  incor- 

?>orer  le  blanc  avec  les  fumiers,  arracher  avec 
a main  toutes  les  pailles  longues  qui  débordent 
la  meule  , co  qu'on  appelle  peigner  U meule  ; 
enfuite  couvrir  toute  là  fupetfieie  d'un  pouce 
de  terre  ( mêlée  d’une  moitié  de  terreau  ou  de 
fable,  fi  elle  efl  forte) , jetter  par-deflus  environ 
(rois  pouces  de  fumier  neuf,  excepté  fur  la  partie 
la  plus  élevée  qu'il  ne  faut  couvrir  que  légère- 
ment. Huit  jours  après,  ajouter  autant  de  fumier 
neuf,  avec  la  même  attention  pour  la  partie  fu— 
périeure  de  la  meule.  Huit  jours  après,  retirer 
toute  la  couverture  , né-toycr  toute  la  fuperficie 
de  la  meule,  des  pailles  & menues  ordures  du 
fumier  -,  enfuite  choifir  de  ce  qu’il  y a de  plus 
long  dans  le  refit  du  fumier  retiré  , en  poudrer 
la  meule,  c'efl  T à -dite,  en  faire  une  couvcr- 
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tore  très  - mince  ( d’env  iron  un  doigt  ) qu'on 
nomme  la  chemife  , St  l’arranger  rie  façon  que 
les  grandes  pluies  coulent  par-deflus  St  nepuil- 
fent  pénétrer  dans  la  meule-,  ajouter  par-deilus 
cette  petite  couverture  environ  trois  pouces  do 
fumier  neuf  qu'en  aura  laiffé  refTuyer  en  tas 
pendant  lmit  jours.  Enfin  ri  jetter  encore  force 
fttmiei  neuf  le  relie  des  vieux  fumier?  remaniés  , 
avec  l'attention  de  ne  pas  trop  charger  le  ctclfn*. 
Quinze  jours  après,  on  découvre  la  meule  juf- 
qu'à  la  clicmifcexciutivemcnt  pour  reconnoitre 
Ion  étar.  Si  l'on  commence  à appercevoir  quel  - 
ques Champignons  naifTans  , on  marque  avec 
i des  baguettes  tous  les  endroits  ou  il  s'en  montre; 
, enfuite  on  recouvre  bien  la  meule  av  ec  les 
mêmes  fumiers  St  de  la  même  façon  qu'cll.  ré- 
toit;  S<  trois  ou  quatre  jours  après,  on  vient 
recueillir , dans  les  places  marquées  , ce  qui  s 'y 
trouve  de  bons  Champignons,  fans  découvrir 
la  meule.  Quatre  jours  après , on  la  découvre 
comme  il  vient  d'être  dit,  & fi  les  Champignon* 
ne  paroiflent  encore  que  par  places,  on  les 
marque,  on  recouvre  & on  revient  trois  ou  quatre 
jours  apres.  Mais  fi  elle  fe  trouve  tlifpofée  à jiro- 
duirc  par-tout  également,  on  rejette  les  mat ques, 
on  la  recouvre , & trois  jours  après  on  vient 
faire  la  récolte;  aufli-tét  on  recouvre  la  meule  , 
& on  continue  aiuli  tous  les  trois  jouis,  pon- 
dant trois  mois,  n 

u Dans  le  rems  des  grandes  chaleurs , il  faut 
tous  les  jours  ou  au  moins  tous  lei  deux  jours 
donner  une  légère  mouillure,  comme  nous  a\  uns 
dit  en  traitant  des  couches.  Dans  les  rems  froids, 
il  ne  faut  recueillir  que  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  , 4t  dans  les  gelées  augmenter  les  couver- 
tures de  grands  fumiers  fccs  , en  proportion  du 
degré  du  froid,  pour  entretenir  dans  latneule 
une  chaleur  douce.  L’Hiver  n'cft  pas  une  faifon 
moins  à craindre  pour  ce  végétal  que  pour  les 
plantes  potagères.  » 

<e  Toute  la  vigilance  d'un  jardinier  efl  nécef- 
fairc  contre  les  variations  fréquentes  & ftibircs 
de  la  température.  Il  aura diiféréquelques  heures 
de-  charger  les  couvertures , le  froid  pé-nèrre  la 
couche  & la  perd.  L'air  dev  ient  tout  d'un  coup 
tempéré  , il  n'a  pas  été  allez  prompt  à déchar- 
ger Ic-s  couvertures , la  meule  s'échauffe  & tout 
le  fruit  périt,  s’il  n’arrivc  pas  à tems  pour  dé- 
couvrir ta  fuperfîciç  de  place  en  place  , & faire 
évaporer  la  chaleur.  Cet  accident  arme  quel- 
quefois dans  le  cours  des  préparations  de  la 
meule  ; c'efl  pourquoi  il  en  à propos  de  la 
fonder  de  teins  en -tems,  & d' U 1er  de  ce  re- 
mède n elle  prend  trop  de  chaleur,  n 

i.  Dans  l'Eté  , le  tonnerre  & les  éclairs  font 
périr  tous  les  Champignons  nailîans.  Il  faut 
alors  découvrir  la  meule  , remanier  la  chemife 
& la  terre  dont  elle  efl  goptée  , en  retirer  tout 
ce  qui  efl  gâté  ; quelques  jour»  après  elle  reecm- 
tncnce  à produire,  n 


14  CH  X 

v I.orfqu'on  recueille  des  grouppet  eu  rechtrj 
de  Champignons,  il  fini  fur  - le  - champ  rem- 
plir les  creux  eu  vuides  qu’ils  lailTcm  fur  la 
meule , avec  de  la  tore  apportée  ou  tamalTéc 
*u  pied  de  la  meule.  » 

u Pour  épargner  ions  ces  foins  8c  és  iter  les 
accidcns  contre  lefque  i-  fouvent  ils  font  infuf- 
fifans,  dj  préfère  d’établir  les  meules  dans  des 
caves  : elles  t'y  préparent  tomme  en  plein  air  ; 
mais , lorfqu'elh  s font  gopéts  de  tcries,  elles 
n'om  befoin  ni  de  chcniile  ni  de  couvertures, 
ai  d'aucun  foin,  pourvu  qu'on  fetuie  bien  les 
portes,  8c  qu'on  bouche  les  Idupitaux,  pour 
interdire  l'entrée  à l’air.  Environ  un  moi»  après, 
elles  commencent  à donner.  Lorlque  la  terre  de- 
vient trop  sèche,  on  mouille  légèrement  après 
avoir  cueilli  k.s  Champignons.  Dans  des  bâti— 
mens  couverts  de  ferres  à légumes , 8c  qui  n'ont 
pa>  la  tempéracurc  des  caves,  8c  qni  ne  peuvent 
le  fermer  auili  exactement,  les  meules  exigent 
toutes  les  mêmes  façons  qu'en  plein  air;  mais 
elles  y courent  moins  de  danger,  n 

u Une  meule  à Champignonsceflant  de  pro- 
duire., on  la  détruit,  on  fépare  le  blanc  que 
l’on  conlcrvc  fechement.  Les  débris  de  la  meule 
peuvent  s'employer  aux  mêmes  ufages  que  ceux 
des  couches  ordinaire-. n 

« J'obferverai  que  le  fumier  des  chevaux  qui 
ne  vivent  que  de  paille  & d'avoine  eft  très  - 
propre  pour  les  couches  8c  les  meules  4 Cham- 
pignons ; que  celui  des  chevaux  de  labour  8t 
ancres  qui  ne  mangent  que  du  foin  8t  de  l’a- 
voine , ou  du  fon  ou  des  fèveroles  n’y  vaut  rien; 
que  celui  des  chevaux  dejliacre  y cil  bon,  quoi- 
qu'ils mangent  du  foin  , parce  qu'ils  mangent 
beaucoup  d’avoine,  8c  qu  on  renouvelle  rare- 
ment leur  litière;  enfin  que  lorfqu’on  cnralfe  le 
fumier  defliné  aux  couches  ou  aux  meules,  il 
faut  en  rejerter  tout  le  foin  qui  s'y  trouve,  b 
La  première  obfervaticn  que  la  nature  de 
«et  excellent  traité  lait  naître  cil  la  différence 
d'organitaiion  des  Champignons  Sl  des  autres 
végétaux.  Le  r nnerre  8c  Jcs  édairs,  cngénéial 
les  phénomènes  de  l'éleélricité  riom  que  peu  ou 
point  ci’influcncc  fur  les  plantes , & s'il  exille 
icne  influence  , elle  efl  accélératrice  de  la  v d é- 
lation : les  Champignons  au  contraire  en  font 
tellement  affectés  qu'ils  fe  potirriHent  comme 
les  fubflance5  organifées , privées  de  la  vie  ; 8c 
cette  généalogie  d'effets,  qui  en  annonce  une 
dans  hs  principes  , ajoute  encore  aux  autres  faits 
r,«i  démontrem  que  les  Champignons  font  une 
«riftallifimon  végétale  , une  agrégation  fortuite 
des  parties  d'un  corps  qui  fe  décompofc. 

Outre  les  ufages  culinaires  , on  emploie  les 
Champignons  6 d’autres  objets.  L’amadoue  cfl 
la  préparation  d'une  forte  de  Champignons , 
foulée  après  fa  déification , 8c  dépouillée  de  la 
partie  dure  qui  l'enveloppe. 

Les  oliiaqueaâc  pluûeurs  peuplades  de  la  Sybé- 
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rie,  fe  procurent  une  ivrcfT*  avec  Tagaritus  mttfl 
carrier;  ils  en  mêlent  la  Ccnche  fleur  tabac  pour 
le  rendre  plus  piquant , 8c  après  en  avoir  rempli 
leur  nea  , ils  le  bouchent  avec  de  la  raclure 
d'écorcc  de  faille,  ce  qui  Icurcaufcunc  inllam- 
macion  qui  les  préferve  d'être  gelés,  b -Dec.  des 
Sav.  Voy.  T.  2.  Si  Gmelin  n'a  pasabuié  du  pri- 
vilège des  Voyageurs , cet  ufage  cfl  très-tingiifier. 

{ M.  Rtv vn*  J 

CHAMPIGNON  de  Malte.  Plante  parafite 
d'une  forme  fingulière,  fèmblabic  à celle  d’une 
clavaire  fimplc. 

Lhmnut  le  décrit  fous  le  nom  de  Cynomotiunt 
ccccincrum  Voyt{  C Y N o M 0 1 R tcau  latl 
( M.  Rcrm tu.  ) 

CHAMPIGNON  des  couches.  Ceft  IAma- 
nite  comcflikle  du  Diâ.  de  Bot  & IAoari® 
comeflible  de  la  Fl.  Fr.  Agiriau  cantptflris.  L. 
Voy>\  Amanite.  N.*  fi.  • A/.  Uau i-uihot.  ) 

CHAMPIGNON  d’eau.  Sorte  de  jet  d'eau  fort 
gros  8t  très-court,  accompagné  d'une  coupe  en 
plomb  ou  en  marbre  qui  fait  prendre  à l'ca* 
en  tombant  en  nappe,  une  figure  fphérique. 

Les  Champignons  d'eau  fe  plat-  nt  ordinaire- 
ment dans  des  badins  à la  tète  des  cafeadesdana 
les  jardins  fymméiriqiio;  ils  fervent  quelque- 
fois d'accompagnement  aux  grands  jets  d’eau; 
alors  an  les  place,  dans  le»  angles  des  badins. 
(Af.  Tuaviv  ) 

CHAMP  LL RE.  On  donne  ce  nom  dans  quel-  . 
qnc>-ur>s  des  Départemecs  de  la  France  à de* 
gelées  blanches  tardives,  qui  gèlent  fouvent  les 
vignçs  8c  les  autres  plame>  tendres.  On  dit  des 
végétaux  qui  en  ont  fouffert  qu'ils  ont  été 
Champlés.  ( Af.  Tkoviu.) 

CHAlIPONNIER  ou  CHAPON  N 1ER.  On 
appelle  ainli  un  cheval  long-jointé,  c'cfl-à— 
dire  qui  a les  paturons  longs  , effilés  & trop 
pleins.  Ce  terme  cfl  vieux  8t  convicndroit  plu- 
tôt aux  bœufs  qu'aux  chevaux.  Ancienne  Ency- 
clopédie. (Af.  l’AHé  Tcsur.it.) 

CHAMP-RICHE  d'Italie,  le  fruü  de  ce  Poi» 
rier  efl  gros  d'une  forme  allez  ovale;  l'œil  cfl 
enfoncé,  la  quéue  affez  longue  8c  fans  enfon- 
cement f fa  bafe.  La  peau  efl  vert-clair,  taché* 
de  gris,  la  chair  cfl  blanche,  calfantc  8t  bonno 
en  compotes;  il  mùtit  «n  Décembre  8t  Janvier, 

C'elt  une  des  variétés  du  Pyms  coimnunii  L. 
Foyr;  Poirier  dans  le  Dictionnaire  de».  Arbre» 

& A rbnftes.  ( Af.  Rcrmcx.  ) 

CHANCELIERE.  Variété  du  pêcher  donr  le»" 
fruits  font  d'une  belle  groffeur  un  peu  alon- 
gés,  couverts  d'une  peau  très-fine  Si  rouges  du 
côté  expolé  au  foleil.  la  chair  cfl  pleine  d'une 
eau  fucrée.  Il  mûrit  en  Septembre. 

Ceft  une  des  variétés  de  l' Amigjnlus  Perfitt. 
L.  Voyc\  l’article  Amandier  dam  le  Diction- 
naire des  Arbrisôt  Arbuflcs.  (Af.  fi erwicx.) 

CHANCELIERE  fi  grandes  fleurs.  C’efl  une 
des  nembreufes  variétés  du  pècber.  Ptrfiea  JUr « 
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ufepi o frudu  mina  s afirvo  , paululàm  Werruto/ô 
Jiluii  rabatte.  Cubain.  Voye\  Diél*  de  Bot  au 
mot  Amandier.  N.*  i.  Var  ip.  £ M Dau- 
thivot.') 

CHANCI,  CHANCIR,  CHANC1SSURE.  En 
Agriculture,  ce  mot  eft  appliqué  i dilférens 
objets. 

On  dit  que  le  fumier  fe  Ckancii  lorfqu’il 
commence  A blanchir  & A produire  de  petits 
filament.  Le  fumier  Chancit  par  trop  de  (cclie- 
rcITc  en  par  trop  d'humidité.  Ces  deux  extrê- 
mes font  également  A redouter  pour  la  con- 
fervation  du  fumier  & fa  bonne  qualité. 

Les  racines  des  végétaux  Chancilfent  lorfque 
la  terre  dans  laquelle  ils  font  plantés  laide 
des  suides  autour  d'elles.  C'ell  une  des  raifons 
pour  lefquclics  on  chojfit,  pour  planter,  un 
tems  fcc,  & le  moment  où  la  terre,  étant  fria- 
ble, puilfe  s'infimier  ailémcnt  entre  toutes  les 
racines.  L'n  excès  d'humidité  occafionne  aulli 
la  Chan  ilftirc  dis  racines,  & fi  elle  eft  conti- 
nuée pendant  long-tems , elle  finit  par  les  fa:re 
périr.  Danscecas,  on  defséche  la  terre  ou  pardes 
rigolles , ou  en  buttant  les  arbres  avec  des  ma- 
tières moins  perméables  A Icau  que  la  terre. 
Mais, fi  la  maladie  a fait  des  progrès, il  eft  plus 
sitr  pour  conferver  les  arbres  qui  en  font  at- 
teints, de  les  changer  de  place.  On  les  lève 
avec  précaution  dans  la  faifon  convenable;  après 
avoir  vifité  les  racines  & fupprimé  toutes  Celles 

Î[ui  font  Cbancics  on  les  lave  A plufieurs  repli- 
es & on  replante  les  arbres  dans  une  terre  moins 
compacte  & A une  pofition  moins  humide. 

Les  feuilles  font  attaquées  de  la  Chanciftùre 
lorfque  les  végétaux  font  placés  dans  des  ferres 
où  l'air  eft  chaud  , humide  & flagnant.  C'eft  en 
général  le  défaut  des  caves,  des  orangeries  en- 
foncées tn  terre  & de  celles  dont  les  trumeaux 
fout  trop  larges  par  comparaifon  avec  les  fe- 
nêtres. Si  l'on  ne  fe  hAte  de  fortir  les  plantes 
dont  les  feuilles  commencent  à fe  Chancir  , 
bicn-téir  cette  maladie  attaquera  les  jeunes  ra- 
meaux, palfera  aux  branches  St  finira  par  faire 

Îtérir  les  plantes.  Si  le  tems  ne  permet  pas  de 
ortir  les  arbres , alors  on  peut  employer  le 
feu  pour  corriger  l’air  vicié  de  la  lerre  & il 
faut  couper  avec  foin  toutes  les  parties  des 
plantes  qui  feront  Chancies  afin  d'arrêter  les 
prt  grés  oc  la  maladie.  ( Al.  T no  11  y . ) 

(.  HANCREdans  les  animaux.  Tumeur  dans  la 
bouche  ou  fur  la  langue  du  cheval,  du  beeuf 
St  de  l'Ane  , remplie  d'une  humeur  ronfle 
fit  thrdc,  qui  fe  fait  jour  d'elle-mèmc  & creufe 
la  partie  fur  laquelle  elle  fe  trouve.  Les  aphtes, 
pleins  de  fér  filé  fit  quelquefois  terminés  par 
une  pointe  noire,  font  de  petits  Chancres. 

I.cs  remèdes  de  ce  Chancre  conhflent  A ta- 
tiffer  la  partie  avec  un  infiniment  p ur  en 
faire  fortir  c fane,  A laver  fourent  la  plaie 
avec  tmciofufion  derhuê  & d’ail  dans  du  vi- 
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naigre , en  y ajoutant  un  peu  d'eiu-de-vie  cam- 
phrée. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  épizootique. 
On  l'appelle  alors  Chancre  volant , Pufiale  ma- 
ligne , Chatbon  h ta  langue.  Kcyrj  Charbon. 

Il  furvient  des  Chancres  dans  le  nez  des  che» 
vaux  attaqués  de  la  morve,  feyr;  Morve  & 
les  mots  précédents  dans  le  Dictionnaire  de  Mé- 
decine. (Al.  l'Abbi  TtssiEt,  ) 

CHANCRE  dans  les  végétaux.  Maladie  égale- 
ment horrible  de  tous  les  êtres  organifés , dé— 
compofition  partielle  de  l'individu  qui , par  fon 
exteofion  graduelle,  attaque  les  principes  de 
la  vie  & cxufé  fa  mort.  Les  végétaux  comme 
les  animaux,  y (ont  fujets;  & la  caufe  de 
cette  maladie  cfl  la  même,  c'eft  une  déforga- 
rifation  locale  de  la  partie  oit  le  Chancre  fa 
forme.  Cette  déforgamfation  pareil  avoir  deux 
caufes  dillinétes  ou  une  plaie  contwfe  qui,  ré- 
parant, froiftant  beaucoup  de  molécules  inté- 
grantes du  corps,  oppofc  un  plus  grand  obf- 
taclc  A leur  rapprochement,  ou  une  obftruélion 
des  vatfleaux  d'une  partie  quelconque  qui  y 
gêne  la  circulation  des  fluides,  ils  s’engorgent, 
le  corrompent  & détntifent  les  parties  en  con- 
tact. Cette  obrtrnclion  peut  venir,  ou  de  la 
mauvaife  qualité  d:s  lues,  ou  de  leur  furabon- 
dance.ou  enfin  de  leur  difettequi  produit  l'obli- 
tération des  vailfeanx. 

Une  filfure  dans  l'écorce  d'un  atbre,  une  am- 
putation mal-perré  & qui  prèfente  des  cavités 
où  l'eau  féjourne , une  gelivare  négligée,  une 
furabondancc  de  fumier  font  toutes  des  caufes 
génératrices  du  Chancre  dans  les  arbres.  Voyc{ 
le  Dictionnaire  des  Arbres  & Arbufles. 

On  vient  de  reconnoitre , en  Angleterre , 
près  de  Kcnfmgron,  une  nouvelle  maladie  uni 
attaque  excinfivement  les  jeunes  bianehes  des 
pommiers.  Elle  eft  cauféc  par  nn  Kermès  velu 
dont  le  ftte  cfl  rouge,  il  produit  une  exetef- 
fence  par  fa  fuccion  où  le  Chancre  fc  forme, 
& l’arbre  périt.  Les  figuiers  de  la  Dalmatk  font 
fujets  A une  maladie  de  ce  genre  qui  eft , du 
même,  produite  par  un  Kçrmcs. 

Les  végétaux  herbacés,  quoique  moins  fujets 
aux  Chancres  que  les  végétaux  ligneux  , en  lout 
qtrcInuefv'B  attaqués.  Les  galles  St  autres  cx- 
ctoilfanccs  qui  font  formées  fur  certaines  parties 
de  végétât»  par  la  piquurc  de  certains  infec- 
tes font  fu jettes,  au  bout  de  quelques  tems,  A 
être  attaquées  d'un  Chancre  qui  fc  propage  dans 
le  rtfle  de  l’individu  J’cn  :u  vu  des  exemples 
fur  l'épirvier  des  bois , for  le  glcchomc , fur 
l'oeillet,  8 c.  Vo\e  Cl.  oc  MUT.  On  peur  encore  af 
fonder  an  Chancre. puifqnYH,  a le-  même  principe 
une  maladie  des  végétaux  oui  cfl  confondue  avec 
la  jaunifle.  Les  parties  charnues  de  la  plant*  fe 
décompofent  tandis  que  les  épidermes  relient 
intiflcs,  St  ce  mal  fe  propage  dans  tout  l’indi- 
vidu & caufe  fa  mort.  On  ne  peut  attribuer 
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fe  forme  Curage  (Statu  impoflible  de  le  culti- 
ver. ( AI.  Ht  ru  ii  h.") 

CHANVRE,  Caxxabis.  L. 
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ce uc  maladie  qu'à  un  engorgement  local  puis 
nniverfel  qui  ccvalionnc  la  déforganifation  uni- 
sérielle  de  l’individu. 

Moyir.s  eutat  ft.  On  ne  connoit  aucun  moyen 
curatif,  de*  Chancres  dans  les  végétaux  lî  ce  n'cll 
l'amputation  au  vif  de  la  partie  endommagée; 
ce  remède  cil  a (Vitré  loi  (que  le  mal  n'a  pas  fait 
des  progrès  trop  conlîdcrables.  Vnyej  , pour 
de  plus  Mentis  détails,  le  Traité  des  Arbres  Ht 
ArhuOvs,  article  Chancre. 

CHANDELIER  de  la  Vierge.  Verhafeum  ihaf- 
pus  L.  Ve ye\  Moi.énf.  ( M.JJavphixot.  ) 

CHANDELIER , faire  le  Chandelier,  c'cfl 
nétoycr  avec  la  ferpetto  toutes  les  branches  qui 
ferlent  d’une  autre  plus  grande  afin  de  U latf- 
fer  dégarnie,  Cette  exprcuion,qui  n efl  prcfque 
plus  vfliiéc  (c  trouve  dans  le  Traite  des  Jardins 
de  Lajuintmie.  ( M.  Ritxiix.) 

CHANDELIER  du  Pérou ,Ca3ut  peruviaiuis. 
L.  Vcyei  C ac  ti  er  ou  Cierge  du  Pérou. 
(Af.  Titor  ix . ) 

CHANDELIER  d'EAU.  C’ert  an  petit  baflin 
rond  ou  carré  au  milieu  duquel  lé  trouve  un 
jet  plus  élevé  que  celui  du  bouillon  d'eaû  ; & 
moins  élevé  qu'un  jet  d'eau  ordinaire. 

Ce  jet  différé  du  champignon  en  ce  qu'il  ne 
fait  point  nappe  & que  Ion  eau  va  former  un 
autre  Chandelier  plus  bas. 

On  place  ordinairement  les  Chandeliers  d'eau 
le  long  des  cafcadcs  composées  dans  les  jardins 
fymmétriques  ; il  convient  qu'ils  fuient  difpofés 
des  deux  côtés  des  nappes  d'eau,  & que  leurs  jets 
s’allignentparfiitcnicm  entre  eux.  (M.Txovtx.) 

CHANTEPLEURE.  On  nomme  ainli  des  ou- 
vertures longues , étroites  & profondes  prati- 
quées dans  les  murs  de  terraffe  pour  (aider 
échapper  les  eaux  fupénctircs. 

On  peut  tirer  un  parti  avantageux  de  ces  ef- 
pèces  de  barbaçancs  , en  y plantant  des  câ- 
priers ou  en  y failanr  paifer  des  rameaux  de 
vigne  qui  garniront  & lapideront  avec  avan- 
tage le  côté  du  mur  oppofé  à celui  où  elles 
iêrom  plantées.  ( M.  Thovix.  ) 

CHANTERELLE.  Caxthabiilvs. 

Genre  de  la  famille  des  champignons  didingué 
des  agarics , en  ce  qu'il  n'a  pas  de  véritables 
feuillets,  mais  bien  des  plis  ramifiés  à fa  fac» 
inférieure.  On  tien  connoit  qu'une  feule  forte. 
Yaillantcn  didinguoit  plufieurc. 

Chanterelle  jaunâtre. 

Caxthaxuivs  flavejeens.  La  M. 

Agarius  Cantharellus  L.  dans  les  bois  & les 
prés  fect. 

Ce  champignon  efl  d'une  couleur  jaune  agréa- 
ble , fa  forme  eft  affez  irrégulière  quoique  dans 
fon  enfcmble  il  fade  le  parafol  ; mais  il  ed  pref- 
que  toujours  découpé  fur  les  contours.  Ce  cham- 
pignon eff  mis  au  nombre  des  efpèces  inno- 
centes St  efl  réputé  l'un  des  plus  agréables  ; mais 
•p  ne  le  conlomœc  que  dans  Jcs  pays  où  jj 


Genre  de  plantes  à deurs  incomplcttcs,  St 
voifin  des  orties.  Toutes  les  efpèces  connues 
ont  leurs  feuilles -végétées  & leurs  deurs  en  pa- 
nicule.  Ce  font  des  plantes  herbacées , qui  four- 
nilfcnt , dans  l'année,  une  végétation  fi. rprenante, 
puilqu'on  en  voit  qui, ont  jul'qu  a douze  pieds. 

E/picet. 

t.  Chanvre  cultivé. 

Caxabis  Jativa.  L.  0 naturulifée  en  Eu» 
rope. 

A.  C hax  fai.  © de  la  Chine. 

1.  Chanvre  des  Indes  , le  Dalvka  ou  Bangua. 

Caxxabis  itdica.  La  M.  des  Indes  orien- 
tales. 

La  première  efpècecd  trop  connue  pour  s'é- 
tendre lur  fa  defeription,  St  fa  culture  en  grand 
fera  traitée  par  M.  l'Abbé  Tedier.  On  ne  l'em- 
ploie point  habituellement  dans  les  jardins  •. 
elle  pourrait  néanmoins,  jetléc  dans  les  madifs 
des  Dofquets,  produire  un  effet  agréable;  fa 
trop  giande  élévation  la  bannit  des  parterres 
où  fa  forme  élancée , n’étant  accompagnée  par 
aucune  autre  plante , formerait  un  ditparate. 

La  variété  avoit  d'abord  été  apportée  de  U 
Chine  comme  efpèce  ; elle  s’élève  beaucoup 
plus  haut  que  la  plante  d'Europe  ; fa  tilalîe 
cil  plus  dure  & plus  groflière  ; mais  ces  difl'é- 
rences  paroi  lient  un  efretdu  climat.  Les  Anglois 
ont  clfayé  de  la  cultiver  en  grand  à Paris;  on 
ne  la  pofUde  que  dans  les  jardins  de  Botanique  ; 
mais  il  ed  probable  que  fa  culture  ne  fera  ja- 
mais préférée  à celle  du  Chanvre  commun.  On 
trouvera  quelques  détails  fur  ce  Chanvre  dans 
les  Mémoires  Je  la  Société  d'encouragement  de 
Londres. , T.  4. 

Le  Chanvre  , n."  : , n’ayant  jamais  été  cultivé 
en  Europe  , nous  ignorons  les  foins  qu'il  pour- 
rait exiger.  Les  Voyageurs  difent  qu'on  le  cul- 
tive an*  Indes  pour  fe  procurer,  par  Ion  moyen, 
une  efpèce  d'ivrede.  Doit-on  attribuer  ce  befoin 
qu'ont  les  habitant  des  Tropiques  de  fc  procurer 
un  étourdidement  fcmblablc , à la  chaleur  du 
climat  qui  relâche  leur  tiflit  & les  prive  do 
leur  énergie,  ou  faut  - il  en  tendre  rcfponfable 
le  dcfpotifme  de  leur  Gouvernement  & la  tor- 
peur dans  laquelle  ils  vivent?  Mais  c'ed  un  fait 
certain  que  les  peuples  de  ces  climats  ont  une 
multitude  de  compétitions  qui  les  cnnivrent,  & 
qu'ils  ont  un  penchant  invincible  pour  cet 
état.  C M.  Rirseim .) 


Culture  en  grand  du  Chanvre. 

CHANVRE.  Dans  l'ordre  des  plantes  cultivées, 
celle»  qui  nourrilTeut  les  hommes  & les  animaux 

dôme  (b  quus 
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«ï  '>mc(licfues  méritent  le  premier  rang.  Or  ne  J 
doit  que  le  fécond  à celles  dont  les  piuduiis 
ferrent  ji  entretenir  les  Ans.  Parmi  ces  dernières, 
il  y en  a qui  font  plus  intérefftnies  que  les  autres  ; | 
parce  qu'elles  K.urnifiènt  à des  beloins  plus  ; 
grands  & plus  réels  ; tel  ert  le  lin  , tel  eft  ; 
plus  particulièrc'mem  encore  le  Chanvre.  Les 
peuples,  qui  ne  connoifTent  pas  cette  plante,  y , 
lnppléem  en  préparant  des  écorces  d’arbres  ou 
des  feuille*  de  quelques  végétaux  , moins  durs.  1 
On  retire  de  l’écorce  des  palmiers  ou  des  feuilles 
à' agave,  des  fils  qui  ont  de  la  force  & de  la  ré-  . 
finance;  mais  leur  préparation  n’eft  pas  aulli  fa- 
cile que  celle  du  Chanvre,  & leur  emploi  n’efi 
ni  auifi  varié  ni  aulïï  étendu. 

Pour connoltrc  futilité  du  Chanvre,  il  fuflù 
de  jetter  les  yeux  fur  ce  qui  nous  environne. 
Nous  devons  il  cette  plante  le  linge  qui  nous 
vêtit  & celui  qui  couvre  nos  tables  & nous  en- 
veloppe pendant  la  nuit, l’art  deguérir  lui  doit  les 
bandes,  les  contpreflês,  fes  charpies;  l’impiimc- 
rie , fon  papier  ; la  marine  , fes  cordages  fes 
voiles  ; la  meûnerie,  une  partie  des  ailes  de  mou- 
lins ; une  fouled’Arts , moins  importans,  lui  doi- 
vent la  fabrication  d’objets , plus  propres  à in- 
diquer une  honnête  aifancc  que  les  fupcrtluiréi 
du  luxe. 

Après  les  plantes  de  première  néccflité  au- 
cune n’eft  plus  multipliée , plus  cultivée  que 
le  Chanvre.  Suivant  Linné,  il  croie  naturelle- 
ment dans  la  Perle.  Ilcfiimroduit  depuis  fi  long- 
ions en  Europe  qtt'on  peur  l’y  regarder  comme 
indigène.  On  en  trouve  quelquefois  des  pieds 
qui  le  font  refemés  d’eux  - mêmes;  maison  ne 
peut  en  efpérer  d’abondantes  productions  qu’en 
(c  cultivant  convenablement.  Des  Voyageurs, 
ui  ont  vu  du  Chanvre  dans  différentes  parties 
e l’Alie  , rapportent  qu’il  y acquiert  la  force  & 
U grofienr  d’un  arbrilfeau.  Si'  on  étoit  fur  qu'ils 
eunent  bien  obfervé , on  croiroit  que  c'eft  une 
autre  cfpèce,  ou  que  ces  contrées  de  l’Afie  font 
fa  véritable  Patrie  -,  mais  on  doit  craindre  en 
leur  donnant  confiance  qu’ils  n’aient  vu  des  tiges 
ifolées , & dans  d’excellentes  terres , comme  le 
Lazard  en  fait  croître  dans  nos  jardins , où  ils 
parviennent  à une  grande  hauteur  , & où  ils 
grofliffent  prod'gieulcmcnt. 

Les  Romains  ne  euhivoiem  le  Chanvre  dans 
les  Gaules  que  près  de  Vienne  en  Dauphiné  , 
& à Ravenne  en  (ralie. 

Il  eft  cultivé  en  Perfe , en  Chine  , en  Egypte , 
dans  le  continent  de  l’Amérique  & dans  l’Eu- 
rope. On  verra  plus  loin  que  les  Egvptiensne 
le  cultivent  pas  pour  en  extraire  la  filaffc. 

Les  Etats  d'Europe , qui  cultivent  le  Chanvre 
font  l’Angleterre  dans  la  Province  de  Lincoln, 
& dans  les  marais  de  l'Ifle  d'Ely  ; la  Hollande , 
la  Pologne  , la  Rallie  , la  Livonie,  toutes  les 
parties  de  l'Allemagne , les  Pays  - Bas , la  Suiife , 
Agriuiimrt,  Tame  III. 
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la  France,  le  Piémont,  l’Italie,  l’Efpagne  , le 
Portugal,  les  Ifl.s  de  l'Archipel. 

Les  plus  grandes  cultures  de  France  fe  font 
en  Flandre  , en  Alface,  en  Picardie,  en  Bre- 
tagne , dans  un  cfpzcc  de  vingt- cinq  lieuci 
fiir  douze,  qui  comprend  les  Evêchés  de  Rennes, 
de  Dol , de  Saint-  Malo  , dansla  partie  du  Haut- 
Languedoc,  où  fe  tiouvent  des  pays  dépendant 
de  Cafiics , de  Lavaur  A du  Dicèle  d'Alby, 
en  Auvergne,  dansl’Ejleélion  de  Briou<’e&,dan» 
la  Limagnc  (on  cfiime  quatre  millionsou  env  iron 
le  commerce  de  l'Auvergne  en  toileries  & en 
Chanvre);  en  Brelfe,  en  Dauphiné  , dansla 
vallée  de  Grenoble , dans  le  Gréfivaudan , aux 
environs  de  Yizilc  & dans  la  plaine  de  Saint-Mar- 
cellin, dans  les  deux  Bourgognes,  en  Champa- 
gne, en  Gafcogne,  dans  le  Bordelois  , le  Bciry, 
le  Bearn  & la  Bigorre. 

Les  Chanvres  de  France  le  plus  à portée  de 
nos  ports,  foit  de  l’Océan  , foit  de  la  Méditcr- 
rannée  foumilTent  en  partie  la  marine  Royale 
& 1a  marine  marchande.  Le  forplus  eft  tiré  pour 
les  ports  de  l'Océan,  de  Konisbcrg , Pétcrîbourg 
& Riga,  & pour  les  portsdela  Méditeri  année,  du 
Boulonnoisât  du  Ferrarois,  par  la  voie  d'Ancône. 

La  majeure  partie  des  Chanvres , qui  partent 
dans  le  commerce,  ell  produite  dans  les  Etats 
du  nord  de  l'Europe  , foit  parce  que  la  confoni- 
mation  de  ces  Etats  , peu  peuplés,  ell  très-bor  née, 
foit  parce  que  leur  loi,  étant  plus  propre  qu’un 
autre  à la  multiplication  de  cette  plante,  on  en 
fait  un  objet  principal  d’exportation.  Tous  les 
ans,  il  en  part  des  ports  de  Rulfic  pour  des  fomme* 
confidérables.  On  allure  que  1a  France  qui , en 
1785  , en  a employé  plus  de  400,000,0  o rte 
livres  pefant,  en  a tiré  beaucoup  plus  du  tiers 
de  Ruffie  & d’Italie.  On  a peine  à concevoir 
comment  un  Royaume  auifi  fertile  que  la  France 
ne  récolte  pas  ci  qu’il  lui  faut  de  Chanvre  pour 
•fa  confpmnvation.  Doit  - on  croire  que  la  cul- 
ture y éprouve  des  entraves?  Faut  -il  attribuer 
plus  de  qualité  aux  Chanvres  du  Nord,  malgré 
des  expériences,  faites  en  Bretagne,  & plus  favo- 
rables au  Chanvre  de  Lanicn  qu'à  celui  de  Riga? 
Ou  bien  auroit-on  la  douleur  de  penfer  que 
les  Comu  erçans  François,  moins  patriotes  qu’at- 
tachés à leur  intérêt , font  tnéprilèr  nos  Chanvres, 
pour  être  autorifés  à en  importer?  Ou  enfin,  dans 
un  Royaume  auffi  peuplé  que  la  France,  où  la 
confommation  de  Chanvre  eft  énorme  pour  les 
befoins  domeftiques , feroit  - il  dangereux  d'em- 
ployer à fa  culture  affer  de  rerrein  pour  fuft/e 
aux  fournitures  de  toute  la  marine  , aux  dépens 
des  autres  produirions  ? Pour  réfoudre  ces  quef- 
tions , il  fàudroit  être  dans  les  fecrets  du  com- 
merce & de  l'Adminiflrarion  ; il  fàudroit  curv 
noitre  , par  'des  relevés  faits  dans  les  ports , tous 
ce  que  la  Marine  exige  de  Chanvre  annuelle- 
ment & pondant  les  guerres , tout  ce  que  les 
befoins  domeftiques  en  emploient , & tout  CS 
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qui  s'en  cultive  dans  le  Royaume;  il  faudrait 
lavoir  aiiiü  fi  l’importation  des  Chanvres  du  Nord;  , 
par  le  commerce,  n'efi  pas  compense  au  - delà, 
par  des  échanges  desproduflions  Françoifcs  , ou 
par  des  objets  manunéhirés  en  France.  N’ayant 
aucuns  de  ccs  éclaircilTcmens  il  m'efl  impolfiblc 
de  décider  fi  on  a beaucoup  d'intérêt  à accroître 
dans  lu  Royaume  la  culture  du  Chanvre  , & à 
l'encourager  ou  par  des  primes  données  aux  Cul- 
tivateurs ",  ou  par  des  récompenfes  d’un  autre 
genre.  Il  me  fuffira,  pour  le  but  que  je  pro- 
pôle,  d'expofer  les  détails  de  la  culture  de  cette 
plante,  & tout  ce  qui  peut  y avoir  rapport. 

On  nous  a apporté  de  Chine,  il  y aquelques 
années , une  clpèce  de  Chanvre  que  pluficurs 
perlonnesont  ctiitivée  , fit  que  j'ai  cultivée  moi- 
rnêtne  La  première  année  , ii  a monté  jufqu'à 
dix-fept  pieds  de  haut.-  Scs  feuilles  ne  ditfé- 
xoient  (lu  Chanvre  de  France  que  parce  qu'elles 
étoient  alternes.  Mais,  les  années  fuivantes,  ce 
Chanvre  n'a  pas  atteint  la  hauteur  de  la  pre- 
mière année  ; les  feuilles  font  devenues  oppolécs , 
foit  qu'il  ait  dégénéré,  foil  que  confondu  asec 
le  Chanvre  de  France , par  le  mélange  de  la 
uffière  des  étamines,  il  en  ait  pris  le  caraélère. 
s premières  années , il  a mûri  difficilement  St 
très  - tard.  C'ell  fans  doute  la  fécondé  des 
deux  cfpèccs  du  Diéhonnaiie  de  Botanique, 
tllc  ne  parolt  pas  s'être  foutenue  allez  dans  notre 
climat  pour  n’êtrc  pas  regardée  comme  une 
fimple  variété. 

Ttrrt  qui  convient  au  Chanvrt. 

La  terre  propre  à produire  le  Chanvre  doit 
être  fraîche , douce  St  fubllanciellc  ; avec  ces 
qualités , elle  ptodbira  une  fiJafTe  longue  , mocl- 
lcufe  , foi  te  , Sc  parconféqueni  la  meilleure  de 
toutes. 

Four  avoir  une  terre  fraîche,  il  faut choitir 
des  endroits  bas,  fur  les  bords  des  ruiffeaux  ou 
des  rivières,  pourvu  qu’ils  ne  loient  pas  inondés. 
Quand  le  Chanvre  ert  femé  & végète  dans  un 
fol  aquatique,  les  tiges  font  herbacées,  ten- 
dres, faciles  à rompre,  la  filafle  n'ell,  pour 
ainfi  dire  , que  de  l'étoupe.  Le  terrein  fcc  pré- 
fente  d'autres  inconvémens.  La  graine  y lève 
difficilement  -,  le  Chanvre  n'y  monte  pashaut , 
la  filaffe  en  efl  dure  & trop  élaflique.  Cette 
plante  fans-doute  réiiflit  en  terrein  fec  dans  les 
années  pluvieufes,  & en  terrein  humide  dans 
les  années  lèches. Mais,  comme  en  France  les 
années  sèches  font  plus  ordinaires  que  les  années 
humides,  il  efi  plus  prudent , dans  ce  Royaume , 
de  préférer  les  terres  fraîches  pour  y femer  du 
Chanvre.  Il  y a cependant  des  pofitioDS  locales 
où  il  pleut  plus  que  dans  d'autres.  C'efl  au  Cul- 
tivateur à favoir  fi  las  pluies  y tombent  dans 
fa  faifon  qui  convient  le  mieux  au  Chanvre  , 
fc  i fe  déterminer  , d'après  cette  connoifiance. 
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Il  efi  important  fur  - tout  que  le  terrein  foit. 
frais  dans  le  temsquilitit  l'entemenccment,  parce 
qu’alors  le  Chanvre  lève  brin  ; lorfqu'enfuite 
il  couvre  la  terre,  il l’empêche  de  fe  deffécher, 
fit  conferve  long -tenu  1 humidité  dentelle  en 
pénétrée. 

Lne  terre  douce  efl  celle  qui  s'ameublir  fa- 
cilement. Ce  n’cfl  que  par  des  labours  répétés 
pendant  pluficurs  années,  quelle  acquiert  cette 
facilité.  I n fable  qui  n'efi  ni  graveleux  niquart- 
zeux,  mais  mêlé  imimément  avec  l'e-  la  terre 
franche  & de  l’argile  , jufqn'i  uni  certaine  pro- 
fondeur,tria  paruconvenablcà  la  culture  du  Chan- 
vre. Si  Ce-  fable  efl  affisfur  une  couche  de  glaife , 
pourvu  quelle  fcit  a un  pied  & demi  ou  deux 
pieds  au  - défions  de  la  furface  , il  en  fera  plus 
frais  fit  meilleur.  La  difpofition  du  terrein  doit 
être  telle  que  l'eau  n'y  féjourne  pas. 

Le  Chanvre  a des  racmes  fortes,  pivotantes 
& non  fibreufes.  Sa  végétation  efl  vigoureufe.  11 
aurait  bien -tôt  appauvri  un  terrein.  Voilà  pour- 
quoi il  lui  en  faut  un  qui  foit  très-  fubftanciel. 
Par  ce  mot , on  entend  un  fol  qui  ait  du  fond, 
qui-  foir  engraiffé  par  des  lubflances  animales  fie 
végétales  atténuées , fit  dans’  la  compofition  du- 
i quel  ni  le  fable  ni  la  craie  ne  domine.  11  vaut 
mieux  que  l'argile  y foit  en  plus  grande  propor- 
tion que  les  autres  fubflances.  Le  Chanvre 
croit  avec  force,  St  s'élève  très -haut  dans  les 
atiéritfcincnsdcs  fleuves,  teisque  lent  les  champs 
delà  Limagne  d'Auvergae,  & ceux  de  la  vallée 
d'Anjou,  &c.  dans  les  défrichemens  de  bois , les 
marais  bien  cultivés  8c  exhauffés  , & dans  les 
petites  polTeffions  qui  avoiftnem  les  Jubilations 
des  pnylàns , fit  qu'ils  appellent  des  Coulas  ou 
Counilt.  Leur  pofition  les  met  à portée  d’y  re- 
cevoir beaucoup  d'engrais.  11  faut  feulement 
préferver  la  chenevière  de  la  voracité  des  poules, 
du  paflage  des  hommes  fit  des  animaux,  fit  des 
huilions  fit  des  arbres,  qui  peuvent  la  priver 
d'air  fie  retarder  , en  partie  , la  maturité  de  la 
graine. 

Préparation  Je  la  terre  4-  engrais, 

Ordinaircmcnton  cultive  tous  les  arsdu  Chan- 
vre dans  le  même  terrein.  Celui  qu’on  y con- 
facre  fe  nomme  chcnevi'tre.  J'en  cor, rois  où  I on 
femc  du  Chanvre  depuis  vingt  ans.  Si  quelquefois 
on  y ferre  d’autres  plantes , c'efl  moins  parce 
qu'il  fe  laffe  de  rapporter  la  mi  ne , que  pour 
profiter,  par  une  culture  plus  asamaguife , des 
engrais  abondans  que  le  Chanvre  n’a  pasconlom- 
més.Ceitecontinuitéd'unc  même  culture, prcfque 
fans  interruption, fembletoit  contraire  à l'opinion 
où  l'on  efl  qu'on  ne.  duit  pas  fcmcr  plufteuts  fois 
de  fuite  la  même  plante  dam  le  même  terrein  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper.  Les  chenevières 
foôt  des  terres  rares , de  première  qualité  , fit , 
pour  ainfi  dire,  privilégié».  Jamais  le  Chanvre 
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«ru'on  y feme  n'épuife  tout  ce  qu'on  lui  donne. 
Les  terres  médiocres  & les  marnai  Tes  , qui  font 
les  plus  communes , oc  dor.ns.rokm  qu'une 
fbible  récolte  à U féconde  année,  ii  deux  fois 
on  y avoir  femé  la  même  plante  , comme  on 
l'éprouve  en  Berry,  où  il  cft  d'ufage  de  fenicr 
du  froment  deux  années  confécutives. 

On  donne  aux  chcnetiêres  piufieurs  façons, 
foit  4 la  charrue , foir  4 la  bêche  ou  4 la  houe. 
Si  c’efl  4 la  charrue , la  première  fe  donne  en 
Automne  ou  au  'commencement  de  l'Hiver. 
On  fait  en  forte  que  la  charrue  picue  un  peu 
avant.  On  ferme  des  filions  ou  des  sillons  élevés, 
au  lieu  de  raies  fimples  & plaies,  afin  que  la  terre 
préfeme  plus  de  lurfacc  4 la  gelée  qui  doit  l'a- 
meublir. C'cii  fur-  tout  dans  les  terres  com- 
pactas qu'on  dilpofc  ainfi  les  labours.  Le  mémo 
motif cmpêchedc  herferàcctte  époque.  Au  Priti- 
tems,on  donnedettx  ou  trois  façons, félonie  terrein. 
A la  deuxième , on  enfonce  moins  la  charrue 
qu  i la  première,  & aux  dernières,  moins  qu'à 
la  deuxieme.  La  dernière  doit  être  donnée  im- 
médiatement avant  l'enfemencemem.  On  a foin 
de  herfer,  pour  ne  biffer  fuhfdlcr  aucunes  mottes. 
S’il  en  reftoir',  on  les  briferoit  avec  des  maillets; 
car  une  chciMvière  doit  être  divifée  fit  unie, 
comme  des  planches  de  jardin. 

Les  labours  4 la  bêche  ou  4 .1a  houe  font  pré- 
férables aux  autres.  Toujours  plus  profonds 
plus  fuivis  & plus  divifans , ils  fivorifent  bien’ 
mieux  la  végétation  du  Chanvre.  Quand  une 
terre  efl  remuée  profondément , la  féchereffe  y 

rnêtre  moins,  les  pluies  s'y  infinuent  plus  avant , 
la  fraîcheur  y efl  de  plus  longue  durée.  Les 
labours  4 ta  bêche  coûtent  plus  cher,  il  efl  vrai, 
parce  qu'ils  prennent  plus  de  teins  ; ma»  le  pro- 
duit dédommage  de  l'excédant  du  prix.  On  peut 
épargner  un  labour  4 la  bêche  ou  à la  houe  en 
faifam  labourer  un*  fois  4 la  charrue  ; dans  ce 
cas,  c'efl  le  labour  4 la  bêche  qui  doit  précéder., 
pour  défoncer  davantage. 

Le  fumier  de  vache  8t  de  bœuf  eft  le  moins 
bon  pour  les  chenevières,  4 moins  quelles  ne 
foient  en  terrein  fcc,  &que  te  fumier  ne  foit  très- 
confommé.  Mais  ordinairement  les  chenevières 
font  en  terrein  frais,  qui  a befoin  d'être  ré- 
chauffé jufqu'4  un  certain  point.  On  doit  donc 

E référer  le  fumier  de  cheval  ou  de  mouton , 
i dente  de  volailles  & les  vafes  des  marres  fit 
rivières,  qu’on  Ui(Te  mûrir  quelque  redis  aupa- 
ravant , par  une  expodtion  à l'air.  Si  c’efl  de 
la  dente  de  volailles  qu'on  emploie  , on  en  ré- 
pandra une  quantité  modérée  & avec  précaution. 
Il  en  faut  environ  de  fix  4 huit  fepiicrs , utefure 
de  Paris,  pour  un  arpent  de  cent  perches  4 vingt- 
deux  pieds  la  perene.  La  quantité  doit  être 
d'autant  moindre  ou  d’autant  plus  forte,  que 
la  terre  eft  plus  ou  moins  fubdanciclie , plus  ou 
moins  fraîche.  On  aura  l'atrention  de  ne  répandre 
ceue  Secte  qu'apréjune  pluie,  ou  Jorfquelc  tcais 
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paroltra  difpofé  à la  pluie  ; c’efl  le  moyen  d'en 
modérer  j'efltet  échau  liant.  Sans  cette  précaution  , 
il  y autoit  à craindre  que  le  Chanvre  n'cùt  une 
végétation  forcée , qui  hitàr  précipitamment  fa 
maturité  & fa  dediccation.  11  ftroit  mieux  de 
répandre  la  dente  de  volailles  en  Hiver.  Toute 
autre  cl’pèce  de  fumier  fe  porte  dans  les  die- 
nevières,  autant  qu'il  cft  pudikle,  avant  le  pre- 
mier labour,  quand  on  en  donne  trois.  Si  ce 
moment  eft  manqué,  il  faut  bien  fe  garder  de 
l'y  porter  avant  le  fécond  , parce  que  ictroi- 
fteme  le  retourneroit , mais  alors  on  le  met  fur 
le  dernier  labour,  qui  l'enterre.  Les  chenevu.ro* 
qu'on  ne  laboure  que  deux  fois,  fe  fument 
avant  le  fécond  labour  , excepté  lorfque  le 

fircmier  fe  donne  avant  l'Hiver  , pendant  lequel 
e fumier  a le  tems  de  fe  confommer.il  tflné- 
ceffaire  que  le  fumier  qu'on  ne  répand  dam 
les  chenevières  qu'avant  le  dernier  labour,  foit 
confommé.  On  crcit  avoir  remarqué  que  la 
graine  placée  fur  l'engrais  feulement , ne  germe 
pas,  fit  quelle  pérît , lur-lout  dans  les  années  tl» 
féchereltc. 

On  alîu  re  que  les  cendres  provenues  de  la  coin» 
bufliondu  chaume  de  froment,  que  ramaffem  fit 
brûlent  pour  cuire  leurs  a!imens;  les  habirans  de 
quelques  Provinces,  privés  de  bois,  fontnnrrès- 
' bon  engrais  pour  les  Chenevières.  11  cft  certain 
qu'ils  les  rélcrvcnt  pour  les  y porter.  On  n* 
peut  attribuer  d’autre  qualité  à ces  cendres  que 
celle  d'adoucir  les  terres  franches  des  pays  qui 
les  emploient.  A l'œil  & au  toucher,  ces  cendres 
paroilfcnt  douces' & onclucufes  ; car  clics  nedoi- 
vent  fournir  qu'une  bien  petite  quantité  de 
fels. 

Il  y a des  Cultivateurs  qui,  au  lieu  d'enfouir 
le  fumier  , l'étendent  fur  - le  - champ  quand  la 
graine  eft  enterrée.  Cette  méthode  rcflcmblc  4 celle 
des  Jardiniers  qui  protègent  les  jeunes  pouffes 
d'oignons  & d’au ir  s plantes,  des  ardeurs  du  foleil, 
en  les  couvrant  de  croiin.  Mais  en  doit  bien 
divifer  ce  fumier,  afin  qu'il  n'en  refte  pasennraffe» 
capables  d'empéchcr  la  graine  de  lever. 

Choix  Sf  qualités  Je  la  graine  , Br  quantité  qu’m 
en  doit  employer. 


Ce  qui  caraélérife  une  bonne  graine  de  Chan- 
vre, c’eft  lorfque  fon  amande  efl  douce;  la  graioc; 
qui a fermenté,  efl  âoe  fit  pique  un  peu  la  langue  ; 
celle  qui  a vieilli  efl  rance.  Les  Cultivateurs  crai- 
gnent que  la  graine  altérée  ou  vieille  ne  lève 
pas.  Mais  ces  craintes  font  peut-  être  portées 
trop  loin.  Je  penfe  que  la  graine  qui  n'auroit 
qu'une  légère,  altération , ou  qui  ne  feroit  que 
de  l'avant -dernière  récelte,  ne  manquerait  paa 
de  lever.  J’ai  femé  de  la  grainc.de  deux  ans, 
fit  ma  récolte  a été  belle.  Au  relie,  l’examen  des 
degrés  d’altération  ou  d'ancienneté  qui  empfr- 
chet  oient  ia  graiuè  de  Clan  vie  de  germer,  fe» 
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roil  très-  utile  4 l'Agriculture.  En  attendant, 
comme  on  peut  n’ayoir  quelquefois  que  de  la 
graine  fufpcéle  , j'indiquerai  les  moyens  de  s’af- 
furcr  fi  elle  doit  réuflir.  La  première  attention 
efl  de  voir  fi  elle  a fon  germe  ; car  fi  elle  ne  l'avoit 

Î tas, il  ne  faudroit  paslarifquer.Onen  ouvrira  plu- 
ieurs , en  caflant  la  coque  , pour  découvrir  l’a- 
mande, qu’on  trouvera compoféedc  deux  parties, 
jointes  enfcnrble.  A la  réumonde  ces  deuxparties 
cfl  un  corps  menu  , arrondi , recourbé  & étendu 
dans  toute  leur  longueur  -,  ce  corps  ell  le  germe. 
Cette  obfervation  faite , on  femera  dans  de  la 
terre,  pour  elfai,  une  quantité  connnc  degtaincs-, 
fi  la  totalité  levc,la graine  efl  parfaite,  s'il  n'en  leve 
qu’une  pat  tic, on  faura  ce  qu'ilen  faudra  femerdans 
la cheneviire pour  équivaloir 4 de  la  bonne  graine. 

Beaucoup  de  cultivateurs  renouvellent  leur 
graine  de  Chanvre  tous  les  trois  ouquatrears, 
foit  par  des  échanges , foit  en  en  achetant  dans 
les  marchés,  foit  en  la  tirant  de  l’étranger.  Il 
fer  oit  utile  d'examiner  à quelle  année  on  doit 
commencer  à rcnouveller  ta  femencc  de  Chan- 
vre, en  fuppofant  qu'il  fallut  la  reoouvcllcr. 
Car  iln'enefi  pas  de  cette  plante  comme  de  bcau- 
coupd’autres,  par  exemple,  du  froment,  de  l'orge 
& de  l'avoine  , parmi  lefquels  fe  mflent  un  grand 
nombre demauvaifes herbes.  Lesgraines  des  inau- 
vaifes  herbes,  que  les  criblages  n’enlévent  pas  totale 
ment, 4 force  de  fe  multiplier  étoufferaient  les  bon- 
nes plantes-, on  n’évite  cet  inconvénient  qu'en  ache- 
tant de  tems-en-tems,  pourfemer  ,du  fromenr,  de 
l’orge  & de  l'avoine  purs.  Mais  le  Chanvre, que  le 
plus  fouventon  femédrù, couvre  la  terre  & empê- 
che les  mattvaifes  herbes  de  croître.  S'ils’en  réchap- 
pe quelques-unes, on  les  rejeté  quand  on  récolte  les 
individus  du  Chanvrequi  portent  la  graine  , parce 
qu'on  prcndccsindividus  brin  4 brin  pour  les  met- 
tre en  paquet,.  Au  refie,  je  ne  croisa  la  néccflit  é 
abfo'uedc  charger  la  femence  que  dans  les  années 
quifuivent  celles  où  lcChanvre  ell  malvenu , n’a 
pas  mûri  convenablement  , &a  donné  une 
graine  inféconde. 

On  cft  généralement  perfuadé  que  pour  avoir 
de  la  hlafle  belle  8t  fine,  les  liges  du  Chanvre 
doivent  être  menues.  En  conléquence , on  le 
feme  rrès-drfl,  de  manière  que  les  pieds  nefoient 
pas  4 plus  d’un  pouce  les  uns  des  antres.  Pour 
cet  effet, on  emploie  dix-huit  boifTeaiixde  graine, 
mefuTe  de  Paris  , par  arpent  de  ccnt  perches , 4 
vingt-  deux  pieds  la  perche  ; ce  n'erf  pas  tout— 
4-rsit  le  double  de  ce  qu'on  emploie  do  fro- 
ment. Cette  quantité  de  femencc  cfi  pour  un  ter- 
rein  d'une  feule  pièce-,  car  s'il  êtoit  de  quatre 
kees  on  quartiers , il  en  faudroit  vingt  - quatre 
eifleaux  , le  tour  des  pièces  en  emportant  beau- 
coup Cette  fineffe  de  la  filaîc  cfl  deTirée  , quand 
on  la  deftine  4 faire  du  linge  Ai  fur  - tout  du 
beau  linge.  *ic!l( ét  iidiflinéc  pnur-,es cordages, 
on  femeroit  le  Chanvre  moins  épais,  afin  qu'il 
produisit  des  plantes  plus  vigoureufes,  dont  lu 
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fil  eût  plus  de  force  & de  nerf.  Il  fuffiroit  alun 
de  femer  quelques  boiffeaux  de  graine  , afin 
que  les  pieds  fuffent  4 fix  pouces  les  uns  des 
autres.  Dans  l’un  & l'autre  tas,  il  y a un  ex- 
trême 4 éviter.  Si  on  finie  trop  drü  les  tige» 
ne  profitent  pas  ; elles  lont  pentes  lit  maigres  ; 
elles  donnent  de  la  ftlaffe  courte  & en  petite 
quantité.  Plus  les  plantes  font  ferrées,  moins 
elles  s’élèvent,  ce  qui  efl  l'inverfcdes  arbres. 
Si  on  feme  trop  clair  , le  Chanvre  monte  très- 
haut,  il  fe  nourrit  trop  ; fes  fibres  deviennent 
très-  dures  , coriaces  difficiles  àtravailler , & ne 
foumiffint  qu’une  filaffcdéfcéluenfc.  A la  vétité, 
les  individus  femelles  donnent  plus  de  graine 
& de  la  graine  parfaite  ; mais  ce  produit  ne  dé- 
dommage pas  de  la  mauvaife  qualité  de  la  filafle. 

Terne  de  femir  le  Chanvre , Sr  manière 
de  le  femer. 

Le  tetrsdt  femer  le  Chanvre  varie  en  France- 
du  mois  de  Mars  au  mois  de  Juin.  On  le  feme 
plutôt  dans  les  Provinces  méridionales  que  dans 
les  Provinces  feptentrionalcs,  & plutôt  dans  les 
plaines  que  dans  les  montagnes.  Dans  une  même 
Province  , dans  un  même  Canton  , dans  un  Vil- 
lage même,  on  fe  donne  la  latitude  d'un  mois, 
ordinairement  dans  le  climat  de  Fam,  c'tfl  depuis 
la  mi-  Avril  julqu’à  la  mi  - Mai.  L'enfenteace— 
ment  plus  ou  moins  tardif  dépend  quelquefois 
de  l'activité  du  Cultivateur  , ou  de  la  facilité 
qu'il  a de  (c  procurer  l'engrais  néceffaire,  ou  de 
lefpérance  conçue  qu'il  réuffira  mieux  4 femer 
à la  fin  delà  fai'on.  Dans  les  montagnes  ,onne 
feme  que  dans  le  mois  de  Juin  , & même  vers 
la  Saint- Jean.  Cette  plante  craint  les  gelées  fit 
le  froid,  qu'il  faut  lui  éviter.  Les  montagnes  où 
la  neige  ne  fond  pas  avant  le  mois  de  Juin,  ne 
peuvent  recevoir  le  Chanvre  de  bonne  heure. 
N'ayant , quand  il  efl  femé , que  peu  de  teins  4 
végéter,  fouvent  fa  grftne  ne  ntùrit  pas.  Les 
Cultivateurs,  tous  les  ans  , vont  en  acheter  dans 
les  plaines  -,  c'efl  fans  doute  ce  qui  a fait  croire 
4 des  hommes  peu  verfés  en  Botanique  , que  le 
Chanvre  qui  donne  la  graine  ne  fe  plaifoil  pas 
dans  les  montagnes.  Ils  ont  cru  qu'on  poovoit 
4 volonté  faire  venir  du  Chanvre  4 fleur  ou 
Chanvre  m41e , & du  Chanvre  4 graine  ou  Chan- 
vre femelle. 

On  a confeillé  de  femer  une  livre  de  navets 
ou  de  graine  de  carottes  parfeptierde  Chanvre. 
La  graine  de  ces  plantes  s'enterre  en  même-itmi. 
Elle  germe  & leve  , mais  ne  v 6jète  Terriblement 
ne  quand  le  Chanvre  efl  arraché.  C’efl  fi  moyen 
e tirer  un  plus  grand  parti  du  terrein.  Les  Ca- 
rottes doivent  être  préférées , parce  quelles  ne 
rraianent  pas  d'êtré  foulées  quand  on  arrache 
le  Chanvre, 

I 11  cfl  bien  important  de  choisir  un  tetns  dif- 
pofé  4 la  pluie  , afin  que  le  Chanvre  leve  atiffi- 
tôt , & qu'une  patrie  ae  fou  pas  dévot  te  par  les 
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in  fe  fies  dam  la  terre.  Quelquefois  fa  ligné  d’at- 
tendre un  tenu  favorable , j'ai  fait  labourer , en- 
ilmeticer  4 recouvrir  une  chevenjére  dans  |a 
même  journée,  par  un  tenufec.  Le  Chanvre  n’a 
pas  tardé  à lever  Sij'euffe  feméun  jour  ou  deux 
après  le  labour , U.Cbanvre  n’eùi  uuuvé  aucune 
fraîcheur  dans  la  terre,  4 mon  etSRnenccmcnt 
n’eùt  pas  réuffi.  * 

11  y a deux  manières  de  faner  , ou  i la  volée, 
comme  on  feme  le  fi  ornent',  ou  par  rangées, 
comme  on  feme  des  graines  de  jporager,  c'efl  - 
i-dire,  en  ouvrant  avec  une  binette  ou  une 
houe  des  rayons  dans  lefquels  on  promène  de 
la  femencc.  Cette  fécondé  manière  efl  plus  longue 
4 plus  difpendieufe  , & on  ne  pourroits'eû  1er- 
vir  que  dans  un  terrein  trop  petit  pour  permette 
au  bras  du  femeur  à la  volée  de  fe  déployer. 
M.  de  Chateauvieux,  cultivateur  éclairé , ayant 
voulu  eflayer  ce  qu'il  faudroit  de  graine  de 
Chanvre  pour  le  bien  femer  par  rangées , a re- 
connu que  quatorze  livres  dix  onces  avoient  été 
fuffifames  pour  cinquante-trois  loifes  deux  pieds 
de  longueur. 

Si  le  chcnevi  efl  femé  par  rangées , il  fe  trouve 
enterré  par  l’opération  même  qui  ouvre  les  rayons; 
parce  que  la  terre  de  celui  qu’on  forme  , peut , 
par  un  coup  de  main  , fe  jeter  en  - même  - tems 
fur  lafemcnce  de  celui  qui  précède.  Le  chencvi 
femé  i la  volée  peut  s’enterrer  à lahcrfcouau 
ratcau  ou  au  crochet.  Dans  les  cultures  un  peu 
en  grand,  c'efl  ordinairement  i la  lierfe.  Le  ratcau 
& Fecrochet  fervent  pour  les  chencvicres  d'une 
médiocre  étendue.  Le  ratcau  dl  le  plus  expéditif 
des  deux  inflrumens.  Pour  faire  nfage  du  crochet, 
apiés  que  la  graine  efl  répandue,  des  hommes 
placés  a côté  les  uns  des  autres,  fuivant  la  lon- 
gueur ou  la  largeur  du  champ  , crochètent  la 
terre  en  la  dirigeant  de  côté,  de  manière  qu'une 
parriede  la  graine  fe  recouvre.  Parvenus  au  bout 
de  la  ligne,  ils  en  recommencent  une  autre  , 4 
ainfi  de  fuite,  jufqn'i  ce  que  la  totalité  de  la 
chenevièrc  ait  été  crochetée.  Lagraine,danscettc 
méthode , efl  bien  recouverte , 4 la  terre  ac- 
quiert un  labour  de  plus. 

Quoique  le  chenevi  foit  femé  à la  volée  , 
on  pent  divifer  le  terrein  en  planches,  par  des 
fentters.  C'efl  le  moyen  de  pouvoir  le  cultiver  , 
l’il  en  efl  befoin,  ou  au  moins  le  récolter  plus 
facilement.  A la  véiité  , on  perd  la  femeneequi 
fe  trouve  dans  les  femiers;  car  on  crt  obligé  d'ar- 
racher  les  brin- qui  y pondent.  Mais  on  en  crt  dé- 
dommagé par  U facilité  de  la  culture  4 de  l'arr 
rachage,  d’ailleurs  l’air  circulant  le  long  des  plan- 
chcs/fe  Chanvre  s'élève  plus  haut.  Dans  les  pe- 
tites cultures,  on  difpofe  plus  aiféntentla  cne— 
nevière  par  planches,  4 on  économifc  la  femence 
des  fenners. 

Je  ne  fais  pourquoi  on  dit  qu’il  faut  enterrer 
la  graine  à la  herie,  quand  le  champ  a été  la- 
bouré i U ch«ms , & au  ratcau , quand  h l'a  été 


C H A il 

à la  bêche.  Il  me  femble  quclaîierfc  peut  bien 
recouvrir  ce  qui  a été  labouré  à la  bêche  & vie* 
vend  ; Ig  motif  de  ce  confeil  efl  peut-être 
fondé  fur  ce  que,  dans  un  terrein  labouré  h la 
bêche,  les  pieds  des  chevaux  enfonceroient  de  la 
graine  trop  avant.  C'efl  une  remarque  que  je 
n'ai  pas  été  à portée  de  faire,  & qui  peut  mé- 
riter quelqu'attention. 

Soins  du  Chanvre  afr'et  qu'il  efl  ferai 
4 jufqu'à  la  recolle. 

Le  foin  le  plus  inflant  efl  d’empêcher  que 
les  oifeaux  n’en  mangent  la  graine  , récemment 
femée.  Elle  efl  très  - recherchée  des  pigeons , 
des  moineaux  4 de  quelques  autres  petits  oi- 
feaux. Ces  animaux  dont  le  bec  efl  court 
ou  foihle , n'ayant  pas  l'habitude  de  grater, 
enlèvent  feulement  les  graines  mal  enterrées, 
qui  auroient  levé  difficileincnr  , ou  n'atiroient 
pas  été  afliijetties.  Le  tort  qu’ils  font  alors  nefl 
pas  confidérable.  Les  Corbeaux  4 les  poules 
font  des  ennemis  plus  redoutables  ; les  uns  avec 
leur  bec  fort , long  4 pointu , écartent  fa 
terre  4 prennent  les  graines  ; les  aunes  les  dé- 
couvrent avec  leurs  pattes  , pour  les  manger. 
Tous  ces  ennemis  font  encore  plus  Â craindre 
au  moment  où  le  Chanvre  commence  à pouffer. 
Les  lobes,  le  premier  aliment  des  jeunes  plante», 
s’élèvent  au  -defTns  de  la  terre  , comme  on  vois 
s'élever  ceux  des  harricots  4 des  fèves.  Les  oi- 
feaux qui  les  apperçoivenr , tombent  deffos  4 
les  emportent  avec  fa  radicule  4 les  feuille» 
féminalcs.  On  a imiginé  different  genres  d'épou- 
vantail.  Les  uns  plantent  à diverfes  pat  tics  du 
champ  , des  bS’ons  en  forme  de  croix , en  les 
armant  de  haillons  qui  reprefentent  le  corps 
d'un  homme.  D'aiitrcsatiachem  des  oifeaux  morts 
à des  piquets.  Quelquefois,  après  avoir  planté 
des  piquets  ft  differentes  diflances,  on  y fufpend 
des  cordes  auxquelles  font  attachés  des  plumes 
ou  des  chiffons  que  le  moindre  venr  agite.  Mais 
ces  moyens  font  infiiflifans  ; les  oifeaux  ne  tar- 
dent pas  à s'y  accoutumer.  Lorfqttc  la  chene- 
vière  n'cft  pas  étendue , un  enfant  a£!if , qui 
arrive  i fa  pointe  du  jour  4 refle  julqn'au  cou-, 
cher  du  folcil , a beaucoup  plus  de  fuccès.  Si 
fa  chcvenière  efl  grande,  il  efl  néce flaire  d’en 
avoir  deux  ou  quelquefois  trois.  On  leur  donn» 
un  fifllet  ou  une  fonnette  ou  une  crefferclle , 
pour  faire  du  bruit.  Souvent  ils  fe  fervent  aufll 
de  fa  voix.  J*  crois  qu'on  pourroit  drefler  des 
chiens  à cette  charte,  en  les  faîfant  courir  dans 
les  femiers  , fans  leur  permettre  d’entrer  dans 
1a  chenevièrc  qu’ils  dérangeroient  avec  leur» 
pieds.  Hcurcttfemem  , ce  loin  inévitable , en 
fuppofant  même  1a  dcflrnélion  entière  des  pi- 
geons , ne  dure  pas  long -tems  ; le  Chanire 
tonne  fes  feuilles  fecondaircs  prefqu'aufli-tôi 
qu'il  efl  levé.  Quand  on  l'a  femé  dans  un  foi 


Digitized  by  Google 


ir  C H A 

humide  , l'air  vcTiim  à s’éctiaulfer , eu  quinze 
jours  il  ciran  : la  terre. 

Quanti  le  Chanvre  a troiiou  quatre  pouces 
de  hauteur,  on  a befoin  de  l'c-claircir , s'il  cil 
deflinè  pour  les  Coule  ries  ; on  laiffe  les  pieds  i 
fix  pouces  les  uns  des  autres',  il  y a des  Culti- 
vateurs qui  les  écartent  d'un  pied.  En  étant  les 
plantes  iurnumétairci , on  doit  avoir  loin  de 
ne  ppir.r  déchauffer  celles  qui  relient. 

hn  général , les  farclages  ne  fort  point 
utiles  au  Chanvre  femé  drù  , pnilqu  il  étouffe 
pre.que  tout  ce  qui  cA  fous  lui.  Miller  eonfeille  . 
de  profiter  de  cette  obfervation  pour  détruire 
les  manvaifes  hcibcsd'un  terrein , en  l'enfc-men- 
çar.t  en  Chanvre  ; mais  on  doit  farder  par  un 
teins  fee  le  Chanvre  qu’on  a exprès  femé  clair 
& le  Chanvre  ùn.e  drù,  dans  lequel  il  y auroit 
du  liferon,  comme  cela  arrive  quelquefois.  Carie 
liferun  tlt  la  plante  qui  nuit  le  pl us  eu  Chanvre. 

Les  approchas  de  la  maturité  de  cette  graine 
font  encore  une  époque  où  il  faut  gatatuir  le  Chan- 
vre de  l'attzquc  des  oifeaux  , fuit  en  enveloppant 
les  chcnev ictes  de  file» , fait  en  les  failam garder 
par  des  enfans. 

M aturiic  & recolle  du  Chanvre. 

Les  BotaniAeS  diAinguent  dans  le  Chanvre 
deux  fortes  d'individus.  Les  uns  contiennent  la 
pouifière  fécondante  , ce  font  les  miles;  les 
autres  portent  la  graine  , ce  font  les  femelles. 
Les  gens  de  la  Campagne  ont  détour  teins  adopté 
une  diflioâion  contraire.  N’ayant  aucune  con- 
noiffance  des  véritables  organes  de  la  fruéllfica- 
tion  , il  <étoit  tout  Ample  qu'ils  erraflent  & qu’ils 
appellaffem  Chanvre  femelle  l'indisidu  qui  con- 
tient la  pouifière  fécondante  , parce  qu’il  eA 
d’une  conAitution  plus  frêle  , & que  fa  malle  eA 
plus  fine  ; il  étoit  tour  Ample  que  1 autre  individu 
fut  défigné  fous  le  nom  de  Chanvre  mdle , puif- 
que  naturelleiTicnt  plus  vigoureux,  il  aquiert 
un  furcroit  de  force,  en  reflant  dans  la  terre 
plus  long-  teins  pour  accomplir  la  maturité  de 
fa  graine  , * donner  une  filaflc  qui  eut  plus  de 
gi  r ieur  & de  nerf.  Je  dois  m’en  tenir  i la  dif- 
tinclion  des  BotaniAes  dans  tout  ce  que  j'ai  à 
dire  des  deux  individus. 

Le  Chanvre  mile  cA  toujours  de  fix  pouces  plus 
haut  que  le  Chanvre  femelle.  C’e  A fans  doute  afin 
de  favorifirl’iniroduélionou  l’afpeifion  de  la  pouf- 
ficrc  fécondante.  On  en  voit  des  tiges  qui  ont  huit 
pieds  de  hauteur;  mais  les  individus  miles  font  les 
moins  nombrcux.On  croitavoirrcmarquéquedans 
. nncCheneviére  , où  il  y a ordinairement  les  deux 
riers,  ou  les  trois  quarts  d'individus  femelles, leurs 
IL  tirs  contiennent  une  quantité  fi  prodigieufe  de 
pouflière  , qu’en  les  frappant  au  moment  de  la  fé-_ 
condation,  il  e forme  un  miageau-deflùsdestigcs.’ 

Suivant  M.  l’Abbé  Brade , qui  a donné  un  pe- 
tit ouvrage  far  la  culture  & 1a  perfeétio  u du 
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Chanvre,  aufli-tot  que  l'individu  mile  a répandu 
fa  pouifière,  la  pointe  jaunit  & s'incline,  St  ion  pied 
blanchit,  il  fe  «flèche  peu-à-peu  , & doit  etre 
arraché  de  laChcneviérc.  En  luppofani  le  Chan- 
vre femé  i la  fut  d'Avril , ou  au  commencement 
de  Mai,  le  0fhe  cfl  boni  cueillir  vers  le  commen- 
cement é'Avùt,  Si  la  femelle  trois  (enuines  ou 
un  mois  après.  L inclinail'un  de  la  tige  a paru  à 
M.  l'Abbé  Brade,  l'indice  certain  de  la  néedfité 
de  les  arracher  pour  avoir  de  belle  filaffe. 

Dans  quelques  pays , avant  d’arracher  le  Chan- 
vre mile , on  sème  des  navets  fur  toute  la  Chcnc- 
vière.  La  graine  fe  po'è  dans  les  trous  ,&  le  fixe 
par  le  piétinement  des  ouvriers.  Ces  graines  réul- 
fifleutdans  lesciimats,  & dans  lesannéesou  l'Hi- 
ver eft  ictardé.  11  feruit  imércfl'ant  de  lavoir  fi  les 
tiqitcts,  qui  toni  tant  de  tort  aux  jeunes  pouffe* 
des  navels,  attaquent  les  feuilles  de  ceux  quicom- 
mencent  à pouffer  dans  une Chenev iére.  Je  pré- 
fume que  cesinfeétes  n'en  approchent  pas , à caufe 
de  l’odeur  éu  Chanvre,  qui  ItibfilL-  quelque  tems 
dans  le  champ,  après  même  qu'on  a enlevé  les 
indiv  idus  femelles.  Pour  récolter  le  Chanvre  mile , 
dans  les  pays  où  il  n’cA  pas  une  des  principales 
cultures  , il  vaut  mieux  employer  des  femmes  ou 
de  jeunes  garçons , dont  le  rems  cfl  moins  cher, 
parce  que  l'époque  où  il  eA  bon  i arracher , cA 
celle  de  la  moiffun.  On  profitera  des  jours  qui 
fuivent  une  pluie, afin  que  le  travail  foit  moins  dim- 
cite.  J'ai  vu  quelquefois  les  mains  des  ouvriersen- 
fenslantécs, quand  ils  arrachaient  le  Chanvre  par  la 
fécnetclîè.  Si  le  tems  prelfoit,  & qu'il  ne  plût  pas, 
il  faudioit  fe  déterminer  i cueillir  le  Chanvre  le 
matin,  par  1a  roféc,  quetqu'incommode  que  cela 
fût. 

Ordinairement  on  entre  dans  la  Chenevière 
après  que  1a  rolée  cA  diflipée  ; on  arrache  les 

f lieds  miles , ayant  l'attention  de  ne  pas  bleffcr 
es  pieds  femelles,  ce  qui  efl  facile  i pratiquer, 
parce  qu'on  fe  place  dans  les  femiers,  & on  alongc 
le  bras.  On  réunit  un  certain  nombre  de  brios.pour 
! former  des  poignées , qu’on  attache  avec  un  fcul 
I ou  avec  deux  liens,  félon  leur  longueur.  Ce  font 
I des  brins  de  Chanvre  même  qui  lcrvcm  de  liens 
aux  poignées.  Les  ouvriers  attentifs  forment  leurs 
poignées,  qu’ou  appelle menoults  dans  beaucoup 
d’endroits,  autant  qu’il  eA  polfihle  , de  tiges  de 
mêmes  longueur  Si  groffeur.  llsfont  en  forte  que 
Ics'colUts  dis  racines  foient  i la  même  hauteur  : 
l’opération  du  rouiffage,  qui  doit  fuivr»,  en  efl 
plus  égale.  Les  poignées  lont  miles  fur  le  bord  du 
champ  , expofées  tnfuite  au  foleil , foit  le  long 
d’un  mur,  foit  le  long  d’une  haie.  Si  le  tems  me- 
nace de  pluie,  on  les  met  en  meule,  la  fête  en 
haut  ; on  couvre  la  meule  d'herbe  ou  de  paille  : 
lorfque  la  pluie  efl  paflèe , on  remet  les  poignées 
au  foleil.  Quand  elles  lont  bien  sèches,  on  les  f«- 
coue  avec  force  ; on  les  frappe  même  avec  un 
biton  , pour  faire  tomber  les  feuilles  defféchées, 
& les  pouifière*  rqflécs  dans  les  fleurs.  On  joint 
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plufieujs  poignées  enfetnble,  on  en  faillies  boites, 
qui  doivent  tire  portées  au  lien  du  rouillage.  Cha- 
que ouvrier  peut  en  arracher  jco  poignées  par 
jour.  Il  ne  faut  pas  le  paver  1 la  douzaine,  mats  i 
la  journée,  en  te  furveillant , car  il  pourroit  (e 
faire  qu'il  en  mutiiàl  beaucoup  C'en  un  grand 
malheur  d'être  obligé  de  fe  défier  des  hommes; 
mais  l'intérêt , St  fans  doute  la  pauvreté,  les  ren- 
dent injuftes , & pcig  fufceptiblcs  de  travailler  , 
comme  il  convient,  pour  le  profit  de  ceux  qui  les 
emploient.  On  a fom  de  ne  pas  mêler  les  bottes 
de  Chanvre  mile  avec  les  bottes  de  Chanvre  fe- 
melle , 1 caiifedc  la  différence  de  la  filalfe. 

Plufieurs  perfonnes  penfent  qu'il  ne  faut  pas 
faire  fécher  le  Chanvre  mile  avant  de  le  rouir , St 
qu’on  ne  doit  en  couper  ni  les  fommités , ni  les  ra- 
cines, comme  on  le  fait  dans  quelques  pays,  & 
comme  le  concilient  quelques  livres.  Cette  idée 
tient  à la  théorie  de  certains  rottilTages,  qui  s’opè- 
rent par  la  fermentation.  Les  tiges  du  Chanvre, 
fraîchement  cueillies  & encore  entières,  doivent 
fans  doute  avoir  plus  de  difpolirion  i fermenter 
dansleroutoir.DansbeaucoupdcpavSjOn  coupe  les 
racines  i un  quart  de  pouce au-adlus  du  collet, 
& oncffcuilleles  tiges.  Pour  la  première  opération, 
M.  l'Abbé  Brade  confeille  de  planter  une  fourche 
dans  la  terre,  de  pofer  chaque  poignée  fur  la  four- 
chc,  auifi-tèt  que  l'ouvrier  I a liée , d'en  couper  les 
racines  avec  un  inftrument.  Dans  cemomcnt,elles 
le  coupent  bien,  parce  qu'elles  fom  tendres.  Un 
homme  peut  couper,  en  un  jour, les  raeinesdcüoo 
poignées.  Pou r ôter  le,  feuilles, il  faut  avoir  lin fabre 
ae  bois , qu’on  fait  gliffcr  l«  long  de  la  poignée.  Un 
homme , qui  couperoit  les  racines  & effcuillcroit 
en  méme-tems,  pourroit  faire  cette  double  opé- 
ration à 6 ou  700  poignées  en  un  jour. 

Suivant  l'Aureur  d'un  Mémoire , couronné  par 
l’Académie  de  Lyon , on  a tort  de  différer  la  ré- 
colte des  individus  miles,  quand  on  arrache  les 
individus  femelles.  Il  ne  croit  pasnéceffairc  que  l’é- 
cqrceait  perdu  fa  verdeur,  peur  que  la  filant:  foit 
bonne  : c efl  une  queflion  qui  mérite  d'être  exa- 
minée. Je  fais  qu'aux  environs  de  Barcelone  , en 
Efpagne,  on  conpc  A ta  faulx,  tout-à-la-fois,  le 
Chanvre  mâle  fit  le  Chanvre  femelle,  les  cultures 
en  fom  fi  confidérablcs,  qu'on  n'a  ni  le  tems , ni 
affezde  bras  pour  l«s  arracher  1 la  main.  On  coupe 
une  partie  des  Cheneviéres  en- Juillet  ; quelques- 
unes  ne  font  coupées  qu'en  Septembre.  On  choi- 
fitfur  lespieds  fcmel'es  de  ces  dernières,  la  graine 
dont  onabefoin.  Les  Chanvres  étant  deflinés  pour 
les  cordages , on  prend  moins  de  précaution  ; le 
petit  nombre  d'individus  miles  fe  confond  avec 
les  individus  femelles.  Lorfqu'on  fauche  le  Chan- 
vre, un  Ouvrier , fans  doute  , fuit  leFauchcur,  & 
Tamaffe  les  tiges , qu'il  étend  également  fur  la 
terre. 

M.  l'Abbé  Rozier,  qui  a écrit  avec  beaucoup  de 
fagacité  furie  rouiffage  du  Chanvre,  croit  qu'au 
lieu  d'enlever  de  la  Chenevièxtlc  Chanvre  tulle , 
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auffrtôt  qu’il  cfl  cueilli , il  vaut  mieux  ne  pas  le 
lieren  poignées,  & le  laifïer  debout , appuyé  fur 
les  tiges  femelles , pendant  deux  ou  trois  jours. 
Après  ce  tems,  on  l'affcmble  ep  poignées  & on 
l’emporte  : dans  cette  pofition,  le  Chanvre  mile 
reflue , sèche  lentement  1 l’ombre  des  femelles  8t 
auprès  de  leur  tranfpiration  ; la  terre  fe  détache 
plus  facilement  des  racines  ; le  rouiffage  s'en  fait 
mieux  & la  filaffc  en  cfl  plus  belle.  Cette  pratique 
me  paroit  bien  entendue. 

Le  dcfféchcmcnt  des  feuilles  & des  tiges  annon- 
cent le  moment  de  récolrcr  le  Chanvre  femelle. 
L'indice  le  plus  certain  ,c’e(l  lorfque  les  premières 
capfuicséram  ouvertes,  elles  préfementunegraine 
grtfe,  qui  s'en  détache  facilement.  On  y procèds 
commedansla  récoltcdu  Chans  re  mile  : le  Chan- 
vre femelle  exige  enfuite  des  opérations  particu- 
lières pour  en  féparer  la  graine. 

Parmi  lesCuliivateurs  de  Chanvre,  les  uns  (è  con- 
tenant de  mettre  les  bottes,  formées  de  poignées , 
au  grand  fcleil  pendant  quelques  jonrs.  Enfuite 
ils  en  battent  I slommités  avec  des  bâtons,  & non 
avec  des  fléaux  qui  écraferoient  les  graines;  ils  re- 
mettent une  féconde  fois  les  hottes  au  foleil , pour 
les  battre  encore,  jufqtt'l  ce  que  toute  la  graine 
foit  forrie. 

D'autres  aflèmblcm  , à différentes  parties  du 
champ , un  certain  nombre  de  poignées  les  unes 
contre  les  antres , les  raeincs  étant  en  bas  & en 
forment  des  meules,  qu'ils  couvrent  de  paille,  afin 
de  lespréferver  des  oifeaux.  Us  laiffcnt  ces  meules 
en  cet  état , cinq  ou  fix  jours , St  quelquefois  dix 
ou  douze  jours,  jufqu'l  ce  qu'une  partie  de  leur 
humidité  ayant  été  enlevée  par  une  forte  de 
fermentation,  elles  puiffent  donner  plus  facile- 
ment leur  graine. 

D'autres  coupent  toutes  les  têtes  des  individus 
femelles  ; ils  les  mettent  en  tas.  Se  les  laiffcnt  fer- 
menter pour  les  battre  enfuite.  Cette  dernière  mé- 
thode rentre  dans  la  précédente. 

D'autres  enfin  creufent  , dans  ta  Cherevière 
même,  des  folles  d’un  pied  de  pu  fondeur,  fur 
trois  1 quave  pieds  de  diamètre.  Ils  y arrangent 
les  bottes  de  Chanvre,  les  têtes  en  bas,  bien  fer- 
rées, les  liant  toutes  enfcmble,  afin  qu’elles  fe 
fouttennent,  & relevant  la  terre  de  la  fouille  tout 
au  tour,  pour  que  la  graine  foit  bien  érouffée- 
Cette  difpefmon  efl  l’invcrfe  de  la  première , St 
conduit  au  même  but. 

Il  ne  faut  pas  laiffer  long- temps  le  Chanvre  enr 
cet  état,  parce  que  la  graine  moifiroif;  quelque» 
jours  fufment.  On  fait  fécher 'enfuite  les  boires, 
& on  les  bar  légèrement  fur  un  drap  ou  fur  une 
aitepropre.  Lauraine,  qui  tombe  airs,  efl  la  plus, 
belle  : on  la  réferve  polir  femence.  On  paffe  en- 
fuite  lespoignéesà  Vt'grug(oir,.cfpicc  de  peigne  de 
fer  qui  efl  d'ufage  en  Flandre.  St  dans  beautottpde. 
pays;  ou  bien  on  lesbac  plus  fortement,  pour  faire 
fortir  le  relie  de  la  graine.  Dans  cette  opérati.  n 
Ui  feuilles  lèches , les  capfulet  fit  les  graines  com— 
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bent  enfemble  ; on  met  le  tout  en  tas  pendant 
quelques  jours,  a pris  lefquels  onl'cxpole  au  fo- 
leil , & à l'aide  d'un  crible  & du  vent,  on  féparc 
la  graine  des  ordures.  Moins  belle  que  la  première , 
elle  tort  à faire  de  I huile  ou  à donner  aux  vo- 
lailles. 

M.  l'Abbé  Br.lle  veut  aufli  qu'on  exfolie  le 
Chanvre  femelle,  mais  avec  quelque  attention  à 
caufe  de  fa  gtaine  : on  fe  fert  étal. ment  .lu  labre 
debois.L’ouvricr  en  frappant  t entl.spoignéeslur 
une  claie  , dont  les  Liions  font  diflans  ce  tiois  à 
quatre  lignes,  & qui  vil  foutenue  par  des  pieds. 
Sous  la  claie  on  it.nd  une  large  toile,  pour  re- 
cevoir les  gra  nés  mutes  du  Chanvre,  que  l’tx- 
foliation  détache  & qu'on  porte  au  grenier  ; ce 
font  les  meilleures.  Les  autres  relient  fur  la  claie , 
dans  leurs  capfules , qu'on  ramalfc  pour  les  met- 
tre en  monceau,  &.  les  foire  mûrir  par  la  femicn- 
tation  des  capfules.  On  les  pofe  fur  un  lit  d'herbe 
eu  de  paille , 3 1 on  les  recouvre  de  paille. 

Il  j a des  pays,  où  mime  après  la  récolte  du 
Chanvre  femelle  , on  femc  encore  de  la  graine 
de  navets.  Ce  ne  peut  être  que  dans  les  climats , 
où  le  froid  n’arrive  que  ires- tard,  & nef)  pas 
allez  conlidérablc  pourgiler  ces  racines,  ou  dans 
ceax  qui  arrachent  le  Chanvre  femelle  de  bonne 
heure  : il  n’y  a aucun  inconvénient  de  l’cffaver. 
En  fuppofant  même  que  les  navets  duffent  gèler 
en  partie  , il  arriveroit  qu'au  Printems  il  repouf- 
feroit  des  feuilles , qu'on  feroit  bien  aife  de  trou- 
ver pour  les  hefliaux,  dans  un  tems  où  on  n’a  au- 
cuue  verdure  à leur  donner. 


Pour  confcrvcr  la  graine  dcChanvrc.il  faut  la 
mettre  bien  lèche  dans  un  endroit , où  elle  ne 
puiffe  contraéler  d’humidité , St  où  elle  l'oit  à l'a- 
bri des  rats  & des  fouris. 

Un  arpem  de  bon  terrain  produit  deux  fetiers 
&dcmidcgraine  de  Chanvre , mefurede Paris. On 
emploie  pour  femencedcux  fetiers;  airfi,!c  pro- 
duit net  en  graine,  feulement,  cil  de  lix  boif- 
lèaux.  Il  faut  fuppefer  que  Its  pieds  en  foient 
rares  & écartés , de  manière  que  lés  femelles 
ayant  plus  d’cfpace,  acquièrent  plus  de  force, 
Si  portent  plus  de  branches,  fe  par  conféqucnt 
plus  de  graine  ; car  le  même  terrain  ne  produit 
que  deux  fetiers  de  graine,  lorfquc  les  pieds  font 
très -drus.  Un  ferier  de  graine  pèfe  180  livres, 
poids  de  marc  , & fc  vend  vinct-quaire  livres. 


Ce  ijui  peut  nuire  au  Chanvre. 


Le  Chanvre  fouffre  beaucoup  de  la  grande  fé- 
chereflè  , fur-tout  fi  elle  commence  peu  après 
qu'il  cil  levé  & fi  elle  fe  prolonge  long-rems. 
Quand  le  Chanvre  a acquis  de  la  force, reflet  d’une 
piuie  ell  d’autant  plus  durable  que  fes  tiges  font 
plus  élevées  St  plus  ferrées;  les  pieds  fe  confer- 
vent  frais,  les  rayons  du  foleil  n’aiteignant  pas  la 
ftlrfacc  du  fol.  11  feroit  à ddirer  qu’on  put  arrufer 
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les  Cbenevièresquela  léchcrtfie  fait  langnir.Cette 
opétatlon  n ell  piatieaiile  que  dans  les  petites  cul- 
tuics  : à moins  qu  on  n’ait  descanaux  d’arrofaec , 
comme  ii  y en  a dans  beaucoup  de  pays,  il  faut 
attendre  tout  de  la  pluie. 

J.  ne  connois  point  d infeélcs  qui  attaquent  le 
Chem  e Ion  odeur  les  en  écarte  fans  doute.  On 
prétend  que  des  j.ti  .tiniers  en  fement  dans  les  quar- 
tés de  potager,  pour  empAber  leurs  légumes, 
ittr-  tout  les  choux  , dette  dévorés  par  les  che- 
nilU;  <>n  affure  encore  que  les  taupes  ne  fouil- 
lent poi-t  dans  les  planches  où  il  y a quelques 
pieds  de  Chanvre , & qu'on  en  met  avec  fuccès 
de  petits  failceaux  fur  leurs  paffages,  mais  je  n’ai 
aucune  pleuve  de  l'exaélitude  de  ces  aliénions. 

Les  tais  d’eau  coupent  les  tiges  des  individus 
femelles,  pour  les  faire  tomber  St  manger  la  grai- 
ne. Une  pièce  de  Chanvre  ,quc  j'avois  fetv.ee dam 
une  Ifle , a été  détruite  en  partie  parces  animaux. 

On  a vu  précédemment,  qu'à  deux  époques 
différentes,  la  graine  de  Chanvre  était  expofée  à 
être  mangée  par  les  oifeaux  ; favoir , immédiate- 
ment aptes  Icnfentcnccmem  , & au  moment  da 
la  maturité  des  pieds  fcutcllcs. 

Vfiges  fe  piopne't.  s du  parties  du  Chanvre. 

Trois  panics  du  Chanvre  fervent  dans  l’écono- 
mie domeflique  , les  feuilles,  la  graine  & les  tiges. 
11  fulHt  qu’on  ait  palfc  près  d'une  C heneviére,  ou 
qu’on  ait  rouclté  des  feuilles  de  Chanvre,  pour 
lavoir  qu’elles  ont  une  odeur  vireufe  , narcotique. 
Quelquefois , mais  rarement , des  ouvriers  occu- 
pés ^arracher  du  Chanvre  , font  ptis  d'éblouiffe- 
mens’,  de  maux  de  té  te  violens , & tombent  même 
fans  connoiffance.  Lors  de  la  réparation  de  la 
graine,  le  même  inconvénient  n’a  pas  lieu,  parce 
que  l’odeur  alors  ell  bien  affoiblie.  Les  Egyptiens, 
les  Arabes,  les  Indiens,  & fuivant  Kemptcr,  les 
Perfcs  ne  cultivent  cette  plante  que  pour  fes 
feuilles. 

Les  Egyptiens  la  nomment  Btji,  & les  Arabes, 
Uachich.  Les  Indiens  déftgnent,  fous  le  nom  de 
Bengg  , les  feuilles  de  la  lommité  feulement.  Les 
Egyptiens  les  emploient  à faire  des  bols,  de  diverfc 
grofteiir,  qu’ils  avalent  pour  fc  récréer  , & fe  pro- 
curer des  vifions  agréables  fe  extatiques.  Ces  bols 
produifent,  à-peu-près,  l'effet  de  l'opium. Com- 
me ils  font  à très-vil  prix , beaucoup  de  gens  da 
peu  pie  en  prennent  habituellement , & ne  peuvent 
plus  s en  palTer.  Les  premières  fois  qu’on  en  prend, 
on  éprouve  toute  l'impreflion  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes , enivrantes , qui  rendent  les  uns  gais , les 
autres  courageux , d’autres  furieux.  Lorfquc  l’ha- 
bitude en  cri  contrariée, on  devient  hébété,  irx- 
foucitnt,  incapable  d'aucune  aèiion  vigoureufe, 
excepté  au  moment  où  on  vient  d'avaler  les  bols. 
11  n'efl  plus  poffible  d’en  diminuer  la  dofe  fan» 
tomber  dansdesmaladieidc  langueur,  fuiviesd'uno 
mort  prochaine.  Malgré  l’exemple  fréquent  d'ut* 

pareil 
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pareil  effet,  près  de  la  moitié  des  habitant  des 
villes  recherchent  cette  ivreiTe  avec  plus  d’em- 
prefTement , qu’on  en  a en  Europe  pour  les 
liqueurs  les  plus  enivrantes.  On  rend  ceire  prépara- 
tion plus  encre  en  y mêlant  des  atdmats,  qui  lui 
donnent  un  goût  plus  agréable. 

Les  Arabes  & les  Indiens,  lorfqu’ils  font  ufage 
des  feuilles  du  Chanvre , boivent  tous  les  jours 
quelques  cuillerées  de  leur  fuc  exprimé , ou  en 
prennent  de  l’infiifion  : quelquefois  ils  y mêlent 
un  peu  d'opium.  La  plupart  joignent  des  feuilles 
de  Chanvre  à leur  tabac  à fumer,  en  les  faifant 
fécher  à l'ombre,  avec  précaution  , pour  nepoim 
perdre  la  patrie  volatile.  Ils  font  aulti  entrer  les 
feuilles  du  Chanvre  dans  un  élcCltiaire  aphrodi- 
iîaqtte. 

On  .1  obfcrvé  en  Egypte,  c«mme  en  Arabie 
& dans  l'Inde , que  les  circonllances  & les  dilpo- 
firions  où  on  lait  ufage  des  feuilles  de  Chanvre, 
fcmblenr  déterminer  la  nature  de  fes  effets.  Soir 
qu'elle  eau  fc  une  lourde  Ou  peur,  f.»it  quelle  im- 
rime  fur  les  traits  le  ftmulacrede  la  gaieté,  c’cll-  j 
-dire,  un  rire  fardonien  , foit  colin  que,  par 
une  forte  ci'crétifmc , elle  provoque  une  vigueur 
oti  un  courage  brutal , il  cri  certain  qu’elle  aftcéle 
le  genre  nerveux , & qu’elle  émoufle  la  tinelTe  des 
fenfaciorn  La  ligure  des  preneurs  de  Bifl,  ou  He- 
ckick , ou  Bangg^cÜ  h4ve,  leurs  yeux  font  hagards, 
& tôt  ou  tard  ils  font  attaqués  de  tremblemens  de 
membres.  Audi  cet  ufage  dl-il  prohibé  dans  l’A- 
rabie & dans  l'Inde  par  la  loi,  & condamné  par 
les  gens  fentes  de  ces  contrées. 

Les  feuilles  de  Chanvre  font  regardées,  par 

2udqucs  Auteurs , comme  propres  :i  réfoudre  les 
c rouelles , les  tumeurs  slirreufes,  &c.  en  les  em- 
ployant en  cataplaftncs.  On  croit  que  la  décoction 
de  ces  feuilles  peut  tuer  les  ver».  & qu’elles  ont 
une  vertu  amipforique  ;car  on  alfurcquc  les  pay- 
fansde  l’Agénots  s’en  frottent  pour  fe  guérir  de  la 
gale. 

J1  paroît  que  quelques  animaux,  quand  ils  font 
preffés  par  U faim , mangent  des  feuilles  de  Chan- 
vre , jeun e$&  tendre.;.  En  cet  état , elles  n’onc  pas 
encore  i cduir,  qui  dans  la  fuite  les  en  écarte. 

Suivant  M.  Villar,  Médeetn  de  Grenoble,  dans 
le  Cliampfanr  &.  le  Gapençois , en  Dauphiné,  on 
fait  manger  aux  cochons  les  feuilles  & les  fommi- 
lés  du  Chanvre,  après  les  avoir  dcITécliétf,  & les 
avoir  privé  de  leur  odeur,  par  line  tnfufion  dans 
l’eau  bouillante.  Si  Ton  en  croit  Pline  «St  Mathiole, 
les  pêcheurs  répandent  fur  la  terre  la  décoction 
des  feuilles  du  Chanvre,  pour  en  faire  tenir  En- 
vers, dont  il»  cr.t  betein  pu ur  leurs  appas. 

Les  perfonnesqui  teignent  le  lait  dans  les  mon- 
tagnes fie  Franchw-Conuc , évitent  d’approcher 
d’ure  Chcnc\  ière  ou  de  toucher  du  Chnm  re,  per- 
fuadéesque  l’odeur,  qui  feconfeveroir  dans  leurs 
hrbits , leroir  capable  d’altérer  le  lait.  Il  eft  polli- 
Me  que  du  lait,  placé  dans  le  voittnage  d’une 
Çhenevière  , ou  d’un  amas  de  Chanvre  frais, 
sl$n<uhür<.  Tome  liî. 
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ipronvf  quelque  altération.  Mais  l’excès  des  pré- 
cautions  ries  Montagnards  Francs-Comtois , no 
me  paroît  pas  ncccflairc. 

!,c  pttntier  ufage  de  la  graine  de  Cltanvre  cil 
rie  fervir  a le  reprodttint.  On  vend  , années  com- 
munes, un  fetier de  graine  de  Chanvre. 

On  en  donne  , en  France  , à tous  les  oifeaux 
domeftiquts,  tant  ceux  de  baûc-conr,  que  ceux 
qu’on  élève  pour  l’agrément.  On  aflurc  que  les 
hommes  en  mangent  en  Rutfie,  en  Pologne  & 
en  Grèce.  Mais  n eft-cc  p3s  plutôt  l’huile  que  la 
gtaine  entière?  On  fair  de  cette  graine  une  émut- 
lion  pour  la  toux.  Pilée  êv  infuféc  dans  du  vin 
blanc,  cllecft  dimérique  & emaieiiagogue. 

L’huile  exprimée  de  gtaine  rie  chcnevi,  efl  d’u- 
fage  dans  la  peinture , dans  la  composition  du  fa- 
vori noir,  & dans  plulicurs  arts.  Le  marc  quirefio 
après  l'exprclHon  forme  des  tourteaux,  que  les 
vaches,  les  chevaux,  les  bêtes  A laine  & les  co- 
chons mangent  bien. 

Les  ripes  du  Chanvre  font  les  principales  par- 
tie , pour  lesquelles  on  le  cultive  généralement. 
Elles  contiennent  ces  filamens  précieux,  tient  la 
préparation  occupr-e  tant  de  bras,  entretient  tant 
de  n-anufaélures.  En  examinant  la  ftruéhtrc  & la 
compolition  de.  tiges,  oit  les  rrouve  cannelées , 
creufes,  remplies  d'une  (uMhnce  médullaire, 
blanche  & rendre,  enveloppée  d’un  mvau  fra- 
gile , qui  paroît  prefque  tout  formé  ti’nri  tiffir 
cellulaire  & rie  quelques  fibres  longitudinales.  Ce 
tttvau  for.;. mine  communément  le  fa>h  du  Chan- 
vre, h treille  ou  la  ckertevotu.  1!  cfi  recouvert 
d'une  érorce  allez  mince,  formée  d’un  crancl 
nombre  de  fibres  ligtlcufcs,  qui  s’étendent  félon 
Sa  longueur  rie  la  tige,  & ne  pnroilVenr  pas  faira 
un  rcliau  , mais  eue  pt  fée-  les  mes  â cété  de* 
autres,  \ unies  feulement  paritntiflu  cellulaire 
ou  véficulaire,dans  les  interflices duquel  e!l  une 
fui  faite  gommeufe.  Vues  au  microfeope,  ces 
fibres  lotit  ries  faili eaux  rie  fibrilles , nu  de  fibres 
d’unccxrrime  finefle,  roulées  en  tirehonrre, Elles 
s’étendent  & peuvent  devenir  fort  longues,  lorf- 
que  par  la  met  cration  mi  le  rouiflage , les  fut  fian- 
ces qui  les  retiennent  lé  dillblvcnt.  Toute  leur 
fur  face  efl  recouverte  d’un  épiderme  vert , velu  , 
r«  'eau  toucher.  C'eflce  tiflti qu'on détruir,  qtt'ot» 
déforgarile  par  le  rouillage , pour  en  retirer  U 
filaffe  ou  les  fibres  fép'arée- 

Du  RouijJ'age. 

Koir>,  r.ilftr  , egir  , font  ries  mots  employés 
félon  les  pays,  pour  exprimer  l’opération  du 
roiiifiage , une  des  plus  importantes  de  l'économie 
rurale . 

Cri  rouit  le  Chanvre  , en  dans  l'eau  , oui  l’air, 
ou  dans  la  terre,  ou  à la  gelée. 

Rouiflage  dans  l’eau. 

L’eau  dans  laquelle  on  fait  rouir  le  Chanvre  cA 
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ou  courante  ou  (Lignante.  Elle  cfl  courante,  quand 
c'efl  dans  un  fleuve  ou  dans  une  rivière  : elle  cil 
flagnante , fi  c’eft  dans  un  étang,  dans  un  lac , ou 
dans  une  mare. 

11  v a des  pays  où  on  emploie  à ect  ufage  des 
ruifleaux , dont  le  cours  cfl  li  km  qu'on  pourroit 
en  regarder  l'eau  comme  flagnante. 

’ On  pratique  encore  auprès  des  fontaines,  ou  le 
long  des  riv  ières  fit  des  ruifleaux,  de  larges  trous, 
quid'abord  lie  rempliftctit  d'eau  entièrement,  & 
Joui  la  fur  face  enluitc  le  renouvelle  par  un  filet , 
qu'on  y laide  entrer  & fortir. 

Pour  faire  rouir  le  Chanvre  1 l'eau  d’un  fleuve 
ou  d'une  rivière,  on  plante  de  forts  piquets  fur  les 
bords, dans  le  lieu  qu'on  a choilî,&  on  fixe  des  per- 
ches à ccs  pique  rs.S’ilv  a des  arbres  à portée,  on  en 
profite  : iis  tiennent  lieu  de  piquets  ; on  y attache 
les  perches j on  place  les  boues  du  Chanvre  au 
milieu  fans  précaution , en  les  polar.t  les  unes  fur 
les  autres,  ou  bien  on  leur  donne  une  difpolition, 
qui  en  fait,  pour  ainfi  dire,  un  radeau.  Cette 
oifpofnkn  confite  à former  unquarié , dont  cha- 
quccdtéfoitcompuféde  deux  poignées,  attachées 
bout- à-bout , & traverfé  par  une  croix  de  quatre 
poignées , arrangées  de  la  même  manière.  Entre 
es  ctoilillons  on  met  d’autres  bou.s  de  Chanvre, 
têtes  contre  racines.  Sur  cette  hafcfe  place  le  lur- 

Elus  des  bottes , toujours  ai  ec  la  même  mlpofiriuu. 

es  radeaux  font  formés  quelquefois  de  quatre 
cens  bottes  de"Chanvre  : on  a l'attention  de  ne 
les  pas  ferrer  les  unes  contre  les  autres , afin  que 
l’eau  puifle  les  pénétrer.  On  recouvre  le  tout  tic 
paille , & par-deffus  de  terre  ou  de  fable , ou  de 
bouc . ou  de  gazon , ou  de  pierres , ou  de  pièces 
de  bois , pour  la  bien  alfujettir.  Par  ce  moyen  le 
courant  ne  peut  entraîner  le  Chanvre,  dont  la 
pelanteur  cfl  à celle  de  l'eau,  comme  un  cfl  à deux. 

M.l’Abbé  Brade  prolcrir  la  houe&  leseazons, 
qu’il  regarde  comme  propres  à gâter  la  fiullè  ; il 

Î> réfère  tour  autre  kfle.  L’utagc  de  faire  rouir  dans 
es  grands  fleuves  cfl  a peine  connu  en  Elpagne : 
dans  ce  royaume  on  fe  Lrt  quelquefois  des  petites 
lisières. 

Quoique  dans  un  lac  & dans  un  grand  étang , 
on  n'a:i  (as  à craindre  le  courant.  Cependant  l'a- 
bondance de-  l'eau,  qui  peut  être  agitée  par  le 
vent , feroit  capable  de  déranger  le  Chanvre.  On 
doit  comme  dans  les  lleui  es , peut  être  aveemoins 
de  précaution  feulement,  aitaclier  des  piquets  pour 
retenir  le  Chanvre.  Dans  la  manière  de  dilpofcr 
le  Chanvre  pour  le  (aire  rouir  , employée  par 
M I Abbé  Brade  , on  prend  deux  perches  parallè- 
les , fur  lefouellcs  on  éiervd  des  poignées  déliées, 
del’épailfeur  d'un  pied  ; on  applique  dcflùs  d.ux 
attires  perches  -,  on  arrache  les  quatre  cnlemble, 
& on  gliflè  le  tout  dans  l’eau  , en  l'atTujcttilfant 
avec  des  matières  lourdes.  Les  piqu  rs  lontinmi- 
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les  fi  le  roniflage  fe  f ait  dans  des  marres,  ou  ries 
irons,  on  d .ns  tks  haflin  étroits.  Il  fufiit  de  char- 
ger la  malle  avec  des  corps  pelans. 
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On  confeille  d’éviter  pour  le  rouilfagc  les  eaut 
où  il  y a des  cktvrcati.  Ces  petits  animaux  , dit- 
on,  coupent  le  Clianv  re,  & endommagent  la  fila  (Te. 
Ce  conleil  n'efl  utile  que  pour  les  pays  voilins  de 
la  mer,  parce  que  les  chevrettes  ne  vivent  que 
dans  les  eaux  faites. 

Dans  beaucoup  de  pays  on  profite  des  amas 
d'eau  qui  fe  trouvent  aux  environs;  dansd'autres, 
il  y a des  badins  communs,  ou  chacun  apporte 
l'on  Chanvre  à rouir;  dans  d’autr,»,  les  p.niicu. 
liers  creufent  eux-njèmcs  des  foflès  lur  le  bord 
des  fontaines  ou  des \iv iêres  ; ils  y introduifvnc 
de  l'eau  & bouchent  la  communication.  Quelques* 
uns  lailfent  arriver  continuellcmcm  un  filet  ri'eati, 
qui  s'échappe  par  une  des  extrémités  de  la  folle  : 
cette  dernière  manière-  efl  la  plus  mitée  en  Elpa- 
gne.  On  y loue  le*  foffe.  plus  cher  après  un  pre- 
mier rouiflage  qu'auparav  ant,  & plus  cher  après  un 
fccond  qu'apte<  un  premier.  Ces  foffes  ne  (un  r ja- 
mais nétoyée»  pendant  toute  la  luilon  du  rouiflage. 

Les  I aifins  ou  foflès  portent  les  noms  de  nu— 
loin  ou  louiffôirs.  On  a donné  quelques  régi,  s pour 
leur  formation  & diipofition.  1 s doivent  être  d’une 
étendue  proport  onée  aux  bcfc.ins  .du  pays, 
ou  des  perfonnts  auxquelles  ils  fervenr.  On  peut 
les  faire  plus  étroits  au  fond  que  près  de  la  liirfa- 
ce  , parce  qu'on  place  les  petites  bottes  au  fond  & 
les  plus  longues  au-dcflu.Cn  routoir,  large  de  dix 
à douze  piedsàlafnrfaco  ÜHe  huit  à neuf  au  fond, 
lur  une  latgcur  de  cent  cinquante  pieds,  & tur 
n.ufà  dix  de  profondeur,  pourroit  contenir  6*00 
poignées  ou  I !Ï  bottes,  de  cinq  poignée-s  cha- 
cune. Les  bons  routoirs  lum  dallés  au  t nd,  & re- 
vêtus, lur  les  cotés,  ou  di  pierres , ou  de-  ciment, 
ou  de  pouzolane;  & , à leur  dé  .ut,  de  terre 
arg  leu  c b.en  battue.  Je  dcflrerois  que , dans  leur 
contlruclion,  on  ne  négligeât  pas  la  c-  mmoditédt 
l'utilité  des  ouvrieit.  il  faudrait  qu'ils  puflent  pla- 
cer & déplacer  le»  hottes  ans  entrer  dans  l'eau. 

11  y a des  pays , où  les  Seigneurs  ont  établi  de* 
routoirsc immuns,  qui  leur  procurent  une  rede- 
vance. Pour  t o boites  de  Chanvre , du  p iids  de 
7 à 8co  livres,  on  pa'c  trois  livres (ix  à !ept  lois, 
dans  quelque*  villages  de  la  liant) -es. 

Le  Chanvre  étant  arrangé  dan>  les  rivières  on 
dans  les  routoirs,  il  y refle  ju  qu'à  ce  que  la  fiiafli* 
puifle-  fe  détacher  de  la  chcnevotre  ü de  l'écorce. 
On  cil  obligé  d’y  rega  der  de  tem>  en  tems  St  d'ef- 
layer  fur  quelques  brins  ; Car,  s'il  rouifloit  trop, 
on  n'atir-it  que  de  l'ctoupe,  ou  de  la  filafle  t.n- 
dte,  mollette,  cotonneulc.  In  mauvais  rouit  p.ut 
diminue^  la  réc.  Ire  d’un  lixième,  S même  d’un 
quart  : s'il  ne  rouifloit  pas  aile*,  la  filaflè  feroil 
dure  , rude  , caflirme.  Ccr  inconvénient  feroil 
moindre  , que  celui  qui  téfultcroit  d'un  roitiflâge 
trop  conlidérable  , parce  qu'on  y rcmédieroil  en 
étendant  encore  quelques  jours  le  Chanvre  lur  tin 
pré,  ou  lur  du  chaume , où  il  s'achcveroit,  L'ufage 
apprend  le  poinr  jnfle  où  il  faut  s'arrêter.  C’èll 
lorfque  U chenevoue  fe  c alla  tu  i-peu-pris  net,  U 
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fdaffe  s’cn  détache  , non  pas  avec  une  ex l rime  fa- 
cilité, mais  fans  peine  & fans  fe  rompre.  La  cou- 
leur jaune  ou  blonde,  plus  ou  moins  claire  de  la 
lige , la  chine , & la  léparation  des  feuilles  & des 
parties  de  la  truélificauon  , font  encore  des  fignes 
propres  ii  donner  une  bonne  indication. 

Le  plus  ou  moins  de  durée  du  rouillage,  dépend 
de  pkilicurs  circonllances  Si  le  Chanvre  cil  placé 
pour  rouir , aulii-rôt  qu'il  dl  arraché , s’il  cil  char- 
gé de  feuilles  & encore  vert,  fl  les  brins  font  longs 
& gros , s’il  a crû  dans  un  terrain  frais  , ü la  malle 
des  bottes  etl  conlidévblc  , fi  les  eaux  font  chau- 
des, alkalincs , ou  tiennent*  en  diflulucion  de  la 
craie  ou  des  matières  végétales, il  rouit  plus  promp- 
tement , que  quand  on  le  laide  ficher  quelques 
jours  après  qu  il  cil  récolté , que  quand  on  l'a  cul- 
tivé dans  un  terrain  fec,  ou  qu'on  t'a  fait  rouir  dé- 
garni de  feuilles , que  quand  il  a trop  mûri , 
qu'il  cfi  dans  le  routoir  en  petite  malfe  ou 
que  la  faifon  efl  froide , & l'eau  agitée  & crue, 
les  racines  rouillent  plutôt  que  les  têtes-,  les 
individus  miles , plutôt  que  les  individus  fe  - 
mclles.  Dans  les  routoirs , les  bottes  le  plus  prés  de 
la  furfacc  fc  rouilfent  les  premières.  Les  Rouilfeurs 
inrelligens  fit  attentifsles  retirent  un  jour  ou  deux 
avant  les  autres.  Cell , fur-tour , le  degré  de  cha- 
leur qui  y influe  le  plus.  Voili  pourquoi  le  rouif- 
fage  cil  moins  long  dans  les  eaux  (Lignantes , plus 
capables  de  s'échautfcrque  celles  qui  font  couran- 
tes : la  différence  peut  être  de  deux  i trois  jours. 
J1  eft  plus  rapide  en  Eté  qu’en  Automne , St  en  Au  - 
tomne qu'en  Hiver;  dans  les  pays  chauds,  que  dans 
les  climats  froids  ou  tempérés.  Dans  celui  de 
Paris,  j’ellirne  que  le  rouillage , en  eau  courante, 
doit  durer  fept  à huit  jours  au  mois  d’Aoûr,  dix  à 
douze  en  Septembre  , vingt  & vingt-quatre  en 
Octobre , & quelques  jours  de  moins,  danschaquc 
mois , en  eau  llagnante. 

M.  Lucc  Apothicaire  de  Gra(Te  , en  Pro- 
vence , a fait  beaucoup  d'expériences  fur 
le  rouillage  du  Chanvre.  En  ayant  mis  trem- 
per dans  un  baquet , dont  l'eau  éroit  à djx  - 
huit  degrés  de  chaleur,  il  l'a  examiné  jour  par 
jour.  Le  premier  jour,  la  filaflè  ne  put  en  être  dé- 
tachée -,  le  deuxième,  le  troiflème  & le  quatrième, 
elle  fc  déracheit  par  lambeaux;  le  cinquième , elle 
cédoit  un  peu  plus  facilement;  le  ftxième , encore 
mieux,  mais  non  pas  parfaitement  ; le  feptième , 
la  filalTe  qu’on  féparoit  étoit  rude  , & le  huitième , 
die  avoir  toute  la  fouplclfe  d’une  filalfc  rouie  en 
rivière.  Du  Chanvre  qu'il  mit  rouir  dans  une  étu- 
ve, i vingt-un  degrés , le  fut  entièremeni  en  fept 
jours;  enhn  en  as  ant  fait  bouillir  fur  le  feu , après 
deux hcurcs& demie,  il  put  en  extraire  une  filalfe 
auflî  belle  que  celle  du  Chanvre , qui  avoit  été 
huit  jours  dans  une  rivière. 

Jly  a des  paysan  l'on  remet  au  mois  de  Mai  le 
rouillage.  On  l'obtient  meilleur , lorfqu'on  peut 
attendre  cette  faifon  ; fur-tout  fi  les  pays  étant 
trmdSj  le  Chanvre  y mûrit  tard.  Dans  ce  cas,  après 
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la  récolté,  on  fe  contente  d’ôterla  graine  des  in- 
dividus funeiles,  & de  bien  faire  fécher  le,  miles 
üt*  les  f, nielles,  avant  de  les  ferrer. 

Suivant  M.  l'Abbé  Drallc , le  Chanvre  mi,  dans 
l’eau , lorfqu’il  efl  encore  vert , efl  plus  long-tcms 
à rouir  que  celui  qui  efl  fec.  Il  allure  en  avoir  fait 
fiiuvcm  l'expérience.  Cette  affection  efl  abfolu— 
ment  contraire  à l'opinion  de  M.  Marcandicr  , & , 
à ce  qui  me  fcmble,  à l'opinion  commune.  Car 
les  parties  du  Chanvre  encore  vert  ont  une  forto 
d'humidité  naturelle,  qui  les  difpofc  a la  fermen- 
tation , ou  a la  défuniun  , pour  peu  que  cette  hu- 
midité foit  aidée  par  l'aclion  d'un  fluide  qui  les 
pénétre.  Je  le  crois  mieux  fondé  lorfqu'ilconfeille 
de  jeter,  fur  la  inalfc  du  Chanvre  qui  rouir  dans 
une  folle  ou  dans  un  baffin  , tin  peu  de  rofeaux  ou 
de  paille , afin  que  le  foieii  éehaultc  moins  les 
bottes,  les  plus  près  de  la  furfece , qui  font  tou- 
jours rouies  avant  les  autres  : au  relie , on  peut 
prévenir  cet  inconvénient  autrement.  H fuffit  d'a- 
voir l'attention  de  tirer  du  rouroir  ces  hottes,  un 
jour  ou  deux  avam  lesautres, comme  je  faiobfersé. 

Le  rouillage  ell  d’autant  meilleur  qu'il  elt  plut 
accéléré.LesHollandoistne  tient  dans  leurs  routoir* 
un  ferment  putride , & les  débris  des  plantes  ma- 
cérées, qu'ils confcrvcnticctte intention.  M.  Jules 
Divianod'Afli  ,en Piémont, propofe d'y  jetter une 
cei  taine  quantité  de  marc  de  raifin.ll  piétcndque 
i'efprit- de-vin , qui  y efl  contenu  , diiioudroit  la 
réfine  du  Chanvre.  Sans  avoir  égard  à ccrte  ex  pli- 
cation,  qui  ne  peut  être  admire,  on  ne  doit  pas 
rejetter  cette  propsfition.  Le  marc  du  railin  four- 
niroit  des  fels  lixivicls , capabj^s  de  lilter  le  rottif- 
fage.  Si  l'on  craignoit  que  le  marc  du  raifin  rouge 
ne  teignit  la  filalfc,  on  emploieroit  plutôt  celui  du 
raifin  blanc  : au  relie , les  IcITivcs  fuhféquenrcs 
déteindioieni  cetre  filalfc.  Dans  les  environs  de 
Grade , en  Provence,  le  Chanvre  femelle,  le  plus 
long  à rouir  , eft  faupoudré  de  chaux-  vive,  avans 
d'être  placé  dans  le  routoir.  Enfin , M.  Prozet , 
Apothicaire  d'Orléans , confiillc , d'après  M.  Ho- 
me , de  joindre  de  l’alkali  à l'eau  des  routoirs.  Il 
voudroit  même  que  cet  ailuii  fht  rendu  un  peu 
caullique , par  un  mélange  de  cltaux.  Sa  dofo 
confifle  en  une  livre  de  potafic  & une  livre  de 
chaux  , ou  fix  livres  de  cendres  ca'cinées,  & une 
livre,  ou  une  livre  S demie  de  chaux,  pour  140 
pintes  d’eau , qui  font  la  continence  d'un  poinçon , 
ou  d'un  denii-muid  d'Orléans.  Il  clt  ailé  de  juger 
ce  qu’un  routoir  contient  de  muids  d’eau  : on 
fait  le  poids  d'un  muid  de  chaux  ou  de  cendres. 

Une  des  grandes  quefiions  fur  le  rouillage  du 
Chanvre  ért  de  favoir,  fi  celui  qui  fe  lait  à l’eau 
courante , efl  préférable  à celui  qui  fe  fait  dans 
l’eau  llagnante.  L’éclaircifTcmcnt  de  cette  queflion  , 
n’ell  important  que  pour  les  pays  où  l’on  a des 
eaux  courantes  8t  des  eaux  flagnantes  ; car  on  n’a 
pas  toujours  le  choix.  Lesavis  font  partagés  fur  cette 
queflion.  M.  Duhamel  do  Monceaux*  Auteur  d’un 
Traité  fur  la  Corderie,  & un  des  meilleurs  Obfcr- 
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▼atcitts , donne  la  préférence  su  reuifTage  à l’eau 
ftognanre , parce  qu’il  s’opère  plus  promptement , 
& parce  que  la  filalfe  en  cil  plus  douce.  A la  vérité, 
elle  tli  quelquefois  jaune  ou  branc;mab  cts  iciciri 
n'altèrent  pas  fa  qualité.  Elle-  n’en  «Il , félon  lui , 
que  plus  facile  à blanchir.  M.  Mucandier,  qui  a 
fait  un  Ouvrage  clliir.é  fur  le  Chanvre,  prétend 
que  i’eau  la  plus  claire , cil  la  meilleure  pour  le 
rouillage,  que  le  Chanvre  qu’on  fait  rouir  dans 
les  rivières,  eil  toujours  le  plus  blanc  & le  mieux 
conditionné , qu'il  a moins  d'odeur  & laide  moins 
de  déchet  au  travail  ; qu’il  ne  fournit  que  très-peu 
de  cent  pouflière , qui  incommode  les  Ouvriers, 
cnleurcaufanr,qitclqucfois,dcsinJlammationsaux 
veux , aux  lèvres , un  rciVcrrcmeni  à la  gorge , de 
la  chaleur  à la  poitrine , des  diarrhées  ou  gonflc- 
mens  de  ventre. 

Des  expériences  faites  par  la  Société  d'Agricul- 
turc  de  B'  etagne , fcmblcroicnt  décider  la  qucllion , 
pour  le  Chanvre  feulement.  Car  il  en  ell  ré  lu  lté 
que,  du  Chanv  re  roui  dans  l’eau  dormante , com- 
parativement avec  du  Chanvre  roui  dans  l’eau 
coûtante^  donné  plus  de  maître- brin, mais  plus  de 
déchets,  & que  ces  déchets  nom  porté  que  f tir  les 
prépat ations inférieures;  ceux  du  Chanvre  touià 
l’eau  courante, ont  porté  fur  toutes  L$  préparation. 

Je  se  rappelleiai  point  les  opinion",  «l'un°iand 
notable  de  perfonnes , dontj  Jt  lesiinin:oircS«.mre 
mains; elles  rentrent  dans  cdlcsdc  MM.  Dubi.incl 
& MÉleatidiar.  Il  leroiiàdclircrqiitlescjtpérienccs 
de  la  Sotièiè  d'AgricuIiurc  de  Bretagne  luirent  ré- 
pétées,& qu'on  lesportât  jnfquü  faire  des  dis  com- 
pares des  Chanvres  jouis  des  deux  manières , pour 
reconnottre  ledcgrcdeténuitdqu’unt.nimclifeufe 
ponrroit  leur  donne  r.  Ceft  une  idée  de  M.AIseilIe, 
Secrétaire  de  la  Société  «l'Agriculture  de  Bretagne, 
& maintenant  un  des  Inf.cèlcurs  du  commerce.- 
J'ajouterai  que,  pour  rendre  cette  expé  rience  plus 
cotnpltttc,  H feruit  -néeefiaire  qu'elle  lïtt  laite , en 
mtme-tems,  dans  différentes  parties  de  la  France  ; 
& que,  non-feulement,  on  y fabriqué' du  tifavec 
du  Chanvre  roui  à l’eau  damante  & à l'eau  cou- 
rante , mais  quoi!  en  fit  des  cordages  & des  toiles. 
Peut-être  le  peu  d'accord  des  obfcrvareurs  vient- 
il  «le  ce  qu'on  regarde  la  blancheur  comme  une  «les 
premières  qualités  de  la  fiîalfe , debinée  à faire  de 
fa  toile , & la  force  comme  la  pluscffenticllc  pour 
L-s  cordages ? Il  cil  certain  que  la  lilaffc  du  Chan- 
v re,  roui  dans  l'eau  coûtante . ed  plus  blanche  que 
celle  du  Chanvre  roui  en  eau  flagrante.  Mais,  dans 
l'eau  coûtante,  te  Chanvre  fermente,  toutes  les 
parties  qui  téparcm  les  brins  de  frlaffe  fe  dilfol- 
v ent , de  manière  que  la  lilaffc  ell  plus  pure , & 
par  confiqucni  plus  forte.  1 

Les  ilabitans  desliordsde  la  Somme  font  rouir 
Jeur  Cltamrc  dans  t'es  tfnus.  dont  la  tourbe  a été 
ext  aitf,  l’eau  en  ell  belle  fit  claire. Ces  trous  ont  de 
douze  i quinze  pieds  «marrés  , beaucoup  «le 
profondeur.'On  fnfpend  les  bottes  à des  poches , 
qui  le  pôle  nt  en  travers,  & plongent  dans  l'eau  ; 
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car  il  faut  mie  le  Chanvre  foir  toujours  couvert 
d'eau.  Les  dindes,  qui  en  réfultenr,  four  blondes 
& nettes.  Elles  ne  doivent  pa?  être  antfi  fortes  que 
celtes  «les  botte  s du  Chanvre  roui  en  eau  damnante, 

<k  en utfécs  k s unes  fur  les  autres , fcul  mo\cn  d'y 
exciter  une  fermcniation  utile  à la  défusion  des 
parties.  Mais  ce  rouillage  peut  future  pour  prépa- 
rer le  Chanvre  dtOinéà  certaines  manufactures. 

Ce  que  je  viens  de  dite  fur  le  rouilhige  à cati 
ftagnamc,  peut  s’appliquer  h celui  qui  fe  lait  dans 
i eau  , dont  il  ne  le  renouvelle  qu'un  filet  ; car, 
la  différence  entre  ccsdeuxu’OuinVges,  ncctffitillc 
que  «fins  un  peu  pin* de  rems qu'exige  le  dernier. 

À Barcelone,  M.  Salva , Médecin  , qui  a fait  des 
recherches  tics-utilcsfur  le  rouillage  du  Chanvre, 
a vérifié  que  vingt- quatre  heures  de  plus  lufti  oient 
peur  rendre  le  rouillage  à l’eau , dont  il  ne  fe  re-  • 
nouvelle  qu’un  filet , égala  celui  qui  fe  fait  en  eau 
flagnante. 

Le  rouillage  dans  les  rivières  a un  inconvénient 
qui,  à la  vérité,  n’cfl qu’accidentel,  & n’a  pas  lieu 
fous  les  ans.  Les  orages  les  font  déborder , accé- 
lèrent i'tmpdiuofiié  du  courant  qui,  quelquefois, 
cmpoitde  Chanvre,  ou  y accumula  des  rems  o t 
des  fables.  Si , dans  les  grandes  eaux,  on  ne  p«.ut 
le  retirer,  il  s’altère  e\  pourrir. 

Gn  ne  s'aperçoit  guercs  de  ce  qui  fe  pafTe  pen- 
dant le  rouillage  du  Chanvre  en  eàu  courante; 
mais,  dans  les  routeirs,  on  pu  ut  en  fuivie  prcTque 
tous  les  phénomènes.  Lis  deux  premiers  jours,  il 
fe  dégage  de  l’air  atmofphéi  ique  ; le  troiliènic  , 
c’cfi  du  gaz  acide  ; enluite,  de  l’air  inflammable. 

Si  c’cll  en  Eté,  il  ne  fe  dégage  plus  rien  après  le 
fixième  jour.  L’eau  fe  colore,  le  trou  blc,&  devient 
d’une  très-grande  fétidité.  Le  pnifibn  y meurr. 

M.  hucc, ayant  mis  macérer  du  Chanvre  dans  un 
vafe  bien  vernifTé , plein  d’eau,  a recueilli  tout  le 
gaz  qui  s’en  ell  échappé.  11  y avoir  les  deux  tiers  de 
g J2  méphitique. 

On  a été  perfradé  long-rems  que, pour  opérer  le 
rouillage,  il  fiiffiloit defacilitcr ladifl'oîurh  nd’unc 
gomme  contenue  dans  le  Chanvre;  trais  »*n  cft 
convaincu,  maintenant,  qu’il  s'y  trouve  suif  une 
fuhfiancciir1iniufe..M.  1 Al  l é Kozicr,  fitliliné  par 
les  tiavaux  en  Agriculture,  & Auteur  d’un  excel- 
lent Mémoire  fur  le  Charnue,  croit,  avec  d'au- 
tres Phv liciers,  que  la  gomme  du  Chanvre,  en 
fermentant  dans  l'eau,  détermine  la  lcparntion  de 
la  rélinc.  M.  Salva,  Médecin  de  Barcelone,  qui  a 
«emporte  un  prix  fur  le  rouillage  du  Chanvre, 
s’ift  afittréde  la  préfcnce  des  deux  fubllances , en 
fcparanr  une  livre  de  Chanvre  de  1a  Chenevotte , 
fars  rouillage,  & en  la  biffant  dans  le  meilleur  ef- 
prir-rie-vin  tartarifé,  pendant  plus  de  den  < moi-?. 
L’elprit- de  - vin  s’cfl  coloré  en  couleur  d’or. 

M.  Sal\a  en  a re  tiré  71  grains  de  rétine  : le  même 
Chanvre,  remis cnftfrc  dans  Itou,  a donné  2-0 
grains  de  gomme.  Ainfi  , dans  ccrrc  expérience  , la 
proportion  de  la  gomme  à la  réfine  étoit  d’en- 
viron un  Cinquième.  LUe  doit  varier  limant  les 
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lieux  , la  nature  <!u  fol , l'année  & la  perfcclion 

du  roiiiffagc.  M.  Pro2ct , de  doux  onces  de  Chan- 
vre , a obtenu  48  grains  de  rétine,  & 85  d'extrait 
gommeux.  Il  paroit  que  ctsfi  fiances  étoient  en 
plus  grande  quantité  dans  le  Otant  rc,  qu'il  4 ana 
Iyfé,  que  dans  celui  que  M.  Sait  a a fournit  il'cxa 
men.  La  proportion  de  la  rétine  droit  plus  fone 
, puifqu'elle  étoir  environ  d'un  tiers,  au  lieu  d'un 
cinquième  : cc  qui  petit  dépendre  de  la  nature  du 
fol  & du  climat;  l'un,  a} ant  fait  fut  expérience  a 
Bar  teionne , éx  l'autre,  à Or  léans. 

Quand  le  Chanvre  cil  ItiiliJurmcttt  roui,  on  le 
relire  de  l'eau,  on  le  lave,  poignée  par  poignée 
on  le  initie  égoutter  quelquefois  cinq  ou  fix  jouis 
ou  létale,  ou  de  bout  le  ton  g d'un  n.ur,  ou  fur  la 
terre,  ou  fur  un  pré,  jiilqu'à  ce  qu  il  l'eut  parlai 
icmcnt  fcc.  Si  le  teins  cft  pluvieux,  on  le  fait 
lécher  fous  quclqu’abri.tii  même  au  kàlctr,  dont 
je  parlerai  plu,  loin.  Aux  environs  de  G,  a Ile  , on 
rat  IcChar.vre,  fur-tout  le  Chanvre  femelle,  avec 
des  tnaillcts,  quand  il  cllroui,  pour  le  rendre  plus 
fbuple. 

Au  moment, où  l’on  retire  le  Chanvre  de  l'eau  & 
où  on  le  met  lécher  , on  n'éprouve  qu'une  légère 
odeur, détagréable,s’il  cil  roui  dans  une  rivière,  un 
peu  confidérablc.  Mais  l'odeur  qui  s en  exhale  cft 
très-fer  idc, fi  lé  rouiftaga  s’efl  fait  en  eau  llagnantc. 
Cettcodcura  d'autant  plus  d'intenfue, que  lerouif- 
ages'cflopérépluspron-pieii-.cnr,  que leroutoir  etl 
plus  petit,  que  l'eau  nén  a point  été  renom  ellée. 

L'eau  d’un  routoir  llagrant , apres  le  rouilfage, 
efl  blanchâtre,  trouble,  lavonncufe.  Il  y fumage 
une  écume  épaitTe,  irilce,  remplie  de  tilanicns, 
quelquefois  vedâtre  . qui  le  dépofe  au  fond. 
Elle  a une  odcuqputrith  èx  la  faveur  fade. 

On  attribue  aux  cxhalaifors  des  rcutoirs  fta- 
gnans  & du  Chanvre  qui  lèche , après  êtte  roui, 
pkifieurs  maladies,  qui  attaquent  les  hommes  dans 
Ks  pays  â Chanvre.  La  Société  Royale  de  Méde- 
cine, occuppée  de  tout  ve  qui  peut  intéreffer  la 
famé  publique , a propofé  un  prix  d'encourage- 
ment, â ceux  qui  nonneroiem  Iss  meilleurs  ren- 
feignemens  fur  cet  objet.  11  lui  cft  parvenu  beau- 
coup ds~  Mémoires,  dans  Icfcucl'  Us  Auteurs  ont 
dù  entrer  dans  des  dé  tails  de  la  culture  du  Chan- 
vre , & fut  les  différentes  manières  de  le  rouir, 
employées  dans  leurs  pays.  Elle  en  a reçu  du 
Lyonnois,  du  Br.urbonnois,  de  la  Bourgogne, 
de  la  Franche-Contié,  de  la  Lorraine,  de  la 
Champagne  , de  la  Flandres,  de  la  Picardie  , de 
la  Bictagrc , du  Poitou  , duRouergue,  du  Qtier- 
. cy,  de-  la  Çuycnne,  de  la  Provence,  &c.  J'y  ai 
puifé  des  connoiffanccs  qui  me  manquoicnr  p-ttr 
compléter  cet  article.  On  eft  en  quelque  orte 
autotilé  â regarder  le  Chanvre-  en  rotiifl.igc, 
contint  taufe  de  maladies,  par  l’odeur  ’ ireuk  de 
cette  plante  en  végétation  , par  la  dtmleur  de  tête 
qu  elle  oçcafionne  â ouelques-uns  des  Ouvriers 
qui  l’arrachent , par  l'enivrement  des  animaux, 
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vr«  femelle,  nouvellement  récolté,  par  larrct 

du  poltron  ,.lans  certain:  rcutoirs  flagr-ar», i p.f 
le  dégoût  qu'tnfpire  aux  hcflit.-.ix  U tu  des  toi  - 
loirs,  .'laisse  ne  lorr-làquc des vonjeéllncsüt  ut-e 
(impie  préfomption.  Il  faut  des  faits,  bien  confia- 
it, pour  rejetter  fur  le  rouiffrge  du  Clianvtc, 
les  maladies,  automnales.  On  peut  due  , qu'en 
éclairciffant  plutictirs  points  incertains  i;tr  !c 
rouiftage  les  Auteurs  r'mtt  pas  fourni  de  quoi 
décidcraMolumrnr  laçueftiende  Médecine,  nés- 
diflicile  à la  vérité.  1 ell  certain  qu'il  ièg:i«  tous 
les  ans , des  maladies,  dans  les  pays  à C!..  mre,  & 
cc  l’ont  fur-tcut  des  lièvres  réglées  Mais  la  ct-.uli* 
de  ces  maladies  cft— elle  uniquement  le  rouillage, 
ou  le  rouiftage  combiné  avec  les  exhalait,  r s des 
marais?  Ou,font-ce  les  cxhalaifuns  lèuhs  des 
marais  , très -commun*  cl.-:  s le»  pays  â Chan- 
vre? On  ne  parviendra  à 1 étendre  cuiequc!:n  n, 
qu'en  prouvant  que  les  maladies  régnantes 
dans  les  pays  à Chanvre  "ont  lieu  ou  n'ont 
pas  lieu  dans  les  antres  pays  ; qu'on  le-s  y 
trouve  avec  ia  mémo  intcnî.ré,  ou  avec  une  in- 
tentité  moindre  , quand  éli  s arrivent  avant 
l'époque  du  rouiftage  , on  feulement  quand  il  cft 
commencé , qu'ertin,  dcsromoirsavam  é-'é établis 
dans  des  pays  où  il  n'y  a py-  de  marais , il  a régné 
dans  ces  pays,  depuis  cet  éraMilfemcnt,  dis  ma- 
ladies qm  n’y  régnoiettr  pas  ,&  qi  i ont  sellé  ili- 
tét  que-  les  mimes  rnntotrs  cm  été  détruits.  Il  faut 
efpérerque  ces  qnetiions  -(oumifes  de-  nouveau 
à la  (agacité  & â l obleivation  des  Savans  , 
fèrunt  quelque  jour  fc\  n éclaircies,  & onc  le 
Cultivateur, apprendra  du, Médecin,  les  cattfès  de 
ces  maladies  18  les  moyens  a'en  diminuer  le  elfets. 
En  attendant  , je  cor. fcille  dL-  faire  prendre  aux 
Om tiers  quelques  précautions.  Ils  ne  doivent 
point  aller  refpirer  l’air  desroutoirs  avant  Ici.  dè- 
me ou  huitième  jbur-.ils  entreront 
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ble  dans  l'eau  , fuit  en  plaçant , lo-r  en  déplaçant 
les  bottes  de  Chanvre,  pi  t:r  éviter  les  maladies 
dépendantes  de  I htinlidué.  Les  propriétaires  de 
routoirs,  foil  cormtmnàuré-  de  villages,  le.it  par- 
ticuliers, feront  nétoyer  les  routoirs,  fur-tout 
en  Hiver, &en  Eté,  par  des  rems  de  pluie,  & mémo 
après  chaque  rouiftage.  Parce  moyen  on  prétitn- 
drtt  les  imprudences  & l’in  fi  flionl 
M.  l'Abbé  Roiier,  peur  empêcher  l'odeur  des 
routoirs,  confeilled’y  établir  un  moulin  i verr, 
dont  le  moteur  s'emplolcroit  â agiter  l’eau  â !a  plus 
grande  profondeur,  St  de  planer  arn  ur  de*  t>eu- 
piiers,  rjui  en  ahforheroicnr  l'air  inflamn  al  le.  11 
croir  qu'on  pourroit  encore  y jerter  de  l'eau  de 
thaux,  ou  tremper  du  Chanvie  dans  cette  eau.  Ce 
dernier  moyen  auroitau  nu  in.  l'avantase  de  don- 
ner i l'eau  du  routoirunc  vertu  plus  tliffolvantc. 

t ne  Loi , d’après  le  rapport  des  Médecins , dé- 
fend derouir  du  Chanvre,  auprès  de  Barcelone  i 
avant  le  4 Août.  On  ne  voit  pas  ks  motifs  de  cette 
Loi,  qui  peut-être  cft  exigée  par  des  circor.fhtnces 
que  le  hafard  a fait  coucher  fur  des  u$  de  Chia.-  1 lccaïc s,  M,  Silva  U Jriâme,  if  fe  fonde  fur  ces 
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inflexions,  u Les  jours  (liant  plus  longs  en  Juillet 
qu'en  Août,  l'eau  des  romoirs  s'échauffe  plus 
roinptemcnt,  le  touillage  efl  plus  accéléré,  ou 
eau  le  corrompt  moins,  ou  la  corruption  dure 
moins  de  teins.  Il  s’en  exhale  des  pari.es  plus  te- 
nues , qui  monteur  plus  haut  ; les  arbres  ont  plus 
de  feuilles,  capables  de  purilier  une  plus  grande 
maffe  d'air,  par  confequent  ildevroit  y avoir  moins 
de  danger.  En  Septembre , les  nuits  font  plus 
longues , la  dialcur  efl  moins  forte,  les  vapeurs 
& les  exhalaifons  fecomknfent,  relient  bas  A plus 
A la  portée  des  hommes.  Si  le  rouiffageell  mal- tain, 
il  doit  L'étre  plus  en  Septembre  qu'en  Août , & 
plusen  Août  qu'en  Juill.t.n  Aquelque  caillé  qu'on 
attribue  les  fièvres  intermittentes , on  ne  peut  nier 
qu  elles  ne  foient  plus  fréquentes  en  Septembre 
qu’en  Août,  Sun  Août  qu'en  Juillet. 

Il  exifleen  France  d’anciennes  Loix , qui  défen- 
dent de  rouir  le  Chanvre  dans  les  ris  iéics , Se  d'y 
laifier  entrer  i'eau  des  routoirs , formé-s  fur  leurs 
bords,  & même  dansées  étangs,  à caufe  de  la  mort 
du  poltron.  Ces  Loix  ont  été  exécutées,  dans  quel- 
ues  pays  , d'une  manière  abufivc  , 4 enfreintes 
ans  d'autres,  par  un  autre  abus.  Si  l'on  confultc 
la  jnfticc  & la  raifon , il  ne  peut  jamais  être  per- 
mis  de  faire  rouir  du  Chantre  dans  des  étangs  etn- 
poilfonnés  , ou  il  efl  démontré  que  le  portion  pé- 
rit, ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  l'étang  efl  rrès-vafle,  4 
quand  onyfaii  rouir  peu  de  Chanvre.  Indépen- 
damment de  l'utilité , qui  réfulte  pour  le  public  de 
la  multiplica'tion  du  poiffou , c’efl  attaquer  une 
piopriétc,  toujours  lacrée , un  étang  étant  une 
propriété  , comme  un  champ  , comme  un  bois, 
hlais , i l’égard  des  rivières , fur  - tout  de  celles 
ui  ont  une  certaine  largeur , tout  cultivateur 
oit  pouvoir  y faire  rouir  Ion  Chanvre,  puifque 
le  poiffon  n'y  fouffre  pas.  Il  efl  même  prouvé 

3ii  il  s'en  trouve  bien,  4 qu'il  le  recherche  ; car, 
ans  les  routoirs,  le  poiffon  meurt  afphixié,  uni- 
quement parce  qu'il  n'a  pas  un  affer  grand  ef - 
pace  , pour  fe  fouflraire  A l'aelion  méphitique  du 
Chanvre  en  fermentation.  SI,  au  moment  où  il 
efl  afphixié , on  le  retire , pour  le  remettre  dans 
une  pièce  d’eau  , qui  ne  contienne  pas  de  Chan- 
vre , il  revient  promptement.  C’efl,  fur-tout, 
lorfqu’on  fait  rouir  le  Chanvre  femelle,  que  le 
poiffon  fouffre  dans  les  routoirs  (lagnans , parce 
que  cct  individu  a une  odeur  plus  vireufe,  & que 
les  graines,  qui  y relient,  font  un  appas.  Dans  les 
grandes  rivières,  le  Chanvre  ne  fermente  pas,  ou,  il 
fermente  lentement, 4 les  produits  de  la  fermenta- 
tion étant  très-aiiémiés4 détruits  parle  courant, le 
poiffon  qui  aime  le  Chanvre,  en  approche  fans 
inconvénient.  11  efl  très-néceffaire  de  faire  écou- 
ler l'eau  des  routoirs  dans  les  rivières,  pour  ne 
pas  laitier  lubfillcr  un  foyer  d’infcelion.  Mais  on 
doit  procurer  cct  écoulement  graduellement , A 
proportion  du  peu  de  largeur  de  la  rivière  : alors 
on  fauve  le  poiffon  , on  concilie  les  intérêts  du 
public  avec  ceux  des  particulier». 
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I!  y a des  routoirs  affez  bien  confirais,  pour 
qu'4  l'aide  de  deux  vannes,  on  pltiffcy  faire  entrer 
ne  l'eau  4 la  faire  fortir.  Aufli-tûr  apres  le  rcui fi- 
lage , on  ouvre  ta  vanne  de  décharge , puis,  celle 
d'entrée,  pour  remettre  de  nouvelle  eau , & laver 
le  Chanvre,  dans  le  rontoir.en  I agitant  : leClian- 
vre  en  cl!  plus  propre , & le  routoir  toujours  bien 
nétoyé. 

La  qualité  de  la  filaffe  ne  dépend  pas  feulement 
du  fol , de  la  culture,  du  teins  qu'il  a fait , de  I in- 
dividu dont  elle  a été  extraite  -,  mais  encore  de  la 
manière  dont  le  Chanvre  a roui , 4 , fur-  tour, 
de  l'état  4 de  la  nature  de  l'eau , qui  a été  em- 
ployée. On  fait  que  la  fibficcfl  plus  fine,  quanti 
elle  aété  extraite  de  l’individu  mêle,  quand  le  loi 
n'eft  pas  marécageux , fi  on  a femé  tres-drû,  fi 
l’Eté  n’a  pas  été  trop  humide.  Mais  , toutes  ces 
chofes  étant  égales,  lorfque  le  Chanvre  n'a  pas 
roui  l'uffifammcnt , ou  lorlqu'il  a roui  dans  une 
eau  ctùe,  il  n’ell  pas  de  bonne  qualité.  M.  Lucc,- 
à cette  occafion , a fàitunecxpéricncciméreffante, 
qui  mériterait  d’être  répétée.  Il  a demandé  du 
Chanv  re  dans  un  grand  nombre  de  villages  difi’é- 
rens.  Il  a fait  macérer  roules  ccs  parties,  en  même- 
rems , dans  des  val'cs  égaux , remplis  de  la  mémo 
eau.  Il  affûte  qu'elles  lui  ont  donné  la  même  qua- 
lité de  filaffe.  Informé  que  celle  d'un  village  cil 
beaucoup  plus  belle  que  celle  d’un  autre , il  a 
analylé  1 caudu  routoir  de  ce  village-,  il  y atrouvé 
une  (erre  calcaire , libre  , verdiffant  le  fyrop  de 
violette,  & le  décompofant  par  un  alkali  fixe  en 
I queur.  De  retour  chez  lui,  il  a compofé,  avec 
de  l'eau  diflilléc  & du  fcl  de  tartre,  une  eau  pa- 
reille A celle  du  routoir.  S'en  étant  fervi  pour  faire 
macérer  du  Chanvre  du  Village,  qui  fournit  ordi- 
nairement de  la  belle  filaffe,  il  en  a obrenu  d'auiü 
belle  par  Ion  procédé.  Il  a traité  de  la  même  ma- 
nière du  Chanvre  des  pays  qui  ne  donnent  que 
de  la  lilaflc  commune  , & il  en  a extrait  de  belle. 

RauiJJ'agt  à tair. 

Le  rouiffage  A l'air  peut  être  rcgardécomme  un 
rouillage  A l vau.,JI  n'en  diffère  que  parce  que  le 
Chanvre  ne  trempe  pas  dans  l'eau , car  ce  font  les 
pluies  4 les  rofées  qui  l'opèrent.  Cette  maniéré 
de  rouir , s'appcllc/f  rrner,  dans  quelques  endroits. 
On  b pratique  , foit  par  habitude , foit  parce 

3u’on  efl  loin  des  rivières  4 des  étangs,  4 fur-tout 
ans  les  pavs  ou  les  rofées  font  abondantes',  par 
exemple,  dans  la  Lorraine  allemande,  dans  le 
Quercy  , dans  le  Rouerguc.  Pour  faire  rouir  ainli, 
on  étend  le  Chanvre  Inr  tin  pré,  nouvellement 
fauché  , ou  fur  des  chaumes,  ou  lur  la  Chcnc- 
vière  même.  Quelquefois  on  le  place  de  bout , le 
long  d'un  mup , d'un  buiffon  , d’une  haie  ou  d’un 
foffé,  en  i'arrofant  une  ou  deux  fois  par  jour.  II 
vaut  mieux  l'étendre  fur  le  pré  ou  fur  le  chaume; 
on  le  retourne,  afin  qu'il  s’humefle  4 fe  fiche 
alternativement,  On  doit  éviter  de  le  ccuchcr  lux 
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on  fol  ferrugineux , parce  qo'il  tacKeroit  la  filafTe. 
Quelque»  perfonnes,  après  avoir  étendu  le  Chan- 
vre fur  un  pré,  le  relèvenile  lendemain  matin, 
quand  il  cil  chargé  de  roTée  ; ils  famoncèlemcn 
la»,  A le  couvrent  de  paille.  A la  fin  du  jour, 
«Iles  divifent  le  monceau,  étendent  de  nouveau 
le  Chanvre t &ainfi  de  fuite,  jufqu'a  ce  qu’il  foit 
parfaitement  roui.  Cette  féconde  manière  de  rouir 
à l'air , me  parait  préférable  il  la  première.  Dan» 
ce  rouilfage,  comme  dan»  les  autres  efpèccs,  on 
«ffaie , fur  quelque»  brin» de  Chanvre , pour  s’aflir- 
rer  de  l'époque  ou  il  ell  entièrement  roui.  On  le 
ferre  bien  fcc  dan»  des  greniers  ou  dans  tics  gran 
ges,  où  on  le  peut  garder  lonp-tcms,  parce  que 
les  rats  St  les  four»  ne  l'attaquent  pas. 

La  durée  du  roulffage  à l'air  varie  félon  la  cha- 
leur du  tenrs  & l’abondance  des  pluies  ou  d:s 
rofées.  EUe  peur  être  d’un  mois  A de  tix  femaincs. 
In  tem-  trop  fée  1a  ralentit;  mais  un  tems  trop 
pluvieux , comme  on  en  voit  dan»  certaines 
Automnes,  le  rouit  inégalement  & le  faitpouttir 
en  partie  & même  en  totalité.  Quelquefois  il 
fe  tache , quelquefois  le  vent  l’emporte.  Pour 
s'épargner  des  foins,  il  vaut  mieux  différer  cette 
«fpèce  de  rouillage  jufqu'au  moi»  de  Mai.  Dans, 
cure  t'aifon  d'ailleurs  les  rofées  font  pliiscoi*-1 
fidérabks.  Le  befoin  , toujours  impérieux , em- 
pêche beaucoup  de  payfans  de  le  rcmeitte-  Ils  fc 
Irât.nt  de  le  faite  rouir  en  Automne  , pour  le 
tedler  en  Hiver 

M.  l'Abbé  Roziera  tenté  a»ec  fuccès  de  trem- 
per le  Chanvre  dan»  une  eau  un  peu  alkaline  , 
avant  de  l'expofer  à l’air.  Les  Hollandois , qui 
emploient  ce  rouiflage,  l'arrofent  avec  del'cau 
de  mer  On  rrnttvc  dans  les  Mémoires  de  MM.  l'Ab- 
bé Rorier  , Protêt  , un  procédé  pour  avoir  la 
plu,  bd'C  filaffe  puiliblc.  A la  vérité  , le  Chan- 
vre y éprouve  de  grands  déchets.  Ce  précédé 
conftllc  lie  mettre  peu  de  jours  avant  d’en  per-  _ 
fcflionncr  le  rooiffage  , foit  dan»  1 eau , foit  1 
l'air,  dans  une  corrpofition  tl'argüle  non  mar- 
tiale, de  chaux  , d'aHiali  A d'eau. 

La  filaffe  obtenue  par  le  rouilfage  à l'air  efl 
brune  ou  etîl'e.  On  reproche  à ccilc  fur -tout 
qui  ell  ainfi  extraite  de»  intliv  tdus  femelles  , d’èrre 
grife  ira  brime,  dure  & calfante,  S ptopre  feu- 
lemeni  pour  des  ouvrages  greffiers , tels  que  des 
crdagt»  qui  fervenr  dan»  le»  fermes,  & pour  les 
bc  oins  ordinaires  de»  ménages;  elle  donne  beau- 
coup de  certt  pouliière  1ère,  qui  incommode 
le» ouvriers,  lorlqn’Q,  la  préparent.  DansleBour- 
deloir , on  n’cmplof'  ccrie  efpice  de  rmrffage 
que  quand  on  a peu  de  Chanvc,  ou  feulement 
pour  les  pieds  f m.llcs.  Il  peut  avoir  de  grands 
avantages  dans  les  pays  chauds  où  il  y ades  rol'éis 
abondantes.  Il  cd  d'ufage  en  lt  l e mais  il  exige 
beaucoup  d'attentions,  & par-là  il  devient  coû- 
teux- 

Il  ne  s’exhale  aucune  odeur  du  rouilfage  à l’air  ; 
Ü ne  Aurait  incoutnuder  les  hetnine».  On  croit 
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qu’il  ne  faut  pas  mener  paître  les  montons  dans 
les  jptés  ou  autres  ter  reins  fur  lefqucls  a roui 
le  Chanvre.  Mais  c'efl  peux  - être  motnsàcaufe 
des  portions  de  Chanvre  qu’il,  peuvent  avaler, 
qu’à  taufe  de  l'humidité  de  l'herbe,  qui  pouffe 
dans  les  place»  où  il  a été  étendu,  fur -tout 
lorfqu'on  l'aarrofé.  Car  le»  mouron,  contraint 
la  pourriture,  quand  il» paillent  de»  heibes  trop 
humides. 

On  peut  rapprocher  du  rouilfage  à l’air  cclut 
qui  le  fait  à la  neige  , puilquc  Ce  font  les  eaux 
rie  neige  qui  , dans  ce  cas,  remplacent  les  rofées. 
On  étend  le  Chanvre  l'ur  un  champ  ; la  neige 
qui  le  recouvre  ou  fur  laquelle  un  le  place,  le 
rouir.  Cerre  elpice  de  rouilfage  n'a  lieu  que  datas 
quelque,  pays  froids. 

Rouijfigt  d:nt  la  ttrrt. 

Le  defir  tTé»  iter  l’odeur  défagréahle  du  rouif- 
fage  dans  l'eau  (iagrantt&de  fnppléer  au  manque 
de  rotées  pour  certains  pay= , a fait  imagina  i 
M. l’Abbé  Rozier  d'adopter  pour  rouir  le  Chanvre 
une  manière  employée  dan,  le  Languedoc  pour 
rouir  le  genct  a'Ef pagne.  On  fait  dans  la  terre 
une  foffe  d'une  grandeur  convenable  , en  lui 
donnant  afTea  de  Huit  ponr  quelle  ne  s'éboule 
pas.  On  choifir,  fi  on  le  peut,  une  terre  qui  foit 
compacte  , fans  être  humide;  toute  autre  ne  ferait 
pas  atifli  favorable. Si  elle  cil  trop  sèche,  onar- 
rofe  le  fond  & les  parois  de  la  foffe , qu'on  ta- 
piffe  de  jonc  ou  de  paille.  On  mouille  les  bottes 
de  Chanvre;  on  le»  pofe  à plat , comme  dans 
un  rouioir , Si  on  les  recouvre  aufli  de  jonc 
ou  de  paille , & d'une  couche  de  terre  par— 
delfns.  Au  centre  de  lamaffe,  on  difpofc  per- 
pendiculairement un  certain  nombre  des  p'us 
grandes  tiges,  de  manière  qu'elles  traverfem  les 
botte»  & s'élèvent  au  - deflits  de  la  foffe.  Ce  font 
les  indicateurs  dont  on  a befoin  pour  faire  con- 
noïtre  quand  le  rottifTage  efl  complet.  On  s'en 
affine  en  en  retirant  quelques-unes  de  torts  — 
en  - tem»,  & en  ks  froiffam.  M l’Abbé  Rozier 
a obrt  nu  , par  ce  moyen  , un  rouiflage  en  trois 
knuines.  Une  aune  perfonne  avant  mis  ainfi 
dans  la  terre  du  Chanvre  cueilli  lix  mois  aupa- 
ravant Si  macéié  dans  l’eau  pendant  quai  ante  - 
huit  heures,  il  a roui  en  douze  jours.  Elle  a 'fine 
que  la  (Halle  étoir  aufli  belle  qu'après  un  rouif- 
fage  en  eau  Alignante. 

Suivant  un  Mémoire  adreffé  à la  Société  de 
Médecine,  par  M.  Matthieu,  Chirurgien  à Corne, 
en  Sarkdots,  on  fait  rouir  ,dans  quelques  can- 
tons, le  Chanvre  dans  la  terre  d une  aune  ma- 
nière. On  pratique  une  foffe  pl  s ou  moins 
grande  ; on  étend  ttr  lit  de  Î-Otte»  de  Chanvre, 
qu’on  rcconvrc  d'on  fit  de  terre  , pni-.unlir  de 
Chanv  re,  & ainfi  alternativement  jufqn'à  ic  qu'on 
air  placé  toute  fa  >éc  die  Si  la  terre  e"  trop 
sèche,  on  l'arrofe.  ïi.  Alauhku  t egard»  ce  rouif- 
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f;qï  comme  incertain  & inégal.  11  cil  quelquefois 

potirriffant. 

M.  Sait  a de  Barcelone  propofe  aux  Cultivateurs, 
qui  ne  font  gis  à portée  de  l’eau,  un  rouilfage 
analogue  il  celui  qui  fe  fait  dans  li  terre,  à 
quelque  différente  prés;  en  ponrroit  l'appciler 
rouiffage  fur  terre.  11  faut,  pour l'exécuter,  pré- 
parer  dans  la  ehenevière  même  une  grande  place 
quarrée , la  dure  de  palis  ou  de  claies , les  re- 
vêtir de  paille  ou  de  rofeaux.  La  place  doit 
tire  unie  & couverte  de  partes  ou  de  bois.  On 
trempe  le  Chanv rc  dans  l'eau,  à moins  qu’il  ne  foit 
verd  ou  nouvellement  arracht  îon  at  range  les  bot- 
tes les  unes  fur  les  autres, dans  la  place  préparée, 
comme  dans  un  rotttoir  ; on  les  rc-  us  rc  de 
paille,  de  manière  que  tien  ne  son  échappe. Il 
s’exc  tc  une  fermentation  utile  à la  délur.icn 
des  parties  liées  cntr'tlles.  du  !•  ut  de  quinze 
jour-,  on  tx.unire  (i  le  rouiùage  elî  complet.  Il 
peut  durer  julqu'à  vingt  jours.  M.  Salya  ni 
fait  qu’une f is  cette  expérience.,  qui  méilteruit 
d'dtre  répétée.  Le  Chanv  ie  étoit  t.  ché. 

Après  le  rouilfrgc  dans  la  terre  ou  fur  la  terre , 
on  l u e le  Chanvre  & on  le  fait  fether. 

Ce  rouilfage  ne  biffe  échapper  d’autre  exha- 
lailon  que  telle  de  l'odeur  de  plantes  renfermées. 
Dans  le  cas  où  on  aurait  il  en  etaindre  quelque 
choie,  fur -tout  fi  on  f.iifoit  rouir  une  grande 
quantité  de  bottes,  il  f.iftïroit  d'ouvrir  la  folle 
peu -à-peu,  fi;  à plulieurs  endroits  à- b- fois. 

Kn  17Ü8  & 1787  , feffayai  le  rouiffage  dans 
la  lcrre  en  le  variant  na  Feu  pour  voir  de 
quelle  manière  il  ré  O '.droit  le  mieux.  D'abord 
une  folTe  fut  faite  dans  une  terre  légère  fie  en 
partie  fal  lonncufc , qu'on  revêtit  do  toute  part 
de  rofeaux.  O.n  la  recouvrit  d'ur.e  couche  de 
terre,  fur  laquelle  je  f.s  ictter  quelques  (.aux 
d'eau.  Lorfqoe , d'après  l’indicateur,  je  jugeai 
à propos  de  retirer  le  Chanvre,  je  trouvai  beau- 
coup débottés  pourries.  C’étoient  fur  toutcclles 
qui  avoifinoient  lc«  parois  St  les  indicateurs.  Le 
relie  étoit  caffam.  Pendant  ie  rems  qn’ayoit  iltiré 
le  rouiffage,  il  avoit  fouvent  phi.  Je  thoilisun  t-r- 
rein  plmcompaél,  pour  v pratiquer  itncnturefois 
une  folle;  clb  fut  aufli  g mie  de  rofeaux.  Le 
Chanvre  v étant  mis,  on  l’arrofa  St  on  recou- 
vrit comnie  la  première  fois;  au  bout  de  1 1 jours, 
l’indicateur,  annonçant  un  rov.lfizgc  très-avan- 
cé, je  retirai  le  Ch  ivre;  il  n’v  avoir  de  pourri 
que  les  endroits  où  l’eau  avoir  pêretié.  Les 
autres  bottes  netotem  pA  fuffifanunent  rouies. 
Fnfn , on  repût  dans  la  mime  foffe  du  nou- 
veau Chanvre,  mais  fans  la  garnir  de  rofeaux. 
Au  lieu  darrofer  le  Chanvre  dans  la  folle, 
<ni  b trempa  dans  l’eau  auparavant  & on  le  lit 
égoutter.  Dix  jouis  aptes , il  parut  allez  roui 
ri'.miis  le  rapport  de  l'indicateur;  mais,  quand 
ii  fut  retiré,  je  trouvai  de-s  poignée»  allez  rouies, 
d'au  s,  qui  I éroient  moins,  d’abtres  qui  ne 
l’ieKnt  prcl'quc  pas.  Dans  cciraines  hottes. 
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rexftémilé  fupérienredes  tiges  étoit  trop  avancé» 
& l ixtrémité  inférieure  étoit  trop  peu  rouie. 
J’avois  mis  par  compnraifon  chaque  fois  du 
Chanvre  rouir  foit  à l’tau,  fuit  à la  rofée;  ce- 
lui-ci fut  par&itcmcm  roui.  J’en  ai  conclu  qu’on 
ne  pouvoir  gttères  compter  fur  le  fnccès  du 
rouiffage  dans  la  terre,  parce  qu’il  cil  trop 
inégal  & trop  incertain.  11  efl  polïible  que  , 

, plus  étudié  & plus  pcrfcriienné,  il  devienne 
très-avantageux.  Il  faudrait  que  quelqu’un  fe 
chargeât  d’ur.e  fuite  d’obftrvations  St  d’expé- 
ricnccs  fur  etc  objet. 

Rcuiffage  h lu  gel  :c. 

Pour  faire  r -.tir  à la  gelée,  il  faut  expoir 
le  Chanvre,. -.près  l’avoir  ! ;n  mouillé,  à l'aélion 
de  cet  agent.  O.i  le  réf.rvc  à cette  intention 
depuis  la  ic,u!(-,enle  confervant  féchement. 
Celle  efpècc  de  rouiffage , comme  on  voit , n’elî 
pas  b produit  de  la  fcimtntatiott,  mais  une 
diviiion  m chanqiic  des  parties  cor. Imitantes  du 
Chanvre.  La  gelé,  reflcrrc  l’eau  qui  s’efl  infinuée 
par-tout,  S;  définit  la  lilalie  fit  lis  fui  ibtnccs 
qui  la  lient.  Après. le  dégel,  on  fait  lé-hcr  le 
Chanvre  à l’air  ou  su  li&loir.  Dans  le  rouiffage 
S i !a  gelée,  la  fiiafft  a/andtu  ne  irai  b thevenotte. 
Elle  conf-rve  un  vernis,  qui  lui  donne  de  l’éclat 
& de  la  dureté,  qu’on  appelle  forte.  Le  vernis 
venant  à le  ciiffiper,  la  farce  n’a  plus  lieu. 

Ce  rouiffage,  qui  ne  punirait  duc  pratiqué 
que  dans  les  pays  fcptcntrionattx  , r.'cfl  pas  ré- 
pandu. Il  IL  roi  t plus  commode  quï  Ls  mures  , 
& n’auro’t  pas  les  miitKs  incor.iém.  ••  Mais  il 
n’ell  pasaulli  lïir  qu : b rouilfig-' à Ici  o.  b rouif- 
fage à l'air.  On  11:  p-ut  donc  b cor  (ciller  à 
ceux  qui  peuvent  recourir  aux  autre. 

On  a remarqué  un  fait  qu't]  efl  bon  de  . ■li- 
gner. La  geléeayant  pris  de  bonne  heure  er.  i-liy, 
on  ne  put , dans  un  Yillzg;  auprès  deMon  r 
en  Picardie, retirer  du  Chanvre,  retenu  dan  , ; 

eaupbccc.il  v rc, la  plulieurs  ni  as  fi,  ne  fur  p.i- 

M.  l’Abbé  Rozier  occupé  de  tous  les  moy  « 
de  firap.lilkr  l’opération  du  rouiffage,  a cl  -J 
fur  b Chanvre  les  acide;  minéraux  dulcilki, 
& les  acides  végétaux  par  ébtiliition , par  nutc,  - 
ration,  par  immcrfïon ; il  a de  plus  cvpofé b 
Chanvre  à la  vapeur  de  ces  acides  ; il  s'cll  même 
fervi  du  foutre  brûlant , comme  les  Teinturiers 
s'en  fervent  pour  la  foie.  Ledécruagc  du  Chan- 
vre a tu  lieu  très  - rapidement.  La  li’all'e  émit 
plus  blanche  que  celle  qu’on  obtient  par  lq 
rouiffage  à l’eau  coûtante. 

Séchage. 

Suivant  Ta  pratique  ordinaire,  quand  le  Chan- 
vre cil  bien  roui , il  ell  réceffairc  de  le  faire 
fechcr.  On  le  met  au  très- grand  foleil,  fit  on  ' 
le  conferve  dans  un  endroit  où  il  ne  contrarie 
pas  d humidité.  Comme  il  cil  rarement  allez  fcc 
pour  qu'on  puiffe  facilement  en  extraire  la  filalic, 

* au  moment 
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»n  moiHent  de  cette  operation  on l'expofe encore  i 
lur  tin  four , dans  un  four  même  , après  que  le 
pain  en  a été  rerirè,  on  lorsqu'on  l a fait  chauffer 
exprès  à un  degré  très  - doux. 

Dans  la  crainte  ou  en  paffam  le  Chanvre  au 
four , on  ne  mette  le  feu  à la  maifon,  on  pra- 
nque,  dans  beaucoup  dtndroiis,  àe^hâhirs, 
dans  lefquchon  en  fait  féchcr  à- la -fois  une 
grande  quantité.  Les  Mloirs  font  de  petits  bfrri- 
mens  voûtés  ou  fans  plancher,  ou  deshangards, 
quelquefois  des  cavernes  fous  des  rochers.  On  y 
p4ace,ûla  hauteur  de  quatre  pieds , des  hâtons 
en  travers,  pour  y pefer  du  Chanvre  de l'èpail- 
feur  d'un  demi-pied.  On  fritdcflous  continuel* 

• lement  un  petit  feu  de  bois  fcc  ou  de  cheve- 
nottes , ayant  foin  d’empêcher  que  la  flamme  ne 
monte  jufqu’au  Chanvre,  quieff  rrèsconbuflible. 
On  le  retourne,  afin  qu’il  sèche  de  tous  les  côtés, 
on  en  fuhfliruc  de  nouveau  à celui  qui  efl 
hâlé  1 u fii  laminent.  , 

Préparation  du  Chanvre  quand  il  a été  roui 
& Jeché. 

Le  Chanvre  étant  féché,  il  y a deux  manières 
de  le  dépouiller  tic  fa  chevenottc.  L’une  de  le 
uiUer  ou  tillerf  l’autre  de  le  broyer . 

La  première, la  plus  fimplc  dc>  deux, efl  pratiquée 
par  des  femmes  & des  enfans  même,  qui  gardent 
le  bétail.  Elle  confiflc  à prendre  léparément 
chaque  brin  de  Chanvre  , 1 le  brifer  d’abord  fur 
Je  doigt  à fept  ou  huit  pouces  du  bas  de  la  tige  ; 
plus,  failanr  couler  un  doigt  entre  la  chevenorte 
& I écorce,  à féparer  la  filaffc  julqu’au  bout.  On 
traite  ordinairement  de  cette  manière  le  Chanvre 
femelle,  fous  prétexte  que  c’ell  un  moyen  d'en 
corriger  la  filaïfc.  Les  payfans  qui  ne  récoltent 
que  peu  de  Chanvre  ou  qui  veulent  eccupper 
leurs  femmes  & leurs  enfans , ne  le  font  pas 
broyer. 

, ^ inflru^bnt  qui  £crt  i broyer  le  Chanvre 
S appelle  broyé , broyoire  ou  brie  , ou  broyoir  t 
J cran , b a ne  elle  , marque , mâchoire  , 6rc.  it  l'opé- 
ration broyage  ou  feranfoge.  u La  broyé  efl  une 
n efpèce  de  banc  de  bois , haut  d'environ  deux 
rr  pieds  & demi,  fur  quatre  à huit  pieds  de  longueur, 
n & formé  d un  foliveau  de  cinq  ou  fix  pouces 
**  d équarriffage.  Prefque  toute  la  longueur  du 
y>  folivea#  efl  crcuféc  de  deux  mortaifes,  larges 
rdc  quinze  à vingt  lignes.  Les  languettes , for* 
r mécs  par  les  deux  entailles , font  accommodées* 
n en  tranchant.  Une  autre  pièce  de  bois , arron- 
die au-dcflus,&.  dont  le  tfclTom  forme  comme 
«deux  coureaux*,  qui  entrent  dans  les  rainure* 
r de  la  pièce  Inférieure  , efl  affcmbléc  en  char- 
n mère  par  un  bout,  près  de  l’extrémité  de  celte 
n pièce,  au  moyen  d’une  cheville,  oui  laifle  le 
n mouvement  libre  \ l’autre  bout  efl  lait  en  poi- 
gnée. » 

i:  L ouvrier  prend  delà  main  gauche  use 
J gri  culture.  Tome  III, 


C H A 33 

«greffe  poignée  de  Chanvre,  & de  l'autre  la 
iv  poignée  de  la  mâchoirp  Supérieure  de  la  broyé, 
n Il  engage  le  Chanvre  entre  les  deux  rtiîelioircs  ; 

« puis,  élevant  Sl  baiffant  avec  force  & à plu 
» (leurs  reptiles  1a  mlchoire  fupérieure  , il  Liilc 
» les  chenevottes  ; enfuite  il  les  oblige  à quitter  . 
u 1a  tilaffe  , en  tirant  le  Chanvre  entre  les  deux 
» mâchoires;  & quand  la  poignée  cil  ainli  broj  ci  , 
» julqu'i  la  moitié  de  fa  longueur  , il  la  prend 
i>  parle  bout  broyé,  pour  donner  la  infime  pré- 
it  paration  à celui  qu'il  tenoit  dans  fa  niain.n 
u Quand  il  y a environ  deux  livres  de  hlallc 
» bien  broyée,  on  la  plie  en  deux,  & on  tord 
n grofiièrement  les  deux  parues  l une  fur  l'autre  -, 
n c’crt  ce  qu'on  appelle  des  queues  Je  Chanvre , 
n de  la  fihjj'e  brute , delà  ftlojfe  en  brin  ou  funple- 
» nient  du  Chanvre,  n Di3.  Econ. 

Luc  femme  peut  broyât  ou  ffiranccr  vingt  à 
trente  livresdc  Chanvre  par  jour  , & un  homme 
davantage. 

Le  Chanvre  , qui  rompt  difficilement  entre  les 
mains , n'ell  pas  toujours  le  meilleur.  On  doit 
donner  la  préférence  tt  celui  qui  cil  générale- 
ment le  plus  lin  & le  plus  doux.  La  meilleure 
épreuve  cil  d'en  manœuvrer  un  échantillon.  Le 
vieux  Chanvre,  rcconnoifiablc  à la  perte  de  l'o- 
deur, s’affine  mieux  que  le  nouveau-,  mais  il 
fournit  plus  de  déchet.  , 

On  cft  embarraffé  de  décider  lequel  vaut 
mieux  du  tmllagt  ou  du  feranfoge  pour  la  qua- 
lité de  la  filaffe.  Le  teillage  a cet  inconvfi  - 
nient , que  rarement  le  Chanvre  en  cft  également 
long  , & que  les  brins  trop  courts  s'en  vont  en 
étoupes  ; le  Chanvre  ainfi  préparé  répand  d'ail- 
leurs plus  de  poulfiére  que  celui  qui  a été  bravé, 
parce  que  la  broyé  détache  & emporte  beaucoup 
des  parties gommeufes, qui  refleroient  à la  filaffe; 
il  arrive  quelquefois  qu'en  teillant  , des  gens 
avides  tirent  la  fflaffl-  julqu'au  collet  de  la  racine  : 
celle  que  fournit  le  bas  de  La  tige , qu'on  appelle 
pattes,  tombe  quand  on  peigne;  mais  le  teil- 
lage a l'avantage  de  laiffer  moins  de  chencvotte, 
& de  procurer  de  la  flaire  de  bonne  qualité , 
quand  on  commence  à tciller  à quelques  pouce» 
au  - deftus  de  la  racine.  La  broyé  travaille  les 
partes  autant  qu'il  cil  polfible , & en  détruit 
ce  qui  n'eff  pas  de  bonne  qualité  ; les  fomtnité* 
ou  pointes  , qui  font  toujours  tendres , fedétrui- 
fent  par  le  teiüagt , comme  par  le  Jerançage . 

M.  l'Abbé  Braffe  propolé  de  féparer,  après  1» 
roui  liage,  la  filaflede  fa  chenevotte , par  un  pro- 
cédé qui  fupptee  au  teillage  & au  broyage , oU 
lutôt  qui  cft  une  cfpèce  de  teillage.  Dans  un 
ac  long  de  fixpieds,  contenant  quatre  uu  cinq 
pouces  d'eau  , on  érend  cinq  à fi x poignées 
cnfemblc.  On  appuie  fur  elles  une  plancha 
longue  de  deux  pieds , garnie  de  pointes  de  laiton 
Si  d'un  manche.  Alors  on  dénie  le  Chanvre , 
c’cft-à-dire  , en  en  extrait  la  chenevotte  très- 
faciiemeat , fi  les  poignée»  font  bien  rouies. 
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bien  lavées  &.  fans  nipture  \ la  filaffc  relie  au 
fond  du  bac.  On  lève  aufli  - tôt  In  planche  à 
pointes  ave!  précaution  ; on  nétoie  la  filarté  des 
cfquillcs  ; o»  U prend  par  le  milieu,  & voilà 
itne  poignée  pure.  On  continue  ainli  à deliler 
les  autres  poignées. 

Des  cnlans  St  de  vieilles  femmes  peuvent  faire 
ce  travail.  Quatre  ouvriers  peuvent  défiler  vingt 
boues  de  Chanvre,  en  un  jour  & demi. 

Au  lieu  de  mettre  le  Chanvre  pour  le  défiler 
dans  un  bac,  ort  peut  le  pofer  lur  cinq  à fi* 
petites  barres  triangulairesde  bois , en  leur  don- 
nant l'épaiflcur  d un  pouce  ou  environ , St  la 
longueur  d tin  pied  &.  demi  ; on  les  cloue  fur 
la  planche  tianfverfalcmcnt , & à fix  pouces 
de  diftancc.  La  planche  fc  place  fur  trois  piquets, 
à trois  pieds  de  haut.ur , pour  défiler  pins  ai- 
féinent.  On  palfe  fur  les  poignées  une  corde  de 
crin,  à laquelle  on  attache  un  poids  d'une  livre 
de  chaque  côté,  & qui  contient  les  tiges  & ar- 
rête la  itlalfe.  M.  Br. nie  prélère  cette  dernière 
méthode , qui  otite  des  Irais. 

Un  don  , d'après  eu  Auteur  , laver  la  filafle 
quand  elle  efl  (épatée  de  la  chenèvottc.  On  en 
prend  cinq  ou  fix  poignées , on  les  trempe  deux 
ou  trois  fois  dans  une  eau  de  favon  noir  ; on 
les  profit:  pour  en  faire  fortir  l'eau  , on  attache 
ces  poivnécs  vu»  le  milieu  dans  une  fourche 
de  bois , on  les  plonge  durfs  une  eau  claire , on 
les  en  retire  \ on  les  y replonge  jnftju'à  ce  que 
la  filarte  devienne  pure  d blanchâtre.  Un  des 
côtés  étant  épuré , on  lave  l'autre  de  la  mime 
manière.  On  remarque  que  la  queue  Cil  plus 
difficile  à blanchir  que  les  pattes. 

Le  Chanvre  teillé  on  lérancc  n'efl,  pour  ainfi 
dire,  que  dcgroifi.  Il  ne  peut  être  employé  fans 
être  affine-  On  lui  fait  fubir  cette  préparation 
par  dilférens  moyens.  Les  uns  le  battent  dans 
des  mortiers  de  bois , avec  de  gros  maillets  qu'on 
garnit  quelquefois  de  fer,  ce  qui  s'appelle  filer 
le  Ch  vivre.  Quand  les  maillets  font  garnis  de 
fer,  les  déchets  font  conlidérafaLs;  d'autres  pro- 
pofent  des  moulins  pareils  à ceux  des  papeteries 
St  des  poudres ie,  ; d autres  font  paffer  le  Chan- 
vre fous  une  meule  de  pierre,  dans  un  moulin 
conflruit  comme  ceux  qui  font  tic  l'huile.  Le 
Corps  d'Obfcrvations  de  la  Société  d' Agriculture 
de  Bretagne  indique  comme  plus  expéditive , une 
machine  nommée  mouthi . C’eft  une  auge  dont 
l'aire  efl  parcourue  par  un  cône,  pofé  horizon- 
ylcmcni  fit  mù  pat  on  cheval. 

u Un  autre  moyen  d'atténuer  , affouplir  & né- 
r loyer  le  Chanvre,  cfldc  ïefpader,  pej  1er  ou 

» dm  artvrrr.  c'cft-à-dire, le  frapper  à coupi  redoublés 

n fur  une  planche  pofée  de  boni , avec  une  cf- 
r pèce  de  couperet.  Ce  travail  doit  être  exécuté 
r dans  un  endroit  dont  le  plancher  foit  élevé  & 
r qui  air  de  grandes  fenêtres,  pour  donner  lieu 
» à la  dilfipation  de  lapouflièrcquifotidu  Chan 
» vie , & qui  peut  beaucoup  fatiguer  la  ppj- 


•>  trine.  On  nomme  chevalet  une  pièce  de  Imu 
rlxrgo-dc  quinze  à dix  - huit  pouces , fur  huit  à 
rneuf  d'épairteur  , fur  laquelle  cil  altcmblée 
rdc  bout  une  planche  épaule  de  douze  à qua- 
torze lignes,  large  de  douze  a quinze  pouces, 
nhaute  d env  iron  trois  pieds  &.  demi  , St  dune 
nie  haut  efl  échancré  en  demi-cercle  de  quatre 
rà  cinq  pouces  d'ouverture,  St  d'environ  deux 
»à  trois  pouces  de  profondeur.  Il  y a des  endroits 
noiitctic  planche  porte  les  noms  de  paij'et,  poij- 
Il fa  ou  pejjeau.  Ce  qu’on  appelle  eJjeaJe , ejpa-  _ 
rJon , cchanvroir , ecoujfoir  ou  e'ckouchc , efl  com- 
rinuncmcnt  une  planche  de  noyer  bien  polie  , 
rât  fans  arrêtes , longue  d'un  à deux  pieds  , fur  ^ 
mieux  à fix  lignes  d'épairteur,  large  de  quatre  à 
nhuit  pouces  , & dont  les  deux  côtés  lont  en 
tranchant  moufle  ( quand  elle  a moins  de  fept 
rpouces  de  largeur , la  filafle  cil  lujetieà  s en- 
tortiller autour).  L'une  des  extrémités  cft  ar- 
nrondic  cn-delious , vers  la  poignée  qui  la  ter— 
nminc  , ôt  qui  peut  avoir  quatre  pouces  de  long, 
nfur  environ  un  pouce  St  demi  de  diamètre.  On 
rajontc  quelquefois  au  bord  de  la  poignée  une 
forte  d'aileron  , qui  s'élève  àanclesdrotts,  entre 
relie  & la  lame  de  l'cfpade  : s el!  une  planche 
raufft  mince  que  cette  lame,  mais  large  de  quatre 
rpouces  &.  demi,  haute  d'un  pied,  droite  par 
rie  côté  qui  regatde  la  lame  , St  un  peu  en 
rccii'tre  par  celui  qui  efl  vers  l'ouvtier  : Ion 
reflet  cil  de  donner  de  ta  volée  a 1 infiniment , 
nSt  diminuer  la  fttiiuc  de  l’cfpade  nr.  La  lame 
rde  l'cfpade  n'efl  alors  en  tranchant  que  d'un 
rcôté.  On  voit  en  Normandie  des  cfpadcs  donc 
rla  lame  cil  de  fer,  en  couperet  y le  tranchant 
ren  cft  fort  moufle  : le  manche  cl!  de  bois.i» 
uL'cfpadeur prend  de  fa  main  gauche,  S:  vers 
rie  milieu  de  la  longueur , une  poignée  île  Chan— 
rv  re,  plus  ou  moins  forte-  ; il  ferre  fortement  la 
rmam  ; St  , la  tenant  ptés  de  l'échancrure  du 
rpa.lïet,  fur  laquelle  appuie  le  miiiqmvlc  la  poi- 
rgnée,  le  relie  pendant  de  l’autre  coté,  il  fait 
r tomber  adroitement  , mais  très -ferme,  lur 
rla  partie  pendante,  l'cfpade  qu'il  tient  de  U 
rmam  droite.  L’cfpade  St  le  C.hqnvre  glirtant 
rpar  un  môme  mouvement  le  long  du  pailfet  , 
rla  ch.ncvoite  fc  détache,  les  fibres  le  ùéfunilfent, 
ries  fibrilles  s'étendent.  Après  pluficurs  coups, 
ron  fecoue  le  Chanvre,  & on  le  ret>  mpe  deuils 
■idcrtovts , toujours  empoigné/,  & on  continue 
rde  frapper  jufqu'à  ce  qu’il  foit  bien  net , & 
nqnclesbrinsparviificnt  bien  droits.  On  le  change 
ral  rs  bout  pour  buztt , afin  que  la  poignée  loit 
r également  apprêtée  dans  tonte.  1a  longueur.  On 
^commence  toujours  par  le  bout  «qui  tenoit  au 
rbas  des  tiges.  Il  faut  avoir  l'attention  de  tiavail- 
rler  le  milieu  comme  les  extrémités  ; on  ne  voit 
rqne  trop  d’ouvtiers  qui  y manquent.  Si  le  Chan- 
rvre  n'efl  pas  bien  arrangé  dans  la  main  de  l’ef- 
rpadeur,  il  s'en  détache  heauçoup  de  brins  qui 
:iTc  bouchunncnr.  Malgré  l'attention  de  certains 
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w ouvrier»  à cct  égard,  il  s’en  fépare  toujours 
» des  brins  qui  tombent  à terre.  Mais,  quand  il 
u y en  a une  certaine  quantité  , on  tloft  les  ra- 
» mafler,  en  faire  des  poignées  le  mieux  que  l'on 
n peut , & les  irai  ailler  il  part  : au  moyen  de 
«quoi il  ne  relie  qu'une mauvaife  ctoupe,  pro- 
» pre  il  faire  des  flambeaux  , du  lumignon  , des 
«ferpilières  & autres  roilcs  teniblables  , des  tani- 
« pons  pour  Us  mines  ou  pour  boucher  les  bou- 
« teilles,  panier  les  chevaux,  faire  du  papier,  8tc.n 

« Le  Chanvre  elt  plus  ou  moins  long  à cl'pa- 
nder, félon  qu'il  e 11  plus  ou  moins  netde  chevc- 
« nottes.Ce  degré  de  netteté  influe  encore  fur  le 
» déchet,  lin  bon  cfpadtur  peut  préparer  60  à 
«Ho  livres  de  Chanvre  dans  fa  journée,  8t  le 
« déchet  petit  s'évaluer  à cinq,  lix  ou  fept  livres 
«par  quintal. « 

« Quand,  cette  opération  efl  bien  faite  , le 
«Chanvre  efl  prcfque  dans  fa  perfection.  On  af- 
» fure  qu'à  Venife,  où  la  corderie  cft  célèbre, 
«on  elpade  de  manière  que,  le  plus  fouvent , 
« on  n't  pas  hefoin  de  peigner  le  Chanvre.  Au 
»>  relie,  laquai  té  primitivedu  Chanvre  peut  con- 
» tribuer  beaucoup  à régler  l'une  ou  l'an  ire  pré- 
npararion.  ( Voyti  l'Ouvrage  de  M.  Duhamel, 
« pages  79  , 8é  , 87  )•  Le  Chanvre  de  Riga  n'a 
« befoin  que  d'èrre  peigné  à Brefl  & à Roctie- 
« fort,  pour  en  faire  des  cordes , tandis  que  celui 
«des  environs  de  Bn.il  ne  s'emploie  qu’ après 
«avoir  été  bien  cfpadé  , puis  pegnè.  Peut  -être 
«efl-  ce  la  même  raifon  qui  lait  qu'on  n'cfpatle 
«pas  à Marfeille  ctlui  qu’on  emploie  aux  ma- 
« noEuvrc's  des  vailicaux.  Cependant  M.  Duhamel 
« affaire  , d’après  les  expériences  & obfcrvations 
« qu'il  a faites  , que  le  Chanvre  , qui  paroit  le 
«.plus  ncr,  s'affine  mieux  avec  l'efpade  qu'avec 
«le  peigne  fcul,  & que  le  bon  Chanvre  n’y 
« fou  Are  pas  plus  de  déchet  qu'entre  les  mains 
«des  pcigncurs.» 

u M.  le  Duc  de  Choifetil  a fait  remettre  à la 
« Société  de  Bretagne  une  bnye  de  Livonie  , que 
« l'on  préfume  faire  le  double  effi  e de  broyé  & 
n d'cfpadc.  On  allure  que  cct  infiniment  & la 
«broie  àfciedu  Languedoc  n’affinent  les  fila  (les 
«qu’en  les  affoibliffaflt,  & rendent  les  brins  ronds 
n Ot  cordonnés;  les  autresinflrtmterts  les  rendent 
«rubanés  : ceux  -ci  font  plus  eflitnés.  Confultez 
«le  Corps  d'Obferv.  de  cette  Société,  années 
« 1759  & 17^0  , pages  jufqu'à  5J7  , in-i." 

« La  dernière  foc.  tj  qu'on  donne  au  Chanvre  cil 
« de  le  foire  palier  (ticceflivcinent  par  plulieurs  . 
9 peignes  de  fer  ou  affiaoin,  qu’en  nombre  d en- 
« droits  on  nomme  J'trans.  Ce  font  des  efpcces 
«de  cardes  dont  les  dents  l'ont  plus  ou  moins 
«longues,  fortes  & ferrées,  fuivam  le  degré  de 
» finefle  que  l'on  veut  donnerait  Chanvre.  (Con- 
r fuirez  rOnvrage  de  M.  Duhamel,  pages  70, 
«71,  72,  &c.)  Le  Chanvre  qui  a eu  cette  façon 
« efl  appcllé  ajfinsge  parmi  les  Marchands  Ôn 
• le  vend  en  counons  ou. cordons,  c’elt  -à-dtre  , 
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n par  petirs  peignons,  légèrement  tors , pliés  en 
« deux  & noués  par  le  milieu  , comme  les  éche- 
« veaux  de  fil,  fi  ces  peignons  fort  un  pctrlongs , 
« linon  un  peu  tors  & noués  à chatoie  hout.n 

« L'npeigneur  peut  préparer  jutqn'à  quatre- 
«vingt  livres  de  Chanvre  par  jour.  Mais  il  ellbcau- 
« coup  plus  important  d'examiner  s’il  prépare 
«bien Ton  Chanvre  , que  de  fovoir  s’il  en  pré- 
” pare  beaucoup.  D'ailleurs  il  four  plus  de  rems 
« pour  le  paflèr  par  quatre  peignes  que  par 
« de  ux.n 

M.  Duhamel  confeille  de  ne  peigner  le  Chan- 
vre qu’à  mefure  qu'on  veut  remployer. 'Si  on 
le  peigne  d'avance,  il  s'emplit  de  poulfière,  en 
forte  qu'on  efl  obligé  de  le  peigner  de  nou- 
veau. 

"Le  déchet  qu'éprouve  la  fil  alto  efl  plus  ou 
moins  conlidérable  , félon  la  nature  du  fol  Ix 
chaleur  dft  pays,  l'efpèce  & laperfcélion  du  roîiif- 
foge  employé , St  le  plus  ou  moins  de  prépaiatioa 
qu’on  lui  donne.  Car  on  tire  plus  ou  moins  à 
la  belle  filaflc  ; ce  qui  dépend  du  profit  que 
trouée  le  propriétaire  à vendre  du  fin  ou  du 
commun , & l utage  qu'on  en  veut  foire.»Ordi- 
naircmcnr  le  déchet  efl  de  quinze  à feize  livres 
par  cent;  quelquefois  il  n’vfl  que  de  dix  à onze  ; 
d’autres  fois  il  effde  vingt -huit  à trente.  Pour 
des  ouvrages  précieux  , on  fépar*  ce  qu'il  y a 
de  plus  beau  dans  le  maître  brin.  On  conçoit 
que  d’une  filaflc  brute,  on  retire  diverfes  qua- 
lités , dont  la  plus  inférieure  cft  de  l’étoupe. 

, M.  Duhamel  croit,  d’après  l'examen  & teau- 
conp  de  faits,  que  le  Chanvre  le  mieux  affiné, 
loin  d'être  énervé , fait  les  meilleures  cordes. 

M.  Marcandicr  , dans  fon  Traité  du  Chanvre, 
indique  des  moyens  de  perfectionner  les  prépa- 
rations de  cette  plante.  Il  veut  qu'on  ne  la 
cueille  qife  bien  mitre , qu’on  en  égruge  les 
tètes  aufli-rdt  après  la  récolte,  qu'on  la" folle 
rouir  fans  la  faire  fécher , qu'on  lui  donne  un 
fécond  roui  après  le  teillage  ou  le  broyage, 
que  l'eau  de  ce  fécond  roui  air  un  certain  degré 
decflatcur,  qu'on  la  renom  elle  plnfieiirs  fois, 
qu'on  y preffe  & fatigue  le  Chanvre  , qu'on  l'cn 
tire  pour  l'étendre  & le  battre  dans  tome  fa 
longueur , & le  laver  enfnite  à l’eau  courante  ; 
après  quoi  on  le  tord  , on  l'ouvre  , on  le  fait 
égouttei  Sc  fcchcr  fur  des  perches.  Ce  deuxième 
roui  peur  être  fait  en  forme  de  lefltve  ordinaire. 
Par  eu  moyen,  le  Chanvre  doit  fans  doute  être 
plus  purifié,  pim  difpoféfi  être  affiné.  Il  donne 
peu  de  déchet  dans  l'affinage  *&  n’incommode 
pas  les  ouvriers.  Suivant  M.  Marcanriier  u IcChan- 
nvre  ainli  lavé  donne,  en  paflant  fur  des  peignes 
«fins,  une  filafTe  fufceptible  du  •plus  beau  fifo>c 
«cotnpatablc  au  lin  , 4 rtc  fournit  guère»  d’é- 
■1  loupes,  n encore  M Marcandicr  tire  -r-il  parti 
de  ce»  étoupeS  ; en  les  cardant  comme  de  la 
laine.il  en  ré  luire  une  matière  fine,  moëlleufe 
& blanche,  propre  à ouater,  &.  dont  on  peur  , 
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filon  lut , faire  «le  beau  fil , foi(  en  l’employant 
feule,  foit  en  la  mêlant  avec  laine,  colon,  foie 
ou  poil. 

M.  Marcandier  prétend  que  le  Chanvre  pré- 
paré comme  il  l'indique,  a fur  la  laine  & le  coton 
l'avantage  d'être  employé  en  étoffe  , tuile  , bon- 
neterie , tapifferie,  broderie  , fans  qu'il  foit  lie- 
foin  de  le  filer  ou  mémedele  peigner.  Cette  mé- 
thode n'a  pas  trouvé  des  partifiins  a (fez  zélés  & 
en  affez  grand  nombre  pour  la  faire  adopter. 
On  affine  que  ce  qui  en  a empêché  , c'cfl  que 
les  déchets  en  font  très  - confidérables.  D'ailleurs 
foutes  ces  préparations  doivent  être  très  - cou-' 
teufes. 

On  lit.dansun  Journal  économique , un  Mé- 
moire , qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  M Marcandier.  L’Auteur  diffère  de  M.  Mar- 
candier en  ce  que  propofant  le  rouiffage  il  la 
rofée,  il  croit  que  le  Chanvre  n’a  befuin  ni  de 
broyage  ni  d’efpadage  , mais  d’être  mouillé  & 
frappé  attentivement  avec  un  battoir  , fur  une 
table.  Cela  fuffit , félon  lui , pour  obtenir  une 
filaffc  très  - fine , très-douce , égale , tres-blvtche, 
prefque  fans  déchet.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
la  petjner. 

On  cflime  qu’un  arpent  de  Chanvre  de  ccnt 
perches  à vingt  - deux  pieds  la  perche,  peut  pro- 
duire , en  bqp  rerrein  , St  dans  une  bonne  année, 
deux  mille  poignées  de  filaffc,  toutes  tcillécs  ou 
broyées,  du  poids  de  vingt  livres  le  cent  de 
poignées,  c’cîl  - à - dire  , quatre  cens  livres  de 
filaffc.  ( M.  t Abbé  Tissu*.) 

CHANVREaquatique.Bù/enitripari  ta.  t.  Voy* 
Biuiînt  a CvLtcr.FEUtixÉ,n.,t  .(M.Tmovu). 

CHANVRE  d’Aigremoine , nom  peu  ufité,  de 
\’Agrimo»in  Eupatoria  L.  Voyn  Aioremoine 
Oiticinai.fC  M.  Thovih.) 

CHANVRE  de  Cinidi.Apocimim  Cannabtnum  I.. 
Koyrj  Apocis  à rLEUR  HERBACÉ.(Af.T«oizijv). 
CHANVRE  de  Crète.  DittJ'ca  Canabina.  L. 

Cannabine  glabre.  (M.  Tnovin.) 
CHANVRE  de  Virginie,  Acnida  Cmmabma. 
I.  Voyt\  Acnide  de  Virginie.  (M.  Tntfln*.) 

CHÀNVR1ERE,  terrein  où  l’on  cultive  le 
Chanvre. Ce  terrein  exigeant  une  préparation 
plus  grande  St  des  engrais  plus  abondant , on  y 
confacre  ordinairement  le  meilleur.  Le  plus 
fouvent  la  Chanvrièrc  efi  fituée  prés  de  l’habi- 
ration.*  Voyn  Chanvre.  ( M.  l' Abbé  Tis- 
su*. ) 

CHAPEAU.  Dans  les  jardins  de  Botanique , on 
'donne  ce  nom  b des  u rte  n file  s dertinés  ï garan- 
tir les  plantes  du  grand  foleil.  On  pourroit  les 
appcllcr  avec  plus  de  raifon,  contrclols-,  mais  le 

f rentier  nom  ayant  prévalu  par  l’ufagc,  nous 
avons  confervé. 

Les  Chapeaux  font  conftruits  en  terre  cuite  , 
en  ofier  & en  bois.  On  leur  donne  différentes 
dimenfionsen  raifon  du  Volume  des  plantes  aux- 
quelles ils  font  deftinés.  Cependant  comme  on 
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n’emploie  les  Chapeaux  que  dans  les  Ecoles  de 
Butanique , & que  les  arbufles  ou  les  plantes 
qui  exigent  d’étre  abritées  du  foleil  font  déli- 
cates & de  petite  fiature , on  peut  les  reftrein- 
dre  1 trois  dimenfions  principales. 

La  i.,e  forte  à laquelle  on  donne  ordinaire- 
ment dix  pouces  d'élévation  fur  huit  de  diamètre 
dans  fa  partie  inférieure,  fe  fabrique  en  terre 
cuite.  Ce  font  des  pots  comme  ceux  à giroflée 
que  l'on  coupe  dans  !a  moitié  de  leur  diamètre 
jufqu'à  un  quart  environ  de  leur  partie  fupé- 
rieure.  En  renverfam  ce  vafe  & tournant  foa 
cûté  plein  à l'expofition  du  midi , la  plante 
u'elle  recouvre  eft  à l’abri  du  foleil  depuis 
ix  heures  du  matin  jufqu’à  quatre  heures  après 
midi. 

Ees  Chapeaux  de  la  a.'  dimenfion  ont  deux 
pieds  de  haut  environ  & dix-huit  pouces  de 
diamètre.  Ils  font  formés  de  quatre  montant 
tenus  1 égale  diflance  par  trois  cerceaux  difpofés 
dans  Icurnautcur.  Ces  montans  départent  le  cer- 
ceau infétieur  d'environ  ftx  pouces  Si  font  affilés 
par  cette  extrémité,  afinqu'ils  puiffem s’enfoncer 
en  terre  & donner  an  Chapeaula  force  de  réftfler 
au  vent. 

Le  corps  du  Chapeau  eft  formé  d'une  pièce 
fabriquée  en  ofier  dans  les  deux  tiers  de  fa 
circonférence  & dans  toute  fa  hauteur.  Cette 
pièce  d'ofier  eft  .treffée  avec  les  ntonrans  & jet 
cerceaux  de  manière  à ce  que  toutes  les  parties 
foient  liées  enfcnible  & forment  un  tout  folide 
& durable.  La  partie  fupéricure  eft  fermée  feu- 
lement par  des  baguettes  diffames  les’  unes  des 
autres  d'un  demi  pouce  8t  Iffùjetties  par  deux 
ou  trois  chaînes  d’ofier  de  la  même  manière 
qu’une  claie  de  bois.  La  partie  inférieure  refte 
vuidc  ainft  que  le  tiers  de  fa  partie  circulaire 
qui  eft  en  élévation. 

V”  Enfin  lorfqu'onabefoin  de  garantir  du  foleil 
des  végétaux  plusélevés  on  emploie  des  Chapeaux 
faits  en  bois.  On  peut  donner  à ceux-ci  jufqu'à 
quatre  pieds  d'élévation  fur  deux  pieds  en  carré. 
Ils  font  établis  avec  quatre  montans  fur  lefquels 
font  cloués  de  trois  côté»  feulement  des  plan- 
ches de  velige  ou  de  bui^mince. 

Le  4.c  .côté  refit  vuide  & ert  maintenu  par 
deux  traverfes,  l’une  dans  le  haut  A l’autre 
dans  le  bas.  Les  quatre  montans  doivent  éga- 
lement être  affilés  par  leur  extrémité  inférieure 
& déborder  le  corps  de  la  caiffe  d'environ  huit 

fiouces  pour  entrer  de  cette  profondeur  dans 
a terre  & y aflitjettir  folidement  cette  elpèce 
de  caiffe.  La  partie  fupérienre  eft  couverte  d'un, 
léger  grillage  en  baguettes , & le  tout  efl  peint 
en  verd  pour  le  rendre  en  même-tems  & plu» 
durable  & plus  agréable  à l'teil. 

On  fait  suffi  des  Chapeaux  en  tôle  & en  ftr 
blanc  de  la  même  forme  que  ceux  doit  nous 
avons  parlé  ci-deflùs,  lefquels  font  percés  d'un 
grand  nombre  de  petits  troué  dans  toute  leu* 
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partie  pleine.  Mais  suflenfilcs  font  infiniment  ; 
plus  coûteux  que  les  autres,  & font  moins  pro-  , 
près  à la  conlervatton  des  plantes , ce  11  ce  qui 
les  fait  négliger.  - 

Les  Chapeaux  fervent  non-feulement  à dé- 
fendre certaines  plantes  de  l'ardeur  du  foleil , 
mais  encore  à garantir  des  vents  du  Nord  les 
plantes  qui  pourroient  en  fouffrig.  U fuffit  de 
les  orienter  Ht  de  les  mettre  dans  la  pofuion 
convenable  pour  remj^ir  ce  double  but. 

Dans  les  écoles  on  commence  à fc  fertir  des 
contrefols  eu  des  Chapeaux  vers  le  milieu 
d’Avril , teins  où  le  foleil  commence  à acqué- 
rir de  1a  force  dans  notreclimat.  On  les  place  fur 
toutes  les  plantes,  foit  en  pots,  foiten  pleine  terre 
quiotybefoinde  leur  fecours.de  mantèrequ'elks 
fe  trouvent  au  milieu  de  î'cfpace  vuide.  On 
dirige  l’ouverture  du  Chapeau  du  côté  du  Nord 
fi  la  plante  craint  le  foleil,  ou  du  côté  du  midi 
ii  elle  craint  le  froid.  Lorfque  le  foleil  ne  pa- 
rotr  pas,  qu'il  rombe  des  bruines  ou  petites  pluies, 
on  enlève  momentanément  les  Chapeaux  pour 
que  les  plantes  jouilfent  de  ces  pluies  bienfai- 
santes & qu’elles  en  foient  lavées  dans  toutes 
leurs  parties.  Vers  la  fin  de  Septembre,  on  peut 
retirer  tout-à-fait  & rentrer  dans  les  magafins 
les  contrefols  pour  y être  coafervés  jufqu'à 
l'année  fuivante. 

Les  plantes  auxquelles  les  Chapeanx  font  le 
plus  néeeffaires  pour  leur  confcrvation , font 
en  général  celles  des  familles  des  Fougères,  des 
Bruyères,  des  Rofagcs,  les  plantes  Alpines,  les 
arbiifles  jeunes  & délicats  & les  végétaux  ma- 
lades. 

On  les  emploie  encoreavec  fuccès  pour  pro- 
longer 1a  végétation  trop  palfagèredes  plantes  prit», 
samères , l'exiflence  des  fleurs  qui  durent  peu  de 
teins  & qu'un  coup  de  foleil  flétrit.  L’invcntioo  de 
ces  fortes  d'uftenfiles  a été  perfectionné  ait  jar- 
din des  plantes  de  Paris,  ou  l'on  en  tait  ufage 
depuis  environ  dix  ans.  ( M.  Tuovttt.  ) 

CHAPEAU  d’Evêque.  Nom  donné  vulgaire- 
ment i l' Epilmidtum  Alpmeum  L.  Koyc{  Epi- 
medï  des  Alpes.  (Af.  Rrrrrirx.) 

CHAPELET  (Jardinage.)  C'en  une  conti- 
nuité de  plufieurs  defiins  qui  s'enfilent  l'un 
l'autre , tels  que  plufieurs  (ailes  dans  un  bof 
quet. 

On  le  dit  encore  dans  un  parterre,  lorfque 
plufieurs  petits  ronds  appellés  Puiti  fe  fuivenr, 
ot.quoiquedétacbés, formentunc  efpèce  de  pal- 
nictte  ou  de  chainc  imitant  les  olives,  les  gre- 
lots on  les  grains  d'un  Chapelet.  Ancienne  En- 
cyclopédie. 

On  donne  le  nom  de  racines,  en  Chapelet, 
aux  racines,  qui,  comme  celles  de  la  filipen- 
dule,  portent,  de  diflance  en  difiance,  des  tu- 
bercules de  différentes  groffeurs  lefquclles  imi- 
tent les  grains  d'un  Chapelet.  ( M-  Thoviv.  ) 

CHAPERON  ou  CHAP1R0N.  Ancienne  4 
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mauvaife  manière  d'écrire  le  nom  des  taperons, 
race  confiante  des  fraifiers.  Ce  nom  efl  déjà  em- 
ployé par  Lobel.  Ebyr{CARERON  & Fraisier- 
( M.  Remit*  ). 

CHAPLE,  nom  qu’on  donne  à Cüffon.ctt 
Bretagne , à une  terre  qui  efl  le  détritus  de  la 
Roche  dtcompofée. 

CHAPON,  coq  rendu  par  la  caflration  inha- 
bile à la  génération.  Koyr{  Castration  & Coq. 

( M.  l’Abbe  Ttssttst.  ) 

CHAPON  , on  nomme  ainfi , dans  quelques- 
uns  de  nos  Départcmcns,  des  bourgeons  de  vigne 
propres  à faire  des  boutures.  Vo ye\  Croclttr, 
(Ai.  Thociu.) 

CHAPONEAU , coq  nouvellement  châtré. 
Voyc{  Castration. 

CHAPONNER,  châtrer  des  coqs  pour  en 
faire  des  Chapons.  Voye{  Castration. 

CHAR,  mef'ure  dé  terre  ufitéc  à Genève.  Le 
Char  contient  II  Jetiers,  le  Jette r 14  quartc'ons, 
le  quarteron  deux  pots , le  pot  fe  fous-divife  en 
deux  demi-pou  & celui-ci  en  deux  pnholettes. 

Le  quarteron  a 115  pouces  cubes,  le  fetier 
qui  contient  vingt-quatre  quarterons,  aura  deux 
mille  fcpt-ccns  dou^c  pouces,  & 1*  Char  qui 
contient  douze  fotiers,  aura  trente-deux  mille 
cinq  cens  quarante-quatre  pouces  cubes  ou  dix- 
huit  pieds  cubes  Ht  if»  ou  f*  à peu -près. 

( Af.  l’Abbd  Ttssing.) 

CHARACHER , Cmaxachixa. 

Nouveau  genre  de  plante  établi  par  Forskoel 
dans  fon  Ouvrage  fur  l’Hifloirc  naturelle  de 
l'Egypte.  Ses  caractères  ne  font  pas  affez  connus 
pour  dire  précifément  à quelle  famille  il  ap- 
partient. On  fait  feulement  qu'il  a des  rap- 
ports avec  le  genre  des  Camaras  & qu’il  pourrait 
être  rangé  parmi  les  Gatilliers  ou  les  Vbr- 
v aines  : quoi  qn'ilen  foit , ce  genre  efl  peu  in- 
réreffant  par  fes  ufages.  11  n'cft  compofé  que 
de  deux  efpèces  qüi  n’ont  point  encore  été  ap- 
portées en  Europe. 

I.  CllARACTIER  à épi. 

Chaxachcka  fpteata  LaM.  Diél.  n.‘  1. 
ï)  des  montagnes  de  l'Arabie. 

• 1.  Characiier  à feuilles  de  viorne». 

ChakAchsxa  riburnoides  Forsk  Fl.  -Egypt. 
1)  d'Arabie. 

Ces  deux  efpèces  font  de  petits  arbriffeaux 
rameux , étalés  Ht  garnis  de  feuilles  oppofées. 
Ils  portent  des  fleurs  difpofées  en  épis,  d’tfn. 
blanc  mêlé  de  violet  affez  agréable.  11  leur* 
fuccède  des  capfules  à deux  loges  qui  renfer- 
ment chacune  deux  femcnces  oblongues. 

Ces  arbriffeaux  croiffeur  fur  les  lieux  élevé» 
de  l'Arabie. 

D'après  ce  (impie  renfeignemenr,  il  efl  pro- 
bable que  ces  arbufles  exigeroienr  dans  no- 
tre climat  la  même  culture  que  les  plantes 
qu'on  conferve  dans  les  ferres  tempérées  ; dti 
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à raifon  <3u  leur  rcffcmblance  avec  le  Cauiara, 
il. cil  prcfquc  certain  qu'on  pourrait  les  multi- 
plier de  marcottes  & de  boutures.  ( M.Thovin). 

CHARAGNE,  Char  a L. 

Genre  de  plantes  dt  la  famille  des  Naiabes 
remarquable  par  l'es  leuilk*  dilpoféesen  anneau 
autour  des  tip'es  comme  celle  des  PC/tt  S.  par 
fe»  Heurs  axillaires.  Ces  plantes  végètent  Ions  l'eau 
èi.  rciupliir.nl  toutes  les  eaux  croupidàntes,  ks 
rend  bourljeufes  par  les  nombreux  «létrites,  4 
nuit  à l'ornement  des  payfages  en  détruilant  la 
lini|Hlité  des  balf.ns.  L'unè  des  efpéces , celle 
n.‘  4,  a étC  I VI; jet  de  la  cnri»  liié  des  Philiolo- 
ftiftes,  ils  avoient  cru  y découvrir  un  principe 
d'irritabilité  -,  mais  leurs  expériences  n'ont  pas 
combiné  cette  découverte  dont  on  a déjà  des 
exemples  dans  le  regne  végétal;  néanmoins  on 
vunkui  tlcja  faite  de  cetté  plante  un  polype. 

Efpiccs. 

I.  CiiTr  aunt.  commune  ou  fétide. 

Chaka  vulgaiii.  L.  dans  ks^eaux  Ga- 
gnant* s. 

i.  Chaaaoke  lilpide. 

Ch  au  a lifpiJa.  L.  dans  les  foffés  & les 
énngs. 

5.  Charagni:  cotonncufe. 

Cita  * A tomtntofa.  dans  les  foffés  4 
les  étangs. 

4.  CttARAON’E  luifante. 

Chaka  fitxilit  L.  dans  les  eaix  tran- 
quilles. 

Il  cil  inutile  de  s’appefantir  fur  des  plantes 
qui  ne  f ront  jamais  cultivées,  & qui  même  lont 
le  lléau  des  décorai,  urs  de  jardin.  On  trouveta 
leur  dclcription  dans  le  Dictionnaire  de  Bota- 
nique. ( M.  RrySIIR.') 

CHARANSON,  CHARRANSON, 

C HA RANÇON  ou  CHARF.NSON. 

Sous  ce  nom  on  comprend  différentes  effê- 
ccs  d'jnleélcs  de  la  claffe  des  Coléoptères  ou 
infcéksqui  ont  des  étuis,  ou  élytres  parmi  lef- 
qitels  il  v en  a de  très-ntiifibles.  Je  ne  parle- 
rai que  de  ces  derniers.  On  peut  confulrcr  le 
Diéhonoa'irc  des  in  ferlés  pour  connoitre  les 
dis  ers  genres,  efpéces  & variétés  de  Charanfons. 
Je  ne  ditat  même  fur  ceux  qui  nuilènc  à 
f Agriculture,  que  ce  qu’il  cil  néceffaire  de  ba- 
voir pour  être  plus  en  état  de  ks  dctiuire  ou 
d'en  diminuer  les  ravages. 

Plufieurs  efpéces  de  Charanfons  placent  leurs 
œufs  dans  J' s.diverfes  parties  des  plantes.  On. 
en  trouve  des  lattes  dans  les  iéic.  d artichauds , 
de  chardons,  4c.  d’où  ces  inlecles  ne  foriem 
un 'après  avoir  fttbi  toutes  lents  iv.etamorphofes. 
Cnc  de  ces  efpéces  , bien  plus  grande  que 
les  autres,  eu  d'une  couleur  cendiée  en - 
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dclTons  ; fa  tè* c efl  noire , fa  trompe  large  4» 
courte  , fon  co:kkt  tacheté  de  points  noirs , 

& les  côtés  fo  r d un  2j:s  «endré# 

L’extrémité  des  f dleS  d'orme  cil  quelque— 
f .is  percée  & rom  de  par  une  efpêcc  de  Cha- 
ianl.jn,  clc  nnnitr*  q ’c  k parenchyme  fui 
ctl  détruit,  les  nu  m an  s r .liant  entières.  On 
appercoit , à J'entiroit  qui  paroit  mort , une 
téiiculc  ou  un  p.tit  lac.  La  larve  de  l’icfcète 
> v change  en  chr>falid£.  Il  en  fort  un  petit 
Chaanlon  brun , qui  faute  avec  tant  dY.giÜid 
qu  il  cil  trèwluliciic  de  l'attraper.  Sa  tôic  & la 
trompe  font  noires,  ainli  que  le  dcfl'otis  de  lbn 
corps,  le  (ledits  & les  pattes  font  d’une  cou- 
leur fauve. 

i-cipèec  dé.  C haranfon  qu’on  redoute  lopins, 
parce  qu’il  fait  un  tort  confiderabk* , ell  celui 
(jtii  s introduit  dans  les  grains  de*  fri  ment.. On 
1 appelle  Lahllc  en  Province  & ailleurs  Cein- 
dre , LkiitpUuJ't , Car  inJre , &c.  h ai  raque  auffi 
le*  fugle  , lorgc,  I avoine,  le  mais,  les  graines 
légumincuf  s même,  luisant  M Mauduvr,  Doc- 
teur en  .Médecine  , maïs  moins  que  le  froment 
qui  lui  convient  davantage.  Cet  inkéte  exifte, 
comme  les  autres,  fous  trois  formes,  c’efl-à— 
dire,  qu’il  fubit  trois  méramorphofes*,  là  larve 
qui  ell  très- petite  & très-blanche,  efl  un  ver 
long  d’environ  une  ligne.  La  femelle  du  Cha- 
ranfon,  qui  c<  nnoîr  ks  grains  propres  à la  fub- 
lîlhnce  de  fa  famille , dépole  les  oeufs  de 
manière  que  les  nouvelles  larves , qui  , en 
fortent  loient  à portée  des  alimens  qui  leur  con- 
\icnnent  pour  vivre.  Àuflï-tôt  quelle  cft  fé- 
condée, elle  s’enfonce  dans  le  tas  de  grains. 

Elle  fait  à un  grain  un  trou  obliquement  & 
y depolo  un  oeuf  feul  ; cet  œuf  donne  naïf- 
fan  ce  à une  larve  qui  perce  le  grain  & s’y  in- 
troduit. 

La  nourriture  de  la  larve  cft  U fubflance  fa- 
nneuk-du  grain , cit-ellc  efl  logée.  Lorfqu  elle  l’a 
toute  consommée,  tk  qu’elle  cft  parvcmicàfaerof- 
groirtur,ellc  relie  dans  l'enveloppe  du  grain  ou  clic 
le  change  en  chryfalidc,  d’un  blanc  clair&  rranfpa- 
rent.  Danscei  état,  1 infecte  ne  prend  pas  de  nour- 
riture. Plus  ou  moins  de  tems  après  cotre  irétamor- 
phofe  , félon  la  faifon  & la  chaleur,  il  rompt 
l'enveloppe  qui  le  tient  emmailloté,  il  perce 
la  peau  du  giain  & paroi r fous  la  forme  de 
fcarahéc.  La  plupart  des  infectes , tant  qu’iU  font 
larves  ou  chenilles , ont  une  nourriture  différente 
de  celle  qu’ils  prennent  quand  ils  deviennent 
papillons,  ou  mouches.  11  n’en  efl  pas  de  même 
du  Charanfon  ; comme  larve  il  vit  de  la  fubf- 
tance  farine ufe  du  giain;  comme  fearahée  , il 
en  vit  encore.  A peine  lorii  de  fa  chryfalide, 
il  perce  de  nouveau  U giain  pour  y rentrer 
& b y nourrir. 

Ctfl  fous  la  forme  de  fearabee  que  le  Cha-  • 
ranlun  s accouple.  H ell  en  éiat  de  le  repro- 
duire dès  qu’il  cfl  font  de  fa  chry  falide.  Mars 
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il  f.<m  tir  certain  degré  de  chaleur  dans  l'air, 
ou  au  moins  dans  les  monceaux  de  grains.  On 
«•oit  que  dix  ou  douze  degiés  lufiitent  & qu'au- 
dcffbus  de  huit  ou  neut  il  ne  s'accouplerait 
pas.  Lorfqu’il  c>.n;^nce  à faire  froid  le  matin, 
U femelle  celle  dejsondrc.  Depuis  le  moment 
de  l'accouplement  julqu'à  celui  où  l'infedle  pa- 
roit  fomla  forme  dcCh.tranfon, il  s'écoule  quarante 
^quarante  cinq  jours,  pinson  moins  en  êuifoneifl 
degré  de  chaleur.  Ainlï , d.ns  une  an  née,  il  y a pin— 
* ficurs  générations  de  (.  h . t a n fo  n s ; ces  généra- 
tions font  plus  nombieufes  dan»  les  pays  chauds. 

Les  Charanfôns  fe  placent  dans  les  tas  de 
bled  à quelques  pouces  de  profondeur.  On  ne 
les  soir  à la  futfaee  que  quand  on  les  (rou- 
ble dans  leur  retraite.  Les  tas  de  grains  ou  les 
parties  des  tas  de  gtair.s,  fitués  le  long  des  murs , 
font  les  endroits  où  il  y a le  plus  de  Chatan- 
l'ons.  S’il  patio  une  cheminée  dans  le  grenier, 
on  trouve  beaucoup  plus  de  Charanfôns  prés 
de  cette  cheminée , fur  tout  fi  on  y fait  loit- 
vent  du  feu.  Tant  qu'il  fait  chaud,  Us  Cha- 
ranfons  ne  quittent  point  les  tas  de  blerl,  à 
moins , qu’i, p !es  remuant  beaucoup,  on  ne  les 
force  de  s'orallef.  Mais,  ils  y ret  iennent  bien- 
tôt, <t-îa  chaleur  fubtitlc.  Lorsqu'elle  cclfe,  iis 
fe  retirent  dans  les  l'entes  des  murs , dans  les 
gerçures  dt  bpis  des  planchers,  derrière  des  ta- 
pidciie»,  dans  des  cheminées  mime,  par-tout 
où  ils  peuvent  fe  garantir  du  froid  , qui  les 
cliaflc  des  greniers.  Dans  cette  faifon , ils  lotit 
engourdis  & ne  prennent  pas  de  nourriture. 
Ceux  qui  naitTent  à la  dernière  ponte , périf- 
fent  ordinairement  , fi  le  froid  arrive  peu  de 
teins  après  leur  nailVancc.  Au  Piinrems  , les 
Charanfôns  quittent  leurs  retraites  pour  reve- 
nir aux  tas  de  bled.  C etl  alots  qu’ils  en  dévo- 
rent une  plus  grande  quantité  parce  qu'ils  font 
plus  affamés  & que  leur  pont,  commence. 

On  croit  avoir  remarqué  quc,lorfquc  la  fe- 
melle du  Charanfon  fait  fa  puntc,  elle  choilit 
les  plus  petits  giains , afin  que  la  larve  qui 
mange  toujours  dciant  elle,  ne  s'enfonce  pas 
trop  avant;  l'infeéle  devenu  fcaiabée,  auroit 
trop  de  peine  a fortir.  Si  cette  obiers  alion  tll 
vraie,  comment  expliquer  la  multiplication  des 
Charanfôns  dans  le  bled  de  turqitk  dont  les 
grains  font  fi  gros? Une  larve'  logée  dans  les 
grains  y cl!  a l'abri  de  toutes  les  fécondes  qu'on 
lui  donne  en  le  remuant.  Les  cxcrémcns  quMIc 
rend  , fervent  à ferniir  l’ouverture,  par  iaqunlle 
elfe  a été  introduire  dan,  le  gra  n. 

Les  Charanfôns  aiment  les  ténèbres  & la  tran- 
quillité. Dès  qu'ils  font  au  grand  jour  ils  fuient 
pour  fe  cacher.  Mais  cil- ce  bien  la  lumière  t 
qui  les  fait  fuir , ou  I («froid  des  endroits  per- 
cés de  beaucoup  de  fsfiàtrc? , ou  la  crainte  d être 
découverts  & tourmentés? 

M.  Joyenfc,  qui  a remporté  Te  prix  propofé 
jra'r  la  Soci<lr/  Royale  d'Agriculture  de  Limoges, 
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en  tndS , fur  la  deflruélion  des  Charanfôns 
a,  pour  amli  dire  , calculé  leur  prodigieule 
multiplication.  Le  mot»  d'Avril,  eft  lépooue  de 
la  première  ponte  de  ces  infectes,  dan»  les  Pro- 

LinrtnVlC”d’“Ta  c*  ’ iliSjS-X  ProP‘1d(:nt  julqu'à 

la  hn  d Août.  Ainlï,  le  dcgàr  y eff  plus  long  & 
plus  confidérablc  que  dans  les  Provinces  du 
,,  ou J.a  chaleur  commence  plus  tard  & finit 
plutôt.  D aptes  M.  Joy.u*,  linc  fui)e  ire 

pond  un  œuf  par  jour  pendant  tout  le  tenu 
des  chaleurs,  ceff-à-dirc,  pendant  r5o  jours. 
M . 1 abbé  Rozicr,  dans  ion  Cours  complet  ri'A- 
griculture , rapporte  le  calcul  (nivant  de  fti. 

Joyeufc  : 

“ La  première  génération  d’une  paire,  fera 
» de  150  Charanlons  ou  ye  paires  M v tn 
» aura  45  , c’efj-à-dire , ccll?»  pondue  depuit 
»»le  15  A*  ni  jufqtiau  1,  Juilîor.  ql,i  |tr0“ 

».  en  état  de  multiplier  & qui  produiront  depuis 
»ic  i-,  Juin  |ulqa aujMeS.ptcmbiu , c'ell - •'•- 
mhre,  que  la  piemi^Lire  ou  la  p|„s  an_ 
.scienne  pondra  ;>■  cc,  intervalle,  90 
» Charanlons  ; la  fecoTlTSS  ; la  troilie.ne 
» enfin  les  productions  de  ccs  45  pains  fonnel 
»ronr  une  progreffion  arithmétique  de  icr. 
»nvs,  dont  le  fera  , , lc  & ^ Uer_ 
..nier  90;  lexpofant  a & la  femme  totale 
..1071.il  , aura  donc  107 1 Charanfôns  pro- 
venus  de  la  Itcondc  génération. 

« De  ccs  2071  Charanfôns  provenus  de  la 
»,  fécondé  génération  , il  y en  aura  qui  feront 
>j en  eiat  tle  multiplier  depuis  le  je  Avril  iuf- 
..qu  au  I J Septembre , & cctie  troMétne  généra- 
.)  ration  l.ra  de  s Sic.  Si  à piélcnt  on  ajoure 
D cnfcmble  Ic’nornbre  des  Charanfôns  de  t ba- 
nque génération  Ijo,  tcfyo,  ÎS15 , on  aura 
..la  fommo  lota.e  de  6c4q  Chaînions  prove- 
».  nus  dure  feule  pâtre  pendant  un  Eté.  c'cfl- 
>. à-dire  pendant  5 mois  à dater  du  xe  Avril 
»au  15  Septembre  que  la  liqueur  fe  lomienr 
..dans  le  thermomètre  au-d.lliis  tle  is  degrés 
>;  es  ne  defeend  jamais  gtiéres  plus  bas  dans  nos 
..Provmcss  Méridionales;  après  cela,  duir-on 
..Cire  etonnL  fi  dis  monceaux  énormes  de  bled 

..lont  fi  promptement  déiorés  : >, 

Le  Charanlon  fuppqpc  une  ttés-grartdc  cha- 
leur, prclquc  70  degrés  du  thermomètre  de 
Rea.um.Mu, s ant  M Duhamel.  Cependant  j'ai 
fait  périr  de,  Charanfôns  à une  chaleur  qui  ne  - 
ma  pas  paru  suffi  confidéialL.  Cet  infeàc  oc- 
cupe de  préférence,  le  cité  du  grenier  qui  eff 
cxpole  ait  midi.  On  a des  .expériences  qui  prou- 
vent qu  il  peut  vivre  iong-iems  fins  prendre 
■ de  nourriture.  Jl  fe  ramaffe  roujonrs  par  pelo- 
tons pour  être  en  fociété.  11  dévore  le  fro- 
ment veux  & fcc,  comme  le  nouveau,  même 
le  p'us  dur.  Jl  mange  la  farine  & laide  le  fon. 
Mai,  il  Chotfit  toujours,  quand  il  en  a le  choix, 
le  grain  le  plus  tendre.  La  partieaiqiérieure  des 
gra.ns  étant  celle  qti  il  intcrefi'c  le  plus  de  con- 
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ferrer,  tant  par  rapport  i la  farine  que  par 
rapport  au  gertne,  les  Agriculteurs , marchands 
de  bleds,  fariniers,  favtnt  bien  reconnoltre  les 
bleds  attaqués  par  les  Charanfons.  Quand  ils  en 
font  percés,  le  dégât  cil  tiliblc  pour  tut  le 
monde.  Mais , quand  les  infedes  font  cafcrmés 
dans  les  grains,  tien  ne  le  manifcflc  au-dchors. 
Le  trou,  par  lequel  le  Charanfon  a introduit 
la  larve,  cit  fl  tMÙf  qu'on  ne  l’apperçoit  pas. 
Les  hommes  qui  en  ont  l'habitude,  diilinguent 
le  bled  attaqué  de  Cliaranfons  avant  la  lortie 
des  infeéles  paffés  à l'ctat  de  fearabée , il  une 
odeur  particuliitc , a la  légérué  dtt  poids,  à la 
poudre  répandue  fur  le  bled  que  l'infecte  a oc- 
caftonnéc  en  mangeant  & à la  chaleur  des  tas. 
Car , en  mettant  Ta  main  dans  nn  tas  de  bled , 
rempli  de  Charanfons,  on  y lent  une  grande 
chaleur.  Les  places,  où  font  les  Charanfons 
dans  le  tas,  font  très-chaudcs,  tandis  que  le 
relie  efl  frais.  On  poutrotr  encore  s'en  allitrcr 
en  en  jetiant  qiu  Iqijpa  poignées  dans  l'tarif 
alors  les  grains  piqués  iwnagerelent.  Mais  les 
connoilTeurs  nom  befoir: 
de  leurs  mains. 

Le  tort,  que  font  les  Cliaranfons  fur-rom 
ceux  du  froment,  peut  être  très-confidérable, 
lorfqu'ils  font  très-nombreux.  En  peu  de  teins, 
fi  l'on  n'employoit  aucun  moyen  pour  en  di- 
minuer la  quantité,  ils  dévoreroierr  des  maga- 
sins entiers.  On  n’en  doit  pas  être  étonné,  puif- 
qtte  d'après  le  calcul  de  M.  Joyeufc,  une  feule 
•paire  en  une  année  peut  en  produire  plus 
de  60c.  Je  deftrerois  qu’on  ellayâr  de  l'avoir 
combien  il  faut  de  grains  il  un  nombre  déter- 
miné de  Charanfons.  Cet  elfai  oizeroit  peu  de 
foins.  Il  fufriroit  d’introduire  quelques  Cltaran- 
fons  dans  une  boite  pleine  de  grqyns,  en  leur 
donnant  de  l’air.  Après  l’époque  où  les  Charan- 
fons ceffent  de  manger,  on  comptcroit  les  grains 
fains. 

Si  le  Charanfon  efl  un  fléau  dam  les  gre- 
niers, il  l’elt  bien  daranrage  dans  tes  granges. 
Quand  une  fois  il  y en  a , il  s’y  perpétue  & 
on  a bien  de  1a  peine  à le  détruire.  Ce  n'cfl 
que  dans  les  pays,  où  l’on  confervc  du  grain 
toute  l'année  en'gerbes , qu’il  exerce  des  ravages 
dans lesgranges. \ oici  ce  qui  l’y  attire îi  augmente 
fa  production,  llell  rare  que  toutes  les  gerbes 
aient  été  entrées  fans  avoir  reçu  de  la  pluie. 
Lorfqnc  les  moîflons  font  le  plus  favorables, 
on  amène  à la  grange  des  gerbes,  qui  font 
humectées  par  la  rofee  ; car , dam  les  grandes 
exploitations  fur  tout,  on  n’a  pas  le  teins  d’at- 
tendre les  heures  du  jour  où  il  fait  toujours 
fec.  Alors  il. s’excite  dans  les  tas  une  fermen- 
tation qui  caitfc  & entretient,  long-tems,  une 
chaleur  ptopre  à la  multiplication  des  Charan- 
fons. Ccttq  multiplication  efl  d’autant  plus  con- 
fldéntblc , que  le  froid  pénétre  diificilement  au 
milieu  de  manteaux  énormes  de  gerbe».  Ainfi , l 
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ils  commencent  à manger  & i fe  multiplie» 
dés  le  mois  d’Aoùt  & continuent  plus  long- 
tems  , & recommencent  plutôt  après  l’Hiver , 
que  dans  les  greniers.  Ils  ne  font  privés  de 
grains  que  pendant  deux  ou  trois  mois.  Les 
batteurs  s’apperçoivent  que  les  gerbes  ont  été 
attaquées  de  Charanfons,  k la  facilité  avc«  la- 
quelle le  grain  fort  de  fes  balles  fous  le  fléau  ; 
quelquefois  même  l’épi  s’en  fépare  au  moindre 
coup  qù’oti  lui  donne , ce  qui  caufc  une  très- 
grande  perte.  Les  grains,  dont  les  Charanfon*  , 
ont  mangé  la  farine , ne-  confertent  plus  que 
l’écorce  . qui  s’échape  avec  les  balles , lorf— 
qu’on  vanne  ou  qu  on  jette  au  vent. 

Des  calculs,  faits  avec  beaucoup  de  foin, 
prouvent  , t.*  que  fi  , au  1 Mai  , époque  où 
daosccrtains  pays  les  Charanfons  commencent  à 
manger,  on  place,  dans  un  grenier  in feflé  de  ces 
infectes, htm  léticrs  de  froment,  mefurc  de  Paris, 
en  lé  contentant  de  les  remuer  à la  pèle  une  foi* 
par  femaine , on  trouvera,  au  premier  Oétobre^ 
un  huitième  de  déchet  occahonné  par  ces  tn- 
fefles  , en  écorce  vuidc  , & au  moins  deu* 
fetiers  de  pouffière  réfui  tant  des  débris  de  tour 
nourriture.  Si,  pendant  ces  fîx  mois,  on  ne 
touchoit  pas  du  tout  au  froment,  il  feroit  dé- 
truit entièrement.  » .- 

î.*  Que,  dans  une  grange  pareillement  infef- 
tée  de  Charanfons,  qui  contiendroit  en  gerbe» 
400  fetiers  de  froment,  le  dégât  peut  ètreel- 
timé  â environ  un  neuvième  dam  le  cours  de 
dix  mois,  c’efl-â-dirc  de  la  mi- Août  à la  mi- 
juin,  époques  de  la  récolte  & de  U An  du 
battage  dans  les  pays  où  ces  calculs  ont  été 
faits.  Les  gerbes,  que  l’on  bat  au  mois  de 
Novembre , font  autant  mangées  que  celles 
qu’on  bat  au  Printems  -,  ce  qui  fuppofe  que 
ces  infeéles  commencent  par  la  partie  fupé- 
rieure  des  las  ti  descendent  à mefure  qu’on  4«( 
baiffe.  Les  rangs  les  plus  près  de  terre  fe  trou- 
vent le  plus  rongés , parce  que  les  Charanfons 
font  plus  nombreux  à la  An  du  battage  & ont 
moins  de  gerbes  à leur  difpoArion. 

Les  beAiaui  mangent  arec  plus  de  plaiür  les 
Mlles  de  froment  dont  l’intérieur  a été  dévoré 
par  les  Charanfons,  que  celles  du  froment  qu'ils 
n’ont  pas  attaqués,  parce  que  ces  balles  con- 
tiennent quelques  parties  de  grains.  Mais  il 
n'en,  efl  pas  de  même  de  la  paille  qui  efl  plus 
sèche  & d’une  faveur  un  peu  défagréable  -,  les 
béfliaux  la  mangent  plus  difflcilcmcnt. 

Il  n'y  a point  de  Charanfons  dans  les  meit- 
Ui  ou  moïes  de  grains,  qu'on  place  toujours 
1 une  certaine  dinance  des  fermes.  Ces  animaux 
qic  naiflant  que  dans  les  bleds  récoltés  & ferrés, 
ne  peuvent  être  apportés  des  champs  dans  les 
moïes;  j’en  ai  eu  les  preuves  par  l'examen  de 
meules,  entrées  dans  les  granges  en  Janvier, 
Février  & Mars  & même  en  Juin.  Lorfqtdop 
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les  a ahatm , on  n'y  a trouvé  aucun  dégât  de» 
Charanfons. 

On  croit  que  le  Charanfon  dévore  la  teigne 
des  bleds.  C efl  le  letil  fervice  ou'il  rende  , 
ttuus  le  remède  efl  pire  que  le  mal.  La  teigne 
fait  moins  de  tort  que  le  Charanfon. 

Plus  les  hommes  ont  un  grand  intérêt  à la 
deflnrélion  d'un  animal,  plus  ils  tournent  leur 
induflric  vers  les  moyens  de  s'en  défaite.  Aulfi 
a-t-on  propofé  & effaré  un  gtanj  nombre  de 
manières  de  détruire  fes  Charanlons  dans  les 
greniers  fculemenr.  Car  je  ne  connois  pas  tl'cx- 
périeriecs  publiées  pour  les  détruire  dans  les 
granges. 

On  a employé  la  vapeur  de  fubflances  très- 
a clives,  des  décoilion*  d'herbes  à odeur  forte, 
des  herbes  même  fans  qu’on  les  fît  bouillir, 
telles  qu'une  efpècc  de  thlafpi , l'hicblc , le 
buis,  le  fenouil  ,1a  ruè  , &c. , lesexcrémcns  des 
animaux,  ceux  des  cochons  fur  rouf,  les  étuves 
très  -chaudes,  des  ventilateurs,  des  criblages,  l’eau 
bouillante  , & c.  Tous  ccs  moyens  ont  eu 
des  Iticcès  dilférens  : aucun  n'en  a eu  de  com- 
plets. 

Les  Charanfons  cxpqfés  à des  vapeurs  péné- 
trantes, telles  que  celles  du  foufre,  de  la  téré- 
benthine & même  celle  du  charbon,  ont  pu 
fe  retirer  quelquefois  des  greniers  ou  aban- 
donner les  tas  de  bled.  Mais  ces  odeurs,  quand 
elles  étoicnr  concentrées,  en  communiquoienr 
une  défagré.ible  au  frôtnent  qui  la  confervoir 
long-rems.  Lorfqu'elles étoicnr  foibles,  les  Cha- 
ranfons n'en  étoicnr  pas  incommodés  & relloient 
dans  les  tas  où  ils  s’enfunçoient,  à moins  qu'on 
ne  les  remuât.  Alors  leur  cxptillion  momen- 
tanée feulement , étoit  plutôt  dûe  au  défordre 
qu'on  occaftonnoit  dans  leur  retraite.  M.  Duha- 
mel a renfermé  du  bled  rempli  de  Charanfons 
dans  une'  cailfe  verniffée  d'huile  do  térében- 
thine. Ces  infeéles  ne  lui  ont  pas  paru  en 
fouff'rir.  Peut-être  s'en  (croient-ils  allés  dans  les 
premiers  inllar.s,  s’ils  a voient  été  libres.  Mais, 
peu-à-peu , ils  fe  fcroicot  accoutumés  à celte 
odeur  feraient  revenus  au  bled.  Toutes  ces 
vapeurs,  au  relie,  quand  elles  pourraient  expul- 
ser les  Charanfons  dans  l'état  de  fearabée , 
ne  produiraient  aucun  effet  fur  leurs  larves. 
C'el)  dans  ce  dernier  état,  qu'ilsibnt  le  plus  de 
dégât.  Sans  qu'on  les  voye  & fans  que  les  odeurs 
les  atteignent,  ils  rongent  la  farine  des  grains, 
dan*  iclqnets  ils  font  renfermés. 

Gn  a propofé  de  mettre  le  bled , pour  le  pré- 
ferver  des  Charanfons,  dans  des  caves  boilées. 
Mais  où  l'humidité  feroit  fermenter  le  bled  & 
le  perdrait,  où  fi  la  cave  était  sèche,  le  Cha- 
ranfon, qui  aime  l'ombre  & la  tranquillité,  s'y 
plairait  plus  qu'aillcurs.  Ii  feroit  iméreÛ'ant, de 
lavoir  ri  les  bleds  conlcrvés  dans  les  matiamo- 
rtt,  ou  nous,  creulés  dans  la  terre,  en  ulage 
en  Llpagpc,  & dans  d'autres  pays  chauds,  iont 
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exempt»  de  Charanfons.  Je  le  préfume , parce 
que,  vraifemblablement , on  y porte  le  bled 
aulfi-tôt  qu'on  fa  battu.  Dans  les  pays  chauds,  on 
bat  en  plvtn  airdésqit  otl arécolté,& lesmattamo- 
rvs  font  fans  doute,  comme  nos  meules  de  gcthe, 
à quelque  difiancedcs  habitations  qui  fen  ent d'a- 
Lyleaux  Charanfons  pour  fe  cacher. 

Les  étuves  ou  le  four  très-chaud  peuvent 
tuer  les  larves  des  Charanlons.  M.  Duhamel 
indique  6o*â  70  degrés.  Pour  ruer  les  Cha.an- 
fons  en  état  de  fcaiahées,  il  ne  faut  pas  une 
grande  chaleur-,  il  lulfit,  luisant  Al.  Joyeufe, 
qu'elle  fois  de  19  degrés  pourvu  quelle  foi» 
Ulbitc. 

Cetre  différence  entre  M.  Duhamel  & M. 
Joyeufe  p .ur  s'expliquer.  Ce  n’cfl  pas  la  cha- 
leur , comme  chaleur,  qui  tue  les  Charanfons, 
mais  l'altération  de  l'air  qu'elle  occafionne.  Or, 
celte  altération  cri  plus  ou  moins  prompte  en 
railbii  de  l’cfpacc  ; il  peut  donc  arriver  qu'il 
faille  60  ou  70  degrés  <!e  chaleur  pour  tuer  le 
Charanfon  dans  un  varie  cfpacc  , tandis  que 
dans  un  petit  cfpacc,  19  degrés  fulfifcm.  Au 
relie  , pour  rendre  la  grande  chaleur  des 
étuves  de  des  fours  auffi  efficace  qu'elle  pour- 
rait l’étre  , il  feroit  néceffairc  d'enfacher 
avec  beaucoup  de  promptitude  tout  le  bled 
contenu  dans  un  grenier  & de  le  mettre  aiifli- 
tôt  a l'étuve  ou  au  (our , afin  qu'il  ne  fe  fauvit 
gucrcs  de  Charanfons.  Mais  ceux  qui  fe  1c- 
roiem  échappés,  attaqueraient  le  bled  étuvé  , 
comme  tout  autre , fi  on  le  replaçoit  dans  le 
même  grenier.  On  y gagneroit  feulement  une 
•diminution  de  Charanlons^  ce  qui  n'efl  point 
à négliger  pour  ceux  qui  ont  la  facilité  d'em- 
ployer  ce  moyen. 

L'aétion  d'un  ventilateur  pour  tenir  les  ta» 
de  bled  frais  en  Eté,  a été  mife  en  itfagc  par 
M.  Joyeufe,  qui,  fans  doute,  l'avoir  em- 
pruntée de  M.  Duhamel.  Car  ce  dernier  Sa« 
vant  s’en  étoit  fervi  auparavant  à Denainvillier» 
en  Gâtinoi*  L’un  & Vautre  font  parvenus  ï 
écarter  ainfi  beaucoup  de  Charanfons,  ces  ani- 
maux ne  craignant  rien  autant  que  le  froid. 
Cette  pratique  efl  fondée  fur  la-  manière  de 
vivre  des  Charanfons,  & c’cfl  vers  elle  fur-toul 
ue  l'on  doit  tourner  fes  regards.  Ccft  de  AI, 
lauduyt,  un  des  hommes  les  plus  infintits  dan» 
Mnfcélotogic , que  je  la  tiens.  Pour  en  profi- 
ter autant  qu'il  étoit  en  moi , j'ai  fait  faire  dans 
pluiieurs  greniers  des  ouvertures  pour  corref- 
pondre  à d'autres  ouvertures  qui  avoicm  été 
faites  au  midi.  L'air  frais  qui  s’y  introduit  main- 
tenant diminue  beaucoup  le  nombre  des  Cha« 
ranfons.  lin  des  grands  Arts  dans  la  conflruc- 
tion  des  greniers , efl  d’y  établir  des  couran» 
d'air  en  y (aifant  de»  fenêtres  au  Nord  & au 
Midi  -,  je  confeiile  de  faire  pofer  des  volets  anx 
fenêtres  qui  font  au  midi  , de  les  fermer  en 
Etc  pendant  je  joui  & de  les  tenir  ouvert* 


pendant  la  nuit.  C’crt  un  moyen  de  pim  (Tern  ! 
pêcher  la  chaleur  d'entrer  dans  les  greniers. 

Le  Charanlon  cil  plufieurs  années  (ans  re- 
paraître dam  un  grenier,  où  l’on  a mis  du 
froment  apres  y as  oit  laill'é,  pendant  quelques 
mois,  de  bonfomd'licrbe,  nouvellement  coupée. 

Lécher  les  poules  fur  un  tas  de  grains  pour 
dévorer  les  Charanfons , comme  on  l'a  propofé, 
atiroit  deux  incons éniens,  celui  de  perdte  des 
grains,  car  les  poules  en  mangeraient,  fit  ce- 
lui d’incommoder  les  poules , pour  lerquellcs  les 
Charanfons  font  dangereux, quand  elles  en  man- 
gent beaucoup. 

Une  feuille  périodique  a indiqué,  depuis  peu, 
un  moyen  facile  à exécuter.  Il  confille  à pla- 
cer des  bétons  A' alun  de  Roche  dans  les  tas  de 
bled,  l’oit  battu,  foit  en  gerbes,  c’ell-i-dire, 
dans  les  greniers  & dans  les  granges  L’Auteur 
allure  que  les  Charanfons  fuyent  & ne  revien- 
nent pas.  11  confeillc  même  de  mettre  de  cet 
alun  dans  les  trous  des  murs.  Avant  de  favoir 
fi  le  fait  cft  exaél , je  ne  me  permettrai  pas 
de  l’ expliquer.  Tant  de  moyens , prétendus 
utiles,  ont  été  propofés  & cITayés  fans  fuccis, 
qu’on  doit  être  en  garde  contre  toutes  les  an- 
nonces Si  ne  croire  ce  qu'on  promet , qu’apres 
l’avoir  vérifié. 

La  pratique  la  plus  ordinaire  cfl  de  cribler 
le  froment,  foit  avec  le  crible  rond,  foit  avec 
le  crib'e  d’archal.  Si  c'efl  un  crible  rond  qu’on 
emploie,  on  choifit  celui  qtti  a des  trous  afiéz 
larges  pour  laitier  palier  les  Charanfons  avec 
les  menus  grains,  mais  trop  petits  pour  lail- 
fer  palier  les  gros  grains.  On  ramifie  enfuite  ce* 
qui  a pafié  par  le  crible,  pour  le  jetter  aux 
voladlcs  qui  dévorent  les  Charanfons.  Lorfqu'on 
fe  fcri  du  crible  d'archal,  on  met  au  bas  une 
chaudière  de  cuivre  bien  néroyée  & bien  lific, 
dans  laquelle  tombent  les  Charanfons  qui  ne 
peuvent  plus  reinonrer.  On  les  noyé  en  les 
couvrant  d'eau.  Ces  animaux,  fi  ce  n'éroir  pas 
de  l’eau  bouillante  , feraient  quelquefois  une 
journée  fans  pouvoir  fe  noyer.  J'ai  vu  des  fer- 
miers nétbyer  ainfi  leurs  greniers  de  Cbaraii- 
fons.  Cette 'opération  j bonne  en  tout  teins, 
doit  être  faite  fur-tout  au  commencement  du 
Primcms,  afin  de  prévenir  la  ponte. 

M.  Lortinger  de  Sa r bourg , qui  a partagé 
Xacctffit  de  la  Société  Royale  d’Agriciilture  de 
Limoges,  en  1778  { a donné  une  manière  Am- 
ple St  peu  difpcndieufe  de  purifier  un  grenier 
de  Charanfons.  Elle  confifie  à former  un  petit 
tas  de  quelques  boificaux  de  bled  & é remuer 
tous  les  autres  tas  avec  une  pelle.  Les  Cha- 
ranfons, troublés  dans  leur  retraite,  fe  portent 
▼ers  le  petit  tas , auquel  ils  voyent  qu'on  ne 
louche  pas  & t’y  enfoncent.  Si  quelques-uns 
cherchent  à s’échapper  le  long  de*  murs,  avec 
un  balet  on  le»  rabat  ; ils  font  forcés  de  fe 
rendre  au  petit  tai.  Lorfqu’on  les  y a rafietn- 
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blé  fous , on  verfe  defiits  de  l'eau  fc-q-ltame  ; 
ayant  foin  tic  remuer  en  même-tems  avec  la 
pelle.  Ils  font  brûlés  & périflent.  On  étend 
enfuite  le  tas  de  froment  pour  le  faire  sécher 
Si  on  en  léparc  , en  criblant , les  Charanfons 
morts. 

Quelques  perfonnes  m’ont  affuré  qu’en  in- 
troduifam  certaines  fubfiances  animales  dans  les 
greniers , les  Charanfons , ou  fuyoicnr  ou  pé- 
rifibient.  On  attribue  même  des  fuccés  à de» 
pratiques,  qui,  fl  elles  en  ont  eu  , n’ont  pu 
les  avoir  que  par  l'état  de  putridité , auquel 
pafibient  ces  liiblianccs  animales.  11  s’en  faut 
de  beaucoup  que  ces  prétendus  fuccès  foient 
démontrés.  Tous  ceux  qui  récoltent  ou  achètent 
des  grains , auraient  le  plus  grand  intérêt  à 
s’en  fervir.  Car  il  ferait  encore  plus  fimplc  de 
détruire  les  Charanfons  parl’introdtiélion  d’une 
matière  animale  que  d’avoir  recours  aux  autre* 
moyens,  plus  longs,  plus  chers  & plus  em— 
barra  dans. 

Enfin , on  a réufii  à écarter  ces  infeéles  de* 
greniers,  en  les  remplifiant,  au  lieu  de  grains , 
de  foin  récemment  récolté  , qu'on  y laide 
quelque  teins,  afin  que  l'odeur  s’y  conferve. 

Pour  réfumer  ce  qui  concerne  le-  Charanfons 
des  greniers,  ce  font  des  infeéles  qui  craignent  le 
froid, fe  multiplient  pcndantjachaleur,  cherchent 
l'obfcurité  ou  plutôt  la  tranquillité.  Ils  dévorent 
unegrande  quantité  de  grains  8c  par  conféquem 
font  un  tort  confidérable.  On  a employé,  pour  le* 
détruire,  divers  moyens  dont  les  plus  efficaces, 
font  la  fraîcheur  entretenue  dans  les  greniers, 
des  criblages  faits  convenablement  & l'eau  bouil- 
lante fur  les  petits  tas  de  bled , où  on  a ra- 
mifié prcfque  tous  les  Charanfons.  J'ajouterai 
fi  tous  ces  moyens  une  grande  attention  de  ne 
pas  mettre  dans  des  greniers  des  grains  humide* 
capables  d'attirer  ces  infeéles  & de  tenir  toujours 
bien  fecs  & bien  remués  ceux  qu'on  emmaga- 
fine.  Les  graines  légumineufes , fujettes  i être 
mangées  par  les  mylabres , doivent  être  traitée* 
comme  les  autres  grains,  que  dévorent  d’antre* 
«fpéces  de  Charanfons.  Le  fruit  du  foin  <St  de 
la  vigilance  du  fermier  ou  du  marchand  fera 
la  confcrvarion  de  fa  denrée. 

A l’égard  du  Charanfon  des  granges,  i mefure 
qu'on  enlève -des  gerbes  pour  les  battre  , ii  fe 
place  & s'enfonce  dans  celles  qui  relient , en 
forte  que  les  lits  les  plus  profonds  en' contien- 
nent une  grande  quantité.  Aucun  Auteur  n'a 
donné  la  manière  den  garantir  les  granges.  Mais 
voicice  que  j’ai  vu  pratiquer,  quand  les  derniers  lits 
do  gerbes  font  battus,  on  ramafle  le  foutrait, 
c'efl  - fi  - dire,  ta  pailles  èclte,  qu’ou  a pofé  furie 
fol,  au  moment  de  l'cngrangcment  afin  de  ne 
pasexpofer  fi  l’humidité  les  premières  gerbes  en- 
trées; on  le  fccotic  fi  la  fourche,  pour  retirer 
les  grains  qui,  fi  cïufe  du'  froiflement  des 
gerbes  lorfqu’on  le*  cutalTe  & qu’on  les  détail* 
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te  de  U féchereflë  ocealionnée  par  les  Charan-* 
funs,  fe  font  échappas  des  épis.  Alors  on  ba- 
laye avec  foin  remplacement  des  monceaux  de 
gerbes;  on  crible  fit  on  vanne  fur  le  fumier  des 
cours;  ce  que  ces  débris  contiennent  de  Cha- 
ran'ons,  eu  dévoré  par  les  poules;  on  promine 
le  long  des  murs  des  torches  de  paille  allumées 
pour  brûler  ceux  qui  veulent  gagner  le  toit.  Ce 
moyen  en  détruit  une  grande  quantité  ; mais 
je  vottdrois  qu’on  y ajoutât  celui  que  M.  Lot- 
(inger  confcillc  pour  les  greniers  fit  pour  les 
magafins.  On  le  pratiquerait  de  cette  manière  : 
On  prendrait  quelques  boilfeaux  de  bled  battu; 
on  n'en  fépareroit  pas  les  balles,  c'cft-à-dire , 
qu’on  ne  vannerait  fil  qu’on  ne  criblerait  pas; 
on  les  réunirait  dans  un  coin  de  remplacement 
de»  gcrbts,  vers  le  tas  où  les  batteurs  arrivent 
aux  derniers  lits.  On  ne  toucherait  pas  du  tout 
à ce  bled  , jul'qtt'à  ce  que  la  grange  entière 
fût  vuide.  Les  Charanfons  tourmentés  par  l’cn- 
livvment  des  gerbes,  gagneraient  le  bled  battu 
fit  s’y  réuniraient  tous  ou  prefquc  tous.  Alors, 
comme  dans  le  cas  indiqué  plus  haut,  on  ver- 
feroit  fur  le  bled  de  l'eau  bouillante , qui  brû- 
lerait les  Charanfons.  Au  lieu  d’un  iaul  tas  de 
bled  battu,  li  l’emplacement  def  granges  çftvafle , 
on  en  ferait  piuficurs.  Jccrois  cette  méthode  de  M. 
Lottinger  applicable  aux  Chatanfons  des  gran- 
ges , comme  à ceux  des  greniers.  Je  connors  des 
fermisrs  qui  en  emploient  une  autre  donc  le 
fuccès  cil  atfuré , au  moins  pour  quelques  an- 
nées. An  lieu  de  mettre  du  froment  dans  les 
granges  fujettes  aux  Charanfons,  ils  y enraf- 
fent  une  ou  piuficurs  récoltes  d'avoine  de  fuite. 
Ce  grain  qn  on  n’entre  que  très  - fec  , parce 
qn'on  le  faille  long  - ttrns  fur  le  champ,  ne 
fermente  pas  & efi , par  celte  raifon , moins 
propre  à «iriser  les  Charanfons  qui,  d'ailleurs, 
lui  préfèrent  le  froment;  les  pois  fie  les  vefecj 
peuvent , à ect  égard , remplacer  l’avoine  puis- 
que rarement  cesgrains  font  attaqués  par  les  Cha- 
zanl'ons  ordinaites.  Ils  ont  leur  Charanfon  pa  - 
cutier,  qui  ne  fe  perpétue  pas  dans  les  granges. 
Le  foin  réuflit  encore  mieux.  Il  efi  bon,  dans 
les  fermes  où  on  en  récolte,  d'en  remplir  de 
tems  en  tems  la  grange  i froment. 

Toutes  les  précautions  que  je  viens  d’indi- 

3uer,  fi  elles  étoient  prifes  exaéfement,  devraient 
iminuer  de  beaucoup  les  Charanfons  & par 
conféquem  éconotnifer  une  grande  quantité  de 
grains  qu  ils  attroienr  dévorés.  Mais  on  ne  peut 
le  le  ditfiiuulcr  ; elles  ne  fauroient  les  détruire 
tous,  parce  que  toujours  il  en  échapperait  A 
la  vigilance  là  plus  attentive;  un  petit  nombre 
fufiir  pour  faire  beaucoup  de  mal,  à caufe  de 
la  facilité  avec  laquelle  ces  infeéles  fe  multi- 
plient. Mais  parce  que  des  remèdes  qui  foula- 
ges» , qui  ôtent  prcfque  la  totalité  des  caufrs 
des  maladies,  ne  les  ôtent  pas  entièrement, 
put-il  les  abandonner  ? Non.  Ce  a'ell  pas  là 
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ce  que  preferit  la  fagefle.  Elle  engage  à ufer 
d’un  moyen  incomplet , quand  on  ne  peut  en 
trouver  de  complet.  La  petitefie  dn  Charanfon, 
fon  infiinél  pour  fe  cacher  fit  fe  dérober  quel- 
quefois aux  recherches,  la  facilité  avec  laquelle 
il  fe  reproduit,  font  des  taules,  qui  empêche- 
ront long-tems  d'en  exterminer  la  race.  Nous 
ne  fommes  pas  encore  allez  avancés  dans  la  con- 
noi fiance  de  fes  habitudes, de  fes  moeurs, pour  trou- 
ver tous  les  moyens  pufltblct  de  n'en  plus  laitier, 
il  nous  manque  un  point  elfcmicl,  c'efl  lu  connoif- 
l’ance  de  l'époque  jullc,  où  il  commence  fafponre; 
c’efl  pende  teins, avant  cette  époque,  qu'il  faut  l'at- 
taquer,afin  d'anéantir  en  nième-icm>fitUgénéra- 
lion  préfentc  fit  les  générations  futures.  J'emprun- 
terai encore  de  M.  Maudttyt,  un  projet  d'expé- 
riences qui  conduiraient  a ce’  but.  Lorfque  co 
projet  fera  connu,  il  prendra  peut-être  envie 
a quelque  homme  initruif  St  amateur  d'Agri- 
cultnrc  de  l’exécuter;  c'efl  un  fervioe  qu'on 
devra  à fon  Auteur. 

Dans  un  grenier  ouvert,  expofé  au  Midi  & 
fermé  au  Nord,  il  faudrait,  de  15  jours  en  ip 
jours  pendant  un  an,  placer  des  amas  de  diffé- 
rons grains , laiffer  fur  chacun  une  note  qui 
indiquerait  le  jour  où  on  l'auroit  formé , n en 
remuer  fit  n'en  agiter  aucun  , mais  les  vifiter 
tous  les  quinze  jours,  examiner  vinga  ou  trente 
de  ces  grains  pour  voir  s’il  n'y  en  a pas  de 
percés.  Aufli-tôt  qu'on  s'appercevroit  qu'un  tas 
efl  attaqué , on  enfermerait  tous  les  grains  qui 
le  compofcroieut  dans  une  botte,  dont  le  cou- 
vercle aurait  une  gaze  ou  une  toile  de  crin  , 
pour  donner  pafiage  à l'air , fans  laitier  entrer 
desinfeéles.  Cette  boite  ferait  mife  à la  placcdu  tas 
dontcllccontiendroit  Icsgtains.Onferoit  la  même 
choie  à l’égard  desautres,  à mefure  qu'on  s’apper- 
cevroit  que  les  grains  feraient  piqués;  on  vifite-t  ■ 
roit,  tous  les  quinze  jours,  les  tas  fit  les  bottes; 
on  écrirait  les  obfervations  fur  un  rcgiflrc.  Par 
ce  moyen  on  connoltroit  en  quel  tents  les  Cha- 
ranfons font  leur  ponte,  pendant  combien  de 
tems  dure  ceue  ponte;  quel  efl  celui  ou  cha- 
que efpèce  parvient  4 fon  terme  St  où  par  con- 
fcquent  il  efl  à craindre  qu'elle  ne  dépofe  fc-s 
œufs,  fi  ces  dépôts  d'œufs  fe  font  une  ou  plu- 
fiettrs  fois  l'anréc  fit  à quels  intervalles;  enfin, 
s’il  efl  néceffair*  de  remuer  fouvent  les  grains, 
dans  quelle  faifon  fit  de  quelle  maniétc.  ( M. 
l'Abbé  Tltftli.  ) 

CHARBON. 

Ce  mot  peut  être  pris  , en  Agriculture; 
fous  trois  acceptions  différentes.  Il  expri- 
me; i.*  une  maladie  des  grains.  ».*  Une  mala- 
die des  befliaux.  ;.*  Une  fubflancc  noire,  pro- 
duit de  la  combuflion  imparfaite  des  bois , fit 

firopre  à fervir d'engrais  pour  les  terres.  C'efl  fous 
a première  acception  qu'il  offre  des  détails  peu 
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connus , & dont  le  développement  peut  fixer  les 
idc  - fur  le-  maladies  tlcsgrains. 

CHAIIBON  , maladie  des  gtains. 

Dan-  la  diverfiré des  noms  adoptés  par  les  Au- 
teurs & les  Cultivateurs , pour  défigner  les  mala- 
dies dcSjgrait'S,  j’ai  ctu  devoir  me  conformer  A 
l’ouvrage  de  M.  Tillet,  qui  en  a afftgné  de  con- 
venables à cbai  une , * a établi  cntt'clles  la 
meilleure  diltirclion.  M.  Duharrcl,  dans  la  der- 
nière édiiion  tculi  ment  de  fe»  Elémens  d'Agri- 
culinrc , s'cfl  liervi  de  la  même  nomenclature, 
qu'il  ternit  il  dciirer  qu'on petpéttiit , alin  que 
déformais  on  puilfc  s'entendre  ; car , fi  j'ofe  le 
dire,  le}  changement  de  noms,  en  Botanique, 
ont  jetté  1 eiucoup  de  conftifion,  ce  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à retarder  les  progrès  de  cette 
Science. 

LeCbarbon,  appcllé  vulgairement  niel'e,  atta- 
que diffèt entes  plantes  -,  favoir,  le  froment,  l'or- 
ge, le  millet,  le  mais,  le  panis,lc  furgho,  l'avoine  & 
beaucoup  d autres.  Les  ravagcsqu’il  exercectant 
bien  moindres  dans  le  fi  ornent  que  dans  l'orge  , le 
millet , le  mais  Si  l'avoine,  ce  n'cfl  que  fur  ces  der- 
nières plantes  que  j'ai  pu  l'aire  dcs-obfcrvations 
fc  des  expériences  capables  de  m'éclaircr,  & 
peut  - être  de  me  rendre  utile.  Je  tracerai 
donc  rapidement  tout  ce  que  cette  maladie  a de 
particulier  dans  le  froment , me  téfervant  de  m’é- 
tendre  davantage  quand  il  s'agira  des  aunes,  & 
fur-tout  de  l'avoine,  qui  y crt  le  plus  fujette,  dans 
les  cantons  ou  j’ai  fait  mes  obfcrvatiom. 

Vu  Charbon  thns  U froment. 

Lorfqnelcs  épisdu  froment  fortent  de  leurs  four- 
reaux, on  en  voit  qui  parodient  noirs,  commcs'ils 
avoient  été  brûlés  par  le  feu,&  qu'on  dillingttcè  une 
certaine  diflance-.ce  font  des  épis  charbonnn.  Une 
fubfillc  de  leurs  bâles  & des  arrêtes , que  des  dé- 
bris informes  , de  couleur  blanchâtre,  qui  s'entre- 
lacent dans  des  amas  de  pouiliér*  -,  quelquefois , 
mais  rarement , les  épis  font  enveloppés  d’une 
pellicnlt  femblab!4aux  fpatbcs  des  liliaeées.  La 
pmifTière,  infcnfihlement , fe  lèche , fc  délaie  à la 
pluie  St  fedifpcrfc,  en  forte  que  long-tcms  avant 
fa  moilTon,  il  ne  relie  plus  que  le  f'upport,  ou 
plutôt  que  le  fqttcletie  «le  l’épi.  Quand  ta  feuille 
ftrpéricure  d'une  tige  efl  panachée  de  jaune  & de 
r,  ;d , & lèche  à Ton  extrémité  , on  peut  prévoir 
C il  en  fortira  un  épi  ebarbonné  Ce  fu;ne , une 
fc  i reconnu,  re  m’a  jamais  trompé. 

J’ai  toujours  perlé  que  des  louches,  qui  por- 
toient  des  tiges  charbonr.écs,  n’en  portt>ient  pas 
d'autres  •,  car  fument  j'ai  arrache  des  pieds  qui 
fcnihleienl  avoir  donné  naifîance  à des  épis  lams, 
fc  .,  des  épis  malades,  S je  me  fuis  apperqu  que 
c'éieit  de-  p'eds  différens,  dort  le»  racines  s'é- 
toknt  mêlées  & réunies  par  le  moyen  de  la  terre. 
Ceperdant  M.'iillet  affine  qu'un  même  pied 
ptoduit  des  épis  faim  fcdes  épis  tljibunnés.qucl- 
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quefolt  même  des  épis  cariés.  Cette  obfbrvatton 
peut  être  plus  cxaêlc  que  la  mienne.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’ell  que  les  pieds  (ains  donnent 
plmde  tiges  que  les  pieds  charkonnés,fur  lelqucls 
il  y en  a rarement  au-delà  de  deux  ou  trois.  Les 
feules  tiges  principales  font  apparentes.  Car  les 
fecondaircs  ou  tardives,  n’ayant  pas  la  force  de 
monter,  relient  au  bas  des  autres,  dans  un  étal 
de  dépériflèmcnt.  Si  on  ouvre  ces  dernières, 
quaml  elle*  font  en  fourreaux  , on  y trous  c des 
épis  eharbonnts , lefquels  examinés  alors,  paroifc- 
fent  comme  couverts  de  moififfure. 

line  tige  de  froment  charbcnné,  fi  on  la  tire 
fortement , fe  (épate  au  premier  ncrutl  fupérieur  : 
l'extrémité  v oifme  du  nœud  a icgoùt  lucré , comme 
les  tiges  du  froment  fain  ; ce  qui  paroîtroit  an- 
noncer que  la  fève,  en  palfant  dans  la  tige,  n’cll 
poirt  altérée.  Il  y a des  épis  qui  font  en  partie 
eliarhonnés,  & en  partie  lains,  de  manière  que 
la  partie  eliatbontiée  ell  toujours  le  plus  près  de  la 
tige  ; quelquefois  même  on  voit  des  bàles  à moi- 
tié converties  en  pouflière  de  Chat  bon  ; la  partie 
la  ne  renferme  des  fleurs  qui  fe  développent , & 
portent  desgtains  capables  ne  parvenir  à maturité, 
plus  petits  cependant  que  ceux  des  épis  fairs. 
Car,  dans  ce  cas,  lanige  s'élève,  & croit  encore  plus 
ou  moins  après  quelesépisontparti;  mais , à cette 
époque,  la  végétation  ell  prelquc  finie  dans,  les 
liges , qui  ponen  des  épis  entièrement  charbon- 
nés.  Ces  dernières  ont  , en  général , moins  de 
groffeur  que  celles  du  froment  fain  ; on  remarque 
même  qu'au  lieu  d'étte  droites,  elle  forment  des 
finuofités  dans  la  partie  qui  approche  le  plus  de 
l'épi.  J’ai  trouvé  des  épis  attaqués  de  cette  Ma- 
ladicdansditférens  terrains,  à diverfes exportions, 
dans  des  frontons  foihles,fc  dansdes  frnmens  vigou- 
reux ; plus  particulièrement  dans  le  bled  de  mats. 
Je-  fouprjonne  que  le  fiomcnt  batbu  y efl  moins 
fr  jet  que  le  froment  raz , parce  qu'il  n'v  avoit  pas 
un  fettl  épi  ebarbonné,  dan»  fept  planches  qiiL  je 
cultitois  en  froment  batbu,  de  différentes  pro- 
vinces, tandis  que  dans  un  grand  nombre  d’aurre* 
planches  de  froment  raz , enfettiencécs  en  mérne- 
tcins , & de  la  même  manière,  il  y en  avoit  plus 
ou  moins. 

Vu  Chai  on  dans  f orpe. 

On  ne  diflinguc  pas  de  loin  un  épi  d'orge  char- 
bot. ré,  comme  on  diflinguc  celui  du  froment  ; car 
il  n'ell  pzs  auili  noir.  1 apoufTtèreilu  froment  char- 
l-onnéa  une  coule  r plus  fombre,  fc  n’efl  entre- 
mêlé.- que  de  quelque-  débris  de  bàlcsfc  d'arrêle»; 
celle  de  l'oige  cil  prclqii'cntiè-remcni  recouverte 
de  portions  d’arretes  fc  de  fêles,  qui  dans  l’cf- 
pèce-  la  pins  commune  de  ce  genre  de  plantes , 
font  fi  adhérentes  aux  grains,  qu  elles  en  font 
partie  : elle  cil  auili  plus  ferrée  , plus  réunie  en 
petits  amas,  & plus  rapprochée  du  lupport  de 
l'épi , én  forte  qu'on  la  prendtoit  pour  fie  la  carte  , 
fi  elle  en  avoit  f odeur,  & fi  chaque  petit  atnas  , 
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»u  lien  de  confcn  ei*  la  forme  de  grain  , n'étoit 
spplaii  & irrégulier  -,  il  arrive  <!c— là  que  le  ventà 
la  pluie  ne  la  riifpcrlcnt  que  tiès-uifficilcmcnt: 
d’ailleurs,  depuis  que  l’orge  épie,  époque  où  le 
Charbon  paroii  , julqu’à  la  maturité , il  s'écoule 
moins  de  rems  , qne  depuis  que  le  froment  épie 
jufqu  à ce  qu’on  le  coupc.  AulB  apperçoir-on 
rarement  de-s  Iquclctrcs  d orge  charbonnée  , dont 
les  épis  parviennent  prcfquc  tous  entièrs  à la 
grange. 

Qu’on  développe  des  fourreaux  d’orge  char- 
bonnéc  , avant  que  les  épis  en  foient  lords,  on 
y tronvera  les  arrêtes  repliées  fur  les  petits  amas 
de  pouliière  , qui  occupent  la  place  des  parties  de 
la  li unification  ; cette  pouffterc  cil  d’un  bmn  plus 
verdâtre  à l'extrémité  de  l’épi , la  plus  voilinc  de 
la  tige  ; & dans  tous  les  épis , à proportion  de  ce 
qu’iis  font  plus  jeunes  lit  plus  éloignés  du  montent 
où  ils  doivent  le  montrer. 

Les  pieds  d’orge  charbonnés,  ptusrardifs&  plus 
lents  que  les  pieds  lions,  portent  rarement  plus 
de  deux  épis  ; ordinairement  ils  n’en  ont  qu  un: 
je  n’ai  potnr  vu  fur  un  même  pied  des  liges  fai- 
nes & des  tiges  chantonnées  ; il  y a des  épis,  uont 
une  pat  tic  cil  faine  lit  l'autre  charbonnée , comme 
il  s’en  trouve  dans  le  IromiKt  -,  celle-ci  ell  infé- 
rieure -,  celle-  U produit  des  grains,  qui  mùrif- 
ftnt  St  qui  font  plus  petits  que  ceux  des  épis  fains  : 
on  trouve  aulli  des  biles  a moitié  déduites  par  le 
Charbon. 

On  rencontre  des  épis  charbcnnés  dans  toute 
efpéce  de  champs  d’orge  , foir  qu’on  les  air  en  - 
feinencé  en  efeourgeon  ou  orge  ri’ Hiver,  foit 
uc  ce  foit  en  orge  printanière , quarrée  ou  à 
eux  rangs.  J’ai  eu  occafton  de  l’oblerver  en  cul- 
tivant ptufieurs  cfpèces d’orge,  qui  m'aveiem  été 
envoyées  de  différons  pays,  même  très-éloignés  les 
uns  des  antres. 

Toutes  chofes-étam  égales  d’ailleurs,  plus  la  fc- 
rrence  a été  enterrée  profondément,  plus  il  paroit 
d’épis  d'orge  charbon  nés.  Les  llabitans  de  la  cam- 
pagne le  prétendent,  & leur  prétention  efl  fondée  ; 
car  ayant  été  afTuré  que,  par  une  circonllattce 
inutile  à détailler,  la  kmcnce  de  la  partie  d'un 
champ  d'orge  as  oit  été  répandue  fur  le  guère! , & 
enterrée  J la  ebatruc  , Si  par  eonféqncm  proton- 
détient,  j’ai  fait  ram;. (fer  fous  nus  yeux,  avec 
exactitude,  tous  le  s épis  char  bornés  qui  s’y  étoient 
formés,  & léparéntcnt  ceux  d’un  efpacc  égal  St 
contigu,  dont  la  femence  avoil  été  enterrée  à la 
lier  te  -,  e’efl  à-dire , fupeifieiellcnteut.  Le  premier 
terrain  a produit  cinq  ten-  vingt- huit  épis  char- 
bonnés,  St  le  fécond,  fènjcnieui  cent  douze,  ou, 
1- peu -prés  les  quatre  cinquièmes  de  moins. 
Ccrie  différence  , confidétablc  fans  doute  , ne 
peut  pas  être  attribuée  à la  différence  d’engrais, 
de  terrain  & de  fcmcnce,  puifque  c'éloit  dans 
le  mètre  champ  , fumé  de  la  même  manière, 
& enfemencé  avec  la  même  orge.  On  tiouvc  aufft 
une  plus grandequantité d'épis  d'ofge  cltaxbonnés 
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au  tour  tirs  Fermes  & des  Villages,  où  fon  croit 
devoir  prendre  la  précaution  d'cnieiicr  la  fe- 
mence à la  charrue , afin  que  les  poules  St  autre! 
s olailtcs  ne  la  mangent  point. 

Du  Charbon  riant  le  rniBt:. 

Je  n’ai  trouvé  nulle  part  la  defcripiion  du 
millet  charbonné.  T é il  d'après  nies  propres  ob- 
fi-rvaiions  que  je  ferai  cunnoine  les  détails  de 
cette  maladie. 

En  i~Sq,  ï'ai  remarqué,  pour  la  première  fois, 
qu'il  y avoir  du  nvillci  charbonné  dans  plufieuri 
planches , enfcmcncécs  en  millet  de  différer,  pays , 
au  milieu  d'ungrantl  nombre  d'effais,  que  je  fai  foi s 
à Rambouillet.  Obligé  de  ntrveillei  à-la  foi:  une 
itnmcnfiré  de  cultures,  je  ne  pus  prendre  qu’une 
itlCc  imparfaite  du  millet  charbonné.  Les  ordres , 
que  j’ai  donné  de  mettre  à part  les  planches  où  il 
ÿ en  avoit  ,&  fur-tout  les  épis  charbonné*,  furent 
négligés  ou  mal  exécutés.  Ayant  refemé  encore 
du  millet  les  années  fuis  antes , j'en  revis  de  cbar- 
honnés  -,  mais  il  ne  fut  plus  pofitble  de  favoir  d'où 
étoient  venus  le*  premiers,  ce  qui  in'auroit  paru 
ircs-inlércffam.  Enfin,  au  mois  de  Mai  1790, 
ayadt  tranfporté  en  Beaucc  du  millet,  récolté  à 
Rambouillet , & l'ayant  l’enté  dans  un  jartlin  , il 
ine  parut  avoir  beaucoup  d’épis  charbonné*  Je 
profitai  de  l'occafton  pour  étudier  celte  maladie, 
fit  recueillir  toutes  les  ciconflanccs  qui  l’accompa 
gnem. 

Troisfigncsannonccnt  le  Charbon  dans  des  piedt 
de  millet  -,  I*  La  couleur  jaune  de  l'extrémité  de 
la  feuille  fupérieure  : ce  Cgnc  ell  le  même  que 
pour  le  froment  charbonné.  1.'  Le  velouté  cle-s 
feuilles  & des  liges,  plus  confidérakle  dan.  les 
pieds  de  millet  charbonné  que  dans  ceux  du  millet 
fain.  j.’  Le  peu  de  progrès  que  forces  liges  en 
élévation.  La  différence  en  en  telle  , qu’en  1790, 
toutes  les  bonnes  tiges  d’une  planche  de  millet 
fain , ayant  trois  pieds  & demi  de  haut  , celles 
du  millet  malade  ti’avoicnt  que  deux  pieds. 

Les  racines  du  millet  charbonné  font  abfolu- 
tnent  fe  miila  blés  à celles  du  millet  fain.  Elles  font 
fortes,  bien  nourrie»  & très- longues  ; communé- 
ment elles  ont  huit  pouces  de  longueur.  On  n’y 
apperçoit  ni  moififlùre.ni  trace  d’érofiond’infecles. 

La  conformité  fe  trouve  dans  les  liges  jiifqti’i 
une  certaine  hauteur.  Seulement  celles  du  millet 
charbonné  font  un  peu  plus  grêles.  J'ai  quelquefois 
trouvé  dans  U tir  intérieur  de  petites  portionsd’tinc 
fubllar.ee  grife  &.  noire.  Les  nœuds  y font  prés  les 
uns  des  autres,  & d'amant  plus  prés  qu’ils  appro- 
chent davantage  dus  épis.  Vers  l’épi,  la  ligcn'cfi 
plus  droite. 

Le-  millet  charbonné  , comme  le  millet  fain  , 
railc  beaucoup  & fc  fubtlivife  en  rameaux.  Il  eff 
difficile  de  juger  fi  les  groffes  touffes  font  le  produit 
d'un  l'eul  grain  ou  üepluficurs,  dont  les  ratines 
fe  font  enlacées  les  unes  dans  les  autres.  Pour  s’en 
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affurer , îl  fàflt  fcmer  de»  grains  ifoW»  ; ce  qu'il  y 

a de  certain , c’eft  qu'on  voit  de  grofles  toutict , 
dont  tous  les  épis  font  charbennés.  J'ai  compté  45 
épis  dans  cet  état  fur  une  feule  louche. 

Les  feuillestd'en-bas  du  millet  charbonné,  f« 
comportent  comme  cellcsdu  millet  fain.  Elles  font 
également  alternes.  Elles  le  fanent  feulement  un 
peu  plutôt.  Celles  d'en-haut  n'ont  pas  la  même  dit 
pofilion  apparente;  mais,  fi  on  les  examine  deprès , 
on  voit  qu  elles  font  inférées,  les  unes  àun  côté  , 
les  autres , à l'autre  côté  de  la  tige,  (ans  paroltre 
oppofées.  La  tige  étant  repliée  lur  elle-même  , à 
là  partie  fupérieure  , les  dernières  feuilles  fem- 
blent  ètrcaparalèlles  , quoiqu'attachécs  à divers 

F oints,  les  unes  au-delfns  des  autres.  La  pointe  de 
épi  charbonné  enfile  ît  perce  toujours  la  der- 
nière (fc  la  plus  élevée.  On  voit  fortir  au-deffus  de 
la  gaine  qu'elle  forme  , une  foliole  fondée , qui, 
quelquefois,  en  renferme  deux  anrres  plus  pc- 
iitcs-CVIlle  prolongement  de  l’enveloppe  de  l'épi. 

Le  plus  ordinairement  il  n'y  a,  à l'extrémité  de 
la  tige,  que  deux  feuilles  parallèles  -,  mats  quel- 
quefois il  y en  a 4, 5 , é,  St  môme  jufqifà  10,  ce 
ui  dépend  du  peu  d'actroilfemem  St  d'élévation 
e la  tige.  Toujours  la  plus  élevée  le  recpnnoic  au 
lieu  de  fon  infertion. 

Ce  qui  indique  la  place  de  l’épi  charbonné , 
c’efl  un  renflement  à l'extrémité  de  la  tige  prin- 
cipale , ou  de  chacune  de  fes  divifions.  Ce  rende- 
ment eft  formé  par  l'épi,  enveloppé  de  plufieurs 
feuilles,  qui  le  compriment.  Elles  font  jaunes  oa 
violettes , félon  qlte  le  millet  qui  fe  charlronne , efi 
jaune  ou  violet;  car  cesdetix  variétés  font  lul'cep- 
tiblcs  de  la  maladie  : l'épi  failàtrt  etlort  pour  for- 
tir  , écarte  les  feuilles,  & fe  montre  communé- 
ment fotts  la  forme  d'un  cône  alongé , recouvert 
d'une  pe.1u  gril’e,  qui  fe  déchire  St  [ai (Te  appercc- 
voir  un  corps,  compofé  de  filets  S d ure  matière 
noire  dans  topre  fa  longueur  , cxcepré  à la  partie 
inférieure,  où  elle  elt  grilé,  plus  ferme  & plus 
compacta  -,  «nais  cene  patrie  ne  lé  voit  que  quand 
en  détruit  le»  enveloppes. 

L'épi  cil  toujours  aifis  fur  un  nœud  de  la  tige. 
Retenu" ftipérieuremcnt  par  les  feuilles,  qui  lui 
fervent  de  fourreau,  éc  le  ferrent  étroitement-, 
pour  fedébartafler  de  fesentraves,  ilfebourfoutlle, 
fe  jette  en  bas  & de  côté , fans  jamais  pouvoir 
être  libre  entièrement.  La  peau , qui  le  recou- 
vre reffemble  à celle  du  I.ycoptrdon,  ou  du  grain 
de  froment  carié.  Sam  doute  elle  efl  formée  des 
débris  de  plulieurs  feuilles  fondées  «nfemhle  ; car 
on  peut  les  féparer  les  unes  des  autres,  à l'extré- 
mité fupérieure , oit  elles  font  contournées  & re- 
pliées fur  elles-mêmes.  A la  bafe  de  l'épi,  elles 
adhérent  à la  tige.  Une  partie  de  cette  peau  efl 
fouvemde  couleur -verte,  comme  les  feuilles. 

On  nefe  livre  point  à de  fimplcs  coojeéhires, 
mais  on  efl  dans  le  chemin  de  1a  vérité  lorf- 
que  , d’après  ces  obfarvations , on  regarde  U 
£tau , qui  fert  d’enveloppe  à l'épi  du  œillet  char- 
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bénné  > comme  le  prodnic  de  la  deflruéüott  de 

quelques  feuilles.  On  efl  également  aurorifé  k 
croire  que  les  filets,  qui  traverfem  ta  fu  bilan  co 
noire , font  les  pédoncules  de  la  panicule  non 
développés.  Enfin  il  efl  plus  que  vraifemblablc, 
aux  yeuft  d’un  Obfervaccur  attentif,  que  la  ma- 
tière noire  cil  dite  à la  deforganifation  & corrup- 
tion des  parties  de  la  fructification.  Ce  qui  l'in- 
dique aune  maniéré  bien  certaine,  c’efl  f’obfor- 
vation  fuivantc  : fi  on  abandonne  le  millet  char— 
bonné  à lui- même,  la  matière  noire  fe  détruit  fit 
le  diffipe  peti-à-peu  ;«il  ne  Juhûflc  que  le»  filets , 
ccfl-à-dire,  les  débris  des  pédoncules. 

11  7 a des  paniculcs  de  millet  en  partie  char- 
bonné* & en  partie  fàins;  ce  qui  efl  fain , ell  loin 
de  la  tige;  ce  qui  efl  malade,  en  cil  voifin.  De 
petits  corps  noirs  fe  remarquent  aux  endroirsoa 
devroient  être  les  grains,  à l'extrémité  des  pé- 
tioles. Tous  les  pédoncules  n’ont  pas  de  ces  corps  ; 
car  plufieurs  , plus  fins  & plus  atténués  que  ceux, 
qui  portent  des  grain»  de  millet , n’ont  rien  h leur 
extrémité',  où  ili  font  contourné-»  & retivcrfés  ; 

1 épi  ne  s’élè\e  pas  autant  nu-deffm  du  dernier 
nœud  , que  dans  les  épis  fains;  le  Charbon  efl  in- 
complet dans  ces  individus. 

Les  épis  charbonnés  ne  font  pas  toujours ifolés; 
on  en  voit  quelquefois  de  gruuppés  de  diverfe 
manière.  Tantôt  , ils  font  les  uns  au-defius 
des  autres  ; tantôt  ils  font  placés  circulairemcnt # 
où  irrégulièrement,  parce  qu’alors  la  tige  s'inclina 
& fc  contourne.  On  croiroit  que  ce  font  des  fo- 
lioles d ail , rangés  à l'extrémité  de  cette  plante. 

J en  ai  compté  jitfqu’à  douze  ainfi  rapprochés, 
fans  y comprendre  deux  autres,  qui  scleroient 
plus  haut;  chacun  avoit  fon  enveloppe  particu- 
lière. 

La  poudre  noire  de  millet  charbonné  tache  fes 
doigts  & le  linge,  fans  y adhérer  beaucoup.  Elle 
n'a  ni  faveur,  ni  odeur  : la  bafê  de  l’épi  foule  a 
une  foible  odeur  vireufe. 

Cette  maladie  peut  faire  beaucoup  de  tort  à 
la  récolte  du  millet.  Il  crt  poflîblc  qu'elle  privo 
d un  tiers  de  fon  produit;  car,  dans  la  même 
planche , j ai  récolté  une  petite  gerbe  de  millet 
pharbenné , d un  pied  de  tour , 3c  une  petite  gerbe 
de  millet  fain , de  deux  piedj  quatre  pouces  dç 
tour. 

Pour  rendre  ces  obfervations  utiles  aux  Culrira- 
(oti  rsde  miilct.il  faudrait  pouvoir  en  dércrminer  les 
caufes  & indiquer  des  moyens  préfervatifs,  c’cfl  le 
but  qu’on  doir  fe  proposer.  Ayant  vu,  en  1785, 
du  miÜer  charbonné  aans  plufieurs  planches,  & 
n'en  avant  pas  vu  dans  d'autres,  j’ai  foupconné 
que  ccttc  maladie  pourront  bien  être  comagieufe, 

& avoir  lieu  dans  certains  paji , fans  avoir  fsett 
dans  d’antres.  Mes  foupçons  croient  d’autant  mieux 
fondés  que  le  millet  de  chaque  planche  von  oit 
d'un  pays  différent.  Les  années  fuivantes,  je  re- 
fomai  mes  millets  à part , 3t  je  revis  encore  du  / 
Charbon  dans  les  uns , tandis  que  le*  jiutrfs  en 


C H A 

étoiefit exempts.  Alors  j'achetai  au  marché,  à Pa- 
ris, du  millet  deflinéaux  oifeaux,  & je  le  Cernai, 
en  Beauce,  comparativement  avec  du  millet  ré- 
colté , à Rambouillet,  dans  mes  planches.  Celui- 
ci  fut  perdu  de  Charbon  ; l'autre , n'en  avoit 
pas  un  épi.  En  1791  , je  noircis  de  poudre  de 
Charbon  de  millet , l’enfemencemem  de  quelques 
planches,  fait  II  Andonvillc,  fans  noircir  ccluides 
autres  planches  , qui  dévoient  fervir  de  compa- 
raifon.  Ces  dernières  ne  furent  pas  charbonnés  ; les 
autres  le  furent  i l'excès  : les  tiges  mêmes  reliè- 
rent très-baffes.  La  meme  expérience , répétée  à 
Rambouillet,  adonné,  à-pcu-près,  les  mêmes 
réfui  tais.  La  feule  différence , c'en  qu'à  Rambouil- 
let les  planches , dont  la  fetnence  n’avoit  pas  été 
noircie  de  poudre  de  Charbon,  en  ont  donné 
quelques  épis  , mais  infiniment  peu  , en  compa- 
saifon  de  celles  dont  la  lemcncc  avoit  été  noircie. 

D'après  ces  faits  , on  efl  autorifé  à croire  que 
cette  maladie  cfl  contagieufe.  Des  expériences 
ultérieures  feront  voir  n on  peur  en  préferver 
le  militer. 

Du  Charbon  dont  le  maie  ou  bled  de  Turquie. 

McfiîeursTilIct  & Duhamel , ayant  été  envoyés 
en  Amgoumois , en  1760 , par  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  pour  y érudter  & obfcrver  les  pa- 
pillons, qui  étoicnr.  depuis  long -rems  le  fléau 
des  moiffons  de  cette  Province  , Al.  Tillet  y relia 
plus  long-rems  que  M.  Duhamel , & eutoccafion 
dc«'occupcr  du  Charbon  dans  le  maïs.  C'cfl  par- 
ticulièrement d'après  les  détails,  qu’il  en  a don- 
nés, dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces , année  1760 , qu^j'en  rendrai  compte. 

Dans  l’Angoumots  , le  Charbon  du  maïs  cfl 
appellé  nielle  , pourriture  , dénominations  don- 
nées improprement  à diverfes  maladies  de  fro- 
ment. Voyei  lesniotsC au  E, , Ergot,  Rouille  , 
Avorté.. 

Ce  n'ert  guères  que  vers  la  fin  du  mois  d'Aoùt, 
«u  an  commencement  de  Septembre,  que  IcChar- 
bon  femanifefle  d'une  manière fenfible  dans  l’An- 
goumois.  Il  pirolr  qu'on  ne  l'a  pas  obfervc  plu- 
tôt, car  on  pourroir  le  connoirre  avant  cette 
époque , à l'état  des  feuilles  & à la  groffeur  du 
volume  des  épis , fouvent  rrés-courts. 

Il  efl  confiant  d'abord,  que  la  maladie  de  cette 
plante  s'annonce  par  une  protubérance  plus  ou 
moins  forte  , dans  la  partie  attaquée  , qu'il  y a 
viftblemcnt  une  furabondancedc  fucs,  un  engor- 
gement confidérablc  dans  les  utriculcs , ou  tiffu 
cellulaire  , & que  les  parties  voifinesde  l’endroit, 
où  le  mal  s'efl  montré,  font  altérées,  inaigres,  & 
quelquefois  defféchées.  L'cxcroiffance  acciden-  _ 
relie  que  cetre  maladie  octafionne  dans  le  mais,  ' 
cfl  fous  en  c de  la  groffeor  d'une  pomme  de  rei- 
nette & même  plus  forte;  elle  cfl  blanche,  char- 
nue, Ôt  auflï  adhérente  à la  plante  que  l'cfl  une 
loupe  au  corpshumain.  A inclure  que  le  irai  s km 
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à fun  point , ectte  cxcrciffance  devient  fpongteufe; 
«Ile  efl  tachée  intérieurement  de  petits  points  noirs; 
il  en  fuiinc,lorfao'on  la  preffe, une  liqueur  lilnpide, 
& d'uneodeur  défagréable,  mais  bien  différente  de 
celle  qu’exhalent  les  grains  de  froment  cariés.  La 
corruption  s'étend  infenfiblemcnr  dans  la  partie 
afftéléc , & fon  dernier  effet  conliflc  à convertir 
cette  cxcroiffance  en  une  pouflière  noitàtre  , & 
affez  fembiablc  à celle  qui  fort  du  Lyeoperdo n ou 
V cjjc  de  Loup. 

Cette  maladie  attaque  ramôr  la  lige  dit  mais  , 
tantôt  les  feuilles,  communément  l'épi , & quel- 
quefois les  étamines  : un  épi  cfl  en  partie  f atn  & 
en  partie  malade  ; fouvenr  le  mal  le  borne  à la 
pourriture  de  quelques  grains;  fouvent  aufli 
I épi  efl  entièrement  corrompu  , randis  que  le» 
balles  qui  l'enveloppent  font  parfaitement  con- 
fcrvèes.  Lot  (que  l cxcroiflâjicc  a lieu  fur  la  rige, 
& qu  elle  efl  confidérablc  , il  s’y  fait  un  étran- 
glement : la  tige  le  ploie  dans  ('endroit  affcélé , 
& la  protubérance  charnue  y cfl  fur -tout  re- 
marquable : loi lq ne  cet  accident  tombe  fur  les 
fleurs  mâles  de  la  plante  , il  a encore  un  carac- 
tère plus  fingulier  ; quelquefois  le  mal  fe  liorn* 
à une  ou  deux  petites  cxcroiffanccs  fur  les  éta- 
mines; quelquefois  aufli  la  plus  grande  partie-  de 
ccs  mêmes  étamines  font  dans  un  étai  <k  monf- 
triiolité  , & forment  en  haut  île  la  tige  une  mafle 
charnue,  qui  a deux  pouces  ou  environ  de  dia- 
mètre , <4  fait  plier  (extrémité  de  la  rige  par  fa 
pefanreur. 

On  a cru  que  le  Charbon  du  maïs  n'étoit  pas 
la  même  maladie  que  le  Charbon  dans  le  fro- 
ment , I orge  , I avoine , &c.  & qu'elle  demaodoir 
à être  placée  dans  une  claffe  à part.  Si  on  veut 
bien  faire  attention  à ce  qui  précède  & à ce  qui 
fuivra,  on  verra  que  c'en  ahlblutuenr  Unième 
choie,  & que  les  différences  qu'on  y troutc  ne 
font  pas  cnenriclles , & tiennent  feulcmènt  à fa 
différence  du  genre  des  plantes  & à leur  conlli- 
tution  particulière. 

M.  1 illet  n a pas  été  à portée  d'examiner  ft 
cette  maladie  du  mais  efl  contagieufe,  & fi  fa 
pouflicre  noire , oui  en  et!  le  dernier  effet,  con- 
tient , connu»  celle  du  froment  carié  & du  milice 
charbonné  , Un  virus  funefle  au  grain  fain.  Il  a 
renté  quelques  expériences  qui  pottvoiem  l'y 
conduire;  mais,  n'ayam  pu  aller a«  - delà,  parc* 
que  les  circonflarces  ne  le  lui  permettaient  pas  i> 
fe  borna  à celles-ci.  ‘ 

Il  prit  un  périr  efpacedans  un  jardin  fuué  à 
la  Rochefoucanlt, qu’il  partagea  en  tiois  planches 
chacune  de  fix  pieds  de  largeur , fur  dix  - huit 
ou  environ  de  longueur.  Elle»  étoicnr  réparée* 
par  un  fenrier  large  de  deux  pieds  ; cliacunede 
ces  planches  étoit  diviféc  fur  fa  longueur  en  fept 
rayons,  & conféqucmmcnt  ils  étoicnr  i un  pied 
l'un  de  l'autre.  1 

M.  Tilly  ne  fema  dans  la  première  planche  > 
k dans  les  quatre  premiers  rayons  de  la  fécondé’ 
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que  tics  grains  de  maïs  qu’il  ivoit  eonferr^s 
long  - tenmlans  la  poulicre  noirâtre , en  laquelle 
fe* convertit  IcxcroilTancc  plus  ou  moins  conii- 
,d  érable , qui  cil  l’cffci  de  la  maladie  de  ccttc 
plante  y ces  grains  étoient  allez  c on  ver  U de  cette 
pouffière,  lorfqu'il  les  le  ma  , pour  qu  il  »cn 
détachât  une  partie  , à mefure  que  les  grain-» 
fomboum,  & qu’elle  fe  trouvât  au  fond  du 
rayon  ou  le  germe  devoit  fe  développer. 

Les  trois  derniers  rayons  de  la  féconde  plane  îc, 

& le  premiçr  de  la  troifièmc  contcrtoicnt  des 
grains  de  maïs , nui  d’abord  avoient  été  aiun 
noircis,  mais  qu’il  lava,  avant  que  de  les  femer, 
dans  une  eau  de  Iclfivc  où  il  avoir  fait  fondre 
de  la  chaux,  comme  il  eft  d’ufagede  le  pratiquer 
aujourd’hui  pour  la  préparation  du  froment.  . 

M.  Tille t avoir  obfervé  qu’il  fc  rencontre» 
quelquefois  fur  des#  grains  de  maïs , des  grains 
dont  le  bout  étoit  noir  , & fembloit  être  un 
commencement  de  corruption.  Il  recueillit  une 
petite  quantité  de  ces  grains  altérés,  & les  lcma 
dans  le  fécond  rjiyon  de  la  troihèine  planche; 
les  troifièmc , quatrième  & cinquième  rayons  ne 
reçurent  que  du  grain  fain  , auquel  on  n avoir 
donné  aucune  préparation.  M.  rillct  mit  enfin 
dans  les  ftxième  4 lcptièmc  rayons  de  la  troilicme 
planche  , des  grains  qui  prove noient  depis,  en 
partie  fains  & en  partie  gâtés.  .* 

H crm  devoir  profiter  un  jour  du  fac rince 
qu  il  vit  faircd’uncalicz  grande  quantitéde  jeunes 
plantes  de  maïs , pour  examiner  h celles  qui  lui 
paroifioiem  les  plus  toibles,  ou  qui  portoient 
un  feuillage  d une  couleur  plus  foncée  que 
d autres , étant  tranfplantéesdans  le  jardin  de  la 
mailon  quil  habitoil , auroicm  quelque  difjpo- 
fition  à la  maladie  qu  il  che. choit  àconnoitre, 
& n’en  décéleroient  pas  les  commencc-mens  , par 
les  fymptflmes  extérieurs  qui  les  lut  faifoient  dil- 
line lier  d'avec  ks  autres  plantes  de  la  mente  ef- 
nèce  dont  les  champs  étoient  couverts.  Il  re- 
cueillit en  conféqoence  , paru»  ces  plantes  nou- 
vellement arrachées,  celles  om  !ut  Mrtirent 
fufptelts , d'après  un  coup- d ail  général  fur 
toute  la  pièce  de  mais  d ou  elles  fortoient , & 
il  les  tranfplanta  aulfi  - t*t  dans  le  peut  canton 
où  étoient  les  trois  planches  dont  on  a vu  la 
diilribution  ; au  moyen  de  quelques  arrolcmen», 
elle»  v eurent  bien  - tdt  pns  racine,  St  leui 
accroilTetnent  ftii.it  de  pie.-  celui  des  plantes 
de  cette  efp-.ee  qui  étoient  en  plem  charnp. 

Voilà  ou  te  boinircnt  les  préparatif»  qu  il  lit 
pour  remonter  , s’il  étott  polîiblc,  a la  canle 
5e  la  maladie  du  nuis,  ou  an  moins  pour  être 
en  droit  d’écarter  tqut  ce  qui  n en  ell  pas  I ori- 
u ne  & Ù quoi  neanmoins  on  feroit  tcntO’tK: 
ïain’ibuer  , pat  analogie  à ce  que  d autres  plantes 
donnent  lieu  d’obferver  conilaimuent . 

M Tillet  avoit  fans  celle  les  yeux  fur  les  plan- 
te/ 'qui  étoient  la  matière  de  ton  expérience  , 
«.  il  avoit  lieu  tous  Ici  jours  , au  refont  de  les 


C H A 

courfes  en  pleine  campagne,  de  les  comparer 
avec  celles  qu'il  jf  avoit  examinées.  Il  remarquent 
avec  foin  , en  vifitant  fcrupuletifemem  chacune 
des  plantes , Us  moindres  altérations , la  plus 
légère  tache  qui  s'y  trouvoit , dans  l'ely  érance 
que  qiftlquc»  - unes  d'entr'elles  pourroicm  lut 
lcrvir  à reconnoltrelescommencemehs  de  la  ma- 
ladie, (k  à lui  faire  recueillir  toute  Ion  attention 
fui  le  point  cflenricl  ; mais  toutçsles  précautions 
qu’il  avait  prifcS  pour  faire  naître,  s il  était 

poliibl.,  la  maladie  dam  un  endroit  limité  de  Ion 

pci  il  canton  d’expériences , n’aboutirent  à aucun 
clfct  fenlibic  ; il  n'apperçut  pas  la  plus  légère 
protubérance  dans  le  grand  nombre  de  plantes 
que  fes  trois  planches  contenoient.  Une  feule, 
larmi  celles  qu  il  avoit  tranfplantées  porto»  , à 
a nervure  d’une  de  fes  feuilles , un  commence- 
ment de  maladie.  Il  crut  d'abord  qnc  cet  acci- 
dent feroit  fuivi  d'une  protubérance  confulerable, 
de  la  nature  de  celles  qu’il  avoir  déjà  oh.ervécS 
en  pleine  campagne  ; mais  l’accident  relia  tou— 
jouis  borné  à une  légère  excroiffance,  qui  avoir 
une  ou  deux  lignes- d’épailTeur , & sétcndoit  de 
la  longueur  de  neuf  à dix  lignes  fur  la  nervure 
de  la  feuille. 

Il  paroit  donc  confiant,  d’après  M.  Tillet  , 
par  ces  expériences,  que  ta  potiifiére  noirâtre 
en  laquelle  fe  convcrliucnt  ces  excroifTanecs  ac- 
cidentelles du  mais  \ n’a  rien  de  comagietix  ; que 
les  grains  de  cette  plante  , où  il  v a tin  corn— 
menuanentdaltération,  &dom  le  bout  cil  noir, 
ne  renferment  point  le  principe  de  la  mal  edi*— 

1 1 paroit  encore.d'aprèsfe  réfultat  que  lu  i or  t don- 
né les  pieds  de  mais  qu'il  avoit  tranfplantés.  que  le 
feuillage  de  cette  plante,  qui  a une  couleur  plus  ou 
moin»  foncée  , & quelque  chol'c  de  bleuâtre , & 
qu’un  certain  état  langui  fiant  dans  toi»  fon  port  ex* 
téricur  n'annoncent  pas  cette  maladie  finguliére , 

& conriiriroient  même  à une  conclufion  oppofée. 

M . Tillet  a obfcrvè  plus  d'une  lois  en  ylTet , que 
ccttc  cxcroiilandfc  cfiarnuc  fe  montroît  commit  • 
ncinent  fur  les  pieds  vigoureux , garnis  de  plu- 
lieurs  épis  ; il  étoit  rare  qu'il  la  reinarou.it  dans 
un  champ  où  les  planies  étoient  foihks  & ne 
portoient  qu'un  ou  deux  épis  médiocres.  Il  fetn- 
lileroit  dés-lois  , félon  lui , que  ccttc  protubé- 
rance ne  feroit , comme  il  l'a  déjà  inUnuc , que 
les  fuite»  d’une  trop  giande  abondance  delà  sève, 
laquelle,  dans  un  terrtin  vigoureux,  fc  porteroit 
vêts  certaines  parties  delà  plante  avec  plus  de 
force  que  ne  le  demanderoit  la  texture  naturelle 
de  l'es  parties,  & occa6onncroit  une  dilatation 
exceffive  dans  les  utricules  on  tiflii  cellulaire 
du  parenchyme.  Cette  opinion  de  M.  Tillet  ne 
me  paroit  gucres  d'accord  avec  une  obfc-v ation 
il*:  M.  Iintiof , qui,  en  1784,  a fou  tenu  à St  raf- 
bourg , une  tbèlc  fur  le  Charbon  dn  mais , plants 
qu'011  cultive  en  Allacç.  11  a remarqué  que  les 
pieds  les  plus  tardif»  du  mais  font  le  plus  fujçts 
au  Charbon  Ces  pieds  tardifs  ne  font  pas  les 
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■pim  rigoureux.  Il  n'y  a guère! d'apparence  que 
cet  accident  fuit  dit  a la  piquurc  de  quelque 
infecte.  La  pellicule  line  qui  enveloppe  ce!  ex- 
croilfancct  du  mais  cil  blanche  , tranlparente, 

& ne  parolt  pas  avoir  rc<,u  la  plus  légère  at- 
teinte. D'ailleurs  M.Tillet  a ouvert  un  grand 
nombre  de  ces  cxcroillances , & de  tomes  les 
grufleurs  ; il  les  a pris  à différens  degrés  de  ma- 
tnrité,  il  n'y  a apperçd  aucun  indice  de  1'ai- 
taciuc  d'un  infecte  ; & , dans  les  excroilfances 
nouvelles , l’efpèce  de  chair  dont  elles  font  com- 
pofées  Croit  attlli  faine  en  apparence  que  celle 
du  meilleur  fruit. 

M.  Tillet  conclut  que  cette  maladie  n’a  rien 
de  contagieux.  M.lmhof  s'en  cil  également  alluré. 
M.  Tillet  ajoute  qu'il  ell  bon  que  files  Agricul- 
teurs redoutent  à jultc  titre  la  contagion,  lorfqu  il 
s'agit  delà  grande  maladie  du  froment , ils  n’aient 
aucune  inquiétude  fur  la  communication  decelle- 
«i,  St  ne  voient  pas  dans  une  année  où  le  mal 
elt  confidérable , un  fnjet  de  craindre  que  l'année 
fuiramc  il  ne  foit  beaucoup  plus  étendu. 

Du  Chariot  dans  le  fan  s & dans  le  forgho. 

Lorlqtte  le  panis  & le  forgho  font  attaqués 
du  Charbon , toutes  les  parties  de  la  fruclification 
ne  font  pas  détruites.  L'épi  ftiblilk  dans  fou  en- 
tier. Ce  n ell  qu'en  touchant  lesgrains  qui  lecom- 
ofent  qu'on  s'apperçoit  de  l'cxiflencc  du  Char- 
on.  En  les  écralant  fous  les  doigts,  il  en  fort 
uic  poitifière  , femhlahle  il  celte  du  froment  St 
des  autres  plantes  charbonnées.  Je  n'ai  eu  qu'une 
feule  occ.ùion  d'appercevoir  cette  maladie.  Je 
l'ai  cherchée  inutilement  depuis  ce  teins  - là  , fans 
pouvoir  la  retrouver.  Il  m'a  été  inspofl>bie  de 
l'étudier  , comme  j'ai  étudié  celles  de  plulieurs 
graminées.  Je  dirai  feulement  qu'il  y a des  épis 
de  panis.cn  partie  fains  & en  partie  charbonnés, 
& que  les  grains  fains  font  quelquefois  épais  St 
au  milieu  dès  grains  charbonnés,  mais  le  plus 
fouvent  rapprochés  St  vers  l ex t limité  fupéricurc 
de  l'épi. 

, Du  Charbon  dans  raveine. 

J’ai  déjà  prévenu  que  f infiflerois  plus  fur  le 
Charbon  dans  l'avoine  que  fur  le  Charbon  dans 
le  froment  St  dans  l'orge  : celle  - ci  y ell  plus  fu- 
jette  que  le  froment  ; mais  ce  qu'on  en  trouve 
dans  ccs  deux  efpèce*  de  grains  n'efl  pas  compa- 
rable à ce  que  l'avoine  en  produit,  fur -tout 
dans  certains  pays.  C cil  du  Charbon  d'avoine 

aile  j’ai  employé  dans  les  expériences  dont  je 
ois  rendre  compte.  Indépendamment  de  ce 
que  le  froment  4 l'orge  ne  m'enflent  pas  fourni 
tout  ce  que  je  defirois  m'en  procurer , à l’époque 
où  le  Charbon  parolr , on  peut  caufcr beaucoup 
de  dégât  en  marchant  au  milieu  des  champs 
cnlcroencés  de  froment  & d'oree  , & on  n'en 
«aufe  pas  dans  ceux  qui  le  font  en  avoine. 
Agritulture.  Tome  llï. 
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Du  Charbon  dit  J*  Vavoine  y conjtderd  indépendam- 
ment de  fi  s ejf  ets. 

D'f.  iplion  du  Charbon . 

Le  Charbon  qu'on  ohferve  dans  l’avoine  a, 
en  quelque  forte  , plus  de  rapport  avec  celui 
du  frunient  qu'avec  celui  de  l'orge  : car  les  ar- 
rêtes des  deux  premiers  grains  étant  courtes, 
leurs  débris occaltonnés  par  leChatbun,  ne  peu- 
vent pas  rendre  les  épis  aufli  blanchâtres  que 
ceux  de  l'orge  dont  les  arrêtes  font  longues.  On 
apperçoit  facilement  les  épis  d’avoine  charbonnés; 
la  poudre  examinée  de  près , ell  d'un  brun  ver- 
dâtre, quoiqu'elle  paroiffe  noire,  ce  qui  n’eft 
dù  qu'à  l'oppofition  du  verd  de  la  tige  & du 
blanc  des  biles  détruites  ; elle  cil  placée  confu- 
fément  fur  le  fupport  de  l'épi , comme  celle 
du  froment,  & non  par  petits  amas  ditlinéls  , 
comme  celle  de  l'orge.  Dans  les  épis , qui  en  font 
entièrement  couverts,  elle  n’efl que  très -peu 
adhérente  , puifqu'elle  s'attache  aux  jambes  det 
petfonnes,  qui  parcourent  les  champs  d'avoine. 
Quand  la  poudre  d'avoine  charbonnéc  efl  récente 
ou  defféchée,  elle  ell  inodore:  dans  ce  dernier 
état , elle  fe  coni'erve  long-  teins;  mais  fi  on  l'en- 
ferme avant  de  l'expoler  à un  air  lix , elle  fe 
moiftt  & contracte  une  odeur  putride.  Vue  au 
microlcope  , elle  ne  préfente  qu'un  amas  de  mo- 
lécules irrégulières  , dont  la  grofletir  varie  d'un 
cent  quarantième  de  ligne  à un  cinq  cens  foixan- 
rierne. 

Les  tiges  d'avoine  charhonnèes  font  en  généra! 
rèlcs;  elles  s'élèvent  moins  & font  plus  tardives 

donner  leurs  épis  que  les  liges  d’avoine  faine; 
car  fouvent  un  champ  d'avoine  parolt  prefqn’en- 
ticrcment  épié  avant  qu'on  apperçoive  les  tiges 
charbonnées  : il  n'y  en  a ordinairement  que  deus 
ou  trois  fur  un  mime  pied , & fouvent  moins, 
line  partie  des  tiges  n'a  pas  aflez  de  sève  ponr 
monter  & épier,  mais  le  Charbon  y ell  formé 
dans  le  fourreau.  Je  n’ai  point  vu  fortir  d un 
même  pied  des  épis  fains  fit  des  épis  Charbonnés  ; 
je  ne  nie  point  qu'il  ne  s'en  trouve  : toutes  les 
cfpèccs  d'avoine  font  fujettes  à être  char- 
bonnées. 

Pe/antcur  de  la  poudre  d’avoine  charbonnde. 

La  poudre  d'avoine  charbonnéc  ell  extrême- 
ment légère  , car  un  demi-litron  ne  pèfc  qu'une 
once  quatre  gros  & demi.  Si  on  fait  attention 
à la  petite  quantité  qu'en  porte  chaque  épi  char- 
bonné,  on  concevra  combien  il  a fallu  en  re- 
cueillir pour  en  as  où  la  quantité  que  j'en  ai  em- 
ployée dans  les  expériences  fuis  antes;  expé- 
riences que  je  n’ai  pu  faùe  que  dans  un  pays 
où  cette  maladie  .régnait  fortement  fur  ses 
avoines.  • / - 

W..  4»  t 
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Epis  d' avoine  , en  f iait  faim  (/  en  partie 
c harbennte. 

On  a vu  à l'article  du  Charbon  danslefio" 
ment , & A celui  du  Chailun  dans  l'orge,  d;m* 
le  millet , dans  le  maïs,  qu'il  Te  trouroit  des 
éj>is  dont  une  partie  étoit  faine  & l'autrachar- 
bonnée.  Le  mime  phénomène  a lieu  dans  l'a- 
voine ; quelquefois  c’efl  1a  moitié  de  1 épi  qui 
rii  cor  rompue  ; le  plus  fouvent  ce  n'en  cfl  qu'une 
portion  ou  quelques  grains  feulement,  encore 
ne  le  foni-il»  pas  toujours  entièrement.  Dansccttc 
circonflancc , très- fiéquente  dans  l’avoine,  la 
poudte  charl  onnée  cil  retenue.  & comme  en- 
chaînée, en  forte  que  les  épis  qui  la  ccniiennent 
de  cette  manière,  parviennent  avec  elle  dans  la 
grande. 

Analyfe  chimique  Je  la  poudre  d’avoine  char- 
tousce  , corn p a- de  avec  celle 
de  l avoine  faine. 

On  trouve,  dans  l'ancienne  Encyclopédie,  les 
réfutats  feulement  de  l’analj  fc  de  1 avoine  ; per- 
fonne  que  je  fâche,  n’a  fairl  annlyfo  de  la  poudre 
d'avoinechat  bornée.  J'ai  cru  devoir  me  conduire 
A l'égard  de  cette  maladie,  comme  à l'égard  éc  l'cr- 
ot  & de  la  carie  ( Voye{  ces  mots  ) , c'cfl  - A - 
ire,  analyfer  aufli  en  mémc-icms  le  Charbon 
& l’avoine  faine. 

Analyfe  par  la  voie  humide. 

J'ai  fait  digérer  pendant  douze  heures,  dans 
une  livre  d’eau  , quatre  onces  de  poudre  d'a- 
voine charbonnée  , & ièparémenr , ai.  Ifr  dans  une  : 
livre  d'eau , quatre  onces  d'av  uine  faine  : on  a 
bien  de  la  pure  à délayer  dans  l’eau  la  poudre  ! 
d’avoine  Cbarbonnèe  , a caufe  de  fon  extrême 
légèreté. 

Les  deux  vaifTeaux  ayant  étéenfuite  expofés 
fur  le  ml  me  fourneau  , h la  chaleur  d un  bain 
de  fable,  avec  autani  de  loin  que  j',n  aveis 
pris  pour  dirtillcr  la  carie  & le  froment  , la 
pondre  charbonnfe  d’aï oine  s’eli  bourlbulllée  ; | 
les  grains  d'avoine  ne  le  font  pas  gorlîés  fenti- 
blcmcnt  , & n'ont  abforbé  que  peu  d'eau  ; Us 
liqueurs,  qui  ont  paflé  dan»  les  rèripiens,  étoient 
également  limpides  dt  incapables  d'aluîrer  la  tein- 
ture bleue  des  végétaux. 

Les  réfidus  des  deux  diftillations  , après  avoir 
Jvonilü  dansée  l'eau,  que  j'ai  filtrée  & fait  éva- 
porer , ont  donné  pour  prodtii  S;  favoir  , la  dé- 
coclien  de  poudre  d'avoine  charl  onnée , cinq 
gros  Si  demi  d’une  matière  icnacc,  qni  avoir 
une  faveur  amère  & toutes  les  qualités  des  ex- 
liaits,  St  ladécoéli  n d'avoine,  un  gros&  quel- 
ques grains  feulement  d'un  extrait  brun.  Dars  . 
l'anal' le  du  froment,  jav.ois  miré  (ix  gros  St 
demi  d'une  matière  gclaiiucute  qui  ue.it  u» 
»éiii«bfo  amidon.  I 
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Si  l'on  abandonne  A elle- même  une  (Impie 
infttlion  a'aioine  charbonnée , an  bout  de  foi- 
rante heures  , l'eau  fe  couvre  A la  furface  d'un 
peu  de  moililTure,  contraèle  une  odeur  de  pu- 
tréfaélion  , & verdit  le  fyrop  de  violettes:  mais 
de  l'avoine  faine  , traitée  de  la  même  manière , 
ne  s'altère  pas  du  tour  dans  nn  pareil  efpace 
de  teins  ; il  lui  faut  deux  jours  de  plus  pour 
qu'elle  pafle  fcnfiblement  A la  fermentation  pu- 
tride : le  froment  ne  fccorrompt  pas  attlD  prom- 
ptement. 

Analyfe  par  la  voie  lèche  , ou  i feu  nuj. 

Quatre  onces  de  poudre  d'avoine  charbonnée, 
& quatre  onces  d'avoine  (aine  ont  été  mifes  (é- 
parémci’t  dans  des  cornues,  & expotées  fur  le 
même  fourneau  , à la  chaleur  d’un  tcu  de  ré- 
verbère. 

La  liqueur  que  la  poudre  >f  avoine  charbonnée 
a fournie  , dans  les  premiers  inrtans  de  la  diftilla- 
rion  , étoit  limpide  ; celle  qui  lui  a fuccétlé  a pris, 
par  degrés,  une  cuulcur  rougcAtre;  elle  étuis 
Acre  A acide , ptlifqu'cllc  rougitfoit  la  teinture 
des  végétaux;  j'en  ai  retiré  une  once  & Mois 
gros. 

Enfuite.il  a palfé  deux  gros  d'une  huile  <m- 
pyrciimatiqne  de  confinante  moyenne  , d'une 
odeur  désagréable,  que  je  compara  A celle  de 
l'huile empyrcuma tique  du  tartre  ; il  rsfloit  dans 
la  cornue  une  madère  charkonncufe  , du  poids 
d'une  once  Ai  deux  gros  & demi  : c étoit  une 
fubltance  alk.liae,  fans  éclat,  très  - fine,  fpon- 
gitufe  , & formant  un  trés-bau  noir  de  fumée. 

De  la  pondre  d'avoine  éharbonnée  , mile 
dans  un  creufct  expolé  A nn  grand  Lu  , y brû- 
loir en  jeltant  une  famine  blanche  , qui  s'é-levoil 
très- haut.  Le  creufct  étant  retiré,  la  mainte 
qu'il  contcncit  continua  A être  en  ignition  pen- 
dant plus  de  cinq  heures,  A la  maniue  du  py- 
rophore  , chaque  fuisqu'on  l'agi  roi  r. 

La  diftillaiii  n de  l'avoine  faine  a donné  une 
liqueur  acide  & piquante,  qui  bien-tût  a paru 
d un  rooge  foncé,  du  poids  d'une  once  deux  gros 
& demi;  elle  a été  initie  d’une  once  d'huile 
empyreumatiqne,  A-peu-près  de  la  cor.filbance 
du  froment.  Le  Charbon  avoir conlérvé  la  forme  • 
des  grains;  ils  étoient  moins  btillans  cependant 
uc  ceux  du  Itomini  (t  d*  la  carie  : l'intérieur 
c la  cornue  ai  oit  arrlii  moins  d’écht.  C e ( har- 
bon  , qui  étoit  alknlin  , pcfoit  une  once  & un 
demi-gros.  Les  rèfultats de  l’aralyfede  l'aioire 
faine  A feu  nud  , qu’on  trouve  dans  ('Encyclo- 
pédie ancienne,  ne  différer!  pas  de  ciux-ci; 
il  n'v  efl  pas  quctlion  danatyfc  faite  par  la  voie 
humide. 

A l’aide  des  moyens  dont  fai  parlé  , lorfqne 
j’ai  cxpolï  l'analyse  de  la  tarie , fai  retiré  hr» 

gas  contenus  dans  une  dcigi  - once  de  pcudie 
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d'avoine  charbonnée , fit  dans  une  demi-once 
d'avoine  faine.  L'avoine  en  a lai iTé  Échapper 
quatre-vingt  ponces  cubes , dont  les  premières 
portions  étoient  de  l'air  fixe  , qui  a été  en  grande 
partie  abforbé  par  Jean  , dans  laquelle  je  l’ai 
agité.  Toute-  les  portions  fubféquentes  contc- 
noientunptu  d airinflammablc , mêlé  de  beau- 
coup d'air  fixe;  car  en  avant  agité  dans  l'eau  fept 
pouces  , pris  dans  la  dernière  pottion  , ils  fcfont 
réduits  fi  cinq.  On  peut  comparer  les  lluides 
acrifonnes , qu'on  retire  de  la  poudre  d'avoine 
charbonnée  fi  l air  inflammable  des  marais , ou 
plutôt  à celui  que  fournil  un  mélange  de  craie 
ut  de  Charbon  de  bois. 

Sur  foixante-cinq  pouces  cubes  de  gas,  que 
j'ai  obtenus  de  l'avoine  laine,  trente -un  pouces 
n'étoient  prefqueque  de  l'air  fixe  pur.  En  ayant 
féparé  feize  deccs  premiers , pour  les  agiter  dans 
' l’eau,  ils  ont  été  réduits  fi  huit,  qui  oat  pris 
feu  rapidement  : il  y avoit  donc  déjà  moitié 
d'air  inflammable  , qui  a répandu  , fi  ( approche 
d'une  bougie  , une  flamme  bleue,  de  longue 
durée  , fans  déton  nation  ; les  douze  derniers 
pouces  fc  font  enflammés  firent  détonné,  d'où 
il  fuit  que  la  poudre  d'avoine  charbonnée  con- 
tient plus  de  gas  que  l'avoine  faine , & quelle 
laitTe  plus  difficilement  échapper  fon  air  fixe, 
puilque  les  dernières  portions  en  donnent  en- 
core. 

La  partie  colorante  de  la  poudre  d'avoine 
charbonnée  eft  attaquable  par  l'acide  nitreux, 
qui , à Knidc  d’une  douce  chaleur , la  diffout 
entièrement  avec  effervefccnfe  , & en  répandant 
des  vapeurs  rutilantes.  Cette  diffolutjon  , qui 
entraîne  celle  de  toute  la  poudre , eft  d'un  jaune 
Orangé. 

Ces  expériences  font  connoltre  , t .*  que  la 
poudre  d'avoine  charbonnée  contient  une  ma- 
tière extraélive , en  plus  gtandc  quantité  que 
l'avoine  faine  , donr  cependant  on  en  retire  aulft, 
au  lien  de  cette  fuhfïance  amidonnée  que  fournit 
l'évaporation  de  la  décoéhon  du  froment;  1.* 
qne  dan. la  diflillatian  fi  feu  mtd,  l'avoine  donne 
moins  d'eau  , plus  d'huile  empyreumaiiqtic , un 
efprit  plus  roux  fit  un  Charbon  plus  pelant  que  ' 
n'en  donne  l'avoine  faine.  Au  relie,  le  Charbon 
de  l'une  & l'autre  fubfiance  cil  alltalin,  fit  les 
cfprirs  font  acides. 

M.  Parmentier  ayant  anatvfé  chimiquement 
la  poullièrc  du  maïs  charbonné,  en  a obtenu 
un  acide  , de  l'huile  St  de  hallali  volatil  , fi:  par 
l'appareil  pnrumnto  - Chimique  de  l’air  fixe  & de 
l'air  inflammable  en  diverfes  proportions.  La 
poitlîièrc  du  maïs  charbon  né  , d'après  M.  Par- 
mentier. jettée  fur  le  Chathun  rouge,  s’enflamme 
en  décrépiiant  ; bouillie  dan>  l’eau,  elle  la  co- 
lore, fit  fournit  une  matière  eatraflise  fi  du  fcl 
Win. 
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Des  eaufes  du  Charte*. 

On  s’efl  moins  occupé  de  la  recherche  des 
caufes  du  Charbon  que  de  celles  de  l’ergot,  de 
la  rouille  & tle  la  carie  ( Voye\  ces  mors  ) . parce 
que  ces  trois  dernières  maladies  oui  été  regardées 
comme  plus  préjudiciables,  fuit  fi  la  famé  des 
hommes  ou  des  befliaux,  foie  à la  fortune  de* 
Cultivateurs.  Cependant,  par  les  calculs  quifui- 
v ront , on  verra  que  le  Charbon  qui  attaque 
plulïeurs  fortes  de  grains , mfritoit  qu’on  y fit 
j un  peu  plus  d’attention.  Lorfqu'on  a voulu  en 
expliquer  les  caufes  , les  opinions  adoptées  fur 
les  autres  maladies  des  grains  fe  font  reproduites , 
St  le  Charbon  a auffi  été  attribué  aux  engrais  ou 
aux  brouillards,  ou  fi  l'humidité  du  fol,  ou  fi  des 
infectes,  ou  fi  un  défaut  de  fécondation. 

Pour  répondre  fi  ces  diverfes  opinions , il  fuf- 
firoit  de  renvoyer  fi  ce  qui  a été  dit  fi  l'article 
des  caufes  tic  la  carie  ; mais  je  crois  devoir  rap- 
porter ici  quelques  faits,  qui  mettront  aife- 
tnent  le  Icéleur  fur  1a  voie  , fit  fixeront  fa  ma- 
nière de  penfer.  J’ai  vu  des  épis  charbonnés 
tlans  des  champs  fumés  avec  des  fumiers  de  va- 
ches , de  chevaux,  de  moutons;  avec  du  crotia 
de  volailles,  arec  des  décombres  de  bâtiment, 
avec  des  terres,  ou  enlevées  de  la  futface  des 
jardins , ou  des  berges  de  foffés.  Il  y a eu  moisis 
d'épis  Charbonnés , dans  quelques  cantons , en 
1781 , année  plttvicufe,  qu'en  1777,  1778,  1779, 
1780, 17S1 , années  sèches.  Du  froment  que  j'ai 
femé  plulïeurs  fois  de  fuite  , dans  un  vallon  ma- 
récageux , & expofé  aux  plus  grands  brouillards, 
n'a  pas  produit  d'épis  Charbonnés.  MM.  Tiller  fit 
Duhamel  penfem  qu'on  ne  peut  attribuer  le 
Charbon  fi  des  piquures  d’infeéles,  qnoiqu'on  en 
trouve  fur  des  épis  Charbonnés  quand  ils  font 
jeunes  ; mais  il  y en  a atiflï  des  mêmes  efpèces 
fur  des  épis  fains  ,&  je  puisalfurer  que  le  nombre 
des  infectes  qu'on  découvre  fur  les  grains  elj 
conftdérable . La  carie  me  parottroit  plutôt  dùe 
fi  tin  défaut  de  fécondation,  que  le  Charbon; 
parce  que  les  étamines  des  grains  cariés  ne  con- 
tiennent pas  depouflîère  fécondante  , fijepiflit 
n’cfl  pas  organifé  convenablement.  Mais  efl-il 
néceffaircque  les  bâles  foient  détruites  , comme 
clics  le  font  dans  le  Charbon  , pour  que  la  fé- 
condation manque?  M.  Aymen  alTure  qu’on 
voit  dans  certains  genres  de  plantes,  par  exemple , 
dans  le  maïs , des  fleurs  miles  attaquées  de  Char- 
bon. On  ne  peut  donc  admettre  ces  caufes, 
our  expliquer  ce  qui  donne  heu  au  Charbon. 
I.  Aymen  croit  que  cette  maladie  jirn  icnr  d'un 
ulcère  , imperceptible  à l'œil , mais  vifiblc  à la 
loupe  , lequel  fe  forme  fur  les  femences , 4 fe 
communique  aux  différentes  parties  de  la  fleur. 
Des  grains  fur  lefquels  il  avoit  obfervé  ce  petit 
tileérc  , qui  reffemhle  fi  un  peu  de  m lififfure , 
produisent  des  épis  charbonnés.  En  fuppofant 
qu'on  connût  cumulent  cette  moiftffure  peut 

Gij 


Digitized  by  Google 


V 


C H A 


détruire  le  principe  des  biles  & des  parties  de  la 
fructification , à un  peint  fi  confidérable , lans 
attaquer  la  tige  , on  délirera  lavoir  encore  quelle 
cft  la  caufc  qui  altère  la  femence  de  cette  ma- 
nière. M-  Haies , imaginant  que  les  grains  écrafés 
par  le  fléau  donnoknt  , lorfqu’on  tes  femoii , 
nsiflânceau  Charbon  , s'efl  convaincu  lui-même 

Îiar  l'expérience,  que  fon  opinion  n'étoit  pas 
ondée.  J’ai  aufli  lente  des  giains  mutilés,  en 
mauvais  état , & abandonnés  ordinairement  par 
les  fermiers  è leurs  volailles,  fans  qu'ils  aient  pro- 
duit du  Charbon.  M.  Tillct  ayant  remarqué  que 
le  Charbon  du  maïs  fc  montre  plus  communé- 
ment fur  les  pieds  vigoureux  , qui  portent  plu- 
sieurs épis , que  fur  ceux  qui  font  foiblcs , peu 
élevés,  & qui  viennent  dans  des  tcra-3  maigres , 
a foupçontié  que  cette  maladie  dépendoit  d'une 
futabondanccde  sève,  qui,  dans  un  fol  favorable 
& dans  un  tenu  propice,  fe porte  avec  afliucncc 
vers  certaines  parties,  les  engorge  & occafionnc 
dès  ruptures  & des  épanchcmcns.  Ce  n’ett  ici 
qu'un  l'oupçon,  fondé  lur  une  funplc  obier - 
val  ion. 

. Touché  du  tort  que  faifoit,  fous  mes  yeux, 
aux  Cultivateurs,  le  Charbon  quiartaquoit  leurs 
grains , je  me  fuis  rendu  attentif  1 en  étudier  les 
caufcs , & les  moyens  d'en  arrêter  les  effets.  Ja- 
vois  remarqué  que  , dans  un  canton  qui  tn'cnvi- 
ronnoii,  cette  maladie,  confidérable  en  1777, 
l'etoit  devenue  davantage  en  177s  , fit  plus 
encore  en  1779  ; affuréen  outre  que  les  fermiers 
avoient  fané  ces  trois  années  de  l'orge  & de 
l'avoine  de  leur  récolte,  je  préfmnai  que  cette 
progreflion  fenfihle  pourvoit  être  un  indice  de 
contagion  , non  pas  que  cette  caufc  fut  la  feule 
& la  primitive,  mais  peut-être  la  plusaébitc, 
quoique  fccondaire.  Il  m’étoit , à la  vérité , dif- 
ficile de  penfer  que  la  putidrcdu  froment  Char- 
bonné,quiparoit  toute  lèdiffipcr  dans  les  champs, 
infcéUt  les  grains  lains  : mais  favoit  - on  s'il  ne 
s'en  déroboit  pas  à la  vue  des  épis , qui  confcr- 
v aifent  une  partie  de  leur  poulfiére  r Que  dcvtnoit 
celle  des  épis  Clurbonnés  tardifs , qui  languiffent 
faute  de  sève,  fit  qui  11c  forttnt  pas  de  leurs 
fourreaux  ? Laçante  qui  produit  dans  le  froment 
la  carie,  ne  pou  voit  -elle  pas,  avec  une  modi- 
fication differente  , produire  aulb  le  Charbon  ? 
Ces  réflexions  m'ont  conduit  à examiner  les  chofcs 
de  plus  près , & faire  les  obfer valions  faisantes. 

La  poudre  Charbonnèc  de  l'orge  St  de  l'as  oine 
efl  en  partie  portée  dans  la  grange  ; la  première , 

Êarce  qu  elle  cft  ferrée  & engagée  dans  les  biles; 

1 fécondé  , parce  qu'elle  ne  fediflipe  que  dans 
les  épis  entièrement  Cbarbonné-s , le  nombre  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas  tour  - à - lait  étautcon- 
fl^rablc  : il  arrive  encore  dans  les  années  où , 
par  l'irconflancc  du  teins,  ou  n'a  pu  fenicr  l'orge 
R l'avoine  que  tard,  ccs  gtains,  du  moment 
ru  its  épient,  s'il  furvient  de  la  chaleur  St  de 
la  fécbcivlfc  , pafl'ent  rapidement  à la  maturité  ; 
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en  forte  qu'on  les  coupe  avant  que  la  plus  grande 

patrie  de  la  poudre  Charbonnce  foit  difoerfée. 
Enfin,  j'avois  cru  remarquer  qu’il  fe  formoit 
moins  d'épis  de  froment  Charbonré  dans  des 
champs  où  j'cmployois  des  ptéfervaiifs  contre  la 
carie , qne  dans  ceux  où  je  n’en  employois point. 
Je  réfolus  d'examiner  fi  l'expérience  juflificroit 
mes  conjectures. 

Je  fis  enfemencer  nndcmi-arpcnt,ou  cinquante 
perche*  de  terre  avec  de  l'avoine , récoltée  dans 
des  champs  qui  avoient  produit  beaucoup  d'épis 
Charbonnés  Cannée  d’auparavant.  La  femence  de 
quarante  perches  ne  reçut  aucune  préparation  ; 
en  paffa  celle  des  dix  autres  perches  dans  une 
lefliv  c de  cendres  de  huis  St  rie  chaux  v ive.  Je 
ne  trouvai  que  cinq  épis  charbonnés  dans  le 
produit  îles  dix  perches,  tandis  que  dans  le  pro- 
duit des  quarante  , il  y en  avoit  au  moins  un 
fixiètne , ainfi  que  dans  tous  les  champs  des  en- 
virons. 

• L'année  fuivante,  un  fermier  fc  prêta  à ré- 
péter cette  cxpéticncc  ; au  lieu  d'employer  la 
Iclfive  de  M.  Tillet,  il  fe  contenta  d’employer 
la  chaux  vive,  à dote  Lubie  , dont  il  imprégna 
la  tnoirié  de  la  femence  d'un  champ  de  quarante 
perches;  l’autre  moitié  fut  feméc  lans  prépara- 
tion. Il  eut  un  Axiome  du  produit  de  celle-ci 
en  épis  Charbonnés,  fit  un  douzième  feulement 
du  produit  de  la  femence  palfée  a la  chaux. 

Dans  le  méme-tems,  je  difpofai , dans  un 
même  champ  , fix  planches  de  grandeur  égale  : 
trois  pour  être  enfcmencécs  en  orge  & trois  pour 
l'être  1 n avoine.  C'étoit  la  même  orge  & la  même 
avdine  ; l'une  fit  l'autre  récoltées  dans  des  pièces 
de  terre  ou  il  y en  avoit  eu  beaucoup  d'épis  char- 
bonnés. L’orge  fit  l'avoine , defiinécschacunc  pour 
une  planche  , furent  trempées  dans  une  difloln- 
tion  de  chaux  à forte  dolc , & fanées  en  cet 
état.  L'orge  St  l'avoine  , deflinées  chacune  pour 
une  autre  planche,  après  avoir  été  imprégnées 
de  chaux  , comme  celles  des  précédentes  plan- 
ches , furent  lavéesdans  l’eau.  Si  enfuitê noircies 
à fec  de  poudre  d'avoine  Charbonnce  : elles  ont 
été  limées  en  cet  état.  Enfin  , l'orge  fit  l'avoine , 
qui  dévoient  fervir  pour  les  deux  aurres  plan- 
ches, n'onr  eu  aucune  préparation  avant  d'étre 
femées.  Dans  les  deux  premières  planches  , il  n'y 
a pas  eu  un  feul  épi  Charboncé;  celles  dont  U 
femence  a été  noircie  en  ont  produit  ,favoir, 
la  planche  d'orge  quinze  épis , fit  ta  planche  d'a- 
voinc  vingt  : l'orge  qui  n’avoit  pal  été  préparée 
a donné  cinquante -trois  épis  Charbonnés,  «l'a- 
voine , aufli  non  préparée,  quaiante  épis. 

D'après  ces  trois  expériences  & les  ohfcrvarioni 

3ui  les  précèdent , il  femble  qu'on  efl  en  droit 
e tirer  les  conféqucnces  ftiivantcs , relativement 
aux  caufcs  du  Charbon.  Ccrte  maladie  fe  pro- 
page d’autant  plus  que  les  femencex  proviennent 
de  champs  où  il  y en  a eu  un  plus  grané  nombre 
d'épis  Charbonnés.  11  n'cfl  queflion  ici  que  du 
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millet , de  l'orge  & de  l’avoine  *,  car  le  Charbon 
dans  le  froment  fuit  le  fort  de  la  tarie , avec 
laquelle  il  a de  grands  rapports , Sc  il  n'efl  jamais 
fiflez  abondant  dans  ce  dernier  genre  de  plantes , 
pour  faire  feul  un  tort  confidérable  aux  Culti- 
vateurs. On  préferve  l'orge  & l'avoine  d«  Char- 
bon , en  failant  fubir  aux  feinenccs  des  prépa- 
rations qui  les  purifient,  comme  on  préferve 
le  froment  de  la  carie,  il  y a lieu  de  croire  que, 
fi  l'on  noircit  de  l'orge  et  de  l'avoine  faines  , 
avec  de  la  poudre  d'épis  chatbonnés,  on  leur 
communique  la  maladie  -,  mais  ce  fait  n'efl  pas 
encore  futtifamment  prouvé.  Le  millet  paroit 
plus  fu&cptibledecontraéler  le  Charbon  , fi  on 
en  noircit  du  millet  fain,du  moins  l’expérience 
m'a  réuifi  complcttcment.  11  faut  convenir  que 
cette  inoculation  efl  plus  difficile  que  celle  delà 
carie, parce  que  la  poudre  de  Charbon  efl  plus  sè- 
che. Je  fttisaffuré  qti’cn  noircjffant  du  ftigle&dtt 
froment  avec  de  la  poudre  d'avoine  Charbonnéc 
en  ne  pro.lniiaiiciinetfet.  On  n’en  produit  pasda  • 
vantage,  lion  noircit  du  punis  avec  de  la  poudre 
de  millet  Charhonné. 

Puifqtte  la  plus  on  moins  grande  multiplica- 
tion du  Charbon,  fur- tomuans  l'orge , dépend 
de  1a  profondeur  à laquelle  on  enterre  la  fe- 
mencc  , cette  caufe  acccffoire  , qui  peut  - être 
n'auroit  pas  lieu  feule  , doit  être  comptée  pour 
quelque  chofe , comme  on  l’a  vu  à l'occafion 
des  califes  de  la  carie. 

Du  Charbon  confulé'é  par  rapport  à fis  eff ai . 

Les  hommes  femblcnt  n’avoir  jamais  rien  à 
redouter  de  la  poudre  de  fromem  Chatbonné, 
pMÜqu’tl  paroit  qu  elle  fc  diflipe  prefqit’cnticre- 
ment  avant  la  moiifon  ; mais  ils  fe  nonrriffent , 
dans  beaucoup  de  pays,  de  pain  fait  avec  l'orge, 
& même  avec  l'avoine  , dont  la  poudre  Cliar- 
bonncc  fttbfifle  en  partie,  & efl  portée  1 la  grange. 
Ces  grains  d’ailleurs  fervent  pour  différons  ufagts 
miles,  St  on  en  donne  à manger  aux  beflisux. 
Ces  conlidéraiions  «l'ont  déterminé  à faire  qucl- 
uesclTais  , pourconnoitre  les  effets  de  U poudre 
'avoine  charbonnéc  fur  les  animaux.  Cétoit  la 
feule  que  je  puffe  me  procurer  en  affoz  grande 
quantité. 

Mal  que  fait  aux  Batteurs  la  poudre  d'orge  ou 
d’avoine  Chatbonaée. 

Lorfqu'on  bat  dans  une  grange  de  l'orge  ou 
de  l'avoine,  récoltées  dans  un  champ  où  il  y 
a eu  beaucoup  d’épis  Chatbonnés , la  poudré 
ui  s'envole  .entre  dans  le  nez  & dans  la  bouche 
es  batteurs , & s'attache  à leur  vifage  qu'elle 
noircit , comme  celle  de  la  carie  , mais  ne  les 
incommode  pas  autant  ; ils  touffent , à la  vérité  ; 
celte  toux  oci  jtas  fi  opiniltrc  ; ils  ne  perdent 
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pas  Vappétit,  & la  croûte  noire,  qui  courre  leur 
vifage , cil  moins  adhérente. 

Qualité  de  la  farine  le  du  pain , dans  lequel  en* 
treroit  la  poudre  d’avoine  Charbonnée. 

v 

La  farine  dans  laquelle  onfait  entrer  la  pondre 
d’avoine  Charbonnéc  n'a  ni  la  mollcffe  ni 
l'onéhjofité  de  la  farine  mêlée  à de  la  poudre 
de  catie  , parce  que  celle-ci  contient  une  huile 
plus  abondante  ot  phts  tenace.  J'ai  fait  faire  un 
pain  avec  dix  onces  d;  belle  farine  de  fromem  , 
une  once  de  poudre  d'avoine  Charbonnéc  & une 
once  de  levain.  La  pile  en  étoit  brune,  (ans 
odeur,  & douce  au  toucher;  elle  a bien  levé, 
à caufe  du  mélange  de  farine  & de  levain  ; car 
la  poudre  de  Charbon  feule  ne  lève  pas  ; le  pain 
qu  elle  a fourni  pefoit  une  livre  trois  gros,  c'eft- 
à-dire,  deux  gros  moins  que  celui  datas  lequel 
emroit  la  carie;  cure  dernière  poudre  efl  moins 
légère  que  celle  du  Charbon.  Ce  pain  étoit  d un 
brun  noir,  au  lieu  d'être  d'en  noir  parfait;  il 
n'avoit  ni  odeur  ni  faveur  particulière,  & la  mie 
ne  paroiffoit  point  grade  au  toucher.  Au  reflc  , 
cette  expérience  étoit  pim  curicufc  qu’utile  ; 
car,  dans  l'ufage  ordinaire  de  la  vie,  la  poudre 
d'avoine  Charbonnéc  ne  peut  influer  que  diffi- 
cilement fur  la  qualité  du  pain  fait  de  froment 
ou  d'orge , ou  d'avoine.  Je  in’cn  fuis  occupé, 
parce  qu'en  même  - tems,  je  faifois  faire  un 
pain  dans  lequel  entroit  1a  carie. 

Expériences  propres  h faire  connaître  les  effets  de 
[avoine  Charbonnéc  fur  des  poules. 

i i 

Première  Expérience  , 30  Juin  1779.  „ 

Je  fis  mettre  cnftmble  deux  poules  de  même 
Âge , jeunes  & bien  portantes , eu  prenant  Us 
précautions  convenables.  L'une  devoit  fervîr 
d’objet  de  comparaifon  pour  l’autre.  Celle  que  je 
von  loi,  nourrir  de  poudre  d'avoine  Charbonnéc 
mêlée  avec  de  la  farine  d'orge,  ayant  rcfufé 
d'en  prendre  feule  , on  lui  en  fit  avaler  de  force 
chaque  jour,  tandis  qu’on  donnoità  l’autre la 
même  dofe  d'aliment , en  farine  d'orge. 

Lorfquc  la  première  eut  mange  environ  on 
quarteron  de  poudre  d'avoine  Chaibunnéc , elle 
parut  incommodée  & trille  ; fa  crête  n'étoit 
plus  fi  vermeille  ni  fi  droite  ; elle  fit  quelques 
difficultés  d’avaler  ; fes  cxcrémtns  ctoicnt  noirs, 
comme  ils  dévoient  l'être  Â caufe  de  la  couleur^ 
du  Charbon. 

On  continua  les  mêmes  alimens , & bien-têt 
l'incommodité  dont  j'av  ois  été  frappé  difpafttt; 
la  poule  redevint  gaie  Se  vive  ; cependant  elle 
n'avaloit  pas  avec  avidité. 

Enfin , au  bout  de  quinze  jours , la  jugeant 
en  aufii  bon  état  que  celle  qui  n'avoit  vécu  que 
de  farine , & n’ayant  plus  de  poudicyfavomo 
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Cbartonnée,  je  l;<  fis  mettre  en  liberté.  EHe  aroit 
mangé  deux  livres  éc  un  quaircion  de  farine 
d'orge , & deux  onces  de  poudre  d'avoine  Char- 
bonnée. 

Seconde  Expérience , 18  Juillet  17S1. 

Deux  poules  furent dcllinécs  4 manger  delà 
poudre  d avoine  Charbonnéc,  mêlée  à de  b la- 
tine de  métcil. 

Elles  curent  d’abord  un  peu  de  peine  à fs 
déterminer  à manger  d'tllel-  mêmes  du  mélanges 
cependant  elles  s'y  accoutumèrent  très- bien, 
& on  ne  fut  jamais  obligé  rie  leur  tn  donner  de 
force  : tous  les  jours, elles  prenoient  chacune , 
le  plus  foutent,  vingt  gros  rie  nourriture, riant 
laquelle  la  poudre  ri  avoine  Charbonnéc  eutroit 
en  différentes  preportiors. 

D'abord  elles  n'en  mangèrent  qu'un  gros  ; les 
trois  jours  fuivans  , elles  en  prirent  graduelle- 
ment un  gros  de  plus,  en  forte  qu'au  quatrième 
jour,  la  poudre  d'avoine  Charbonnéc  loimoitlc 
cinquième  de  leur  nourriture. 

Pendant  fept  jours , je  nt'en  tins  encore  4 cette 
proportion  -,  les  trois  joins  luiiars,  le  mélange 
pour  chacune  fut  compofe  de  deux  onces  ùc 
latine  S d’une  once  de  poudre  charbonnéc.  Jul- 
que  - 14  cette  poudre  «oit  mêlée  de  débris  de 
biles  , & c’étoit  delà  poudre  d’un  an.  Jencm- 
plcvai  plus  que  de  la  poudre  récemment  ré- 
coltée, que  je  lis  tamifer  pour  l'avoir  pluspurc. 
Dans' cet  état , on  en  connu  4 chaque  poule , 
pendant  trois  jours  de  fuite,  dix  gros  avec  dix 
gros  de  farine  : jamais  elles  n'en  laiffoient  dans 
le  vaiffeau.  Enfin  , on  leur  prél'tnia  de  la  poudre 
d'avoine  Charbonnéc  fans  farine  : elles  en  man- 
gèrent un  peu  ; niais  je  n’inlï'lat  pas  davantage, 
parce  quecette  pendre  éiant  ime iubllance sèche, 
ne  pouvoir  lcrvir  d'aliment. 

Pendant  l’elpacc  d'or  K jours , chaque  poule 
a mangé  d'elle  - même  une  livre  cinq  onces  & 
fept  gros  de  farine  , & quatre  onces  & lix  gr  os 
d'avoine  Chaibonnée  , de  la  lécoite  de  l'année 
d'auparavant , & mêlée  de  débris  de  biles.  Pen- 
dant trois  autres  jours , elles  ont  vécu  de  lix 
onces  de  farine  & de  trois  onces  d'avoine  Char- 
bonnéc; enfin,  dans  les  ircndc-nicrs  jours , elles 
ont  pris  trois  onces  & fix  gros  de  farine,  & la 
même  dofe  d’avoine  Charbonnéc  , récemment 
récoltée  & purifiée  de  biles. 

Les  deux  poules,  après  l’expérience  , parurent 
en  aulîi  bon  état  tju’avam  d’y  être  loumifes  ; 
elles  n avoient  éprouvé  aucune  incommodité  : 
cependant  l’une  d'elles,  dont  je  m'ètois  fervi  peu 
de  teins  auparavant  pour  lui  donner  de  l'ergot 
( f'oyei  ce  mot  ),  étoit  à peine  rétablie  de  la 
gangiène  dont  elle  avoir  eu  des  fyniptdmcs  ma- 
nife‘!es,qui  s'étoicntdiflipés  pari  ufnge  d'un  peu 
de  camphre,  & par  le  retranclv-mcm  de  l'ergor, 
qui  falloir  pattie  de  (a  nourriture  ; elle  devoir 
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donc  être  plus  Atfceptible  de  confTtéler  une  ma- 
ladie , (i  !a  poudre  d avoine  Charbonnéc  eut  été 
capable  d'en  cauler.  Pour  în'jiuirer  cependant 
s'il  n’y  avoir  pas  dans  fesvifcèi  cs  quelques  léfioa 
commençante  , quoiqu'il  n on  parût  point  a l'ex- 
térieur , je  la  fis  tuer;  fa  chair  étoit  belle  & 
blanche , garnie  même  de  gruiffe , fes  vifcércs 
vermeils,  & il  n'y  avoir  nulle  part  la  moindre 
trace  degangréne,  ni  aucun  autre  indice  de  mal: 
on  |'a  mangée,  fans  qu'il  en  ait  rélultéd  incon- 
vénient. 

AI.  Imhof,  que  j'ai  cité  plus  haut,  a aialé 
4 jeun  de  la  pouriic  de  mais  Charbonné  en  affez 
gi amie  quantité  -,  il  en  a aufli  relpiré  par  le  nez, 
tans  avoir  éprouvé  la  moindre  incommodité. 

Conférences. 

Celle  expérience,  jointe  4 la  précédente,  m’a 
parululun  pour  que  j'en  conciliée  que  la  poudre 
d'avoine  Charbonnéc  n'elipas  miifible,  fur-loin 
aux  oifeaux  auxquels  j'en  ;.i  donnée,  & 4 ladole 
ou  je  l'ai  employée  , puifque  les  deux  poules  de 
la  deuxième  cxjiériencc  éiounr  en  bon  état,  après 
en  avoir  pris  chacune  douze  onces:  celle  delà 
première  expérience,  4 la  vérité,  n',i  pas  voulu 
en  manger  feule  ; mais  les  deux  autres  en  ont 
mangé  d' elles  - mêmes,  quoiqu'atec  un  peu  de 
dégoût  les  premiers  jours  , vraifcmblahlcment 
parce  qu'elles  n'éfcient  pas  accoutumées  4 faire 
ufage  de  cette  fubliance.  L'état  dans  lequel  s'éroif 
trouvée  l'une  d'elles  lorfqu'cllc  rrangeoit  de  l'er- 
got , loin  de  reparoitre  , s'eft  diffipe  de  plus  en 
plus , pendant  qu'eliea  vécu  en  partie  de  poudre 
Chaibonnée  ; car  on  l'a  jugé  dans  un  tel  embon- 
point qu'on  n'a  pas  fait  difficulté  d'en  manger 
la  chair.  Ces  effets  , ainfi  que  ceux  de  la  carte  , 
font  bien  différent  de  ceux  de  l'cigor. 

Tort  jirr  le  Charbon  fait  aux  Cultivateurs. 

Puifque  le  Charbon  attaque  pliifieurs  fortes 
de  grains  uti  es,  quelque  peu  confiriérablc  qu'oa 
luppofe  le  dommage  qu'il  caul'e 4 chaque  forte, 
il  en  réfulteun  tort  notable  pour  le  Cultivateur 
qui  épiouvc  ce  fléau.  Pour  calculer  convenable- 
ment , il  laudroit  non  - leuic  ment  faire  atten- 
tion au  nombre  des  épis  chat bonnés  qui  paroif- 
ftnt , niais  à ceux  qui , trop  foibles  , ne  montent 
pas,  & reflent  enfermé,  dans  leuis  fourreaux; 
car  les  grains  de  froment,  d’orge  & d'avoine, 
lemés  4 la  volée  & 4 la  manière  ordinaire , pro- 
duitcnr  communément  frois  épis  , au  lieu  que, 
le  plus  fouvenr  , un  pied  ne  porte  qu'un  épi 
Charbonné.  Je  ne  puis  eflimer  la  quaniiléd’épis 
CharL'onnés  qu'on  peut  trouver  fur  le  fromc n*; 
parce  que  je  n’ai  pas  d'obferrations  qui  le  conf- 
iaient. Dans  la  feule  circonflanee  ou  j'aiccompfé 
les  épis  d'orge  Charbon née  d’un  rerrein  , j'ai  re- 
cueilli , dans  un  cfpace  de  quauc  cent  pieds  d« 
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longueur  fur  huit  Je  largeur,  cinq  censringf- 
huiiépis  attaqués  de  cette  maladie  : ce  n'tfl  pas 
certainement  la  plus  forte  produélion  que  jaie 
eu  en  épi»  d'orge  Charbonnée  ; mais  je  D'ai  point 
dVittre  fait  i alléguer . j'c»  puis  citer  un  plus  po- 
fi  if,  relativement  à l'avoine.  Deux  rayons  cn- 
fcin.ncés  de  ce  grain  , ont  produit  deux  mille 
deux  cens  trente-trois  épis  lains,  & cinq  Cens 
onze  épis  charbonnés,  c'ifl  - i -dire,  un  peu 
plus  d'un  cinquième.  Si  à cette  quantité  on 
ajoutait  le»  épis  C hatbonnés  qui  ne  montent  pas, 
on  terroir  que  la  perte,  caufécpar  cette  maladie, 
peut  aller  au  - delà  de  ce  qu'on  avoir  p^  nié,  & 
que,  (i  tout  étoit  examiné  de  très -près,  le  char- 
bon eft  aufli  nuifible  à la  fortune  des  Cultiva- 
teurs que  la  carie. 

La  paille  de  froment , d'orge  & d'avoine  Char- 
bonnés  déplaît  aux  bclliaux;  car  ils  ne  la  man- 
gent qu’avec  dégoût  : on  ne  fait  pas  li  clic  les 
incommode,  parce  qu'il  n'y  en  a pas  de  preuves; 
ce  fom  des  expériences  qu'il  feroit  très- impor- 
tant de  tenter. 

Manière  de  pre’ftryer  les  grsins  du  Cku'ben. 

En  expofant  les  recherches  que  i'ai  faites  fur 
les  cailles  du  Charbon,  j'ai  prouvé  qu'il  étoit 
facile  d’en  préferver  Ici  grains.  Les  moyens  qui 
léultÜîcnt  pour  empêcher  la  catie  de  fe  for- 
mer dans  les  fromens,  s*oppofeni  en  meme  t-ms 
à la  produêlion  du  Charbon  : ce  n i il  dune  pas  ; 
un  double  travail  que  j’ai  à propofer  pour  pré- 
ferver  le  froment  tuut-à-la  fois  de  c.s  deux 
maladies  : il  ne  sagit  que  d'en  palTcr  convena- 
blement les  fcmcrccs  dans  une  des  lellivcs  qui 
empêchent  le  froment  de  fe  carier. 

Les  Cultivateurs  ne  l'ont  pas  dans  l'ufage  de 
donner  une  prt'patation  à l'orge  & à l'avoine 
qu’ils  sèment.  Cependant  ce  n'efl  qu'en  em- 
ployant pour  ces  grains  les  lelfivcs  indiquées 
pour  le  froment  qu'ils  parviendront  à les  ga- 
rantir du  Charbon  ; indépendamment  des  exem- 
ples que  j’en  ai  données,  en  voici  d’auttes  qui 
doivent  les  continuer. 

Au  mois  de  Mars,  je  n’eus  pas  de  peine  à 
engager  un  fermier,  qui  avoit  été  témoin  de 
mes  t xpéricnccs,  à employer  une  méthode  pié- 
fj.rvattvc  pour  préparer  deux  fetiers  d’avoine  d-' 
le  mer  ce  ; il  briffa,  par  oubli,  cette  avoine 
imprégnée  de  chaux  dffourc  dans  l’infulion  de 
en, tin  de  volailles,  l’cfpacc  de  huit  jours  fars 
La  remuer;  néanmoins  elle  leva  très-bien,  & 
fervit  pour  enfemencer  une  partie  d une  pièce 
de  terre , dans  le  liirplus  de  laquelle  on  mit 
de  la  même  avoine  qui  navoit  pas  été  pré- 
parée. 

Nous  n’appcrcûmes  dans  le  protlti  t de  l'avoine 
réparée  que  quelques  épis  Charbonnés;  il  fol- 
ill  faire  plus  de  vingt  pas  pour  en  trivnver  un; 
au  lieu  que,  dans  le  produit  de  l'avoine  qui 
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n’avoit  pas  été  préparée  , l'oeil  ne  ccflo;t  p.,s 
d'en  découvrir. 

Ln  autre  fermier,  en  même-tems,  voulut 
bien  faire  la  mime  expérience,  en  fe  fervaut 
de  chaux  unie  à l'alkati  des  cendres  de  bois;  il 
prépara  aimi  la  femcncc  de  trois  arpents  St  un 
quartier;  les  léfultats  furent  lèiu', labiés  à ceux 
de  l'expérience  précédente  : J'employai'  moi- 
même  la  chaux  feule  de  la  manière  luivante-: 

Une  partie  d'un  champ  fut  partagée  en  huit 
planches,  de  trente-fept  pieds  fur  douze  ; quatre 
Furent  dcllinées  à Être  enfeincncécs  en  orge,  Se 
quatre  en  avoine  ; chacune  reçut  trois  livres 
rie  grains  de  meme  qualité , mats  dans  des 
états  différct»  : car  lafcnur.ee  Jolie  des  quatre 
planches  d'orge  fur  froncée  dans  la  diiTo.utiotl 
de  fix  onces  de  chaux;  celle  de  la  fécondé  dans 
la  dillolution  de  trois  onces  , celle  de  la  troi- 
fièmc  tlans  la  dilTohitjon  d’une  once  St  demie  ; 
& celle  de  la  quatrième  fut  fernée  fans  prépa- 
ration; la  fcincnce.des  quatre  planches  d’avoina 
fut  traitée  de  la  même  manière. 

II  en  tll  réfulté,  t.“  que  les  trois  livres  d’orge 
palféos  dans  fix  onces  de  chaux  , ont  produit 
ticntc-fix  épis  Charbonnés;  les  trois  livres  Javoi- 
n>:  corrcfpondantcs  en  ont  donné  cent  & un* 
épi.  . 

x.*  Que  les  trois  livres  d’orge  parties  dans 
trois  onces  de  chaux,  ont  produit  fo:xante-di>o-.e 
é|  isChaibotinés,  S;  hrs  trois  livres  d’avoine,  cor* 

; refpondamcs,  en  ont  donne  deux  cens  trente- 
trois. 

j.*  Que  les  trois  livres  Jorge,  paffé-es  dans 
une  once  & demie  de  chaux,  ont  produit  qua- 
tre—vingt  dix-huit  épis  Charbonnés,  & les  trois 
livres  d’avoine  corrcfpondantcs  deux  cens  qua- 
tre-vingt quatorze  épis. 

4.*  J- n tin  que  les  trois  livres  d'orge,  femées 
fans  préparation,  ont  piodiiit  trois  cens  huit 
épis  Charbonnés,  & les  trois  liv  res  d’avoin* 
correfpondantes  quatorze  - cens  trente  - fept 
épis.  , i -, 

Si  l’on  fait  attention  à la  progrtlrtoB  des  épis  Char- 
bonnés,  l'oit  ri.;ns  l’orge, toit  dans  l’avoine, à pmpor-, 
tion  de  ce  que  la  fcméncc  a été  imprégnée  de  moins 
de  chaux,  on  fera  convaincu  de  l’utilité  de  ccrte 
quatrième  méthode,  pourvu  qu’on  emploie  cet 
iagiéilkmàdofc convenable.  Lesfuccésdc-s  autres 
méthodes  font  prouvées  par  les  deux  précédentes 
expériences.  Je  fuis  donc  autorifé  à conf . lilcf 
ces  quane  méthodes,  pour  piéfflrver  du  Cltar- 
bon  i’orgu  & l’avoine,  comme  elles  fervent  à 
pté&rvcr  lc  fiomcnt  .de  la.  catie  & d»  Char- 
bon. njr. 

Délirant  «ottnoître  ce  qu’on  pouvoit  efpé- 
rer  de  fimplcs  dilfiilutions  de  fcl  marin  ou  d alr 
kali  de  la  centlrc  de  bois,  pour  ptéfcrvsr  l ong* 
Se  l'avoine  de.  Charbon  laps  aucun,  mélange  de 
chaux , j'ai  trempé  trois  livres  d'orge  dans  cinq 
dctui-éeticis  J’eau  qui  avoit  ni  diffaut- feulement 
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cinq  gros  de  (et  marin  & trois  livres  d'orge  dans 
une  pareille  dévolution,  pour  la  femer  dans  des 

Ï flanches  «le  tientc-fcpt  pieds  fur  douze.  Trois 
ivres  d'orge  & trois  livres  d’avoine  ont  atifli 
été  trempées  féparément  dans  cinq  demi-feriers 
d'une  lellive  laite  de  deux  livres  de  cendre  de 
bois  neuf  St  de  deux  pintes  d'eau  ; les  résultats 
en  ont  été  tels,  qu'en  général  il  y a eu  moins 
dëpis  Charbonnés  dans  ces  planches,  que  fi  je 
n'cufl'e  fait  ftibir  aux  lemen ces  aucune  prépara- 
tion : c'cll  la  lellive  de  candies  qui  a le  mieux 
réirift  pour  l'avoine  ; c’tft  la  dinblmion  de  fel 
marin  qui  a été  plus  avantageufe  à l'orge  : dif- 
férences qui  onr  pu  tlépendic  du  plus  on  du 
moins  de  foins-,  mais  ni  l'un,  ni  l'autre  de  ces 
moyens,  n’a  eu  des  fnccis  aulfi  marqués  que 
uamt  j’ai  employé  ou  la  chaux  leule  à forte 
oie,  ou  la  chanx  A moindre  dofe,  mais  unie, 
(bit  avec  le  tel  marin , l'oit  avec  les  aikalis  fixes 
& volatils,  auxquels  clic  donne  de  f activité. 

M.  Tillet  & M.  Imhof  ayant  prononcé  que 
la  maladie  du  mats  n’étoit  pas  contagicufe,  on 
ne  peut  cfpérer  de  l'en  ptél’crvcr  par  des  lelft- 
ics.  Il  n'y  a donc  d’autre  moyen  de  traiter 
cette  maladie  qu'en  enlevant  l«  tumeurs  cltar- 
*tiuc-S  qtri  ta  forment , fanr  endommager  la  tige. 
On  profitera  du  montent  oit  on  coupera  les  foro- 
mités  des  tiges  pour  ne  tailler  aucune  des  ex- 
eroiirances. 

Je  ne  puis  mëmpéchcr  d'obferver  qu'il  eft 
bien  étonnant  que  la  ooulFière  du  maïs  Char- 
konné  ne  foit  pas  contagicufe , tandis  que  celle 
de  forge,  de  l'avoine  St  du  millet  fcH  Icnfible- 
ment , A la  vérité  , à un  degré  moindre  que  la 
poudre  de  carie.  La  conformité  de  cette  maladie 
dans  ces  diverfes  plantes  fous  tous  les  autres  rap- 
ports me  fait  délirer  qu’on  veuille  bien  rdpéter 
encore  les  expériences  de  MM.  Tillet  & lmbof. 

Çorulufion. 

DU  - . - -jV  ’ p m 

Las  détails , dans  lefquels  je  fuis  entré  fur  le 
Chat  Von  , font  oonnoltre  cette  maladie  fou- 
tous  Tes  rapports.  Il  en  réfulte,  t.*  que  le 
CharStoH  attaque  le  froment,  l’orge,  l’avoine, 
te  millet,  le  mais,  le  panis  , le  forgho;  de 
toutes  ces  plantes,  c’cll  le  froment  qui  cil  le 
moins  fujet  au  Charbon. 

1.*  Que  lé  produit  du  Charbon  cil  une  pouf-- 
ftère  inodore , d’un  hrnn  verdâtre  placé  fur  le 
(trppott  des  épis  de  fromçr.r,  d’orge  & d’avoine, 
enveloppée,  dans  le  millet,  d’une  pellicule  que 
forme  la  defbuélioli  des  feuilles , qu’elle  et! 
produite  dans  le  maïs  par  la  dcfficcation  des  tu- 
meurs Longue u fcs;  qu’on  voit,  tantôt  à la  tige, 
tantôt  aux  feuilles , communément  aux  épis , 


(a  graine. 

y Que  dans  toutes  les  plantes  fujettes  au 
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Charbon  ' ôti  rencontre  quelquefois,  maïs  rarc- 
rcmctit  des  épis  moitié  l’ains,  moitié  Char- 
bonnés. 

4. “  Que  la  pefameur  de  1a  poudre  de  Char* 
bon  efl  cris-pcu  coniidérable , pnifqu'un  demi- 
litron  , qui  comiendroit  dix  onces  de  froment , 
ou  quatre  onces  & fix  gros  d’avoine  laine , ne 
contient  que  quatre  gros  fit  demi  de  poudre 
d'avoine  C harbnnnée. 

5 . '  Qu’au  microfcopc , la  poudre  d'avoine- 
Charhorir.ee  n’oft’re  que  des  globules  irrégulière» 
trii-tcmics. 

6. '  Que  le  Charbon  , qui  n'efl  bien  apparent 
que  quand  les  épis  font  hors  de  leurs  enve- 
loppes , fc  reconnut!  cependant  à certains  lignes 
auparavant. 

7. '  Qu’à  caufe  de  la  diverfiré  des  épis  & des 
organes  de  la  friiâificition  . le  Charbon  n’cli 
pas  toiit-i-fàit  le  même  dans  le  froment,  que 
dans  le  millet  on  le  maïs. 

ï."  Que  les  grains  Clui formés  ne  lailfent  ap- 
percevoir  aucune  trace  d'étamines  ni  de  pifiils. 

<).’  Que  la  poudre  de  grains  d’avoine  Char- 
bolinéi  n’a  aucun  principe  odorant  qti’on  et» 
retire  plus  (le  ga»,  que  de  la  carie  St  il  y a 
plus  d’air  fixe  que  irait  inllammahlc.  Elle  donne 
une  matière  cxtraâive  plus  abondante, une  moin- 
dre quantité  d'Imile  que  le  carie,  un  Charbon 
également  alkalm  St  plus  pelant  , d’une  nature 
particulière,  pnifquec’vft  un  vrai  noir  de  fumée, 
une  partie  colorant;  diiTotublc entièrement  dan» 
l’acide  nitreux  à l’aide  de  la  chaleur-,  enfin  la 
cendre  d'avoine  Charbennéc  brûlée  dans  nn 
crettfct,  fournit  du  pyropbote  pendant  cinq 
heures. 

10.’  Qu’on  récolte  une  grande  quantité  d’épil 
Charhonnéi,  li  on  sème  des  grains  d'orge  St 
d avoine  récoltés  dans  de»  pièces  de  rerre  qui 
en  onr  produit  beaucoup , ou  li  les  femence» 
ont  été  profondément  enterrées,  fi  l’on  imprègne 
de  l’orgCjOU  de  l’avoine,  & fur-tout  du  millet  Chat» 
bonne,  on  en  récolte  une  plu-  grande  quantité 
que  quand  on  sème  ces  grains , fans  les  avoir 
impr<gné  de  Charbon.  Ce  qui  prouve  la  con- 
tagion, cl)  une  des  manières  dont  cette  maladie 
fê  propage. 

CHARBON,  maladie  des  hjliatix. 

'*  ’ -1 

Le  Charbon , confidérc  comme  maladie  des 
befhaux  , mérite  une  grande  attentlon.â  caufo 
de  la  rapidité  avec  laquelle  tl  tue  les  animaux 
qui  en  font  attaqués. 

Le  Cfiarbon  ell  une  tumeur  inflammatoire  , 
qui  dégénère  promptement  en  abcès  de  mainailo 
qualité  , St  prefqte  toujours  en  gangrène.  Oq 
lui  a encore  donné  le  nom  ù‘ Anthrax. 

On  en  dillingne  tle  pluficurs  cfpéccs , le  Char- 
bon f impie  , le  Charbon  ptfbltnticl  ou  malin  St  la 
mufatagut  ou  mnj'cite  & le  feu  Saint  - Antoine. 

Le  Charbon 
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Le  Charbon  (impie  eft  une  élévation  fendille 
& prompte  fur  la  peau , accompagnée  d'une 
grande  chaleur  qui  c.traéWrife  toujours  le  com- 
inencemcnr  du  Charbon  ; peu  après  la  tumeur' 
t'alfaille  , devient  moins  fcnfible , & Ce  remplit 
d'une.bumeur  fanieufe  ; enfuite  la  gangrène 
s'y  inanifcllc:  les  bords  de  la  gangténe  teflent 
quelque  tems  durs.&  enflammés  -,  îé  enfin  la 
gangrène,  s'emparant  des  parties  voilirtcs,  l’ani- 
mal meurt.  Le  Charbon  (impie  n'ell  pas  o;di- 
nairetnent  fuivi  de  ces  derniers  fyinpiùmcs. 

Cette  maladie  pâlie  rarement  le  q."  jour  Gins 
Être  terminée,  ou  par  l'uppuraiion , ou  par  gan- 
grène. L,e  Iweul  n en  perd  ni  l'appétit , ni  la 
rumination;  Le  cheval  en  cil  plu$  allèclé , il  ne 
veut  pas  manger. 

Le  Charbiurnmple  n’ell  pas  contagieux.  Il  ne 
fe  communique  pa>  d’un  bœuf  malade  a mi  bœuf 
bien  porraut,  & encore  moins  d'un  bituf  à un 
cheval , ou  b uuc  brebis. 

On  l'attribue  au  trop  long  féjour  des  animaux 
dans  Ie>  étables  mal  propres  Jk  mal  confinâtes , 
aux  mamaifes  qualités  des  eaujf  & des  aliiticns,  à 
la  trop  grr.ndccbal.ut  de  rathmofplièrc,èit  à la  ùif- 
pofiiion  particulière  des  ftijets.  Il  Icroit  il  d.li 
rer  que  ces  taules  fuflent  bien  prouvées;  çn  y 
par;  tendrait  facilement, fi  on  mett  df  des  animaux 
exprès  dans  rouies  ces  polirions  & d’autres  dans 
des  poliiiuns  Contraire.. 

On  croit  que  la  meilleure  manière  de  traiter 
le  Charbon  limple  cil  de  l'extirper  entiè- 
rement avec  l'infiniment  iranclianr,  de  laidcr 
faigner  la  plaie  , de  la  laver  enfuite  .avec  du 
vinaigre  lamré  de  Tel  ammoniac,  ou  de  tel  marin 
ét  d'appliquer  dcfliis  un  cataplafr.ic  de  feuillets 
de  rime  qu  ’on  doit  changer  toutes  les  14  heures, 
julqu'aux  premiers  lignes  de  luppuration,  èt  alors 
de  panfer  avec  l'onguent  égyptiac.  Il  paroit  que 
J'époque  lapins  favorable  pour  extirper  le  Char- 
bon ftirple,  efi  {4  heures  ap:ès  Ion  apparition. 

Il  va  des  eirconfianees  qui  doivent  retarder  cette 
opération.  On  peut  fans  nique  attendre  l'on 
entier  accroifiemont. 

A peine  ttn  animal  cfl— il  attaqué  du  Char- 
bon pcfiiUnticl , ou  mtilirt,  qu  il  perd  l’appétit  & 
fes  forces.  Ces  fymptomes  même  precedent  la 
fouie  du  Charbon,  qui,  (|ttelqucfois , parolr 
toitr-à-crup , (ans  que  rien  l'annonce.  Celte 
cfpèce  elt  cnntagkulc  au  plus  haut  degré.  Les 
animaux  la  gagnent  les  uns  des  antres , pour  peu 
qu'ils  habitent  enfenihle.  Le  hugtl  & la  vache 
font^eux  qu  elle  attaque  le  plus  Hument.  Les 
chevaux,  le;  mulets  Ci  les  ânes  y funtauliî  ftijets. 
L'homme,  la  contrarie  des  aniiqatuç*  Iprfquil 
les  touche  ,«u  loi  fqu'il  touche  des  fubflangcs  qui 
leur  ont  appartenu  ; mais  il  ne  la  cvuttmi- 
nique  pas  à d'autres  hommes , comme  je  l'ai 
olilérvé  bien  des  fois  . 

Très-fouvcnr  cette  efpècc  de  maladie  fc  mani- 
velle par  une  veflie  à la  langue;  ce  qui  la  fait. 
/ ig  i.ultüre . Tome  111. 


C H À . f7 

appeller , dans  cç  cas , Charbon  à U langue  ; 
cette  veuie  en  occupe  tantôt  le  dédits,  tantôt 
le  delTuus  & quelquefois  les  côtés.  D'abord  elle 
cil  blanche,  enfuite- rouge;  en  trés-p.udc  tems, 
elle  devient  (roicle  Cv  noire: elle  grollit  & dégé- 
nère en.  ulcère  cbancreux. 

Il  cil  encore  plus  nécclfaire  d'enlever  avec  le 
hifiotiri  leCharhon  pcftilcnticl  ,ou  malinaque  le 
Charbon  limple.  On  laide  faigner  la  plaie  ; 
on  la  lave  avec  une  forte  infuüon  de  lange, 
ou  de  rhuë  , ou  avec  parties  égaks  d'in- 
fulîondencines  de  gentiane  ôtde  vinaigre  fatuté 
de  fel  commun, ou  avec  de  l'cau-dc-vie  camphrée, 
ou  avec  de  l'eau  de  chaux  , & on  applique  par- 
delTtis  un  cataplafme  de  feuilles  de  rimé-  & de 
racines  de  gentiane,  jtifqu'au  moment  de  la 
luppuration  : alors  on  panfe  avec  l'onguent 
Egyptiae  , ou  un  autre  analogue.  Si  le  Charbon 
auaquoit  le  fomktnent , les  parties  de  R géné- 
ration , les  mamelles , le  mufle  , les  environs 
des  yeux  iSt  des  ^oreilles , au  lien  de  ce  cara— 
plafine,  il  faudroic  feulement  laver  la  plaie 
plufieurs  fois  le  jour  avec  l'infiifion  d'abfynihe 
clans  du  vinaigre,  (aguré  de  feWremmtm,  & d'y 
maintenir  des  étonpes  imbibées  de  cette  infti- 
iion.  Lorfquc  la  fuppuratioa  commencera,  ot» 
panfera  avec  l'onguent  dont  j'ai  parlé.  ' 

La  mufaragne,  on  mttfctrc.jfll  une  petite  tu— 
nteiir  inlhmmqjoirc  -placée  vers  Ja  partie  (11  pé- 
riclite & ’nternc.dc  la  cu-ffc.  Elle  fait  des  progrès 
extrêmement  rapides  La  ctiifle  & la  jambe  de- 
viennent d’une  groll'cur  énorme.  L'animal  a du 
dégoût  ; il  cil  trille , abattu  , il  éprouve  des  frif- 
fons  Oit  de  la  dilHcnlté  de  rcfpirer.  La  gangrène 
s'empare  de  la  tumeur, ü l'animal  meurr  en  14 
heures. 

Les  maréchaux  ont  donné  le  nom  de  mufa— 
ragne,  ou  de  tnufbtrè  à cette  maladie,  parce 
qu'ils  l'ont  attribué  II  la  morfttre  d'un  petit 
animal , qui  rell'emble  b la  taupe  plus  .qu'au 
mulot;  Ion  nez  cil  plus  alongé  que  les  mâ- 
choires, fes  veux,  font  cachas,  les  pieds  ont 
cinq  doigts;  lit  quelle,  fes  jambes  & fur -tout 
celles  de  derriéro  font  phts  courtes  que  celles 
des  fouris.  I.a  grandeur  de  fa  gueule,  la  fitua- 
tion  S ht  figure  de  fes  dents  le  mettent  dans 
l'impofftbilité  de  nuire  ail  cheval,  regardé  comme 
le  fcul  amiral  que  la  mufaragne  morde-,  cette 
opinion  ell  dune  un:  préjugé.  Cette  maladie  cil 
un  véritable  Chatbon. 

Rien  ne  prouve  que  la  mufaragne,  ou  mnfette, 
foit  contngirufe.  - , 

Dès  que  la  tumeur  prend  un  certain  accroif- 
fement  on  doit  l’extirper, en  ménageant  les  prin- 
cipaux vaifle-attx  & les  ntufcles  qui  fervent  pour 
marcher,  halliner  la  plaie  avec  une  forte  dé- 
coétion  de  rhne,  d’abfinthe  & de  vin,  qu'on 
change  toutes  les  cinq  heures.,  envelopper  la 
jambe  enflée  avec  des  linges  trempés  dans  du 
vinaigre  laturé  de  fcl  marin  &.  dans  lequel  oa 
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Mira  fait  infufer  tics  feuilles  de  fange  , donner  labour  profend  &.  rouler  après  avoir  herfé,  peur 
pUifieurs  fois  par  jour  des  laxenvens  compofés  couvrir  U fenicnce. 

d'une  infulion  de  fange,  tenant  en  folution  une  M.  Tatin  ne  cite  aucune  expérience  pour  prou- 
■ once  de  nitre  fur  un  pet  d’inftifion  > faire  au  ver  le$  fuccès  duCharbon,  employé  de  cette  ma- 
poitrail  un  félon  avec  la  racine  d'hellébore,  nière,  quoiqu'il  allure  en  avoir  fait  beaucoup.  Jfc 
nourrir  l'anima!  d'eau  blanche  nitiée  & ftte-  ne  prélente  , pour  cette  raifon , ce  qu'il  di»  4 mes 
eelfivcinent  de  fon,  de  paille  & de  foin;  lui  leélenrs  que  pour  Its  engagera  l'eflayer.  J’obfcr- 
faite  |ffendrc  les  cinq  premiers  jours  des  bols,  verai  que  dans  les  pays,  où  le  bois  cil  cher  & 
compofés  de  deux  onces  de  nitre,  de  demi-  par  conféquent  le  Cliarbon  , on  le  détetminc- 
once  de  camphre  & de  fuflilante  quantité  tic  roit  difficilement  à en  fai>c  tifage  pour  cet  objet, 
miel  pour  deux  bols  l'un  le  matin,  & l'aturc  à moins  qu'il  ne  fût  conllaté  que  l'tffet  dti'Cliali 
le  loir;  enfin  en  avoir  toits  les  foins  que  b bon  dure  aulfi  long-unis  que  celui  des 'marnes, 
propreté  exige.  Si,  en  emportant  la  tumeur,  on  Mais , «nn>  les  pays  où  le  bois  cfl  commun  & 
a coupé  une  veine,  il  faut  y appliquer  de  l'aga-  à bon  marché,  on  auroit  plus  de  facilité  pour 
rie,  ou  un  bouton  de  vitriol,  ou  te  feu,  ou  la  s'en  procttrcr- 

poudre  de  lycopcrdon.  J'ai  engagé  des  Charbonniers  A confiruirc  leurs 

Ce  font  les  biles  Maine  que  le  feu  Saint- An-  fourneau*  de  Charbon  dans  des  'pièces  de  terre 
toine  attaque.  Cette  maladie  fe  manifefle  par  un  M«e  l«  culnvoit  ; en  parcourant  des  bordures 
bouton  douloureux  & cndamùié  qui  s'élève  fur  "=  . |»t  vu  beaucoup  d emplacements  de 

la  peau,  dégénéré  bien-;ôt  en  gangéneS  détruit  les  fourneaux  à Charbon  ; dans  tous  ces  endroits, 
parties  voifines.  11  ne  parolr  pas  qu  elle  foit  'égétation  des  grains  étoit  de  toute  beauté, 
eonragieufe.  On  emploie  différera  remèdes  poui  * contrafloit , d’une  manière  frappante , avec 
la  guérir  ; mais.  M.  \ itet , dont  j'ai  extrait  ce  «lie  des  parties  de  champs  qui  les  cntouroienr. 
qui  précède,  ne  confeilic  que  l’infiilionde  {cuil-  Ccr  * duré  pluficms  années.  C en  ordi~ 
Tes  de  rhuè  & la  f.ule  huile  de  tabac,  ou  naircment  dans  ccs  places  de  fourneaux  4 Char 
rinfùfion  d'abfymhc  Cm.rée  de  fe!  ammoniac,  J*»  qu  il  léje  le  plus  de  f raines  d arbres  dan» 
celle  de  fabine  fit  de  lange  dans  du  bon  vin.  les  forêts.  M Duffieux,  en  ayant  (ait  enfemen- 
U preferit  intériàremem  deux  bols,  compofés  c<*  ph.fieurscnorge,  a récolté  beaucoup  de  grain, 
chacun  d'un  gros  de  racine  cl?  gentiane  pul-  Avant  que  la  culture  du  tabac  lût  fibre  en 
vérifie  & de  demi-gros  de  nitre  dans  fufiilante  France,  les* hommes  qui  rrav  aillorent  dans  Içs 

bois  plantoicnt  du  tabac,  dam  les  places  de 
Charbon  , où  il  devenait  très-beau.  Ccs  fait» 
attefleni  qu'il  peut  fervir  à féeon  1er  les  terres  , 
vraifcmlilahlcment  parce  que  fallait  qu'il 
contient  attire  l'humidité  de  l'air.  Mais  il  cfi 
trés-divifé  dans  tous  ccs  cas  , tandis  qu'au  con- 
traire dans  la  manière  dont  l'emploie  M. Tatin, 
il  cfl  entier,  ce  qui  peut  établir  des  différences 
que  l'expérience , fans  doute  fêta  connuître  ( M. 
l'Abbé  Tissu  h .) 

CHARBON  de  Terre.  Snbfance  employée 
dans  beaucoup  de  pays  pour  L-  chauffage  d.s 
ferres  chaudes. 

Après  le  bois,  c'eft,  fam  contredit,  lp  meil-. 
leur;  fa  chaleur  a plus  d'imenlité  & cfi  plus 
durable.  Mai,  il  a un  grand  inconvénient,  c'cfi 
celui  de  s'allumer  lentement  & de  ne  fournir 
fa  chaleur  que  trois  quarts  d’heure  nu  une  heure 
a pic*  qu'il  a été  allumé.  Et  ci  aime  Couvent  il 
cil  difficile  de  prévoir  le  tems  qn  il  fera  d'une 
heure  11  l'autrçil  ..rrisc  quelquefois  que  la  gelée 
pénètre  dans  les  ferres  asant  que  la  clialcâir  du 
feu  foit  en  état  de  s'y  oppoier.  Si  I on  veuf 
parer  A ecr  inconvénient , en  allumant  le  Char- 
bon de  terre  à la  moindre  apparence  de  gelée , 
St  que* le  tems  devienne  doux  alors  on  donne 
aux  ferres  un  degré  de  chaleur  trop  élevé  qui 
fait  pouffer  les  plantes  à contre- leitis  St  leur  cfi 
très-nuilibli. 

Quant  4 1 économie,  du  Chauffage  en  Char- 
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quantité  de  miel , pendant  tout  le  tours  d.e  la 
maladie.  Il  faut,  comme  dans  les  cas  précédens , 
emporter  le  bouton  inflammatoire  des  qu'il  cfi 
formé. 

On  s’apperccvra  facilement  que  je  ne  fais 

Su  effleurcr  un  genre  de  maladie  , fuftcptihle 
'un  grand  développement.  Je  n'ai  voulu  qu'ap- 
prendre à le  difiinguer  des  autres  & 4 ne  pas 
Jure  de  faute  dans  le  traitement.  On  itouvc-ra 
«tans  le  Diélioltnairc  de  Médecine  tout  ce  qui 
S Tapport  au  Charbon  dans  les  animaux. 

Chiri  on  J»  bois,  confédéré  comme  propre 
à féconder  Us  terres. 

M.  Tatin  , marchand  Grainetier  - fleurifle  4 
paris,  dans  un  Catalogue  raifonné  de  toutes  les 
«rainés  qu'il  vend,  traitant  des  principaux  en- 

frais.  confeiHe  fur-tout  l’ufagc  du  Charbon  de 
ois.  Selon  lui , ce  Charbon  convient  aux  terres 
sèches , délailfées  faute  d'humidité.  Il  efl  propre 
i les  féconder  8t  4 diminuer  les  ravages  des 
vers  blancs.  D'après  cette  dernière  propriété, 
M-  Tatin  foupçonue  qu'il  pourroit  bien  nuire 
4 d iurnes  efpèces  de  vers.  On  l’eJnpIoie  tout 
entier  4ns  le  pulvérifer , ni  le  concaficr  même. 
Ou  doit  le  répandre  également , 4 la  quantité 
de  douze  facs  , mefure  de  Charbon,  4 Paris,  ou 
ik  douze  pornqom  d'Orléans,  l'entemr  par  un 
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Ion  de  terre  plutôt  qu'en  boit,  il  ell  bien  dif- 
ficile de  la  fixer  d'une  manière  précifo.puifqu'clle 
dépend  dit  localités.  En  Angleterre  en  Hollande  & 
dans  quelque]  parties  de  la  France  où  les  mines 
font  abondantes,  le  Charbon  de  terre  a très- 
pou  de  valeur.  A Paris, au  contraire  , il  cfl  au 
moins  attlfi  difpendiettx  que  lu  bois.  C eft  ce  qui 
fait  qu'on  lui  préfère  ce  dernier  cîutufFage  qui, 
.an  moyen  d'une  cnnftruclion  particu  iére  dans 
les  fourneaux,  donne  une  chaleur  prompte  & 
durable  & plus  économique  que  celle  du  Char- 
bon. ( Al.  J'ttovty.  ) 

CHARBONNÈ.  L'Ancienne  Encyclopédie  , 
coefjr.dant  les  maladies  des  grains , donne  le 
nom  de  Cliarbonnéau  froment  carié.  Le  froment 
CFarbonné  eff  celui  qui  c fi  attaqué  de  tetra  ma- 
ladie, dans  laquelle  tous  les  organes  de  la  fruéli- 
ficaiion  font  détruits  & convertis  en  une  matière 
fine,  d'un  vert  noir,  inodpre  8t  que  le  vcm 
difperfe.  L’ofgc , l’avoine  & beaucoup  d autres 
graminées  fe  Charbennenr.  Koyej  les  meti 
Charron  & Carie.  ( Al.  l’Al}é  T tiens-  ) 

CHARDON,  Caxdvvs. 

Genre  de  plantesà  fleurs, composes  d'herhes  , 
annuelle#  ou  vivaces  par  leurs  racines , dont  les 
flottrs  , prefque  toutes  terminales,  font  renfer- 
mées dans  un  calice  coir.pofé  d'écaillcs  crnhrt- 
quées.  LcsCItatdons  font  voiftns  des  centaurées, 
tlont  ils  dilfèrem  par  leurs  fleurons  qui  font  tous 
hermaphrodites  St  fertiles  ,&  des  fatrettes,  dont 
aucun  caiaclèrc  bien  tranché  ne  marque  la  ré- 
paration; car  pluficttrs  Chardonsont  leurs  tfflUcs 
aytli  molles  que  celles  des  farretns;  mais^llcs 
des  dernières  font  généralement  plus  larges  St 
nu-ins  lichcs.  Les  thanlons  different  enfin  des 
onopcrtks  par  leur  téccptacl;  chargé  de  poils, 
an  lien  qoc^lui  ries  onopordes  tft  ras  St  cou- 
vert d'ali  <>*  : j’ai  cependant  vu  un  individu 
d’onopordc  ccanthin  , dont  le  réceptacle  étoit 
fcmblable  à ceux  des  Chardon*  étoit— il  tintué 
tis  on  un  accident  ? c’cfl  ce  que  j'ignore.  J/oyti 
OS07OREE. 

La  diflînelton  que  plufieurs  Botaniffev  avoient 
faite  de  deux  genres,  les  Chardons  St  les  Cirfes, 
étant  fondée  fur  la  conformation  des  aigrettes 
fimplcs  ou  plnmenfes  , neff  plus  admilfible , 
comme  toutes  celles  qui  font  fondées  fur  un 
caractère  auffi  fugitif. 

Les  Chardons  ont  la  plupart  un  beau  feuillage, 
St  tin  port  qui  les  rendroit  précieux  , pour  la 
décoration  des  paylagcs , fans  l'efpéce  de  dé- 
faveur dont  ils  (ont  atteints.  Plufieurs  d’crttt'ettx 
prodnifent  un  très-grand  effet  dam  lés  parterres, 
St  des  payfagfc  gagnent  beaucoup  à des  groupes 
d«  ccs  plantes  , également  agi  elles  St  décorantes. 
J'indiquerai  dans  U luire  de  l’article , les  efpc- 
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ces  qui  peuvent  être  cultivée*  avec, le  plus  d« 
fuccès. 

Fflpèeet  le  variétés. 

Feuillu  décorantes. 

» t,  Cn  ar  don  maculé. 

Cardvcs  Uucegraphus.  L.  tfl  - du  midi  de 
l'Europe. 

a.  Chardon  lancéolé. 

Car  oms  lanccalatus.  L.  c/1.  fur  les  hardi 
des  chemins. 

g.  Variété  A fl ur  blanche. 

* • 

5.  Chardon-  penché. 

Cakoitos  nufans.  L.  tj1.  fur  les  bords  de* 
chemins. 

g.  Variété  à fleur  Hanche.  » 

• 

».  Varie'-'  h tipe  rrmttpe  F.-  i fleu't  pt-te  petite» , 
de  U Siffle.  C'.trJiu*-,  te;.  n.'*  167.  fi.  Jlalt. 

4.  Chardon  acanthin. 

Cakovus  acanthoidet.  La  M.  non  Linnée* 
0.  des  villages , près  tics  mur* , &c. 

fi.  V an  été  colonneufe. 

{.  Chardon  crépu. 

Cakduus  crijpus.  L.  0.  dans  les  champs 
incultes. 

6.  Chardon  des  marais. 

Carovvs  paluflnt.  L.  Qfl.  des  prés  humi» 

île*  St  des  marécages. 

fi.  Variété  h feuil  let  vertes  en-defvus. 

Carovvs  polyantkemut.  L.  c*.  des  environs 
de  Rome. 

fi.  Ifariélé  à fleumhleache . 

7.  Chardon  à crochets. 

Carovvs  pycnvcephrlut.  L.  2 C-  de  l'irais* 

St  du  midi  de  la  France. 

8.  Chardon  argenté. 

Cakduui  arjetuaiut.  L.  0.  de  I Egyptc> 

9.  CnARftoN  cyanoide. 

Ca  ro  vas  cyanoidt.  L.  de  la  Tartaric. 

ta  Chardon  blanchjrrc. 

Caxdvvs  canut.  L.  If.  de  l’ Autriche# 

11.  Chardon  pechiué. 

Caxboos  ptcLnatut.  L.  q".  de  la  PcnfyWanie. 

11.  Chardon  denté. 

C A rd  a va  déflorât*  t.  L.  cflf.  des  m ut;., 
de  l’Europe. 

fi.  Variété t àfletra  Hanche s. 

Hÿ 
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v Varia;!  à pentes  fleurs. 
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B.  Varies/  velue  , des  lieux  expofts  au  Soleil 
dans  Us  Alpes  delà  Suiflt. 

I}.  Chardon-  ambigu. 

C an  nu  vs  metSus  Gouanràcs  Pyrénées.  • 

14.  Chardon  à feuilles  tic ,c.u line. 
Carduvs  carlinee  follets.  L4  Al.  du  midi  de 

la  France,  de  l'Efpagnc. 

15.  Chardon  à feuilles  d'argeinone.  • 
Carduvs  argtmone.hu  M.  des  Pyrénées. 

lé.  Chardon  noititre. 

Casdvvs  ngrefctns.  Yill.  0.  ou  c*.  des  Al- 
pes, du  Dauphiné. 

CAkduus  aeant''oides.  m 

17.  Chardon  de  Montpellier. 
Carduvs  Mont  Pejjula  .us.  L.  Qfi.  du  midi  de  la 
France. 

. Chardon  desPyréné  5. 

Cardvvs  Pyrenaicus.  Couan.  If.  des  Pyré- 
nées. . 

’ 19.  Chardon  tfes  nrés. 

Caxdpus  prater.fls.  La  M.  24 • dans  les  prés 
du  midi  dç  ta  france  & de  la  Suilfe. 

CakdvvS  tuberofus.  L. 

10.  Ch. \R don  de  Crète. 

C Ann  v vs  creticus.  L.  de  i’Iflc  de  Candie. 

11.  Chardon  gakèVtc. 

Cardvvs  aufralis  L.  hl.  du  midi  de  l’Europe. 

il.  Chardon  hongrois 
Cardvvs  pxnnor.icus.  L.  fil.  24 ■ de  la  Hon- 
grie & de  rAutrichc.  ____ 

1$.  Chardon  à petites  fleurs' 
Cardvvs  parvi  florut.ù  If.  dc>  montagnes 
de  l’Europe  méridionale. 

**  Ecaillés  fcjjillts  eu  amplexicaules , mais  point 
dteurremts. 

14.  Charbon  polyaernrhe. 

Car dvvs  cafabontz.  L.  efl ■ des  IfleS  de  la  Mé- 
diterranée. 

15.  Chardon  d'Efpnnnc. 

Cardvvs  hijpanicus.  La  M.  24-  de  l'Efpagnc. 

16.  C11  a h don  à feuilles  de  giroflée. 

Car  nu  t/s  jkliatus.  L.  e. 

17.  Chardon  de  Syrie.  ■ 

Cardvvs  Syriaeus.  L.  «.Mu  midi  de  l'Europe 
& du  Lésant. 

iS.  Chardon  à greffes. fleurs. 
Cardvvs  cynamijcs.  La  M.d.  l’Ifle  de  Candie. 

19.  Chardon  lanugineux. 

Car  dous  eriophnrus.  L.  « dans  les  lieux  in- 
cultes & près  des  chemins  de  l'Europe  tempérée, 
jo.  Chardon  féroce. 

Cardvvs  feror.  La  M.  des  lieux  monta- 
gneux & incultes  de  l'Europe  méridionale, 
g.  Variété  à fleurs  blanches. 

51.  CuakdTin  colleté.  ' 
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CjtnWvs  torrofus.  La  M.  2£*  des  montagnes 

de  la  Fiance  , de  la  Suilfe,  &c. 

C fri  eus  fpinoflfl.mu*.  L. 

B.  Ctnst  vm  , 6c.  Gmcl.  T.  2S-  de’ la  Sibérie. 
32.  Chardon  fenillé. 

Cirsivm  pu-pureum.  AU.  2 {**  des  Alpes  dfc 
Piémont. 

33.  Chm^don  à feuille5  d’ncanthe. 
Carduvs  ficdnikifolius.  L.  M.  t2f».  des  pré* 
humides  de  l’Luropc. 

C sic  vs  o^^ccus.  L. 

ft.  Varie  té  à feuilles  entières. 

34.  CnèRDON  de  Tartane. 

Cardvvs  Taruiicus.  L.  de  la  Sibérie  &. 
des  Alpes. 

3^.  Chardon,  du  Lautarct. 

Cardvvs  autanticus.  Y ill.  çf.  ou  2^»-  des 
prés  humides  du  Lautarcr. 

36.  Chardon  à feuilles  éiroitcs. 
Carduvs  angujüfolius.  L.  2a*  des  Alpes. 

37.  Chardon  à trois  tércs. 

Cardvvs  tnc<p\alod<s.  La  M.  r2p.  des  préâ 

humides  des  montagnes  de  l'Europe. 

Cardvvs  nvuhris.  Jacct. 

Cirsivm  ptrenaicum.  Ail. 

fi,.  Variai  à fleurs  Hanches. 

38.  Chardon  de  montagne. 

Cnicvs  erijithales.  L.  dans  les  prés  des 

montagnes  de  l'Europe. 

39.  Chardon  jaunâtre. 

L'iKiVN  ochremum.  Ail. 

Cirsivm  t 6c.  n.°  174-  Hall,  dans  les  Jjfiure» 
des  roehus  de  la  Suilfe  & du  Piémont. 

• 40.  Chardon  Italie. 

Car  nuis  haflatus.  La  M.  des  Alpes  du  Dau- 
phiné. ...  * 

41.  Chardon  à feuilles  de  roquette*. 
Carduvs  traça*  ncus.  la  M.  de?la  Sibérie. 

42.  Chardon  de  Caroline.  - 
CakIpvs  ahijfmus.  L.  2-v  de  la  Caroline. 

4Î.  Ch  don  de  V iiginic. 

Carduvs  vi  gins  mus.  L.  de  la  Virginie. 

44.  Chardon  femipeétiné. 

Cardvvs  Jimrpeâinatus.  La  M.  de  la 
Tartaric. 

* 45.  Chardon  hélénioide. 

C ardu  u s hclerJotJes . La  M.  î Limai.  24*- 
dans  les  pié*s  des  Alpes.- 

fi.  Cirsivm  heurophilhtm . Ail.  cum  ftg. 

46.  Chardon  anglois. 

Carduvs  anpli.us  La  M. des  lieu*  humuLs. 

& marécagcifc  de  la  France  & de  l'Angleterre. 

47.  Cn  ardon  bulbeux.**  • 

Carduvs  hultojus.  I a M.  dans  les  lieux  ma- 

ïécageux  de  l’Europe  méridionale. 


Dlgitized  by  Google 


+ 


C H A 

48.  Chardon  (mué. 

Carovvs  pumt.'us.  Vill.  îiC. des  Alpesdu Dau- 
phiné. 

49.  Chardon  hernié. 

Cardvvs  laimoms.  La  M.  de»  Alpes. 

{ :.  Chardon  tics  champs. 

SinnATi'i.A  trrtajit.  L.  dans  les  champs , fur- 
trnit  dans  ceux  qui  (uni  humides  <x  près  <Us 
chemins. 

S t«-C it  a ;î  don  à longues  aigrctr.5. 

Cardvvs  JirrasuleiJes  La  Al.  : Linnei.  *£■ 
du  Lésant  \ du  Piémont. 

fi.  Vaiiitc  à /.ailles  lacinie'et. 

• 

5i.  Chardon  jaunâtre. 

Cardvvs  flavtjctns.  L.  de  l’Efp'agne. 

* 54.  Chardon' nain. 

Cardvvs  RCaulis  L.  S^Ldes  prés  fecs  & des 
terres  tn  friche-. 

JB.  Variât  i lige  Jes  prêt  humides. 

EJpèces  moins  connues. 

Cardvvs  aunficus.  Vill. 

Cardvvs  rojenii.  Vill.  m 

Cardvvs  paiâculctus.  VaTtl. 

• Plnlicurs  plantes , réunies  par  Linné  & d’au- 
tres Auteurs , au  genre  des  Chardons  , font  rap- 
portées  dans  ce  Dictionnaire  à leurs  véritables 
genres  ; de  ce  nombre  font , 

C AtDi’vs  mollis.  L.  Voyef  Sa  h § TT7F. 

■ Cardvvs  nmrijnus.  L.  Kuyer  CaîITBAME. 

Cardvvs  iycopifohus  Vill  Veye { S \ R R ette. 

Carovvs  carl/noidcs.  Gouan.  V.  Carline. 

Carovvs  pr’Jonata.  Ail.  Voye j Bauùane. 

Tous  les  Chardons  connus  font  des  régions 
tempérées;  ils  fuient  également  les  tropiques  & 
les  lriniats.  Du  moins  on  p en  trouve  plus  aux 
approches  des  cercles  polaires  , & on  n en  ron- 
noit  aucune  efpècc  fur  la  Zone  toitide.  La  Bar- 
barie* la  Syrie  , & les  pays  limés  fous  cette  la- 
titude , font  Us  iéul»  où  ce  genre  de  plante  fe 
loit  mqltiplié;  cependant  otî  obferve  que  le  nom- 
bre des  cfpèccs  en  cil  plus  nombreux  dfns  le 
tfridi  qu’au  nord  de  l’Europe. 

Tous  les  Chardons  tenant  à-peu-près  an  mémo 
dimat , & à la  même  nature  du  loi  , leur  cul- 
ture oli’rc  peu  de  différences.  Ils  aoûtent  tous 
leur  graine  dans  nos  jardins,  & réuffiffent  irrs- 
liien  de  lemence  , excepté  quelques  cfpèccs  ,ma- 
récageufes  , telles’  que  les  n.“  A,  19,  3 5 , 41,  qui 
même  lèvent  dans  nos  jardins.  Des  Chardons  veu- 
lent une  terre  fubftanci.lle  , imprégnée  de  ré- 
lidus,  de  I’organifarion,  Àkmème  ceux  qui  croif- 
l’ent  dans  les  fols  les  plus  affidés,  fe  dévelopcnt 
rie  préférence  dans  les  voiries,  8.  les  lieux  où 
les  animaux  ont  jette  leurs  déjections , où  les 
foBi.crs“oni  été  entaffé»,  fisc,  lis  ont  cela  de 
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commun  avec  toute  la  disifion  des  fleurs  com*- 
pofées , défignéc  par  le  nom  de  Cinenctphahs  , 

, par  Vaillant,  • 

Tous  le# Chardons  doivent  être  femés  au  Prin- 
tetns , dans  une  terre  meuble  ; comme  ils  fouf- 
frent  hn  peu  de  In  tranfplantarion , il  cl!  avan- 
tageux de  les  fcir.er  en  place  & dans  des  va  les  J 
dont  on  peut  Us  lot  tir  avec  la  terre  , pour  le» 
eTpcCes  qui  doivy.i  !»>or  fous  châlits.  Ils  exi- 
gent , dans  leur  jriinalic  , des  faiclagis  pour  les 
garantir  des  mativaifea  herbes  qui  pourraient  le» 
étc.iiffcr,  mais  une  fuis  d’une  certaine  force, 
ils  ne  craignent  plus  rien.  Les  cfpèces  annuelles 
montent  en  fleur»  avant  la  lin  de  l’Eté}  mais  le 
plus  grand  nombre  ne  pouffent  de  tiges  que  la 
fécondé  année  , quelques  cfpèccs  périlfcnt  après 
celle  lloraifon  ; la  racine  des  autres  dure  plu- 
frenrs  années , 81  pouffe  chaque  fai  Ion  une  nou- 
velle t’ge.  . • 

l'figt.  Les  Chardons  r.r.r  h'  plupart  des  formes 
agréables,  un  feuillage  diflingué,  S feroienr  mis 
• au  rang  des  cfpèccs  décoratrices  s'ils  étoient  pin» 
rares.  L’une  des  plus  belles  clpè-ces,  le  Chardon 
lancéolé  , n."  1 , feroit  admiré  s’il  créait  moins  . 
cornu  , ik  cependant  on  n'o(ô  pas  l'employer. 

On  cultive  dans  les  grands  parterres  quelques 
cf[  éccs  rares , foil  des  Alpes  ou  îles  paysétrnngcrs, 
tels  que  ceux  indiqués  fous  les  n.“  18,41  4}. 
Mais  on  pourrait  beaucoup  augmenter  la  lifle 
de  ceux  qui,  par  "la  variété  de  leurs  formes,  do 
leurs  nuances  & de  leurs  grandeurs,  ajnutcroic-nt 
un  nouveau  prix  à nos  jardins.  On  pomroir en- 
fin grouper  des  plantes  de  ce  genre  dans  les 
partages  agrefles  de  nos  jardins,  dans  des  heux 
rocailleux,  délerts,  piis  des  mazurcs  . dans  tous 
les 'fîtes  où  la  nature,  lamage  doit  offrir  des  for- 
mes fauvages  , & non  des  tort  Hem  ni  à la  Louis 
XIV.  Une  entente  dans  la  manière  de  1rs  pla- 
cer répandrait  un  nouveau  charme  fur  ces  po- 
rtions, & les  cinquante  cfpèces  de  Chardons, 
peinent  toutes  fervir  à ce  genre  de  décoration. 

Les  peuples  oïl  Nord  orit  effayé  de  faire  11  fige 
de  l’aigret  c qui  couronne  les  graines  des  Char- 
dons; ils  l’ont  pilée,  ils  ont  Lutté  des  chapeaux  ; 
mais  le  peu  de  fuccès  de  leurs  effais  les  a découra- 
gé. l es  Morditans,  & en  général  tons  les  peu- 
ples de  la  Si!  érie  ,fc  lcr  x ent  du  Chai  don , n.'q}  , 
pour  teindre  en  jaune  clair  , & pour  fervir  de 
hal'e  à la  garance  qui  s’avive  davantage  fur  ce 
premier  teint.  ( M.  Reyxiir.) 

CHARDON.  On  donne  ce  nom  aux  anémo- 
nes, d,.  ru  les  béquilluns  font  étroits  éit  ne  font 
pas  le  dôme.  La  fleur  parait  hériffée  comme 
celle  d un  Chardon  , & n'ell  pas  efliméo  de» 

. Heurifles.  Vesyn  Anémone.  (jW.  RtYmln.) 

CHARDON.  En  Amérique  , & dans  le»  An- 
tilles particulièrement  , on  donne  I»  nom  do 
Chardon  à toutes  les  plantes  du  Genre  des  CaSut, 

\ oyt\  Cactiers.  (if  l'uoi  r.v.) 
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• Chardon  4 Bonnetier. 

Les  Arts  ont  mis  à contribution  In  plupart  des 
familles  des  plantes.  Celle  des  Dyfotei  fournit 
Il  In  Bcnncrire  fi  il  la  Draperie  un  infiniment 
lixp'e , que  la  nniute  fuite  prépare,  & que 
jiilqu'iu  r:cn  n’a  pu  liipplécr.  C'efl  la  tête  d'un 
Chardon,  cr.nr.tt  des  Boiarrl’ts  fous  le  nom  de 
D Pjtiaïf  jativut.  Titra  P’ijaces  fullonum  , 
première  tipèee  du  Dlél.'o  na  re  de  Eotaniquc, 
aprdlée  , in  frrnçcis , Lhart 'en  à Bannttitr  , 
Lk~u!o< i i Feule n , Cianiin  j / c:~fr  , Chardon 
à Cartier,  Ch  J' don  Lanier  , Chardon  à Drapier  , 
parce  qu’en  etfer  il  fert  à nier  la  laine  du  fond 
des  éd  iles  à la  lnpcificie,  & 4 les  rendre  plus 
m.-êlltufct  & plus  chr.ndcs.  Enfin , 1a  hauteur 
& ta  forme  de  la  plante , l’ont  encore  fait  ap- 
peler Verge  .S  pajleur. 

On  trouve  dans  Us  prés,. dans  les  bois,  fi 
dans  Us  environs  des  habitations,  le  Chardon  4 
Bonnetier  faBiage*  qui  fc  fètne  de  lui- mèn  e. 
Linré  le  retarde  comme  une  variété  du  culti- 
vé, maisMilkr  n'adopte  pas  l'opinion  de  Lin- 
ré. Il  y efi  d'autant  moins  dipofé , qu'ayant  cnl- 
* thé  ces  deux  chardons  perdant  qc  ans,  ils  lui  ont 
confiammcnt  paru  différer  l'onde  l’autre. Cette 
expérience  efl  alTez  probatoire,  fans  doute,  pour 
faire  prononcer  que  le  Chardon  à Bonnetier, 
fauvage,  & le  cultivé  font  deux  efpeces  très— 
diflirSes.  Les  pointes  des  écailles,  qui  forment 
les  têtes,  font  roides  & croehues  dans  le  der- 
nier, tandis  qu'elles  font  molles  & droites  dans 
le  ptemicr. 

le  Chanftn  4 Bonnetier  fe  cultive  dans  di- 
verfe.  parties  de  la  France  , en  Flandres  , en 
Artois,  en  Picardie,  aux  environs  de  Sedan,  en 
lanpuedoc  , 4 Fleury  , prés  Orléans  , dans  la 
Beauce,  &.  en  général  dans  les  pays  volfins  des 
mantif,  dures  de  laineri;.  J'en  ai  vu  4 Oifonville, 
4 Ftiffay , & autres  villages  de  la  Beauce,  4 quel- 
ques jicues  d'Erampes , de  pcrircs  .cultures,  fai- 
tes par  des  Fabricant  Je  bas  & de  bonnets  de 
laine.  Il  y a 40  ans  qu'ils  en  cultivent  dans  ce 
pays  pour  leur  nfate.  Mais  j’en  ai  vu  des  champs 
étendus,  près  des  \ illagcs  fitués  4 quelques  lieues. 
dTIbetif  ot  de  Louvicrs , fi  connus  par  la  beauté 
de  leurs  draps  i par  exemple  4 Soft  ville , fous- 
îr.I , A dans  les  parodies  de  Lery  , ît  XÀli/ery , 
tutre  le  Port- do -l’Arche  & la  Port  Saint - 
Oiitn.  Ces  ■.  illrgcs  fournilTeni  les  meilleurs  Char- 
dons de  l’Europe.  On  en  exporte  par- tout  le 
Royaume,  St  même  en  Hollande. 

Les  Cultivateurs  de  Chardons  4 Foulon  , de 
Normandie  , en  didingue  de  deux  efpèccs,  qui  ne 
diffèrent  que  par  la  hauteur  des  tiges.  Je  rc  fais 
ti  cette  différence  cfl  confiante  , ou  fi  elle  n’cll 
que  l’eff.  t de  Quelques  circcnfiances  qu’il  ne 
m’a  pas  étéqjofliblc encore  d'étudier ._ 

On  n’efi  pas  d'accord  fur  l'efpècê  de  terrain 
qui  soutient  au  Cbatdon.à  Bcnnctier.  Les  uns 
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difant  qu'il  réuflit  particulière  ment  dans  de  l’ar- 
gille,  ou  dam  rie  la  craie,  mêlée  de  quelques 
cailloux,  & qu’il  n'a  befoin  que  de  peu  d’amen- 
demens.  D'autres  croient  qu'il  ne  faut  pas  femer 
le  Chardon  4 Foulon  dans  de  l'argillc,  ou  dans 
de  la  craie.  Pour  accorder  deux  opinions  aufli 
contraires , il  faudrait  favoir  ce  que  les  uns  & 
les  autres  entendent  par  ergiFt  St  par  craie.  En 
attendant  je  dirai  ce  que  j’ai  olo.cn  c.  En  Nor- 
mandie, les  terrains  ou  j'ai  vu  une  giands- 
quantité  de  Chardons  4 Foulon,  d'une  belle  ve- 
nue, étoiert  formés  d’un  fable  doux,  atfoz  Ihbfian- 
tiel.  Dans  la  Beauce  , on  les  plante  dans  une  (erre 
blanchâtre,  ou  gravclcufe,  qui  a du  fond,  St  qui 
cfl  propre  i totircs  fortes  de  grains.  On  ne  la 
fume  nas  trop,  afin  de  ne  pas  attirer  les 
' vers  blancs  qui  cotiperoient  les  pieds.  Le  fit- 
mierdo  t y èireemciré  long-tems  d'avaficc.  Les 
racines  du  Chardon  font  pivotantes  & traçantes, 
& fes  feuilles  font  larges  & longues  de  huit  i 
douze  pouces.  Sa  tige  s'élève  jufqu'4  fix  pieds; 
elle  a un  pouce  de  diamètre  ; elle  cil  droite  , fer- 
me & rnmeufe  , ce  qui  paroitroit  exiger  un  bon 
teriain.  Mais , comme  c'tft  moins  la  vigueur  de 
la  plante  qu'c  n recherche  que  la  qualité  du 
don,  on  l'obtiendra  bien  plus  dans  une  terre 
douce,  médiocre  Su  profonde,  que  dans  une 
terre  foi  te  St  trop  fubllancielle.  • 

Si  l'on  fuivoit  la  marche  de  la  nature,  on  fe- 
meroit  le  Chardon  4 Foulon  4 l'époque  où  fa 
graine  tombe  : ce  fetoit  au  mois  d’Aoùt  dans  le 
climat  de  Paris  ;un  peu  plutôt,  dam  les  pays  mé- 
ridionaux, ufl  peu  plus  tard  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux.  Mais  ce  n’cfl  pas  la  première  fois 
que  les  hommes,  qui  fe  font,  pourainfi  dire,  afler- 
vi  les  plantes,  comme  ils  s'afferviffent  des  ani- 
maux , ont  interverti  l'orthc  de  la  nature.  Miller 
qui  a écrit  pour  l'Angleterre  , et  nfciile  de  femer 
la  graine  de  Chardon  4 Foulon  dans  le  mois  de 
mats.  En  Normandie,  on  la  feme  en  Mars,ouen 
Avril.  Vraifcmblablemem  on  y cft  déterminé  , 
parce  que  le  plant  de  la  graine  famée  en  Septem- 
bre , n îcqncrreroit  pas  affez  de  force  avant  l'Ht- 
ver  quipn-nd  de  bonne  heure  , & parce  qne  l'Eté 
étant  tardif,  ce  qui  lève  au  Primems  a le  tqms  de 
fe  meftre  en  état  de  réfuter  4 la  chaleur,  d’ail- 
leurs modérée,  en  Angleterre.  Quand  on  a choifl 
cette  faifon,  il  faut  confentir  4 larder  fouvent  le 
plant,  qui  ne  pouffe  qne  faiblement  d'abord  , & 
qui  fcroubicn.tôtdémiit  parles  mauvaifos  herbes; 
au  lieu  que , quanti  on  lime  en  Septembre,  oa 
évite  des  farclagcs,  les  mauvaifes  herbes  étant 
alors  moins  abondantes.  Le  pl4nt,  dans  ce  cas, 
prend  de  la  force  avant  l'Hiver;  au  Primons, il  vé. 
gèle  avec  vignenr,  & étouffa  les  herbes  qui  pouf- 
feraient entre  lespieds des  Chardom.On  ne  peut  le 
femer  qu’en  Automne  dans  les  pays  chauds;  car, 
fi  on  femoit  au  Primems,  le  plant  ferait  grillé  en 
Eté,  avant  qu’il  fat  affez  fort.  Ces  confiriérations 
mu  font  jicntér  qu'il  efi  bon  de  femer  la  g fai  ne  de 
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Chardon  à Toulon  au  Priment! , dans  le  nord  de  Pour  la  tranfplamation  il  faut  ciioifir  un  icms 
la  France,  & en  Automne  dans  1:  midi.  difpofé  i la  pluie  , eu  avoir  la  facilité  d'arrofer, 

Dans  la  Beauce  on  emploie  toujours  la  graine  julqu'i  cc  que  le  plant  (oit  repris.  Le  terrain 
qu’on  recolle.  11  ne  paroit  pas  qu'on  eo  c!  auge,  étant  bien  cultive'  & rétoyé  d’herbes,  on  cfl  a(furé 
comme  on  change  de  beaucoup  d'autres  graines.  que  les  Chardons  deviendront  beaux. 

Si  on  féme  en  Juin  , on  fe  fer:  de  la  graine  de  • Communément  on  fème  le  Chardon  fêtai.  Riait 

farinée  précédente  ; C on  fème  en  Automne , on  quelquefois  on  le  féme  avec  le  feigle,  ou  le  fro- 
ctnploic  la  nourelle.  Je  n'ai  pu  favoir  combien  r.ieut  , au  mois  de  Septembre  ; dans  cc  cas,  on 

il  falloir  de  graine  pour  la  plantation  d'un  a:  per.t;  commence  par  femer  le  feiglc.ou  le  froment  à 

comme  il  en  péril  beaucoup  , ou  plutôt  comme  I l’ordinaire,  puis,  la  graine  de  Chardon  à la  pin- 
la  plus  grande  partie  ne  lève  pas,  on  ne  rifquericn  cée  , & ov  herfe  le  tour  A-la— Lois  : le  Chardon 
de  fejner  plus  que  moins.  fenté  de  cette  manièrr  relie  prefquc  deux  an» 

Il  y a trois  manièresde  fèmcrla  graine  de  Char-  en  terre.  Jl  y fui  oie  moins  de  lems  (i  on  le  fc-  * 
don  a Foulon -,  la  première , qui  me  paroit  la  plus  moit  avec  le  feiglc,  ou  le  froment  (le  Mars,  & 
pratiquée  en  grand  , confille  à la  femer  à la  volée  même  as  cc  l'orge  eu  l'avoine  , ce  qui  me  pa- 
dansun  champ  bien  pié.iaré , & à la  herfer.  A roirroii  également  avantageux.  Ses  tércs  ne  font 
chacun  des  farelages  on  enlève  une  certaine  qurn-  mûres  qu'au  moi.  de  JJIkt  ou  d'Août  de  la 
tilé  de  pieds,  pour  n'en  briffer  que  cc  qu'il  en  fécondé  année.  II  pouffc^Ku,  jufqu’i  ce  que  le 
faut.  On  conferve  toujours  les  plus  beaux.  Miljgr  feiglc  K.  le  .froment  foicnr  réeuftés  On  ne  peut 
cgpfeillede  femer  un  ptek,  ou  picotin  de  graine  le  façonner  qu’aprés  Cette  époque.- 
par  acre  , (voyr;  pour  l'étendue  de  l'acre  , Article  Or.  fème  encore  avec  le  Chardon  de  la  gau- 
y1nglnerre,au  moi  Aa  rrNT).On  efpace  les  pieds  de,  du  carvi,  des  navets,  des  panais,  des  car-  • 
i lix  pouces  les  uns  des  autres,  au  premier  far-  rottes,  &c:  Quoique  ces  plantes  l'incommodent 
clage , & à un  pied  an  fécond.  C'c'ft  la  jufle  peu , parce  qu’il  cil  plus  fort,  & qu’elles  «client 
dilunec  pour  que  les  tètes  foicm  g rodes  & bien  moins  de  teins  en  t rre  , je  confeiile  de  le  femer 
nourries.  Les  farelages  peuvrjp  le  faire  avec  de  feul. Ces  cultures  mixtes  de  plantes,  qui  exigent 
longs  indrumens,  mais  on  été  plus  facilement  des  foins  parriculiers,  me  paroiffent  d une  mau- 
touteslcs  mauvaifes  he«bcs,ft  on  n'en  emploie  vaife économie.  Elles  (e  nmfent  réciproquemenf. 
que  de  petits , qui  exigent,  que  les  Ouvriers  (oient  On  ne  peut  les  Comparer  au  mélange  du  tiède 
J genoux.  Cette  manière  iÜ  fur- tout  celle  qui  & du  fainfoin  , ou  de  ta  luzerne  parmi  les  graines 
convient  au  premier  farclage,  car  on  le  pratique  céréales , parce  que  ces  plantes  parviennent  fuc- 
à l’époque  ou  les  pÿds  de  Chardons  font  difiiei-  ceirivcmcnt  i leur  accroiffemcnt , fans  que-  leCul- 
les  a appercevoir.  tivaieur  y fad'e  autre  chofe  que  de  les  femer  & de 

D'autres  femem  la  graine  de  Chardon  , comme  l.s  récolter, 
on  féme  ordinairement  celle  de  mai»,  en  failant  Le  Chardon  à Toulon  , pendant  fa  végétarien, 
des  trous  d'un  pouce  de  profondeur,  dans  lef-  n’exige  d’autres  foins  que  des  binages  & des  far— 
quels  ils  jettent  trois  ou  quatre  graines,  qu’ils  elages  Si  on  p lame  au  Printems.  on  donne  un 
recouvrent  de  terre , laiffam  «mrc  chaque  trou  binaze  ci  Mai , & unen  Juin,  un  en  Automne,  & 
un  pied  , ou  un  pied  ït  demi.  Lorlqne  les  un  après  l'Hiver  fuivant.  Si  on  n'en  a dornii  qur 
plants  ont  trois  ou  quatre  pouces  de  haurcur,  deux  la  première  année,  on  en  donne  deux  i la 
ils  en  ôtent  avec  précaution  deux  à chaque  trou , fécondé  lin  huit  jours,  un  homme  peut  biner  un 
ayant  foin  que  ce  (bit  les  pins  foiblcs  Les  in-  arpent.  Une  des  p'ames  qui  lui  nuit  le  plus  cil 

tervallcs  font  aufli  fardés  autant  de  fois  qu'il  en  (_r.e  cfpéce  &'o?obancha  , que  l'es  Cultivateurs 

«fl  befoin.  Normands  appellent  gras.  Cette  plante  parafvte 

La  troilième  manière  cfl  un  peu  plus  compli-  vit  fur  la  racine  du  Chardon.  File  cil  plus  afcon- 
quée  , mai»  elle  me  paroit  la  meilleure  dans  les  dame  dans  les.  terres  gralfcs  i\  bien  fumées  qu'ait- 

cultures  en  petit.  On  leme  d’abord  à la  volée  la  Lun.  C'cft  peut  être  ce  qui  lui  a fait  donner  le 

graine  de  Chardon  à Foulon  e'n  pépinière , on  nom  de  g'as.. 

en  retire  du  plant,  quand  i!  a trois  ou  quatre  La  fécondé  année  le  Chardon  monte  & pouffe 
pouces,  peur  la  répiquer  en  place,  i 1a  diflance  des  liges , qui  fe  garniffent  de  têtes.  Ce-  f ut  les 
d’un  pied, ou  dix-huit  ponces  , dans  un  terrain  parties  de  la  fruélification , coinpofécs-de  calices 
labouré  auparavant  i la  bêche.  Dans  ce  cas,  il  réunis  en  un  amas  cylindrique  , & de  fteursque 
convient  de  femet  en  pépinière  , i la  find’Aoùt,  les  abeilles  recherchent,  l.orfque  les  fleurs  font 
bu  en  Septembre,  Le  plant  fe  fortifie  avant  LHi-  tombées , fa  réunion  des  calices  qui  fubfifle  , s'ap- 
ver;  au  Printems,  il  c'I  très  en  état  d'êne  repi-  pelle  / rgec , pomme  ou  tojle. C’cfl  l'objet  pour  le— 
qué.  Le  femis  étant  fait,  on  ne  to-  chc  ptfsà  la  quel  on  cultivtla  p'ante  Le  lems  de  la  récolte 
pépinière, j'afqu'i  cc  que  qu’on  en  tire  le  plant;  de  ces  pommes  dépend  de  celui  ou  I'  n a fetné 
I pépinière  s’étlblit  dans  un  jardin,  ou  dans  un  le  Chardon.  On  réçchc,  au  m,  is  de  Mai.  ou  de 
chanjp.  Elle  occupe  peu  de  place , parce  que  la  Juin  de  latroificme  année,  le  produit  de  la  graine 
£ raine  s’y  fème  tris-drù.  famée  avec  lefeigle,  ou  le  froment  cnQélobre,, 
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(i  on  a fcmc  le  Chardr  (lui  au  Frimcms.on 
le  récolte  en  Mai  , ou  cn  Juin  de  la  deuxième 
année.  Quelquefois  une  prurit  ris  p urines  ne 
mûris  qu’à  l'Antonue  l'usant  , foiloue-le  Char- 
don a été  fimécn  Juttlit,  oit  Aoi'u,  il  en  monte, 
au  Pi  inrems  de  l'année  d'après,  un.  partie  qu'dn 
récolte  en  Juillet  ou  en  Août  , & l'autre  partie 
eu  Printtms  de  la  troificme  année.  Si  ces  plantes 
tardives  étoient  en  petit  nombre,  on  ne  Icsatten- 
droit  pas  pour  ne  pas  perdre  l’occafion  de  faire 
rapportei  d'autres  plantes  à la  terre.  Pour  peu  qu'il 
y en  ait  une  ceitairc  (juantité  , il  y a de  l'asan 
iagc  A les  attendre.  Afin  que  h gelée  ne  les  en- 
dommage pas,  on  les  cousrcdc  long  fumier.  Cn 
Ecris ain  , qui  parole  eue  des  provinces  méridio- 
nales, prétend  que  I.  Chardon  à 1 union  rélillc 
à l'Hiver  le  pins  rigqpruix.  Il  n'en  c(l  pas  de 
même  dans  les  prys  Tcpjcntrionatix , fur-tout 
(i  le  terrain  il  humide; ouc  ropaclc,  comme  dans 
la  lie,  uce.  Dans  l'Oiléannois  oit  la  terre  cil  plus 
légère,  le  Chardon  à Foulon  y gelé  rarement. 
Dans  les  pavs  où  il  peut  geler,  il  cft  prudent  de 
lc  couvrit  en  Hiver.  Indépendamment  de  la  ge- 
lée txMcs  élfets  de  la  grêle,  qii'H  pattage  ascc 
tomes  les  autres  plantes , il  eil  loin  eut  incom- 
modé des  grands  vents,  qui  le  couchent  & le 
déracinent.  Il  faudrait , pour  air.ii  dire  , qu'il 
fût  protégé  par  des  paliffatlcs,  ou  abrité  de  l'oued 
par  des  bois.  Au  relie,  Cette  culture  ell  dans  le 
cas  de  beaucoup  d'autres , (on  fort  dépend  cn 
grande  partie  de,  laitons. 

On  reconnoit  que  le  Chardon  cil  tm'ir , lorf- 
que  (es  tètes  font  totalement  déflcnrics , & qu'el- 
le, commence  nt  à blanchir  & 4 le  delîtcher.  Mais 
elles  ne  munirent  pas  toutes  â-'U-fbi*.  il  faut  tous 
les  deux  jours  parcourir  la  Chardonnierc , quel- 
quefois pendant  trois  mois.  Quand  on  fait  la 
récolte,  on  n'arrache  pas  les  plantes  entières, 
niais  on  coupe  les  têtes,  à inclure  qu  elles  inuiif- 
lim  , en  leur  biffant  une  q lieue  d'environ  un 
pied  , lans  bleder  celles  qui  ne  (om  pas  bonnes 
à cueillir.  On  en  formed.es  paque  ts,  ou  poignées 
de  50,  qu'on  lie  avec  de  la  pelure  d’olïe^puisontcs 
attache  fous  un  hangard , ou  fous  les  toits  des 
couvertures  , iorfque  l'égout  des  couvertures , 
comme  en  Normandie,  ell  t rés- avancé  & à qua- 
tre ou  cinq  pieds  des  murs , cn  forte  que  Ce  qu'on 
y expofe  ne  reçoit  ni  la  ploie,  ni  l'ardeur  du 
folcil. 

1-e  Chardon  craint  l'humidité  , même  lorfqu'il 
«Il  fur  pied.  Tout  (oit  mérite  conlillc  dans  la 
routeur  des  crochets  des  pommes.  Or  cette  roi- 
deur  le  perd,  s'il  pl  ut  an  tims  de  fa  floraifon  & 
de-fa  maturité,  par  lèfptcede rouillage  qu'éprou- 
s-;nt  les  calices.  Toute  la  pomme  même  pour- 
rit, Iorfque  le  Chardon  n'cll  pas  mis  à (c  her 
dans  un  endroit  à l'ahti  de  l'humidité.  Il  n.  faut 
pas  l'expofer  non  plus  à un- folcil  trop  ardent, 
dans  [fs  pays  méridionaux  , pour  ne  pas  le  trop 
déficher  Le  (vieil  ardent  la  rougit  & lui  ôte 
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fon  refforr.  L'ufagc  apprend  la  séritablc  manière 
de  le  rendre  pioprc  aux  iras  aux  des  fabrique! 
de  laine.  Pour  le  confcrvcr , quand  il  Jl  fcc  , on 
le  place  dans  un  grenier,  ou  dans  dts^chambres 
ailées. 

En  général,  les  têtes,  ou  pommes  de  Chardon, 
qui  ("om  aiongecs,  cylindriques  & armées  de  cro- 
chets roidis  é»  lins , l'ont  les  plus  eiîiiné.s.  EII-.S 
ont  plus  ou  moins  ces  qualités , filon  le  terrain 
ou  on  les  a récoltées  II  ne  (aut  pas  qu’elles  foient 
trop  croches,  ni  trop  droites,  pour  être  bonnes. 
Les  perfonnes  qui  les  emploient  connoilfint  le 
julle  milieu  qui  convient.  I.a  longueur  des  pom- 
mes du  centre , les  plus  I jngu.-s  de  routes,  ell  de 
deux  i trois  pouces.  Il  y a des  année-s  ou  les 
pointes  font  plus  crochues  que  dans  d’autres.  On 
remarque  que  les  meilleures  font  celles  qui  font 
senties  dans  un  fol  en  pente  , c’cfl-â-dire,  dans 
u«i  loi  léger,  ou  pierreux.  On  pcmd'asarce  an- 
noncer que  des  pommes  feron  bornes , li  fcs 
rompant  la  t ge , ou  les  pommes  même , on  trouve 
l'intérieur  plein. 

Je  riai  pas  lie-foin  de  dire  que  la  diflirélion  des 
pommes  de  Chardon  , cn  mâles  St  femel  es , et! 
chimérique , & n'a  été  imaginée  par  L>  r.ihri- 
cans  , que  pour  iincr.fousic  n m de  mâles, 
les  plus  recherchées , c'cl!  â-dire-,  celles  qui  ont 
les  primes  fermes  S cuflrics , & fous  le  nom  de 
lamelle! , celles  dont  les  pointes  l'ont  molles, 
moins  crochues  & plus  aiôngécs. 

Pour  ramall'er  la  graine  de  Chardon  , il  fnffit 
d'en  fecoucr  légèrement  l.s  réics  lorfqu'cllcs  font 
féches.  La  bonne  graine  le  détache  facilement 
dcscalices.On  la  trouve  même  ordinaiicmclti  dans 
les  greniers , fous  les  paquets  de  rétes.  On  allure 
quelle  confcrve  long-rems  la  vertu  germinative  ; 
cependant  on  ne  l'èmc  pas  de  la  graine  qui  ait 
plus  dedeux  ans.  L’expérience  apprend  fans  dôme 
qu’en  fc  procurant  ainli  de  b graine, on  en  recueille 
ti'afl'ez  mure  pniirêtre  employée.  S i!  cn  éroit  autre- 
ment, je  eonfeilleroisâcciix  qui  cultivent  cn  grand 
leChardpnà  Foulon,  de  biffer  plus  long  - tenu 
fur  pied  un  certain  nombre  de  tiges,  proportion- 
né au  befoin  qu'on  a de  graine,  'ions  les  jours  on 
iroit  i la  Chardoniére  feccmer  l is  tètes  fur  un  pail- 
laffon,  ou  dans  des  corbeilles.  Les  pommes , qui 
fourniraient  cette  graine , pcrdroicntdc  leurprix; 
mais  on  en  feroit  dédommagé  par  la  bonté  de  la 
graine. 

Les  tiges  defTéchées  du  Chardon  fout  bonnes  i 
brûler,  fl  s atn  mieux  les  employer  A chauffer  lç 
four,  qti  à tout  autre  ufage  ; car  elles  ont  l in— 
convénient  de  crépiter  dam  le  feu  , S,  de  iettet  les 
charbons  jtifqu'au  milieu  des  appartemens.  . 

Une  tige  de  Chardon  produit  quelquefois  finit 
ou  neuf  pommes.  Celle  du  milieu  eit  plus  élevée 
mie  les  autres  ; quand  le  pied  cil  très-fort  on  la 
tlécollc , celles  des  autres  cn  flcvicnticni  plus 
belles. 

Le  Charden  qu’on  n’emploie  qu’un  an  après 
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qu'il  cfl  récolté,  efl  d'un  meilleur  fervice.  Les 
greffes  & meilleures  têt.s  font  rélervées  pour  Ici 
Bonnetiers  , les  moyennes  & les  plus  petites 
pour  la  Draperie. 

Les  Chardons  fe  vendent, en  Normandie,  an- 
née commune  , de  14  & 15  livres  la  balle , mefure 
de  convention , compofée  de  100  poignées  de  50 
têtes  chacune;  ce  qui  fait  tocoo  tètes  pour  ce 
prix  ; en  fuppofant  qu’ils  l'oient  de  bonne  quali- 
té, car  des  meilleurs  aux  moins  bons,  la  différence 
du  prix  efl  quelquefois  d'un  quart.  ■* 

Le  tranfport  des  Chardons»  Foulon  fe  fait  dans 
de  grandes  mannes  quarrées  , longues  , formées 
d'un  chaffts  greffier  croficr.  On  y mêle  indiflinélc* 
ment  les  greffes  & les  petites  têtes. 

J'ai  déjà  obfervé  que  les  abeilles  rccherchoient 
beaucoup  les  fleurs  du  Chardon  i Foulon.  Elles  y 
trouvent , dans  un  pc'flr  cfpace  une  abondante  ré- 
colte ; car  une  feule  pomme  contient  plus  de  fix 
cent  fleurs,  dans  lefqucllcsil  y a beaucoup  de 
miel.  C’cfl  un  motif  pour  engager  » multiplier  les 
ruches,  dans  les  pays  où  on  cultive  le  Chardon 
» Foulon.  On  a remarqué  que  ces  i n k des  alloicnt 
boire  de  l'eau  quis'amaffedt  fe  confervc  dans  les 
articulations  des  feuilles  fermes  & creufes  du 
Chardon , c'efl  pour  elles  une  grande  rcffource  en 
Eté;  elles  ne  font  point  expofées  » s'y  noyer, 
comme  dans  les  ruiffeaux  , les  marres , ou  les  ri- 
vières , 8:  même  dans  les  vafes  reinplisd’eau , qu'on 
place  auprès  des  ruches.  Cette  obfervation  doit 
„ donner  l'idée  de  planter  exprès  tous  les  ans  quel- 
ques Chardons  » Foulon  , dans  les  environs  des 
ruches , par-tout  où  on  élève  dés  abeilles. 

Dans  la  B.auce,  on  plante  des  Chardons, dans  un 
terrain  , qui  efl  à fon  année  de  jachères,  & on  les 
récoltei  l'époque  oùon  récolterait  du  fromenr.  On 
l'enfen.cncé  au  Printems  fuivant,  en  orge,  ou  en 
avoine,  qui  y viennent  d'autant  mieux  que,  pour 
la  culture  du  Chaidon,  il  a été  labouré  à la  bêche 
& bien  façonné.  On  pourrait  même , en  le  fumant 
bien  , y femer  aufli-tôt  du  froment.  MM.  Mau- 
gas  - Fmirct  4 Chaude  Lainé.  qui  tienoent  de 
groffesfabriquesde  bas,  l’un  a Oilonv  ille,  S l’au- 
tre à Puffay  , ayant  répondu  i des  queflions  que 
je  leur  ai  faites,  m'ont  mis  a portée  de  connoitre 
ce  qui  concerne  le  Chardon  à Foulon  dans  la 
Beauce. 

Pour  donner  l’idée  du  produit  d’une  mefure 
déterminée  de  terreen  Chardon  à Foulon , je  rap- 
porterai ur-e  expérience  faite  àOiff.1,  auprès  de 
Rouen.  File  efl  infétée  dans  le  deuxième  volume 
des  Ménv  ires  de  la  Société cl’ Agi icultiire  de  cette 
ville.  C’dl  à M.'d’Air.hourney  , fi  connu,  fi  clli 
mé  , & fi  honoré  par  tes  travaux  dans  l'examen 
des  Teintures  qu’un  peut  tire:  de  tous  les  végé- 
taux, que  je  fuis  redev  able  de  la  connoiffance  de 
cette  expérience. 

M.  Jésôme  Baratte  .d’Oiffel,  délirant  cultiver 
pour  la  première  fois,  en  1769,  » Oiffel , IcChar- 
Apieulturt.  Tome  III. 
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don  1 Foulon  , difpola  , par  de  bons  labours  & 
des  engrais  convenables , un  terrain  de  1 2 perches, 
mefure  de  Roi;  ccll-i-dire , de  11  pied»  quar- 
tés , le  pied  de  11  pouces.  Il  y l’enia  des  haricots 
blancs , au  mois  de  Mai  ; on  les  faicla  le  tojuil- 
let , 4 alors  on  fe-ma  la  graine  de  Chardon,  qu'on 
eut  foin  d'enterrer.  Flic  leva  bi.n,  & profita  ra- 
pidement , aiiOi-iût  qu'on  eût  arraché  hs  hari- 
cot,. A latin  de  Novembre,  on  a biné,  a la  houe, 
les  Chardons,  en  le,  Refait  cillant,  dan,  les  endroits 
où  ils  étoient  trop  preffés , & on  en  a replanté 
dans  les  place-  où  il  en  manquoit.  Ce  (émis  a patfé 
ainfi  l’Hiver.  Au  mois  de  Mars  fuivant,  on  a far- 
dé de  nouveau.  Une  partie  îles  pieds  a monté. 
M Jérôme  Baratte  a rétollé,  fur  cette  partie, 
phis  d'une  balle  de  tètes  bien  conditionnées  Voici 
fon  calcul,  dans  lequel  il  ne  fait  entrer  pour  rien 
ce  qui  reffoit  de  plantes  de  Chardon  , qui  n'a  pas 
monté  a la  deuxième  année,  4 qui  aurait  monté 
l'année  fuivantc. 

Produit. 

Une  manne  de  Chardon  mar-V 
chiné  14I.  ! j 

14  bottes  de  tiges  .pour  chauffage , [ 11 

à I i.  6 cl  1 1.  lui.) 

Fiait. 


Une  année  de  loyer  des  douze  per- 
ches , * I.  5 f. 

Deux  fàrclages  jt  1 1.  10  f.  cl. 

Récolte,  3 I. 

Préparation  & emballage,  il. 


Produit  net 24  |.  11  f. 

On  n’a  rien  compté  pour  un  peu  plus  de  fu- 
mier qu'il  n'en  eût  fallu  pour  du  froment, 
parce  que  la  récolte  des  haricots  a fait  es  mpen- 
i.  tion.  On  n’a  point  ctlimé  non  plus  la  femtnee, 
pateeque,  dans  le  pays,  elle  n’a  point  de  valeur 
numéraire;  on  en  prête  & on  en  emprunte , le  relie 
cil  jetté  comme  inutile. 

Le  même  un  air  aurait  rapporté,  en  froment, 
IC  livres  IC  fols,  dont  le  produit , frais  & femen— 
Ce  prélevés  , tut  été  de  ç livres  S I.  Is.  M.  Jérô- 
me Baratte  vn  conclut , qu’il  y après  de  deux 
tiei,  de  profit  » cultiver  du  Chardon,  plutôt  qua 
du  fr  tmm , quand  le  terrain  le  permet.  Mais  cela 
fuppoft  un  déoit  affuré,  & une  certitude  de  la 
bonté  des  Chardons. 

On  conçoit  encore  que  fi  crrtc  culture  s’éren- 
doit  beaucoup,  le  prix  de» Chardons  diminuerait. 

. Mai,  on  doit  peu  ctaindtc  une  trop  grande  cul- 
ture" de  plantes  qui  exigent  plufuiurs  farclages 
à 1a  main  , & des  récoltes  foignée,.  (AL  l'AlId 
Tistitx.) 

I 
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CHARDON  «came. 

Onopo'd  n acanthnin.  L.  Voyc^  OnoïORDE 
connu yi.(Af.  Thovih.) 

CHARDON  À ccni  cites. 

Ftyogium  campifire  L.  Voyr{.  Panicaut. 
( M.  T ho  ain.  ) commun. 

CHARDON  améthÿfle. 

Erynpum  omet  lyftir.um  L.  Voy.  PaNICAUT 
améth)  lie  : M.  J'hocih.) 

CHARDON  à quenouille. 

Aira3\  lis cam elhiaL.  Kqy<{  CaRTAME  grille, 
n.*  n.  {M.  Thovih.  ) 

CHARDON  auï  ines. 

Carduus  nutint  L.  A C trduiit  enopAorus  L. 
VoyH  Chardon  penché,  n.'  },  & Chardon 
lanugineux  , n.’  i).  ( M.  Thovih.) 

CHARDON  J éni.  Nom  vulgaire  de  laCBK  - 
TAURÉE  fudorifique. 

C tu  t ac  ni  ihintJidaL.  Fqye{  Centaurée, 
n.*  S4.  (,W  Davphihot.) 

CHARDON  béni  des  Antilles.  Nomqne  l'on 
donne,  dans  nos  Kl.,  a l' A RO  EM  ONE  du  Mexique. 

Akuimoss  Mexicana  L.  Voy r{  Akge - 
■ o^E  , n.*  1 . (Af.  Davphihot .) 

CHARDON  béni  des  Parilicns.  Nom  vulgaire 
du  Cartuame  laineux. 

CahthAmvs  lanatut  L.  Vayt{  CarTHAME, 

n."  l.  ( M.  Davpuisot .) 

CHARDON  des  vignes. 

Strratula  arytnfs  L.  Voyt\  SarrÊte  des 
champs.  ( M.  Thovih.  ) 

CHARDON  en  Flambeau  ou  cierge  du  Pérou. 

Cactvs  Piruvianm  L.  Vayt\  CactiÉr  ou 
CieroeHii  Pérou. ( M.  Thovih.') 

CHARDON  étoilé.  Nom  vulgaire  de  plulicurs 
efpèces  de  Centaurées,  distinguées  par  la  lon- 
gueur des  épines  de  leur  calice.  Les  principales 
lbnt  le  Çintjurta  cahitrapa  , Solfie i ilii  véni- 
tien , &c.  Voyei  Centaurée.  ( M.  Rir- 

HltK.  ) 

CHARDONNETTE  ou  CARDONNETTE. 

Cînarafylvifirii. La  M.Diél.  Voye\ Artichaut 
fauvage , n.”  1.  ( M.  Thovih.  ) 

CHARDON  hémorrhoïdal. 

Six  KATVIA  arvcnflt.  L. 

46.*  Efpècc  de  Chardon  du  Diélionnairc  de 
Botanique.  Ce  fl  un  des  plus  multipliés  & des 
plu*  ouifiMes  aux  récoltes.  Il  croit  au  milieu 
des  terres  enfemencées  en  froment , en  avoine  , 
en  orge,  en  pr  is,  envefee,  &c.  Quand  l'année 
efl  fâvorahlci  lit  végétation,  il  étouffe  lesbonnes 
plan\s  &,  an  tems  de  la  récoftc , pique  les  I 
mains  des  moiffonneurs  qui  lient  les  gerbes.  Ces 
deux  motifs  déterminent  à en  purger  les  terres. 

H y a trois  maniéresde  détruire  le  Chardon  hé- 
ynorrhoidal.  Les  uns  l'arrachent  à la  main  , 
d'autres  avec  un  petit  infiniment  de  fer  , 
nommé  écAardonnet , le  coupent  entre  deux 
terres',  d'autres,  au  moyeu  d'une  longue  te- 
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naille  de  bois , en  emportent  jufqu’à  la  racinei 
De  ce*  trois  manières  la  deriutre  me  paréît  la 
meilleure. 

Qitoiqii'à  l'époque  où  on  attache  à la  main 
le  Charbon  hémorrhoïdal , fa  Luille  foir  peu  pi- 
quante , elle  l'ell  ccpondant  allez  pour  incom- 
moder ; on  ne  peut  le  prendre  qu'avec  de* 
gands;  il  faut  avoir  le  corps  plié  en  deux.  Unfar- 
clage  fair  de  cetie  manière,  fi  on  le  foignoit , 
feroit  long , fatiguant  & dujrendioux,  Dans  le* 
pays  à grains,  où  toutes  les  terres,  appartenantes 
à de  riches  propriétaires , font  cultivées , des  pay- 
fans  qui  ont  des  saches  , envoient  leurs  femmes 
Si  leurs  enfans  cueillir  les  mauvaises  herbes  qui 
infeflent  les  champs  à grains.  En  travaillant  pour 
eux,  ils  font  du  bien  aux  fermiers.  Panni  les 
plantes  qu'ilsarrachent, le  Chardon  hémorrhoïdal 
vit  une  des  plus  abondantes.  Mais  ils  font  bien 
loin  défaire  un  farclagc  complet,  n'ayant  aucun 
intérêt  A U deflruèlion  entière  du  Chardon  ; ils 
courent  de  place  en  place, & en  laiffcnt  ta  majeure 
partie. 

Les  cultivateurs  regardent  l'échardonnage 
com  inc  u ne  des  opérations  utiles.  En  conféq  uence, 
à l'époque  où  ils  croient  le  devoir  faire,  il* 
louent  des  ouvriers  , qugfuivant  régulièrement 
toutes  les  parues  des  champs,  coupent , ou  ar- 
rachent tous  les  Chardons  qu'ils  découvrent. 
Dans  les  pays  où  ies  champs  font  divifés  par 
planches  bombées,  &dans  ceux  où  ils  font  cotn- 
pofés  de  filions  élevés , cetteopération  efl  très- 
facile,  parce  que  le»  ouvriers  fe  placent  dans 
les  raies  , ne  gîtent  rien  , S;  ne  peuvent-  rien 
paffer.  Mais  il  faut  plus  d'attention  dans  le* 
champs  très  - étendus  81  labourés  à plat.  Foyrj 
la  defeription  des  échardonnetsS  la  manière  de  s’e  a 
fervir,  au  mot  Avoine, page  740.de  la  deuxième 
partie  du  premier  volume  de  ce  Diélionnairc.  Le* 
échardonners  les  plus  commodes  font  ceux  qui 
ont  un  double  tranchant.  Cette  manière  d'enle- 
ver les  Chardons , fi  on  l'emploie  avant  la  faifun 
on  ilsccffcntdc  végéter,  bien  loin  de  les  détruire, 
les  multiplie,  parce  qu'en  les  coupant  au  collet 
de  la  racine,  on  les  fairdrageonner-,  1 la  vérité 
les  Chardons  de  repouffe  ne  montent  pasfthaur. 
Cependant  les  moiffonneurs  en  font  très -em- 
barraffés , quand  ils  lient  les  gerbes.  Car  „ dan* 
cette  méthode  , on  fe  contente  du  les  couper  ; 

& on  ne  les  déplace  pas.  Je  préfère  la  manière 
nfitée  dans  tout  le  pays  de  Caux.  Elle  confiflei 
parcoutir  par  ordre  les  champs,  avec  une  longue 
tenaille  de  bois , & 1 prendre  l'un  aprcfcl'autre 
chaque  Charden  qui,  1 faille  de  cet  ihftrumcnr, 
dont  les  leviers  font  de  deux  1 trois  pieds , s'en- 
lève avec  une  grande  facilité-.  On  les  porte  dan* 
les  raies  de  réparation,  en  forte  que  , lors  de  la 
H'odtun  , il  ne  s’en  trouve  pas  dans  les  ecrhe*. 
Lcsfcrmicrsilospays.oùon  fêler  tde  la  tenaille, ont 
foin  de  choilir  le  tems  qui  fuit  quelques  jour* 
de  pluie , afin  que  la  tcr*e  étant  un  peu  humide. 
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lesChardonvcèdent  aifément,  & s'arrachent  avec 
leur»  racines. 

Beaucoup  d'animaux  mangent  les  Char- 
dons , maigri  leurs  piquans.  Les  vaches  fur- 
tout  ne  les  dédaignent  pas.  Dans  une  année  où 
la  difette  de  fourrages  le  faifott  fentir,  Al.de 
Fourbonnois , dans  le  Maine , recourut  à cette 
plante , qui  fe  trouvoit  h.  ureufcmetii  très-abon- 
dante dans  les  jachères.  Scs  s actyts  s’en  accom-* 
modèrent  bien  pendant  trois  mots , & fe  confer- 
virent  en  bon  état.  Les  Mémoires  de  la  Société 
d' Agriculture  attellent  que  le  beurré  obtenu  de 
leur  lait , étoit  prcfquc  en  aulft  grande  quantité 
que  celui  que  aonnoît  le  lait  des  vaches  nour- 
ries de  toute  autre  manière , & qu'il  lui  étoit 
fupéricur  en  qualité.  Lorfquc  les  Chardons 
étoient  trop  durs,  ou  trop  piquans,  AI.  de  Four- 
bonnois les  faifoit  battre  un  peu  avec  le  fléau  , 
pour  les  rendre  plus  tendres. (Af.  t’Abbe  Tessicn). 

CHARDON  lancéolé  , cardsms  lanceolatus. 
L-  l.*  efpèce  du  Dictionnaire  de  Boianiquc. 
Les  femcnccs  de  ce  Chardon  (ont  couronnées 
d'aigrettes,  que  M.  Lebreton  a employées  pour 
faire  du  fil  & des  étoffes,  en  les  mêlant  avec 
un  tiers  de  coton.  Une  pièce  de  tricot  de  deux 
aulnes  de  longueur  fur  18  pouces  de  largeur, 
ayant  confommé  deux  onces  d’aigrettés  de  ce 
Chardon,  & fur  onces  de  coton , cft  revenue  A 6 
livres  8 fols  6 deniers,  prix  des  matières  & de 
la  fabrication,  en  178»,  à Saint-Gcrmain-en- 
Layc.  ( bt  l'Abbé  Tmssikk.) 

CHARDON  marie  ou  de  Nxitre-Dame.  Plante 
du  genre  des  Carthame?  &,  luisant  Linné,  de 
celui  des  Chardons  Cjrduus  mariantes.  Les  Doc- 
tes des  fiècles  de  (a  Barbarie  ont  dit  beaucoup 
de  chofes  admirables  fur  cette  planre  que  l'ex- 
périence ni  pas  confacrées.  Voyt{  Carthamf. 
taché,  n.\8.  ( Af.  Jimm.  ) 
CHARDONNERETTE , ancien  nom  donné 
à toutes  les  cfpèccs  du  genre  du  Carlina  dont 
les  femences  font  très-rechcrchécs  par  les  Char- 
donnerets & autres  petits  oifeaux.  Voye\  Car- 
line.  ( M.  Thopist.  ) 

CHARDON  Prifonnier.  Nom  vulgairè  de 
YatraSylis  Cancelteua.  L.  M.  de  Lamarck  croit 
que  cette  plante  n'efl  point  un  tttaâylis.  Il  la 
place  dans  le  genre  des  Carthames,  fous  le 
nom  de  CaRTH  sMRgritlé.  Carthamus  cancdlatus. 
Voy*{  Cartuame.  n.°  11.  (M.  D^vphiiiot.) 

CHARDON  Roland  ou  marin  F.rynpam  ma- 
ritimum  L.  Voye\  P a nicaui.t.  W-  Thovih.  ) 
CHARDOLSSE.  Nom  que  les  habitans  du 
Dauphiné  donnent  A une  efpèce  de  Carline  fans 
tige  que  M.  Villars  regarde  comme  différente 
du  Carlina  acaulis  L.  Si  qu'il  dit  être  le  Carlina 
acanthi  folia.  Allion  flo.  156.  T.  fl. 

Les  bergers  mangent  te  réceptacle  de 
cette  efpèce , & cette  partie  mondée  de  fes 
écailles  & de  fes  lames  intérieures , cil  en 
uûge  dajs  les  montagnes  du  Dauphiné.  Oa  la 
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confit  au  miel  8t  au  fucre  , & on  en  fert  fbr 
les  tables  comme  des  aunes  fruits.  Sa  racine  cfl 
aromatique , fortifie  l’eftomac  & provoque  le* 
Tueurs.  Koyq  le  dernier  paragraphe  de  1 article 
Carline.  (Af.  Dapphixot.  J 
CHAR  1?N  SON.  Vaye\  Charansow. 

( Af?  l'Abbé  Thssttn.) 

CHARGE.  C efl.dansla  Médecine  des  animatnt, 
un  cataplafme , un  appareil , ou  onguent  fait 
de  miel,  de  graiffe,  ira  de  térébenthine  -,  on 
l’appelle  alors  emmteHure-,  quand  on  y ajoute 
la  lie-de-  vin  & autres  drogues  , on  l'appelle 
rcmolade.  Ces  deux  efpèce*  de  cataplafmcs  fer- 
vent A guérir  les  fçuluTes,  les  enflures  & les 
autres  maladies  des  chevaux  qui  proviennent 
de  quelque  travail  confidérable , ou  de  quelque 
effort  violent.  On  applique  ces  cataplafmcs  fur 
les  parties  offenféts  , ou  on  les  en  frotte.  Le* 
maréchaux  confondent  les  noms  de  Charge, A’em- 
mieUure  Se  de  Rtmolade,  St  les  prennent  l'un 
pour  l'autre.  Ancienne  Encyclopédie . 

Ce  mot  s'emploie  aufft  pour  déligner  une 
mefure  de  grains  & une  mefure  rie  terre. 

A Fontcoai- le-Comtc  , en  Bas- Poitou,  la 
Charge  cfl  compoféc  de  huit  boiffeaux  pefant 
chacun  cinquante  livre*  de  grains. 

A Mont-Dauphin,  la  Charge  pèfe  } 10  livre*. 

A Apt,cn  Provence,  on  répand  cinquante 
charges  de  mulets  pour  fumer  deux  cens  canne* 
quarrées  de  terrein. 

A Aubagnc , le  poids  d'une  Charge  de  fro- 
ment cil  d environ  trois  cent  vingt  livres,  poids 
de  table, 

A Brignole  & A Saint-Saturnin  la  Charge 
pèfe  345  livres. 

La  Charge  de  Marfcilte,  d'Arles  & de  Can- 
die qui  pèfe  trois  cens  livres  poids  de  Mar- 
fcille  , d'Arles  & de  Candie  & deux  cent 
quarante-trois  livres,  poids  de  marc,  cil  com- 
ofée  de  quatre  émines  qui  fe  divifent  en 
uit  fivadières  • l'éminc  pèfe  7^  livres  poid» 
du  lieu  ou  60  livres  & un  peu  plus , poids  de 
marc  ; lafivadière  pcfe  9 liv.  un  ffcu  plus,  poids 
de  Marfcillc,  ou  7 livres  un  peu  plu*  , poids 
de  marc.  La  Charge  , ou  mefure  de  Toulon,  • 
fait  trois  fepriers  de  qc  lieu  ; le  feptier , 
une  émine  & demie  ; & trois  de  ces'  émines , 
font  le  feptier  de  Paris. 

A Aubagne , en  Provence  , la  Charge , qui 
efl  une  mefure  de  rerre,  fe  divife  en  10  p anaux 
ou  40  échenes  qui  font  a tco  roifes  de  Pari* 
ou  un  arpent  royal  845  toifes,  10  pieds  ou 
1 arpens  de  Paris  '190  toifes.  ( Af.  ”Abbé 
Ttssnt  *.) 

CH  \RGÉ.  On  dit  d’un  arbre  qu'il  efl  trop 
Chargé  lorfqu’il  a trop  de  branches , c'eâ  un 
défaut  qu'il  corriger  par  la  taille.  Un  arbre  trop 
Chargé  ne  pouffe  que  des  branches  foibles,  St 
ne  devient  ni  vigoureux,  ni  produélif.  On  dit 
auffi  un  Arbre  Chargé  de  fruit*  -,  ce  défaut  cfl 
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moins  important  que  le  précèdent , puifque  l'ar- 
bre produit  en  quaniité,ce  que  la  qualité  & le 
Tolumc des  fruits  peut  y perdre  (Af  Remit*.') 

CHARGEOIR  ( Uflenfîle  de  jardinage.  ) C«H 
une  efpcce  de  telle  d’environ  14  pouces  de  haut, 
portée  fur  trois  pieds  de  même  hauteur,  dif- 
pofés  en  triande  ; chacun  de  ccs  pieds  elt  fixé , 

£ar  le  haut,  dans  une  félicité  de  huis  Iriangu- 
tire  d'environ  un  pied  de  large  fur  chacune 
de  les  trois  faces.  Cette  banquette  porte  fur  le 
bord  de  chacun  de  fes  angles  une  cheville  de 
bois  d'environ  tin  pied  de  haut  difpofée  en  fens 
contraire  des  pieds. 

Le  Chatgcoir  cil  fort  utile  dans  les  jardins. 

four  tous  les  tranfports  qui  fe  font  à la  hotte. 
I économife  du  teins  puifque  le  même  homme 
peut  charger  lui-même  fa  hotte  St  la  tranfporter 
fins  avoir  bafoin  d’un  aide  qui  le  charge  & qui 
refle  à rien  faire  jnlqu  à ton  retour. 

Pour  cltarger  commodément , on  place  le 
Chargcoir  près  du  lieu  où  font  dépofées  les 
matie-rcs  qu'on  doit  tranfporter.  On  place  la 
hotte  de  manière  que  (on  ouverture  fuit  en 
foce  du  tas  & afltijéiic  entre  les  trois  chevilles. 
Lotfqu'ellc  efl  chargée,  le  porteur  l'cndolTc , va 
la  suider  , & revient  la  mettre  en  charge. 
( Af.  Tuovix ■ ) 

CHARGER.  On  dit  qu’un  arbre  Charge , lorf- 
qu'au  Printems,  il  annonce  beaucoup  de  fruits. 
On  le  dit  aufli  lorlquc  les  fruits  font  noués  & 
qu'ils  promettent  une  belle  récolte.  (Af.  Ri  y. 
jtisir.  ) 

CHARGER  une  couche , c'efl  la  couvrir  de 
ierrcau.de  tannée  ou  de  terre.  Avant  de  Cltarger 
■ne  couche,  il  etl  Iron  de  la  laitier  découverte 
pendant  deux  ou  trois  jours,  afin  que  la  fer- 
mentation s'établiffant,  on  puilTc  mieux  voir  les 
endroits  qui  feraient  trop  foiolcs&  les  regarnir. On 
la  marche  cnfititc  dans  toute  fon  étendue,  & 
on  la  règle  avec  du  fumier  court , en  obten  ant 
de  la  bomber  dam  le  milieu  de  quelques  pouces, 
parce  que  ce^te  partie  baille  toujours  plus  que 
les  bords.  I.a  couche,  ainli  réglée,  on  y répand 
le  terreau,  la  terre  ou  la  tannée  d'égale  épaif- 
feur  dans  toute  fa  fttrfacc.  Si  la  couche  cil  def- 
tinée  à recevoir  des  pots.il  fufli  a de  la  Cltar- 
ger  de  cinq  pouces  de  terreau.  Si  elle  cil 
d-rtinée  au  repiquage  de  plantes  un  peu  voraces, 
on  donne  II  la  Charge  environ  6 pouces  & on 
on  la  fait  avec  du  terreau  confommé  mêlé  par 
égales  parties  avec  de  la  jerre  de  jardin.  Si , 
enfin  la  couche  efl  pratiquée  dans  une  l âche 
ou  dans  une  ferre  chaude  & qu’elle  l'oit  delii- 
née  â fournir  de  la  chaleur  pendant  cinq  ou 
ftx  mois  , on  donne  à la  Charge'  dix  - huit 
r ou. es  & même  d.nx  pieds  de  hauteur  & on 
fa  fait  en  tannée  neuve  fartant  de  la  foffe  du 
taneur. 

On  dit  encere  Charger  une  plate-bande  & 
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alors  c'efl  l’exhaiiflêr  avec  de  la  ttfrre  lorfqu’elle 
etl  trop  baffe.  ( Af.  Thovm.) 

CHARIE.  Mtlùrc  de  terre  en  ufage  à Vieille- 
Vigne,  entre  Nantes  8t  Montaigu,  en  Cas-Poitou. 
La  Charte  contienr  50c  gaules  de  douze  pieds 
81  demi  chacune.  Il  faut  4C0  gaules  pour 
un  journal. ,(  Af.  t Abbé  Tissu*.  ) 
CHARITÉ.  Tulipe  dont  la  corolle  cftgrife-,  la- 
vamlée  & blanche.  Traité dcrZiiA'prr.Ccttcplaote 
cil  une  des  variétés  de  l'efpécc  nommée  Tultpa 
(ejheiiana  L.  f’oycp  Tulipe.  ( Af.  Rineitit) 
CHARLES- LE -HARDI.  Nom  d’une  belle 
Variété  de  l'oeillet,  ( MiJntnui  caryophyllu  1.  L.) 
Sa  fleur  cfl  grande  d'un  beau  blanc  relevée  de 
larges  panaches  pourpres  : il  n'efl  pas  fujet  1 
crever.  Traité  Jet  (Ëtlcti.  Voyc{  Œillet. 
( Af.  Srrxin  ) 

CHARME.  Je  ne  le  confulère  ici  que  rela- 
tivement â l'utilité  dont  il  ert  en  Agriculture. 
En  effet,  c'vft  un  des  bois  les  plus  durs  & qui 
fe  fend  difficilement.  On  l'emploie  pour  faire 
des  eflieux  , des  jougs  de  bœufs,  des  battes  de 
fléau  , des  manches  d'outils  champêtres.  Ses 
branches , chargées  de  leurs  feuilles , fonr  au 
nombre  des  meilleures  feuillets  que  l'on  donne 
aux  laites  à laine.  On  coupe  tes  branches  après 
la  sève  d'Aoùt  avant  que  les  feuilles  le  defsè- 
chcrt  ; on  les  lailîc  un  put  faner , & enfuite 
on  in- fait  des  bigots.  Vcy  t{  El  cillée. 
( M.  I 4bbé  T>  sur») 

CHARME.  Nom  1 ntoi*  d'ttn  genre  d'arbre 
nommé  Carp-wt  en  latin.  Il  n'eti  eompofé  que 
dcfpèco-  qui  ci  iTcnt  en  pki  e teitc  dans  notre 
clin  ai.  l i rti  Cn  arme  an  DicL  des  Arbres  ic 
Ai  ■”.lb  ' ! M Tirons  ) 

CHARME  WSQLF.IX,  mauvais  nom  em- 
ployé d.  us  quelques  D éfi  mnaires  d'Agriculture, 
pour  délivrer  le  Dodon  a vifcoj'a  L.  Voyt\  Do- 
donk  Visqueux,  n,*  1.  (Af.  7*ori».) 

CHARMILLE.  Ce  mot  a deux  acceptions. 
On  l’emploie  pour  défigner  le  jeune  plant  du 
charme  commun , Carpinut  Reiu'.ut  L.  St  les 
paliflades  qui  en  font  faites.  Par  txtenfion , ce 
nom  s'applique  à toutes  les  paliflades  d'un  jar- 
din, quelque  fuient  les  aibrmtaux  qui  les  tom— 
pofent ; & , dans  ce  Lus,  le  mot  Charmille  ne 
lignifie  que  palifladc.  Vcyc\  l'article  Char  m'e  au 
Dictionnaire  des  Arbres  À Arbuflcs.f  Af.  Tuons  ) 
CHARMOIE.  Nom  peu  ttliré , mais  qui  fe 
rencontre  dansquelqites  o •vagesd'Agiiculture.ll 
ftgnifieun  icrrtin  planté  en  Cheime.(M.Tiiovin. 

CHARNIER.  On  nomme  airli , dans  quel- 
ques parties  de  la  France,  lc‘  éehalas  de  qttar- 
ner  deflinés  â fouicnir  les  vignes;  de- Ta  vient 
l’cxprcflion  d'enebarneter  une  vigne,  la  garnir 
de  Charniers  ou  d’échalas.  (Af.  Tuoviis.) 

CHARNU.  On  le  fert  de  cette  expreflion, 
toutes  les  fois  qu’on  veut  parler  d'une  plante 
ou  partie  de  plante  qui  contient  btaucoup  de 
fucs.  Ainli, on  dit  une  tige  ou  une  feuille  Charnue ^ 
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tm  fruit  Charnu , Sc.  Cette  expreffion  qu'une 
faine  Phytiqu*  derroit  profente  tft  cependant 
adoptée  par  les  Naturaliflcs.  (M.  Rtr  m ut.  ) 

CHAROUSSE.  Nom  donné  dan»  le  Midi  de 
la  France , au  Carlina  acaulit  L.  Voye{  Carline 
fans  tige,  n.*  t.  ( M.  Tteovitr.  } 

CHARRANSON.  Voyn  Charansok. 
CM.  VAbbt  Tisstsn.) 

CHARRtE.  On  nomme  ainfi  les  cendres  qui 
cm  fervi  à couler  la  Iclftvc  & dont  la  plus 
grande  partie  des  fels  alkalins  ont  été  enlevés. 

Les  cendres , dans  cet  état , ne  font  guétes 
employées  dans  le  jardinage  ; elles  font  propres 
tout  au  plus  à être  répandues  fur  des  terres 
trop  fortes  , où  elles  agiflent  alors  comme 
divtfant.  Voye\  Cendres.  ( M.  Thovik.) 

CHARRETIER. 

Ce  mot  , pris  dans  fa  véritable  accep- 
tion > lignifie  tout  homme  qui  conduit  des 
animaux  attelés  à une  charrette  -,  dans  ce  fens , 
un  bouvier  & un  muletier  font  des  Charretiers. 
Mais  fufage  le  reflreint , & on  ne  l'emploie  que 
pour  défigner  les  domciliqucs  d'une  fetme,  ou 
d ttnc  métairie  dont  les  occupations  confident  à 
conduire  des  chevaux , qui  ttainem  une  char- 
rue , ou  une  charrette  , ou  un  charrior,  ou  un 
tombereau  , l'oit  pour  mener  aux  champs  les  fu- 
miers, marres,  terres,  &c.  foit  pour  ramener 
à la  gr.'.nçclcs  diverfes  récoltes,  fou  pour  porter 
aux  marchés  les  grains  St  les  fourrages.  Il  eli 
bien  iméreflant , pour  un  fermier , ou  un  mé- 
tayer , d'avoir  de  bons  Charretiers.  Je  vais  d’abord 
indiquer  les  qualités  générales  que  les  fermiers 
éclairés  recherchenrdans  cette  clalfc  de  fervitcurs, 
& j'expoferai  enfuite  la  conduite  que  ceux- ci 
doivent  tenir  dans  jes  différentes  circonllanccs 
de  leur  fervice. 

Il  faut  qu'un  Charretier  foit  fortement  conf- 
titué;  il  en  prcfque  toujours  expofé  aux  injures 
de  l'air;  il  dort  peu  dans  certains  rems  de  l'année, 
par  exemple,  lors  des  récoltes  ; il  porte  de  lourds 
fardeaux,  tels  que  des  facs  de  froment , qui  pè- 
fent  de  deux  ceni  trente  à deux  cenr  foixantc 
livres;  habituellement  il  marche  beaucoup,  il 
agir  de  rous  fes  membres  quand  il  feme,  il  a 
b gouverner  des  animaux  ; quelquefois  difficiles  ; 
car,  dans  beaucoup  de  fermes,  on  ne  fc  fert  que 
de  chevaux  entiers,  oit  de  jumens,  très  - dan- 
eereitfcs  quand  clics  font  en  chaleur.  Il  a tx-foin 
de  nerf  St  de  hardielfe.  S'il  n'efl  doux&  patient , 
H brufque  les  chevaux , ce  qui  les  rend  rétifs, 
mutins  St  méchans , incapables  d'olséir  à la  voix. 
Il  efl i defuer  qu’il  foit  aélif,  autant  que  le  peut 
être  un  homme  qui  travaille  fans  celle.  Cette 
efpécc  d'aélivité  fc  borne  à ne  pas  perdre  de  tems. 
L’n  Charretier  qui  ne  feroit  pas  fobre  excéderoit 
fes  chevaux  de  farigue  , pour  réparer  le  tems 
qu'il  cmploicroit  à l'auberge,  ou  au  cabaret.  Cette 
profeffton  qui,  au  premier  coup-d  oei),  ne  paioit 
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pas  importante,  exige  cependant  une  forte  d« 
connoifiances  ; car  il  en  faut  pour  bien  foigner 
& bien  conduire  des  chevaux,  (émer  convena- 
blement , herfer , rouler  , &c. 

Conduite  d’un  Charretier  dans  r intérieur 
de  U ferme. 

Exécuter  ponélucllemem  les  internions  du 
maître,  fe  lever  de  bonne  heure,  pour  panfer 
fes  chevaux’,  les  étriller  , époufieucr  & peigner, 
leur  laver  les  yeux , examiner  s'il  ne  leur  man- 
que rien , fccouer  & , quand  il  en  efl  befoin  , 
mouiller'  leur  fourrage , au  moins  deux  heures 
avant  de  le  mettre  dans  le  radier,  ne  donner 
que  la  quantité  convenable  de  nourriture,  tenir 
les  harnois  en  bon  état  & hors  de  l’atteinte  des 
coups  de  pieds , nétov  cr  les  mangeoires , chaque 
fois  qn'on  y met  de  l'avoine , enlever  le  fumier 
fouicnt  & lui  fubflitucr  de  la  litière  fraîche  , 
veiller  11  ce  que  les  chevaux  ne  fe  barrent  pas, 
ou  ne  fe  détachent,  ou  ne  fe  prennent  dans  leur 
longe , ne  point  les  faire  forrir  de  la  ferme,  avant 
qu'ils  aient  bu,  ne  point  les  faire  boire  en  y ar- 
rivant, s'ils  ont  trop  chaud,  ou  s'ils  font clTJullés,- 
les  bouchonner  dans  ce  cas , avertir  le  maître 
attlft  - tût  qn'on  s'appcrçoit  que  quelqu’un  des 
chevaux  a la  moindre  incommodité  ; tel  cfi  le 
devoir  d’un  bon  Charretier  dans  l'intérieur  de  la 
ferme.  J'ajouterai  que  les  jours  de  pluie  ou  pen- 
dant la  gelée,  ou  la  neige  , ne  pouvant  aller  aux 
champs,  il  fc  rend  utile  dans  la  ferme  où  il  y 
a toujours  des  travaux  dans  toutes  les  failons. 

Conduit  e d’un  Charretier  au  labour. 

Il  doit  fortir  de  la  ferme  it  fe  rendre  au* 
champs  à pas  très -lents,  afin  que  fes  chevaux 
arrivent  au  lieu  du  travail  frais  & difpes.  Quand 
il  les  a attelés,  il  promenefes  yeux  «t  fes  mains 
autour  d'eux  , pour  voir  fi  rien  ne  les  bleffe.  11 
a loin  de  voir  fi  les  traits  font  égaux.  S'il  a des 
chevaux  qui  ne  foient  pas  de  même  taille, il  place 
toujours  les  plus  bas  au  - dclfus  de  la  raie  ; par 
ce  moyen  , il  gagne  l'avantage  que  lui  faifoit 
perdre  fa  taille , St  fe  trouve  au  niveau  desautres. 
Pour  bien  labourer , la  marche  des  chevaux  a 
befoin  d'être  uniforme.  UnCharrecierqui  appuie 
trop  fur  les  marcherons  de  fa  charrue  , fatigue 
fes  chevaux , olîligés  de  le  traîner.  C'efl  un  in- 
convénient des  vieux  Charretiers.  Les  parties  qui 
compofent  la  Charrue , félon  la  manière  dont 
clics  font  difpol'écs , permettent  de  piquer  plus 
ou  moins  avant.  Un  Charretier  qui  fait  labourer, 
lesdirige  convenablement,  cequi  exige  une  grande 
attention  dans  les  pièces  de  terre  dont  la  qualité 
varie  ; un  bon  Charretier,  quand  il  a mal  la- 
bouré une  raie , la  recommence. 

Pendant  le  labour,  le  Charretier  obfervê  fes 
chevaux;  il  les  arrête  fi  l’un  deux  a befoin  d'u- 
riner ; il  les  fait  tirer  les  uns  autant  que  les  autres, 
ùtas  les  maltraiter.  En  général , il  vaut  mieux 
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qu'il  ait  tvn  fouet  qu'un  bâton.  Car  on  a vu  plut 
d une  fuit  ries  Clurrelicrs  brutaux  tuer  roid.s 
ou  du  moins  jetter  par  terre  ries  chc taux  , aptes 
avoir  lancé,  dans  la  colore,  le  bâton  qu'ils  te- 
fioient.  Certaines  terres  cependant  entent  qu'ils 
en  aient  pour  nétoyer  les  charrues.  Mais  il»  peu- 
vent avoir  le  fouet  & le  bâton  ri»  ne  fc  leivir 
que  du  fottei  pour  faire  avancer  les  chetatu. 
S'il  futrviem  une-  pluie  abondante , le  Charretier 
fufpenrira  l'on  travail , pour  revenir  à la  nraifon , 
afin  de  ne  pas  faire  un  mauvais  labour,  fur-tout 
ft  le  terrein  fc  délaye  facilcmmt.  A l'heure  in- 
diquée pour  le  retour , les  jours  ordinaires,  il 
dëtéle  & regagne  la  ferme  , toujours  a pas  leurs  ; 
fes  chevaux  alors  font  en  état  rie  boire  & tic 
manger,  auffi-tét  qu'ils  fonti  l'écurie. [S'ils y ar- 
rivent par  la  pluie , il  faut  mettre  de  la  paille 
fous  la  couverture  des  chevaux,  afin  qu  elle 
ièchc  & que  les  chevaux  ne  comraclcm  pas  rie 
fraîcheur.  Cette  attention  qu'on  doit  avoir  pen- 
dant le  repos  des  chevaux  au  milieu  du  jour, 
n'elt  pas  néceflairc  quand  ifs  reviennent  le  foir 
ft  l'écurie , parce  qu'alors  on  été  leurs  harnois. 

Le  herlage  & le  roulage  fatiguent  davantage 
les  animaux,  & exigent  par  conféqucni plus tf at- 
tention de  la  part  du  Charretier.  Les  pieds  des 
chevaux  qui  hcrlent  entrent  allez  avant  dans 
la  terre.  A la  fuite  les  uns  des  autres , quelque- 
fois jufqu’au  nombre  de  douze  & quinze,  ils 
font  tous, excepté  les  premiers  delà  ligne,  af- 
fujerris  ft  une  contrainte  gênante  , pour  ne  pas 
marcher  fur  les  herl'es,  & pour  fuivre  ceux  qui 
les  précèdent  -,  aux  extrémités  des  champs , il 
faut  qu'ils  tournent  tris  - court , afin  que  les 
derniers  de  lafile  ne  changent  point  leur  marche 
& ne  courent  pas:  carils  fe  fatigucroicm  trop.caf- 
feroient  leurs  licols,  briferoient  les  herbes  & cour- 
urent rifque  de  fc  couper  la  langue,  à caufede 
la  gène  dans  laquelle  ils  font.  11  cfl  néceffaire 

Sue  le  Charretier  qui  les  conduit  les  laiffc  repolcr 
e tems-eh  - tems,  pour  les  faire  uriner,  qu'il 
les  dirige  en  tournant , qu'il  dépêtre  ceux  qui 
s'embarrafferoient  dans  leurs  traits,  qu'il  hire  le 
pas  des  pareffeux . afin  que  les  autres  ne  les  traî- 
nent pas  & qu'ilmétoic  les  herfes , lorfqu'elles 
font  trop  remplies  d'herbes,  ou  de  mortes. 

Pour  bien  rouler,-  on  attelé  au  rouleau  un  ou 
deux  chevaux.  Le  Charretier  crvmonte  un  quel- 
quefois , mais  rarement.  S'il  nvarchoit  lentement, 
le  poids  du  rouleau  affaifferuit  trop  le  terrein , 
tandis  qu’il  ne  faut  que  l'ègalifer.  S il  marchoit 
trop  vite  , le  roulage  neferoit  pas  uni,  parce 
que  les  mottes  & les  pierres  <eroicnt  fauter  le 
rouleau , & les  chevaux  feroiem  plus  fatigués  ; 
il  faut  qu’ils  fuient  libres  dans  Ictus  traits.  Lei 
chevaux  qui  traînent  un  rouleau , avancent  ft 
grands  pas  dan  . les  terres  fortes  , toujours  trop 
difpofces  à s alfailfcr  , & lemementdans  les  terres 
légères,  pour  les  affermir.  Les  chevaux  ne  réfifte- 
toicrit  pas  .s'ils  travaillaient,  je  ne  dis  pas  une 
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journée  entière , car  on  ne  roui*  pas  à la  rofée  ; 

mais  feulement  pendant  toutes  les  heures  de 
jour , proptes  au  roulage.  Le  lion  Charretier 
les  ramené  a la  fi.ti.ie,  Ver»  Us  quatre  i cinq 
heure»,  pour  feurfaire  manger  un  peu  tî' avoine. 
Le  Charretier  attentif  s'arrête  de  tems-en-tem» 
pour  faire  reprendre  haleine  à fon  cheval , 
our  le  déterminer  à uriner  ,&  pour  graiffer  les 
ouïs  de  Ion  touleau. 

Conduite  du  Charretier  qui  charrie. 

l'n  des  principes  de  la  conduite  des  chevaux, 
applicai  le  fur  - tout  au  charriage , cfl  de  faire 
en  forte  qu'ils  tiicnt  tous,  en  proportion  de  leur 
foicc  & dcccqu'ils  portent. Le  cheval  de  devant 
ell  toujours  le  premier  â fe  mettre  en  mouve- 
ment. Il  s’ufe  bien  - tôt,  fi  le  Charretier , quand 
il  commande  le  tirage  , ne  le  lait  féconder  des 
autres.  Il  en  ell  des  animaux  comme  des  hommes , 
on  ne  fauroir  trop  ralentir  les  uns  & trop  ex- 
citer les  attires.  Le  bon  Charretier  , qui  connote 
fon  attelage  ,&  pour  ainli  dire,  le  caraélère  de 
fes  différenschevaux,  fe  conduit  en  conféquence.  • 
11  fait  que  ccllti-ci  ell  ardent  & craintif,  celui- 
là  lent  3t  infcnfible  ; il  modère  le  prdmier  en 
lui  parlant , & fait  marcher  l'autre  avec  le  fouet. 
Le  fardeau  étant  ainli  partagé  entre  toiis^ucunn'cff 
excédé.  Il  cil  difficile  que  ces  règles  (aient  ob- 
fervées  par  des  Charretiers  ■ qui  font  le  plus  fou- 
vent  dans  leurs  voitures  d'où  il  ne  peuvent  at- 
teindre aux  chevaux  qui  ne  rirent  pas  ; pat  exem- 

filc , bu  (qu'on  mène  du  fumier  aux  champs, 
e Charretier  , dans  beaucoup  de  pays , cfl  dans 
l’ufage  de  reflet  dans  fa  voiture , pour  la  dé- 
charger fuccefiivcmcnt  aux  différentes  places  où  il 
doit  laiffer  destas  Après  chaque  arrêt, ilnitavancer 
fes  chevaux  de  la  voix.  C'eTl  alors  que  les  plus 
ardeos  feulstirent  lavouurc.il  menageroit  bien 
mieux  fes  chevaux , fl,  après  avoir  déchargé  ce 
qu'il  faut  pour  former  un  tas , il  defeendoit-pour 
les  faire  aller  plus  loin.  En  général , des  chevaux 
de  charrette  font  d'autant  mieux  conduits,  que 
le  Charretier  va  plus  foùvent  à pied.  11  ne  aoit 
même  monter  fur  Ion  cheval  de  cheville  que 
pour  infliuire  le  cheval  de  limon.  Autrement  il 
écrafe  celui  qu’il  monte  & fatigue  ceux  qui  le 
récèdent.  11  faut  que  le  cheval  de  limon,  ou 
e brancard , non-feulement  foutienne  te  poids 
de  la  voilure,  mais  qu'il  en  traîne  une  partie. 
C’efl  au  Charretier  ft  y veiller.  Lors  d'un  verglas, 
le  cheval  de  limon  tombe  moins  que  fis  autres , 
parce  que  fon  tirage  n’eflpas  aulfi  fort  Le  Char- 
tier l'épargne  dans  les  descentes.  Quand  une  voi- 
ture defcend.non  feulement  il  ell  néceflairc  de  ra- 
lentit la  marche  de  cet  animal,  pour  qu'il  ne  Toit  pas 
écrafé,maison  met  en  retraite  par  derrière  tous  les 
autres  qui,  en  fe  biffant  tirer  , font  un  contre- 
poids, fouvent  très- unie.  La  conduite  de  la 
charrette  n'tfl  pu  tout -ft -fait  la  même  que 


zed  by  Google 


C H A 

telle  du  tombereau.  Celui  - ci  coupe  plu»  Cou- 
vent les  rouages,  ce  qui  tourmente  le  cheval 
de  limon  plus  que  les  autres.  Lorfque  le  Char- 
retier déchaige  un  tombereau,  il  évite,  en  le 
remettant  doucement , des  fecouffes  nuitibles 
au  cheval  de  limon. 

C'cllunart  que  de  bien  charger  une  charrette, 
pour  qu'elle  com«.nne  tout  ce  quelle  peut  con- 
tenir , tans  que  rien  ne  te  dérange  en  route.  Les 
bons  Charretiers  le  portedem.  Ns  faventen  oui  ré 
tellement  dilpofer  le  poids  dans  les  dis  ertes  par- 
ties de  la  charrette,  qu'il  s’établit  une  forte  d’é- 
quilibre , à l'avantage  du  lheval  de  limon  , & ne 
pas  donner  plus  de  charge  4 leurs  chevaux  qu'ils 
n'en  peuvent  porter. 

Enfin  on  •<1  en  droit  d'exigc^Tun  Charretier 
qu'il  regarde  de  tems  - en  - ton  imà  charrette 
ou  1 ton  tombereau  , pourvoir  s'il  n y manque 
pas  quelques  clous,  on  chevilles,  ou  autres  mor- 
ceaux de  fer,  ou  de  bois  , fit  qu’il  les  répare  fur 
le- champ,  ou  les  falic  réparer,  s'il  en  a la 
pcrmiflion  II  laudroit  qu’il  eiit  toujours  un  mar- 
teau &.  des  clous,  & qu'il  fur  attacher  un  clou 
au  pied  d'un  cheval,  quand  il  en  manqueàun 
fer. 

Curieux  de  favoir  le  chemin  que  fait  un  Char- 
retier en  une  journée,  loifqnil  cil  occupé  4 
labourer  , j'ai  fait  le  calcul  Elisant ,_  en  1790. 
Un  Charreticrde  trente. fix4  quarante  ans , con- 
duilant  deux  chevaux  de  cinq  4 huit  ans.de 
quatre  pieds  onze  pouces  , fort»  fit  hi  n conftitué», 
le  22  Juillet,  la  chaleur  étant  modérée,  partit 
de  la  terme  à quatre  heures  du  matin , attela  tes 
chevaux  4 la  enamie  à quatre  heuics  & demie , 
les  détela  4 onze  heures , revint  aux  éhamps  a 
une  heure , fit  quitta  à huit  heures  & demie. 
Les  chevaux  te  repofèrent  pendant  l'attelée  du 
matin,  le  t-ms  que  le  Charretier  déjeûna , ti 
dans  l'antléc  de  l'après-midi.  pendant  qu'il  goûta. 
Le  labour  émit  celui  qu'un  appelle  binage,  moins 
profond  que  le  premier , fit  uh  peu  pins  profond 

3ue  le  dernier.  Le  terrein  éroit  de  qualité  mé- 
iocre  , ce  qui  me  détermina  à choifir  cet  exe-m- 
p!e. 

Une  des  extrémités  du  champ  efl  à 600  toifes 
de  la  ferme  , fit  l'autre  i 75e  toifes. 

De  la  ferme  b une  extrémité  dit  champ  6co. 
De  l'autre  cxttémitédu  champ  4 la  fetmc, 750. 
De  la  fermeà  cetrc  mime  extrémiré,  7»o. 
De  la  première  cxuétûité  4 la  ferme,  - 6:0. 
Il  a lait  dans  fa  journée  V>  raies  dansun 
champdeaqt  toifes  de  longueur-,  15,720. 

II  a tourné  qf>  fois , 4 trois  roifes  par  . 
tour,  fa  charrue  étant  4 tourne- otcillc  168. 


Total ..16,588. 

» Il  a donc  fait  dans  fa  journée  , par  la  marche 
la  plus  len  e,  environ  fept  lieues  \ un  quai t, 
4 218}  toifes  la  lieue.  L'nouunc  fit  les  chevaux 
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font  en  état  de  foutenir  long -tems  un  travail 
qui  n'cfl  pas  plus  forcé. 

Les  Charretiers  , lorfqu'ils  conduifcnt  des  voi- 
tures font  beaucoup plusde  chemin.  J'ai  compté 
que  l'un  d eux  , charriant  des  pierres  pour  une 
rouie  , les  pierresétanr  4 1500  toifes  de  la  route. 

Si  les  tombereaux  chargés  d'avance  . avait  fait  en 
un  jour  huit  charriages,  fit  par  conféq  ucnii^eoo 
toifes,  ou  dix  lieues  fit  1170  toiles. 

Dans  les  termes  de  grande  exploitation,  il  y 
a un  premier  Cliarreii.r,  qnVn  appelle  maicre- 
C barre: it  r.  Il  a une  fbrtcd'injpeélion  fur  les.utres 
fit  cette  inlpeélion cil néeeltaire.  Lemaître  Char- 
retier efl  toujours  le  premier  4 l’ouvrage.  C'efl 
lui  qu’on  chatgc  îles  charrois  fit  des  travaux  pour 
lefquels  il  faut  plusde  force  fit  plus  d’intelligence. 
Quelque  confiance  qu’il  mérite-,  le  fermier  at- 
tentif 4 fes  intérêts  le  furveille  toujours.  Il  doit 
fe  Connoitre  4 tout  ce  qui  concerne  nn  labou- 
rage , ou  s'en  inftruire  au  plutôt , s’il  ne  veut  pas 
être  trompé. 

D'aprcs  ce  qui  précède , on  voit  combien  font 
précieux  pour  un  fermier  de  bons  Charretiers 
fit  quelles  font  les  qualité- qu’ils  doivent  avoirl 
Quand  il  s'agit  d’en  choifir  pour  remplacer  les 
premiers,  on  ne  fauroit  trop  prendre  tic  précau- 
tions, parce  qu'ils  contribuent  à la  fortune,  ou 
à la  ruine  de  leur  maître.  Les  derniers  Charre- 
tiers , obligés  de  fuivre  de  loin  l'exemple  des 
premiers,  peuvent  être  loué»  fans  qu'ils  aient 
déjà  quelque  talent.  Ce  font  or  inaubmem  de 
jeunes  gens  qui  fc  forment  par  dtgrifc , fit  qu'il 
faut  bien  qu’on  inllruife.  J'imite  tous  les  fermiers, 
qui  fort  alfez  heureux  pour  avoir  fait ‘de  bons 
choix,  de  confcrvcr  leursCharreiiers  le  plu»  lonr- 
tems  pofftble  , de  leur  donner  de  bon»  gages , fit 
de  les  bün  foigner , pour  qu’ils  ne  latent  pus 
tentes  de  les  quitter.  L»>  lacrifiee»  que  l'on  ftit 
pour  avoir  des  riomejiques  zélés  ne  font  jamais 
perdus , fit  tien  ne  me  parolt  plus  contraire  aux 
véritables  intérêts  des  fermiers,  que  d'économifer 
fur  cet  objet. 

Les  Chairetiers  font  fujets  aux  mimes  maladies 
que  Its  berat  rs,  fur  - tout  aux  effets  de  la  celée 
St  de  U pullule  maligne,  appcllée  charbon.  VoVrt 
Behoer.  j * 

L'utilité  dont  les  Charretiers  font  4 l'Agricul- 
ture les  doit  rendre  intéreflans aux  hommes  qui 
aimentcet  Art.  On  ne  voit  pas  fans  douleur  icfort 
qu'éprouv  en»  des  individus  qui  fe  confacrent  4qet  te 
profeflion,  lorfque iavieilIcfTe.ou  desinfuniités  ne 
leu' permcttcncplus  de  l'exercer.  Quoi  donc  ! 01» 
piépaie-  des  retraites' aux  foldats  qui  n'ontcoima 
que  quelques  rifques  4 la  guerre  , fit  qui  qU(C|_ 

quef-isnen  ont  couru  aucun, mais  ont  mené  ha- 
hitnellemenr  une  vieoifive,  fit  on  laiffe  mourir 
■ Hans  la  misère  de  malheureux  Charretiers  de 
ferme , qui , pendant  Linquante  ans  de  Imr  vie 
ont  éprouvé  le  foi  J:  du  jour  6-  Je  la  chaleur,  pour* 
travailler  4 fournir  aux  autres  les  aiimens  depre- 
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mièrenéceflité  ! Quelques  avantagent  que  fotent 
les  gages  qu'on  leurdonne , ils  ne  gagnent  jamais 
allez  pour  atnalTcr  de  quoi  liste  paifiblemcnt 
dans  leur  vicillcffe.  Leurs  gages  fuffilcm  à peine 
pour  nourrir  leurs  fetnnns  St  leurs  enfans.  Ils 
font  réduits  quelquefois  à mendier  , ne  pouvant 
plus  le  livrer  il  aucune  efpêce  de  ttavai . Une 
Nation , qui  fe  pique  d’Ctre  julie  il  & généreufe, 
ne  devrou-ellc  pas  prendre  en  cuntidëi  ation 
la  trille  Iituation  de»  vieux  Cliarrcticts , & alTurcr 
le  fonde  ceux  qui  auroient,  pendant  cinquante 
ou  quarante  ans , fervi  toujours  le  même  maître 
ou  les  enfans , ou  dans  la  mime  fertm  ? Une 
récontpenfe,  proportionnée  à futilité  dont  ils 
ont  été  , & à leur  pofttion , feroit  le  plus  puilTant 
encouragement  pour  l'Agriculture.  ( M.  l'Abbé 
Tissu x.) 

CHARRI  AGE.  Aélion  de  charrier  ou  de  con- 
duire des  voitures.  Chaînage  ell  encore  employé, 
dans  quelques  pa  s,  pour  exprimer  (a  dillancc 
des  roues  d'une  charrette,  ou  d'un  tombereau. 
On  dit  : cr tte  voiture  a k charriage  très  -gianj. 
(.Vf.  Ab! c Tissim.') 

CHARROI.  Ce  mot,  en  économie  rurale , a 
deux  lignifications.  On  s'en  fett,  dans  quelques 
pavs , pour  exprimer  la  capacité  d'une  voiture  , 
pleine  de  gcrl  es , ou  de  foin,  ou  de  fumier. On 
dit  : un  Charroi  de  geibe,  un  C’  arwi  Je  fnin,&c. 
dans  d’autres.  Charroi  fe  dit  pour  laélion  de 
r4arr/fr-,fairedesCharroi>,c'c(lcliariier.(Af./'a4iit' 
Tissu  *.) 

CHARRIE  de  jardin.  Efpèce  de  ratilToirc 
traînée  par  un  cheval , St  conduite  par  un  homme, 
qui  Un  à ratifier  le*  grandes  allées  des  jardins. 

Elle  cllcompoléc  de  trois  morceaux  do  bois 
enrhaffé*  l'un  dans  l'autre  , & d'nn  fer  plat  tran- 
chant , d'environ  trois  pieds  de  longueur;  les  trois 
morceaux  de  bois  font  trois  côtés  du  carré  , fie 
le  fer  fait  le  quatrième  par  en  - bas.  Le  tran- 
chant cfl  un  pi tt  incliné,  pour  entamer  ta  terre 
d’envir  n un  pouce  de  profondeur.  Quand  cette 
machine eü  traînée  jïaruii'-hcval,&  qucl  homme 
qui  le  g rille  apptuc  allez  fortement  delfns , on 
lait  heauc  op  d ouvrage  , fie  en  peu  de  teins. 
( M ,7"«orriar.) 

CHaRTIL  Ôn  appelle  ainft  dans  une  ferme 
ou  maiion  de  campagne , un  endroit  detliné  à 
mettre  les  charrettes  à couvert  des  Injures  du 
ictus.  Il  fignilie  aufli  le  corps  de  la  jeharrette. 
An  rn  .e  /•  neyctop/Jir . (Af.  l’Abbé  TlSStex.  ) 

CHARTREUSE.  Tulipe  gris  de  lin  , à laquelle 
fe  mêle  d'entrée  un  peu  de  pourpre  4 de  blanc 
de  lait.  Traite  de»  Tulipes.  . 

Ccft  une  des  variétés  «le  Tu  U pu  gefntriana  L. 
Voy  r{  Tu  Lift’,.  ( Al.  Rmim.) 

CHASSE.  Nom  que  l'on  donne  au  claveau. 
Voyej  Ceavbléb.  En  économie  rurale , on  ap- 
pelle Chalfcs , dans  quelques  pays,  les  formes -ou 
édifies  de  bois  qui  lcrvcnià  faire  des  fromages. 
£,Vf.  lAbbc  Tissus.) 
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CHASSE-BOSSE,  PERCE-BOSSE  on  COR- 
NEILLE. Lyjim.u  ki i vutgarit  L.  Voye j Ltst- 
Maque  vulgaire.  < M.  Tuotrnt.) 

CHASSELAS  doré.  Railin  dont  la  frappe  efï 
grollc  , les  grains  ronds,  couverts  dune  peau 
taune,  un  p u ambrée  du  côté  d«  foleil , dans 
leur  maturité. 

Cette  vigne  cil  la  plus  como  ttne  dans  les  jar- 
dins de  Paris,  parce  que  fon  fruit  ell  très- bon 
fit  mûrit  plus  lâchement  qu'aucun  autre  dans 
ce  cl.mat.  H fe  garde  aufii  très  - long-  tenu. 

On  le  nomme  aulft  Bar  - fur  - Aube  .M.Rsr- 
juif  x.) 

CHASSELAS  rouge.  Cette  fous  - variété  de  la 
préc  dente  en  diffère  par  fon  volume,  q i etl 
conllamment  plus  petit  , & par  la  teinte  ronge 
qu'ils  prennent  du  tûté  du  foleil. ( M.  Rrrietts'). 

CHASsELAS  mufqué.  Ce  rahin  reffenrble  au 
ChalleLs  doré  ; mais  il  ne  s'ombre  point  du  côté 
du  foleil.  Il  cfl  moins  bon  que  le  mnfeat  ; ta 
peau  n'ell  pas  croquante  ; mais  il  mûrit  plusfa- 
cilement  dans  le  climat  de  Paris. 

Ces  trois  vignes  Sont  des  variétés  du  vitisvinifera  ' 
L.  Voyt^  Vigne  dans  le  Diélionnairc  des  Arbres 
fit  A r brilles,  f M.  Riykiik.) 

CHASSE  PUNAISE.  Notu  vulgaire  de  la  Ci- 
micifugafatiJa  L.  Voy.  Cimicaiki:  fétide.  ( M. 

UlYNtlK.  ) 

( H A.SSERON.Eflla  même chofe  qucchafleou 
édifie  pour  les  fromages.  ( M.  l’Abbé  Tissus.  ) 

CHASSIS.  Ulicntile  de  jardinage,  propre  au 
développement , à la  culture  & à la  frudihcaiion 
d uo  grand  nombre  de  plantes  étrangères  à l'Eu- 
rope , aulft  utiles  qu'agréables.  Ccd  un  des  abrita 
artificiels,  imagine-s  pour, l'avantage  fit  la  per— 
feélton  de  l'Agriculture.  Voye ; le  mot  Abrit. 

Les  Çliallîs  font  compotes  de  deux  parties; 
favoir , de  la  caille  & des  panneaux. 

La  caille  etl  un  carré  long,  dont  les  parois 
font  de  différentes  dimenftons  & de  différente* 
matières  , en  raifon  des  ufages  auxquels  font 
deflinés  les  Chaffrs.  Les  panneaux  font  les  parties 
qui  recouvrent  les  cailfes.  On  les  çonflrnit  en 
bois  fit  en  fer , & on  les  difpofc  a recevoir  de* 
carreaux  de  verre,  de  papier  huilé-  ou  de  bois, 
drivant  la  nature  de  la  culture  à laquelle  ils  font 
deflinés.  La  différence  dans  les  dimenftons  tic  ces 
Chalfis , dans  la  nature  des  matières  dont  ils  font 
compotës  St  leurs  différent  ufages  , leur  ont  tait 
donner  différent  noms.  Nous  allons  ptéfentcrici 
ces  différentes  fortes  tic  Chaflis,  décrire  leur* 
dimenfionv,St  indiquer  fitccindcment  lenr  triage, 
en  commençant  par  le  Chaflis  à melons  , qui  ell 
le  plus  funplc  fit  le  plus  en  nfage. 

Le  C utjfis  a melon  ta',  pour  l'ordinaire  , dix- 
huit  pieds  de  long  , & quatre  pieds  de  large. 
La  caille  etl  formée  de  quatre  planches.  Celle 
du  devant  a huit  pouces  de  large,  tandis  que  Celle 
du  derrière  a ordinairement  un  pied  de  haut. 
Les  deux  extrémités  font  coupées  en  triangle, 
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& on» , par  le  bou»  auquel  ils  fc  joignent  à la 
planche  du  fond,  un  pied  de  haut,  qui  vient 
en  diminuant  , & fc  réduit  à huit  pouces  par 
le  bout  qui  s'unit  à la  planche  du  devant.  Cette 
caille  cil  maintenue  dans  fa  largeur  par  cinq  tia- 
verfes,  qui  affujéiiffent  les  deux  côtés  du  Chalfis, 
parla  partie  fupéricure,&  qui  fervent  entnème- 
tetnsde  fupports  aux  panneaux  de  verre,  qui 
doivent  les  recouvrir.  Ccstraverfes  ont  cinq  pieds 
de  large,  fur  deux  pieds  d'épaifleur,  & font  un 
peu  creufécscn gouttière,  dans  toute  la  longueur 
de  la  partie  fupérieure.  Toutes  les  pièces  de  ce 
Chatlis  font  aflemklées  en  queue  daronde,  & 
font  garnies  d'équerres , pour  plus  de  foüdité. 

Les  panneaux  qui  foutienneut  les  verres  ont 
trois  pieds  de  large,  & a (Te/  de  longueur  pour 
s'appuyer,  par  leurs  extrémité-s,  fur  les  deux 
bords  de  la  cailfc,  & les  recouvrir  çxaélement  , 
fans  les  excéder,  lis  font  formés  d'un  cadre  , fait 
en  bois,  de  trois  & quatre  pouces  de  large,  fur 
quinze  ou  dix  - huit  lignes  depaifleur  , Scde  deux 
montans  qui  le  travcrffcnt  dans  fa  longueur  , & 
arrigent  fa  largeur.  Cts  montans  également  en 
ois  ont  deux  pouces  de  large , liir  un  pouce 
ou  quinze  lignes  d'épaifleur,  O font  aflemhlés  dans 
le  taire  par  des  mortaifts  & des  chevilles.  Les 
montans  & le  cadre  potrent  lur  leurs  bords  une 
rainure  d à - peu  - près  ftx  lignes  de  large , & 
de  trois  ou  cinq  lignes  de  profondeur  , dans 
laquelle  on  place  les  carreaux  de  verre  , & le 
traflic  qui  doit  les  aflujétir.  Chaque  panneau 
porte , à fes  extrémités , deux  poignées  en  fer, 
qui  le  rabattent  fur  le  cadre , pour  donner  les 
moyens  de  les  ouvrir  & de  les  fermer  avec  ai- 
fanée. 

Le  verre  qn’on  emploie  pour  vitrer  ces  pan- 
neaux , cil  de  l’efpècc  la  plus  ordinaire,  pourvu 
qu'il  ne  foit  pas  trop  coloré  -,  on  le  prélère  au 
verre  trop  épais , lur  - tout  au  verre  blanc , 
qn  il  eft  très-dangereux  d'employer , parce  qu'il 
biùle  quelquefois  lesprodiièltous  qu'il  recouvre. 
On  place  les  carreaux  à recouvrement  les  uns 
fur  les  autres  , de  manière  que  le  fupéricur  re- 
couvre de  douze  à quin/e  lignes  le  carreau  in- 
ferieur , de  la  même  manière  que  les  tuiles  font 
placées  fur  les  toits.  Pour  cet  effet,  après  avoir 
coupé  tous  les  carrcaür.  de  la  meme  dimenlion  , 
on  commence  a placer  le  rang  inférieur.  Ce  pre- 
mier rang  doit  déborder  d'un  pouce  fur  le  cadre 
du  premier,  & laiffer  un  vnide  d'à- peu -près 
une  ligne,  pour  I écoulement  des  vapeurs  qui 
fc  réfoïv  ent  en  eau.  Chacsin  des  carreaux  de  cette 
première  ligne  doit  être  affujéti  par  deux  petites 
pointes  de  fer,  aux  deux  angles  inférieurs,  & 
les  côtéslatéraux  doivent  entier  jtifle  dans  la  rai- 
nure des  montans.  Pour  que  les  carreaux  du 
fécond  rang  foient  folidemcat  fixés  dans  leur 
feuillure , fans  qu'il  foir  befoin  d'y  meure  de 
pointes  de  fer  pour  les  retenir,  on  cmploieun 
moyen  fort  ingénieux  , & qui  remédie  à plulieurs 
.'Igricuiturt.  Tenu  J II. 
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inconvénicns.  On  prend  de  petits  lizercts  de 
plomb  laminé,  de  fépaiffeur  d'une  demi  - ligne, 
<k  de  deux  lignes  de  large.  On  en  fait  des  hip- 
poris, qui  rcflcmblcnt  à une  S.  Le  bcc  fupé- 
rieur  du  l'S  s'accroche  à la  partie  fupétkure 
de  ta  première  ligne  des  carreaux  , qui  \ knnent 
d'étrsr  poids , & le  bcc  intérieur  reçoit  lu  bas  du 
carreau  de  la  féconde  rangée.  De  lorre  que  la 
première  ligne  du  bas  des  panneaux  fouit,  m 
toutes  celles  qui  les  furmontent  Ces  SS  doivent 
être  placées  dans  la  partie  des  carreaux  , qui  por- 
tent dans  les  rainures  des  montans,  & être  cachées 
par  le  maliic  qui  remplit  les  feuillures , lorfque 
tous  les  carreaux  font  pofés  Cette  manière  de 
pofer  les  carreaux  laiffe  néceffairement  cmr’eux 
des  ouvertures  à l'endroit  où  ils  (ont  en  recou- 
vrement les  uns  fur  les  attire.  -,  mais  c'efl  un 
avantage  & non  un  inconvénient,  & il  faut  bien 
fc  garder  de  les  mafliqner , foit  en -dedans, 
foit  en -dehors,  fous  prétexte  de  retenir  la  cha- 
leur ; outre  que  cctrc  opération  ferait  caffer  un 
grand  nombre  de  carreaux,  elle  deviendrait  nui- 
fible  aux  plantes  eultisées  fous  les  Chalfis,  par 
l'humidité  St  la  putréfaction  de  l'air  quelle  y 
occalionncroit.  Seulement  on  peut  diminuer  ccs 
ouvertures , en  n’employant  que  des  carreaux 
bien  droits.  Mais  il  eft  indi  penlalile  qut  la  tranf- 
piration  des  plantes,  qui  s'élève  en  vapeur,  fe 
condenfe  & le  réfout  en  eau  fur  les  vitres , puiffe 
s'échapper  de  d .-flous  les  Chalfis.  Cette  transpira- 
tion cil  fi  confidérable  qu'elle  produit  quelquefois 
fix  ou  fept  pintes  d'eau  dans  l'efpacededix  heures, 
fous  un  Chalfis  de  dix -huit  pieds  de  long  , lor(- 
qu’il  eft  garni  de  plantes  en  pleine  végétation , 
& qu'il  gèle  extérieurement  de  quelques  degrés. 
Alors  files  ouvertures  étaient  fermées,  fit  que 
eette  eau  ne  pût  s’écouler  au  - dehors,  elle  re- 
romheroit  fur  les  feuilles  quelle  feroit  pourrir, 
& bien  - tôt  les  plantes  privées  des  moyens  d af- 
pircr  l'air  , périraient  elles  - mêmes.  C'efl  par 
cette  même  raifon  qu'on  a fupprimé  les  petits 
bois  qui  formoient  précédemment  les  cadres  où 
étoicnr  renfermés  chaque  carreau  de  sitre. 

Pour  recevoir  les  panneaux  des  Chalfis  & les 
empêcher  de  couler  de  haut  n - bas,  quelques 
personnes  fe  contentent  de  fixer  à la  paniein- 
féricure  delà  caiffe  deux  pitons,  qui  furmontent 
le  bord  du  cadre  du  panneau  de  hu.t  on  dix  lignes; 
drooven  très  - fini  pie . remplit  très  • bien  le  but 
qrte  l'on  fe  propose.  D'autres  f rrrnent  une  feuil- 
lure tout  amour  de  la  caiffc,  que  les  cadres  de» 
panneaux  remplifttnt  exaéfemenr. Pour cct  effet, 
ils  clouent,  fur  les  bords  fupérieurs  de  la  caiffe 
& en  - dehors , des  tringles  de  bois  qui  d.-bordenc 
cette  tnîme  caiffe  de  l'èpaiffenr  des  cadres  , des 
pannea  x , 8c  même  de  quelques  lignes  de  plus; 
S:  ils  ont  foin  déménager  deuifianceendiflance, 
des  ouvertures,  pour  fac  hier  l'écouleineutdes 
eaux,  les  faire  tomber  fur  les  Chalfis,  & les  cm- 
t pêcher  d’entrer-dans  l intérleur  . 
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Il  efl  bon  de  faire  placer  au  milieu  de  charpie 
panneau  , dans  fa  largeur  & au  - tleffus  , une 
petite  tringle  de  fer  , pour  empêcher  que  les 
uaverfes  ne  tombenr  dans  le  milieu^  & n'oe- 
calionneni  le  lirifcmcni  des  verres  Cette  précau- 
tion , peudifpcndieule  , confcrvc  les  panneaux, 
fit  les  mer  en  état  de  fervir  pendant  un  plus 
grand  nombre  d'années. 

Comme  on  cfl  fouvent  obligé  de  donner  de 
l'air  fous  les  chalfis , & d'ouvrir  les  panneaux 
à différentes  hauteurs,  il  cfl  nécelfaire  d'établir 
des  cramaillcres  , tant  fur  le  devant  que  fur  le 
derrière.  Dans  quelques  endroits,  elles  font 
fixées  il  la  caifTe  du  chaltis  St  faites  en  fer  plat , 
percé  de  treus  à différentes  hauteurs  , pour  re- 
cevoir un  pilon  en  bec  de  corbin,  qui  cfl  fixé 
au  milieutlu  cadre  de  chaque  panneau,  à fes  deux 
extrémités.  On  lève  d'une  main  le  panneau  , fuit 
par  en  - tas,  foir  par  en  - haut , è>  de  l'attire  on 
lient  la  cramaillère  que  l'on  conduit  en  face  du 
piton  , & on  le  fait  entrer  dans  un  des  trous 
qui  fc  trouve  à la  hauteur  convenable',  pour  aérer 
le  Chaflis  Dans  d'autres  lieux , on  remplit  le 
même  objet  fl  beaucoup  moins  de  frais.  On  a 
tout  Amplement  des  planches  d'un  pouce  St 
demi  d'épaiffeur,  de  crois  pieds  de  long  fit  de 
quatre  pouces  de  large , dans  lcfqucllcs  on  raille 
des  crans  de  dix-huit  lignes  de  profondeur.  Cette 
efpècc  de  cramaillère  n'efl  point  fixéeau  Chalfis  ; 
lorfquc  l’on  veut  donner  de  l'air,  on  lapofefur 
le  bord  fnpérieur  de  la  eaiffe,  où  elle  efl  retenue 
au  moyen  d une  entaille  pratiquée  à fa  partie  in- 
férieure, onia  drelfc  & l'un  pofe  le  cadre  du 
panneau  fur  le  cran  qu'on  a choifi  pour  l'ou- 
verture du  Chaffis. 

Les  fleurilles  île  Paris  & des  environs  conflrui- 
fent  les  caiffcs  de  leurs  Chaffis  en  bois  de  fapin, 
parce  qu’il  d)  le  moins  coûtcnx  ; d'autres  les 
étahliffcnt  en  bois  de  chêne  qui  a fervi  à faire 
des  bateaux.  Mais  ceux  qui  recherchent  la  plus 
grande  folidité  les  font  faire  en  bois  de  chêne  de 
forte  épaiffeur.  Quant  aux  panneaux  qui  portent 
les  verres  , on  les  établit  prcfquc  toujours  eu 
bon  bois  de  chêne,  bien  fec,  parce  qu'ils  ont 
encore  befoin  de  plus  de  folidité  que  le  relie 
du  Chaflis. 

11  cfl  indifpenfable  découvrir  ces  uflenlilcsdc 

flufieitrs  couches  d'huile  en-dehors,  & d'enduire 
intérieur  de  la  eaiffe d'une  couche  de  goudro#. 
Chaque  année  , il  efl  bon  de  donner  une  couche 
de  peinture  aux  caiffcs  ; cette  précaution  les 
fait  durer  plus  long  - tems , 8t  indemnife  ample- 
ment de  la  dépenie  quelle  occaftonne  ; li  l'on 
y ajoute  celle  de  placer  fous  des  hangards  les 
caiffcs  & les  pann.avix , lot  (qu'ils  ne  font  point 
utiles  fur  les  couches , ils  pourront  durer  dix 
i douze  ans , fans  avoir  befoin  d’étre  renou- 
velles. 

Les  Chaflis  à melons  fc  placent  fur  les  couches, 
lorfqu'clics  ont  été  bâties  St  chargées.  On  les 
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pôle  dans  la  direélion  de  t’Efl  à l'Oueft , de  ma- 
nière qu'ils  prefement  leur  plan  incliné  en 
face  du  Midi.  S'ils  font  deflinés  i fervir  pendant 
l'Eté,  on  les  pofe  horizontalement  fur  la  couche; 
parce  qu'alors  le  folcil  étant  élevé  fur  l'horizon, 
ils  reçoivent  fes  rayons  plus  perpendiculairement-, 
mais  s'ils  doivent  être  occupés  pendant  l'Automne 
ou  l'Hiver  , il  convient  de  leur  donner  tin  degré 
d inclinaifon  du  Nord  au  Sud,  qui  réponde  à- 
peu-pres  au  degré  d’obliquité  que  les  rayon» 
du  foleilont  dameesdeux  laifons.  Pour  cet  cflët, 
on  établit  la  couche  en  manière  d'ados  où  l'on 
exhauffç  la  eaiffe  des  Chaffis  parderrière  avec 
des  bourrelets  de  litière,  placés  entre  la  couche 
& les  bords  inférieurs  de  la  eaiffe. 

Les  Chaflis  font  - ils  deftinés  à des  femis  ? 11 
cfl  bon  que  le  terre  - plein  de  la  couche  ne  foie 
pas  éloigné  des  vitres  des  panDcauxde  plus  de 
flx  pouces,  tu  plus  grand  éloignement  nuiroità 
la  germination,  Stoccafionncroit  l'étiolement  des 
jeunes  plantes  qui  lev croient  ; d'un  autre  côté, 
fi  le  foleil  cfl  quelques,  jours  fans  paroilre  , 
ce  qui  efl  affez commun  dans  notre  climat , pen- 
dant la  mauvaife  faifon  , les  jeunes  plants  fc 
fondent  . St  le  cultivateur  perd  toutes  les  efpé- 
rances.  En  général , plus  les  plantes  font  rappro- 
chées des  vitraux  ( pourvu  tontes  fois  qu  elle» 
n'en  fuient  pas  affaiflécj  ) , mieux  elles  Ce  confer- 
vent  &.  végètent. 

Vfage.  Les  Chaffis  ft  melons  fervent  d'abord  à 
la  culture  de  ce  légume  fruitier,  aux  concombres, 
aux  balades  de  primeur  de  différentes  cfpèces, 
aux  fémis  des  plantes  annuelles , dcflinées  à l'or- 
nement des  parterres,  St  enfin  à garantir,  pen- 
dant l’Hiver  , les  plantes  de  pleine  terre  qui  font 
délicates,  Si  qui  craignent  plus  l'humidité  que  le 
froid. 

Les  foins  journaliers  qu'exigent  les  culture» 
qui  fe  font  fous  ccs  Chaflis , le  réduifent  À de» 
arrofemens  Se  a des  badinages , à ouvrir  Se  fermer 
les  Chaflis,  pour  renouvcller  l’air  on  conferver 
la  chaleur , à les  couv  rir  de  paillaffons , de  nattes 
ou  de  litière  , pour  les  préferver  du  froid  , fit 
enfin  à faire  des  réchatix  pour  conferver  le  même 
degré  de  chaleur,  ou  l’aviver,  lorfqn’il  en  cfl 
nécelfaire , pour  accélérer  la  maturité  dcs  ftuiu  , 
ou  perfeélionner  les  légumes. 

La  fécondé  forte  de  Chaffis  , qu’on  peut  nom- 
mer Chaflis  de  primeurs,  ne  diffère  des  premier» 
qu’en  ce  qu'ils  font  plus  élevés , Se  fabriqués 
plus  folidcir.cnt  dans  toutes  leurs  parties.  La  eaiffe 
de  ceux  - ci  a ordinairement  deux  pieds  St  demi 
de  haut  fur  le  derrière,  St  un  pied  fur  ledevant. 
On  les  confit  uit  en  bois  ou  en  fer.  Ceux  en  bois 
ne  différent  des  Chaflis  fl  melons  que  par  leur* 
dimenflons  plus  étendues.  Nous  n en  ferons  pas 
une  defeription  particulière  , celle  des  premiers 
cfl  fuffifantc  -,  nous  nous  contenterons  d'obferver 
qu'il  faut  employer  des  bois  plus  forts  & plus 
fains  pour  ceux  - ci  que  pour  les  autres  ; qu'il 
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faut  aufft  donner  plus  de  folidité  h la  cailTe , par 
des  équerres  de  1er  de  bonne  longueur,  placés 
à les  angles  ; mais  les  Challis  en  fer  exigent 
que  nous  les  l'allions  connoitrc  plus  particulière- 
ment! 

Les  ChalTis  de  fer  ont  les  mêmes  dimenfions 
que  les  Challis  en  bois  ; mais  la  manière  de  les 
Cor.flruirc  cil  différente.  On  leur  donne  ordinai- 
rement dix  -huit  pieds  de  long , quatre  de  large, 
vingt-  fix  pouces  d'élévation  fur  le  derrière  , 
& dix  - huit  pouces  fur  le  devant.  Le  cadre  fu- 
péricur  de  la  taille  qui  foutient  les  panneaux  de 
verre,  ainli  que  le  cadre  inférieur  qui  porte 
fur  la  couche , «il-  formé  avec  des  barres  de  fer 
d’un  pouce  qttarré.  Ces  cadres  font  alTemblés  & 
tenus  1 diftance  convenable  , par  des  mamans 
de  fer , placés  aux  quatre  angles  & fur  les  deux 
côtés.  Ils  defeendent  au-deffousdu  cadre  infé- 
rieur d’environ  trois  pieds , & fe  terminent  en 
pattes,  pour  être  alfujettis  A fcellés  plus  folide- 
menr.  Le  côté  de  la  caifl’e  le  plus  élevé  cil  garni 
en  feuilles  de  tôle  de  forte  épailfcur,  & jointes 
cnfcmfclcpar  des  clous  rivés  des  deux  côtés.  Elles 
fort  ttavirfécs  dans  leur  largeur  par  des  bandes 
de  fer  plat  auxquelles  elles  font  aflitjetties , 
comme  celles  - ci  le  font  aux  cadres  du  fond. 
La  partie  de  la  cailTe  du  devant,  au  lieu  d’être 
pleine  , comme  dans  les  autres  ChalTis  , efl  dif- 
pofée  à recevoir  des  catreaux.  Il  en  cfldemêmc 
îles  deux  extrémités  qui , pour  ect  effet , font  di- 
vifées  par  trois  montans  de  fer  plat , de  qua- 
lotzc  1 gnes  de  large,  & qui  portent  dans  leur 
milieu , une  petite  tringle  de  fer  quarréc,  de 
fix  lignes  d’épailTeur , pour  f’ervir  de  rainure  A 
recevoir  les  carreaux  de  verre. 

Les  panneaux  deflinés  à couvrir  la  caifTe  ne 
doivent  pas  avoir  plus  de  trois  pieds  de  large, 
fur  une  longueur  déterminée  par  l’écartement 
des  cadres  de  la  caifTe.  Leur  cadre  particulier 
cfl  fait  en  fer  d’un  pouce  de  largeur,  fur  (ix  lignes 
«VcpaifTc-ur  , A les  deux  montans  qui  les  traver- 
fent  dans  leur  largeur,  doivent  être  faits  enfer 
moins  épais. 

Ces  panneaux  font  portés  fur  les  deux  bords 
de  la  caille  ; ils  y (ont  retenus  folidement,  dans 
une  feuillutc  pra-iquée  au  moyen  d’une  bande 
de  fer  qui  cfl  appliquée  contre  le  cadre  fupé- 
rieur  de  la  caille,  fur  le  devant , & qui  ledé- 
pïffe  de  l’épaiflcur  du  panneau.  Il  ell  inutile  de 
faite  une’pareille  feuillure  fur  le  derrière,  parce 
que  la  pefantcur  des  panneaux  fuffit  pour  les 
maintenir  i leur  place.  Mais,  pour  empêcher 
fécartcmcnt  des  deux  bord»  de  la  caifTe  , il  cil 
bon  de  placer  dans  le  milieu  une  traverfe  qui 
les  fixe  à égale  diflance.  Cette  traverfe  doit  s’en- 
lever i volonté  , pour  ne  pas  gêner  les  ouvriers, 
lorfqu’ils  bêtifient  la  couche. 

On  fem  aii'émentque  de  pareils  Chaffis  ne  peu- 
vent être  tranfportés  fur  les  couches-,  ils  lescou- 
peroicm  par  leur  peCtuteur,  & deicendroient 
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an -défions  du  niveau  nécefiairc  à la  culture  ; 
il  faut  donc  qu’ils  foient  établis  en  place,  A qt,o 
leurs  montans  foicm  fcellés  en  terre  , à fix  ou 
huit  pouces  de  profondeur.  Seulement,  lorfqu’on 
veut  bâtir  les  couches,  on  enlève  les  panneaux 
de  defiits  la  cailfe  , & on  ôte  la  barre  du  mi- 
lieu. 

Ces  couches  doivent  être  très -ferrées  A n* 
s'élever  qu'à  fix  pouces  au  -dcirous  du  l>ord  du 
devant  de  la  caille.  Mais , pour  empêcher  qu» 
les  carreaux  de  vitre  de  la  bande  du  devant  ne 
foicm  brifés  par  la  preffion  du  fumier , on  pofe 
une  planche  entre  les  carreaux  A le  fumier, 
ce  qui  les  garantit  de  tout  accident.  Lorfquc 
la  couche  cllainfi  établie  en  fumier  , on  la  charge 
de  icrreau,  jnfqu'au  niveau  du  bord  fupélieur 
du  devant  de  la  caifle  , quand  elle  feroir  même 
de  quelques  pouces  plus  haut,  il  y auroir  moins 
d'inconvéniens  qu’à  la  laifler  au  - deffous , at- 
tendu que  le  fumier  venant  à s'échauffer,  la 
couche  diminue  de  hauteur  , A s'afiaific  dans 
l’efpace  de  quinze  jours,  de  lixou  huit  pouces. 
Alors  on  retire  la  planche  qui  a fervi  à garantir 
les  vitres  de  la  prefiion  du  fumier. 

Ces  Chafiis  doivent  avoir  aulli  des  cramai  Hères 
en  fer , mais  feulement  fur  le  derrière,  parce 
qu’il  n'efi  pas  nécefiairc  de  lever  les  panneaux 
dans  un  autre  fens.  On  place  également  des  poi- 
gnées aux  deux  extrémités  de  chaque  panneau 
afin  de  pouvoir  les  tranfportcr  finement  Aavec 
aifance.  Enfin  il  cfl  pareillement  indifpcnfabla 
de  faire  couvrir  ccs  ullcnfilcs  de  trois  couches 
de  peinture  à l'huile ^.A  de  répéter  cette  opé- 
ration toutes  les  fois  qu’on  s’apperçoit  que  la 
peinture  a été  détruite  pac  1a  rouille  A par  la 
chaleur  du  fumier. 

Ufage.  Les  Chafiis  de  la  deuxième  efpèce  , A 
fur -tout  ceux  qui  font  en  bois,  font  employés 
à la  cultuie  des  légumes  de  ptimeurqui  ont  tine 
certaine  élévation  tels  que  les  pois,  les  haricots, 
les  afperges,  Ac.  Les  ncurillesde  Paris  s’en  fer- 
vent avec  fuccès  pour  faire  fleurir,  dès  le  mois 
de  Janvier,  les  lilas  de  Perfe,  les  fyringa  , les 
boules  déneige,  les  differentes  efpèccs  de  rolicrs, 
A particulièrement  la  rofe  des  quatre  faifons, 
les  jacinthes  A autres  fleurs  odorantes  ou  agréa- 
bles. Ces  mêmes  Chafiis,  faits  en  fer  , ont  été 
exécutés  , pour  la  première  fois , au  Jardin  des 
plantes  de  Paris,  en  1786  •,  ils  ne  font  guéres 
employés  que  dans  les  Jardins  de  Botanique. 
On  s’en  fert  pour  la  culture  des  femis  déplantes 
étrangères,  qui  croiffent  entre  les  Tropiques  ou 
fous  la  Zonnc  torride. 

On  les  emploie  encore  pour  repiquer  A faire 
reprendre  ces  mêmes  plantes  dans  leur  jeunefle  ; 
ils  fervent  enfin  à pctfeflionncr  les  fcmences 
des  plantes  des  climats  chauds , A à les  défendre 
des  premiers  froids  de  l'Automne. 

Les  Chafiis  de  la  troifième  efpèce , qu'0/1  peu» 
nommer  Chafiis  des  plantes  du  Cap  ou  des  lilia- 
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cées,  font  établis  fur  les  mîmes  principes  qne 
les  précédens  ; avec  cette  différence  , que  de- 
vant fervir  pendant  l’Automne , l’Hiver  & une 
paitie  du  Primons  > leurs  vitraux  doivent  cire 
plus  inclinés  que  ceux  des  Cbaliis  à melons , & 
former  un  angle  d'environ  quarante-cinq  desrés 
avec  la  caiffe  du  Chaflis,  On  coudrait  ces  caiffcs 
en  bois  ou  en  maçonnerie.  Celles  en  bois  ne 
peuvent  avoir  moins  de  vieux  pieds  de  haut,  par 
derrière , & fix  pouces  fur  le  devant , à calife  de 
la  hauteur  des  plantes  auxquelles  elles  font  ds di- 
ndes. On  leur  donne  ordinairement  quatre  pieds 
de  large.  Mais  ces-dimcnfions  ne  font  pas  de  li- 
gueur , on  peut  les  augmenter  on  les  diminuer 
Miivant  l’exigence  des  cas , fans  beaucoup  d’in- 
convénient. L’cffcnriel  ed  d’employer  du  boisde 
forte  épaiffeur  & bien  fie , & de  les  affujettir  par 
des  équerres  en  fer,  de  manière  que  le  bois  ne 
puillê  le  disjoindre,  & fc  tourmenter  en  aucun 
fens.  Les  panneaux  qu’on  place  fur  ces  cailles  doi- 
vent être  faits  comme  ceux  des  autres  Chaflis, 
avec  leurs  poignées  & leurs  cramaillércs. 

Ufage.  Ces  Chaflis  font  dedinés  plus  particu- 
lièrement a couvrir  des  planches  d'oignons , qui 
font  en  pleine  terre,  ou  des  plantes  délicates, 
qui  i égétant  de  bonne  heure , pourraient  être  en 
dommagées  par  de  fortes  gelées  , telles  qne  les 
Belladones,  les  Lis  Saint  Jacques , les  Grcnelicnnes 
O.  autres  liliacécs , trop  délicates  pour  réfifier  au 
grand  froid  de  nos  hivers,  S affez  fortes  cepen- 
dant pour  être  cultivées  dans  des  pots,  ê»  ren- 
trées dans  les  ferres  tempétées.  Il  exide  aufli  des 
plantes  de  quelques  autres  familles,  qui  fe  con- 
feivent  & profpèrent  mieux  en  pleine  terre  , fous 
ces  C ha  If  s , que  dans  les  ferres  •,  telles  font  la 
Citara  acaulu  , L.  \'Ech  nephora  temtifolia  , L. 
le  Thapfia  gargnnita  , L.  le  Gundih a tou  nefortit, 
L.  quelques  efpèces  d 'ArSoiit. 

Cette  troifiènic  efpèce  de  Chailis  exige  des  foins 
particuliers.  Indépendamment  de  ceux  qui  or  tété 
indiquéspoiir  les  deux  premières  fortes,  & qui  leur 
iônt  communs, ceux-ci  tint  befoin  d'étro  rouverts 
plus  adiduement,  & fermés  plus  exaékmert  pen- 
dant les  froids  II  n'cd  pas  moins  effentiel  de  les 
découvrir  au  moindre  ravon  de  foleil  parce  qne 
ces  Chaflis  n'érant  pas  portés  fur  des  couches , 
qui  foutniffent  perpétuellement  une  chaleur 
qu’on  eft  le  maître  d’augmenter  <k  volonté  , il 
faut  beaucoup  d'attention  pour  empêcher  la  dé- 
perdition de  celle  que  fournit  la  terre  , ou  con- 
îerver  celle  que  peuvent  produire  les  foibles 
rayons  du  foleil,  pendant  des  hivers  longs  8t 
rigoi  reux  11  efldorc  néccffairc  , non-feulement 
de  couvrir  la  fnrface  des  panneaux  de  vitres, 
«vais  encore  de  garnir  de  litière  , d’un  pied 
d’épaîffcurau  moins,  tontes  les  parois  extérieures 
de  la  caiffe.  Lorfque  cette  litière  eft  humide, 
oji  qu’  lie  a été  couverte  de  neige,  il  faut  la 
renom  i lier  & la  remplacerpar  de  la  litière  fiche, 
dette  opétation , qui  ce  laide  pas  que  d'employer 
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du  tems  St  d'exiger  des  dépenfes  , a fait  imagi- 
ner un  moyen , qui  cfl  employé  en  Hol^tle  St 
dnns  quelques  autres  lieux.  * V 

Ce  moyen  confifle  1 établir  autour  du  Chaflis 
que  l’on  veut  abriter  d.u  froid  , une  double  caiffe 
en  bois  fort , d'un  pied  St  demi  plus  grande 
de  tous  lescôle',  St  de  mètre  hauteur.  On  creufe 
la  terre  qui  le  trouve  entre  le5  deux  crûtes,  d'nn 
pied  de  profondeur , au-dcflotis  du  niveau  du 
terre-plein  du  Chaflis  fous  lequel  font  I s plantes. 
On  remplit  av  ec  de  la  paille  d'avoine  , des  biles 
de  bled  , du  foin  fcc  , 'de  la  fougère,  de  feuilles 
fèches , ou  tout  Amplement  avec  de  la  litière  , 
l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  les  deux  cailles. 
On  foule  ces  matières  il  mefure  qu'on  les  dépofe , 
de  manière  qu'elles  forment  une  traffe  irès- 
compaéle.  Et , pour  que  l’humidité  n'attaque  point 
ces  matières  , on  les  couvre  d’ur.e  planche , qn  i 
porte  fur  les  bord»  des  cailles , & qui  étant  un 
peu  inclinée  en  dehors  , renvoie  le»  taux  h 
quelque  diftance.  Pai  la  même  raifon  . on  a loin 
d'établir  tout  autour  de  la  caiffe  extérieure  , un 
deverfoir  en  terre,  qui  éloigne  le»  eaux  pluviales, 
& les  dirige  vers  les  rerreins  v oilins 

Ces  Chaflis  il  double  caiffe,  quand  celles-ci 
font  faircs  avec  foin  , font  inipénétables  à des 
gelées  de  doti7e  à quinze  degrés,  & lorfqn’or  a 
la  précaution  dejes  placer  à des  expefi fions  fa- 
vorables, telles  que  dan»  le  voilïnage  d’un  mur, 
à l'cxpcfiiion  du  midi,  & qu'on  couvre  bten 
le  delfus  des  panneaux  , avec  des  psillaffons  Sc 
de  la  paille , ils  font  it  l'épreuve  des  plus  grands 
froids  de  notre  climat. 

LesCn  assis  en  maçonnerie  , qui  neefiflèrent 
de  ceux  que  nous  venons  de  décrire_,  que  par 
la  manière  dont  ils  font  ccnllrnits  , mais  qui 
doivent  être  établis  d'après  les  mêmes  dimen- 
fions,  peuvent  fervir  aux  mêmes  ufages,  en  pra- 
tiquant dan»  le  milieu  un  terre-plein  , dans  le- 
quel font  placées  Its  plantes  qui  ont  befoin  de 
cette  culture.  Cependant,  on  les  léfcrvc  ordinai- 
rement pour  des  plantes  plus  délicates , & qui  , 
A raifon  de  la  pemeffe  de  leurs  oignons , ou  de 
leur  petite  flaturc,  exigent  d’être  cultivée»  dans 
des  pot' . comme  les  différentes  efpèces  A'iritr , 
de  Gla diolus  , A'  Antkoly{at  d ’Hœmanthut  , d O— 
irirj  , de  Géranium  tube-efum , de  M'fcmhrian- 
tkemum , & autres  plante»  du  Cap  de  Bonne— 
Efpérance  , auxquelles  il  faut  moin»  de  chaleur 
que  d'air  , & fur-tout  peu  de  lumière. 

La  caiffe  de  ces  Chaflis  doit  être  faite  en  ma- 
çonnerie, de  dix-huit  il  vingt  pouces  d’épaifl'eur  ? 
fit  couverte  de  tablettes  en  pierre  de  taille,  qui 
reçoivent  dans  une  feuillure  pratiquée  fur  leur» 
bords,  les  panneaux  de  vitres.  Si  l'un  donne  à 
cette  caiffe  trois  pieds  de  profondeur,  dont  une 
moitié  au  - deffous  du  nneau  de  la  terre  en- 
vironnante,& unt  moitié  en  élévation,  on  potina 
y établir  de  petites  couches,  f it  en  fumier  fcc, 
recouvert  dp  terreau  , fort  en  fumier  chaud , 
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mélangé  arec  de  vieille  tannée  , (bit  enfin  en 
tannée  neuve,  pure.  On  pourra  alors  y culti- 
ver avec  fuccès  les  funis  & les  jeunes  plants 
d'arbres  & de  plantes  de  l’année , qui  croiffent 
entre  le  trentième  & le  quarantième  degré  de 
latitude  des  deux  hémifphèrcs , & qui  langttiflent 
& péritfcnt  ordinairement  -jars  les  ferres  tempé- 
rées. Les  arbufles  du  Cap  de  Bonnt-Efpérance, 
tels  que  les  Diafma , les  Proies  pajferina  , les 
Bruyères,  les  Roy  en  T , les  Palygsla,  &c.  s'ac- 
commodent fort  bien  de  ces  Chalfis  les  deux  pre- 
mières années  de  leur  jeunefle , & jufqu'A'ce  qu’ils 
(oient  afltz  forts  pour  être  rentrés  dens  les  (erres 
tempérées. 

La  quatrième  forte  de  Chaflis  ne  diffère  des 
Chaflis  A melons,  qu’en  ce  que  les  panneaux  de 
ceux-ci , au  lieu  de  porter  des  vitres,  n’ont  que 
des  carreaux  de  papier  huilé.  D’ailleurs  ils  leur 
(ont  en  tout  femblablcs,  tant  pour  la  caiffc  que 
pour  les  panneaux. 

CêsChaflis  font  dtflinés  à être  placés  fur  des  fe- 
mcnccs  d’arbres  éti  a n^crsjcfqntllcsétant  extrême- 
ment fines . fort  fi  méess  fleur  de  terre;  telles  que 
les  graines  de  RhndoJ  ni'tm , d' A\alta  ,A’Hipe- 
ricurn,  A'  Ar.drmeda  , de  Vaeeinium,  A’Erica,  de 
Jicirva  , A’ A rèums  , Sic.  Ces  femis  font  dans  des 
terrines , remplies  de  terreau  de  Bruyère  , & fe 
placent  ordinairement,  1 l'cxpolition du  levant, 
dans  une  plate-bande , où  les  vafes  font  enterrés 
jofqu’ztt  bourrelet  ,ou  fur  une  vkille  couche  fans 
chaleur.  Couve  nés  de  ces  Cbaflis,  fous  Icfquels  oh 
entretient  une  humidité  favorable , les  graines  ve- 
nant à germer,  n’ont  que  le  degré  de  lumière  qui 
convient  a leur  délicateffo-,  & ne  font  pasexpofées 
à être  déttuires , comme  elles  le  feroient  à nud , 
par  lapréfcnce  des  rayons  du  folcil  & par  la  fé- 
cherefle  de  l’air.  Mais  il  convient  de  couvrir  ces 
panneaux  de  toile  cirée  , ou  de  contrevenu  de 
bois , iorfqu’ii  furviem  des  pluies  abondantes,  ou 
des  grêles  un  peu  fortes,  fans  quoi  les  carreaux 


de  papier  feroient  bien-têt  détruits. 

Les  Cbaflis  à panneaux  de  papier  étant  placés 
fur  une  couche  fituée  au  nord  , peuvent  fervir 
utilement  à faire  reprendre  des  boutures  d’un 
grand  nombre  d’cfpèccs  d’arbuftes  8t  déplantes 
étiangères.  Enfin,  on  peut  les  employer  A faire 
reprendre  des  repiquages  de  plantes  délicates.  En 
général  , leur  mérite  n’cfl  pas  allez  connu , & 
nous  invitons  les  Cultivateurs  à en  faire  plus 
d'ufage. 

Il  ne  nous  refle  plus  A parler  que  d’une  forte 
de  Chaflis  , qui  a été  très-vantée  , dn  moins  par 
fon  Auteur , mais  fur  le  mérite  de  laquelle  nous 
nous  garderons  de  prononcer , n’ayant  pas  été 
A portée  de  l’apprécier  nous  mêmes  par  l’ufa- 
ge.  Ce  font  les  Chaflis  phyfiques  de  M.  Mallet. 
Ecoutons  ce  qu’il  en  dn. 

i«  La  découverte  de  mes  Cballis  phyfiques  eft 
le  fruit  d’une  longue  fuite  d’expériences  & d’oh- 
fervations  que  j’ai  faites  fur  la  fermentation  des  I 
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; fumiers,  St  fur  la  raréfaélion  de  la  lumière,  qui 
traverfe  des  verres  bombéi.On  n’obricr.t  de,  Chalfis 
plats,  dont  on  fait  ttfaee  partout,  que  des  cliofes 
communes  St  imparfaites , parce  que  les  plantes 
y éprouvent  alternativement  de  grands  Conrad. s 
de  température  , St  quelles  font  privées  de  l’air 
quanti  ils  font  fermés. 

si  Les  haches  hollandoilcs  ne  fervent  ordinai- 
rement que  pendant  l’Eté  pour  les  anau  iî , & 
pour  les  petits  pois  de  primeur;  mais  l’air  étouffé 
que  ces  plantes  y refpircnr,  l’imnndiié'êv  la  moi- 
ftlliire  inévitable  des  murailles  font  eau  fa  que  Ls 
fruits  des  ananas  ccnfervcrr  plus  d'acide,  Sc  ne 
font  jamais  parfaitement  nrilrs. 

»>Lcs  (erres  chaudes  n’ont  d’autre  mérite  que 
d'y  «m'errer  les  plantes  exotiques  pendant  l’Hi- 
ver : leur  entretien  cfl  très- coûteux,  & tout  co 
qu’on  y fait  venir  par  artifice  a beaucoup  moins 
de  faveur  & d’odeur. 

« Au  contraire , mes  Chaflis  phyfiques  font  très- 
économiques  , en  ce  qu’ils  n’exieent  point  d:  fui. 
Le  degré  de  chaleur  ne  Saint-Domingue  , qu’on 
y obtient  condamnant,  & Dns  peine  pendant 
lT té,  la  quantité  d’air  libre  & pur  qui  s’y  raréfie, 
donnent  aux  fruits  une  qualité  lupérieure,  quoi- 
que étrangère  A notre  climat. 

n La  longueur  des  Chaflis  cfl  arbitraire,  elle 
dépend  de  fa  volonté  des  perfonnes  ou  des  ter- 
rains où  on  veut  les  placer.  La  plen:he.  .fis r.  a, 
repréfeme  le  devant  du  Chaflis  ; avec  un  tiers 
Cbaflis  ouvert , ainfi  qd’un  des  panneaux  de 
derrière.  La  figure  4 , le  profil.  ( Voyt[  A U 
colleélion  des  planches.  ) 

r La  longueur  du  Chaflis  dont  on  parle,  tft 
de  vingt  pieds;  fa  largeur  de  quatre  pieds,  & il 
a cinq  pieds  de  hauteur , dam  deux  pieds  fix 
pouces  forment  la  couche  ; les  deux  autres  pieds 
fix  pouces  fervent  pour  le  vitrage  bombé. 

r Le  vitrage  efl  compofé  de  i’eizc  panneanx , 
huit  fur  le  devant  , les  huit  autres  lire  le  der- 
rière , formant  le  demi-ccintrc  A chaque  pan- 
neau de  devant,  il  y a un  vagiflxs  au  fécond  r ng 
de  vitre  ; aux  deux  côtés,  il  s’en  trouve  un  pour 
établir  un  courant  d’air  quind  il  eft  A prouos. 
Les  panneaux  de  derrière  ont  aufli  des  vagi  fl  as , 
qu’on  ouvre  dans  l’Eté , (oit  pour  établir  un 
courant  d’air,  foit  pour  diminuer  la  trop  grande 
chaleur. 

n Au-dcflns  du  niveau  de  la  Caifle,  fur  le  der- 
rière, jufqu’aux  vitraux,  il  y a un  efpace  et» 
bois,  de  vingt  pouces , de  même  épaiflenr  que  la 
caille , qui  en  la  caufc  de  la  répétition  de  la 
lumière,  St  de  la  raréfaélion  de  l’air  qui  il  fait 
dans  le  Chaflis. 

n Sur  tin  Chaflis  de  vingt  pieds  , il  doit  y 
avoir  trois  portes  de  derrière,  pour  faire  aifé- 
ment  des  atr.  femens , & pour  difFérem  travaux.- 
n Chaque  panneau  , de  deux  pieds  fix  pouces 
de  latgc , eft  foutenu  fur  Us  côtés  par  cinq  cour- 
bes , on  comptant  les  deux  extrémités,  Les  cour* 
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tes  formant  le  demi-ceintre  , doivent  avoir  fi* 
pieds , fur  un  Chafiis  de  quatre  de  large  ; leur 
diamètre  fera  de  quatre  puuccs  quarrès,  fur  la 
cmironoe  du  Ourdis  ; dans  le  milieu , il  v a 
quatre  traverfes  de  mime  épaiffeur  , qui  lou- 
tiennem  tous  les  panneaux.  Alin  que  le  Oiallis 
fort  plus  fulidc,  on  fait  entrer  les  traverfes  dans 
ltfs  courbes  ; ü.  comme  les  courbes  & les  tra- 
verfes n'empèchont  pas  de  faire  les  couches , on 
les  aifujettit  enfcmble  avec  des  bandes  de  fer 
d'un  pottoe  de  large , qu'on  attache  à demeure. 

n Les  panneaux  de  devant  font  fotitcmts  par 
des  charnières  à clef,  afin  qu'on  puifle  les  oter 
aifément  , chaque  fois  qu'on  fait  un»  couche 
nouvelle.  Au  bas  de  chaque  panneau  de  devant, 
il  y a une  verge  de  fer,  avec  des  crans  de  douze 
en  douze  pouces , pour  donner  de  l'air  au  Chatlis 
dans  les  grandes  chaleurs. 

o Quant  h la  caide  , elle  ne  fauroit  être  trop 
folide  ; c'eli  pourquoi  je  conseille  d'employer 
des  planches  de  vingt  pieds  de  longueur,  de  la 
plus  grande  épailTcur  , en  y joignant,  en  fus,  ries 
narres  à queue  , dillantes  de  quatre  en  quatre 
pieds.  Je  confeillc,en  outre,  déborder  rextré- 
niiré  de  la  caide  cn-dcdans,  d'une  barre  de  fer  de 
flx  Ignés  d’épaificur,  fur  un  pouce  de  large , afin 
quelle  ne  fc  déjette  point  par  laélion  du  Soleil. 
On  empiche  l'écartement  de  la  caide  dans  le  mi- 
lieu, par  trois  bandes  de  fer  d'un  pouce  quarré 
Le  Chadts  étant  monté  fur  une  petite  muraille, 
ou  ad.fe  de  pierre  de  taille , ju  (qu'au  niveau  de 
la  terre  , crcitlée  en  gouttière  large  pour  recevoir 
les  eaux,  il  faut  avoir  une  grande  juflede.aftn 
qu’il  ne  relie  pas  de  padage  pour  l'air,  entre  le 
bois  & la  pierre  qui  doit  le  porter.  11  cil  encore 
edentiel  de  faire  moindre  le  bois  & l«  fer  , de 
ce  Chadts,  à l'huile,  en-dedans  St  en-dehors,  & 
de  leur  donner  une  nouvelle  couche  chaque 
année,  au  Ptintems,  après  qu'on  en  a enlevé  les 
réchauds. 

n Les  perlonncs  qui  veulent  cultiver  tout-à- 
la-fois  des  figues,  des  ananas,  des  melons,  des 
ftaifes,  (Ls  petits  pois , &C.  doivent  fc  procurer 
une  certaine  quantité  de  Chadts.  Pour  lors,  mes 
nuis  Chadis  doivent  être  mis  en  ufage  : chaque 
cfpécc  de  plante  téttdir  mieux  , cultivée  féparé- 
inent  dans  un  Chadis  que  dans  un  autre,  par 
rapport  aux  didérens  degrés  de  chaleur  que  cha- 
que foime  de  ceintrc  procure.  Par  exemple, 
mon  Chafiis  de  vingt  pieds  cil  excellent  pour 
faite  des  melons,  des  fraifes,  des  haricots,  dçs 
rofes , des  lilas  de  Pcrfe,  de  hvacintes,  & pour 
y lontcnir  des  ananas  pendant  l’Hiver. 

n Le  ceintre  aux  deux  tiers  cil  parfait  pour 
obtenir  de  beaux  fruits  d'ananas  pendant  1 Eté, 
& pour  y avoir  beaucoup  de  petits  pois. 

n Le  ceintre  de  huit  pieds , fur  un  Chadts  de 
cinq  pieds  de  large , cl)  fupéticur  pour  une  figue- 
ric  , pour  de  grands  lilas,  & pour  y faire  pader 
jiiilc-rens  feps  de  raifin  mufeat , qui  y réudit  ad- 
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mirablement  bien.  On  pratique  cn-dedam  un 
treillage,  a un  pied  du  vitrage.  Le  raifin  qu'un 
fait  en  ferre  chaude  cil  beaucoup  moins  boa 
que  celui-ci. 

» On  fera  peut-être  étonné  que  la  différence 
de  ceintre , en  fade  une  de  lix  degrés  entre  le 
petit  & le  grand  ; dans  la  même  polition  , l’obli- 
quité des  réflexions  du  Soleil  fur  les  vitrages, 
produit  cet  effet  ; St  comme  le  Chadis  aux  deux 
tiers  du  ceintre,  a lix  pieds  de  hauteur  , & que 
le  ceintre  plein  en  a ièpt , la  plus  grande  quatuitd 
d'air  peut  encore  y contribuer,  » 

Quoique  ces  Chadis  parqiflent  offrir  plufienrs 
avantages,  ils  font  encore  peu  répandus,  loit  à 
cttufe de  la  difEctiltéde  trouver  desOuvticrs  pour 
les  confit  uire  , foit  à caufe  de  la  dépcnle  qu'ils 
occalionnent.f  M.  Titovm.  ) 

CHASSIS  11  ananas.  Comme  ces  Chadis  font 
de  véritables  ferres,  nous  en  traiterons  à l'article 
Serre,  qui  doit  les  comprendre  toutes.  ( M. 
Tnovis  ) 

CHAT.  Qtladnipède  domefliquç  dont  je  ne  dé- 
crirai ni  la  (orme,  ni  les  mœurs  qui  font  connus. 
On  peut  d'ailleurs  les  lire  dans  Butfon  & dan» 
le  Dièüonr.aiic  des  Quadrupèdes. 

Les  chats  font  de  la  plus  grande  utilité  dans 
les  mailons  des  particuliers,  & fur-tout  dans 
les  fermes  des  pays  11  grains , où  les  rats , les 
fouris,  & lestmilots  qui  en  vivent, fe  multiplient 
avec  une  grande  facilité:  la  patience  des  Chats, 
leur  fou  pie  de , leur  infime!  les  portent  à dé- 
truire ces  animaux  , numides  tic  plus  d'une  ma- 
nière. Car,  non  feulement  ils  attaquent  les  grains 
dans  les  greniers.  ie:  ztanges  Si  le;  gerbiers,  mais 
encore  I.  Image,  les  cuits  des  harnais  des  chevaux 
4 det  lirrufs.  11  »tl  donc  important  de  le  v oc 
des  Chats  fi  de  les  mettre  en  état  de  remplir, 
en  tout  tems , le  bu;  qu'on  fe  propofe. 

On  remarque  que  les  chats,  trop  familiers, 
trop  bien  nourris  & trop  foignés,  font  moins 
propres  que  les  autres  à chalfer  les  rats,  les 
fouris  & les  mulots,  S la  taifon  en  ef!  bien 
(impie,  e’cfl  qu’ils  n'ont  plus  l'attrait  du  befoin 
& qu'ils  perdent,  par  une  vie  molle  & oifive, 
leur  aélivité  naturelle.  Toutes  les  cfpèccs  d'ani- 
maux fauvages  font  dans  ce  cas.  Il  en  réfulte 
qn'fl  faut  que  les  fermiers,  ou  métayers  laiflcnr, 
le  plus  potable , les  Chats  dans  leur  état  primitif. 
Ainfi  ne  les  point  carefier,  leur  donner  une 
nourriture  convenable  & jamais  capable  de  les 
ralfafier,  feulement  pour  qu  ils  relient  attachés 
à la  maifon  & afin  que  , n'étant  pas  trop  profilés 
par  la  faim , ils  foient  patiens  & attendent  le 
moment  le  plus  propre  pour  ne  pas  manquer 
les  animaux  , qu  ils  doivent  détruite  , les  ren- 
voyer enfin,  dèsqu’ilsparoificnt,  dans  les  greniers, 
les  granges  ft  les  étable»  ; telle  ef!  la  manière 
dont  on  dv>i(  traiter  les  Chats. 

On  remarque  dans  les  fermes  que  les  Chats 
fc  partagent , pour  ainfi  dire , les  bitumai.  j 
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l’un  chafle  les  fuuris,  ou  les  rais  dans  la  sache* 
rie  -,  un  autre  dans  l'écurie  , un  autre  dans  la 
bergerie.  Les  plus  familiers  fréquentent  les  gran- 
ges où  ils  fe  font  aimer  des  batteurs.  Si  un  Chat 
le  préfente  dans  l'empire  d'un  autre, ils  fe  battent, 
fe  querellent,  jufqu'à  ce  que  f’un  des  deux  cède 
la  place. 

Une  attention  qu’il  me  fcmble  qu'on  devrait 
avoir  pour  eux , ce  feroit  de  leur  mettre , dans 
différons  endroits,  dessales  remplis  d'eau  , qu'on 
changèrent  de  rems-en-tems.  Cet  animal  et!  fujet 
à devenir  enragé,  quoique  plus  rarement  que 
le  qjiien.  On  ne  fait  pas  s’il  contracte  fponta - 
nément  la  rage,  ou  feulement  par  contagion. 
Dans  cette  incertitude,  on  doit  avoir  foin  que, 
lors  de  grandes  chaleurs,  ou  de  gelée,  les  Chats 
puilfenr  trouver  de  l’eau  pour  boire. 

Quoique  le  Chat  foit,  pour  ainli  dire,  formé 
pour  la  deflruélion  des  rats , des  fouris  tx  des 
mulots,  il  aime  beaucoup  le  gibier  & les  oifeaux. 
Ce  goût  l'entraîne  fouvent  loin  des  fermes  dans 
la  campagne, & fur-tout  dans  les  Ixjis.  Dès  qu'il 
s y livre,  il  devient  nul  pour  fon  maitre.  Il  ne 
revient  chez  lui  qu’aux  heures  où  l’on  donne 
à manger  aux 'autres.  Dans  ce  cas,  il  faut  le 
tuer,  pour  ne  pas  nourrir  un  fervirtur  inutile, 
dont  I exemple  peut  débaucher  fes  compagnons. 
On  doit  cependant  s'alRirer,  fi  fes  cxcurlions, 
dans  la  campagne  , n'ont  pas  pour  objet  la 
chafle  aux  mulots.  Car,  j'ai  vu  des  Chats  s'écarter 
& rendre  de  très-grands  fervices , en  détruifant 
un  nombre  confidérablc  de  mulots.  Il  feroit 
flchcux  alors  de  fe  défaire  d'un  Charaufli  utile. 

Ce  font  les  plus  hardis  qui  s’écartent  de  la 
ferme,  & ordinairement  les  miles  qu'on  fixe 
en  les  coupant.  Il  feroit  à defirer  qu'il  s'établît 
des  Chats  de  campagne,  comme  il  s’établit  des 
Chats  domeftiques. 

Il  cfl  néceflaire  que  les  chattes  élèvent  leurs 
petits  dans  les  endroits  où  elles  les  mettent  bas. 
C'cfl  ordinairement  dans  les  greniers  à paille,  ou 
1 foin  , ou  dans  les  granges.  On  ne  doit  pas  les 
rapprocher  de  la  maifon , parce  qu'élevés  loin 
des  hommes,  ils  confervtront  plus  long-temsle 
carnélère  fumage  qu'en  a intérêt  de  leur  laitier. 
Sctilem.  nt,  il  tant  donner  un  peu  plus  de  nour- 
riture aux  mères  des  qu'on  sàppcrccvra  à 
la  longueur  de  leurs  tetines , qu’elles  allaitent. 

Les  Chats , outre  la  rage,  font  fujets  à plu- 
ficurs  maladies,  & particulièrement  à la  gale, 
qui  les  rend  hideux,  en  leur  enlevant  tout  le 
poil  St  couvranr  leur  corps  de  pullules.  Ils  font 
alors  trilles,  languilîins , incapables  de  remplir 
leurs  fonéHons.  Pour  les  guérir  de  cette  maladie, 
on  met  ordinairement  du  foufre  dans  leur  boif- 
fon.  Je  qj.ifliire  pas  que  ce  remède  foit  infail- 
lible , parce  que  je  nai  aucune  expérience  en 
fa  faveur.  Mais  j'engage  les  perfonr.es,  pour  lef- 
quc-llcs  la  guérifoa  d’un  animal  utile  «fl  qucl- 
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que  choie,  à chercher  les  moyens  de  remédier 
à la  gaie  des  Chats. 

Quand  les  Chats  ne  gagnent  pas  des  maladies 
contagion  fes,  ils  vivent  dans  les  fermes  jufqu'à 
uatorze  & quinze  ans,  & même  an  - delà. 
AI.  l'Aile  Tissus.  ) 

CHAT,  DOS  de  CHAT.  Courber  une  bran- 
che en  dos  de  Chat , c cfl  butter  fon  extrémité 
de  manière  que  le  relit  de  fa  longueur  décrive 
une  courbe.  C'cfl  un  défaut  qu'on  doit  éviter 
autant  que  poflible  , il  n'efl  qu'un  cas  où  on 
peut  l'employer,  c'eft  lorfqu’if  ert  néceflaire  île 
remplir  un  vuidc  dans  un  cfpalier  qu’on  veut 
rétablir.  Dict.  de  Léger.  ( M.  Riesisst.) 

CHAT,  (langue  de)  On  donne  ce  nom  aux 
feuilles  du  Rubia  tindorum  à caufc  de  leur  afpé 
riré  aflèz  feinblablcà  celle  de  la  Langue  du  Chat. 
V.  Garance  des  Teinte»  iers.  (Al.  Thovis.) 

CHATAIGNE.  Fruit  du  chàtaigncr.  Voy r j fo- 
ulages économiques  au  Diéh  des  Arbres  & Ar- 
bufles. 

CHATAIGNE  D’EAU  Nom  vulgaire  du 
Traja  nat.ins  L.  Voyei  Macre. 

CHATAIGNE  de  terre.  On  donne  ce  nom 
aux  tubercules  du  Luhyrus  tulernfm  L.  Voyt\ 
Gesse  Tubéreuse.  ( M.  flinriza.  ) 
CHATAIGNE.  On  appelle  ainii  une  corne 
molle  & fpongieufe,  dénuée  de  poils,  qui  fe 
trouve  placée  dans  les  extrémités  antérieures  dit 
cheval , au-ricfliis  de  l’articulation  du  genou  & 
dans  les  extrémités  pufit-rieures  , au-deflbus  de 
l’articulation  du  jarret.  On  confeille  de  la  cou- 
per, plutôt  que  de  l'arrachcr.  Kovrj  Diélion. 
de  Médecine.  (M.  l’Abbe  Tsssus  ) 
CHATAIGNER.  Variété  du  ponmiierdonton 
faifoit  peu  de  cas,  il  y a quelques  années, & dont 
le  goût  s'eft  infiniment  répandu  depuis.  C'cfl 
une  pomme  de  moyenne  grortcur  d une  chair 
calfante  , pleine  d'eau  ; fa  peau  cil  variée  de  ta- 
ches rouges  fur  un  fond  jaune  pâle.  Vnyrj  Pom- 
mier dans  le  Diélionnaire  des  Arbres  & Arbulles. 
(M.  Rrrsitn.  ) 

CHATAIGNE  de  CHEVAL.  On  appelle  ainli 
les  fruits  de  / Œftulus  Upfoesjlanum.  L.  Voyez 
MakOMER  d'iNDE.  ( M.  Taons.) 

CHATAIGNE  de  MER.  Nom  que*  l’on  donne 
dans  les  Antilles  aux  femcnces  du  Mincfa  fean- 
d.ns.  L.  parce  que  la  liane  qui  les  produir,  croif- 
fant  dans  le  voifinage  des  neuves,  fes  goufles , 
en  s’ouvrant , taillent  tomber  à terre  fes  grades 
femences  qui,  étant  tranfportées  dans  la  mer, 
y furnagent  & font  chaflecs  fur  les  côtes.  Leur 
couleur,  plutôt  que  leur  forme,  rcflcmblc  un 
peu  à la  Châraigne.  Voyt\  Acacie  à grandes 
Gousses,  f M.  Tnoviv  ) 

CHATAIGNERAIE.  Tcrrein  planté  en  Châ- 
taigniers. Voy le  Dtâicnnaire  des  Arbres  (i  Ar- 
buflts\M.  Tunvss.  ) 

CHATAIGNER,  genre  compofé  de  trois  cf- 
pèces  d'arbres  de  pleine  terre , dont  poux  ceuc 
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raifon,  il  fera  traité  dans  le  Dictionnaire  des 
Arbres  & Arbtiltcs,  aatquci  nous  renvoyons. 
( M.  Thoui  v.  ) 

CHATAIGNER.  On  donne  ce  nom  dans  les 
Antilles  A l’aibrc  connu  fous  le  nom  de  Cupa- 
nsa  Amtricaoa  /..  à caufe  de  la  relfcmblance 
que  les  premiers  Européens  crurent  lui  trouver 
avec  le  Chltaigner  d'Europe.  Voyt\  Cüpani 
d'AMÉRIQLE.  ( M.  RetKIEE.) 

CHATAIRE.  Nepeta.  L. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Lakieet 
& voifin  des  inclillcs  ; fes  fleurs  font  difpofécs 
en  verricillcs  plus  fréquens  fur  les  fommités  de 
la  plante  : le  caractère  du  genre  le  rire  princi- 
palement des  crcnclurcs  de  la  lèvre  inférieure 
des  corolles. 

Efp'tett. 

r.  Chataire  commune,  l’herbe  au  Chat. 

Nepeta  C at aria.  L.  près  des  hayes 
dans  la  partie  tempérée  de  l'Europe. 

2.  Chataire  élancée. 

Nepeta.  lanceolata.  La  M.  «le  la  Provence. 

$.  Chat  aire  d’Hongrie. 

Nepeta.  Pannonica . L.  '(S  de  l’Autriche , la 
Hongrie,  la  Sibérie,  Se. 

4.  Chataire  violette. 

Nepeta  violacea.  L.  7p  de  l’Efpagne. 

5.  Chataire  d'Ukraine. 

Nepeta  Veramea.  L.  de  l’CIcrainc. 

6.  Chataire  1 fleurs  lâches. 

Neteta  mpetelUt.  L.  du  Midi  de  l'Europe. 

7.  Chataire  nue. 

Nepeta  r.uda.  L.  7p  de  lEfpagne  & de  la 
Suiflc. 

8 Chataire  â longs  épis. 

Nepeta  hirjuu.  L de  la  Sicile. 

9.  Chataire  d'Italie. 

Nepeta  Italien.  La  M.  Cÿ  de  l'Italie, 

10  Chataire  d'Aragon. 

lYtrira  A ragonafit  de  l’Aragon. 

11.  Chataire  à feuilles  de  Mélifle. 

Ni  pe t a mtlijfee  folia.  La  M.  de  i’iflc  de 
Candie. 

1*.  Chataire  à gT.ippes. 

N EPST  A racemofa.  La.  M. du  Levant. 

ij.  Chataire  â feuilles  de  germandrée. 

Nepeta  tcufioi.i.s.  La  M.  du  Levant. 

14  Chataire  h feuilles  d'héliotrope. 

Nepeta  ktltvuop’.foUa.  La  M.  du  Levant. 

15  Chataire  lubéreufc. 

’v  .■  p et  A tubt’vfa.  L,  de  l'Efpagne  & du 
Portugal. 

16.  Chataire  â feuilles  de  Marrube. 

Nepeta  Jiordotis.  L.  7fi  de  rifle  de  Can- 
die. 

17.  Chataire  de  Virginie.- 

Nepeta  virginie  a.  L.  de  la  Virginie. 
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18.  Chataire  du  Malabar. 

Nepeta  Malabartca.  L.  du  Malabar. 

19.  Chataire  d'Amboine. 

Nepeta  Amboinica  L.  fil  t>  d'Amboine. 

20  Chataire  de  Madagalcar. 

Nepeta  MaJngajcanenJis,  La  M.  de  Mada- 
gascar & de  rifle  de  France. 

21.  Chataire  peébaée. 

Nepeta  ptâmata  L.  7p  de  la  Jamaïque. 

• 22.  Chataire  â feuilles  de  Lavande. 

Nepeta  lavendutacea.  L.  fil  7p  de  la  Si- 
bérie. 

2).  Chataire  multifide.  , 

Nepeta  multifida  L.  O de  la  Sibérie. 

Un  très-grand  nombre  de  ces  Charaires  n'a 
pas  été  cultivé.  M.  Lamarck  ayant  â peu-prè* 
doublé  le  nombre  des  efpè-ces  connues  Le» 
riebefles  renfermées  dans  les  herbiers  de  la  Ca- 
pitale lui  fourniffem  une  quantité  de  Plantes 
nouvelles,  & qui  peut-être  feront  des  liéclcs 
avant  d'arriver  dans  nos  jardins.  II  faudroir 
d'autres  Commérions,  d'autres  Juflieu, d'autres 
Aubier,  d'afltres  Tourncfort,  pour  rapporter 
les  graines  dont  les  plantes  font  confcrvéc»  dans 
leurs  herbiers  & dont  l'efpéce  atfi  déterminée 
d’après  des  individus  fecs  renfermés  dans  ces 
herbiers. 

La  première  efpèce , 4a  plus  connue , offre 
une  particularité  très-remarquable.  Lorfqu’eile 
cft  tranfplantée , les  chats  la  dérruifent , ce  qui 
n'arrive  point  aux  individus  qui  font  fçmés  de 
graines.  Ln  ancien  proverbe  Angloïs  confirme 
ce  fait.  If  yon  Jet  te  , 1 he  eatt  will  eat  it  ; if 
y on  fow  it  , tht  eau  wiil  not  know  tt.  Un  pro- 
verbe efl  le  plus  fousent  l'cxprclfion  d'une  obfer- 
vation  univcrfelle,  néanmoins  je  n'y  ferois  pas 
une  grande  atteniion  , fi  Miller  nappuyi.it  pas 
cc  dit-  on  populaire.  Il  a tranfplanté  d’un  lieu 
â un  autre  des  pieds  de  Chataire  â côté  des  in- 
dividus venus  de  graine , ces  derniers  n'ont  pas 
été  endommagés , tandis  que  les  premiers  ont 
été1  dévorés  par  les  chats.  J'ai  cultivé  la  Cha- 
taire; mais,  â celte  époque,  je  n'avois  pas  fait 
une  grande  attention  à cc  paliagc  du  Diction- 
naire de  Miller  , fans  quoi,  jaurois  dirigé  des 
expériences  vers  cet  oh]et.  Doit  peut  provenir 
une  telle  différence , la  culture  change-t-elle 
les  principes  des  végéraux , la  tranlplantation 
donne-t-elle  plus  d intenfité  â certains  principes, 
c'efl  ce  qu'il  qo'il  faudroit  (avoir  par  des  faits 
avérés.  Les  Obfervations  de  Miller  paroiffent 
appuyer  cctt*  opinion.  Foyer  Climat. 

La  culture  des  Chataires  efl  très  ai  fée.  On 
les  sème  indifféremment  au  Prinnrms  ou  en 
Au  romne;  maisi!  efl  effcrttiel  que  cc  foit  dans  en 
terrein  humide;  dans  un  fol  trop  fcc,  les  tiges 
s’alongent,  s'amincifléntA  font  fujeircsR  fis  cou- 
cher fur  la  terre.  Les  Chataires  même  celles 
d'un  climat  un  peu  plus  chaud  que  le  nôtre  , 
ne  craignent  point  le  froid  de  nos  hivers  or- 
dinaires. 
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dlrwircs,  clics  y tyfilfcric  l'nns  in  oj'r  b. foin  d'au- 
cun abri.  Les  graines  le  récoltent  ordinairement 
avant  les  pluits  de  I Automne,  fouvent  dès  le 
mois  d'Aoùt  6c.  fe  conlctvcDt  très-aiféinem.  i. 

Vjdgc  Le»  Cita  mires  font  peu  apparentes, 
lents  lltuis.de  couleur  terne  & d'un  petit  vo- 
lume ne  u pan. L.m  aucun  agrément.  Aulti  ne 
peut-on  les  cultiver  que  dans  les  grands  par- 
terres pour,  y former  des  inafies  de  verdure , ou 
daps  Ils  jardins  du  Botanique.  Dambouraey  a 
extrait  de  la  première  clpéce  une  couleur  vigogne 
d'un  allez  bon  teint.  Elle  fert  aulfi  en  Pharmacie. 
( Ai.  Rejniek.  ) 

CHAT-BRL'LÊ.  Poire  ont  tient  du  mtffirc- 
jtan  6c  du  martm  Jcc%  elle  cil  arrondie,  couverte 
d'une  peau  lilTe  , de  couleur  rouge , fur  une 
partie  de  fa  furfacc;  mais  foible  dans  les  endroits 
que  le  foleil  n'a  pas  frappé.  Sa  chair  cil  fine 
& bonne  en  compotes.  Mûrit  en  Février  & 
Mars. 

C'ed  unede  variétés  Aaryrutcommun't  L.  Koy. 
Voir  t rts  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  & 
Arbttlles.  ( AL  Reykiee.  ) 

CHATEAU  P’ EAU.  On  appelle  ainft  un  bâ- 
timent qui , dans  un  parc  , cil  fttué  dans  un 
heu  éminent,  décoré  avec  inagnibccncc,  Sedan* 
lequel  font  pratiquées  plitlicurs  pièces  pour 
.prendre  le  frais  il  fert  aulft  à conduite  l'eau 
qui , aptes  s'etre  élevée  en  l'air  & avoir  formé 
un  fpecbde,  fe  diflribue  dans  un  lieu  moins 
élevé,  & forme  des  cafcadcs,  des  jets,  des  bouil- 
lons 6c  des  nappet.  Ancitnr.c  Encyclopédie, 
(.M.  Thovid.) 

CHATF.PLUUSE.  Nom  donné  au  Charanfon. 
Voy t{  Char  A.VSON.  ( AL  r Abbé  TtssiEK.  ) 

CHATIERE.  C'ell  une  ouverture  quarrée , 
ovale  , ou  ronde  , qu'on  pratique  aux  portes 
des  caves,  des  greniers,  6c  de  tous  les  endroits 
d une  maifon  ou  l’on  renferme  des  choies  qui 

E cuvent  être  attaquées  par  les  fouris  6c  par 
:s  rats  & où  il  faut  donner  accès  aux  chats,  pour 
qu'ils  détruifem  ces  animaux.  On  y ajoute  fou- 
vent  une  coulilfc  qui  fert  1 boucher  cette  ou- 
verture , quand  ion  veut  empocher  les  chats 
d'y  pafler,  ou  d'en  fortir.  ( M.  l’Abbé  Tissun.) 

CHATIGNA.  Efp.èce  de  bouillie  qu'on  pré- 
pare avec  la  châtaigne  en  Cor fc  6t  dans  les  Pro- 
. vincesdo  la  France  où  ce  fruit  fait  la  princi- 
pale nourriture  deshahitans.  Pans  d'autres  pays, 
où  ccttc  nourriture  efl  également  de  première 
néceliité,  comme  en  Savovc,  on  préfère  de  les 
manger  en  Nature.  ( M,  Re  rrrtrx.  ) 
CHATON.  Réceptacle  commun  à plulicurs 
fleurs  formé  en  axe  fur  lequel  les  fleurs  font 
implantées  en  tout  fens,  fôparécs  les  unes  des 
autres  par  des  écailles.  Les  fleurs  des  faules 
eupliers,  noifetiers,  noyers  & peuvent  fervir 
'exemples.  Dans  ces  deux  derniers  arbres  ce 
font  feulement  les  fleurs  mâles  qui  font  difpo- 
£4es  en  Chaton  ; les  fleurs  femelles  ont  une 
Agriculture.  Tome  UI. 


C HA  8* 

ctnrtttiéKon  l’.iflé  c-t:.  Les  flettr'flV;  dorment 
très  - improprement  le  tmra  rie  Chaton  à la 
caplule  de  la  tulipe.  Les  noms  d'ovaire  avant 
la  fécondation  St  de  caplule  après  la  chute 
des  pétales  (broient  plus  convenables.  (df. 
Reykjee.) 

CHAT-PUTOfS  , animal  nuiftble  au  Culti- 
vateur. Voyej  Putois.  ’ * 

CHATRER  les  animaux,  les  rendre  ircapaJ 
blet  de  fe  reproduire.  Voycr  Castr  atiun: 
(AL  l'Abbé  Tessiek.) 

CHATRER  les  melons,  concombres,  Sec. 
Exprcllion  faufle  qui  défigne  une  opinion 
encore  pins  faufle;  c'efl  un  retranchement  des 
llctus  inutiles.  Sans  doute  que  dans  un  tems , 
où  l'on  ignoroit  le  fexc  des  plantes , on  a ima- 
giné que  ces  fleurs , qui  fe  flétrilToiem  fans 
nouer  , étoient  inutiles  ; donc  on  concluoit 
qu’elles  étoient  paralires  6c  qu’H  falloir  les  re- 
trancher. Lorfqu  on  découvrit  les  fexesdes  plan- 
tes 6t  l'ttfagc  de  ces  fleurs,  dites  inutiles,  le» 
jardinier',  oppolèrcnr  Vi/fo/r  aux  allé-gations  de* 
Sa  vans,  St  lutage  a prévalu.  Actuellement , les 
jardiniers  regardent  encore  comme  un  article 
de  foi  que  ces  fleurs  font  inutiles  qu’elles  char- 
gent la  plante  A qu'il  faut  les  ôter; mais  les 
ôter  avant  i’émilîion  des  pouflières,  c’ell  nuire 
à la  fécondation  ; les  ôter  après,  c’cfl  inutile, 
car  elles  tombent  dellcs-ntèmes  ; d’où  on  peuc 
conclure  que  la  caflration  des  melons  ell  ttné 
opération  inutile  St  fouvent  même  dangereufe, 
puifqn'elle  peut  nuire  à la  fécondation.  Voyef 
Concombre  6c  Mnr.ojf.  ( AL  RrryiM*.) 

CHATRER  les  planres.  C'efl  couper  les  re- 
jetions qui  partent  du  pied.  Ccit-  opération  ell 
très-avamagsufe  torique  les  rcjerions  ponfleuf 
aux  dépens  de  la  mère-plame  qu'ils  épuifen;  6e 
doni  la  fleura  moins  de  beauté.  Mais  elle  pris < 
des  marcottes,  des  boutures  Sc  des  autres  moyens 
analogues  de  multiplier  les  plantes  de  jardin. 
Voytf  F»ouTt?tiER.  ( AI.  fli  rtuis.) 

CHATR1CE.  (Brebis.)  Voy rj  Moutonne, 
article  bétts  à tant.  (AL  R Abbé  Ttssic».  ) 

CHAULAGE.  Préparation  qu'on  fait  fubir 
au  froment  de  fcmcnce,  pour  prévenir  la  carie, 
Voye{  Car  ; E.  (Ai.  l'Abc  TststttL.) 

CHAUME. 

Sous  le  nom  de  Ckavme  on  entend , en  éco- 
nomie rurale,  ce  qui  rcflc  des  plantes  céréales , 
attaché  â la  terre , après  qu’on  en  a coupé  les 
épis  6c  la  plus  grande  partie  des  tiges. 

Le  Chaume  ell  d'une  hauteur  inégale,  félon 
l'efpèce  de  grain  moilfonné,  la  nature  du  fo!  Se 
butage  du  pays.  Quand  on  coupe  le  feigle,  qui 
monte  beaucoup  , on  des  frotrens  â tige  pleine  , 
d'une  belle  végétation,  on  laillc  un  pied  de  Chau- 
me. En  terres  médiocres, on  maltraites, onréculce- 
roit  peu  de  paille  , fi  on  ne  coupoit  les  tiges  très- 
bas  , 6c  par  conftqueni,fi  on  réfervoit beaucoup 
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dt  Chaume.  Il  n'cn  reftc  ptcfque  pas  dans  les  jsavs 
ou  l'on  fauche  le  fciglc  fii  le  fronieni;  on  Isii  que  la 
fanlx  coupe  Us  liges  i trois  ou  quatre  pouces 
de  terre. 

On  ne  tire  pas  parti  du  Chaume  par-tout.  Le-  Ha- 
bitansdes  pays  à bois  le  négligent,  fit  laiflcm  lus  Cul 
tivateursmaltrcsd'en  difpoler.  Ceux-ci  le  ht  ùlcnt, 
ou  l'en  tei  rem  à la  charrue . Le  Chaume  efl  une  fnbf  ■ 
tance  végétale, qui  a fi  peu  île  «Utilité, qu'il  ne  con- 
tient prctque  pas  d'alkali.  11  n'y  a donc  d'autre 
avantage  à le  briller,  que  pour  détruireen  mùine- 
tems  les  graines  des  mauvaifes  herbes  & les  (tufs 
des  infeélcs , & cei  avantage  n'ell  pas  médiocre. 
Quand  on  l’enterre  avant  l'Hiver  A la  charrue,  il 
vaut  mieux  l’enterrer  de  bonne  heure , afin  qu'il  i 

Liifle  le  confonuncr.  Si  les  terres  fom  compares,  j 
Chaume  les  foules  e fit  les  rend  plus  perméables  ' 
aux  pluies.  Mai:  fi  le  pays  efl  inf'cllé  des  papillons 
qui  donnent  la  chenille  des  avoines,  on  favorite 
féclolemcnt  de  ces  inleCles.  l'ojrrj,  à l'article 
Avoinb  , ce  qui  concerne  la  chenille  qui  dévore 
vette  plante. 

Dans  la  vallée  d'Anjou  le  Cultivateur  fait  moi  I- 
fonner  le  Chaume  , prclqtiavcc  autant  de  iom 
que  le  fromeni.  Lt>  tetres  fraîches  des  bords  de 
la  Levée,  pouffent  beaucoup  d'herbes;  on  le»  far- 
cie jufqu'à  l’époque  ou  on  ne  peut  rien  cirer. 
Quand  on  a cclfé  de  les  farder , il  revient  de  nou- 
velle herbe  , qui  n'tfl  point  à craindre,  parce 
que  le  froment  a pris  le  dclfus.  Cette  herbe  monte 
à 1a  hauteur  d un  pied,  fit  fc  content  jufqu'au 
moment  de  la  récolte.  Alors  le  Cultivateur  or- 
donne de  couper  haut , afin  de  ne  point  empor- 
ter d'herbe , qui  empècheroit  de  taure  les  ger- 
bes auffi-tôt , félon  l'ufagc  du  pays , & de  pou- 
voir faire  faucher  enfuite  & faner  le  Chaume  , 
pour  fervir  de  fourtage  en  Hiver.  On  fe  conduit 
conformément  i ce  que  l obfervation  confeille. 

Les  Habitans  de  la  Beaucc , qui  font  otage  du 
Chaume  . pour  différons  befoins  économiques,  ne 
ramafTent  pas  celui  de  feigle , ni  «lui  de  l'orge  & 
de  l'avoine,  mais  feulement  celui  du  froment. Le 
Chaume  de  feigle , dont  la  tige  efl  mince , fe  dé- 
truit, avant  que  la  récolté  du  froment  foit  faite  , 
& par  conféqucnt  ne  peut  être  ramaffé , les  bras 
étant  occupés  ailleurs  ; celui  de  l'orge  & de 
l'avoine  ell  trop  court.  Tous  les  foins  fc  portent 
à raina  Hcr  le  Chaume  de  froment , qui  a le  plus 
de  fouticn  fit  de  confulance.  J’entrerai  dans  quel- 
ques détails  fur  cette  efpéce  de  récolte,  impor- 
tante pour  un  pays , ou  le  bois  ell  itès-rare  fit 
li  très  cher. 

Dans  les  terres  gardées  avec  févérité,  comme 
les  capitaineries  , la  récolte  du  Chaume  étoit  fou- 
vent  reculée  jufqu'au  premier  Odobrc  , & c'étoit 
un  très  gr  and  mal  pour  le  payfan  , car  les  pluies , 
qui  quelquefois  furvienuent,  non-feulement  cin- 

f lèchent  de  IcrattufTcr,  mais  en  altèrent  la  qua- 
ité.  Les  Seigneurs  qui  donuoient  ces  ordres,  plus 
aveuglés  fans  doute  par  la  patron  de  la  chiffe, 
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que  coupables  d'inhumanité , n’imagi  noient  pS** 
pour  Isv plupart  .qu  iktaifuem  tort  à.  leur 
taux..)  en  ai  connu  un  grand  nombre,  qui,  plus 
réfléchis  que  les  autres , at  oient  l’arrcntion  de 
permettre  que  fc  Chaume  tût  ratnafl'é  dam  h; 
kiH'l-  plus  favorable,  Plubeurs  même , voulant 
que  toux  le  monde  en  pt*fn4t  ésah-menr,  fan* 
que  l'ouvrage  des  récoltas  en  grains  en  fouffrlr, 
tirent  des  régi  encans  pantedlicr»,  pour  ne  latlfer 
la  liberté  do  ramalfcr  le  Chaiimé  , ly^ 

kvement  de  la  dernière  gèi1iè'*dé  grain?.  iMfek 
pouvoir  Je  ramai  lcr  aufli-tôt  que  les'  bleds  font 
coupés,  tl  n’en  leroii  que  mcilV.wr.  Mais  le  bien 
pumkrêxsge  que  rien  ne  ve’ràrdd  & ne  raltmifTelcj 
i étoiles  des  g ns  ns  On  a fair  phist*ncorc;t>nî»dé?rr* 
miné  des  Habitans  i ne  ton^encer*  à ramafler  le 
Chaume , que  quand  ils  entendroiem  tonner  la 
cloche  d-j  la  paroitlc.  Cêtoit  afin  d’éviter  qoVn 
c’y  allât  la  mut , (k  que  kt  plu»  torts  ne  s'empa» 
raflent  de  fout  le  meilleur.  J’ai  vu  réuffcr  ces  pé- 
ril» féglentosf,  A entretenir  la  paix  parmi  Ceux 
qui  -y  éioicnt  aftujcrm. 

J]  y a deux  manières  de  ratnaflcF  le  Chaume 
en  Beaucc.  Les  uns  le  fervent  uniquement  de  tzr 
teaux  de  fer , dont  le  mouché  a cinq  pieds  dé  lon- 
gueur, & dont  la  tête  cl)  armé®  de  trente  à ' ingt- 
Kpt  dcors , de  ùpt  pouce*  de  long  , qu'ife  trâî* 
nem  de  place  en  place,  réuni  liant  enfemble  les 
différer**  ras , pour  en  former  de  plus  conlidéri-- 
blcs.  Quelquefois  même  ils  en  font  des  meules, 
comme  celles  de  foin.  Le  Chaume  fe  ramaffo  bien 
de  cette  manière  , fi  auparavant  on  a pafTé  le  rou  * 
Icau  defliis  pour  le  coucher.  En  le  prenant  alors 
en  lcns  contraire,  il  s'arrache  facilement.  Les 
femmes,  les  enfant , & les  hommes  les  moins  forts, 
préfèrent  de  ramaflcr  ainfi  le  Chaume.  Mais  cette 
méthode  a le  défavamage  de  ne  ramaffer  que  les 
feuilles  tombées  dt  le  Chaume  abattu , qui  n’efl  pas 
aulh  bon , pour  les  différens  ufages  auxquels  on  le 
dcflinc. 

D'autres  arrachent , à la  main  , le  Chaume  et» 
entier  , & emportent  le  bas  des  tiges  avec  les  la- 
dites. Cette  méthode  efl  celle  des  vignerons  d’Or- 
léans. N’ayant  point  de  terres  labourables  à leur 
portée  , ils  vont  à une  ou  deux  lieues  arracher  fe 
Chaume,  pour  a voir  de  quoi  faire  de  la  litière  à leurs 
Anes  & à leurs  vaches.  Ce  qui  relie  de  terre  aux 
racines  ne  nuit  poinr  A fon  emploi  , puifnn’îl  d* 
uniquement  con&cré  pour  faire  de  la  litière. 
Cette  manière  d'enlever  le  Chaume  efl  b plus 
utile  au  Fermier  , dans  les  pavsott  il  y a de  petits 
papillons , qui  pondent  fur  le  Chaume  du  fro- 
ment, & dont  les  oui  fs  forment  les  chenille»  des 
avoines.  Let  environs  d'Orléans,  étant  très-fw- 
jets  à ccs  in  l e êtes  , les  Fermiers  otir  un  grand  in- 
térêt à vendre  leur  Chaume  fur  place  aux  Vigne- 
rons , qui  le  ramaflent  en  totalité. 

D’antres,  ne  croyant  pas  devoir  arracher  le  Chaô* 
mc,  le  coupent  uvec  un  petir  infhnmenr  nom  trié 
çhoumoa  ou  cimumet.  Cett'un  bout  de  fanlx , dm 
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huit  à dix  pouce»  rie  longueur  , Il  radié  par  deux 
clou»  fi  un  nu  ne  Ire  d'environ  un  pied,  avec  le- 
quel il  forme  un  angle  droit  : une  des  m.rinsctant 
armée  de  cei  infiniment  , l'autre  rc  pou  lie  le 
Chaume  avec  un  ballet  rie  boi-,  ou  de  Chaume 
même  , afin  d'offrir  de  la  rélifiapcc  au  deumon.  A 
quelque  ufage qu'on  dcfline  le  Chaume, lorfqu'il  cil 
récolté  deeette  manière  , il  vaut  beaucoup  mieux. 

La  Société d' Agriculture  d Orléans  a ptopofé. 
en  1774,  un  prix  de  6jo  livres,  pour  llnven- 
leur  d'une  machine  propre  i arracher  facilement 
le  Chaume  de  froment.  Son  but  étoit  de  prévenir 
l'éclofcmcnt  des  œufs , qui  forment  la  chcnillc 
des  avoines.  On  adjugea  le  prix  d un  Curé  du 
diocèfc  de  Blois,  inventeur  d'une  charrue,  qu'on 
avoit  cru  remplir  les  conditions  du  programme; 
mais  des  épreuves  répétées  firent  voir  qu’elle  oc 
puuvoit  fervir  quedans  quelque,  circontlanccs,  qui 
avoient  lieu  rarement.  On  l'a  totalcincni  aban- 
donné. 

L'cmpreffement  pour  le  Chaume  cil  fi  grand 
dlhs  la  Beaucc,  que  quelques  jours  , avant  celui 
«it  l'un  doit  l'aller  ramafler,  les  plus  actifs  & ks 
plus  ardens  vont  fc  promener  à la  campagne,  re- 
marquent les  endroits  où  il  cil  le  meilleur,  & le 
plus  abondant  -,  c'eil  ordinairement  dans  les 
bonnes  terres,  pourvu  quelles  ne  l'oient  pas 
de  celles  qni  pouffent  beaucoup  d'herbes  ; 
cas  hommes  s'y  tranfportent  quand  le  lignai 
cil  donné.  Alors  ils  le  hâtent  d'entourer  ce 
qu’ils  projettent,  en  difpofant , dedillance  endif- 
tance  , de  petits  tas  de  Chaume  , qu'ils  ramaffeni 
précipitamment  avec  leurs  ratcaux.  line  famille  ne 
le  permet  pas  enfuite  d'entrer  dans  l'enceinted'une 
autre , chacun  fe  faifanr  un  devoir  de  rcfpectcr  ce 
qu'il  regarde  comme  la  propriété  de  fon  voilin 

Les  hommes , ordinairement  occupés  dans  les 
fermes , ou  à d'autres  travaux  , ne  conlàcrent  que 
quelques  jours, chaque  année,  pour  ramafler  du 
Chaume  8t  comporter.  Si  on  fuppnfequc  l'ha- 
bitation ri’inBaylan  foit  à é.oo  toiles  du  lieu , où 
il  ramaff'e  diRh-iume,  il  peut  en  emporter,  en 
un  jour,  dix-huit,  ou  vingt  fagots,  forinamen- 
fcmhle  le  poids  de  icoo  livres,  fi  e'ell  du  Chau- 
me coupé  , ou  tfioo  livres  fi  c'eil  du  Chaume 
ramafféau  rateau  .celui-ci étant  plus  léger,  lit  laif- 
fent  le  (oinde  rsétoyerlcurtnccimei leurs  femmes 
& fi  leurs  enfans,  qui  prolongent  cette  récolte- 
plus  ou  moins  de  tems , félon  la  faifon  & l'abon- 
dance du  Chaume.  Il  y a des  ménages  qui  en  ra- 
maffent , non-fculcmcni  pour  leur  conl'omma- 
rion  , mais  encore  pour  vendre. 

On  efiime  qu'un  homme  peut  en  un  jour , du 
mois  de  Septembre , coapcr  & ramafler  tout  le 
Chaume  de  douze  i treize  perches  de  terre. 

La  arpent  de  bon  Chaume , peut  four- 
nir de  quoi  remplir  une  voitiuc  fi  trois  che- 
vaux , de  treize  pieds  de  charge , ce  qui  fait  cent 
gerbes , de  celles  qu'on  emploie  pour  couvrir  ks 
nui  font. 
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Quelques  Payfans,  un  peo  plus  aifés  qoe  tes 
autres,  ou  calculant  mieux  le  teins  qu'ils  met- 
trotent  fi  tranfporter  eux- mêmes  leur  Chaume  , 
fur-tout  quand  il  efl  loin  de  leur  habitation, 
louent  une  chjrrctte,  qui  en  emporte  fi-Ia-loit 
une  grande  quantité,  & les  débarraflè  en  une 
journée.  Les  autres  le  tranlportent  par  groffos 
gerbes  lur  leur  tête.  Les  vignerons  d’Orlé>n», 
fichent  dans  une  énorme  gerbe , un  long  béton, 
pofcm  la  gerbe  fur  leur  hotte , tenant  en  main  le 
bâton  , & s'acheminant  ainfi  jttfqu'fi  Icnr  m .itou, 
lé  repaient  de  rems-en-tems.  Cos  fardeaux  pèlent 
quelquefois  jufqu'fi  cent  livres.  On  conçoit  qti'fi 
la  fin  de  la  journée , un  homme  , qui  n'auroit  éaé 
occupé  qui  ce  tranfporr,  feroit  truv- fatigué. 

Le  Chaume  raffemblé  auprès  des  habitations, 
ell  mis  en  meules , comme  des  gerbes  de  grains.  Il 
y pâlie  toute  l'année  & quelquefois  davantage.  Ces 
meules,  le  plus  fouvetu  appuyées  le  long  des  bi- 
limcns,  ont  le  grand  inconvénient  d'expufer  â des 
incendies , & de  détruire  les  murs  en  y entrete- 
nant de  l'humidité.  Le  premier  inconvénient  exi— 
geroit  que  1a  police  cmpêchfit  de  les  placer  auffi 
pris.  Autrefois,  dans  les  pays  où  les  Seigneurs 
étoienr  fui  veillant,  il  étoit  enjoint  d’éloigner  un 
peu  des  villages  les  meules  de  Chaume , comme 
celles  des  grains,  ou  au  moins  , de  ne  point  lœ 
adoflér  aux  maifons. 

On  emploie  d'abord  le  Chauftie  pour  lé  chauf- 
fé»- -,  la  rapidité  avec  laquelle  il  brûle , force  de 
faire  fuccédcr  promptement  les  poignées  les  unes 
aux  autres , ce  qui  conforume  beaucoup  de  terni. 
L'ufage  ou  font  les  femmes  d'br.biter  les  cave*, 
pour  travailler,  économifc  le  Chaume.  On  lé 
téferve , en  grande  partie  , pour  cuire  les  légu- 
mes, qui  font  une  partie  de  la  nourriture  du  p.yy. 
On  penfe  qu'il  Lui  une  gerbe  & demie  de  Chau- 
me , de  quatre  pieds  & demi  de  tour,  pour  cuire 
des  haricots , ou  du  crehon  , fi  ce  Chaume  efl 
bien  fec  , car  s'il  cil  humide , il  en  faut  un  tiew 
de  plus 

Les  plus  pauvres  feulement  chauffent  leur  four 
avec  du  Chaume  -,  les  autres  tfichent  de  fe  procu- 
rer des  bourrées  de  bois  de  peu  de  valeur.  Un 
four  capable  de  cuire  fi-la-fois  un  demi-fetier  de 
bled  , n'efl  bien  chauffé,  qu'avec  deux  gerbcs.dt 
demie  de  Chaume,  lorfqu'il  efl  lie;  car  on  aù- 
roit  hefoin  de  prés  de  trois  gerbes  & demie,  s'il 
étoit  humide. 

Un  utage  du  Chaume,  non  moins  précieux 
ell  fa  tlellination  pour  les  couvertures  des  bâri- 
mer.s.  Ens'cnTcrvant.on  économifc  fur  la  char- 
pente , qui  ne  doit  pas  être  aufli  forte  que  pour 
la  tuile  , toujours  au-deffus  de  la  fortune  d* 
paylin.  Le  Chaume  ne  conte  que  !.i  peine  de  le 
ramafler.  A la  vérité,  oa  efl  obligé  de  le  renou- 
veler de  tems-en-tems,  & les  ouragans  qn  enlè- 
vent fréquemment,  mais  la  main-dauvré  c'en 
elt  pas  chère.  Peut-être  qu’en  calculant  le  tems 
qu’on  pâlie  fi  ramafler  du  Chaume,  ce  qu'il  en 
Lij 
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< oûre  pour  le  Couvreur , chaque  fo'u  qu'il  réta- 
blit une  couverture  , Ht  le'  niques  du  tou  , on 
auroii  plus  davantage  11  préférer  la  tuile.  Mais  le 
pauvre  , qui  n'a  jamais  d'avances , ne  peut  cal- 
culer comme  l'homme  riche,  Il  vit  au  jour  le 
jour  : il  prend  lur  fon  travail  ta  choie  qui  lui  tfl 
Tiéceüàire , & au  moment  où  elle  luicllncccffairc. 
'J  oute  fon  économie  conlille  11  payer  le  moins  de 
denrées  pofTtblcs.  On  croit  que  le  Chaume  de  Sei- 
gle ne  ferait  pas  aulft  bon  pour  couvrir  les  mai— 
fons  que  celui  de  froment , Ht  qu'il  fe  pourrirait  ; 
ce  qui  me  parait  d autant  plus  étonnant,  que  la 
paille  de  fcigle , pour  cet  objet , cil  préférée  à 
celle  de  froment. 

Afin  de  rendre  le  Chanme  propre  à faire  des 
couvertures , on  l'arrange  en  gerbes,  i l'aide  d'un 
raiean  de  fer , dtfpofanr  les  brins , de  manière 
qu'ils  l'oient  en  partie  pofés  les  uns  fnr  les  attires 
5;  très-ferrés.  Dam  cetre  préparation  , qu’on  ap- 
pcllc  javchft , en  Beaticc , le  Chaume  éprouve  un 
quart  tle  déchet.  Par  ce  moyen  les  gerbes  acquiè- 
rent une  longueur  qu’elles  n'auroicm  pas , fi  les 
brins  de  Chaume , qui  n’ont  que  dix  4 douze  pon- 
ces, étoient  pofés,  les  uns  fur  les  antres,  dans 
toute  leur  étendue.  La  gerbe  de  couvreur  a ordi- 
nairement trois  à quatre  picdi  de  longncnr , & 

Î|tiatrc  pied-  Ht  demi  de  graffiti»-.  Elle  né  le , bien 
éche,  vingt-quÿrc  livres.  On  en  emploie  treize 
4 quatorze  par  toife  de  Couverture.  l'n  ccnt.de 
ces  liott.s  le  vend  de  quinze  à vingt  livres. 

Le  Chaume  de  deux  ans  cil  au  1H  lion  pour  tous 
ks  ufages,  que  celui  qni  tll  récemment  ramaffé , 
pourtii  que  les  meules  aient  été  bien  faites , & 
que  l'eau  nes'y  fuit  pas  introduite.  Dans  les  années 
d'abondance, beaucoup  de  payfamne  confommem 
pas  toutes  leurs  récoltes  ; ils  en  gardent  d'une 
année  4 faut!  e,  & , par  cette  attention , n'en  man- 
quent jamais. 

Le  Chaume  , comme  je  l'ai  dit , lêrt  encore  à 
faire  de  la  litière  aux  vaches  des  Vignerons  & des 
Jardiniers . fur-tout  s’il  n'a  pas  été  mouillé.  Le 
fumier  qiu  en  réfultc,  en  général , n'efi  pic,  re- 
cherché. Mais  il  ell  meilleur  , lorfqu'il  fort  de 
défions  les  befliaux  d'un  Jardinier, ou  d’un  Vi- 
gneron , ces  animaux  mangeant  en  Unir  tems  des 
plantes  vertes,  que  s'il  fottoit  de  délions  ceux 
d'un  Fermier , qui  les  nourrit  au  fec  une  grande 
partie  de  l'année. 

Dans  les  pavs  où  les  cultures  de  froment  ne 
font  pas  conlidérables,  & ou  les  terres  font  peu 
rùbflancUlcs , on  a lu.  loin  de  toute  la  longueur 
des  liges  de  froment  pour  augmenter  les- engrais  : 
on  les  coupe  tris-bas  & on  ne  laide  point  de 
Chaume.  Ces  pays  ont  communément  dis  reffour- 
ce.  pontife  procurer  du  bois,  & de  quoi  couv  rir 
I.ùti  bàuuiens.  Mais  les  provinces  4 bled,  telles 
une  la  pica-die  Ht  la  Bcauee',  qui  en  font  prisées , 
u’ofEent  aux  payfans  que  l'cfpé  rance  du  Chaume, 
quoiqu'il  appartienne  au  Cultivateur,  parce  que 
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le  produit  de  ce  qu'il  a femé  efl  entièrement  fa 
propriété,  l'ufagc  a prévalu  que  les  payfans  en 
difpofaffent  pour  leurs  belbins  Comme  il  arrive 
fouvent  que  les  hommes  fe  font  un  droit  de  ce 
qui  n'cft  que  tolérance  , ou  bienfait , des  villages 
ont  quelquefois  voulu  empêcher  des  Fonciers  de 
faire  couper  leurs  bleds  4 la  fanlx  , dans  les  an  - 
nées  ou  ils  n'étoient  pas  allez  hauts  pour  être 
coupés  à la  faucille.  Deux  Arrêts  du  Confeild'Etai 
du  Roi,  l'un  du  , & l'autre  du  1?  Septembre 
1785  , intervenus  dans  une  affaire  relative  4 cet 
objet,  ont  confirmé  des  Laboureurs  de  Picardie, 
dans  le  droit  de  faire  couper  leurs  bledsde  la  ma- 
nière qu'ils  le  jugent  4 propos.  On  a vu,  depuis  les 
troubles  de  la  France,  les  payfans  porter  leurs 
prétentions  jttfqu‘4  s'oppofer  4 ce  que  les  Fer- 
miers réfervalfcnt  des  pièces  de  terres,  oit  le 
Chanme  étoit  bon,  poury  prendre  ce  qui  étoit  nd- 
ceffaire  à l'entretien  des  couvertures  de  leurs 
fermes.  Les  mornens  de  troubles  font  des  nio- 
mens  d'injnfiicc  II  faut  efpérer  que  les  payons 
des  villages  attfii  déraifonnafcles , rcconnoltront 
que  , parce  que  les  Fermiers  leur  permettent  de 
ramaffer  le  Chaume  , dans  leurs  propriétés,  ils  ne 
peimnt  jamais  s'en  autuiifcr,  pour  en  envahir  la 
totalité.  ( Al.  P Allé  Tissitn .) 

CHAU.MI  R , ramaffer  le  Chaume. 

Chaume.  ( M PAbbj  Tcssiir.  ) 

CHAL’MI-T.Ch  aümont,  infiniment  pour  cou- 
per IcChaitme.  Foy-rj  Avoine, a l'article  Chenille. 
Cemot  fe  trous  e 4 cet  endroit , parce  qu'on  pré- 
vient les  chenilles,  en  conpantbicn  te  Cnaume.  V. 
en  outre  le  mot  Chaume.  (M.  P Allé  Tismx.  ) 

CHAL'MIER.  On  appelle  de  ce  nom  un  mon- 
ceau de  gerbes  de  grain» , un  de  paille,  ou  de 
Chaume.  (Af,  l' Aile  Ttsa.tR.)  V&yt{  Mon.. 

CHAUMIERE.  Bitimcnt  champérre,  afyle  de 
la  niilèrc.  Les  Décorateurs  de  jatdins  ont  foin 
d’en  placer  dans  les  payfages  qulls  compofent. 
L'air  d’aliandun  , de  vieilleffc  , hÉPouffe  qui  les 
couvre  , les  dégradations  qui  les  Rlvironnent  de 
tottiesparts  , ajoutent  un  nouveau  prix  4 ce  genre 
d ornement , (ans  doute  4 caulc  de  leur  contrafie 
avec  te  luxe  poffcffcur.  J'ai  peine  4 concevoir 
comment  on  peut  adopter  un  genre  de  décora- 
tion, qui  retrace  4 tout  moment  l'idée  du  mal- 
étre  & de  la  inilèrejet  une  gianue  partie  de  fes 
concitoyen-.  On  dévore  fon  jardin  pour  y éprou- 
ver des  fenfarions  agréable» , mats  des  fenfations  — 
déchirantes  peuvent-elles  laiisfaire  des  hi  mmtsà1 
Une  ruinene  produit  pa- une  imprelfion  limbla— 
ble,  parce  que  le  moment  où  elle  fut  habitée  , 
s'éloigne  dans  les  timbres. du  paffé,  fit  cepe  ndant 
on  doit  être  très  circonfpcCld.n»  l'emploi  de  ce 
génie  de  déco.-ation. 

Une  Chaumière  qui  annonce  l'ai  fane»,  prête  à 
la  fimplicité  , peut  faire  nairre  des  f.  Mail  ns 
agréables.  Joutes  les  (ois  que  j’en  ai  rencontrét 
j ai  Icnu  une  imprellion  de  bonheur , jo  Cray  ois 
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partager  le  calme  d’une  famille  agricole  , heu- 
re u le  de  fon  état  -,  mais , dans  le  plus  grand  nombre 
des  jardins  payfagifles , j'ai  vu  des  Chaumières 
ruinées,  des  imitations  du  féjourde  la  mi  1ère,  Sr 
ces  habitations  ont  produit  en  moi  uncimpreffion 
pénible  t & peu  favorable  au  Décorateur. 

Une  Chaumière  qui  annonce  l’aifance,  envi- 
ronnée d'un  potager  champêtre,  décore  d'une  ma 
bière  bien  agi  Cable,  l'intérieur  d’un  vallon,  où 
coule  une  rivière  , la  clariète  d'un  bois  , oit  la 
terre  fe  trouve  fertile , les  bords  de  l'eau  cou- 
rante ou  d'un  lac  , dont  l'eau  r|l  limpide.  Mais 
Celte  Chaumière  efl  richement  décorée  , fi  une 
famille,  arrachée  à lamifère , y vivoit  fous  les  auf- 
picesdu  polfefTcur.  Ce  tableau  n'auroitpas  lie  foin 
des  reffources  de  l'art  pour  caufer  de  l'émotion. 

( M.  Ri  ïjtiex.  ) 

CHAUMONT  ou  CHAUMET  Nom  que  i on 
donne,  dans  pltiftcurs  pays,  à l'inflrument  qui 
ferrà  arracher  le  Chaume.  ( M.  P Abbé  1 issus.) 

CHAURER.  Exprcfuon  dont  on  Ce  fert  a Pro- 
vins,  St  qui  efl  la  même  que  chauler,  ou  mettre 
le  bled  en  chaux.  ( M.  P Abbé  Tissu  a.  ) 

CHAUSSER.  Ccrt  la  fécondé  façon  que  l'on 
donne,  fuir  aux  pommes  de  terre,  (bit  an  bled  , 
de  Turquie  , &c.  Elle  conliflc  à rauiafler  la  terre 
tour  autour  de  la  tige , & a l en  couvrir  jufqu'aux 
feuilles  ; on  lailfc  ainfl  la  plante  julqifa  fa  matu- 
rité. 11  arrive  quelquefois  qu'on  efl  obligé  de 
recommencer  cette  opération  , fur-tout  quand» 
il  furvient  de  fortes  pluies.  Ce  mot  efl  le  même 
que  celui  debwter.  (M.  P Abbé  Tissus  ) 

CHAUSSER  tin  arbre , c'cftentalTerde  la  bonne 
terre , amour  de  fon  pied  ; Cette  opération  efl 
très-mile  , lorfmie  les  atbtcs  dépériflent.  Oh 
porte  pxr  ce  moyen  de  nouveaux  fucs  à lès  recb- 
ncs,  & on  parvient  quelquefois  à les  rétablir.  En 
général  , cetre  opération  ne  peut  jamais  nuitc  & 
quelquefois  elle  rft  néctffairc. 

On  fc  fert  aufft  du  mot  Chanfler,  torfqu'on 
parle  des  herbes  -,  mais  cependant  le  mot  bot- 
ter efl  plus  nlîté  dans  ce  feris.  ( Af.  Rsrnus.) 

CHAUS§ETRAPE.  Nom  vulgaire  d’une  et- 
pèce  de  CcNTAUHÉn  , connue  aufli  fous  Je  nom 
de  CharJon  < toi'é.  C'efl  >a  CentaUR U:  étoilée. 
Ctntwrea  cslcitrapa.  L.  Fojrej  CeüTaURÉE  , n." 
57.  (Af.  Djirpuiiror.) 

CHAUSS'DE.  On  donne  ce  nom , i Viviers  en 
Vivarais , à une  cfpéce  ce  Chardon,  qui  fait  le 
f nd  de  la  noum'iuic  des  cochons  que  l’on  en  - 
graille.  On  ne  m'a  pas  allez  bien  indiqué  ce  char- 
don pour  que  j'aie  pu  le  reconnoirre.  ( M.  P Abbé 
Tissus,  j 

CHAUVE-SOURIS,  Nom  particulier  que  M de 
La  Match  a donné  à une  efoècc  dcGRENADtt.LE. 
VsnijUn  vejlp  niho.  La  M.  Dicl.  Favef  Dicl.  de 
* Bot.  i l'article  Gk  en  aoim.e.  ( Vf.  DjH’phixot,) 

CIIAUTAOr.  Synonyme  de  chaulagc.  Foyer 
Carie.  {M.  t’ Abbé  Tissus.  ) 
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CHAUX. 

L'efficacité  de  la  Cliaux.,  confidérée  comme 
engrais  des  fen-es  fortes  St  humides , n'efl 
plus  maintenant  un  problème  en  .Agriculture. 
Les  Auteurs  qui  fe  font  récriés  le  plus  voturc 
fon  ufage,  vraifeuiblabltmcnt  n'ont  eu  en  vue 
que  la  nature  du  fol  de  leur  pays  qui  n’en 
avoit  pas  befoin  , on  dans  I:  feiti  duquel  il 
nefc  troittoit  point  de  pierre  calcaire, ou  bien 
encore  parce  que  le  cotnhuflibie , ihdifpcnfa- 
blemcnt  néceflairc  pour  réduire  cette  pierre  à 
l'état  de  Chaux,  y efl  fort  rare.  L'expéiience 
a foflifâmment  appris  que  les  hahitans  des  can- 
tons, qui. font  dans  une  pofition  contraire,  doi- 
vent une  grande  partie  des  fuccès  de  leur  récolte 
i l'emploi  bien  dirigé  dé  cct  amendement-,  & 
qu'aucun  fumier  ne  leur  coûte  aufli  peu,  rela- 
tivement a la  petite  quantité  qu'il  faut  de  Chaux, 
& i fon  aéiivité.  Mau  les  avantages  de  la  Chaux 
fous  les  rapports  d'engrais,  ne  fe  bornent  point 
feulement  au  prix  auquel  il  efl  pofliblc  de  l avoir 
dans  certains  endroits.  La  faculté  de  s'en 
procurer  dans  tous  les  rems  mérite  encore  la 
phts  gtande  confidération  ; on  fait  que  dans  les 
pays  momueux , tels  que  la  Savoie , il  ne  faut 
pour  la  cuire  que  du  menu  bois  ; & que  quand 
on  ne  la  fait  pas  par  foi-même,  on  donne  pour  la 
façon  la  moitié  de  la  Chaux.  Il  n'y  a pas 
mime  dcCultivatcur,  quelque  pïu  ailé  qu’on  le 
fuppofe  qui,  ayant  la  précaution  d'atnalTer  de  Cette 
pierre  d'avance,  ne  puiflé  le  faire  par  économie, 
& la  première  récolte  fuffit  pour  en  payer  les  frais. 

Mais  c'cfl  l'emploi  de  la  Chaux  fur  les  terres 
& non  la  fabrication  qui  doit  nous  occuper 
dans  cct  article. 

B faut  fonger  de  bonne  heure  i fe  procurer 
U clratix  dont  on  a befoin  ; car  il  arrive 
quelquefois  que  les  pluies  manquent  peur  Ja 
faire . (fleurir, & quelesfemencescn  fonrretardées  - 
au  grand  préjudice  des  moiffons.  Dans  les  pays 
Où  cct  amendement  efl  employé,  on  s’en  pré- 
camitnne  pendant  l'Automne, "ou  au  commen- 
cement de  l'Hiver,  pour  s’en  fervir  cnfttite  ail 
Prinicms;  On  en  forme  des  ras  alfvz  conlidérablcs 
qu'on  rccunvrc  de  paille  longue.comtnecn  recou- 
vre desmeutes  de  grains  ; &,  autour  rie  ce»  tas,  on 
pratique  dans  la  terre  une  petite  rigofle  pour 
recevoir  l'eau  des  pluies  qui  tombe  deffus  ; 
de  ccttc  manière  fa  fur fr.ee  n’efl  prefquc  pas 
monillèe  les  pluies  St  la  ne:ge  ne  peuvenr  du 
mqins  délayer  la  couche  extérieure , car  elle 
attroit  la  confîflancc  de  mortier  & on  ne  pour- 
rait s’en  fêrvir  comme  engrais. 

Ff  hs  dt  h Chaux  fur  ht  tl~rts. 

Les  femïmens  font  encore  carpgés  fur  la  ma- 
nière d’agir  de  la  Chaux  pour  ferrilllcr  le»  terres  J 
les  dérratlem  de  cer  amendement  perfoient 
qit'ilcxtrçoit  ton  jours  une  aélion,  plus  ou  moins 
caufliquc  , fur  les  gtains  & for  les  plantes-,  ce 
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font  les  inconvénient  qui  reluirent  île  fon  mau- 
vais emploi  qu’on  a pris  fans  doute  pour  fes 
véiiiables  effets,  lorfqu'il  ell  adminiihé  d'après 
les  principes  d'une  faine  Agriculture  ; d’autres 
Ce  tout  également  ttompés  , en  croyant  que  la 
Chaux  étoit  compolée  des  mêmes  parties  que  ta 
marne  & que  par  conféquent  elle  devoir  agir 
de  la  même  manière;  mais  la  marne  cfl  mé- 
langée de  différentes  terres  où  la  matière  propre 
a la  Chaux , s’y  trouve  en  plus  on  moins  grande 
quantité  tandis  que  l'autre  cfl  une  terre  pure- 
ment calcaire  dunt  les  propriétés  font  encore 
augmentées  par  la  cakmation  ; car , avant  1a 
calcination , elle  peut  dé, à opérer  l'effet  d'un 
engrais.  M.  Duhamel , en  fallait  travailler  îles 
marbres  pour  les  cheminées  de  .a  maifon  de 
campagne,  a obfctvé  que  les  fragmens  augmerf- 
toient  la  vigueur  des  clucndcnts  du  lieu  on  on 
les  avoir  travaillés;  d'après  ce feul  fait , du  au 
hafatd,  il  conjeclura  que  la  piètre  à Chaux  put- 
v ét i lee  fourniffoil  un  bon  engrais;  ce  Savant  fit 
en  conféquence  répandre  dans  un  champ  de  la 

fâerre  à Chaux  réduite  en  poudre,  & la  ferti- 
iié  quelle  procura  fervit  a juflilicr  la  conjec- 
ture; cette  fertilité  foutenuc  pendant  long-tans 
ne  laide  plus  de  doute  que  la  terre  ealcaite  ne 
détint  fupéiîcttre  dans  ce  cas  à la  Chaux  vive, 
fi  l'on  pouvoir  trouver  un  moyen  facile  de  la 
pithériltr  à peu  de  fiais,  pour  favorifcrrabforp- 
tion  de  l'humidité  8:  la  combinaifon  avec  la 
tare  Le  dcgagemcntdtÇ  fluide satriformes qu'elle 
contient,  ayant  lieu  plus  lentement,  fonclfet  a 
aulfi  plus  de  durée.  Ce  n'dl  pas  le  l'eu I avantage 
qui  tn  réliilteroil  ; on  esterait  l'inconvénient 
dé  aflrcux  de  voir  les  animaux , employés  à la 
culture  dos  terres, amendées  avec  la  Chaux  vive 
pénir  de  maux  qui  leur  furvicnnent  aux  cornes 
dis  pieds,  ou  qui  les  rendent  incapables  de  tra- 
vailler. Combien d'aillcm s de  grains  (A.  de  plantes 
ont  été  dcfléchéi  , ht  filés  (St  même  éctalés, 
pour  avoir  éprouvé  les  effets^  de  la  Chaux, 
employée  incoofilé-rémert  & fars  mefure,  ce 
qui  a ietté  long-tcms  tle  la  défavettr  fur  fon 
ufaçc  tlans  des  endroits  oit  la  nature'  du  fol  fem- 
biciit  l'exiger.  Dans  un  teins  ou  l'on  expliquoit 
les  grands  effets  de  la  Namic  par  l'action  des 
fcls  & des  huiles  que  le--  corps  conrenoicm  en 
abondance,  on  di  oit  allé/,  communément  que 
la  Chaux  n'avoit  d'autre  vertu , comme  engrais, 
que  de  porter  dans  la  terre  des  fèls  St  des  par 
ticules  ignées;  mais  une  étude  plus  approfondie 
des  effets  de  la  Chaux  St  des  autres  matières 
employées  A féconder  le  terrain  ont  fervi  à 
piouvér  que  lafactilré  fcrtffil'antç  rc  réfide  point 
privativcmeni  dan>  les  iels  , puilqiie  la  plupart 
dcsen»rais  n'en  contiennent  qu'accidontellemonr, 
& n'ont  que  les  matériaux  propres  à les  former. 
Il  paraît  que  la  Cliaux  a deux  effets  bien  mar- 
qué, fur  les  terres.  La  premier  ellabfolumem 
ptéc  basique  • car  cila détiuit  la  eoliilion  des  ino- 


CHA 

lécales  terre» des,  fe  combine  avcCcUe»,  & forme 
un  tout  moin,  tenace  St  uoins  compacte.  Alov» 
les  eaux,  tiffcinbfécs  à la  furface  , peuvent 
pénétrer  dans  l'miéiiettr  & concourir  a former 
les  lues  nourriciers  des  plantes. 

L'antre  effet  (le  la  Chaux  n'efl  pas  moins 
inconciliable  ; elle  procure  A la  terre  une  forme 
St  une  qualité  propre  A opérer  la  décotnpoli- 
tion  de  I air  St  de  l'eau  qu'elle  foutire  de  l'atniof- 
phire,  St  qu’elle  difpcrfe  dans  les  bouches  in- 
féiieurcsen  donnant  aux  réfultats  de  la  décom- 
pofition  un  état  d'appropriation  convenable  pour 
accomplir  cette  œuvre  importante  de  la  végé- 
tation. 

L'efficacité  tle  la  Chaux  dépend  donc  du  local, 
des  circonllancc, , de  la  qualité  du  terrein  3r 
de  la  méthode  de  la  répandre  : fi  le  lied  cfl  de 
nature  légère,  le  climat  chaud  & fcc.  lutage 
de  ia  Chaux  ne  tnuroir  être  que  tria-  préjudiciai' ie, 
puüqu  eik  détruit  la  fille  adhéûon  des  molé- 
cules terreufes , augmenre  leur  difpofitita  à 
laill'er  coopérer  l'humidité  cffenticllc;  la  Chaux, 
ne  trouvant  plus  allez  d'eau  pour  brider  fon 
action,  porte  toute  fon  énergie  fur  les  racines 
quelle  Jclséchc  és  appauvrit  le  fol.de  manière 
a ec  qu'il  faut  attendre  un  certain  tems  avant 

3ii* il  le  rctablille  dans  fon  premier  état;  il  eff 
une  bien  impoitant  de  ptendre  garde  i ne 
rien  généraiiter  dans  ec  cas  & i faire  attention 
de  n employer  un  pareil  moyen  que  dans  les 
terres  tenaces  St  des  cantons  où  les  pluies  font 
fréquentes  ; nous  avons  recommandé  expreffé- 
mcr.t  tl  ufer  de  la  même  cirçonfpeâion  pour 
l'nfrge  des  cendres,  avet  lefquell  s la  Chaux  a 
quelque  rapport;  en  obfarvant  néanmoins  qu'une 
tr.efure  peut  compcnfcr  trois  mefurcs  de  pre- 
mières, relativement  i l'effet  de  l'amendement  ; 
mais  le  mélange  de  l'un  & de  l'autre  avec  les 
fumiers,  utité  dans  quelques  cantons  mérite- 
rait , A caufe  de  fes  bons  elfecs , d'être  pratiqués 
plus  généralement , arrêtons  - nous  lur  cet  objet. 

Ejjicacité  Je  la  Chaux  mette  avec 
J’autr et  matière!. 

Pour  rendre  les  effets  de  la  Chaux  plus  cer- 
tains (St  plus  généralement  utiles,  il  ne  faut 
l'employer  qtfaprès  l'avoir  mélangée  avec  de» 
matières  humides  du  règne  végétal,  ou  du  règne 
animal  , afin  qu'il  en  réfultç  une  combi  - 
nation  tavonneufe  (ufccptible  de  fervir  ut  de  ment 
dans  tous  Ls  climats  , & pour  toutes  lottes  de 
terrains , fan,  être  expoliis  A aucun  danger.  Voici 
quel  ell  le  procédé  : on  a communément  une 
foffe  deflinéé  A recevoir  le,  fumiers  & dans  la- 
quelle les  eaux  des  boucs  font  conduites  ; après  , 
qu'on  les  a fait  vuidcr.on  jette  au  fond  dé  la 
Chaux  que  I on  recouvre  avec  la  litière  des  bef- 
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tiaux  far  laquelle  on  met  quelques  pouce»  de 
terre-  toutes  le»  lois  qu'on  a du  ramier  de  litière 
A remettre,  l'on  jute  quelques  poignées  de  Chaux 
fur  la  dernière  couche,  enfuite  du  fumier  & de 
la  terre.  Pour  produire  de  accélérer  la  d.com- 
polition  & rscompolifnm  de  toute»  ces  lubflan- 
ccs  réunies , il  faut  faire  couler  l'eau  dans 
le  folfé  de  manière  que  les  première»  cou  - 
ches  de  fumier  foieni  bien  imbibée» , fans  être 
noyée» i fi  l'eau  etoi(  trop  abondante, elle  env- 
péehtroit  la  Chaux  de  réagir  & de  fut  mer  la 
combination  lavonncufc  qui  doit  en  rcfulter. 
Cette  préparation  fournit  un  engrais  d'une  ex- 
cellente qualité.  Us  Agriculteurs,  qui  en  ont  fait 
ulage  pour  amender  leurs  terres,  ont  obfetvd  , 
1.”  qu'une  voiture  de  cet  engrais  produifo'ii 
autant  d'effet  que  quatre  voitures  de  fumier  otdi 
nairc.  i."  que  la  Chaux,  en  s'éteignant , détruit 
les  o ufs  des  infeilcs,  & le  germe  de  tome»  les 
graine»  de  maitvaifes  plantes  qui  fe  trouvent 
parmi  les  fourrage»  , te»  litières  & la  fiente  des 
ndbatix,  en  fotte  que  les.  terres  fur  lclqucllcs  > 
on  a employé  un  engrais  compote  de  Chaux 
& de  fumier  font  moins  èxpofées  aux  herbes  pà-  , 
rafite»  & n'ont  bcfbin  que  d'un  (arclage,  plu»  | 
& moins  difptndicux. 

Quelques  fermiers  Angloi»  mettent  en  ufave 
U pratique  fuis  ante  qui  le  rapproche  beaucoup 
de  celle  qui  vient  d'ètrc  indiquée.  Ils  commet)- 
cent  en  Décembre  à retirer  le  fumier  des  cours 
& ils  continuent  les  mois  fuisans  i l’cnlevcra 
niefure  qu’il  efl  lait  ; ils  le  mettent  en  ras  juf- 
qu'à  ce  qu'il  y en  ait  UO  voitutes  environ;  fi 
la  quantité  efl  plus  conft:lérab(e , le  fumier  ne 
fe  confomme  pas  parfaitement  ; on  ne  toiiclir- 
plus  i ce  tas  pendant  deux  qiois  ; alors  on  y 
ajoute  dix  milliers  de  Chaux  qu’on  mêle  foi- 
gneufement  ascc  le  fumier  qui  ne  doit  pas  être 
trop  fec  , dans  la  crainte  quil  ne  prenne  feu , j 
au  moment  oh  I on  ajoute  la  Chaux.  Au  bout 
de  trois  mois,  on  remue- de  nouveau  le  mélange 
dym  on  fe  fort  pour  crtgraiffcr  les  terres  qui 
om  produit  des  fèves  & des  pois,  on  le  charrie  j 
fur-h-chanip  immédiatement  apres  la  récolte  , 
& on  l'enfouir  avec  la  charrue.  Lorfqne  la  faifon 
cil  plusieu’e.on  attend  les  premiers  jouis  de  gelée 
pour  faire  ce  trajalpprr.  Les  terres  ainfi  préparées 
font  cnl'cmcncécs'cn  orge  atiErintems  fuie ant:  un 
fermier,  qui  fuit  cette  méthode  depuis  plus  de  »l  t 
a ns, a obtenu  condamnent  des  récoltes  pin»  abon- 
dantes, St  ayant  plultcurs  fois  répandu,  fur  cer- 
taines pièces  de  terre  , du  funuer  feul , & fur 
d'autres  pièces  voiûnes  , l’engrais  compofé  de 
Chaux  St  de  fumier,  abn  de  pouiuir  en  faite 
la  comparaifon , il  s'c-Sl  convaincu  de  la  fujjé- 
rioritc  rie  cc  dernier,  & de  la  cerritndc  qu'il 
falloir  douve  voitures  de,  fumier  pour  obtenir 
les  mêmes  effets  que  de  dix  voitures  de  pet  . 
engrais.  Ainfi , la  Chaux , en  augmentant  t'aélion  ; 
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du  fifhsler , dclrnît  les  irauvaifés  herbes , S pro-, 
cure  titre  fertilité  pins  permanente.  Quand  on 
veuf  combiner  la  craie  avec  le  fumier  desanimaux, 
pouf  accélérer  fon  effet  & le  rendre  plus  avan- 
tageux aux  terres  fortes,  il  faut  fuivre  les  mêmes 
procédé». 

La  Chaux  peut  encore  devenir  efficace  dans 
d'antres  circonflances.  On  connofr  ta  méthode 
pratiquée  par  le»  Allemands-,  elle  conlifle  A for- 
mer un  ras  de  Chaux  i côté  d’un  antre  tas  de 
terrr  métliotre , h vcrlcr  enfuife  de  l'eau  , St 
à répandre  de  la  terre  par-deffus.  imprégnée 
de  toutes  parts  des  vapeurs  qui  s’échappent  de 
la  Chaux,  pendant  qu  elle  s'éteint-,  cette  terre  , 
ainfi  aérée , peur , chant  féparée  de  la  Chaux  , 
procurer . fans  le  concours  de  celle-ci , la  fé- 
condité i tout  ce  qu'on  vent  lui  confier. 

11  cil  doncpoffiblc  daèrer  la  terre,  comme 
les  fluides,  en  enchaînant , par  leur  méfeinec 
avec  certain*  corps  en  décompofition  , le»  prin 
cipes  qui  les  conflituoiem  , d'où  il  réfulte  une 
matière  Imthargce  de  guj,  qui  ajoure  i fe»  p-o» 
priétés  Sc  en  Sonne  un  être  plus  compofe  Le» 
Arahet , par  exemple  , qui  prennent  les  plu. 

grands  lotns  çouramékioter  Ic-tirsterres.pratiqnf  tu 

de  grandes  foffts  qu  Us  rempliffent  de  ttfrt»  le» 
animaux  qui  viennent  A mourir  ; ils  |e<  recon- 
srent  en (11,1c  de  terre  calcaire  4 de  terre  2laf- 
feufe.  Au  boni  de  quelque  ic-ms,  ce»  terre» 
flétries  par  elles-mêmes,  acquiérent  lé»  propriétés 
du  meilleur  fumier. 

Ces  obfcrvations  devraient  au  moins  fervir  A 
prouver  que  le»  engrais  les  plus  nnifihlcs  à la 
végétation  , employés  frais  4 (ans  mcfurc,  n'att- 
rotent  plu»  qu'un  effet  tré»  - avantageux  , s'ils 
«voient  préalablement  fermenté  , «iis  étoient 
mêlés  A itre  terre  , on  A l'eau  qui  s’en  cmichi- 
roic-nt  d'amant  pottrMe  but  qu'on  fc  prépaie. 
L'herbe  d s prairies  fur  lefquelle»  le»  hefliaux 
A Ici  volaille»  » ont  paître  après  la  première  4 
féconde  récoltes  de  foin , èfl  defféchée  par  Ic-iul- 
urines  4 par  leur  fiente  comme  fi  le  feu  » 
«voit  paffil- , tandis  que  cts  matières  excrémen- 
tielles, combinées  avec  ht  rerre  ou  délayées  dan» 
beau,  peuvent,  fans  Aucune  préparation',  exercer 
l'effet  d'un  bon  engrais  ’ 

Mais  revenons  a la  Chaux.  De»  expérience» 
comparée»  démontrent  que  l'eau  de  Chaux 
bAte  la  végétation  , 4 que  les  plante»  qui  en 
font  arrofért  deviennent  ph-s  viaotrreufe»  que 
quand  on  fc.  leri  tl'cau  p»ut.  Mai-  il  exifle  un 
procédé  pour  r-.ndre  cette  eau  -plus  efficace  ; il 
conlillc  à la  fur  charger  du  matières  extraéli’vej 
& favonnculcsquc  la  Chaux  ilj(ïuut,cu  féjsutHant 
avec  le  fumier  . On  y parvient  par  le  nioy.n 
ûiivani  :.on  commence;  par  faire  une  foffe  de 
cinq  A fut  pieds  de  profondeur,  * d une  éten- 
due propoinonéc  * 14, quantité  tjc-  fumier  qu’ello 
devra  contenu-^],  toniiicyu  rie  cette  fnffc  doit 
être  doublé  en  dallé»,  011  revêtu  de  gbrife  bien 
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battue,  afn)  que  l'eau  ne  puiflë  s'échapper  ; on  <i 
la  iüin  re  entuize  avec  des  traverfes  placées  à 
irois  ou  quatre  pouces  les  unes  des  autres,  fur 
lesquelles  un  étcrul  le  fumier.  De  cette  manière' 
les  parties  les  plus  fubflanticllcs  du  fumier  s'en 
vente  lient  peu-i-pen  , par  l'action  de  l’air,  de 
l.i  pluie  & de  l'humidité  & fe  dépotait  dans  la 
folie  -,  de  forte,  qu'apas  avoir  enlevé  le  fumier, 
un  trouve  une  grande  quantité  d'une  cfpèce 
il'eau  grade  é<  fangeufe  qui  peur  être  conti- 
dérée  comme  l'engrais  le  plus  parfait  fit  le  plus 
pioduclif.  ...  , . 

Cette  eau  cil  employée  pour  arrofer  les  ter- 
res labourables,  les  prés  S les  jardins, avec  l’at- 
tention de  n’en  pas  répandre  trop, fur  une  feule 
place , parce  qu'elle  engraifferoit  la  terre  de 
manière  à ce  que  les  bleds  rifqucroient  d'être 
cerfés  avant  letlr  maturité  ; un  emploi  modéré 
de  cet  engrais , procure  sic  beaux  légumes  , & 
tlq  l'herbe  très-belle.  Il  eil  bun  d'otlcrrcr  que 
I urine  des  befliaux  qu'on  peut  conduire  dans 
li  mime  folle,  ainliqno  les  eaux  de  cuifine,  ajou- 
tent beaucoup  aux  qualités  du  fumier.  On 
peut  sien  convaincre  par  différentes  places 
plus  vertes  que  les  autres  qu'un  remarque 
quelquefois  dans  les  champs  fumés  également 
par-tout  & qui  font  celles  où  les  animaux  ont 
uriné  pendant  le  labour.  Moyennant  ce  mélange 
la  paille  des  litières  cil  plutôt  confommée , & 
on  augmente  l’engrais  qui,  dans  tous  les  cas,  ne 
fauroit  être  trop  abondant. 

Praliçut  ufitee  pour  ripandrt  U Chaux. 

Il  exifle  différentes  méthodes  pratiquées  pour 
répandre  la  Chaux , pins  ou  moins  avanragculês. 
Les  uns  l'emploient  en  pierres  de  diverfesgtof- 
fenrs  , & lailfent  à l'a«tion  des  météores  le 
foin  de  la  diffoudtc  •,  les  autres  la  mettent  en  pis- 
tils tas , cfpacés  également,  & la  répandent,  avant 
qu  elle  fuit  réduite  en  mortier  par  les  pluies.  M. 
Marshall  a fait  fur  cet  objet  des  obfervations  très- 
judicieufes -,  il  a démontré  que  la  Chaux  qui 
s’éteint  à l'air  libre  , ne  tombe  point  en  pou- 
dre , comme  il  le  faudroit  pour  amender  les  , 
terres  ; maisqu’elle  fe  divife  feulement  en  mottes  , 
en  petitcsmaffes.qui  venant  à être  enterrées,  peu- 
vent demeurer  très  - long-tems  en  cet  état,  fans 
fe  divifer,  ni  fe  mêler  à la  tare  , fit  par  confè- 
rent fans  y être  profitables. 

L’expérience  fit  la  théorie  démontrent  en  effet 
que  , pour  améliorer  ùu  terrain , il  faut  que  la 
chaux  y foit  exaéfement  mêlé-e,  fit  elle  ne  peut 
l'être qu'aurant  quelle  cil  réduite  en  poudre  très- 
Sne,  & parfaitement  cffleuric  Ce  doit  être  là  le 
but  des  diverfes  pratiques  fuivies.  Dans  le  can- 
ion  de  Moréland,  il  cl!  d’ufage  d'eutsffer  la  pierre 
t,  Chaux,  en  y mêlant,  par. lit,  des  touffes,  ou 
mottes  de  gazons  humides , fux-tout  de  gazons  de 
. . 
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tourbe  à brûler,  ou  antre  moins  forte;  k Chïttpc 
sïmeurit  promptement,  & on  empêche  la  lu r face 
du  tas  de  le  durcir,  S de  fe  réduire  en  gravats, 
en  petites  nulle,  dures,  en  la  couvrant  de  cen- 
dres lèches.  D'après  celte  méthode,  on  à un  bon 
moyen  d" éreir-dr*  la  Chauv  , pour  amender  lys 
terres  ; on  couvre  les  tas  de  p'efres  à Chaux', 
gros  ou  petits  , avec  la  terie  du  fol  même, 
ou  avec  d'autres;  fi  on  sent  que  ces  pierres 
tombent  promptement  en  tffloreltenee,  peur 
les  répantlre.on  v criera  de  t'olupar-dcffus.  Quand 
un  emploie  de  la  Chaux  pour  amender  les  ja- 
chères dcltméesau  froment  ( il  cft  d'ufage,  ordi- 
nairement, tic  la  répandre  au  mois  de  Juil- 
let ; (es  hors  fermiers  fe  font  un  devoir  de  ber- 
fer,  auili-tôt  qu  elle  cil  répandue,  fit  de  l'enter- 
rer par  un  protord  labour;  on  met  d'ordinaire  une 
Cefiainc  de  hoiffeatix  par  acre.  La  pratique 
ulilée,  en  Normandie,,  a été  très- bien  décrite  par 
Duhamel  , dans  les  Démens  d’Agriculturc  , St 
nous  croyons  devoir  la  tranlctire  ici. 

On  fait  vniiurcr  de  la  Chaux  yive  en  pierttf, 
ferrant  du  fourneau,  dans  le  champ  qui  a été 
brilé  , Ou  défriché  : il  en  faut  mettre  quarante 
bojffcanx  par  chaque  vergée,  la  inclure  de  la 
Chaux  varie  ; ainfi,  il  e(l  bon  d’avertir  que  I on 
prend  ici  celle  duot  un  boi-.feau  pèle  cenx 
livres. 

Comme  nnt-  vergée  contient  qiiaraiiVe  perchés 
qtlarrées,  on  diflribuc  tellcmcnrla  Chaux,  qiÿl 
«y  en  trouve  un  tas  d'un  boiffeati  dans  l'éten- 
due de  chaque  perche  ; ainfi , les  tas  font  à une 
perche  de  diîlancc  l'nn  de  l'autre  ; on  relève  cn- 
fuitc  de  la  terre,  rotttantour  des  tas,  pourformer 
comme  amant  de  badins,  & c.rte  terre , qui  forme 
les  côtés  de  cesefpèces  de  badins,  doit  avoir  un 
pied  d'épaiffeur  ■:  enfin  on  recouvre  le  ras  de 
Chaux  , avec  un  demi-pied  rie  terre  , elle  s’éteint 
fit  fe  réduit  en  pouflière  ; mais  alors  elle  auametue 
de  volume  , fit  la  couverture  de  terre  fe  fend.  Si 
on  laiffoit  fublidcr  cts  fentes  fans  les  réparer , la 
pluie  qui  s’infmueroit  dedans , réduiroit  fa  Chaux 
en  pâte  .fit  alors  elle  ië  mêleroit  mal  avec  la  terre, 
ou  elle  formeroit  une  efpèce  de  mortier , qui  ne 
l’eroit  plus  propre  au  deffein  qu'on  fe  pro- 
pofe;  les  Fermiers  ont  donc  un  grand  foin  de 
vifiter,  de  tems-en-rems,  les  tas  de  Chaux,  pour 
faire  refermer  ces  fentes.  Il  y en  a qui  fe  conten- 
tent de  comprimer  le  deffus  des  tas  avec  le  dos 
d'une  pelle  , mais  cette  pratique  cil  fujette  à un 
grand  inconvénient  ; car , fi  la  Chaux  ell  en  pâte 
dans  l'intérieur  , on  la  corroyé  par  cette 
opération,  & onia  rend  moins  propre  a être  mê- 
lée avec  la  terre  ; c’cft  pour  cela  qn'il  ett  mieux 
de  fermer  tes  fentes,  avec  de  nouvelle  terre,  que 
l'on  répand  autour  des  tas',  fit.  que  l'on  jette  fur  le 
fommer. 

Quand  la  Chaux  cil  bien  éteinte , & qu'elle  efl 
réduite  en  poudre  ,on  la  recoupe  avec  des  pelles, 
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on  la  mile  le  mieux  qu'il  crt  poflibleavcc  la  terre 
qui  la  recouvrpii’,  & , enfin,  on  la  raffcmble  en 
ras  , pour  la  laitier  expol’cc  à l'air,  fix  termines, 
o»  deux  mois  ; car  alors  les  pluies  ne  lui  foui 
point  de  tort.  Vers  le  milieu  de  Juin,  on  répand 
ce  mélange  de  Chaux  & de  terre  , fur  les  terres 
défrichées  ou  b ri  fées;  mais  on  ne  le  jette  poir.tau 
hafard,  on  le  prend  au  contraire  par  pollée.»,  que 
l'on  dillribue  en  petits  las,  dans  toute  l'étendue  de 
cjiaquc  perche  : on  remarque  que  ces  petites  mal- 
les excitent  plus  favorablement  la  végétation,  que 
Il  l'on  Tépandoit  ce  mélange  uniformément  dans 
tout  le  champ  , & on  ne  sembarrafle  pas  qu'il  fe 
trouve  de  petitsintetvallcs  entre  chaque  pellée.On 
aire  enfuite,  on  laboure  à demeure  en  piquant 
beaucoup;  puis,  vers  la  fin  de  Juin  , on  répand 
la  femence  , & on  l’enterre  à la  hetfe  : alors,  s'il 
relie  encore  des  mottes , on  les  brife  II  la  houe. 

La  Chaux  feule,  employée  dans  la  quantité  que 
nous  venons  de  dire,  fertilife  beaucoup  la  terre; 
mais  cette  façon  de  la  fertilifer  cil  bien  dilucn- 
dieufe,  car  un  tonneau,  ou  trente-deux  boiffeaux 
rie  Chaux  , coûte  , en  Balfc-Normandic  , vingt 
livre»  fur  le  fourneau  , & fouvent  les  frais  de  voi- 
lure fumtrés-confldérablcs;  mais,  fansavoir égard 
à la  dépenfe , il  y a des  Fermiers  qui  préfèrent  de 
mettre  vingt  bculfeaux  feulement  de  Chaux,  par 
vergée , au  lieu  de  quarante  : ils  en  font  pareille- 
ment quarante  monceaux , & avant  d’airer , c'cft- 
à-dire, avant  le  dernier  labour, ibajoutent  fix, ou 
feptchrcretécs  de  bon  fumier,  nefant  à- peu  -près 
trois  milliers.  On  prétend  qu'il  feroit  dangereux 
de  mettre  deux  fois  de  fuite  de  la  Chaux  toute  pure 
dans  une  même  terre. 

Andcrfon , dans  fes  FlTais  d’ Agriculture,  obfervc 
que  la  Chaux  vive  produit  des  effets  peu  fcnftblcs 
iur  les  terres , pendant  la  première  année;  mais 
que,  dans  les  Amantes,  ils  font  très-avantageux. 
M.  Home  efl  du  même  lcntimcmy  il  prétend  que 
la  première  année,  elle  ne  fait  que  tuer  les  vers 
& les  infeéles.  Quelques  foient  les  effets  de  la 
Chaux  vive  pour  la  fertilité  des  terres , il  faut  re- 
marquer qu'Anderfon  & Home  , Anglais  tous 
les  deux,  nauroient  pasft  fort  vanté  les  avantages 
de  la  Chaux  , .s'ils  avoient  fait  leurs  oblervations 
dans  nos  provinces  méridionales.  La  méthode  de 
chauder  les  terres , cil  auffi  favorable  aux  terres 
de  la  Normandie  qu'à  celles  de  l'Angleterre, 
comme  nous  venons  de  le  voir  ; il  ne  faut  pas  ce- 
pendant en  conclure , que  cette  pratique  peut 
être  fuivic  par-tout , & offrir  les  mêmes  avan- 
tages. 

De  la  Chaux  des  décombres  de  Bâtiment. 

11  y a peu  d’ Agriculteurs  qui  ne  connoiffcnt 
tous  les  avantages  de  la  vieille  Chaux  des  décom- 
bres. Dans  cet  état , étant  complertcment  éteinte , 
& ayant  été  mêlée  avec  du  fable,  ou  de' la  terre  , 
pour  faire  le  mortier,  clic  peut  être  confédérée 
comme  terre  calcaire  , & produire  les  meilleurs 
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effets  pour  l'amendement  du  fol  : elle  conlerve 
toujours  la  propriété  d'attirer  l’air  fixe , & de  la 
laitier  enfuite  fe  dégager,  par  une  ’egére  fermen- 
tation. Son  aélion  fera  moins  prompte,  que  dans 
l’état  de  Chaux  vive,  mais  elle  durera  plus  I ong- 
tetns. 

Pour  employer  les  décombres  de  vieux  bâri- 
mens,  comme  ongrai-,  il  faut  les  réduire  en  pouf- 
flèrc , & les  jetter  fur  h fuperticio  du  terrain, 
avant  de  le  labourer.  Cette  foi  te  d'engrais  ne 
convient  point  aux  terres  légères,  mais  à celles 
qui  fontfortes,  compactes  & tenaces.  Cette  pouf- 
nère  lèche  pompe  l'humidité  furabondantc,&  di- 
vife  les  molécules  trop  adhérentes  cntr'elks  : c’cft 
par  cette  raifon  qu'elle  prodttir  it  un  mauvais 
effet  dans  un  terrain  léger  ; au  lieu  que  fon  effi- 
cacité efteertai ne  pour  les  terres  compares,  argil- 
leufes  St  humides.  La  pouffière  des  plâtres  pro- 
duit les  mêmes  avantages,  ainli  que  le  pifai , torf- 
qu'il  elt  parfaitement  atténué. 

De  la  Chaux  des  coquillages. 

L'ufage  d’amender  les  terres  par  les  coquilla- 
ges, cfl  dû  aux  pays  maritimes,  & pratiqué  de 
tems  immémorial  par  les  peuples  les  moins  civi- 
lifés.  En  les  faifant  calciner,  on  en  obtient  une 
Chaux  comparable , pour  les  effets,  à 1a  Chaux 
ordi  nairc.maisl’expér  icncca  prouvé  qu  'on  pouvoir 
aulli,  & de  la  même  manière  que  les  terres  calcaires, 
employer  les  coquillages, comme  engrais,  fansavoir 
befoin  d invoquer  leslccours  delà  calcination  , ce 
qui  épargne  rie  l cmbarras  & des  frais.  Il  cfl  vrai 
qu'alors,  fl  elles  onr  une  aélion  plus  vive  & plus 
prompte , cette  action  a infiniment  moins  de 
durée  ; depuis  qu’on  a fait  cette  obfcrvation,  ces 
coquillages  fe  répandent  fur  les  terres , tels  qu'on 
les  retire  de  la  mer.  Leur  décompoliiion  s'opère 
infcnfiblcm  nt  chaque  année  , parce  qu’ils  ont 
Incorc  dans  leur  tilfti  organique  , un  gluten  fuf— 
ceptibledetous  les  phénomènes  de  la  putréfàélion, 
tandis  que  dans  les  pierres  calcaires,  en  fuppo- 
lant , comme  il  n'cft  plus  permis  d'en  douter, 
qu’elles  doivent  également  leur  origine  pri- 
mitive au  règne  animal  , ce  gluten  n'exiflant 
plus,  elles  font  moins  propres  que  les  coquilla- 
ges à fertilifer  le  fol,  dans  leur  état  naturel. 

On  a encore  remarqué  que  leur  efficacité  dé- 
pend de  leur  porofité,  8t  de  ! àffemblagc  de  leurs 
couches  écailleufcs;  fl  elles  font  plus  adhérentes , 
& d'une  texture  lâche  , la  décompoliiion  en  cil 
plus  promptement  terminée.  L’action  combinée 
de  I eau,  de  l'air,  & de  la  lumière, s'exerce  d'une  ma- 
nière plus  énergique,  & le  dégagement  des  fluides 
aériformcsjcfl  plus  facile  & pluFabondant. 

L’Archevêque  de  Dublin  a publié  cette  mé- 
thode d'engraiffer  les  terres , par  la  voie  des  jour- 
naux. Sur  la  cête  delà  mer,  l'engrais  ordinaire 
confiflc  en  coquillages;  vers  la  partie  orientale 
de  la  baie  de  Londonderry , il  y a plulicurs  émi- 
nences que  l'on  apperçoit  , prcfquc  dans  le  tems 
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de  la  marée  baffe  : elles  ne  loin  compofées  que 
de  coquillages  de  tomes  fortes,  fur-tout  de  pé- 
toncles , de  moules,  &c.  Les  Gens  du  pays  vien- 
nent avec  des  cha.uupcs  , pendant  la  baffe -eau  , 

& emportent  des  charges  entières  de  ces  coquilla- 
ges : ils  les  laiffcnt  en  jas  fur  la  cite,  jufqu'à  ce 
qu'ils  l'oient  lecs  -,  enfuite  ils  les  emportent  dïnsdcs 
chaloupes  , en  remontant  les  rivières  > & après 
ceia  dans  des  facs,  fur  des  ch.  vaux  , l'cfpaie  de 
fix  ou  fept  milles  dans  les  terres.  On  en  emploie 
quelquefois  quarante,  jufqn  iquatrc- s ingt barils 

Iiour  un  arpent.  Ces  coquillages  font  bien  dans 
es  terres  marecageufes  , argillcnfcs  , humides , 
ferrées , dans  les  bruyères  ; mais  ils  ne  font  pas 
bons  |K)Ur  les  terres  falrlonneufes.  Cet  engrais 
dure  fi  long-tcms , que  pcifonne  ne  peut  en  dé- 
terminer le  terme  ; la  ration  en  cfl  vratfemblable- 
mem  que  les  coquillages fediffolvcm  touslcs  ans, 
petit  à petit,  juiqu'à  ce  qu’ils  fuient  entièrement 
épttiiéi , ce  qui  n’arrive  qu’aprés  tin  tems  conli-' 
dérable  , au  lieu  que  la  Chaut  opère  tout  d un 
coup  ; maïs  il  fam  obfcrver  que  le  terrain  devient 
tel,  en  fix  ou  fept  ans,  que  le  bled  V pouffe 
trop  abondamment  , & donne  de  la  paille  fi  lon- 
gue, qu'elle  ne  peut  fe  foutenir.  Pour  lors,  il 
fautlaiffer  repofcrla  terre  un  an, ou  deux,  afin  de 
ralentir  la  fermentation,  & d'augmenter  la  confif- 
tancc  dn  fol  ; après  quoi , la  terre  rapportera , & 
continuera  pendant  vingt,  ou  trente  années.  Dans 
les  années  où  on  ne  laboutc  point  la  terre  , elle 
produit  un  beu  gazon  , émaillé  de  marguerites; 
& rien  n'eft  fi  beau  que  de  voir  une  montagne 
haute  & efearpie  , qui,  qttçlques  années  aupara- 
vant, étoit  notre  de  bruyères,  repiroitre  tout  d'un 
coup  couverte  de  fleurs  & de  verdure.  L’engrais  de 
coquillages  rend  le  gazon  plus  fin,  plusépais&  plus 
beau.  Cet  amendement  contribue  à détruire  les 
mauvaifes  herbes  , ou  du  moins,  il  n’en  produit 
pas  comme  le  fumier.  Telle  cil  la  méthode  dont 
on  fe  fert  pour  améliorer  les  terres  flériles  & ma- 
récagetifcs  : on  remarque  que  les  coquilles  réuflif- 
fent  mieux  dans  les  terrains  marécageux,  où  la 
iurfacc  cfl  de  tourbe,  parce  que  la  tourbe  cfl  le 
produit  des  végétaux  réduits  en  terreau,  & dont 
les  parties  falines  ont  été  entraînées  parl’cau. 

Nous  terminerons  cet  article,  par  une  obfcrva- 
tion  que  nous  avons  déjà  faite  fur  l’emploi  de 
la  Chaux  pute,  ou  mélangée  dans  l'état  folide,  ou 
'fluide;  c’elt  que  les  coquillages , confidéiés  com- 
me engrais,  ne  font  pas  également  avantageux 
par-tout  , que  leur  efficacité  dépend , non-lcule- 
ment  de  la  qualité  dn  fol  où  on  les  met , mais 
encore  du  chmar.  Dans  les  cantons  méridionaux, 
il-  nuifem  plutôt  à la  végétation  qu'ils  ne  la  fa- 
vorifent,  vu  que  les  chaleurs  font  trop  vives, 
les  pluies  rares  & peu  abondantes  : ils  ne  font 
donc  véritablement  utiles  que  dans  les  pays  froids, 
humides , & principalement  dans  les  terres  for- 
tes , à quelques  pouces  de  profondeur.  Lorfqu’on 
veut  s cd  fervir  pour  les  terres  fèobct,  légères 
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il  faut  les  mêler  avec  tes  fumiers  ordinaires,  & 
les  laiffer  ainft  enfctnblc,  pendant  quelque  tems, 
avant  de  les  employer  ; le  mélange  alors,  trans- 
porté fur  les  terres , & enterré,  dans  tous  les  cïs, 
par  un  bon  labour,  devient  trè> -efficace,  pro- 
duit un  bon  effet. 

Sans  infifler  fur  les  effets  particuliers  attribués 
à la  Chaux,  pour  échauffer  un  terrain, ou  une 
végétarion  languiffame,noU5obferverons<rue,mife 
fur  les  pla  tes-bandes  qui  font  aux  pieds  des  efpa- 
liers , elle  augmente  la  fécondité  des  arbres  & 
améliore  la  qualité  de  leur  fruit;  ce  qui  a fait 
foupçonner , à quelques  économes  , que  dans 
les  cantons  où  la  vigne  ne  donne  que  de  mau- 
vais vio  , la  Chaux  (ubflituée  au  fumier,  procu- 
rerait une  vendange  abondante  , & une  meilleure 
boiffon.  Les  propriétaires  des  vignes  devraient 
faire  quelques  tentatives  ; car  la  prudence  im- 
pofe  la  loi  de  faire  des  eflâis , avant  dé  fe  livrer  i 
des  opérations  qui  peuvent  entraîner  des  dépen- 
fcs.  11  faut  prendre  garde,  en  Agriculture,  de 
donner  naiflancc  à des  préjugés.  La  bonté  d’un* 
pratique  cfl  compromife  fuuvent  par  la  feule 
manière  défeélueufe  avec  laquelle  on  procède  i 
fon  exécution.  (AL  Parmixtiix.') 

CHEF.  Terme  fvnonyme  de  pièce.  Ainfi  on  dit, 
cent  Chefs  de  vululte,  pour  dire  cent  pièces  de 
volaille.  Il  s’applique  aufliaux  bêtes  i cornes  & 
à laine , quand  on  fait  le  dénombrement  de  ce 
qu’on  en  a, ou  dece  qit’oncn  v end;  on  dit  cens  Chefs 
de  bêtes  à cornes , cent  Chefs  de  bêtes  à laine.  Le 
mot  Chef  ne  s’emploie  cependant  guércs  que 
quand  la  colleélion  elt  un  peu  confidérable , & 

1 on  ne  dira  jamais  deux  Chefs  de  bêtes  à cornes. 
Ancienne  Encyclopédie.  (AL  CAbbé  jTeSSti*.'} 

CHEL1DOINE,  Cuslidosiom. 

Genre  de  plantes,  voifin  de  celui  des  Pavot», 
dont  il  ne  diffère  que  par  la  conformation  du 
fruit  , qui  eft  alongé , en  forme  de  filiqne , fc 
non  ovale  tronqué  au  fommet , comme  dans  ce 
dernier  genre. Une  Angularité  des  Chclidoines  con- 
nus , c'cll  la  coloration  du  fuc  qu’elles  contien- 
nent. 

Efp'ectt  Se  vanités. 

l.  Cbiudoint. commune,  l’Eclaire, 
CntiiDoxivM  mat  ut.  L.  Tfî.  fnr  les  vieux 
murs  , décombres , & près  des  hayes  ombragées. 

B Variété  à feu-Ues  découpées. 
CutiiDosnvM  laciniatum.  Mil!. 

C.  Variété  b fleurs  doubles. 

v 

i.  Ciieudoine  glauque,  le  Pavot  cornu, 
faixiiomira  glaucium.  L-  6-  3* 
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des  lieu*  fehlonneux  de  l'Europe  tempérée. 

5.  Chelidoine  à fleur  ronge. 

Cxutonmiv  M cormculatum.  L.dc  l'Allemagne 
& tlu  midi  de  la  Fiance. 

B.  Chbudoxivu  glairum.  Milia 

4.  Chem  dois- a à fleurs  violettes. 

4.  Cuhudohivm  kybrijum.  L.  W.  des  champs 
de  l'Europe  méridionale. 

La  première  efpèce  efl  une  plante  touffue , 
& d'un  port  agréable.  Son  feuillage  efl  bien 
garni , & d une  teinte  agréable.  Aucune  plante 
avec  le  violicr  commun  , ne  garnit  mieux  les 
vieux  murs,  les  mazuresfit  les  décombres.  On  ne 
peut  que  trop  les  multiplier  dans  les  fîtes  de  ce 
genre,  fur-  tout  lorfqu'un  certain  degré  d'hu- 
midité lui  donne  tout  fon  développement.  On 
cultive  dans  les  jardins  les  deux  variétés  de  ccttc 
plante , principalement  la  leconde  ; la  première 
ne  lé  trouve  que  dans  les  jardins  des  curieux. 
File  efl  remarquable  par  fes  pétales  ftangés , mais 
elle  cil  moins  décorante  que  l'autre. 

Culture.  La  Chelidoinc  réttflit  très-aifément, 
fur-tout  dans  les  terres  humides  ou  fréquemment 
arrofécs;on  multiplie  la  variétédouble  de  graines, 
toutes  fes  parties  lexuelles  n’étant  pas  altérées  par 
cette  multiplication  des  pétales,  ces  graines  Te- 
ntées au  Printems , lèvent  en  peu  de  tems , & 
le»  jeunes  plantes  ri  exigent  aucun  foin , qucd'tire 
débarraftées  des  mauv  aifes  herbes , & d'être  arro- 
lèc-s  lorfqucla  terre  fc  delféche.  Elles  doivent  être 
éclaircies  à mefure quelles  font  trop  prés  les  unes 
des  autres  ; mais  l'époque  où  on  don  le»  mettre 
dans  les  places  qu'on  leur  defline  ne  doit  être 
que  l’Automne. 

On  multiplie  aufli  la  Chelidoine  en  éclatant 
fes  racines  ; cette  opération  doit  fe  faire  en  Au- 
tomne , plutôt  qu'au  Printems , à caufe  de  fe 
vernalité.  Des  l'année  fuivante  , les  oeilletons 
un  peu  forts  donnent  des  fleurs.  La  variété  à 
pétales  frangés  de  la  Chelidoine  fe  conferve  même 
de  graine.  Miller  dit  en  avoir  cultivé  de  cette 
manière , pendant  quarante  années  , qui  ont 
toujours  eu  la  même  différence  ; d’où  il  a voit 
conclu  que  cette  plante  conllituoit  une  efpccc. 
Les  opinions  font  encore  partagées. 

Les  trois  autres  efpéces  de  Chelidoine  font  des 
plantes  annuelle;  ou  bis  annuelles  : celle,  n.*l,  efl 
la  plus  connue  dans  nos  jardins , où  fon  verd 
bleuâtre  , fe  fleur  jaune,  St  plus  encore  fon  vo- 
lume , lui  ont  a (hgné  une  place.  On  la  fème  au 
Printems  ; dans  les  lieux  où  on  veut  l'établir;  une 
f"is  qu'elle  y a mûri  des  graines , il  efl  inutile 
de’  la  tèmer,  elle  fe  reproduit  par  leur  difperfton , 
St  s'étend  au  point  qu  on  efl  forcé  de  la  détruire. 
Les  fleurs  fe  fuccéacnt  pendant  long-tems,  &. 
proditifent  un  effet  agréable.  Les  efpéces  n."  5 & 
4,  ont  une  fleur  rouge  & violette,  mais  d’une 
grandeur  beaucoup  moindre  qncccllc  de  l elpècc 
n.’  l.  Leur  feuillage , d'ailleurs  plus  ordinaire  , 
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répandre»  moins  de  diverflté,  dans  les  mafles  qui 
compofent  les  parterres. 

On  cultive  ces  Chelidoincs  dans  les  parterres; 
on  pourrait  aufli  les  établir  dans  les  mafurcs  (Ici 
décombres , St  dans  les  lires  agrefles  des  payfeges; 
mais  ces  flics  devraient  et  c fabhvnneux , fans 
cela  la  plante  ne  pourroit  y profpértr. 

Al.  Dambourncy  a cherché  à fixer  le  principe 
colorant  du  fuc  de  Chelidoinc , mais  fans  aucun 
fuccés.  (M.  Rtrxiu.) 

CHELIDOINE  en  arbre.  Les  habitansdes  An- 
tilles , dit  Nicholfon,  donnent  ce  nom  au  Bo  'co- 
nia  frutefetns , ariviffeau  qui  teflcmblc  beaucoup 
à la  Chelidoinc  d'Europe,  par  fa  forme' & par 
le  fnc  jaune  qu’elle  répand.  Voye^  Bot  cône. 
( M.  Rb  rxitR.) 

CHEMISE.  On  donne  ce  nom  vulgaire  <t  une 
com  crturc  mince  , de  fumier  long , qu  on  étend 
fur  les  meules  de  Champignons,  forlqu' elles  ont 
été  parées,  boy  e j Ch  A M Fl  G non  . ( M.  Rbyxiib.) 

CHEMISE  des  Dames.  Nom  donné  par  les 
Angloisttnx  efpéces  du  genre  du  CarJerniné.  loyer 
l’article  Cresson.  (M.  Thovih"}. 

CHEMISE  de  NOTRE  DAME-de-LORETTE. 
Ccfl  ainli  que  quelques  perfonnes  appellent  les 
feuilles  du  Luiodeud'on  nli/ijira  L.  Voyt{  Tu* 
i.tpir.R. . (M.  Tuvoix.} 

CHENAIE.  Lieu  planté  en  Chênes.  boyep 
Cuùne  au  Ditd.  des  Arbrcs.(Af.  Thovih.} 

■ CHENE.  Quercus.  Genre  compofé  d'un  grand 
nombre  defpèces  qui,  prefquc  toutes,  crotflcnt 
en  pleine  terre  dans  notre  climat.  Voyn  Ciiêns 
au  Dictionnaire  d.s  Arbres  & Arlmflcs.  ( M. 
Thovih.  ) 

CHENE  noir  d’Amérique.  On  donne  ce  nom 
à Saint-Domingue  à une  efpccc  de  bignone  dans 
l'Encyclopédie  fous  le  nom  de  Biivwnc  àftuillei 
ondett.  Son  bois  dur,  l'un  des  tnvillvuis  de  cette 
Ifle,  lui  a feir  donner  cc  nom.  Voye\  Bignon  c 
n.*  1.  ( M.  Retxibx.)  • 

CHENE  PETIT.  Nom  vulgaire  du  Teucrium 
Chamvdrys  L.  dont  l'analogie  avec  le  chêne  cil 
encore  inconnue.  Voy.  G e nu ANDRÉE  orrtet- 
NAt.z.  (M.  RtrxttK.) 

CHENEVARD.  Mauv  aile  manière  de  pronom, 
ccr  la  graine  du  Chanvre  ou  Chencvt.  Voye^ 
Chanvre.  (M  Str»ir«.) 

CHENE -YEUSE , {luercui  Ilex  L.  Foyej 
Chcnf.  Verd  , n.‘  14.  t M.  Thovih .) 

CHCNEVEU1LLE  Vo\e\  Chenetotte. 

CI1ENEVI.  Graine  de  Chanvre.  Koy<{  Chan- 
vre. ( M.  I Ahbi  Tessibx.  ) 

CHENEV1ERE.  C’eft  la  même  chofe  que 
Chanvrière  , c'efl-à-dire , tin  terrein  où  l'ut» 
cultive  ordinairement  le  Chanvre,  dont  la  graine 
s’appelle  Chcnevi.  boyr;  Chanvre. 

CHENEVOTTE.  Partie  dure  des  tiges  du 
Chanvre  qui  couvre  la  füaffe.  Voyei  Ch  vn— 
vrz.  (M.  VAbbi  Tessibx.  ) 

CHENLVO  ITÇR.. Qn  dit  qu'une  plante  Che- 
Alij 
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nevotte  lorfqu’elle  pouffe  des  tiges  faibles  4 
appauvries.  Cette  foiblclîc  peut  provenir  de  la 
flérilité  du  fol , alors  on  peut  le  rétablir  au 
moyen  des  engrais.  Elle  petit  provenir  au Hi  du 
mauvais  état  de  la  graine  dont  le  germe  cil  fotblc 
où  les  parties  nutritives  trop  peu  abondantes. 
C’crt  un  défaut  qu'on  ne  peut  pas  prévenir. 

L’influence  du  peu  de  pat  lies  nutritives  des 
graines  fur  la  vigueur  de  la  plarte,  eil  une 
chofe  hors  de  doute.  On  fe  fouvient  de  l ex- 
périence de  M.  Bonnet  fur  un  haricot  dont  il 
avoir  déterré  la  pîantulc  pour  la  planter  fans 
ta  graine  & qui  n'a  produit  qu'une  p|ante  naine 
d'un  ou  deux  pouces  de  haut  quoique  com- 
plexe pour  le  nombre  de  les  parties.  De . cet 
extrême  à l'extrême  oppofé  ou  1 cxceflive  vi- 
gueur j on  doit  apperccvoir  une  foule  de  nuan- 
ces que  le  plus  ou  moins  de  perfeélion  de  la 
fcmcncc  doit  remplir.  Voyt{  G R a i n t. 

( M.  RtrsiEx.) 

CHEN1CE.  Mefurc  Attiquc  adoptée  par  les 
Romains  : elle  contcnoit  ordinairement  quatre 
fetiers,  ou  huit  cotylcs , félon  Fannius.  La  Che- 
nict  contcnoit  ioixante  onces , ou  cinq  livres 
romaines;  4 Athènes  cependant  on  diflinguoit 
quatre  mefurcs  différentes  auxquelles  on  donnoil 
le  nom  de  Chtnice.  La  plus  petite,  communé- 
ment appelléc  Chtnice  auiqut , contenoit  trois 
Cotyles  atiiquei ; la  fécondé  en  avoil  quatre; 
on  en  comptoit  fix  à la  troifième  & huit  à la 
quatrième,  qui  ell  celle  dont  Fannius  a parlé 
comme  d’une  mefurc  naturalifée  i Rome.  An- 
cienne Encyclopédie.  (M-  l'Abbc  Tessier.) 

CHENILLE. 

Pluficnts  fortes  de  Chenilles  font  nuifibles  i 
l’Agriculture.  Les  unes  rongent  les  tiges  des 
plantes  économiques  ; d'autres  attaquent  leurs 
feuilles;  d’autres  détruifent  leurs  graines. 

J'ai  développé  .au  mot  Avoine  , tout  ce  qui 
concerne  la  Chenille,  qui  dévore  leurs  tiges; 
Vcyei  ce  mot.  Je  traiterai  ici  de  Celles  par  les- 
quelles font  détruites  les  feuilles  des  plantes  po- 
tagères, & de  la  Chcn’lU  de  l'Ançoumois,  dont  les 
ravages  fur  les  grains  ont  éré  conitdérahles. 
M . Maudttyt  de  la  Société  de  Médecine  me  gui- 
dera dans  lés  détails  fur  les  prcmièrcs,4  MM.  Du- 
hamel & Tillet , de  l'Académie  des  Sciences , 
dans  ce  qui  a rapport  i l'infcétc  de  l'Angoumois. 

Des  ChtnilLt  nuijîbles  aux  feuilles  des  plantes 
utiles. 

On  en  diflingue  deux  genres.  Le  premier  con- 
tient celles  qui  donnent  naiffancc  aux  papillons 
blancs,  tachetés, ou  veinés  dé  noir,  fi  connus 
par  tout,  4 fi  abondans  au  commencement  du 
Primcms  jufqu’au  milieu  de  l’Automne. 

Le  fécond  genre  contient  les  Chenilles , qu’on 
a appelle arpenteufes,  parce  que  pliant,  courbant 
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4 alongear.t  alternativement  leur  corps,  quand 
elles  marchent,  edes  Icmblcnt  arpenter  4 nie- 
furer  le  terrain. 

Ccd  dans  les  potagers  4 dans  les  champs 
plantés  de  légumes,  que  ces  différentes  Che- 
nilles caillent  Ivuis  dégâts  , qui  louvent  font 
très-grands. 

Les  Chenilles  du  premier  genre  ont  frite 
pattes;  elles  ont  la  peau  d'un  beau  vert,  avec 
îles  taches,  ou  des  points,  ou  des  raies  variés,  feion 
les  clpéces. 

Celles  du  genre  des  arpenteufes  n'ont  que  huit 
pattes , trois  de  chaque  côté  en  avant , 4 une 
de  chaque  côté , 4 1 extrémité  du  corps.  C'eli 
parce  que  les  anneaux  intermediaires  lont  dé- 
pourvus de  pieds  que  ces  Chenilles  courbent  4 
étendent  alternativement  leur  corps.cn  marchant. 
Leur  couleur  varie.  Il  fuflit  d indiquer  leur 
allure  pour  les  faire  rcconnoitre  fur  les  plantes 
potagères. 

Les  cfpèecs  de  Chenilles  du  premier  genre' 
acquièrent  promptement  leur  grandeur  ; clics 
rciteni  peu  de  tetro  en  chryfalid.s  & donnent 
naiffanceàdcs  papillons  qui  s accouplent  prcfque 
auffi-tôtqu'ilsîont  nés.  Il  arrive  de  - là  que,  dan» 
une  inèmc  année , il  y a plulicurs  générations 
de  ces  Chenilles  4 de  leurs  papillons.  Les  indi- 
vidus étant  d'ailleurs  trcs-feconds  , ces  infectes 
font  en  grand  nombre,  pendant  toute  la  belle 
laiton. 

Ceux  des  papillons , qui  font  furpris  par  le 
froid  de  I Automne,  au  fortir  de  leur  dtrylalide, 
avant  de  s’être  accouplés,  fe  retirent  dans  des 
trous  de  murs,  dans  des  fentes  de  rochcts , dans 
des  troncs  d’arbres  creux  , pour  y pall’cr  l'Hiver, 
dans  un  état  d engourdiffcincnt  Ils  en  l'orient 
atiffi  -tôt  que  le  tents  devient  doux;  cequi  Xri ivc, 
félonies  années , dès  la  fin  de  Février  , ou  au 
commencement  de  Mars.Bicn-tôtilss'acconpIenr, 
pondeni , 4 font  la  fouchc  d une  nouvelle  géné- 
ration. 

Le  froid  ne  fait  pas  périr  davantage  les  œufs 
dépofés  en  Automne,  dont  lcsChcnüieéclofentau 
retour  du  Primcms. 

Lcsarpcnteiifes,  ou  Chenilles  du  fécond  "cnre, 
donnent  naiffancc  4 des  papillons,  qui , comme 
les  Chenilles,  dont  ils  viennent,  diffèrent  par 
leurs  couleurs , par  des  taches  & des  nuances , 
ui  les  font  varier.  Elles  ont , comme  les  précé- 
entes , pluficms  générations  par  an.  Le  froid 
même  ne  les  fufpcr.d  pas , ou  ne  les  fufpend 
que  pour  peu  de  rems.  Les  arpenteufes  conii- 
tinttent  de  vivre  pendant  l'Hiver  , & car  des 
tems  allez  rigoureux.  Dans  cette  faifon, elles  font 
feulement  moins  nombreufes  ; elles  ctoiffe  nt  & 
parviennent  moins  promptement  à leur  terme. 

Les  Chenilles  des  deux  genres  s'attachent  à 
ptcfque  toutes  les  clpéces  de  légumes  des  po- 
tagers. Elles  préfèrent  ceux  dont  les  feuilles 
contiennent  plus  de  corps  muqueux , ou  de  fab- 
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(lincc  nutritive,  tels  fondes  choux  , U poircc , ' 
la  b.ttcrave , As  navets,  les  raves,  les  radis,  &c. 
CclLs  du  pi  entier  genre  ont  un  goût  de  pré- 
férence fi  marqué  pour  les  chou*  , que  leurs 
papillons  ont  été  nommés  B'ûjjicaircs  ; BraJ/ica 
e(l  le  nom  générique  du  choux.  Au  defaut  des 
plant.»  quelles  préfèrent,  les  Chenilles  des  deux 
genres  s accommodent  des  autres  plantes  des  po- 
tagers. En  endommageant  lettrsfeuillei,  elles  leur 
miileut , parce  n e ces  feuilles.,  par  Icl’qucllcs 
elles  tranlpirenr&  afpirent  les  molécules  répan- 
dues dans  l'air , font  nécetfaires  à leur  accroif- 
fcnienr.  Le  Cultivateur'  en  éptouve  un  tort  no- 
table, Amour  quand  ce  font  des  plantes  dont 
les  feuilles  fervent  4 la  nourriture  des  hommes. 

Le  mal  que  raillent  les  Chenilles  du  premier 
genre  cil  plus  confiant  St  plus  giand  chaque 
année,  parce  qu'elles  font  plus  nombreules: 
mais  cd  çs  du  fécond  genre  mangent  les  légumes 
dans  un  temps  où  ils  lont  plus  rares,  St  où  leur 
perte  nous  efl  plus  fcnfiblc.  Quelque  confidé- 
rablcs  que  foient  les  ravages  qu’elles  exercent 
tous  les  ans,  cependant  ils  font  ordinairement 
bornés.  Mais  quelquefois  des  circonrtances  favo- 
rifenr  celAmcnt  la  muliiplicarion  de  ces  infcéles, 
que  tous  les  légumes  des  potagers  en  foni  tota- 
lement détruits.  Cet  événement  a eu  lieu  en 
1 7 1 , fuivant  M.  de  Réaumur;  les  marchés,  par 
cette  caufc,  furent  dépourvus  de  légumes  pen- 
dant fix  femaincs.  M.  de  Réaumnr  remarque  que 
l’Hiver  avoir  été  Ibrr  doux , qu’il  avoit  4 peine 
gelé,  que  le  Printems  avoit  commencé  de  bonne 
fleure.  Il  penfe  que  cette  circonfiance  avoit  accé-  j 
léré  la  crùe  & la  génération  des  arpentculcs.  ; 
L’année  fuivame,  on  s attendoit  à de  plitsgrands 
dégâts  encore , cependant  ils  ne  furent  pas  plus 
conlidérables  tju’4  l’ordinaire  ^ parce  que  les 
caufes  qui  les  limitenr  tous  les  ans  produifirent 
leur  effet.  A cette  occafion  M.  Mamluyi  obfcrvc 
que  la  plupart  des  infcéles  multiplient  beaucoup 
plus  dans  certaines  années  que  dans  d’autres  ; 
ceqm  fait  craindre  que  , l'année  fuivame  , leur 
nombre  allant  progicfftvemcni  en  croiffanr , ils 
ne  ravagent  tout , tandis  qu’il  no  s’en  trouve 
que  le  nombre  ordinaire,  & quelquefois  moins. 
Cen’efl  qu'un  fléau  d’une  année,  dont  il  ne  faut 
pas  s’effrayer  pour  la  fuite. 

M-  Mauduyt  avoue  4 regret  qu’il  neconnoît 
pas  de  moyen  de  s'oppofer  aux  dégâts  des  deux 
genres  de  Chenilles.  Propofer  de  rechercher  fur 
las  légumes  ces  Chenilles  & leurs  papillons,  lui 
parois  une  chofe  inutile  & impraticable , parce 
que  ces  infcéles  font  trop  multipliés , & que 
celui  qui  feroit  ufage  de  ce  moyen , ne  feroit 
pas  4 l'abri  des  papillons»  du  voifwagc  , qui 
viendroient  pondre  fur  fes  légumes.  Mai»  faut-il 
abandonner  ainfi  tout  efpeir  de  diminuer  des 
înfcéh  s niùfibles?  Ne  peut-on  pas  le  flatter  d’en 
modérer,  d'en  arrêter  fa  multiplication  par  desre- 
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cherches  foignées,  faites  dans  le  teins  le  plus  f.tvo- 
raii’e l Il  n efl  pas  impollible  que  tous  les  Par- 
ticuliers d'un  pays  s'entendent  pour  faire  cette 
recherche  en  méme-ieuis.  Des  en  fa  ns  bien  guidés 
Allaient,  parce  que  les  légumes  font  4 leur 
portée.  Il  vaudrou  mieux  , certaines  années, 
«lettre  le  feu  4 un  quarré  entier  de  légume* 
inteflédc  Chenilles.  Si  le  foir  , quan  t elles  font 
changées  en  papillons , on  allumoit  des  feux , 
dans  diverfes  places  des  potagers , croit-on  qu’il 
ne  s’en  brillit  pas  une  grande  quantité:  Enfin, 
l’indufiric  humaine  efl  bien  grande  ; en  s’exerçant 
fur  cet  objet,  elle  pourra  peut-être  trouver 
des  moyens  jufqu’ict  inconnus  ; tout  nef!  pas 
découvert. 

• Heurcufement  pour  l’Agriculture  , les  Che- 
nilles font  expofées  à beaucoup  de  dangers,  aux- 
quelles elles  luccombeni.  Lent  nombre,  fi  rien 
ne  s'y  oppofoit , en  feroit  immenfe.  D’une  paît, 
les  autres  animaux,  de  l’autre  part,  l'influence 
de  l’air  en  détruit  beaucoup.  En  grand  nombre 
d'oifeaux  s’en  nouriiffcnt  eux  & leurs  petits; 
différons  infectes  les  attaquent,  les  tuent,  ou  les 
empêchent  de  fc  convenir  en  papillons.  Le-  tins  les 
déchirent  & le- dévorent  A demidansl’état de  Che- 
nilles; quelques efpècesdc  Chenilles  inéinem.  n- 
gem  leurs  fcmblablcs;  on  en  soit  les  relies  traîner 
leur  vie  S-  languir,  fomeni  encore  long-rems  Les 
autres  dépofem  leurs  ceufs,ou  fouslapciu  desChs- 
nillcs,  ou  fous  1 enveloppe  de  leur  chryf.ilide 
De  ces  œufs  foi  lent  des  vers  qui  font  rarement 
périr  la  Chenille,  niais  qui  fe  nourriffe nt  ordi- 
nairement , ou  île  la  chrylalide,  ou  du  papillon 
qu’elle  contcnoit  & la  tendent  par-là  inutile  4 la 
propagation  de  refpi.ee. 

yuani  à l'influence  de  l’air  , ce  n’efi  pas  le 
froid  de  l’Hiver  qui  efl  contraire  aux  Chenilles 
arpcnteulcs.  S’il  efl  rigoureux  e»  Ang-tems  pro- 
longé , il  retarde  feulement  leur  développement 
& leur  multiplication.  Mais  c'cfl  le  froid,  ou  le 
manque  de  chaleur  dans  la  l'a.fon  ou  il  doit  (aire 
chaud.  Ce  froid  r.uit  aux  Chenilles , comme  aux 
plantes , dont  elles  fe  nourriffem.  En  général,  les 
circonftancc  < qui  font  favorablesà  la  végétation, 
le  font  aulii  an  développement  des  Chenilles. 
Les  pluies  froides,  fur-tout  celles  qui  viennent 
en  Avril,  fi  elles  font  un  peu  Ali  vies,  nous  en 
d-, livrent  d'une  grande  quantirc.  M.  Mauduyt 
croit  qn’alors  les  Chenilles  pétillent  de  pour- 
riture , & peut-être  d’un  génie  de  feorbut , fl 
marqué,  qu’on  en  voit  fc  traîner  fur  la  partie 
antérieure  de  leur  corps,  qui  confervc  encore 
fa  forme  & les  cculctirs , tandis  que  la  partie 
pollérieurc, applatic  , livide, ou  noirâtre,  àdcuii- 
diffouic,  cil  morte  & tidavérenfe. 

• Chenilles  de  V Angoumois. 

En  t^Bo,  M.pajotde  Marcherai , Intendant 
de  Limoges,  dont  l’Angoumois  fait  partie,  fe 
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plaignoir  que  les  fromenséroieniattaqués,  depuis 
vingt-cinq  à trente  ans,  dans  l'Angonmois , par 
un  infeéle  qui  les  tlévoroit  & fail'oit  un  ton 
conftdérablc  aux  récoltes  de  cette  Province  ; 
plus  de  deux  cens  Pareilles  en  croient  infertées. 
W.  de  Bioffac,  Intendant  de  Poitiers,  craig;-  fit 
que  le  mal  ne  le  communiquât  dam  les  Eleéliuns’ 
de  Niort  & dcConlolens.  Onécrri  il  à l’Académie 
des  Sciences , qui  nomma.  MM.  Duhamel  & 
Tillet , deux  de  le»  Membres , pour  aller  exa- 
miner , fur  les  lieux , l'infecte^  fes  rifvagcs  & 
les  moyens  employés  pour  le  uétntire.  Ils  s'y 
tranfportércnt , parcoururent  le  pays,  quellion- 
nèrrnr  les  pcrlonncs  éclairées  qui  s'étoi.nt  oc- 
cuppées  de  cet  infeéle , St  fc  livrèrent  à dm 
recherches  & à des  obferraiiuns , dont  je  vaif 
profiter. 

L’état  fom  lequel  llnfeélc  de  l'Angonmois  cfl 
le  plus  connu  , cil  l'état  de  papillon.  Les  aens 
du  pavs  dirent  : il  n’y  a point  encore  de  papillon i ; 
/ s papillons  varoiffiat  ; cts  gratis  ont  tte  maagn 
par.  les  papillons  , &c.  On  les  voit  fouir  des 
gerbes  qu'on  moutonne , ou  qui  font  entaffées 
dans  les  granges-,  on  les  voit  couvrir  des  tas 
de  grains  dans  les  greniers.  Us  y font  quelquefois 
ratTemblés  en  li  grande  quant. té , qu  on  s'ima- 
gine appcrcevoir  un  trémouflement  dans  les 
giains  même. 

Le  papillon  de  la  Chenille  des  grains  a beau- 
coup de  rapport  avec  la  fauffe  teigne.  Il  etl  de 
la  clarté  des  Phalènes  1 quatre  ailes.  Les  ailes 
fom  longues,  relatisemcm  à leur  largeur,  qui 
cil  prefque  égale  du  cûté  de  la  titc  & à Ion 
autre  extrémité.  La  couleur  des  ailes  fupérieurcs 
varie.  Elles  font  en  général  prefque  de  couleur 
de  café  au  1 sir  ; les  unes  font  plus  claires  & 
d'autres  plus  brunes,  toujours  brillantes  au  foleil  ; 
leurs  bords  font  très-garnis  de  longs  poils.  Ces 
ailes  font  placées  prefque  horizon  alcmcnt  , 
quand  l'infeCb  cfl  pofé  en  quelque  endroit  ; 
mais  peu  après  leurs  bords  s inclinent  un  peu 
en  forme  de  toit.  Sa  tête  cft  garnie  de  deux 
ant  nnes,  formées  de  grains  articulés  Icsimsavec 
les  autres.  Onapperçoit  entre  ces  antennes  deux 
cfpèccs  de  barbes,  qui  partent  du  défions  de  la 
tète  & fc  prolongent  julqu'au  dcfliis.  Entre  elles 
cfl  un  toupet  de  poils  relevés  en  arriére.  Le 
papillon  de  la  faillie  teigne  efl  en  général  plus 
g, o,  ; il  a une  forme  plus  courte  ; les  ailes  font 
plus  larges , du  cûté  de  la  queue,  que  du  coté  de 
la  tète.  La  couleur  des  ailes  fopérieures  ell 
ris-blanc.  11  a au  deffusde  la  léte  quatre  barbes, 
ont  deux  font  dirigées  vers  le  ventre.  Telles 
font  les  différences. 

Les  miles  & les  femelles  des  papillons  des  grains 
font  à peu-prés  de  meme  grofleur.  Ils  ne  s'ac- 
couplent que  pendant  la  nuit.  Anlli-tôt  que  le's 
femelles  fom  fécondées . clics  cherchent  à le  dé- 
barraffer  de  lenrsceufs. Eilcscn  pondent  foixame, 
quatre-vingt  & quatre-vingt  dix.  lis  fontaccom 
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pngnés  d’une  humeur  vifqueufe , qui  les  colle 
à I endrorêoù  iis  font  dépofés.  lin  de  ces  œufs, 
tant  ils  font  petits,  pourroit  paffer par  le  trou 
lait  à un  papier  avec  l'aiguille  la  plus  fine.  La 
femelle , pour  pomlrc  fur  les  épis  , fe  plaça 
entre  les  grains  at  les  filets,  qui  les  lùpporrcnt, 
en  forte  que  fes  amis  font  prés  de  l'endroit  où 
les  grains  font  attachés  à la  paille. 

La  Chenille , au  l'ortir  de  l'œuf,  reflcmhlc  à 
un  bourde  chcuat,  d’un  quart,  on  d'un  cinquième 
de  ligne.  Elle  nair  lix  ou  fepr  jours  après  la 
ponte  du  papillon  femelle , fi  le  terns  cfl  doux; 
a tli  tût  elle  s'efforce  de  pénétrer  dans  le  grain 
pour  s'y  nourrir  de  la  farine.  C'ell  ordinaire- 
ment dans  la  rainuredu  froment  qu  elle  fe  place, 
ou  au  bout  pointu  qui  efl  garni  de  poils;  comme 
les  baies  de  forge  lont  plus  dures  & plus  rap- 
prochées, la  Chenil  e s'introduit  prefque  tou- 
jours par  la  pointe,  profitant  d'une  petite  ou- 
verture qui  s'y  trouve;  là,  elle  file  quelque  brins 
de  foie , ou  pour  fe  faire  un  appui , ou  pour  fe 
mettre  à couvert  ; elle  déchire  le  ion  d’un  cûté 
& d'autre,  & parvient  a s'infinucr  dans  la  fttbf- 
tanec  farineufe  ; alors  on  ne  peut  rcconncltre 
1 ouverture  par  laquelle  elle  efl  entrée  , qu'à  un 
petit  tas  de  Ion  qui  la  recouvre  ; fi  on  ûte  le  petit 
t'éfeau  de  foie  & le  fon,  on  découvre,  an  mi- 
crolcopc  , le  uou  par  lequel  la  Chenille  cft 
entrée. 

La  Chenille  de  l'Angonmois  fc  nourrir  des 
rains  de  quelque  oavs  qu'ils  foient  , malgré 
opinion  du  pays.  MM.  Duhamel  4t  Tillet  en 
ont  fait  l'expérience. 

Chaque  Chenille  renfermée  exaélement  dans 
un  grain , fe  nourrit  de  la  fubtlance  farineufe. 
A inefure  quelle  confotnme  les  vivres  , cllo 
augmente  en  grofleur  St  agrandit  fon  logement. 
A la  fin  , il  ne  ffcfle  plus  que  l’écotce  ; la  Che- 
nille alors  a deux  lignes  &'  drmie  de  longueur. 
Sa  grofleur  cft  au  plus  égale  à la  moitié  du  grain 
qui  la  renferme.  Son  corps  cil  ras  & entièrement 
blanc , fa  tète  cfl  placée  à l'extrémité  la  plus 
greffe,  on  y apperçoit  la  bouche  , deux  gros 
veux  & deux  elpètcs  de  cornes.  La  tête  efl  un 
peu  plus  brune  que  le  relie  du  corps.  Cet  infecle 
a feize  jambes,  dont  les  huit  intermédiaires  & 
membraneufes  ne  fom  que  de  petits  boutons , 
qu'on  ne  peut  appcrcevoir,  nvéme  4 l'aide  du 
microfcope , que  quand  la  Chenille  cfl  pofée 
fur  le  côté.  La  fitufle-teigne , qu’il  efl  bon  de 
dirtirgucr  de  la  Chenille  de  l Angoumois,  a, 
comme  elle  , le  corps  ras  & blanc  A feize 
jambes;  mais  au  lieu  de  (e  loger  dans  l'intérieur 
des  grains  , elle  en  lie  plulicurs  enfunble 
avec  de  la  foie  qu'JL  file  , dont  elle  fc  forme 
un  rttyau  comme  celui  des  teignes.  Ce  tuyau  .fl 
ordinairement  recouvert  du  lun  St  de  la’ farine 
broyés.  La  fauffc-tejgne  renfermée  dans  fon 
tuyau  , fe  loge  au  milieu  d'un  tas  de  grains.  Elle 
fort  de  ec  tuyau  pour  manger  tantôt  les  uns. 
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tantôt  'es  autres.  Elle  en  attaque  ordinairement  Une  partie  de=  œnfsert  probablement  détruite  par 

plufieurs  à-la-fois,  fan»  en  manger  aucun  en-  l'aâioii  du  OAn  & du  van,  li  on  bat  Si  fi  on 

fièrement , tandis  que  la  Chenille  de  l'Anjou-  netoie  piumptemcnt.  Mais,  comme  dans  le  tem» 

mois,  plus  économe  de  farine,  borne  ordinal-  des  chaleur,  les  Chenilles  édofent  très- vite, 

temem  l'a  conlommation  à la  farme  d’un  fcul  plufieurs  pouvant  entrer  dans  les  grains  qu'on 

frais , quelle  un  mge  en  totali.£ , ne  lai  (Tant  que  moifloane,  <St  y trouver  une  retraite,  elles  feront 

écorce.  Les  graLs  attaqués  de  la  Chenille  , fi  touileursdéfordrcs,  (i  on  nefc  preffe  pas  de  les 

on  les  met  dans  l'eau , fur  nagent , pinson  moins  étouffer.  Lcsgraimqttiontétémoilfonnès  font  en- 

promptement,  fuivant  que  Tinfcélc.a  plus  ou  fermés  dans  desgranges  où  ils  s échauffent,  ce  qui 

moins  confommé  de  la  partie  farineufe.  Quand  accéléré  la  métamorphofe  des  infectes  qu’ils  ren- 

il  y a beaucoup  de  fau  (Tes- teignes  dans  un  grc-  ferment.  Leurs  papillons  pondent  fur  les  épis 

nier , on  voit  tous  les  grains  de  la  fuperlteie  lies  qu’ils  trouvent  dans  les  granges.  Lorsqu'on  les 

les  uns  aux  autres  par  des  fit»  de  foie  , ce  qui  bat,  faction  du  vanage  répare  les  grains  suides, 

forme  tine  croûte,  qui  dl  quelquefois  de  plus  La  tnal-propreté des  aire*  faites  en  dehors  cè- 
de trois  pouces  d'épaifleur.  La  laulfe  teigne  le  terni  nant  les  |t-ns  du  pays  à laver  leurs  grains , 

transforme  en  chryfalide  dans  un  grain  qu  elle  ils  achèvent  d'emporter  ‘les  plus  légers  qui  flot* 

acreufé,  ou  dans  le  tuyau  dont  elle  s'enveloppe.  tent  fur  l'eau.  Les  pavfam  prévenus  que  leurs 

Vers  le  mois  de  Juin,  on  en  voit  fouir  un  pa-  grains  feront  mangés  par  de.  infectes,  II- hâtent 
pillon.  de  les  vendre  à îles  marchands  qui  les  tran<- 

Les  chrvfalâlcs  petites  font  celles  que  four-'  portent  dans  le  voîtinage  & communiquent  la 
niff.ni  les  Chenille  s qui  te  font  métamorpbofées,  contagion.  D'autres  Ls  font  moudre  aufli-tét  ; 
avant  d’avoir  confommé  toute  leur  farine , ou  c’ell  un  des  meilleurs  moyens.  Mais  le»  moulins 
qui  ont  vécu  dans  des  grain-  peu abondans  eu  ncjpcnvem  ftiftire  a tout,  St  quand  Ls  moiffons 

latine,  ou  qui  font  d'un  foible  tempérament,  font  bnniides,  les  farines  fe  gâtent  I s grains, 

Les  métamotphofesfc  font plutôt  en  Eté,  & quand  qui  vonr  en  nature  dans  les  greniers,  font  ceux 

l’air  cfl  chaud , que  dans  I Hivcr,  & lorfqu’il fait  ou  fe  forment  le  plus  de  papillons, 

froid.  Le  papillon  entièrement  formé  dans  la  MM.  Duhamel  St ’fillet  admettent  deux  volées 
chryfalide  , en  rompt  la  membrane  par  le  bout,  de  papillons  - l’une  qtti  garnir  après  la  moiffon 

oui  tant  avec  fa  tète  une  petite  trape  que  l'in-  & qui  fc  perpétue  jiifou'ai.x  fraîcheurs  de  Scp- 

fccle  avoit  eu  foin  tic  préparer  étant  Chenille.  temore;  & 1 autre  qui  fe  montre  en  Juin.  La 

Après  avoir  dégagé  fe-  ailes,  il  prend  fon  vol  première-  efpcce  vient  des  Chenilles  formées  par 

St  emporte  quelquefois  avec  lui  le  pain  vuidc  les  papillor  qui , des  greniers,  font  venus  pon 

de  farine.  Le  mile  & la  femelle  s'accouplent  dre  fur  les  grains  aux  champs.  L'aune  vient  de 

prcfqu’auffi-fot,  St  les  femelles  pondent.  Voilà  celle-,  qtn  font  reliées  pendant  le  cours  de  j'Hi— 

les  cetclc  de  leur  vie  , qui  eft  ordinaiiement  de  ver  dans  I intérieur  des  grains  qui  i font  for- 

quinze  jours,  ou  trois  femaines.  Quand  l'air  cil  méc-dan-  les  grenictis.  Cette  dernière  volée  fis 

chaud  , il  peut  s’accomplir  à moins  de  cinquante  continue  jufqu  à la  moiffnn.  On  a remarqué 

jours.  que  Ls  p.  pillons  de  la  solée  d’Eté  retient  pour 

On  foupçonne  que  cet  infeéle  fe  trouve  ail-  la  plupart  dans  Ls  greniers  attaches  aux  grains, 

leurs  que  dans  l'Angoumois.  Vraifemblablement  comme  s’ils  favoient  que, dans  cette  fait*  n,  il  n’y 

il  y cfl  moins  multiplié  , puifqu'on  ne  fc  plaint  a plus  dcpis  aux  champs.  Au-contraire  ceux  de 

pas  de  fes  rasages.  Il  eli  connu  près  de  Luçon  la  solée  du  Primems  ferlent  des  greniers  par 

dans  le  Bas  - Poitou , & même  , à ce  qu’on  croit,  Ls  fenêtres  pour  fe  re'pandre  dans  la  campagne  , 

en  Àlface.  La  Ionie  des  papillons  eil  ordinaire-  depuis  la  fin  de  Mai  jufqu'à  la  mi-juillet, 

■tem  annoncée  par  une  chaleur  vive  qui  s'excite  II  arrive  quelquefois  que  quand  l'Automne 
dans  les  tas  de  grains  des  greniers  & dans  les  cil  chaud  & humide , il  y a une  rroifième 
gerbes.  Le  thermomètre  y monte  de  vingt -cinq  s oléede  papillons,  produite  par  les  Chv  mites  qui 
i trente  degrés,  Pair  extérieur  étant  à quinze.  fe  font  métamorphofôes  dans  les  grenicts.  Alun 
Celte  température  de  Pair  accélère  la  dévelop-  tous  les  grains  font  dévorés, 
peinent  de  ces  •infcétes.  En  peu  de  jours,  on  voit  MM.  Duhamel  & Tibet  fe  font  a (Titrés , par 
lortir  une  multitude  prodirieufc  de  papillons  tous  les  moyens  qu’ils  ont  pu  imaginer,  que  le* 

de  ces  tas  échauffés.  Les  fraîcheurs  de  l'Automne  papillons  furtoienl  I - nuit  feulement  des  grenier* 

întenompent  leur  propagation,  & ou  ne  voit  pour  aller  pondre  fur  les  épis  dan*  les  champ*, 

plus  naroitre  de  papillons  que  quand  les  chaleur*  Ils  les  ont  tellement  épié-  qu’ils  les  ont  vu  fortir 

du  Prirucms  fe  font  fait  fouir.  ' des  greniers  le  foir,& fe  fixer  enfuite  fur  les  épi» 

Dans  le  rems  de  lamoiflbn, il  y a des  papil-  vente.  La  petitelTe  de  ces  infectes  a exigé 

Ions  qui  ferlent  de  quelques  grain*  déjà  v unies  que  les  deux  Académiciens  , pour  les  voir  , 

& entièrement  c.  nlomtnésa* ant  d’avoir  etémoif-  allafient  aux  champs  la  nuit  avec  des  lanternes, 

fonnés  Ce;  premiers  papillons  s’accouplent  8t  Aucun  moyen  n'échappe  à des  hommes  éclairé* 

pondent  fur  les  autres  épis , encore  fur  pied,  qui  veulent  fe  réunir  dans  des  tedrerthgs  utiles. 
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On  ne  connolt  pis  l'origine  de  l'infcfle  de 
l'Angoitmois.  Il  elt  probable  qu'il  y aura  été 
a;. pot  lé  par  des  grains  introduits  dans  ccrre  pro- 
vince, dans  des  années  de  difttte. 

Les  grains,  qu'il  ariaquc,  font , le  froment, 
foit  barbu , fuit  fans  barbe  , qu’on  sème  en 
Automne,  ou  au  Printems,  l'orge  difhque  ou 
à deux  rangs , appelléc  Baillage  dans  lAngon- 
arois , l'orge  qttarrée  nu  efeourgeon  & le  feigic. 

Il  paroit  qu  il  préfère  an  lèigic  , l'orge  ü 
le  froment-,  mai»  il  ne  mange  point  l'avoine  tk 
encore  moins  le  mais,  à moins  que  dans  des 
expériences  où  on  ne  le  met  qu'avec  ces  grains, 
il  ne  fuit  forcé  de  s'en  nourrir.  Les  pois,  les 
fèves  & autres  graines  legumincufes  en  font 
exempts. 

I.a  perte,  que  la  Chenille  du  grain  occafionne 
aux  habitait»  de  l'Angoumois,  a éveillé  leur 
activité  Ci  lésa  engage  à faire  différons  etfais  pour 
• en  délivrer. 

Les  uns,  ayant  remarqué,  qu’au  moment  où 
les  Chenilles  fe  métainorphoiènten  chrylalidcs, 
les  tas  de  gerbes,  ou  de  grains  s'échauffent  , ont 
eu  recours  au  moyen  employé  ordinairement 
pour  difliper  la  chaleur  des  grains  qui  s'échauf- 
fent. IL  ont  étendu  les  leurs  dans  les  greniers,  à 
petite  époiffeur.  Mais  ils  n’ont  pas  réuffi.  Car, 
en  employant  cette  méthode  , ils  ont  mis  en 
liberté  beaucoup  de  papillons  qui  auroiem  pu 
périr  au  fond  des  ras.  Les  papillons  ont  pondu 
fur  les  grains  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'ils 
leur  préfentoiem  plus  de  furface. 

Inllruitsdu  iléfavanragcde  cette  méthode  d'au- 
trés  ont  réuni  leurs  grains  en  tas  tris- épais , 
mais  les  Chenilles  renfermées  dans  les  grains  ont 
continué  d en  manger  la  farine  8e  le  ddVus  des 
tas  a été  chargé  d'urc  multitude  d'œufs  pondus 
par  les  papillons,  en  forte  que  le  défordre  a 
été  trés-confidérable  encore. 

On  a recouvert  de  l'orge  amoncelée  dans  un 
grenier  avec  des  couvertures.  Il  n'y  a eu  de' 
perdu  que  les  grains  attaqués  dans  les  champs. 
Les  Chenilles  qui  y étoient,  ont  donné  leuts 
papillons.  Mais  ces  papillons  amaffés  entre  l'orge 
8e  les  couvertures  n’ont  pu  ni  s'accoupler,  ni 
pondre.  Le  mal  a donc  diminué  fans  être 
anéanti. 

Des  banques  pleines  de  grains  & bien  en- 
foncées ayant  été  mifes  dans  une  cave  au  mois 
tl’Aoùt  8e  ouvertes  à Noël , on  a trouvé  les 
grains  en  très-bon  état  8t  très- frais,  capables  de 
bien  germer  8e  de  faire  du  bon  pain.  Prcfqttc 
toutes  les  Chenilles,  renfermées  avant  que  les 
grains  fuflent  dans  les  bariques , avoient  paffé 
à l'état  de  chry  falides  8c  étoient  mortes  defféenées. 
A peine  y vit-on  quelques  papillons.  Il  faut 
oblerver  que  le  pratn  renfermé  dans  ces  ban- 
ques émit  d'une  récolte  très-sèche.  Car  s'il  avoit 
été  récolté  humide,  il  auroit  moili  à la  cave. 

Lot)  a eflayé  de  tenir  le  g'atf  frais  dans  des 
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falles  baffes.  Le  mal  n’a  fait  que  fe  ralentir. 
On  en  a difpofé  lit  par  litavec  du  fel.en  af- 
pergeant  la  maffe  de  vinaigre.  Le  pain  fait  avec 
ce  grain  n'avoit  aucun  mauvais  goût.  Le  pro- 
cédé , employé  après  la  récolte  , doit  être  ré- 
pété en  Avril  ou  en  Mai.  11  a eu  quelques 
fuccés. 

Il  n'y  a rien  eu  à gagner  de  couvrir  les  grains 
de  plantes  odorantes,  ou  de  les  afperger  de  dé- 
collions de  plantes  aromatiques  , ou  amères. 
L'cffcnce  de  térébenthine  n'elt  pas  plus  contraire 
à cette  Chenille  qu'au  charanfon. 

Si  on  plonge  dans  l'eau  bouillante  des  grains 
atraqués  de  la  Chenille,  on  la  détruit;  mais 
celte  opération  exige  du  tenu  îc  des  frais  & 
feroit  impraticable  dan»  les  années  plnvieufes , 
où  l'on  n’auroit  pas  affez  de  (oleil  pour  deffé- 
cher  le  grain. 

La  fumigation  de  foufre , enlève  la  cou- 
leur dorée  des  grains  auxquels  elle  communi- 
que nne  odeur  défagréable  qui  empêche  de  le 
vendre,  quoiqu'elle  ne  fcfafle  pas  fentirdans  le 
pain.  Il  en  faudroit  une  bien  forte  pour  faire 
périr  les  infeéles. 

Envain  a-t-on  blanchi  avec  de  la  chaux  rive 
les  murs  St  les  planchers  des  greniers  , envain 
les  a-t-on  frotté,  ou  avec  de  l'ail , ou  avec  de 
l'huile  de  noix,  ou  de  l'urine  putréfiée  île  vache, 
ou  avec  des  préparations  mercurielles.  On  ap- 
plique dan»  ce  cas  le  remède  ou  le  mal  n'eft 
pas.  Il  ne  faut  pas  compter  davantage  fur  l’aélion 
de  la  gelée,  à laquelle  les  Chenilles  réfiflcnr. 

Les  moyens  propres  à conferver  Hans  l'An- 
goumois  lés  grains  & à les  préferver  de  la  Che- 
nille qui  les  dévore,  doivent  avoir  pour  objet 
l.*  de  les  conferver  pour  les  femaillcs;  a.*  de 
les  conferver  pour  s'en  nourrir  dans  le  court 
de  l'année,  ou  pour  les  vendre.  MM.  Duhamel 
8i  Tillct  vont  nous  indiquer  ces  moyens. 

Dans  l'Angoumois, il  faut  fe  preffer  débattre, 
pour  éiirer  que  les  Chenilles  .qu’on  rapporte 
des  champs  ne  parodient  en  papillons  qui, 
venant  à pondre,  augmenteroient  de  beaucoup 
le  mal.  11  faut  battre  8t  nétoyer  le  jour  même 
de  la  récolte.  Les  Cultivateurs  éclairés , qui  en 
ont  la  facilité,  font  couper  le  matin  jufqu’i 
midi  8c  battre  & nétoyer  l'après-midi.  Ceux 
qui  n'ont  pas  cette  facilité , doivent,  au  moins, 
leur  récolte  faite,  battre  auflï-tdt  & commen- 
cer par  le  froment , l'orge,  le  feigle  & le  n;4- 
tcil.  On  peut  différer  le  battage  de  l'avoine  Si 
des  graines  légumineufes.  On  fera  enfuite  nne 
forte  leffive  de  cendre  du  foyer  , comme  pour 
blanchir  le  linge.  On  la  fera  tellement  forte, 
qu’elle  ait  un  oeil  jaune  comme  de  la  bière; 
on  y jettera  de  la  chaux  vive  jufqu’à  cc  quelle 
devienne  d’un  blanc  falc.  Lorlque  cc  mélange 
fera  à un  degré  affez  chaud  pour  qu'il  permette 
d'y  tenir  le  doigt,  on  laifTcra  repolcr  èv  t'cla-rcir 
Ja  liqueur.  On  metpa  le  grain  defUné  fi  être 
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famé  dans  un  panier  qti'on, plongera  Hans  cette 
leflive  ; on  le  remuera  avec  un  bâton  & on 
enlèvera,  avec  une  écumoire , tous  les  grains  qui 
farnageront;  ce  font  ceux  dont  la  (.hcnillc  a 
mangé  en  totalité,  ou  en  grande  partie  la  farine. 
Ait  bout  de  deux  minutes  on  foulévcra  le  pa- 
nier , on  le  lailTera  égoutter , & on  répandra  le 
grain,  A une  petite  épaifleur  fur  le  plancher.  11 
peut  fe  confervcr  aitiii  une  année 'entière.  Ce 
procédé  enlève  Us  giainsqui  ne  Icscroicnt  pas, 
une  partie  des  petites  Chenilles  & beaucoup 
d'tfufs  attachés  aux  grain»  & il  les  préferve  rie 
carie , à laquelle  ils  font  fujets  en  Angonmois. 
Quand  Us  grains,  ainli  Icifivts , font  fecs,  il  faut 
les  mettre  entas  & les  couvrir  d une  toile  forte, au 
lieu  de  fc  ferv  ir  de  draps;  on  tendit  encore  mieux  en 
couvrant  les  tas  d'une  couche  de  cendre,  ou  d'une 
coucjie  de  chaux  en  poudre,  de  l'épaideur  d'un 
pouce. 

MM.  Duhamel  & Tillct  avertirent  de  pré- 
parer ainli  non-feulement  le  froment  & le  leigle 
qu  on  doit  lemer  en  Oélobrc  , mais  encore  l'orge 
dillique , ou  l'orge  quarréc  qu'on  ne  doit  femer 
qu'au  Printems. 

Quoiqu'on  appliquant  la  chaleur  du  four,  ou 
de  l'étuve  aux  grains,  on  pnifle  faire  périr  les 
ink'tlc»  fans  altérer  le  germe  , cependant  les 
deux  obfcrvatcurs  de  l'Académie  ne  confeil- 
lent  pas  de  lelcrvir  de  ce  moyen  pour  le  bled 
qu  on  doit  femer,  parce  qn’il  faudrait  beaucoup 
plus  d'attention  que  les  gins  delà  campagne  n’en 
font  fufceptibles. 

On  doit  dans  l'Atigoumois  femer  plus  drû 
que  dans  d'autres  parties  de  !a  France , car  même 
après  des  foins  tels  que  je  viens  d’en  indiquer , 
les  gtainv  qui  contiennent  des  Chenilles  parvenues 
à une  certaine groileur,  negerment  pas. 

Pour  confervcr  le  gtain  defliné  à la  nourri- 
ture , on  doit  au  (h  battre  les  gerbes  > auffi-tôr 
quelles  font  récoltées,  palier  le  grain  au  crible 
à vent,  ou  le  jetter  au  vent,  ou  le  vaner.  Il 
faut  cnfuite,fans  perdre  de  tenu,  l’étuver,  ou 
le  mettre  au  four,  ou  i la  cave  dans  des  ba- 
nques bien  remplies,  après  l'avoir  fait  fcchcr  au 
grand  foleil , fi  la  moilfon  a été  humide,  le 
meilleur  moyen  efl  de  le  palier  au  four , après 
que  le  pain  en  cil  retiré.  En  fc  prefTant  ainfi, 
on  tuera  les  Chenilles,  avant  que  les  papillons 
paroiflent.  Lorfqu'on  fera  parvenu  au  mois  de 
Septembre,  il  n'y  aura  plus  à craindre  la  ponte 
des  papillons  avant  la  fin  de  Mai.  On  pourra 
alors  fortir  le  grain  des  bariques.  De  quelque 
manière  qu’on  l'ait  ptéparé,  on  couvrira  les  tas 
avec  des  draps,  ou  des  couvertures,  ou  avec  une 
couchedc  cendre,  ayant  foin  de  laver  cftoraent& 
de  le  faire  ficher,  avant  de  le  mener  au  marché, 
parce  que  la  cendre  le  rend  rude.  Quand  on 
ne  verra  plus  de  papillons,  il  fera  inutile  de 
couvrir  les  grains  jufqu'au  mois  de  Mai.  Des 
fais  de  toile  forte  8c  ferrée  ionien  croient  auift 
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parfaitement  les  grain,  étuvéi,  fi  on  les  étahlifibit 
fur  des  tréteaux  gaine  de  fer-blanc,  a caufe 
des  four»  & dis  rats.  On  les  garde  oit  long-  euu 
tnbon  étal  dans  des  cuve- , ou  torneaux  qu’on 
fermerait  exactement  pur  défies  & qu'on  pla- 
cerait dans  un  lieu  fiai»  & (ec. 

Puifqu'il  efl  démontré  que  ies  papillons  for- 
fait des  greniers,  pour  aller  pondre  fur  les  épis 
dans  la  campagne,  il  faudrait  que  les  greniers 
fuflent  bien  plafonnés  & que  les  fenêtres  puf- 
fent  en  être  exactement  fermées , lors  de  la  volés 
de  ces  infeéles.  Je  piopol'croi  encore  d'élevcr 
dans  des  greniers  des  oifeanx  plus  avides  de  pa- 
pillons que  de  grains  , qui  y relieraient  1 de- 
uieuredanslcsfailbnxott  les  papillons  font  formés. 

Les  moyens  indiqués  par  MM.  Duhamel  8e 
Tillct  ferort  fans  doute  utiles  aux  pariculiers  qui 
les  empiéteront  ; mais  ils  ne  détruiront  pas 
tous  les  infeéles.  Ce  n'efi  que  d'un  accord  gé- 
néral , ou  de  loix  de  police  contre  les  négli- 
gens,  qu’on  peut  fe  promettre  un  fi  grand 
avantage.  Il  faudroit  que  tous  les  habitant 
chauffouraflent  leurs  fromens , feiglcs,  orges,  mé- 
teils  tlorge  8t  d'avoine  .avant  le  mois  de  Septem- 
bre, ou  qu’on  les  connaignit  de  le  faire , avant 
le  mois  d’Avril,  s’ils  ne  l'ont  pas  fait  en  Autom- 
ne, que, dés  l'Automne,  on  pafJt  Aune  leflive  les 
lcmcnces  de  l'Automne  & celles  du  mois  de  Mars. 
Pour  ôter  tout  prétexte,  il  ferait  à defirer  qu'on 
établit  de  grands  fours  publics  oit  les  pauvret 
viendraient  il  peu  de  frait  faire  éruver  leurs 
grains.  Ces  foins  réunis  8 bien  concertés  ne 
détruiraient  pas  tous  les  infeéles  dès  la  pre- 
mière année  ; mais , en  les  répétant  les  années 
faisantes,  on  y parviendrait. 

Une  des  plus  grandes  attentions , qui  doive 
occuper  l’Aaminiflration  du  pays,  c'en  d'empê- 
cher le  tranfport  des  grains  infeltés  dans  les  pro— 
vioces.qui  n’éprouvent  pascc  fléau,  A moins  qu'on 
ne  fait  certain  qu'ils  ont  été  bien  étuvés. 

Je  dois,  avant  de  finir  cet  article,  rendre 
hommage  à deux  perfonnes  de  l'Angoumois, 
MM.  Taponat  St  Marantin  , qui  ont  fi-  gu  iert- 
ment  aidé  MM.  Duhamel  St  Tillct  dans  leurs 
recherches  , en  leur  communiquant  d'excellentes 
obfcrvations  8t  des  expériences  faites  avec  beau- 
coup de  foin.  Propriétaires  de  biens  dans  le 
pays , ils  avoient  un  grand  intérêt  A la  dcftruc- 
tion  de  l’infaélc  ; mats, dans  ce  qu’ils  ont  fait,  ils 
paroiflent  avoir  été  guidés  plus  particuliérement 
par  l'amour  de  l'utilité  publique.  D'autres  pro- 
riétaires  ont  voulu  attfli  V concourir  Biais 
IM.  Taponat  & Marantin  fe  font  le  plus  diflin- 
gués.  M.  Grciien , Armurier  de  l'Angoumois,  dans 
la  paroifle  de  Rivière,  efl  celui  qui  a imaginé  de 
couvrir  fes’grains  de  cendre. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détails  far  finfiéle 
de  l'Angoumois , les  trouveront  dans  un  livre, 
intitulé  : Htj'oire  d’un  Inftdt  qui  dévoré  fri  c ai  ru 
i le  rAngoumoii,  pat  MM.  Duhamel  8t  Tillct» 
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Celt  dans  ce  livre  que  j'ai  puifé  ce  qui  procède. 

( M.  l’Abbé  Ti,  ssi  su.  ) 

CHENILLE.  Synonyme  de  Ckemllette  Scor- 
piurus  L.  Voyt\  l'article  Chenillette. 

Ce  nom  s'applique  encore  dans  quelques  Pro- 
vinces à l’cfpèce  d'héliotrope  plus  connue  tous 
le  nom  d'herbe  aux  Verrues.  Heliotropium  Eu- 
ropium L.  Poyrj  l'article  Héliotrope  , n.  4. 

( M.  Davfnisot.  ) 

CHEN1LLETTE,  SconnuxosL. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  léfamineufes , 
& voifin  des  ornitopes  dont  le  caraelcre  effen- 
tiel  cft  d'avoir  fes  filiques  contournées  en  fpi- 
ralcs.  Les  elpéces  connues  font  remarquables 
en  ce  qu'elles  ont  leurs  feuilles  (impies  & nul- 
lement ailées.  • 

Efpeees  & variétés. 

I.  Chenillette  vermicttlée. 
Scoxrivrvs  vcrmieulaia  L Q des  champs 
de  l'Europe  méridionale. 

Chenillette  hériffée. 
Scoxrivxvs  t chinais  La  M.  des  Champs  de 
l’Europe  méridionale. 

A.  Variété  b gouffes  dtnticuléts. 

Scorpivkus  mu’icata  L. 

B.  Variété  is  pouffes  a aiguillons. 

SconrivRvsfulcata  L. 

y.  Variété  à gouff es  hifp'edes. 

Scoxrt  t’*  vs  fubviUofaL. 

Les  Chenillcttes  font  des  plantes  annuelles  , 
baffes  St  couchées  fur  la  terre , qui  ne  font  cul- 
tivées dans  les  jardins  qu'à  caillé  de  la  Angularité 
de  leurs  fruits,  fcmblahlcs,  pour  la  forme,  à 
des  chenilles.  Leur  culture  eil  Ample  : on  fé- 
pare  an  Primons  les  graines  contenues  dans  les 
filiques  , & on  les  feme  dans  le  lieu  qu'elles 
doivent  occuper  : avant  peu  elles  lèvent,  & don 
nent  des  fleurs  dès  les  premiers  jours  de  l'Eti 
Ces  p'antes  fe  resèmem  d'elles-  mêmes , lorf- 
qu'elles  font  dans  une  portion  du  jardin  où  la 
terre  n'eft  pas  remuée  fréquemment. 

Au  relie,  les  Chenillcttes  n'oflrent  aucun 
moyen  d'utilité , ni  aucun  agrément  -,  ainA  , 
rien  ne  nous  engage  à nous  appéfamir  fur 
les  détails.  ( Vf.  Et  rxicx.') 

CHEPTELIER  cil  le  preneur  d’un  bail  à 
cheptel , celui  qui  tient  un  bail  de  beffiaux. 
Voyej  B s il.  (,W  l’Abbé  Tsssics  ) 

CHEQUE  C’efl  un  des  quatre  poids  en  ufaçe 
dans  les  Echelles  du  Levant,  mats  fur- tout  à 
Smyrnc.  11  cil  double  dcl'ocu  ou  ocquof  V°ye{ 
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Oco),  81  pefe  Ax  livres  un  quart,  poids  de 
Marfeille.  Antienne  Encyclopédie.  ( M.  TAbbe 
Tcsstzn.  ) 

CHERAY  ou  CHAHY.  On  diflingucen  Pevfe 
deux  lottes  de  poids,  le  civil  & le  légal.  Ceft 
ainft  qu’on  nomme  le  premier  ; il  cfl  double  de 
l'autre.  Ancienne  Encyclopédie.  ( M.  TAbbéTts— 

SIS  X . 1 

CHERA'NÇOIR  du  chanvre  & du  lin  ; c'eft 
l'inflrtiment  avec  lequel  on  broie  le  chanvre,  ou 
le  lin , pour  détacher  la  chenes  otte.  Ou  l'appelle 
féran  , férancuir  , broie.  Voyei  C U a K v R K. 

( M.  T Allé  Ttssi  es.) 

CHERLER1E,  Ckzkizpsa. 

Genre  de  plantes  à fleurs  polipétalées , de  la 
famille  des  taryophylliés  , qui  a les  rapports 
les  plus  marqués  avec  les  fablincs , dont  il  eft 
cependant  diflingué  en  ce  que  les  glandes  nec- 
tariféres,  interpolées  entre  les  ét  ruines  & le 
calice,  fontoblongues,&  quatre  fois  plus  grandes 
que  dans  les  fablincs. 

On  n’en  connolt  encore  qu'une  efpéce. 

CitF.Rl.tRiEà  gazons. 

Chshzzkia  fedoides.  L.  TA  des  liantes  mon- 
tagnes du  nord  de  l'Europe  , de  Provence,  du 
Dauphiné, de  la  Suiffe,  du  Valais,  de  l'Autriche , 
de  la  Camiole , 6tc. 

Certc  petite  plan  te  forme  fur  les  rochers  élevés, 
des  gazons  ferrés  & allez  épais  , d'une  étendue 
.conÉidvrab!;. 

Les  tiges  font  très-petites,  mais  en  grand  nom- 
bre & rampantes.  Les  plus  longues  font  traçantes 
St  dénies;  les  autres  paroiffent  vouloir  s'élever 
de  quelques  lignes , & portent  une  ou  deux 
Heurs  de  couleur  herbacée,  un  peu  jaunâtre. 

Ces  fleurs  fortent  du  milieu  d'une  cfpèce  de 
rofette  de  feuilles  linéaires,  glabres,  un  peu  fermes 
te  d'un  verd  foncé.  La  pc'ite  tige  qui  les  porte 
efl  garnie  de  quelques  feuilles  oppofées  St  con- 
nées. 

Le  fruit  efl  une  petite  capfule  pointue,  un 
peu  triangulaire  , à trois  loges  qui  contiennent 
chacune  deux  fertiences. 

Hiflorique.  Cette  plante  fe  trouve  prcfque 
dans  toutes  les  contrées  de  fEuropq.  Elle  croit 
dans  les  fentes  des  rochers  humides  les  plus  éle- 
vés. Elle  fleurit  dans  le  courant  de  l’Eté  ; fes  fe- 
mences  mûriffent  vers  l'Automne. 

On  ne  lui  connolt  aucune  propriété  utile.  Elle 
peut  figurer  fur  des  gradins,  parmi  les  plantes 
Alpines. 

Culeurt.  Les  femences  de  la  Cherlerie  doivent 
être  fetnées  peu  de  teins  après  leur  marurité, 
vers  le  commencement  du  mois  d'Oflohre.  On 
en  répand  les  graines  fur  des  pots  remplis  de 
terrean  de  bruvére  , & placés  dans  une  plate- 
bande  à l'expofition  du  Nord.  Ces  graines  étant 
très  - fines,  ne  doivent  être  recouvertes  que  d'en- 
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viron  une  ligne  d'épaiflcur , de  (erre  île  même 
nature  que  celle  fur  laquelle  elles  ont  été  le- 
mies.  Elles  lèvent  des  le  Printcins  , nuis  les 
jeunes  plantes croiflem  lentement,  & ne  nvent 
être  féparées  que  vers  le  mois  il'Août  ùii.ani. 
On  La  lève  en  mole  autant  qu’il  elt  pollible; 
on  les  place  partie  dans  de  petits  pots  qu'on  fait 
reprendre  à 1 ombre , & partie  fur  les  banquettes 
des  gradins  , parmi  les  autres  plantes  Alpines. 
Les  pieds  cultivés  dans  des  pots  doivent  être 
rentrés  dans  f orangerie , lorfque  les  gelées  partent 
deux  ou  trois  degrés , St  lorlqu'il  tombe  des 
pluies  froides,  trop  abondantes.  La  place  qui  leur 
convient  le  mieux  elt  celle  des  appuis  des  fenêtres, 
& même  le  pied  du  mur  de  l'orangerie , A l'ex- 
térieur, lorfqu'il  ne  fait  pas  un  froid  rigoureux. 
Les  individus  placés  fur  les  gradins  dois  ent  être 
couverts  de  f.uilles  de  fougère  pendant  les  ge- 
lées. 

Cette  petite  plante  craint  l'humidité  (lagnamc 
■A  la  féchercffe;  elle  a befoind'arroferoens  légers, 
nuis  répétés  Couvent , en  proportion  du  degré 
«le  chaleur  St  de  la  lécherclle  de  l'air.  On  la 
multiplie  ailémrm  par  les  drageons  qui  pouffent 
de  les  racines  , & qui  forment  des  tapis  a (le/ 
étendus.  (Af.  Da  r PU  I ,vo  r.) 

CHERE  - A -DAME  ou  CHAIR  - A - DAME. 
Le  fruit  de  ce  poirier  ell  de  moyenne  groffeur , 
marqué  d'un  oeil  très -Caillant  ; fa  queue  cft 
grofle  & courte,  environnée  de  quelques  boffe- 
Iurcs.  La  peau  ell  grife  , colorée  de  rottge  du 
côté  du  foleil.  La  chair  cd  enflante  S d'un  goût 
peu  relevé;  mftrit  en  Aoûr.  C'ell  une  des  variétés 
du  Pyrut  commuais  L.  Koyt{  Poirier  , dans 
le  Dictionnaire  des  Arbres  & Arbullcs.  ( Af  Re  c- 
tum.') 

CHERIMOLA  on  CHIR1MOIA.  Nom  fini 
arbre  fruitier  très  - crtimé  au  Pérou,  & qui  ell 
connu  des  BoraniHes  lotis  le  nom  A'Anom  ckc- 
rimola.  L.  M.  D'climnaire.  Voyc{  Co  RossoLdu 
Pérou,  n."  }. ( Af.  Thovix.) 

CHERMÈS  ou  KERMÈS.  Çuercus  coccifcra 
L.  ( Eoy<{  Chêne  A cothcnillc,  n.  i8,au  Dic- 
(ionnaitc  des  Arbres.  (Ai.  Thovix.) 

CHEROLLE.  A Montdidicr,  en  Picardie  , on 
appelle  Chcrollc  la  vefee  en  épi,  vicia  cracca  , 
Lin.  ( Af.  t’Abbt  Tetsse *.) 

CHERTE.  Grande  augmentation  dans  le  prix 
des  denrées , & fur  - tout  des  comellibles.  F Ile 
rcconnoît  plufietirs  caufcs;  favoir,  les  marnai  les 
récoltes  , les  nourritures  & approvfionncmcns 
des  troupes,  une  AdminiRration  qui  donne  lieu 
aux  accaparement,  &c.'(A£ tAlbi  Ttssttjt.) 

CHERYÎ.  Nom  vulgaire  d’une  plante  pota- 
gère ttcs-connue,  Siumjifarum  L.  Foyrj  Brm.c 
des  potagers.  ( Af.  Rtrxitn.  ) 

é'HFSN'E.  Manière  d'eefire  le  trot  Chêne, 
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Qaercus  en  latin.  Vcyt^  Chêne  au  Dielionn.ùre 
des  Arbres.  (Af.  T no  vis  ) 

CHETEL  ( bail  à ) Foyer  Bail.  ( Af.  l'Abbi 
Tsssim.  ) 

CHEVAL 

Un  animal  qui,  A la  beauté  des  formes  Si  de 
la  taille,  réunir  la  force,  le  courage,  lintclit- 
gcr.ee  , la  docilité,  cil  fans  doute  le  plus  tuile, 
L*  plus  agréable  & le  plus  intéreffant  de  tous 
ceux  que  la  Nature  a créés.  Tel  ell  le  Cheval  ; 
originairement. fauvage  & farouche,  comme  rom 
les  autres  animaux  , il  a été  de  rems  immémorial 
apprit oifé  par  l'homme,  pour  partajer  fes tra- 
vaux St  fa  gloire  , fupplécr  à 4a  foihleffe  , aug- 
menter lès  profits  & lui  procurer  des  jouif- 
lanccs. 

C'ell  au  Dictionnaire  de  Médecine  qu’il  ap- 
partient de  décrire  les  parties  anaromtques  du 
Cheval  , d'en  faire  connottre  le  jeu  , de 
dire  comment  on  entretient  le  Cheval  en 
bonne  famé , d’expofer  en  détail  les  maladies 
auxquelles  il  tll  fujet , & les  moyens  de  les  pré- 
venir ou  de  les  guérir.  Sans  toucher  à cette  riche, 
la  mienne  ell  encore  confidérable , puiique  iô 
dois  confidérer  le  Cheval  dans  tous  fes  rapports 
avec  l’économie  rurale  , dont  le  principal  cil 
l’a  multiplication.  En  traitant  le  mot  Citer  u. 
qui  offre  tant  d’intérêt,  je  fuivrai  A-pcu-près 
la  même  marche  que  j'ai  fttivic  dans  ceux  de 
Bêtes  a cornes  & Bêtes  a laine,  parccqti'elle 
me  paraît  aufft  ftmple  qu’elle  ell  naturelle  Je  le 
dtviferai  en  trois  articles;  dans  le  premier  je 
ne  parlerai  que  du  plvj  fïque  des  Chevaux , c’él!- 
A- dire,  des  différences  qui  exillenr  entr'eux  1 
raifonde  la  couleur  de  leur  poil,  des  marques 
qui  s'y  trouvent , de  leur  taille  , de  leur  i«e  , 
îles  races  auxquelles  ils  appartiennent;  le  l'ecuml 
article,  le  plus  étendu  des  trois,  fera  confaeré 
à leur  multiplication  , ce  qui  comprendra  les 
haras,  & parconfcqucnr  le  choix  des  étalons  St 
•les  jumens , les  foins  qu’on  en  doit  avoir , pen- 
dant St  après  la  monte  , l'exercice  de  la  monte 
la  nailïance  St  la  première  éducation  des  pou- 
lains. Je réferve , pour  le  dernier  article,  l'ufagc 
qu'on  peut  faire  du  Cheval  , la  manière  de  le 
drerter,  les  précautions  A prendre  quand  on 
l'achète,  comment  on  le  nourrit,  comment  ou 
le  parle  , *c. 

Les  fonrees  dans  Iclîiuclles  j'ai  pnifé  for»' 
l'Hifloire  Naturelle  de  Baffon,  deux  nianulctits 
fur  les  haras,  l'un  que  je  crois  de  M.  Bour^elat 
remis  entre  mes  mains  parM.  Chabcrr,  Dircélfcttr 
des  Ecoles  Vétérinaires,  l’autre  que  m'a  donné 
M.  Radixdc  Chevillon,  d'après  des  obfervarions 
de  M.de  Brigcs  , premier  Ecuyer  , Capirainedu 
haras  du  Roi  en  Normandie , le  livre  de  M.  Ef- 
prit-  Paul  de  la  Fom-Poulori,  intitulé  : N ni  vécu 
tegme  pouf  les  Haras, Stenlin  plulieitrs  livres  d’éeo- 
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nomie  rurale.  A tout  ce  que  m'onr  fourni  cc< ou- 
vrages , j'ai  ajouré  mes  propres  remarques  & ré- 
flexions. Lor'que  je  compilai  cet  article  , je  n'a- 
sois  plus  fous  ma  main  un  ouvrage  de  M.  Jcan- 
Gcorge  Arnrœn  , traduit  de  i'Allcmand  p_r 
M H urai d ; j'y  aurois  fans  doute  trouvé  des  dé- 
tails utile?  & des  vues  fages  fur  les  haras.  Si  je 
manque  en  quelque  point  elfentiel , je  redrefletai 
mes  erreurs  au  mot  Haras,  en  prclitant  des 
nouvelles  lumières  que  j'acqucrrcrai. 

d s ri  ri  r FRi.Hftr. 

D et  Chevaux  ctmfùicres  par  rapport  au  phyfaut 
des  individus. 

Quille  ejl  la  patrie  des  Chevaux  ? 

Si  l’on  pouvoir  découvrir  quelle  efl  la  véri- 
table patrie  des  Chevaux,  cell -à -dire , le 
pays  ou  de  toute  antiquité  ils  font  làuvages, 
fans  y avoir  été  importés , on  auroit  plus  de 
moyens  de  les  élever  , de  les  perfeélionner  & 
multiplier,  parce  qu'on  connoitroit  b.  climat 
qui  leur  convient  le  mieux  , le  genre  d'a'imcnt 
que  la  Nature  prépare  pour  eux  , les  mœurs  de 
cts  animaux  dans  l'état  de  liberté , 8.  la  manière 
d’en  rtnouvellcr  fcfpècc , en  la  prenant  a fa 
fouche-  Avant  que  les  Européens  enflent  pé- 
nétré dans  le  nouveau  monde . il  n’y  avoir  point 
de  Chevaux  5 on  en  a pour  preuve  la  lurprife 
de  fes  habitans  , quand  ils  virent  les  Espagnols 
montés  fur  des  Chevaux.  Ce-  Conquéians  y en 
introduiiirent  qui  le  font  multipliés  rlansles  salles 
délerts  des  contrées  inhabitées  St  dépeuplées  •,  on 
ne  peut  donc  les  regarder  comme  indigènes  à l'A- 
mérique , puifqu'on  en  connoit  l'origine.  Sui- 
vant les  Auteurs  anciens,  il  y avoir  des  Chevaux 
fauvages  enScythie,  dans  la  partie  (Vpicntrio- 
nalc  de  la  Thrace  , au-delà  du  Danube,  en 
Syrie  , dans  lis  Alpes,  en  Efpagne.  Ecs  Auteurs 
modernes  ont  affilié  qu'il  y en  avoit  en  Ecofli.  , 
en  Mofcovie,  dans  fille  de  Chypre,  dans  fille 
de  May,  au  Cap-yen,  dans  les  déferts  de  l'A- 
frique, de  l'Arabie  , de  la  Lybic,  & à la  Chine. 
Au  rapport  de  quelques  perlonnes,  il  y a main- 
tenant encore  en  Corfe  une  cfpéce  de  Chevaux 
fauvages  que  les  gens  du  pays  prennent , quand 
•Is  en  ont  befoin,  & qu'ils  relâchent  enfuitc.  Il 
efl  probable  que  ces  Chevaux  ne  font  pas  véri- 
tablement fauvages,  mais  qu'au  lieu  dclcsnour- 
rir  à l'écurie  , on  leslaiffc  habituellement  paître 
dans  les  forêts,  comme  parmi  nous  les  Chevaux 
des  charbonniers  & autres  hommes  qui  vivent 
prefque  toute  l’année  au  milieu  des  bois,  oc- 
cupés à leur  exploitation.  En  admettant  qu'il  y 
cul  des  Chevaux  fauvages  en  autant  de  pays  que 
les  Auteurs  annoncent  qu'il  y en  avoit,  il  s’en- 
foivroit  que  les  Chevaux  font  indigènes  dans 
des  parties  de  l'ancien  continent , très -diffames 
les  unes  des  autres,  & que  ces  animaux  Ce  plai- 
knt  fous  toutes  fortes  de  latitudes. 


C H E 


Y a - s -il  plujîeurs  efp'eees  de  Chevaux. 


A parler  flrié!emcnt,&  à la  manière  des  Nomcncla- 
tcurs , il  n'y  a pas  piufteuis  cfpèccs  de  Chevaux, 
parce  que  ic-s  différences  qui  exiflent  emr'cttx 
ne  font  pas  des  différences  d'efpèccs,  mais  de» 
différences  de  variétés.  Tous  les  Chevaux  ont 
une  confoimation  ft mblahle •,  ils  ont  tous  les 
mêmes  organes , ils  fe  reproduifem  de  la  même 
manière.  On  les  diflingue  cependant  par  la  cou- 
leur de  leur  poil , par  leur  taille  , & par  les  eif- 
proporrions  des  diverfes  parties  de  leurs  corps  : 
la  même  chofc  a lieu  dans  les  bétes  à cornes  A 
l'égard  des  bétes  à laine,  elles  forment  quelques 
elpéces,  qui  paroiffem  offez  bien  tranchées-  Ecs 
hommes  qui  en  ont  l'habitude,  ne  confondent 
point  les  Chevaux  d'un  Royaume,  ni  même 
ceux  d’une  province  avec  ceux  d’une  autre.  Il 
faut  donc  que  le  climat,  !a  nourriture  & l'édu- 
cation influent  fenfihkment  fur  l'état  phyfiqre 
de  ces  animaux  , puilque  l'ail  exercé  re  s'r 
méprend  pas.  Les  différences  dans  la  couleur 
du  poil  & dan.  la  taille  ne  font  qu'accidentelles; 
niais  celles  qui  nailfent  de  la  proportion  des  di- 
verfes parties  du corps& des  qitalités,qne  j appel- 
le: ois, pour  ainfi  dite, morales, couffi tuent  les  races. 

Couleur  du  poil,  ou  de  la  rôle. 

Rien  n'cfl  plus  varié  que  les  couleurs  du  p il 
des  Chevaux  & les  dénominations  par  lefquellcs 
on  les  déligne. 

On  peut  les  divifer  en  couleurs  Amples  & cuu-  . 
leurs  compofées. 

Les  couleur»  limplcs  font  le  noir , le  bai  8c 
le  blanc. 

Le  noir  efl  noir  jais  , noir  maure , ou  noir 
fort  vif,  c’eft  - à - dire,  noir  foncé  & unifotme, 
un  noir  qui  n'cfl  pas  foncé;  celui-ci  le  nomme 
r.cir  mal  teint,  nstrfale.  Parmi  les  Chevaux  en- 
tièrement noirs , il  y en  a qui  fonr  d’un  noir 
pommelé,  ou  miroité,  àcaulc  des  nuances  plus 
claires  en  certains  endroits  que  dans  d’autres. 

Le  bai , ou  bay , qui  eff  une  couleur  rou- 
geâtre, cfi  plus , ou  moins  clair , plus  ou  moins 
ohfcur,  ou  foncé,  & de  CCS  nuances  dérivent 
différentes  variétés  de  bai.  Tout  Cheval  bai  a 
les  crins  & le  fond  des  quatre  jambes  noir, 
autrement  il  feroit  alézan.  Le  lai  châtain  tfl  de 
la  Couleur  de  châtaigne , le  lai  doré , ou  bai  deux 
tire  fur  le  jaune , le  lai  brun  eff  prefque  noir  ; 
il  a communément  les  flancs , te  bout  du  nez 
& les  feffes  d’un  roux  éclatant , quoiqu'obfcur. 
On  dit  de  ce  Cheval  qu'il  cil  marqué  de  feu  p 
fi  cette  couleur  do  poil  jaune  efl  morte  , éteinte 
8;  blanchâtre,  on  dit  que  le  Cheval  efl  baitrun, 
fejfes  lavees-  Le  bai pommelé,  à miroir,  ou  miroite , 
a , comme  le  Cheval  noir  pommelé , des  nuances 
de  rouge,  plus  ou  moins  claires. 

L'al-.zan , ou  alzan  ne  diffère  du  bai  , que 
parce  que  fes  extrémités  ne  font  pas  noires  ; 
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a a , comme  le  bai , diverses  nuances  ; on  dir 
al\an  clair , al\an  poil  de  vache , allait  brûle,  ou 
fond. 

11  y a très- peu  «le  Chevaux  véritablement 
blancs  ; en  général  ce  font  les  Chevaux  gris 
qui  en  s icilliflant  hlanchiflem.  Hérodote  dit  que 
lur  lesbordsde  I Hypanis , en  Scy thic , il  y avoir 
des  Chevaux  blancs.  Léon  l'Africain  alUtre  qtt  il 
a vn.en  Nttmidie  un  poulain  dont  le  poilétoit 
blanc.  Martnol  confirme  ce  fait  , cil  dilantqtte 
dans  les  déferts  d'Arabie  8t  de  Ltbie  , ontrouve 
dts  Chevaux  blancs. 

Les  couleurs  compofé.s,  qui  diflinguent  les 
Chevaux , font  très  nombrenfes.  Le  mélange  du 
noir  & du  blanc  forme  différons  gris. 

i. *  Le  gi is  laie  ; dans  la  robe  de  ces  Chevaux 
le  poil  noir  domine.  Ole  cft  d'autant  plus  belle 
que  les  ctins  fout  blancs. 

а. ”  Le  gris  brun  ; dans  celui-ci  le  noirefl 
en  moindre  quantité  que  dans  le  «lis  fale. 

j. *  Le  gris  argenté  y il  eft  peu  chargé  de  noir, 
le  fond  blanc  en  cil  entièrement  brillant. 

4"  Le  gris  pommelé  a des  marques  ;.(Tez  grandes, 
de  couleurs  blanche  & noire  , parfer  ées , foit 
fur  le  corps,  foit  fur  la  croupe  de  les  han- 
ches. 

5;‘  Le  gris  tifonné , ou  charbonné  ; la  robe 
cfl  irrégulièrement  tachetée  de  grandes  marques 
noires , comme  (ïàces  places  elle  avoit  été  noir- 
cies avec  un  tifon. 

б. *  Le  gris  tourdillc  prend  fon  nom  de  la 
couleur  de  la  grive  Tarda. 

7-'  Il  en  c/l  de  même  du  gris  étourneau  , il 
caule  de  la  relîcmblance  du  poil  des  Chevaux 
avec  le  plumage  de  c.r  oifeau.  Ceire  couleur 
feroit  cniiéienient  noire  , fi  quelques  poils  blancs 
n’étoient  entremêlés  de  poils  noirs. 

8 “Le  gris  truité , ou  moucheté,  ou  le  tigre. 
Le  fond  blanc  n'en  clt  pas  toujours  mêlé  de 
noir,  femé  par  petites  taches  ; quelquefois  il  clt 
mtlé  d’alezan.  11  dilferc  du  tifonné  parce  que 
les  taches  noires  font  moins  larges. 

9'  Le  gris  de  fouris  rcffemblc  au  poil  de 
cet  animal.  Dans  les  Chevaux  qui  ont  ce  poil, 
uelquefois  les  jarrets  & les  jambes  font  tachés 
e plufieurs  rails  noires  ; quelquefois  il  y ena 
une  fur  le  dos,  comme  fur  celui  «les  mulets. 
Quelques  - uns  de  ces  Chevaux  ont  les  crins 
d'une  couleur  claire,  les  autres  ont  les  crins  & 
la  queue  noirs. 

Le  noir,  le  blanc  & le  bai  compofcnt  quel- 
quefois un  gris  fanguin,  ou  rouge,  ou  vineux. 

Un  Cheval  rubican  cfl  celui  dont  le  poil  noir 
on  bai , ou  alézan,  cfl  entremêlé  de  doils  blancs , 
femés  ça  & là,  lur -tout  fur  les  flanci. 

Le  rouan,  ou  rouhan  cfl  un  mélange  de  blanc, 
de  gris  &.  de  bai.  On  diflinguc  le  rouhan  vineux 
it  le  roulai  cap , ou  cavejfi  , ou  tète  Je  maure. 
Le  rouhan  vineux  clt  couleur  de  vin  -,  te  rou- 
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lian  cap , on  caveflTe , ou  tête  de  maure  a pour 
caraélète  diflinélif  la  tête  Si  les  extrémités  noires. 

Le  jaune  & le  blanc  forment  la  couleur 
ifabellc  , le  jaune  y domine.  On  conçoit  que 
pouvant  être  de  diverfes  nuances,  il  va  des 
ifabelles  chirs,  des  dorés,  des  foncer.  Dans  quel- 
ques - uns , les  crins  & la  queue  font  blancs  , 
dans  d’autres,  noirs  •,  ceux-ci  ont  la  raie  «le 
mulet.  C’cfl  de  celte  combinaifon  qii'ctt  le  foupe 
détail  ; dans  cette  couleur  le  jaune  ne  domine 
pas , ou  domine  moins  que  dans  les  autres  ifa- 
bclles. 

On  appelle  louvet,  ou  poil  de  loup  la  couleur 
qui  approche  de  la  robe  de  cet  animal  ; c'eft 
un  ifabeile  foncé  , mêlé  d’un  ifabclle  roux.  I,es 
. louvcts  ont  quelquefois  la  raie  de  mulet.  Le 
p.  il  de  cerf,  ou  poil  fauve  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  poil  louvet. 

Les  Chevaux  pies  le  font  ou  de  noir  & de 
blanc , ou  de  blanc  & de  bai , ou  de  l lar.c  & 
d alézan.  Quand  on  les  défignc.on  les  appelle 
pics  - noiis , pies  ‘bais,  pies-a't\ans. 

Les  acber,  mille  fleurs  , fl  ur  je  pêcher  font 
d'une  couleur  mélangée  allez  confinement  t'e 
blanc,  d'alézan  & de  bai-,  ce  qui  imite  celle 
delà  fleur  de  pécher. 

On  donne  le  nom  de  porcelaine  à la  couleur 
du  poil  des  Chevaux,  qui  efl  d'un  gris  niMc 
, fie  taches  de  couleur  «lardoife,  à-peu  - pies 
1 comme  la  porcelaine  blanche  & bleue.  Ce  p»il 
cfl  très  - rare. 

Je  ne  fais  ce  qu'on  entend  par  Cheval  zain. 
Les  Auteurs  difent  que  c'efl  celui  qui  n'a  pas 
un  poil  blanc  ; mais  entendent  • ils  par  - là  les 
Chevaux  entièrement  noirs  , ou  bien  ceux 
qui,  étant  de  tout  autre  poil  que  de  poil  noir, 
n'ont  pas  un  feul  poil  blanc  , & , félon  quel- 
ques-uns, pas  même  un  poil  gris? 

De  quelque  couleur  que  foient  les  Chevaux, 
ceux  qui  ont  les  extrémités , Ls  crins  Si  laquelle 
noirs  font  les  plus  recherchés,  & palTcnt  pour 
tire  les  plus  beaux  ; ceux  qui  ont  les  flancs 
& 1rs  extrémités  de  couleur  moins  foncée  que 
celle  du  relie  du  corps,  6c  pour  ainfi  dire  lavée, 
font  les  moins  eflimés.  * 

Les  maifons  rufliques  font  dépendre  les  qua- 
lités «les  Chevaux , en  partie  de  la  couleur  «le 
leur  poil  , voulant  que  certains  poils  foient 
plus  que  d’autres  un  ligne  plus  favorable  de  la 
vigueur  des  Chevaux.  Il  cfl  pcffiblc,  non  pas 
que  la  couleur  du  poil  influe  lur  la  qualité  «les 
Chevaux  , mais  qu'une  conflitutionpiusou  moins 
bonne  s’annonce  par  cette  couleur,  comme  on 
le  voit  parmi  les  hommes.  Mais  où  en  font  les 
preuves?  Je  penfe  qu'il  y a de  bons  Chtvaux 
de  tout  poil.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée, 
c’cfl  que  BufTon  , qui  a examiné  fur  les  Che- 
vaux comme  fur  les  autres  animaux  , les  effets 
de  diverfes  taules,  n'a  pas  parlé  de  la  couleur 
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de  leur  poil , qu'il  a regardé  comme  peu  im- 
portante. 

■ Des  Marques. 

On  appelle  marques  quelques  particularités  , 
indépendantes  de  la  couleur , qu'on  obi  erse  fur 
la  robe  des  Chevaux.  Ce  l'ont  les  basants,  l'e- 
to:le  , & les  épis. 

Les  balzanes  l'ont  des  marques  blanches  que 
les  Chevaux  noirs  , bais  , ou  de-  couleur  mi  tco 
ont  aux  pieds,  ordinairement  depuis  le  boulet 
jufqu'au  l'abot. 

L'étoile  , ou'  la  pclntte  , cfl  un  rebrouffement 
de  poils  blattes  fur  le  front.  Les  Chevaux  qui 
ont  l’étoile  font  dits  marqués  entête.  Comme  on 
fait , dans  beaucoup  de  pays , quelque  cas  des 
Chevaux  marqués  en  rite,  les  Maquignons  ima- 
ginent d'imiter  la  Mature , en  pratiquant  arti- 
liciclleinent  une  étoile  au  milieu  du  liom,  au 
moyen  d’une  plaie  faite  par  un  infiniment.  Il 
ell  facile  de  dillirguer  cette  marque  faéUce  de 
la  naturelle.  Au  milieu  delà  première,  il  y a 
unefpacc  fans  poils-,  les  poils  blancs  qui  la  ldi  tuent 
ne  font  jamais  égaux  comme  dans  l'étoile  na- 
turelle. Quand  l'étoile  defeend  un  peu  , on  l’ap- 
pelle étoile  prolongée,  & l'animal  belle  face.  Quand 
elle  fe  prolonge  encore  davantage  , & qu  elle 
gagne  la  lèvre  antérieure , on  dit  le  Cheval  toit 
dans  fon  blanc  \ fl  le  bout  du  nez  eft  feulement 
taché  d'une  bande  de  poils  blancs , en  ftgnalam 
le  Cheval,  on  dit  lijfe  a.i  heu!  Jt  nrq. 

On  appelle  épi  ou  moll  tu  un  petit  toupet  de 
poils  fnlés,  entrelacés,  ou  hérilfés,  imitant  un 
épi  de  bled,  il  s'en  trouve  indiflirctoment  fur 
tous  les  Chevaux.  Ordinairement  c'c-ft  au  front 
u’ils  viennent  ; mais  il  y en  a d'cxrraor- 
i.taires  , celui  qu'on  apptl'e  epée  Romaine 
règne  tour  le  long  de  l'encolure,  près  de  la  cri- 
nière, tantôt  des  deux  côtés,  tantôt  d’un  feul 
côté,  &c. 

La  vente  des  Chevaux  étant  le  métier  d’une 
claffc  d’homme»  ignorant  & trompeurs,  ils  ont 
imaginé  d’en  impofer,  enfaifant  naître  une  fouie 
de  préjugés,  qui  fcfont  perpétués  -,  ils  ont  at- 
tribué à certaines  couleurs  , il  certaines  marques 
des  qualités,  ou  des  défauts,  qui  font  communs 
à toutes  les  couleurs  & â toutes  les  marques. 

Taille  des  Chevaux. 

La  taille  des  Chevaux  comprend  leur  hauteur, 
leur  longueur  St  leur  eroffeur. 

Les  Cher  aux  les  plus  hauts  font  ordinaire- 
ment les  Chevaux  dccarrolTe,  pre'que  tous  hon- 
gres. Ils  ont  depuis  le  bas  du  l'abot  des  pieds  de 
devant , de  cinq  pieds  un  pouce  à cinq  pieds 
trois  pouces.  Les  plus  petits  Chevaux  , qu'on  ne 
trouve  que  dans  les  pays  très  - chaux  de  l’ancien 
continent , ont  à peine  trois  pieds. 

Leur  longueur  efl  , du  fumiuct  de  la  tête  à la 
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naiffancc  de  la  queue.de  <ix  pieds  & demi  à (êpt 
pieds  & même  davantage. 

Leur  grofTcur,  prilè  liir  la  poitrine  , 1 l’en- 
droit de  la  (angle,  cfl  rie  ftx  à fept  pieds,  & 
quelquefois  davantage.  Les  Chevaux  les  plus  gros 
que  j'aie  sus,  font  ceux  tks  brafîèiirsde  Faris. 

Dans  In  Bcauce  , les  Chevaux  de  ferme , qtti 
font  cmiets , onr  communément  quatre  pids  dix 
pouces  de  hauteur,  Lpt  pieds  de  longueur,  ÿ c 
cinq  pieds  neuf  pouces  onze  lignes  de  grofTcur. 

On  appelle  en  France  bidets  l.  s Chevaux  de  ' 
petite  taille , & dtublts  bidets  ceux  qui  font  de 
■aille  médiocre. 

Àgt  des  C/uvaux. 

On  rcconnolt  l'âge  des  Chevaux  â leurs  dent» 
& à quelques  autres  lignes.  Voyc\  Aon  dis  Ani- 
maux , pages  190  Ht  191  , de  ta  deuxième  partit 
du  Tome  premier  de  re  DiSiomaire.  Après  dix 
ans , il  n‘y  a plus  (l'indication  do  l'âge  des  Che- 
vaux par  les  dents.  Alors  on  dit  quilsne  mar- 
quent plus.  11  faut  avoir  recoitrsà  d autres  lignes. 
Les  vieux  Chevaux  ont  les  fahéres  creufes , les 
dents  fort  longues,  les  os  de  la  ganache  tranchans, 
quelques  poils  de  leurs  fournis  blanc  ; les  fil- 
ions de  leur  palais  s'effacent.  Ce  dernier  ligne, 
qui  apprend  feulement  que  les  Chevaux  font 
vieux,  lans  faire  connoitre  au  jufte  leur  âge , efl  le 
moins  incertain.  Car  les  Chevaux  engendrés  de 
vieux  étalons,  ou  de  .vieilles  jument , ont  aufTt 
de  bonne  heure  lesfalières  creufes  & les  poils 
blancs.  Les  Maquignons  pcignenr , ou  arrachent 
les  poils  blancs  des  fourcils  des  vieux  Chevaux  -, 
ils  noirci  fient  le  creux  de  la  dent,  ou  avec  de  l’encre 
forte , ou  en  brûlant  avec  un  fer  rouge  un  grain 
de  fcigle  qu’ils  y introduifent  ; ils  raccourcirent 
même  les  dents  de  ces  animaux.  Mais  ils  ne  peu- 
vent rétablir  les  filions  effacés  du  palais.  Avec  des 
connoiffances,  Sien  raffemblam  tous  les  véritables 
ftgnes  de  la  vieillcffe , ou  n'cfl  pas  dupe  de  leurs 
tromperies. 

Races  des  Chevaux. 

“ Dans  tous  les  animaux,  dit  Bttffon,  chaque 
» efpèce  ell  variée  , fuivant  lesdlffércns  climats  , 
>s&  les  réfuitats  généraux  de  ces  variétés  for- 
ssmeni  & condiment  les  différentes  races  dont 
«nous  ne  pouvons  laifir  que  celles  qui  font  les 
»z  plus  marquées , c'ed  - à - dire , celles  qui  dif— 
ssfcreni  fcnfiblcmcnt  les  unes  des  autres,  en  né- 
gligeant toutes  les  nuances  intermédiaires  qui 
«font  ici,  comme  en  tout , infinies  ; nous  en 
si  avons  même  encore  augmenté  le  nombre  St 
s»  la  confulion  , en  favorifam  le  mélange  de  ces 
' «races,  & nous  avons,  pour  ainft  dire  , brufqué 
>s  la  Nature  , en  amenant  dans  ces  climats  des 
»>  Chevaux  d'Afrique,  ou  d'Afie.notts  avons  rendu 
»>  méconnoiffables  les  races  primitives  de  France, 
tsen  y introduifant  des  Chevaux  de  tout  pays. 
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»s  & il  ne  nous  reflc , pour  diflirguer  les  Cbe- 
ti  s au*  , que  quelques  légers  caractères,  produits 
93  par  l'influence  actuelle  du  climat  : ces  carac- 
93  tires  feroient  bien  plus  marqués,  6c  lesdiffé- 
•trences  (croient  bien  plus  (e nobles , fi  lesraecs 
9»  de  chaque  climat  s'y  lufient  confervées  fans 
j)  mélange , les  petitesvariétés  auroient  été  moins 
9>  nuancées,  moins  nombreufes  ; mais  il  y auroit 
sreuun  certain  nombre  de  grandes  variétés bien 
3 3 caraêtérilces,  que  tout  le  monde  auroit  ai'é- 
93  ment  diflingtrées  -,  au  lieu  qu’il  faut  de  l’habi- 
93  tude  , 6c  même  une  allez  longue  expérience  , 
33  pour  connoitre  les  Chevaux  des  différens 
3»  pays,  n 

Je  m'en  rapporterai  en  grande  partie  furcet 
objet  au  manulcnt  que  m'a  remis  M.  Chabcrt: 
il  cri  fans  doute  le  réfultat  des  recherches  6c 
des  obfcrvations  de  M.  Bourgelat. 

Des  Chevaux  Arabes. 

Les  Chevaux  Arabes  font , de  l’aveu  général, 
les  premiers  des  Chevaux.  Cette  race  sel!  éten- 
due dans  une  infinité  de  contrées,  6c  plulicurs 
de  flos  voifins  la  con  ervent  encore  foigneufe- 
ment.  La  téce  n’en  elt  pas  exactement  belle-, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  foit  quarréc.  mais 
les  joues  en  font  trop  larges , 6c  comme  depuis 
leur  terminaifon  juiim’a  1'extréxnilé  inféri.ure 
de  cette  partie  , jufqu  aux  lèvres,  clic  cfl  trop 
mince , (e  défaut  dans,lc>  lèvres  devient  extrê- 
mement fenfiblc,  & c'ell  le  feul  tnr'on  puilfe 
reprocher  à cette  pairie  de  l’animal.  Son  enco- 
lure cri  parfaitement  bien  tournée , St  fufiifam- 
ment  fournie.  On  y obferve  le  coup  de  hache  ; 
mais  il  eft  précifémeni  à l’endroit  de  la  fortiediî 
garot , & non  dans  une  partie  de  l’encolure 
même  Du  relie,  le  Cheval  cl!  très -beau  Je  très- 
bien  proportionné , fi  ce  n’efi  qu’il  cfl  un  peu 
long  de  corps.  11  cfl  d’une  taille  médiocre  , très- 
déga’ée , éc  plutôt  maigre  que  gras.  Les  membres 
en  (ont  admira!) es,  nul  Cheval  n’a  autant  de 
force , de  nerf  6i  d’agrément  que  lui.  Il  fc  nourrit 
très  - aifément  6c  de  très  - peu  de  choie  : un  de- 
mi-boifleau  d’orge,  bien  net,  lui  fuflit  toutes  les 
vingt -quatre heures,  encore  ne  le  hiidonne-r-on 
que  la  nuit.  Quand  l’herbe  manque,  les  Arabes 
nourriflenr  leurs  Chevaux  de  dattes  6c  de  lait  de 
chameau.  Il  y a peu  d'animal  aufli  bien  foigné 
6c  aufli  bien  d relie,  Si  l’on  peut  dire,  à cet  égard, 
que  les  Arabes  ne  font  imités  par  aucune  autre 
Nation. 

Pcrfonnc  n'ignore  combien  ils  font  jaloux  de 
leur*  races  , qu’ils  divifent  en  noble,  6c  toujours 
pure  de  deux  parts , 8t  en  fécondé  race  -,  celle- 
ci  efl  fouillée  par  des  mélallianccs  , enfin  en  race 
abfolumcm  commune.  Tout  le  monde  eft  inflruit 
de  l'exactitude  ai  ce  laquelle  ils  tiennent  lesrc- 
gifircs  les  pins  fidèles  du  nom , des  poils , des 
marques  6c  taches  de  icuts  Chevaux , qui  font 
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en  qnelque  forte  la  fouebe  & le  tronc  des  Che- 
vaux  les  plus  renommés,  mais  la  difficulté  cfl 
de  s’en  procurer.  Se  lit  ter  au  tiajerconfidérable 
qui  efl  a faire  pour  le  rendre  de  Couilantinople 
à Alep  , ou  à Alexandrie-  , c'eft  n'enrrcprcndre 
que  la  moitié  du  Chemin  qui  conduit  à la  fource 
pure  de  ces  étalons.  On  n'y  tioute  que  des 
kuedichts  ou  Guy  - duhs  , ou  des  Chciaux  com- 
munsqui,  dégénérant  toujoursdansleur  lieu  na- 
tal, dégér.éreroiem  bien  davantage-  quand  ils 
feroient  tranfporré-  dans  nos  climats,  6i  nevau- 
droient  pas  les  dépenfes  énormes  qu'ils  occa- 
fionneroit-nt.  Il  feroit  donc  très-  eltenricl d’ou- 
trepaflcr  plus  avant , de-  pénétrer  dans  les  te-rres 
de  Moftil  , 6c  d’aller  jufqu’â  Bagdad.  Mais  les 
dangers  de  l’aller  8c  du  retour,  le  tems  â y 
employer , vus  la  longueur  du  chemin  & les 
délais  à tffctyer.dans  l'artcnte  des  caravannes,  l'in- 
ccrtirudc  des  fuccès,  les  maladies  qui  peuvent 
furvenir  aux  animaux  achetés,  le  pouvoir  de 
l'influence  des  nouveaux  climats  fur  leur  tem- 
pérament , l'eniliarras  & les  périls  tic  l’embarque- 
ment , enfin  I énormité  d.s  frais  d’acquilition  & 
de  conduite  font  amant  de  points  qui  nous  ar- 
rêtent 6c  qui  fc-mblent  limiter  nos  achats  dans 
laTurquie  d'Europe,  ou  nous  déterminer  à nous 
en  tenir  aux  étalons  dont  la  recherche  ne  ruu» 
engage,  ni  à parcourir  les  déferts  les  plus  éloi- 
gnés , ni  â des  obflacies  qui,  s’ils  ne  font  pas 
invincibles,  font  au  moins  très- capables  de  re- 
buter. Aufli  les  Araires , que  l'on  voit  quelque- 
fois en  France,  ont  rarement  été  pris  fur  le» 
lieux  mêmes,  lis  ont  été  achetés  â Conflami- 
nople,  ou  dans  les  environs , d'où  l’on  doit  con- 
clure que  ces  Chevaux  ne  font  pas  ceux  de  race 
Arabe,  diftingués  en  Arabie  par  le  nom  de  kha-.l- 
lan,  ou  kchhtam  , ce  font  tout  au  plus  des  C he- 
vatrx  que  les  Arabes  nomment  katiks,  ou  a tw/  , 
c’efl  - à - dire , des  Chevaux  d'ancienne  race  6c 
méfalliés , parmi  lefquels  il  cfl  cerrain  que  les 
Connoiffenrs  en  ont  trouvé  d’aufli  beaux  Sc 
d’aulli  bons  que  ceux  de  la  première  forte. 

Des  Chevaux  P iifarts. 

Les  Chevaux  Pcrfans  font , après  les  Arabes, 
le*  meilleurs  Chevaux  de  l’Orient;  ils  font  in- 
finiment fupéricurs  aux  Arabes  que  rom  con- 
noiffivns  ; ceux  qui  font  élevés  dans  les  plaines 
de  Médie  & de  Perfépolis , deDnheut,  deBe- 
dacham  l’ont,  en  général,  excellons,  La  taille 
en  efl  médiocre  , mais  la  figure  cfl  ag-éab!c , 
la  tête  efl  légère , la  croupe  belle  8c  la  corne 
dure-,  ils  onr  â la  vérité  peu  de  canon,  mai* 
la  force  du  tcnSon  y fupplée  ; leur  doci- 
lité , leur  lérèrcté , leur  hardklîe  , leur  courage , 
leur  fubtiété,  leur  vigueur  doivent  les  frire  re- 
garder comme  des  Chevaux  précieux.  On  en 
rranfporie  beaucoup  dans  laTurquie,  & l’on 
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pourrok  en  tirer  de  Conflaminople  avec  aflez 
de  Istciliré. 

Dit  Chivaux  Barbes. 

LeChcval  Barbe,  ou  de  Barbarie,  cfl  aflez  fort 
S:  allez  négligent  dam  fon  allure  , fi  on  le  re- 
cherche; néanmoins  on  trouve  en  lui  du  nerf, 
rie  la  finellc  & de  l'halcinc;  il  cfl  léger  & propre 
a h courte';  fa  taille  excède  rarement  celle  de 
huit  pouces.  On  a cru  obfervcr  qu’en  France, 
en  Allemagne  & en  Angleterre,  il  produit  plus 
grand  que  lui,  tandis  qu'on  penfe  que  le  Cheval 
d'Efpagne  donne  des  productions  d'une  raille 
moins  avantapeufe  que  la  ficnne.  Son  encolure 
ell  longue,  fine,  peu  chargée  de  crins  Ai  bien 
fnrtic  du  garor  ; la  tète  en  cfl  belle  & petite , 
a fiez  fottvent  moutonnée;  fon  oreille  cfl  b.llc 
& bien  placée  ; tes  épaules  font  plates;  le  garot 
en  cfl  déchargé  & bien  relevé  ; les  Veins  font 
courts  & droits  ; les  lianes  pleins  ; fes  cétos  bien 
tournées  ; la  croupe  en  cft  un  peu  longue  ; fa 
queue  ell  placée  un  peu  trop  haut  ; fes  jambes 
lont  belles,  &c. 8tc.  Mais  il  ell  rare  d'avoir, dans 
le  rov  aulne,  des  Barbes  de  la  belle efpice:  nous 
non  voyons  le  plus  communément  que  celle 
qu'il  feroit  à fouhaiter  que  nous  rc;ctraffions, 
arce  qu'Jlc  cft  plus  capable  de  ruiner  nos 
aras  que  de  les  relever. 

Nous  donnons , en  général , le  nom  de  Barbes 
S tous  les  Chevaux  d’Afrique  , comme  celui 
d'Arabes  à tous  les  Chevaux  A fia  tiques,  Syriens, 
Egyptiens,  que  nous  ne  diflinguons,  par  con- 
fisquent, que  foiblcmem  de  ceux  qui  font  nés 
ïéritablemetrent  dans  l'Arabie  pétrée,  dan»  l'A- 
rabie heure;:!'; , & dans  l'Arabie  déferle.  Celte 
race  Barbe  rire  fon  origine  des  races  Arabes,  ta 
meilleure  cft  celle  donr  les  royaumes  de  Maroc 
tk  lie  Fez  font  peuplés,  ta  province  d'Hée , 
dépendante  du  premier , fournit  des  Chevaux 
de  moniagnes,  petits,  mais  cxctllens,  ainfi  que 
les  montagnes  d'Idevacal  & de  Mcnfcré  Dans  le 
royaume  de  Fez,  la  Province  d'Alger  , les  mon- 
tagnes de  Buchinel , de  Benimeralfen  , de  Ma- 
zelcfle,  & le  déftrt  de  Garen,  en  vovent  naître 
d'admirables,  qu'il  feroit  1 defirer  qu'on  put  fc 
procurer,  parce  que  ce  font  des  Chevaux  de  la 
première  qualité.  La  plupart  des  meilleurs  cou- 
reurs d'Anglcterreétoient  iffus  de  race  Barbe;  mais 
les  fouverains  s’oppofent  â ce  que  les  vraies 
laces  diflinguéts  loient  portées  au  - dehors. 

Jl  y a des  Chevaux  Barbes  de  tout  poil  ; i's 
font  plus  communément  gris.  J’en  ai  vu  un  de 
ce  poil  au  haras  de  Reflètes , en  Lorraine  , qui 
avoit  coûté  2 4~oo  liv.  On  allure  que  ces  animaux 
ne  s'abattent  jamais , Ai  qu’ils  fe  tiennent  tran- 
quilles,quand  le  car  aller  defeend,  ou  laili'c  tomber 
la  bride. 

Des  Chevaux  Efpapvsls. 

Le  beau  Cheval d'Efpagne  nous eti aflez  connu; 
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fes  défauts  les  plus  ordinaires  font  d’avoir  la  lit* 
un  peu  nop  grotte,  8;  foutent  trop  longue,  les 
rein»  trop  tas,  la  croupe,  le  plus  communément, 
comme  celle  des  mulets,  l'cr.colurc  un  peu  trop 
épailTc  & trep  chargée  de  crins,  les  oreilles  lon- 
gues & d une  rondeur  qui  feroit  une  difformité 
bien  fenfiblc,  fi,  d’ailleurs,  elle»  n'étoient  atiffi 
bien  plantées  , le  paturon  trop  long , le  fahot 
trop  ai  ngé  , & fcinblablc  à celui  d'un  mulet  , 
les  talons  trop  hauts  , ce  qui  le  rend  fujet  3 
VencaflcI/ure.  Mais  le  leu,  la  franchife,  l'agilité, 
les  relions  , l'académie  naturelle  , la  fierté  , la 
g-ace,  le  courage,  la  docilité,  la  noblcfle  de  ces 
Chevaux  , doivent  nous  faire  pafler  fur'totites 
ces  confidcraiions , d'autan;  mieux  que  fi  les  vices 
que  nous  leur  reprochons  peuvent  accroître  & 
augmenter  inl'cnliblcmcnrdans  leurs  productions, 
nous  fournies  très  à portée  d'y  parer  en  renou- 
vcllam  fouvent  les  races. 

Les  Chevaux  d'Efpagne  ne  font  pas  commu- 
nément de  grande  taille  ; cependant  on  en  trouve 
quelques-uns  de  a pieds  9 2 10  ponces.  Leur 
poil  le  plus  ordinaire  eft  noir  ou  bai -marron  , 
quoiqu'il  v en  ait  quelques-uns  de  toutes  fhrtes 
de  poils.  Ils  ont  rarement  les  jambes  b’anchcs  & 
!c  nez  blanc.  Les  Chevaux  mâles  d'Efpagne  ont 
les  tefticulcs  plus  gros  & plus  pendans  que  les 
Chevaux  des  autres  pays. 

Du  refte , les  haras  de  ce  royaume  n'ont  pas 
fouffcit  autant  que  les  nôtres,  qui  font  abfoltt- 
ment  ruinés  ; mais  ils  n’ont  plus  la  perfection 
fur  laquelle  leur  réputation  étoit  autrefois  fon- 
dée. Quoi  qu'il  en  foit , les  vraies  races  Efpa- 
gnolcs  font  celles  dont  les  Chevaux  font  épais, 
près  de  terre  & bien  étoffés.  Les  plus  renommés 
le  trouvent  encore  dan»  l'Antialoufie.  Il  y en  a 
aulfi  dans  la  Murcie  & dan»  l'Elframadure.  A 
l’égard  de  ceux  qui  natif,  nt  dans  le  Cordouan, 
c’efl  ttne  cfpèee  de  Montagnards,  à encolure  trop 
épaitte,  à corps  court,  à membres  bien  fournis, 
à pieds  très-beaux  & trés-folides  , d’une  très  - 
petite  tailleAt  ablolumeni  infatigables,  qui  nous 
tlonnerohnt  des  Chevaux  très-propres â remonter 
le»  troupes  légères. 

Det  Chevaux  Turcs. 

Le  Cheval  Turc  cfl  originairement  Arabe, 
Barbe,  Pcrfan  & Tarrare.  il  fe  nourrit  de  peu 
de  chufc  ; il  tient  en  général  de  la  tournure  det 
races  auxquelles  il  doit  fon  origine  ; commu- 
nément l'encolure  en  cft  mince  St  effilée  ; fon 
corps  a trop  de  longueur  ; h s reins  font  trop 
élevés;  mais  quiconque  apporte  , dans  le  choix 
qu’il  en  lait , des  connoiffances  St  des  lumières  , 
distingue  ailémcnt  le  tronc  dont  il  cft  forri,  & 
ne  le  trompe  point  lur  l'cfpéraDce  qu'il  peut 
en  avoir. 

Ves  Chevaux 
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Des  Chevaux  Anglois. 

Les  Anglois  n’efliment  St  ne  recherchent  pref- 
que  dan;  les  Chevaux,  que  la  célérité  & la  vi- 
teire.Le Cheval  delà  plus  vilaine  figure, cil  l'animal 
qui  eft  portéau  plus  haut  prix,  dès  qu'il  agagné  une 
ou  deux  courtes.  Ce  ne  font  pas  néanmoins  les 
Chevaux  les  plus  vîtes  que  nous  devons  préférer 
pour  nos  haras;  car  quelque  haleine,  quelque 
nerf  & quelque  légèreté  qu'ils  montrent,  iis  ne 
nous  donneront  que  de  très-mauvaifes  & de  trés- 
dilformes  productions.  Nous  devons  nous  atta- 
cher à ceux  qui  ont  de  la  figure  St  des  membres. 
Parmi  les  Chevaux  Anglois,  il  y en  a qui  font 
iffus  d’Arabes,  de  Barbes  & de  croifés  de  Turcs. 
Les  premiers  tiennent  de  leurs  pères , les  joues 
& la  tète  ; les  féconds  en  tiennent  la  tète  buf- 
quée , ou  moutonnée , 8t  les  derniers  la  force 
des  membres.  Il  faut  cependant  convenir  que 
quelquefois  cette  force  n eft  qu’apparente , & que 
beaucoup  d'emr'eux  font  mois  St  (ans  vigueur. 
Les  meilleurs  Chevaux  Anglois  font  ceux  de  1a 
province  de  Lincoln.  Au  furptus,  la  tête  du 
Cheval  Anglois  eft  affez  naturellement  longue  , 
ainfi  que  fes  oreilles  ; fa  taille  en  eft  plus  étroite 
que  celle  des  Chevaux  auxquels  il  doit  fa  pre- 
mière exiftence.  11  eft,  en  général,  très-vigoureux, 
capable  d'une  grande  fatigue,  excellent  pour  la 
chafle  & pour  la  courfe  ; mais  n'ayant  aucune 
liberté  dans  fes  épaules,  nul  liant  dans  fes  reins-, 
le  cavalier  à chaque  tems  de  trot  & de  galop  en 
fem  toute  la  dureté.  Ce  Cheval  n'a  nulle  fou- 
pleffe,  nul  agrément,  St  fes  pieds  font  le  plus 
louvent  douloureux.  On  fait  combien  les  An- 
gjois  mettent  de  foin  i la  multiplication  de  leurs 
Chevaux.  Ils  en  ont  encore  une  efpéce  de  ta  plus 

fraude  & de  la  plus  forte  taille,  dont  les  mem- 
res  font  fupetbes  & les  mieux  fournis  que  l'on 
connoiffe.  Cette  efpéce  fait  de  beaux  Chevaux 
de  carroffe.  Quant  aux  Chevaux  d'Irlande , il  y 
en  a de  très-bons  ; mais  ils  font  très-rares  : on 
les  appelle  communément  & affez  mal-à-propos 
Mutins  , par  la  raifon  que  leur  allure  La  plus 
ordinaire  eft  l'amble. 

Les  Chevaux  Anglois  font  de  tout  poil  & de 
toute  marque  -,  on  en  trouve  communément 
de  quatre  pieds  dix  pouces,  8t  même  de  cinq 
pieds.  On  affûte  qu’il  eft  défendu  en  Angleterre 
de  laiffer  faillir  une  jument  par  des  Chevaux, 
dont  la  taille  foit  au-deffous  de  quatre  pieds  8t 
demi.  Cefl  avec  des  étalons  Barbes , Turcs,  Na- 
politains , qu’ils  ont  produit  les  guildings  , ou 
gueidingt,  dont  la  viteffe  eft  fi  renommée. 

• Des  Chevaux  Tartaret. 

Les  Chevaux  des  Tartares  Usbekt  font  d’une 
taille  ordinaire  ; l’encolure  en  eft  longue  St  roidc  ; 
la  tète  petite  ; les  membres  en  font  affez  fournis  -, 
iU  nom  ni  croupe  , ni  ventre , ni  poitrail  ; le 
Agriculture.  Tonu  III. 


C H E 


ios 


plus  fouvent  ils  font  trop  haut  montés  ;Tongle 
en  eft  extrêmement  dur,  mais  trop  étroit-,  accou- 
tumés infcnfihlement  à la  ôrigue  & à la  diette , 
& n'y  étant  affujêttis  que  quand  ils  font  parvenu» 
au  degré  d'accroiffetnenr  A de  force  qu'ils  doi- 
vent avoir  , ils  font  capables  du  plus  grand  tra- 
vail , de  ta  plus  grande  courfe , & de  la  plus 
longue abftinence.  LesChcvaux  des  Calmouks  font 
plus  grands,  mais  aulft  forts,  & atifti  vigoureux 
ot  de  bonne  haleine.  Ceux  des  Nogais  font  plus 
petits,  mais  excellens  coureufs,  capables  du  plus 
grand  travail  &.  de  la  plus  longue  traite.  Les  Tar-# 
tares  fendent  à leurs  Chevaux  les  nazeatix  & les 
oreilles.  On  conduit  annuellement  des  Chevaux 
Calinoulcs  au  centre  de  la  Ruftic.  Les  Chevaux 
de  la  Crimt't , du  Kubia , reffemblent  beaucoup 
à ceux  de  la  grande  Tartarie.  Ils  en  ont  toures 
les  bonnes  qualités.  Ceux  de  la  petite  Tartarie 
font  très-près  de  terre,  mais  les  petits  Tartares 
en  font  tant  de  cas , qu'il  eft  impoffiblc  à tout 
étranger  de  s'en  procurer.  Les  Tartares,  comme 
les  Arabes,  fe  font  une  habitude  de  vivre  avec 
leurs  Chevaux , par  conféquent  ils  s'occupent 
beaucoup  de  tes  pcrfeètionncr  & de  les  bien  foi- 
gner. 

Des  Chevaux  Hongrois  tr  Tranfylvains. 

Les  Chevaux  Hongrois  8t  lesTranfylvains  ne  font 
pas  moins  fobres  que  lo;  Chevaux  Tartares;  ils  font 
rarement  beaux  : U tête  en  eft  lu  plus  fouvent 
quarrée , la  crinière  longue  , les  flancs  creux , 
le  corps  plus  long  qu’il  n’eft  haut  -,  les  nazeaux 

S eu  ouverts;  ils  font  en  général  affez  pourvus 
e chair;  mais  ils  fuppléeroient  parmi  nous  aux 
Chevaux  Tartares,  pour  en  tirer  une  efpéce  très- 
utile,  St  qui  ferviroit  à la  remonte  de  nos  huf- 
fards.  Il  en  cfl  de  même  des  Chevaux  Sardes, 
de  plufieurs  chevaux  des  Ardennes , &c.  &c. 

Des  Chevaux  Allemands. 

Les  Chevanx  Allemands  , & principalement 
ceux  de  la  forêt  du  Hart , nous  procureroient 
d'excellent  produits,  lis  viennent  des  Chevaux 
Turcs,  Efpagnols  St  Barbes  : aufli  en  participent- 
ils  du  côté  de  la  figure.  A l'exception  de  ceux 
qui  vivent  dans  la  forêt,  on  leur  reproclte  feu-r 
lement  de  «'avoir  pas  affez  d'haleine. 

Des  Chevaux  Napolitains. 

L'Italie  foumiffoit  autrefois  de  beaux  Che- 
vaux. Le  royaume  de  Naples,  dans  cette  partie 
de  l'Europe  , avoit  les  meilleurs  ; mais  la  race 
Napolitaine  ne  fubfiftc  point;  on  diftinguoit  le 
Cheval  Napolitain  à l'épaifTeur  de  fon  encolure, 
à la  hauteur  de  fa  taille , à la  coupe  de  fa  tète , 
ordinairement  bufquéc  , & d'un  volume  con- 
lidérable , à fa  noblcffe , à fa  fierté,  à 1a  beauté 
de  fes  membres  & de  fes  mouvemens  -,  les  Cbc* 
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vam  Napolitains , bien  appareillés , formoicnt 
d’admirables  étalons.  Us  ttnoiem  beaucoup  des 
Chevaux  d'Efpagne.  Le  mauvais  choix  qu’on  en 
a lait a jetés  en  France  daas  le  pins  giand 
difciédu.  Ils  font,  en  etfet , ruinés  & avilis.  La 
province  de  Normandie,  dans  laquelle  on  avoir 
tiès-indUlinélement  tenté  d’en  tirer  race , a été 
trompée  dans  fon  attente,  & dans  le  moment 
préfent,  il  n'en  ciiflc  pas  de  vefliget.  Dans  le 
royaume  de  Naples  même  , le  Souverain  s'tli  vu 
obligé,  pour  relever  les  haras.de  recourir  aux 
Cbevaïur  Polezinès. 

Des  Chevaux  Paleçinis. 


Ces  Chevaux , nés  dans  un  pays  qui  fait  partie 
des  états  de  Vcnifc  , font  de  la  plus  grande 
beauté-,  l’encolure  en  efl  fuperbe;  la  rite  parfai- 
tement attachée  & de  la  plus  belle  coupc  ; le 
garot  admirable  ; les  épaules  fit  toutes  les  parties 
de  leur  corps  exaélement  bien  proportionnées  ; 
la  taille  tiès-élevée.  Mais  les  yeux  de  ptefque 
tous  font  petits  ; la  côte  efl  légèrement  ferrée  -, 
les  mouvemens  en  font  naturellement  aulfi  libres 
& aulfi  fouples  que  ceux  du  Cheval  d'Efpagne 
le  mieux  exercé  ; ils  en  ont  la  cadence.  Ces 
Chevaux  unis  à des  jutnens  Danoifes  & à des 
Conflantines  , donneroient  les  productions  les 
plus  rares  pour  le  carroffe. 

Des  Chevaux  Rufes. 


Les  Chevaux  Ruffes , élevés  par  les  payfans , 
font  petits,  St  néanmoins  très-vigoureux,  & pref- 
que  infatigables.  Ils  n'ont  pas  la  forme  élégante-, 
ils  portent  la  tète  balle  ; ils  ont  l’air  trille  , les 
pieds  médiocrement  gros.  Le  plus  fouvent  leur 
poil  cil  noir , quoiqu’il  y en  ait  à poil  hai-brun 
& à poil  gris-blanc.  Ces  Chevaux,  qui  font  em- 
ployés à la  courte  des  traîneaux  , font  les  meil- 
leurs trotcurs  qu’on  connoiffe.  Les  Chevaux  nés 
dans  les  haras  pour  le  ferviee  de  1a  cour  8t  des 
grands  Seigneurs,  font  produits  par  des  races 
d’Eialons  Perfan» , Barbes,  A tabes  & Italiens, 
même  Danois  8t  Anglois  -,  ceux  des  deux  dernsères 
races  font  le  moins  eftimés.  EnRuflic,  on  def- 
tinc  aux  travaux  les  Chevaux  qu’on  rire  d’U- 
kraine, des  frontières  Tartares  & Calniouks.  Ce 
font  les  plus  lefles  St  les  plus  forts. 

Des  Chevaux  Danois. 


Nous  pourrions  attendre  encore  de  belles 
produétiens  des  Chevaux  Danois,  non  de  ceux 
qui  naidi.ni  dans  le  Holtiein,  mais  de  ceux  qu’on 

fient  tirer  de  la  Jullandc  , de  la  Zélande  St  de 
a Pu  nie.  Parmi  ceux  du  Holdein  , les  Chevaux 
élevés  d.  ns  les  pâturages  gras  , ont  l’apparence 
la  plus  éduifante  -,  mais  , pour  l’ordinaire  , ils 
fout  mois  & fans  vigueur  ; ceux  qui  font  nourrit 
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dans  des  pâturages  fecs,  ont  plus  de  reflource 
& font  fouvent  auifi  d’une  figure  didinguée.  Ce- 
pendant, le  plus  fréquemment,  la  cuiffe  en  cd 
longue  St  peu  fournie;  l'encolure  courte;  & ils 
ont  une  multitude  de  vices  de  conformation, 
qui  ne  manquent  jamais  de  palier  à leurs  pro- 
ductions St  de  les  fouiller.  Le  vrai  Danois  cd 
de  belle  taille  St  bien  étolfé  ; il  a de  la  légèreté , 
des  mouvemens,  du  courage  & de  1a  force,  8 c 
c'eit  celui  que  nous  devons  préférer  , Si  qui , 
d'ailleurs,  a été  le  premier  principe  des  races 
Condantines. 

Des  Chevaux  eT  J (lande. 


Les  Chevaux  d'Irlande  font  courts  , petits  , 
endurcis  i la  fatigue  & au  froid.  A l'approche 
de  l’Hiver,  leurcorpsfc  recouvre  d'un  crin  très- 
long,  rotdc  St  épais. 

Des  ■ Chevaux  Hollandois  tf  Flamands. 


On  fe  fert  le  plus  communément  en  France, 
pour  le  carroffe  , de  Chevaux  Hollandois.  Les 
meilleurs  v iennent  de  la  F'rile  ; il  y en  a auüi  de 
fort  bons  dans  les  pays  de  Bergucs  & de  Julien. 

A l'égard  des  Chevaux  Flamands,  que  des  ma- 
quignons vendent  pour  des  Chevaux  Hollandois, 
ils  font  fort  inférieurs  à ceux-ci,  & s’annoncent 
prefque  tous  par  une  tète  énorme , des  pieds 
plats , des  eaux  aux  jambes , &c.  C’cfl  par  eux 
que  les  Chevaux  des  haras  du  Yiineux  , du  Bou- 
lennois  Ss  de  l'Ardrefis,  dont  on  pourroit  tirer 
des  Chevaux  de  carroffe  St  d'excellent  Chevaux 
de  trait  , ont  totalement  dégénéré,  & rien  ne 
feroit  plus  prudent  que  de  les  bannir  de  nos 
établiffemens. 

Des  Chevaux  François. 

II  y-u  en  France  des  Chevaux  de  toute  efpèce  ; 
le  Limoufin  St  la  Nomandie  fourniffem  les  meil- 
leurs ; le  Limoufin,  les  Chevaux  de  fcllc  , St  la 
Normandie , outre  les  Chevaux  de  fcllc,  de  tris- 
beaux  Chevaux  de  carroffe,  qui  ont  plus  de  légè- 
reté & de  reffource  que  les  Chevaux  Hollandois. 
Les  Chevaux  de  le  Ile  Normands  ne  font  pas  fi 
bons  pour  la  chaffe  que  ceux  du  Limoufin  ; 
mais  ils  valent  mieux  pour  monter  les  rrcnpes, 
St  font  plus  étoffés  St  plutôt  formés.  On  tire  de 
la  Franche-Comté  St  du  Botilonnois  de  très- 
bons  chevaux  de  tirage.  Il  y a en  Auvergne  , 
en  Poitou,  dans  le  Morvant , en  Bourgogne, 
d’cxcellcns  bidets.  Le  Rouffillon  , le  Bugey,  le 
Forêt  , le  pays  d’Auch  , la  Franche-Comté  , 
la  Navarre,  la  Bretagne,  &c.  donnent  aufli  des 
Chevaux  , moins  eftiinéi  que  les  Limoufins  & 
les  Normands. 

Les  Chevaux  Limoufins  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  les  Barbes.  Le  terrein  d’une 
bonne  partie  du  Limoufin  , efl  fec  8t  léger. 
L'herbe  e>  efl  très-délicate.  jM  Bourgelat  allure 
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qu'il  H’en  eiifle  plui  de  cette  race,  qu'elle  efl 

tellement  dégénérée,  qu’on  ne  la  reconnoît  plus 
à aucune  des  nuances  qui  la  difUnguoient. 

11  penfe  auflj  que  le  vrai  Normand  s’cfl  abà- 
tardi  , & que  la  Normandie  , Province  la  plus 
fertile  en  Chevaux  de  diflinétion , ne  donne 
plus  que  des  fruits  informes  d'un  accouplement 
prématuré,  ou  mal  afTorti , c’cfl-à-dire  , que  des 
réfultats  de  poulains  de  deux  ans,  & de  jumens 
vieilles,  ou  jeunes  , gui  leur  font  appareillées 
indiftinélement  & fans  choix. 

^En  général , les  Chevaux  François  pèchent 
Hmr  avoir  de  trop  grottes  épaules,  au  heu  que 
■ Barbes  pêchent  pour  les  avoir  trop  ferrées. 
^D'après  tout  ce  qui  précède,  il  paroitroit  que 
les  Chevaux  les  plus  parfaits  du  monde  feraient 
ceux  d'Arabie.  C efl-là  où  il  fembleroit  que  fût 
la  race  primitive,  le  modèle  de  la  nature.  Tous 
les  autres  Chevaux , qui  ont  des  qualités  , en 
feraient  des  combinaifons,  plus  ou  moins  impar- 
faites , à caufe  des  mélanges  faits  fans  choix , 
mal  adonis  & dégradés  par  la  négligence  des 
hommes,  par  l'influence  des  divers  climats,  & 
par  la  nourriture.  Les  Arabes,  pour  avoir  conf- 
tamment,  dir-on  , de  beaux  Chevaux,  n'ont  pas 
befoin  de  croifer  les  races.  Mais  pour  conclure , 
comme  on  l'a  fait , que  c'efl  la  preuve  que  le 
Cheval  efl  indigène  à l’Arabie,  que  l’Arabie  efl 
fa  première  patrie , il  faudrait  que , dans  ce  pays, 
tous  les  Chevaux  fuffent  naturellement  beaux, 
fans  que  les  hommes  priflent  des  précautions 
poar  bien  aflortir  les  races  & les  individus;  or, 
on  fait  que  les  Arabes  ont  la  plusgrande  attention 
pour  éviter  les  méfallianccs  ; ils  font,  à l’égard  des 
Chevaux  de  l'Arabie,  ce  que  les  Européens  font 
à l'égard  de  leurs  Chevaux  , & de  ceux  qu’ils 
tirent  de  l'étranger  ; c’efl  à-dire,  qu'ils  choififlent 
de  beaux  étalons  & de  belles  jumens.  Les  Arabes 
parcourent  des  contrées  très-étendues  ; ils  peu- 
vent , fans  recourir  à l'étranger , allier  les  Che- 
vaux de  pays  très-diflansles  uns  desautres,  qui 
feront  toujours  des  Chevaux  Arabes;  mais  ces  al- 
liances peuvent  être  regat  déescouunc  un  véritable 
croifement.  Qui  fait  fl  des  nations  Européennes, 
qui  deviendraient  aufli  curieufes  de  Chevaux 

3ue  les  Arabes , choififlant  toujours  ce  qu’il  y a 
e plus  parfait  dans  leurs  pays , fans  jamais  fc 
négliger , ne  parviendraient  pas  à faire  & à fou- 
tenir  des  races  précieufes , quoiqu'elles  n’euffent 
pas  les  qualités  de  la  race  Arabe  & de  la  race 
Barbe  qui  en  vient  ? Je  pourrais  en  citer  un 
exemple  fappam, dans  une  autre  claflo  d'animaux. 
M.  Daubenton  a allié  des  béliers  du  Rouflillon, 
avec  des  brebi*  de  l'Auxois,  en  Bourgogne  ; il 
a obtenu  une  laine  fupetfïne , qui  ne  dégénère 
pas , par  l'attention  qu'on  a dans  fa  bergerie  , 
de  ne  conferver  que  des  béliers  choifis , & de 
ne  leur  donnffr  à couvrir  que  des  brebis  à laine 
fine.  Le  troupeau  de  bétes  à laine  , que  le  rai 
a fait  venir  d'Efpagne,  en  1787, cil  toujours  beau, 
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il  a toujours  J Rambouillet  la  laine  lapins  fine. 

Elle  eût  peut-être  perdu  déjà  de  fa  finefle  , fans 
la  précaution  que  l'on  a de  ne  garder  que  les  plus 
beaux  béliers  & les  plus  belles  biebis.pi  ur  Us  allier 
enfemble.  Le  climat  & le  fol  de  Rambouillet 
font  bien  différen.-  de  ceux  des  plaines  de  l'Ef- 
tramadurc  & des  montagnes  de  la  Caflillc.  Cc- 
pandant  ce  troupeau  fe  foutient,  & s'y  améliore 
même.  Je  ne  crois  donc  pas  que,  malgré  la  per- 
feélion  & la  fupériotité  des  Chevaux  Arabes  fur 
les  autres,  on  puifle  prononcer  qHe  l’Arabie  efl 
la  patrie  des  Chevaux.  Pour  remonter  des  races 
abâtardies,  fans  doute,  il  faut  aller  chercher  des 
Chevaux  dans  les  pays  où  ils  ont  plus  de  beauté 
& de  qualité  ; mais  cette  importation  étant  une 
fois  faite,  les  peuples  de  l’Europe,  à ce  qu'il  me 
fcmble,  peut  eut  tous, avec  de  l'imclligcncc&dcla 
fuite  dans  leurs  attentions , fe  procurer  chez  eux 
de  belles  cfpéces  & les  entretenir  long-tems.  Si 
le  contraire  a lieu,  c’efl  la  faute  des  gouverne- 
mens,  qui  ne  prennent  pas  les  véritables  moyens. 

A « t 1 c 1 1 iiroyti. 

De  la  multiplication  JePchtvaax. 


Dans  l’état  fattvagc,  les  Ches-aux  , comme  le» 
autres  animaux,  fe  multiplieraient  fpontanément, 
& n’auroient  befoin  , pour  fe  reproduire  , que 
de  fuivre  le  vœu  de  la  Nature.  Loin  des  en- 
traves de  1a  domeflicité , ils  feroient  plus  par- 
faits & plus  propres  à produire  des  individus 
qui  leur  reffcmbleroicnt.  Mais  depuis  que  les 
hommes  les  ont  aflttjertis , depuis  qu’ils  les  em- 
ploient à des  travaux  pénibles,  qu'ils  les  excè- 
dent de  travail,  qu’ils  les  déforment  par  des  har- 
nois,  qui  fouvent  les  bleflent,  qu'ils  les  nour- 
riflent  tnal,  qu'ils  ne  lesfoignent  pas  convena- 
blement , enhn  qu'ils  les  maltraitent , ces  ani- 
maux dégénèrent  fans  ceffe  ; ils  font  en  quelque 
forte  dégradés , & finiraient  par  être  une  cfpèce 
méconnoiflable,  lion  ne  prenoit,  pour  la  re- 
lever, des  précautions  dans  leur  multiplication. 
Pour  avoir  de  belles  cfpéces  de  bétes  à cornet 
&de  bétes  à laine  , on  fait  communément  choix 
de  beaux  taureaux  & de  beaux  béliers.  V'-y  | les 
articles  Bétes  a coris  es  & Bétes  a lains.I1 
faut  encore  plus  d'attention  pour  l'entretien  & 
l'amélioration  des  Chevaux,  parce  que  lts  races 
des  bêtes  à cornes  & des  bêtes  à lame,  n'étant 
pas  expofées  aux  mêmes  caufcs  de  dégradation, 
fe  confervcnt  plus  long-  teins. 

11  y a deux  manières  de  procéder  à l’amélio- 
ration des  Chevaux.  L’une  en  rafle irhlant  dans 
un  érabliffement  des  éralons  & des  jumens  de 
choix  , pour  faire  couvrir  celles-ci  dans  la  faifon 
flavotable;  cetétabliflemem  efl  ce  qu’on  appelle 
proprement  un  haras.  Haras  partit  u itr , haras  fixe 
où  panjue.  La  fécondé  confille  à faire  placer  des 
étalons  de  diflancc  en  diflance,  dans  Icsdiscrfcs 
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province*  propre*  aux  élèves  , on  pour  couvrir 
les  jumens  des  particuliers  qui  leur  feront  aune- 
nées,  ou  pour  couvrir  celles  qui  leur  feront 
amenées  librement.  Cette  difpcrfum  des  étalons 
un  i un , & des  jumens  poulinières , cil  encore 
nommée  ha  ai , mais  haras  provincial , ou  épars. 

JtméUoralivn  iis  Chevaux  par  Us  haras  propre- 
ment diss,  ou  haras  particuliers , haras  fixes,  ou 

parqués. 

On  entend  par  haras  proprement  dits  , non- 
feulement  un  alfemblagc  de  Chevaux  entiers  & 
de  jumens,  deftinés  â perpétuer  l'efpècc,  mais 
encore  un  endroit  propre  a y élever  des  pou- 
lains, jufqu'à  ce  qu'ils  puiîfcnt  fervir , foit 
pour  la  fclle , foit  pour  le  trait. 

On  voit  peu  d'endroits  où  i!  y ait  cette  réunion 
d’étalons  fit  de  jumens , uniquement  affrètes  A 
lit  propagation  de  l'cfpèce , parce  qu'il  cfl  uni- 
vericllcment  reconnu  que  cela  cil  plus  onéreux 
que  profitable.  En  France  le  Roi  en  a deux  : 
l’un  , en  Normandie  , appelli  le  haras  d'Hyef- 
me  , & l'autre  fft  Limoufin,  établi  au  châ- 
teau de  Pompadour.  Le  Roi  cA  intéreffé  à pro- 
pager les  beaux  Chevaux,  fit  i excirer  l’ému- 
lation publique.  Quelques  hommes  riches,  ou 
grands  Seigneurs,  chez  les  étrangers,  fit  en  France 
même,  par  goût, fit  comme  amateurs,  ont  fait  cette 
dépenfe,  utile  aux  autres  fit  agréable  pour  eux. 

Toutes  les  provinces  du  Royaume  de  France 
n'ont  pas  les  qualités  requifes  pour  ces  fortes 
détablinemeus  ; la  Flandre  , le  luorvant,  l'Au- 
vergne, le  Berry,  la  Navarre  , le  Limoufin,  le 
Poitou , la  Bretagne  fit  fpécialcmcm  la  Norman- 
die , font  généralement  reconnues  pour  y être 
le  plus  propres. 

Ce  font  le  fol  du  pays , la  nature  de  l'herbe , 
la  qualité  du  terrein , le  focal  pour  placer  les 
herbages,  fit  la  température  de  l atbmoipbére  qui 
donnent  à une  province  cet  avantage  fur  une 
autre. 

Pour  former  un  haras,  foit  en  grand,  foit 
en  petit , il  faut  qu'il  y ait  des  pâturages  fuf- 
lifans  pour  la  nourriture  des  jimieDS  fit  des  pou- 
lains, fit  que  ces  pâturages  l'oient  de  différente 
efpèce,  c'efl  - â - dire , plus  ou  moins  gras. 

La  première  chofe  à obferver , c’eft  de  pro- 
portionner la  quantité  de  Chevaux  à la  quan- 
tité d’herhequcii  n a.  en  y joignant  desho’ufs.ou 
des  vaches,  pour  réparer  le  fond  que  les  Chevaux 
détruifent.  Ces  animaux  nefint  pointde  tort  réci- 
proquement; le  boeuf  mange  la  grande  hethe  & le 
Cheval,  qui  n’aime  que  l'herbe  tendre  fii  courre, 
laide  gramer  fit  multiplier  celle  qui  cfl  élevée 
fit  dont  les  tiges  font  dures,  de  manière  qu'un 
pâturage  où  il  a vécun’efl,  aptèr  quelques  ao- 
rïées,  qu'un  mauvais  pré,  tandis  que  celui  où 
J«  bœuf  a vécu  devient  un  pré  très -fin.  C'efl 
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furie  plut,  ou  le  moins  de  bonté  de  l’herbage 
que  l’on  peut  évaluer  la  quantité  de  Chevaux 
S:  de  boeufs  que  l'on  doit  y mettre  ; pour  la 
réparation  du  fond , le  nombre  des  boeufs  doit 
toujours  l'emporter  , fit  c'efl  peut  - être  autant 
par  cette  inattention  forcée  parla  quantité  de 
Chevaux  qu'il  y a au  haras  d’Hytfme , que  par  le 
grand  défintérelTetnem  de  M.  de  Brigcs,  premier 
Ecuyer  Capitaine  du  liatas  du  Roi,  que  les  fonds 
du  {taras  commencent  à ysétre  un  piu  épuifés. 
M.  deBrigesauroii  pu,cornntc  bien  d'autres, béné- 
6cier  confidérablcment  fur  l'engrais  des  bclb 
qui  cubent  été  mis  à fon  profit  dans  les  pi 
rages,  ce  qu'il  n’a  pas  cru  devoir  faire,  pal 

Î[ue  fon  extrême  probité  a toujours  fait  tairF 
es  intérêts  perfonncls.  Il  eil  d'autant  plus  vrai 
qu'il  faut  dans  un  herbage  mettre  plus  de  bétes 
à cornes  que  de  Chev  aux  , que  les  Propriétaires 
d'herhages,  en  Normandie,  ne  permettent  qu’a- 
vec peine  à leurs  Fermiers  dans  leurs  baux,  de 
biffer  paître  des  Chevaux  fur  leurs  héritages. 
Cependant  on  ne  rifqueroit  rien  , même  dans 
un  fond  maigre,  démettre  un  Cheval  par  quatre 
vaches,  ou  deux  hauts.  M.  de  Garfault , un  des 
meilleurs  écrivains  fur  tout  ce  qui  concerne  le 
Cheval , confeille,  dans  un  fond  excellent,  un 
bon  bœuf  pour  deux  Chevaux  , dans  un  fond 
médiocre , deux  vaches,  ou  un  bœuf  par  Cheval , 
St , dans  un  mauvais  fond,  quatre  vaches,  ou 
deux  bœufs  par  Cheval. 

Dans  toute  efpèce  de  liants  , il  faut  divifer 
fon  terrein  en  trois  parties,  lesquelles  doivent 
être  bien  fermées  de  haies , ou  palis,  ou  foliés. 

La  plus  graffe  fera  deflinée  aux  jumens  pleines 
fit  â celles  qui  nourriffent. 

La  deuxième,  beaucoup  moins  fucculenre,  fera 
pour  les  jumens  vides , qu'il  faut  féparcr  , 
parce  qu’étant  plus  légères,  elles  tourmenteraient 
les  autres  ; de  plus , elles  ont  befoin  d’étre  moins 
grades,  pour  retenir  plus  facilement  â 1a  monte 

Îirochainc  ; on  met  aufli  les  poulines,  ou  pou- 
iches  dans  le  même  enclos. 

Enfin  la  troifièm*  dont  le  fol  doit  être  moins 
frais  fit  plus  inégal , fera  pour  les  poulains  entiers, 
ou  hongres.1 1 cfl  néccffai  e que  cette  dernière  partie 
foit  bien  fermée,  pour  lesempêcherd’aller  trouver 
les  jumens;  il  faudroit  même  qu’elle  ne  fût  pas  voi- 
fine  , pour  qu’ils  nepuffent  pas  voir  les  cavales. 

11  cil  à defirer  qu’il  y ait  dans  les  deux  der- 
niers enclos  des  hauts  8t  des  bas , pour  dénouer 
les  épaules  fit  les  hanches  des  poulains , S leur 
donner  occalion  de  déployer  leurs  forces  fil  leur 
légèreté,  dan*  les  jeux  fit  les  courfes que  leur 
gaieté  naturelle  leur  fait  faire. 

Pour  que  l'herbe  des  enclos  broutés  pût  fe 
rcnouvcller , il  i'eroit  utile  d’en  avoir  de 
rechange;  on  fcrolt  paffer  les  animaux  des  uns 
dans  les  autres , fit  ils  reviend rbient  dans  les 
premiers , quand  les  derniers  fetoient  épuifés. 
Dans  chaque  herbage  , s'il  y a une  inare  , elle 
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lèrvira  d’abreuvoir  fit  de  bain  au*  animaux , 
quand  ils  îeroni  irop  afiaillis  des  mouches.  Quel- 

Îjiies  per  formes  pcnieri  que  les  eaux  flaanjmcs 
ont  préférables  pourlciChcvaux  aux  eaux  vises, 
parce  que  celles-ci  leur  donnent  Couvent  des 
tranchées.  Mais  cette  opinion  ne  me  paroît  pas 
fondée,  il  eh  pofiiblc  & mémo  vrailcmblablc 
que  des  Chevaux  qui  le  fonréchauffes  au  travail, 
venant  à boire  de  l'eau  vive  & froide,  foient 
attaqués  de  tranchées  -,  mais  des  Chevaux  paif- 
fant  fit  errant  librement  dans  un  parc  de  haras, 
ne  s’échaulfem  pas.  Une  eau  limpide  &pure, 
telle  que  l'eau  ae  fource,  & fur-  tout  telle  nue 
celle  des  montagnes , ne  me  parolt  pas  de- 
voir les  incommoder  : avant  ne  inc  perfua- 
der  qu'elle  leur  efi  nuifiblc , je  defirerois 
avoir  des  faits  politifs  qui  le  prouvaient.  Mais 
il  faut  que  l'herbage  ne  foit  ni  trop  humide  , ni 
trop  fec;  le  terrein  marécageux  leur  attendrit 
la  corne,  élargit  le  pied , les  rend  At jets  aux  eaux, 
St  fait  les  Chevaux  mois  & fans  vigueur;  le  trop 
fec  donne  des  Chevaux  nerveux,  mais  il  leur 
ferre  les  talons  fit  les  rend  cncaficlés  ; par  con- 
féquent  un  terrein  qui  ne  foit, ni  gras,  ni  maigre 
cft  le  plus  conv  cnablc  pour  faire  de  bons  Chevaux. 
Par  cette  rail'on  , les  pays  un  peu  ir.ontucux 
paroifient  préférables  pour  placer  un  haras  de 
Chevaux  lins.  Les  animaux  contraints  de  monter 
& defeendre  y acquierrent,  ouircla  force,  delà 
liberté,  de  la  foupleffe  & de  l'halcine.  L'berbe 
des  montagnes  efl  plus  fine,  plus  délitate, 
plus  nutritive.  Les  gros  Chevaux  qui  ont  befoin 
de  pâturages  abondant,  peuvent  être  élevés  dans 
les  pays  de  plaine  , ou  dans  Jcs  vallons. 

il  efl  bon  d'obferver  qu'il  faut  quelques  arbres 
épars  dans  les  herbages,  pour  mettre  les  animaux 
i l’ombre  dans  les  grandes  chaleurs,  (St  pour  leur  . 
donner  la  facilité  de  fc  frotter;  mais  s'iLv  a 
des  troncs,  des  chicots,  ou  des  ttous,  il  faut 
arracher, ou applanir  , pour  prévenir  les accidens. 

On  doit  avoir  un  Garde- haras , pourfoigner 
les  animaux  , réparer  les  torts  qui  peuvent  fc 
faire  à la  clôture  de  l'herbage , en  écarter  les 
loups , en  un  mot  veiller  à tour. 

Quant  aux  loups , iW  font  plus  à craindre 
dans  les  herbages  où  i)  n’y  a que  des  poulains 
que  dans  ceux  où  il  y a des  jumens  poulinières: 
elles  font  en  état  de  fc  défendre , ainli  que  leurs 
produébons.  Les  bêtes  à cornes  s’en  garantirent 
auffi.  Les  cavales  fc  réunifient  en  rond,  met- 
tent les  poulains  dans  le  milieu  & préfentent  la 
croupe  ; les  bêtes  à cornes  lom  le  contraire  fit 
préfentent  la  tête;  dans  l’un  St  l'autre  cas , comme 
un  loup  occalionre  un  grand  mouvement  dans 
l'herbage,  le  Garde- haras  qui  y couche,  vient 
â leur  fecours-,  i!  efi  muni  d'une  artne  i feu  qu'il 
tire  tous  les  foirs  & plufieurs  fois  dans  la  nuit  ; 
il  a de  plus  un  chien  qui  ne  lui  laide  pas  igno- 
rer ce  qui  fc  pafl'e. 

Les  pâturages  les  meilleurs  font  ceux  qui  abon- 


dent en  plantes  graminées  fines , les  plus  capables 
de  bien  nourrir.  Après  elles  fe  font  la  luzerne, 
le  fainfoin , le  trèfle  fit  la  pinprcncite. 

Les  jumens  fit  poulains  d'un  haras  paillent 
depuis  le  Printcms  jufqu'en  Hiver,  dans  lei  pâ- 
turages. Quand  ils  ne  trouvent  ri:n  aux  champs, 
on  les  nourrit  i l'écurie  avec  du  foin. 

Une  petite  remarque  de  ctiriofité  en  partant, 
c'cft  qu'un  herbage  efi,  pour  ainli  dire  , un  ba- 
romètre vivant:  quand  le  teins  va  à la  pluie, 
les  animaux  dcfccmlcnt  dans  les  fonds,  fit  vien- 
nent fur  la  hauteur,  quanti  il  doit  faire  beau. 

Je  n'entrerai  p dm  dans  les  détails  des  écu- 
ries, ou  des  h .agards  qu'il  faut  dans  les  ha- 
ras fixes  , foit  pour  loger  féparément  les 
étalons , les  jumens  pleines,  ou  vuidcs,  les  pou- 
lains de  l'un  fit  l'autre  fexe  , an*  différons  âges, 
foit  pour  les  faire  manger  à couvert  les  jours 
où  l'inconfiance  du  tems  ne  leur  permet  pas  de 
paître  dans  l'herbage.  11  ne  fera  pas  quefiion  non 
plus  des  forges,  manèges  fit  autres  objets  indifpcn- 
fahles  quand  les  haras  font  confidérablcs.  Je  ré- 
férée pour  L mot  Haras  l’expofé  du  local  le  plus 
convenable.  Il  efl  inutile  de  dire  qu’on  doit 
avoir  des  regiflrcs  exacts  , pour  y conferver  les 
noms  des  étalons  fit  jumens,  fit  celui  des  ha- 
ras d'où  ils  font  foriis  , les  noms  St  qualité» 
des  pères  fit  mères , les  poils,  les  marques  , l'âge, 
la  taille.  la  figure,  le  jour  de  la  faillie  , celui  du 
du  part,  ou  accouchement ,le  fexe',  ou  le  produit 
donné, fitc.  Je  me  contenterai  de  traiter  ici  de  tout 
ce  qui  a rapport  â la  conduite  des  animaux  qui 
forment  les  grands  & les  petits  haras. 

Du  choix  des  étalon». 

Le  Cheval  étant  le  plus  brave  fit  le  plus  utile 
de  tous  les  animaux , il  efl  donc  néccfiiire  à toute 
Nation  guctiièrc,  ou  agricole  de  conferver,  pro- 
pager fit  embellir  fon  elpcce. 

On  nomme  étalon,  ou  ételon,  tin  Cheval  entier, 
uniquement  deltiné  à contrit  des  jumens.  La 
tournure,  la  force  fit  la  taille  d'un  étalon  doivent 
être  en  raifon  de  i'cfpècc  de  Chevaux  que  l'on 
veut  faire,  c'eft  - à ■ dire  , qu'il  faut  qu’il  foit 
fin,  s'il  efi  dclliné  a faire  des  Chevaux  de  lelle, 
fit  qu’il  foit  fort,  fi  ce  font  des  Chevaux  de 
trait.  Je  ne  parlerai  j as  des  Chevaux  de  fotr.mc; 
ce  fout  les  mulcrs  fit  les  ânes  ejuc  l’on  emploie 
ordinairement  â porter;  l'cfp  :cc  de  Chevaux 
qu'on  lenr  afibeie  cil  1 efpècc  la  plus  cojpmunc, 
qu'il  efi  inutile  de  chercher  â embellir. 

Un  étalon,  dans  l’un  St  l’autre  cas,  doit  être, 
en  beauté  St  en  qualité,  un  modèle  de  la  race, 
afin  que  fes  productions  l'oient  les  plus  patlaitcs 
polfibles. 

Si  on  le  dcfiinc  à faire  des  Chevaux  démon  • 
ture , il  faut  qu'il  foit  libre  dans  les  épaules, 
fur  dans  les  jambes,  iôupL  dans  les  hanches , 
lefie,  nerveux  fit  fain  par-tout  le  corps;  de  la  taille 
de  quatre  pieds  huit , neuf  St  dix  pouces;  qu'ji 
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ait  ic  front  un  peu  convexe,  les  veux  vifs,  i 
(leur  tle  tète  , les  oreilles  déliées  fit  bien  placées, 
les  falières  remplies , les  naleaux  bien  ouverts , 
la  bouche  médiocre,  l'encolure  peu  chargée, 
la  tète  haute,  petite  & sèche  , les  épaules  sèches 
& plates,  le  poitrail  large,  le  garot  bien  élevé, 
le  rein  court , le  dos  uni  & égal,  les  flancs  pleins 
& courts,  la  croupe  ronde  fit  fournie,  les  ge- 
noux ronds  fur  le  devant , la  jambe  large  fit 
sèche  , le  tendon  bien  détaché , le  boulet  menu , 
le  fanon  peu  garni , le  paturon  gros,  la  couronne 
peu  élevée  , la  corne  noire,  unie,  luilante,  la 
foie  épaifl'c , concave  , la  fourchette  petite  , les 
ctins  longs  & tins,  la  queue  touffue,  peu  de 
poils  aux  jambes,  les tefliciiles  grosfit  retrouvés, 
fit  le  membre  gros  ; qu’il  ait  en  outre  de  la  fen- 
fbilité  dans  la  bouche,  de  la  docilité,  du  cou- 
rage fit  de  l'ardeur  ; qu'enfin  il  loit  fans  défauts , 
s’il  cil  pofliblc,  mais  fur -tout  fans  défauts  hé- 
réditaires. 

L'étalon  defliné  à faire  des  Chevaux  de  trait 
aura  toutes  les  qualités  du  précédent , avec  les 
différences  flirtantes:  il  faut  qu'il  ait  la  tète  groffe 
d'offemens  , l'encolure  forte  St  charnue,  le  poi- 
trail bien  large,  lesépaulcs  groffes,  le  ventre  grand, 
fans  ètic  avallé,  les  reins  élevés,  la  jambe, 
nervenfe  fit  forte  , les  jarrets  larges , le  fabot 
fort  fit  bien  fait  ; on  le  choiftra  tic  même  fans 
défauts , fur-  tout  fins  défauts  héréditaires  ; 
il  doit  avoir  au  moins  cinq  pieds  détaillé,  pour 
faire  dc<  Chevaux  de  carrofle , ou  des  Chevaux 
de  groffes  voitures  , quatre  pieds  huit  ou  dix 
pouces  pour  des  Chevaux  de  labour.  Pour  être 
fur  de  la  hauteur  d'un  Cheval,  on  doit  le  mc- 
furer  i la  potence  St  non  i la  chaîne , parce  que 
la  chaire  partant  fur  la  rondeur  de  l'épaule , 
ajoute  toujours  deux  pouces  à la  taille. 

Les  défauts  héréditaires  lont  les  yeux  foibles, 
les  fluxions  habituelles,  l'haleine  courte,  qui  finit 
par  la  pouffe,  les  maux  des  jarrets,  comme 
courbes,  éparvins , jardons,  furos,  &c. 

Le  Duc  de  Newcnflc  St  beaucoup  d'autres  ont 
regardé  la  méchanceté  comme  héréditaire  -,  mais, 
au  haras  du  Ro'i , d'après  le  témoignage  de  M.  de 
Eriges,  il  y a eu  nombre  de  Chevaux  méchans 
dont  les  productions  étoient  fort  douces  ; on 
cite  cmr’autres  un  Cheval  barbe  qu'on  nom- 
moit  le  bagdat  ; il  étoit  féroce  i un  tel  point 
que  qui  que  ce  foit  ne  pouvoir  en  approcher, 
U n'étqi!  ni  panfé,  ni  ferré; on  le  tenoit  attaché 
par  quatre  longts;  tout  Ion  fervice  fe  faifoit  par 
iesdcuxcafcs  d à côté, il  n'alloil  jamais  i la  monté 
qu'accompagné  de  quatre  palfrcniers , un  panier 
de  fer  à la  bouche  , les  yeux  fermés  par  des  lu- 
nettes ; il  auroit  mangé  U jument  fans  cette  pré- 
caution. 11  faifoit  des  Chevaux  fuperhes  pour 
la  fîgnrefit  les  qualités  ; il  étoit  ardent  Si  prompt 
dans  fon  opération,  auffi  méchant  après  qu’avant; 
pet;  de  fes  prodoélions  fe  font  reffonties  de  fon 
taradèie  indomptable  fit  féroce.  Cet  exemple 
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n'cmpèchc  pas  qu'il  ne  foit  plus  avantageux  d'em* 
ployer  pour  la  monte  des  étalons  dociles. 

Quanta  la  robe,  je  ne  ci  ois  pas  qu’il  faille  y 
avoir  beaucoup  d'égards.  Le  noir  fit  le  bai , 
avec  les  crics  fit  les  extrémités  noirs  (ont  les 
couleurs  les  plus  communes,  fit  le  plus  ordinaire- 
ment recherchées.  On  rejette  les  Chevaux  qui 
font  d'une  couleur  lavée  fit  qui  paroiffenr  mal 
teints.  L’habitude  que  les  perfonnes  qui  dili- 
gent les  haras  oat  du  mélange  des  couleurs,  doit 
régler  les  affortimens  ; car , quoique  la  raifon 
indique  qu'il  peut  y avoir  de  bons  Chevaux  de 
tout  poil  , il  faut,  autant  qu'on  peut , fe  con- 
former au  goût  des  Amateurs,  fit  à ce  qui  paroit  le 
plus  généralement  adopté,  fur-tout, fi  I on  fe  pro- 
pofe  de  vendre  les  Chevaux  provenus  des  ac- 
eouplcmt  ns  qu'on  fait  faire.  On  n'cfl  jamais  fur 
de  la  robe  jufqu'à  un  certain  point , car  au  haras 
d'Hyafme,  un  Cheval  gris  avec  des  juinens  grilci 
fit  hais , ni  jamais  lait  que  des  poulains  noirs  ; 
communément  bai  avec  bai,  fait  bai  ou  alézan  ; 
fort  fouvent  bai  avec  gris  fait  bai. 

11  en  eli  des  marques  comme  du  poil,  elles 
ne  tiennent  fit  ne  (ont  rien  à la  bonne,  ou  mau- 
vasfe  nature  du  Cheval  ; elles  ne  fervent  qu’à 
aniufar  le  vulgaire  St  ti  tromper  les  ignorans. 
Qu'il  ait  l'étoile  , l'épi,  le  pied  blanc  à droite, 
ou  à gauche  , devant , ou  derrière , que  les  bal- 
zanes ne  montent  pas  trop  haut , qu'il  ait  le 
chanfrain,  ou  la  (ace  plus  ou  moins  gtande,  qu'il 
ait  les  quatre  bonnes  marques,  ou  les  fept  mau- 
vaifes,  tout  cela  doit  être  regardé,  par  les  vrais 
connoiffcursfit  lesgers  fenfés,  comme  descontes; 
la  meilleure  règle  clt  de  juger  un  Cheval  à la 
vue  , examiner  s’il  cil  l'eau  fit  bien  fait  dans 
toutes  fe  s parties,  puis  de  le  monter  plufleun 
fois  foi  - même , pour  juger  de  fes  qualités  ; car 
il  faut  une  expérience  confommée,  pour  en  juger 
en  1$  voyant  monter  par  une  autre  perfonne. 

Plultcurs  Auteurs  prétendent  que  le  Cheval 
entier  j avant  d'être  flefliné  au  fervice  des  ju- 
mens,  doit  avoir  été  exetcé  au  manège,  ou  au 
travail , pour  avoir  la  fageffe  fit  la  docilité  dont 
il  cfl  fulceptiblc.  11  feroit  difficile  de  dire  jufqu'i 
quel  point  les  qualités  qu'il  auroit  acquifcs  pa(r 
ces  exercices  influcroicnt  fur  les  poulains  qu'il 
produiroit;  mais  il  cfl  v raifcmhlablc  qu'elles  y 
influeraient  généralement. 

Il  y a dé  boni  Chev  aux  de  tous  pays  , le  fait 
cfl  vrai  ; mais  il  y a des  pays  dont  les  Chevaux 
en  produifem  plus  communément  de  meil- 
leurs que  les  autres.  Les  Chevaux  Arabes 
font  les  plus  eflimésde  tout  l'Univers;  après  eux 
ce  font  les  Chevaux  Barhes,  puis  ceuxd'Efpagne , 
puis  les  Anglois  & lis  Normands.  Ceci  a rapport 
aux  Chevaux  de  Celle  pour  étalons;  quant  aux 
Chevaux  de  trait,  on  inet  en  France  au  premier 
rang,  les  Chevaux  Danois,  po's  1e5  Allemands  , 
les  Flamands , les  Auvergnats,  les  Chevaux  Suiffcs 
& Grifons,  fie  fpécialenicnt  les  Normands , qui 
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ont  l'avantage  de  jouir  d une  grande  réputation 

dans  les  deux  genres. 

Les  gens  d'une  grande  expétiencc  pen- 
fent  qu’il  faut  croifcr  les  races  en  France.  Buffon, 
d'après  les  écuyers  & autres  perfonnes  qui  ont  di- 
rigé, ou  foignéies  haras,  regardant  cette  nécefftté  1 
comme  prouvée,  explique  le  pourquoi  de  la  i 
manière  luivame.  Il  l'attribue  a l'influence  du  I 
climat  & de  la  nourriture  qui,  à la  longue, 
rendent  les  Chevaux  exempts, ou  fufccptiblcs de 
certaincsaffcdlions,  de  certaines  maladies-,  leur 
tempérament  doit  changer  peu- il  - peu.  Le  dé- 
veloppement de  la  torme  , qui  dépend  en  partie 
de  la  nourriture  & de  la  qualité  des  humeurs , 
doit  donc  changer  aufli  dans  les  générations.  A 
la  première  génération,  ce  changement  cil  in- 
fenfible  , paice  que  l’étalon  & la  jument , tirés 
d'un  pays  étranger,  ont  pris  contillance  Îl  leur 
forme,  avant  d'être  dépayfés.  Par  conféquenr  la 
première  génération  n'cfl  point  altérée  ; la  pre- 
mière progéniture  de  ces  animaux  ne  dégénère 
pas , 1 empreinte  de  la  forme  étant  pure;  mais 
le  jeune  animal  «li'uie  , dans  un  Age  tendre  & foi- 
ble  les  influences  du  climat,  qui  lui  feront  plus 
d impreliion  que  fur  Ion  pèic  Ôt  fa  mère.  Ces 
influences  & celles  de  la  nourriture , à mefure 
qu  il  avance  en  Age  , le  font  l'entir,  & y déve- 
loppent des  getmes  de  défcéhiofités,  qui  fe  ma- 
nitefleront  plus  fenfiblcmcnt  dans  la  génération 
fuivantc.  Ou  conçoit  que  la-dégénérefcencc  aug- 
mentera, de  génération  en  génération,  <Sc  qu'il 
arrivera  une  époque  où  les  caraéleres  de  la  pre- 
mière louche  feront  perdus.  Les  Chevaux  alors 
refle-mblcront  en  tout  A ceux  du  pays.  Dès  la  deu- 
xième , ou  troilïème  généiation  , des  Chevaux 
d'Efpagne,  ou  de  Barbarie  deviendront  des  Che- 
vaux François.  On  cft  donc  obligé  de  croifcr 
les  races  , en  faifant  venir  des  étalons  de  l'é- 
tranger, & en  les  alliant  convenabicmem  & 
avec  précaution.  Ce  renouvellement , qui  net , 
pour  air.fi  dire  , qu'à  moitié  , produit  de  meil- 
leurs effets  que  s'il  étoit  entier.  Car  un  Cheval 
& une  jument  d'Efpagne  ne  produifent  pas , en 
France.dc  fi  beaux  Chcv  aux  qu'un  Cheval  d'Ef- 
pagne Si  une  jument  Françoife.  La  perfeélion 
lcroit  de  donner  à nos  Chevaux  entiers  desjumcns 
étrangères.  Cette  double  attention  entretiendrait 
toujours  la  France  de  beaux  & bons  Chevaux. 

En  général , le  meilleur  croifcment  fc  fait  par 
des  étalons  de  pays  très  dilians  de  celui  où  on  les 
introduit.  La  France  étant  fous  un  climat  tem- 
péré doit,  pour  avoir  de  beaux  Chevaux,  tirer 
lies  étalons  des  états  les  plus  froids  & des  plus 
chauds  , même  des  provinces  Méridionales  du 
Royaume,  pour  les  provinces  Septentrionales, 
ft  vice  vesâ.  Cela  n’cmpiche  pas  que  pour  la 
diftrihtuion  on  n'ait  égard  à l'efp  ce  de  Chevaux 
qu'on  veut  produire,  Si  à la  province  où  cft  le 
ltaras.  En  Normandie,  les  Arabes,  les  Barbes  & 
les  Chevaux  anglois  font  le;  meilleurs  à prendre 
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pour  étalons  de  fellc,  ils  diminuent  la  jambe  du 
Cheval  Normand,  qui  deviendrait  trop  iortc  ; 
en  Angleterre,  on  devrait  prendra  des  étalons 
de  vraie  race  Normande,  pour  augmenter  la  jambe 
trop  petite  duChcval  anglois. Quant  aux  Chevaux 
de  trait,  il  n'y  a de  bons  pour  la  Normandie  que  le 
vrai  Normand  dctace,  le  Danois  &le fort  Anglois. 

Dans  le  Limoufin  Si  la  Navaric,  on  doit  pren- 
dre pour  étalons  l’Arabe  & le  Cheval  d'Efpagne. 
A l’egard  des  autres  provinces,  c’efl  aux  gens  du 
métier  & aux  connoiffeurs  à en  juger  pour  le 
bien  de  la  chofe,  & pour  leur  plus  grand  inté- 
rêt. M.de  Briges  croit  qu’il  faut  bannir  à jamais  de 
toutes  les  provinces  du  Royaume,  les  Chevaux 
Italiens,  ou  Napolitains.  M.  le  Prince  Charles, 
qui,  comme  Grand  Ecuyer,  étoit  maître  du  ha- 
ras d’Hyefmc,  en  avoir  infeélé  la  Normandie,  Sc 
M.  de  Briges  a été  plus  de  cinq  ans,  pour  dé- 
truira cette  mauvaife  efpèce,  qui  avoir  abAtardi 
& dénaturé  la  race  ; elle  reffcmbloit  au  chameau 
pardevant , & au  mulet  par-derrière. 

On  afiiirc  qu'en  France,  les  Chevaux  Arabes 
8c  Barbes  prodnifent  ordinairement  des  Che- 
vaux plus  grands  qu'eux,  que  les  Elpagnols 
en  produifent  de  pins  petits  qu'eux , ès  que  les 
Chevaux  Anglois,  au  défaut  des  Aial.es,  des 
Barbes,  des  Turcs  & des  Efpagnols,  doivent 
avoir  la  préférence  fur  les  autres,  parce  qu’ils 
viennent  dts  premiers  & qu'ils  n’ont  pas  dégénéré, 
la  nourriture  pour  les  Chevaux  étant  excel- 
lente en  Angleterre,  où  l'on  eft  aufli  ttès-foi- 
gneux  de  renouveilcr  les  races.  v 

On  parviendrait  à retarder  en  France  la  dé- 
térioration des  races,  fans  renouvellerlcs  étalons 
étrangers,  li  oji  avoir  la  plus  grande  & la  plus 
fcrupuleufc  attention  A unir  les  ligures  & les  qua- 
lités les  plus  parfaites , & à éloigner  la  confan- 
guinité  dans  les  accouplcmcns. 

Du  fervice  des  Etalons  dir.s  le  temt  de  la  monte. 

L«  Cheval  petit  engendrer  dès  l'Age  de  deux 
ans , ou  deux  ans  & demi.  Mais , s'il  fera  des  lu- 
mens à cer  Age,  il  ne  produit  que  des  potil.  ins 
mal  conformés,  ou  mal  conflitués.  Il  vaut  mieux 
attendre  au  moins  deux  ans  de  plus  pour  les  Che- 
vaux de  trait  8i  les  gros  Chevaux,  qui  font  plu- 
tôt formés  que  les  Chevaux  fins.  Ceux-ci  n'ont 
acquis  toute  leur  vigueur  qu'à  fix  ou  lèpt  ans. 
Cependant  dans  les  haras  t n commence  à les 
employer  pour  faillir  à quatre  ans,  & je  crois 
qu’on  a tort.  On  les  réforme  plutôt,  ou  plus 
tard , félon  leur  complcxion , le  pays  de  leur  naif- 
fance,  & la  race  dont  ils  font.  Ccft  ordinaire- 
ment de  tç  à 1 6 ans. 

La  monte,  dans  un  haras,  commence  au  mois 
de  Mars  & finit  au  mois  de  Juin. 

Le  Duc  de  Ncv  calle.  Si  tous  les  Auteurs  avant 
lui, avancent  que  la  gène  étant  contraûe  à l'acla 
de  la  génération  , il  faut,  dans  la  faif.  n de  la 
monte,  meure  l'étalon  en  liberté  dans  un  hcr- 
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bage , avec  quinze  , 0:1  fcizc  jumens  & tout  an 
plus  vingt-,  [don  eux,  les  juments  font  toutes 
remplies  plus  fùremenr,  & an  bout  de  fix  fc- 
maines  l'étalon  demande  de  lui-même  1 loi  tir 
de  l’heibagc , fa  befogne  étant  tout-4-fait  finie. 

Si  l'on  ne  confultoit  que  la  nature,  on  adnp- 
teroit  cette  manière  de  multiplier  les  Chevaux. 
Les  étalons  dans  des  herbages  feraient  comme 
des  cerfs  avec  leurs  troupes  de  biches,  qui  ne 
manquent  guères  de  concevoir.  Maisles  étalons, 
fur-tout  ceux  qu’on  lire  de  l'étranger,  font  des 
animaux  trop  précieux  , pour  qu'on  lesexpofe 
à tous  les  accident  qu’ils  encourrcroicnt.  Il  y 
attrait  même  des  dangers  pour  les  jument.  Car, 
comment  fuppofer  que  l'étalon  foit  allez  fage  & 
affez  prudent  pour  ne  couvrir  qu'une  fois  par 
jour,  qu'ilchoifira  fesjumens,  l'uneapri s l'autre, 
chacune  à leur  tour,  qu'il  ne  s’attachera  pas 
plus  4 l'une  qu’à  l'autre,  qu'il  ne  fera  pasabimé 
de  coups  de  pieds  par  celtes  qui  n'en  veulent 
plus,  & exténué  par  celles  qu'on  appelle  gour- 
mandes, qu'il  évitera  de  lui-méme  les  méprifes 
contre  nature,  qui  font  capables  de  faire  mou- 
rir la  jument,  les  culbutes  à la  renverfe,  Iadcf- 
trudion  de  fois  propre  ouvrage  par  des  répé- 
titions inutiles,  &c.  &c.  Par  toutes  ces  confi- 
dérations,  on  a donc  bien  fait  de  quitter  cet 
ancien  & dangereux  ufage,  pour  prendre  celui 
de  guider  l'étalon  dans  fes  fondions.  Dans  l'état 
fauvage  un  Cheval  couvre  au  hafard  quelques 
lumens-  fi  denx Chevaux  fe  rencontrent,  animés 
•u  defir  de  couvrir  la  même  jument,  ils  fe  bat- 
tent & le  plus  fort  chafle  l'autre  ; qu’il  y ait  des 
Chevaux , ou  des  jumens  fauvages  tués,  ou  bleffés 
dans  ces  tnomens,  peu  importe  pour  les  hom- 
mes. Mais  dans  la  domcflicitc  ces  animaux , peut- 
être  plus  mai-adroits  que- dans  l’état  fauvage,  font 
di’un  trop  grand  prix  pour  qu’on  les  livre  4 eux- 
mémes.  lT  pourrait  être  vrai  que  les  jumens  rc- 
tinffent  mieux  avec  un  étalon  en  liberté,  niais 
l’étalon  fe  fatiguerait  & fe  ruinerait  plus  par 
ce  moyen  en  une  année  qu’il  ne  ferait 
en  quatre-,  il  ne  faut  ufer  Je  cette  manière 
ne  quand  on  veut  tirer  encore  quelque  pro- 
uélion  d’un  Cheval  prêt  à être  réformé.  Alors 
on  l'abandonne  avec  des  jumens  qui  n’ont  pas 
encore  rapporté,  & avec  celles  qui  retiennent 
le  plus  difficilement. 

On  a donc  pris  fâ|cment  le  parti  de  tenir  l'é- 
talon 4 l'écurie,  dans  le  tems  de  Ja  monte, comme 
dans  tout  le  reffe  de  l’année. 

Pour  lui  faite  faillir  une  jument  dans  Je 
tems  de  la  raomc  , voici  comme  on  s'y 
prend  ; on  commence  par  préfenter  la  jument 
4 un  mauvais  Cheval  entier  , bien  hargneux 
que  l’on  nomme  eÿayeur,  ou  tout  -en  - train  , 
pour  voir  li  elle  eft  en  chaleur,  pour  n'em- 
ployer qu'utilcmcnt  les  forces  de  l'étalon  8t  lui 
éviter  les  coups  de  pieds  qu'il  recevrais;  le  bout- 
cn  train  contribue  quelquefois  par  fes  attaques 
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à faire  entrer  les  jumens  en  chaleur.  Il  doit  être 
ardent  & hennir  fréquemment  Quand  la  ju- 
ment eft  reconnue  pour  être  en  chaleur  , 
alors  on  amène  l'étalon  , feulement  retenu 
par  un  licol  auquel  font  attachées  deux  longes 
de  dix  - huit  à vingt  pieds , que  tiennent  deux 
palfrenicrs  qui  s'approchent  de  lui  quand  il  idl 
en  état  pour  lui  faciliter  l'introduction , ranger 
la  queue  de  la  jument,  dont  un  feul  crin  pour- 
rait le  bleflfer  dangereufement, & pour  lefoutcnir 
pendant  fon  opération.  Il  arrive  quelquefois  que 
dans  l'accouplement  l'étalon  ne  confomme  pas 
lacle  de  la  génération,  & qu'il  fort  de  denus- 
la  jument  fans  lui  avoir  rieniaifTé.  Il  faut  donc 
être  bien  attentif  4 obferver.  On  reconnoit  que 
l’aéle  a été  confommé  4 un  mouvement  de  ba- 
Icncier  dans  la  queue  de  l'étalon,  qui  accom- 
pagne toujours  l'émifiion  de  la  femence.  Dans 
ce  cas , il  ne  faut  pas  le  laiffcr  réitérer  : on 
le  ramème  4 l'écurie.  Quelquefois  un  étalon 
ne  confomme  pas  l'ade,  ou  refitfe  de  fauter  un» 
jument,  parce  qu’il  eft  épuifédesfauts  précèdens  ; 
on  le  reconduit  alors  4 l'écurie,  ou  «n  U laitfe 
repofer  quelques  jouis. 

Pour  que  l'accouplement  foit  bien  & fû- 
rement  fait  , il  ne  fout  pas  que  le  Cheval 
ni  la  jument  aient  bu  dans  la  matinée  ; on 
ne  doit  les  faire  boire  qu'un  qnart-d’heure  après. 
L'éjaculation  fpermatique  fe  fait  plus  diffi- 
cilement .quand  la  veflic  eft  pleine  d'urine , parce 
que  la  femence  & l'urine,  ayant  pourfortir  un 
canal  commun,  qui  eft  l'urètre,  elles  fe  nuifent 
l'une  à l'autre.  Une  jument  qui  urinerait  im- 
médiatement après  l'accouplement,  détermine- 
rait la  matrice  4 rejeter  une  partie  de  la  femence 
reçue. 

11  y ades  étalons  qui  fe  fariguent,  en  mon- 
tant plutieurs  fols  inutilement  la  cavale;  on  leur 
met  des  lunettes,  pour  qu'ils  fe  tourmentent 
moins  ; d'autres  fe  jettent  fur  elle  avec  fureur  ; 
d'autres  s’élèvent  du  devant , de  minière  qu'ils 
font  prêts  4 fc  renverfer,  quelques-uns  même, 
dès  qu'ils  l'appereoivent  , fc  portent  de  loin 
fur  les  pieds  de  derrière  jufqu'4  elle,  ce  qui  leur 
crd  les  jarrets  Les  hommes,  qui  les  tiennent 

la  longe,  doivent  dans  ces  cas,  les  modérer, 
les  tirer  avec  force  pour  les  ramener  en  bas.  S’il 
y a des  étalons  froids  & tranquilles  auprès  des 
jumens,  on  les  éloigne,  on  les  promène  autour 
d'elles,  on  les  en  approche  enftiitc  peii-4-peu; 
on  parvient  4 les  leur  faire  faillir:  nn  remet  4 
l'écurie  ceux  qui , par  trop  de  vigueur,  fe  met- 
tent en  nage , & on  les  ramène  quelques  inftans 
après , pourcouvrir,quar.d  leur  feu  s'eft  tempéré. 

L’étalon  eft  plus  ou  moins  long  dans  l’afle. 
On  a remarqué  que  les  Chevaux  très-vifs  & très- 
pétulans  ne  couvraient  pas  aufti  (Virement  que 
ceux  qui  éroient  lents.  Les  Arabes  4t  les  Bar- 
bes, quoique  très-vigoureux,  font  lujets  4 être 
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•rts-long*  : on  a remarqué  encore  que  les  Che- 
naux lents  font  de  plus  belles  & de  meilleures 
productions;  on  cnavuauharasd'Hycfme,  aux- 

?|uels  il  falloir  deux  ou  trois  heures  pour  qu'ils 
ulTent  en  train;  ils  ont  en  effet  donné  de  fu- 
perbesprodudions.  Les  Arabes  font  les  plus  lents 
de  tous  ; il  y a apparence  que  c'ell  la  différence 
du  climat  qui  en  tll  caille  ; car  on  efl  obligé  de 
faire  faillir  par  eux  les  jtunens  dans  le  manège, 
ou  dan»  une  écurie , pour  qu'ils  foieht  plus  chau- 
dement, on  ell  même  forcé  quelquefois  de  leur 
mettre  une  couverture,  ou  de  les  exciter. 

On  doit,  à l’égard  des  Chevaux  qui  nom  ja- 
. mais  failli , choifir  pour  leur  premier  faut  une 
jument  douce  & facile,  qui  ait  déjà  pouliné;  on 
leur  en  lcra  fauter  peu  la  première  année,  un 
peu  plus  les  années  luis  antes , & on  diminuera 
le  nombre,  à me  Turc  qu'ils  asaneerom  en  ige. 

Beaucoup  de  Chevaux  font  diilraits  & troublés , 
quand  il  y a un  grand  nombre  de  témoins.  Il 
cil  prudent  de  n'admettre  lors  de  la  monte  que 
les  perfonnes  néccffaircs. 

M.  Bourgriarconfeille,  avec  raifon,  de  ne  pas 
retirer  de  force  l'étalon  de  delfus  la  jument,  parce 
qu'on  oblige  les  jarrets,  déjà  fortement  travaillés 
à de  nouveaux  efforts  , qui  ruinent  l'animal , 
mais  de  porter  plutôt  la  jument  en  avant;  ce 
qui  ell  facile,  fi  on  la  tient  par  le  licol,  & 
même  fi  elle  cil  attachée.  Car  elle  ne  doit  l'ètrc 
que  par  un  noeud-coulant. 

Quand  l'étalon  a failli  une  jument,  on  le  con- 
duit à l'écurie,  on  le  bouchonne,  yil  a chaud, 
on  abat  fa  Tueur  avec  le  couteau,  s il  tll  en  nage , 
on  lui  remet  fa  couverture  St  on  le  laiffe  tran- 
quille. Trois  heures  aprft,  on  lui  donne  du 
fourrage,  de  la  boiffon  & de  l'avoine  milée  d'un 
peu  d'orge. 

lin  étalon,  dans  le  tems  de  la  monte,  ne  doit 
couvrir  qu'une  fois  par  jour,  encore  lui  faut-il 
car  intervalle  un  jour  de  repos;  au  haras  d'Hyef- 
▼,ie,  ils  couvrent  tous  les  jours,  exceptés  le*  Têtes 
& dimanches;  mais,  malgré  cette  attention  feru- 
pulettfc  , le  plusorrand  foin  & la  meilleure  nour- 
ri ru  re  , ils  maigriffentenci  re.  Il  paredtroitqu'une 
fois  tous  les  deux  jours  fufiiroit,&  que  l'animal  en 
feroit  mieux  ménagé.  Dans  les  premiers  fc-pt 
jours  de  la  monte,  on  lui  donneroit  lucceffve- 
iticni  quatre  jumens  différentes;  le  neuvième, 
on  lui  ramenèrent  la  première , qu'il  auroit  cou- 
veitc,  & ainfi  des  autres,  tant  qu'elles  feraient 
en  chaleur;  quand  il  y en  auroit  quelqu'une , 
dont  la  chaleur  feroit  paffée,  & qui  refuferoit 
1 étalon,  on  lui  en  ftihftirucroit  une  antre  pour 
la  faire  couvrir  À fon  tour  tous  les  neuf  jours. 
Comme  il  yen  a toujours  pltificui»,  qui  retiennent 
à la  première,  fécondé,  ou  troifujne  fois, un 
étalon . pendant  les  trois  mois  de  la  monte , pour- 
roit  couvrir  1 5 à iS  jimcns,^  hmedix  4doozc 
poulains;  on  voit  que  le  nombre  de  55  jumens, 
fixé  pour  chaque  étalon  parles  réglentensdes  hj- 
AgricuUun.  Tvnt  J If 
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ras  de  1717,  e#  cxccffif,  & ne  pourtoit  qu'd- 
nerver  les  Chevaux. 

De  la  Nourriture  & du  foin  des  Etalons , dans  le 
tems  de  la  monte  & apres. 

• Dans  le  tems  de  la  monte  , on  nourrit  les 
étalons  avec  de  l'avoine,  do  foin  8r  de  la  paille 
à proportion.  On  leur  donne  l'avoine  trois 
fou  par  jour,  fix  à fept  livres  de  foin,  s'ils  man- 
gent de  la  paille  , fit  dix  livres  dans  le  cas  con- 
traire. Indépendamment  de  ce  qu'on  augmente 
alors  leur  nourriture  , oh  doit  choifir  par- 
mi les  cfpèccs  dalimens  , ceux  qui  font 
tic  meilleure  qualité.  Cette  conduite  me  pa- 
rolt  préférable  4 celle  des  perfonnes  qui  croient 
devoir  faire  manger  aux  étalons  des  fèves,  des 
graines  d'ortie  , ou  fatition,  dwtutres  fubilancct 
sphtodtfitques  , qui  échauffent  d'abord  St  affoi— 
bliffenr  enfuite.  Lc*étalons  doivent  être  panfés 
deux  fois  par  jour , St  avoir  de  lionne  litière.  Ils 
n’ont  pas  hcloin  d'ètre  promenés  pendant  ce 
tcmS'14,  l'accouplement  leur  rient  lieud'exercicc, 
fur-tout  Iorfqu’il  jfe  fiait  tous  les  jours,  comme 
au  haras  d'Hyefme.  Car,  s'il  ne  fe  falloir  que 
tous  les  deux  jours,  les  étalons  n'érant  pas  autant 
épuifév,  fc  trourcroient  bien  de  trotter  4 la  longe , 
ou  d'être  montés  une  heure  ou  deux,  celui  des 
deux  jours  de  repos.  Les  bons  panfemens,  en 
facilitant  la  tranfpiration,  contribuent  4 leur 
bonne  famé.  Dans  le  refie  de  l’année  , on 
les  nourrit  4 l'écurie,  avec  plus  de  paille  que 
de  hin.  Si  on  les  entretient  dans  un  exercice 
motKré,  jufqu'au  tems  de  la  monte. 

La  monte  finie,  il  cft  néceflairc  de  laitier  le» 
étalons  huit  jours  en  repos , de  les  notirrir  avec 
de  l'orge,  au-lieu  d’avoine,  & de  leur  donner 
pour  boiffon  de  l'eau  blanche.  Il  y Vdcs  haras 
où  on  les  met  quinze  jours  au  fon , après  quoi 
ils  fonr  faignés,  puis  huit  autres  jours  au  fon, 
& après  cela  4 la  nourriture  ordinaire  en  avoine, 
paille  8t  foin.  On  les  tient  éloignés  des  jumens 
& des  chevaux  hongres,  qu'ils  n peuvent  (buffrir. 
M.  Bourgelat  defapprouve  c eus  méthode  de  la 
iaignée  St  du  fon , immédiatement  après  la  monte 
finie,  fit  il  cfi  fond.- en  principes;  rar  la  taignée 
doifejouter  encore  à la  déperdition  que  le  Cheval 
vient  défaite  pendant  la  monte.  On  allure  ce- 
pendant que  l'expérience  a prouvé  le;  bons  c fie  n 
de'ces  fatgnées après  la  monte,  employées  vrai- 
femblahkmcnt  , pour  tempérer  l’effetvf feence 
du  fan»  des  étalons,  qui,  pendant  ce  rems,  a 
été  dans  une  grande  agitation.  Je  ne  le-  nierai 
pas;  mais  fi  le  fait  cflvxaèl,  on  11e  peut  l'expliquer 
qu\n  regardant  dans  ce  cas  la  falgnée  comme 
un  calmant. 

Les  étalons  font  4 l'écurie,  chacun  dans  une 
café  fepa'éc  par  des  cloifons  afiez  hautes  pour 
qu’ils  ne  puiflent  avoir  auci  ne  communication 
avec  jeury  voifirs;  ils  y (tint att.‘.fhéè<  tenir» 
! par  font  ailleurs  par  un  Ik(.l!avéc  deuxlong»* 
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Mais  oB  a cbfervé  au  haras  d’Hyefme  , que 
l'étalon  dureroii  beaucoup  plus  long-rems,  fi 
on  le  liifloit  a l’écurie  dans  une  café  un  peu 
plus  grande  CD  liberté;  il  feroit  bien  moins  fujet 
à fe  prendre  dans  les  épaules,  & cela  prolon- 
geroit  fon  ferries  jufqu’à  iS  ou  10  ans.  * 

Du  choix  des  Juments  poulinières  , fi'  du  foin 
qu’on  doit  en  avoir. 

La  Cavale,  ou  Jument  poulinière  , doit  être 
clioilie  avec  beaucoup  de  foin  , & fans  défaut 
héréditaire  ; il  faut  qu'elle  fuit  de  belle  taille , 
quelle  ait  de  la  vigueur , la  chic  bien  ronde , 
le  ventre  grand  , pour  que  le  poulain  y fuit 
bien  à l’aife  ; quelle  loit  bonne  nourrice, 
point  trop  grafle^  ni  trop  jeune,  ni  ttop  vieille, 

& qu  elle  ne  foit  point  cnarouillcufc  au*  ma- 
melles , J moins  qu  elle  ne  fqt  d'une  beauté  par- 
ticulière , fit  qu'on  p(u faite  nourrir  fon  pou- 
lain par  une  autre.  Une  Jument  , reconnue 
pour  être  inféconde,  ou  fujene  à avorter,  doit 
Cire  bannie  du  haras. 

Il  paroit  qu’en  général  , dans  les  haras , le 
poulain  rient  plus  du  père  que  de  ta  mère , 
fur-tout  pour  la  figure.  On  allure  que , fans 
avoir  une  grande  habitude,  des  perfonnes , en 
voyant  un  poulain  dans  l'herbage , peuvent  en 
nommer  le  père.  Mais  la  Jument  contribue 
• peut-être  plus  à fon  tempérament  St  1 fa  taille'. 
Au  telle,  ccs  ohfcrvations  ont  été  faites  dans  des 
haras,  ou  l'on  choifit  pour  étalons  des  Cbwtux 
très-vigoureux  , qu’on  nourrit  fit  qu’on  lOTgne 
bien  , pour  leur  faire  couvrir  des  Jumens,  dont 
la  vigueur  ne  répond  pas  à 1a  leur.  Pour  être 
aifurê  que  le  mâle,  dans  l'cfpèce  des  Chevaux, 
indue  plus  que  la  femelle  fur  le  poulain  , il 
faudrait  raffembler,  dans  un  haras,  des  étalons 
fit  des  jumqns  de  même  pays , de  mente  race  . 
également  bien  foignés.  Quoi  qu'il  en  foit , il 
faut  qne  la  Jument  ait  de  la  noblcfic  dans  l'en- 
colure & dans  la  tète  ; il  feroit  â defirer  qu  elle 
fût  de  race,  St  quelle  eût  des  qualités;  elle  feroit 
toujours  plus  beau  St  meilleur  qu’elle  , St  fa 
pouliche , fervie  de  même , la  furpafferoit. 

Les  Jumens  mettent  bas  dans  le  douante 
mois,  quoique  l'on  dife  qu'elles  ne  portent  que 
onze  St  amant  de  jours  qu'elles  ont  d'années  ; 
cette  opinion  cil  l'effet  d'une  crédulité  trop -or- 
dinaire nauni  les  gensjqui  foignent  des  ani- 
maux. Il  me  fcmble  qu'il  feroit  facile  de  juger  de 
la  dorée  de  la  geflation  des  Juments,  par  le 
relevé  des  regiflres  d'un  haras  nombreux  , fur 
lefqucls.  fans  doute,  on  inferit  les  jours  où  elles 
oct  pr'-  l’étalon  pour  la  dernière  fois,  Si  où  elles 
ont  mis  Lus.  C'efl  le  moyen  de  eonnoitre  la  durée 
générale  St  fes  extrêmes. 

Los  jumens,  comme  toutes  les  autres  femelles, 
font  pins  précoces  que  les  Chevaux  ; ceux-ci 
pouvant  engendrer  â deux  ans,  ou_  deux  ans  fit 
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demi , les  Jumens  font  fécondes  un  peu  avant 
cet  âge.  Mais  on  ne  doit  faire  couvrir  les  grofi'cs 
Jumens  qu'à  quatre  ans,  St  les  fines  à cinq;  elles 
peuvent  tlonn.r  des  poulains  jufqu'à  quinze  ou 
feize  ans,  fuivam  leur  vigueur.  On  les  conferve 
tant  quelles  nourriffent  bien,  8t  qu'elles  re- 
tiennent. 

C'efl  au  Primems  qu’il  faut  les  faire 'couvrir; 
ordinairement  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu’à  la 
mi- Juin  : cétre  faifon  cfl  celle  où  elles  font 
ordinaux  ment  en  chaleur.  Le  teins  de  la  plus 
forte  chaleur  ne  dure  guère  que  quinze  jours, ou 
nuis  fuanaincs.  Il  faut  en  profiter  pour  leur 
donner  l’étalon.  Si  elles  font  en  chaleur  dans  une 
autre  faifon,  il  vaut  mieux  ne  les  pas  faire  cou- 
vrir; car  les  poulains,  qui  naiflenten  Automne 
St  encore  plus  ceux  (l'Hiver,  ne  font  pas  bons; 
en  tout  le  froid  efl  très-contraire  au  jeune 
Cheval. 

L'heure  du  jour  la  plus  favorable  pour  la  faillie, 
efl  celle  où  il  fait  frais.  L'étalon  St  la  Jument 
s'en  trouvent  mieux. 

Quand  on  veut  faire  faillir  une  Jument,  dans 
le  ta  ms  de  la  monte,  on  la  préfente  au  boutc- 
er.  trame  cette  épreuve  efl  utile  pour  le#  Jumens, 
qui  n'ont  pas  encore  pouliné  ; car  celles  qui 
viennent  de  pouliner,  entrent  ordinairement  en 
chaleur  neuf  jours  après  quelles  ont  mis  bas. 
Dès  ce  jour  même  clics  peuvent  être  couvertes, 
St  neuf  jours  après  une  deuxième  fois,  fit  ainfi 
de  fuite  tout  les  neuf  jours,  tant  que  la  chaleur 
dure.  Si  la  Jument  ne  cherche  point  à fe  défen- 
dre, fi  elle  hennir  foutent,  fi  la  vulve  efl  gon- 
flée , fi  elle  iang$  fa ‘queue  èt  fait  quelques  éja- 
culations, alors  ctte  cft  décidée  en  chaleur.  La 
liqueur  qu’elle  éjacule  efl  le  fignal  le  plus  certain. 
Cette  liqueur , connue  parmi  les  modernes  fous 
le  nom  de  chaleurs , a été  appelée  par  les  Grecs 
hippummes.  Ils  prétcndoient  qu'on  pouvoir  cq 
faire  Jes  filtres  pour  rendre  un  Cheval  frénétiquIF 
d’ammir.  Si  l’on  veut  aider  la  nature , l'exciter 
même,  on  donnera  aux  Jumens  une  joinrée  de 
froment,  ou  une  écuclléc  de  chenevis,  une  fois 
tous  les  jours,  huit  jours  avant  de  les  préfenter 
à l’étalon.  Cet  aliment  les  dilpofe  mieux  : ce 
n'cfl  point  une  fubflance  aphrodiliaque  , mais 
un  aliment  très-nutritif,  qui  excite  la  chaleur, 
fans  eau  fer  enfuitc  de  l'affoihliflcment.  On  parte 
à la  jument  un  coliet  dans  lecol,  auquel  on  a atta- 
ché deux  longes,  qui,  croilées  fous  le  ventre, 
fe  fixent  aux  deux  pieds  de  derrière,  pour  éviter 
les  coups  qu'elle  pourroil  donner  à l'étalon  qu’on 
lui  amène,  fur-tout  la  première  fois  qu'elle  cfl 
couverte,  où  quelle  cfl  révoltée  des  brutalités, 
des  morfurcs  fit  des  lauts  inutiles  que  le  Cheval 
fait  fur  clic.  On  a l'attention  de  donner  â une 
Jument  foihU  rie  membres  fit  tic  coips,  un 
Cheval  bien  iuorni  de  l'un  fit  de  l'autre  , fit  de 
même  à une  Jument  très-forte  un  Cheval  plus 
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fbiblo  afin  de  rétablir  la  belle  natare  dans  le 
Ftmlain. 

Le  premier  poulain  d’une  Jument  n Y-tant 
jamais  li  étoffé  que  ceux  qu’elle  a dans  la  fuite, 
un  obfetve  de  lui  donner  un  étalon  plus  gros, 
atin  d:  coiiipenfer  le  défaut  de  raccro.flement , 

Sar  la  grandeur  de  la  taille.  On  a encore  égard 
la  différence  & à la  réciprocité  des  figures,  du 
poil  du  Cheval , & de  la  Jument , afin  de  cor- 
riger les  défauts  de  l'un  par  les  perfections  de 
l’autre.  Mais  ou  ne  donne  pas  un  très-grand 
Cheval  à une  petite  Jument,  ou  un  petit  Cheval 
à une  très-grande  jument  ; on  rapprdthe  les 
milles  par  nuances.  Ün  ne  joint  jamais  cnfemble 
les  Chevaux  St  les  jument  nés  dans  le  même 
haras,  ni  les  pères  ou  les  mères  avec  leurs  enfans; 
mais  on  peut  faire  faillir  per  un  Cheval  étranger 
des  Jumcns  nées  dans  le  haras.  On  évite  d'em- 
ployer des  Jutnens  à courte  queue , qui  feroient  i 
trop  tourmentées  des  mouches. 

Il  faut  autant  qu'on  peut,  liiivant  la  taille  du 
Cheval,  ou  de  la  Jument,  la  placer  le  plus  avan- 
tageufemciiMhn  de  faciliter  au  Cheval  rintrotluc* 
tion.  Si  la  Jument  efl  plus  liante,  on  place  l'étalon 
dans  l'endroit  le  plus  élevé;  fi  elle  efl  plus  petite, 
c'eflelle  qu'on  place  fur  la  hauteur.  Avec  cette  at- 
tention on  ménage  les  jarrets  des  étalons,  qui  de 
touteslcsparticsducorpsfom  le  plusenfouflrancc 
dans  l'accouplement.  Dans  quelques  l.aras  on 
attache  folidcment  la  Jument  à deux  piliers  avec 
un  licol  de  cuir, ou  de  corde,  ou  ce  qui  cil  encore 
mieux,  avec  un  cavcçon,  dans  les  anneaux  du- 
quel patfent  les  longes, qu'on  affujettit  aux  piliers. 
On  déferre  la  Jument  des  pieds  de  derrière  , on 
on  y met  des  entraves  ; on  la  contient  même 
avec  une  bricole,  dans  la  crainte  qu’elle  ne  bleffe 
l'étalon.  Il  y en  a auxquelles  on  efl  ob’igé  de 
mettre  le  ttrcht-nts  ; ji  faut  y être  forcé , car 
il  efl  mieux  de  ne  les  pas  contraindre  du  tour; 
en  les  cartflant  & faifant  palfer  & repaHer  de- 
vant elles  l'étalon,  on  parvient  à les  adoucir  & 
à les  rendre  patientes,  ce  qui  difpcnfe  d'employer 
la  contrainte  , qui  les  inquiète  St  dérange  le 
Cheval  par  leur  agitation. Après l’aéfc,  quelques 
infpcèfeurs  de  haras,  ou  propriétaires  de  Jumcns 
ordonnent  qu'on  les  falfe  paflcr  tout  de  fuite 
dans  l’abreuvoir,  ou  qu'on  leur  jette  un  fceau 
d’eau  fur  le  rein  & fur  les  parties  ; mais  cela 
n’vfi  pas  d'une  abfolue  néceffité.  On  craint  mime 
que  cetfc  pratique  ne  foit  plus  nniiible  qu'util*. 
Il  faut  l'amener  aulfi-tôt  an  pâturage, fans  autre 
précaution. 

11  elf  d'efjge  de  repréfenter  à l'eflayeur  , ou 
boute-cn-rrain,  la  Jument  déjà  couverte  au  bout 
de  rettf  jours,  & de  lui  rendre  le  même  étalon' 
fi  elle  en  veut  encore  ; il  faut  changer  d’étalon 
quand  une  Jument  ne  s'emplit  pas.  Il  arrive 
iouvent  qu'un  autre  la  féconde. 

11  y a quelques  exemples  de  Jumcns  qui  font 
mortes  des  fuijes  de  leur  premier  accouplement; 
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quand  elles  rendent  du  fane , auffi-tôr'  après$  il 
y a beaucoup  à craindre  ; ce  qu'on  do;t  éviter 
avec  grand  loin , c'eft  que  les  étalons  n'introditi- 
fent  dans  l’anus , an  lieu  d’introduire  dans  le 
vagin  , ce  qui  arrive  quelquefois  à dés  Chevaux  * 
pérulans.  Cet  aède,  contre  nature,  tue  les  Ju- 
mens.  M.  Bourgelar  en  a vu  un  exemple.  La 
membrane  inteme  de  fintelfn  reflum  d'une  Ju- 
ment, qui  avoit  été  faiilie  de  cette  manière,  croît 
entièrement  déchirée. 

Dès  que  les  Cavales  ont  donné  des  fignes  de 
conception,  c'cfl-à-dire,  dès  que  les  chaleurs  lcI- 
fent  St  qu’elles  refufent  le  mile,  il  faut  empêcher 
qu'aucun  Cheval  entier  ne  les  approche  ; il  y 
auroit  à craindre  quelles  ne  fe  v uidalfcnr, fur- tout 
dans  les  premiers  mois  , où  elles  peuvent  être 
encoreramourtufe* , & louffrir  l’accoupleinenr. 

On  doit  même  lesfèparer  <1  s Jumens,  qui  n'ont 
pas  conçu;  on  ne  peut  difîinguer  celles  qui  font 
pleines,  qu'à  cinq  ou  fix  mois,  encore  s'ytrompe- 
t on  quelquefois  , fur-tout  fur  celles  qui  ont 
fait  pliifieurs'  poulains , parce  que  l’état  d’apa- 
thie dans  lequtl  elles  vivent,  la  nourriture  habi- 
tuelle de  l’herbe  qui  gonfle  le  ventre,  leur  fait 
confcrver  toujours  la  même  rondeur.  Cependant 
comine  lesjumenspleines  s'entretiennent  toujours 
plusgraffes  que  les  autres, comniedanscetétai  leurs 
mamelles  groffifl<ni  & fe  durcifTent , en  y faifant 
grande  attention,  on  parvient  à le  découvrir.  Au 
feptième  & au  huitième  mois,  fur-tout,  on  peut 
le  reconnaître  au  taéd;il  ftimt , pour  Cela,  de 
faire  trotter  la  jument,  de  lui  préienicr  à manger 
fnr-le-champ,  St  de  placer  la  main  fur  le  ventre. 

On  fent  alors  les  mouvemens  du  pcuilain. 

On  ne  fauroit  trop  blâmer  lis  propriétaires  dé 
Jmners , qui  les  font  travailler  quand  elles  font 
pleines,  autant  que  fi  clics  ne  l'étotcrt  pas.  Untra- 
v ail  modéré  les  entretient  en  bon  état , mais  un 
grand  travail  les  afhiihli*  dans  un  tems  oit  êlles 
ont  hefoin  de  confervcr  leurs  forces, pour  nourrit 
leur  fœtus. 

Si  une  Jument  as  orre,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois, il  faut  en  avoir  le  plus  grand  foin  à caufe 
des  ravages  du  lait.  Ce  qui  produit  l'avortement, 
ce  font  des  maladies  aigues,  ou  chroniques,  qui 
leur  fiirvicnncnr , un  exercice  violent,  des  far- 
deaux trop  toiuds  à porter  ou  à tirer,  des  coups 
furies  reins,  fur  les  flancs  furie  ventre, 
peut-être  nne  eau  trop  crûe  , quelques  plantes , 
les  gelées  d’Automne  , & beaucoup  d'aurres 
irconllances  , pattktilièment  une  cotiftitu  - 
tion  lâche  St  molle  de  la  matrice.  Quelque* 
Jutnens  avortent  fubitement , d'autres  indiquent 
qu'elles  font  for  le  point  d'avorter  par  de  fin*  . 
quiétude,  une  évacuation  d’humeur  glaircufc  par 
le  vagin  & des  mouvemens  pinsfréquens  & moins 
forts  du  poulain.  Voyez  dans  ce  Diéfionnairc,  St 
dans  celui  de  Médecine,  le  mot  Avo»rt»tENT. 

Dans  le  cas  ou  une  Jument , prête  à mettra  • 
bas  S feroit  fururile  d une  malaise  défefpérée., 

Pi) 
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M.  Bourgclat  propofe  c!c  ne  pas  abandonner  le 
oulain  , tuais  de  l'extraire  vivam  de  la  matrice, 
our  cet  effet , on  renverfe  avec  précaution  & 
on  aflujcttit  la  JumeDt , on  fait  au  ventre  line 
longue  ouverture  St  on  pénétre  dans  la  matrice; 
•on  perce  les  membranes  qui  enveloppent  le 
poulain  , & on  l'extrait  ; on  coupe  & on  lie  le 
cordon.  Cette  opération,  qui  efl  l operation  Ce- 
faritmt , pratiquée  quelque!»  i>  fur  les  femmes, 
demande  les  plu»  grumes  attentions.  Voyez  en 
ks  détails  dans  le  Dictionnaire  de  Médecine. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  d’une  fécondé  forte 
«VArppemsnrr.qui  n'cll  autre  thofe  que  le  fédiment 
cpaiift  & folide  rte  la  liqueur  contenue  dans  les 
membranes  qui  cmeloppem  le  poulain,  & dont 
une  partie  fc  répand  peur  favonfer  fa  forric.  On 
a fait  fur  ces  morceaux  folides  des  contes  que 
la  railon  délitvouc , & que  les  connoiffanccs  ana- 
tomiques favent  apprécier. 

Il  cil  trcs  rarc  qu'une  Jument  falfe  deux  pou- 
lains ; ti  elle  en  fait  deux , ils  ne  vivent  pas. 

Lorfque  le  terme  de  pouliner  approche,  le 
garde-haras  doit  redoubler  de  foins,  pour  aider 
Tes  Jmucns  qui  en  auroient  bcl'oin.  Cette  époque 
s’annonce  par  ralkifiemcnt  de  fou  ventre  , le 
rerrécifTcmcnt  des  eûtes,  ou  plutôt  des  flancs,  par 
la  pefameur  de  la  bétc , qui  a de  la  peine  à mar- 
cher, &c.  On  doit  la  laitier  leu  le  dans  une  écurie, 
bien  garnie  de  litière,  faits  être  attachée,  St  la 
vilicer  de  tems-en-tems. 

On  peut,  comme  dans  la  femme  , diflinguer 
trois  fottes  île  parts,  le  naturel , le  difficile  & le 
contre-nature.  Dans  le  naturel,  le  poulain  fe 
préfentc  bien,  & la  Jument  le  met  bas  facile- 
ment ; Jars  le  difficile , il  fe  préfeme  bien  encore, 
mais  la  mère  a de  la  peine  lie  pouffer  dehors  ; 
dans  le  contre-nature  il  efl  malplacé.  Le  part 
naturel  n'exige  rien.  Le  part  difficile  efl  occa- 
flonné,  ou  par  la  foiblcffe  de  la  mère,  ou  par  le 
volume  du  poulain.  Si  cefl  par  la  fuiblgie  de- 
là lucre  , on  y remédie  en  lui  faifant  asaltr  des 
rcmèdi  s fort  inans  St  la  mère  efl  for  te  6e  v igoureufe, 
fi  nta'gré  desefforts  réitérés, cl  le  ne  peut  mettre  bas 
un  poulain  très-gros-,  on  la  faigne  pour  relàclitr; 
on  lui  donne  des  lavc-mens  émollient;  on  oint 
k vagin  & l'orifice  de  la  matrice  d'huile,  ou  dé- 
bourre, & fi  la  circonflance  le  commande,  on 
introduit  la  train  , ou  un  infiniment  pour  favo; 
rifer  la  fortic-  du  poulain  ; mais  il  faut  bien  de  la 
pntdence,  & n'agir  que  quand  la  nmireefi  inful- 
fifantc  ; enfin , quand  le  poulain  efl  mal  placé  , 
on  le  terourne  riens  la  matrice  avec  la  main, de 
manière  qu'il  fe  préfentc  par  la  tête.  Ces  opéra- 
tions doivent  être  faites  par  des  hommes  (âges, 
qui  ménagent  bien  la  Jument.  Voyez  le  Diéiion- 
* naitc  de  Médecine. 

La  Jument,  apres  avoir  mis  bas,  lèche,  pen- 
dant quelques  nie  mens , fon  poulain  , qui  , fait 
quelques  efforts , fie  lève  , (jait  fa  mère  , & ne 
larde  pas  à la  teter.  Si  elle  rcfuloit  de  le  lés  ber. 
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on  l’ydétermincroit , en  le-  laupoudram  de  bel,  _ 
ou  de  Ion.  Il  arrive  quelquefois  que  de  l'accou- 
plement d'un  bel  étalon  &.  <1  une  btIL-  cavale  il 
naît  un  poulain  médiocre  ; mais  en  tirant  race 
de  ce  poulain,  trcs-fouvcnt  fa  progéniture  re- 
monte 6t  relfcmble aux  afeendans  paternels,  ou 
materne-ls.  line  Jument,  qui  a eu  pour  père  un 
mauvais  Cheval,  fi  elle  efl  couverte  par  le  meil- 
leur étalon  , peut  produire  un  poulain  qui,  beau 
dans  fa  jcuneife  , déclinera  en  accroilfant,  tandis 
qu'une  cavale  de  bonne  race  donnera  des  pou- 
lains qui  ne  paroilront  pas  beaux  d'abord  , mais 
s'embelliront  avec  l'âge.  On  la  veille  jnfqu'àce 
qu'elle  ait  délivré,  afin  qu'elle  ne  mange  pas  fon 
délivre;  il  tombe  ordinairement  unquart-d  heure, 
ou  une  demi-heure  après  le  part.  Lorfqu'elk  efl 
fatigué, eon  la  fouticmlraavcc  du  pain  trempé  dans 
du  vin. 

Si  une  Jument  amène  la  première  fois  un 
poulain  défectueux,  elle  peut  en  amener  de  bons 
après,  en  la  changeant  d’étalon. 

On  donne  des  noms  aux  étalons  & aux  Jnmcns, 
parce  qu'en  tenant  rcgiflre  de  leurs  actouple- 
tnens,  on  tfl  fitr  de  leur  généalogie,  & que  I on 
peur  mieux  juger  des  races. 

Les  Jumcnspaflent  la  majeure  partie  de  l'année 
dans  l'herbage;  fi  tlltsy  font  au  U ms  de  la  monte, 
elles  retiennent  plus  facilement.  Dans  ks  haras 
bien  montés  on  les  renferme  I Hiver,  it  alors 
elles  font  nourries  au  fcc  ; mais  li  clics  viennent 
à pouliner,  avant  que  l’on  puilk  les  mettre  à 
I herbe,  on  doit  les  nourrir  matin  St  foir  avec 
une  bonne  mcfurc  de  provande,  qui  efl  un  mé- 
lange d’avoine  4 de  Ion , 6t  douze  livres  de  loin 
k jour  St  autant  la  nuit;  elles  reprennent  mieux 
le  verd  après,  & les  poulains  qui  arrivent  ainlr 
les  premiers  font  toujours  les  meilleurs. 

Quand  un  particulier  veut  faire  faire  un  pou 
lain  à une  Jument,  en  fervice,  qui  n’efl  point 
à l'hetbe,  il  ne  faut  pas  que  la  Jument  mange 
d'avoine  ; il  ne  lui  faut  donner  nue  du  Ion  , 
favoine  réchaufferait  trop,  ce  qui  l'cmptchcron 
de  retenir. 

On  a coutume  de  faire  recouvrir  une  Jument 
poulinière-  neuf  ou  dix  jours  après  qu’elle  a mis 
ion  poulain  bas  ; fa  grofl’efle  n’altcre  en  rien  , 
dit-on  , fa  nourriture,  dans  les  fix  premiers  mois. 
Je  pente,  comme  M.  Bourgclat,  que  cci  ufagc 
efl  très-nuifible  â la  multiplication  St  à la  per- 
feélion  de  l'cfpèce.  11  arrive  dc-là,  I.*  que  dans* 
les  haras  oit  l'on  fc  conduit  de  cette  manière, 
il  y a à-peu-près  un  tiers  des  Jnmcns  qui  ne 
retiennent  pas  ; a.*  que  celles  qui  ont  été  faillies 
neuf  jours  après  Je  part,  ne  donnent  à leur  pou- 
lain qu’un  lait  altéré  par  ks  changcmcns  que 
produit  une  nouvelle  conception  ; J.’  que  les 
poulains  tirant  continuellement  leurs  mères,  elles 
ne  peuvent  plus  fuffire  à la  nourriture  des  fa-rus, 
donr  I accroifTemenr  fe  fait  mal  ; g .*  que  porter 
& oourrir  à- la-fois,  c'efl  pour  ces  animaux  un 


C H E 

iîsiible  épuifcmcnt  , qui  mil  à leur  famé , les 
met  horsd'étal  d'avoir  de  h. aux  poulains  St  les 
Tieil.il debonneheurv-S-'q'ic  1-*  nicre,  telfanl  de 
bonne  heure  d'avoir  abondamment  du  lait, le  pou- 
lain ceffe  de u-ter  trop  tôt.  Cet  ufagc  a lieu  au  haras 
dfi  Roi  -,  t ell,  fans  doute  , la  parcimonie  de  ne 
pas  vouloir  perdre  une  année  qui  en  ell  caufc. 

Il  crtimporiant  de  réformer  Cette  partie,  & dene 
faire  couvrir  les  Jumcns  que  tout  les  deux  ans.  La 
-laifim,  I économie  bien  entendue,  & la  perfection 
de  l’efpèce,  tout  en  fait  une  loi  qui  devrait  être 
obfcrvéeatcc  la  plus  grande  exactitude. 

Des  Poulains  & Poulin  -f , Si  du  foin  qu’on  doit 
en  avoir. 

On  garde  la  Jument  qui  vient  de  mettre  bas 
fepi  ou  huit  jours  dans  une  écurie  , où  on  la 
nourrit  bien, atin quelle  s'attache  1 l'on  Poulain, 
& qu'elle  ait  du  lait  en  abondance  ; enfuite  on 
les  met  l'un  St  l'autre  d ns  ie  pâtuiajc.  Il  y a 
des  haras,  où  aulU-tu  que  L-  Poulain  soit  le  jour, 
il  fuit  fa  mère  dans  P!  , ! r.gc;  jamais  il  ne  fe 
tiompe;  une  autre  Jiurert  ne  le  foulfi  irait  pas  ; 
il  tete  autant  qu'il  vti.i  tS.  quand  bon  lui  femMe.» 
Plus  la  mère  éil  bonne  luanice  , plus  le  Pou- 
lain elt  en  bon  éiat  & 1.  n portant,  ce  qui  1e 
dil'ingue  àla  promptitude  a-  ce  laquelle  tombvlef- 
péce  débourré  qnicom  re d'abord  fon  poil , fit  à la 
gaieté  de  Ce  jeune  anime!.  Quinze  jours  après  fa  n.if- 
fance  ilcuutinenccâ  pincÀ  l'herbe,  plus  par  amn- 
femenrque  pour  s’en  faire  une  vraie  nourriture. 
On  commence  h juger  déjà  la  beauté  future  du 
Cheval  à cet  âge,  fit  la  folie  des  amateurs,  pour 
la  ligure,  ert  portée  â un  tel  point,  qu'on  a vu 
un  grand  ccnnoiffcur,  dans  cctre  partie,  olfrir 
à dix  heures  du  matin,  fix  cent  livres,  d'un  Pou- 
lain mâle,  né  à cinq. 

Rien  n'ifl  fi  amufanr  ni  fi  agréable  que  d:  voir 
les  jeux  &-le>  courfcs  que  font  enti’cux  les  Pou- 
lains dans  un  herbage , St  rien  de  ii  fitigulicr  que 
la  promptitude  avec  laquelle  les  mères,  enhen- 
nilfant,  les  rafTetnblcm  fous  elles  , lorlqn'elles 
prennent  pour  leur  cordërvation  la  plus  légère 
inquiétude; Tarrivée d'un  homme,  ou  d'un  chien 
dans  un  herbage , leur  fait  prendre  celte  pié- 
cantion. 

J I Y a de?  Poulains  qui , malgré  l'abondance  du 
lait,  dépériffent:  il  cli  important  Je  rcmaïquer 
quelle  cil  la  canle  de  ce  tlépéviflemc».  Quel- 
quefois un  purgatif  donné  au  Poulain , ou  de  la 
oudre  de  terre  alrfoi hante,  telle  que  la  craie  de 
riancon.lcs  os  calcinés,  en  bols,  quelques  pincées 
de  graine  de  fenouil,  fuffifent  pour'corriger  l’hu 
mcitr  ticice de  l'efiom.ic,oij  neutralifer, en  quel- 
que forte,  le  lait  qui  s’y  aig.it , & fortifier  ce 
vilcire. 

Il  faut  fevrer  les  Poulains  â fix  mois , lorfque 
la  Jument  a , comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  étécoti- 
verte  neuf  jours  après  avoir  mis  bas  ; un  plus 
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long  allaitement  ferait  tort  au  Poulain  qu’elle 
nourrit , & préjudicierait  à celui  qui  cil  â naître. 
Si  la  Jument  n a été  couverte  qu'une  année  après 
avoir  mis  bas,  on  peut  laitier  rater  le  Poulain 
un  peu  plus  long-tcms.  Je  crois  qu’il  ferait  mieux 
dé  ne  le  fevrer  de  mère  qu'au  Prumerrs  luivanr, 
afin  que  de  l'allaitement  maternel  ii  pailât  aux 
herbes.  Au  relie,  on  doit  cooinitcr  Ion  état  fie 
fa  force,  & le  fevrer  plutôt,  ou  plus  tard„fclon 
qu’il  ell  plus  fort , ou  plus  foible.  Si  l’on  roulolc 
luivre  ce  qn:  la  nature  indique,  if  ferrage  n’au- 
roir  lieu  que  quand  la  Jument  retftmlleroit  fon 
Poulain  & ne  voudrait  plut  l’allaiter.  * 

Dans  les  haras,  ou  les  Jumcns  ont  été  cou- 
vertes peu  de  teins  après  avoir  mis  bas,  les  Pou- 
lains font  fevrés  au  moment  ou  ils  rentrent  de 
l’herbage,  c'elt-à-dire,  ordinairement  à la  Saint- 
Martin;  par  ce  nioven  on  leur  évite  les  pluies 
de  l’Automne  St  le  froid  de  l'Hiver , qui  leur 
ferait  très-nuifiblc.  Alors  ondoit  les  meure, (ans  les 
attacher  pèle  mêle,  c'ell-â  dire  Poulains  fis  Pou- 
liches, dans  une  écurie  qui  ne  foit  point  trop 
chaude , jufqu'au  Printems  prochain  ; ils  font 
inquiets  pendant  quelques  jours  jul'qii'a  ce  qtMÎs 
ayent  •oublié  leur-  mères.  On  a loin  qu'ils  aiert 
bonne  litière,  & que  le  râtelier  foit  bien  garri 
de  foin  fin  fitchoj£  Dans  quelques  endroirs  même 
ils  n'ont  pas  de  radiers, ou  bien  ils  onrdcs  rate  iers 
& des  mangeoires  trè--baflcs,  afin  de  ne  pas  les 
forcer  de  lever  beaucoup  la  tête;  ce  qui  pourrait 
rendre  Icurcncoluiedilforme.  Outre  le  foin  cm  leur 
donne  deux  jointées  de  fon  à chacun  par  jour, 
une  le  matin  fi.  Vautre  le  loir.  Au  Printems,  on 
les  remet  dans  l'herbage , fit  ce  n'cll  qu’à  la  fécondé 
année  que  l'on  (épate  les  Poulains  des  Pouliches. 

Pour  rendre  la  queue  des  Poulains  belles,  on 
If  leur  tond  à dix-huit  mois  ; on  répète  cette 
tonte,  qui  cil  un  moyen  de  la  bien  garnir  de 
crins  fis  de  le-  fortifier,  de  manière  que,  dans  la 
fiuiie,  ilsréfifier.t  mieux  au  peigne.  Ce  n'cll  encres 
qu'à  deux  ans,  ou  deux  ans  fit  demi  qu'il  con- 
vient de  châtrer,  ou  hangrtr  les  Poulains  màlus. 
Yoyef  le  mot  CasTa  vrtOK.  On  doit  hongrer 
plus  tard  que  les  autres  ceux  donc  iencoùie  ell 
forte  fit  la  cranpe  mince.  M.  Lalont-Pouloti 
I lâme  celte  opération,  inulitée  en  Arabie,  en 
Perle,  dans  tout  l'Orient  & en  F.fpagpe  il  von- 
doit  qu'on  parvint  â rendre  dociles  lev  Chevaux 
entiers  par  des  traitement  doux.  Il  fit  certain 
que  ces  animaux  en  feraient  plus  beaux  fit  d'un 
meilleur  ulâge. 

A la  rroilîémc  année  on  retire  Poulains  & 
Pouliches  des  herbages,  pour  les  mettre  au  fec; 
lors  de  ce  changement  de  nourriture  on  leur 
donne,  pendant  huit  jours,  du  fon  , puis  on  les 
faigne,  & après  la  faignée  , huit  autres  jours  dit 
fon  , après  quoi  la  nourriture  ordinaire  c 'ed- 
i-dire , l'avoine,  le. foin  fit  la  paille.  Il  : «t 
foutent  que  les  jambes  leur  endem  ; mai-  cela 
fcdilfipe  en  les  frottant  avec  de  l'cau-de-ne , ou 
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du  vin  aromatique , ou  quelqu'autre  lotion  to- 
nique. M-  LafontyPouloti  voudrait  qu'à  quatre 
ans,  à l eiemple  des  Arabes  & des  Turcs,  on  leur 
mit  le  feu  ain*j.unl>es , mais  avec  précaution  & 
très- légèrement.  A cet  âge,  on  les  tnetà  l'écurie 
à leur  rang,  comme  les  Clievaux  faits  ; on  les  l(-  , 
parc  les  uns  des  autres  (fti  des  barres. 

En  Bade-Normandie,  on  met  les  poulains  dans  i 
des  hesbages  maigres  & fecs , exceptée  l'année  • 
oui  précède  celle  oit  l’on  doit  les  vendre; comme  ■ 
il  s'agit  alors  de  leur  donner  l'état  de  graille 
qui  consent  pour  s'en  défaire  avantageufement,  ! 
on  leur  Tait  manger  une  bonne  herbe , terme  du 
pays.  Il  en  coûte  de  110  à 150  liv.  par  Cheval , . 
depuis  le  mois  d’Avril  ou  le  mois  de  Mai,  jus- 
qu'aux neiges , tandis  que  quand  ils  font  dans  des 
herbages  médiocres,  il  n'en  coûte  que  60  ou  Ho  liv, 
•On  peut  commencer  A exercer  à trois  ans, 
doucement  & avec  modération,  le  Chesal , ou  la 
Juinentquel’on deflineau  trait;  niais  l'animalquc 
l'on  deflinc  à U telle  ne  doit  être  monté  qu'à 
quatre  ans,  avec  précaution  & beaucoup  de  dou- 
ceur , lui  faifant  faire  peu  de  chemin  à-la-fois, 

St  ht!  ménageant  fur-tout  la  bouche  & les  jarrets. 

On  commence  à panfer  les  Poulains,  en  les 
bouchonnant.  La  cralfe  la  plus  grolfière  étant 
enlevée  par  ce  moyen,  on  fe  lîrvira  enluite  de  ; 
l'étrille  légèrement  & de  la  brode.  S’ils  ont  des 
poux  , ce  qui  arrive  quelquefois  , on  les  lave 
avec  une  décoélion  de  flaphifaigre,  eu  d'ablinthe, 
ou  de  petite  Centaurée  dans  de  I Urine.  On  con- 
feille,  dans  le  cas  ou  ils  auraient  des  croûtes  de 
gale  fur  le  corps,  de  les  badiner  avec  une  dé- 
coction de  fruits  de  fufain. 

Les  jeunes  Chevaux  font , comme  on  fait , 
fujets  à la  gourme.  Lorfqtte  cet  humeur  due  pa% 
les  nazeaux , elle  n'ell  point  dangereufe.  Il  fuliit 
de  tenir  ces  animaux  au  l'on  & à l'eau  blanche 
tiède  ; on  propofe  d'oindre  d'huile  de  laurier  & 
d'onguent  d’althéa,  la  ganache  & les  environs  des 
glandes  de  la  tète  ; & de  garnir  de  miel  jles  billots 
qu'on  leur-  mettra  plufîeurs  fois  le  jour  dans  la 
bouche , pour  donner  de  l'action  aux  glandes  & 
les  dégorger.  Si  la  membrane  pituitaire  étoit  en- 
flammée^ on  y ferait  quelques  injeélions  avec 
de  l’eau  d'orge.  Les  Poulainsjfonr  en  danger,  fi 
• la  gonrme  n’a  pas  l’on  écoulement  par  les  naieaux  ; 
alors  , fuivatw  l'intenfité  des  fymptûmes  , on 
faigne  plufîeurs  fois  , on  donne  des  lavemcm 
émollicns , jufqu’au  retour  de  l'écoulement.  Pen- 
dant la  gourme  on  ne  les  nourrit  qu'au  fon , & 
on  les  met  à l'eau  blanche.  Voye\  le  Diflionnaire 
de  Médecine. 

Quelques  perfonnes  confeillent  de  mettre  au 
verj,  lorfqu’on  le  peut,  les  Poulains  qui  vont 

Prendre  cinq  ans.  On  leur  apporte  à l'écurie  de 
orge,  ou  d'autre  herbe  fauchée,  en  les  tenant 
chaudement  & couverts,  dans  la  crainte  qu’ils 
ne  deviennent  fourbus. 
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Amélioration  éles  Chevaux  par  les  haras  provins, 
ci  aux  , ou  haras  épars. 

Le  Gouvernement  François  s'étant  a p perçu 
que  les  remontes  des  guerres  de  1688  à 1 TCO 
avoicnr  coûté  a la  Nation  plus  de  cent  millions , 
qui  lcroicm  reliés  dans  le  Royaume , s'il  eût  été 
peuplé  de  Chevaux,  St  qu'il  étoit  important, 
pour  le  bien  de  l’Etat,  de  s'appliquer  au  réta- 
blillèment  des  haras , adrefia  fur  cet  objet  un 
Mémoire  aux  dificiens  Intendaos,  afin  qu’ils 
avilàlfent  aux  moyens  d'établir  des  étalons , pour 
améliorer  l’cfpècc  & multiplier  les  Chevaux.  Ce 
Mémoire  Int  lujvi , en  1717,  d’u»  réglement, 
qui  détermina  les  conditions  & prelcrivit  des 
loix  pour  ces  étahlifiêmens.  Le  Roi,  ou  les  Pro- 
vinces firent  les  frais  d'un  certain  nombre  d'é- 
talons, qu’on  plaça  de  dillance  en  ditlancc,  dans 
des  Villages  de  pays  d'élèves , en  en  confiant  le 
foin  à des  hommes  chuifis.  On  dppclla  étalons 
Royaux  ceux  qui  furent  fournis  par  le  Roi , 
étalons  Provins  taux  ceux  qui  le  furent  par  les 
Provinces  ; enfin  il  y eut  en  outre  des  étalons 
approuvés  : c’étoiem  ceux  que  des  particuliers 
îuxqttds  ils  appartenoient , avoient  (ait  agréée 
par  i'Infpcéteur. 

Suivant  ce  Réglement , le  Carde-étalon  jouif- 
foit  de  beaucoup  de  privilèges  ; il  étoit  exempe 
de  logement  de  gens  de  guerre , & de  corvées  ; 
un  de  l’es  fils,  ou  domefliques  ne  tiroit  pas  à la 
milice,  fous  prétexte  qu  il  fojgnoit  l'étalon;  on 
taxoit  d'olfice  le  Garde  -étalon  fur  le  rôle  de  la 
taille , c'efl  - à - dire , qu'il  payoit  moins  que 
les  autres.  Chaque  particulier  qui  venoit  faim 
làillir  fa  jument  dennoit  trois  livres  & un  boifr 
feau  d’avoine  , mel’ure  de  Paris. 

A chaque  étalon  étoient  annexées  trente  à trente- 
cinq  jtimens  des  environs,  (oit  du  choix  de  l’Inf- 
peéleur  quidevoit  en  faire  la  revue  , foit  du  choix 
du  Gardc-éralon.  Quand  une  jumcnrétcitencha- 
leur  , on  l'amenoit  à l’étalon.  S’il  étoit  prouvé 
quelle  fût  pleine  dufaitd'un  aiure,le  Propriétaire 
«le  la  jument  étoit  condamné  à cinquante  livres 
d'amende,  & la  jument  & le  poulain  Confifqués. 

Il  arrii  oit  quelquefois  que  dans  les  paroilîct 
où  les  étalons  publics  ne  pouvoient  fervir  toutes 
les  jumens , on  permettoit  à un  particulier  qui 
en  avoit  plufieurs  de  fe  pourvoir  d'un  étalon, 
à conditionderemploycr  uniquement  au  fervice 
de  fes  jumens;  s’il  failoit  couvrir  la  jument  d’un 
p.utre.ilétoitcondainnéàtroisccçslivresd’amende, 
indépendamment  de  ce  que  Ion  Cheval  étoit 
l’aifi,  hongré  fur -le  - champ, & vendu  au  profit 
du  dénonciateur  du  gardien  de  l'étalon , auquel 
la  jument  étoit  annexée. 

L’Adminiflration  des  haras  étoit  attribuée  aux 
Intendaos. 

Ces  moyens  paroifibicnr  propres  à remplir 
le  but  qu'on  s’étoii  propofé.  Rien  n'étoit  en  ap- 
parence plus  fage  que  ces  difpolinons.  On  y.ap» 
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• plaudir,  & on  avoit  peut  - cire  rai  Ion  , parce 
qu'on  prenoir  une  voie  qui  donnoit  de  grandes 
efpérances.  Mais  l’abus  cil  toujours  à côté  de  la 
plus  belle  inftitution.  Voici  ce  qui  en  réfulta. 

Les  personnes  qui  auroienr  defiré  former  des 
haras  de*bonne  race  , ne  le  pouvant  plus  faire 
fans  permillion  & tirant  aritijettie  1 «les  vifiies 
dlnfpcéleurs  & de  Gardes-  étalons , y renon- 
cèrent, à caufe  des  chirarcsqu  ellcs  rcikmioicnr. 
Les  Intcndans  accablés  d allaites  ne  purent  fur- 
vciller eux- mêmes  cette  Adminifhation.  Les  Inf- 
peéleurs  , nommés  fouvent  par  proteélion,  fans 
le  connoitre  en  Chevaux  , ehoililfoicm  mal  les 
étalons , faifoient  des  tournées  inutiles  & trop 
rare».  Les  étalons  étoicut  mal  loignés  & mal 
nourris  pendant  tout  le  cours  de  T année  ; on 
les  ranimoit  feulement  vers  le  rems  de  la  monte 
& delà  vilite  annoncée  des  lnfpeéKnrs.  Lachè- 
reté  des  étalons  n'avoir  pas  permis  de  les  rap- 
procher aifez  les  uns  des  autres , & de  les  mul- 
tiplier, de  manière  qu’ils  n'cufTent  àcouvrir  que 
le  nombre  convenable  de  jumens.  On  alftgnoit 
à chacun  trente  *4  trente -cinq  jumens,  tandis 
qu'il  n'eût  fallu  en  «(ligner  que  la  moitié.  On 
leur  failoit  fauter  plufieurs jumens  par  jour:  une 

S;rande  partie  des  jumens^uiverte  par’  des  éta- 
ons  épuifés  no  retenoit  ce  qui  étoit  une 
perte  pour  les  propriétaires.  Celte  confiddration, 
jointe  A la  gêne  & a la  Contrainte  , qui  indifpofe 
& roidit  toujours  les  hommes,  élongna  des  éta- 
lons les  Larmiers  Ils  aimèrent  mieux  ne  pas 
faire  couvrir  leurs  jumens , on  les  faire  coavrlr 
en  fraude  par  de  mauvais  Chevaux,  quedes'af- 
fujettir  a «les  loix  qui  leur  déplailoicnr.  Ceux 
qui  s'y  foumettoient  ne  travailloient  pas  plus 
4 l'amélioration  de  l'efpèee.  Car  il  ne  fuffit  pas 
qu'un  étalon  foit  bien  choili , il  faut  quclesjii- 
mens  qu'il  féconde  lui  foient  bien  appareillées. 
Or,  on  n'avoit  pris  aucun  foin  dans  le  choix 
des  jumens.  Le  hafard  Icul  St  les  convenances 
de  localités  les  annexoient  4 tels  ou  tels  étalons*! 
Dans  quelques  généralités,  onaliignoir  plimlt  des 
Villages  que  des  étalon*;  en  forte  qu'un  de  ces 
animaux  utoit  Àcouvrir  trente  4 quarante  jn- 
mens,  tandis  quunûhmc  n’en  avoit.  que  douze 
ou  quinze.  De  ces  alliances  mal  afforties,  deecs 
accouplemtns  fouvent  incomplets  <4  infructueux, 
il  réfuitoit  des  poulains  foiblcs,  défeélueux  & 
incapables  de  régénérer  les  races  ; encore  le  nom- 
btc  en  étoit -il  peu  confidérahlc.  Il  cm  mieux 
valu  lars  doute  laitier  aux  Propriétaires  desju- 
mens  la  liberté  d'avoir  chez  cu^dcs étalons, ou 
«l'aller  mener  leurs  jumens  où  ils  voudroîent; 
on  h\  ût  pas  v u une  diminution  suffi  forte  dans 
la  quantité  des  poulains  que  la  France  produi- 
sit avant  l érablHIetnent  des  étalons. 

Cftie  vérin  fur  fentiedès  tnjo.par  le  Maréchal 
de  l illgrs,  qui  en.  pat  Ig  imuilement  a Louis  XV. 

I -’V  . ntic  hôte" du  pr<  ;nier  Dilcours  préliminaire, 
première  p ai  de  du  Tome  premier  de  ce  Die- 
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tionnaire  , page  22.  Dans  un  voyage  que  je  fis 
en  Sologne,  en  1777»  pour  un  objet  qui  in- 
tcrclloit  la  famé  des  hommes,  je  remarquai  les 
inconvénient  & Jcs  abus  «les  étalons  Royaux 
qm.n  y avait  introduits  depuis  dix  ans,  & je 
l«:s  ns  connoitre  de  toutes  les  manières  polHbles. 
J en  ai  inféré  quelque  ebofe  dans  un  Mémoire 
litr  Lier  des  befiiaux  de  U Sologne,  premier  Vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Société  de  Médecine 
Les  lnrendans  railonnahlc»  , dès  qu’ils  furent 
convaincus  «l.s  défavantsacs  de  létabliflVment 
des  étalons  , tel  qu'on  l'av  oit  imaginé  & exécuté 
n y tinrent  plus  la  main,  & laifTcrcm  tomber 
en  defuétuuc  une  loi  funcfle  4 U multiplication 
«les  Chevaux.  Je  dois  cette  judice  4 M.  «le  Cv- 
pierre,  alors  Intendant  d'Otléans,  qu'il  profita 
«e  mes  obfervations , pour  procurer  aux  Pro- 
prietaires de  jumens  en  Sologne  tomes  les  fa- 
cilités qu'ils  pouvoient  defiter.  M.  delà  Galai- 
nerc.  Intendant  de  Nanci  , inllruit  par  l'expé- 
rience des  autres  provinces  , prévint  au  moins 
es  inconvéniens  de  la  gène  , en  n'établiflant  de 
■eaux  étalons  en  Lorraine  que  fous  la  condition 
que  perlonne  ne  feroit’  forcé  d y amener  des 
vunetts.  Peu  - 4 - peu  on  s’éclaira  fur  cet  objet. 
L 1 raj.litiemcnt  des  étalons  en  France  a été  fup— 
puîné  en  1790.  Depuis  cette  épociue , cncotc 
trop  récente  pour  qu'on  juge -des  effets  de  cette 
lupprelfion  , les  Propriétaires  de  jumens  , s’ils 
n om  pas  de  Chevaux  entiers , les  conduifent 
S.îp  ,rs  v°ifins,  ou  leurs  amis  pour  les  faire 
atllir,  lorsqu'ils  favent  qu'il  y a un  bel  étalon, 
ils  les  y laiffent  même  quelques  joprs  pour 
«fii  elles  puiffent  y être  faillies  plus  d'une  mis  9 
moyennant  un  prix  convenu,  eu  uoe'fn  ple  gu- 
jiûcaiion  au  «lomcfliqiic  qui  a foiu  de  l'éta- 
lon. 

'il  n’cfl  pas  douteux  que  la  liberté  entière  ac- 
cordée  aux  Propriétaires  de  jumens , n 'augmente 
Déccffairemcnt  la  multiplication  des  Chevaux  en 
France.  Mais  cet  avantage  n'efl  pas  le  feul  auquel 
on  doive  prétendre.  Il  faut  encore  que  I'clpèto 
no  saLitardiffe  pas  , & qu'elle  foit  entretenue 
le  plu*  long -tems  poffible  , & régénérée 

«(uanirTl  en  leva  bjluin.  C’crt  par  des  r!ifp«  li— 
tums  bien  conçues  & bien  faites  «jue  ce  fécond 
genre  d amélioration  peut  s'opérer.  L'ancien 
établidemem  destéralon»  avoit  des  vices  qui  l'ont 
fait  proferire.  Mais  ne  peut-  on  piy.11  imaginer 
un  qui  en  foit  exempt  ? Ne  fauroic-on  trouver 
une  manière  de  concilier  les  intéiéts  des  Pro- 
priétaires de-  jumens  , avec  la  liberté  de 
dilpofer  4 leur  gré  de  leurs  jumens  , & 
les  avantages  de  .l’Etat , qui  doit  «Miter  beau- 
coup de  Chevaux,  & de  bel'cs  efpices  de  Che- 
vaux- Je  crois  cette  manière  pollllc,  (i  l'Ad- 
mirillration  du  Royaume  «xinfcnt  aux  dépenfes 
& aux  avances  ncccffaircs , dt  veut  s'occuper 
eiiitacctnect  de  cci  objet  ués- important.  Parmi 
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l es  projets  qui  me  font  tombés  entre  les  mains, 
j'en  ai  diltingué  trots  que  je  vais  foumertre  à 
la  fagacite  des  ledenrs.  Le  premier,  qui  appar- 
tient à M.  de  la  Forte,  efl  extrait  de  I ancienne 
Encyclopédie, édition  de  Laiil’znne.rq-;  un  autre 
nt'a  clé  envoyé  par  un  Officier  de  Cavalerie, 
& letroilicme  cil  tiré  de  l'excellent  Ouvrage  de 
M.  Lafont -Pouloti , intitulé  : Nouveau  Hcçimt 
pour  Us  Haras. 

Projet  Je.  M.  J*  Lufoffi . 


M.  de  Lafolfe,  que  de  grandes  connoilTanccs 
dans  l'a -t  vétérinaire,  ilt  lur-tout  dans  tout  ce 
qui  concerne  l.s  Chevaux,  a (ait  dillingtier  des 
hommes  qui  Fc  Font  livre-  a ce  g.nre  d étude, 
acotnnofé.  Furies  haras, un  Mémoire  très-étendu, 
. quia  méritél  attentionds M.Turgoi.lorfqiiil  éto.t 
Contrôleur-général  dés  Finances.  CoMinirtrcl'e 
propoFoit  dei  exécuter.  Mais  lescircotillances  dif- 
ficiles de  fon  minilfère  luiontfair  perdre  devue cet 
objet.  J'ai  cxtraitdece  Mémoire, le  projét  luisant: 
a /.es  ht  rts  (provinciaux)  lent  compoFés 
des  jumens  naturelles  du  pars,  éparfesxhvz  les 
particuliers  qui  en  Font  propriétaires. Outre  les  Hé- 
Fauts  communs  propres  au  climat  & au  lolqu  elles 
habitent,  ces  jon  en»,  peur  la  plupart,  ont  des 
défeâuofités  particuliètes , occaftonnnécs  par  les 
accidens  du  travail,  par  le  manque  de  foin , du 
par  les  préjugé?  & les  abus.  Ccll  à un  Direc- 
teur intelligent  i corriger  ccs  défauts  le  plus  qu’il 
elt  poflihlc •,  les  uns  par  le  choix  de  l'étalon,  les 
autres  par  inllruélion  & par  inlinuation.  Dans 
un  haras  en  règle,  (c'ell-à-dire,  dans  un  haras 
particulier,  eu  fixe;  on  aflbuit  les  jumens  aux 
étalons,  ou  les  étalons  aux  jumens.  On  cil  le 
maître  du  choix  des  unes  & des  autres;  il  n'ell 
que  le  climat  qui  puilfe  apporter  quelque  gène 
dans  ce  choix,  ou  la  nature  dtt  Fol;  mais,  dans 
les  haras  du  Royaiimi*  on  n’a  pas  Iculemtfnt 
l'influcrec  du  climat  & le  fol  ; les  jumens  font 
déterminées,  il  Faut alt/olumcnt  les  prendre  avec 
l.urs  défauts,  il  n’cft  pas  libre  de  s'en  procurer 
de  plus  parfaites;  autii  n'efl-ce  qu’à  la  lorguc, 
& par  des  foins  continus,  qu'on  peut  efpércr  de 
changer  une  race,  ou  de  la  rendre  b^ncoup 
plus  parfaite  par  la  voie  de  ces  haras,  n 

e Pour  y parvenir,  un  Directeur  doit  com- 
mencer par  connaître  parlàitemem  «tûtes  les 
jumens  de  fon  département  ; il  faifira  le  défaut 
commun  pçpprc  su  pays,  aux  cantons,  au  cli- 
mat,  au  t-f;  les  Chevaux  tarîtes  ont  prefqne 
tous  le  défaut  d'avoir  le  pâmron  trop  long,  les 
épaules  ferrées  ; les  Xuics,  Icncolme  efiiléc, 
les  jambes  tri  p menues;  les  Elpagnols,  la  tète 
tin  peu  groin:,  Couvert  un  peu  longue;  les  Na- 
politains, la  (tète  greffe  Si  l'cncoturc  épaifle;  les 
Danoi, , la  Conformation  irrégulière  , la  croupe 
trop  étroite/ [tour  l’épairtcur  du  devant;  les  Al- 
lemands, trop  de  pelaateur  & peu  d haleine; 
les  riamanén,  I*  tète  grofle,  les  pieds  plat.  Si 
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les  jambes  fujettes  aux  eaux;  les  Lunoüfîtt'S,  là  * 
cruupedu  mulet,  & les  jarrets  clos  ; les  Navarrins, 
les  hanches  hautes,  ce  qui  les  rend  connus;  la 
plupart  des  François,  de  trop  greffes  épaules; 
entin,  il  y a des  défauts  attachés  a chaque  pays  ; 
un  Dircéfctir  de  haias , doit,  connoitre  iriez  par- 
faitement les  jumens  de  l’on  département,  pour 
pouvoir  les  affnriir  d’étalons  convenables , au- 
trement les  défauts  domindhs  fe  perpétueront, 

Sl  peut-être  augmenteront  par  une  adminiffra- 
rion  mal  entendue.  » 

« Les  abus,  qui  fe  gliflent  dans  cette  adtninif- 
traricn  , contribuent  fans  doute  au  peu  de  fruit 
que  l'on  tire  des  Itatas  du  Royaume.  L’expé- 
rience n uis  apprend  que,  s'ils  étoient  corrgés , 
il  en  rcfiiitci ou  un  avantage  très-apparent^  & 
une  amélioration  l’rnliole dans  les  races;  en  effet, 
les  poulains  de  tous  les  gardes-étalons,  font  in- 
finiment fupérieurs  à ceux  des  particuliers,  &. 
plus  nombreux,  quoique  les  jumens  de  ceux-ci 
aient  été  faillies  par  les  mêmes  étalons  ; parce 
que  ces  gaules  emploient  pour  eux  toutes  les  pré- 
cautions néccrtàirtts , qu'ils  négligent  ou  ne  per- 
mettent pas  pour  les  autres;  Comme  d’attendre 
la  pleine  chaleur  de  lents  jumens,  de  ne  les  faire 
fauter  qtf'aprés le rens néceifairc a l étaion , Sic. n 

a Le  plus  dargiMwt  de  ccs  abus,  celui  qui 
cil  le  plus  oppnfé  au  principe  fondamental  des 
h nas,  cil  de  recevoir  pour  étalons,  des  Chevaux 
de  la  race  du  pays,  qui  viennent  de  jumens  du 
pays»  quelque  parfaits  que  loient  les  pères , ou 
qu’ils  ptiilTent  être  etix-mémes;  s’ils  font  affea 
beaux  pour  en  tirer  race,  on  doit  ab  foi  liment 
les  thatteer  de  pays,  ou  de  canton,  pourvu 
que  les  étalons  l’oient  de  taille , & n'aient 
point  de  défauts  greffiers  ; ce  qui  n'arrive 
pas  toujours,  on  s'en  contente , fft  l'on  s'embar— 
rafle  peu  de  fon  afTortimcnt.  Un  autre  incon- 
vénient qui  anéantira  toujours, du  moins  en  partie, 
le  bien  qu'on  tireroit  des  haras , cfl  la  multitude 
de  Chevaux  St  de  poulains  entiers  qu'on  aban- 
donne dans  les  pJtiues  avec  les  jumens.  Ils  en- 
tretiennent les  chai. tir  %d  e celles  -ci,  Sc  détrui- 
fent  le  fruit  de  l'étalon,  des  les  prcrjieis  inflans 
de  la  conception.  Tout  Ch^al  entier,  au  -deflus 
de  dix -huit  mois, vloit être  exatlement  fépacé 
des  jumens  t même  pour  fon  propre  avantage. 

Il  s’énerve,  li  on  le  laifi’e  fauter  avant  quatre  ans , 
âge  auquel  il  a pris  pour  forriinairc fon  parfait 
accroinerncm.  11  ell  dù  trois  faut?  à chaque  ju- 
ment ; la  monte  dure  quatre  mois  au  plus , & 
l'éralon  doit  asgtir  au  moins  un  jour  plein  cl* 
repos  après  quatre  faut:.  Si  on  lui  en  donnoit 
davantage,  fon  opération  feroit  bien  plusfûre; 
il  ne  peut  donc  (ervir  nue  dix  - fept,  ou  dix-huit 
jumens  , & c'efl  un  ahus  manifelie  d’en  marquer 
un  plus  grand  nombre , quelquefois  jtüqu'à 
trente  pour  vut  étalon.» 

u le  Garde  - étalon  efl  ordinairement  le  plus 
riche  du  lieu,,  qui  ne  prend  cette  place  que 

.pour 
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pour  jouir  des  rétributions  & des  privilèges  qui 
y font  attachés;  du  relie  il  fe  fotteie  très  - peu 
que  fon  Cheval  faite  des  poulains  ou  non;  il  fe 
trouve  même  des  Gardes- étalons  qui  lunt  ja- 
loux de  leurs  étalons , & qui , la  V Mie  du  faut 
de  la  jument  d’un  particulier,  font  cotttrir 
une  des  leurs,  afin  quu  celle  du  particulier foit 
trompée.  II  ertjuflc  fans  doute  que  ces  Gardes- 
étalons  foient  indemnifés  de  l'a  hat,  delà  nrnirri- 
tnre,du  foin  Si  des  périls  des  étalons,  qu'ils  foient 
mime  récompeofés  ; mais  la  récoinpenfe  devrott 
être  plus  ou  moins  grande,  fuivant  qu'elle  cfl  plus 
ou  moins  méritée;& rien  n'ell  fi  facile  à exécuter. 

a J.  luppole  que  te  Garde -étalon  tire  de 
fon  Ch.vai  , en  argent , par  fes  ex  rmptions  d im- 
pôts, par  les  d oits  de  mon  c , &r.  ( je  n:  parle 
pu  m tes  privilège!  perfonnels)  une  l'omme  de 
cent  vingt  livres  pour  fervir  fe  7.:  jum.ns  ; de  ce 
nombre  j ôic  le  quart  pour  les  jnmens  qui  ne 
feronr  pa-  fécordéc  ; il  r.ficra  douze  jirtnen-,  qui 
doivent  être  pleines , for  lcfquelles , en  réparnf- 
fapt  la  mène  fouine  de  cm  vin  t livres,  on 
pourra  fixer  la  ré-ribuiiondit  an  G jde  - étalon, 
à une  pillolc  pa-  j mm  pleine,  en  n’en  m.ir- 
qu.rit  que  feiz.  par  éta’on.  C tte  fomm;  fera 
prife  & r j irêa  fur  I impôt  Je  ta  utile  , payable 
fur  les  certiti  are  des  Propriétaires  d:  j.nuns, 
lignés  de  deux  p-incipaux  habitans,  pour  plus 
d authent  cité  , Si  fous  des  peines  rigonrciifes,  fi 
le  certificat  étoit  rromé  faut.  Par  cette  Adini- 
nifliaiiun,  il  Croit  de  l'intérêt  du  Garde-étalon 
rie  p endre  toutes  les  précautions  podibles  pour 
faire  engendrer  le  pim  g and  nombre  de  pou- 
lains, & dechuifirlcs  jumens  qui  fcroicntles  plus 
p-opres  à en  porter.  Ce  Particulier  paroitrottne 
plus  rCn  payer,  pour  le  faut  rie  fes  jumens , & 
être  délivré  d'un  impôt  qu’il  regarde  comme 
une  vexation.  » 

e II  ne  liiffit  pas  de  créer  le  poulain  , il  faut 
l'élever,  &,  par  des  foins affi.lus,  le  faite  val-tir 
tout  ce  qu'il  peut  être.  L’avantage  d'un  pou- 
lain dont  on  ne  joui  a qu’après  trois,  ou  quatre 
ans,  s'évanouit  dans  l'éloignement;  le  proprié- 
taire fe  décourage,  il  néglige  les  foins  conve- 
nables , le  poulain  dépérit , & finit  par  être  aulfi 
défectueux  que  les  moindres  du  pays,  n 

e On  engageroit  ail  ment  les  Propriétaires  à 
lé  prêter  aux  vues  du  Gouvernement  & à leur 
propr  tnt  rêt,  par  que  q es  lésères  graiilicarit  ns, 
accordées  chaque  année  à Ceux  qui  auraient 
les  plus  beaux  pou'ains,  & es  mieux  cntrctc-uis. 
Aucune  dépenfe  ne  pounolt  être  plus  avanta- 
gent, ni  p'us  lucrative.  Il  c-*  etl  de  même  des 
jumens;  il  ferait  bien  av,  magenx  de  les  aveir 
plu-  iarf  ites,  pai  co.vfétju  nr  de  -oeompeufer 
ceux  qui  c > auroient  de  grande  taille,  de  bien 
eceff  es , & c.  is 

« Un  Diieélcttr , un  Infpeéletir  des  haras , ou 
ce'ui  qui  travail. e à les  maintenir  8t  à les  per- 
fectionner, ne  doit  être  gêné  dans  aucune  de  les 
Agriculture.  Tome  llj. 
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opérations.  Suivant  les  occurrences  & les  degrés 
d'améii  >ration  , il  s’en  préfe-me  de  n u- elles 
ou  t;!ic  qui  étoit  néccflaite  dans  un  oms,  peut’ 
devenir  inutile  dans  un  autre;  c’ell  à lui  o’en 
juger,  àf.ie  des  régi. -ment  fuivant  k-iiirconf- 
tances  Oc  fuivant  I état  préfent  des  chofts.  Mais 
afin  que  fes  suies  foient  remplies , il  doit  s’anirer 
une  confiance  entière  & méritée.  Les  lmmin<« 
eu  ayant  ordinairement  pour  ceux  qu  il,  r, f_ 
pvélent,  on  ne  doit  point  avilir  rinfpeétcur,  ni 
J'InfpcéLtir  s'avilir  lui  même.  Il  ne  devrait  avoir 
aucun  intérêt  pcrlhnnel  à dérrèh  r avec  les  Gar- 
des-étalons,  ni  avec  les  Propriétaires  ; ainfi,  la 
droit  qu’il  perçoit  à chaque  chargement  d’éta  on 
de  lapait  du  Gardcdevroitêtrcabrozé.  Jamais  il  ne 
doit  fccharg.tr  de  fournir, ou  faire  fournir  I.  s éta- 
lons,puifque  c'efi  à loi  il  'es  examiner, les  recevoir, 
ou  les  n fufer , lorfqu'ils  font  a.hcrés  A prêter, tés 
par  les  Gardes  - étalons.  Jamais  les  Gardes-haras , 
ou  Marqueurs  de  jum.ns  ne  doivent  fc  Lira 
payer,  ni  défrayer  par  les  Gardes  - étalons  , ou 
par  les  P opriétaites  de  jumens.  Les  propos  in  lé- 
cens  , les  fonpyrens  injurieux  qui  peuvent  naine 
en  conféquvn.e,  q oique  mal  fon  és,  portent 
toujours  quelqu’attcinte  a la  réputation  d'un  fu- 
périîur,  que  la  malignité  humaine  tiche  avec 
plaifir  de  trouver  en  faute  ; dès-lors  tout  cequ'il 
lrra  obligé  de  faire  fera  mal  interprété;  on  ne 
s'y  foiinicttra  que  par  force,  avec  défiance,  de 
tout  (êta  moins  bien.  » 

~u  Un  Infpcélcur  doit  faire  des  revues  fréquentes 
des  étalons,  pour  corriger,  s’il  cfl  polfible  , les 
inconvéniens  qu’il  obfcrvera.  Ces  suites  doivent 
être  fouvent  particulières  & iinpréiucs  fur  le* 
lieux  mêmes.  Ce  n'efl  point  par  une  revue  gé- 
nérale , annoncée  p'uficurs  fois  d’avance,  que 
l'on  peut  juger  de  l'état  de  iras  ces  Chevaux 
toujours  brillans  dans  ces  occafions,  & préparés 
de  longue  ni.- in.  n 

et  Les  Particuliers  ne  font  point  aflezinflruits; 
il  feroit  à propos  qu'on  drcfTât  un  regiflre  qui 
fût  dépofé  dans  chaque  communa:  té,  lequel  ren- 
fermeroit  un  délai  ex.:è>  des  obligations,  des 
droits  , privilèges,  &c.  des  Gardes  étalons',  des 
qualités  reqidlis  pour  un  étalon  , des  définit* 
qui  doivent  le  faire  rejetter,  ou  réformer,  de 
la  taille  , des  qualités  que  doivent  avoir  les  ju- 
mens, des  exemptions  & gratiti. ations  qu'elles 
pruvm  efpérer,  abdique  Ks  poulains;  une inf- 
truélion  fur  l’éducaion  de  ces  derniers  ; enfin 
tout  ce  qui  concerne  les  haras  & même  les  ma. 
ladies  des  Chevaux.  Chacun  auroit  communica- 
tion de  la  loi  , & vertoit  clairement  ce  qui  lui 
efidû,  ce  qu’il  doit.ee  qui  lui  eil  a antageux, 
ce  qui  lui  cil  nuifiblc.  v 

et  Les Dircéleurs, ou Infp< fleurs  devroient  te- 
nir aufli  un  état  dt  tous  les  Chevaux  de  leur 
Département,  de  leur  nombre  , de  leur  forme  , 
de  leur  qualité,  des  fruits  qui  en  font  provenus, 
des  obl.rvaiions  qu'ils  auront  faites  ; ces  état# 
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réunis  fourniroient  tint-  connoiflance  exafte  du 
nombre  des  Cher  hx  & des  qualités  dominantes 
d’ua  Royaume;  ils  cortribuctoient  encore  in- 
fiiliirfni  à la  pet  fi  flmn  rien  haies- » 

•a  I~ntin  les  disions  de  choix  ne  | eurent  il  c 
trop  multipliés  : pitti  il,  feront  nombreux,  plu- 
tôt ks races  feront  changées,  plutôt  ks  particu- 
lieis  perdront  l’habitude  d'avoir  de  ces  Chenus 
d'écurie,  qui  ne  lcrtcnt  qu'4  p ipérncr  les  dé- 
fauts du  [ays,  & 4 détruire  cc  que  les  étalons 
animent  produit.  >s 

et  11  fera  donc  avantageux  de  faire  rechercher 
l'état  rie  Garde  -é.alan  , en  le  rendant  aljcz  lu- 
cratif pour  être  déliré  , ce  qui  don-cr V it  lieu 
d‘tx:gcr  d.  plus  beaux  étalon» , & de  punir  plus 
rigoureufemer:  Us  contraventions  ; onobjctïera 
fans  doute  qu'en  nvultip1  ianr  ces  places , on  ang 
me  merci  i le,  charges  des  Communautés,  l.s 
cxcmpii'Uis  prifes  lur  la  taille  étant  réparties 
fur  les  Jubilant  ; mais  cct  inconvénient  imagi- 
naire ne  don  pis  tenir  vis -4  - vis  du  bien  réel 
qui  rélultcroit  de  Ces  étahliffeincns.  S il  cil  vrai 
qtl.  1 ni  pût  feiit  augn  enté  , il  1 ell  légèrement 
pour  chacun-,  il  fera  compenfé,  & au  d-li,  |;ar 
une  n uvclle  branche  de  commerce,  plus  avan- 
tagetife  pour  le  lit  ourcnr;  le  manoi.v lier , qui 
participe  to  jours  du  meilleur  être  du  laboureur, 
parce  que  celui -ci  le  lait  plus  Travailler,  & le 
pave  plus  cher,  y trouvera  aul’i  fon  avantage; 
les  Chevaux  • tant  plus  forts  , plus  vigoureux  , 
les  cxportationsdcviendront  moins  di  pendieu tes 
& plus  faciles;  toute  cfiticc  de  commerce  de- 
viendra ( lus  tlorilfantc.  Le  Laboureur  ayant  des 
Chevaux  d'une  certaine  valeur , les  ménagera 
davantage,  en  auia  plus  de  foin  , les confcrvcta 
plus  long-tenis,  ou  les  vendra  plus  chère- 
ment. » 

« Les  haras  du  Royaume  feroiem  beaucoup 
lus  parfaits,  fi  les  étâlens  qui  fervent  dansées 
aras  éto;cnt  achetés,  entretenus  & nourris  par 
la  Province.  Alors  on  les  raflcmhieioit  tous  dans 
un  même  lieu  , éloignés  desjumen;,  fous  la  con- 
duite & ladireflion  d'un*  perlbnnc  intelligente 
Ai  irlhuite.  Tout  le  monde  n'cll  pas  capable  de 
foigner  des  étalons  comme  il  faut  , Ai  s’ils  ne 
fom  pas  bien  foignés,  ils  dépériront,  ou  feront 
des  maladies,  qui  les  mettront  hors  de  fervice  ; 
ils  doivent  être  nourris,  & exercés,  chacun  fui- 
vant  leur  nature.  Par  etne  méthode  , ils  s'en- 
tictiendioicnt  en  bon  état,  attroient  plus  de 
durée  , & , dans  le  tems  de  1a  monte,  qu'on 
les  diflribueroit  dans  les  différent  cantons,  on  fo- 
rt it  affiné  de  leur  vigueur,  & de  l'eflicacité  de- 
leur  fervice.  Ln  autre  avantage  bien  plus  con 
ftdérable  que  pioduiroit  cct  arrangement , feruit 
de  les  changer  de  canron , ou  d'arrondiffemem 
tous  les  trois  ou  quatre  ans , cc  qui  donneroit 
unaccroilTemem  de  race  abfolument  néctflaire 
& eflëmicl  4 la  perfection  du  haras,  ce  que  l’on 
ne  peut  obtenir,  lorfque  les  étalons  apparticn- 
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•tient  aux  Particuliers.  Les  fiais  n’en  feroient  pas 
plus  chargés  ; au  contraire  cette  difpofuion  , un 
(allant  le  Ekn  de  la  choie  , l’upprimcroii  encore 
ure  infinité  de  p i \ i lèses  perfonnels  dont  jeuif- 
fent  les  Guides  étalons , At  qui  font  onéreux 
aux  Communautés  dans  Icfqucllcs  ces  Gardes 
font  établis  On  peurroitencore, pendant  l'Hiver, 
tire’r  des  fervice,  utiles  des  étalons  pour  lestra- 
vaux  publics  ; l'exercice  bien  ménagé  leur  cil 
nécelfaire  At  faluta.re.  Tous  les  avantages  tic  ce 
ptojet , exécuté  en  quelqu'cndrolt  avec  fuccès, 
tlcvroient  engager  à l’adopter,  At  4 le  mettre  en 
exécution  dans  tous  les  haras  du  Royaume  ; 
prenons  pour  exemple  la  Champagne,  n 
« On  v oit  aujourd’hui  s’élever  dans  cette  pro- 
vince une  nouvelle- taee  de  chevaux,  fupérietlrc 
4 l'ancienne,  en  taille  , en  figure  & en  force. 
On  ttottve  tléji  nombre  de  jeunes  Chevaux, 
linon  de  diflinclion,  du  moins  beaucoup  moins 
imparfaits  que  les  naturels  du  pays  qui  fltbltf- 
t>nt  encore.  Mais,  pour  parverir  4 un  plus  gtand 
degréde  perfeélicn,  dont  la  pofimilitéell  prouvée 
par  Cct  heuteux  conimcncen  ent,  il  cil  nécef— 
faire  d'avoir  recours  4 de  nouvelles  opérations , 
qui  parodient  exiger  des  cl  angemens  dans  l'ad- 
minitlration  aChielle.  On  fait,  St  ilefl  démontré 
par  l’expérience,  qn’v-n  tout  genre,  pour  fou  - 
tenir  s,  augmenter  la  beautc  de  l'efpèce,  il  eft 
intlil'p.n fable  de  croifer  les  races,  c'efWndire, de 
prendre  toujours  des  individus  étrangcis  pour 
chefs  & pères  de  chaque  génération,  tic  ne  j. . irais 
pcrmeitte  que  le  même  in*livitlu  s'allie  avec  la 
p<  Hérité;  autrement  on  voit  bien  têt  cette  pof- 
térilé  fe  détériorer,  At  la  race  iciombcr  dans 
fon  premier  état  d'imper  fe  élit  n : en  changeant 
à chaque  génération  I individu  qui  coopère  le 
plus,  qui  doit  fervir  de  modèle,  on  diminue  de 
pins  en  plus  les  défauts  dont  ces  gé-étations 
peuvent  être  attaquées , & ce  n’cll  que  p3r  ce 
moyen  que  l’on  peut  parvenir  .4  les  détruire 
crt  èrenient,  lors  toutefois  que  le  climat  & le 
fol  le  permettent  Cc  principe  incontcflablc  n’cfl 
pas  moins  pour  Ks  hara\  que  pour  toute  antre 
éducation.  Il  cft  donc  clTcntkl  pour  la  peifcc— 
tion  vie  ces  étakliffcmcns,  qu'un  étalon  ne  lerve 
jamais  là  pollérité  ; Ai  comme  cette  pofictité 
commence  elle-même  4 être  en  état  d’engendrer 
4 I 4ge  de  trois  ou  quatre  ans,  il  ell  ndii'pcn- 
fal Je  alors  de  lu:  fournir  un  étalon  étranger , 
qui,  s’il  ell  permis  de  le  dire,  ne  lui  fuit  point 
parent,  & n’ait  point  la  tache  de  la  famille,  n 
u P il r y parvenir  , il  faut  donc  tous  ks  trois 
ou  quatre  ans , au  plus  tard  , changer  les  dépar- 
terr . n>  des  étalons , en  les  éloignant  le  ultis  qu’il 
cii  poli'.l  le  ; mais  cette  opération  ell  aufli  impra- 
ticable dans  l’adminiflrjtio  n aéluclle,  oft  ces  éta- 
lons appartiennent  aux  particuliers , fort  partie 
de  leur  bien,  qu’elle  feroit  facile  4 exécuter, 
fi  tous  ces  Clic'aox  apnartenoient  4 la  Province 
en  général;  d'aiUcuts  les  avantages  qui  réfullc- 
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roknt  de  ce  nouveau  plan,  autres  même  que 
ceux  qui  concernent  les  haras , pourroient  peut- 
être  faire  delirer  par  les  perfonnes  intérclïccs , 
qu'il  fut  adopté.  Je  vais  tâcher  d'établir  & de 
préfenter  ces  avantages  fans  partialité.  » 

u Les  propriétaires  des  étalons  jouilfcnt  , en 
conféquence  de  la  garde  de  oc  Cheval,  d'exemp- 
tions pécuniaires , de  privilèges  perfonncls,  & 
de  droits  de  monte,  atnli  que  du  fervice  de  cet 
animal,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année. 
Les  privilèges  perfonncls  Ht  les  droits  de  monte, 
comme  plus  apparent,  font  regardés , par  la  plu- 
part des  autres  habitant , comme  un  impôt  oné- 
reux. Les  premiers , parce  que  le  garde-étalon 
ne  partage  point  les  charges  publiques  \ les  autres 
par  la  rétribution  pécuniaire  qui  cil  dite  par 
jument  A fa  garde.  Ccd  apparemment  pour  ne 
pas  multiplier  ces  rétributions  & les  plaintes 
qu'elles  occafionnent  , que  chaque  propriétaire 
diy  ument  n'en  fournit  que  deux  à l'étalon , quel- 
que nombre  qu'il  ait  n 
e D'un  autre  côté,  le  garde-étalon  n'cll  occupé 
qu'A  cacher,  oui  pallier  les  défauts  Couvent 
eflcntiels  de  fon  Cheval  , s'embarraflant  afTez 
peu  que  les  poulains  qu'il  engendre  foient  dé- 
feélucux  , ou  que  même  il  en  ptoduife.  Un 
étalon  cil  de  lcrvice,  pour  l'ordinaire,  pendant 
dix  ans  , dans  U même  Département  ; par  con- 
féquent  il  fervira  trois  générations  dont  il  aura 
été  le  père.  » 

u Tous  les  étalons,  appartenant  A la  Province, 
ces  inconvénient  qui  détruifent  les  haras  difpa- 
roilfcnt.  On  gagnera  les  exemptions,  & les  pri- 
vilèges , anéantis  avec  ceux  qui  tes  polfédoient  ; 
les  droits  de  moDto  ne  parodiant  plus  fuhlifler, 
chacun  s'cmprelfera  de  profiter  du  bénéfice  des 
étalons.  Ces  Chevaux  réunis,  mais  en  pluftcurs 
corps,  placés  aux  endroits  les  plus  commodes, 
fous  la  direélion  de  perfonnes  intelligentes , fe- 
ront mieux  nourris,  mieux  foignés  & plus  mé- 
nagés ; étant  raffemblés  en  certain  nombre,  on 
fera  plus  A portée  de  juger  des  accidens  qui 
peuvent  les  mettre  hors  de  fervice , d'y  apporter 
remède.  Dans  le  tenu  de  la  monte,  qui,  comme 
l'on  fait , cil  de  trois  mois , on  les  dïflribucroit 
par  pelotons  de  quatre,  ou  cinq  dans  chaque 
arrondiHentent,  fous  b conduite  do  leur  pal- 
frenier  ordinaire  ; enfin  le  plus  grand  avantage 
qui  télultcroii  de  ce  plan,  eflia  facilité  de  changer 
ces  pelotons,  d'année  en  année  , d'une  extrémité 
de  la  Province  à l'autre  , & par  conféquent  de 
fournir  chaque  arrondilfcmenr  détalons  nou- 
veaux, chaque  année,  on  tous  les  deux  ans,  fins 
augmentation  de  dépenfes,  ni  de  foins.  Pendant 
les  trois  mois  de  monte  , l'étalon  ne  doit  êne 
employé  A aucune  autre  fonction  -,  je  penfc 
même  que , pendant  deux  mois  avant  ce  tems , 
il  doit  être  préparé  A cet  exercice  par  le  repos, 
ou  de  très-légères  promenades  ,&  par  une  nour- 
riture plus  abondante  qu’A l’ordinaire.  Ainfi,  on 
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peut  compter  cinq  mois  employés  , tant  à la 
préparation  A la  monte,  qu’à  la  monte  même. 
Quant  aux  fept  mois  refians,  on  peut  tirer  de  ces 
Chevaux  tous  les  lerviccs  dont  Ls  font  capables. 
On  fait  qu  un  travail  bien  ménagé  St  propor- 
tionné A la  nature  de  l'animal,  lui  ell  plus  mili- 
taire qu'un  repos  trop  continué.  Ces  Chevaux , 
appartenant  au  Public  , doivent  travailler  pour 
lui-,  ainfi,  en  leur  donnant  un  mois  pour  pour- 
voir A leur  propic  fubfillance,  c'efl-à-dire,  pour 
récolter  leurs  provifions  , la  Province  pourra 
jouir  fix  mois  entiers  de  leurs  fervices  pour 
les  travaux  publics,  tel*  qu'entreticn  de  chemins 
royaux  , charrois  militaires,  ou  autres , auxquels 
on  voudra  les  employer.  Cette  fpéculatioa  ell 
d autant  plus  fondée  , qu'en  entrant  dans  quel- 
ques détails  , on  verra  que  par  leur  nombre, 
par  leur  dillribution  , ils  pourront  fuffire  A-peu- 
près  A ces  objets,  n 

« La  Champagne  peut  porter  quatre  cens  éta- 
lons, Si  je  crois  qu'ils  font  effectifs.  Quoiqu'on 
doive  les  placer  A la  campagne,  de  préférence  A 
1a  ville,  tant  pour  b moindre  dépenfc,  que  pour 
plus  grande  commedité,  & pour  éviter  beaucoup 
d'incunvénicns  dans  le  fervice  ; fi  l'on  prend 
cc|icndant , pour  fixer  ces  idées,  les  principales 
villes  de  la  Province,  & qui  font  A-peu  près  A 
égale  diltance  les  unes  des  autres,  on  trouvent 
tic  l'on  peut  (éparcr  ces  400  Chevaux  en  huit 
ivitions  , de  cinquante  chacune,  lefquelles  pour- 
ront être  placées  dans  les  v illes , ou  plutôt  dans 
les  environs  de  Rheims,  Chiions , Satntc-Méne- 
hould  , Vitry  , Joinville  , Chaumont , Bar-fur- 
Aube  & Troycs.  Trente  des  Chevaux  pourront 
travailler  journellement  fans  fc  fatiguer,  pen- 
dant que  vingt  fe  repoferonr,  ou  que  quelques- 
uns  feront  retenus  par  quelque  accident  : or, 
il  n'cll  point  de  paroilfe  qui,  l'une  dans  l’autre, 
ne  paie  volontiers  cinquante  écus  pour  être  dé- 
chargée de  fa  part  de  l’ouvrage  que  ces  Chevaux 
feront  pendant  fix  mois,  & qui  n’y  trouve  fou 
profit.  En  jetant  les  yeux  fur  le  calcul  ci-joint, 
on  verra  que  ces  fournies  réunies  feront  TufR— 
finies  pour  I entretien  des  étalons,  & qu'il  eu 
reliera  même  une  par  an  allez  confidéiable  pour 
le  remplacement  & le  complet  des  Chevaux.  Je 
ne  parle  point  des  petits  privilèges  que  l'on  pour- 
rait , fans  grande  conféquence  , attacher  a ces 
établilTemens  , fois  pour  l'achat  des  provifions , 
foit  pour  le  logement,  ou  pour  les  perfonnes  qui 
y feroicnr  employées,  n 

u On  objeétera . fans  doute,  le  premier  achat 
des  étalons  , la  dépenfc  de  leur  é;ablilTi.nienr, 
& les  frais  de  leur  premier  approvifionnememj 
objets  confidérablcs.  Quant  au  premier,  on  peur 
prendre  de»  arrangement  avec  les  gardes-étalons 
actuels  qui  céderont  leurs  Chevaux  , & dont  les 
paiement  feront  faits  d'année  en  année  fur  la 

Comme  de dellinée  A l'achat  des  étalons, 

dût— ou  leur  payer  la  rente  du  prix , fur  cette 
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fomme  , jufqu'au  paiement  total.  L’établiffcmcnt 
efl  un  objet  fiable  fit  fixe  , peu  difpendieux  , 
chaque  édifice  confillant  en  écurie  de  cinquante 
Chevaux,  magalin  à loin  & à paille,  grenier  1 
avoine , & logement  pour  Us  etnp!  >vé*  au  fer- 
vice  du  hs'as.  D ailleurs  cet  objet  n eit  point 
d'une  utiiiié  particulière  , propre  à certain  en- 
droit , indillerent  à tous  les  autres , il  intéretlc 
soute  la  Prov  ince , il  tient  au  bien  général  : quant 
aux  frais  de  premier  approvinonncuient,  ce  font 
les  dépenfes  que  I on  ell  obligé  d'avancer  pour 
mettre  fon  bien  en  valeur  , de  qui  rentreront 
par  la  fuite  au  centuple.  En  outre,  le  bon  qui  (c 
trouve  chaque  année  fur  la  recette,  dépenfe 
déduite,  cil  allée conlidérablc  pour  lufiire  à tous 
cts  objets  en  peu  d’années.  On  le  verra  dans  le 
calcul  ci  apres.  On  obl’ervera  que  les  étalons, 
bien  conduits,  doivent  cire  en  état  île  fervir  au 
moins  pendant  lix  ans;  la  plupart  font  confcrvés 

Fendant  huit  Si  dix.  Celle  fomirtc  annuelle  que 
on  pourra  mettre  en  caille  , pendant  ce  nombre 
d'années , produira  un  fond  alTez  lorr  pour  fub- 
lenir  fi  toutes  ces  dépenfes.  » 

« D'ailleurs  il  cil  des  fonds  aff.élés  aux  haras, 
Sont  on  pourroit  aider  ce  nouvel  étabiiflemeni, 
s'il  étoit  approuvé,  fauf  par  la  fuite  a remettre 
même  ces  avances,  n 

u On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  qu'il  ell  deux  cfpèces d'avantages 
nui  téfiilteroient  du  plan  propolé;  les  uns  ten- 
dant fi  la  perfeflion  des  haras  de  ia  Province, 
en  fupprimant  rous  les  droits  payés  par  les  pro- 
priétaires des  jumens . toutes  tes  exemptions  fit 
privilèges  des  gardes- éialons , la  répartion  fera 
plus  égale,  la  rétribution  infenlible  ; ces  pro- 
piiétaires  ne  parodiant  aifiijettis  fi  aucune  taxe 
propre  fi  cet  objet,  fourniront  leurs  jumens  avec 
empreflement;  on  fe  livre  toujours  fi  un  profit 
qui  femble  ne  rien  coûter.  La  race  fc  perfec- 
tionnera de  plus  en  plus , fit  fc  foutiendta  par 
le  croifcment  des  cialons , St  par  les  autres  opé- 
rations de  l'adininifiration  aéluelle,  telles  que  les 
gratifications  pour  les  jumens  de  taille,  pour  les 
poulains  d’une  certaine  beauté , &c.  qui  fubfif- 
icront  toujours'  enfin  la  Province  fera  déchargée 
d'une  partie  des  corvées  qui  l'accablent  fit  qui 
gênent  l'Agriculture.  » 

u Fia!  de  l’entretien  des  ha  as , 
fui  t ara  le  plan  projeté'. 

Dépenfe. 

Nourriture,  foins , entretien  de  quatre  cens  ' 

étalons ycol. 

Charnu,  par  an,  lait  . . . ico,ccol. 


Recette. 

Beux  mille  deux  ccm  parodies,  eu  Cham- 


C H E 

pagne  , payant  chacune  ne  liv. 

par  an 164,000!, 

Chaque  garde-étalon  jouit  de  80  liv. 
exemption  de  taille  ; le  relie  des  pri- 
vilèges 10  liv.  Droits  de  morte  de 
lo  jumens  fi  5 liv.  io  f.  Total  170. 

Pris  au  plus  bas,  on  pourroit  comp- 
ter fur  100  liv.  par  an.  Quatre  cens 
gaules-étalons  fi  170  liv.  tait  . . . 68,oeol. 


Total  de  reccttte  ......  551,000 

dont  fi  ôter  dépenfe  ci-deffus  . . îor.oco 
relie  par  an 151,001» 

Somme  defltnée au  remplacement 
des  étalons  & dépenfes  d'entretien  de 
bfitimens,  ou  extraordinaires,  n 

u Etat  de  dépenfe  & de  recette, 
d’après  le  plan  projeté. 

Dépenfe. 

Quatre  cens  étalons  fi  500  liv.  d'en- 
tretien chacun 

Recette. 

Deux  mille  deux  cens  parodies  à 

150  liv.  chacune 

fur  quoi  onobfervera  qu'il  faut  ôter 
pour  exemptions  de  garde  & droits 
de  monte,  ôboco  liv.,  que  l'on  paie 

aujourd'hui 

relie 

fomme  fi  employer.  Quatre  cens 

étalons  fi  600  liv 

Huit  bfiiitneni  fi  15,000  liv.  . . . 


loo,oco  1. 


550,000 


107.000 

150.000 

140,  C CO 

100.000 


Total 440,000 

En  quatre  ans  cette  dépenfe  fera  acquittée  , 
& il  y aura  8c,cco  liv.  de  relie. 

Mais  je  fuppolc  que  l.i  Province  de  Cham- 
pagne ne  porte  que  dtux  cens  étalons. 

Leur  nourriture  fk  leur  panfemenr  fi  yco  liv. 
chacun , par  an , fait 

Il  n’ifl  point  île  Cheval  qui  , en 
fix  mois  de  travail , ne  puilîî.  appor- 
ter des  matériaux  fuffifaminc  m pour 
l'entretien  d'une  lieue  de  chemin  , 
puifque  M.  Turgot  prétend  qu'un 
numme  peut,  lui  leu! , en  entretenir 
deux. 

Par  la  lific  générale  des  polies , il 
ne  le  trouve  in  Champagne  que  cent 
cinquante  lieues  de  grandes  routes, 

C cd  donc  cent  cinquante  Chevaux 
qu'il  faudrait  ; ces  deux  cens , par  _ 
conléquent  , font  donc  plus  que 


Digitized  by  Google 


C H E 

fuffifans,  & bien  au-deffous  du  tra- 
vail qu'un  Cheval  doit  faire. 

En  attachant  deux  manœuvres  , 
outre  le  conducteur,  à chaque  Cheval 
pendant  les  fix  mois  de  1 année  , il 
îo  fous  par  jour , fait  par  an  }U  liv. 

Ainfi,  les  ta' ai  & les  Chevaux  de 
la  Province  fe  trouveront  entretenus 
moyennant  léî,oool. 

Mais , comme  il  y a en  outre  les 
routes  de  traverfes,  & que  la  totalité 
de  la  Province  porte  quatic  cens 
Chevaux  , le  nombre  de  Chevaux 
feroit  plus  que  fuffifanr  pour  ces 
travaux,  & pour  relayer  ceux  qui  fe 
trouveroicm  trop  foibIcs,ou  malades. 

En  prenant  la  dépenfe  du  tout , 
elle  montera  à $14,800 

Mais  la  Province,  à la  taxe  mé- 
diocre que  nous  fup pofons , don- 
nera  $$c,8oo.» 

tt  Que  l'on  confidêre  actuellement  l'argent 
qui  rentrera  dans  les  coffres  de  la  Province, 

Iiar  les  droits  que  paictom  & que  ne  pavou.nt  pas 
es  gardes-étalons  , ce  qui  cil  un  objet  conli- 
dé rable.  n 

« Il  ne  relie , pour  la  dépenfe  du  haras,  que 
l'acquifition  des  Chevaux,  celle  des  tombereaux 
& harnois  nées  liai  res.  n 

Au  teins  où  écrivoit  M.  de  la  FofTc , les  Che- 
vaux étoient  encore  exiltans  entre  les  mains  des 
gardes-étalons  ; ceux-ci  jotùfioicnr  des  privilèges 
d'exemption  d'impôt  ; il  y avoit  dans  différentes 
villes  de  la  Champagne  des  bitimens  inutiles,  ou 
vuides , appartenans  au  Roi,  ou  à des  mations 
religieufc-s  ; on  pouvoir  prendre,  avec  les  gardes- 
étalons,  des  anangemens  pour  acquérir  les  Che- 
vaux ; la  non-exemption  d’impôt  des  gardes- 
étalons  faifoit  un  objet  qui  augmentoir  la  recette 
de  la  Province  ; les  bâtimetu  du  Roi , ou  des 
moines  , logeant  les  étalons,  attroient  produit 
«ne  grande  économie.  Mais  a l'époque  où  j in- 
fère le  projet  de  M de  la  Foflc  dans  l'Encyclo- 
pédie Méthodique,  les  haras  font  fiipprimés  de- 
puis 1790.  On  ne  rctronveroit  plus  les  Che- 
vaux chez  les  gardes-éralons  ; ces  gardes-étalons 
font  impofés  comme  les  autres  aux  contributions 
ubliqitcs;  la  majeure  partie  des  lâtim.cns  des 
loines  cil  vendue  il  des  Particuliers , & le  relie 
le  fera  bien-tôt.  Lcsdrconflançcs  ayant  changé, 
les  calculs  de  M.  de  la  Folfe  11c  peuvent  plus  être 
les  mêmes.  Si  fon  plan  , dont  le  fond  cftbon  , 
paroilfoit  mériter  quelqu'attcmicn,  il  faudrait 
y faire  des  modifications , & l'adapter  J l'état 
actuel  ou  fe  trouve  la  Fia  ce. 

Trajet  de  M.  Jouplas. 

Pour  répondre  à des  qucûions  que  je  faifois 
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far  l'établùTcmcnt  des  étalons , il  y a fix  ans  , 
M.  Jonglas , Brigadier  de  MM.  les  Gardcs-du- 
Corps  du  Roi,  me  fit  parvenir  un  Mémoire, 
donc  voici  l'extrait.  L'Auteur  fé  plaignant  ave* 
raifon  , de  ce  qu’on  n'avoit  remédié  qu’j  une 
par  ic  du  mal,  en  établiflant  des  étalons,  pour 
atn.liorcr  l'.fpecc  dis  Chevaux  mFrance,  délirait 
qu'on  y établit  aulG  d.s  jumens  de  choix,  de 
dtllancc  en  dilianee,  qui  feraient  fervies  par  ces 
étalons.  On  en  aurait  difltibué  aux  Cultivateurs  , 
& autres  particuliers  en  état  de  les  bien  foigner. 
On  auroit  exigé  que  tes  gardiens  de  ces  jumens 
ne  les  euffenr  employées  qu'j  un  léger  travail  ; 
qu'ils  cufTenr  des  clos  lé  parés,  pour  pouvoir  faire 
pJturer  les  mères  81  les  poulains.  Ces  jumens 
auraient  été  conduites  J l'étalon,  & faillies gratii. 
Les  étaient  attroient  été  placés  par  entrepôt  de 
quatre  chacun;  on  aurait  annexé  quinze  jumens 
pour  chaque  étalon;  l'Jnfpcéleur  auroit  eu , au 
profit  du  Roi,  le  choix  d un  des  trois  premiers 
poulains  que  chaque  jument  auroit  donné.  Le 
gar  lien  de  la  jument , s'il  tùt  confervé  le  pou- 
lain choifi,  plus  d'un  an,  auroit  reçu  en  le  livrant 
cent  livres  par  an  ; les  autres  poulains  lui  au- 
raient appartenu  en  toute  propriété  11  n’cùt 
pu'vcndre  ht  jument,  fans  le  contentement  par 
écrit  de  l'InfpcéUur  ; il  devoit  être  tenu  de  la 
faire  foigner  en  maladie,  St  de  çonflater  fa  mort 
par  procès-verbal.  Le  Roi  aurait  failles  a>ances 
des  jumens,  comme  intéreffé  au  bien  de  l'Etat. 
L’Auteur  nepropofoit  pas  d'acheter  St  de  répan- 
dre suliitôt  toutes  les  jumens,  dans  h s diverfes 
parties  du  Royaume;  mais  d'en  faire  l'eifaidans 
quelques  provinces,  êc  fi  cet  effai  rétiiliffoii,  d’é- 
tendrefon  projet  aux  autresfiicccfrivctncnt.En  dix 
ans,  les  frais  pouv oient  aller  J 795,400  livres, 
tant  pour  l'établilTenicnt  des  jumens  que  pour 
celui  des  étalons,  tandis  que,  luivant  lui,  les 
frais  des  feuls  étalons , répandus  dans  diverfes 
provinces,  au  moment  ou  il  a fait  fon  Mémoire, 
montoient  J 925,000  livres.  Il  n’y  aurait  en  que 
les  jumens  du  Roi  annexées  à des  étalons  : les 
Cultivateurs  auraient  eu  la  libéré  de  s'en  pro- 
curer J leurs  frais,  pour  jqntr  de  l'exemption 
de  corvée,  dont  auraient  joui  les  Gardes  des 
jumens  annexées. 

Far  les  difpofnions  de  l'Auteur,  après  dix  ans 
il  y aurait  eu  Jc,qoo  jumens  placées,  pour  lef- 
qucllcsil  ferait  dù  au  Roi  10, oco poulains,  tant 
mâles  que  femelles , ce  qui  fi  roit  un  fond  pour 
entretenir  les  entrepôts  d’étalons,  & pour  ré- 
pandre de  nouvelles  jumens,  & fournir  11  ne- réferve 
pour  la  cavalctie,  ou  la  maifon  du  Roi  & I ar- 
tillerie. A da-cr  du  premier  établilfemciH  juf- 
qu'J  la  dixième  année,  il  y auroit  au  moins 
io,co  Jument  répandues  dans  le  Ro>auine,  nom- 
bre fufnfant  pour  que  la  France  ne  fe  trouvât 
plus  dans  la  difette  de  Cheiaux,  où  elle  étoit. 

Ce  Projet  étoit  très-raifonnablc , en  ce  qu’il 
faifuil  concourir  Us  deux  fexes  par  le  choix  des 
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étalon*  S des  jumens  il  la  perfeélion  des  indi- 
vidu1. Il  alloit  entièrement  au  but  çu'on  s'étoit 
propot’é,  tandis  qu'un  l'avoit  manqué,  en  ne 
laçart  que  des  étalons.  L'établitremcnt  projeté, 
icn  f mué,  bien  fuivi,  bien  adminillré,  tût  né- 
ex-ffairvmcnt  produit  de  bons  effets.  Mais  il  eût 
coûté  beaucoup  au  Roi.  On  voulut!  des  pré- 
rogatives pour  les  gardiens.  C'eût  été  une  ma- 
chine très  compliquée  ; elle  eitt  ouvert  peut-être 
kt  porte  à un  grand  nombre  d'aljus',  à la  vérité, 
on  n’eût  pas  gêné  les  na- ticulieis,  & c'étoit  un 
bien.  Mais  tout  ce  qui  cft  alminiffration  royale 
cil  toujours  très-cher.  11  me  fcmblc  que  l'art 
d'un  bon  Gouvernement  ferait  moins  de  faire 
toujours  des  avances,  qui  tournent  le  plus  fou- 
vent  au  profit  des  agens,  que  d'engag-.r  les  par- 
ticuliers par  t'appas  du  gain  à bien  faire  ; ce 
qu'on  obtiendroit  en  récompcnfant  les  luccés. 

Projet  île  M.  Lafont  Pouloti. 

Les  vices  de  l'ancienne  adininiffration  des  ha- 
ras étant  connus  À M.  Lafont- Pouloti , il  croit 
qu’on  y peut  remédier  en  rendant  l'intérêt  par- 
ticulier dépendant  de  l'intérêt  public.  Voici 
comme  il  propofe  de  le  faire. 

U faudrait  diflribuer  dans  différons  cantons  de 
chaque  province  des  étalons  appartenant  à U 
province,  pour  faillir  gratuitement  les  jumens 
de  l’arrondiflcmcnt , qu'un  Infpcéleur  aurait 
paffé  en  revue , & jugé  propres  à leur  être  ap- 
pareillées, & à donner  de  bonnes  produirions, 
fe  montrant  très-difficile  fur  le  choix  de’s  mères. 

Ces  étalons  feraient  réiiris  dans  un  entrepôt, 
fous  la  dircéli on  d'un  homme  éclairé  & intelligent, 
ni  les  ferait  bien  foigner.  Les  Ecuyers  des  Aca- 
émics  dans  les  Capitales,  pourraient  en  être 
dépolitaires , parce  que  ce  (ont  les  perlbnnes  les 
plus  capables  de  bien  furvcillcr  des  Chcvanx.  Ces 
Ecuyers , hors  du  tems  de  la  monte , les  em- 
ploieraient aux  exercices  du  manège,  & les  ren- 
draient plus  dociles , ce  qui  influerait  fur  leur 
progéniture. 

Dans  le  tems  de  la  monte,  les  étalons  feraient 
envoyés  dans  les  chefs-lieux  des  arromliffemcns, 
où  on  leur  amènerait  Icsjitmcns  annexées,  ponr  les 
faillir.  Les  Palefreniers  qui  les  accompagneraient 
ne  leur  en  laifferotent  fauter  que  le  nombre 
convenu.  Chaque  année,  les  étalons  changeraient 
d'arrondiffement , ce  qni  rafraîchirait , pourainft 
dire,  les  races,  8;  produirait  une  grande  amé- 
lioration. Dans  ce  projet,  les  jumens  qui  auront 
pouliné  ne  pourront  être  recouvertes  guc  l'an- 
née d'aprè-. 

Pendant  dix  ans  le  faut  des  étalons  fera  grotis. 
Après  ce  tems,  fi  on  le  juge  à-propos , on  pourra 
mettre  une  rétribution,  qui  fera  de  gré-à-gré, 
comme  on  vend  le  faut  d’un  étalon  en  Angle- 
terre, & parmi  nous  celui  d un  taureau. 

* Des  Infpcéleur»  feront  tous  les  ans  des  tour 
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nées  pour  claffcr  les  jumens  convenables,  & faire 
les  changcmens  des  étalons.  Il  y aura  Infpec- 
tcur-gériéral  de  quatre  en  quatre  provinces  pour 
éclairer  la  conduite  des  Infpcéleur»  particuliers. 

On  mettra  la  plus  fcrupuleufe  attention  dans 
le  choix  des  étalons,  8t  dans  celui  des  mères  ; 
on  ne  vifern  pas  1 une  économie  toujours  pré- 
judiciable dans  leur  achat. 

On  ne  permettra  pas  que  des  Chevaux  entiers, 
ou  des  ânes  paillent  dans  les  pâturages  commu- 
naux a-  ec  les  cavalles,&.  on  en  éloignera  les  pou- 
lains a 1 8 mois. 

Des  prix  8t  des  gratifications  feront  donnés 
à ceux  qui  auront  élevé  les  plus  beaux  poulains. 

Il  fera  établi  des- foires,  où  l'on  ne  vendra 
que  des  Chevaux  dignes  d'v  être  admis. 

Pour  avoir  des  Cher  aux  «le  fong,  c‘cft-à-dire , 
de  race  pure , côtés  paternel  & maternel,  il  fera 
néceffaire  de  former  des  haras  fixes  en  chaque 
province,  de  marquer  touslts  Chevaux  qui  en 
ibrtiront , & d’établir  des  courfes  de  Chevaux 
à certaines  époques  de  l'année. 

M.  de  Lafont-Ponloti  trouve  des  fonds  pour 
ces  établiffemcns  ; t.*  dans  une  impofition  d'un 
lui  pour  livre  du  rôle  des  contributions.  Le  droit 
de  monte  étant  anéanti , ainfi  que  les  exemptions 
des  Gardes  - étalon» , ce  fol  pour  livre  ne  fera 
pasunc  charge  onéreule  ; 1.*  dans  une  impofition 
fur  les  Chevaux  de  ville  & de  campagne,  qu'on 
rendrait  plus  forte  fur  ceux  des  gens  riches, 
que  fur  leux  des  Cultivateurs;  l'augmentation 
4 la  perfeélion  de»  Chevaux  étant  un  avantage 
univcrfel,  il  efl  juffe  d’y  faire  concourir  tout  le 
Royaume,  j.*  Dans  une  autre  à mettre  ou  à aug- 
menter fur  tou»  IcsChevaux  étrangers, 4. 'dansune 
autre  fur  tous  les  mulets  & mules,  impofition  qu'il 
voudrait  qu’on  doublât  St  triplât,  afin  d'engagerà 
préférer  l'éducation  des  Chevaux , à celle  des 
mulets. 

Ces  moyens  paroiffenr , à l'Auteur  du  Projet , 
devoir  procurer  un  fond  annuel  pour  l'entretien 
des  étalons,  leur  achat  St  les  frais  de  régie. 

Prenant  pour  cxemplo  le  Dauphiné , il  fup- 
pofe  que  jo  étalons  iufiifèm  dans  le  commen- 
cement. 

Nourri  ure,  foin  , entretien  de  trente  étalons 
à 60c  liv.  par  an  chacun,  y compris  les  gages 
des  palefreniers,  tS,coo  liv.  >8,003  1. 

Frais  de  déplacemens  St  nlaccmcns 
d'étalons,  dépenfes  extraordinaires  de 
leur»  conduéletirs,  loyer  des  écuries,  &c, 
pendant  le  tems  de  la  monte,  â rail'on 
de  100  liv.  par  étalon },003  1. 

Quatre  prix  pour  les  plusbeaux  pou- 
lain» à 200  chacun, 8co  1. 

Deux  prixpour  les  courfcs  il,  100 1.  2, 4C0  1. 


Total  des  dépenfes  annuelles  . . . 14,20(1  j. 
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La  taxe  fur  les  Chevaux  cornpletteroit  celte 
Comme. 

Le  logement  ni  coûtirarkn , puifqii'ils  feront 
dépoféi .un  manèges:  M.  de  Lafont-Puuloti  de- 
fircroit  qu'on  établit  des  Ac  ulétnies  d'équitation 
dans  les  capitales  des  provinces,  où  il  n'y  en  a 
pas  ; c'eâ  à la  province  à faire  les  frais  des  écu- 
ries, du  manège , des  greniers  à avoine  & à foin , 

& du  logent. nt  des  E.uyers  St  employés  au  fer- 
vrice  : ce  qui  ne  cul  être  cher,  fi  on  Ce  borne  à 
l’utilité,  fins  vouloir  de  luxe.  Cette  Académie  j 
feiautii.  à U Jeune  (Te,  qui  apprendra  5 bien  mon- 
ter à Cheval , St  le  familiarifeia  avec  les  Che- 
vaux. On  peut  ^sarcler  cet  exercice  comme 
propre  à donner  de  l'énergie  à Came,  & â for- 
tifier le  corps. 

M.  Lifont-  Pouloti  regarde  l’achat  des  étalons, 
comme  une  dépenfe  aufli  utile  & lucrative  anx 
provinces,  que  la  confection  d'un  canal,  on  d'une 
grande  route.  CVO  une  amélioration  dans  les 
productions  territotiales. 

L'achat  de  5c  entiers,  i iceo  livres  l’un  dans 
l'autre,  forme  une  fomtre  de  6c, coo  livres,  l a 
réparti  n eu  fol  pour  lis  te  fur  les  contribu- 
tions, peut  fournir  chaque  année  de  10  â ;o..oo 
livres  , ainfi,  en  ttois  ans  l'achat  fera  payé. 

Relie  l'impûi  fur  les  Chevaux  étiangcrs,  qui 
peut  être  confacré  aux  frais  de  régie  extraor- 
dinaires. 

Les  dépenfes  qui  précèdent , font  celles  du 
Aires  /part  ; celles  du  haras  fi.se  confinent  dans 
l'achat  des  jumens,  le  loyer  des  Pâturages,  les 
gages  des  Palefreniers  & gardiens  des  pai.s,  les 
ftais  de  hangars,  charrettes  &c. 

En  fuppofant  que  le  haras  fixe  contienne  50 
jumecs,  qui  feront  fervies  par  les  le  plus  Itcaux 
étalons  rie  la  province,  c'efl-à-dire,  du  haras 
épars  fi  on , en  calcule  la  population,  en  fttivant 
cxaélcmcnt  les  races  & les  réfultats,  M.  Laforu- 
Pouloti  cflitr.c,  que  dans  le  produit  mime  des 
haras , on  trouvera  les  fonds  néceffaircs  pour 
reinbourfer  l’achar  des  jumens,  les  autres  ftais, 

& le  remplacement  des  jumens  S ries  étalons. 
M.  Lafon:-Pi  ttloti  pu  ml  le  terme  rtc  dix  ans, 
qui  efl  celui  pendant  lequel  il  fait  faire  aux  éta- 
lons le  fervice  g atit.  C e terme  lui  paroit  fuf- 
fi  ant  pour  changer  la  race  des  Chevaux,  garnir 
la  province,  & s'il  en  efl  befoin,  former  un 
batas  nouveau. 

L'Ouvrage  de  M.  Lafont-Ponloti  ayant  éré 
publié,  en  1-87,  il  fuppolé  que  l'étahlifTement 
commerce  en  1788;  je  le  fuppofetai  commen- 
çant en  179».  A dater  de  cette  année,  vingt 
étalons,  employés  au  fcrvice  des  jumens,  don- 
neront chacun  par  an  douze  poulains  avec  les 
j mnens  publiques,  & un  avec  les  jumens  du  haras 
fixe,  c'cfl-à-dire,  i.-o,  dont  110  mâles & 113 
femelles.  Le  nombre  des  fexes  efl  4-peu-près 
au  pair  dans  les  naiflàuces.  Que  fur  ces  produits  , 
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on  perde  à-peu-près  un  tiers,  il  refiera  So  n aies, 
à So  femelles. 

De  ces 80  miles,  parvenus  à ç ans,  M.  Lafont- 
Pmtlori  n'en  compte  qu’un  cinquième  propres  â 
l'ervir  comme  étalons.  A lafixiéme  année,  c'efl- 
à-dire  , en  1798,  il  y aura,  riéduélion  faite  de 
4 par  an  , à caufe  de  la  perte  des  premiers  Che- 
vaux, 60  étalons,  ilfus  des  jumens  appartenant 
au.  particuliers,  & ,à  la  dixième  année,  il  y ca 
aura  1 o. 

Quant  à la  population  des  pouliches , chaque 
année  en  donnant  80,  on  en  auroit  400  eu  1798, 
& au  bout  de  dix  ans,  800. 

Ainfi,  en  1793  on  auroit  eu  80  miles-,  feiz* 
auroicnr  été  pris  pour  étalons,  il  en  reficroit  64. 
Or,  64  fois  ç donnent  }to.  Au  bout  de  5 an- 
n.'es  on  aura  So  étalons. 

J 50  poulains. 

470  pnul. 


Total.  780  poul. 

Si  l'on  porroit  la  protluélion  annuelle  de  chtr- 
citn  des  xo  étalons  à 18,  au -lieu  de  11,  en  5 
ans, on  auroit  1100  animaux, & en  10  ans,  7110 
ou  10, Soc, tant  mâles  que  femelles.  Cette  quantité 
de  Chevaux  acquits  dédommageroit  bien  la  pro- 
vince de  fesav an.es.  En  n’adtnetrant  dan;  l'aug- 
mentation du  prix  de  chaque  Cheval  qtic  p liv  t es, 
ce  feroit  un  accroiliemcnt  de  çço,  ou  de  ç p,  c 00 
livres  dans  le  produit  île  10  années. 

A l'égard  des  ço  jumens  érrangères,  renfer- 
mées dans  le  haras  fixe,  & couvertes  par  les 
10  étalons,  elles  produiront  au  mains  54  pou- 
lains, dont  17  mâles  & 17  poulul,.,  qui  ne 
porteronr  que  tons  lesdeux  ans.  Calcul  fait  de 
ce  que  ces  pouliches  produiront  de  poulains,  la 
fixième  année  & les  années  fui  vantes;  au  bout 
de  10  ans,  le  haras  fixe  fc  trouvera  garni  <le  ido 
jumcns.dumoScn  état  de  produire. non-compris 
les  p premières  jumens.  En  calculant  avec  la 
même  txael.tude  Icprodnircn  miles,  il  s'enfui v ta 
qu’à  ladixièmeannée.Ie  haras  fixe  aura  vu  n dire 
T60  Chevaux,  dont  50  pourront  ftre  employés 
à faillir. 

Ainli  au  bout  de  fofuvslc  haras  auroit  produit  çzo 
rêtesde  Chevaux,  mâles  & femelles, qui  ponrrniert 
valoir;  favoir,  17  mâles  A 17  femelles,  âgés  rie 
9 ans , nés  en  1794  , à 40  louis  l'un  dan.  l'au— 
,re  . i,}6o  lou:$. 

Dix  - fept  mâles  & dix  - fept  fe- 
melles âgé;  de  7 ans,  nés  en  1795, 
à p louis  1,700. 

Dix  - fept  niâ'es  & dix  - fept  (e- 
mel'cs.âgéi  de  pns,  néscnt79Û, 
â 47  louis,  ...c  1,500. 

Six  mâles  & (ix  femelles  , âgés 
de  quatre  ans,  nésen  1797,  â $0 


4, 7:0  huis. 
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Je  Vautre  part 4,710  louis. 

Vingt  - trois  mâle*  & vingt  trois 
femelles,  âgés  de  trois  ans,  nés  en 

1798,  à 10  louis 910. 

Douze  miles  St  douze  femelles , 
âgés  de  îans , nés  en  1799  ,à  15 

louis,...'. )6o. 

Trentc-fu  miles  de  trente-  fix  fe- 
melles , Agés  d'un  an  , nés  en  180c, 

à 10  louis , 710. 

Trente-deux  mâles  & trenic-deux 
femelles , venant  de  naître,  S étant 
encore  en  fevrage , nésen  j8ûi, 

A 4 louis, fio. 


Total é, 100  louis, 

ou  146, 400  livres. 

Suppofons  que  les  40  jumens  aient  valu,  l'une 
dans  l’autre  8cx>  livres,  prix  de  ces 
jumens  40,00c  livres. 

Loyer  du  parc,  à raifon  deé.cco 
par  an  , pour  10  ans, 6o,cco. 

Fourrages  & autre  nourriture 


'Hiver,  

Menus  frais,  

..10,000. 

..15,000. 

Total  de  la  dépenfe 

155,000  livres. 

Produit 

Dépenfe.  ..... 

140,000  liv. 
.154,0:9  liv. 

Bénéfice  

.11, 400  livres. 

Outre  la  valeur  des  50  premières  jument,  dans  ce 
calcul  d'ailleurs  les  produelionsTont  mifesan  nom- 
bre le  plus  bas,àcaufcde  la  perte  qui  peut  ai  river, 
foit  par  la  mortalité  des  animaux  , foir  par  quel- 
que circonflance  imprévue.  Dans  l'évaluation 
les  Chevaux  ne  font  l'un  dans  l'autre  qu'à  $07 
livres  4 fols,  prix  bien  modique  pour  des  ani- 
maux de  race  pure.  Ne  dût— il  relier  à la  pro- 
vince aucun  bénélicc,  M.  Lafont-Pouloti  croit 

Ju'cl'c  y gagnerait  encore  beaucoup,  parce  qu'cite 
e ferait  fournie  d’efpéccs  de  qualité  fupéneure , 
& qu  elle  auroit  en  les  mains  une  fournie  qui 
aurait  patio  à l'étranger. 

Cette  difpofmcn,  appliqué»  aux  autres  pro- 
vinces de  France,  fulccptlblcs  des  mêmes  amé- 
liorations , procurerait  à ce  Royaume  , un  fond 
inépttifablc  de  Chevaux,  qui  la  mettrait  en  état 
de  réparer  les  pertes  que  la  plus  longue  guerre 
Cauferoit. 

Quoique  le  projet  de  M.  Lafont-Pouloti  foit 
de  beaucoup  poliéricur  à celui  de  M de  La- 
foire,  cependant,  depuis  qu'il  a été  imprimé,  les 
circonltances  ont  changé-  On  auroit  de  la  peine 
à impofer  un  fol  pour  litre  des  contributions 
publiques,  regardées  dans  beaucoup  d'endroits 
pomme  trop  conftdérablcs.  Déjà  les  proprié- 
taires de  Chevaux  & de  carroffcs  paient  à raifon 


C H E 

de  nombre  deiChevauxqu'ilsentreticnncnt;  it 

verraient  avec  chagrin,  qu’on  les  chargeât  en- 
core davantage  pour  cer  objet.  On  ne  pourrait 
taxer  les  Chevaux  étrangers  importés,  qu'à  l'é- 
poque où  la  France  ferait  en  état  de  s'en  palfcr  ; 
e t impôt  ne  ferviroit  donc  pas  à l'établilfetnent 
des  haras  provinciaux.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
dut,  par  une  impoftrion,  s'oppofer  à la  mul- 
tiplication des  mulets,  tiès-utiks  dans  les  part 
chauds , dans  les  montagnes  , & pour  une  foule 
de  rranlports  qu'on  ne  peur  faire  faire  aux  Che- 
vaux, avjcauiant  davantage.  D’ailleurs  ta  France 
cil  depuis  long-icms  en  poflêtlion  rie  fournir 
l'Efpagne  de  mulets  qui  y réuüilient  bien.  Cette 
branche  d'exportation  ne  doit  point  être  dé- 
couragée. Je  trouve  dans  le  Projet  de  M.  Lafont- 
Pouloti  d’excellentes  vues.  11  mérite  d'étre  ac- 
cueilli, quant  à la  partie-  relative  à l’améliora- 
tion des  Chevaux;  on  voit  ct.vircmenr  qu'il  con- 
noit  tous  les  vices  de  l'ancien  éiahlilfetncnt  des 
étalons,  & les  vrais  moyens  d'y  remédier.  Mais, 
pour  la  partielles  dépenfes  il  faut  d'autres  ref- 
fources  que  celles  qu'il  indique.  On  pouvoir  y 
compter  quand  il  a écrit  Ion  Projet;  maintenant, 
c'efl  à la  nouvelle  admir.ilhation  du  Royaume 
à y pourvoir  autrement  fi  elle  noir  devoir  pro- 
fiter des  lumières  de  M.  Lafont-Pouloti. 

J dits  particulières  , fur  h manière  J' améliorer  les 
Chevaux  en  France. 

En  rélléchiirant  d’une  part  fur  l'ancien  régime 
des  haras  provinciaux  en  France , que  j'ai  cru 
devoir  blâmer  dans  pluftettrs  occanons;  & d« 
de  l'autre  part,  fur  les  avantages  qui  pourraient 
réfui  ter  du  peif.tlionncment  & delà  multiplica- 
tion de  nos  Chevaux,  pour  tous  les  befuinsdu 
Royaume,  j'ai  p-nfé  qu'il  ferait  polfible  de 
trouver  des  moyens  de-  concilier  dans  un  plan 
la  liberré  des  propriétaires  des  jumens,  Si  l'inté- 
rêt de  I Etat.  J:  vais  indiquer  ceux  qui  me  font 
venus  en  idée,  fans  prétendre  qu’on  les  adopte, 
fans  les  garantir,  & lans  préfenter  même  les  cal- 
culs , que  l'adminiflration  feule  du  Royaume  eft 
en  état  de  faire , parce  qu’il  faut  avoir  Ivcaucoup 
de  données  qui  manquent  toujours  aux  écriv  ains, 

li  importerait  de  l'avoir,  1."  La  quantité  de 
Chevaux  qu'en  achète  tous  les  ans  à l'étranger, 
tant  pour  les  caroffes,  que  pour  la  tt monta  des 
troupes.  1."  Comment  s'en  fait  le  commerce, 
s'il  a lieu  par  des  paienicns  en  efpèccs,  ou  par 
voie  d'échange;  & (i  les  marchandifes  qn  on 
donne  en  aquittemem  font  de  noire  crû, ou  de 
nos  manufaehircs,  ou  importées  d’ailleurs  par  le 
commerce.  5.*  S'il  nous  cil  avantageux  de  nous 
défaite  ti-s  objets  qui  nous  fervent  à payer  les 
Chevaux  que  nous  tirons  des  autres  pays  ; ot  files 
etrangers  nous  les  demanderaient  en  luppofantq  ue 
nous  ne  priflions  pas  leurs  Chevaux.  Car,  fi  nous 
vendons  plus  en  marchandifes  de  notre  crù,oude 
nos  fabriques,  qu'on  ne  nous  vend  en  Chevaux, 
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nous  aurons  moins  d'intérêt  à multiplier  Ces  ani- 
maux en  France,  qu'à  continuer  de  les  acheter. 
J’obferverai  cependant  que  nous  aurons  tou- 
jours à craindre,  qu’en  ictus  de  guerre,  les  étran- 
gers ne  défendent  chez  eux  l'exportation  des 
Chevaux  , & qu'alors  nous  n’en  manquions, 
a."  Quelle  cilla  confonunation  totalo  de  Che- 
vaux en  France,  & ce  que  chaque  («y s,  livré 
à lui- même,  en  fournitoit;  ce  qu’il  ell  facile 
maintenant  de  connoltre , par  le  nombte  des 
Chevaux  produit  depuis  la  fupprelSon  des 
étalons.  5-*  Enfin  , quelles  font  les  redout- 
ées de  l'Etat  , pour  fc  procurer  les  fonds 
pour  ce  genre  d'amé'torat.on,  en  ne  léfant  que 
le  moins  potiiblc  les  contribuables.  Je  ne  crois 
pas  que  qui  que  ce  fuit  puifle  préfsnter  un 
plan  railonnable  , bien  moitié  St  bien  fait,  fans 
avoirtoutes  ces  données.  Ceux,  auxquels  le  Gou- 
vernement remettroit  les  pièces,  confervéesdans 
les  bureaux,  & auxquels  il  leroit  parvenir  leséclair- 
cillement,  & les  dénombrement  à demander  dans 
les  divcrlcs  provinces,  feroient  les  feuls  à portée 
& en  étal  de  bien  faire  ce  plan , digne  alors  de  la 
confiancepubliqtie;  fans  cela  nul  projet  nedoitétre 
accueilli,  parce  qu'il  ne  pôle  fur  aucunes  baies. 
Je  me  contenterai  donc  rie  jeter  quelques  idées 
l'ur  cette  matière,  pour  contribuer  à éclairer  les 
perfonnes  qui  s'en  occuperoient  de  la  manière 
que  j’indique,  en  prévenant  que  tes  idées  ne 
peuvent  être  regardées  comme  un  projet,  & 
qu'elles  fuppofent  qu’il  y ait  un  avantage  à cher- 
cher à embellir  nos  races. 

On  doit  de  toutes  les  manières  pofiiblcs,  en- 
coutager  les  propriétaire  qui  etabliroient  des 
haras  fixes.  Les  uns  feroient  fenfibles  à des  ré- 
compenfcs  pécuniaires,  les  autres  à des  marques 
d’honneur.  Je  voudrois  qu’il  y eut  des  récom- 
penfes  pécuniaires  , proportionnées  aux  fer- 
vices  rendus  à l'Etat  pour  ceux  qui  préférc- 
roient  l’argent  à toute  autre  preuve  de  la  re- 
connoiffance  publique.  Le  plus  grand  nombre 
délirera  une  dillinélion  particulière.  J1  y a long- 
tetns  qu'on  a dit,  que  l’amour-propre  étoit  le 
plus  puilfant  motif  des  allions  tics  hommes.  Or , 
rien  ne  flaire  davantage  qu'un  ligne  de  dillinélion. 
On  voir  dés  individus,  qui  feregarderount  comme 
avilis  par  de  l'argent ; on  doit  les  paver  d'une 
autre  maniéré.  Tout  homme  qui  aura  enrichi 
fa  patrie,  nu  en  y introduifani  une  nouvelle 
branche  d'indullrie  , ou  en  perfectionnant  celles 
qui  y font,  ou  en  les  entretenant  même  fur  un 
bon  pied  , mérite  qu'on  lui  témoigne  de  la  gra- 
titude. Le  poficITeur  d'un  haras  bien  tenu,  bien 
conduit , quoiqu'il  travaille  pour  les  propres  in- 
térêts, rend  des  fervices  important,  & parcon- 
féqitcnt  doit  étte  encouragé  par  des  primes  pé- 
cuniaires, ou  par  une  glorieufe  dillinélion.  On 
ne  d.  it  pas  craindre  que  leurs  concitoyens  n*cn 
fois.ni  buttai,  és  II  ne  tiendra  qu'à  eux  démériter 
Unième  técompeefe. 

/igriculwre.  Tomt  III. 
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Pour  former  des  haras  épars,  il  cil  ndccITaire 
d’acquérir  des  éralons  de  races  convenables  aux 
pays , & aux  cfpèccs  de  Chevaux  qu'on  defire 
embellir  & multiplier.  Il  en  faut  ponr  faire  dcsChe- 
vaux  defcllc,  & fur-tour  >lcs  Cher  aux  de  troupes, 
il  en  faut  pour  faire  tics  Chevaux  de  groscharrois , 
de  carrofTes,  &c.  Les  cfpèccs  communes  n’ont 
pas  liefoin  qu'on  s'occuppc  de  les  améliorer.  Jl 
cil  même  utile  qu'il  y ail  des  Chevaux  communs, 
afin  que  l’on  puifle  en  trouver  à bas  prix.  Au 
relie  , quand  dans  la  fuite  les  beaux  Chevaux 
feront  multipliés  , leur  influence  le  fera  fentir 
fur  les  autres.  Pour  les  achats  des  éralons,  on 
confulrera  lit  on  emploiera  des  hommes  inf— 
truies,  & de  probité,  fans  confier  ce  foin  à 
des  inrriguans,  ou  à des  ignorans  qui  favenr  en 
itnpofer,  & qui  fouvem  ne  fe  chargent  d'eu- 
irtmrifcs  délicates  que  pour  faire  leur  fortune. 
Allez  d'écrits  ont  indiqué  les  lieux  ou  l’on  peut 
faire  empierre  de  beaux  étalons.  On  ne  fauroit 
y employer  des  gens  trop  imelligcns..  Les  mêmes 
moyens,  s'ils réuffiflent , lcrv iront, au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années,  pour  renouvcücr  les 
étalons,  en  cas  qu'il  en  toit  hefoin. 

On  faura  quels  font  les  pays  où  fe  pourront 
placer  ayamagtafement  les  étalons  acquis.  Cette 
connoilfancc  exige  beaucoup  d'attention.  On 
ne  les  placera  que  dans  les  endroits,  où  on  aura 
l'efpétance  de  déterminer  les  Cultivateurs  à élever 
des  Chevaux;  ce  qui  ne  pourra  fe  faire  qu'au- 
tant  qu'ils  y trouveronr  du  profit.  Car  il  ne 
fuffit  pas  qu'un  fol  foit  propre  à l’éducation  de 
ces  animaux,  il  efl  néccflaire  que  les  habitant 
aient  de  l'intérêt  à s'en  occuper.  On  cft  bien 
convaincu,  lans  doute,  que  nulle  province  de 
France  ne  convient  mieux  pour  élever  des  Che- 
vaux , que  le  Limoufin.  Les  habirans  fe  font 
livrés  autrefois  à cette  branche  d'économie  ru- 
rale, avec  beaucoup  de  zèle.  Pluficurs  s'y  livrent 
encore;  mais  ceux  des  environs  de  St.  Yrieip- 
la-Perchc,  fuivant  une  ohfcrvation  de  M.  Gon- 
dinet,  Médecin  éclairé,  ont  fait  un  calcul  dif- 
férent. Ils  ont  remarqué  qu’il  leur  étoit  plus 
rofitable  de  confacrcr  leurs  prairies  aux  hétes 

cornes;  i.*  parce  qu’une  jument  occalionnoit 
prcfqttc  autant  de  népenfe , que  trois  vaches; 
1.*  parce  qu'il  lui  finit  l’herbe  la  plus  fine,  ta 
plus  délicate,  le  meilleur  foin;  i.*  parcequ'clle 
retient  plus  difficilement , qu'elle  avorte  plus 
fonvent,  & que  fa  geftation  efl  plus  longue; 
4."  parce  qu'on  ne  peut  la  faire  travailler  comme 
une  vache , quand  elle  efl  pleine  ; parce  que, 
pour  avoir  une  bonne  production , elle  ne  doit 
rapporter  que  tous  les  deux  ans,  au-licu  que  la 
vache  rapporte  tous  les  ans.  Ce  n'cfl  donc  peint 
dans  de  tels  endroits  qu'i  n penferaà  placer  de» 
étalons.  On  étudiera  les  1 ircontlanccs  locales, 
qui  déterminent  le  débit  plus  affûté  St  plus  avan- 
tageux d'unccfpèce  de  bétail, pltttdi  que  celui  d'une 
autre,  Stl  on  n'agira  qu'avec  la  certitude  du  fuccès. 
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Le  nombre  de'  étalons,  que  chiqtre  prorince  ' 
jexigera,  étant  connu  & décidé,  on  cnoifira  le 
iett  le  plus  commode  pour  les  y tenir  tous,  dans 
l'intervalle  d'une  monte  à l'autre,  & on  fit  ré- 
servera la  liberté  d'en  changer,  ii  on  croit  ce 
changement  utile.  Je  neconfeille  point  an  G jti-  i 
vcmctneBt,  ni  aux  provinces  d’y  faire  conftruirc  1 
des  bârimens,  que  l’avarice  des  Entrepreneurs, 
ou  l’amour-propre  des  Arcliitcéles  rend  toujours 
difpcildiciTX  St  magnifiques.  Un  haras  n'a  be- 
foin  que  d’écuries,  de  greniers,  de  pâturages  Sc 
de  quelques  logemens  pour  les  fervitcurs.  On  , 
trouvera  à louer  facilement  ce  qui  fera  fit  inte- 
ntent néceflairc;  dûr-oa  loncr  les  objets  le  dou- 
ble de  ce  qu'ils  valent,  il  en  coûtera  moins 
encore,  que  fi  otr  faifoit  bâtir.  On  ne  fauroit 
trop  éviter  les  frai' d’entretien  & de  ripar.trrons. 

On  Amplifiera  l'adminiflration  autant  qu’il  fe 
pourra  Moins  il  y aura  de  chefs , mieux  le  ier- 
vice  le  fera,  & plut  il  y aura  d'économie;ce  ne  font 
jamais  les  ious-ordres,  les  plus  miles  cependant, 
qui  oecafionnent  la  plus  forte  dépenlc.  Tout 
homme  châtré  de  foigner  les  Chevaux  doit  être 
largement  faiarié,  afin  qu'on  ait  droit  d’en  exi- 
ger davantage.  Un  Inlpeélcur  par  province,  un 
Chef  réfident  au  haras,  & des  Palefrenicts,  voilà 
tous  les  gens  qu'il  faut  employer. 

Tant  que  les  Chevaux  ne  couvriront  pas  les , 
Jumem,  c'cfl-à-dire,  du  mois  de  Juin  au  mois 
dé  Mars,  ils  feront  exercés  au  lien  du  haras:  on 
pourta  , fuivant  le  confeil  de  M Exfolie , faire 
fervir  les  gros  Chevaux  à la  confcéHou  , ou  en- 
tretien des  chemins,  & autres  travaux  publics; 
les  Chevanx  fins  pourront  meubler  les  Acadé- 
mies , ou  Ecoles  d'équitation  pour  la  Jeunelle , 
ainfi  que  le  defire  M.  Lafont-fouloti.  Dans  cc 
cas , On  féprreroit  le.  Chevaux  fins  des  gros  Che- 
vaux, fqlon  qu'on  le  jugeroit  plus  utile. 

A l’époque  de  la  morne,  les  étalons  feroient 
diflribiiés  îeiil  à,  fcul  dans  les  divers  cantons  des 
campagnes,  au  milieu  des  jumens  qu'ils  aurcient 
à couvrir,  fous  la  garde  d uo  Palefrenier,  ou  d'un 
homme  dont  les  foins  4 la  probité  feroient  con- 
nus. ils  y refteroient  tout  le  tuns  de  la  monte, 
pour  y faite  le  fcrvicc  des  jumens,  4 après  un 
repos  foffir.nl  retourneroient , on  au  haras,  ou 
à leurs  travaux,  ou  aux  Académies  d’équitation. 
Une  écurie  pour  l'étalon,  une  chambre  pour  le 
Palefrenier,  loffqn'on  ne  confierait  pas  l'étalon 
i un  habitant,  feroient  toute  U dépende  de  loyer 
convenable. 


Lkifpeéhitr,  pendant  toute  l'année,  vifiteroit 
de te.TU-en-ietns  les. étalons,  tant difperfés , que 
réunis , pour  voir  s'ils  font  bien  Joignis , bien 
«turvimus.  frAy 

, Touttsles  jttmcnsd’un  pays nepoorroicnr  être asl- 
unies  pOucéite  faillies  part  eraloo.  Il  n’y  aurai  «que  j 
celles  que  l'iofpeélcur , dans  une  tournée,  a-troit 
déi ignées , leur  ayant  trouvé  les  qualités  copvcn».  ; 
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blés  •,  en  forte  qt/ilarriv  croit  qu’nn  fermier , pror 
primaire  de  plusieurs  jumens,  n’en  feroir  couvrir 
qu'une , ou  deux,  ou  même  aucune,  félon  qu  une, 
ou  deux  leulemcnr,  ou  aucune  ne  (croit  douée  de 

Îualitds  correfpondanrcs  à celles  de  l'étalon. 

.’lnfptéleur  remettroit  au  Palefrenier,  ou  au 
gardien  de  l'étalon,  les  fignalcmens  des  jum:u* 
qu'il  devrait  admettre  à la  monte. 

L'annexe  d'une  jument  à un  ét-ilon  , ferait  une 
fâveur  Üt  non  une  cor.tr;  nie.  Le  propriétaire 
feroit libre  de  l’amener  à 1’étalon  indiqué,  ou  de 
la  faire  faillir  par  tcui  autre , fans  qu'on  1 in- 
quiétât. 

Au  lieu  de  payer  le  faut  de  l’Etalon  , 
le  ptoprietairc  d'une , on  de  plufbtKS  ju- 
mens  annexas,  auroit  une  rétribution  fixe  par 
chaque  jument  faillie;  le  Gouvernement  , 
après  la  monte,  la  lui  ferait  pnenir.  Un  rien 
éloigne  les  haiuuns  de  la  campagne  d’nDc  bonne 
pratique;  tm  rien  peut  les  y ramener.  H ne  faut 
pas  qu’on  paie  pour  le  faut  d'an  ét  .lon  du  Gou- 
vernement; mais  le  Gouvernement  en  payant 
encourage.  Je  attirerait  une  gratification  encore 
pour  celui,  qui , au  jugement  de l’Inlptékur , ou 
de  connnkicurs  nommés,  auroit  élevé  un  beau 
Cheval  de  prix,  ou  en  auroit  vendu  plulicur.s 
pour  la  cavalerie,  ou  l’artillerie. 

Les  prix  de  courtes , propofés  par  M.  Lafont- 
Pouloti,  me  parodient  un  bon  moyen  de  fixer 
l’attention  fur  Ja  vîiefle  des  Chevaux , & de  tour- 
ner les  yeux  vers  leur  éducation. 

11  fetoit  udle , au  teros  de  la  monte , de  bif- 
fer au  chef-lieu  du  haras  quclqui s étalons,  aux- 
quels on  afTocicroit  des  jumens  de  choix.  Les 
Chevaux,  qui  en  réfulteroient,  forviroiem  à 
foi  mer  de  nouveaux  étalons,  pour  remplacer  les 
autres,  & entretenir  une  race  pure*,  on  ven- 
droit  une  partie  des  productions  de  ce  haras  , 
au  profit  du  Gouvernement,  en  déduction  de* 
frais  de  I éiablifTement. 

Les  vues  que  je  propofe , & dont  une  par- 
tie m’a  été  fuggérée  par  la  leûure  de  bcatir- 
coup  de  livres  fur  les  haras,  concilient  , fans 
doute,  la  liberté  des  particuliers,  avec  l'intérêt 
de  l’Etat,  dans  l'hypotcfe,  que  d'après  des  cal- 
culs exacts,  il  loit  avantageux  à la  France,  de 
nachetcr  que  peu  de  Chevaux  de  l’étranger  ; 
car  je  n'a»  raiionné  jufqu’ici,  que  djns  cette 
hypotheie.  Les  véritable*  intérêts  de  l’E'at  font 
le  bien  général,  qui  confi.lc,  fi  cet  égard , dans 
b production  & embellillcment  de  nos  Chevaux. 
Les  facriiiecs  qu’il  Eiudroit  qu’il  fit  ne  feroient 
que  des  uiifes  en  avant  pour  avoir  des  rentrées 
l'ùrcs.  En  engageant  des-  gens  figes , inftruirs 
& bons  adtnmifïratcurs,  de  former  un  plan,  de 
le  mûrir  & d’en  donner  les  details,  le  Gouver- 
nement verra  que  lesfommi:>  ne  feront  pas  exor- 
bitante*. Cc  fera  , ou  ladminiftration  géoé— 
nérate  du  Royaume,  ou  les  adminiftraiions  par- 
ticulières des  provinces  qui  le  feront  exécuter*, 
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«n  Article  troisième. 

Vf\l  d.s  Chevaux  , Gt  Joins  çu'ori  ci  doit  i -.  ir 

Beaucoup  <!v  Chevaux  forieni  de» haras  rixes, 
011  des  marris  de  propriétaires  de  jnnicns,  peur 
aller  dans  de  bons  lie:  ha;  .s,  où  ils  patient  en- 
core quelque- rems;  d'autres  font  vendus  de 
bonne-heure  à des  fermiers;  d'autres  r,c  quittent 
ie  Ircu  qui  le*  » vu  naine,  que  quand  ils  font 
en  état  de  fervice.  Ct»  animaux  font  enfuite 
djfptifti*  de  tous  côtés,  Cuisant  que  ceux  qui  les 
vendent  on*  intérêt  de  les  conduire  dan»  pelles 
où  relies  foires , ou  luisant  ie  domicile  dis  aclte ■ 
teu  rs , que  le  liai  n 1 leur  amine.  Les  Chevaux  de 
Melle  patent  dans  les  manèges,  clic  a des  amateurs, 
tics  enaffeur- , ou  dans  les  régimetis  de  cavalerie , 
htiiiards  .S  diagors;  les poue*  emploient,  outre 
quelques  bidets  de  médiocres  Chevaux  de  trait; 
«ie  plu,  étoffés  font  achetés  par  de  luîtes  par 
licuiiors,  pour  traîner  lettre  carrnfct»  Enfin , les 
Cl  s1  aux  gros,  pefans  ci.  for r-,  fervent  pour  les 
coches  d'eau,  on  de  terre,  pour  les  bateaux,  iesrou 
liers, Ics-feitr.icr, , de.  Jodoisexpoct  dansée  y.c 
Article  1a  manière  de  dreffer  les  Chevaux  , Ls 
précautions  à prendre  quanti  on  lesachere,  leur 
vitefie  Ci  leur  force,  comment  on  les  nourrît 
di  Irsqualitésdesalimensqu’on  leur  donne,  la  con- 
duite d es  Ch.  vaux, leurs  logcinensS  leurs  produits. 

Minière  J'apprivoifcr  St  de  dreffir  let  Chevaux. 

11  ne  faut  pas  .rtendre  pour  apprivoifer  les 
Chevaux,  qu'il,  aient  pris  affea  de  force  pour 
lé  défendre.  On  doit  s’y  prendre  de  bonne-heure, 
pour  profiler  de  leur  foibleffe.  La  patience,  Ici 
«reliés  St  la  douceur  font  Iss  principaux  St -les 
premier»  moyens.  On  les  aborde  fréquemment , 
toujours  en  leur  parlant,  & en  leur  patent  ki 
main  fur  le  corps.  Si  ce  font  des  Chevaux  de 
monture,  on  prend  le  moment  de  la  dillrihu- 
tion  du  fourrage  *x  de  l'avoine,  pour  leur  mettre 
une  fclle  légère  fur  le  dos  ; on  la  leur  laite  rroit 
ou  quatre  heures  chaque  jour,  on  les  l'angle  lé- 
gèrement. Pcu-àpcu  on  habitue  ces  animaux  à 
recevoir  un  bridon  dans  leur  bouche,  & a fouf- 
frir  qu'on'lcur  i oe  les  pieds;  ce  dernier  point 
et!  important,  à caufe  du  ferrage;  on  les  élève 
de  plu-  en  plu»  , & en  frappant  (ledits  , 
comme  li  un  maréchal  les  ferroit.  A l'égard  tle- 
Chevaux  de  trait , on  leur  met  le  harnais,  comme 
on  met  la  fclle  aux  antres.  On  les  attela  à une 
charrette,  feuts  ou  avec  quelques  autres,  pour 
les  y accoutumer  pardegré» ; pour  le  relie,  on  fe 
. conduit  de  même  que  pour  les  Chevaux  de  (elle. 

Quand  on  n'a  point  appris  oil'é  les  Chevaux 
dès  leur  tëfsdrc  jcuriclfe,  ils  font  quelquefois  li 
difficiles , qu'il  cft  impoflible  de  les  pantet  & 
de  les  ferrer;  lorlqtie  la  patience  & la  douceur 
ont  été  inutiles,  on  emploie  le  moyen  d'ufageen 
Fauconnerie;  c'ell  d'entpéchcr  les  poulains  de 
• dormir,  comme  on  empêche  les  faucons.  Pour 
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cela,  il  fautles  veiller,  & ne  pas  permet!, .-'qu'il' 
le  couchent,  en  ptciiant  dit  iepo>  dcl  ait;  cm 
a vu  des  Chevaux,  qu'on  ifcll  pat  venu  à ioucir 
éx  i apptivoifer  de  cette  manière,  qic'aprèt  les 
a-oir  i ville  p.iitünt  huit  jours.  Le  confcii  efl 
donné  par  M.  rie  Garfnulr. 

Les  jeune»  animaux  ayant  t ins  de  la  (iif- 
poliiton  p.iur  mordre,  il  ne  f.ittt  pas  en  four- 
nir i'occaûon  aux  poulains,  parce  que  c'ell  un 
des  s icc»  le,  plu,  dangereux  pour  les  ItQinmcs 
qui  les  foignent.  On  ne  leur  pr-éfcnicta  point 
la  main  à i t bouche;  on  ne  lui  prendra  ni  Se» 
le, tes,  ni  le,  nafêaiix,  ni  aunes  parties  vuilines. 
Si,  maJgié  ccs  attention»,  ils  ont  dit  penchant  pour 
ce  vite,  on  ics  en  corrigcta  par  des  chimnen» 
donnés  avec  prudence,  On  1rs  corrigera  égale- 
ment de  quelque  tic,  d'un  bercement , d’une 
mauvaife  maniéré  de  pofet  Icspials,  avec  qucl- 
ims  menâtes  de  la  gaule  jointes  à la  voix.  On 
oit  n'ufot  avec  eux  ce  rigueur  que  rarement, 
dan»  la  crainte  qu’une  impatience  ou  des  «mips, 
ne-  les  rendent  indociles  pour  rmtjours.  Rien 
n'elt  plus  important  que  le  ; tenter  (cirage.  O» 
ia  manière  dont  il  tu  fait  dépendent  1rs  belle» 
jambes,  les  beaux  pieds,  ou  les  jambes  & les 
pieds  difformes,  lin  maréchal  habile  pourrait , 
dans  les  premiers  tems,  réformer  la  nature,  au 
lieu  de  l'altérer,  comme  îi  arrive  le  plus  fou- 
lent. On  ne  doit  les  ferrer,  pour  la  première 
fois,  qu'au  remis  où  l’on  commence  à le;  dicter  ; 
les  pied»,  tact  qu'ils  font  en  libellé,  fe  renfor- 
cent i'e  plus  en  plus. 

L'âge  où  l'on  doit  faire  travailler  les  poulains, 
efl  quand  ils  ont  acquis  leur  farce.  On  peut 
commencer  tin  peu  plutôt,  mais  en  le»  ména- 
geant pour  les  exercer , d non  petui  les  charger , 
Les  Chevaux  fin»  ne  font  en  état  de  bien  lia 
v ailler  qu'à  cinq  ou  ftx  ans,  & les  gros  Cites  aux 
à quant  an.-.  Ou  le  plaint  de  ce  qu'en  Languedoc 
on  fait  fouler  le  bled  pat  des  poulains  de  deux 
ans;  cc  irai  ail  leur  gâte  tellement  le»  pieds, 
qu'ils  font  rainés  à cinq  ans. 

Amputation  de  lu  queue  ù det  otcilltt. 

On  ell  dan»  i’ufagc  de  couper  la  queue  aux 
Chevaux  tic  ielic-,  & h une  patrie  de  ceux  de 
carroffc.  On  a regardé  lang-tetns  en  France, 
comme  unlecreth  manière  découper  laquelle 
à l' angle i/c  , c'eft-à-rlire,  pour  qu'elle  formât  la 
trompe.  Ccttcopération , maintenant  connue  pan- 
tout,  rfet!  ni  difficile,  ni  dangereufe.  On  pré- 
tend que  les  Chevaux,  auxquels  on  la  coupe 
ainfi,  ont  plus  de  grâce  & de  légèreté.  Mai.  3 
me  (omble  que  jamais  le  retranchement  d'une 
partie,  que  la  Mature  a donnée  à Un  animal, 
ne  peut  avoir  de  grâce.  Il  n'en  efl  pas  plus  lé- 
ger réellement;  l’imagination  feule  peut  lui  trou- 
ver des  qualités  de  plus,  l.'aniaial  y pc:d  un 
inilrumcnt  utile  pour  s'émouchcr , S.  I:  repos 
qu'il  fe  procurèrent  en  peinant  des  infectes  «fui 
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le  tourmentent,  L'amputation  deTextrémité  des 
orcillts,  qui  s'introduit  parmi  nuits  depuis  quel- 
ques années,  me  parolt  une  bizarrerie,  fans  au- 
cun but  fondé.  Car  un  Cheval  en  efl  dép;  ri 
& enlaidi.  Bien  certainement  il  doit  entendre 
avec  moins  de  facili  é,  & c’fcft  un  défavanrage. 

Précautions  .1  prendre,  quand  on  achète  un  Cheval. 


Je  ne  rappellerai  point  ici  les  principales  qua- 
lités du  Cheval,  foit  de  Telle,  fou  de  trait.  Elles 
font  énoncées  pins  haut,  h l'endroit  ot’t  je  traite 
du  choix  des  étalons.  Il  eft  difficile  lans  doute 
que  les  Chevaux  qu'on  achète  pour  tirer  , on 
porter,  aient  tomes  les  perfections  indiquées. 
Mais,  plus  ils  en  approcheront,  plus  ils  auront 
de  valeur.  J'ajouterai,  feulement  ici , quelques 
précautions  à prendre  lorfqu'on  achète  des 
Chevaux. 

Une  des  premières  attentions  cfl  d'examiner 
les  yeux  , à plufveurs  fois.  Il  ne  faut  pas  que  ce 
foit  dans  un  lieu  obfcur,  ni  au  grand  l'olcil.  Car 
un  Cheval,  dont  la  pupille  cil  irritable,  al'tril 
bien  ouvert  dans  l ob fciirué,  celui  quia  la  pupille 
foible,  n'y  voit  pasdans Tobfcurité  ; mais  au  grand 
foleil , fon  œil  fc  développe.  En  choififlant  un 
endroit  qui  foit  feulement  clair,  on  en  juge 
mieux.  Encore  efl- il  néccffaire,  en  examinant 
cet  organe,  de  mettre  la  main  fur  l’œil  du  Che- 
val, pour  en  rabattre  le  grand  jour. 

Quand  la  tunique  extérieure  cil  bien  trans- 
parente, on  en  doit  favorablement  augu- 
gurer.  Mai*,  on  s*en  défera,  fi,  dans  cette  tu- 
nique , il  y a quelque  taihc , de  l’obfcurîté,  de  la 
blancheur,  des  cercles;  une  certaine  rougeur  dans 
l’oeil , une  couleur  feuille  morte  par  le  bas,  ou 
trouble  par  le  haut , indiquent  un  Cheval  échauffé, 
ou  lunatique  ; lorfque  la  prunelle  efl  ttchée  d'un 
point  blanc  , qu’on  appelle  Jraccn,  il  cil  à crain- 
dre que  le  Cheval  ne  devienne  borgne.  Il  n'a 
point  bonne  vue,  fi  tome  la  prunelle  parolt  d'un 
blcu-vcrdàtre,  tranfparent.  Un  œil  pleurant  an- 
nonce une  vue  foible. 


On  croit  avoir  remarqué  que  les  Chevaux  de 
poil  gris-laie , gris-e 'tourne au  , fleur  de  pécher,  & 
rauhaus  font  plus  fujets  à perdre  la  vue,  que  les 
autres.  Il  cfl  pofltblc  que  certains  tempéramens 
difpofent  davantage  à la  perœ  de  la  vue , St 
que  les  couleurs  du  poil  des  animaux , foient 
iiifitu'à  certain  point  l’indice  des  tempéramens. 
Mat.  je  ne  croirai  pas  fans  preuves  qu’on  doive 
regarder  les  Chevaux  fleur  de  pécher,  par  exem- 
ple, comme  plus  fujets  à perdre  la  vue,  que  les 
Chevaux, noirs , ou  hais.  Beaucoup  de  caitfcs , 
qu'il  ne  m'appartient  pas  de  développer  ici,  in- 
dépt  n 'antes  de  la  couleur  du  poil,  font  perdte 
la  vue  aux  Chevaux.  Ertr'auires,  des  pâturages 
trop  humides,  ou  placés  à U vue  des  montagnes , 
toiq  >ur»  couvertes  de  nei:e,  ou  formées  de  craie, 
li  fi  ra  néccffaire  de  bien  manier  la  ganaebe 
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du  Cheval,  pour  voir  s'il  y a des  glandes  rou- 
lantes , ou  attachées.  Dans  le  premier  cas , le 
Cheval,  s'il  «Il  jeune,  n'a  pas  (été  fa  gourme; 
s'il  eit  vieux  , il  l a jetée  imparfaitement.  Un 
jeune  Cheval  jete  tôt  ou  tard  fa  gourme.  U 
vaut  Ion  prix, quoiqu'il  ne  lait  pas  encore  jetée; 
mais  le  vieux  Cheval,  qui  ne  l'a  jetée  qu'irn- 
parfaitement,  a peu  de  valeur.  Les  glandes  at- 
tachées doivent  faire  craindre  la  morve. 

On  ebfervera  la  manière  dont  lu  Cheval  fc 
plante,  cefl-à-dirc , fc  place.  11  fuit  qu'il  foit 
bien  A à-plo  nh , quand  il  efl  arrêté,  fur-tout  dans 
la  partie  du  derrière.  Si  les  jambes  avancent  fout 
le  ventre , c'eft  un  défaut.  La  fituarion  d'un 
Cheval  qui  fe  pofe  fur  les  pinces,  el)  mauvaife. 
Les  pieds  en-dedans  ou  en-dehors,  les  jambes 
également  écartées  en  bas , comme  en  haut , les 
genoux  ferré1,  font  des  publions  défas  aniageulès. 

On  fait  aller  au  pas  un  Cheval,  qu’on  veut 
acheter,  pour  voir  li  en  marchant  les  jambes  ne 
fc  ctoilent  pas. 

L'examen  des  pieds  efl  de  grande  importance  , 
parce  que  leur  bon  érar  el!  ce  qui  rend  les  Che- 
vaux lurs,  & infatigables  Ils  font  fujets  à la 
châtaigne,  efpéce  d’excroitïànce  de  corne  dure, 
lèche  & fans  poil,  aux  ergots  du  boulrt,  aux 
pngr.es , ou  gllcs  faiineulès  du  plttiron,  qui  font 
tomber,, ou  héritier  les  poils,  aux  formes,  ou  tu- 
meurs  fur  le  pituron;  ces  incommodités  dépré- 
cient fis  Chevaux,  & donnent  de  rin;uiétude 
pour  leurs  pieds.  On  appelle  pieds  gras  ceux 
dont  le  fabot  clt  plus  gros  que  la  taille  du  Che- 
val ne  le  comporte  ; en  a raifon  de  s'en  dé- 
fier. La  fourchette  , cette  efpéce  de  corne  t.n- 
dre  Ht  molle,  placée  dans  le  creux  du  pied,  & 
qui  fe  partage  en  deux  branches  vers  le  talon  , 
touche  quelquefois  1 terre  & fait  boiter  l’animal. 
Ccfl  pour  cela  qu'un  lalon  haut,  ouvert  & large 
cfl  à dcfircr.  Les  pieds  foib/cs , c'efl-à-dire,  ceux 
quin'onr  pas  de  talon,  ni  d'épaiffeur,  font  fou- 
sent  douloureux.  11  arrive  rarement  que  l'ongle 
fc  fende  depuis  le  poil  jitfqu'au  fer.  Cet  in- 
convénient, lorfqu’tl  a fieu , rend  le  Cheval  boi- 
teux. Enfin  on  rrjciera  des  pieds  trop  gros, 
qui  font  toujours  pefans  & le  déterrent  fré- 
quemment , & encore  plus  ceux  qui  out  des 
crapaudincs. 

Lin  Cheval  qui  a la  queue  ferme,  efl  un  Che- 
val vigoureux 

Que  \tsicuiffts  foient  ëzalemenr  éloignées  les 
unes  des  autres,  & fuffilammenr  ouvertes,  que 
les  Jarrets  ne  foient  point  cn-dehors,  que  le  pli 
n'en  foit  point  enflé,  qu’ils  n'aieni  ni  cape/eu, 
ni  vijignons  , ni  court  a , ni  varices,  ni  cparvtns  , 
nijardons,  qu’on  n'appercoive  aux  jambes  point 
d’arrétes,  ni  Sepoireaux,  ni  de  mules  traverjières, 
ni  de  meuvatfes  eaux , r.i  d'r ngtugcrrens , Stc.  on 
aura  l'cfpérance  que  le  Cheval  a les  jambes  bonnes 
& laine*.  . 

Le  Cheval  rétif  ne  vaut  rien  pour  l'ufitp* 
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Un  Officier  franço»,  qui  a voyagé  dans  l'Inde, 
rapporte  que  dans  ce  pays,  où  il  y a de  lùper- 
bes  Cher  aux  , ils  y font  louvent  rétifs  & vicieux, 
au  point  que  quand  ils  font  au  piquet,  quoique 
fortement  retenus  au  cou  & aux  jambes  de  der- 
rière par  desx  longes,  on  cil  obligé  de  leur  cou- 
vrir Ici  yeux,  pour  qu'ils  foient  tranquilles.  Quel- 
que cavaliers  ont  la  coutume  de  taire  attacher 
an  haut  de  la  têtière  un  morceau  d'étoffe , dont 
en  mettant  pied-à-terre,  ils  font  glilfer  une 
partie  fur  les  yeux  de  ces  animaux,  qui,  pat  ce 
moyen,  retient  en  place. 

On  faU  grand  cas  du  Cheval  qui  mange  beau- 
coup, qui  mange,  auliilôi  qu'on  lui  préftme 
de  la  nourriture , fans  interruption  , Sc  mute  ef- 
pèce  de  nourriture. 

Lorsqu'un  Cheval  a peu  de  flanc,  il  faut  ne 
l'acheter  qu'à  condition  de  l'éprouver  pendant 
une  nuit  à l'écurie,  où  on  lui  donncia  15  livres 
de  foin  s s'il  mange  tout,  ci.fi  un  bon  figue.  11 
efl  très-utile  de  salfurer  aufii  s'il  boit  bien. 

T qutr  d)  un  grand  défaut  pour  un  Cheval. 

Les  Chevaux  difficiles  à étriller,  à ferrer  & 
à cnharnacher , & ceux  qui  mordeni , font  très- 
ràcontmod.s,  & fouvenr  dangereux. 

Tons  les  défauts  que  je  vien-  d'expofer,  ne 
font  pas  des  motifs  également  puiffans  pour  em- 
pêcher d'achetet  des  Chevaux.  Car  il  y eu  a peu, 
qui  foient  entiè-ement  fans  défauts.  Lorfqtfils 
n'ont  que  les  plus  légers  où  les  plus  confidé- 
rables,  à un  ttés-foibïe  degré,  on  en  fait  l'ac- 
quifition  , à un  prix  proportionne1  à leur  julte 
valeur.  D’ailleurs  plufleurs  de  ces  défauts  ne 
font  pas  durables,  on  peuvent  fe  corriger.  Les 
Chevaux  quelquefois  les  pins  vicieux,  fur— tout 
les  plus  difficiles  à panfer  , à enharnacher,  font 
ceux  dont  on  tire  le  meilleur  parti  llsrcfilkm 
mieux  que  les  autres  au  travail,  & vivent  plus 
long-tetm. 

1-a  vente  & la  revente  des  Chevaux  fe  fait 
Je  plus  fouvent  par  des  hommes,  qu’on  appelle 
maquignons , auxquels  on  reproche  beaucoup  de 
nues,  pour  en  mafquer  les  défauts  & leur  donner 
des  qualités  apparentes.  Voici  que  Iques  - unes 
de  ccs  ru  lés. 

tin  Cheval  efl- il  fans  vigueur?  le  maquignon 
le  foueitc  plufieurs  fois  par  jour,  jufqu'à  ce  qn’  I 
le  rende  fcnflble  , au  point  d’ètre  toujours  en 
aélion,  au  moindre  mouvement  du  fuiet;  il  le 
fait  battre  anlfi  toutes  les  fois  qu'on  l'éttiile,  il 
lui  perce  la  peau  avec  une  alêne , Sc 

S'il  ell  courbatu  , ou  foulé,  le  maquignon  le 
morne,  4 l’échauffe,  peu  de  tems  avant  de  l ex- 
potèr  çn  . vente  , 4 le  tient  toujours  en  haléne. 
Tant  qu'il  a chaud,  & qu’il  marche  Inr  la  terre 
molle,  il  efl  difficile  de  s'appcrcevoir  de  l’im- 
perfcélion  de  fon  pied. 

Lorfqti'un  Cheval  efl  fujet  à un  écoulement 
par  les  nafaux,  le  maquignon  lui  fouille  de  la 
poudre  fternuiatoire , pour  les  faite  dégorger,  & 
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I*  frotte  arec  de  longues  plumes,  trempées  dans 
du  jus  d'ail,  ou  de  l'huile  de  laurier.  Ce  remède 
lulpend  f écoulement,  qui  revient  peu  de  tems 
après. 

Les  maquignons  brûlent , comme  je  fai  dit , 
le  bout  des  dents  des  vieux  Chevaux , afin  de 
tromper  fur  leur  àgç , où  fl  ccs  animaux  ont 
perdu  les  dents  de  marque,  ils  leur  manient 
les  lèvres  à tous  m miens , & les  leur  percent 
d une  alêne , pour  les  rendre  fi  fenfibles  qu’il» 
ne-  fe  biffent  pas  regarder  dans  la  bouche.  Ils 
ont  encore  !a  rufe  vie  teindre  le  poil,  de  faire 
de  faulfes  queues,  des  marques  hbnehes  au  front, 
de  raccourcir  en  apparence  la  taille,  en  ajuflant 
une  Telle  qui  cache  ce  défaut,  de  ferrer  un  Che  ■ 
val,  qui  a la  corne  mauvaife,  de  manière  qu'on 
ne  s'en  apperçoive  pas,  de  le  faire  éctimer  quand 
il  a la  bouche  fèclie,  en  lui  donnant  un  mors 
frotté  de  quelque  fubllance  acre,  4c. 

Les  tromperies  des  maquignons  ont  donné 
lieu  à des  loix  lagei. 

Il  y a p'ufieuis  ca.  teJMUtoires,  c’efl-à-.lirc , 
plufleurs  vices,  pour  Icfqucls  on  peut  obliger  le 
marchand  à reprendre  les  Chevaux  qu'il  a ven- 
dus, quand  ils  out  queiqncs-iint  de  ces  vices, 
ou  maladies. 

La  poulie , la  morve,  la  couihàture , les  cour- 
bes, Se  lclon  quelques-uns,  le  tic,  font  les  vinq 
cas  les  plus  communs  de  l’adion  rcd'iibitoirt  : 
cefl  ainfi  qu'on  appelle  l'aéliun  qu’on  a,  pour 
faire  caficr  le  marché,  parce  qu'on  fuppofeqne 
l'acheteur  ne  l'auroit  pas  conclu,  s'il  eût  connu 
le  défaut  du  Cheval,  que  le  marchand  lui  a ca- 
ché par  artifice  , en  arrêtant  les  lignes  extérieurs 
de  la  maladie. 

On  donne  dix  jours  pour  s'en  appcrcevoir, 
& obliger  le  matcliand  à reprendre  ion  Cheval, 
parce  que  les  défauts  peuvent  bien  être  cachés 
pendant  quelques  jours,  mais  rarement  plus  de 
dix  : du  moins,  c'en  à ce  terme  de  dix  jours,  qne 
l'tifagê  de  Paris,  & la  pluparr-des  coutumes,  ont 
fixé  la  durée  de  l'action  rédhibitoire.  Dans  le 
Barrois , elle  dure  quarante  jours,  pirce  qu’on 
y juge  qu'on  peut  empêcher,  par  des  remèdes 
préparés,  que  les  liées  cachés  ne  fe découv rent 
pendant  plus  d'un  mois.  Le  Parlement  de  Rouen, 
ilonnoiî  aufii  quarante  jours-,  mais  dépuis  17x8  , 
il  n'en  donne  plus  que  vingt.  Dans  1 Amiénois, 
il  faut  avertir  en  -dedans  le  neuvième  jour  de  la 
livraifon  du  Cheval , & ailleurs  cn-dedans  le 
huitième  : car,  Je  tems  de  b durée  de  cette  ac- 
tion efl  local. 

Bicn  des  gens  mettent  le  Cheval  boiteux,  au 
nombre  de  ceux  qui  peuvent' être  rendus  dans 
les  dix  jours,  quand  on  découvre  qu'il  boite, 
parce  que  c'efl  un  défi  1 qui  peut  s'arrêter  pen- 
dant quelque  tems-,  mais , dans  ce  cas , il  faut 
que  les  experts  jugent  que  b maladie  vient  de 
loin,  A que  le  Cheval  boitoit,  avant  l’achat.  L’n 
Cheval  qui  boite  dt  situa , comme  difent  les 
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maquignons,  c'cft-à-dirc,  qui  eft  rcflc  hoitcnx, 
fans  qu'on  l'ait  pu  guérir , n;  boire  plus , quand 
il  cfl  hiers  échauffé  n marcher-,  au  lieu  que  quand 
il  boite  pour  quelque  hleffurc,  ou  autre  mcon- 
«éni.nt  nouveau  S:  acluc! , plus  il  va,  di  plus 
il  bo  te;  c'eil  pourquoi,  pour  bien  juger  li  un 
Cheval  tft  boiteux,  rl  faut  le  voir,  tantôt  repaie, 
& rantdt  échaufié  en  marchant. 

VittJJe  des  Chevaux. 

On'  difiirtgue  dans  le  Cheval  trois  manières  de 
marcher;  le  pis,  le  trot,  Se  le  gilop. 

Le  pa-,  la  plus  lente  de  toutes  les  allures,  doit 
tire  prompt,  léger  èx  ttn  pus  alongé.  Dans  le 
pas,  il  y a quatre  teins  dans  le  mouvement;  (1 
la  jambe  droite  d r devant  part  la  première, 
la  jambe  gaucherie  derrière  luit  anlii-tùt , en- 
l'uitc  la  jambe  gauche  de  désuni  [ ait  à fou  tour, 
3s  efl  fuivic  rie  la  jambe  droite  de  derrière. 

Dans  le  trot , il  n’y  a que  deux  tenu  dans  le 
mouvement  ; fi  la  jambe  droite  de  devant  part , 
la  jambe  gauche  de  derrière  part  aulfr  en  mente- 
teins,  (ans  qu'il  y ait  d'inten aile  entre  le  mou- 
vement de  l'une  St  le  mouvement  de  l'autre  , 
enfuite  la  jambe  gauche  de  devant  pari  avec  la 
droite  de  derrière , aulfi  en  mème-tems , en  forte 
qu’il  n’y  a dans  cette  matche,  qiie  deux  tenu  & 
un  intervalle. 

«<  Il  y a trois  tems  dans  le  galop  ; mais  comme 
dans  ce  mouvement , qui  dl  une  efpcce  rie  faut , 
les  parties  antérieures  du  Cheval  ne  le  meuvent 
pas  d'abord  d'elles  mêmes,  Se  qu'elles  font  chaf- 
fées  par  la  force  des  hanches  S tics  parties  pof- 
rérieiires,  fi  des  deux  jambes  de  devant,  la  droite 
doit  avancer  plus  que'  la  gauche,  il  faut  au- 
paravant que  le  pied  gauche  rie  derrière  pofe 
,à  terre,  pour  fervir  de  point  d’appui  h ce  mou- 
vement d’élancement;  ainrt,  c’cll  le  pied  gauche 
de  derrière  qui  fait  le  premier  tems  du  mou- 
vement, & qui  pofe  à terre  le  premier,  en- 
fuite  la  jambe  droite  rie  derrière  iè  lève,  con- 
jointement avec  la  gauche  de  devant  , ét  elles 
retombent  à terre  en  mème-tems,  St,  enfin  la 
jambe  droite  de  devant,  qui  s’eli  levée  un  inf- 
tanr  après  la  gauche  rie  devant,  St  la  droite  de 
derrière,  fc  pu  c à terre  la  dernière,  ce  qui  fait 
le  troifième  tems  ; air.fi , dans  ce  mouvement 
rie  galop,  il  y a trois  tems  St  deux  intervalles, 
St  dans  le  premier  de  ces  intervalles,  lorfqtic  le 
mouvement  fc  fait  avec  srltefle,  il  y a un  inf- 
tant  où  les  quatre  jambes  font  en  l'air  en  même- 
temps  , St  on  l'on  voit  les  quatre  fers  du  Che- 
val à la-fjis  : iorfquc  le  Cheval  a les  hanches  St 
les  jarrets  fouptes,  St  qu'il  les  remue  asec  sitelfe 
Ss  agilité,  ce  mouvement  du  galop  cil  plus  par- 
fait, Si  la  cadence  s'en  f it  à quatre  temps;  il 
pofe  d'abord  le  pied  gauche  de  derrière  qui  mar- 
ne le  premier  tems,  enfuiic  le  pied  droit  rie 
errière  retombe  le  premier , St  marque  le  fé- 
cond tems,  le  pied  gauche  de  devant  tombant 
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► tin  inflmt  après,  marque  le  troifième  tenw, 
enfin,  le  pied  droit  qui  retombe  le  dernier,  mar- 
, quo  le  quatrième  un»,  n 

pas  , le  trot  le  galop , fo^r  les  aliurct 
! ordinaire»  du  Cfictal.  Mais  il  y a quelques-uns 
1 de  ccs  animaux,  qui  m om  une  particulière, 
qu’on  appelle  amlU.  Dar»  celte  idlurc,  la  vl- 
teife  du  mouvement  n cfl  pa?  fi  grande,  que  dans 
le  galop  & le  grand  fret.  Le  p.ed  du  Cher  al 
| raie  la  irrro  de  plus  près  que  «an»  le  pas,  9c 
chaque  démarche  cil  beaucoup  plus  «longée. 
Lambic  confifL  en  ce  que  le»  deux  pied»  du 
même  côté  partent  en  mème-l.im , & enfuite 
ceux  de  l'autre  curé,  en  forte  que  les  deux  côtés 
du  corps  manquant  alternativement  d'appui. 
Cette  allure  cil  douce  pour  le  cavalier;  nu  s elle 
fatigue  beaucoup  te  Cheval.  Indépendamment 
de  t’aniMc , qui  doit  être  regardé  comme  une 
allure  défcclueufe,  on  en  remarque  deux  autre» 
plus  défeétueufes  encore*,  l’une  efl  Fenerepai , 
& l’autre  Vaubin.  L'cnrrepas,  tient  du  pas  à de 
l’amble,  & l’aubin,  tient  du  trot  & du  galop. 
L’un.  & I autre  viennent  d'un  excès  de  f.-.tiguc  , 
& d’une  grande  foiolcftc  de  reins.  On  !.s  ap- 
pelle train t rompu t , déliinif,  ou  compotes. 

La  ri  telle  d’un  Cheval  dl  relative  à Ion  al- 
lure. Car  il  y a la  vlteirc  du  pas,  celle  du  tror, 
celle  du  galop,  & même  celle  des  trains  rom- 
pus. Ccpendint,  quand  on  parle  de  Greffe,  c’cft 
toujours  celle  du  galop  qu’on  entend. 

Les  Chevaux  l'ont  d auranr  plus  rites,  qu'ils 
font  plus  légers,  plus  longs  de  corps,  & qu’ils 
onr  plus  d 'haleine.  On  a beaucoup  d’exemples 
curieux  de  la  v! telle  des  Chevaux.  Je  croisdevoir 
rapporter  tous  ceux  qui  font  omfignés  dans  un 
recueil  manufcrii , de  f«ù  M.  de  Fourcrov,  Of- 
ficier de  la  plus  grande  diflinéHon , au  Corps 
Royal  du  Génie,  ils  feront  d’autant  plus  de  plaifir 
que  les  calculs  ont  été  faits  par  cet  habile 
homme. 

Un  Cheval  eftvîte  hrfqu’il  parcourt  environ  53 
pieds  par  Jicon  Je  ; & vigoureux  à proportion  qu’il 
fou  tient  cette  courfe  plus  Inng-tems. 

Par  cette  allure,  il  fait  une  lieue  moyenne 
de  ziTO  toiles,  en  7 ~ minutes,  ce  dont  il  y a 
beaucoup  d'exemples  en  terrain  plat. 

Le  19  Octobre  1754,  le  Lord  Powerfcourt 
cfl  parti  de  la  dernière  maifon  de  Fontainebleau , 
fur  la  route  de  Paris,  à 7 heures  9'  47"  du  ma- 
tin, & cfl  arrivé  à 8 heures  47'  19"  à la  bar- 
rière de  Paris , nommée  les  Gobelins.  Il  avoit 
parié  de  faire  ce  chemin  en  deux  heures , fur  trois 
Chevaux,  & il  parcourut  environ  18  mille  toifes 
fur  deux  Chevaux , en  1 heure  37'  41",  ce  qui 
fait  à-peu-près  17  pieds  10  pouces  par  féconde, 
oit  plus  de  7 lieues  y par  heure.  Si  l'on  a égard 
aux  relais,  & aux  inégalités  de  niveau  de  ce  grand 
chemin , c’cfi  une  courfe  de  grande  vlteffe. 

Dans  les  courfes  de  Chevaux  qui  fo  font  à 
Rome,  S à 10  Chevaux  Barbes,  d' allez  petite 
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taille,  en  pleine  liberté , parcourent  communé- 
ment une  carrière  de  865  toiles,  en  141  fé- 
condés, ou  près  de  37  pieds  par  féconde,  ce 
qui  feroit  plus  de  9 lienes  | par  heure , à la 
durée. 

Dans  les  conrfcs  de  Chevaux  à Ncu  market , 
10  Chevaux , montés  chacun  d’un  cavalier,  par- 
courent tous  A-peu-ptès  une  carrière  de  4504 
toifes,  en  474,  ou  476  fécondés,  ce  qui  fait  plus 
de  41  pieds  8 pouces  par  fécondé,  & à raifon 
de  plus  de  10  lieues  2 de  lieue  par  heure. 

Childret,  le  plus  vite  des  Chevaux  Anglois, 
dont  on  ait  mémoire,  parcourut  une  carrière 
droite,  de  548a  toifes,  en  7 minutes  & demie, 
& une  carrière  ronde,  de  j 1:6  toifes,  en  6 mi- 
nutes 40  fécondés,  ce  qui  fait  '44  pieds  4 ou 
9 pouces  par  fécondé.  Tous  les  autres  Chevaux 
les  plus  vîtes,  mettent  au  moins  7 minutes  40 
fécondes  à la  première  carrière , & 7 minutes 
à la  fécondé;  c'efl-à-dirc,  qu’ils  parcourent 44 
pieds  4 1 6 pouces  par  fécondé. 

Les  Anglois  difent  que  la  carrière  de  Ncwmar» 
ket , de  5 504  toifes , a été  plulieurs  fois  parcou- 
rue en  fix  minutes  ftx  fécondés,  ce  qui  feroit 
plus  de  44  pieds  par  fécondé  : & qu’un  fameux 
Cheval,  nommé  Sterling,  avoit  fait  quelquefois 
le  premier  mille,  de  816  toifes,  en  une  minute, 
ce  qui  feroit  81  pieds  & demi  par  fécondé.  Il 
y a vraifemblablcincnt  i cela  de  l’exagération. 

On  peut  remarquer  que  mus  ces  Chevaux 
vîtes,  font  à-peu-prés  deux  élans  parfcconde, 
& que  par  chaque  élan  les  Barbes  de  Rome , 
parcourent  environ  18  pieds,  comme  les  An- 
glois montés  , 12  A 15  pieds.  Il  faut  pour  cha- 
que élan  le  tems  de  s'élancer,  celui  de  fendre 
1 air,  fit  celui  de  retomber  : par  conféquent  fix 
tems  didinfls  dans  chaque  fécondé,  ce  qui  eft 
A peine  concevable  dans  un  cfpace  de  temps  It 
coutt.  Mais  il  efl  des  cas  où  la  v érité  palTe  tes 
bornes  de  la  vraifctnblance , & tel  cil  celui-ci. 

Ce  qui  cil  dit  ci-ccfTus  de  Sterling,  Cbcsal 
. Anglois,  fc  trouve  répété  mot  pour  mot  dans 
le  Britifch-2oologv , imprime  à Londres,  in  folio, 
en  17(15,  17(14,  &c.  Ces  faits  y font  feulement 
rapportés  comme  d’un  Cheval  actuellement 
exilant. 

DePétersbowgAToholsk  en  Sibérie,  les  cou- 
ners  ordinaires  n'emploient  que  ta  à 14  jours. 

PEIERSBOUR  G. 

Latitude.  | Longitude  du  m.  de  P. 

4p.*  46.’  o.’  I 18.  * o.'  o.* 

T O B O L S K. 

48."  né  30/  J]  66.’  4.'  e.'" 
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Différences 

V 41-’  5°-‘  I 5s-‘  5-' 

Le  calcul  fait  comme  ci-devant  donne, l’arc 
entre  Pérersbourg  & Toholsk,  1 9'1  16  , ce  qui 
donneroit  481  lieues  communes,  en  ligne  di- 
rcèlc.  Mai»  fi  on  ellime  les  degrés  à lac  v orrtc» 
de  Rttrtie,  fuivant  la  remarque  de  Strahlciibetg; 
la  dillanccde  Péfersbourg  i Tubolsk,  par  les  che- 
mins, fera  de  448  à 460  lieues  communes  de 
France;  & les  couricrs,  qui  font  11  A 14  jouis 
A faire  ce  voyage,  (croient  40  à 46  lieues  par 
jour. 

On  rapporte  qu’un  Maître  de  Porte  en  Angle- 
terre , fit  gageure  de  faire  71  lieues  de  France, 
en  14  hcuiî).  II  fc  mit  en  courte,  monta  fuc- 
ceiiivemcm  14  Chevaux,  dent  il  en  remonta 
7 peur  la  fécondé  fois,  & fit  fa  cotirfe  en  11 
heures  31',  ce  qui  fait  1 1 pieds  J par  fécondé, 
en  fuppolant  ces  lieues  de  2:81  toifes,  tk  plus 
de  fix  lieues  par  heure.  Il  n’y  a pas  d’apparence 
que  ce  pari  ait  été  fait  en  lieues  françoiles  ; 
mais  en  milles  anglois,  dont  les  220  font  72 
lieues  communes,  & 919  toiles  de  France  : ce 
qui,  réduction  faite,  feroit  toujours  23  pieds  10 
pouces  7,  ou  environ  par  féconde.  On  peur 
conftde'rer  que,  dans  cette  courfe,  chaque  Cheval 
auroit  paicoum  1 1802  toifes,  en  49  minutes  7, 
ou  256  toifes  par  minute  , au  lieu  que  dans 
celle  du  Lord  Powerfcourt, deux  Chevaux  cho.'iis 
ont  parcouru  chacun  14,000  toifes  en  49',  ou 
279  toifes  & plus  par  minute.  On  pourreit  donc 
regarder  A-peu-près  comme  un  maximum,  de 
faite  140  lieues  en  24  heures,  fur  20  Chevaux  , 
piiifquc  vraifemblablcmcnt  aucun  f.uirir,  n’y 
réiitle-roir. 

Il  fuit  de  cette  courfe  qu’un  courier  A Che- 
val doit  fane  trc'-dilficilctncnr  trois  lieues  par 
heure,  fur  des  Chevaux  de  polie,  ou  6840 
toifes. 

On  lit,  dans  laGaactte  du  Commerce  do  1772, 
qu’A  l occalion  d’une  banqueroute  énorme  , 
arrivée  à Londres , un  particulier  t(1  par- 
ti pour  Edimhonrg  , & a fait  une  (elle  dili- 
gence, qu’il  a parcouru  cette  dillance  de  840 
mille,  en  103  heures.  Les  8'0  mille  Anglois» 
A Sifi  toifes  t pied  le  mille,  font  701,24!  toifes. 

pieds  de  France,  ou  3C7  lieues  communes 
es  25  au  c. 

Les  103  heures  font  4 jours  St  7 heures  » 
pendant  lefquels  il  faut  que*  cet  homme  le  (oit 
arrêté  quelque  tenvs,  an  moins  pour  relayer,, 
manger,  St  autres  befoins  naturels. 

Mais,  fans  aucun  égard  A ce  tems  récertaire , 
cette  courfe  feroit  de  6817  toWcs , 4 pieds  3 pou.. 
par  heure,  ou  ; lieues;  ce  qui  feroit  113  toifes. 
3 pieds  par  minutie. 

91  l’on  accorde  4 cet  homme  un»  demi— 
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he-  te  par  jmr,  pour  Ici  bcfoini,  il  aura  par- 
couru 6951  toile*  par  heure,  ou  n 6 toifes  par 
minute;  li  on  lui  donne  une  heure,  ce  qui 
puroil  ïmtifpenfablc,  il  aura  couru,  à raifon  dus 
7 91  toile*  ! par  liane,  compris  le  teins  oc 
relais,  ou  118  toiles  par  niinuic. 

Le»  relais  en  Angleterre  (ont  évalué*  il  11 
milles,  qui  égalent  9514  toiles,  Icfqucllcs  font 
4 lieue*  communes.  Air, fi , on  peut  cllim-r  cette 
couric  à 70  relais,  pour  lcfquels  ; het  res,  1 
raifon  de  1' 7 par  relais,  relie  90  heures  de 
coin  le,  ou  1 1 toiles  pat  minute. 

Lar  exemple,  de  celte  courfc , un  peut  con- 
clure que,  quand  une  courte  en  polie  ell  de  plu- 
sieurs |Otul , il  cil  difficile  8;  fort  rare  qu  elle 
frit  de  trois  lieues  par  heure,  toutes  perles 
ccmprifes. 

Dans  le  voyage  aux  ML  s Malonincs, en  176} 
& 176,,  par  D.  Peinctiy  , en  1 volumes  m-8.“ 
17-0  T.  I.p.  77,  011  voit  qu’un  domeflique 
de  M.  de  Bougainville,  partît  de  St- .Main,  vers 
le  5,  on  le  A Septembre  1761,  pour  porter  une 
U trie,  de  Ion  maître,  A M.  le  Duc  de  Chuilenl, 
Minilltt  i Verlailles,  St  fut  de  retour  à St  Malo, 
avec  la  réponlé,  la  59/  heure  a pré»  fon  départ. 

De  Si-Malo  il  Verfailles,  par  Rennes,  il  y 
a 47  portes  : mais,  par  Dol,  Cain,  Lizicux , 
Mante  & Saint-Getmain , il  n’y  a que  4a  portes  & 
demie.  Ainli,  cette  Coutfe  cft  170  lieues  de 
polie,  qui,  à trois  lieues  par  heure , toutes  pertes 
comprîtes,  exigent  5.'!  heures  * dît  il  y anroit 
eu  1 heures  7 pour  avoir  réponfe  du  Minirtrc, 
81  reprendre  haleine. 

Cette  courfc  ell  croyable,  & confirme  la 
tuoyenne-ti-dcilii  . 

Un  Cheval  de  fdle,  au  pas  ordinaire,  chargé 
de  fon  homme , a parcouru  un  efpacc  de  70 
toiles,  en  80  fécondés. 

Un  autre,  chargé  de  mime,  l'a  fait  au  grand 
pas,  en  50  Iccondes.  Ce  qui  fait  pour  le  pre- 
mier, cinq  pieds  trois  pouces  par  leconde,  & 
pour  celui-ci,  environ  8 pieds  cinq  pouces.  Ce 
premier  Cheval,  i la  continue,  auroit  fait  jtyo 
toifes  par  heure,  ce  qui  efl  le  train  ordinaire 
d'ttn  Cheval  de  felle.  Le  deuxième  auroit  par- 
couru environ  qo^o  toifes;  il  ell  [du,  rare  de 
trouver  des  Chevaux  de  cette  v belle  au  pas.  On 
rencontre  allez  fouvem  «les  hommes  de  cette 
dernière  vlteffe,  même  pour  voyager  long-tems. 

M.  Macquart  allure  qu’en  Rtilue,  il  n’efl  pas 
rare  de  voir  des  Chevaux  faire  ao  lieues  com- 
munes de  France,  fans  s’arrêter. 

De  la  forte  du  Chevaut. 

Prefque  tout  ce  qui  concerne  la  force  des 
Chevaux  cil  tité  du  Recueil  de  M Fourcroy. 

On  voit  à Lombes  de*  Chevaux  en  état  de  tirer 
feule,  fur  un  efpacc  uni  & peu  tbcndu,  julqu’à  fix 
milliers  pefant , & qui  en  tireruiem  la  moitié 
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avec  facilité,  pendant  un  rems  alla  confidéraMe. 
Mais  ces  exemples  parodient  être  le  maximum  de 
la  force  des  Chevaux. 

Il  r.  cft  pas  rare  vie  trouver  tks  Routiers  qui 
fartent  tirer  habituellement  qttinaccens pefant  i 
chacun  de  leurs  vigoureux  Chevaux  cutters, fur 
les  grands  chemins  de  Flandre  où  il  fe  trouve  peu 
i de  cendre,  ou  à monter.  On  d t que  des  ordon- 
nances cnr  fixé  leurs  charges  beaucoup  au-def 
fous;  tntts  cela  n'etl  point  vrai. 

Dansl’ulagc  ordinaire  des  Particuliers,  une  voi- 
ture attelée  de  forts  Chevaux,  peut  porter  huit  cens 
pejxnt  par  chaque  Cheval , St  continuer  .1  travailler 
ainli  toute  une  année,  faut  le  repos  des  dimanches. 

Si  Us  Chevaux  font  médiitres , en  ne  leur  donne 
que  cinq  cens  ,6/  c'efl fur  ce  pied  q .<  l’on  doit  géné- 
ralement calculer  dais  les  entreprifes  pour  le  Roi  , 
toujours  fans  compter  le  poids  de  la  voiture. 
Cette  Cita  gc  de  cinq  Cens  livres  ell  cependant 
forte  pour  de  médiocre*  Chevaux  dans  les  mau- 
vais chemins. 

Une  voitureà  deux  Chevaux,  chargée  Xunmillicr, 
ptut  faire  un  voyage  Je  çco.  toifes  par  heure  ;favoir, 
10  peur  aller  , 10  four  revenir , ù trente  pour  la 
eha’ge  le  la  décharge.  Cette  voitu.  e feroit  donc 
douze  voyages  en  un  jour  d’Eté , depuis  cinq 
heures  du  matin  jufqu’i  fept  heures  du  foir  , 
en  donnantaux  Chevaux  depuis  onze  heures  juf- 
qu’ü  une  hrure  pour  fc  repofer  St  manger.  A 
icto  toifes  de  dillan  c,  il  faut  une  heure  St  de- 
mie pour  chaque  voyage;  la  voiture  n’en  fait 
que  huit  dans  la  journée.  A tqoo  roifes , elle 
n’en  fuit  que  6 A lorc  8 tqco,  elle  n’en  fait 
que  qorire,  dont  deux  le  matin  & deux  le  foir. 
Enfin  à ;ooo  toifes  , il  faudra  trois  heures  & 
demie  pour  chaque  voyage  ; linfî,  cette  voiture 
ne  peut  en  faire  que  rrois , Ht  hien  incommodé— 
ment , fi  les  Chevaux  n'ont  une  fécondé  écurie 
pour  fe  repofer , dans  le  milieu  du  jour , ne 
pouvant  revvnir  à la  leur. 

D.ux  Chevaux  attelé»  Il  une  charrue  , & par 
conféquent  n’allam .qu’au  petit  pas,  dans  une 
terre,  ni  trop  aifée,  ni  trop  difficile,  ont  été 
eftimes  faire  chacun  un  effort  de  157  livres.  Ils 
cuvent,  avec  la  charrue  i tournc-oreille , la- 
otirer  1 to  pe'rches  de  terre  de  il  pieds  , «n  un 
jour,  depuis  le  mois  dcMatsjufqu’a  la  Touflaints, 
A deptus  ce  teins  jufqu’an  mois  de  Mars  environ 
80  perches.  Dans  les  pays  i grandes  charrues  , ils 
lah  ourent  un  tiers  de  plus;  quand  les  terres  font 
en  petites  pièces,  ils  labourent  un  dixième  de 
moin-.  Deux  Chevaux  pourroient , en  un  jour  , 
conduire  douze  voituresde fumier  aux  champs, 
pour  cngraiHer  I »c  perches,  & ramenerà  la  ferme 
douze  voituresde  gerbes  , chacune  de  144 gerbes 
de  trots  pieds  huit  pouces  de  tour. 

J'ai  rapporté  au  mot  Csarhbtikb  le  chemin 
. qu’avoient  fait , fous  mes  yeux  , deux  Chevaux 
entiers,  de  quatre  pieds  onze  pouces  , lgés,  l’un 
de  cinq,  l'autre  de  huit  ans,  attelés  à une  char- 
me 
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nie  le  il  Juillet , pendant  treize  heures  St  demie, 
déduélion  faire  de  leur  dîner  & du  teins  que  le 
charevriera  employé  pour  fon  dé  jeûner  & fon 
goûter;  es  Chevtux  employés  à un  labour  qui 
Ytoit  I-  lecond  ou  binage , en  terrein  médiocre  , 
ont  fait  16,58"  toifes,  ou  environ  fept  lieues 
St  un  quart,  la  lieue  de  z,i8$  toiles. 

Ln  Cheval  tiranr  fur  le  pavé  une  vlia.rctte, 
ch  Otée  d’environ  qninze  cens  livres,  a parcouru 
un  vlpaee  defoixame-tlix  toifes  en  â ri  fécondés. 
On  voit  que  chacun  de  fes  pieds  ne  faifoit  qu’un 
mouvement  de  trois  pi-ds  un  pouce  par  fé- 
condé. 

Deux  Chevaux  , tirant  fur  le  pavé  tmcarrofle 
au  train  ordinaire  , ont  parcouru  un  «fonce  de 
luisante  - dix  toifes  en  62  fécondes  : deux  autres 
ont  fait  le  même  chemin  au  trot  en  4c  fécondes. 
Les  deux  premiers  parvouroient  environ  fix 
pieds  neuf  pouces  par  fécondé,  St  les  féconds  neuf 
pieds  quatre  pouces,  allure  des  jeunes  gens  & 
des  gens  métrés. 

>745  , un  Cheval  vigoureux  fut  chargé  , 
par  ordre  de  M.  le  Comte  de  Saxe , du  poids  de 
douze  cens  livres,  & tomba  inort . On  charge 
ordirairement  les  Items  Chevaux  , pour  faire 
route,  de  trois  cens,  & les  bons  mulets decir.q 
cens. 

La  pofition  des  traits  ta  plus  avantageufe  au 
tirage  des  Chevaux  paraît  être  une  inclination  de 
quatorze  à quinze  pouces  de  l'horizontale  , pnf- 
lant  au  poitrail.  M.  le  Camus  préfendoit  quelle 
devoit  être  horizontale;  mais  cert  une  erreur. 

On  compte  ordinairement  qu'un  Cheval  de 
moyenne  raille  peut  employer  cent  quatre- vingt 
livres  de  fa  force  , pour  mouvoir  une  machine 
en  travaillant  quatre  heures  de  (uite  , St  fuilànt 
1 ,8cc  toifes  de  chemin  par  heure. 

Les  gens  qui  louent  habituellement  leurs  Che- 
vaux & voitures  pour  travailler , ne  donnent  or- 
dinairement a un  Cheval  que  quinze  cens  pcfanr 
à traîner  dans  un  tombereau,  fur  le  pavé.  Ctfl 
l'ufage  pour  le  transport  des  matériaux  à bâtir, 
terres,  décombres  r iîLc.  mais  la  règle  génétaleefl 
de  dix  - l'cpt  cens  en  beau  chemin  ou  pavé,  dans 
une  voiture  légère  , & douze  cens  dans  un  che- 
min monttieux  & diihci.e  , en  fuppofaru  que  le 
Cbeval  fa  fie  moitié  de  fa  journée  â vuide. 

Six  Chevaux  de  cinq  pieds  deux  ponces , ti- 
rent fur  le  pavé  un  cliarriot  ou  voiture  à quatre 
roues , chargé  de  dix  mille , non  compris  le  poids 
du  charriot , qui  efl  de  dix  - huit  cens;  fur  îerre, 
ils  ne  peuvent  tirer  que  la  moitié;  avec  une  voilure 
à deux  roues , qui  peferoit  vuide  cinq  cens  , 
quatre  Chevaux  trament  cinq  mille  cinq  cens 
de  marchand:fe.  Ce  font  les  poids  ordinaires  des 
rouhi-r- , qui  font  dix  lieues  par  j urSé des  voya- 
ges de  fix  femaints  de  luire. 

M.  I;  Duc  dfc Choifeul  , Minillrc  St  Stir- in- 
tendant des  cotiricrsSt  relais,  allant  de  Paris , rue 
de  Richelieu , à Chantdcnip.  près  Amboife,  avec 
Agriculture.  Tome  J 11. 
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des  Chevaux  de  polie  fur  & chtife , n’étoit , dit- 
on  , jamais  que  treize  heures  en  route.  Cette 
difiance  efl  , filtrant  les  détails  de  la  grande 
carte,  de  quaranre-huit  lieues  communes.  Ainfi, 
M.  le  Duc  de  Choifeul  fa'foit  trois  lieues  oeuf 
treizièmes  par  heure,  cmir’e  que  fon  reg. rdc 
comme  la  plus  vite  en  chaife. 

Un  couricr  en  chaile  , avec  un  domemqueen 
avant,  lait  , lans  fe  pieffcr,  ditix  lieues  com- 
munes par  heure,  ou  4,560  toifes , fur  routes 
les  belles  roufesde  France,  ce  qui,  fur  la  toure 
d’Otléans , tait  une  polie  ït  dcmre  , les  Feues  n'v 
étant  pas  de  plus  de  t,yzo  toile; , ou  lespofles 
de  5,44?  toiles,  puifquc  Us  trente-quatre  pofles 
St  demie  de  Paris  i Tours  ne  font  pas  plus  de 
iiS,6k  â n8,noo toifes  ou  moins  de  trente- 
deux  lieues  de  demie  communes. 

On  lit  dans  le  Man  tel  MiD-agan  , ouvrage  de 
M.  Thiroux  de  Monrdclir,  Officier  de  Cavalerie 
de  diflinélion  , que  le  Cheval  d'un  cas  aller  porte 
en  route  , le  corps  du  cavalier  compris,  le  poitU 
de  trois  cent  quatorze  livres,  lin  outre,  à la  guerre 
deux  Chevaux  de  cavalier  portent,  alternative- 
ment de  deux  jour-  l’un,  le  poids  détruis  cent 
vingt  livres.  Ainii,  de  deux  jours  l'un  à la  guerre, 
un  Cheval  de  cavalier  efl  chargé  de  fix  Cent 
trente  - quatre  livres. 

Le  Cheval  d’un  dragon  , l’homme  compris, 

fiorrc  en  route  deux  cent  quatre  - vingt -douze 
ivres , & de  deux  jours  l’un  à la  guerre  cent 
quatre  - vingt  - ncuflivres , en  tout  quatre  dent 
qnatre-virgi-une  livres.  On  verra  ci-deflous  la 
taille  du  Cheval  de  cavalier  St  de  celui  de  dragon. 
M.  de  Montdefir  obferve  que , dans  ce  calcul , il 
ne  met  pas  ce  que  le  cavalier  & le  dragon  p<>r- 
toictrt  fecrèrement  ; il  étoit  d’amant  plus  difficile 
d’en  apprécier  le  poids,  qu'a  l'époque  ou  il  écris 
voie  les  loldats  fififoient  beaucoup  la  contrebande*. 

Hourriturt  des  Chevaux. 

Rien  n’cfl  plus  varié  que  la  nourriture  des* 
Chevaux.  Elle  diffère  en  qualité  félon  les  pays, 

St  en  quantité  félon  la  taille  dcs'Chcvaux  Si  le» 
circonflances. 

Les  jeunes  Chevaux  , qui  ne  font  pas  encore 
employés  au  fcrvice  de  I homme  , palfcnt  une 
partie  de  l’anncc  dans  le,  pâturages , où  ils  ne 
vivent  que  d'herbe.  En  Hiver,  on  les  ramène  , 
commeil  a été  dit , à l'écurie , pour  les  y nourrir 
avec  du  foin  fur  - tout  & un  peu  de  fon.  Ce  n’eft 
que  la  troifîèmc  année  qu'on  les  accoutume  aux 
alimens  fccs. 

On  pourrait  diftingucr  la  nourriture  desChe- 
vaitx  en  graines  & tiges.  Les  graines  font  pa-ti- 
culièrcment  celles  des  graminées  , & les  tiges  Ion» 
celles  des  graminées  St  des  plantes  des  praitics 
naturelles,  ou  artificielles.  Ici,  on  leur  donne 
pour  graine  de  lepéautre  , li,  de  forge,  ail— 
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leur; , 'de  l'avoine  dans  un  autre  canton  , du 
farralin , fourent  du  ton  de  Iromcnt , quelque- 
fois des  glands,  des  châtaignes,  feveroles,  pois, 
vefees , icmigrec  ,&c.  On  lait  que  ces  animaux 
trouveroient  du  goût  au  pain.  Ils  mangent  les 
liges  vertes  ou  sèches  des  plantes  céréales  & celles 
de  la  luzerne,  du  (ainfoin  , ou  efparccttc,4 du 
trèfle.  Dans  les  J fies  à fucre  d'Amérique,  on 
leur  réferve  les  tètes  de  canne,  pour  ta  faifon 
on  ils  ne  vont  pas  dans  les  favanes.  De  toutes 
les  graines  c'cfl  l’avoine  qui  cO  le  plus  généra- 
lement employée  pour  les  Chevaux.  Les  Rovau- 
mes  du  Nord  qui  en  récoltent  beaucoup  . 4 dans 
lefquels  elle  cil  de  bonne  qualité  , la  ddlinent 
en  grande  partie  â ces  animaux.  L'orge  étant 
plus  abondante  dans  les  pays  chauds,  où  l'avoine 
efl  tare  St  vient  mal , c’efl  l’orge  qu’on  donne 
auxChcvaitx. Par-  tout  où  on  peut  as  oir  facilement 
du  foin  de  pré  naturel,  on  en  garnit  les  râ- 
teliers. Les  pays  de  plaine  lui  liibflirtienr  le 
trèfle,  ouïe  fainfoin,ou  la  luzerne,  la  paille  d’a- 
voine ou  plutOt  celle  du  froment , entière  ou 
hachée , les  codais  de  pois,  de  vefees , & c. 
dans  lefquels  il  telle  toujours  quelques  grai- 
nes. Enfin  une  partie  de  ce  qu’on  técoltc 
en  chaque  pays  cil  l’aliment  ordinaire  des  ani- 
maux qu’on  y élève  & qu’on  y entretient. 

Plus  un  Cheval  a de  taille,  plus  on  doit  lui 
donner  de  nourriture.  Je  fuppofe  qu’un  demi- 
boifleau  d'avoine  4 une  demi  - botte  de  foin  par 
jour  luflifcnt  â une  petite  bète,  il  faut  â unegroflè 
jufqu’à  deux  boifleaux  d’avoine  & deux  bottes 
de  foin.  11  y a des  Chevaux  qui  â taille  égale  font 
plus  fobres  que  d’autres;  ce  qui  dépend  quet- 
ucfois  du  pays  4 de  la  manière  dont  ils  ont 
té  élevés.  On  voit  aufli  parmi  des  Chevaux  de 
même  taille  , élevés  dans  le  même  haras,  ou  le 
même  pays,  des  individus  qui  ont  plus  d’appétit 
ue  d’autres,  4 qui  digèrent  plus  facilement, 
ar  exemple , on  remarque  dans  les  fermes  de 
Bcauce,  que  les  Chevaux  Picards  ou  Ariéficns 
mangent  un  tiers  de  plus  que  les  francs- Com- 
tois, Nîvernois  & Montagnard».  Ils  ont  donc 
hcfoin  de  plus  de  nourriture.  On  doit  avoir  égard 
à l’âge  des  Chevaux  pour  la  quantité;  car  un 
poulain  qui  ne  travaille  pas  doit  être  peu  nourri. 
L’n  Cheval  travaillant  4 croiflant  encore  doit 
l'être  davantage;  enfin  un  vieux  Cheval  doit 
l’ètrc  moins,  4 d'alimcns  plus  tendres  4 plus 
faciles  â b oyer,  a mefure  que  fes  dents  s’ulent. 
Quand  un  anima!  travaille  plus  fort.il  s'épuife 
davantage  , on  doit  augmenter  fa  ration.  Cer- 
tains Chevaux  préfèrent  le  foin  à la  paille  , ou 
l’avoine  au  foin , ou  â la  paille.  C’efl  â ceux  qui 
les  gouvernent  à étudier  ces  différences  4 à fui- 
vtc  leur  getïr,  autant  qu’il  r.e  fera  pas  contraire 
i leur  fanté  , obfervanr  de  ne  pas  leur  donner 
en  trop  grande  quantité  la  nourriture  qu’ris  aj_ 
picnt  le  moins , un  de  ne  pas  le»  dégoûter. 
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Nourriture  d’un  Cheval  de  carroje  h Part»» 

Je  prends  pour  exemple  un  Cheval  de  ein^ 
pieds  deux  pouces,  taille  ortlinaire,  allez  occupé, 
fans  l'être  autant  qu’un  Cheval  de  retnife,  ou 
un  Cheval  de  fiacre.  Chaque  jour,  on  lni  donne 
un  boifleau  d'avoine  du  poids  de  quinze  à feize 
livres,  deux  bottes  de  paille  de  froment,  pe- 
lant cnfcmble  de  vingt-deux  à vingt- trois  livres, 
4 une  botl#de  foin  de  douze  livres.  Ce  Cheval 
allant  eu  route,  mange  quelquefois  un  demi- 
hoiflezu  d'avoine  de  plus,  ou  à la  place,  dans 
les  jours  de  chaleur , un  boilTeau  de  Ion.  Les 
cochers  ont  le  défaut , pour  la  plupart  , de  trop 
nourrir  leurs  Chevaux,  parce  qu'ils  ont  l'amour- 
propre  de  vouloir  qu’ils  paroiffcnt  gras;  ils  en 
font  plus  faciles  à panfer.  Cette  nourriture  efl 
diflrihuée  ainfl  : le  marin,  le  tiers  du  boifleau 
d'avoine  , puis  le  tiers  de  la  botte  de  foin  , 4 
après  le  tiers  des  deux  bottes  de  paille;  à uiidi 
4 le  foir  mètneoidre  4 même  quantité. 

Nourriture  d'un  Cheval  de  ferme  en  Beauer. 

Les  Chevaux  dc«  Fermiers  de  la  Bcauce  ont 
communément  quatre  pieds  dix  à onze  pouces 
de  taille.  Un  de  ces  animaux  mange  chaque  jour 
un  hoiricau  4 demi  d'avoine , ou  vingt  - irois  â 
vingt  - quatre  livres , une  botte  de  lainloin  de  dix 
livres,  4 huit  à neuf  livres  de  pailler1,  froment, 
ou  de  codais  de  pois  ou  velce. 

Lorfque  ces  Chevaux  vont  au  marché  con- 
duire du  bltd  , ou  font  employés  â d’autres 
charrois , plus  fatiguans  que  la  charrue,  on  ne 
leur  donne  pas  plus  de  nourriture  , celle  qu’ils 
ont  ordinairement  étant  liitftfantc.  J'ai  dit,  â 
l’article  Charretier,  que  quand  on  faifoir 
traîner  un  rouleau  par  un  ou  deux  Chevaux,  ou 
devoit , dans  l'après-midi , parce  que  ce  travail 
efl  pénible  , ramener  ces  Chevaux  â la  ferme  , 
pour  leur  donner  un  peu  d'avoine.  Mais,  dans 
ce  cas , on  diminue  d’autant  leur  ration  du  foir. 
Dans  les  fermes  d'une  partie  de  la  Bcauce  , on 
ne  diminue  prefquc  pas  la  nourriture  en  Hiver, 
à moins  qu’il  s'y  ait  des  gelées  de  durée , ou 
que  la  terre  ne  lois  quelque  tenvs  couverte  de 
neige.  Car  on  y laboure  prel’que  fans  inter- 
ruption. Dans  le  relie  de  la  Province,  4 dans 
d'autres  Provinces , on  retranche  la  moitié  de 
la  nourriture  des  Chevaux,  depuis  laTouflaini* 
jufqu'au  mois  de  Mars. 

Nourriture  dun  Cheval  de  routier  , voyageant 

d’Orleant  dans  t Artois  , la  Flandre,  la 
Champagne,  la  Picardie,  4c. 

La  taille  d’nu  Cheval  de  roulier  efl  dt  quatre 
pieds  dix  pouces.  Chaque  jour  on  lui  donne 
deux  boifleaux  ü’avoine  4 deux  boucs  do  foin. 
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de  dix  à douze  livres.  Il  ne  mange  point  de 
paille.  Il  n’en  a que  pour  litière. 

Le  matin  , il  mange  le  tiers  de  deux  boifTcaux 
d'avoine , à midi  un  fécond  tiers , & le  loir  le 
treifieme.  Une  demi  - botte  de  foin  le  matin , 
autant  a midi,  A une  botte  pour  la  nuit. 

Lorfque  l'avoine  eft  mangée , on  le  fait  boire 
avant  que  de  lui  donner  du  foin. 

La  mime  nourriture  fe  donne  dans  toutes  les 
lai  fut». 

Quand  le  roulicr  attentif  ou  propriétaire  de 
fes  Chevaux  arrive  àladinée  dans  l'Eté,  il  les  dé- 
thamachc , les  bouchonne  , les  étrille  A les  pei- 
gne. 

Les  Chevaux  de  fourgon  font  plus  hauts  de 
quatre  pouces  que  ceux  des  routiers.  On  les 
nourrit  de  la  méuic  manière.  Il  en  efl  de  même 
fans  doute  de  ceux  des  bateaux  fur  les  rivière» 
& des  coches  d'eau . Tous  ces  Chevaux  lie  peu- 
venr  être  employés  à un  aulTi  fort  tirage  qu'à 
cinq  ou  lix  ans.  " 

Nouriitirt  d’un  Cheval  de  Pufe. 

Malgré  l'irrégularité  du  féjottr  des  Chevaux 
de  polie  dans  leurs  écuries,  à caille  de  celle  du 
partage  des  couriers  , on  règle  cependanr , au- 
tant qu'il  cil  poflible.la  quantité  d'alimcnsqu'on 
leur  donne.  Quand  ils  tiavaiüeni  peu  , ils  man- 
gent par  jour  , en  trois  repas , un  boilfcau  d’a- 
voine, une  botte  de  foin  & de  la  paille  fins 
inclure  Quanti  ils  travaillent  beaucoup  , on  aug- 
mente l'avoine  jufqtfà  un  boilleau  «demi par 
jour.  Alors  ils  font  quatre  repas. 

Les  Chevaux  de  polie  fatigués  font  mis  au 
fon  A à l'eau  blanche  pendant  plusieurs  jours, 
pour  les  rafraîchir. 

Ceux  de  brancard  ont  quatre  pieds  dix  à onze 
pouces. 

Les  porteurs , quatre  pieds  fept  à huit  pouces. 

Les  bidets , quatre  pieds  cinq  à lix  pouces.  On 
emploie  cet  animaux  à fige  de  lix  ans , pour 
qu’ils  durent  plus  long  - tous.  En  général , les 
Chevaux  rélîHcm  peu  aux  fatigues  de  la  polie. 
On  en  voit  qui  périrtent  après  avoir  couru  deux 
mois  feulement.  Communément  on  les  eonferve 

ttatre  ou  lix  ans.  Il  v en  a qui  vont  jttfqu'a 

ix.  C'ell  en  Hiver  qu'il  eu  meurt  le  plus,  à 
caufe  ries  courfes  de  l'Eté  A de  l’Automne. 

Un  Maître  de  porte  attentif,  tel  que  M.  Rjnf- 
feau  , Maître  de  la  polie  à A ngerville,  route  d'Or- 
léans , fait  étriller  fes  Chevaux  chaque  fois  qu'ils 
rentrent , défend  qu’on  les  mené  à l'abreuvoir 
Bolfi-t.lt , & veille  à ce  que  fes  portillons  revien- 
nent de  leurs  courfes  fans  s'arrêter. 

JJourrieure  d'un  Cheval  d'efeadron  de  Cavalerie 
au  de  Dragont. 

Le  Cheval  d'un  cavalier  a quatre  pieds  huit  à 
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dix  pouces,  A celui  d'un  dragon  quatre  pied 
lix  à huit.  On  donne  à chacun  une  tation  par 
jour , compoféc  de  deux  tiers  de  boilfcau  d a- 
voinc,  melttre  de  Paris,  de  dix  livres  de  foin  & 
dix  livres  de  paille.  Lorfque  la  paille  efl  rare, 
outre  l'avoine,  la  ration  cil  de  douze  livres  de 
foin  & de  lix  livres  de  paille;  enfin  , à défaut  de 
paille  , on  donne  quinze  livres  de  foin.  L'avoine 
le  donne  en  deux  fois  A le  fourrage  en  trois 
fois 

Tous  les  quatre  jours, on  fait  la  diflributij» 
des  fourrages  dans  les  magaftns  du  Roi. 

Quand  les  troupes  font  en  campagne , la  nour- 
riture des  Chevaux  n'ert  pas  réglée.  Elle  dépend 
des  circonrtanccs  & de  la  facilité  qu'on  a 1 faire 
des  fourrages.  En  général , la  nourriture  des 
Chevaux  de  cavalerie  ou  de  dragon  efl  trop 
foibie. 

Examen  des  alimer.s  les  plus  ordinaires  des 
Chevaux . 

J.*  De  l’épéautre.  On  m'a  alluré  qu'en  Alle- 
magne & en  Stiirtc , où  l'on  culrivott  piuliour» 
efpéces  d'épéautre,  on  en  donnoir  à manger  aux 
Chevaux.  Cette  plante , comme  on  fait , efl  un 
froment,  dont  les  grains  font  tellement  adhérens 
dans  les  biles , qu'on  ne  peut  les  en  l'éparcr, 
qu’en  éeralam  les  biles.  Faire  manger  aux  Che- 
vaux de  l'épéautre,  c'ell  comme  fi  on  compo- 
foic  leur  nourriture  de  froment  A de  1 lies.  Elle 
doit  être  fubflantielle  A fortifiante.  Sans  doute 
on  en  proportionne  la  quantité  à la  taille  de» 
animaux  , aux  travaux  qu'on  leur  fait  foire,  & 
aux  effets  qu'elle  produit  fur  eux.  Je  dcfireroii 
que , dans  les  pays  où  l’avoine  ne  vient  pas 
parfaitement,  les  cultivateurs  confacraffent quel- 
ques arpens  de  terre,  à un  cnfcmcncement  en 
éoéautrc , pouren  former  une  partie  de  la  nour- 
riture de  leurs  Chevaux.  L'épéautre  n'cft  point 
une  plante  délicate  ; on  peut  en  fi. mer  en  Au- 
tomne A au  Priment».  On  préférerait  celle  qui 
cil  fans  barbes.  Voye^  Epé.u  r.»  r À Froment. 

l.*  De  l'orge.  Deux  motifs  déterminent  à 
nourrir  les  Chevaux  avec  de  l'orge  dans  les 
pays  chauds;  l'un  cil  la  bonne  qualité  de  ce  grain , 
l'autre  efl  la  quantité  qn'un  en  recueille,  rar.dis 
que  l'avoine  y vient  mi  l ; car  l'orge  efl  fa  riants 
des  pays  chauds , comme  l'avoine  ell  celle  des 
pays  froids.  EnEfgagne,  l'orge  ell  la  principale 
nourriture  des  Chevaux.  M.  Thon!  ( Cours 
complet  d’ Agriculture  de  M.  l’Abbé  Rozicr)  dit 
qu'un  François  s'étant  obfliné  à nourrir  d'orga 
un  beau  Cheval,  fous  le  prétexte  qu'il  y était 
habitué  , cet  animal  fut  attaqué  d'une  fourburc 
violente,  d'où  il  conclut  que  ce  grain  a d'autre» 
qualités  en  F.fpagne  qu'en  Fiance.  Je  ne  tirerai* 
pas  cette  conféquence  de  ce  fait,  même  en 
fuppofant  que  l'itfage  de  forge  eût  rendu  le 
Çhcval  fourbu  ; car  il  ferait  poflible  qu'on  lui 
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• fit  donné  trop  d'orge,  (ans  qu.  ce  grain  fin 
de  mauvaife  qualité  en  France.  C’efl  (olive nt  U 
qualité  qui  nuit.  L’orge  conta  lie.  nourrit  mieux 
que  l’orge  entière. 

Du  farrafin.  La  Sologne  & quelques  can- 
tons de  la  Bretagne,  ou  le  latralin  cft  abondant, 
en  nourrillèni  leurs  Chevaux  , qui  partagent  ce 
grain  avec  les  hommes  & les  volailles.  Le  far— 
ralin  a une  fubflance  fatineufe  très-nutritive  ■, 
mais  fon  écorce  dure  4k  ligneufo  , le  rend  de 
difficile  digeftion  -,  il  vaut  mieux  le  faire  con- 
certer ou  moudre  entièrement  avant  de  le  donner 
aux  Chevaux.  On  doit  ne  (aire  manger  do  far- 
ralin  aux  Chevaux  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
cautions, parce  que  ce  giain  les  échaudé  curante 
il  échauffe  les  volailles.  Il  ne  faut  pas  qu'il  l'oit 
très-récent  ; il  en  cil  de  même  de  loi  go. 

4.0  Du  fon.  Le  fon  clt  l'écorce  du  froment 
ou  du  feigle  moulu,  contenant  plus  ou  moins 
de  farine  , félon  qu'on  a employé  la  mouture 
à la  grollc  ou  la  mouture  économique , & par 
conféquent  plus  ou  moins  nourrilfant.  Il  cil 
regardé  comme  lafraichirtanr  , & un  en  fait  la 
bafe  de  l'c-au  blanche  pour  les  Chevaux  & autres 
bérvs,  lorfqn'elles  fort  malades.  Lis  Chevaux 
faiits  le  mangent  atilli  avec  plaitir;  il  leur  con- 
vient fur-tout  en  été,  4k  quand  ils  fe  dégoûtent 
d'avoine.  Le  fun  du  feigle  & celui  du  metcil , 
compofé  de  froment  S:  de  feigle,  refraichit  plus 
que  celui  du  ffoment.  Pour  que  le  fon  lbit  bon, 
il  faut  qu'il  fuit  récent  & confervé  dans  un  lieu  fec. 

q.»  De  l'avoine.  L'avoine  cft  de  tous  les  grains 
celui  qui  eli  deftiné  le  plus fouvent  aux  Chevaux. 
Elle  fait,  du  moins  en  France,  le  fond  de  leur 
nourriture.  Il  y a peu  de  pays  oit  elle  foit  la 
récolte  principale.  Sa  culture  n exige  pas  bcau- 
1 oup  d'ergraisék  de  labours;  ce  n'ert,  pour  ainfi 
dire,  qu’un  objet  lèconduire.  On  ne  fait  donc 
aucun  tort  ii  l'homme  en  nourrirtànt  les  Chevaux 
d'avoine.  Excepté  dans  les  années  malheureufes, 
où  le  befuin  force  les  hommes  à vivre  des 
alimens  qu'ils  réfervent  p ur  les  bertiaux  , peu 
de  cantons  du  royaume  (ont  réduits  à manger 
du  pain  d'avoine.  C grain  ert  nourrirtànt  & en 
même-tems  raffaichilTant.  Cependant  il  ell  bon 
qu’on  n’en  donne  pas  une  trep  grande  quantité 
aux  Chevaux; elle  les  incommoderait  b en-tét  & 
les  rendroit  font  bus.  Les  gens  foigneux  pour 
leurs  Chevaux  ne*  leur  font  manger  de  l'avoine 
nouvelle  que  trois  mois  après  quèilc  cil  récoltée. 
Trop  récente,  elle  leur  cauferoit  des  coliques, 
quelquefois  înoitclks.  On  a l'attention  de  rc 
point  l'entrer  humide  dans  les  granges  & dans 
les  greniers , afin  qu’elle  ne  fermente  pas  S ne 
contraclc  pas  une  mauvaife  odeur,  qui  la  feroit 
refufer  par  les  animaux.  Si  l'avoine  émit  moulue, 
elle  fc  digéreroil  mieux  , & on  en  donneroit 
moins  aux  Chevaux  ; car  beaucoup  de  grains 
fortert  entiers  de  leur  corps. 

6.‘  Du  foin.  Les  herbes  des  prairies  naturelles 
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dertechées  8t  fanées  portent  le  nom  de  fo'n , mi 
des  alintens  le  pins  en  u(:;ce  pour  les  Chevaux. 
Celui  «kS  prés  hauts  cft  le  plus  cllitné.  On  fait 
moins  de  cas  du  regain  ou  féconde  coupc  que 
de  la  première.  L’n  foin  compolé  de  ttges  des 
graminées  , d'herbes  tendres  ik  douces , ou  (oi- 
blcm.nt  aromatiques,  telles  que  la  pinprcnelle, 
les  (inar.ihts  , la  fariette  , les  pâquerettes  , le 
mrtilage,  la  feabieufe,  le  trèfle , le  fainfoin,  4itc. 
eft  excellent  pour  les  animaux , & fur-tour  pour 
les  Chevaux.  Mais  il  ne  vaut  rien,  lorfqu'il  s’y 
trouve  beaucoup  de  earex , de  joncs,  de  rufeaux , 
d'iris, de  renoncules,  de  colchiques,  &c.  plantes 
qui  abondent  dans  les  marais  fangeux.  Du  loin 
nouveau  ne  petit  fe  donner,  fans  inconvénient, 
avant  qu'il  ait  été  quatre  mois  dans  le  fenil,  li 
n a pim  de  fa-ettr,  & n’ert  plus  agiéable  aux 
Chivaux,  s’il  cfl  trop  vieux. 

De  la  luzerne.  Le  plus  beau  préfent  qu'on 
air  fait  à l'Agriculture  , c’eli  la  luzerne  : on  la 
donne  en  vert  4k  fèche  aux  Chevaux.  La  luzerne 
féelte  , préfentée  peu  de  rems  afres  la  récolte 
pourroit  être  lunette,  A moins  qu’on  ne  la  mêlât 
avec  de  la  paille  ; on  lui  laide  j ter  Ion  îétt 
pendant  quelques  mois.  Elle  exige  encore  plus 
de  précautions  quand  on  veut  la  faire  manger 
verte.  Si  on  la  fai  foit  manger  en  cet  état  fraîche 
& àdilcrétion  , elle  occalionneroir  de  fortes  in- 
digerti  ns  4k  la  foutbtire.  On  doit  la  laifiir  flétrir 
quelques  heures,  en  donner  peu  d'abord  4k  y 
accoutumer  par  degrés  les  Chevaux,  en  la  mêlant 
même  avec  de  la  paille.  Une  des  grandts  pro- 
priétés de  la  luzerne  trt  d’augmenter  le  lait  des 
junicrs,  & de  rétablir  des  Chevaux  de  travail  , 
qui  feroient  tombés  dans  l amaigrirtémcnt 
8.‘  Du  trèfle.  Il  y a pluficuts  fortes  de  trèfle. 
Le  trèfle  jaune  fait  partie  des  herbes  des  prai— 
raies  nattucllcs,  4i  çcn  tfl  une  des  meilleures. 
On  ne  le  cttiiive  j as  feul , ou  du  moins  dans 
peu  de  pays.  Le  trèfle  d'Hollande  fc  trouve 
bien  quelquefois  mêlé  aux  heihcs  des  prairies; 
mais  le  plus  fouvent  on  en  fait  des  enflures 
particulières.  Ccft  une  des  caufe-s  de  la  richelfe 
du  paysdeCaux,  de  la  province  de  Normandie;! 
car  le  trèfle  y remplit  une  giandc  partie  des 
jachères,  4k  fourniliapt  aux  heltiaux  nne  excel- 
lente nourriture,  il  met  à portée  d'avoir  beau- 
coup d'ergrais.  On  le  fait  manger  comme  la 
luzerne,  ou  vert,  on  fec.  Dans  le  pays  de  Caux, 
en  coupe  une  partie  tks  nèfles  au  mois  de 
Juillet,  pour  le  faner  ik  le  confcrier;  les  Ch- - 
vaux  le  inargent  en  Hiver,  line  autre  partie  eft 
broutée  fur  place  par  les  hôtes  A cornes  4k  les 
Chevaux  , depuis  le  mois  de  Mai  jnfqu'au  mois 
d’Aoùt.  Ou  attache  ces  anuV  aux  à’  des  piquets  ; 
en  les  change  de  place  huit  ou  neuf  fuis  par 
jour  , leur  abandonnant  , limant  la  force  du 
trèfle , deux  ou  trois  pieds  ; deux  Chevaux , en 
trois  mois,  peuvent  manger , de  cette  manière, 
k produit  d'un  acre  de  icrre.  Kqyq  au  mot 
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Abpent  ce  qu'un  acre  contient.  S'il  fait  très- 
chaud  , on  les  relire  au  milieu  du  jour.  Le 
trêile  qu'on  fane  a aufli  befoin  n ôtre  entté  lèc 
& de  filer  quelques  uiois  avant  qu'on  le  donne  i 
aux  Chevaux. 

On  avertit , dans  tous  les  livres  d'Agriculturc , 
de  ne  point  lailfer  brouter  du  trèfle  vert,  par 
la  roféc  ou  peu  de  teins  après  L pluie , parce 
qu'il  en  reluire  des  indigellions  graves.  Cette 
crainte  fans  doute  cil  fondée  fur  des  laits.  Cc- 

f tendant , dans  le  pays  de  Caux , on  laide  manger 
c trèfle  fur  place  par  tous  les  tems , <4  on  ne 
fe  plaint  pas  ou  mal  qu'il  fait  ati  befliaux.  Seroit- 
on  dans  ce  pays  plus  infenlihle  aux  pertes  , ou 
plus  habile  il  guérir  les  Chevaux , gorgés  de  trèfle 
mouillé  r On  bien.Ie  irctle  du  pays  (te Caux . même 
quand  la  pluie  ou  la  rofée  l’ont  humecté,  ne 
Lruit  - il  pas  aufli  malfaifant  qn’aillenrs  Voilà 
une  queflion  qu'il  feroilbon  d éclaircir  , & dont 
les  Cultivateurs  infhuils  doivent  s’occuper. 

9.'  De  l’cfparcctte  ou  fainfoin.  Les  terres  fans 
fond  & sèches  , où  la  luzerne  4c  le  trèfle  ne  peu- 
vent  végéter,  en  font  dédommagées  par  la  faci- 
lité qu'on  y trouve  de  cultiver  le  fainfoin , plus 
nourrillar.t  que  les  deux  précédées  fourrage,,  il 
efi  la  relfourccdc  la  majeure  partielle  la  Bcaitcc, 
qui  ne  récoltant  pas  & n'achciant  pas  de  foin  , 
lui  fuhliitue  le  lainfcin  , pour  la  nourriture  de 
fes  ( hevanx  de  ferme.  Or.  le  récolte  toujours 
fu/hfamrocnt  fee  ; on  ne  donne  le  ni, tiv  eau  que 
quelques  mois  après,  & on  le  mouille  en  Eté 
deux  heures  avant  de  le  mettre  dans  le  rat. lier. 
Si,  pour  avoir  été  entré  humide,  il  a pris  de 
l'odeur  , il  faut  le  bien  fecoucr;  il  devient  plus 
fupportablc  & moins  malfaifant  , patee  que  1a 
partie  putteliée  par  la  fermentation  s'enféparc. 
Le  fainfoin  mal  loigré.  Si  donné  fans  ménage  - 
ment auroit  les  mêmes  inconvéniens  que  la  lu- 
zerne. 

te".  De  forge  en  vert.  Lorfqu'on  veut  mettre 
un  Cheval  au  vut  , in  lui  apporte  à l'écurie 
des  tigrs  d'orge  coupée  , avant  qu'elle  ait  épié. 

Si  on  attendoit  plue  tard  , elle  feroit  trop  dure 
& échauffante,  tandis  qu'on  l'emploie  pour  ra- 
fraîchir. Cette  nourriture  purge  les  Chevaux  les 
premiers  jours , moins  par  fa  qualité  évacuante 
que  par  le  changement  qu'elle  opéré  en  eux. 
Bnn-tiitils  ne  font  plus  relâché,  St  ils  cngrailfcnt. 

llcfld'ufagc,  tlans  la  Cavalerie  , de  mettre  tous 
les  ans  une  certaine  quantité  de  Chevaux  au 
vert.  On  apporte  à chauueChcv  al  quatre  - vingt 
livres  d'herbe  per  jour.  Si  on  n'écarte  pas  de  ce 
légime  les  vieux  Chevaux,  les  pouflifs,  les  far- 
cincux  & les  mutveux,  on  en  hâte  la  perte. 

Il  ne  faut  mettre  an  vcri  qne  c.  ux  qui  onr  la 
libre  trop  sèclie  , & qui  l’ont  habituellement 
nourris  au  fcc. 

Les  habitnnsdes pays  de  communes,  les  débar- 
deurs de  bois  & autres,  par  économie,  laiflent 
leurs  Chevaux,  une  bonne  parlie  de  l'année,  paiuc 
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dans  les  prairies  ou  dans  les  bois.  Ces  Chevaux 
ne  font  pas  en  état  de  réliller  à vie  grands  & forts 
travaux,  li  on  ne  leur  donne  pas  en  outre  une 
nourriture  plus  fubflanciclle. 

li."  De  la  paille.  Les  tiges  sèches  du  froment, 
du  feiglc,  de  forge  & de  l’avoine  s’appellent  p nlle. 
On  ne  fait  en  France  aucun  cas , pour  les  Che- 
vaux , de  Celle  de  forge,  & très- peu  de  celle 
du  fcigle , qu'ils  mangent  quelquefois  dans  les 
pays  où  il  ne  croit  pas  de  froment.  La  paille 
d avoine,  fouvent  fine  St  tendre,  analogue  au 
grain  qui  en  fort , leur  plaît  beaucoup.  Mais 
c'cfl  la  paille  de  froment  qu'ils  préfèrent , fans 
doute  parce  quelle  contient  encore  dans  l’état 
c’c  fécherelfe,  une  matière  fucrée,  plus  abon- 
dante dans  celle  des  fromens  d'Eljngnc  <4  de» 
pays  chauds.  C'cfl  pour  cela  que  les  Chevaux  de» 
Iflts  à fucre  fe  nourrilîent  avec  cmprcll’enient 
des  tètes  de  canne.  La  paiile  blanche  S menue 
cfl  mieux  fourragée  que  la  paiile  brune  & grof- 
fière.  Quand  elle  cfl  milée  de  plantes  , qui  s’y 
font  attachées,  telles  que  les  lifcrons,  les  gef- 
f-s , 4ic.  elle  ell  plus  appériftame.  On  la  rend 
plus  a .1  cable  encore,  lion  y joint  du  trèfle  qui 
la  parlante.  A la  vérité  la  paille  dis  pays  du  Nord 
n’a  point  ou  n’a  que  très  - peu  de  matière  fucrée; 
mais  les  Chevaux  y trouvent , pour  dédomma- 
gement, beaucoup  de  grains  adhérens  dans  1er 
bâles  ; car  on  ne  peut  jamais  y battre  parfaite- 
ment les  épis;  le  froid  empêche  beaucoup  de 
grains  de  mûrir  , & beaucoup  de  bâles  do  fe 
deffécher  à leur  baie. 

La  paille,  en  France , fc  donne  dans  tonte  fa 
longueur , foit  que  les  épis  foitnt  tous  rangés 
du  même  côté,  comme  dan»  celle  qu'on  ap- 
porte à Paris,  l'oit  qu'ils  foicm  dans  les  deux 
l’ens , comme  il  cil  d'nfage  dans  beaucoup  de 
pays.  Mais,  en  Allemagne,  on  la  hache,  onia 
hril'c,  pour  la  mêler  avec  l’avoine,  le  fin  oit 
autre  grain.  On  mouille  te  tout , afin  que  le  Che- 
val, en  expirant , n’en  perde  pas  la  plus  grande 
partie.  Le  hache-paille  cfl  une  cfpèeedecaifle 
étroite,  pofée  fur  un  pied  , à hauteur  d'appui  ,- 
on  y place  la  hotte  de  paille,  on  la  p.vtfle 
par  deg> és  avec  une  main  , fous  un  fort  hachoir, 
fixé  par  une  boude.  & que  faune  main  fait  mou- 
voir pour  couper.  Il  y a unecfpècc  de  bafcule, 
qui  tient  la  paille  affujettie  prés  dit  couteau- 
Cet  infiniment  a été  adopté  & pcrfiélionné  par 
de,  particuliers  en  France  -,  mais  il  n'cfl  pas  cre  ne 
répandu  , comme  il  feroit  à defuer  qu’il  le  fût 
Car  il  cil  pius  avantageux  & plus  économique, 
de  donner  la  paille  hachée  qu'entière.  On  peur, 
dan-  Us  pays  où  il  y a diftrte  de  foin  , en  hacher 
un  peu  av  ec  beaucoup  de  paille.  Les  Chevaux 
mnngeroLnt  avec  appétit  ce  mélange.  Chaque 
régiment  de  Cavalerie  ou  dé  Dragons  décroît 
avoir  fishachcs  - paille.  Les  foldars  auroient  fou- 
vent  le  tems  d'en  faire  nfage.  Dans  les  pays  chauds, 
ou  les  cfpèccs  de  froment  cultivés  font  à tige 
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foire  & remplie  d'une  moelle  fuertk , on  met 
Li  pail'e  en  état  d'itre  mangée  par  les  Cher  aux , 
en  la  hacbam. 

Du  Sel. 

Dam  bien  des  pays,  & particuliérement  en 
Sttiffe,  on  donne  du  fclaux  Chevaux.  il  yades 
haras , où  tous  les  {ours  on  fait  manger  aux 
poulains  une  pilée  , dans  laquelle  on  mu  du  fcl. 
Ces  jeunes  ammauxacconrcm  au  fon  d’une  cloche, 
*vec  un  grand  empreflemeni  pour  recevoir  celic 
pilée , comme  des  poulcis  qu’on  appelle  dans 
une  baffe  - cour.  Les  Chevaux  faits  s accommo- 
dent au (Ti  bien  du  Tel  que  les  jeunes  poulains. 
Je  prélmne  , à en  juger  parce  que  les  bétes  à 
cornes  en  confnmmcnt  dans  la  Suide,  que  deux 
gros  de  ftlpar  jour  feroieni  une  dol’e  convenable*. 
On  affûte  qu'un  trop  grand  ufage  les  reudroil 
aveugles.  Mais  cette*  afferiion  n’cll  pas  prouvée.. 
On  peut  donne  r le*  fcl  en  fublianec  , méléaveede 
l’avoine,  ou diffous  dans  l’eau,  dont  on  arrol'e- 
roit  le  fourrage.  L’u’age  du  feipour  les  Chevaux 
mcpacolt  très- utile. 

De  la  boiÿou  au  Cheval. 

la  boiffon  du  Cheval  cil  l’eau.  Moins  délicat 
que  fine  , il  boit  prcfquc  tome  cl’péce  d’eau  ; 
qu’on  le  conduifc  dans  des  marais  i des  mares,  à 
des  abreuvons,  où  fe  rend  quelquefois  le  jus  des 
fumiers , & dans  Icfqucli  le  putréfient  quelques 
animaux,  tels  que  poules,  pigeons  & beaucoup 
d’inltcles , il  ne  refuie  pas  d’y  boire  -,  il  pareil 
mémo  préférer  ces  eaux  à d’autres , fans  doute 
à caufe  dcsfclsqtii  s’y  trouvent.  C’étoil  aux  Ecoles 
Vétérinaires  à rechercher,  par  des  expériences 
bien  pofitives , jitlqu’à  quel  point  une  ic-llefcoil- 
ibn  pouvoir  nuire  à la  famé  des  Chevaux.  Les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  de  ces 
animaux,  en  ont  attribué  pluficurs  à l’eau  dont 
on  les  lalffoit  «abreuver.  Mais  je  n’en  ai  vu 
nulle  part  des  preuves  alfezévidcmes  pour  décider 
en  faveur  de  cette  opinion.  Au  telle,  li  ce  font  les 
fels  que  les  Chevaux  recherchent  dam  l’eau  des 
mares , il  efl  ailé  <!e  les  imiter , en  jetant  du 
fcl  marin  dans  l’eau  des  puits , qui  cil  la  boiffon 
la  plus  otdinaiic  de  ces  animaux. 

Quand  un  Clics  al  n’a  pas  cluiud  , on  rifque 
peu  de  l'incommoder  en  lui  laifant  boire  de  l’eau 
froide.  Mais  , s'il  a chaud  , elle  peut  lui  être 
ires  - nuifible.  11  y auiuii  sjtt  danger  de  le  mener 
dans  ect  état  ù une  fumée  ou  à une  fontaine  ; 
il  vaudroil  mieux  qu’il  allât  à une  eau  li  gnante. 
L'eau  de  rivière  en,  en  général,  bonne  it  (a- 
lubre. 

Les  Fermiers  attentifs , dans  les  pays  où  il  n'y 
a que  des  puits  , ont  foin  de  tirer  le  matin  la 
jboiffon  de  leurs  Chevaux  pour  tout  le  jour.  Ils 
la  laiffe  expofée  à l'air,  dans  des  cuves  ou  ton- 
neaux , pour  lui  ôter  fa  crudité. 
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Quelques  perfonnes  craignant  qu'une  eau  tire, 
fraîchement  tirée, ne  talfedu  mal  à leurs  Ch -vaux, 
y font  j^cr  un  peu  de  fcn.  Les  Chevaux  boivenr 
plus  ou  moins  d'eau , tclon  leur  taille  tk  leur 
tempérament,  félon  qu'ils  font  nourris  d'alimcn» 
fccs  & aqueux , 3c  lclon  la  faifon  de  l'année. 
La  différence  entre  un  Cheval  de  quatre  pieds 
quatre  à cinq  polices  & un  Cheval  de  quatre  pied» 
&x  à onze  pouces  , peut  être  au  moins  d'un 
quart,  puifque  Je  premier  boit  au  pins  foixnnte* 
p utes  un  cent  \ingr  livre*  d'eau , tandis  que  le 
d.rnierboir  jufqu'n  quatre  - vingt  pintes  on  ccne 
quarante  livres  n'eau  tans  un  jour  d'Eté.QucL- 

3UcsChev  aux Doivent  moitié  moins  que  les  autres 
clés  l tippc- lé  nourris  d'avoine,  de  fa  in  foin,  de 
paille  & de  coi  fats  de  vclcc  ; cette  nourriture 
formant  cnfcmbic  environ  quarante  livres  d’a— 
limens.  Des  animaux  nourris  moins  largement 
ou  mangeant  du  foin  au  lien  de  ûinfoin  , ou 
paillant  dan»  les  bois  ou  les  prairies  boivent  beau- 
coup moins.  Enfin,  en  Hiver , faifon  ou  l'air  efl 
moins  fcc , les  al. mens  imprégnés  de  plus  d’hu- 
ouditc , & la  libre  du  corps  moins  aride,  lcsChe- 
vaux  ne  boucr.r  pas  amant  qu’en  Eté. 

On  partage  labuifiondes  Chevaux en  pluficuna 
tests.  De»  Chevaux  qui  relient  le  plus  (otiventà 
1 écurie,  tel»  que  les  Chevaux  de  Cavalerie  qui 
vont  a 1 abreuvoir  feulement  deux  fois  par  jour, 

} a lept  heures  & tkinic  du  matin  en  Eté , & à huit 
heures  en  Hiver,  & l après-midi  à trois  heures  eu 
Hiver  6l  ii  quatre  heures  en  Eté. 

L*->  Chevaux  de  Charrue  boivent  quatre  foi» 
par  jour  ; le  matin  en  lortant  de  l'écurie  , après 
avoir  mangé;  au  milieu  du  jour,  en  revenant  de» 
champs  ; deux  heures  après,  en  v retournant,  8c 
le  loir  en  rentrant.  On  doit  fe  garder  de  faire 
boire  les  Chevaux  qui  lom  trop  échauffés,  à 
tuoinsqu  ils  ne  doivent  fur-lc  •champ  continuer 
leur  travail.  H vaut  mieux  attendre  une  heure  ou 
deux,  qu'ils  fc  foient  étouffés  & rafraîchi*. 

De  la  litière  des  Chevaux. 

On  fait  aux  Chevaux  de  la  litière,  afin  que 
leurs  excrcmens,  mêlés  à des  fubffanccs  végétales, 
Çroduilcnt  de  l'cngrais.Sicesanimaux  cowchoienr 
lur  la  terre  ou  fur  Iç  pavé  de  leurs  écuries,  ils 
(croient  inondés  des  cxalaifons  & de  l'humidité  ; 
on  auroit  ht. foin  de  les  panfer  plus  fouvent.  On 
fait  de  la  litière  avec  les  pailles  ck s niantes  cé- 
réales ,qui  (ont  les  meilleures,  les  plus  douce» 
& les  plus  faciles  à fc  convertir  en  fumier.  On 
j en  f*‘i  avec  de  la  bruyère,  de  la  fougère,  du 
chaume,  des  branchages , des  feuilles  d arbres  & 
antre*  matières,  filon  les  pas  s dt  Les  difficultés 
qti  on  a de  fc  procurer  des  pailles. 

Il  ne  faut  pa*  briffer  les  litières  long-tenu  dans 
les  écuries.  Au  fil  - tôt  qu'elles  paroi  lient  humée— 
tèes  d’urine  & remplies  decrotin  , on  les  leve 
«n  les  emporte.  Tout  n’étant  pas  mouillé  au 
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même  degré , le  matin  on  relève  foui  Ici  man- 
geoires celle  qui  cfl  encore  sèche,  pour  lauicitre 
le  fôir  avec  la  nouvelle. 


Du  Fanftnwu  lits  Chtvaux. 
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abreuve  (Veau , fert  pour  les  crins , la  qu«ie 
&L  le  lotir  des  jeux  & des  oreilles.  Si  les  crins 
font  tris-ir.éléi  on  les  démêle  facilement  avea 
de  l'huile. 

Conduite  des  Chevaux. 


ïl  cfl  à croire  que  le  Cheval  fativage  n’é- 
prouve  aucune  des  incommodité^  rélulianrcs  du 
délautdc  ttanfpiration.  Accoutume dèsl  cnfance, 
auxdiverfes  températures  du  clin  ai  0*1  il  vil,  il 
s'endurcit  & ne  foudre  point  de  la  vtcIHitude 
des  laitons.  Libre  de  fes  mouvemens,  il  ne  s'é- 
chauffe en  aucun  tt-nis,  St  n'a  befoin  de  rienqui 
ré  abl.lTc  une  évacuation  toujours  fumentte.  Il 
n'en  cit  pas  de  même  du  Cheval  doincllique. 
Dès  qu’il  cil  fort!  des  prairies,  où  on  le  tient 
«deux  ou  trois  ans,  il  palfe  une  partie  de  Cl  vie 
dans  des  écuries  plus  ou  moins  clofes.  On  le  lait 
travailler  dchurSjCnl'cxpolam  à lal>ouc,àlapouf- 
fière  & à toutes  fortes  d'ordures  -,  dans  Ion  écurie 
tnème , il  fait  tomber  fur  lui,  en  tirant  fon  four- 
rage , deJa  terre  , des  fleurs  de  plantes  d.  fléchées, 
des  bourres  de  foin  , des  biles  de  bled  ; en  fc 
Couchant , il  fe  falit.  Si  un  tel  Cheval  n’étoit 
point  panfé,  les  vaiffeaux  tranfpiraroires  de  la 
peau  le  trouvant  obllrués  par  lacraffe,  l'hu- 
meur refluetoir  fur  quctqu  organe  intérieur,  & 
proditiroit  des  maladies  graves. 

Les  Chevaux  Us  mieux  panfés  font  les  Che- 
vaux de  la  Cavalerie  ou  des  Dragons  -,  ils  le  lont 
deux  fois  par  jour.  L’eiaélitude  du  lervice  mili- 
taire ne  permet  pas  la  moindre  négligence.  Il  doit 
y avoir  toujours  un  Officier  qui  affilie  au  pan- 
lement. 

Après  iux.ee  font  les  Chevaux  dccarroffe.  Les 
cochers  fe  font  un  point  d'honneur  d'avoir  tou- 
jours leurs  Chevaux  très-  propres  & d’un  poil 
très-  luif.int.  Le  plus  fouvent  ils  ne  Lspanl'cnt 
qu’une  fois  par  jour,  friand  ils  fe  laliffent  dans 
la  journée , ils  les  nétoicnr. 

Les  Chevaux  de  ferme  & de  roulage  font  les 
plus  négligés,  fi  l'on  en  excepte  ceux  des  remifes, 
des  fiacres  , des  vignerons  , marchands  & autres  , 
qui  s'en  fervent  pour  porter  des  fumiers  aux 
champs  ou  des  denrées  au  marché.  Cependant 
je  connois  des  Fermiers  attentifs  qui  font  panfer 
exactement  leurs  Chevaux. 

Les  inflrumens  dent  on  fe  fert  font  l'ctrille, 
l'épouffettc , la  broffe  ronde,  la  brode  longue, 
le  peigne  & l’éponge.  On  pourroit  y ajouter  un 
long  couteau  pour  abattre  la  futur,  quand  les 
Chevaux  font  couverts  d’écume. 

L’étrille  fe  paffe  1 rebronffe  poil  fur  les  côtés, 
le  ventre  & légèrement  fur  les  jambes.  Comme 
elle  n'emporte  pas  toute  la  craffc  qu’elle  a dé 
lâchée  , c cfl  avec  l'épouffette  qu'on  difperfe  le 
relie;  enfuite  avec  la  broffe  ronde  on  frotte 
l'encolure  & la  tête  , en  ménageant  les  yeux, 
& on  emploie  la  broffe  longue  pour  les  jambes; 
es  peigne  U crinière  & la  queue  ; l'éponge , 


Ccfl  à l'art  militaire  & à celui  de  l 'équitation 
à indiquer  comment  on  doit  conduire  les  Che- 
vaux de  cavalerie,  St  en  général  tous  les  Chev  aux 
de  Selle , pour  qu'ils  fc  confervem  long-icms  en 
rendant  les  fer  vices  qu’on  en  attend.  Je  n'auroi* 
à parler  ici  que  d.s  Chevaux  de  voiture  & de 
labour, maison  trouvera  a l'article Charhetiex 
tout  ce  qui  a rapport  à cet  obj-t.  J'ajouterai  feu- 
lement les  réflexions  filtrantes. 

Tousccux  quiont  des  Chevaux  en  propriété  ou 
fous  leur  garde,  doivent  év  iter  deux  extrêmes, 
celui  de  les  faire  travailler  au  - delà  de  leurs  for- 
ces , fans  leur  donner  le  repos  convcjiable, 
de  celui  de  les  biffer  languir  dans  une  molle 
oifivcté.quilcuroccafionnc  dcl'obéfué.une  abon- 
dance d humeurs, des  engorgemens,  le  gras  fondu, 
& autres  incommodités  capables  de  décériorer 
leur  conllitution , & d'accélérer  le  teinte  de  leur 
vie.  Les  Chevaux  bien  conduits  & bien  gouverné* 
vivent  dix-huit  ou  vingt  ans  ; quelques-uns  fc^ 
lemcnt  vont  à vingt-huit  & trente,  rarement  au- 
delà.  Le  reposefl  néccffaire  à tous  les  êtres  vivant. 
Les  Chevaux  ne  le  prennent  pas  tous  en  fc  cou- 
chant , car  il  y en  a qui  ne  le  couchent  jamais. 
Ceux-ci  dorment  debout.  En  général,  le  fommeil 
des  Chevaux  cfl  court  ; il  dure  au  plus  quatre 
heures.  Lorfqu'on  ménage  trop  les  Chevaux, 
il  arrive  que,  faute  d'exercice  & d'être  en  haleine, 
ils  fe  laflent  facilement  & même  fuccombcnt,  fi 
onefl  obligé  de  leur  faire  faire  une  courli  un  peu 
cunfidérabtc  ; ce  viceeft  celui  de  la  plupart  de* 
Chevaux  de  carrofle. 

C'cft  une  pratique  condamnable  de  mener  à 
l’abreuvoir  des  Chevaux  échauffés  & fouvene 
en  écutne  à la  fuite  d'une  courfe  ou  d'un  grand 
travail  ; on  peut  à t'inflanr  ftipprimcr  leur  tranf- 
piration  & las  rendre  trcs-inalades.  On  tombe 
dans  le  même  inconvénient  lorfqu’on  leur  lave 
le  ventre  dans  les  mêmes  circonilances. 

En  général , pour  les  animaux  comme  pour 
les  hommes , il  cfl  bon  que  tes  heures  du  repos 
foient  réglées.  Le  corps  prend  facilement  cette 
habitude;  il  lait  toutes  les  fonélions  d'une  ma- 
nière égale.  Les  animaux  toujours  conduits  de 
mènve  , fc  portent  bien  St  réfiilcni  plus  long- 
tems  i la  fatigue.  Cependant  il  y a des  circonf- 
tanccs  où  cette  sic  réglée  ne  convient  pas  & 
doit  être  interrompue.  Dans  des  climats  qui 
frroienr  toujours  également  chauds  ou  froids, 
une  fois  qu'on  aurait  établi  des  heures  où  les 
animaux  doivent  travailler,  il  ferait  inutile  de 
les  changer.  Mais  dans  le  nôtre , où  nous  avons 
des  jours  froids  &.  des  jours  bien  chauds,  on 
ne  peut  fe  difptnlcr,  en  certaines  ùrcowfc 
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lances  , de  changer  quelque  chofe  à la  règle 
qu'on  s’dt  faite  ; la  fazefTe  l'exige , la  raifon  le 
commande. 

Il  efl  d’ufaged'atr.iahcr  le-  Chevaux  à la  charité 
le  matin,  au  lever  du  (oh  il , & de  las  ramener  à 
onze  heures  à la  ferme  ou  à la  méfait ic.  On  les 
reconduit  aux  champ  à une  heure  , jufq.i'aprcs 
le  coucher  du  fol eil 

Ceux  qui  châtient  avec  leurs  Chevaux  fur  les 
grandis  rouies-,  partent  de  grand  ma  in  & ar- 
rivent à midi  ou  u se  heure  il  un  lien  déligné, 
d’où  ils  repart.  -H  à trois  heures  jufru'à  U nuit. 

Dans  la  plus  grande  parti-  de  bannie,  cette 
manière  de  ré.lcr  le  travail  de  Chevaux,  n'cll 
fujette  à aucun  inconvénient  ; mais,  dansIT.té , 
dans  1 s grandes  cha  curs,  on  f m à quoi  un  expofe 
ces  animaux , lorfqu'on  les  fait  travail  cr  p n :!.  nt 
"les  heures  les  plus  chaudts  de  la  journée.  Les 
Chevaux , il  cil  vrai , font  à l’abri  dep  .is  onze 
heurts  jufqn'à  une  heure.  Mais  ne  fatr-un  ; as 
mie  ccriains  jours,  dès  neuf  heures  du  trailn  , le 
.folcil  eil  irès-vif,  & que  depuis  un  heur  ji  fqu’à 
quatre  , on  grille  de  chaleur  ? Les  Chc  aux 
éprouvent  cette  chaleur  pendant  cinq  heures, 
deux  avant  St  trois  après  midi.  Les  Chevaux  de 
voitures  fur  les  routes  en  éprouvant  amant  , 
mais  plus  le  matin  que  le  relie  de  la  journée. 

Quelque  force  qu'on  leur  fuppofe , il  et!  im- 
pofliblc  quil  n'v  en  ail  pas  qui  ft.  ccmi.ent. 
Dans  les  heures  de  chaleur,  les  animaux  font 
plus  foihles , & fouve-nt  on  les  lai-  aller  du 
même  train  que  s'il  faifoit  froid  ; its  font  tout* 
mentés  des  infeéles , qui  les  piquent  & aug- 
mentent leur  chaleur  par  l'impati  ncc  qu’ils 
leur  caufcnt.  La  tête  toujours  baiflVc , ils  ref- 
pirent  A avalent  une  poufliére  capable  deiesin- 
conimoder  batteoup.  La  terre  échauffé.-  pari. s 
rayons  du  folcil , ell  comme  une  fuittna  le  , en 
forte  que  les  Chevaux  font,  pour  ainft  dire, 
entre  deux  feux.  Audi  en  voit  - on  fouvent 
mourir  aux  champs  fous  le  ha-n.  is,  ou  pétir 
brufqttement  à 1 écurie  ou  an  pâturage  ; d'autres 
qui  réfiflent  un  peu  pies,  gagnent  des  maladies 
inflammatoires,  prefquc  toujours  mortelles,  que 
des  ienorans  ne  favem  à quoi  attr  huer  , tandis 
qu  elles  font  occaflonnées  par  cette  manière  de 
les  conduire. 

On  préviendrait  ces  inconvéniens  fi,  dans  les 
jours  d:  Juin,  de  Juillet  ou  d’Aoùt,  félon  le 
climat  , lorfqu'il  fait  de  grandes  chaleurs , fur- 
tout  lorfque  le  tenus  efl  difpofé  à l'orage,  on 
menoit  ces  animaux  à la  charrue  de  grand  matin, 
pour  les  ramener  à neuf  heures  i l'écurie , d'on 
ils  ne  fort  iraient  qu'à  quatre  heures,  qu’ils  r - 
tourneraient  aux  champs , jufqu’à  neuf  ou  tlix 
heures.  Il  vaudrait  mieux  même , en  certains 
jours  , les  laifler  totalement  à l'écuri.- , que  de 
les  faire  travailler.  La  confervation  des  Chevaux 
récompenfetoit  bien  de  la  perte  du  tems,  ét  du 
travail.  Les  joins  où  on  ferait  obligé  de  ne  tes 
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pas  faire  fqrtir  "arriveraient  rarement.  Ainfi,  U 
ptrte  feroit  peu  de  chofc. 

Les  Cmd.cle  rs  do  voitures,  par  ta  chaleur, 
doivent  avoir  les  mêmes  attention-. 

Mais  ce  nV  fl  | a- 1 nt  .ca  i ne  fi-fU*  pas  qu'ils  ne 
fuient  pas  aux  champs  pendant  lesm.  mers  <’c  cha- 
leur, il  faut  encurcquc,  durs  leurs  écu  us.  Usinent 
aufli  fiaî.hcirentqutleù  poil' hic.  Lcsl’cniircsfii  lys 
portes o c-t.-,  xiopté cclh s-tui feraient v n plein 
midiouàl’exp  fui.  nlufolcilc  mh.u  t.qu ondoit 
fermer  avec  d.s  canevas  à caufe  d s mouches; 
de  la  I ticrv  t .. malle,  de  l’eau  jet  e fur  le  plan- 
cher & ‘c  | rg  tics  mets.  un.  h ilîun  abon- 
dante, I uts  (■>  liages  mouillés  aNt  un  peu  de  fon 
nansloiir  avoin  , tcl-ffit  ksmoyensqui  peuvent 
les  rcfta'chir  da~s  lents  écuries  Sa  les  empêcher 
d'ètrc  t.ufli  fenlihlcs  aux  eff  ts  de  la  g «nde 
chaleur. 

D t Harnais. 

Les  Harnois  font  l'équipement  d’un  Cheval 
pour  être  mor  té  on  pour  tirer.  Le-  Car  aliers  fc 
lervertd  Chevaux  en  n’employant  q"e  peu  de 
h nuis  : une  lalle  lagé  e,  g ttnie  vie  lis  étriers  , 
fangles  & croupière , une  btide,  un  bti  lon  fie 
une  l.  nge,  nu  l pul'ads  ntl  c.'.par  ç-m  , voilà  tout 
ce  qu  il  f t.  I-e  luxe  t’as  Amateurs  y a ajouté 
une  hou  lié  pim  ou  moins  riche,  S.  a imaginé  le 
relie  de  l'équipe. r ent  tn  m:  ière  plus  fine- ou  plus 
ornée  Les  Grands  d'Afic  ont  dcsChcvaux  fuper- 
bentent  enharnachés. 

Pour  éqtlipper  un  Cheval  de  carrofle , on  a 
de-  harnois  tiés-chares  fit  plus  eu  moins  chers. 

Les  harnois  es  plus  lin.pUs  font  ceux  des 
Chevaux  de  cha  rte,  oui  traînent  aufli  la  voi- 
ture, foit  charrette,  f it  cha.riot  ou  tombereau. 
En  voici  le  détail  fit  le  piix  an  i7po.  — Ces 
ob|t.s,  à l’ép.  qvte  <ii  j'écris  (en  1791),  valent 
prés  d’un  tiers  du  plus 

Un  collier  de  cuir  rempli  de  bourre.  7®  J 
Une  heulle  de  p-.au  de  mouton  qui 

y efl  attachée 6 

Une  couvcrtuiccn  toile  prime  , pour 

ga  mr  le  dos  du  Cheval 1 16 

Une  rêne  eu  cuir, qui  du  collier  vaàla 

queue, 1 

Une  bride 4 

U're  paire  du  billot;  pour  tenir  les 

trait-  à l'attele  du  collier I t» 

Des  traits  de  chat  rue  en  cuir  de 

Hongrie 4 

Des  traits  de  charrette,  en  cotdc, 

pelant  S livres,  à 11  fols  la  livre 4 8 

Les  fourreaux  de  cuir  pour  empêcher 
que  les  traits  ne  pottent  iur  lu  flancs  du 

Cheval j 

Un  licol 1 te 

Une  longe 8 
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De  Fautrt  p’rt .}(>*  17^ 

La  retraite  oit  le  co  deau  pour  diriger 

les  Chevaux  à la  voiture 1 

Il  faut  en  outte  au  Cheval  tle  limon 
ou  brancard , un  paneati  garni  de  fa 

feinte 8 

L'a< aloire  ou  ferre-  ctiilïcs *5 

La  dolfiàre 10 

L a fouventriè'C j 

Les  mancellcs  rie  fer  pour  entrer  dans 

le*  limons - 5 , 

Le  ber.eau  ou  le  rccnlttncnt 4 

line  peau  de  bléeau  pour  couvrir  la 

coupe 5 

On  a quelquefois  pour  le  Che>al  de 
limon,  un  collier  a paît,  fa  houlfc  St 

une  bride -, >5 

Mais  on  peut  s'en  di  penfer. 

. HJ*  17^ 

Les  liarnois  rie  Chevaux  de  charrue  ou  de  voi- 
ture, dopt  je  donne  le  détail , font  ceux  des  en- 
viions tic  Paris,  de  toute  la  Brie  & la  Bcauce  ; 
dans  les  Provinces  plus  ou  moins  reculé  s ces 
h.irnois  ta  ient  pour  les  formes  , pour  la  matière 
& par  conféqucnt  pour  les  prix. 

Logement  Jet  Chevaux. 

J ai  fait  voir  au*  articles  Bêtes  à cornes  St  Bêtes 
à laine , combien  il  étuit  important  de  loger  ces 
belliaux  convenablement  | our  leur  fanté , 81  com- 
bien on  avoit  de  pcirc  à perfuader  aux  homme» , 
qui  les  l'oignent , qu  i!  falloir  que  les  étables  & 
les  bergeries  lullent  tres-aèrois.  Le  même  degré 
d’importance  St  Ls  mêmes  diftitu  tés  ont  lieu  û 
l’ég  rtl  <lu  logement  des  Chevaux  Kn  rapport  mt 
le>  effets  d.s  confit  uélions  vtciuifrs  des  étables 
que  j'ai  éé  à portée  de  soir.  <St  de»  moyens 
employés  pour  y remédier , j indiquerai  quelles 
attentions  on  doit  avoir  pour  le  logement  des 
Chevaux. 

Les  écuries  de  ferme  , que  j’ai  examinées  avec 
le  pim  de  loin  , lonr  celles  de  la  Beauce.  Ltnr 
conflruélion  ne  diffère  de  celtes  des  érables,  que 
parce  quon  y a fulerncc  pratiqué  quelques 
fenêtres  de  n'us;  mais  elle»  tont  p»  rites  St  rare- 
ment ouvertes.  La  limpte  andlogie  fuHiroit  pour 
faire  connoltrc  que  t es  fortes  d’écuries  doivent  ér  e 
mal-fa  ne* , 1 omme  le  font  les  étables,  en  taifon 
de  lichalcur  que  Us  chevaux  v dominent , du 
tenisqu'ils  v habit*'  t , 8:  de  l'altération  de  Pair 
qu’iis  y refpirnnt.  Mais  1'expétiente  S;  l'olifer- 
vation  viennent  à l'appui  d»  l’analogie,  tn  forte 
que  ce  qui  n'é  o t que  prefomption  «Il  ntic  vé- 
rité incontsllable. 

J’ai  vu  tks  Chevaux  périr  du  fang  dan»  quel- 
ques fermes  de  *a  Beau  e.  L'ouverture  de  leurs 
cotps  prcl'rntoir  1ns  mêmes  phénomènes, -que 
A gtiiuLurf.  Tome  I IJ. 
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celle  des  corps  ries  létc»  à cornes  St  des  bétes  à 
laines , qui  iv.ouroicni  de  cette  ma'adie.  C'tfl  à 
la  dilpomion  de.  écuries  qu’on  doit , il  cc  qu'il 
me  fcniblc,  attribuer  en  partie  celte  mortalité, 
puifqu’elle  a et  (le  ou  diminué  dans  ce’l.s  oi'i 
l’on  a pri»  des  précautions  contre  la  chaleur  & 
l'altération  de  lair.  A cette  caufe  il  s'en  joint 
deux  autres  ; favoir , la  confliturion  des  Chevaux 
employés  dan-  cette  Province  il  la  culture  des 
térres,  & la  manière  dont  ils  font  nourris  8t 
conduits. 

Toits  les  Chevaux  qui  fervent  en  Beauce  i 
l’exploitation  des  fermes,  font  entiers,  vigou- 
reux, ayant  le»  mufiies  bien  exprimés,  St  , la 
plupart  , dans  l'âge  de  la  fo-ce.  On  leur  donne 
ordinairement  à manger  de  I avoine  «t  du  fain- 
foin.  Cc  ri  lit  qtt'cn  biscr,  oms  où  ils  travaillent 
peu  , qu'on  funftituc  au  fainfoin  de  la  paille  de 
froment;  il  cft  rare  qu’on  les  nourrilîc  de  fou. 
j En  Eté,  tes  arinnaux,aprisavoir  été  çxfofc;  pref» 
que  pm.lant  tout  le  jour  â l’ardeur  du  fo'eil, 
reviermtv  pour  palier  la  nuit  dan.  leur  écuries, 
cù  la  shalmr  t fl  fi  grande  que  la  fueur  leur 
coule  de  routes  les  pt'ins  du  corps.  Il  fait  qu.  I- 
quefois  fi  chaud  dans  Icsécttrict,  que  les  Domef- 
nqiics,  qui  y couchent  habituellement  , pré- 
• fetent , en  Eté,  de  palTer  Us  nuits  à l'air  ou  fou* 
des  hangards.  Il  n cft  donc  pas  étonnant  que  les 
Chevaux  foient  fujets  à être  attaqués  du  fang. 

J’ofe  cfpércr  que  les  Fcrmieistle  Beauce  pré- 
viendront cette  maladie,  s’ils  procurent  aux  écu- 
ries de  leurs  Chevaux  toute  la  fraîcheur  & tout 
le  renouvellement  d’air  dort  elles  ont  befoin, 
en  fc  confirmant  aux  principes  établis  dan»  le 
plan  que  je  tracerai  an  mot  Ferme. 

La  maladie  tlu  fang  rieft  pas  la  feule  qu'occa- 
fionnent  aux  Chevaux  de  ferme  les  conftruélions 
vicictifes  des  écuries.  Le  fait  fuivant , qui  mé- 
rite d'être  rapporté  , en  fournit  une  preuve 
certaine,  lîn  Fermier  perdoit  tletcms-  en  - tems 
des  Chevaux  Jefaiiqrien  trois  ans  il  lui  en  eft 
moi  t huit.  Ses  Chevaux , au  nombre  de  treize  or- 
dinairement, étoientplacés  fur  deux  rangs  .dans 
ur.e  écurie  qui  avuit  quinze  pieds  de  longueur, 
dix  - fepr  de  largeur  , fur  une  hauteur  de  treize 
pieds.  Par  conléquem,cn  (iippofam  la  longueur 
double,  à caillé  des  deux  rangs,  & en  rerran- 
chantquatre  pieds , larguir  de  la  porte,  l'efpace 
entier  pour  les  treize  Chevaux  n'étoit  que  de 
vingt  - fix  pieds,  Si  chaque  Cheval  n'avoit  que 
doux  pieds  de  place  , tandis  que  par  - tout  on  en 
donne  trois,  cc  qui  rieft  pas  encore  fuftifanr. 

La  hauteur  delà  porte  était  de  fi*  pieds.  Elle 
fe  trouvoir expolVe  au  Levant,  ainfi  qu'une  fe- 
nétre  de’ ‘deux  pieds  fur  un,  la  feule  qu'on  eût 
pratiquée  â l’écurie.  Celle-ci  éttit  abiiiée  de  trois 
cédés  -,  favoir . au  couchant  par  l'habitation  du 
Fermier,  au  Midi  par  des  granges,  & au  Nord 
par  un  hangard.  Enfin  il  y rivoit  fous  l'écurie 
une  ancienne  caie  , où  s’ceouloieni  & fc  ccnlcr- 
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Tofcnt  les  eaux  infeélcs  de  la  cour , comme  fi 
on  eut  voulu  réunir  à-la-fo's  toutes  Icscirconf- 
tances  les  plus  contrants  à la  falubrité. 

La  vétuflé  de  l'écurie  & les  plaintes  desEcrmicrs, 
qui  y perdoient  beaucoup  de  Chevaux,  ilétermi- 
t.è-enia  lareiâtit  dans  un  autre  endroit,  A avec 
des  proportion»  différentes.  On  donna  à lanou- 
vclle  foixa.uc  pieds  de  longueur,  vingt  de  lar- 
geur A douze  de  hauteur.  Elle  fut  platée  entre 
le  Nord  A le  Midi.  La  porte  de  lis  pieds  A demi 
l’ttr  quatre  A demi , le  nous  a à cette  cxpoliliuD, 
airti  que  deux  fenêtres  pcralkle»,  de  deux  pieds 
fur  un  pied  & demi.  On  ouv  rit  quatre  autres 
fenêtre»  à l’expofition  du  Nord , chacune  de  deux 
pieds  fur  ftx  pouces , & au-deliits  des  râteliers. 
Cette  écutie  tenfctmclc  même  nombre  dcChc- 
v aux  que  l'ancienne , c’tll-i-dirc,  ij.  Ils  font  tous 
fur  unrang,dncôtcoppofcà  la porte,  A peuvent 
avoir  en  largeur  pour  chacun,  un  elpacc  de  4 pieds 
A 5.  On  voit  par  toutes  ces  proportions,  combien 
les  Chcvauxy  fonti  l’aile,  A rcfpircnt  un  air  pur 
A renouvcllé.  Au'lli  remarquc-l-on  qu’ils  s’y  por- 
tent bien.  Ils  ne  font  fujets  à aucune  des  maladies 
qui  fe  manilclloicnt  dans  i'ancienns  écurie. 

J'ai  cru  devoir  m’occuper  aulfi  des  moyens 
débiter  des  maladies  aux  Chevaux  de  polie;  les 
pertes  que  les  pcrl’onncs  auxquelles  ils  appar- 
tiennent éprouvent  fouve-nt  , font  (i  conùdé- 
rables , quelles  font  le  plus  grand  tort  à leur 
fortune  , A nuifent  même  au  l’ervice  des  cou- 
rien.  D’après  ce  que  j'ai  obiers  é précédem- 
ment, je  luis  porté  À croire  que  l’état  de  leurs 
écuries  influe  beaucoup  lur  leur  famé.  Dans  les 
routes  fréquentées,  ou  le  nombre  des  Chevaux 
de  polie  elt  grand , ils  habitent  des  endroits  dont 
l'étendue  n'eft  pas  fuffifante,  A où  l’air  ne  fe  re- 
nouvelle point.  Celui  qu’ils  refpircm  eft  altéré 
A échauffé  parleurtranfpirajion , plus  abondante 
que  celle  des  autres  animaux  de  la  même  cfpèce, 
qui  ne  font  pas  dans  des  circonflances  feinbla- 
blvS.  Auffi  craque  foisqu’ils  fortentde  l’écurie 
les  entend  - on  S'ébrouer  , effet  naturel  d’un  air 
plus  denfc  qui  ,en  s’infinuant  dans  leurs  nafeaux, 
irrite  la  membrane  pituitaire.  Parmi  les  maladies 
qui  peuvent  être  attribuées  ou  entièrement , ou 
en  partie  à la  difpofition  des  écuries  do  polie, 
peu  différentes  de  celles  des  fermes,  je  me  con- 
tenterai d'en  rapporter  nue  quia  régné  dans  un 
Bourg  de  la  route  d’Orléans. 

A la  lin  de  Mars  1779,  «rois  Chevaux  tom- 
bèrent malades  en  même-temps,  ils  furent  fai- 
gués  fept  à huit  fois.  En  les  éloignant  des  au- 
tres pour  éviter  la  communication,  on  les  plaça , 
par  une  précaution  mal-entendue,  dans  la  partie 
de  I écurie  la  plus  chaude,  A la  moins  aérée. 
Deux  moururent  le  troifiemc  jour  ; l’autre  leur 
furvécutde  19  jours. 

Ekr.-têt,  on/e  Chevaux  de  la  même  écurie 
furent  attaqués  de  la  maladie  , & fucceflivcinent 
quatorze  autres.  Cinq  de  ces  animaux  ont  perdu 
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U vite  fans  reffource;  tous  les  autres  ont  été 
guéris  parfaitement,  à l’aide  des  moyens  fuivans. 

Le  premiet  foin  a été  de  meure  les  Chevaux 
malades  dan»  une  évmie  léparée,  bien  nétovée, 
purifiée  même  par  le  feu , A dans  laquelle  l’air 
pousoit  fe  rcttouvcller  facilement. 

L'écurie  dans  laquelle  on  les  renfermoir  au- 
paravant étoit  chaude,  fans  air  renouvelle,  A 
li  petite  qui  peine  avoicnt-ils  de  la  place  pour 
fe  coucher.  On  n'en  ouvrnit  pas  les  fenêtres, 
d’ailleurs  en  petit  nombre.  Le  long  d'un  de* 
murs,  il  y avoir  du  fumier  de  la  hauteur  de  fix 
pieds;  de  manière  que  la  porte  même  étoit  bou- 
chée en  partie.  On  fait  quelle  chalc  r caule 
le  fumier  de  Cheval,  A quelle  odeur  il  s'en 
exhale.  D’après  cerexpofé,  on  croira  facilement 
que  l'état  de  l'écurie  a dû  contribuer  pour  beau- 
coup à la  maladie'',  donr  le  liège  principal  éroil 
dan»  la  poitrine.  On  ne  peut  douter  quelle 
n’ait  été  produite  par  l'alternative  de  l'air  ra- 
réfié, que  les  Chevaux  refpiroient  lorfqu’il»  ne 
fortifient  pas,  A de  l’air  condenfé  qui,  quand 
ils  étoient  en  courfe,  s'introduifoit  par  tpcouffes 
dans  leurs  poumons,  fans  donner  le  teins  aux 
expirations  de  fe  faire. 

En  fuppofam  que  cette  explication  ne  pfit 
être  admire,  il  cil  certain  au  moins  que  le  maî- 
tre de  la  polie , dont  les  Chevaux  ont  éprouvé 
ccrte  maladie,  n'en  perd  que  rarement  depuis, 
qu'il  a fait  pratiquer  i fou  écurie,  un  nombre 
lulhlant  de  fenêtre»  à huit  pieds  les  unes  des 
autres , avec  l’attention  de  [es  tenir  ouvertes. 
On  a également  celle  de  tranfporter  les  fu- 
miers dans  une  cour  loin  de  l’écurie.  Il  eil 
certain  encore  que  les  autres  Maîtres  de  Polie 
de  la  route  d’Orléans,  en  fuivant  fon  exemple, 
y trouvent  les  mimes  avantage. 

On  doit  i des  Colonels  A à des  Aides-Ma  jorséctai- 
rés,  des  précautions  particulières,  quiconitibuent 
à éviter  pluficuts  mortalités  parmi  les  Chevaux 
de  la  cavalerie  françoilè.  Mais  il  me  (omble  que 
tout  11a  pas  été  prévu.  L’inconvénient  le  plus 
fenliblcdcs  écuries  de  cavalerie,  que  j'ai  vifitées, 
cil  le  défaut  d’air , affez  renouvcllé  pour  que  les 
animaux  y refpirent  i l’aile.  Les  mêmes  vices  de 
conllruclion , dont  je  viens  de  parler,  s’y  retrou- 
vent. On  peut  fur  cet  objet  A fur  ce  qui  pré- 
cède , confulter  un  ouvrage,  que  j’ai  publié  et» 
1781,  fous  le  titre,  Observations  fur  yhjlrurs 
maladies  de  bejliaux.  On  y vert  a en  detail , l'in- 
fluence que  peut  avoir  la  conllruclion  du  loge- 
ment de»  befiiaus,  A les  plans  gravés  d'une 
vacherie  A d'une  écurie. 

Enfin,  j'ai  lu  dans  un  ouvrage  de  M.Cafcaux, 
habitant  de  fille  de  la  Grenade , qu'aptes  avoir 
perdu  beaucoup  de  Chevaux,  qu’il  icnoit  (ou- 
vert renfermés  dans  une  écurie,  il  colla  d'en 
perdre  les  laiffant  libres  nuit  A jour  dans  les 
lavants.  Le  même  remède  arrêta  la  perte  de 
les  mulets,  qui  devenoit  beaucoup  plus  coq- 
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fidérablc,  tant  l'air  pur  cfl  utile  aux  animaux. 

Ces  faits  prouvent  que  quand  on  eli  obligé 
de  les  placer  dans  des  étables,  on  ne  fauroit 
trop  les  )•  rapprocher  de  l'état  oit  ils  font  dehors; 
j'en  excepte  le  cas  où  des  Cher  aux  arrivant 
échattlfés  par  un  tents  froid,  on  doit  fermer 
dans  le,  écuries,  pour  le  teins  où  ils  ont  chaud, 
les  fenêtres  qui  les  avoiftnenr.  Voye^  au  mot 
Ferme  la  conflruclion  de  l'écurie. 

Produit  des  Chevaux. 

Le  produit  conlifle  dans  la  vente  des  pou- 
lains , dans  l'engrais  que  procure  le  fumier 
des  Chevaux  , dans  le  travail  qu'ils  font,  & 
enfin  dans  la  vente  de  ceux  qu'on  ne  garde 
plus. 

Produit  par  la  vente  des  Poulains. 

Un  des  pavs  de  France  où  on  élève  le  plus  de 
Chevaux,  c'êft  le  Boulonnois,  fur-tout  le  Bas- 
Boulonnois.  Il  y a quelques  années,  le  Boulon- 
nois entier  contenoit  environ  12,000  jumens , 
employées  aux  travaux  de  l'Agriculture,  & à 
donner  des  poulains;  neuf  mille  au  moins  ap- 
partenoient  au  bas  Boulonnois.  On  n’ytronvoit 
de  Chevaux  entiers , que  ce  qu’il  en  falloir  pour 
couvrir  les  jumens.  Quelques  coureurs  même 
y menoient , lors  de  la  monte,  des  étalons  qu'on 
examinoit  bien,  & qu'on  a tolérés  de  tout  tems , 
afin  que  le  fcrvice  des  jumens  ne  manquât  pas. 
On  fait  couvrir  les  jumens  tous  les  ans , pour 
tirer  plus  au  produit,  qu’à  la  beauté  de  l'efpèce. 
On  a remarqué  que  quelques  jumens  de  25  à 14 
ans,  ateient  donné  a leur  propriétaire  vingt 
poulains.  Les  habitans  du  Boulonnois  ne  vou- 
dtoient  pas  confervcr  une  jument , quelque 
bonne  qu'elle  fût , fi  elle  croit  deux  ans  fans  fe 
faire  remplir.  Us  ne  gardent  leurs  poulains  que 
jufqu’à  r8  ou  20  mois.  Ils  en  vendent  même  à 
huit  mois.  Il  n'en  relie  dans  le  pays,  au-defiùs 
de  vingt  mois,  que  ce  qui  ell  néccffaire  pour 
le  remplacement,  8c  ce  qui  n'a  pas  été  de  dé- 
faite. Des  marchands  du  Vimeux  ou  de  Nor- 
mandie, viennent  les  chercher  chez  les  fermiers, 
ou  à des  foires  qui  fe  tiennent  en  Octobre  & 
Novembre.  Los  terres  du  bas  Boulonnois  font 
impraticables  en  Hiver.  On  ne  peut  donc  les 
cultiver  que  dans  la  belle  faifon.  L-.s  fermiers 
ont  par  cette  raifon  un  grand  nombre  de  ju- 
mens, pour  pouffer  leurs  travaux  au  moment 
favorable  ; ils  font  dédommagés  , par  le  bénéfice 
des  produflions , de  ce  qui  leur  en  coûte  de  plus 
pour  les  entretenir.  Avec  des  Chevaux  en- 
tiers, ils  n'auroient  pas  cet  avantage.  On  fait , 
dans  le  Boulonnois,  couvrir  les  jumens  à l'âge 
de  quatre  ans.  Le  produit  commun  delà  province , 
n’cil  que  de  60 oc  poulains , quoiqu’il  y air  en- 
viron 1 1,000  jumens.  Mais  routes  ne  retiennent 
pas  ; plufiuors  avortent  par  divers  accident. 
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Le  prix  moyen  des  poulains  à fi  mois,  éroif, 
tl  y a 6 ans,  d'environ  100  livres;  & celui  des 
poulains  de  tfi  à 20  mois , d'environ  2co  livres. 
Depuis  cette  époque,  il  a augmenté  de  beau- 
coup &.  vraifemblahitmeoc  de  moitié. 

En  fuppofant  qu'un  fermier  du  Boulonnois 
eut  fut  jumens,  qui  enflent  été  couvertes;  trois 
au  moins  lui  auroient  donné  des  poulains , qu’il 
• ùt  vendu  à 8 mois  au  plus  bas  prix  $00  liv  res, 
& à 20  mois  fieo  livres. 

I es  herbagets  de  Normandie,  qui engraiffent 
des  bœufs,  ont  befoin  de  poulains  pour  paître 
1 herbe  fine,  que  les  boeufs  ne  mangent  pas,  & 
pour  contribuer  àl’amélioration  des  herbages.  Ces 
jeunes  animaux  déchirent  & arrachent  certaine; 
plantes, qui  femuhiplieroicnttrop&fe  rendraient 
maitrefles  du  terrain, audétrimentdecellcsqtii  con- 
viennent aux  boeufs.  Ces  bcrbagersachctotent  les 
poulains  ieo  livres  chacun,  ou  100  livres  félon 
leur  âge,  St  les  vendaient  à 4 ou  5 ans,  en- 
viron 400  livres  ; ils  ne  leur  coûtoient  à 
nourrir  que  dans  l’Hirer.  Aujourd'hui,  ils  les 
achètent  plus  cher;  mais  ils  les  vendent  â pro- 
portion. 

II  ert  rare  qu’on  ne  fafib  fervir  les  Chevaux, 
qu’à  l’âge  ou  ils  ont  acquis  leur  force.  Beau- 
coup de  fermiers  en  Normandie,  dans  les  pro- 
vinces adjacentes  & dans  le  Nivernois , achètent 
des  poulains  de  if  à 18  mob.  Us  les  font  tra- 
vailler, en  les  ménageant  dans  le  commence- 
ment, jnfqu'à  l’âge  de  trois  ans;  alors  ils  les 
vendent,  en  bon  état  & bien  vigoureux, à d'au- 
tres fermiers;  ceux-ci  les  revendent  lotfqu'ils 
marquent  encore.  On  a obfervé  que  ces 
Chevaux  font  plus  adroits  que  ceux  qu'on 
ne  commence  à faire  travailler  qu’à  quatre  ou 
cinq  ans.  Mais  ils  ne  durent  pas  fi  long -tems 
ayant  travaillé  trop  jeunes. 

Un  Cheval  de  4 pieds  II  pouces,  qui  n'au- 
roit  pas  travaillé , mais  qui  auroir  quatre  ans 
faits  , fe  vendrait  maintenant  (en  175)2)720 
livres  ; je  ne  parle  ici  que  des  Chevaux  de  l'a- 
bour  & de  tirage.  Car  les  C hevaux  de  felle  ont 
une  valeur  proportionnée  à leur  beauté. 

Produit  par  l’engrais  que  fournit  le  Cheval. 

Un  Cheval  de  taille  commune,  c'efl-à-dire, de 
4 pieds  8 à 10  pouces,  fourni  convenablement 
de  litière  de  paille  de  froment,  peut  faire,  fi 
on  le  cure  tous  les  jours,  en  une  année,  12 
charretées  de  fumier  de  2 pieds  de  hauteur , 
fur  il  à 15  pieds  de  longueur,  ft  1 pieds 7 dé 
largeur.  Cette  quantité  de  fumier  cfl  fuflifante 
pour  fumer  deux  arpens  de  terrre , de  qualiré 
moyenne,  de  ico  perches  à 22  pieds.  au 

mot  Amendement,  la  qualité  comparée  du 
ymnicr  de  Cheval. 

TÜ 
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Produit  par  te  travail  des  Chevaux. 

Pour  connoltrc  au  jufte  le  produit  qu’on  re- 
tire du  travail  des  Chevaux, fai penfc  qu'il  falloit 
d’une  part,  calculer  ce  qu'ils  coûtent  d'achat, 
ce  qu'ils  coûtent  de  nourriture  & de  lurtlois, 
l'intérêt,  pendant  qu'on  s'en  ftrt , de  l'argent 
débourfé  pour  les  acheter;  fit,  de  l'autre  part, 
la  valeur  des  labours  qu'ils  exécutent,  du  char- 
riage des  fumiers  aux  champs,  du  grain  au  mar- 
ché, des  gerbes  dans  les  granges , & de  ce  qui  vil 
nécelfairc  pour  les  bcloins  de  la  ferpte  , de- 
là quantité  d'engtais  qu'ils  fournilTcnt  , & 
du  prix  de  ces  animaux  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d’années.  Voici  donc  te  calcul 
trnej'ai  fait  avec  M.  Marchon,  Fermier  à An- 
donville,  homme  infintir,&  très-excellent  Cul- 
tivateur, qui  veut  bien  quelquefois  concourir 
avec  moi  pour  certains  détails,  capables  d'in- 
térefTcr, 

Nous  avons  fuppolé  deux  Chevaux  de  ferme, 
de  4 pieds  to  A 1 1 pouces,  Agés  de  trois  ans, 


aélucllcinentduprixd: i ,100  livres 

Intélé!  de  cette  l'ominc pendant 
fi x ans,  ictus  que  nous  choififlons 

pour  notre  calcul, jèp. 

lîn  collier  de  limon  & deux  Col- 
liers de  charrue,... 14;. 

Deux  colliers  à renouvellera  la 

quatrième  année ç ; . 

Deux  couvertures  par  an  , ....  17. 

Des  autres  parties  des  harnois  à 

rettouvellcr, 5c. 

Nourriture  en  avoine , troisboif- 
feaux  par  jour  , en  tout  l,r9^ 
boifleaux  par  an  , à 7 liv.  10  fols 


les  il  boifleaux  , 0S4  liv.cn  fix  ans,  4, 104. 

L’oc  botte  de  fainfoin  par  Che- 
val .depuis le  mois  de  Marsjnfqu'A 
la  Touffaints,  total  481  bottes, 

A if  liv.  le  ccnr,  110  liv.  en  lix 

ans , 71c. 

- CofTats  pour  les  quatre  au  - 
très  mois,  à if  liv.  le  cent,  18  I. 
en  fu  ans, * 108. 

Paille  pour  le  fourrage  de  la  nuit 
& litière,  une  boite  par  nuit , 110 1. 
le  cent , 75  liv.  en  fix  ans , .....  458. 

Ferrage  & radis  des  fers , par  an 
içliv. . . ■ 60. 

Dans  ccs  frais  je  ne  comprends 
pis  l’entre  tien  du  bout  relier. 


Total  de  ta  dépenfe  pour  les 
deux  Chevaux. ^ 7, liv. 

_ Ccs  deux  Chevaux  peuvent  fervir  à l'exploita- 
tion de  75  arpens  de  tette  de  100 perches,  à ai 
pieds , & donner  les  produits  qui  fuirent. 

Labour  de  vingt-cinq  arpens  A mettre  en  fro- 


ment ; trois  !."bours  & le  charriage  du  fumier  , 

compté  pour  un  labeur,  A7  liv.  10  f. 

c’efi  50  liv.  par  arpent  ; if  fois  50,  7fO. 

Labour  de  1 6 atpens  , A une 
façon,  pour  mcitrcen  avoine,  . ..  lia. 

Labour  de  9 arpens  A deux  fa- 
çons , pour  orge  ou  avoine,  ...  Ijf- 
Amenage  de  gerbes  d- sv  ingt-cinq 
a-pens  de  froment , & vingt-cinq 
de  grains  de  Mars,  A fo  fols  l’ar- 
pvnt,  — • «M- 


Dix -huit  journées  de  voiture, 
pour  amener  le  bois  pour  le  mé- 
nage & les  matériaux  deshitimens,  A 

7 liv.  10  f.  Uf- 

Fumier  , chaque  Cheval  pro-lui- 
fam  d.  quoi  fumer  deux  arpens, 

A raifon  de  50  liv.  par  arpent , . . 1 10. 

Au  bout  des  fix  ans , les  deux 
Chevaux  marquant  encore,  feroient 
vendu,  ce  qu’ils  ont  coûté, I , ISO. 


Total  de  ce  qu’on  retite  . . 1,475  liv. 


Dépenfe  pour  les  Chevaux,  .. ..  7,165. 
Reptile, l,V75- 


FxcéJcm  de  dépenfe  ....  4,688  liv. 


Ainfi , d'après  ce  calcul , an  bout  do  fix  ans , 
le  fermier,  cfiimattoo  faite  de  ce  qu'il  aura  dé- 
bourfé,  & de  ce  que  fes  Chevaux  luiautoient 
produit,  s’il  les  avoir  loué  pour  les  prix  por- 
tés dans  ia  recette  , fc  iruuvcroit  en  avances  de 
4688  livres;  d’où  il  faut  conclure  feulement  que 
dans  le  pays  oit  cette  cliimation  a été  faite , il 
y auroit  du  défavamage  d'acheter  des  Chevaux, 
uniquement  pour  les  louer.  Mais  ces  4f>;s8  livre,, 
font  des  fonds  placés,  qui , avec  les  autres  avan- 
ces du  fermier,  ont  concouru  A lu;  procurer 
fix  récoltes  de  15  arpens  en  froment , autant 
de  réc-oltes  de  16  arpens  en  avoine,  de-  9 en 
orge,  non  compris  ce  qu’a  produit  une  pauie 
des  jachères;  car,  on  ne  fc  tromperuit  pas  fi 
on  impmoii  la  nourriture  des  deux  Chevaux  , 
fur  le  produit  des  jachères , en  forte  que  la  ré- 
colte des  froment , avoine  S:  mge,  ferviroite-n 
entier  à couvrir  d’autres  avances,  & A former 
le  profit  du  fermier. 

Les  Chevaux  fort  un  moyen  néceflairc,  fans 
lequel  le  fermier  ne  pourroit  agir,  lat  dépenfe 
de  ce  moyen,  (ait  partie  des  frais  d’exploitation. 
Plus  on  en  retirera  par  l’engrais  & la  >ente  de 
ces  animaux , plus  les  frais  feront  diminués  Je 
■n’ai  voulu  prifer  ici,  que  la  vaeur  pour  ainfi 
dire  locative  de  leurs  travaux , afin  de  la  faire 
cnnnoltrc,,  & de  la  Lire  entrer  en  défalcation 
*dc  la  dépenfe.  La  pari  qu’ils  ont  dans  le  pro- 
duit des  75  arpens,  n’efi  pas  facile  A djfiinguer. 
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Maladies  des  Chevaux. 

Les  Chevaux  font  fttjets  à un  grand  nombre 
de  maladies.  Indépendamment  de  celles  qu'ils 
■irtagim  avec  les  bêtes  à corne  & les  bêtes  à 
une,  ils  en  ont  de  particulieics,  déjiemiantes 
de  leur  conliiturion  & des  travaux  auxquels  un 
)s  aliujeuii -,  telles  font  les  atteintes,  l'avant*- 
errur,  les  barbillons,  le  cancer,  les  chicots,  les 
coliques  ou  tranchées,  la  courbature,  les  cre- 
v ailes,  la  Coulure,  i'enclomm. , la  labloneure,  le 
clou  tic  rue,  l’entorce,  les  écarts,  les  efforts , les 
étranguiilons,  le  farcin  , la  fève  eu  lampas,  le 
bux-dc-ventrc , la  fourbure,  la  gale , la  gourme , 
le  gras-fondu , le  haut-mal,  le  javart,ia  lèpre, 
le  lunatique,  la  maaole,  les  molettes,  la  mor- 
f indure,  la  morve,  la  p érit  dans  la  veflie,  le 
pi fenient  de  fang , la  pouffe,  les  feintes,  les 
varices , les  vers,  different  ulcères.  Ces  animaux, 
en  outre,  fe  bleffem  dans  dtverfes  parties  du 
corps  ; ils  ont  des  eaux  , des  boutofts  , 
des  douleurs , des  fluxions , de  la  lièvre  qui 
cil  fouvem  inflammatoire  , quelquefois  épi- 
zootique, du  dégoût  St  autres  incommodités, 
hoyej  ces  mots  à leurs  arricles  & fur -tout 
dans  le  Dictionnaire  de  Médecine  où  ili  font 
détaillés.  e 

Dépouille  du  Cheval. 

La  dépouille  du  Cheval  elt  de  peu  de  valeur. 
Sa  peau  fert  à taire  des  cuirs  communs , d'alfez 
i»auvaifequalifé,qui  fe  retréciflem  St  deviennent 
fecs.  On  emploie  les  cuirs  pour  des  tamis, des  lom- 
miers  de  lit,  des  fauteuils,  des  archets  d inftru- 
mens , des  cordes , Sic. 

Le  poil  du  Cheval,  mélé  â celui  de  bœuf, 
forme  U ivourre. 

Ccfl  avec  fe  corne  qu’on  fait  dés  peignes. 
( M.  l'elbbe  Ttssitu.) 

CHEVAL -BAYARD  ou  PIED-DE- VEAU. 
A'um  vulgtre.  La  M.  ü;c).  Voye\  Couet  commua  , 
n.*  6.  (M.  Tho vin.  ) 

CHEVALET  ou  PIED  - DE-Y'EAU,  arum 
vulgare.LaM  Dicl.  hqyrj  Couet  commun,  n."  6. 

( M.  Tmovjx.  ) 

CHEVALET,  partie  de  la  charrue,  qui  fert 
d’appui  à l'âge.  Koyrj  Charrue.  Diélionnaire 
des  inftnitnens  d'Agriculture. 

On  appelle  encore  Chevalet  la  partie  de  la 
broyé  ou  braye,  qui  relfembleà  an  banc  à rai- 
nure , St  dont  oh  fe  fert  pour  broyer  le  chan- 
vre.  Voye{  Chanvre.  (.M.  f Abbé  Jasstex.) 

CHEVALOT . nom  donné  dans  quelques  Dé- 
pa'temcn*,  au  Ceitaurci  Cyaaus.  L V«ye\  C cn- 
talrèe  desblcds,  n.'  50.  (Af.  Tho-mn.) 

1 CUEYELtE,  fe  dit  des  boutures,  des  mar- 
cottes & des  jeunes  plants  qui  foui  garnis  de 
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| pcritcsracines,  inmanrdescheveux.(.W.7KOt-rv  ) 

CHL\  ELU.  On  entend  parcctnot,  l'afiem- 
blage  des  petites  racines  fines  St  délié. s d'une 
plante,  d un  arbriffeau  , d'un  arbre.  L'analogie 
quelles  ont  avec  les  cheveux,  leur  a fait  don- 
ner ce  nom. 

Le  Chevelu  efi  trit-nécelfairc  â la  végétation 
des  pbtrtes , St  l'on  ne  doit  pas  négliger  les 
moyens  de  le  conferver.  il  v en  a plnliciirs 
qu'on  peut  employer  avec  (tu  - -,  fuivanr  les 
circordlanccs.  Le  premier,  qui  cil  en  méme- 
tems  le  phis  fur,  cil  de  planter  les  arbres  anffi- 
lôt  qu'ils  fort  arrachés.  Le  i.£  cil  de  conf'cr- 
ver  la  terre  qui  accumpagnc  Sr  entoure  le  Che- 
velu. Le  jé  d'envelopper  les  racines  avec  de 
la  moufle  (miche,  & de  1rs  couvrir  de  paille. 
Le  e.r  c on  fille  à iremper  les  racines  tlans  un 
Uiortica  liquide,  compofé  de  terre-franche  St 
c.e  bon/,  de  vache.  Tt-us  ers  moyens,  comme 
on  le  voit,  ont  pour  but  d’abriter  les  racines, 
St  fur-tout  de  garantir  le  Chevelu  du  contact 
de  l'air. 

Mais  il- ne  faut  pas  différer  d'en  faire  vtfepe, 
ft  Ion  veut  qu'ils  l'oient  efficaces;  il  fuffit  l'mt- 
vem  que  le  Chevelu  de  certaines  cfpéces  d'ar- 
bre' & de  plantes,  relie  expufé  pendant  quel- 
ques heures  a l'air  libre,  pour  être  entièrement 
délice  ié  St  privé  de  vie;  tel  efl  celui  des  arbres 
rélinoux , & des  plantes  de  la  famille  des  bruj  ères, 
des  ruûges,  Sic. 

Les  Chevelus  d'une  plus  forte  confinante  ré- 
lilfenr  plus  long-rems  aux  impreffions  de  l'air-, 
mais  ils  font  très-fnj.-ts  à être  gelés  dans  leur 
tranlport  lorfqit  ils  font  â nud.  C'cft  pourquoi 
il  cil  bon  de  les  entourer  rie  moufle,  de  les 
empailler  lorfqu'on  les  fait  voyager  à vie  cer- 
taines diftances,  & dans  des  teins  ou  il  peut  ftrr- 
venir  des  gelées.  Lorfque  leClievelu  r.aépi  u>é 
qu'un  fiable  degré  de  fie  Itère  (Te , on  parvient 
à le  rétablir  en  le  faifani  tremper  pendant  trois 
ou  quatre  heures  dans  de  Veau , a une  tempé- 
rance donce. 

Si  1e  Chevelu  efl  fein  & en  bon  état,  on  fe 
contente  tfe  couper  fcul.n-cm  l>  extrim'tés 
qui  font,  pour  l'ordinaire,  dcchiiét-s  ou  to-r- 
pucs  irrég. fièrement.  On  pôle  cnfitite  i'.irlne 
en  pla  e;  I on  a loin  d étendre  le  Cfieielndabs 
fe  polirion  ordinaire,  après  quoi  «n  le  *a-ri:  de 
terte.  L'cîfentiel  eil  de  faire  en  forte  qu'il  ne 
fort  pas  rafientblé  en  tas,  qu'il  fe  trouve  dans 
1a  pofition  la  plus  naturelle,  St  à-peu  pré,  à b 
.même  profondeur.  Si  le  Chevelu  efl  dclftc.é 
, Si  mort,  il  ne  faut  pas  balancer  à le (uppi iimi 
! cnticfeincnt,  parce  que,  fi  on  le  larffoit  futfi fi- 
ler , il  fe  chanciroit  S.  porte  roit  la  pourrirurc 
jufqu'aux  grolfcs  racines,  ce  qui  le*  feroit  lan» 
i gtiir  pendant  long-tems,  & rctarderuit  la  reprjfe 
de  l'arbre. 

Quelques  jardiniers  ont  l’hahitude  découper 
indillinétement  le  Chevelu  de  tous  les  arbres  qu'ils 


/ 


Digitized  by  Google 


1 5°  C H E 

plantent,  St  en  Cela,  il»  gpt'prefque  toujours 
taifon , fans  s'en  douter,  puilque  n'ayant  pris 
aucun  foin  de  leconfcrvcr,  il  en  rare  qu'il  ne 
l'oit  pas  entièrement  dellèché.  Mais  ceux  qui , 
plus  inliruits , l'ont  jaloux  de  faire  réulür  leurs 
plantations,  ont  gr. nd  foin  de  le  conferver,  St 
tic  le  planter  avec  précaution;  a la  vérité,’  ils  ' 
font  beaucoup  moins  d'ouvrage,  mais  ils  aliu- 
r:nt  la  reptile  de  leurs  arbres,  diminuent  les 
dépend,  s , &.  accélèrent  leur  joui  (Tance. 

( ni.  Tuons.  ) 

CHEVELURE.  Oa  donne  ce  nom  aux  touffes 
de  feuille»  ou  bradées  qui  fqrmontent  les  fleurs 
raffemblécs  en  tète  comme  dans  l'anaoas , la 
couronne  impériale , la  couronne  royale,  Ôte. 
Ce  mot  cfl  peu  ufité  parmi  les  cultivateurs  ; ils 
employeur  communément  le  mot  couronne  , 
pour  défigner  ces  touffes  de  feuilles.  (jW.  Tbovix  .) 

CHI-V  fil. L RF,  (blonde)  des  Allemands.  Ckry- 
peoma  ly-.o/yrii  L.  Voyei  Ckisocome  unième, 
n.°  S.  ( M.  Thocin.) 

CHEVELU  HE  dotée,  flocon  ou  touffe  d’or. 
Noms  donné»  dans  quelques  pays  aux  cfpèccs 
du  genre  du  Ckiyjocoma.  L.  Koye;  Crisocuml. 

( M.  Tho fis.) 

CHEVEUX  de  Vénus  , Nigelia  Damafctlla. 
L.  Vojn  Nioelle  de  Damas.  (.H.  Thovix.) 

CHEVEUX  de  Vénus.  On  donne  aulfi  ce  nom 
A différentes  efpéees  ti  'AéUantkum  , ou  de 
capillaires,  Pôm  Adiante.  ( M.  Thovik.) 
CHEVEUX  d'Evéqua.  Nom  fous  lequel  ondéfi- 
gne  quelquefois  le  f’hteumaorbKuU'tt.  L.  Voyq 
R.vponcci.e  orhiculaire.  ( M.  Tuons.) 

CHEVALON,  Cefl  le  nom  que  l'on  donne 
au  bluct  Ctntaureaeyanus  Lir.  . dans  les  Paroiffe» 
do  Brugny,  S.  Martin  d’Ablov  , Montmort  St 
Orbais  en  Champagne  , entre  Epernay  & Mont- 
inirail.  (j M.  CAbbé  Tsssick.) 

CHEV  ALC'HÉES.  ( herbes  ; On  appelle  ainfi 
à Tarafcon  , Comté  de  Foix , plufleur»  plantes 
nuilihles  aux  tnoiffons  , telles  que  lacufcutc, 
le  liferon,  les  pois  quarrés,  l’y  vraie,  les  gramens, 
la  fougère , la  ncllc  ou  nitlk  des  bleds.  ( M.  l'Abbé 
Txssiex.) 

CHEVÉTRF..  On  donne  dans  quelques  pays 
ce  nom  au  licol  d'un  Abbé  Tissus.) 

CHEVILLE.  ( Cheval  de)  Cheval  qu'on  ne 
peut  mettre  qu’en  Cheville  ; Cheval  qui  n’cfl 
propre  qu’à  tirer  St  à fine  mis  devant  un  11- 
monnicr.  ( M.  l’Abbé  Tsssiir.) 

CHEVRE. 

Quadrupède  domefiique  , qui  a béant  ou  p 
de  rr.ppott  avec  la  brebis.  L'orgnnifàtion 
intérieure  de  ces  deux  cfpèccs  d’animaux  cfl 
pacfqUé  entièrement  femblablc.  Ils  fc  nourrif- 
fent  , ctoiffcm  6c  fe  multiplient  de  la  même 
manière.  Ils  fe  rcflcniblent  encore  par  le  carac- 
tère de  la  plnpart  de  leurs  maladies.  Cependant 
leurs  joins  & leurs  inclinations  ne  font  pas  les 
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nêmes  l a CE  -v  rime  à gravir  fur  les  ro- 
chers , elle  ne  (e  [ ,t  que  dans  les  montagnes- 
la  brebis  vit  plio  i.l.ntictsd  ns  les  plaines.  La 
Chèvre  cfl  l'enuiJc  , familière,  agile  St  capri- 
cicufc;  la  brebis  e(t  froide  , timide  , & toujours 
pailible. 

Sous  le  nom  de  Chèvre  on  comprend  le  boue, 
c'cfl-à-dire  , le  mà'e , la  Chèvre  , qui  Ht  la  fe- 
melle , le  bouc  châtré  St  le  chevreau  mile  8c 
femelle.  Dans  heauetmp  d'endroits  on  appelle  la 
Chèvre  Bègue  ou  Biçtte,  St  le  Chevreau  Biquet-, 
dans  d'autres  1rs  Chèvres  font  nommées  Cabres 
St  leurs  petits  Crbrits. 

Lee  Naturalitles  diflinguent  pli: fleurs  cfpèccs 
de  Chèvres,  lavoir,  celle  du  Bt\aard,  parce  qu'on 
a cru  que  le»  bézoard»  orientaux  venoient  d'une 
Chèvre  ; celle  du  Mujc  qui , dit-on  » produit  Ce 
parfum  ; la  Chèv  re  fauvage  d’Afrique  qui , dans 
une  cavité  entre  le  nez  St  les  yeux,  porte  une 
liqueur  analogue  au  Cafioreum  -,  1a  Chèvre  de 
Syrie  , qu'on  trouve  particuliérement  fur  la 
montagne  Membre  , aux  environs  d'Hébron  St 
autour  de  la  ville  cl'Alcp.  Les  oreilles  de  cette 
dernière,  dont  l'cxiflence  cfl  mieux  prouvée  que 
celle  des  précédentes  , font  pendantes  julqu'à 
terre.  Scs  cornes , qui  n'ont  pas  plus  de  deux 
pouces  & demi  de  longueur  , font  un  peu  cour- 
bées en  arrière.  On  en  a vu  une  à Londres  ; elle 
étoit  plus  hante  que  la  Chtvre  commune, elle  avoit 
le  poil  de  couleur  de  celui  du  renard,  St  man— 
geoit  du  foin  St  de  l’orge.  A ces  cfpèces  de  Chê- 
nes rn  doit  ajouter  , comme  cinquième  elpèce, 
les  trois  variétés  que  nous  connoiffons , la  com- 
mune de  France,  !a  Chèvre  de  Barbarie  ou  de 
l'Inde,  importée  en  Angleterre  St  en  Hollande, 
St  même  aélncllcmem  en  Provence,  St  la  Chè- 
vre d’Angora , qui  commence  « fe  répandre  par- 
mi nous  Ces  trois  variétés  différent  par  la  taille, 
l'abondance  de  lait  & la  flneffe  du  poil. 

Chèvres  communes. 

La  Chèvre  commune  de  France  fc  trouve  dans 
plnrtcnrs  parties  du  monde.  Elleeft,  dit-on,  plus 
petite  dans  les  pays  chaud»  que  dans  les  pays 
froids  ; cependant  M.  Macquare  , qui  a voyagé 
en  Ruflic , me  marque  dan»  fes  nous  que  les 
boucs  n'y  font  pas  de  haute  taille.  La  Itnfibi— 
lité  des  Chèvres  pour  le  froid  paroitroit  prouver 
que  les  climats  glacés  ne  leur  conviennent  pas. 
Au  refle , la  petiteffe  de  la  taille  des  animaux 
n'cfl  pas  toujours  l'indice  d'une  mauvaife  conf- 
titution.Cc  quufl  plus  vrai  femblablc , c'eflqne  les 
Chèvres  foicnr  pentes  dans  les  climats  très-chauds 
St  les  climats  ttès-ftoids,  St  qu'elles  ne  ibient  de 
grande  taille  que  dans  ceux  qui  font  tempérés. 

Le  bouc , mile  de  la  Chèvre  commune  » a 
une  odeur  forte . qui  dépend  de  fa  peau  St  non 
de  fa  chair.  Cette  odeur  a fait  croire  que  cet 
animal , élevé  dans  une  écurie  , en  prenoir  tout 
■ le  mauvais  air.  Il  a de  grandes  cornes,  une  barbe 
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longue , le»  jambes  courtes  & cn-dedans.  A un 
an,  il  peut  engendrer;  nuis  il  vaut  mieux  atten- 
dre qu':l  en  ait  deux,  pour  ne  pas  donner  des 
fruits  trop  foi ldcs  , par  leur  précocité.  Le 
bouc  ell  Irfcif,  4i  en  érat  de  couvrir  tço  Chè- 
vres en  deux  ou  trois  mois  ) il  ne  faut  pas  lui  en 
laitier  cous  rir  aurar.t,  pour  lecoofcnrcr  plus  long- 
teins  Sa  lafci.ité  le-. Ter  se  bien-tèt , de  manière 
qu'il  ell  déjà  sieitx  a cinq  oulix  ans.  lin  bouc  cil 
beau  dans  ton  efpèce,  quand  il  a U taille  éle- 
vée, le  cou  court  Sc  charnu,  la  tète  légère,  les 
oreille,  pendantes , le,  cnilTes  grolfe-,  le,  jambes 
fermes  , le  poil  épais  fit  doux  , la  barbe  bien 
garnie.  On  préfère  le  bouc  noir. 

Toutes  le,  CHèfrcs  n'ont  p.ts  de  cornes.  On 
elliure  celles  qui  n’en  ont  point  , parce  qu'on 
prétend  qu'elle,  ont  plaide  lait;  prétention  dont 
la  raifon laitapprécierlavalcur.  Ccllesquienont, 
les  ont, comme  le  b.mc,ctciifcs,rclicrrécxen  arrière 
& nouettfes.  On  aifure  qu'àfept  mois  elle,  pottr- 
roient  concevoir  , ce  qui  me  pnroît  bien  pré- 
nraturé.  Mais  elles  p..rteroientdescbevreaux  bien 
plus*  gros  ,(i  on  ne  leur  donnoit  pas  le  mâle  avant 
l'âge  de  li  mois.  Ce  qu'on  defirc  d:.n>  une 
Chèvre,  c’eïl  qu’tllo ait  le  corps  gran  I , Htcrou- 
pe  large,  le  cuiller  fournies,  la  démarche  lelle, 
te  pis  groi  & pendant , fit  les  mammelons  longs. 
La  Chèvre  fe  laifi'c  rett-r  facilement  ; clic  ell  ca- 
pable l'attachement;  car  on  eu  a vu  venir  de 
plus  .1  un  : lieue,  pour  allaiter  les  enfans  de  lents 
maîtres,  fe  place,  fur  leur  berceau  , «t  ptéfenter 
le  bout  de  leurs  mammcltes. 

La  coultur  la  plus  ordinaire  du  bouc  6.  delà 
Chèvre  commune,  cil  le  noir  & le  blanc.  Il  y 
en  a qui  font  pies  de  blanc  & de  noir , ou  de 
brun  & de  fauve.  Leur  poil  n'ell  pa»  également 
long  fur  toutes  les  parties  du  corp,;  il  cil  ferme, 
mais  moins  dur  que  du  crin. 

On  connolt  l'âge  des  Chèvres  8t  des  boucs  â 
leurs  dents  St  attx  anneaux  de  leurs  cornes.  Elles 
n'ont  point  de  dents  incita  es  à la  mâchoire  fu- 
périeurc  ; celles  de  la  mâchoire  inférieure  tom- 
bent & fe  renouvellent , comme  dans  les  brebis. 
Voyti  Age  des  Aximacx.  La  Chèvre  vit  de 
10  à il  ans , & peut  aller  jufqil’â  iS  & lo. 

La  faifon  marquée  par  la  nature  pour  la  cha- 
leur des  Chèvres  ell  l'Automne.  Si  elles  font  ha- 
bituellcmem  avec  les  houes,  clics  peuvent  y en 
trer  toute  l'année,  & faire  des  petits  en  toute  laifon. 
Elles  retiennent  plussùrcmcm  quand  elles  font 
couvertes  en  Automne.  Les  mois  les  plus  favora- 
bles faniOélobrcSt  Novembre,  parce  qu'elles  met- 
tent basauPrintein,;lcs  Chèvres  couvertes  à cette 
époque,  en  ont  plus  de  lait,  & leschcvrcaux  trou- 
vent, quand  ils  font  l'évrés,  â brouter  une  herbe 
tendre  , qui  leur  convient.  Les  Chèvres  portent 
cinq  mois  , -St  chevrotent  au  commencement 
du  lixième.  On  recommande  de  ne  point  les 
l.nlTcr  fouff.ir  de  U l'oif  pendant  leur  geliation. 
On  n'ell  sur  qu'elles  ont  eunçii  "que  quand  elles 


ont  reçu  le  mâle  trois  on  quatre  fois.  Si  elle* 
ne  vont  pas  au  pâturage  , on  leur  donne  de  bon 
foin  quelques  jours , avant  fit  apres  le  chevrotage. 

Il  ell  cflemi-.l  de  les  aider,  quand  elles  mèt- 
rent bas , parce  qu'elles  ont  toujours  beau- 
coup de  peine.  Plulieurs  même  en  pèn tient , lî 
on  ne  les  l'ccoure  pas.  Dans  ces  animaux  la 
matrice  cil  très  irritable.  On  leur  fait  avaler  du 
Ion , on  les  tient  chaudement  , & on  badine 
la  vulv  e avec  du  beurre  ou  une  décoélion  d'hcr- 
; be,  émollientes. 

: Eli  s allaitent  pendant  un  mois  ou  fîx  feniai- 

j n.s , félon  l'état  de  leurs  chev rcaux.  On  ne  lèvre 
i ces  jeunes  animaux  que  par  degrés,  c'cll-a- 
I dire  qu'on  leur  iailVc  prendre  moins  de  lait , à 
i mefure  qu’ils  mangent.  Dans  cette  circonllancc 
' il  faut  leur  procurer  des  bourgeons  d'arbres  , 

! de  bonne  Imbc  ou  de  bon  foin.  On  commence 
, à traire  le-  Chèvres  IÇ  jours  on  ; femames  apiés 
' le  chev  rouge. 

A fix  ou  l'ept  mois  Ici  mâles  commencent  qncl- 
, quefois  à entrer  en  ntt  ; on  les  châtre  alors , 
f à moins  qu'ils  ne  liaient  deliinés  à la  nropaga- 
, tion  del'cfpèce;  on  les  châtre  comme  les  jeunes 
| béliers.  On  ne  laide  de  houes  entiers  dans  les 
tioupeaux  que  ce  qu'il  en  faut  ; on  châtre  tou» 
j les  autres,  étant  chârrés,  ils  grodilïcnt  bien  da- 
! varftage.  (/oyr{  Castii  ATIOK. 
j Une  Chèvre  n'a  ordinairement  qn'un  chc- 
< vrcau  , quelquefois  deux  , rarement  trois  , jamais 
plus  de  quatre.  M.  Vaillant  dit  avoir  vu  dan» 
ion  voyage  en  Afrique  des  Chévrei  qui  met— 
toient  bas  deux  foi-  par  an.  La  Chèvre  cd  fé- 
conde jufqu'â  fept  ans.  Le  hotic  produiroit  juf- 
qu'à  ect  âge,  li  on  le  lui  permutoit.  A cinq 
ans  un  le  réforme  pour  lengrliflcr  avec  Us 
vieilles  Chèvres  & Us  chevreaux  mâles  coupés. 
Quelque  foin  que  l'on  prenne  , leur  chair  cil 
toujours  fade  è<  de  mauvais  goût. 

Les  Chèvres  font  incr  nunodées  de  la  très- 
grande  chaleur  & du  froid.  Les  brebis  loulfrent 
beaucoup  du  chaud  , St  point  citi  froid  ; le  um- 

I périment  de  Celles-ci  étant  lâche  & difpoîé  à 
l'épanchement,  on  doit  leur  éviter  toute  nour- 
riture aqueufe.  Voilà  pourquoi  on  ne  les  mené 
| pas  paître  par  U rofée.  An  contraire  , l l crhe 
l chargée  de  rolec  cd  tics-bonne  pour  les  Chè- 
vres , qui  ont  la  libre  tendue  8t  sèche.  Néan- 
moins les  pays  marécageux  ne  leur  conviennent 
pas,  parce  qu'elles  aimctit  à monter  fur  des 
lieux  élevés  , même  les  plus  efearpés  , où  fe 
trouvent  le,  aliment  que  la  nature  leur  indi- 
que, céll-à-dire  dès  feuilles  ou  des  herbes 
hue-  , qui  ne  cruident  pas  dans  les  marais. 

Files  préfèrent  à n ui  le  feuilles  des  arbres 
Si  de  arhulLs  ; e’ell  pai  cotre  raifon  qu’elles  fe 
i plaifcnr  aulü  dans  le-  bruyères  , le,  fr  eins  St 

Iles  terres,  d»pcu  de  nippon,  an  milieu  dus  ron- 
ces, de,  épi. -es  St  des  huilions.  Il  arrive  quel— 
: quefois  que  leur  grande  avidité  pour  les  le  aille* 
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dl  punie  par  une  forte  indigtflion,  ce  qui  a ! eu 
quand  elles  vont  dan<  les  bois,  St  lur-toiir  /'ans 
les  jeunes  tailles  de  chênes,  au  têtus  de  1a  poulie. 
On  a donné  à cette  tndigeflion  le  nom  de  nul 
du  hou  , de  boa  chaud , de  b’ou , & C - J ai  vu  un 
troupeau  de  Chèvres  qui  en  ptnfa  périr.  Voyc\  le 
mntBoïs(maladic  de).  On  doit  écarter  les  Chèvres 
des  terres  cultivées,  des  vignes  & des  bois,  où 
clics  cauferoicnt  de  grands  dommages*,  caries 
aibrcs  qu'elles  ont  broutés  périffent  prefqtlc 
lotis. 

Il  v-a  en  France  beaucottp  de  troupeaux  de 
brebis  , parmi  lefquellcs  on  mêle  des  Chèvres. 
Elles  tont  tottjours  à la  tète,  laifant  bande  à 
part.  Elles  mourroient  dans  nos  climats  fi  on  ne 
lis  mettoit  pas  à l'abri  dans  l'Hiver.  Il  faut  même 
les  I aitfer  à l'étable  pendant  les  neiges  & les  fri- 
mais. Il  cil  néceflaire , dans  cette  faùdn  fur-tout , 
de  leur  donner  de  la  litière  rtnouvelléc  fouyent , 
afin  quelles  ne  fuient  pas  dans  une  humidité, 
qui  leur  déniait.  Lorfqu'on  a allez  de  Chèvres 

F tour  en  faire  un  petit  troupeau,  ii  vaut  mieux 
es  mener  aux  champs  , léparées  des  brebis  , a 
caufe  de  l'inégalitc  de  la  marche  fit  du  penchant 
des  Chèvres  h s'écarter  toujours. 

Le  proverbe  qui  dit  que  jr.mait  Chèvre  r.t 
mourut  1 1 fa  n . prouve  que  cet  animal  n’ert  pés 
difficile  à nourrir.  En  Eté  , les  Chèvres  vivent 
des  herbes  St  des  feuilles,  qu  elles  trouvent  aux 
champs.  En  Hiver  , on  peut  leur  donner  du  loin 
ou  ai  ire  fourrage  fané  à part.  St  des  feuilles 
cueillies  pcmiari  que  les  arbres  eurent  encore 
en  <èvc,  & qu’on  a fait  ckfi'écher.  Elles  man-  j: 
genc  celles  de  la  plupart  des  arbns  On  leur 
donne  attlîi  d«<  raves , du  jo-marin,  des  navets  , 
ffcs  choux  « & autres  alimens  , dont  ou  nourrit 
les  brebis.  On  tes  fait  boire  loir  & matin.- 
Au  Munr-tïOr,  près  de  Lyon  , renommé  par 
fes  fromages  de  Chèvres  , on  nourrit  ccs  ani- 
maux toute  l’année  à l écurie,  avec  du  marc  de 
rai  lin  & des  feuille»  de  vigne  con  fer  v ces  dans 
des  cuves , qu’on  remplit  d’eau  , de  manière  que 
le  marc  & les  feuilles  fur  nagent.  Elles  mangent 
atitii  bien  volontiers  le  marc  des  huiles  de  noix  , 
de  navette  t de  col  fa , d’ôîives,  de  pavots,  ütc. 
Le  fon  mêlé  d’trn  peu  d’avoine,  ou  bouilli  avec 
les  épluchures  des  herbes  potagères , la  farine 
de  mai# p ou  bled  de  Turquie  , les  pommes 
de  terre , font  propres  à nourrir  Us  Chèvres , 

& à augmenter  f abondance  de  Lur  lait  Quel- 
ques pc nonnes  prcfciivcnt  de  jeter  un  peu  de 
ici  lUn^l  tau,  dont  on  les  abreuve,  ou  de  leur 
en  faire  prendre  en  nature.  Je  ne  fais  jjiifqu  à 
quel  point  le  ftl  peut  être  utile  à ces  animaux. 
En  général,  cette  lubflancc  ellbienfaifante  ; mais 
il  faut  que  la  dofe  en  ioit  foible  , & n'excède 
p>  uni»  gros  par  fcinaine  pour  chaque  Chèvre. 

M.Thorel  ,*(  Cours  .complet  d’ Agriculture ) 
croit  devoir  évaluer  à cinq  cens  le  nombre  des 
plantes  que  mangent  les  Chèvres.  Il  n expiiquc 
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pas  d’àprèsquclle  bnfe  il  établit  cetteopinnn.  A 
moins  d'avoir  ctt  en  fa  polfeflion  fontes  les 
plantes  connues  des  pays . où  il  y a des  Chè- 
vres , 8t  d'a» oir  efiavé  de  leur  en  donner,  il  efl 
difficile  de  décider  an  jufle  quelles  font  toutes 
celles  qu'elles  réfutent,  & toutes  celles  qu’elles 
ne  rcfùfcnt  pas.  M.  Thorel  afTurc  encore  qtie  la 
Jabine  , 'Y herbe  aux  parer,  les  feuilles  & le  fruit 
du  firj'iin , St  les  cfpcccs  de  napel  tuent  les  Chè-~ 
vres.  Mais  il  aurott  dù  dire  par  qui  ces  faits  > 
dont  je  ne  nie  pas  l'exiflence , ont  été  vérifiés. 

Les  Chèvres  coûtent  peu  à nourrir,  & don- 
nent tin  piotluitconfidéiable  relativement  i leur 
taille.  D'abord  elles  font  du  fumier  qui  efl  chaud, 
comme  celui  des  moutons.  On  trait  les  femelles 
deux  fuis  par  jour  , & on  en  obtient  un  lait 
abondant  pendant  quatre  on  cinq  mois.  Ce  lait 
cil  plus  fam  St  meilleur  que  celui  de  brebis.  On 
l’ordonne  en  Médecine  pour  rétablir  les  cflo- 
mac‘  délabrés.  M tient  le  milieu  entre  le  lait  d'àne  lie 
St  celui  de  saches.  En  Languedoc  & m Provence  , 
on  fait  beaucoup  de  fromages  avec  le  lait  Je  Chè- 
vre: iln’cflp  s aflez  gras  pour  donnerdn  beurre;  ce 
qu'il  en  donne  efl  toujours  blanc,  St  a le  goût 
de  fttif.  Le  fromage  de  Chèvre  fert  d'appas  p ur 
prendre  le  poifibn.  On  affure  que  des  Chèvres 
bien  nourries  peuvent  donner  jufqu'à  quatre  pinres 
de  lait  par  jour.  Beaucoup  de  vaches  en  don- 
nent à peine  cette  quantité.  Veye { le  mot  Lait. 

On  marge  la  chair  des  jeunes  chevreaux 
C'-mme  celle  des  agneaux.  Aux  er.s irons  des 
1 villes  , où  l'on  en  a le  débit,  en  fa*r  couvrir  fis 
Chèvres  de  bonne  heure  , afin  que  les  jeurcs 
chevreaux  foient  bons  h numger  peu  de  tems 
après  Noël.  Pour  être  bons  il  ne  faut  pas  qu'ils 
aient  plus  de  trois  femaines.  Si  on  veut  les  vendre 
plus  tard,  St  quand  ils  ne  tetreot  plus,  il  faut 
couper  les  irSIcs  dont  la  chair  prend  un 
tnaav  'ii  goût.  En  génital , dans  les  provinces 
du  Nord  de  la  France,  la  chair  du  chevreau  ne 
vaut  pas  celle  de  l'agneau  -,  peut-être  en  cft-il 
autrement  dans  les  provinces  du  Midi.  An  relie, 
on  foigne  St  on  nourrit  les  jeunes  chevreaux 
comme  les  agneaux.  On  engraifle  les  houes  & 
lesChèvtcs.à  la  manière  des  moutons  St  des  brebis. 
Vuyef  Bêtes  a l utrt. 

Le  peut  de  Chèvre,  non-lilé,  efl  employé  par 
les  Teinturiers,  ù la  compofirion  de  ce  qu  ils 
nomment  muge  débourré  ; il  entre  dans  la  fabri- 
cation dis  chapeaux-,  lorfqu'il  efl  filé,  on  en  fait 
diterl'es  étoflls,  telles  que  le  camelot,  le  boti- 
racan , Stc.  des  couvertures  de  boutons,  des 
ganccs  St  autre»  ouvrages  de  mercerie.  Les  Rnf- 
fes,  qui  connoifTcnt  la  valeur  du  poil , pour  lui 
donner  de  la  qualité  , peignent  leurs  Chèvres 
tous  les  mois,  la;  poil  de  la  Chèvre  efl  plus  fin 
que  celui  du  bouc. 

Le  fuif  on  la  greifle  du  bouc  St  de  la  Chè- 
vre efl  em|  loyé,  comme  celui  du  mouton  8t  du 
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bcftif,  pour  (aire  des  chandelles.  I.e»  Cjjrroycurs 
l'cn  lerrc nr  pour  l'apprêt  dcÿciffrs. 

Leur  chair  cil  d’un  goût  médiocre , fur  - jour  dans 
les  provinces  feprcntiionales-,  mais  les  pauvres- 
gens  ou  ceux  qui  no  four  pas  difficiles,  kt  mangent 
comme  celle  du  mouron.  La  faveur,  qui  lui 
efl  particulière,  s’affaiblir  fi  "en  laconferve  falee 
quelque  mus.  L'Iralio  & l'Elpagnc,  fini  les 
contrées  de  l’Europe  où  l'on  mangé  le  plus  de 
Chevrt  s.  Les  anciens  Grecs  en  margèoicni  en- 
core datant tgc 

Avec  la  peau  de  Chèire.'on  fait  du  rrar ■ 
rot[ti:n  ,-du  parchemin,  des  ioiiliers,- des  ormes 
ou  vafficaux  poqr  rranfportcr  lès,  vins  & lis 
huiles  de  Provence  & du  Languedoc.  Oh  affitre 
qu'en  Oiienr  cm  ttaverfe  les-  ris iercs,  tk  qu’on 
natigne  fur  l’Enphraie,  avec  des  radeaux  portés 
fur  des  outrés.  On  imite  avefln  peau  de  Chè- 
vre !t  chamois.  I.cî  peaux  de  Chèvre  de  Corfc, 
paient  en  beauté  celles  du  Levant,  pour  for- 
mer des  marroquins. 

Chèvres  de  Barbarie  ou  d’Inde. 

La  Chèvre  de. Barbarie  ou  de  l'Inde  donne 
deux  à irois  fois  pfit»  de  lah  4 dc'ftçmagc,  que 
la  CHè.  re’de  Franco.  Elle  fournil  un  pail  puis 
fin , St  par  continuent  propbc  h faire  de  plus 
bcâux  «indou*  Les  Apis  lots  ont  drfperfé  celte 
varié  te ’r  qu’on  peut  appcllcr  ûne  rate,  dans  les 
pays  maigres  St’  montagneux,  ou  les  pim  rage  s 
ne  font  pas  aflez  bons  peïir  les  vaches  & pour 
les  brebis.  Lés  Uollalidois  en.  tirent  aulfi  un  bon 
parti,  li  ne  tient  qu’à  nous  de  multiplier  cette 
efpèce  fi  profitable,  pnifqn'on  peut  s’en  procurer 
en  Angleterre,  en  Hollandé  S même  c n Pro-, 
vfcncc,  où  le  chevreau  s’appelle  te/on. 

Chèvres  J Ar.gorj. 

Les  Chèvres  d'Ang  ira  ont  ks  oral  Iles  pendantes. 
Elle»  fe  ntèlbni  üt  produiicntan  eole»  nôtres.  Les 
cornes  du  bouc  détendent  horizontalement  de 
chaque  côté  de  la  tète  , & foimant  tk»  Ipitales 
à-peu^-mès  comme  un  tirre- bourre.  CeHc-fdc 
la  femelle  four  courtes  Sl  le  recourbent  en  ar- 
rière, en- bas  & en  as  api,  en  forte  qu’elles  ahou- 
tilîcnr  auprès  de  l'œil.  Leur  poil  ell  très-long, 
très-fotuni  St  très-fin.  LaChcv  red'Angma, d’après 
cette  dtfeription  , diffère  de  celle  de  Syrie,  conr 
j'ai  parlé  plus  haut,  > 

Je  ne  puis  mien?  faire  connoftrc  tout  ce  qui 
concerne  Tes  Chèvres  d'Angora,  & les  avantages 
M qu'elles  oeuvfnt  procurer,  qu’en  rapportant  en  en- 
tièr  un  Mémoire  bien  (àft  de  M.lcPrclident  dq.la 
Touf- d’Aigues , infété  dans  1rs  Mémoires  de 
Ta  Société  d' Agriculture,  Trimefffe  du  PtintCins,, 
année  1787.  Or  ne  voit  mille  part  rit»  dc,plus 
complet  fur  l'hifloirede  ces  amiraux  , & fur  la 
préparation  dp  lents  ptécieafes  tpifons, 

»«  Les  villes  d'Aqgora  ôt  de  Beibazard,  fituées 
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en  Natolic,  province  de  l’Alie  mineifrc,  font  les 
lieux  où  l’on  nourrit  les  Chèvres  d’Angoia.  Les 
territoires  tje.ee»  deux  villes,  qui  né  font  léparés 
que  par  une  rivière  inomue-ufc  c’efl  - à - dire, 
couverts  decôteaux,  ce  qui  fes  rend  pat.ucnHc- 
femem  propres  à"  la-nourricure  de  tes  animaux 
u'on  fait  ne  poim  aimer  les  plaines.  La  poti- 
perpcndioulaire  de-  leurs  jambes  & de  leurs 
, indique  d'zillcuis  qu’ils  font  defllnés  à 
tir  &'iparcomir.lvt  lieux-lés  plus  efearpéf.  n 
a On  élève  ces  animaux  avec  le  p!u»  grand 
foin  dans  ccs  cennécs-  patte  qu'ils  en  font  la 
riebefle.  Leur  toifon  y cil  toujours  .préparée  & * 
n-’en  fort  que  filée  & fabriquée  en  étoiles  connues 
fous  le  nom  de  Camelot  d Angora , étoffe  fi  belle 
qu'elle  n’eft  deliinée  par  lut}  prix  qu’a  l'habille- 
ment des  plus  riches  dit  pays  & de  la  natioq 
Turque,  n 

« Toutes  les  parions  Européennes  ont  det 
comptoirs  fur  les  lieux  pour  l’achat  des  fils. 
Ceux  qu'on  expédie  pour  la  France  font  en- 
voyés dans  les  manufactures  de  Lille  & if  Amiens , 
où  l’on  fabrique  des  camelots  , ou  poils  , ou 
mi-foie,  n " . - 

é Les  fils  d’Angora -obtiennent  la  préférence 
fur  ceux  de  Beibazard,  parce  que  les  Chèvres 
font  mieux  loig'ncts  dans  ce  premier  endroit. 
Non-lcnkme-ni  on  les  écarte  ai  ce  attention  de 
tous  les  buiflbns  , pour  que  Jeur  toifon  n’en  fou 
point  altérée  ; mais  le  berger  pouffe  même  l>t- 
teption  jufqtt'à  les  peigner  fréquemment,  n 
. e La  tonte  fe  lait  à la  "fin  de  Mari;  fi  I*  cifrau 
n’cnlcioiç  pas  la  toifon  , elle  romhéj-oitbién-tût 
d'elic-mime,  comme  fi  la  hatiKe  vojiloit  déhar- 
raffer  l'^'iimal  tfutl  pfrsds  qûi  lui  deviendroit  * 
incommode  pendant  TEié.  Celle  du  dos  tombe 
b première  , Sl  le  relie  le  fépare  fucccfliiement 
de  joutes  les  attirés  parties,  n 

u Agrès  ki  toifon  tes  -habitant  travaillent  à la 
préparation  des  ^It-,  femme»,  fille»,  1 ieilbrtk , 
nommes  Jk  enfans , tous  peignent  & filent»  n 
u La  chair  des  Chivrè»  d’Angora  forme  la 
nourriture  principal;  des  habitant  -,  ils  la  préfè- 
rent à celle  de»  mourons,  dont  on  fait  que  les 
Turcs  font  un  de  leurs,  principaux  alimens.  I-es 
négociant  rie  Marfeillc , qni  ont  l'éjourné  long- 
rems  dans  cé  pays  & qui  en  etmn biffent  très- 
bien  les  triages  , «font  a (lu  ré  que  ccqe  viande 
étoit  elLèlivcmem  bonne  ; l'on  fait  d’aillcuri 
que  dans  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  on 
a toujours,  comme  à préfenr,  préféré  à toute 
autre  la  chair  de  cet  animal.  » . « 

u Quant  à fon  cuir,  on  le  convertit  en  mi- 
( roquin  commun  , employé  à plufiéurs  ufages , 

. ’&  notamment  a la  chauflure.  » . 

u Enfin  tout  ell  mile  dans  cet  animaux,  jnfqu'à 
la  .barbe  des  boucs  qui  cil  longue , forte  Sl  lui— 
/ante,'&  dontl es  perruquiers  favent  tirer  parti.  » 

« Le  pays , quoique  fiuic  par  le  J 9e  degré 
minutes  de  latitude  , le  pays  ell  froid  en, 
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Hiver,  & il  y tombe  beaucoup  de  neige,  parce 
oue  la  mer  Noir;  ne  peut  arrêter  les  venu  qui 
cleftendent  du  Nord  ; cela  n'empêche  cependant 
as  que  les  Chèvres  ne  foient  nourries  toute 
année  dans  la  campagne  ; elles  V trouvent  une 
efpèce  de  gramin  que  nous  ne  connoilfons  point 
encore  , qui  s'élève  au-deflus  de  la  neige  , & 
préfente  en  tout  teins  aux  Chèvres  une  nourri- 
ture faine  & fufiilantc.  » 

« On  a fourrent  fait  venir  de  ces  animaux 
dans  quelques-unes  de  nos  conirées , mais  feu- 
lement par  pur  motif  de  curiolité.  Cependant  il 
‘ n'efl  pas  permis  de  douter  qu'ils  ne  puiflent 
réutlir  aifément  dans  d'autres  climats  que  celui 
d’Angora.  Une  tradition  conllamc  dans  ce  pays 
porte  que  ces  Chèvres  tden  font  point  origi- 
naires; mais  qu'elles  y ont  été  amenées  du  fotid 
de  l'Afic.  Ne  potjèroit-on  pas  conjcélurcr  qu  elles 
viennent  originai-inent  (te  Cachemire,  où  toute 
production  animale  cil  II  parfaits,  "St  oui,  filtré 
vers  de  yq.c'  degré,  fe  irons  c fous  le  plus  beau 
climat  du  monde.  » 

u La  laine  des  mourons  y efl  fi  bcltt  qu'il  cfl 
difficile  de  diftinguer  les  étôlfès  qu'on  en  f.i i r , 
des  étoiles  de  loic.  Les  premiètes . connues  Ions 
le  nom  de  cha'ln , font  fl  pattaites.&Ti  c (limées, 
qu’une  ceinture  Turque  ou  ûtr  turban  fabriqué 
dans  ces  Contrées  avec  cette  lainè;  fis  tiennent 
aifément  dans  fa  main,  & fe  vt nient  jufqtt'à 
fr-Q  liv.  Ces  et-  fies , défi) nées  à l'habillement  des 
l'ultanes  ou  des  femmesde  la  plus  haute  djdinc- 
tionv  fiant  tro»-rciherchées  dam  toute  l lndc. Or 
n'clt-il  pas  probable  qu’uncofpèce  d'animal  auftr 
rapprochée  du  mouron  que  l'ejl  la  Chèvre , aura 
. profilé  des  avantage;  de  ce  pays,"  nus  confiflc 
en  une  plaine  immoofe  , entourée  par  tobt 
de  hautes  montagnes-  , bcrceitu  naturel  des 
Chèvres. 

u Ou  pourrait  objeéler  que  ces  contrées  font 
très-  éloignées  «l’Angora;  mais  on  n'en  corrnoft 
pas  de  plus  voifines  oti  les  Chèvres  analogues  à 
celles-ci , fe  retrouvent. 41  y en  a bien  en  Perfe , 
mais  on  les  a tiré-.’»  du  même  endroit.  r> 
u On  les  a vu  vitre  & Te  fotucn'ir  en  Sncde  , 
oti  elles  furent  iranfportéès  par  les  (oins  de 
H.Alftrcrmcr.  D'un  antre  côté  , M.  le  Marquis 
(••«loti  ell  le  premier  à qui , entréplulicurs  Ipé- 
cnlaüons  utiles  , on  ell  redevable  d'avôir  chér-v 
ehé  à naturalifer  ccs  animaux  en  Tofcane.  Il  en 
. fit  venir  dans  fts  terres , ptès  de  Florence  , un 
nombre-  fuffifant  pour  en  compofer  un  trou- 
peau , qui  a multiplié,  & qui  e(i  aèlucllcnient 
de  quaire  cents  bêtes,  n 
u M.  le  Marquis  Ginori  , voulant  en  même-, 
teins  conn.  Itre  les  moyens  de  tirer  parti  de  leur 
toifon  , fit  venir  une  famille  turque  pour  pei- 
gner -çc  poil  , le  filer  , & en  fabriquer  des  «S- 
nièlol-  Cc-tte  expérience  a très  bién  réuffi  , & 
fort  nt  doit  point  douter  qu'on  no  pttilTc  avoir 
ailleurs  les  mêmes  avantages.  » 
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• Adonné  depuig  environ  vingt  ans  à l'Agri- 
culture & à l'Economie  rurale  , je  fis  venir  dans 
le  terav  des  Chèvres  d'Argora  11  ne  m'en  telle 
achiellerrem  que  quelques  individus  , parce  que 
des  foins  étranger;  m’ont  empêché  de  leur  don- 
ner l'attcndon  nécclfaiie.  Cependant  je  puis 
afiurcr  que  celle  clpecc  de  Clièvte  n'cll  point 
délicate,  qu'ille  vit  plus  ailémcm  dans  nos  con- 
trées, que  celles  même  du  pays,  & qu'à  nour- 
riture (gale , les  première;  , toujours  bien  por- 
tantes , ont  été  plus  en  chair  que  les  nôtres.  » 
u Je  les  ai  nourries  dans  la  chine  du  Lcbe- 
ron,  au  Midi  de  laquelle  mes  terres  fontfimées; 
cette  montagne  cfl  aflêz  élevée,  Si  forme  un  des 
pieds  des  Alpfc-.  Aies  Chèvres,  fans  y recevoir 
pintSs  aucun  traitement  particulier , S’y  font  tou- 
iqurs  foutcmiçs  e#  bon  état,  s'accommodant  fort 
bien  du  climat  & des  pâturages  n . 

• «-Je  niai  poinucinarqucqu  elles  fuirent  fujettes 
à atrci  nés  maladies  ; elles  y ont  péri  ordinaire- 
ment de  viciilefle,  car  je  les  ai  laide  vivre,  & 
particuliérement  le»  mères.  Ces  animaux  ont 
cependant  un  moment  i redouter,  celui  de  leur 
arrive1;,  à eau  fs  du  changement  de  climat.  Je 
perdis  de  «3»  bétcSà  l'uotfe-e  du  premier  Hiver, 

1 rlqu'èn  les  for  tant  de  IA  hetg.iie  pour  êi te 
conduites  aux  champs  , elles  (or cru  futprifesp'ar 
uti  vent  du  Nonl-Ouoft , connu  en  Provence 
fotu  le  nom  de  AW/Avroq  , qui  amène  un  (roid 
v if  & pénétrant.  Dans  ce  ta-,  elles  tombent , & 
meurent. fur-lc-champ' , â moins  qu'on  ne  les 
porte  auffi  - tôt  prés  aq  féu , comme  je  l'ai  fait 
heutetifement  pour  d'aunes.  » 

u Les  mâles,  les  chevreaux  nés  dans  le  pays , 
Si  les  Chèvres  une'feus  rercaucs  ne  font  point 
■expo  és  à ect  inconvénient  ; on  peut  d'ailleurs 
le  prévenir  aifément,  avec  un-peu  <ratténrion, 

. dans  le  premier  Hircr,  après  leur  arrivée.» 

« Cependant  ce  rte  varté-té  rie  CHév  rcs  cfl  conf- 
iante, À quoiqu'elle'  proeféem  avec"  les  nôtres, 
l'on  ne  doit  point  «fpèrer  de  pouvoir  jamais  les- 
multiplier  par  le  croilcmcnr  des  races.  Le  vice 
de  ht  mère  eû  conflqmment  vilible.  Si  quelques 
individus  approchent , plus  ou  moins,  de  la  race 
du  pète  , -Ion  peil  fêta  toujours  plus  coun  & 
trop  greffier  pour  pouvoir  itre  travaillé.  » 
u .Comme  je  fuis  fe  feu!  qui  notrrrifle  des  boucs 
dân<  ma  contrée,  on  envolé  dès  Chèvres  de  cinq 
ou  lix  bettes  â la  ronde  pour  les  faire  couvrir 
par  nies  boucf  11  efl  provenu  de  ccs  accouple- 
ment un  grand  nombre  de  bâtards  ; on  n’y  voit 
plus  qu'une  race  blanche  approchant  plu;  ou 
moirts  de  l’Angora  , par  la  longueur  & la  frifure 
rie  la  toifon.  Mais  je  n'ai  jamais  apperçu  aucune 
bêle  qui  pût  même  me  Honnêr  la  moindre  cf- 
pérance  d'avoir  de  vraies  Chèvres  (l'Angora , 
quelques  foins  que  je  111e  fois  donnés  pour  me 
procurer  des  mères  pommes  de  toifons  les  plus 
analogues.  Ainli,  la  Chèvre  diffère  , A cet  égard,- 


Digitize 


H h< 


C 1T  E 

des  moutons , parmi  lefqucls-lc'  pcic  a une  fr 
grande  influence- fur  fa  pjo°éniturc  ». 

u Le  poil  des  Gièvres  <f  Angora  , celui  du 
moins  dont  on  rire  parti,  effeonflamment  blanc  ; 
quelquefois’,  & fur-tout  dans  les  femelles  , le 
poil  court  qui  recouvre  immédiatement  leur 
peau  en  tout  tetm,  cfl  de  couleur  de’venrrc-de- 
hiclic  ; il  ne  varie  ni  en  Etc1  ni  en  Hiver;  mais 
la  toifon  qui  le  recouvre  , 8c  qui  devient  fl  lon- 
gfie  dans  le  courant  de  l'année  , cfl  toujours  du 
plus  beau  blanc.  n 

« Les  différentes  parties  de  la  toifbn  donnent , 
fans  doute,  différentes  qualités  de  poil . comme 
dans  les  montons , on  les  blanc'  fournitTent  les 
plus  belles  toifuns.  Aufli,  lorfqu'il  sa.  lt  de  les 
travailler,  on  commence  toujours  par  faire  un 
«tiage  exaét,  chaque  partie  formant  différentes 
qualités  de  fil  , pvr  conféquent  dtfferens  prix. 
11  y a des  fils  depuis  quarante  écus  l’ocyye , dont 
le  poids  tfl  d'un  peu  plus  de  deux  livres, vjitf- 
qfi’à  huit  livresl'ùc.qite.» 

u Comme  ht  toifon  entière  renferme  deux 
qu  lité,  de  p.  il , il  faut  nécef&jremenr  Ics-fépa- 
rer.  Le  premier  cfl  beau  & foyeux , c'eft  celui 
qu'on  recherche  ; l'autre  cfl  un  poil  couif , 
ayant  un  coup  dteil  terne;  il  n’éfl  bon  h ricjr.on 
ne  l'emploie  du  moins.  qu'àrcmpltT  tes  oreillers 
tics  habtfans.  C*cfl  avuc  les  peignes  qu'on  fépare 
ces  deux  fortes  de  poHh  » 

u Ces  iuflr  omens  font  an  nombre  de  deux  ; 
on  s’«n  fort  fucCeïïiv entent  , l'un  étant  plus  fin 
que  l'autre;  fou  commence  à' jeter  le  poil  fur 
le  premier  peigne  qui  cfl  compote  de  deux  rangs 
de  dents  formés  en  cène;  chaque  déni  a quatre 
pouces  & demi  de  fauteur,  fur  une  ligne.  & 
demie  de  groflinr  dans  le  hjs ; J [efface  des  <k  ms 
eft  d'environ  une  demi- ligne  ; leur  intervalle 
entre  les  deux  rair;s  , tic  hmt  Ijgrfej  franc,  leur 
nombre  efl  de  tteme-fii^spar  rangées  , ce  qui 
forme  la  longueur  à-peu-près  de- fept  poitceSÜ 
demi,  n 

u Ce  peigne  cfl. fixé  par  deux  écrous  fur  un 
banc  incliné  ; la  pcigncujc  aflife  le  place  de- 
vant elle,  en  jetant,  par  un  mouvement  cir- 
culaire des  deux,  mains , le.poil  de  Chèvre  quille 
enfonce  jufqii’au  bas  dn  peigne  , & faififiam  par 
les  deux  cité»  les  extrémité;  de  la  poignée  qu'elle 
tient , elle  en  fépare  les  poils  lottes  & utiles , re- 
commençim  cette  opération  jufqu'à  ce  qu  elle 
voie  que  toute  lï  houtre  efl  reliée  dans  le  pei- 
gne, & que  k poil  en  efl  entièrement  privé. 
De  ce  peigne  , la  matière  parte  à un  fécond , tui 
elle  reçoit  le  dernier  degré  de  perfeélion.  Les 
proportions  de  cejpi-ici  font  aufli  de  fept  pou-  ■ 
ces  8t  demi  de  longueur;  l'écartement  rtes  deux 
rangées  de  dents  cfl  de  huit  lignes  &.  demie  ; 
l'éloignement  dts  dents  n'cfl  que  d'une  ligne , 
& leur  hauteur  de  trois  poiiccs  fept  lignes  , ce 
qui  achève  de  retenir  tous  les  poils  liop  COUUS 
pour  pouvoir  ètr«  filés.  » 
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u Chaque  poîgré;  de  poils  étant  peignée,  ot 
lesappiatit,  on  les  potè  les  uns  fur  les  autres 
dans  des  boites , après  en  avoir  ramafl'é  & ferré 
les  bouts , pour  qu'ils  reflerr  toujours  féparés 
jufqu'à  ce  qu'on  en  charge  le?  quenouilles.  » 
a Celles-ci  font  montées  fur  îles  pieds  que  la 
fileufic , aflife,  place  devant  elle;  leur  forme 
fupérkure  cfl  celle  d'une  cloche  ronverfée,  ou 
d'un  ininara  , pour  procurer  le  plus  fle  furface 
ouffihle,  & alfurerparce  moyen  f union  conf- 
iante du  nombre  de  poils"  que  la  fileufe  doit 
employer  lclon  leur  qualité;  ce  qui  donne  l'éga- 
iité  du  fil.  » 

i Alors  un"*prend  affex  de  ccs  plaques , .fortic» 
des  mains  des  peigneufes,  jipur  en  entourer  la 
qucuimille  , de  l'épaiffeu.  de  deux  ou_.rrcii 
lignes  ; l'on  l'erre  & l'on  arrête  fc  t ut  avec  une 
bande  très-fouple  de  marroquin  , garnie  à fon 
cxirèmiié  d'un  cordon  destoie  8c  d'une  petite 
pièce  de  ni  onoie , ou  d'on  jeton  un  penbomb  ; 
cc  qui  fttffit  pour  l’aTurer.  » . 

e Ce  poil , lorsqu'on  l’emploie  , doit  être 
mouillé,  non  avec  de  l'eau  , mais  aicc  de  la 
falive,  qui  feule  cfl  propre  à cet  nfage , parce 
qu  elle  I aflbiiplit  ; a.nlfi  la  fileufe  humcéfe  dans 
;U  bouche  li  partie  qu'elle  veut  filer,  ü ccm- 
mcnctà  garnir  fon  fuftau  -,  une  courte  aiguilléo 
de  fil  ou  d'autre  matière,  lui  fournit  le  utos on 
de  failir  le  premier  poil,  n 

«Le  fufêau  doit  être  parfaitement  rond,  8c 
pqr  conféquent  tourné  avec  attention.  On  a 
eu  foin  d'y  faire  à h pointe  fupéricurc  un  pas 
de  vis  alongé , 8t  creulé  dans  le  bois  , ou  l'on 
place  le  tlf-pvur  l'arrêter,  Si  le  tapptocher  u'u 
ccntr.ç.  Lorfquel'on  commeneeà  filer,  on  ajoute 
à l'extrémité  inférieure  ; comme  à tout  autre 
- tufeau  . une  petite  boule  qoe  l'on  die,  lorfqne 
le  fufeab  fufîifamment  chargé  de  .fil , efl  affex 
lourd  pour  copferver  fon  mouvement.  n 

« Si  l’on  veut  former  des  échevtairx,  on  dév  ide 
le  fil  fur  une  pjanche  longue  de  vingt-deux  pou- 
ces, & portant  une  ouverture  pottrla  l’aifir  avec 
la  ntain.  A ecs  deux  extrémités  on  tonferyc' trois 
anges  (âillans  , & le  quatrième  ne  s'y  trouve 
point , putir  donner  plus  de  fapflité  de  retirer 
l’écheveaia. lorfqu'il  cfl  fini  & [U épaté,  p 

u A cet  clfut',  & avant  de  Hier  de  diffus  le 
dévidoir,  il  faut  l'affoupltr,  8i  en  ôter  le  tors; 
on  fait  qne  cette  matière  conferve,toujours beau- 
coup de  roident , 8:  perd  difficilement  les  plis 
qu'elle  a une  fois  contrariés,  fur-tout  lorfqn’qlle 
efl  convertie  en  étoffe.  Aufli  faut-il  nue  les  fiteu- 
fès  aient  la  plus  grande  attention  de  ne  tordre 
que  très-peu  le  fil;  mais  comme  il  efl  néccflaiie 
quilles  en  aient  affia  pour  fupporter  le  ful'eau, 
on  ne  peut  le  diminuer  qo'aprcs  l'avoir  mis  fur 
le  dévidoir,  ce  qui  s'opère  par  un  alongemcnt 
forcé  , & qui  en  fépare  le,  contours,  n 

« Pour  y parvenir,  on  commence  par  mettre 
le  dévidoir  & fon  fil  dans  l'eau;  celle  des  ri- 

V ij 


«56  C H È 

vitre»  eft  la  meilleure  ; lorfque  le  fil  efl  bien  ! 
imbibé,  »n  tire  fie,  entre  l'écheveau  & le  clé-  i 
Vuîo’tr,  qu.rirc  petite'  planches  qui  fotttienneui 
le  lil  élevé  6t  très-dillendu , on  le  laide  lécher 
va  cer  état  au  Iblcil.St  il  devient  atlfli  moelleux 
que  foyeux. », 

« Pour  ôter  l'écheveau  du  dévidoir,  on  abailic 
les  quatre  petites  planche» , 6c  on  les  retire  du 
côté  de  l'angle  obtus  ou  privé-  de  pointes-,  on 
le  plie  fur  la  longueur,  on  en- forme  des  ma- 
teaux circulaire»  que  l'on  noue  avec  cl. s cor- 
dons rouge»,  qui  font  les  liens  gui  ont  fervi  .V 
attacher  les  échevaux  de  foie,  lors  du  tirage;  en 
cet  état , il  efl  livré  aux  Négorians  & aux  Ma- 
nnfàéhirier».  » >'•*>.' 

, u N avant  jamais  eu  affez  de  loifons  pour  en- 
tretenir des  fibules  toute  l'année  , je  n’ai  pu  en 
former  de  tris-habiles,  en  forte  que  je  n’ai  ja- 
mais Cil  de  fil  que  de  quatre  francs  la  livre,  qui 
a été  employé,  mêlé  avec  celui  d'Angora,  dans 
les  manufactures  d'Amiens  ou  il  a été  envoyé 
dans  des. balles  h'Alie  ; il  ne  difièroit  en  tien 
des  autres  fils  de  ce  pays.  » 

ce  J'ai  obiers  é que  la  bourre;  de- ta  toifon  efi 
irés-fujette  aux  infi-éfes  ; aulli , dans  Uv  pays 
chauds,  on  ne  peut  la  confcrver  que  dans, des 
fats  de  tnartoquin  d'Angora,  parcilsaux  tabler» , 
dont  l’odeur  eft  p.rnicieiilc  à ecs  petits  ani- 
jhaux.  Je  crois  qu'il  evi  égard  le  cuir  de  Rulfic, 
eft  préférable  : 1 Int  le  de  bouleau, qu'oncmploie, 
félon  Itf.  Palîas,  1 la. fabrication  de  ce  cuit, 
ayant  une  odeur  «ncure  plus  forte  que  colle 
avec  laquelle  on  prépaie  le  marroquin,  elle 
doit  être»  plus  nuifiblc  à ces  ini.de».  n 

« Quant  à la  quantité  de  poils  que  ccs  ani- 
maux peuvent  fournir  l’un  portant  f mitre,  on 
petit  l'évaluer  à qnatic  livres  oc  fil.  Latoifon 
des  boucs  entiers  eh  a donné  beaucoup  plus, 
mais  elle  tft  plus  grolfiérc  ; la  Chèv  re  en  dorme 
moins,  mais  elle  efl  très-fine-,  celle  du  bouc 
coupé , réunit  la  finette  il  l'abondance.  Atnli, 
en  ne  filant  que  du  .fil  allez  commun , cefl-â- 
dire,  à quatre  francs  la  livre,  chaque  héfc  rap- 
portera annuelletucrt,  en  matière  premitre , ou 
gn  main-d'œuvre,  doi  /c  francs,  produit  aflïz 
confidérablc,  l'nr-toiit  fi  oh  le  compare  a celui 
des  chèvres  tk  l'Europe , évalué  annuel!  nient 
i quatre  livres,  en  coo  ptant,  outre  le  poil”,  le 
produit  du -chevreau , le  lait  Cx  le  fumier,  ce 
qui  fc  trouve  egalement  dans  la  race  d'Angora. 
Cette  Chcv  te  a véritablement  les  inammellcs  plus 
petites,  mais  elle  donne  autant  de  lait  que  celle 
du  pays,  lorsqu'elle  cft  raffemblée  en  troupeaux 
& ténue  lur  les  moriagnes.  n 

«•Si  ccs  animaux  étoient  attez  ahondans  pour 
pouvoir  en  vendre-  les  vieux  mâics  coupés,  le 
produit  en  feroit  très-i  onfi  lérable  , puilque  j'en 
ai  vendu  deux  vieux  loixantc-neuf  livres,  ce 
qui  donne  , pour  chaqi  e animal , trente-quatre 
livres  uix  fols.  Ceux-ci,  il  cft  vrai , étoient  gras,» 
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On  a vu  à Puis  , il  y a quelques  années, 

beaucoup  de  manchons  laits  avec  les  peaux  en- 
tières tics  Chèvres  d'Angora. 

Les  Chèvres  d'Angora  le  répandent  en  Fr  a b ce. 
Il  y a déjà  plutieutS  années  que  M.  de  Mclby , 
Préfrdsm  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris,  en  éleva  avec  fuccès , dans  la  terre  de 
Meflay,  au  pays  Chartrain.  torique  I:  Roi  établit 
fa  terme  de  Rambouillet,  St  qu  i!  la  peupla  de 
bdiiattx  précieux,  il  ordorna  qu'un  y eût  ud« 
certaine  quantité  de  Chèvres  d’Angara.  Ces  ani- 
maux, depuis  plu»  de  lixans,  s'y  muliipliept , 
& donnent  des  productions  , qui  prdb.m  cuire 
les  mains  des  amateurs.  Je  puis  attellcr  que  rien 
n'ell  plus  tilcile  que  d’élever  & de  nourrir  Cvlte 
el'pècc  de  bétail.  On  les  conduit  aux  champî-avee 
les  béliers , & on  les  nourrit  comme  eux  en 
Hiver.  On  a foin  de  leur  éviter  les  grands  Iroids. 
Les  Chèvres  d'Angora  de  Rambouillet  parquent 
en  Clé  avec  les  bêles  à làine  , dans  la  urttr.e  en- 
ceintci  Clics  font  pour  la  plupart  blanche».  Il  y 
cri  a quylques-ur.es  feulement , dont  le  poil  cft 
d’un  gris  violet.  Jufqu'rci  les  MamtfccUtner» 
n'or.t  pas  paru  faire  ufirge  du  poil  de  Clïév  rv 
d'Angora  du  crl't  de  la  France,;  nuis  dan-  la 
fuite  ils  le  lecliciclictont , comme  on  voit  les 
(ithricans  de  drap  rechercher  les  bines  de  nos 
troupeaux  de  race  efpagnole,  depuis  qitili  ont 
moins  de  facilité  pour  on  tirer  de  l'Llpagne.  * 

Maladie»  Jet  Chivret. 


Ces  animaux  font  fujets  aux  mêmes  maladies 
que  les  bétes  à laine.  On  excepte  ordinairement 
Vhyjropifie  , Venjlure  Si  I:  mal  ftc.  Mais  les 
brebis  font  artfli  quelquefois  attaquées  de  ce» 
maladie» , quoique  plus  rarement.  L hydropifie 
des  Chèvres  eft  attribuée  à la  trop  grande  quan- 
tité d'eau  qu'elles  boivent.  Ori  c!t  dans  l'ufags 
de  Idir  faite  la  punition , & de  fermer  la  plue 
avec  un  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne.  Les 
difficultés  quelles  éprouvent  à chevroter,  (St 
l'arrierv-laix  retenu  dans  la  matrice  , caufcrt 
l'enflure  de  ect  organe.  On'parv içnt  quelquefois 
à le  détruire,  c'elt-â-dire,  à provoquer  la  fort  c 
du  délivre,  en  fail’anr  boire  a «'animal  un  verre 
de  v ip.  Dans  les  grandes  chaleurs  , leurs  mam- 
incllcs  fc  déficellent  tellement,  qn'ilth'y  a pas 
une  goutte  de  bit.  Dans  ce  cbs  on  les  mène  pli- 
tre  à la  rofée  : on  leur  frotte'les  mamtncUcsavcé 
du  bit , ou  de  la  crème  ; on  ce  qui  eH,cncoic 
mieux  , on  les  nourrit  de  bonne  herbe  e\  éc 
bonnes  feuilles. 

Rt'fiexior.t  fur  la  muh  plicaum  Jet  Chèvres.  » 


Si  Von  fait  attention  aux  dégâts  que  peuvenr 
cailler  les  Chèvres  , on  prôfcrira  ccs  animaux 
dan,  un  royaume , comme  la  France,  < ù erra 
grande  partie  des  terres  cft  euhivéé,  6»  ou  le 
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bois  devient  de  plus  en.  [.Ins  rare.  En  clfct , peur 
peu  tjit'on  les  laifl'e  écii.ppcr  , elles  ravagent  des 
champs  cnfcmcncé»  , des  vignes  , des  arbres 
utiles,  qui  ne  repoulicnt  plus,  ou  rcpiufienr 
mal.  La  vache,  le  mouton  , quoiqu'ils  l'oient  à 
craindre  pour  les  bois,  nom  pas  la  dent  fi  deflrue- 
tivc.  On  cflallé  jjulqu'â  dire,  que  i'haleine  des  Chè- 
v res  gâtoir  les<vàiftcaux  propres  à mettre  du  vin  ; 
alftriion  qu'on  peut  regarder  comme  un  préjuge1. 

Différentes  coutumes  contiennent  des  dif'po-' 
filions  relatives  aux  Chèvres.  Celle*  du  Niv cr- 
neiis  défend  d'en  nourrir  dans  les  villes , ch.  10, 
arr.  fS.  Celle  du  Berri  , titre  des  férvitudes  , 
art.  18,  permet  d'en  tenir  en  ville  clofe , pour 
la  néccflitéde  mata  ie  d'aucuns  particuliers.  Co- 
quille voudroit  qu'on  adif.it  cette  limitation  dans 
la  coutume  ; mats  il  dit  attffi  qu'il  ifaudjBit  ajou- 
ter que  ce  feroit  â condition  de  tenir 'les  Chè- 
vres toujours  attachées  ou  enfermée!  dans  la 
ville,  & aux  champs  qu'on  doit  les  tenir  atta- 
quées il  une  longue  corde.-  La  coutume  tleNot- 
mandie,  art.  84,  dit  que  le.  Chèvres  font  tn 
tout  tems  en  défaut , c tll-â-dirê  qu’on  ne  les 

fleur  mener  paitre  dans  l'héritage  d'autrui  fans 
e confentcment  du  propriétaire.  Celle  d Or-- 
léans  , art.  151,  défend  de  les  mener  dans  les 
vigne-s,  gagnages  , clou  féaux  , vergers  , plants 
d'arbres  fruitiers,  chenayes , ortltoyes  , laul- 
fayes  , attlaaycs,  à peinu  d'amende  : celle  de 
Poitou,  art  tpé,  dit  que  les  bois  taillis  Tint 
défenfàblcs  pour.le  regard  des  Chèvres  , julqu’à 
ce  qu’ils  aient  cinq  ans  accompli». 

Je  crois  que  poflériÀircmcnt  à la  rédaélion 
des  coutumes  , il  y a eu  des  lois  plus  févères 
comte  les  Chèvres,  & elles  ne  popvoient  I’étre 
trop.  La  négligence  des  propriétaires  des  befliaux 
cH  fouvepi  relie,  que  rien  ne  les  dérermine  à 
les  veiller  d'afiez  près  pour  qu'ils  ne  gîtent  rien. 
La  Chèvre  efl  fi  vive,  fi  aélivc,  fi  adroite  qu'un 
moment  d'oubli  efl  bien -tôt  fuis  i d’un  dijjlt  irré- 
parable. "*  " 

En  avouant  le  mal  que  fait  la  Chèvre,  & en 
approuvant  les  aék-s  de  rigueur  employés  pour 
les  réprimer,  on  ne-  peut  fc-  dilfimuler  que  cet 
animal  efl  d'une,  iris  grande  utilité,  fe  nlfl  pas 
d’un  troupeau  de  Chèvres  , appartenant-  1 un 
propriétaire  riche  & aifé , que  je  parierai  ici-, 
je  ne  dois,  fans  doute  , être  indifférent  .fur  les 
intérêts  de  qui  que  ce  foit.  Mais  je  conlidércrai 
plus  particuliérement  U Chèvre  de  la  pauvre 
femme  y.  cette  Chèvre  qui  fait  toute  fa  reffOurec 
S tout  fon avoir  y la  nourrice  de  fcsenfans quand 
elle  ne  peut  les  nourrir  elle  - même  y cet  anirffal 
doux,  familier,  attaché  , qui  fournit  de  quoi 
alimenter  tout  ce  qui  rcl’pire  dans  la  chaumière. 
Une  ■modique  fomme  en  procure  la  propriété-, 
elle  occupe  peu  de  place  pour  fon  logement  y 
il  ne  lui  faut  qu'une  pttitc  quantité  de  vivres. 
Pour  ici  foins  quelle  exige  , elle  donne  chaque 
année  un  ou  deux  chevreaux , du  lait  très-bon 


pendant  pluficurs  mois , ic  quand  l'âge  force  de 
la  tuer  , un  de  s'en  défaire  , 011  'tire  pallie  de  fa 
dépouille.  Quel  lêra  l'homme  allez  cruel  pour 
ne  pas  pardonner  il  la  Chèvre  le  tort  qu  elle 
fait , en  faveur  de  tant  d'avantages  ? Qui  niera 
piononcer  qHc  la  France  doit  renoncer  à la 
poflèflion  d'un  fi  piécictix  animai  ? Oui  ofeia 
condanriicV  le» pauvres,  hois  délai  de  nourrir 
une  vache  , famé  de  pioprictcs,  à ne  pas  y iiip - 
' pléer  par  l'ufagc/lcs  Chèvre,  qu'ils peuvetft  ali— 
mcntci  en  les  condiHfant  le  long  des  chemins, 
dans  des  terres  vagues,  aux  pie'tls  des  haies,  « 
j dans  les  endroits  tapiffés  d une  herbe  trop  courte 
1 pour  fufiirc  à la  nourriture  de  U vache?  Si  on 
crôyuii  néceffiire  de  bannir  le«  Chèvres  des  pays 
oiitout  efl  cultivé,  an  moins  lâudroit-il  en  excep- 
tei* ceux  où  Ixaucoup  de1  tetfes  ne'  le  lotit 
pet.  Je  ne  fuis  donc  pas  'd'avis  que  l'on  déiruifo 
les  Chèvres  y mais  je  - voudruis  ipi'on  prit 
routés  les  précautions  convenables  pour  qu’elles 
ne  cauûflent  poipt  de  "dominag..  Ces  pré- 
cautions puiuroienr  être  de  deux  fort. -s  4 
les  unes  meirroiem  les  C lié  vies  dans  l’im  - 
poffibilité  de  nuire  en  les  arrangeam'de  mahicrc 
qu'elles  ne  pull'cnt  facilement  grimper  -,  les  «ti- 
'rrts  porierbiem  des  peines  fi  févefes  contre  ceux 
qui  laificu.ient  brouter  l.s  propriétés  des  aunes 
par  le  ms  Chèvre.' , que  peu  de  perYonjv-s  mar— 
queroitm  aitS  droit,  de  la  propriété.  Vu  conllil- 
Icr  au  Parfcmem  .d'Aix  , dont  Tes  terres  étoi.-nt 
entre  la  haute  Provence  & le  haut  Dauphiné , 
touché  de  la  judo  menace  d-  faire  affemniér  les 
Chorres , qui  iroieni  dan»  les  bois , a imaginé 
une  cfpéce'de  harnpis  ou-bricole,  compofée  de 
.«rois  pièces. 

La  première  il!  formée  de  deux  rtihsns  dfe  fil 
retort , bâtis  Ou  faufilés , A plat , l’un  fiiW’jfbtrc , 
fbTm.ini  aux  deux  tiers,  environ  de  chaque  bout ,' 
une  anfe  allé*  large  pour  tailler  palier  un  rfitan 
femblable  aux  premiers  , fen  aot  d-cmravoh  ; 
elle  enllualfe  le  corps',  de  ftpàimâl  tranfvcrfalc- 
nlent , & lui  fe-rf  de  ceinmrc , au  moyen  des  deux 
bouts  noués  cnfemblc  fur  le  dos; 

ba  féconde  & la  troilième  pièces  abfohitpent 
femblalijés,  font  ïortbéci  d’un  fet.ltMban  de  fil, 
dont  les  bouts  cntourcni  les  membres , foif 
antérieurs,  foit  pofléricurs,  & leur  fervent  d'en- 
ttqvon  par  U repli  de  l’exrrihnhé,  arrêté  par 
un  nœud  double.  *■  • 

M.  Chabett,  Direélettr  de  l’Ecole  vétéri- 
naire, chargé  d'examiner  cette  bricolé,  en  con- 
venant qu'elle  etnpêchoir  les  Çhèvrcs  de  grim- 
per aux  Srbrcs  . Tarés  gêner  ferfibicmerr  Jcur 
marche',  lui  a trouvé  cependant  plufieitrsjreon- 
véniensy  le  pi  entier,  c’cfl  que  les  trois  inéccs , 
& fur-  tout  celle  qui  cmbralfe  le  corps , dans  I-.  s 
rft'om ejner.s  de  ranimai  s'écartcrrdc  la  peau  , 
& s' accrochent  cominucllciticm  aux  arbitfie»  qu'il 
rencontre  ne  pohvaur  s'en  dibartafllr  y le  fé- 
cond , c'ell  que  rafrujetiiffement  de  la  luit  oie 
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ti'cfl  pas  affêz  confidérable  pour  qtie  1rs  Chèvres 
n’attugncnt.  pas  les  tranches  -b.-iiT.s  des  arbres. 
AI.  Qir.beri  a cherché  à parer  à ce  doubla  in- 
tonvétiiem  ; il  a fair  exécuter  une  bricole, 
plus  pa: faite,  qui  établit  une  corrcfpondance 
entre  lecol  & les  jarrets,  & rendçes  parties 
points  fixes  & points  inobi!.:- alternativement.  La 
Chèvre,  avec  ce  hatneis,  ne  peut fi; redrefier 
(tir  fes  pieds  de  det  t e ; niais  la  tête  refle  trop 
en  liberté,  le  collier  niant  la  facilité  de  couler  vers 
les  épaules.  M.  Club  rt  v tu  ait  cét  in.  unvénient, 
»%fl  occupé  d'une  ne  ivIlèL-ficole  , femblablc  à 
celle  dont  ou  le  fett  pour  fixer  les  vaches. 

Le  collier  vil  fi  tiré  d'une  la'te  de  d.ox  pou- 
ces &.  demi  dolargc  fur  quatoiïe  pofic.sdel  ns, 
courbée  fur  plat  , & garnie  par  les  boucs  tlistu 
fil  de-fer  recuit  pour  lui  fervir  de  frêr.  Cette 
latte  cfi  percée  «faits  chaqitcbout  «r un  trou  carré, 
d’un  pouce,  pour  recevoir  use  cfcfi,  fixant  le 
colli.r  fuf  lecol  dè  l'animal. 

La  cfef  porte  à un  de  fs  bouts  un  cpaulciuent 
* aïT-z  large  pour  .tenit  la  latte  courbée,  lorlque 
le  bout  oppofé,  rctot.rné  d'équerre , cil  Srrité, 
& entte  Hans  leYccond  trou  île  ctite  mé-irc  latte. 

On  pafle  dans  cette  clef  un  amuau  de  fet , 
portant  un  autre  anneau  fixé  par  une  foie,  fans 
ernbafe  dan;  la  longueur  du  premier  billot,  re- 
doublée fur  elle-même  pour  porter  une  cbat- 
nette  fixée  par  une,  fiche  'recout  béé , & clouée 
fur  le  feéotnl  billot.  > 

Les  billots. foqt  deux  morceaux  «le  bois  de  fept 
à huit  pouces  de' long  for  un  pouce  St  demi  de 
diatTièttc  feulement. 

Le  billot  efl  ttaverfé  par  Une  fiche  de  fer  re- 
courbée par  lés  deux  bouts  , pour  comcnirun 
anneau  portatif  une  fatjjère  de  cuir,  qui  perte 
eik— mémo  un  euiravon,  ayant  une  ueutlc  &. un 
pi (Tant  ,\- 

On  conçoit  fitcilcment  l'ufagc  de  cc(tc  ma- 
chine. Le  colliér  le  p'acc  au  col  de  la  Chèvre  -, 
les  deux  bâtons  de  bois  s'étendent  le  long  de  la' 
partie  inféiiettrc  du  ventre,  & lès  deux  entra- 
vons einbrafTent  Jes  jarrets. 

Quelque  peu  compliquée  que  foir  cette  ma- 
chine , il  feroit  à deirer  qu'on  en  imaginât  une 
encore  plus  fimplc.  Dans  le  Qttcrci  , où  ks 
Chèvres  um  toutes  des  cornes  , on  attache  le 
bout  d'une  corde  i une  jambe,  & l'autre  bout  à 
une  corne.  Ce  moyen  les  gêne  , fans  les  empê- 
cher de  brouter  à terre. 

Al.Chabert  convaincu  que  les  bricoles  & les 
entraves  ne  produifent  qu’une  particule  l'effet 

2u’on  voudroit  produire , a coût  é â quelques 
hèvres  les  tentions  fléebifleurs  des  pieds , « à 
d'autres  un  tendon  d’Achille.  Les  animaux,  qui 
ont  fubi  ces  opérations  , n'en  ont  pas  n o n- 
grimpé  aux  arbre*  : enfin  avant  coupé  à une  Chè- 
vre les  deux  tendons  d’Achille , elle  en  cil  morte. 
Il  n'a  pas  été  plus  fati  fait  de  la  fcéllon  du  li- 
gament cervical,  &.aceBcluque labricolede fou 


C H E 

invention,  fttfceptible  fans  doute  de  pcrfeélioa 
étoil  encore  le  meilleur  moyen  de  contenir  ks 
Chèvres.  On  petit  attendre  sic  quelques  amis  de 
l'humanité  qu'ils  -'occuperont  de  rendre  fetvice 
altX  pofieli'enrs  de  Chèvres,  en  ks  mettant  dans 
l’impoifibilit  ; de  nuire. 

four  fuppleer  à l'infiiflifanco  des  ttfoyens  mé- 
chaniquts,  on  plutôt  pour  concourir  . c eux, 
il  ell  néceflairc  qu'on  fafTe  obfcrver  I.*  toi*  nou- 
velles à intervenir,  ou  ks  ani-tenp.s  l<ttx  , qui 
purtifienr  les  prqiii  tairas  tk  Cltcvieî,  ktfnu'i's 
fini  manger  l'Iténiege  de  Jcùrj  voifirts-  Cep: 
fecttBik  forte  tic  moV-n  dépend  de  l'ndminik 
trait. m qui  doit  v l'fir  à Ikconlérvation  des  pro- 
priété-. ( M.  t'Atbi  fttstss.  I 

CIlFUMfeb  Batbc  de  ) ÿtirra  .trunc^i  L. 
Vo\ei  S >tt  i tif  Irai  b;  de  Chèvre.  ( AT.  Taon*  ). 

CHEVrIÏC  .petit  delà  Chèvre.  Vey.  Chè- 
vre.- (AL  TAbtf Tissir. *.) 

CHCVHEALTER  , CHEVROTER  , fe  dit 
d'une  Chèvre  ùui  mer  iras  un  Cltevreau.  Voyti 
CljtVEE.  (AL  X Abii  Ti  s si  a k.} 

CHEVRE-FEtlLLE.  Lo::ui*a. 

Genre  de  plantes,  compofé  d'arbufles  farmen- 
teux  , grirttpjns , ou  d artres  élevés  fur  lotira  ti- 
ges dpnt  les  décorateurs  de  jardin  tirent  le  plus 
grand  ulagc  , foit  pour  couvrir  les  cabinets  tk 
grillages , ou  pour  former  des  guirlandes.  Les 
elpècet  qtii  fe  foiuknticnf  produite nt  le  plus  bel 
clkt  dans  ks  bolquets  ^.ou  même,  dans  l'inté- 
rieur des  mafitfs  & grands  parterres.  L<ur  forme 
ell  élégante , & leurs  couleurs  font  toujours  fraî- 
ches. Ôn  trouvera  des  détails  fur  chaque  clpèce 
atiCiclionnaifc  der Arbres  St  Arbiitks.(AL  Bxx- 
sui.  ) 

CHEVRE-FEUILLE  d'AmériqUc.  Nom  donné 
improprement  a toutey  les  efpèccs  du  genre  de* 
.fpr/e  !.  Voye{  Azalée  au  DiClionn . des  Arbres. 
(AL  Tuons.  ) 

CHEVRE-FLUH  LF.  Nom  d'une  famille  de 
plantes  aittfi  défignéc  par  Ion  analogie  d'ôrga- 
nilation  fcxittlie  avec  le  genre  du  même  nom, 
La  plupart- de  ces  plantes  font  de»  arbrifT-aux  fit 
arbulks,  les  Ons  grimpans  & t'armtuttettx , d'atnres 
droits  fur  leurs  tiges,  font  ceux  qui  figurent  très-bien 
dans  nos  bofquets.  Ptefqite  t nues  les  -ipcccs  font 
des  régions  tempérées  , èx  les  gujsqr  font  «tune 
région  pins  chaude  , à l’exception  d'ùn  ou  demi, 
des  roictil  peut-être  occuper  upc  entre  place  JnB 
la  a-laMilicaiion  des  familles  des  plantes. 
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L'OrntR.  Op  xi*  a. 

La  Viorne.  VitvttHvM. 

Le  Cornouiller.  Coxxvs. 

LcSsireau.  Sahxvcus. 

L'Aqiii.jce.  • Açtnuci  a. 

( Af.  Ht r kick.) 

*CHE\  REUlL,  quadrupède  l'aube  qui  vil  ha- 
bituellcmcnrdans  les  forêts.  11  en  lort  rarement 
pour  aller  dans  les  terres  cultivées , ce  n’cflgttirei 
qu'au  tems  du  nit,  c’e(l-à-dirc,  en  Septembre 
ou  O cloître , qtfil  quitte  les  bois.  liais  alors, 
il  n'y  a rien  à gâter  dans  les  plaines.  Cepen- 
dant, lorfqu'on  entretient  des  Chevreuils  dans 
les  parcs  ou  il  y a- des  terres  enlénuncées,  il  y 
broutent  de  tems-en-téms  &yrcpofent.  Lcdégit 
du  Cltevrcüîl  n’ell  pas  compatahle  à ceux  du 
cerf  & de. la  biche.  Voj.  ccs  mots.  ( M-  PAbb'i 
Tussiex.  ) 

CHEVREUSE  hâtive.  Variété  du  péchér,  dont 
les  fruits  font  gros,  alongés , marqués  d'une  rai- 
nure allez  profonde.  Leur  peau  rfl  trte-rottge 
tlu  coté  du  lolcil , & leur  chair  eî)  line',  rtiuge 
vers  le  noyau;  fleurit  vers  la  fin  d’Aoùt. 

QHEYREUSE  tardive.  Elle  différé  principale- 
ment  de  la  précédente , par  l'époqufc  de  fa  ma- 
turité qui  n'a  lieu  que  vers  !a  fin  de  Septembre. 

CHEVREUSE  (bqjk  ou  plutôt  Beux 

CIIEVREUSE.  Cette  variété  tniitit  vers  la  fin 
de  Septembre. 

Ce»  trots  pêchers’  funt  des  variétés  de  I r.mig. 
JaLs  ptrfica.  L.  Voyt\ Am sN'ntr»  dans  le  Dic- 
tionnaire deeArbi'esSt  Afbu/ks.  ( .11.  fli  ï.viiH.  ) 

CHE.VRÏÊR.  Qn  donne  ce  nom  à l’homme , 
qni  (oigne  St  conduit  les  Chèvres  aux  champs. 
Il  cil  néccflaire  qu'il  fuit  agile  St  robnfle  polir 
les'  ïuivre  par-iiuir  ; à travers  les  montagnes  & 
les  brouflailles , St  les  défendre  du  loup  St  au- 
tres bêtes  dangcreulé'.  Il  n en  pmt  conduire  que 
50,  à'cantê  de  l'indocilité  de  a-  bétail.  L'he-rbc. 
des  marais  leur  étant. mtifihle,  il  doit  les  empê- 
cher d'y  pütre.  JSes  devoirs  dis  Chèvriebs  font, 
à peu-prés  les  moines  que  ceux  des  bergers  ; 
f idem ent 'il  faur  qu’ils  aient  égard  àI'inH)nél& 
a J inclination  particulière  dé  leurs  animaux. 
Y°r'i  les  mots  de  Bergers  & de  Chevre'. 
\ M.  I’Abhe  Tissu*.  f 

CHEVRONS  de  gazon.  Ce  font  des  bandes 
de  gazon  pofées'  dans  le  milieu  des  allées  en 
pente,,  pour  détourner  les  eaux,  les  rejeter  fur 
les"  côtés,  3c  empêcher  la  formation  des  ravines:, 
on  Ifcs  pofe  ou  en  .Chevrons  brifés,  pour  féparer 
en  deux  les  eaux  qui  tombent  fur  Ufîtrface  d'une 
allée,  & les  ditiger  dans  lés  mafliTs  hréraux , nu 
l'on  le  cpnté'nte  Amplement  3e  les  pofer  en  biais, 
afin  de  les  détourner  d’un  feul  côté.  On  fait 
oiJinaircment  dans  les  rnalüfs,  à l'endroit  où 


abomiflent  lexChcvrons,  de  petits  puifardspour 
recevoir  ccs  eaux.  . 

Dans  les  pentes  très-rapides,  on  fa>t  les  Che- 
vrons en  maçonnerie. avec  do  menues  pierrailles, 
le  gazon  n'étant  pas  (tifiilant  pour  diriger  les 
eaux.  ( M.  Thovis.  ) 

CHEVROTAGE  , cil  un  droit  dfl  en  quelques 
lieux  au  Seigneur,  par  les  babitans  qui  ont  des 
chèvres,  il  confiieoidinaiicmém  en  la  cinquième 
partie  d'un  chômait , toit  mâle  on  femelle,  dont 
ta  valeur  fc  paye  nnnuclléirtent  ait  S . ncup.  An- 
cttr.nt  Encyclopidit.  ( M.  l’AUt  Et  itx.) 

CHEV  ROTIN  on  CHEVROTA1N,  petit  fro- 
mage de  lait  de  chèvre,  que  l'on  fabrique  furie 
Jma&danslc  Dcpartementdei'Aift.  On  les  rranf- 
(»rte  dans  les  Département  Viifins,  jufqu'à  Lyon 
de  dans  tour  le  pays  de  Yaiul.  (JM.  RsrKiEX.  ) 

CHiBOU  ou  CHIBOUE.  Les  Caraïbes,  dit 
Nichollon  , donnent  ce  nom  au  Bu.feta  gmr.mi- 
fera.  L.  boy»;  Gumart  d'Amérique,'  n.“,t. 

. ( M.  Rc  mit  k.  ) 

CHBOULE  ou  CIBOULE.  Variété  de  tAt* 
lium  ctrpa.L.  Koyr;  Au.  à tige  ventrue  ou  l’oi- 
gnon des  cuilincs.  [-M.  Tuovin .) 

CHIBÔULEME.  Les  Caraïbes, dit  Nicholfon  , 
donnent  ce  nom  au  pourpier  ordinaire,  plamu 
naturalifée  aux  Anrillts,  ait  point  d'y  êtte  in- 
commode. Vdyip  Pour  eier.  ( M.  Rmucx.) 

CIU CA , boilion  ancienne des  Périt  viens, avant 
la  découverte  de  l'Amérique , & dont  ils  font 
crc-ort  très-avides.  U»  font  tremper  le  maïs,  & 
l*t:fqu'j|  commence  à germer,  ils  Te  lèchent  ait 
lolcil , puis  le  font  rôtir  & le  moulent  enfititc. 

Ils  mettent  là  farine  dans  de  grandes  cruches , 
avec  une  certaine  quantité  d'eqp,  Ils  la  remuent 
' d’abord , & .enfuiie  la  iailfent  repofer.  Ceue 
eau  fermente  le  fécond  ou  le  troilième  joué,  & 
II-  cinquième  elle  'cil  honne  à boire,  le  goût  en 
•cil  agréable  , a tijlqgpeâ  celui  du  cidre-,  mais  elle  a 
le  défzqt  dàigrir  en  peude  juius.  (AL  K»  v.vtf  a). 

CHICON.  Ôn-  donne  ce  nom  auvlalrties  à 
feuilles  longues,  du  watpints,  dont  ou  d (Et-jtie 
plulicuis  variétés,  qui  fe  trouveront  à Tarticls 
LAprUE.  * 

On  donne  ce  nom  , Si  celui  de  Cjiicot,  dans 
le* pays  de  Vaud , à la  laitue  Batavia  & anfreâ. 
variétés  qui  lui  idTembl.ni  ,&  qui  nnt , comme 
elle.,  la  feuille  rundc , fri fée  lur  les  bords.  bbyr{ 
Laitue.  ( Af.  Rivaux.  ) 

CH1CORACÉES  (les)  fynonymes  du  nom, 
d'une  famille  naturellede  plantes,  nommées  Semi- 
E Losc l LtèU  ses  , voyr;  ce  mot.  ( M.  Tuovia.'j 

CHICORÉE.  Ci  c h o xi  v m. 

Genre  de  plante , qui  a donné  fon  nom  à uno 
famille  dos  plantes  naiurellcs,connues  fous  le  nom 
de  Cm  cor  ac  tes'.  Il  cil  eompofe,  dans  cç  mo- 
ntent, de  trois  cfpèces  différentes,  & de  plufieur» 
variétés,  toutes  originaires  d’Europe,  & dont  les 
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lise»  font  heib  é .s,  Le  grand  litige  qu’un  en 
fait  dans  la  cuilinc  & dan?  Ici  Ait>,  en  a intro- 
duit la  culture  dans  tous  les  jardins  légumiers, 
ou  prefqtie  toutes  les  > aricjés  ont  pris  naifianec. 

FJp'cee*. 

t.  C il  tco»  i:  c fanage. 

4 Or  «ont'*  intibUt.  L. 

U.  CtitcoH i f.  faiivage  cultivée. 

Cichoriou  frnib.it  Jativt. 

».  Chicorée  ûtiia’e  à larges  feuilles.- 

Cicuoni’  tt  T'i::bus  latijuiium. 

D.  Chicorée  fatnngo  paitachéc. 

CtcHitHf  tpiorbus  varitfMum  2£.dcs  champs 
& des  jardins  d'Europe.  * 

-t.  Cmcott f;r  des  jardins  ou  cndiie. 

CicmtKtVM  indrvia.  L. 

B.  t .Chicorée  fcarole  ou  fcariolc. 

CicitoMvM imiitU  t/uifoUa.  !..  M.  DiéL 

C.  Chicorée  endive  deMcaux. 

' CiciiOxr'M  indivra  ■MtltLnfis. 

D.  Chicorée  blanche. 

CicHOJttrv  InJitia  tn-Ji'ifolîa.  La  M.  Diu. 

E.  Chicorée  endive  cél.ilinc. 

• Ci  c ho  p l " v iodivia  Uorrit. 

F.  Chicorée  endive  d’Italie. 

Cl  cnoPiv  h . iaJivia  Mi«. 

G.  CnicoR-Éi:  endive  ou  régence. 

CirnonivM  ir.iï via  min  ma.  O De s jatdim 
de  l’Europe. 

5.  Chicorée  épincitl’e. 

'Csc  kori  v u J;  incjum  L.  <f  Des  II  de  de 
-Candie,  de  Mal  die  & de  Sicile. 

* * . * . . r' 

Eefcriptien  du  porc  dti  Efpccet  i'  VûiùVt. 

1.  I.a  Chicorée  fanvage  eft  une  plante  vit  ace 
qui  croit  fans  culture,  (ur  le  bçiib  des  chemins, 
le  long  des  i taies  Si  dans  les  champs  incultes. 
Ses  racîhts  fom  pivotantes,  longues  de  1^3  10 
pouces,  coriaces  & fl  xibfeS.  Elles  pou  (lent  de 
leur  collet  phtficurC ligo  ramcufes,  en  métne- 
tenis  que  des  feuilles  pAtfondéincni  découpées 
comme  ce) le=  du  piflenlit,  mais  beaucoup  plus 
grandes.  Les  feuilles  de  la  tige  vont  en  dimi- 
nuant de  grandeur,  jufqtt’à  leur  extrémité,  ou 
elles  font  fort  petites.  Les  tlcuts  viennent  or- 
dinairement dcux-4-deux  fur  les  tiges  ; elles  font 
grandes , & d’un  beau  bleu  célcflc.-  Mais  quel-  ‘ 
uefoisit  s’en  trouve  de  blanche»,  & de  couleur 
c cltair.  Cette  plante  fleurit  en  Juin  St  Juillet, 
Si  les  femcnccs  mûrifleot  en  Septembre. 

t.B.  La  Chicorée  fauvsge  cultivée  tic  fedif. 
tinguc  de  fon  cÇpccc,  que  par  une  plus  haute 
ihmire,  & par  les^ftuilles  prefqtie  glabres,  Si 
beaucoup  moins  dentées,  mais  daillcnrs  elle  lui 
refl'emblc  beaucoup.  C'tft  une  mince  variété 
produite  par  la  culture,  & qui  rentreroit  bien- 
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t.'.t  dans  fon  efpè.c  fi  -Mc  droit  abandonnée  i 
elle-même  eu  ra/a  campagne. 

1.  C.  Chicorée  fauvage  a larges  feuilles,  celle- 
ci  a les  racines  plus  grottes,  plus  longues  & plu» 
Litcttl'cs  que  le» précédentes;  fes tiges  s’élèvent 
de  d à 7 pieds  dans  les  jardins  , & fes  feuilles 
f nt  large»,  fpt.tuiécs.ii  à pc.nc  Années  fur  leurs 
bords. 

1.  D.  La  Chicorée  fauvage  panachée  s’élève 
moins  que  les  deux  précédentes;  fes  feuilles  font 
> os  découpées  & panachées  de  blanc , de  s i»- 
^t  & de  vert  ; mais  cette  variété  dégénère  fort 
dfément,  \ ne  le  foutient  pas  dans  le  même 
lieu. 

i.  La  Chicorée  des  jardins,  que  l'on  nomme 
endi>e  dans  beaucoup  de  pays,  fe  diflingtie  da 
la  première  cfpî  c,  ainfi  que  lés  variété-,  par 
fes  racines  qui  font  annuelles,, peu  profondes  & 
garnies  d’un  chevelu  très-abondant.  Scs  tiges  ne 
s'élèvent  guères  à plus  de  deux  pieds  de  haut  ; 
elles  lîont  accompagnées  de  feuilles  élargies  vers 
leur  extrémité,  un  peu  dentelées  dt  parfaitement 
glabres.  Ses  tiges,  qui  font  roides  & ramenfes  , 
.portent  des  tLurs  bleues  qui  viennent  féparé- 
tnent  fini  dans  les  ailièllcs  des  feuilles,  foit  aux 
extrémités  des  rameaux. 

».  B.  La  fcarole  parolt  être  une  planic  hy- 
bride, produite  par  te  reluirai  de  la  téeondapion 
des  deux  premières  efpècts,  auxquelles  elle  rel- 
f.mble  dans  fes  différentes  parties.  Ses  feuille* 

[ aroiiîcnt  appartenir  à la  Chicorée  Ihuvage,  tan- 
dis que  fes  racines  font  annuelles  comme  celles 
de  i endive.  On  dtflinguc  deux  foux-vatiétés  de 
la  fcarole , l’une  non ■m&i/canlc  commuât,. l’au- 
tre l'camle  de  Hollandt. 

La  fca’oU  commune  a fes  feuilles  itn  peu  dé- 
coupées, mais  beaucoup  moins  qué  celles  dés 
endives;  elle  s’élève  plus  haut'  & les  tiges  font 
plus  fortes. 

La  Jcjylt  J'Ho’l  •-.d.  fe  dillinguc  aifément  de 
la  précédente , |»ar  la  forme  de  fa  feuille , qui 
n’cfl  tii  découpée  ni  ftilée  comme  iellc.de  fen- 
divc  ; elle  c(l  étroite  I la  bafe,  s'élargit  dans  le 
milieu.  & fe  termine  en  pointe  arrondie;  clic 
cf)  aufli  d’un  vrrl  plus  pèle  qu* celui  de  la  Chi- 
corée  amere , & plus  foncée  que  celle  de  l’en- 
dive. Semblables  à,  celles  Vie  la  Chicorée  fau- 
vag*,  fes  feuilles  fe  tiennent  droites,  fur-tout 
enfles  du  milieu  , & celles  des  bords  ne  font  ja-- 
mais  parfaitement  étendues  fur  le  foL  Cette 
fout-jvariété  etl  ptefque  du  double  plus  grande 
que  la  fcarole  commune , St  ne  paroit  pas  de- 
voir dégénérer. 

».  C-  La  Chicorée  de  Meaux  cfl  une  des  plus 
intéreflantes  variété»  de  cette  cfpécp , â caulo.de 
fa  .groffeuv  éx  de  fa  vigoureufe  v égé  talion.  5a 
racine  principale  cfi  iunguê  de  7 à S pouces, 
laiteufe,  & très-garnie  de  chevelu.  Les  feuilles 
font  notubrcül’es,  & d'un  beau  vert;  leur  côte  , 
ou  nervure  principale , ell  large,  applarie,  nue 

• _’’**■  «Il 
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*u  prcfqtie  mie,  jufqu'A  un  pouce  ou  dix  hui4 
lignes  de  diltancc;  elles  (dns  ailées  ou  découpées 
nés- profondément  ; les  ailes  ou  les  découpures 
font  dentelées  ou  découpées  inégalement  & 
profondément,  & ces  découpures  fe  contournant 
en  différent  l'cns,  rendent  les  bords  de  la  feuille 
crépus,  trilpés  ou  frilés.  Les  premières  ailes  ou 
découpures  ne  font  qtta  comme  de  petites  ap- 
pendices, les  unes  (impies,  les  autres  (rangées; 
elles  (ont  plus  grandes  A mefurc  quelles  s'éloi- 
gnent de  la  naiffanec  de  la  (cuille , qui  s'élargit 
aufli  (uccefli veulent;  de  (ortc  que,  vers  (on  cx- 
trémité,  clic  a douze  à quinze  lignes  de  large 
entre  les  découpures  ; la  longueur  de  la  feuille 
cfl  depuis  fin  jufqu'l  neuf  pouces;  mais  la 
longueur  & la  largeur  (ont  d'autant  plus  petites, 
que  les  feuilles  naiffem  plus  près  du  cœur  de 
la  plante.  Toutes  les  feuilles  prennent  une  di- 
reétion  horizontale , 6k  fe  couchent  fur  la  terre. 
Du  centre  de  la  plante  s'élève  à cinq  ou  fix  pieds, 
une  tige  affez  greffe,  creufe  cn-dedans,  can- 
nelée en-dehors,  de  laquelle  (orient,  dans  un 
ordre  alterne,  des  rameaux  longs  & (impies,  fans 
beaucoup  de  (outicn,  garnis  de  feuilles  alter- 
nes, qui  diminuent  d’étendue  à mefurc  qu'elles 
naiffcr.t  plus  près  de  (extrémité  de  la  tige  ou 
des  rameaux.  De  l'aitfcllc  de  ces  feuilles  fortent 
des  fleurs  bleues  de  courte  durée , auxquelles 
fuccèdent  des  graines  menues,  alongécs,  poin- 
tues par  un  bout,  aplaties  par  (autre,  gti(cs, 
dentelées , & lans  aigrette.  Cette  defeription  , 
très-exacle , cfl  tirée  du  nouveau  la  Quintinie. 

z.  D.  Chicorée  blanche.  Cette  variété  a 
beaucoup  de  reffemblance  avec  la  précédente. 
Mais  (es  feuilles  font  moins  grandes  dt  bien  plus 
«ouibreufes , elles  font  aufli  plus  dures,  pins 
amères;  lenrs  dentelures  font  les  mêmes.  Cette 
variété  efl  la  plus  répandue  en  France,  où  elle 
efl  connue  fous  les  noms  d'endive  frifée , de  Chi- 
corée, grande  efpècc. 

i.  E.  Chicorée  endive  Célcfline.  Celle-ci 
cli  plus  petite  que  la  précédente;  fes  feuilles, 
encore  plus  multipliées,  font  plus  tendres  fit 
d'une  faveur  plus  douce-  Si  (autre  cil  pins  pro- 
pre A être  mangée  cuite,  celle-ci  efl  préférable, 
à tèns  égardt,  pour  être  mangée  en  làiade. 

1.  F.  tincoaf.K  endive  fine  ou  d'Italie.  Çette 
variété  paroir  tenir  le  milieu  , [lonr  (étendue , 
entre  la  précédente  dt  celle  qui  la  fuit,  fes 
feuillet  font  pins  courtes &.  plus  déliées,  que  celles 
de  (endive  d'ital'c 

z.  G.  La  Chicorée  endive  régence  cfl  ht 
plus  petite  de  toutes  les  variétés  & fous-varié- 
tés. Le.  diamètre  de  fa  touffe  étendue  n'excèdc 
pas  cinq  à (ut  pouces.  Scs  feuilles  (ont  tellement 
rings , qu'à  peine  on  en  a p perçoit  les  eûtes.  On 
ne  trouve  pj'cfiquc  .plus  cette  efpècc  préeieule 
qqe  dans  les  potagers  des  particuliers;  les  Maraî- 
chers font  exclue  de  leurs  jardins,  A cautc  de 
ta  pctitcffc.  Cependant  c'efl  la  plus  douce,  la 
'Agriculture.  Tome  III. 
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plus  tendre,  & la  plus  délicate  de  tontes  lot 
endives.  C cfl  aufli  la  plus  agréable  A (œil  ; la 
couleur  cfl  d'un  blanc  ébloufffant. 

).  CHicoRÉcépincule  Cctre  plante  n'eflréelle. 
ment  qu'une  variété  de  la  Chicorée  fauvage.  Elle 
ne  doit  (a  pctitcffc  dt  la  rigidité  de  fes  bran- 
ches qu'à  la  nature  du  terrciu , & A la  fimation 
dans  laquelle  elle  (e  trouve. 

Dans  les  llles  de  (Archipel , ék  fur-tout  A Mal- 
the,  où  ellecroit  naturellement,  clic  vient  dans 
les  fables  arides  dt  dans  Tes  fentes  des  rocher»; 
elle  forme,  la  première  année  de  fa  naiflance, 
une  petite  rofette,  applatie  contre  terre,  de  trois 
A quatre  pouces  de  circonférence , fit  compolé* 
de  feuilles  longues,  étroites,  profondément  finuéet, 
comme  celle  du  piffonlit  commun.  La  fécondé 
année,  il  fort  du  collet  de  fa  racine,  qui  cfl 
pivotante  & profonde,  une  tige  qui  (c  divifc 
dans  fa  longueur  en  une  multitude  de  branches  , 
lefquelles  fe  partagent  elles-mêmes  en  beaucoup 
de  rameaux  ; elle  forme  ainfi  tin  petit  bsiiffo* 
arrondi , qui  n'a  pas  plus  de  fix  A huri  pouces  dè 
haut,  6k  qui,  loifqu  il  cfl  fcc,  a la  figure  d’un  hérita- 
fbn.  Les  feuilles , qui  croiffent  cette  féconde  an- 
née, font  longues,  étroites,  prefque  linéaires k 
dentées  & peu  nombreufes.  Elles- font  placées 
A la  naiflance  des  rameaux  8 : des  branches.  Ses 
fleurs,  qui  fonr  petites  dt  d'un  bleo-nAle, 
nailfent  pour  (ordinaire  dans  les  aiflèllcs  des  bran- 
ches, 6k  quelques-unes  aux  extrémités  des  ra-i 
meatix.  Elles  paroiffent  en  Juin  8 Juillet,  & 
produifent  des  le  menées  alongées  & pointues; 
qui  mùriffent  en  Septembre. 

La  première  (ois  qu'on  cultive  dans  un  jar- 
din, cette  plante  provenue  de  graines  tirées  de 
fon  pays  natal , elle  cfl  peu  différente  de  la  def- 
eription que  nous  venons  d'en  donner.  Mais  le* 
graines  qu’elle  produit  donnent  des  plantes  un 
peu  plus  fortes , & moins  épineiilès.  Les  fê* 
menées  de  ces  nouveaux  individus,  en  produis 
ront  d'autres  qui  s'éloigneront  encore  davantage 
de  (efpècc  ongircllc,  de  vers  la  cinq  ou  tixième 
race  on  aura  des  planta  dégénérées,  qui  fe  rap- 
procheront fl  fort  de  la  Chicorée  fauvage,  qu’on 
aura  de  la  peine  u les  en  djtiinguer.  Le  chan- 
gement fera  d'autant:  pim  rapide,  qu'on  culti- 
vera cette  plante  dans  un  terrain  plus  fithfi.in- 
tiel,  & que  les  individus,  au  moment  de  leur 
ikiiraifon , feront  plus  rapprochés  de  quelques 
pieds  en  fleurs  de  Chicorée  fauvage  des  clutnpS; 
Nous  avons  été  à portée  de  répéter  pluficiirs  toi* 
cette  expérience , au  moven  des  gtaincs  qui  nom 
avoient  été  envoyées  de  Maltlie,  en  différent 
teuis,  dt  les  réfuliais  ont  toujours  été  les  mêmes. 

Culture. 

Celle  des  deux  premières  cfpèces  ayant  été  dé- 
crites avec  beaucoup  de  foin,  par  M.  (Abbé 
Rozicr,  nous  U rapporterons  ici  en  entier,  dt 
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■ous  décrirons  en  fui  te  celle  de  ta  rroifième. 

« Toute  terre  bien  travaillée  contient  1 la 
culture  des  Chicorée».  A Paris  St  dans  fes  en- 
virons, où  le  fumier  cil  en  furabondance,  on 
peut  femer  en  Janvier,  fous  des  chaflis,  St  re- 
piquer le  plant  fur  une  autre  couche,  dès  qu'il 
a pouffé  fes  deux  premières  feuilles;  en  Mars, 
iranfportcr  ce  plant  dans  une  plate-bande  fituée 
au  Midi,  ou  garantie  des  verts  froids  , par  des 
abrits  faits  en  paille  ou  avec  des  rol'eaux.  Cette 
méthode  efl  fort  bollne  dans  les  environs  de 
Paris,  parce  que  le  prix  des  primeurs  dédom- 
mage des  dépenfes  St  des  foins;  mais  fl,  dans 
lesDépartemens,  il  fidloit  acheter  le  fumier  pour 
monter  les  couches,  la  dépenfe  excéderoit  de 
beaucoup  le  produit,  is 

<t  On  peut , à la  rigueur , dans  les  Département 
Méridionaux , femer  en  Février , dans  un  ter- 
rain bien  abrité,  les  Chicorées  frifées,  la  régence, 
celle  de  Meaux;  mais,  pour  peu  que  le  Pnmems 
foit  chaud,  on  court  les  rifques  de  voiries  plan- 
tes monter  en  graine.  Je  ne  conçois  p -s  la  manie 
des  primeurs.  Ne  vaut-il  pas  mieux  manger 
chaque  fruit , chaque  légume  dans  fa  faifon  ? Il 
a bien  meilleur  goût.  Dam  les  Département 
du  Nord,  on  craint  beaucoup  moins  que  les 
endives  ne  montent  en  graine,  fur-tout  fi  on 
les  arrofe  beaucoup,  il  n'en  cft  pas  ainii,  fous 
les  climats  Méridionaux  : dans  ceux-ci,  lemei 
en  Mai  toutes  les  endives  on  Chicorées  Semer 
également  en  Juin,  en  Juillet,  eu  Août,  fur- 
iout  celle  de  Meaux  & de  la  régence,  ainfi  que 
que  les  endives  frifées;  parce  moyen,  vousan- 
rez  des  falades  piquait  mois  de  Mars  fuivant. 
Dans  le  Nord,  on  peut  furvre  la  même  marche, 
en  obfervant  de  lemer  un  peu  tard  la  groffe 
efpéce  de  Chicorée,  ainfi  que  les  deux  variétés 
de  fcarolc.  Dans  ces  pays,  la  première  à -femer 
«fi  l'endive  céleflinc  ; Sa  tccondc,  la  régence  ; en- 
fuite  la  Chicorée  fine  d’Italie,  & les  autres  en- 
dives. Anflt-tôt  qu'on  s'appercevra  que  les  pieds 
voadront  monter  , on  petit  les  coucher  pour  les 
faire  blanchir,  ainfi  qnc  je  k dirai  bien -tôt. 
Cette  plante  ne  fera  pat  i l'on  point,  il  cft  vrai, 
mais  on  ne  perdra  pas  tout.» 

De  la  tranfplantation  det  Chietrtu. 

«Plus  l’on  fe  hâte  de  tranfplanrer,  & plus  facile- 
ment la  plante  monte  en  graine.  On  ne  craint 
rien  de  la  laiffer  dans  le  femis  jufqu’atix  mois  de 
Juillet  & d'Aoùt,  fur-tour  dans  les  provinces 
Méridionales.  Dans  celles  du  Nord , on  n'cfl  pas 
autant  fujet  1 cetléfagnîment.  Au  furplus  , ceux 

K' aient  les  primeurs  peuvent  effayer;  les  cir- 
nces  les  lcrvin  nt  peut-être  à fouirait.  On 
peut  encore  replanter , dam  les  ravs  Méridio- 
naux, aux  mois  de  Septembre  8t  Oélobrc,  parce 
que  les  froids  étant  tardifs,  8c  la  chaleur  fe  fnu- 
icnaiu  allez  tsouununétncot  julqtt’cn  Jenricr, 
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les  pied»  ont  le  teins  de  fc  fortifier.  Toutes  le* 
fois  qu'on  a replanté,  il  convient  attfli-iôt  d'jr- 
roler  fortement  8t  en  général,  les  Chicorées  ne 
demandent  pas  beaucoup  d’eau  par  la  fuite,  il 
moins  que  la  chaleur  ne  foir  très-lotte.  >» 

« La  diffanec  à laiffer  d’un  plant  il  un  autre 
dépend  de  l’cfpèce  de  Chicorée  & de  la  faifon' 
L’endive  de  Meaux,  la  grande  fcarolc  de  Hoir 
lande,  ne  font  pas  trop  éloignées  A quinze  ponces, 
li  on  tranfplame  en  Juillet , parte  qne  les  feuille» 
s’étendent  beaucoup.  Les  endives,  moins  volu- 
mintufes,  exigent  moins  défpace,  & fa  régenc* 
efl  très-bien  1 une  diflance  de  fept  il  huit  pou- 
ces au  plus , même  rranfplaniée  en  Mai  ou  Juil- 
let. Ceft  donc  au  Jardinier  i connoltre  fes  c f— 
pèccs , afin  de  favoir  de  quelle  manière  il  doit 
replanter.  * 

u La  Chicorée  amire  fe  féme  en  Mars  dant 
les  prov  inces  du  Midi , & en  Avril  dans  celle* 
du  Nord,  dru  & à la  volée,  fi  on  doit  b con- 
fommer  étant  jeune;  clair  ou  par  rayons,  ft 
elle  doit  paffer  l’année.  On  peut  b replanter, 
foir  en  planches,  foit  en  bordures.  Si  on  veut 
l’avoir  tendre  & moins  amère,  il  fatit  la -couper 
fonvem  ; celle  qui  a paffé  l’Hiver  tff  d’une 
grande  amertume,  qu’on  peut  cependant  lui  faire 
perdre  en  la  laill'am  tremper  quelques  heures 
dans  1 eau , ét  en  changeanr  cette  eau  jufqu’à 
deux  ou  trois  foit.  » 

Ve  la  conduite  in  Othoriet. 

« Si  on  ferfouil  la  planche , on  cfi  affuré  de  ta 
voir  profpérer.  Si  on  I arrofe  fouvem  & au  folcil 
la  plante  réuffiramal , &.  fera  couverte  de  rouille. 
Cette  loi  mérite  cependant  une  exception  pour 
les  pays  chauds,  parce  que  l'irrigation  dois  être 
proportionnée  à l’évaporation;  mais,  fomme  to- 
tale, la  Chicorée  craint  moins  l'htimidiié  fnra- 
bondantc  qu’un  peu  de  féchcrelic.  La  meilleure 
irrigation  elt  celle  du  foir.  » 

De  fen  Blanchiment. 

ci  II  y a deux  manières  principales  de  faire  blan- 
chir les  Chicorées,  manières  foumilés  à la  faifon. 
La  première  a lieu  dans  l’Eté,  8c  la  fécondé,  au» 
approches  de  l'Hiver.  » 

Du  blanchiment  dfEtd. 

cr  Lorfquc  la  ptanre  a pris  fa  pleine  eroiffance  , 
oufion  n'attend  pas  cette  époque  pendant  l’Eté,  il 
efl  prudent  d’attendre  que  t’arocurdo  folcil  ait  dif- 
fipéromci'humidité.  Le  moment  venu,  d'mvc  main 
on  relève  toutes  les  feuilles  pour  les  prcfqnc  réu- 
nir , fans  trop  les  ferrer;  8t  de  l'autre , on  paffe 
I-  un  lien  de  paille  humide,  ou  de  jonc,  autour 
i du  bas  des  feuilles  de  la  plante,  & on  affnjérir 
| ce  lien,  de  manière  qu’elle  ait  la  forme  d’im 
> ciuc  peu  évalé  par  k haut.  Huit  jours  après , 
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•n  fcs  place  un  fécond  dans  le  milieù  de  la  hall-* 
t'-iit , moins  ferré  que  le  piemier.  Pendant  I in- 
tervalle de  la  roife  de  ces  deux  liens,  les  feuilles 
du  centre  fe  font  alongées,  lit  font  de  lagran- 
deur  des  feuilles  précédentes.  Si  ce  fécond  l;cn 
trop  fetré,  la  plante  crèvera  par  le  côté.  Si 
l'cfpèce  cil  d'une  grande  venue,  elle  exigera  un 
troifiétnc  lien,  qui  réunira  la  partie  lupériemc 
des  feuilles,  de  manière  que  la  pluie  ne  puifle 
tomber  dans  le  coeur.  Si  on  fe  contente  de  deux 
liens , il  faut  avoir  la  même  attention  que  pour 
le  troifiétnc.  Suivant  la  chaleur  de  la  faifon,  le 
blanchiment  efl  plus  précoce  ; il  a lieu  , de 
dix  à quinze  jours,  dans  les  Département  du 
Midi  , & il  lui  faut  pris  de  trois  femaincs 
dans  ceux  du  Nord.  Si,  pendant  cette  époque, 
la  chaleur  efl  vive  & loutcnue,  on  arrofera, 
niais  de  manière  que  l'eau  ne  pénètre  pas  dans 
l'intérieur  des  feuilles.» 

« Si  on  veut  accélérer  le  blanchiment  d'Elé, 
il  y.  a encore  deux  manières,  très-cafuellcs  a la 
vérité,  la  première  conlîllc  il  lies  la  plante,  lorf- 
qu’elle  efl  chargée  de  la  roféc,  avant,  ou  peu 
après  le  lever  du  foleil,  fit  la  fécondé,  à en- 
tourer le  pied  lié,  avec  du  fumier  de  litière. 
Souvent  la  plante  s'approprie  le  goût  & Codeur 
du  fumier;  & , fuivant  l'autre  méthode , elle  crt 
très-fujette  à pourrir.  » 

Du  blanchiment  <f  Hiver. 

tt  Le  foleil  n’ayant  plus  la  mémcaélivité,  l'at- 
mofphère  étant  moins  échauffée,  la  v êgétadon  efl 
aufli  plusfoiblc  fit  plus  languifiante;  il  faut  donc  rci 
courir  à des  movens  plusénergiqtics.  Onliecltaquc 
pied,  ainfi  qu’il  a été  dit  ci-ddfus;  St  conmi  n- 
çant  par  ta  tête  de  la  planche  ou  du  carreau , 
on  ouvre  une  petite  fofle  au  pied  des  plantes, 
dans  laquelle  on  les  couche  I une  après  l'au- 
tre, fans  les  arracher.  La  terre  de  la  tofle  pour 
le  fécond  rang,  fert  à couvrir  les  plantes  en- 
t.rrée,  dans  le  premier,  St  ainfi  de  fuite  pour 
tous  les  autres  rangs.  Les  foins  à avoir,  font 
de  les  coucher  horizon  râlement,  & de  laiffcr 
l'extrémité  du  fanage  fortir  un  peu  de  terre,  à 
moins  qu'on  ne  foit  dans  le  cas  do  vendre  dan» 
les  marchés.  Il  ne  faut  enterrer  que  fuivant  la 
confommation  qu'on  doit  en  faire.  Le  teins  né- 
ccflaire  à ce  blanchiment  dépend  de  la  èonllitu- 
tion  de  l'annofohère.  Moins  il  efl  froid , plus 
prompt  efl  le  blanchiment.  » 

Minière  Je  confiner  des  Chicorées  fendant  P Hiver. 

et  Le  plus  grand  point  efl  de  les  garantir 
des  «If-ts  des  prtmiéics  gelées,  en  les  couvrant 
avec  île  la  paille  longue , ou  enfin  des  gran- 
des pluies,  avec  des  paillaflon»  lbutcnus  lut  un 
plan  incliné,  que  l'on  enlève  & que  l'on  remet, 
luttant  tes  cireonflanccs.  » i 
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«<  La  féconde  méthode,  qui  doit  être  em- 
ployée le  plus  tard  qu'on  le  peut,  eft  de  Ic4t 
trnnfplamcr  à l'abri  du  froid  , c efl-i-dire , dan* 
des  endroits  couverts,  qu'on  nomme  ferres  h lé- 
gumes ou  ja/Jins  J'Hiver,  & qui  ne  (oient  ni  trop 
chauds,  ni  trop  humides.  On  les  y enterre  avec 
leur  motte,  l’une  prés  de  l'autre,  en  prenant 
gatdc  de  ne  point  froifler,  ni  déchirer  leurs 
feuilles,  & après  avoir  enlevé  celles  qui  retrouvent 
pourries,  ou  qui  ont  de  la  difpofition  à pourrir. 
Ce  feroit  très-mal  entendre  fes  intérêts,  quelle 
priver  cette  ferre  à légume  des  bienfaits  de  l'air; 
autrement  la  moififlurc  & la  pourriture  gagne- 
roient  peu-à-peu  les  Chicorées.  Le  fcul  point 
& l'unique  objet,  efl  d'empécher  le  froid  d'y 
pénétrer.  » 

u La  Chicorée  amère  fe  blanchit  de  pluficurs 
manières.  0:i  l'arrache  de  terre  depuis  Oelobre , 
jufqu'à  la  fin  de  Décembre;  on  la  tranfpotte 
dans  une  cave  chaude,  où  on  l'y  enterre  par 
rayons  fort  ferrés,  «ton  coupe  toutes  fes  fcuiilas; 
ou  bien  on  arrache  tous  les  plants  à-la-fois.  Ils 
font  raffcmblés  en  petits  ras,  recouverts  de  fu- 
mier fcc;  St  à inclure  qu'on  veut  les  faire  blan- 
chir, on  les  plante  dans  une  couche  de  fumier 
chaud  , placé  dans  une  cave.  La  troifiéme  m - 
thode  confifle  à avoir  de  grandes  caillés  criblées 
de  trous  faits  avec  la  tarière,  à lia  t<;  lignes 
l'un  de  l'autre.  On  commence  à remplir  le  fond 
avec  de  la  terre , & on  place  les  racines  de 
manière  que  leur  collet  fou  en  face  des  trous, 
en  fuiv  ant  ainfi  tout  le  tour  de  la  caiflè;  cette 
couche  de  racines  efl  couverte  de  terre,  & ainfi 
de  fuite  couche  par  couche,  julqu'à  ce  que 
toute  la  cailfc  fuit  pleine.  Alors  on  coupe 
toutes  les  feuilles  du  dehors  de  la  caille  , mats, 
comine  elle  efl  placée  dans  un  lieu  chaud,  où 
la  lumière  du  jour  ne  pénètre  pas,  ou  pénétré 
peu , la  végétation  fe  continue , les  feuilles 
s'étiolent , s'effilent , A reflem  toujours  blanches  ; 
ce  qui  a fait  appcller  cette  faladc,  barbe  dû 
père  étemel  ou  de  capucin.  On  peut  la  recouper 
pluficurs  fois  dans  un  Hiver:  s'il  y a trop  de 
jour , les  feuilles  ne  s'étioleront  pas,  & la  racine 
pouffera  des  feuilles  comme  en  plein  air.  n 

De  la  récolte  de  la  graine. 

et  II  efl  à préfumer  qu'on  aura  choifi,&  (aille  les 
plu.  beaux  pieds  peut  gtainer.  Cette  précaution  efl 
clTentielle.  Auxenv  ironsde  Paris,  les  pieds  defliné» 
à donnerdes  femences,  font  plantés  vers  des  abrits 
& recouvert-  de  paille  pendant  les  gelées.  On  en 
met  encore  quelques  pieds  dans  des  vafes  dé- 
polis dans  la  ferre,  fuivant  les  cireonflanccs,  & 
remis  en  terre  au  renouvellement  de  la  belle 
faifon.  D une  bonne  graine,  naît  toujours  une 
bonne  niante.  Dans  nos  provinces  les  plus  Mé- 
ridionales, à la  fin  du  mois  do  Juillet,  ou  au 
milieu  d’Aoùt,  U graine  efl  mûre;  elle  l'efl  çt» 
* X ij 
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Septembre , dam  celles  moins  échauffées  parle 
foleit,  & plus  tard  dans  nos  provinces  du  Nord.» 

k Lorfque  les  tiges  ont  changé  de  couleur, 
c'eft  le  ligne  de  la  maturité  de  la  graine,  & on 
doit  l'attendre  ; elle  cft  fi  adhérente  au  calice, 
que  l’on  cl)  prefquc  obligé  de  la  battre  au  fléau 
pour  l'en  détacher.  Quelques  Auteurs  recom- 
mandent de  mouiller  les  tiges,  & de  les  battre 
fouies  mouillées.  Sans  doute  que,  par  cette  opé- 
ration, les  membranes  du  calice  fc  diftendent, 
le  relâ.hcnt,  St  biffent  à la  graine  une  plus 
grande  facilité  pour  s'en  détacher.  La  précau- 
tion cfl  excellente,  n 

« La  femence  de  Chicorée  petit  fc  confeirver 
ftès-long-tcnts,  pourvu  qu’elle  fuit  ton  e dam 
un  lieu  lie.  Apiès  dix  ou  douze  ans,  elle  eft 
encore  bonne  à femer.  Malgré  cela,  choKiffez 
xoujours  la  plus  récente  , ét  au  plus  celle  de 
deux  ans.» 

Dct  ennemis  des  Chicorées. 

> ■ 1 

« La  courritlièrc , le  ver-blanc  ou  ver  du  han- 
neton , le  ver  du  fearabée,  nommé  le  moine,  ou  le 
rhinocéros,  à catifç  de  la  corne  placée  fur  fa  tète.  »? 

La  courtillièrc,  par  la  double  feie  en  manière 
de  rifeaux,  dont  chacune  de  fe  s pattts  de  devant 
èft  armée,  coupe  la  racine  entre  deux  terre* , 
& «lle  efl:  très-expéditive  dans  fon  opération  noc- 
turne. Le  foleil  du  lendemain  de flèche  la  plante. 
Le  ver  du  hanneton  & celui  du  moine,  cou- 
pent également  la  racine  avec  les  deux  crochets 
pointus , dont  le  devant  de  leur  bouche  cft  armé, 
& ils  fe  nourrirent  de  la  fuhllancc  de  la  racine, 
qui  cfl  fort  de  leur  goût.  On  cfl  fùr , en  fouil- 
lant la  terre,  de  les  trouver.  On  peut  les  don- 
ner à manger  aux  poules,  anx  dindes  & aux 
ïanards;  c'eft  un  morceau  friand  pour  eux.  Il 
n'en  cfl  pas  ainfi  des  Cotirtilliéres,  parce  qu’elles 
coupent  ce  qui  s'oppofe  à leui  paffage,  & pour- 
suivent leurs  galeries  fourerreines . C efl  donc  au 
Jardinier  vigilcnt  à viiiter  fes  planches  de  Chi- 
corée ; &,  dés  qu'il  s'ipperçi  il  du  premier  ra- 
*age,  il  doit  chercher  l'ennemi , jufqu'à  ce  qu’il 
l'ait  trouvé,  St  le  tuer,  afin  de  conlerver  ce  qui 
lui  relie.  Plus  l'année  aura  été  abondante  en 
hannetons,  plus  il  y aura  des  vers  biancs;  ils 
font  plus  de  dégâts  à la  fécondé  année,  qu  à la 
première,  parce  qu’ils  font  plus  gros,  é»  ont 
Ifcfoin  de  plus  de  nourriture.» 

• Culture  Je  la  Chicorée  e'g’neufe. 

Les  graines  de  ccttc  plante  fe  flment  au  Prin- 
»ems,furunc  couche , dans  des  pots  & à l’airlibrc. 
l.orf  qu'elle*  font  nouvelles , elles  lèvent  dans  l’cf- 
paccdcqninze  jours , St  lejeune  plant  cflaffez  fort 
pour  être  repiqué  fix  feulâmes  ou  deux  mois  après. 
Comme  cette  cfpève  craint  le  froid  de  no.  Hivers  , 
Ü cft  ben  d'en  repiquer  le  jeune  plam,  dans  de 
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petits  pot--  àbdfilic.  La  terre  dans  laquelle  elle  fc 
contenu  le  mieux,  efl  uue  terre  légère,  fablon- 
ntu  c & même  pieu  eufe.  On  fait  reprendre  le» 
jeunes  plants,  à une expofition  omhtagée , aprè» 
quoi  on  les  place  à lexpofitioti  du  midi,  off 
ils  peuvent  relier  jufqu'aux  gelées.  A cetre  épo- 
ue,  il  convient  de  les  rentrer  à l'orangerie,  & 
e les  ptacer  fur  les  appuis  des  croilées , à la  po- 
fltion  la  plus  aérée.  Au  Printems  fuivant,  cette 
plante  peut  être  mile  en  place,  à fa  deftination. 
Si  le  t.rrain  cfl  fec  Si  maigre,  S l'expofitiotl 
chau  le,  elle  y prufpcrcra,  6c  fa  végétation  sac* 
remplira  vers  la  lin  du  mois  d'Ai  ùt. 

Ujirpr.  Les  propriétés  alimentaires  des  Chi- 
corées font  trop  connues  pour  qu  il  foit  nécef- 
laiie  tic  les  rapporter  ici  -,  on  fait  aufli  quelles 
ont  des  propriétés  médicinales  très-intérelTantes  y 
mais  ce  qu'on  ne  fait  pas  allez , c'ell  que  la 
Chicorée  lamage  efl  un  excellent  fourrage  pour 
les  befliaux.  Quant  à b Chicorée  épineulc,  elle 
n'a  d'autre  mérite  que  d’occuper  une  plaie  dan* 
les  écoles  de  Botanique.  ( Af.  T eoi'r.v.  ) 

Chicorée  /cuvage  conjiJcrec  comme  fourrage. 

M.  Crctté  de  Pallucl , Cultivateur  éclair^  do» 
environs  de  Paris,  efl  le  premier  qui  ait  pmpoiê 
la  culture  en  grand  dé  la  Chicorée  (juvage , 
comme  fourrage.  11  a publié  fes  Effais  fur  les 

J produits  de  cette  plante, Si  fur  les  avantages  qu'il 
ui  a trouvés. 

On  la  feme  au  Printems,  ou  (iule,  ou  aveç 
de  l’avoine,  ou  de  l'orge.  11  faut  lin  boiffeau  & 
demi  de  graine  pour  un  arpent  de  lo  perches  ~ 
àlz  pieds  par  perche, ou  1444  wîfcfc 

Suivant  M.  Cretté  de  Palluel  , la  Chicorée 
limage  croit  facilement  dans  toutes  fortes  de 
rerreins  ; mais  une  terre  meuble  & fubftaneielle 
me  parolt  celle  qui  lui  convient  je  miemt. 

Si  on  la  finie  feule  en  Mars  , on  peut  fa 
couper  deux  fois  la  première  année:  1 (entée  aveç 
l'avoine  & l’orge,  fa  végétation  efl  ralemié  juf- 
qit’à  la  récolte  -,  mais  elle  devient  enfuite  ties- 
vigoureufe.'  En  la  fumant  l’Hiver  fuivant  , elle 
donne  au  Printems  de  la  féconde  année  unepro- 
duélion  plus  abondante  On  peut  la  couper  juf- 
qu'à quatre  fois,  la  première  en  Avril,  la  fécondé 
en  Juin  , la  troilièmc  en  Août , & la  quattième 
en  Octobre.  , . 

L'n  l'eul  labour  fiifîir , fi  le  terrain  cfl  fablon- 
neux-,  s’ii  efl  compaét,  il  efl  néceffaire  d’en  don- 
ner deux,  & de  herfer  après  chaque  labour. 

Les  tiges  de  la  Chicorée  fauvage  peûvcnt  de- 
venir très-greffes  & dures;  on  doit  couper  cette 
plante, quand  elles  font  encore  petites  Si  tenffivs. 
C'eft  en  multipliant  les  coupes  qu’on  ta  récolte 
en  cet  état. 

La  Chicorée  fauvage  .d'une  conftitution  forte  , 
réfifle  aux  ouragans , qui  renverfem  les  autres  ; fes 
feuilles  larges  & touffues  exuretienuefit  les  racmes 
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Wtlies  ; ni  tes  grandi  froids,' ni  la  gelée  ne  fin- 

commodcnt. 

■'•De  la  Chicorée  fanvage  confen'ée  pour  graine, 
dam  le  terrain  de  M.  Crctté  de  Fallttcl  , elt  par- 
venue A fept  fit  huit  pieds  de  hauteur.  Elle  étoit 
nts  • touffue  fit  chargée  de  feuilles. 

Une  feule  coupe  d'un  arpent  de  Paris,  on  de 
ror-  perches,  A 18  pieds  pour  perche  , qui  éga- 
lent 901  toifts , a produit  qfl  millieri  pclans  de 
Chicorée  fanvage  , comme  plnfieurs  membres  de 
la  Société  (T Agriculture  l'onr  cunflatée. 

Un  atpent  ne  la  plus  belle  luzerne,  en  trois 
coupes,  n'a  donné  A M.  Crctté  de  Palluel  que 
aa  milliers  d’herbe  • le  trèfle  lui  en  a donné 
encore  moins.  Ccrte  différence  de  poids  ne  doit 
cependant  pas  être  regardée  comme  délavanta- 
geufe  À la  luzerne  & au  trèfle,  qui , A dofe  égale  , 
fit  mêmes-  A moindre  dofe  , peuvent  tire  plus 
nutritifs  que  la  Chicorée  fans  âge. 

Le  prompt  accroifllmcnt  de  la  Chicorée  fan— 
vage  la  met  dans  le  cas  d'étre  mangée  par  lesbef- 
riaux  , dans  tire  (àifon  où,  rebutés  de  la  nour- 
riture ftxhfc  , certè  plante  feule  peut  leur  offrir 
4e  la  vcérlttre. 

■ M.  Cretté  de  Palluel  ena  faitfaner  pour  la  don- 
ner lïcbe  A fes  moutons  e n Hiver  ; il  avoue  que  la 
dcfflccatiun  en  efl  très-difficile;  car  on  affurc  que 
les  animaux  en  ‘Aianecnt  beaucoup  , fans  être 
expolévjuy  inconvéniens  de  la  luzerne,  du  rcéfle 
& du  fainfi.in  , pris  en  grande  quantité.  Si  on  ne 
éonduitpaslîjen  ccrte  deiriecation, la  plante  noircit 
& quand  elle  efl  fiche , elle  fe  réduit  fiicilcmcnt 
en  poi'rtiérc.  Il  vaut  mieux  la  donner  verte,  les 
dninnnx  Ja  prt  feront  toujours  en  cet  état.  D'au- 
tres plantes  , qu'on  fane  fans  peine  , fer*  iront 
de  nourriture  pour  i'Hiver.  Dix-fept  bott.çs  de 
Chicorée  , produit  d’une  perche  de  terre  , du 
poids  de  livres  , ayant  fiché  par  Un  lx.Au 
rems,  ont  diminuéde  »oz  livres.  Ainfi,  le  rapport 
de  la  Chicorée  verte  A la  Chicorée  fiche  fc  trouée 
comme  onze’^rt  A quatre  La  luzerne  perd  par 
la  defficcarion  envin  nies  deux  tiers  defoh  poids. 

J’ai  femé  de  la  Chicorée  fauvage.  en  1788, 
6ans  un  rerrain  fahlonncux , où  elle  a bien  levé; 
maïs  elle  n'a  pas  produit  beaucoup.  J'ai  entrevu 
cependant  que  cette  plante  , un  peu  foignée, 
donneroit  un  fourrage  abordant.  Il  impoite  de 
favoir  fl  cette  produétion  efl  ntiffi  avantageufe 
pour  les  liliaux  , que  M.  Cruté  de  Palluel  l'af- 
fure.  Il  en  a donné  A.  des  chevaux,  A des  mou- 
rons & A des  vaches  deux  raflons  par  jour;  les 
vaches  ont  alors  abondé  eu  lait  , qui  étoit  aulfl 
doux  fit  aulfl  crémeux  , félon  lui,  que  s'il  les 
avoit  nourri  avec  tour  autre  fourrage. 

Pour  vérifier  celte  aflertion , M.  Bourgeois, 
économe  de  la  ferme  du  Roi  à Rambouillet , s'eft 
attaché  A fliire  quelques  expériences.  Il  ne  les  a 
pas  pouffé  aulfl  loin  qu'il  l’aurou  defini , A caiife 
des  difficultés  que  lui  ont  oppuft  des  domesti- 
ques, qu'une  pitié  mat  eni&iiduc  fit  des  pcéju- 
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gés  indifpofent  toujours  contre  tout  ce.  qu'ils  ne 
counoiflcnt  pas,  ou  qu'ils  ne  font  pas  accoutu- 
més A faire.-  Cri  le,  que  je  vais  rapporter  cft  la 
feule  dont  JÜ.  Bourgeois  ioit  Ifes-for,  & qu’il 
garaniiflc,  parce  qu'il  fia  fur  veillé  4c  jrçt-près. 

11  a choifi  dans  le  troupeau  du  Roi  (leux  va- 
ches figées  de  dix  ans  , fie  en  apparence  de  lé 
mime  tierce , fit  de  la  même  conlliution.  Il  a 
ptéferé  celles  qui  avoiclit  le  plus.de  rapports 
cmie  elles.  1 . kg.  f 

Le  <;  Juin , avant  de  leur  faire  matigcr  de  la 
Chicorée  fauvage  , M.  Bourgeois  les  a fait  traire. 
L'une,  que  je  défignuai  fous  le  numéio  pre- 
mier, adonné  quatre  pintes,  ou  huit  livrcs.de 
lait , dont  on  a obtenu  cinq  onces  & demie , ou 
environ  un  vingttroüicme  de  beurre  blancliA- 
tre , de  goût  médiocre.  L'autre  , que  je  défile- 
rai fous  le  numéro  deuxième  , a donnélqtijttrç 
pintes  fi.  demie,  ou  ncuCJivres  de  lait,  dont  on 
a été  une  pinte  , afin  de  n avoir  qu’une  quantité 
égale  A celle  de  la  première.  Ces  quatre  pinte* 
de  lais  ont  produit  fept  unees  fit  demie , oq  » - 
peu  / pais  un  dix-fepnéuit  de  heurte  t es- bon  fit 
d une  belle  couleur.  i 

Avant  d'aller  plus  loin,  p:  ferai  remarque»  ce 
qu'on  làvoit  peut- ésre  déjà , que  deux  vaches  de 
la  même  étable , du  même  Age  , zioprrici.de  U 
même  numéro , n'ont  ni  la  même  quantité  de 
lait  ^ni  du  lait  de  la  même  qualité  , fit  qui  con- 
tienne une  égale  quantité  de  .beurre.  , .. 

Le  6 Juin  , la  vache  du  numéro  premier  a 
été  mile  à'i'ulâgcde  la  Chicoréc;fi(i.vaaq , quelle 
a continué  pendant  un  mois  entier.  Elle  en  nun- 
geoit  de  «Tl  oie -cinq  A quarante  livres  par  joint  , 
en  deux  fois  , indépendamment  de  ce  qu'elle 
alloii  comme  les  autres  au  pAtuugp  dans  La 
journée.  Le  S Juillet,  dernier  jour  , ou  ellç.  a 
pris  cette  Oour-uorç , elle  a donne  trois  pïotqs 
fit  demie , ou  ftpt  livres  de  lait,  qqtatendü  f.c 
onces, ou  un  dix-huitième  de  bourre  liane  , fit 
d'un  très-mauvais  goût.  La  vache  du  numéro 
deux  , qui  n avoü  pas  encore  mangé  de  Chicorée 
fauvage,  ayant  été  traite  le  mémo  jour,  a donné 
quatre  pintes,  ou  huit  livres-  de  lait  , dent  trots 
fit  demie,  mités  e-n  cunipataifoti  ayez  le  lait  ele I4 
précédente  ,{iBt  produit  liuit  onces , oif  un  qua- 
torzième d un  rrès-bpn  bxiirre,  deoouleur  jauno 
& du  meilleur  goût  pofflblo. 

Cette  dernière:,'  lft  eurq  Juillet  ..acymmenc* 
à fon  tour  A manger  de  la  Clvicorée  fauvage, 
dans  1a  mime  proportion,  fit  de  la  ragtifc  ma- 
nière que  celle  dn  numéro  premier.  EJIcacon- 
tinué  jnfqu'au  quatre  Août  ,c'cfl-i-tUre  un  moi» 
entier  ; la  vache  du  numéro  premier  alors  a été 
renfile  A la  nourriture  ordinaire. 

Celle  du  numéro  deux,  lo  quatre  Août , après 
avoir  vécu  de  Chicorée,  a donné  trois  pur  le» 
& demie  , ou. fept  livres  |de  (ait  , dqpt  Vditl 
obtenu  rieur  onces- OU  VP,  fluéfiwe  dqbewrrx- 
d'uoe. couleur , a. U m»Kd  «fleA.jaqpkuc,  mg* 
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amer.  Un  fromage  fait  'du  furplus  du  lait,  droit 
d'une  amertume  prcfque  inftipponablc.En  même- 
tcms  on  a mcfuré  le  lait  tic  la  vache  , numéro 
premier  , «|ui  ne  mangeoit  pins  de  Chicorée. 
Elle  en  a donné  trois  pintes  St  demie, on  fept 
livres,  quantité  égale  au  produit  de  celle  du 
numéro  deux.  Ce  lait  a fourni  cinq  onces  & de- 
mie, ou  un  vingiiémcà-peu-prcsdcbcurre  blan- 
châtre , mais  d ira  bon  goût  ; le  fromage,  qu’on 
a obtenu  du  furplus  du  lait,  n'étoit  point  amer. 
Il  avoit  le  goût  des  fromages  ordinaires  du  pays. 

De  tout"  ceci  St  des  apperçus  que  lui  ont 
donné  d'autresexpérienccs  qu'il  nerapporre  pas, 
parce  qn  elles  n'ont  pas  été  faites  avec  toutes  les 
précautions  qu'il  vouloir , M.  Bourgeois  con- 
clut qu'il  v a peu  davantage  à cultiver  la  Chico- 
rée fauvage,  comme  fourrage , i."  parce  qu  elle 
altère  la  qualité  du  beurre  & du  fromage  ; 
!.•  parce  que  cette  plante  cfl  très -difficile  ri  faner, 
Comme  l’avoil  annoncé  M.  Cretté  de  Palluel , 
& quelle  fc  réduit  A peu  de  choie  quand  elle 
«Il  fanée-,  5.*  parce  que,  pour  avoir  de  belle 
Chicorée  fauvage , il  faut  de  bon  terrain  St  de 
l'engrais  , deux  conditions  avec  lesquelles  on 
poiftra  récolter  de  la  luzerne  St  du  trille  ; on 
connolt  I utilité  de  ces  dcua  derniers  fourrages, 
qu'on  fait  manger , ou  vert , nu  en  fec  , St  qui  le 
ftnent  très-aifément  ; 4.”  parce  que  dans  les 
terres  légères , on  peut  ferner  du  fainfoin  St  un 
peu  de  trille  parmi , ce  qui  produit  une  excel- 
lente nourriture. 

On  voit  par  l'expérience  de  M.  Bourgeois, 
faite  avec  beaucoup  d’intelligence  St  d’exacli- 
tude,  qu'à  Rambouillet  l'affcriion  de  M . Cretté 
de  Palluel  ne  sert  pas  vérifiée , 81  que  la  Chicorée 
communique  au  laitage  vétirahlemcm  de  l'amer- 
tume. VraifcmblaMctneni  le  lait  des  vaches  de 
M.  Cretté  tic  Palluel,  qui  inangeoiert  de  la  Chico- 
rée , n’a  pas  été  examiné  à part,  comme  à Ram- 
bouillet-, il  s'efl  peut-être  trouvé  confondu  avec 
celui  dc>  autres  vaches  qui  n'en  mangeoient  pas. 
Dans  ce  cas  M.  Cretté  de  Palluel  ayant  un  grand 
nombre  de  vaches,  l'amertume  a dû  être  infen- 
fiblc  , on  entièrement  détruite.  C'ctl  ainfi  qu'on 
petit  expliquer  raisonnablement  la  différence 
qu'il  y a eu  entre  l'expérience  de  M.  Cretté  de 
Palhtcl  & celle  de  M.  Bourgeois.  On  doit  avoir 
confiance  dans  la  dernière  , parce  qn’elle  a été 
faite,  avec  tout  le  foin  néceflairc. 

J'ai  trouvé, dans  le  Mémoire  de  M.  Cretté  de 
Palluel, une  obfervatio»  qui  mérite  attention,  & 
qui  rend  fes  recherches  utiles.  Il  a mis , au  mois 
(V  Avril, trois  chevaux  à la  nourriture  de  ia  Chico- 
rée verte;  l'un  d'enx  avoit  de«  démangeaifons  fur 
tout  le  corps  ; un  autre  avoit  des  eaux  à une 
jàn-bc , St  ils  fc  font  tris-bien  rétablis,  fans  autre 
traitement , ont  même  engrainé.  Leï  moutonsde 
M Cretté  de  Palluel  , en  mangeant  de  laChico- 
*#é  ramage , ont  été  prêfervés  d'une  maladie, 
au  Primtms , enlevé  quelquefois  la  moitié 
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de  foq  troupeau.  Ces  faits  , dont  fans  doèM 
M.  Cretté  de  Palluel  cil  très-certain,  ne  paroK 
iront  pas  étonnans  aux  pcrlbnncs  qui  connoif- 
fent  les  vertus  de  la  Chicorée  fauvage.  Les  ani- 
maux , qui  en  mangent  , prennent  en  méin®- 
tents  un  aliment  St  un  médicament  capable  de 
défohftruer  les  vaifleaux , St  de  corriger  l’àcreté 
des  humeurs  , fotircc  de  beaucoup  de  maladie^ 
Ce  motif  feul , quand  bien  même  on  n'en  au» 
toit  pas  d'autre , devroit  luffire  pour  engager  tec 
fermiers  à avoir  toujours  un  arpenr , ou  un  demi» 
arpent,  ou  au  moins  un  quartier  de  terre  cul- 
tivé en  Chicorée  fauvage-  Ce  nu  peut  être  qu'una 
culture  auxiliaire  , mais  une  culture  tris  - utile. 

Les  animai  x auxquels  on  en  préfente  , fonj 
d'abord  quelques  difficultés,  à caufe  de  fon  amer- 
tume. Mais  btcn-tûi  ils  s'y  accoutument.  On  di- 
minueroit  celte  amertume  , St  l'influence  qu  elle 
a lur  le  laitage,  li  on  la  tnèloit  avec  quclqu’ au- 
tre lotir  rage.  ( ,lf.  ï Abbé  Tassa  ta.  ) 

CHICORÉE  de  Zante  , Lapsaha  Zacintkts. 
L Vuyt\  LvFSAKr.de Zante.n,"  1.  ( M.Thovis  ) 
CHICOREE  bâtarde,  Catahaschb  carrulca. 
L.  Koyrr  CuPIPOlSE  bleue,  h.*  I.  f M.  Twotu»-) 
CHICOT  ou  Chicon.  Variété  du  LtsSuta  Sa- 
uva. L.  Voyt\  Laitue.  ( Af.  Txol  is.  ) 

CHICOT  , CruxociADtrs. 

Genre  de  Plantes  à fleurs  polypé talées  de  la 
famille  des  LuouxiINKViKs  , qui  a du  rapport 
avec  IçS  cartes.  Il  comprend  des  arbres  exoti- 
ques qui  avoient  d'abord  été  réunis  au  genre  des 
Bondîtes,  mais  qui  en  font  diltingués  par  leur 
fruit  cylindrique  , pulpeux  St  uniloculaire. 

La  crainte  de  multiplier  1rs  genres  à l'infini 
St  fins  nécelfité  .1  fait  réunir  fous  celui-ci  dcua 
cfpcces  qui  paroiflent  cependant  avoir  des  dif- 
férences iris-fenftblcs , ainli  que  nous  le  verrons 
dans  les  détails. 

Ce  quelles  ont  de  commun  c'eft  un  calice 
monophylle,  f cinq  dit  liions , cinq  pétales,  un 
feul  osaire  fupérieur,  St  une  gonfle  cylindrique 

Îui  renferme  plufietirs  femences.  Les  feuilles 
uni  dans  l’un;  Si  dans  l'autre  doublement  ailées^ 

TJp'tccs. 

t.  Chicot  de  Canada. 
GrwtoctAnes  Canadcnfis.  La  M.  Diél.  % 
de  Canatla. 

a CntcoT  d'Arabie. 

G r mvociadvs  Arabica.  La  M.  Diél. 

P r xAxthua.  Fotsk.  T>  de  l'Arabie. 

Dtfcription  du  Port  dtt  Efpicci. 

I.  Chicot  du  Canada.  Ce  t arbre,  qui  s'élève  fi 
environ  trente  pieds  de  haut , a fa  cime  droite  , 
large , régulière , mais  garnie  de  branches  cour- 
tes St  eu  petit  nombre.  Las  feuilles  fom  grandes  j 
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étTes  ont  quelquefois  plus  de  deu*  pieds  de 
longueur.  Elles  font  deu*  fois  ailées , 4 leurs 
pinnules  font  compofécs  de  deux  rangs  de  fo- 
lioles alternes,  ovales,  pointues,  vertes,  & pref- 
qu’entiéremem  glabres.  Elles  font  longues  d'un 
pouec  4 demi , fur  on  pouce  environ  de  lar- 
geur. La  beauté  de  fa  feuille  donne  à l'arbre, 
tant  qu'il  en  cil  garni,  un  afpcél  impofant.  Mais 
mathenreufemem  cet  agrcmcnr  cil  bien  paffa- 
car  les  feuilles  tombent  de  bonne-heure  en 
Automne  , & ne  reparoiflent  que  fort  tard  au 
Primcnis.  En  cet  éiat , la  rite  de  l'arbre  n'efl 
cotnpoféc  que  de  quelques  branches  couriesqui 
parodient  mortes.  On  n'y  rcconnolc  plus  cel 
arbre  qu'on  avoir  vu  avec  tant  de  plailir  pen- 
dant l'Eté.  Il  n’offre  plus  qu'nn  véritable  chicoi , 
nom  que  lui  ont  donné  les  François  du  Canada 
i caule  de  cette  circonllancc. 

Les  fleurs  font  dioiques,  c'eft-4-dirc , que  les 
fleurs  miles  & les  fleurs  femelles  croiffent  lur  des 
individus  différent.  Leur  calice  efl  infondibuli- 
forme , ou  en  entonnoir.  Les  fleurs  miles  font 
blanchâtres , St  difpofées  en  grappes  courtes  Sc 
terminales.  Elles  ont  cinq  pétales  très-courts , 
un  peu  cotonneux  St  réguliers,  St  dix  étamines 
dont  quelques-unes  font  ordinairement  flérilcs. 

Le  fruit  ell  une  goutte  longue  d'environ  cinq 
pouces,  pulpcufc,  diviféc  intérieurement  pardes 
tloifons  tranfrerfales  , St  qui  contient  plu- 
fictirs  fcmenccs  très-dures  8t  noitirres. 

Hijionque.  Cet  arbre  vient  originairement  du 
Canada  , il  a été  apporté  en  France  par  M.  la 
Galliffonnicre , d oit  il  s'efl  répandu  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Europe.  On  le  cultive  en 
pleine  terre  ; il  fleurit  allez  rarement , mais  les 
fleurs  ont  peu  d'apparence,  comme  objet  d'a- 
grément. La  Angularité  de  fon  feuillage  St  fes 
pouffes  font  fon  principal  mérite. 

Ufagt.  Le  bois  du  Chicot  de  Canada  ert dur, 
coriace  , St  parait  être  propre  i la  charpente. 

Culture.  Cet  arbre  fe  plaît  de  préférence  dans 
les  terres  meubles  , légères,  & plus  fiches  qu'hu- 
mides. Il  n'efl  pas  délicat  fnr  les  expofuions , 
toutes  lui  conviennent  allez  , même  celles  du 
Mord.  Il  vient  très-bien  , l'oit  dans  les  ma  dits, 
parmi  les  autres  arbres,  foit  i des  polirions  ifo- 
lées  St  fans  ahrits.  Les  plus  fortes  gelées  ne  lui 
font  aucun  tort  , ce  qui  peut  être  attribué  i 
l'épaiffeur  de  fon  écorce , St  plus  encore  i fa 
végétation  tardive,  4 qui  finit  de  bonne-heure. 

On  multiplie  ordinairement  cet  arbre  par  fes 
graines , par  fes  racines , & par  le  moyen  des 
marcottes.  La  voie  de  multiplication  par  les  fe- 
tnenecs  fe  pratique  dans  des  pots  ou  terrines 
u'on  place  fur  une  couche  tiède  i l’cxpolition 
u.  levant.  La  terre  la  plus  propre  i ces  femis 
doit  être  préparée  comme  celle  des  orangers  , St 
les  graines  doivent  avoir  été  mifes  trempées  dans 
l'eau  cinq  ou  fix  jours  avant  que  d'être  femérs. 
moyen  de  ces  précautions,  clics  lèsent  dans 
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Tefpace  de  fix  femaines  , & produifent  de  jeu- 
nes plants  qui  acquièrent  huit  ou  dix  pouces  de 
haut  avant  la  lin  oc  l’Automne. 

Ces  jeunes  plants  doivent  relier  dans  les  vafe» 
dans  lelque-ls  ils  ont  été  femés  jnfqu'aii  l’rintems 
fuivant  , 4 être  abrités. des  très  fortes  gêléc» , 
foit  par  des  couvertures  de  litière , foit  en  les 
rentrant  i l otangerie  pendant  leur  durée  feu- 
lement. Avant  qu'ils  commencent  i pouflet  s 
ils  peuvent  être  dépotés  4 repiqués  en  pépiniè- 
re, 4 18  ou  io  pouces  de  diflancc.  Quatre  ou  cinq 
années  de  féjour  en  pépinière  lullilent  pour  leur 
faire  acquérir  la  force  récclfairc  pour  occuper 
des  places  dans  les  plantations  où  ils  doivent 
être  places  i demeure. 

On  emploie  trois  moyens  , qui  rcuffiffcnt  i- 
peu-près  également , pour  multiplier  cet  arbre 
par  les  racines.  Le  premier  confilie  i couper 
au  pied  dé  l'arbre  quelques  racines, .parmi  celles 
qui  pouffent  hurixumalcmcm  i (leur  déterre, 
4 à les  relever  de  manière  quelles  l'oient  bor» 
de  terre  d'environ  deux  pouces  , lins  déranger 
en  rien  le  relie  de  la  racine.  Cette  opération 
étant  faite  au  premier  Printems,  il  lefoimcdeit» 
ou  trois  yeux  i riz  terre,  d'où  fortc-nt  des  bour- 
geons qui  pouffent  au  commencement  de  l'Eté , 
St  deviennent  des  fujets  propres  i être  levés  Ht 
mis  en  pépinière  4 la  fin  de  l'Hiver  fuivant. 

Le  fécond  moyen  de  multiplier  le  Chicot  par 
fes  tacines,  cfl  tic  lever,  au  mois  de  Mars  , des 
racines  de  cet  arbre,  de  les  couper  par  tronçons 
de  fix  i huit  pouces  tic  long,  4 de  les  planter  dans 
de  grands  pots  qu'on  place  fur  une  couche  tiède 
au  Tuant.  Ces  racines  doiventètre  plantées  per- 
pendiculairement, 4 fortir  hors  de  terre  d'en- 
viron un  pouce.  Leur  grofièur  ne  doit  pas  excéder 
celle  du  pouce  , ni  être  moindre  que  celle  d une 
plume  , li  l'on  veut  opérer  plus  fùremcnr.  Lorf- 
qu’cllcs  font  plus  groffes  que  le  pouce , il  con- 
vient de  donner  aux  tronçons  plus  de  longucur- 
& de  les  planter  en  pleine  terre.  Leur  culture 
fe  réduit  i les  couvrir  d'une  légère  couche  de 
moufle  pour  les  défendre  du  hile , 4 i les  arrofir 
dans  les  tems  focs. 

Le  troifième  moyen  ell  beaucoup  plus  expé- 
ditif, 4 moins  minutieux.  Mais  il  n’efl  pas  i la 
dilpofition  de  tous  les  Cultivateurs  , parce  qu'il 
faut  pofféder  des  individus  déjà  un  peu  forts.  St 
l'on  a un  pied  de  Chicot  , de  lo  4 n pou- 
ces de  diamètre , 4 qu'on  veuille  le  multiplier 
abondamment  , il  faut  le  déplanter  avec  pré- 
caution, pour  le  planter  ailleurs  ,4  laiffer  vuid* 
le  trou  qu'on  aura  fait  pour  l'arracher.  Toutes 
les  racines  coupées  qui  feront  reflées  en  terre  ne 
manqueront  pas  de  pouffer  des  bourgeons  au 
Printems  fuisant  , le  long  des  parois  du  trou. 
Et  fi  l'on  a la  précaution  de  lever  avec  foin  les 
jeunes  fujets  obtenus  de  cette  manière  , & de 
laiflcr  leur  foffe  ouverte  , l’année  fuivante  oa 
obtiendra  de  nouveau*  éfoïo.  CeUc  opçxaàoa 
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pourri  fe  répéter  juûqti'a  ce  «pti'il  Oc  relie  plue 
en  terre  aucune  racine  tic  «ici  arbre.  Nous  awu 
v u unefolfe  rie  Ccireefpèce qui  a fourni,  pendant 
plut  de  dix  ans,  unegrandc  quantité  de  jeunes 
plants  de  cct  arbre. 

l.  Le  Chicot  d'Arabie  ert  un  grand  arbre 
dont  les  rameaux  fonr  verdâtre»  , cylindriques 
& cotonneux.  Ses  feuilles  moins  longues  de  moi- 
tié que  dansl’clpccc  précédente,  font attfli  deux 
fois  ailées,  À cinq  paires  de  pinnules  qui  ont 
chacune  fixât  huit  paites  de  folioles  ovales , glabtes 
& entière».  Los  dont»  l'uni  d'un  blanc  mêlé  de 
violet  & irrégulières.  Elles  font  tompolccs  d'un 
calice  campanulé,  dont  les  diviiions  font  colo- 
rées , de  cinq  pétales  & de  neuf  étamines  dont 
cinq  font  flérilcs.  Le  fruit  cil  une  goulfc  longue  de 
fix  à fept  pouces,  articulée,  & qui  renferme  des 
femencus  dures. 

» Cetreelpéce  peu  connu:  des  Botaniflrs  n’a  point 
gneurc  été  cultivée  en  Europe.  ( M Thovix.) 
i CHICOT.  Terme  employé  pour  defigner  une 
branche  motte  d'un  arbre,  par  extenlion,  une 
branche  malade  ou  mourante.  Il  ell  important 
de  fupprimer  les  Chicots  , a lin  de  faciliter  le 
recouvrement  des  plaies.  Voye\  ce  mol  dans 
le  Diction,  des  Arbres  fit  Arbullcs  , où  U fera 
traité  plus  particulièrement.  (AL  Tnoum. ) , 

CHICOTS.  Il  peut  arriver  qu'un  cheval  f« 
mette  dans  le  pied,  en  marchant,  un  Ch-oi,  qui 
perdant  la  foie,  & pénétrant  jufquau,  vif,  de- 
vient plus,  ou  moins  dangereux  , félon  qu'il  cl) 
plus  , ou  moins  enfoncé  dans  le  pied.  1 UY c J 
Enct.ooek.  ( Af.  lAbbe  Tsssitt.) 

CHIEN.  Animal  domellique , qui  fcmble  dcl- 
liné  pour  l'agrément  de  l'utilité  de  l’Homme. 
Deux  fortes  de  Chiens  fur-tout  méritent  notre 
attention  '.celui  du  Berger  &,  celui  de  balle-cour. 
Sans  le  premier  il  Icruu  impoltiblc  de  conduire 
un  troupeau  dans  les  pay»  rrès-culrivés  : le  fé- 
cond défend  connu  les  voleurs  l'habitation  de 
fon  maître.  Pour  former'  un  Chien  de  Berger  , 
il  lui  faut  une  éducation  particulière,  parce  qu'il 
a ù remplir  des  fondions  qui  doivent  être  étu- 
diées. Voye^  le  mot  Bercer.  Mais  le  Chitn  de 
halfe-cour  le  forme  fcul.  Son  intlincl  lui  fuffir. 
S’il  a de  l'oreille,  du  nez,  de  la  voix  lit  do,la 
Vigueur,  il  ell  parlatt  dans  ton  efpéce.  . 

Cn  Chien  de  bafle-cour , qui  de  jour  efl  errant 
de  tour.  céré,  & fc  familiarité  avec  les  hommes, 
ell  un  mauvais  gardien  de  nnit.  11  perd  la  per- 
fection de  fon  odorat , accoutumé  i Uaircrtrop 
de  perfonnes.  ll-vaut  mieux  le  tenir  enchaîné, 
ou  dans  une  loge  grillée,  pendant  le  jour , & ne 
lui  .donner  fa  liberté  que  le. fuir.  Afin  qu'il 
connoifle  tou,,  les  dpmclliques  de  la  mai.’ou,  il 
faut  le  lécher  au  moment  où  ils  font  à table.  Il 
les  flaire , fit  li  quelque  incommodité  les  .oblige 
à aller  dans  la  cour,, au  milieu  de  la  nvit,  cct 
tmmal  ne  leur  du.ricn.  Lne  attention  , qui  me 
garnit  tuile , c'ait  de  placer  U loge  du  Chien  de 
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1 manière  qu'il  voie  tout  ce  qui  entre  dans  la  «onr 
St  dans  la  mailon.  11  avertit  par  fes  aboiement 
de  ce  qui  fe  paflc\  Les  gens  mal-intentionné* 
redoutent  un  pareil  furvcillant.  , 

Il  y a des  Cliiens , de  petite  taille , plus  aelifs 
St  plus  vigilant  que  des  chiens  de  haute  taille. 
Ils  font  à prétérer  , parce  qu'un  rien  les  excite 
à aboyer.  A vigilance  égale,  les  grands  H forts 
Chiens  font  plus  recherchés.  Quoique  quelque^ 
uns  d'cntr'cux  ne  fuient  pas  coutagcnx  , la  plu- 
part lont  cn  état  de  fe  battre  contre  des  voicuiv 
qui  ne  feraient  armés  que  de  bâtons.  Daillcuu 
l-s  voleurs  les  craignent,  fit  cette  crainte  efl  fa-, 
lutaire.  Il  efl  donc  néceflbire  de  ne  fe  pourvoir 
que  de  Chien»  de  bonne  race. 

Je  délirerai»  qu'une , ou  deux  perfonnes , tou- 
jours les  mêmes , donnaient  à manger  aux  Chiens 
de  bafle- cour , afin  qu’ils  prifleup  l'habitude  de 
n'en  pa»  recevoir  des  autres  ; car  les  Chiens, 
.qui  prennent  de  la  nourriture  de  toutes  lesmains; 
en  prennent  atilft  de  celles  ides  voleurs  , qui  le* 
appaifent  facilement,  cn  leur  donnant  qttclqua 
Inbflance  narcotique , mêlée  i des  aliincns. 

La  chfpotition  des  Chiens  à contracter  la  rage 
doit  engager  à leur  procurer  dans  les  grande» 
gelées  i»  les  grandes  eluleurs  de  l’eau  abondam- 
ment , afin  qu'ils  n'en  manquent  jamais. 

Le»  Bergers  El’pagr.ois , pour  garder  leurs  trou- 
peaux Contre  les  ours  & les  loups,  ont  de  gros 
Chiens  tres-v  aillans  & très-forts,  qui  font  do 
tres-bon»  Chien» fie kalîe  cour. En  France,  dgns 
le»  pays  où  les  loups  font,  communs  , ce  font 
culli  des  Chien»  de  taille  ( qui  gardent  les  bre- 
bis, & non  les  Chien»  dits  Chiens  Je  lergtn.  , 
trop  foibles  contre  ce»  hardis  & cruels  animaux. 
Encore  a-t  on  foin  de  garnir  de  pointe  de  fe» 
leurs  colliers,  pour  empêcher  que  les  loups  ne 
les  étranglent. 

Al  - de  JLefl'epg,  dans  fon  voyage  en  Ruflïe,  St, 
avant  lui I,  le  capitaine  Cook  , rapportent  que 
dan»  le  Kamtchatka  les  traineanx,ou  voitures  font 
tirées  par  des  attelages  de  Chient  ; j’ai  vu  à Lille 
cn  Flandres  des  Chiens  trainer  de  petites  voi- 
tures, chargées  de  charbon  . de  légumes,  & au- 
tres cienrécs.  ( M /’ Abbé  Tzssim  ) 

CHIEN  D’AVOINE , ou  QutENsfE-ÀvpiNE, 
comme  qui  dirait  avoine  tics  Cliiens,  étoit une 
redevance  fcigneuriale,  commune  en  Artois  Sc 
dans  le  Boulenois,  qui  étoit  due  par  le»  habitant 
au  Seigneur  du  lieu.  Elle  confliliit  cn  une  cer- 
taine quantité  d’avoine  due  annuellement  par 
les  hahitans  , & deflinée  dans  l’origine  de  ton 
étahliflement  pour  la  nourriture  des  Chiens  du 
Scignei|r,  auxquels  apparemment  on  feifoil  dq 
pain  de  cette  avoine.  Ancienne  Entyc/ofc'Jie, 

( M.  l’Abbé  Ttssisn.  ) 

CHIENDENT.  Dénomination  vague  qui 
s'applique  dans  routes  les  régions  aux  gra-, 
mens  dont  la  fouche  fc  ramifie  , s'étend 

hurizoniakiCéiUj  St  fc  multiplie  par  les  raicÿ- 
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ne*  & Ici  tiges  qui  (orient  de  chaque  noeud.  Les 


plante*,  par  te  genre  d_  multiplication , réMent 
de  dellrttclit 


U I 


a tous  les  moyens  d_-  dcll.ncliun  , puifquc  le 


plus  petit  fragment  qui  refit  en  terre,  pourvu 
’ fufiir  pour  envahir  tout 


qu'il  porte  un 
un  clump.  Ce  font  te*  ménics  graminées  que 
ItsCliiens  recherchent  pour  refaire  vomiti  loti' 
qu’ils  font  malles.  On  a foin  d'en  avoir  dans 
les  iraififs  de  gamn , ou  dans  les  bordures  lorf- 
qu'on  aime  ces  aninnux  ; elles  leur  offrent  en 
tout  tarif  une  panacée  qui  les  guérit  de  ptc;quo 
toutcj  Ls  maladi.s.  Il  parolt  cependant  que  ces 
risflps  n' 


gramirtfcs  n'ajjiflunt  que  niéchaniuuunent , au 
moyen  des  c(pé rites  qui  couvrent  leurs  bord- 


tous  les  gramciis  à feuilles  rudes  produiroicm  le 
même  effet. 


Le  Clticndcnt  cft  un  des  plus  dangereux  enne- 
mis des  Agriculteurs  ; pat- tout  <ni*vl  s'établit, 
fi  on  le  laific  > il  embraflc  ime  étendue  de  terrain 
confidérablc.  Miller  a vu  une  racine  de  Chien- 
dent , qui  avuit  percé  au  ttaveis  d une  bulbe 
de  fâfran.  ( M.  Rs  mit.  ) 

Beaticotip  de  moyens  ont  été  propofés  pour 
détruire  le  Chiendent.  Sans  les  rappeller  je  me 


contenterai  d'indiquer  ceux  que  fai  vu  réuffir. 

MWtHÉNlÉÉlBiÜfeM 


H 


Les  unes  remplies  de  Chiendent  font,  ou  de 
celles  qu'on  fourni  t à la  petite  culture  , ou  de 
celles  qui  font  cultivées  en  grand. 

Dans  la  premier  cas,  on  démrîf  le  Chiendent, 
en  labourant  la  terre  à la  fourche  , ou  au 
crochet , ou  avec  une  marre  fendue  Bc  à longues 
dents.  En  employant  ces  inlltmnens,on  découvre 
le  Chiendent  très-avant  ; il  faut  alors  lu  tirer  .1 
la  main.  La  bêche,  an  lieu  de  mettre  1 portée 
de  le  tirer , le  coupcroit , & le  fetoit  pulluler 
encore  dav  antage.  J'ai  éprouvé  moi-même  les 
bons  effets  de  cette  méthode.  Après  line  grêle , 


avant  lailfc  le  froment , qui  félon  femé  dans  un 
en: 


— vamp  , lever,  végéter,  & fruélilier,  le  Chien- 
dent, qu'aucun  labour  n'avoit  tourmente,  fe for- 
tifia , & s'accrût  bcaucottpadans  les  places  oh  les 
liges  ctoient  rates.  De  pauvres  gens  m'ayant  de- 
mandé ce  terrain  pour  le  façonner , & y mettre 
des  pois , haricots,  pommes  de  terre , pour  leur 
approvifionnentent,  j*y  confcntisbicn  volontiers, 
is  rem 


remuèrent  tellement  la  terre , fit  enlevèrent 


fi  bien  le  Chiendent. qui  l'infc fiait,  que  leurs  légu- 
mes y profpércrem,  & que  jepus,  au  moisd'Oc- 
tobre.y  faire  femer  du  froment , & l'année  d'a- 


tjü  - 
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très,  de  l'avoine.  Cesdeux  giains  rendirent  bien; 
bi  le  Chiendent  difparut.  Les  payfans  avoient 
laçonqé  ce  champ  au  crochet  & à la  fourche. 

Le*  Fermiers , Cultivateurs  en  grand  , dont 
les  pièces  de  terre  fe  remplifTcnt  de  Chiendent , 

f our  avoir  porté  du  fainfoin  , on  de  la 
interne , ou  du  trèfle  plus  long-tcms  qu'elles 
n'auroient  dû  en  porter , s'ils  font  intelligens , 
font  labourer  par  un  tems  humide  ces  pièces  , 
quelque  difficile  que  foit  l'opération.  Ils  choi- 
f (Il  n t le  mois  (l'Avril  -,  le  Chiendent  s'enlève 
jigruulture.  Tant  III. 


.engage  dans  la  terre,  qui  devient  compacte 
.Mais,  peu  si-peu  il  fe  détache  , après  plusieurs 
jours  de  fcchcrtfle.  Alors  on  hetfe  i on  le 
fépare  totalement.  On  a grand  foin  de  nettoyer 
les  herfes  au  bout  de»  champs,  fie  de  fe  débar- 
ra (Ter’  du  Cbiendent  , en  le  jetant  dans  les 
foliés,  ou  dan.  les  chemins-,  car  s'il  refloit  fur  le 
guère l , il  icpeufleroit  aptes  la  moindie  pluie. 


Cette-  f corde  mubtide  a été  mile  en  ufagcplus 
d'ur.c  I»  is  fous  mes  yurx. 


La  racine  du  Chiendent  eft  d'un  grand  ufage 
en  Médecine,  elle  e-fl  la  bafe  de  la  plupart  des 
tifancs. 


On  fe  fert  du  Chiendent  pour  faire  des  ver- 
gette»  d'habit.  Pour  ce  b cm  dépouille  la  racine 
de  fon  ccorce  , St  on  Ta  foule  fous  le  pied. 
(A/.  ! Abbé  Tissirn.) 

Lesgramens  qui  pottent  plus  particuliérement 
le  nom  de  Chiendent  font  ceux-ci  : 
CHIENDENT  à boflettes.  DaSylit  gtomtrata. 
L.  l'eyrp  Dactile  pelotonné,  n.‘  i 
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CHIENDENT  Irnr.chu.  ranicum  crut  galli.  L. 
Voyn  P/.Ntc  pied  de  coq. 


CHIENDENT  commun.  Latium  [■tienne.  L- 
Voyn  Y vit  a nu  vivace. 

CHIEN  DENT  tics  boutiques.  Paniium  da3y- 
lan.  L.  lroy<i  P a NIC,  pied  de  poule. 

CHIENDENT  d'Europe.  Triticum  repins.  L. 
loyrp  Froment  rampant. 

CHIENDENT  tuban  ou  panaché.  Phatarii 
arunJtnacca  pi  Su.  L.  Foy-f;  PuaLaris  rofcati 
panaché,  (if.  Thovis.) 

CHIITONE(Brnnclic.)  ExprclEon  employée 
par  quelque*  Jardiniers  pour  déligner,  ou  un 
amas  de  bourgeons,  petits  8t  multipliés  fur  une 
même  branche,  ou,  ce  qui  revient  au  même 
une  hranehc  en  fottnc  de  tète  de  faut 
( M.  Thovik.  ) 


CHIGOMIER,  Co  u s n r.  t m. 


Genre  de  Plantes  i fleurs  polypétalées,  de  la 
famille  des  Myrta  ou  des  Onagrtt.  ( Voyt[ 
RL  <jy  Jitfficu.  ). 


Il  comprend  des  arbrifleaux  exotiques,  far 
■venteux  dont  les  Etrilles  font  opposes 


Les  fleurs  naiffent  en  épis  axillaires  ou  termi- 
naux ou  en  paniciilcs  dont  les  épis  font  oppofés. 
Elles  (ont  compofées  d'un  calice  campanule  1 
quarc  ou  cinq  dents  fir  caduc,  de  cinq  p'ralcs 
court*,  de  huit  a dix  étamines  très-faillamcs  & 
chargées  d'anthères  oblongurs. 

Le  fruit  cfl  une  capfttlc  à quatre  ou  cinq  angles 
de  cl  actin  desquels  s'élève  une  cfpéce  d’aile  mfm- 
lrancufeircs-tnir.ee.  Elle  cfl  il  une  feule  loge  & 
ne  i enferme  qu'une  feule  fcmencc. 


i 
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Efpccet  (t  varient. 

I.  CHlOoMirR.  à epi»  (i.nptts. 

ÇavtRtrvM  Ltsum.  L.  Ij  de  S-inl-Domingnc 
& de  U Guianc. 

i.  CltioOMiER  4 coi»  compofés. 

CovnxiTfM JccuiJum.  L.  Tj  des  ensirewde 
Catthagène. 

0 Chigomier  4 épis  compofés  & à t. amines 
courtes. 

Combretum  feeundum  brtvi  flamineum  , I>  de 
Saint-Domingue. 

CinooMiEK  de  Madagascar , vulgairement 
l'Aigrette. 

CoMHKiTVM  Cocciafpm.  La  M.  Diél.  I)  de 

Madagafcar. 

A Chigomier  de  Madagascar  b g an  des  feuilles. 

Combretum  toceineum  macro  pkyllum. 

Dtj'aif  :ion  Ju  port  des  Ifp'eeet. 

t.  Chigomier  à épi-  Ample». C'c  fl  uq  atbrificau 
dont  la  tige  «fl  cylindrique,  Idngue  de  frpt  4 huit 
pieds  fur  ttois 4 quatre  ponces  de  di. mitre  , cou- 
verte d'une  écorce  brune , St  qui  fe  dicile , «lar.» 
toute  fa  longueur,  en  rameaux  «.ytfmbiqucs,  far- 
mcntcitx  & qui  gitmpcnt  après  Us  athres  soilios. 
Ces  rameaux  le  fous-diviUnt  en  plus  petiis  & 
penche,  vers  la  terre. 

Les  feuilles  font  ovales,  entières,  aenminées, 
glabres.Llles  ont  trois  pouces  \ plus  de  longueur. 

Les  fleur»  font  petite»,  jaunincs  ou  blan- 
châtres 8t  difpofév»  fur  des  épis  (impies,  lâches, 
axillaires  & terminaux.  Les  étamines  ont  plus 
d'un  ponce  de  longueur. 

■ Htjhire.  Cette  plante  croit  4 Saint-Domingue. 
Elle  v fleurit  an  mois  de  Décembre*.  On  en  trouve 
âlaGuiane,  une  variété,  dont  les  fleurs  font  d’un 
rouge  de-corail. 

X.  ClUOONiCR  à épis  compofé:.  Cet  arbrifleatt, 
d’environ  douze  pieds  de  hauteur  , poulie  dès 
rameaux  tiés-longs , un  peu  fatmenteux,  qui  ne  fe 
forffiennent  qu'a  l'aide  des  arbres  ou  atbrifleaux 
voiflns  qui  leur  ferrent  d’appui. 

Lu  feuilles  ont  trois  ou  quatre  pouces  de 
lougu’.ur.  Elles  font  ovales,  oblongues.  entière’», 
acuminée»,  glabres,  trèi-lilfes cn-deffus  &‘néi- 
vculcs  en-dtlRms. 

Le.  Ilcnisfonr  petites,  mais  très  nombreufes, 
d'un  blanc  jaunâtre,  & difpcrfées  fur  plnflenrs 
épis , qui  forment , en  quelque  forte  , des  épis 
compo'és  ou  panicttlésa.i  fommet  des  rameaux. 

Les  étamines  de  là  variété  0 n’ont  que  deux 
on  trots  lignes  de  longueur. 

Hijtonyue.  Cet  arbtfleau croit  dan»  l’Amérique 
méridiora  e , aux  environs  de  Carrhagenc.  Il 
fleurit  au  mois  de  Novembre  6c  mûrit  fes  lemcnccs 
en  Mars  ou  en  Avril. 

L»  variété  0 a été  trouvée  4 Saint-Domingue , 
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par  M.  de  Lcflang,  qui  en  a rapporte  des  échan- 
tillon». 

i.  Cmoovtr.R  de  Mailagafcar.  Sa  tige  cfl  une 
liane  farmentculc,  lignculc,  garnie  de  feuilles 
longues  de  trois  à quatre  pouces,  lur  deux  ponces 
St  plus  de  largeur,  males,  portées  fur  de  courts 
pétioles , glabics,  toutes  entière»  ic  d’ure  fubllancc 
uu  peu  ferme.  jp 

Les  fleurs  font  terminales  & forment  de  belle» 
grappes  panieulécs  d’un  b»  au  rouge.  Leutslongucs 
étamines,  de’  la  même  couleur,  & qui  lent  irès- 
laillantcs,  bois  de  la  fleur,  coniribiicitLgqcore 
4 en  augmenter  l’éclat.  » 

f/r/.Wjuf.Ccrte  plante  cfl  originaire  ricl’lflc  de 
Madagafcar.  C cfl  d:  làqu’el  c a clé  poitéc  à l'Iilc 
de  France  , où  on  la  cultive  dans  les  Jardins,  4 
caufc  de  la  beauté  de  fes  fleurs. 

Culture.  Aucune  de  ccs  efpèccs  n'a  encore  été 
cultivée  en  France.  Lis  deux  premières  paroi  lient 
l avoir  été  en  Angleterre. 

On  les  multiplie  de  femcnccs  , qui  doivent 
être  envoyée*  d'Amérique , enveloppées  avec  de* 
feuilles  du  tabac . ou  ri  autres  hcrVc»  tories,  pour 
empêcher  que  les  infectes  ne  les  endommagent- 
' en  route.  Au  (il  toi  que  ccs  femcnccs  font  arrivées, 

, on  en  feme  une  partie  lur  une  couche  chaude, 
i St  on  réferve  le  furphis  pour  le  femer  au  Prin- 
1 teins,  dan»  le-  cas  ou  le  premier  ternis  n aun.  it  pas 
réulli. 

On  doit  tenir  cet  plantes  conflamment  dans  h 
tannée  de  la  (erre  chaude. 

Il  (croit  à dcflrcr  que  nous  pulfions  nous  pro- 
curer la  troiliéme  efeecc.  Elle  exigeroit  aulli  la 
■erre  chaude  i mais  elle  en  feroil  un  «'et  prin- 
cipaux ornemens , par  l'éclat  6»  par  l'abondance 
de  fes  (leurs,  f M.  OjtvPHtyeT.)  , 

Chincapin.  Nom  vulgaire  tiu CaJUnea pumiU , 
L.  Voye\  Ciiataionibr  na  n,  ( M.  Arr.vjix.) 

Chinois.  Nom  d'un  (Killer  allez  cflimé;  la 
fleur  cfllargc,  fes  pétales  font  prefquecnttci»  St 
bien  ranges.  Il  cfl  blanc  de  lait  rtle»  éde  panai  hes 
larges,  noirs  êé  rofes.  Traite  des  Œillets.  p'ejrrç- 
(En.Lrr.  ( M . iîrrïirx.)  * 

Cil  i noi s Oranger),  Cttrus  aurantium  Cintnfe , L. 
Voyei  l'article  Orasoe».  ( jVf.  Jrropr.v.) 

CiiistpDAPix.  Nom  «tonné  par  les  Anglo— 
Américains , au  Fagut  pumtla,  L.  ou  au  Lapent  a 
pumtlla.  La  M.  Did.  P'oyrq  Châtaignier  narnT 
( M.  Tttovtx.  ) 

• Chintai.  Sorte  de  poids  dont  le*  Portugais 
fe  fervent  4 Goa.  Il  efl  de  to;  listes  de  Pari-, 

4 huit  onces  fix  gros  la  livre,  poids  uc  mapcwén- 
cienne  Encyclopédie.  < M.  Pjllbc  Tisstzn.  ) 
CltAlSTRE,  Voyeç  CuEITRE.  ( AL  F Allé 
TzSSIth.  ) 

CHIONANTE,  CmoyxyTvs. 

Gtnre  de  plantes  à fleur»  ir.cnr  péialée*,  de  b 
famiilr  des  J isMiN(.r.s  , qui  a des  rapports  avec 
les  Oliviers  & lcTrocfnc. 
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Il  comprend  des  arbiilTeanx  exotiques  , dont 
les  teuillc»  font  fintplo»  & oppufée*. 

Les  fleurs  font  des  cfpêccs  dccorymbcs  ott  de 
grippes,  dms  les  aiiicllcs  des  feuilles  ou  4 l'cxtré- 
•i‘iré  îles  rameaux.  Le  cdice  crt  monopliyllc  à 
quatre  dents  pointues,  la  corolle  a le  tube  très- 
court  A fon  limbe  cil  divife  en  quatre  décou- 
pure* longues  & linéaires.  Les  étamines  font  très- 
courtes,  prefquc  toujours  au  nombre  de  deux; 
quelquefois  cependant  il  s'en  trouve  trois. 

Le  fruit  eft  un*l  a'c  arrondie  , dont  le  noyau 
etl  -ri,-,  S ne  renferme  qu'une  lento  amande. 

Des  t^^.  c pèces  que  nom  eonnoilfms  , la 
preaiîèiaPuifit  rris-Wen  en  plane  terre.  La  f«- 
ootjSe  tll  Jlu>  d licatc  Os  cxigrle  fe cours  de  la 
le.  rc  chaude,  pendant  l'Hiver. 

E/pi.; 

t.  Ciuojr  antk  de  Virginie  , vulgairement 
l’aihic  de  neLe,  Snaudrap  ils  Angloi» , l'arbre  4 
franges. 

CinovAxrvs  Virginie*.  L.  T)  de  l'Amérique 
feptctitrionalc. 

1.  Chionavtk  de  Ccvlan. 

Chiovaxtos  Z-tylanca.  L.  ï>  de  l’Ue  de 
Ccyhn. 

Dtjcripùon  du  port  d.t  Efpictt. 

t.  Chionante  de  Virginie.  C'efl  un  arbriffeau 
qui  s'élis  e de  lit  à dix  pieds.  Scs  feuilles  longues 
de  cinq  4 fept  pouces  fur  environ  trois  pouces 
de  largeur’,  lunt  ovales , poinrucsaux  deux  bouts, 
vertes  & glabres  cn-d»ffii» , légcrtmcnt  velues  en' 
deffbus. 

Les  (leurs  fort  d’une  h’anch.ur  éclatante.  Elles 
viennent  en  grappes  paniculées,  dont  les  prin- 
cipales ramifications  foutfcttncm  chacune  trois 
fleurs,  dont  ei«lcS.ouj)urcs  ont  huit  4 neuf  lignes 
de  longueur. 

Htjlanput.  Cet  arbrilTeau  efl  originaîic  de  l'A- 
mérique fcptcntriotialc.  Il  croit  naturellement 
dans  les  lieux  humides  fit  furies  bordsde*  ruif- 
lèaux.  Il  commence  à devenir  commun  en  Eu- 
rope. Il  y 'fleurit  vers  le  moi»  de  Mai,  ou  au 
commencement  de  Juin;  mais  les  graines  n'y  ac- 
quièrent point  une  parfaite  maturité. 

Le»  Itabitans  du  pays  l'appellent  Arirt  dt  ntigt, 
ou  Arirt  à frangtt.  Il  doit  le  premier  nom  4 
liabondarce  de  les  fleurs  dont  ta  blancheur  le 
fait  paraître  comme  couvert  de  neige,  &lorf- 
qne  ces  fleurs  tomhcnt,  la  terre  en  efl  toute 
blanche.'  Le  nom  d 'Arbre  à frangtt  lui  vient 
des  longues  découpures  de  fes  fleurs  qui  font 
paraître  leur  corolle  comme  frangée. 

Ufizrt.  Il  peut  être  placé  avec  avantage  dans 
les  bofqucts  de  Prinrcms  & d’Eté.  Le  nombre  8t 
la  grande  blancheur  de  fes  fleurs  v produiront 
un  très -bel  effet.  Scs  jeunes  branches  préparées 
fciivam  les  procédés  de  l'Art , ne  donnent  4 la 
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teinture  qu'une  couleur  merde-d'oie  dorée,  mais 
foiidc.  • 

Cuit u t.  H faut  faire  venir  les  fcmcnces  d'A- 
mérique, parce  que  ccsaibrilleaux  n'en  ont  point 
encre  produit  ici.  Aufli  - tôt  qu’un  les  reçoit , 
on  les  lernc  dans  des  pou  remplis  d'une  terap 
fraîche  &.  marneufe , que  l'on  place  fous  un 
chalfis  de  couche  chaude.  On  peut  les  y laitier 
jufqu'au  commcn^cracat  de  Mai  y alors  on  les 
met  en  plein  air . à l’cxpolidon  du  foteit  levant , 
A b l’alu i du  Midi.  On  le»  arrofe  damiorems 
fcc  s,  & on  a foin  d'en  ai  lâcher  le»  mauvaifes 
hcil.s. 

Ces  fcmenecs  mftem  ordinairement  un  an  en 
terre  avant  de  lever.  Pendant  le  preinicrEté,  il 
ne  faut  point  les  expolcr  au  folcil.  A l'Automne  , 
on  les  remet  fous  le»  challis  , pouf  les  préferver 
de  la  gelée.  Si  on  vent  hirer  la  germination,  il 
faut , au  commencement  du  mois  de  Mars  bu- 
vant, mettre  les  pots  dans  une  couche  de  cha- 
leur modérée.  Les  plantes  y pondent  glus  promp- 
tement que  rie  tome  autre  manière.  Elles  ac- 
quit req*.  plus  de  vigueur  dans  le  premier  Etc, 
St  f mt  plus  en  étai  de  rétifler  au  froid  de  l’Hi- 
ver fuivani. 

Tant  que  ces  plantes  font  jvuncsy  les  fortes 
gelées  leur  font  très  - nuilihlcs;  mais  quand  elles 
ont  acquis  de  la  l'ucc,  elles  réliflent  en  plein 
air,  auv  plus  grand»  froid»  de  nos  Hivers.  Ccfl 
pour  cette  raifen  qu'il  faut  les  tenir  à l'abri  pen- 
dant les  deux  ou  trois  ^entiers  Hivers,  St  les 
laifler  dam  leurs  pots,  le  premier  Eté  & l'Hivct 
fuivanr.  Au  fécond  Printems.avam quelles  com- 
mencent ii  pouffer  , on  les. enlève  li-^s  despors, 
on  te»  fépare  avec  loin  fc  de  manière  à ne  pas 
caffer  leurs  racinus.  On  lAplante  chacune  flîpa- 
rérrent , dam  de  petits  pot»  remplUd’nue  ferre 
légère  & marneufe  , & on  les  pofe  dam  uns 
couche  de  chaleur  tris  - moJérée  , |wur  leur 
faire  produire  de  nouvelles  racines;  après  quoi 
<>n  les  accoutume  pardeg-é»  au  plein  air.  Pendant 
l'Eté  fuivanr  , on  enfonce  les  pots  dans  la  terre  , 
pour  corlfcrter  leur  humidité,  St  on  les  plaça 
de  manière  qu’sl  es  l'oient  rxpolécs  au  folcil  du 
matin  & 4 l'abri  des  grandes  chaleurs  du  midi. 
Oiv  les  arrofe  fouvent  durant  ectre  faifon,  on 
l.-snéroiedc  mauvaifes  herbes,  St,  en  Automne, 
on  les  remet  fous  un  chaflis  de  couche  chaude, 
pour  les  abriter  des  gelées  , Si  poi^  pouvoir  leur 
donner  de  l’air  dans  les  tems  doux:  Au  mois  d’A-' 
vril  de  la  iroifième  année  , on  les  enlève  hors  de 
leurs  pots , en  confervant  une  for  te  motte  4 
leurs  rarincs , Si  on  les  plante  4 demeure  dans 
les  endroits  ou  elles  doivent  relier. 

On  pourrait  anffi,  Ma  rigueur,  les  multiplier 
de  marcottes.  Mais  celte  opération  dl  longue, 
'difficile  & peu  litre.  Les  branches  ne  prennent 
pas  aifément  racines , à moins  qu'on  ne  les  lailfe 
deux  années  en  terre , & qu'on  ne  les  arrole 
beaucoup  dans  tes  tenu  fccs. 
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On  peut  encore  Us  multiplier  par  I?  moyen 
des  greffes  en  U oies,  au  Prir.tetrtq  lut  le  frère 
ordinaire  (/retrrmir  txit'Gor.  !..  ) eu  , au  mois  de 
Juillet,  en  écull'on.  Mais  il  fuit  avoir  foin  dé 
greffer  ces  arbres  très- près  de  terre,  alin  que 
U greffé  pttiffe  être  enterrée  lors  de  la  tranlpl  .u- 
ntnn  des  fujeti  reprit , & pouffer  il  s racines 
île  leurs  bourrelets,  parce  que  'les  grelfrs  péti- 
roient  en  peu  d'années,  li  elles  croient  hors  de 
terre.  En  généial  , ces  arbriifeaux  aiment  tin 
fol  humide,  mou  & marneux.  Quand  iis  font 
placés  dans  une  filtration  abritée  , ils  réfiffem 
très-bien  aux  froids  de  nos  Hivers  -,  mais  dans 
dans  une  terre  sèche,  & dans  les  années  chaudes,- 
ils  font  fort  fujets  à fe  flét  ir.  ( M.  Dav- 

PHIKOT.) 

a.  CÀ ion  ante  de  Ceylan.  Cette  cfpècc  patoit 
former  un  arbriffeau  de  huit  àdix  pieds  de  haut  ; 
lès  branches  fe  divifeni  en  un  grand  nombre  de 
■ amcaux  chargés  de  fcnillcs,  longues , étroites  . 
permanentes , & d'un  verd  gai.  S s tietirs  dif- 
l>ofécs  en  panicfllcs,  font  d'un  beau  blanc  & la- 
ciniées. Elles  ldnt  remplacées  par  dcshsù^iwlle-s, 
noires  à leur  maturité , & qui  renferment  un 
noyau  très -dur. 

Htftomju*.  Ce  Chlonamc  a été  apporté  en  ra- 
ture-, de  il  lie  - do- France, au  Jardin  de  Botani- 
que de  Paiis , en  I7Î8,  par  M.  Mai  lin. 

Cultutt.  Il  fe  muliiplic  par  l'es  graines , qu'il 
faut  tirer  de  fon  pays  natal , & qu'il  ull  bon 
de  femerdansdes  caiii'^,  pour  qu'elles  ne  s'al- 
tèrent pas  pendant  leur  navet  fée  en  Europe. 
A leur  arrivée,  il  contient  de  les.  titer  des 
caiffes  , fl  ^lle-s  ne  font  point  encore  pennées , 
& de  les  mettre  dansdespots  qu'on  placcratlan, 
la  tannée  des  ferres  eh.iudcs , fous  des  bâches, 
avec  les  ananas;  fi  c'cft  pendant  l'Hiver,  ou  I Au- 
tomne , quelles  arrivent,  ou  fur  une  couche- 
chaude,  St  fous  challis,  li  elles  anitcni  pendant 
les  deux  autres  faifons.  Si  les  femcnccs  étoient 
gciuiées  , il  fandroit  les  laiffer  dans  leur  caiffe  , 
& la  p'acer,  ou  dans  la  ferre,  ou  fous  cbaffts,  fui  - 
t ant  l'époque  de  fon  arrivée,  comme  il  a été  dit 
ci  - deffus. 

La  terre  de  ces  fc-mis  doit  être  meuble,  mais 
argilleufe  ëv  un  peu  forte.  Jttlqu  à la  getqii- 
nation  des  gtaims  les  atrofemens  ne  doivent 

fias  être  épargnés,  parce  que  les  noyaux  qui 
es  renfcimeiu  font  fort  dur»,  & ont  befuin 
de  beaucoup  il  humidité  & de  chaleur  pour 
tire  ; mollis.  Lorfqiu  le  jeune  plant  a trois 
pouces  de  haut , il  peut  être  repiqué  chaque 
pied  l'éparétnem , dan»  des  pots  h balilic.  On  le 
fût  reprendre  fous  un  chalfts,  à l'aide  d'une 
chaleur  un  peu  humide  & de  l'ombre;  en  (une  un 
l'habilite  par  degré  à l'air  libre',  St  à l'Automne, 
on  le  rentre  dans’Ls  lèrtcs  chaudes.  Les  jeunes 
arbriffeaux  doisent  palier  les  deux  ou  trots  pre- 
mieis  His  ers  dans  des  couches  de  tan,  ït  it  une 
température  de  douze  à quinze  degré:.  Devenus 
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plus  Agés  St  plus  fous , ils  n’ont  pas  befuin  d'une 
chaleur  aulh  conlidétable,  St  peuvent  être  mis 
fur  les  table  tes  des  ferres  chaudes. 

Le  Cbionantc  de  Ceylan  fe  multiplie  de  mar- 
cottes & de  boutures.  Les  marco  lies  doivent  être 
faites  au  Primems,  avec  de  jeunes  rameaux  qu'on 
ineife  à la  manière  des  œillets , St  auxquels  cm 
fait  des  ligatures  en  til  de  fer.  Elles  lune  une 
année  avant  que  de  s'enraciner,  St  quelquefois 
même  dix  - huit  mois.  Lorfqtt  elles  font  fuffilam- 
ment  pourvues  déracines , on  jes  féparc,  on  Ici 
lève  en  moues,  St  on  les  traite  comme  les  jeunes 
plants. 

,Les  Boutures  fe  font  au  Prirtcmt4|j  juftracs 
vers  le  milieu  de  l'Eté.  On  choiflt  des  petite*  bMn- 
chcs  de  l avant-dctnierc  lève.  On  lesplante  cinq 
à cinq  , dans  de  petits  pois  It  bafilic,  remplis  dé- 
terre franche-  tics-  douce,  & on' les  place  fur 
une  couche  tiède,  avec  une  cloche  par -deffus. 
Au  moyen  des  précautions  communes  aux  bou- 
tures des  arbres  des  pay»  chauds,  on  parvient 
quelquefois  4 obtenir  de  jeunes  individus  de  cet 
arbriffeau.  A la  vérité,  cela  cfl  rare;  mais  ce 
moyen  ne  coûte  tien  à tenter  ; on  peut  l'em- 
ployer lotlqu  on  en  trouve  l'eccafion. 

L/a ft.  Le  Chienantc  de  Ceylan  peut  être  mi» 
au  rang  des  jolis  arbriffeaux  de  ferre-chaude  ; la 
forme  de  Ion  feuillage  St  fa  belle  verdure  per- 
pétuelle le  tendent  digne  d'y  figurer  avec  dillinc- 
lion.  ( M.  Thovik.  ) 

CHIPA  des  Calibis.  Nom  Indien,  adopté  par 
les  Créoles  de  Cayenne,  pour  déligner  Yhica 
V iiMiira,  d'Aublet.  Voyn  Ici  qui  eu  Dccandti- 
que , n.*  6.  (»1f.  Thovik.) 

C H 1 R 1 M O I A ou  CHERIMOLIA.  Nom 
uc  les  Voy agents  donnent  à une  cfpéce 
e Cotoffol , particulière-  au  Pérou.  Voyn  Co- 
hOsxoL  du  Pérou,  n."  3.  ( M.  Ri  tkiih.  ) 

CHIRONE,  C h 1 n 0 k 1 A. 

Ce  genre  de  plantes  fait  partie  de  la  jolie-  fa- 
mille des  Gentianes.  Il  elt  coœpolè  d'aibultcs 
ou  d'herbes,  dont  les  fleurs  tnonopétalcs  en  roue  , 
font  teintes  des  couleuts  les  plus  brillantes.  Préf- 
que  tous  eu  végétaux  font  originaires  du  Cap. 
de  Bonne- Efpcrance  ; ils  vivent  peu  d'années," 
& fe  cultivent  en  Europe,  fous  des  challis.  On 
les  multiplie  de  fçmcnccs  & de  maicottcs.  Ils 
font  encore  rares  dans  les  jardins  de  Fiance. 

Ffpices. 

1.  Cuir one  trinerve. 

Chihokia  trinenia.  L.  t)  De  l'Ille  de  Ceylan. 

1.  CitiRoNE  à fleurs  de  jaf'min. 

Chihokia  j.rmimïJts.  L.  du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

3.  CttiiONK  lychnoidc. 

Chihokia  lycnoides.  L.  du  Capde  Bonne-Ef- 
pérancc. 
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4.  CiiiaONi.  campanutéc. 

Ch  1x0x1  a cam,  juulutu.  L.  tic  Canada. 

5.  Cuirons  angulaiic. 

C luhosi  A unguium.  L.  de  Y irgimc. 

6.  Cuiront.  linoîtL. 

CmxosiA  tourna.  L.  1)  du  Cap  de  Bonr.e- 
Efpenucc. 

7.  Ciiirone  baccil'ere. 

CuixowtA  hueijtra.  L.  f>  du  Cap  dcEonnc- 
Efpérancc. 

8.  Cuirons  relue. 

CmxomA  friujci'i  L. 

B.  Chirune  velue,  i grande  fleur. 

f uujLiiu  gi u.Jtjlora.  Iy  du  Cap 
de  Bonne  - Efpérance. 

ij.  Ciuro.n  n unitlore. 

Chihokia  unijfora.* La  M.  Diél.  n."  9,  du 

Cap  de  Bonne- LTféranec. 

19.  Cuirons  a tige  nue. 

CmxosiA  muj^cauhs.  L.  F.  lupp.  du  Cap  de 
Bonne  - Elpfrar.Ce. 

11.  Ciiironu  té-tragone. 

CmxomA  utrugonu.  L.  F.  lupp.  f)  du  Cap 
de  Bonne -Efpérance. 

Dtfcription  du  port  dci  Kfpices. 

Les  Chironcs  font  des  végétaux  hetbacés  peu 
ligneux,  dont  les  racines  fom  garnies  d'un  grand 
nombre  (le  chevelu  noir  & délié.  Leurs  liges 
fom  droites,  élevées  depuis  dix  pouces,  (lifqu  a 
deux  pieds  de  haut.  Le  plus  lduvent  elles  lont 
munies  de  brandies  qui  le  diviLn!  en  rameau», 
ce  qui  leur  donne  une  figure  ipliirique.  Les 
rtctiislom  terminales,  blanches, couleur  de  cerile, 
jaune»  ou  d'un  beau  rouge  , lonles  btillaute»  Sv 
d'une  forme  agréable.  Elle*  commencent  à pa- 
roine  vcis  le  mois  de  Juin,  Si  durent  |ufquen 
Scpiembre.  Le»  premières  fleurs  doniitm  lou- 
vert  des  fruits,  dort  les  fcmcnccs  viennent  a 
pari  aile  maturité  dans  noue  climat. 

Cuùure. 

• 

Les  Chironcs  font  délicates,  Si  d une  culture 
mirtntiéufe -,  Us  cfpèces  vivaces  ne  dorent  pas 
plus  de  quatre  ou  cinq  ans.  Ces  dernières  veu- 
lent être  garanties  desgelé-es,  de  la  trop  grande 
chaleur,  de  l'humidité  & de  la  fechcrclfe  ; elles 
cx;gert  une  terre  trés-Ottubie , naturellement 
fitbilantiellc  & fans  aucune  addition  de  fumier 
animal-,  8e  il  leur  faut  à toutes  un  air  fouvenr 
renonvellé,  mime  pendant  l'Hiver. 

On  peut  multiplier  les  Chirbrcsj  par  te  moyen 
de  leurs  graines,  pourvu  qu'on  les  mette  en 
terre  p.u  de  terns  apres  leur  maturité.  On  les 
finie  donc  à l'Automne,  dans  des  pots  remplis 
de  terreau  de  bruyère  pur,  on  place  ce»  fc- 
mis  fous  un  chaff.s  fans  chaleur,  mais  où  la  gelée 
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ne  puifle  pénétrer.  Pendant  l'Hiver,  on  ne  les 
arrolè  qo  autant  qu'il  en  cfl  befoin,  pour  en- 
tretenir la  terre  légèrement  humide. 

Au  premier  Printeins,  ces  femis  doivent  être 
placé»  lut  une  couche  chaude,  8c  tous  un  ciintli» 
a l'expoimoii  tiu  Levant,  excepté  les  efpé.es 
n."  4 Ci.  4 qui  veulent  être  enut‘r&  eu  Ne  rd 
dans  une  plate-handc  humide  St  ombragée.  Les 
lemis  lèvent  ordinairement  vers  le  milieu  du 
Printem».  Alots,  il  faut  avoir  foin  de  donner 
de  l'air  à ceux  qui  l'ont  fous  leschairis,  toutes 
les  fois  qu'il  fait  un  lems  d(  ux  Se  qu'il  ne  tombe 
pas  dts  pluies  abondantis,  afin  qu'ils  prennent 
de  la  lotte  & ne  s'étiolent  pas.  Lotlqne  le  lemis 
des  clpecev  vivaces  efl  arrivé  à la  rameur  de 
d-'ix  pouces,  on  peui  ie  repiquer  à racines  nues, 

& le  planter  en  pépinière  dans  des  pots  il  a d- 
Iti».  On  le  fait  reprendre  lur  une  couche  tiède, 
couverte  d’un  paiilali'on,  feulement  pour  le 
garantit  du  folcii  pendant  les  ixou  15  premiers 
jours;  après  quoi,  on  le  laif'c  à l'air  libre.  Si, 
clans  le  mois  d Août , Ion  s'apperçoit  que  les  jeu- 
ncsplanis  repiqués  en  pépinière,  ayant  beaucoup 
pi  otite  , commencent  a le  gèoer,  on  les  fépaïc  ; 
mais  au-Jieii  de  les  repiquer,  comme  4a  pre- 
mière loi»  a racines  nues,  on  les  levé  en  wc, 
de  l'on  pl.vnie  chaque  pied  féparémett  cjKcv 
pot»  à baliiic,  qui,  quoique  puits , conviemftnt 
mieux  que  d aune»  a I de>  Arhulics. 

On  les  enterre  enfuitt  fur  une  vieille  couche 
on  les  ombrage  pendant  quelques  jours,  St  on 
le»  laide  à l’air  libie  jufqu'aux  premières  p.rircs 
geltoSv  Dés  qu  elles  fe  font  fentir,  il  f.  ut  les 
rentrer  fous  un  chnllis  bien  expofé  au  Midi , fo»3 
lequel  on  aura  fait  une-  couche  de  lumier  prel- 
que  fée, fit  les  enterrer  dans  le  terreau  qfù  recou- 
vre la  couche,  en  obfervam  d’cfpacer  ces  plan- 
tes de  manière  qu’elles  ne  fc  touchent  pas, 
qne  l’air  circule  aifément  autour  d'elles,  & 
qu’elles  loiert  bien  éclairées  par  le  folcii.  Adé- 
laut  rie  thalfis,  on  peut  le<  placer  dans  tire 
lérre  icmpé-rée,  fur  les  appui,  des  croifécs , Sc 
dans  le-  lieu  le  plus  .éloigné  eu  fonrnean.  Per- 
dant  tout  le  tenu  quelles  font  renfermées,  il 
e’U  néeellairc  oe  les  viliter  fouvenr,  pour  ôter 
les  feuilles  mottes,^  fur-tout , pour  les  arrnfer 
au  befoin.  Cés  plantes  n'Indiqucnt  point,  comme 
le»  autres,  qtt  elle»  fuient  altérées,  aufri-tôt  que 
leurs  feuilles  ic  fànncn  elle';  fom  mortes.  Il  faut 
*nonc  ‘'att-chcr  il  pre'venff  leurs  befoins  en  les 
arrofani  légèrement,  mais  plus  fouvent. 

Au  Ftirtems  de  U féconde  année,  (i  les 
racines  des  jeunes  Chironcs  rempliflcnt  Icuts 
port-,'  il  faut  le»  changer  & les  mettre  dans  de-s 
valès  proportionné»  à leur  force  St  à leur  taille. 
Il  vnudroir  mieux  les  tenir  plus  rclTe-rrcs  que  tro:> 
au  large.  On  le»  place  enfuite  (tir  une  vieille 
couche  Tans  chaleur,  fur  de»  gradins  ou  même 
dans  des  plau-bandcs,  parmi  d'autres  Atbufles 


étrEugcrs.  Ces  r 'a-  tes  llurilVciit  dès  le  com- 
mencement de  l'Eté,  & durent  une  pari  e île  i.i 
belle  laiton.  , 

On  multiplié  fort  ailément  les  Chirones  de 
marcottes.  Il  fuflir  de  coucher  leurs  hunch.» 
le.-  pins  b.iflo*>d.ii;s  U erre  iks  potiqui  je*  ren- 
ferment. Tlle*  s'enracinent  en  lix  len'a  n.*  de 
K iris,  fans  qu'il  foil  bel;  initie  faire  ni  incilion 
ni  ligature.  Lüifqti'clU*  iont  li-.lKfanvJueiif pouf' 
vues  de  racines,  on  les  Lie  in  mottes,  & on  les 
cultive  comme  lis  Evince  plants. 

Les  bouémxts  réiilli'ljtqt  ;dits  difiieil  ment.  On 
peut  le  faire  perdant  i'iote  la  belle  faifon.foit 
eu  pets  fur  cuuche,  fous  chaliis  ou  mime  en 
pleine- terre-,  mais  il  ne  faut  pa*  employer  il  cet 
rilagc,  les  branche*  qui  peuvent  tire  marcottées, 
car  ce  feroit  abandonner  le  certain  pour  l'in- 
certain. 

ITagr.  Ces  plantes,  par  leur  ve-dtirc  perpé- 
tuelle , la  gentilleffe  de  leur-  fleurs  & la  vivacité 
' de  leurs  Couleurs,  peuvent  figurer  avec  avantage 
dans  les  jardins  où  l'on  cultive  tics  végétaux 
tares  &.  agréables. 

Objcrvaiion.  M.  Cttrtis ‘place  dans  ce  genre  la 
petite  centaurée,  gintiaiu  cmuu’itmt.  L.  fl  tr  uie* 
les  Nous  croyons  que  cul  avec  raifon  , 

& agMcctivemcni  cette  plante  eil  du  même 
pen^K  Mais,  conuiic  ccttc  reéUfiration  cil  plus 
faite  polir  un  ouvrage  de  Botaniqu. , que  pour 
tin  traité  d'AgriaiIttiœ , nous  n'avons  pas  cru 
devoir  h changer  de  place.  ( M.  / aoi.iv.) 

CIIIROL'IS , CHERVJ,  ou  ÇHÜtlOUI. 

SISON  Sisakvm.  ,L.  Voy‘1  BioU.E  des  po- 
tagers. ( .V/.  T noms.  ) 

CHITt.SÉ-  Arbre  de  la  Chine , que  l’onfup- 
pofedu  genre  derplacricmicrs  ÇDiofpyros ) fans 
en  avoir  de  certitude,  & qui  cil  iis  - ef  tinté 
pour  la  honte  de  Ion  -fruit  ; les  dcl copiions 
données  parles  Voyageurs  font  rtevincompfettts; 
ils  fc  bornent  à dire  que  c’ell  un  grand  i bel 
arbre  , que  fes  fniirs  tout  des  baits  ovales  de  la 
grofltur  d'un  œuf,  pleines  d’une  pulpe  fnctul-nie 
& agréable.  On  sèche  ces  fruits  pour  les  confer- 
scr  ptmr  l'Hhcr. 

On  ne  nous  a rien  dit  fur  la  culture  & les 
foins  qt  ’cs'acm  cet  arbre  S’Huais  nom  invitons 
les  Naturalises  qui  voyagèrent  4 la  Chine  a s'en 
occuper.  ( t ) ( M.  Ri  trjrux.  J 

CHIVÈTS.  Ancien  nom  employé  dans  quel- 
ques parties  de  ht  Franfc,  pour  déligner  las  ceilla-n 
tons  ou  les  drageons,  dont  on  fe  fett  pourmul- 
liplicr  Us  plantes  vivaces.  Voy<\  les  mots  ÛEit.- 
J.s  roji  & Draoïok.  ( M.  Tnovts.) 

CHLORE,  C u i o.k  A.  . 

Ce  pvr.re  de  plantes  fait  partie  de  la  famille 

— » s.  i 1 -,  

fl)  Fortlcr , Jaiu  lou  ’Oiivrrge  dès  I-sr-rt* ; Ti s,& 

) oarciro  J?»«  la  J-ti-r i Caiktn.fiinr^Ji  c'.suT'st  tes  orUic 
date  les  Diraoccrpes . 
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des  Gi.N-Tr.Mvr>.  Il  c.'l  con  pufé  de  quatre  efpé- 
c es  dilIVrer.tc. , annuelles  Ü originaires  des  cli- 
mats Iciubéié*  de  l'Atnériijitc,  5 du  I Europe. 
ElUs  ne  liint  dttlrivécs  que  dans  quelques  jar- 
dins du  Botanique.  ^ . jsfch 

F.p'  cn.  ““  l 

l.  Chlore  perfoliéc. 

CitinxA  pcrfoliau.  L. 

B.  C ut.  o a •;  perfol'iée  naine.  ‘ 

C/iloha  perfi/iati  pujiïïj.  Q de  l’Europe 
tempérée. 

i.  Cut.oaE  4 quatre  feuilles. 

Ckioxa  juaJrifoSa.  L.  de  l'Europe  Auftrale. 
j.  C lit.  OISE  de  Virginie.  • 

Cil  10  K A do  ’e  tn.i-.t.  L.  de  Virginie, 
q.  C.II.OH  B.ll' Italie. 

C ii lou  a ûnper/oimm.’T..  F.  fuppl.  © d'Italie. 

Dej.rij  t oi  J i port  des  EJpleet. 

Lf*  Chlores  font  de  ptniciyplantes'Monr  la 
plus  élevée  a tout  au  plus  un  pied,  & les  plus 
petites  cinq  a ftx  pouces  de  hauteur.  Leurs  ra- 
cines le  dis  item  dis  leur  collet,  en  trois  ou 
quatre  ramifications,  qui  fc  terminer  par  de* 
libres  de  peu  do  longueur  Elles  pouffent  une 
petite  rulctie  de  fe  illes  qm  s’appl  I idem  contre 
terre , & du  milieu  de  laquelle  s élève  la  nge  qui 
porte  les  fleurs.  Elle  cfl  accompagnée  de  feuilles 
ttirtùt  oppofées,  tantôt  perioliées  ou  vcnieillees. 
Les  (leurs  vi.  nnent  à l'extrémité  de»  liges  & des 
rameiiflc.  Elles  (ont  ordinairement  jaunes,  ne- 
tites  & parodient  dan,  les  moi»  de  Juin  , Juillet 
.li  Août.  Leurs  femenecs,  qui  font  rrc»-  fuies, 
font  renfermées  dans  des  capfulc»  qui  muriîfent 
eu  Automne. 

Culture.  Les  Chlores  ne  fe  multiplient  qnc 
de  femenecs  , & encore  fiutr-il  prendre  des  pré- 
cautions allez  minuiicufcs.  Quinze  ou  vingt 
, jours  après  la  récolte  des  graines,  on  les  lime 
dans  des  rcrtincs  percées  par  le  fond  d’nn  périt 
nombre  de  trous,  remplies  de  terreau  de  bntyiru 
pur.  te»  qr^tes  ne  dois  eiît  être  recouvertes , que 
de  l’épailVem  d environ  une  liane,  de  terreau  de 
brnycic  plus  fin  que  celui  dont  on  a rempli  le  • 
vafe.  Ces  terrine.*  doivent  être  placées  er, luire , 

& enterrées  jufqu’au  botrl , dans  une  plaie-bande 
il  l’cxpofitîon  du  Levant,  Si  y relier  jufqnc  ver* 
la  milieu  du  Printem*.  Leur  culture,  pendant 
ce  teins,  fe  réduit  à les  couvrir  de  litièrcpen- 
dant  les  très-grands  froids,  beaucoup  phtwpour 
empêcher  les  gelées  de  cafler  les  sales,  que  pour 
gtrantir  les  graines  qui  ne  craignent  pas  les  grands 
froids,  l.orique  les  rayons  du  folcil  viennent 
à acquérir  de  l.t  force,  on  place  les  terrines^ 
l’expolition  du  Nord,  dans  un  lieu  humide.  Dis 
que  la  jeune  plant  a deux,  à trois  nonces  de  haut , 
on  le  tranfylante  4 la  place  qu’il  doit  occuper, 
fans  le  retirer  du  vafe  dans  lequel  il  aura  été 
feiuc*.  Stulamem  il  convient  de  l’éclaircir  s’il 
cil  trop  épais  , de  l’ombrager  par  un  chapeau 

• W&ÿ  ' 
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on  comrefol  d'ofier , & dcTirrofer  légèrement  ; 
tomes  les  lois  qu'il  en  a befoin. 

Oh  affure  que  ces  plantes  font  fort 
amères,  particulièrement  la  première  efpice,  4 
quelles  ont  à-peu-près  la  même  senti  que  la 
petite  centaurée.  On  ne  leurconnoltpoint  o tilage 
•'ans  les  Arts,  4 leur  pou  n'offre  rien  qui  puitl'c 
les  (aire  admettre  dans  d'autres  jardins , que  ceux 
confacrcs  à l.i  Botanique.  ( JW.  Tnovt. ».) 

CHOCOLAT.  Efpèce  de  boilfon  nourrillante 
dont  les  amandes  du  Lkcabroma  font  la  baie. 
^cye{  Cacaoyer.  ( M.  Tnovm.) 

CHOIN  , Sema xu s. 

Genre  de  plantes  de-  la  famille  des  G», ".minées 
5t  de  la  feclion  des  (ouchets.  Il  îrll  compofe 
uniquement  de  plantes  herbacées,  sis  aces  ou 
annuelles,  dont  les  tiges  meurent  chaque  année. 
Leur  port  n'offré  rien  d'inrérelfant  , 4 leurs 
propriétés  étant  prefque  milles,  on  ne  les  cultive 
que  dans  les  écoles  de  Botanique. 
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*"  Tige  sti  angulaire . 

H.  Choin  étoilé. 

.9cjtiff**rs  flcllaius.  La  M.  Dié>.  de  Illes  Cay- 
mancs  dam  la  Floride. 

il.  Cit 01 K bulbeilj. 

Senau: us  bulbvjut.  L.  du  Cap  dcBonno- 
Efpérance. 

. 2 * M.  Choix  Comprimé. 

ScNtgxvs  coaspr  Jjus.  L.  L*  des  lieux  humides 
de  1 Europe  tempérée. 

l.j.  CtituN  de  Virginie.  . 

Saeames  glnm-r.iu<  L.  de  la  Virginie.  0 
IV  Choin  blanc. 

Sa  rat  ,vc  s estons.  L.  des  lieux  marécageux  de 
l'Europe  tempérée. 

***  Efpiees  peu  connues. 

Choin*  incane' 

'Scnttuers sneanus.  Forsk  Ægvpt.  Il,  n.’  16 

d'Egypte. 


Efpiees. 

m 

* Tige  cylindrique. 

r.  Choin  marifquc. 

Scieatrevs  mari  feus.  L.  IL.  des  lieux  agrciles 
de  fEuropc. 

l.  Ciioin  maritime. 

Scuassvs  mucrooaeus.  L.  % des  bords  de  la 
mer  , dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France. 

J.  Ciioin  noirâtre. 

Se  usa  se  s ni  grec  ans.  L.  75  des  marais  de  l'Eu- 
rope. 

4-  Ciioin  ferrugineux. 

Senta xv s fcrrugincus.  L.  Tp  des  marais,  en 
Anglccrrc. 

ç Choin  brun. 

Se  h as  nv  s fufcjs.  L .75  des  marais  d'Angleterre 
& d'Allemagne. 

6.  Choix  à épiilcts  doahies. 

Se  h a k vs  eompar.  L.  75  du  cap  de  Bonnc- 
Efpéranee. 

7-  Choin  hiomoîdc. 

SchiMnvs  bromsï.les.  Li  M.  Dicl. 

S ers  ta  nus  terminales?  L.  M.’.tib  Tfi  du  Cap  de 
Bonne  - Llpérance. 

S.  Choin  brfu'é. 

Se  narre  s ufiuJatus.  L.  (ist  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

o.  Choix  des  Indes. 

Sch  axe  s Indiens  LaM.  Dicl. des  Indes  orien- 
tale». 

to.  CstorN  rayonné. 

Se  le  OIN  VJ  raàicaeus.  L.F.  luppl.TV  du  Cap  de 
Bonne -Efp’érance. 


ScHiÆNusfrabri.  Ronb.  6 éfeript.  pl.éi.  T.  ip. 
Choin  odorant. 

Scnasnvs  oJoratus.  Alibi.  Guyan.  ts.  an  de 
la  Guyane  Françoifo. 

’WxÊfi 

Dcjcriplion  du  port  dt  i Fjpcccs. 

w.  " 

Les  Choins  font,  poffr  la  plupart,  des  plantes 
vivaces  , dont  le*s  racines  font  traçantes.  Elles 
poulfem  des  touffes  (le  feuilles  longues , étroites 
4 d'un  verd  gai.  Au  milieu  de  ces  feuilles  s'élè- 
vent des  tiges  rondes  ou  triangulaires,  accompa- 

8 nées  de  feuilles  de  même  forme  que  les  autres 
i terminées  par  des  lleurs  fans  éclat , ram.r.Les 
en  tête  ou  en  faifcèaux , auxquelles  fuccèdenr  des 
femencé»  arrondies , luifantcsi  l'olitaires.  Elles 
dciiiitTchr  pendant  le  conrs  rie  l’Eté  , 4 leurs 
f raines  mùtilfcçr  en  Automne. 

Culture.  Les  Choins  quant  à leur  culture, 
peuvent  le  dirifer  en  deux  (celions  principales. 
La  première  e(i  compofec  de  toutes  les  elpéees 
Européennes,  4 de  ccll.  s qui  croiflcnr  dans  des 
climats  analogues  à la  température  du  nètrç. 
Dans  la  fécondé  doi  cnr  être  réunies  toutes  celles 
qui  croilTent  en  Afrique , & dans  des  pays  où 
les  gelées  fonr  inconnue». 

Les  plantes  de-  la  première  feélion  fe"  cultivent 
en  plein  air , fuir  dans  des  lieux  aquatiques,  &“ 
lemblablt»  à ceux  <>ù  la  namre  les  fait  croïtie, 
(oit  dans  des  villes  aux  places  quelles  doivent 
occuper  dans  les  écoles  de  Botanique.  Elles  exi- 
gent une  terre  va'eufe.  compose  de  débris  de 
végétaux,  4 veulent  être  conlbimmcnr  itnbil  0.s 
d eau.  Pour  cet  elfes  on  enterre  aux  places  rcl^ 
peéltvcs  de  ccs  plantes , un  pot  de'  quii.ve  pouces. 
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an  moins  de  pri  fondeur,  fur  un  pied  de  large, 
lequel  ne  doii  point  être  percé , afin  de  con- 
fetver  l'eau  nécelfrire  au*  plantes.  On  met  dans 
le  fond  nn  lit  de  ferre  franche  d'environ  quatre 
pouces d'ép.mfcur,  8:  l'on  remplit  le  relie  jufqtfà 
deux  ou  troll' doigts  du  bord,  d'une  terre eoitl- 
teertïe  par  égalé!  puni*),  de  terreau  fe  failles , 
tic  terreau  de  bruyère  8 de  ferre  de  jardin , bien 
mêlées  cnfemlilc.  On  plante  enfi  Ile  un  petit 
nombre  de  racines  de  ce-  ré'éioux , 8 l'on  en- 
tretient le  v.ifc  plein  d'eau.  Ces  piaules  ne  tar- 
dent pas  à croître  avec  vigueur  -,  cll.s  ponfTent 
un  grand  nombre  d'œil  lcr  -,  , qui formenr,  avant 
la  hn  de  l'année  , lire  i 1rs  tr-  i- forte.  Au 
Priment!  de  chaque  arr  e .1  tflbcndc  vuider 
tes  cales,  de  les  rempli,  d.  nouvelle  terre  fcni- 
Jilable  à celle  que  nous  avons  indiqué  ci-dcITus, 
& de  replanter  une  petite  potti  n de  chacune 
de  ces  touff.s.  Sans  cette  précaution  ces  plantes 
ne  pouflcroicnt  que  fbildement,  s'apauv  riraient 
(.  liniroient  par  périr.  Con'm  les  pots  d.  cette 
■ tille  ne  la-flcnt  pas  que  d'étre  chers  , 8;  que 
h-  gelées  en  cafient  fouveni,  il  c(l  plus  écono- 
mique de  les  remplacer  par  de  petites  tinettes 
de  buis  cerclées  de  fer.  Ces  ulienfilcs  étant  en- 
terrés durent  beaucoup  plus  long-tems,  4 cott- 
lcrrcnr  mieux  l'eau.  Mais  il  faut  que  cc<  i nertes 
ou  petits  barils  i'oiem  plus  ouverts  par  le  haut, 
8c  aillent  dt  diminuant  jufqu'au  bas,  afin  qu'on 
ait  la  facilité  de  rircr  les  motie^dc  ces  plantes, 
imites  les  fois  qu'elles  ont  befoin  d'étre  renou- 
velées. 

L< .-s  tfpèccs  de  la  fécondé  feélion  , ou  les 
Clioins  des  pays  chauds,  exigent  une  culture 
inhérente.  Celles-ci  ont  befoin  d'étre  abritées 
des  gelées  pendant  l'Hiver.  On  le>  cultive  dans 
des  pots  perces  de  trous  ou  de  fentes  par  le  fonds. 
L'Eté,  on  place  ces  pots  dan>  des  rerrinct  qti'nn 
entretien  toujours  remplies  d'eau.  A l'Automne, 
torique  la  végétation  de  ces  plantes  cil  ccdee, 
on  les  retire  des  terrines;  on  les  place  dans  des 
ferres  tempérées , fur  les  appuis  des  croiféci,  \ 
on  les  arrol'e  de  fems-en-tems  pour  entretenir 
la  terre  un  peu  humide.  Vers  "la  lin  du  Prin- 
rems  ces  plante»  doivent  être  remportées  dans 
des  vafes  plus  grands;  &,  dés  qu'ci  les  commen- 
cent à rcpoultcr,  on  les  remet  dans  leur- terrines 
avec  de  l'eau  pour  y relier  route  la  belle  l'aifon. 
De  cette  manière , 8.  quand  on  a foin  d'entre- 
tenir les  terrines  tuojonrs»  pleines  d'eau  , ces 
plantes  végètent  avec  vigueur,  fleurifient  & 
perfeéUoanem  leurs  femcnccs  dans  notre 
climat. 

On  multiplie  encore  les  Clioins  au  moyen 
de  leurs  l'etncnccs; mais  il  fin»  quelles  foient 
de  la  dernière  récolte  ou  qu'elles  n'aient  pas 
plus  de  d*ux  ans.  CtS*f"inis  fe  lilhi  à l'Automne 
il.in>  de!1  pots  remplis  de  terre  meuble  8t  légèqp. 
'fJn  place  ceux  de  la  première  dicifion  dans  une 
‘plaie-bande  humide  à fcxpoliùon  du  noid.  Ceux 
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de  l.i  fécondé  dliilioii  doivent  être  mis  fous  un 
clialf)  fans  chaleur , pour  y pafler  l'Hiver.  Au 
Primons,  les  uns  8 les  aunes  doivent  être  placé* 
dans  des  terrines  nlJnè*  d’eau,  ceux  delà  pre- 
mière divifton , à l'expofition  du  levant,  S ceux 
d*  I-.  féconde  fur  une  vieille  couche  au  nvku. 
l.oi ique  les  j .mes  plants  ont  acquis  la  hauteur 
de  iras  i quatre  p'  uccs , en  les  féparc  Se  on 
les  planie  dans  des  pots  ou  dam  des  tinettes  , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-ti-lius. 

ty.-gc».  Le  tannage  «les  Choins  étant  d'une 
fui  ' une*  féchc,  roidc  & put  fucculcntc,  n'efi 
| propre' il  la  rounittirc  des  befliaux.  Ils  le 
n ar>g<  m ceptndanr,  i délaet  d'autres  aiimens , , 
lorlqti'il  cil  vert;  mais, quand  il cH  fcc,  il  ell  trop 
dur  & ttop  coupant  puiif  qu'ils puilTent  le  man- 
ger. Aulfi  les  piairics  dans  lefqucllcs  ces  plante! 
abondent , font-elles  de  peu  de  valeur  , 4L  le 
foin  qu  elles  produifent  de  mauvaife  qualité. 

La  leconde  el'pècc,  qui  croit  natutc-llcmem  fur 
les  bords  de  la  mer  , peut  être  employée  avec 
fnccés  pour  fixer  les  fables  mouvant,  iSc  les  em- 
pêcher d'étre  iranfportés  par  les  vent»  fur  le! 
terres  fertiles  qui  les  cm  uonnent.  Cette  pro- 
priérécl!  ircs-préciciifc,.&  mérite queces  plantes 
foient  emploi  e'.' , conjointement  avec  celles  qui 
la  partager!  , icllcs  que  les  Elymus  arcnariui 
A‘un,!a  , Liyngium  MarHinum  , IHannoiJet  , 

; Sali z arenar.il,  Tamarijcui,  Sic.  En  plantant  ce» 
végétaux  fur  les  bords  delà  mer,  non-feulement 
on  empêche  que  les  vents  ne  ttanfpo tient  les 
table»  fur  les  bonnes  terres  de  I intci  leur  4 ne 
les  rendent  flérilci  ; m.ii>  même  on  donne  lieu 
il  la  formation  de  dignes  nam  telles  qui  s'agnm- 
difli.ni  aux  dépens  du  lit  de  la  mer.  « l'on  aug- 
mente ainli  les  pofi'eiiions  en  les  bonifiant.  ( .Vf. 
Tito  vite.) 

CHONDRILLE  , ChorJriUa.  Payt  Con- 
DKtLu:.  ( M.  Titoviy.) 

CHOPINE.  Petite  mefure  de  liqueurs  qui 
contient  la  moitié  d'une  pinte.  La  Chopine  de 
Paris  cft  prefquc  égale  il  la  pinte  d'Angleterre. 
Une  Chopine  d'eau  conununo  pèfc  une  livre  de 
Paris. 

La  Chopine  de  Paris  fe  idivife  en  deux  demi— 
feptiers  On  l’appelle  quelquefois  fepticr.  . 

Chaque  dcmi-fcplicr  contient  deux  poilTons, 
& le  poiffon  cil  de  fie  pouces  cubes.  (Af  f Abbe 
Tisshk.') 

CIIOTTE.  (terres  de)  Nom  que  l'on  donne 
à la  Châtre  , en  Berry , aux  terres  à froment 
de  deuxième  qualité.  (Af.  l'Abbe  Ttssux.) 

CHOTTÊ  , fe  dit  du  bled  qui  a été  pafféd  l eau 
de  chaux,  pour  être  femé  enf'uitc.  Poycq  Carie. 
( M.  lAbbi  Jussieu.  ) 

CHOU,  Bxassica. 

. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  crucifère*, 

couipofé 
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eompofé  de  plufieurs  cfpèces  & d’un  plus  grand 
nombre  de  variétés  , produires  par  la  culture  & 
le  changement  du  climat-,  car,  fuivant  toutes 
les  apparences  , les  Choux  , comme  beaucoup 
de  plantes  potagères,  ne  fe  font  acclimatés  que 
peu-à-peu  aux  différons  pays  où  on  les  cul- 
tive actuellement  avec  fttccés.  Il  c(t  d'ailleurs 
connu  , que  plulicurs  variétés  de  Choux  ne  grai- 
llent qu'avec  difficulté  ou  très  - tard  , même 
dans  les  provinces  tempérées  de  l'Europe;  ce 
qui  paroit  prouver  queccs  plantes  font  origi- 
naires d’un  climat  plus  chaud,  & où  la  tempé- 
rature de  l'atmofphère  cfl  plus  favorable  à leur 
développement.  D ailleurs  nos  Ancêtres  ne  cul- 
tivoient  qu'un  petit  nombre  de  plantes  pota- 
gères, & ne  mettoient  que  peu  de  raffinement 
dans  la  culture  de  rcs  végétaux.  Il  efl  donc  affez 
probable  que  le  grand  nombre  de  plantes  po- 
tagères que  nous  cultivons  actuellement  dans 
nos  jardins,  & parmi  Icfqtiellcs  les  Choux  oc- 
cupent une  place  diflinguée,  le  plus  grand  nom- 
bre cfl  du  au  luxe  & à l’art  de  multiplier  nos 
hefoins  II  fcmble  que  l'Italie  a principalement 
fourni  ù la  France  & à l'El'pagne  beaucoup  de 
plantes  potagères  , quoique  cette  même  branche 
(l'Agriculture  y foit  actuellement  très-  négligée; 
les  noms  italiens , que  phtficurs  de  ces  plantes 
ont  conlcrvés  , viennent  à l'appui  de  notre  opi- 
n;on.  Les  ouvrages  îles  Rotaniflcs  ne  nous  ont 
procuré  que  peu  de  renfeignement  lur  les  plantes 
potagères  en  général;  la  plupart  des  Savans, qui 
s'occupent  de  la  Botanique  , n'étant  pas  Culti- 
vateurs, regardent  ctuntue  variétés  toutes  lestlif- 
fèrentes  cfpèces  que  la  culture  nous  procure  de 
tems-en-tems.  Je  crois  cependant  qu  il  faudroit 
être  moins  prompt  qu'on  l’cfl  communément , 
en  déclarant  pour ftmplc  variété  des  plantes  qui, 
pendant  une  longue  fuite  d'années, ne  dégénèrent 
point ,"St  qui  confervent  même  le  type  origi- 
naire , lorfqu’ils  ont  été  tranfportés  dans  des  ter- 
reins  & même  dans  des  pays  différons  ; Miller 
en  Angleterre,  & Rcichardt  en  Allemagne  , no  us 
ont  fourni  fur  ce  fujer  des  expériences  remar- 
quables, trop  longues  pour  les  rapporter  ici 
eu  entier  , mais  dont  nous  en  citerons,  dans 
la  fuite  , plulicurs  qui  méritent  l'attention  des 
Cultivateurs  & desBotaniflcs.  L’Ouvrage  publié 
ù Strasbourg,  par  M.  Spielmann  , en  ij5y  & 
J770  , fous  le  titre  : Ôlerum  ArgriUoratenJîum 
Fa/cicului  Imui  t-  Il  dut  A gettorat.  dans  lequel 
l'Auteur  décriras  ce  beaucoup  de  précifion, toutes 
les  cfpèces  & satiétés  de  Choux  que  l'on  cul- 
tive en  Alfacc  , fur  - tout  dans  les  environs  de 
la  ville  de  Strasbourg,  renferme  des  notions  cf- 
timables , & quoique  cet  Ouvrage  foit  loin  de 
la  perfection  que  l'on  pourroit  deftrer  , on  petit 
Je  conlïdérer  comme  un  effai  fort  heureux  fur 
plulicurs  genres  de  végétaux  dont  peu  de  Bo- 
tanifles  le  l'ont  occupés. 

J1  feroit  fuperflu  , & même  d'gucunc  cfpèqc 
Apiculture.  Tome  III. 
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d'utilité , d'entrer  ici  dans  dgs  détails  minutieux 
fur  les  nombrcufei  variétés  des  Choux  qui  fe 
multiplient  tous  les  jours,  dont  la  différence 
(l'un  individu  ù l'autre  efl  fouvent  infcnlible  , 
foutent  l'effet  d'une  culture  forcée,  & qui  ne 
fe  propage  en  aucune  manière , & plus  fouvent 
encore  l'elfet  de  la  mauvaife  foi.  Quelques  Jar- 
diniers Hollandois  & Anglais  ont  fur-  tout  pro- 
fité de  la  crédulité  de  beaucoup  de  Cultivateurs 
étrangers , pour  leur  vendre  fous  des  noms  em- 
phatiques & fpécicux  , des  graines  que  chaque 
pays  pourroit  produite,  fi  l'on  jttgeoit  à propos 
de  s'en  occuper.  Il  faut  cependant  convenir  que 
le  grand  crédit  dans  lequel  fe  font  maintenus, 
pendant  allez  Iong-tcms  les  Jardiniers  Hollandois, 
relativement  à la  culture  des  plantes  potagères , 
fur-  tout  de  certaines  variétés  de  Choux , n’eft 
pas  fans  fondement-,  car  nous  leur  devons  beau- 
coup de  détails  fur  la  culture  de  cette  plante  en 
général  ; leur  fol  étant  naturellement  ingrat  & 
peu  propre  à une  culture  rlffinée , ils  fc  font  vu 
forcés  d améliorer  & de  changer  le  terrein  de 
différentes  manières,  par  des  engrais  fouvent  très- 
compliquée  & amenés  de  loin.  Leurs  expériences 
ont  donc  forvidc  modèle  aux  perfonnesqui  ont 
été  à même  de  s'inflruire  de  leurs  propres  yeux 
lurce  genrede  culture,  & ils  ont  parconféquent 
épargné  beaucoup  d'eflais  & d'expériences  inu- 
tiles à tous  ceux  qui  fuis  ent  leur  exemple  & 
s'occupent  du  jardinage  comme  d'un  branche 
de  commerce  très-lucrative.  Perfonne  n'ignore 
que  les  Hollandois,  jufqu'au  milieu  du  ftècle 
préfent , pouvoient  être  regardés  comme  lesjar- 
ainiers  de  l'Europe  : eux  fculs  vendoiem  aux 
autres  Nations  les  graines  de  prefquc  toutes  les 
plantes potagèrcsqu'ils  cultivuiem  chez  eux,  ou 
qu'ils  (avoient  tirer  de  la  première  main  , de 
manière  à ne  point  craindre  de  concurrence. 
Depuis  environ  cinquante  ans,  le»  AllemandsSc 
les  Anglais  ont  commencé  à cultiver  en  grand , • 
à la  manière  des  Hollandois,  beaucoup  de  plantes 
potagères  ; le  commerce  de  pliifieurs  cfpèces 
de-  graines  fur  - tout,  que  l'on  cultivoit  autrefois 
exetufl ventent  en  Hollande,  efl  en  ce  moment 
entre  les  mains  des  Allemands,  qui , avec  un  fol 
plus  favorable  Ht  plus  approprié  il  certaines  ef- 
pèce» , font  parvenus  à empoter  le  prix  aux  Hol- 
landui».  C'cfl  il  Erfort , ( Erliirtli  ) , ville  d'Al- 
lemagne tiés-cotnmerçante  , limée  dans  la  Thu- 
iringoe  lur  les  confins  de  la  Saxe,  appartenant 
à l'Electeur  de  Mayence,  que  fe  fait  le  plus  fort 
commerce  de  graines  potagères,  fur- tout  de 
Choux  & de  plantes  analogues,  cultivées  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Ct pendant  les  Alle- 
mands ne  font  point  encore  pat  venin  à recueillir 
en  grand  & avec  avantage,  la  graine  ni  dcsChoux- 
fleurs  ni  des  brocolis;  ils  tirent  ces  grainesen- 
core  d'Hollande  & d'Italie.  Les  Anglais  culti- 
voic'nt  autrefois  peu  déplantes  potagères  ; cette 
ftatiun  conloiauunt  es  géuétal  peu  de  végétaux 
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fur  leurs  tables,  s’eft  adonnée  , dans  ces  derniers 
lems  à une  culture  fort  é-tennue  des  plantes  qui 
peuvent  fervirà  la  nourriture  des  befliaux  •,  nuits 
leur  devons  plufieurs  variétés  de  Choux  & de 
navets  dont  la  culture  tneriteroit  d'être  intro- 
duite en  France,  fur- tout  dans  les  province» 
dont  le  fol  c fl  analogue  a celui  d'Angleterre. 

Moire  travail  étant  excluflremeni  defliré  aux 
Cultivateurs,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  ces 
efpéces  de  Choux  qui  font  actuellement  cultivés 
en  Europe  , pour  l’ufage  domeftique  & écono- 
mique, ou  qui  mériteroiem  de  l'être,  par  quel— 

?ttcs  propriétés  utiles;  ceux  qui  défirent  des  ren- 
eigncnicnj  plus  étendus  fur  pliifierirs  efpé-ccsde 
Clionx  , qui  ne  font  cultivées  que  dans  Je»  Jar- 
din» botaniques,  peuvent  conmltci  le  Diction- 
naire de  Botanique  de  M.  la  Marck,  à l'article 
Chou. 

EJpccei. 

î.  Chou  potager  on  des  jardins. 
Brassica  oltracea.  Lin.  Brajjica  radict  eau- 
lefcente , terett  . carnoj'a.  Lin.  Mill . Diél.  n.*  i. 
La  Marck,  Dict.  n.*  i. 

Varié  lis. 

A Le  Cols  a ou  Chou  colfa. 
Brassica  oltracea  arten/is  Brajjica  arvenjia. 
Bauh.  Pin.  I n.  Tourncf.  210.  Dod  Pcinpt.  614. 
La  Marck.  Dift.  Var.  i. 

B.  Le  Cnou  verd. 

Brassica  olemcca  viridii.  La  Marck.  Dict. 
Variété.  1.  Brajpea  ftUmfia  , fimtriasa  VI ref- 
it s.  Boërh . Ind.  1,  11.  Brajjica  feltnrjia  Spiel- 
mann , 57.  Mill.  Dicl.  Var.  10. 

1.  Chou  verd  commun. 

Brajjica  virultt  vulgans.  BraJJca  albidx  vel 
viniis.  Bauh.  Pin.  tu.  Tourncf.  119.  Brajjica 
vulgarisfativa.  Dori.  Pcmpt.  6l I.  Lobcl  Jeun. 
14 V La  Marck.  Diél.  Var.  a. 

B Grand  Chou  vert,  ou  Chou  vert  en  arbre. 

Brassica  viridis  proccrior.  Brajjica  maritima 
arbore j,  S.  procenor  ramofa.  Maris.  Hill.  l,p.  Ic8. 
Mill.  Dict.  ifpecr.  4.  La  Marck.  D.  Var.  p. 

1.  Chou  frangé. 

Br  Assit  A vtridis  bromalis.  Brajjica fimbriata. 
Bauh.  Pin.  III.  Brajjica  oltracea  Jabcltica.  Lin. 
Var.  d.  Rcnalm.Jpcc.  144.  tab.  154'.  La  Marck. 
Diél  Var.  y. 

4.  Chou  greffe  côte. 

Brassica  viridis  crafa.  Brajjica  alba  expanfa. 
J.  B.  1 . H29.  La  Marck.  Var,  Diél.  Var. 

5.  Chou  parcalier  ou  Chou  vert  frifé. 
Brassica  viridis  erijp a.  Brajjica  alba  capite 
oblonso non  penituulaujô.  Bauh.  Fini  ni.  Brajjica 
Jabauda  ky berna.  Lobel.  Icon.  144.  Brajjica  Ja- 
bauda.  Lin.  La  Marck.  DicT.  Var.  •. 

C.  Le  Cuou  cabus,  ou  Chou  pommé. 
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Brassica  oltracea  capitata.  La  Marck.  Diél. 
Var.  -. 

1.  Chou  pommé  blanc. 

Brassica  capitata  alba.  Bauhin.  Pin.  ni. 
Tmrrnef.  119.  Brajjica  capitrta  altiia.  Dod. 
Pcmpt.  614.  Brajjica  alla  ftjfilir,  el'merofa.  Lob. 
ic.  144.  La  Marck.  Diél.  S us-variété,  a. 

1.  Chou  de  Bonneuil. 

Brassica  capitata  alba  prercox. Lit  Marck. Dict. 
Sous  - variété  £. 

4.  Chou  d'Vorck. 

Brassica  capitata  pana  pracox.  La  Marck. 
D;ct.  Sous  - variété  y. 

4.  Chou  ebreon  ou  en  pain  de  fucre. 
Brassica  capitata  conica.  La  Marck.  Diél. 
Sous-  variété  i. 

4.  Cuou  de  Saint  - Dcnvs. 

B r assica  capitata  Jubacuta.  La  Marck.  Diél. 
Sous -variété-  >. 

6.  Chou  de  Strasbourg. 

Brajjica  capitata  comprejja.  La  Marck.  Diél. 
Sons  - variété,  r. 

Brassica.  capitata  ftmtina  comprejja  major. 
Spielman.  c?. 

7.  Chou  d’Allemagne. 

B k Assica  capitata  rnaxima  rubra.  Baith.Pin. 

I il.  Brajjica  rubra  capitata.  Dodon.  Petnptad. 
6lt.  Brajjica  oltracea  rubra.  Lin.  Mill  Diél. 
Var.  1.  Spietm.  1.  c.  54.  La  Marck.  Dict.  Sous- 
var,  0. 

* Brassica  capitata  rubra  minor. 

I.  Chou  pommé -ftifé. 

Brassica  capitata  crijpa.  La  Marck.  Diél. 
Sous  - var.  *. 

K.  Gros  Chou  de  Milan. 

Brassica  C tpitxta  major,  Jlarc  atbo.  La 
Marck.  Dicl.  Sous-  var.  a.  Brassica  Jabauda. 
Lin. 

* Chou  de  Milan  poinm. 

Brassica  capitata  ovula  , Jlore  atbo.  La 
Marck.  Diél.  ib. 

**  Petit  Chou  de  Milan. 

Brassica  capitata  minor  Jlore  albo.  La  Marck. 
I.  c. 

***  Chou  de  Milan  court. 

Brassica  capitata  humilie , flore  albo. 

****  Chou  de  Milan  nain  frifé. 
Brassica  capitata  humitior , flore  albo. 

D.  Le  Chou  fleur. 

Brassica  oltracea  bosrytis.  Lin.  Brajjica 
cauliflora.  Bauh.  Pin.  ni.  Tourncf.  119.  Re- 
nealm  Sp.  141.  Brajjùa  florida  lotnrtîs,  Lobcl. 
le.  244.  Brajjica  botrytisSp.  48.  La  Marck.  Dict, 
Var.  4. 

r.  Chou  fleur  dur  commun. 

Brassica  botrytis  major.  La  Marck.  Diél. 
Sous- variété  «. 

1.  Chou  fleur  d'Angleterre. 
Brassica  botrytis  albida.Lï  Marck. Dict.  Soûls 
var.  (S. 
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5.  Cnou  (leur  tendre. 

BnAsstcA  botrytts  minor.  La  Marck.  Didl 
Soiii-var  y. 

4.  Chou  bracoli  commun. 

Brassi  ca  botrytit  cymoja.  La  Marck. Diél.Sons- 
var.  * .Brajpca  afaraaof Jet  crij'pa.  Bailli.  Pin.t  n. 

5.  Chou  brocoli  de  Maire. 

B k ass  te  a cymojo  violacés.  La  Marck.  Diri. 
Sous-var.  •. 

6.  Choc  brocali  blanc. 

Brassica  cymoj'a  abtdi.  La  Maick.  Dicl. 

Soin  - var.  I. 

E.  Le  Chou  rave. 

Brassica  olcracea.  gor.gyloïdes.  Lin.  Brajpca 
gang\loidts.  Bauh.  Pin.  tir.  Tomnef.  ai  y.  Braf- 
pea  et o le  rapum  gerens.  Dodon.  Pempt.  615. 
Râpa  BraJJica  pertgritt.  Lob.  Icon.  248.  La  Mardi. 
Dicl.  Var' "4. 

1.  Chou  rave  commun.  . 
Brassica  gotyyloides  virids.  La  Marck.  Dicl. 
Sous-var.  ». 

a.  Le  Chou  rave  violer. 

Brassica  gmgylotdcs  viotacca.  La  Marck. 
Dicl  Sous-var.  fi. 

F.  Le  Chou  navet. 

Brassica  oleracea  napobrajp.a  Lin.  *.1 po- 
hrajpca.  Baub.  Pin.  nt.Prodrom.  54 .Brajpca 
radici  nnpiforme.  Toiirnef.  II y. 

U.  Le  Chou  i feuilles  rudes. 
Brassica  afperifolta.  BraJJica  radiée  rarhafa 
*r‘Jfa,  Joli  i s irtfcrioribus  lyrotrs  afperit  , Juperio « 
ribus  amplexicml.bus  cordant  oblongis  , glaberri- 

mis  La  Marck.  Spec.  II. 

1 La  Navette. 

Brassica  afprifabafytvipris.l-a  Marck.  No- 
put  fylvcflrii.  Bauh.  Lin.  9;.  Tomnef.  11p. 
Raj.  hirt.  801.  Bjnias  fylvrflris.  Lobel.  le.  zoo. 
B refis  a napus.  Var.  ».  Lin. 

2.  Le  Navet. 

Brassica  afpenfolia  radiée  dulci.  La  Marck. 
Naput  fativa.  Bauh.  Pin.  94.  Napu  1 J.  B.  1.  841. 
Raj.  Iiilt.  801.  Dodon.  Pempt.  674.  BraJJica 
napus.  Lin.  Var.  fi. 

V La  Rasioui.e  on  grofle  Rave. 
Brassica  oj'pcri folia  radier Jubteri.  La  Marck. 
Râpa  fauve  rotunda  le  oblonga.  Bauh.  Pin.  89 
& 90.  Toiirnef.  128,  219.  Raj.  hift.  8:0.  Braf- 
fica  rapa.  Lin. 

Illr  Chou  de  la  Chine. 

Brassica  Chinetfît.  Lin.  B'ajjica  fohis  ov.i- 
libut  fubrnteg’imts  , Jlaratrbus  amplexicaulibus 
lar.ceohft , calycibus  ungie  petolorum  lor.giortbus. 
Lin.  Aman.  Acad.  vol.  4 , p.  181 . çf. 

IV.  Cnou  violer. 

BRAsstcAviolacea.  Lin.  BraJJica  foliis  lan— 
ce. data  orams  , gljbris  , inihv'Jit , dentatis.  Lin. 
Hort.  Vpjalt  19t.  Miller.  Dicl  n.8  4.  </ 

V.  Cirou  de  Candie. 

Brassica  cretica.  BraJJica  coule  fmticvfo , 
foliit  ovatofubrçtunls , t remit  penohns , larvi- 
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lut.  La  Marck.  BraJJica  cretica  frulicofa  , folia 
fubrotundo.  Tournef.Cor.  16.  h. 

VI.  Chou  à feuille  de  (ifimbre. 

Brassica  Tourne, fortii.  Bnfica  folrtt  runci- 
natis  hifpidu , caule  htfptdo  , fil:  qui  s torulrnfit  glu- 
bris  patenlibut  rop  o ûtngrfimo.  (rouan  III,  40. 
labl.  îo.  A.  Simpis  HJpar.tcum  minus  , rapkoni 
folio.  Toumef.  21-7.  0. 

VII.  Chou  k feuilles  de  roquette. 

Brassica  erucajlrum.  Lin.  BraJJica  foliit  t un- 
ciruto  ptmatit,  caule  boji  hifpido  , Jionbut  uni- 
coloribus.  La  Ma-ck.  B rue  a fylvcpriimsjor  lutea, 
caule  ajper».  Bauh  Pin.  98.  Tomnef.  ny.  Eruca 
Jylvepris.  Dod.  Pempt.  7c8.  Raj.  hill.  807. 
Haller.  Helv.  n.*  449.  ©. 

MU.  Roquetti;  cultivée  ou  Chou  à fleurs 
veneufe». 

Brassica  eruca.  Lin.  BraJJica  foliis  lyratis, 
ca  .lt  hitfiiUi  ; flirt  poil:  do  t enu  coloratit  , varic- 
guta.  La  Marck.  Eruca  lui  foin  alba,  fativa  Diof- 
covidis.  Baub  Pin. 98.  Tomnef.  11-.  Eruca  major 
falira  flore  alba  prima.  J.  B.  I.  847.  Raj.  hill. 
8od.  Datl.  Pempt.  708.  0. 

* Eadcmfl irtbus  Jlavefcentibus  , veni.se  violacte 
nigns  prions.  La  Marck.  Sinapi.  Haller.  Helv. 

. 4<4- 

IX.  Cnou  véficulcux. 

Brassica  veficaria.  Brafia  foliit  runcinatis, 
ftl'quit  hijpid.s  t relis  , caly.  e tumido.  lin.-  bru  1 
chalepcnjii  , cailibut  te  Jiliqui r b.irjutis , foliit 
inferioribus  macu'otit  Mors.  Hill.  1,  p.  118. 
Raj.  hift.  807.  BraJJica  refica  ia.  Flor.  Aragon 
88,  tab.  4.0. 

X.  Cimu  percc-fettilict. 

Brassica  perfoliata.  Brfica  foliit  antplexi- 

cau’rbus  cor, htit  obtups  integetrimis  glabris.  La- 
marck.  0. 

B Le  Chou  perce-feu  i Iles  i (leurs  blanches. 

Brassica  perfoliata  alba.  Brajpca  rtmptjiris 
perfoliata  jlore  alto.  Bauh.  Pin.  1 1.  Toiirnef. 
'no.  Brajpca  campefl  it.  I.  Chts.  hill.  p.  117. 
Perfoliata  napiferlia.  Lobel.  ic.  Eruca. 

Haller.  Helv.  n.*  447.  BraJJica  oriet.tolit. 
Lin. 

B.  Le  Cnou  perce-feuilles  à fleurs  jaunes. 

Brassica  perfoliata  lutca.  Brajpca  campcflris. 

Flor.  Dan.  tab.  440. 

XL.  Chou  à fleurs  de  Julienne. 

Brassica  A romps.  lÀn.Br  ajpca  feliis  tim- 
plexicauhbns  'pdtulu  s répondit , J-  mmit  eordotit 
integerrtmit.  Lin.  MantitPp.  Br.tflica  campepris 
perfoliata , purpureo  Jlore.  Bauh.  Pm.  1 1 1.  Tourn. 
211.  Cluf.  hill  1,  p-  127.  Brajpca  fylveprit , 
fabaricr  folits.  Bjccon.  Si<ul.  49,  tab.  15  , b; 

4 & 4.  'Zï 

XII.  Cnou  des  Alpes. 

Brassica  Alp  ni.  Lin.  Bnjp.a  foin  s caulinis 
cordait  ftgituuis  amplexicaulibus,  ridic.tl.hu  s ovo- 
tit , petalisereSis.  Lin.  Mantit.  94.  Brajpca  Al- 
pins pe-ennts.  Mapp.  Alfat.  p.  42  Hupp.  Haï. 

Z ij 
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75.  Turritis.  Haller.  Helv.  n.”  454.  Erajp. ca  Al- 
pin* Flor.  Arragonenjis  , n.  I lic.ljï.  ( 1 ) 

Culture  des  Choux  en  générât. 

Tomes  les  efpèces  & variétés  de  Chôme  de- 
mandent un  ton  terrein  , fubihncicl  & frais; 
le  terrein  un  peu  fablonncux  & meuble  ne 
convient  qu  i certaines  variétés  , qui  n'y  ac- 
quiérent pas  un  volume  bien  extraordinaire , 
mais  qui,  en  échange  , y prennent  une  faveur 
bien  plus  délicate  que  lis  mêmes  variétés  , cul- 
tivées dans  des  terres  trop  nourriflaotes.  Ce- 
pendant le  terrein  que  l’on  detlinc  de  préfé- 
rence aux  Choux  don  être  bon  & bien  lumé  , 
& on  ne  fait  pas  mal,  ti  cela  fc  peut, d'employer 
pour  cette  culture  un  fol  nouveau,  défoncé 
depuis  peu  , & qui  ne  manque  pas  d'humidité. 
C cil  ce  que  font  en  général  les  Allemands,  fur- 
tout  - dans  quelques  provinces  feptentrio - 
nales  , & même  déjà  en  Alface  , où  plulicurs 
variétés  de  Chou  cabus  font  cultivées  en  plein 
champ , Se  où  elles  paiVcm  même  upc  partie  de 
l'Hiver,  au  moins  jufqu'à  Noël,  fans  au  très  foins 
que  celui  d'avoir  été  planté,  lin  terrein  maré- 
cageux ou  tourbeux  n'cll  pas  trop  profitable 
aux  plantes  potagères,  quoiqu’en  apparence  il 
paroit  leur  convenir,  c'en  fur-rout  le  cas,  quand 
on  dcHine  ces  végétaux  à être  confcrvés  pen- 
dant une  pattic  de  l'Hiver.  Plislïeurs  Cultiva- 
teurs Allemands  ont  obfetvé,  que  desChoux  qui 
fembl^gnt  croirre  allez  tigoureulèmcm  dans  un 
pareil  terrein  , perdoient  infiniment  au  goût  & 
au  poids,  en  les  comparant  avec  desChoux  du 
même  volume,  élevés  dans  un  terrein  meuble 
& bien  fumé. 

Un  Cultivateur  Allemand , dont  les  connoif- 
farces  me  font  connues,  m’a  communiqué  une 
expérience  qu'il  a fait, relativement  au  fumier 
le  plus  convenable  à la  culture  des  Choux  , fur- 
tour  de  Choux  cabtis.  Comme  il  a fait  ccs  ex- 
périences en  Saxe  dont  le  climat  nell  pas  abfo-  ' 
lumcnt  rigoureux , on  pourroit  peut-être  fuivre 
la  même  expérience  en  France  ; ç’eft  dans  celte 
vue  que  je  le-  foutnets  à l'examen  & à l'imitation 
des  Cultivateurs  François. 

Depnisplnfieurs  années,  on  fe  plaignit  en  Saxe 
de  la  tnauvaife  récolte  des  Choux-,  on  croyoit 
d abord  en  devoir  attribuer  la  caufe  à la  grande 
féchcrcffc  que  l'on  avoil  éprouv  é pendant  pln- 
fiettrs  années  de  fuite  ^ mais  la  véritable  canfc 
en  Sit  bien  -tôt  découverte.  C’étoiem  des  larves 
du  hanen  n commun  , qui  s’éloienr  fi  fort  mul- 
tipliés , & qui  ronge-oient  les  tacines  des  Chrux 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  le  terrera  étoit 
devenu  plus  meuble  par  la  fécherefTc  , & ne 

(1  ) Je  regarde  te  C hou  potager  Sc  le»  variétés  qu'il  1 
a produit  comme  étant  ou. ;iiuircm«ut  une  plante  annuelle; 
il  » n cfl  de  même  du  Chou  à feuilles  rudes  : cm  deux 
e f.  c rci  l'ont  devenues  bis  • annuelles , pai  U manière  dont 
«n  les 'cultive. 
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I s'oppofoit  point  à leur  dévallation.  Une  feule 
1 pièce  de  Chou , fituée  au  milieu  des  terres  qui 
loiifTioient  le  plus  de  ravage  des  larves  ou  vers 
du  haneton,  ne  fut  point  endommagée,  quoiqua 
d une  cxpolùion  pins  élevée,  elle  louffrit  de  la 
féchcreflc  plus  que  le  relie  des  terres.  Le  pro- 
priétaire parvint  bien  - rôt  à expliquer  ce  phé- 
nomène ; la  pièce  de  Choux  que  les  vers  du 
haneton  n'avoiciu  point  attaqué,  avoir  été  fu- 
mée piofondéipcnt  avant  l'Hiv  er  av  ce  le  fumier 
de  brebis , bien  pourri  tk  pénétré  de  l'urine  de 
ccs  animaux.  Il  paroti  que  l’odeur  forte  & dé- 
lasrèable  combinée  avec  la  qualité  cauflique  de  ce 
fumier  cil  contraire  à ces  inleéles , it  a par  con- 
féquent  contribué  à les  éloigner  de  ce  champ  ; 
c’etl  au  moins  l'opinion  du  Cultivateur.  Ce  qui 
a confiaré  de  nouveau  celte  expérience,  c’cft 
que  le  même  Culivateur  ayant  lumé  plulicurs 
années  de  fuite  une  partie  de  fc-s  terres  avec  la 
même  fumier,  il  3 condamntcnr  ohfcrvé  que 
les  pièces  ainli  fumées  ne  furent  point  endom- 
magées par  les  larves  des  haUercns,  quelque  fût 
la  plante  que  l'on  y avoir  cultivé 

Il  feroit  à defircr  que  nos  Cultivateurs  vou— 
lufient  faire  des  effai;  à l'exemple  du  Cultivateur 
Saxon,  dans  des  terres  St  avec  des  végétaux  qui 
fonlfrcnt  ordinairement  le  plus  de  ces  infeélci. 
On  prétend  que  la  limace  & le  limaçon  fuient 
également  l'odeur  pénétrante  du  fumier  de-  bre- 
bis \ mais  comme  nous  n'avons  point  été  dans 
le  cas  de  nous  en  convaincre  par  noire  ptopre 
expérience , nous  ne  pouvons  rien  alfurer  de 
fon  efficacité. 

En  plulicurs  endroits  de  l'Allemagne,  on  luit 
l'ufage  de  laifler  pourrir  les  tronçons  des  Choux 
dont  on  a coupé  les  pommes,  dans  l'endroit 
même  où  les  Choux  étoient  plantés-,  ceruiage 
n'cll  pas  du  tout  recommandable  ; car  l'expé- 
rience d'un  très- habile  Cultivateur  prouve  , que 
ces  tronçons  pourris , loin  de  fervir  d'engrais 
comme  on  l'avoit  prétendu,  fervent  d'aljle  à 
plulicurs  efpèces  de  vers  & d'infeéles , très-nui- 
ftbles  à la  récolte  fui  vante. 

On  sème  les  Choux  en  différentes  faifons , 
cela  dépend  des  ufages  de  chaque  pays  & des 
efpèces  on  variétés  que  l'on  y cultive  de  pré- 
férence. Il  en  etl  de  même  de  la  manière*  de  les 
planter.  On  fe  fert  communément  d'un  plan- 
toir , d’aurres  ouvrent  la  terre»  avec  la  bêche 
qu'ils  pouffent  devant  eux,  pour  faire  itnjour 
entre  l’outil  & la  terre , il  gliffem  la  racine-  du 
Chou  devant,  en  laiflànt  revenir  la  terre dcITut, 
qu’ils  plombent  un  peu  avec  le  pied  ; d'au  rets 
tonr  des  petites  tranchées  de  huit  pouces  de 
profondeur } qu'ils  rcir.pliffcni  à moitié  de  fu- 
mier, & ils  y couchent  la  racine  des  Choux  , 
au  lieu  de  la  mettre  à pied  droit,  du  manière 
que  le  cœur  fc  trouve  preiqil'eMcri é.  Dans  les 
pays  oùl'on  fait  de  grandes  plantations,  cotrmc 
aux  environs  de  Sarat-Denys,  d’Aubervillicrs , 
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en  Allace,  & dans  la  plus  grande  paniede  l'Al- 
lemagne, on  les  plante  à la  charrue;  ils  réuf- 
lilfcnt  ilt  toutes  K s façons,  & il  cil  rare  qu  il 
en  pciilfc. 

A l'égard  des  diflances , c’cll  fuirant  l’efpéce 
du  Chou  & limant  la  failon  ou  on  le  plante 
quelles  doivent  le  régler-,  les  premiers  qu'un 
met  en  place,  aux  mois  de  Mars  Si  (l'Avril, 
doivent  être  plus  écartes , quoique  de  même 
efpècc  que  ceux  qu'on  piaule  en  Juillet  & Août, 
parce  que  les  jours  qui  ptécedent  font  plus 
beaux  que  ceux  qui  luttent,  & que  les  plantes 
prennent  plus  de  force  -,  mais  le  moins  qu'on 
puiffe  leur  donner,  c'cfl  dix  -huit  pouces. 

On  doit  oblcrver  encore  de  ne  les  fetr.cr  & 
replanter  que  lotlquc  le  sent  etl  au  Midi  ou  au 
Levant,  places  aille  tirs,  ils  font  fujetil  monter 
en  bonne  partie  ; l'expérience  en  a convaincu 
tous  ceux  qui  font  commerce  de  ce  lé- 
gume. 

On  doit  aiifTt  prendre  garde  que  les^ulantsne 
foient  ni  trop  jeunes  ni  trop  vieuaf^dt  qu'ils 
n'aient  pas  tuutfert  : dans  le  premier  cas , les 
infeétes  les  dévorent  foutent , n ayant  pas  allez 
de  force  pour  réfuter  a leur  attaque  -,  A , dans 
le  fécond,  ils  ne  font  que  languir  & montent  or- 
dinairement, ou  demeurent  noués. 

Il  faut  choifir  un  rems  de  pluie,  autant  qu'on 
le  peut,  pour  les  planter  , moins  parlacrainte 
de  la  léchcreife , à laquelle  ils  téfiltent  allez  ai- 
fément  avec  le  fe-cours  de  quelques  arrolcnvens, 
ne  par  la  raifoo  des  lilèttc-s  qui  s'y  attachent 
ans  le  tems  lie,  les  trouvant  fannés  & plus 
Â leur  goût , ce  qui  les  lait  avpitcr. 

Aulfi-tôt  plantés,  quelque  tems  qu’il  fafle  , il 
faut  les  mouiller,  & continuer  de  deux  en  deux 
jours,  jufqu'ilee  qu’ils  foient  bien  repris,  i l'ex- 
ception du  Chou  fleur  dont  il  fera  quellion  à 
fon  ai  ticle  -,  on  les  ferfouit  enluitc  , fie  on  en- 
tretient toujours  la  terre  nette  ; fl  quelques  - 
uns  manquent,  on  les  regarnit  ; St  li  quelqu'un 
borgne , ce  qui  cfl  aller  ordinaire  dans  les  an- 
nées plmicufcs,  on  l'arrache &.  on  le  replante. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ici,  d'après 
M.  Defcombes  St  autres  Cultivateurs,  fur  la  cul- 
ture des  Choux  en  eéréial  , poitrroit  être  ap- 
pliqué , avec  quelques  modifications , à prel'que 
toutes  les  cfpéccs  -,  mais  comme  chaque  pays  & 
fou  vent  chaque  province  lit  I des  procédé»  dif- 
férons, félon  les  ufagCî,  & fouvent  aufli  félon 
la  nature  du  climat  & du  fol , & que  la  diffé- 
rence de  culture  aulfi  bien  pour  le  rems  quand 
on  femc  que  pour  le  tems  que  l'on  choilît  pour 
repiquer  les  icuncs  plants , parolt  abfolnmcnt 
néeeffaire  à perpétuer  certaines  variétés  très- 
eflimees , nous  avons  cru  qu'il  feroit  plus  utile 
d’entrer  dans  des  détails  plus  circonfianciés , & 
de  décrire  la  méthode  la  plus  convenable  A la 
culture  de  chaque  variété  en  particulier. 

Nous  fuivrons  le  mime  oriirc  que  nous  avons 
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adopté  dans  le  tableau  pour  les  efpices  , variété* 
St  fous  - s ariétés. 

Le  Coi.sv  ou  Cuolr  Cous*. 

M.  l'Abbé  Kozier  ayant  donné  un  U tu  rage 
fort  bien  fait  fur  ia  manière  de  cultiver  le  Colla 
St  la  Navette,  nous  profitons  de  fon  travail,  en 
y ajoutant  ce  que  l'expérience  des  Cultivateur* 
modernes  nous  a fourni  rclaiivemcm  a ce  litjer. 

u La  culture  de  cette  plante  cil  d'un  g-and 
fecours  dans  les  Province*  du  Nord  de  laFiance; 
elle  fournil  la  meilleure  huile  qu'on  y puiffe 
retirer  des  productions  du  fol.  Dm  les  Pro- 
vinces du  centre  du  Royaume,  l’huile  de  noix 
Wpplée  U celle  de  Colfa,  aitfli  on  la  cultive  peu. 
Ccp.ndar»,  depuis  un  certain  nombre  d années, 
fa  culture  y prend  faveur,  & je  ne  défelpère- 
pas  qu'avec  le  tems  tous  les  noyers  ne  dilpa- 
roiifcnr.  Rien  de  fl  caluel  que  la  récolte  de* 
noyers , rien  de  plus  l'Ur  que  celle  du  Colla.  » 
Ce  que  M.  l'Abbé  Rozicr  allure  ici  li  poflti ve- 
inent , parolt  purement  relatif  aux  différentes 
Provinces  de  la  France;  car, dans  les  Provinces 
fepicntriunalcs  de  l'Allemagne  St  de  1 Europe, 
la  culture  du  Colfa  touttre  fouvent  , nous 
avons  vu  des  vafles  champs  cntiiiement  ruiné* 
par  une  efpècc  de  Chenille  qui  parolt  atta- 
quer de  pré  érence  celte  plante;  d’autres  lai* 
les  gelées  (celles  fans  reige,  ou  des  eaux  qui 
féjournnnt  long  tems  furies  champs  qui  portoit  le 
Colla,  en  déirtiiflrent  la  récolte.  « L'huile  de 
'Colla  bien  laite,  dit  M.  l'Abbé  Rozier,  l’etn-- 
porte , à mon  avis , fur  celle  de  noix  : il  cil 
donc  raifonnablc  de  rendre  aux  graines  le  terrein 
immenle  que  le  noyer  couvre  de  fon  ombre. 
D'ailleurs  la  récolte  de  blé  qui  fuit  celle  du 
Colla  , efl  toujours  excellente , parce  que  la 
racine  de  cette  plante  pivote  & n'éfrite,  & n'ap- 
pauvrit pas  la  foperticie,  ni  les  fix  pouces  de 
profondeur  de  terre  dans  laquelle  la  racine  ds! 
cette  plante  s’enfonce.  Cette  culture  mériteroic 
des  encouragement  de  la  part  de  l'Adminiflra- 
tion,  afin  d avoir  pour  la  confommniion  inté- 
rieure du  Royaume  allez  d'huile,  fans  être  obligé 
de  recourir  A l'Eitanger.  Ce  que  je  dis  ne  petit 
pas  s’étendre,  jufqu'à  Un  ccrcin  point,  aux 
Provinces  méridionale  s , pat  ce  que  la  chaleur  v 
cfl  très-forte,  Si  la  pluie  très-rare,  A moins  qu'il 
ne  fut  pollihlc  d’y  conduire  de  l’eau,  St  d’ar- 
rofer  les  champs  plantés  en  Col'a.  n Je  ne  crois 
pa<  que  la  chaleur  plus  forte  St  plus  cominrf 
des  Provinces  méridionales  de  l'Europe,  doit 
empêcher  la  titbure  sic  cette  plante  utile;  en 
Italie,  fur-tout  dans  les  Etats  de  la  République 
de  Venife , & dans  la  Lombardie,  on  cttliic, 
depuis  plufleurs  années , le  Colfa  Si  la  navette 
avec  avantage. 

Le  Colla,  dit  M.  l’Abbé  Rozier,  ne  fe  plaît 
pas  dans  les  terres  légères,  fablonncufcs , cul- 
fouteufes , clics  biffent  trop  facilement  écouler 
l’vau  ; la  lige  prend  peu  de  coniifiance;  la  g air» 
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Telle  petite  , fott  écorce  des  ient  coriace , & fon 
amande  fe  dcfsèche.  Cependant  l'huile  que  l'on 
tire  de  ce  Colfa  cfl  plus  délicate.  Dans  un  terrein 
trop  gr,  s,  trop  argdfcux  , & qui  retient  trop 
long-ttms  l'eau,  le  Colla  jaunit  promptement, 
y végète  avec  peine  ; il  y pontTc  avec  lenteur 
une  tige  fatiguée  , produit  tics  filiqtics  étiqtus, 
des  grains  petits , remplis  d'eau  tiirabondame 
de  végétation,  qui  ne  contiennent  que  peu  d'huile. 
C'efl  donc  une  bonne  terre  végétale  & meuble 

uc  le  Colfa  exige.  Ctlle  i froment  lui  cons  but, 

fon  fond  cil  d'i  n pied  de  piofondettr.  11  l'eroit 
cependant  ridicule  de  propofer  de  convertir  nos 
terres  à froment  en  terres  à Colla-,  oa  vert# 
bien-tût  que  L culture  de  l'un  ne  Quittas  il  celui 
de  l’autre- 

Manière  de  ftmtr  le  Colfa. 

Il  y a dent  méthodes  de  lé  mer  le  Colfa.  Dans 
les  pars  dit  nord  , oit  cette  culture  ell  trcs-litis  ie, 
on  le  Icme  en  pépinière  pour  le  replanter  enfuile. 
Dans  I intérieur  du  Royaume , ou  cette  culture 
commence  à prendie  faveur,  on  le  féme  comme 
le  grain  ; fans  doute  qu'on  ne  le  connolt  pat 
aile'/  parfaitement  ; mais  peu-à-ptu  l’ctpérience 
dcliiliera  les  veut  de  l'Agronome, St  lui  apprendra 
à connoitre  fes  véritable»  intérêts. 

Les  avantages  des  pépinières  fe  réduifent  , 
I.*  au  choit  du  terrein  , & il  elt  aifé  de  trouver 
un  petit  elpacc  convenable  ; a."  la  pépin-ère  cil 
ordinairement  près  1 habitation  du  Cultivateur, 
& le  terrein  qui  l'environne  ell  toujours  la  partie 
la  mieux  cultivée;  5.*  on  défonce  plus  facile- 
ment une  parcelle  tic-  terre  qu'une  salle  étendus-, 
la  proximité,  l'o.caûon  , l'emploi  rie  plusieurs 
momens qu'on  autoit  perdus,  contribuent  lingtt- 
lièrement  à améliorer  ce  peiit  fonds  -,  4."  on  y 
voiture  à moins  de  frais  les  engrais,  dès-iors  ils 
y feront  p us  afcondans-,  5.*  ûrs  code  fous  Ls 
yeux  du  Propriétaire  » la  pépinière  efl  mieux 
foignée , mieux  <1  potiiïiée  ries  mauvaifes  ht  rbcs , 
6 ' les  femence»  confiées-!  une  terre  ainli  pré- 
parée, dans  le  unis  le  plus  avantageux,  germe- 
ront & végéteront  avec  plus  de  v.-gucur  ; 7.“  le 
Colfa  blanc,  qui  germe  fi  difficilement, y iculfira, 
tandis  qu'on  lauroit  confié  en  pure  perte  i un 
autre  loi-,  S.  1 ne  p'unre  atilli  élevée, ell  plus 
gamie  de  chevelue,  dés- lors  fa  reprile  ell  plus 
sffitréc;  9 * enfin,  la  pépinièie  lailTe  tout  leloiôr 
convenable  dcpiéi  arc  1 paifa'i» nient  le  champ  qui 
doit  recevoir  le  Colfa  , Je  permet  le  choix  du 
xnonv  ni  propice  pour  fa  tranlplantation. 

Les  avantages  du  le  mi  en  grand , le  réduifent 
! écommtilcr  un  peu  fur  U mus,  puilqifun 
homme  lemea,  dans  un  jour,  un  champ,  tan- 
dis qti  il  faudra  une  fernaine  entière  pour  re- 
planter la  même  étendue  de  tenein  ; mais  li  l’on 
conftdèrc  combien  il  faudra  des  journées  pour 
arracher  les  plantes  furnuméraires , on  vena  que 
la  mime  depcnlc  fora  la  même , fans  compter  la 
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perte  de  la  valeur  au  moins  de  trois  quant  de 
lemcncc  de  plus. 

Culture  du  Colfa  , fini  comme  le  grain. 

Les  travaux  fe  réJuifcm  a donner  ! la  te-rt 
ici  engrais  convenables , Si  en  qttanr.lé  litffiamc, 
à travailler  le  terrein,  à femer , à htrfer,  ! 
l'as  cler. 

Engrais. 

Lorfquon  moilTonne  un  champ  h blé,  & qu'on 
dcffinc  l’année  luisante  à porter  ci  11  Colfa,  il  faut 
couper  la  paille  allez  haut.  Ce  chaume  devient 
lin  engrais  léger,  à la  vérité,  mai»  il  lient  les 
molécules  de  le- rv fi mlcvécs,  ec  qui  produit  un 
bon  amendement.  Le  terrein  , qu’on  appelle 
vulgairement,  & fort  nul-à-propos,  froid,  exige 
plus  d'engrais  qu'un  terrein  lé.;cr.  Il  n'cft  pas 
polQblc  ce  fixer  la  quantité  de  ritmiei  néceffaire 
à cliaqu^enrc.  de  terre-in;  les  nuances  destins 
& des  jums  lont  trop  mu'(ip  iéts  L’abondince, 
en  ce  genre,  ne  nuit  pas-,  le  trop  léul  ell  nniltble, 
lur-toitt  li  le  tumier  Dell  pas  bien  cnnfommé 
asaai  delc-nkincerdans  la  teirc.  C'eflau  Proprié- 
taire à étudier  à connoitre  ia  nature  du  fol  de  fon 
champ.  Le  Colfa  or  nnaire  exige  moins  d'engrais 
que  le  Cola  blanc,  & le  blanc  moins  que  le 
Colla  froid. 

Préparation  du  terrein. 

Dès  que  le  bled  e!t  coupé , on  fe  contente  de 
donner  un  labour  à la  (erre  : la  leire  bzttue  8t 
ferrée  par  les  pjuics  d‘(iivcr&  du  Printcms , en- 
durcie par  la  chaleur  de  l'Eté,  n'efl  point  allai 
divilSe  , St  la  raifim  dicle  , je  ne  fanrois  trop  le 
repérer , que  le  défoncement  doit  toujours  èue 
en  raifon  de  la  forme  des  racines  d'une  pla-re. 
Si  ia  ravine  crt  pivotante  ,lk  qu’elle  ne  puiric  pas 
s enfoncer  aif  ment  dans  le  Sein  de  la  lerrr, 
quelle  foit  obligé  de  gagner  en  lurface , ce  quelle 
auroii  acquis  en  profondeur,  que  petit-on  en 
attendre?  C’ell  de  propos  dé  ibéré  contrarier  la 
Nature.  Ainli.un  feul  iâlion  ne  fonlèvcpas  allez  la 
terre,  & la  fouleve  en  motte;  il  faut  abfohmunt 
ctoifer  & rectoifer  , & encore  cette  méthode 
cfl-dle  vicieufe , parce  qu'on  ell  obligé  de  don- 
ner les  labour»  coup  fut  coup-,  l'eu  ez  en  pépi- 
nière, lit  vous  aurez  le  tems  de  femer  vos  champs. 

Des  Semoillei. 

La  moindre  difiance  à donner,  c’efl  d'un  pied 
dune  pl.nte  à une  autre.  Si  même  de  dix-huit 
pouces  ; mais  en  fensant  attffi  épais  la  graine  qne 
le  blé,  que  des  plantes  i arracher , on  ne  pourra 
enlever  hors  de  terre  les  plantes  furnuméraires, 
fans  endommager  la  racine  pivotante  de  ceux  qui 
relient  en  place. 

St  on  veut  abfolumeni  femer  !•  Colfa , il  vaut 
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mieux  le  foire  fur  le  fécond  (Won  , & le  couvrir 

Îiar  un  troifième  coup  de  charrue.  Dés-lors  les 
tmcnces  feront  foullraites  à la  vornc'.té  des 
oiftaux,  des  zmilois , & moins  expofées  à l.c- 
tion  dircéle  du  fnleil  qm  les  detsêche,  moins 
raflc*mbiée«  en  marte  par  la  pluie,  dans  un  même 
fillon,  fi  elle  cfl  abondante,  fi c fur-tout  fur  les 
terrtin»  en  pente.  Enfin  on  ménagera,  de  dillancc 
en  distance  , des  filions  de  communication  , afin 
d'écouler  les  taux  , & de  prétenir  les  courans. 

Hcrftr.  La  herfe  dois  être  armée  de  dents  de 
£x  pontes  de  longueur , cfpacées  les  unes  des 
autres  il  la  dillancc  de  Six  pouces,  & le  derrière 
de  celte  herfe  garni  de  hroutrailles , chargé  par 
une  pièce  de  bois,  afin  d’unir  le  terrein. 

Sarcler.  Il  ne  s'agit  pas  feulement  d'extirper  les 
mauvaifes  herbes;  il  faut  cn.ore  enlever,  aulft 
fouvent  qu'il  cfl  néceflaire,  les  plantes  fiirmt- 
méraircs,  ésiterde  les  carter  près  le  collet,  mai< 
Ica  carter  complclicment  avec  leurs  racines  Cette 
opération  ne  fera  jamais  bien  faire  qu'après  la 
pluie  Le  meilleur  la  clage  fe  fait  la  piochettî 
à la  main,  ce  qui  équivaut  à un  petit  labour. 

Del  travaux  ne’ceffaires  pour  la  conduite 
d' une  pépinière. 

Le  Propriétaire  qui  fonge  plus  à la  quan- 
tité qu'à  la  qualité  , choifira , pour  loi  ,rte 
la  pépinière,  un  terrein  feutblahle  à celui  dont 
on  a parlé  : l’Amateur  de  la  qualité,  au  contraire, 
préférera  un  terre  n fablonneux  , parce  que  la 
g"  mination  qui  s’exécute  dans  ce  terrein,  dimts 
nue  une  grande  partie  de  l'e'prit  reélcitr , de  que 
c’e fl  la  combinai  on  de  cet  cfprir  avec  l’huile 
grade  , ou  plu; or  fa  réaction  lur  elle  , qui  lui 
communique  laerimoinc  dont  on  le  plaint. 

Les  deux  genres  de  terrein  dont  il  tfi  quef- 
lion,  feront  exactement  défoncés  , bien  fumés, 
fur -tout  le  premier  , fit  le  labour  le  plus  avan- 
tageux fera  celui  fait  à la  bêche*,  il  fuppléera  à 
fous  les  autres. 

Le  terrein  de  la  pépinière  fera  divifé  par  plan- 
ches ou  tables,  larges  de  cinq  pieds  feulement. 
On  farcie  celles-ci  plus  commodément,  & on 
n'ert  pas  contraint  de  fouler  la  terre,  fie  de  pié- 
tiner les  jeunes  plants. 

On  doit  pratiquer  un  foffé  d’un  pied  de  lar- 
geur , emtc  chaque  table.  La  terre  de  ce  foffé 
fera  jettée  fur  la  table , & on’  la  bombera  le 
plus  qu'il  fera  portiblc.  Le  fofTé  fert  à l'écou 
icment  des  eaux,  & des  (entiers  par  lefquels 
les  femmes  fit  enfans  paffent  pour  farder. 

L'n  point  effcnriel  cil  de  ne  pa*  femer  trop 
épai>  ia  graine  du  Colfa.  S'il  faut  beaucoup  de 
fujets,  il  vaut  mieux  agrandir  la  pépinière. 

L'ufage  de»  pépinières  permet  le  choix  du 
rems  pour  femer  ; l'on  doit  donc  choiftr  un 
beau  jour , fii  lorfque  la  terre  n'eil  ni  trop  sèche 
ai  trop  humide.  11  vaut  mieux  tracer  des  Ml- 
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lonsefpacés  de  huit  à dix  ponces,  fit  les  fente* 
à la  volée.  Ces  filions  procurent  la  facilité  de 
piochetcr  , de  rems  ù antre,  tntre  chaque  rang  , 
fans  endommager  les  jeunes  plants. 

On  ftnte  communément  par  tout  au  mois  de 
Juillet.  Je  p éf  rcrois  le  mois  de  Juin;  car,  en 
forranr , 1rs  jeunes  plants  de  la  pépinière  an  mois 
d'Oél.'bre,  pour  les  replanter,  ils  crain  Irons 
moin»  les  rigueurs  de  l'Hiver,  fur  - tout  le  Col- 
la blane. 

Celui  qui  aura  femé  en  terrein  fablonneux  f 
doit  avoir  l'eau  à fa  difpofition , afin  d'arrofer 
fa  pépinière  Iseancoup  pins  fouvent  que  celui 
qui  aura  femé  dans  une  bonne  terre  végétale, 
& il  tranfplantera  dès  que  la  plante  aura  ià  con- 
fillancc  néceflaire;  car,  malgié  fes  foins  St  f,9 
arrolcmens,  les  plante»  rabougriroient,  s’il  at- 
tendoh  plus  long  - ictus. 

Des  travaux  juexge  le  champ  dijliné 
à h replantation  du  Colfa. 

Le  Cultivateur,  qui  fait  ufage  de:  pépinières, 
ne  fera  pas  harcelé  par  le  rems  fit  les  circons- 
tances , afin  de  donner  à fon  champ  les  labours 
convenables.  Il  y a , pour  le  préparer  , depuis 

ne  le  bled  efl  coupé  jufqit'au  commcncemt  nt 

Oclobre,  qu’il  doit  fe  replanter;  ainfi  , même 
après  la  moiffon  lapins  tardive,  il  lui  rertc  deux 
mois;  randi»  que  celui  qui  fente  d'abord  après 
la  récoltecfl  forcé  de  travailler  aulli  - tét,  quel- 
que tems  qu'il  farté. 

On  doit  clioifir  le  tcnis  le  plus  avantageux 
à chaque  labour.  Ceux  donnés, lorfque  la  terre 
efl  trop  mouillé  *,  font  plus  ntiifiblcs  qu'utiles , 
fit  ceux  pendant  la  grande  fécherefle  no  fouil- 
lent pas  lu  terre  allez  ptofondénum 

Avant  de  commencer  le  premier  labour  , il 
faut  fumer  largement  ; le  premier  labour  donné 
avec  la  charrue  à verfoir  ou  à large  oreille  , en- 
terrera lé  fumier.  Celui  nui  reliera  expofé  à 
l'ardeur  du  foleil  pendant  l'Eté,  s'y  cunlumcra 
en  perte. 

Le  fécond  labour  fera  donné  dans  le  milieu 
du  mois  d'Aoi'ii,  en  obfervant  de  ne  pascroifcr 
le»  filions , mais  de  les  prendre  obliquement: 
la  terre  en  cfl  plusatncubiic.  Le  troilième  labour 
donné  peu  de  jours  avant  de  tranfplanter,  croi- 
fera  les  deux  premiers , fié  toujour»  obliquement; 
il  reliera  moins  de  terre  grumcléc. 

Si  on  travaille  fon  champ  à 1a  bêche,  cette 
opération  fuppléera  tous  les  labours. 

Soit  qu'on  laboure  le  fol  avec  la  charrue  ,* 
foit  à la  biche  , il  convient  de  difpofcr  le 
terrein  en  tables,  fit  de  les  bomber  dam  le  mi- 
lieu. La  terre  qu’on  fortiia  des  petits  fortes  fer- 
vira  à les  bomber.  Le  Colla  craint  l'humidité; 
cette  précaution  efl  donc  crtcnticllc  dans  le* 
pays  où  les  pluies  font  fréquentes, 
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Vu  tenu  Ce  de  la  manière  de  replanter  le  Col/a. 

Le  commencement  d'Oelnbre  c/l  U faifon 
convcaablc  ; Ici  rolccs  /ont  plus  fortes , les  pluies 
plus  douce),  le  folcil  moins  ch  ud  , St  U plante 
•reprend  plus  facilement  que  dans  tout  autre  tenis. 
Plus  on  retarde,  moins  on  i dudit. 

On  choifira,  s’il  ellpolfiblc,  pour  cette  opé- 
ration, un  teins  difpofe  à la  pluie  , ou  un  t.rns 
couvert,  à moins  qu'on  ait  la  laciliié  d'arrofer 
la  nouvelle  plantation.  Le  folcil  trop  ardcntdcf- 
siche  les  feuilles,  St  les  feuillus  font  autfi  cfl’cn- 
tie Iles  It  la  reptile  de  la  plante  que  les  racines 
mêmes. 

11  faut  avoir  foin , quand  on  enlève  les  plants 
dp  la  Pépinière,  de  les  foules tr  avec  une  manette 
de  fer , de  ne  point  brifer  les  feuilles,  de  ne  point 
endommager  les  racines,  & fur- tout  de  ne  pas 
faire  tomber  la  terre  qui  les  recouvre  : ce  qui 
s'exécutera  facilement , lorfquc  la  terre  fera  hu- 
mide, *N  fur-tout  ü la  Pépinière  a été  difpofée  en 
filions.  Si,  dans  ce  moment,  le terrciiiétoit trop 
fcc  , il  contiendra  de  l'arruler  l'avanr-veille  & la 
veille , fans  prodiguer  l'eau. 

De  toutes  les  erreurs,  la  plus  abfurdc  eft  d'ima- 
giner qu'on  doive  châtrer  les  racines,  & couper 
les  fummitéi  des  feuilles  : autant  vaudrait  couper 
le'  doigt,  des  pieds  d'un  homme , afin  de  le  laire 
mari  lier  p'us  vire  ; l abfurdité  de  ce  procédé  eft 
luffifamment  conrtatée  par  l'ixpérience. 

A mefttre  que  l'on  enlève  les  plants  de  la  Pépi- 
nière, il  faut  les  difpo  tr,  rang  par  rang,  dans  des 

fianiers,  dans  des  corbeilles , ou  fur  des  claies,  & 
es  recouvrir  avec  des  linges  épais  tk  mouillés,  St 
on  n'arrachera  que  ce  qui  peut  être  planté  dans 
une  matinée  oïl  dans  la  loir-e  ; il  vaut  mieux  re- 
tourner plus  foutent  a la  Pépinière,  que  de  lailfer  | 
faner  les  plantes. 

On  fera  encore  très-fcrttpuletix  fur  le  choix 
îles  plants  ; les  t erreux  St  les  languillans  feront 
Ici  crûment  rebutés-,  on  ne  peut  en  attendre  aucun 
profit  réel. 

On  fe  fert  communément  d'un  plantoir  de  bois 
pour  faire  les  trous  : ee  plantoir  prefte  trop  les 
côtés,  les  parois  de  la  terre  , St  fur-tout  du  fond. 
Cet  inconvénient  n'aura  pas  lieu,  ti  on  fe  fert 
d'une  manette  du  fer  à demi-ccintréc, d'une  gran- 
deur convenable,  & feinblable , pour  la  forme  , 
i celle  des  Lleiiriftes.  Comme  elle  n'a  que  deux 
ou  trois  lignes  d'épaiffeur , elle  comprime  peu  le 
terrain,  1 >rfqu’on  l'enfonce;  & il  efl  aifé  , en  la 
faifant  tourner , d'enlever,  par  fon  moyen , U terre 
<|||  trou.  Je  conviens  que  l'opération  fera  plus 
longue  que  celle  du  plantoir,  mais  elle  fera  meil- 
leure ; d'ailleurs  les  femmes  & les  enfans  peuvent 
l'y  occuper. 

Prefqne  par-tout  régne  la  manie  de  faire  des 
trmij  à la  diflance  d'un  demi -pied  les  uns  des 
autres,  & à celle  d'un  pied  fur  te  côté  : je  de- 
mande un  pied,  & même  dix- huit  pouces  en  tout 
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fens  ; ce  fera  peu  / rclaiisemcnt  au  lion  terrain', 
chaque  trou  recevra  une  plante  f.ulemcnt,  & a 
l'enterrera  julqu’aii  collet.  Je  penfois  autrefois 
qu'elle  ne  devoit  être  enterrée  que  dans  les  mêmes 
proportions  que  le  pied  l é-toit  dans  la  Pépinièie; 
l'expérience  , comparée  de  deux  manières,  a dé- 
montié  mon  erreur,  & je  l'avoue  de  bonne  foi. 

Pour  accélérer  certe  plantation  , un  homme  fait 
les  trous  -,  il  eft  fuivi  par  un  enfant , ou  par  une 
femme  qui  porte  le  panier  dans  lequel  (ont  placés 
les  jeunes  plants  ; cetre  femme  les  place  donc  dans 
chaque  trou  , St  une  fécondé  femme , armée  d'un 
plantoir  ou  d une  manette  de  fer  , ferre  la  terre 
des  environs  du  trou  contre  les  racines  St  contre 
la  tige.  Enfin  , pour  bien  réulftr , il  faut , s'il  eft 
pollihle  j que  la  plante  ne  s'apperçoive  pas  avoir 
changé  de  terrain  ou  de  nourrice. 

Des  Joint  que  le  Co’ft  exige  jufq  u'h  ft  m tturi  té. 

ils  font  peu  nombreux,  indifpcnfabics,&  jamais 
[ donnés  inutilemt ni.  Le  premier  tft  d’enlever  les 
mauvaifes  herbes  lorfqu'clles  paroiflert,  & fur- 
tout  la  p.titc  pioche  à la  main  , ce  qui  équivaut  â 
un  périr  labour.  lx-  fécond , île  remplacer  le  plus 
promptement  polfible  les  plants  qui  n’auront  pas 
repris , & d'arracher  ceux  qui  languiffent  , pour 
leur  en  fubftituer  d'autres.  Le  troifième , de  né- 
toyer  le  folié  qui  environne  1rs  planches  ou  tables; 
fav  oir,  au  commencement  de  Novembre , à la  fin 
de  Février  & «'Avril.  Cette  terre,  entraînée  par 
les  pluies,  St  jettéefur  les  tailles,  fervira  d'engrais, 
recouvrira  les  pieds  trop  déchauffés;  & le  pio- 
chetrement  . I rs  du  farclagc  , la  mêlera  avec 
l'autre.  Point  d'engrais  plus  naturel  que  celui  des 
terres  rapportées. 

Tenu  Ce  manière  de  te’colier  U Coja. 

Suivant  le  climat , la  femence  dl  ordinaitement 
mûre  à 1a  fin  de  Juin  ou  de  Juillet.  La  faifon  St 
l'expofîtion  concourent  beaucoup  à devancer  ou 
â retarder  l’époque  de  fa  maruriré.  ; la  tige  perd 
fucccilivcmcnr  la  couleur  verte  , pour  en  prendre 
une  jaunâtre  , St  quelquefois  tirant  fur  le  rouge , 
lorfqu’clle  a fouffeit  ; ce  changement  de  couleur 
eft  l'effet  de  la  delliccasion  du  parenchyme.  L'épi- 
derme n'a  point  de  couleur  par  elle-même  ; elle 
tranfmct  liinplement  celle  du  parenchyme,  qu’elle 
recouvre. 

Si  l’on  veut  récolter  le  Col  a ainfi  qu'il  con- 
vient, on  n'attendra  pas  que  Icsfiliques  s’ouvrent 
d'elles-mé-mes;  la  femence,  remplie  de  l’eau  fura- 
bondante  de  végétation,  fe  rideraen  fe  défféchanr, 
& donnera  peu  d'huile.  C’dl  la  maturité  qui  forme 
l'huile  ;!e  coup-d'aeil  en  décide. 

On  coupera  la  plume  avec  une  faucille  dont 
le  tranchant  fera  bien  affilé,  mais  on  évitera  de 
couper  par  farcades  ; les  graines  trop  mûres  tom- 
beraient. Il  conviendrait  d'enlever  aufti-tût  les 

plantes. 
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plantes , de  les  porter  fous  des  hangnrds  aérés  de 
tomes  parts,  afin  de  les  faire  fccher  entièrement, 
la  place  dellinée  Ions  ce«  hangards  f.ta  fpacieilfe  , 
battue  , nette  & trèi-propr.  , les  petits  faifeeaux 
ne  feront  ni  entafle*  ni  prelféi  II  etl  nécelfairc  de 
laifier  entr'etix  un  libre  courant  d'air  ; & ils  fc 
delféchcroRt  beaucoup  plus  vite , li  on  les  drelfe 
les  uns  contre  les  autres,  en  nombre  de  trois  ou 
quatre. 

Si  l'éloignement  de  la  métairie  ne  permet  tin 
prompt  rrinfport , on  étendra  les  riges  fur  terre , 
comme  le  bled  frakhomenr  moiffoiiné , & elles 
relieront  ainfs  étendues  pendant  deux  ou  trois 
beaux  jours.  Dès  que  la  plante  fera  ftiffifammcm 
féchéc  dans  le  champ  oit  lbus  le  hangard,  on 
amoncèlcra  des  faifeeaux  , & on  les  dilpofera  en 
meule,  comme  le  bled  , c’efl-à-d:re  que  le  côté 
des  femences  fera  en  dedans  , & on  aura  foin  de 
mettre  un  jang  de  paille  entre  chaque  faifecau. 
Si  le  fol  du  gerbicr  cil  plus  élevé  que  lercrrcin 
qui  l’avoifinc  , & forme  une  monticule , on  pré- 
viendra les  fuites  funellcs  de  l'humidité  & des 
pluies.  Le  gerbier  fera  recouvert  avec  de  la 
paille,  afin  que  l’hamidité  ne  puifTe  pas  pénétrer 
dans  l'intérieur  -,  autrement  le  gerbier  s'échautfe- 
roit  , f.rmemeroit , & la  pourriture  ne  tardetoit 
pas  A fe  m.imfefier. 

Si  la  plante  relie  dans  le  champ  , on  préparera 
au  pied  de  la  meule,  avant  de  la  défaire,  un 
cfpace  de  terrein  battit  & égalilé  ; en  un  mot,  on 
le  rendra  fetnblable  A Celui  où  l'on  bat  le  bled. 

Les  graines  fe  vannent  comme  le  bled , ou  bien 
on  les  nctoye  aux  moyens  des  cribles  faits  exprès , 
dont  il  y a de  deux  fort  s , lis  uns  il  trous  ronds, 
ar  où  palTcnt  les  grains  et  la  poufiiere  81  les  dé- 
ris des  liliques.  Règle  générale  : plus  la  graine 
ell  propre  & nette , moins  elle  attire  l'hunudîté; 
moins  elle  attire  l'humidité,  moins  clic  fermente  ; 
moins  elle  fermente,  plus  l'huile  ell  douce,  & 
mieux  elle  fc  confervc , dépouillée  de  mauvais 
goût. 

Des  moyens  de  eonferser  ta  graine. 

Dés  qu'elle  fera  battue , propre  & nette , on  la 
mettra  dans  des  facs , & on  les  portera  fur  le 
grenier,  fl  confcillc  d'étendre  une  toile  quel- 
conque fur  fon  plancher,  parce  que  les  planches 
ou  les  carreaux  joignent  ordinairement  tort  mal , 
& qu'il  y auroit  une  perte  évidente  de  grains , 
attendu  leur  petitclfe  ; quelque  peu  de  paille 
étendue  fur  rotin;  la  longueur  de  la  toile  , facili- 
terait i'exfication  de  la*  graine  ; clic  ne  doit  pas 
être  amoncelée , & on  la  remuera  Suivent  pen- 
dant les  premiers  jours.  La  toile  indiquée  en  faci- 
literait les  moyens. 

Les  fenêtres  du  grenier  doivent  être  exactement 
fermées  pendant  les  jours  de  pluie  on  rie  brouil- 
lard ; en  un  mor , on  empêchera  qu'elles  attirent 
le  moins  d humidité  poliible,  afin  qu’elles  lèchent 
promptement.  Si  on  néglige  ces  précautions,  une 
Agriculture.  Tome  III. 
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înoiftffure  blanchâtre  s'établira  fur  les  graines , 
elles  le  colleront  les  unes  contre  les  autres,  par 
paquets  de  dix  à vingt , & fi  on  n'y  remédie  lur- 
Ic-champ,  tout  ell  gâté.  L'huile  qu'on  en  retirera 
perdra  eu  qualité,  lui' art  le  plus  ou  le  moins  de 
fermentation  & de  moifiirurc  que  la  graille  aura 
éprouvée. 

Ceux  qui  délirent  rendre  leur  récolte  en  na- 
ture fe  hâteront , parce  qu'elle  diminue  beau- 
coup , St  po  r le  poids  & pour  le  volume  ; ceux 
qui  suudrunt  la  faire  moudre,  éviteront  le  tenu 
de  fortes  gelées  ; ils  y perdraient. 

La  malle  reliante  après  l'exrracbon  de  l'huile , 
vulgairement  nommée  Trouille  , ou  pain  dé 
Trouille,  forme  une  nourriture  d'Hiver , allez 
bonne  pour  les  belliaux. 

On  voit , par  ce  qui  vient  d'ètre dit  fur  la  cul- 
ture du  Colla  , que  cette  récolte  ne  nuit  point  i 
celle  des  bleds , <St  qu’au  contraire  elle  devient 
un  bénéfice  réel  & furnumérairc  pour  les  pro- 
vinces où  l'on  ell  dans  la  fatale  habitude  de  lailfer 
la  terre  en  jachère  pendant  un  an.  Le  Colfa  fe 
replante  en  Oélobrc  , c’cll-  à-dire  dans  la  même 
année  que  la  terre  a donné  du  grain  ; il  fe  récolrc 
en  Juillet  de  l'année  fuivante.  On  a donc  Ictcms 
• nécellaîre  à la  préparation  du  fol , foit  pour  le 
Colfa  ou  pour  le  Bled  qu'on  (entera  apres  ; & , 
loin  de  nuire  A fa  végétation,  il  engraine  la  terre 
parle  débris  de  fes  feuilles;  en  un  mot,  c'cll 
alterner  les  terres  & augmenter  leur  produit  fur 
deux  tiers.  Je  ne  veux  pas  dire , pour  cela,  qu'il 
faille,  tous  les  deux  ans , planter  le  même  champ 
en  Colla  ; au  contraire , il  ne  doit  l'être  que  tous 
les  quatre  ans.  Je  le  répète,  cette  méthode  mérite 
d'ètre  introduite  dans  tous  nos  Dépnrrcmem  où  il 
pleut  allez  régulièrement  dans  le  Printems.  Elle 
ferait  très-caliicllc  dans  nos  provinces  méridio- 
nales , à caille  de  la  rareté  des  pluies.  D'ailleurs 
je  ne  puis  encore  parler  d'après  l'expérience.» 

Le  Col  fa,  deiliné  uniquement  à 1a  nourriture, 
fe  lème  en  Juin  , dans  un  champ  préparé  A cet 
effet  : on  peut  commencer  A cueillir  les  grandes 
feuilles  en  Novembre;  niais  il  vaut  mieux  attendre 
que  les  autres  fourrages  verts  manquent,  ou  foient 
couverts  par  la  neige,  & réferver  ces  feuilles 
pour  le  temsque  1 c bétail  ne  peut  fortir  sic  l'écurie. 
Après  l’Hiver . I on  coupe  les  tiges  A quelques 
pouces  au-delfus  de  terre  , & elles  fourniffent 
une  fécondé  récolte  de  feuilles  au  Printems. 

Nous  avons  cru  rendre  fervice  A un  grand 
nombre  de  noslcclettrs,  en  rapporiamici  l’extrait 
du  mémoire  fur  la  culture  du  Colfa  , telle  qu’on 
la  fuit  aux  cm  irons  de  Lille  tn  Flandres , & 
publié  par  M.  le  Brun,  dans  les  Mémoires  de  let 
Société  Royale  i Agriculture  , Trimefire  <f Au- 
tomne , 1787. 

On  diflinguc , en  Flandre  , trois  efpèces  d* 
Colfa  , le  blanc , le  froid  dt  le  chaud  : la  pre- 
mière efpèce  a reçu  ce  nom  A caufe  de  fa  (leur 
Hanche  ; Us  deux  autres  oui  des  fleurs  jaunes.  Le 
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Colla  blanc , originairement  du  Nord  , a été 
apporté  en  Flandre  dam  Ici  années  17^8  St  1759; 
n-ais  on  n en  a t . J fuit  i la  culture  , parce  qu'on 
lui  a trouvé  pl.ilkurs  défaut*  que  le  eliaud  de  le 
froid  n'ont  p is  Le  Colla  Nanc  efl,  comme  l'ont 
prét.mlu  Ls  Culiivatetirt  F. . mande,  plus  difficile 
a haure  que  les  deux  autres  cfpéces,  fa  graine 
étant  plus  fériée  & plus  atuchée  a fon  enveloppe. 
Le  Colfa  froid  ne  U cultive  qu'en  petite  quan- 
tité dans  la  Châtellenie  de  Lille  ; on  ne  le  plante 
que  dans  les  meilleures , & les  plus  prolondcs 
terres  , qu'on  engraifle  tort,  parte  que  fa  tige  St 
fes  branches,  qui  (ont  gtolfes  ht  hautes  commu- 
nément de  lix  à huit  pieds , ont  befoin  d'une 
abondante  nourriture.  Quoique  cette  el'pèce  foit 
fl  forte , 8t  qu  elle  porte  beaueoup  de-  branches 
par  le  haut,  elle’  ne  donne  pas  ptusdegiaine  que 
le  chaud , planté  dans  une  terre  bien  amendée  ; 
irais  elle  a l'avantage  de  donner  une  paille  qui  fc 
vend  plus  du  double  que  ccüe  des  deux  autres 
elpéces.  C'etl  par  ee  fcul  motif  que  Ceux  qui  ont 
des  terres  convenables  St  beaucoup  d’engrais,  en 
continuent  la  plantation.  On  peut  conclure  de 
ce  récit,  qu'il  contient  de  donner  la  préférence 
à la  culture  du  Col  a thaud,  qui  croit  plus  aifé- 
jnent  par-tout , St  qui  exige  moins  d'engrais. 

Culture.  La  méthode  en  efl  uniforme  dans  tous 
les  Pays-Bas , St  elle  efl  fondée  lur  ce  que  cette 
plante  n’aime  pas  d’être  platée  dans  une  terre 
trop  humide.  Le  Colfa  le  lime  pour  être  re- 

Îdanté.  On  commence  en  Juin  la  préparation  de 
a terre  deflinéc  i en  recetoir  la  giainc  , qui  doit 
être  travaillée  prel'qu'aufli  foignctifemem  que  li 
on  detoit  y fciret  du  Lin  ou  du  Chanvre.  On 
ïème  la  grâire  au  commencement  d'Avril  , par 
pincées  avec  ttois  doigts.  On  juge  bien  que  cette 
terre  doit  avoirj été  engraiffée  l'uffiCamnient  pour 
pouvoir  fournir  de  belles  plantes  deux  mois  après. 
Les  engrais  liquides  font  les  plus  convenables, 
parce  qu'ils  praduifent  atiffi-tôt  leur  effet.  On 
emploie  , dans  les  environs  de  Lille,  pour  rem- 
plir cet  objet  , le  fumier  des  latrines  ou  l'urine 
des  vaches  , mêlés  avec  des  tourteaux  de  Colfa, 
quand  ils  ne  font  pas  trop  chers.  ( M.  le  Brun 
obfcrve  ici , dans  une  note  , que  les  fermiers  des 
«mirons  de  Lille  ne  peuvent  plus  employer 
aiflitc  Ile  nient  cette  fubflance  à l'ufage  dont  il  crt 
queflion  , parce  que  les  étrangers  enlèvent  lès 
tourteaux  pour  eng railler  ht  leurs  champs  de  leurs 
bclliaux.  ) 

La  quantité  de  femence  qui  peut  être  contenue 
dans  un  chapeau,  fnffit  pour  un  arpent-,  & ect 
arpent , ainli  cnlemencé , fert  à la  plantation  de 
quatre  aryKtv.  On  plante  le  Coll'a  après  toutes 
fores  de  productions.  Les  Fermiers  tles  environ, 
de  Lilic  le  plantent  deux  fois,  & phtfieurs  même 
le  mettent  trois  fois  dans  toutes  leurs  terres  h 
labour,  dans  le  cours  d'un  bail  de  neuf  ans;  & 
cm  ne  le  plante  qu’une  (ois  pendant  le  même 
irlpace  de  teins , dans  les  Pays-bas  Autrichiens , 
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■ où  il  y a beaucoup  de  terreins  fablonncux  qui 
exigent  pim  d'engrais.  On  obfcrve  que  le  Colla, 
plante1  dan?  une  terre , au  bout  l'cul. ment  de  huit 
à neuf  ans,  tomes  choies  éca'c»  d'ailleurs,  rend 
plus  de  graines  que  celui  qui  cd  plumé  dans  une 
terre  où  l’un  en  nict  tous  les  trois  ou  qiutre  ans. 
On  évalue  cette  diligence  prcfqu'u  un  quart. 
Cette  remarque  efl  importai- te  , & il  ferait  à 
fouhaiter,  pour  régler  faconduitc,  qiicn  connût 
par-tout  quelles  piodudions  rendent  trop  nota- 
blement moins  , quand  on  les  cultive  trop  fon- 
vent  dans  la  même  terre.  Le  Trcfl-i  & le  Lin 
font  dans  ce  cas  ; on  doit  attendre  lix  à fepr  ans. 

On  donne  le  premier  labour  a la  terre  dcltinée 
à recevoir  les  plantes  de  Colla,  auHi  tùr  que  la 
récolte  en  efl  enlevée.  Ce  Ltbour  contifle  feule- 
mem  à déchirer  & à retourner  le  chaume;  on  en 
donne  peu  de  unis  âpre»  un  llcond,  en  ouvrant 
une  autre  raie  un  peu  plus  profonde  que  la 
première,  comme  de  cinq  à fix  pouces,  quand 
on  a fait  le  premier  labour  avant  la  mi- Août. 
Dix  ou  quinze  jours  après  , on  lier  lé  une  fois  ou 
deux,  pour  nétover  la  terre;  enfuite  on  y ré- 
pand le  fumier  qu’on  veut  y meure  ; cela  fait, 
& c’etl  à la  lin  de  Septembre  jui qu'au  vingt 
Oclobre  , on  laboure  profondément  : ce  dernier 
labour  le  lait  de  façon  que,  de  dix  en  dix  raies, 
ou  au  plus  de  douze  en  douze  raies , on  en  tient 
une  ouverte.  On  plante  ordinairement  aulli-tùr 
après , fans  donner  aucune  autre  façon  : fi  ce  per- 
dant ccttc  terre  étoit  trop  raboteutc,  & remplie 
de  trop  grofles  moues , alors  on  y fait  part’cr  le 
dos  de  la  berfe  , pour  la  rendre  plus  unie.  On 
replante  le  Colfa  depuis  la  Saint  -Remy  julqu'i 
la  fin  d'Oéïobre  , par  rangées  en  travée  les  raies, 
en  tenant  les  rangées  à un  pied  de  diiiance  , 6l 
les  plantes  de  chaque  rangée  de  lix  à lept  pouces 
l’une  de  l'autre.  Pour  celte  opération,  un  homme 
marche  parallèlement  d’une  taie  ouverte  à l’autre 
de  la  nlate-bande , en  faifant  des  trous,  ftiivant 
les  d i lia  n ccs  indiquées  ci- de  Uns,  avec  un  plantoir, 
qui  cil  une  efpccc  de  bêche , excepté  qu'il  fc  te  - 
mine  par  une  grofle  pointe  de  fer,  ou  deux  &rofll* 
pointes  écartées  de  ftpr  pouces.  Les  tin»  fe  fervent 
du  planroir  à une  pointe  , parce  que  l’ouviagc 
ert  moins  latiguant , mais  il  n’di  pas  11  bien  fait; 
les  trous  faits  àr  la  bâre  font  li  tivcnr  trop  peu 
profonds,  trop  peu  larges,  èè  faits  à des  diüances 
plus  inégales  r ccs  trous  doivent  avoir  cinq  à fx 
pouces  de  profondeur.  D'autres  cmplovcm  le 
plantoir  à deux  pointes,  avec  lequel  on  tombe 
moins  dans  ccs  délsurs,  parce  qu'il  fam  néceflai- 
rement 'appuyer;  mais  il  ne  petit  éne  manié  que 
par  des  mains  fort  rebuftes.  Le  planteur  lait  ce$ 
rrous  de  rangées  en  rangées,  m allant  en  arrière  v 
des  femmes  it  des  tnfans  le  fuivent  en  devant , 
en  mettanr  une  plante  dans  chaque  trou  , St  ert 
ferrant  le  pied  avec  le  talon  ou  la  pointe  dit 
pied.  La  plantation  faire,  quelques-uns  ensraiifeni 
encore  la  terre  avec  des  fumiers  liquides  \ d'autres* 
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avec  différente»  cendres,  comme  celles  de  boi* 
lcffvécs,  tourbes,  de  charbon  de  terre,  &c.,  Sic., 
Alitant  la  nature  ou  le  befbin  moment, inné  du 
terrein  ; d'autres  enfin  fe  conten’C'U  du  fumier 
qu’ils  y ont  tni*a\ ant  le  labour  profond.  Quand 
les  plantes  font  bien  rcprifeS , on  tire  des  raies 
ouvertes  environ  ut)  pied  de  terre  avec  une  iiêche , 
non  jette  de  côté  & d'autre  entre  les  rangées 
c Colla.  Au  Printcms , quand  les  qmuvaifcs 
herbes  ont  pouffé,  on  fait  encore  la  même  opé- 
ration , de  jettes  de  la  terre  tirée  des  raies  ouvettes, 
pour  étouffer  ces  herbes  en  le»  couvrant , fit 
donner  un  fontien  aux  plantes,  ou  bien  on  farcie 
les  ntauvaifes  herbes  avec  un  outil  fabriqué  uni- 
quement pour  ce  travail  : cet  outil  ell  fait  de 
manière  qu'il  renverfe  la  terre  de  la  rangée  de 
chaque  cflté  fur  les  plantes  de  Colfa  -,  c'ell  une 
houe  faite  en  forme  de  charrue.  Ces  deux  façons, 
données  au  commencement  de  l'Hiver  fit  au  Prin 
tems,  procurent  lire  nouvelle  terre  entretenue 
dans  un  état  meuble  St  de  repos.  Voila  l’avantage 
du  moment  ; mais  elles  ont  de  plumet  avantage, 
qu’au  bout  dun  certain  tems  les  teircs  de  tout 
un  pays  acquièrent  plus  de  profondeur  : ce  der- 
nier avantage  cft  inappréciable. 

On  récolte  le  Colla  après  la  Saint- Jean  •,  on  le 
coupe  comme  le  bled  -,  on  le  inet  en  javelles  fur 
le  terrein,  où  il  refie  trois  ou  quatre  jours , en 
ayant  attention  qu'il  ne  devienne  pas  trop  l'cc  ; 
enfuite  on  le  tranfporte  fur  les  toiles  ( parce  qu'il 
s’égraine  facilement)  aux  endroits  où  on  fait  les 
meules-,  on  en  fait  une  , deux  ou  trois,  l'uiiant 
la  grandeur  de  la  récolte;  la*  raine  y fermente  , 
y mûrir , & s'y  perfectionne  de  manière  qu'elle 
rend  plus  d'huile  que  la  graine  du  Colfa  que 
quelques  Fermiers,  par  le  b. foin  de  vendre  , 
battent  de  fuite,  aptès  avoir  laiffé  un  peu  plus 
long -tems  les  javelles  fur  le  terrein , pour  les 
féchcr  davantage  ; & , dans  ce  cas  feul , on  Ici  re- 
tourne , afin  que  tout  (oit  fcc  également  : ce  qui 
n'efl  pas  néctliaire  quand  le  Colfa  efl  mis  en 
meule.  Le  Colfa  ne  mùriffant  pas  également,  on 
laiffe  liir  pied,  quelques  jours  de  plus,  celui  qui 
efl  trop  verd  , que  l'on  bat  de  fuite  quand  les 
meules  font  faites.  Si  un  beau  foleil  fait  appré- 
hender que  le  Colfa  ne  s'égraine  en  partie  , un 
ne  le  coupe  que  le  foir  otj  de  grand  matin  , & on 
choifu  aufii  ecs  momens  pour  le  tranlporter  aux 
meules,  le  mauvais  tems  efl  peu  à craindre  ; on 
eut  mettre  le  Colfa  en  meules  trois  ou  quatre 
cures  après  la  pluie  ; on  le  bat,  mis  en  meule  , 
dans  le  courant  de  Septembre,  par  un  beau  tems. 
On  fait , pour  cela  , une  cfpècc  d'aire  à côté  de 
la  malle,  fur  laquelle  on  éend  une  toile  de  la 
grandeur  de  faite  ; on-  juge  bien  que  cette  toile 
efl  compofée  de  pluficun  largeurs  de  toile  coufues  , 
cnicmblv.  Si  la  culture  de  Colfa , ou  d'autres 
plantes  dont  la  graine  donne  de  l'huile , prenoit 
faveur  en  France , au  point  de  procurer  un  com- 
merce d’anc  certaine  étendue  , il  convicndroit 
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d’y  conflruire,  au  lieu  de  prefloirs , des  moulins 
4 vent  Hollaudois,  qui  font  bien  plu,  parfaits  que 
ceux  des  environs  ne  Lille.  On  ne  peut  pas  cul- 
tiver le  Colfa  où  le  Parcours  a lieu,  parce  qu’on 
n'y  a pas  le  tems  de  préparer  la  terre  pom  la  plan- 
talion  «le  cette  plante,  a moins  qu'on  n'y  emploie 
que  des  terres  laiffé.-.»  en  jachère.  Ces  terres,  bien 
parquées,  donneront  de  très -beau  Colfa  II  ne 
ne  convient  pas  de  le  cultiver  où  il  y a une  grande 
abondance  de  lièvres  St  de  lapins , car  ces  ani-, 
maux  détruiraient  la  plantation  entière  avant  la 
fin  tle  l'Hiver. 

On  cultive  un  peu  de  Colfa  dans  quelques 
provinces  de  la  France , de  deux  autres  manières 
qui  l'ont  très- imparfaites  ; la  plus  mauvaife  efl 
celle  de  le  fenier  pour  l'y  biffer  mûrir,  dans  une 
terre  plate , fans  tenir  des  raies  ouvertes  pour 
pratiquer  des  folles  : cette  méthode  leroit  tout  ati 
plus  fupportahlc , fi  on  y cmplovoit  une  terre 
élevée  fit  un  peu  féche  , de  laquelle  on  arrachc- 
roit  les  plantes  trop  rapprochées  les  unes  de* 
autres,  fit  les  mauvatfes  herbes;  car,  fans  cettq 
double  précaution,  on  n'aurait  qu'une  récolte 
très-médiocre,  & les  délagiémens  d'avoir  épuilé 
fa  terre  pour  les  récoltes  futures.  L’autre  ma- 
niéré cnnfifle  à replanter  à la  charrue , lins  laitier 
non  plus  de  raies  ouvertes  pour  en  tirer  la  terre  , 

& la  jetter  fur  la  plate-bande  : on  ne  gagne  à 
cette  méthode  que  de  n'avoir  pas  trop  de  plantes 
de  Colfa  dans  Ion  champ  ; il  arrive  même  quel- 
ques fois  qu’il  n’y  en  a pas  allez , parce  qu’il  y en 
aura  qui  auront  été  endommagées  par  les  pieds  de 
chevaux.  Si  on  manquoil  d'ouvriers,  ou  qu'on 
fut  obligé  d'épargner  la  main  d'œuvre  de  la  plan- 
tation , on  pourrait  employer  la  manière  lui— 
vante  : on  donnerait  à la  terro  le  dernier  labour 
vêts  le  zo  Septembre,  en  tenant  une  raie  ouvert; 
de  dix  en  dix  raies,  ou  de  douze  en  douze  raies; 
on  fémeruit  enfuite  le  Collât  dans  les  plaies- 
bandes,  mai»  extrêmement  clair;  on  arracherait, 
vers  la  fin  d'Oêlobre,  les  plantes  inutiles,  par 
rangées  en  travers,  «pour  imiter,  autant  qu'il  fe- 
rait poffihli , la  plantation  qu'on  fait  avec  le 
plantoir;  fit , après  ce  travail  expéditif,  on  tirerait 
des  raies  ouvertes  un  bon  pied  de  terre  , pour  la 
jetter  dans  les  rangées.  On  pourrait  auffi,  au  lieu 
d'arracher  les  plantes  fuperflncs  par  rangé.» , 
comme  il  vient  d'être  dit,  les  couvrir  avec  la 
terre  tire*  des  raicsouverics  Cette  méthode  ferait 
ht  plus  parfaite . avec  celle  (les  Flamands,  dont 
nous  avons  donné  le  détail  dans  le  mémoire  pré- 
cédent. 

tes  Choux  vrrtj.  Ces  Chouxne  pomment  pas, 
comme  les  Choux  cabtis  ; ils  comprennent  plu— 
fleurs  fous  - variétés , dont  quelques-uns  fe  dis- 
tinguent par  leur  port,  St  une  hauteur  rcmar- 

? niable.  Nous  indiquerons  la  culture  de  chaque 
ous-variété  aux  différons  articles. 

Le  Chou  verd  commua.  Ce  Chou,  qut'réfifle 
très-hicDa  toutes  kaiutcinpéiies  da  l'air,  crt  d'une 
A a ij 
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grand;  reflburce  pour  U nourrïiure  des  beftiaux 
dans  pltillcurs  provinces  de  la  France.  11  a la  tige 
grotfe  , & s’élèv  o de  quatre  à cinq  pieds  ; la  feuille 
eit  très-ample , mais  moins  tiiféc  <C  crepue  que 
notre  troilicntc  & cinquième  fous-variété.  11  four- 
nit des  feuilles  toute  I année;  mais  pour  rem- 
ployer dam  la  cuilinc , il  faut  attendre  l'Hiver , 
torique  les  fortes  gelées  l’ont  bien  attendri , ce 
qui  lui  ôte  ce  goût  verd , tk  le  rend  plus  fucrè. 
On  fème  ce  Cnou  à la  lin  de  Juin  , & on  le  re- 
pique en  Août  &.  Septembre.  Il  ne  demande 
prcfque  pas  de  foins  pendant  I Hiver  ; fi  cep  en 
dant  on  defiroit  en  avoir  delà  graine,  on  ne  (croit 
pas  mal  de  garantir  contre  le  froid  Iss  pieds  les 
plus  forts  .&  le  plus  convenables  à ect  ulage.  Ce 
Chou  ne  forme  nas  de  pomme,  quoique,  dans  un 
fol  très- nourriilant , il  paroit  quelques  fois  en 
former  une.  D’après  M.  Duclulnc  , ce  Chou  cfi 
pariicillièremcnt  cultivé  dans  le  Maine. 

Orxr.d  Chou  verd  , ou  Chou  VI  rd  en  arbre  , 
ou  Chou- Ch  rv  un.  Ce  chou  fe  dillingttedc  tous 
les  autres  par  fa  hauteur , car  il  n’efi  pas  rare  d’en 
soir  qui  atteignent  une  hauteur  de  huit  à dix 
pieds.  Dam  le' terrein  un  peu  maigre,  il  fe  coll- 
iers e fouvent  pendant  quatre  à fix  ans,  Si , à cct 
égard  , on  peut  le  confidércr  comme  une  plante 
vivatc.  Quant  au  port , il  a celui  d’un  ar brillerai  ; 
fa  tige  cfigroffe,  prcfquc  l’igneufe,  de  même  que 
les  pétioles  de  fes  feuilles;  ces  dernières  font  moins 
crépues  que  les  feuilles  des  autres  fous  -variétés; 
mais , en  échange  , beaucoup  plus  grandes  fs 
putes , fans  cependant  être  bien  charnues.  On 
cultive  ce  Chou  plutôt  pour  la  nourrituic  des 
beltiaux  que  pour  1 ulage  de  la  cuilinc  ; il  peut 
cependant  fcivir  âcetufage,  fur  tout  quand  on 
en  coupe  les  feuilles  les  moins  giandcs,  & qui  ont 
été  pincées  par  le  froid.  Comme  ce  Chou  ne  de- 
mande que  peu  de  foin,  car,  une  fois  femé  &. 
tranfplamé,  il  fcconferve,  comme  nous  venons 
de  le  dire  , pendant  piulienrs  années  en  place.  11 
feroit  A deiircr  qu’on  s’occupât  un  peu  plus  foi- 
gneufement  de  cette  culture.*  On  le  lèmecn  pépi- 
nière en  Mars  ; dans  les  Prov  inces  Méridionales , 
en  Avril  ; Si  on  le  replante  â la  cheville  dès  qu’il 
a cinq  à fepr  feuilles  Le  terrein  qu’on  lui  def- 
tine  doit  être  bien  fumé  & profondément  labouié; 
la  difiancc  d’un  Chou  â un  autre  doit  être  de  deux 
pieds  en  tout  fens , & il  exige  quelques  légers 
labours  en  Eté.  Dans  les  années  pluvieufes , la 
récolte  des  feuilles  efi  très-abondante.  Dans  plu- 
fieur.  provinces  qui  élévent  beaucoup  de  bétail , 
on  commence  à cultiver  ce  choux  en  grand  ; ce- 
pendant cette  culture  n’efi  point  atilli  étendue 
qu’elle  le  mérite , car  ce  Chou  ell  encore  allez 
produélif,  même  dans  les  fols  pierreux  8i  maigres, 
Ci  on  le  trouve  fouvent  le  long  de  nos  côtes,  de 
même  que  fur  les  côtes  de  l'Angleterre  , en  allez 
grande  quantité,  & d’une  vigueur  remarquable. 
On  a métne  propagé  ce  Chou  par  de*  boutures, 
& Içs  Anglois  l'onT  également  greffé  avec  fucçés. 
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La  culture  de  ce  Chou,  que  l’on  fuit  avee 
beaucoup  de  profit  dans  i Anjou  , le  Poitou  & 
autres  Provinces  , cft  tiès-bicn  décrite  par  M.  le 
Marquis  de  Turbilly  ; voici  ce  qu’il  en  dit  liant 
les  Mémoire,  de  la  Société  économique  de  Berne. 
Ann  e 1764  , Vol.  III. 

« Oo  fenie  le  grand  Chou  d’Anjou  dans  le  nuits 
de  Juin  , dans  un  carié  de  bonne  terre  de  jardin , 
que  I on  a foin  d’artofer  de  tems  en  ictus,  en  cas 
de  féclinrcfiê  : cette  giaine  lève  afiez  vite , Ü l’un 
voit  bien-tôt  paroit ic  une  multitude  de  jeunet 
Choux.  S’ils  fe  trouvent  trop  épais,  on  les  éclair- 
cit, & on  farcie  avec  attention  les  lteibts  qui 
poulTent  dans  ces  terteins  , â melttrc  qu'elles 
croiltcm  ; on  laifle  ces  Choux  dans  le  même  cane 
jufqu  ala  Toulfaints;  alorson  les  tranfplamé  dans 
le  morceau  de  terre  qu'on  leur  a defiiné  ; on  les 
y plante  par  rayons,  avec  le  pied  ou  la  bêche, 
allez  en  avant  , c’cfl-à-dirc  qu’on  les  enterte 
jufqu'anprès  des  feuilles  ; on  les  met  ious  i 
environ  deux  pieds  ou  deux  pieds  fit  demi  de 
difiancc  les  uns  des  autres , en  tout  fens,  fui- 
vant  la  bonté  du  terrein.  Jamais  on  ne  doit  les 
planter  avec  un  piquet , comme  font  ordinaire- 
ment les  Jardiniers  pour  les  autres  cfpèccs  de 
Choux.  On  remplit  le  fond  des  rayons  de  fumier 
dont  on  couvre  les  racines  de  Choux  ; on  étend 
enfuite  la  terre  fur  ce  fumier  , en  fotte  qu'entre 
chaque  rangée  de  Choux  , il  fc  trouve  un  liilon. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  l'uivant , on 
donne  un  labour  au  terrein,  avec  le  pic  ou  la 
bêche , & on  repaie  la  terre  des  filions , de  façon 
que  tout  ce  tcrteifrfe  trouve  uni.  Il  ne  rcfle  plut 
rien  à y faire  que  d attacher , de  tems  en  tems , les 
mauvailès  herbes  qui  y viennent. 

Beaucoup  de  Cultivateurs  Cément  la  graine  de 
ce  Choux  avec  celle  du  Chanvre  ; quoique  cette 
façon  ne  fuit  pas  atilli  fine  que  la  précédente, 
dans  les  années  pliivicofcs,  elle  tétilfit  quelque- 
fois très-bien.  Lin  Iqo’on  arrache  le  ( lianvrc,  oit 
découvre  une  multitude  de  petits  Chou*  , 
qui,  fc  trouvant  alors  à l’air,  croifl'cnt  cnf.  i:e 
très  vite  ; on  les  tranfplamé  à la  Toulfaints , de  la 
manière  qu'on  a expliqué;  on  les  ifiime  plus  que 
ceux  venus  dans  les  jardins  potagers , parce  qu  ils 
ne  font  pas  (i  fujets  à monter  en  graine  le  Ptin- 
trms  luisant  : c'cft  mr accident  qui  arrive  cepen- 
dant , en  ccnaincs  années,  à une  partie  de  ce 
légume,  ce  qui  oblige  de  les  remplacer  pard’aurres 
de  la  même  elpèce,  qui  n’ont  pas  clfuyélc  même 
accident , & qu’on  téfetve  exprès,  pour  ce  rem- 
placement , dans  quelque  morceau  île  terrein 

Phificuis  Laboureurs  tranlplament  ces  Choux 
aiec  la  charrue , mais  ils  ne  l'ont  cette  opération 
qu'au  Primeurs , & les  laitTcm  jufques-là  dans 
I endroit  où  ils  ont  été  femés;  ils  régalent  enfuite 
la  terre  avec  le  pic  ou  la  bêvhe,  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai , de  la  façon  qu'on  l’a  obiers é.  On 
voit,daiisp!uficttrs  fennesde  l'Anjou  fit  du  Poitou, 
des  champs  entiers  de  cette  forte  de  Choux,  qui 


Digitized  by  Google 


C H O 

font,  dans  ces  pays,  d'une  grande  reffbttrce  >» 

« Au  mots  tic  Juin , ces  Choux,  qui  font  déjà 
grands , qui  ne  pomment  point , & qui  relient 
toujours  verd, , commencent  a tenir,  & par- 
viennent bi  n-tor  à leur  degré  de  bonté;  ris  y 
retient  jufqu'nu  Printeins  luisant,  qu'ils  com- 
mcnccniàu  orner,  llcurilfcm  er-iuitc,  & donnent 
après  cela  de  la  (traîne  : celte  graine  cfi  mûre  vers 
le  mois  de  Juillet  ; on  en  cueille  alnts  ce  qu'on 
en  a btloin  pour  (enter.  Cet  Choux  ctoilTent  ordi- 
nairement dans  l'Ar  joli  ; iorl'qu’ils  font  entière- 
ment montés,  ils  vont  jufquà  la  banteur  rie  huit 
pied*  ; on  en  a mime  s t de  plus  hauts.  Depuis  le 
terme  qu'ils  commencent  a lèrvir.on  en  outille 
de  teins  à autre  les  fouilles,  qui  rcpouirent  à 
Btelute  : cos  feuilles  font  grandes  , excellentes 
pour  faire  la  loupe' , & fi  tendres  quelles cuifent 
en  les  fiiilam  bouillir  tin  moment  ; elles  ne  font 
jamais  mal  à l'etiomac , & font  autîi  une  tiés- 
bonne  nourriture  pour  les  bclliaux,  qui  les  man- 
gent avec  avidité;  elles  ont  encore  l'avantage  de 
donner  beaucoup  de  lait  aux  vaches.  » 

ii  Telles  font  les  propriétés  du  Chou  de  cette 
«fpèce,  fort  prifé  en  Anjou,  en  Poitou,  en  Bre- 
tagne, au  Maine,  üt  dans  quelques  autres  pro- 
vinces voilines.  On  oblige  même,  en  Anjou,  les 
Fermiers,  par  leurs  baux  , dut  planter  tous  les 
ans  une  certaine  quantité,  & d'en  lailfer  un  cer- 
tain non.’  re  fur  pied  , lorfqit  ils  (orient  rie  leurs 
fermes.  Ces  choux  formant  une  cfpéce  d'arbuilc 
fort  utile,  puiiqtie  ces  feuilles  fervent  a la  nourri- 
ture des  i.otmtiev  & des  b . lir.uir  , & que  fon 
tronc,  qui  cil  environ  de  la  groUciir  du  poignet, 
feu  atiflr , étant  devenu  let , a taire  du  fell  ; cela 
fait  dire  commun  ment  dans  cette  province,  que 
chacun  de  ces  Choux  vaut  cinq  fols  de  revenu 
par  an  » 

u 11  arrive  quelquefois, dans  des  Hivers  extrême- 
ment rudes , qu'une  partie  de  ces  Choux  gèlent , 
& Ton  regarde  cet  accident  comme  une  glande 
perte  dans  les  pays  dont  je  viens  de  parler  -,  mais 
c'cft  une  chofe  allez  rare , parce  que  les  Choux 
de  cette  efpèce  réfiflent  davantage  a la  gelée  que 
les  suites  n 

,.  On  obfervcradeclorrcfoigneufenicnigfoirpar 
des  haies,  foit  par  des  foliés , le  terrein  où  1 on 
plantera  ces  Choux,  afin  de  les  garanti!  du  dom- 
mage des  beftiaux  , qui  en  (ont  ir. s-friands.  J eu 
ai  f air , av eccette précaution,  diverfes  plantations, 
auprès  des  maif’ons  bâties  au  milieu  des  landes, 
que  j'ai  défrichées , & ces  planrations  ont  bien 
-réulït,  quoique  le  terrein  loir,  en  plufteurs  en- 
droits, des  plus  médiocres  n 

« J ai  prêche  de  ma  maifon.en  Anjou, au  milieu 
du  domaine  que  je  Jais  valoir , depuis  long-tems, 
d'après  la  méthode  que  j'ai  décrire  dans  mon  Mé- 
noiic  fur  le,  Défrichctnens,  deux  pièces  de  terre 
bien  elofes,  qui  fervent  à cette  plantation.  On  y 
mit  alternativement  des  jeunes  Choux  tous  les 
suis;  lorfqu'on  les  arrache,  après  qu'ils  font  mon- 
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tés , pendant  la  féconde  année  , dam  le  teir.s  ci  - 
devant  marqué,  on  bêche  le  même  tertein,  & l'on 
y lime  des  fève»  ou  des  pois  ; comme  la  récolte 
en  cfl  faite  avant  la  Touliàinis , cela  n'empéche 
point  de  planter  alors  de  nouveaux  Choux  dans 
v c terrein , qui  n'en  v atic  que  mieux  , fis  févrt  & 
les  poi  i les  rendent  plus  tneuhlis  ; de  cette  ma- 
nière , la  terre  ne  repoli  jamais , & nt  s’éptiife 
poinr,  an  moyen  du  foin  qu'un  a de  la  fumer 
toutes  les  fois  qu’on  y met  Us  Choux 

oCes  Choux  étamd’une  li  grande-utilité,  je  me  * 
fuis  toujours  étonné  de-  ce  qu'on  ne  U cultive 
pas  dans  Us  divers  pays  de  ILumpe;  j.  crois  qu'il 
réufliroit  prcl'que  par  tour,  i je  cunfcillcà  tous 
les  Cultivateurs  d'en  faire  des  plantations,  r 
Depuis  quelque!  années,  on  cultive,  en  Alle- 
magne, une  vanété  de  Chou  verd  qui  v'approqjie, 
pour  la  hauteur,  du  Chou  en  arbre.  Lcv  plants 
que  i'  m a cultivés  dans  le  jardin  économique  de 
1 Univctfité  de  Goettingue , y font  parvenus  à fix 
pieds  rie  hauteur.  Les  feuilles  inférieures  de  ce 
Chou  ont  ordinairement  quatre  pieds  de  long, 
fur  deux  pieds  de  latge;  clics  font  d'un  verd  blan- 
châtre, planes  & point  ondées  ( fol  a ptiaa  , aoa 
uruiuhn  , nec  ballms  ) à côtes  bl une hes.  Les  (leur» 
en  ionr  blanches  (comme  les  (Unis  on  11  o -li 
brun,  î beaucoup  plus  grandes  que  l a . j s 
autres  Choux.  La  féconde  année,  ce  Choux  put  oit 
vouloir  pommer  ; mais  ce  rapprochement  des 
feuilles  ne  produit  que  beaucoup  de  l eurs,  quoi- 
que , filon  l'opinion  de  pluüeurs Ecvin  très,  ce 
même  Chou  ne  lleurit  que  ta  trollicmc  anrée.  Il 
demande  a être  butté  louvcnt  & allez  copicu- 
femem.  Dans  les  Hivers  très-fioiris,  il  foulf: c un 
eu  , comme  prefquc  toutes  les  el'pèces  de  Ch  u 
haute  tige.  Le  goût  de  ce  Chou  n’ed  pas  déla- 
gtéable , cependant  ce  n'ell  pas  un  met  exquis , -St, 
comme  il  fournit  beaucoup  de  feuilles  , & d'on 
volume  gigantefque , il  con  viendroir , 4 tous  égar  d-, 
pour  la  nourriture  des  befliaux  ; on  le  cultive 
lous  le  nom  de  grand  Chou  de  Canada.  ( Bnf- 
fica  maxima  Cd~  idcnjU  ). 

Chou  frangé,  ou  le-  CuOU  bran  il  ’ Alhman ù. 
Ce  Chou,  qui  cil  particulièrement  cultivé  dans 
le  Nord  de  l' Allemagne,  où  il  réfille  au  plus  grand 
froid  , n’ell  gttére-s  cultivé  & ctlir.ié  en  France  ; 
tuai,  on  a tort  de  négliger  cette  culture,  car  ce 
Chou  ne  demande  ni  beaucoup  de  foin  , ni  un 
terrein  d'une  bonté  particulière.  Les  Jardinier., 
qui  cultivent  ce  Chou  eu  France,  le  fenter, taux 
mois  de  Marri  Av  i il  fur  tttre,  & le  replantent 
au  mois  tle1  Juin,  à deux  pieds  de  diitaiicc  en  tum 
fens;  la  ter  te  doit  être  bien  fumée*,  è<  ce  Chou 
exige  d’être  fouvenc  arrolé,  lur-tom  fi  le  tenu , 
quand  on  le  teplamc,  n'ell  pas  pluvieux  ou  cou- 
vât. F.t)  Allemagne , on  fuit  des  procédés  cliifé — 
rens.  Si  l'on  demande  ce  Chou  précoce  , on  le 
fètne  en  Avril,  fur  une  couche  froide , ou  fous 
des  chaflis , & on  le-  repique  à la  fin  rie  Mai  ou 
au  commencement  de  Juin  . on  a riev  Choux  ali-;; 
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tu*  moi*  de  Septembre  & Oflobre.  Cependant , 1 
comme,  pendant  tout  l'Eté,  ce  Chou  demande  à 
être  arrolé  beaucoup , cette nu'ihodenepeutavoir 
lieu  que  dans  les  jardins  particuliers , & qui  ont 
de  l’eau  à leur  tlifpolïtion-.  Les  Fermier»  qui  le 
cultivent  en  grand  , le  fèmcnr  en  Juillet  & Août 
& le  nanfplantcnt  à la  tin  de  Septembre  ou 
au  commencement  d'Oclobre.  Les  jeunes  plants 
acquièrent  alots,  avant  l'arrivée  du  froid,  aile/  de 
force  & de  vigueur  pour  réfillcr  il  la  gelée  la  plus 
forte , A n’acquièrent  leur  véritable  faveur  que 
lorlqu'ib  ont  été  couverts  de  neige  pendant  plu- 
ficurs  mois.  F.n  Allemagne,  on  ne  mange  non- 
feulement  les  jeunes  poulies  qui  natlTent  dans  les 
ailTclIcs  de  chaque  feuille , & qui  n’acquièrent  une- 
certaine  grofleur  que  vers  la  mi-Carime;  maison 
dépouille  ces  Choux  , pendant  l'Hiver  , de  toutes 
fes  feuilles , depuis  le  haut  jufqtt’en  bas , ayant 
attention  de  ne  point  arracher  le  pétiole  de  la 
feuille  trop  pos  du  tronc  ; car  alors  la  hroqne  , 
on  la  jeune  pouffe  qui  prend  nailfance  dans  f’aif- 
fs  lie  de  la  feuille , périrait  également.  Ce  Chou  oft 
d’unc  grande  relfotirccdans  les  Provinces  fepren- 
trionaics  de  l'Allemagne  , ou  les  longs  Hivers  re- 
tardent beaucoup  la  cttltnre  primanniérc  ; ce  qui 
fait  que  toutes  les  légumes  & plantes  potagères  ne 
parviennent  a quelque  pertèélion  qu'au  mois  de 
Mai , di  foutent  plus  tard.  Ce  Chou  arrive  ordi- 
nairement A deux  ou  trois  pieds  de  hauteur;  il  eft 
fourni , dans  tottre  fa  longueur,  de  feuille? extraor- 
dinairement frifée»,  frangées  St  crépues,  Ü ne 
forme  jamais  de  pomme.  Cette  mime  variété  de 
Chou  cil  tres-enimée  dans  le  Brabant,  fous  le 
le  nom  de  Spruytjes  : voici  la  manière  de  le 
cultiver. 

Culture  0 ufage  du  Chou  à jets  ou  i rtjeu , connu 
dans  le  Brui  cuit. 

Dans  le  Brabant , & fur-tout  dans  les  environs 
de  Bruxelles,  on  euhive  en  grande  abondance  une 
efpèce  de  Chou , ccnmt  fous  le  nom  de  Chou  A 
jers  ( en  Flamand,  Spruytjes.  ) Ce  Chou  a une 
tige  droite  d’environ  deux  pieds  de  hauteur  ; les 
feuilles  font  frifées  & crépues;  fa  tétc  s'épanouit 
& ne  pomme  pas  ; fl  l’on  arrache  les  feuilles  de  la 
tige,  il  en  fort  bien-tfit,  de  tons  cûtés,  des  jet» 
pommés , de  1a  forme  de  rofes  doubles , de  la  plus 
petite  efpèce , nouvellement  éclofcs  : ce  font  ces 
Jets  qui  donnent  le  nom  A Cefpèec,  Üt  qui  font  un 
des  meilleurs  légumes  qu’on  puilfe  avoir , étant 
beaucoup  plus  délicat  qu’aucune  autre  efpèce  de 
Choux.  Ces  jets  font  plus  tendras  après  les  pre- 
mières gelées -,  on  les  coupe,  même  fotts  la  neige, 
on  les  mange  tout  l’Hiver , depuis  Oèlobrc  jul- 
qu’en  Avril , parce  que  tes  jets  fc  rcproduil’cnt  A 
nvcfmc  qu’on  en  tire , jiifqii’A  ce  que  la  chaleur 
du  Printems  devienne  affe7.  forte  pour  foire  monter 
toute  la  plante.  Avant  ce  tenu,,  on  ie«  ététe,  St 
jti  tetej  même  font  un  Chou  excellent , peu  usfé- 
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rieur,  en  qualité,  aux  jets.  Cette  variété  de  Choit 
réfiflc  bien  au  froid , même  au  plus  rigoureux 
Hiver  ; elle . réufTit  parfaitement  bien  au  Nord 
même  de  l’Ecoftc,  ou  on  la  cultive  des  fcmcnces 
qui  y ont  été  env  o vées  de  Bi  uxciles. 

La  couche  où  l’on  veut  femer  la  graine  de  ce 
Chou  tloit  être  d’une  bonne  terre  bien  fumée. 
On  la  firme  au  commencement  de  Mars , quelques 
jours  plutdt  ou  plus  tard , feton  la  faifon.  Au 
mois  de  Mai,  les  jeunes  plantes  fe  trouvent  en 
état  d’être  plantées  A demeure  ; alors  on  les  tranf- 
plantc  fur  une  pieee  de  terre  bien  fumée , éloignée 
de  toute  aut  e couche  de  Chou.  Chaque  plante 
doit  être  placée  A In  diflance  de  deux  pieds  quarrés 
l’une  de  l’autre;  8<  fi  le  tems  efl  fcc,  il  faut  les 
arrol  r pendant  quelques  jours.  On  doit  farder  le 
terrain  trés-Cxaélemenr;  <A,  vers  la  fin  de  l’Eté,  on 
arrache  les  grandi  s feuilles  des  tiges.  Dans  les  pre- 
miers jour*  d'Oclobre , on  commence  A cueillir , 
avec  un  couteau , les  justes  plus  avancés  qui  ont 
pouffé  de  ces  tiges  ; & A mefure  qu’elles  s’en 
garnilîcnr  de  nouveau , on  coupe  une  on  deux 
grande' feuilles  d'en  haut,  jufqu'A  la  fin  de  l’Hiver, 
qu'on  (es  ététe,  suffi  qu'il  a été  dit  plus  haut.  ’ 

Le  Cil  ou  de  Sibérie,  qui  approche  de  notre 
Chou  brun,  n'cll  pas  beaucoup  cultivé  en  .Alle- 
magne- Les  Anglois,  d après  le  rapport  de  Miller, 
en  font  plus  de  cas  : il  cft  également  dur,  & n’cll 
jamais  endommagé  par  le  froid  ; mais  il  eff  tou- 
jours plu»  doux  dans  les  llivrrs  rigoureux  que 
lorfquc  la  faifon  cil  plus  tempérée.  On  le  feme 
en  Juillet  ; &, quand  les  {{lames  font  aile/  fortes 
pour  être  enlevées , on  le.-  tianfplante  A «in  pied 
St  demi  de  tliflance  entre  chaque  rang  , & A dix 
pouces  dans  les  rangs,  en  choilillânt  un  tems  hu- 
mide pour  cette  opération , afin  qu'elles  prennent 
racine  plus  aifément;  après  quoi  elles  n'exigem 
plus  aucun  autre  foin.  Le  Chou  de  Sibérie  n’ar- 
rive jamais  A la  même  hauteur  que  le  Chou  brun 
dont  nous  venons  de  parler.  De  ce  dernier,  il 
exifle  quelques  fous- variétés  panachées,  qui , par 
le  mélange  agréable  de  couleurs,  comme  de  blanc, 
violet , rouge  St  verd , peuvent  être  regardées 
comme  des  plantes  d'ornement  dans  les  jardins. 

Chou  e’cjjc  côte,  ou  le  Chou  blond.  Ce  der- 
nier nom  ne  convient  pas  cxcliilivemcnt  A cette 
variété,  car  on  connoit  en  France  lè  Chou  A 
grolfe  cOtc  verd,  & l’autre  blond.  Tous  deux  ne 
s'élèvent  pa-  beaucoup  de  terre  , St.  leur  port  efl 
le  même  ; ils  ne  (litière nt  que  de  couleur  & de 
qualité  ; le  blond  etl  le  plus  tendre  & le  plus  dé- 
licat, fur-tout  quand  il  a (buffert  quelques  petites 
gelées  ; mais  il  périt  Ion vent  (laps  les  trop  fortes. 
Le  fécond  cil  moins  parfait,  mais  il  réftlle  A toutes 
les  rigueurs  des  faifons,  8.  demande  même  A être 
attendri  par  tes  fortes  gelées;  cette  épreuve  les 
rend  l'un  IA  l’autre  d'une  bojit.1  parfaite  ; ils  font 
fondant  8c  d'un  goût  plus  lin  que  tous  les  auttes, 
fur  tout  quand  on  les  prend  lorfquc  la  glace  cil 
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fur  les  feuilles  ; ils  fe  uuifent  alors  en  très-peu  de 
tems,  & fe  dilUnguent  par  leur  goût  très-doux  fit 
agréai  le. 

La  tige  de  ces  deux  satiétés  de  Choux  eft  balfe, 
la  feuille  en  cil  épaifle  fit  ronde,  la  côte  grofle  fit 
blanche  ; ils  font  une  petite  pomme , à peine  iln- 
ftble  quand  on  les  niante  de  bonne  heure  ; mais 
tomme  on  elbtue  plus  la  feuille  que  le  cœur,  on 
jie  fe  prell'e  pas  de  les  atancer  • c'eft  ordinaire- 
ment à la  Saint- Jean  qu'on  les  fème,  & on  lcsre- 

tslante  en  Août  ; on  peut  même , dans  les  terres 
égères,  en  planter  jufqu’à  la  mi-Septembre,  ti 
on  n'a  pas  de  place  vuide  plutôt , mais  ils  ne 
viennent  nas  11  forts. 

Lorfquon  veut  réferverde  l'èfpècc  blonde  par 
graine,  il  faut  en  couvrir  quelques  pieds  pen- 
dant kr> gelées , ou  les  porter  dans  la  fetie;  l’autre 
n'a  befoin  d'aucune  précaution  , à moins  que 
l'Hiver  ne  fe  trouve  tien  long  St  bien  rigoureux. 

Chou  Pancalicr,  ou  Chou  vtrdfrijï.  Comme 
ce  Chou  forme  fouvent  une  petite  pomme , on 
petit  le  regarder  comme  faifant  le  partage  des 
Choux  verds  aux  Choux  pommés  ; fa  louche  radi- 
cale cil  grofle  , haute  d'un  pied  fit  demi , garnie 
de  grandes  feuilles  vertes  ou  blondes  , trés-lt  un- 
cées  ou  frilécs  par  le  botd,  portées  par  des  pé- 
tioles courts , tendres  fit  comelliblcs.  Les  fleurs 
de  ce  Chou  font  blanchâtres  ; la  culture  mérite 
d'étre  ('unie  dans  les  pays  froids  fit  montagneux  , 
car  il  rclille  aux  neiges  & aux  gelées  les  plus  fortes. 
Selon  les  pavs,  on  le  fème  en  Mai , pour  repiquer 
les  jeunes  plants  le  mois  limant,  lorfqu'ils  ont  la 
force  ni  cellaire  ; la  culture  de  ce  Chou  n’exige 
pas  beaucoup  de  foins 

Le  Cil  ou- Cafte,  ou  Chou  pon imc.  Dcsgrande» 
feuilles  prelqu'arrondies,  concaves,  & telle  ment 
rapprochées  qu'elles  s'embraflent  les  unes  les 
autres , le  recouvrant  comme  les  écailles  d une 
bulbe  , foi  niant  une  grortc  tète  arrondie , plus  ou 
moins  comprimée  ou  alongéo,  St  renfermant, 
pendant  allez  long-tctns , la  tige  fie  les  branches , 
voilà  le  caraélère  de  cette  elpecc  de  Chou.  Il 
comptend  beaucoup  de  variétés  St  fous-vatietés, 
dont  mici  le»  principales  : 

Chou  pommé  blanc.  Ce  n'efl  peut  - être  pas 
fans  ration  que  plulicurs  perfonnes  regardent  ce 
Chou  comme  le  type  de  toutes  les  autres  foun- 
variétés  du  Chou  pommé  ; car  , en  obtenant 
attentivement  les  Choux  provenus  de  la  même' 
graine , on  ditlingucra  fans  difficulté  des  individus 
ui  s’éloignent  ou  fe  rapprochent  plus  ou  moins 
e la  mère-plante.  L’expé  rience  de  certains  Jardi- 
niers nous  a d’ailleurs  appris  que  la  graine  que 
l'on  recueille  fur  un  même  pied  , donne  lou- 
vent  des  individus  plus  ou  moins  précoces  ou 
hâtifs, fit  d’un  port  différent-,  celle  delà  ligedu  mi- 
lieu,qui  tnùiit  toujours  la  première,  donnedes  va- 
riétés plus  hâtives  & plus  analogues  à la  met  e plante 
quelagraincprife  fur  les  branches  latérales.  Cette 
obfcrvation  cil  donc  très  - propre  â expliquer 
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; ce  grand  nombre  de  var.étés  4 foro  - variétés 
dans  les  Choux  ; car  , fi  l’on  obfirvc  des  alté- 
rations aulii  remarquables  dans  le  pays  même 
quia  produit  la  gtaine,  que  ne  lira- t-ilpas , lorf- 
que  cette  même  graine  cil  tranfporti»  tlans  des 
pays  éloignés , où  le  climat,  le  loi  fie , «n  gé- 
néral tout  tcqiti peut  çoniribuer  à la  végétation 
des  plantes , tll  entièrement  différent. 

L'clpèce  deChou  que  uutisUppcHorscn  France 
Chou  cabu , doit  être,  félon  Al  Dcfcomhcs , bas 
& gros  de  tige,  peu  garni  en  feuilles  ; la  potume 
dottétre  appl,n, c .dure fi  large, nuarcic  de  quel- 
ques otnbtcs  rouges  fur  fa  lupctficic  -,  la  feuille 
lifl'e,  large  & arrondie.,  d'un  vetcun  peu  bleuâtre 
ou  rougeârtc,  découpée,  lirmcnlc,  attachée  à 
des  queues  courtes,  entrecoupées  c'c  nerll,  ayant 
lacûtegtaire  utl blanchâtre;  quand  il  cil  ni,  on 
peut  compter  d’avoir  la  bonne eljcce.  Il  fe  terne 
en  Août,  & fe  repique  en  Oclubre.  Jl  demande 
d’être  couvert  asee  attention  pendant  les  gelées; 
t ell  - à - dire,  il  ne  huit  pas  le  couvrir  fiop  tôt, 
fi.  lui  donner  de  l'air  toutes  les  fois  que  le  tems 
peut  le  permettre;  il  commence  à cire  bon  en 
Août,  fi  celui-là  doit  être  confummé  avant 
I Hiver  ; car,  quand  il  cil  trop  gardé,  la  pomme 
crève  , & la  pourriture  le  gagne.  On  en  lime 
aulfi  en  Mar>,  pour  l'Hiver,  fie  celui-ci  ne  fait 
fa  pomme  qu'en  Septembre  & Oclubre,  qui 
s’ouvre  de  même-,  fi  on  ne  le  prévient  pas;  la 
précaution  qu’il  faut  prendre  «rabord,  t ell  do 
l’arracher  à moitié,  dès  que  la  pomme  ell  bien 
formée  ; la  nouriimrc  lui  itanr  par-la  en  grande 
partie  ôtée , la  sève  fe  trouve  arrêtée,  & le  cœur 
n a plus  la  même  f.  rtc  pour  rompre  fon  en- 
veloppe ; il  faut  quelque  tems  après  le  fevrer 
tout  ■ à - fait,  & l’arracher,  lans  quoi  il  fe  fend 
& pourrir.  Pour  confervcr  ces  Clvmx , les  uns 
les  portent  dans  la  ferre,  & les  rangent  Ample- 
ment de  bout  les  un«  contre  les  autres;  d'autres 
les  pendent  au  plancher  par  la  racine  ; d’autres 
les  enterre;  mais  j’ai  éprouvé  que  de  ( uns  ces 
façons,  ils  retiennent  un  mauvais  goût,  & le 
confcrvcnt  moins  que  de  la  manière  que  je  vais 
décrire  , qui  cil  plus  fimple  & généralement  ftti- 
vie  à Aubcrvilltcrs.  Après  avoir  arraché,  vers  la 
Touflaims,  tous  Us  Choux  qu’on  veut  garder  , 
& tes  avoir  dépouilles  «le  lents  grandes  feuillet, 
on  nettoie  une  place  en  plein  air  , le  long  d’un 
mur,expo(é  au  nord  ou  au  couchant,  on  I, s 
couche  fur  terfe  près-à-près,  avec  toute  la  ra- 
cine , la  tête  tournée  au  nord  ; fi  quand  il  y 
en  a une  rangée  de  placée,  on  jette  un  peu  c’c 
terre  fur  les  racines  ; on  tecommence  un  autre 
rang  à la  fuite  , difpoféde  manié  c que  les  têtes 
touchent  aux  racines  des  premiers , fi  on  con>- 
tinuede  la  même  manière  , tamqu’on  ni],  Lorf- 
qu’enfuîte  les  grandes  gelées  approchent , onk* 
couvre  avec  de  la  grande  liticre  sèche  & bien  U- 
couée;  fi  quand  les  dégels  arrivent,  on  les  dé- 
couvre. L'air  naturel  dont  ils  jouiflent  de  nuis» 
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«.n  - tcms  <1  rs  cette  lituation  , les  fondent  mieux 
qu'unait enfumé , & empêche  qu'ils  ne  prennent 
pas  de  mauvais  goflt  ; ccj.cnd.rm  , parte  Noël,  on 
nen  fuit  plus  rie  Cn-,  ilspetdem  Uurg.  iitcnmcil- 
leure  partie  ; les  Choux  fri  fiés  leur  deviennent 
alors  préférait!. 

Le  Chou  de  Beeneuil , ou  U Ctrou  Han: 
hir.f.  Le  Chou  rie  Eonneuil  cfl  un  des  Choux 
le  plus  liâtif  de  la  France.  M.  Del'combes 
«Jit , que  s'il  n'a  pas  l'avantage  de  la  primauté, 
il  a celui  d'être  plus  profitable,  fa  pomme  étant 
plus  confidérablc  que  plitlkurs  fous -variété» 
encore  plus  hâtives.  Sa  kuille  eli  grande,  rttnde, 
lifle  , d'un  gros  verd , un  peu  ardoifé;  fa  lige 
Parte , & fa  pomme  un  peu  applatic,  fortferrée 
& tendre,  il  a encore  le  même  de  fe  confcrvet 
long  - teins  & tans  pourrir.  Il  eft  bon  ordinai- 
rement vers  la  Saint -Jean-,  on  peut  le  femer 
en  Août  fur  terre,  ou  en  Janvier  fur  couche. 

Le  Cuou  d Yonk  Ce  Chou  , qui  tfl  encore 
p'tis  hâtif  ou  précoce  que  le  précédent , ell  de 
tous  les  Choux  celui  qui  pomme  le  plus  vite', 
car,  d’après  M.  Dcfconibe»,  fa  tête  eft  toute 
fermée  quarante  jours  après  qu'il  a été  tranf- 
p|;  nié.  Sa  feuille  ell  ronde  & petite  , fort  fille-, 
fa  couleur  d'un  verd  d Hiver-,  ta  tige  a rtez  baffe  , 

& fa  pomme  un  peu  pointue , dure  blanche  & 
tendre  , de  la  grofleur  d'un  petit  melon  de  Car- 
mes, teinte  fur  la  fupcrficie  de  quelques  ombres 
rouges.  On  le  feme  au  mois  d'Aoùt , & le  re- 
pique en  Oclobrc  , comme  tous  les  Choux  qui 
doivent  palier  l’Hiver  -,  il  réflflc  parfaitement  à 
la  rigueur  de  nos  Hivers,  & fe  trouve  bon  à la 
fin  rie  Mai.  Le  petit  Cbon  tril'é  hâtif  dont  parlc 
M.  De'toinbcs , & que  M.  l' A bW  Ro/icr  a éga- 
lement décrit, cfl,  félon  les  rtnleignemens  qu'un 
très -habile  cultivateur  m'en  a donné,  abfolu- 
nicnt  le  même  que  celui  dort  je  viens  de  parler. 
M.  lkke'inhcs  dit  qu’il  cil  un  peu  plus  connu 
en  France  que  le  Choud'Vorck  ; fa  feuille  ell 
tant  finit  peu  fiiféc , d’un  verd  lavé  ; fa  tige  fou 
baffe  , fit  la  pomme  dure  St  blanche  ; on  le  li- 
me comme  le  Choud’Yorck,  & il  feconlcrve 
de  mime  comme  ce  Chou.  Ces  deux  variétés 
de  Choux  fort  tti«-  tendres  St  d'un  bon  goût  -, 
trais  leur  culture  convient  beaucoup  mieux  aux 
Patticuiicis  qu'â  des  Jardiniers  qui  en  fomcom 
merce.  M.  Dcfcombesconfcillc  à ceux  qui  vcn-. 
kent  le  cultiver  . de  le  femer  en  Janvier 
fur  couche  , 8t  de  le  loigner  comme  dufage  -, 
on  peut  alors  avoir  des  Choux  tout  formés  en 
Mai. 

Le  Ctrou  dtiean  ou  le  Cttou  en  pain  de  fuere. 
Ce  Chou  , que  l'on  regarde  avec  raifon  comme 
•une  satiété  très -peu  dillinguéa  du  Chou  de 
Yorck , r.e  forme  qu'une  tête  très  -petite  , pas 
beaucoup  pins  greffe  qu'une  laitue  Romaine. 
AI.  Dnchelne  dit  qu'il  a des  feuilles  de  la  forme 
d une  raquette-,  elles  font  très- concaves,  alongées, 
étroites  sets  la  queue,  s'ilargiffant  régulièrement 
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jufqu’k  l'extrémité  qui  cil  arrondie.  La  pomme , 
qui  n'a  pas  beaucoup  de  conliflancc  , le  trouve 
prefquc  toujours  crcuCe,  trais  blanche,  très- 
tendre  fit  d un  bon  goût.  On  prétend  qu  il  rü 
moins  précoce  que  les  deux  satiétés  précédcrit- 
ment  décrites. 

Le  Chou  de  Saint  - Detyt  ou  <Y AuiervilEert. 
Ce  Chou  dont  on  fait  une  très -grande  cnn- 
femmation  à Paris,  pendant  l'Eté , fe  diflingue 
duCliou  tabu  ordinaire , par  une  tige  plus  haute, 
un  plus  grand  nombre  de  feuilles  d'un  gros  verd 
dont  elle  eft  garnie ,'  & par  ttnc  pomme  tant  finit 
peu  pointue  à (en  Commet , & très  -blanche. 
On  femc  ce  Chou  en  d<  ux  faifons  différentes, 
au  mois  d’Aoitt  & au  m us  de  Mars,  la  première 
fenicnee  doit  fie  faite  â l’ombre  de  quelque  mur 
eu  pai.ffade,  St  Ce  repiquer  en  Oéh’bre  dans  la 
mime  p fition  , pour  y paffer  l'Hiver  -,  il  de- 
mande à être  couvert  8t  l'oigné  pendant  fllivcr, 
comme  le  Chou  cabu  , en  lui  donnant  de  l'air 
de  tcms-cn-  tems;  car,  quand  il  s'attendrit nop, 
il  périt  tris  - facilement.  Si  l'on  cfl  furpris  par 
quelque  gelée , il  faut  attendre  que  le  loleil  ait 
paffé  deffus  Si  fait  dégelé  , avant  de  le  couvrir. 
On  le  replante  enfuitc  au  mois  de  Mars,  à deux 
pieds  fi  demi  ou  trois  pieds  de  diftanco  en  tons 
i'ens , & il  fc  trouve  bon  â la  lin  de  Juin. 
Les  Choux  de  la  première  femence  doivent  être 
confommés  pendant  l’Eté.  La  fécondé  femence 
fie  fait  en  Mars,  & fournit  pour  l Automne  & 
l'Hiver;  mais,  comme  il  s a d'autres  cfpcc  es  meil- 
leures , il  ne  s'en  fait  pas  tant  de  cumommation 
dans  cette  dernier»  lailon.  Pour  la  graine  de 
l’anr.ée  fuivame,  ce  font  les  Choux  de  l'arrière 
l'aifon  que  l’on  doit  employer  â cet  ufage;  il 
faut  les  confcrver  de  la  même  manière  que  les 
autres  Choux  pommes  dont  nous  a\  ons  parlé 
dans  les  att-cks  précédens. 

Le  Chou  de  Strasbourg.  Ce  Chou  très  - peu 
connu  en  Fiance  , eft  particulièrement  cultivé 
en  Allemagne,  fur  - tout  en  Alface,  le  long  du 
Rhin,  riari  les  Provinces  feptcntrionales  de  ce 
pays.  Il  demande  , en  général,  moins  de  foins 
que  les  autres  ; & une  fois  plané  , il  relie 
abandonné  à lui -même.  On  le  plante  â la 
çharrue,  pendant  un  teins  couvert , & on  Icfcr- 
fonii  au  bcloin;  voilà  a peu -prés  la  culture. 
Mais'  il  (eut  avouer  aufli  que  le  terrein  que  l'on 
J. -fine  en  Allemagne  aux  Choux  , leur  cfl  rrès- 
favotablc ,-  outre  cela  , on  a foin  de  le  fumer 
chaque  année  que  l'on  en  plante.  Il  ne  réurtit 
pas  moins  bien  en  France,  quand  les  fonds 
font  bons  & bien  préparés,  pourvu  qu'on  ail 
foin  de  fe  pourvoir,  tous  les  ans , de  ncuvcllcs 
St  bonnes  graines.  Le  Chou  de  Strasbourg, 
comme  le  dit  fort  bien  M.  Dcfcombes,  n'eil, 
à proprement  pai  lcr  , qu'un  Chou  pommé,  ré- 
gulièrement paifait;  cependant  fa  çrolfeur  cx- 
traotdînaire , & quelques  autres  qualités  parti- 
culières , lui  méritent  un  rang  â part.  Sa  pomme 
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ert  plate  A fori  écraféc,  dure  & blanche;  !»  tige 
en  tll  baffe  Ht  fort  peu  élevée,  & ne  jette  que 
peu  de  feuilles , qui  lotit  liftes  & d'un  verd  pâle. 

En  France , on  le  sème  au  mois  de  Mars , & 
on  le  replante  à la  lin  de  Mai  ; il  fe  trouve  bon 
en  Octobre  , (4  fe  confervc  fort  avant  dans  l'Hi- 
ver, lorfqu’on  y porte  les  mêmes  loins  que  j'ai 
fait  oblervcr  pour  le  Choit  de  Saint -Denys  14 
autres.  On  peut  également  en  femer  au  mois 
d Août,  qtt'on  repique  en  Octobre , S qui  pâlie 
l'Hiver,  en  y donnant  quelques  foins-,  ce  Chou 
remis  en  place  au  mois  ne  Mars , cft  bon  au  mois 
d‘ Août. On  voit  fouvent,  en  Allemagne,  de  ces 
Choux  qui  péfent  jufqu'4  trente  4 quarante  li- 
vres. 

C’cfl  avec  ce  Chou  que  l’on  fait  en  Allema- 
gne le  faucr-kraut  ou  Chou -aigre,  qui  com- 
mence 4 prendre  faveur  en  France.  Pour  bien 
faire  le (auer  kraut , il  re  faut  choifir  ni  lis  pom- 
mes les  plus  greffes  ni  les  plus  pelantes , mais 
les  plus  dures , Icv  plus  blanches , & dont  la  côte 
eil  fa  moins  groffe  & Caillante.  Le  faucr-  krattt 
cil  regardé  comme  une  nourriture  très -faine, 
& comme  un  très -bon  ami-  fcorbtitique.  On 
les  recommande  avec  raifon  aux  matins  dans 
les  voyages  d«  long  cours;  &,  de  nos  jours,  le 
Célèbre  Coock  nonsalaiffé  une  preuve  convain- 
quante de  la  falubriié  de  cette  nourriture.  De 
cent  dix  - huit  hommes  dont  éroit  compofé  Ion 
équipage  , dans  un  des  voyages  autour  du  globe, 
qui  dura  trois  ans  & dix  jours,  Cook  n’a  pas 

fietdit  un  feul  homme  de  maladie , St  attribue 
a famé  confiante  dont  a joui  fon  équipage  pen- 
dant tout  le  voyage,  4 l’ulage  fréquent  du  laucr- 
kram.JTc pendant  la  méthode  d'après  laquelle 
Cookie  fit  ptéparer,  ne  nous  paroit  pas  aufti 
parfaite  que  celle  des  Allemands;  nous  re- 
viendrons fur  cet  article,  en  parlant  de  la  pré- 
paraticn  du  faner- kram.  Il  lcroit  fort  4 deiirer 
que  l'exemple  de  Cook  fût  imité  par  la  Marine 
r rangoife  , & ce  feroit  A-la-fcisun  bon  ftipplé- 
tmm  aux  légumes  si  cites  que  l'on  diftribucaux 
cquipascs  , & rendroit  en  n ème  - teins  l'nl'agc 
journalier  delà  viande  falec  moins  nuifible  St  re- 
butant. Prefnuc  toutes  les  Provinces  de  la  France 
pourroiem  fournir  des  Choux;  le  Chou  de  Stras- 
bourg, ou  d'Allemagne,  n'efl  pas  le  feu I propre 
4 cettifigc;  les  Choux  de  Bonncuil,  d' Auber - 
villicrs  & de  Sair.t-Dcnysfburntroicmdu  Sauer- 
kraut,  aufti  bon  & peut-être  meilleur  que  Celui 
de  Strasbourg  : tout  dépend  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife  méthode  que  l'on  fuit  en  préparant  cts 
Choux  J'excepte-  cependant  tous  les  Choux  qui 
ont  été  cultivés  daps  tics  terreins  marécageux  ou 
tourbeux  ; des  expériences  répétées  prouvent  qt  e 
cts  Choux  ne  fcconfcncnt  nas  fi  long-tems 
que  ceux  qui  font  venus  dans  tics  terres  meubles 
& mêlées.  Nous  avons  effayé  4 faire  en  Italie  le 
Sauer  - kraut  avec  plufieurs  variétés  du  Chou  de 
Milan,  que  l’on  avoir  cultivé  aux  environs  de 
Agriculture.  Tome  III. 
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Rome,  St  cette  expérience  nom  a forrbien  réttf- 
fi  ; mais  comme  ccs  Choux  font  Iseaucoup  phti 
tendre  s que  le  Chou  blanc  de  Strasbourg, nous  n’a- 
vons jamais  pu  le  conferver  plus  de  deux  mois; 
car  la  fermentation  trop  long-  rems  entretenue 
par  la  température  douce  du  climat,  le  réduifoit 
bien  - tût  en  bouillie  , quoiqu’v  il  n'eût  rien 
négligé  pour  le  conferver  plus  long-tems,  & 
que  1 endroit  oit  o»  le  gardoit  étoit  allez  frai». 

Préparation  du  Sauer-  Kraut , d'après  ta  méthode 
des  Allemands. 

Les  Allemands  s'occupent  de  la  préparation 
du  Saucr-lraui  ou  Chou- Croûte,  pendant  les 
mois  d'Ottobre  & de  Novembre  ; car  alors  les 
Choux  ont  acquis  la  pins  grande  petfe&ion,& 
font  parvenus  à l'état  de  maturité  que  cette  pré- 
paration exige  ; d'ailleurs  les  travaux  les  plus 
preffans  de  la  campagne  font  alors  finis,  & les 
foirées  longues  conviennent  parfaitement  4 ce 
genre  de  travail,  qui  affure  a route  une  famille 
une  nourriture  laine  pendant  l’Hiver  , & une 
famille  peu  nombrctifc  peut  fe  proemer  cet 
aliment  dès  tes  mois  d' Août  ou  de  Septembre.  Je 
parle  ici  d'une  préparation  en  grand  ; car  pltt- 
lieurs  villes  de  l'Allemagne  font  un  commerce 
affez  étendu  avec  cette  denrée  ; c’-.-ft  ainfi  que 
le  Chou-Croûte  que  l’on  mange  à [Paris  cft  ordi- 
nairement apporté  ou  de  Strasbourg  ou  de  qucl- 
u’autre  ville  de  CAIface  ; l.s  vules  du  nord 
e l'Allemagne  font  des  envois  confidérahles  de 
Sauer-  kraut  dans  les  pays  étrangers.  J'ai  vu 
ettiploycren  Allemagne  les  différentes  variétés  du 
Choucabtis,  pourvu  que  les  pommes  en  fuffent 
bien  fermes.  On  choifir , quand  on  le  peut,  les 
Choux  qui  ont  le  moins  de  eûtes  grotTc-s  & tail- 
lantes ; car  ccs  dernières  étant  moins  ou  trop 
tard  pénétrées  par  le  tel , paffent  fouvent  4 l’état 
de  putrél'aélion , avant  que  la  fermentation  acide 
foit  établie.  Les  eûtes  trop  greffes  caufent  ua 
autre  inconvénient,  qui  n'etl  pas  moins  nuifible 
à la  confervation  du  ba-.ter- kraut;  c'eft  qu’elles 
empêchent  que  les  différentes  couches  de  Chou 
s'entaffent  attifi exactement  qu'il  le  faut , & que, 
dans  les  interflices  qui  en  reluirent,  il  fe  forme 
une  moififfure  qui  communique  hicn-tôtun  goût 
défagréahle  4 tout  le  refic.  Des  l’oins  que  l'on 
emploie  pour  réduire  les  Choux  en  tranches  fines 
& égales,  dépend  en  très -grande  partie  la 
confervation  du  Sauer- kraut  dans  les  voyages 
de  long  cours , ou  dans  des  climats  chauds.  La 
flotte  Ruffe  n'a  pa*  pu  confetver  ces  provifions 
de  Sauer  - haut . lorfqu'cllo  fit  la  guerre  aux 
Tûtes  dans  l'Archipel  ; car  le  Sauer  - kraut  étoit 
préparé  4 la  manière  Ruffe  -,  c'eft-à-dirc,  que  les 
pommes  des  Choux  n'étoiem  hachées  que  grof- 
fiércment.fans  qu'on  eûtretité  les  grofl'es  eûtes , 
ni  les  feuilles  fanées  , quoique  les  parages  ou 
étoit  alors  U Hotte  ne  fe  trouvent  pas  fotu 
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une  latitude  où  la  chaleur  fuit  A redouter  pour 
une  préparation  de  cette  nature  faite  avec  quel- 
que* foins.  Une  autre  circonllar.ee  , pas  moins 
tllenriellc  à la  conlervation  du  Sauer-kraut , 
c'efi  de  n'employer  que  des  pommes  de  Chou 
fraîchement  coupées.  Lorfqu'ellcs  commencent 
à (e  faner , ou  quelles  ont  déjà  foufTcrt  de  la 
gelée  , la  fermentation  ne  s'établit  , eue 
iré-s  - lentement  -,  mais  , lorfque  A force  île 
foins  & d'attention  l'on  parvient  encore  a con- 
ferver  pendent  cinq  à fi*  mois  ces  Choux  , ils 
cardent  con'lammcnt  un  certain  goût  fade,  que 
Part  du  cuifinier  mime  ne  fauroit  faire  dtf- 
paroître.  Je  connois  ttois  manières  de  ptéparer 
les  Choux  pour  le  Sauer-kraut;  la  prem  ère 
efi  de  hacher  grolTièrentenc  les  Choux  fans  beau- 
coup de  choix,  & fans  en  écarter  les  grottes  cites 
ou  feuilles  vertes,  A l’aide  d’un  couperet  ou  inf- 
iniment fait  exprès.  Cette  méthode,  fort  en  litige 
en  Rullie  , efi  peut-. ire  la  moins  recomman- 
dable ; elle  peur  tout  au  plus  convenir  A des 
peuples  peu  débats  dans  le  choix  de  leurs 
alimens,  ou  dont  la  mifcrc  ne  permet  pas  un 
grand  raffinement.  LtsChoux,  ainfi  ptépa  es,  ne 
feconfervcnt  pas  trop  long-tcmspourd.s  tailons 

?iue  nous  av  ons  expofées  dans  le  prétédenr.  La 
ccondc  manière,  en  triage  dans  la  plus  grande 
pat  lie  de  l'Allemagne,  comble  a réduite  en  Han- 
ches, d'une  finelfe  convenable  , les  têtes  ou 
pommes  de  Chou  que  l’on  delline  A cct  ulsge, 
moyennant  un  infiniment  femblable  à un  rabot 
A plnficurs  lames.  Comme  cette  méthode  nous 
paroit  la  meilleure  & la  plus  ailée  à imiter,  nous 
entrerons  là-ddfus  dans  de  plus  grands  détails , 
dont  peut-être  nos  leélcurs  nous  l'auront  gré. 
Une  efpcce  de  rable  à quatre  pieds  , ou  une 
fimplc  planche  de  trois  à quatre  pieds  de  long, 
fur  huit  ou  neuf  pouces  de  large  , contient  plu- 
fieurs  lames  très-tranchantes,  prcfqu'aiifii  lon- 
gues que  la  largeur  de  la  table  ou  de  la  planche 
le  permet,  & larges  A proportion.  Ces  lames, 
au  nombre  de  trois  ou  de  quatre , félon  la  gran- 
deur de  la  planche  , fi  ni  placées  en  biais  dans 
des  trous  pratiqués  dans  la  planche,  exactement 
cxsmmo  le  fer  d'un  rabot,  St  maintenues  par 
plufiems  coins  de  bois  ou  par  des  vides.  Cette 
machine  repréfentcun  véritable  rabot,  aulfi  les 
Allemands  lui  ont  donné  le  nom  de  rabot  de 
Chou.  On  comprend  ail’ément  qu'entre  chaque 
lame,  il  doif  y avoir  une  ouverture  Allez  fpa- 
deufie  pour  donner  iflùe  A la  rranthe  ou  le  co- 
peau de  Chou  , que  l'on  a coupé  par  le  moyen, 
•le  ces  lames  -,  St  que  les  lames  ne  doivent  lur- 
pafier  le  trou  que  d'une  ligne  ou  quelque  choie 
de  plus  , car  plus  la  lame  débordera  le  hou  , 
plus  la  tranche  de  chou  fera  grotte.  On  pôle  cc 
rabot , fi  c'elt  une  planche,  fur  une  cuve  propre, 
qui  fervira  A recevoir  le  chou  ainfi  coupé  ; ou 
fi  cette  machine  cfi  montée  en  table  avec  des 
pieds,  il  faut  également  placer  une  caille  con- 
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venahle,  ou  tel  antre  vafe,  dans  lequel  tombe- 
ront les  tranches  de  Chou,  lin  préparant  le 
Satter— k,aut  put  en  grand  , < n fc  contente  de 
g) i fier  les  reres  de  Chou , dépouillées  de  toutes 
les  feuilles  lAchcS  & détachées  , & coupées  en 
deux  en  avant  , ou  en  arrière  lur  la  table  on  la 
planche,  en  les  prefiant  doucement  contre  les 
lames;  par  cc  tuoven  , le  Chou  l.rabicn-tùr  ré- 
rl  .it  en  tranches  longues  S<  fuies , femblable  A 
un  gros  vcrnûeelli,  qui  tomberont  a travers  1rs 
troux  dans  le  vafe  dJlinè  A le-  recevoir  Si  l'on 
prèparoir  le  Sauer-kraut  très  en  grand,  il  fau- 
dron  alors  fe  fervir  d'une  cable  lars  fun.i,  ou 
d'un  finiplo  cadre  capable  de  retenir  plnficurs 
tètes  de  Chem  A la-fois,  que  l'on  gliiîèta  hori- 
zontalement fur  le  rabot.  Dan,  Us  parties  fip- 
tontrionales  de  l'Allemagne , ou  chaque  famille 
fe  pourvoit  de provifions  pour  l'Hiver , on  aban- 
donne la  préparation  du  Sauer-lerat.t  aux  ler- 
vantes  ; deux  ou  trois  l'oirées  en  Octobre  eu 
Novembre,  fuffifenr  alors  pour  faire  la  provifu  n 
d'Hiver  pour  une  famille  de  dix  A douze  per- 
fbnncs.  Une  trcilumc  méthode  de  couper  les 
Choux  en  tranches  très-fines  & égales  . tar  le 
moyen  d'un  infirumem  femblable  à celui  dont 
on  le  fert  en  plulicurs  pavs  pour  couper  ou 
hacher  'a  pâlie,  s’e-fi  principalement  fitivi  en 
Autriche,  en  Bavière  S,  dans  quelques  provinces 
limitrophes.  tMvjs  l'emploi  de  cet  infiniment , en 
tout  point  femblable  A un  hache-paille  ou  cou- 
teau courbé  St  fixé  A une  de  les  extrémités , 
demanda  beaucoup  d'habitude  St  d'adrcfic,  St 
ne  peut  réellement  devenir  utile  «u'après  avoir 
acquis  une  très-longue  pratique.  Dans  les  pro- 
vinces que  je  tiers  de  nommer,  on  ab^tl.  rnc 
ce  travail  ordinairement  à des  babitans  morta- 
gnardsde  l'Eviché  de  Saltzbourg, qui, moyennant 
un  prix  très  tnodique , vont  de  village  en  village, 
pendant  l'Automne  St  une  partie  de  l'Hiver, 
pour  couper  les  Choux  que  l'on  delline  A la 
préparation  du  Sauei-kraut.  Au  telle  , il  vti  ttc>- 
mdifféicnt  de  quel  inlhumxnt  on  fe  fert  p<  rir 
donner  aux  Choux  I»  forme  la  plus  convenable*, 
' mais  je  crois  que  l'on  doit  donner  la  préfé  . uce 
au  tabot,  très-peu  d’heures  feffit'ent  pour  s- n 
Itère ir  avec  avantage  , ta.nd.is  que  le  hache-paèle 
demande  beaucoup  de  pratique,  Si  peut  fouvtni 
devenir  funcfl.  aux  doigts  ou  A la  main  de  et  lui 
qui  n’eft  point  fab  A marier  un  pareil  outil. 

Nous  connoillbns  un  autre  infiniment  pour 
couper  I s Choux  en  grand , & dont  on  fe  lcrt 
dans  les  enviions  de  Francfort  fur  le  Afin; 
l’inventeur  efi  Al.  Tabor.  Cet  inilrunrcr.i  dl 
ingénieux,  mais  trop  comp  iqué  pour  irtc  iridié 
facilement,  Si  ne  peut  convenir  que  dars  d.s 
ctabliflemcns  ou  le  Sauer-  kraut  fi-  prépare  pour 
le  commerce  en  grand  : nous  renvoyons  nos 
Leélcurs  A l’Encyclopédie  économique  de  AI. 
Krûnitz,  vol.  qi,  arr.  Kohl, où  iL  trouvèrent 

la  figure  de  cet  infirument. 

° e ■ e ,--s<v 
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T es  têtes  de  Choux  ninfi  réduites  en  tranches 
médiocrement  fines  , il  s'agit  .îlots  tic  les  con- 
fire. Les  salies  les  plus  cons  érables  pour  laton- 
fersation  St  la  préparation  <!u  Saiirr-krattt  font 
des  petits  barils  on  des  tonneaux  lolides,  bien* 
cerclés  St  défoncés  d'stn  côté.  Les  meilleurs  font 
ceux  qui  ont  fers  • précédemment  à du  s in  blanc, 
car  le  vin  ronge  donne  utte  couleur  peu  agréa- 
ble aux  cbuux.  On  no  peut  niiez  recommander 
de  bien  nétover  I S runneaux  ; I - nu  indie  goût 
de  pourriture  ou  de  tnoifidiue  fe  communique 
aux  Choux  & les  rend  dégoûtant  On  commence 
par  couvrir  le  fond  du  safe  d'une  couche  de 
fcl  de  la  I sauteur  d'un  quart  de  pouce,  auquel 
on  peut  ajouter  des  l aies  degenexière,  du  carvi, 
du  cumin,  de  II  coriandre-  ou  quelqu’autre 
épice  , cela  dépend  du  gm'tt  des  perfonnes  , Si 
ri'cll  point  effemiel  à la  chofe.  Après  chaque 
couche  de  fcl  on  fait  ftlccéder  une  couche  de 
Chou  d’un  pied  de-  haut,  qui  cependant  fe 
rt-dui-a  bientôt  à peu  de  chofe,  lorfque  avec 
un  pillon  de  bois  on  f ra  parxemi  à bien  com- 
primer le  tout.  On  doit  es  iter  d'employer  pour 
cor  ufage  un  pillon  dc’fcr  ou  d’autre  métal , 
l'âcrcté  de  la  fautnurt-  du  fcl  , qui  fe  dilfinir 
promptenrent  dans  le  fuc  du  Chou,  attaqueroit 
le  métal , St  feroit  perdre  la  couleur  blanche 
aux  Choux,  ou  lui  communiqueroit  même  des 
qualités  maifaifantes.  Comme  on  ne  fi:  fort  du 
pillon  que  pour  rapprocher,  autant  que  cela  fe 
eut , les  différer  tes  couches  de  Chou  , St  de 
ien  incorporer  le  fel  , on  doit  fe  garder  de 
piler  avec  trop  de  force  St  pendant  trop  long- 
tems  -,  car,  dans  ce  demi,  r cas , II-  Chou  fur. tout 
quand  il  cft  fraîchement  coupé,  comme  cela  doit 
toujours  être,  lorfque  cette  préparation  doit  bien 
réulhr,  feroit  hicn-rôt  réduit  en  bouillie.  Dans 
plu  fleurs  provinces  de  l’Allemagne  on  nYmpInic 
point  le  pjllon  pour  comprimer  les  Choux;  mais 
on  les  fait  ttépigner  par  un  h mme , qui  précé- 
demment s'efl  lavé  les  pieds.  Cetrc  dernière  mé- 
rhode  feroir  peut-être  préférable,  fi  l'idée  dégoû- 
tante de  malpropreté  ne  s'en  méloit  pas.  On 
continue  de  la  manière  indiquée  , jufqu'à  ce  que 
les  barils  ou  les  tonneaux  font  remplis  , alors 
on  couvrcle  Chou  d’un  couvercle  que  l’on  charge 
d'une  pierre  allez  pefante,  pour  empêcher  que 
le  Chou  , lorfque  la  fermentation  commence, 
ne  fe  foulèvc  & fe  répande  hors  du  baril  -,  ce  qui 
arriveroit  dans  le  ca-  où  le  poids  ne  fut  pas 
proportionné  à la  tnalfe  des  Choux.  Il  ell  bon 
de  n'employer,  pour  le  Sauer-kraut , que  des 
tonneaux  médiocres,  on  même  des  petirsbarilsde 
vin;  un  tonneau  trop  grand  dure  trop  long- 
tems  , avant  qu'une  petite  famille  puilfc 
conlômmcr  rom  ce  qu'il  contient  , St  lorl- 
çpi'il  efi  une  fois  entamé,  le  Chou  perd  tou- 
jours de  fa  qualité  , car  le  couvercle  n'étant 
qdapté  qu'à  un  des  bouts  du  tonneau , devient 
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trop  périt  à m.cfurc  que  le  Chou  diminue,  & que 
le  couveicle  dcftcntl  vers  le  milieu  du  tonneau; 
la  partie  du  Chou  , qui  n'cfl  point  couverte, 
entre  bicn-tôt  en  corruption  , & contribue  à 
gâter  tout  le  relie  Le  fe-iu  moyen  que  l'on  puilfc 
employer  pour  remédier  à cct  inconvénient, 
c'eit  d'entourer  le  couvercle  d'un  morceau  de 
greffe  toile,  qui  l'ers  ira  à templir  le  vitide  qui 
le  forme  entre  le  couvercle  & les  parois  du 
tonne  :u , & qui  garamiia  les  Choux  du  con- 
taél  de  l'air.  Dans  teins  les  cas,  les  petits  barils 
valent  mieux;  on  peut  les  déplacer  & tranfponcr 
plus  ailcmcot  que  les  g-ands,  ce  qui  efi  fon- 
cent néccf&irc  pendant  l'iiiscr;  car  cette  pré- 
paration ne  fan. oit  fuppoiter  un  trop  fort  degré 
sic  chaleur,  ni  la  gelée,  qui  nuit  également  à la 
bonite  qualité  St  à fa  conféré  ation.  Dans  les 
vailfeaux  ou  les  équipages  peuvent  être  nourris 
deux  fois  par  kmaincs  de  Sauer-kraut,  il  efl 
à confeillcr  de  n'employer  que  des  petits  barils. 
On  pourroit  proportionner  la  grandeur  de  ces 
barils  au  nombre  d'hommes  que  l'on  nourrit, 
St  n’employer  à chaque  repas  qti  un  petit  baril,  on 
auroit  l’avantage  d'avoir  celte  denrée  toujours 
tiaiehc  & parfaite,  & on  gsgneroit,  quant  à la 
place,  chofe  li  eficntkllc  dans  un  vailfeau.  Je 
me  fuis  permis  cette  petite  dign  ffion  fur  la  forme 
& le  volume  des  barils  ou  tonneaux  , parce 
ue  la  bonté  St  la  falubrité  du  Saticr  -kraut  en 
épend.  Je  reprens  maintenant  le  (il  de  mon 
dikours  fur  la  fermentation  de  cct  aliment.  Les 
vafes  qui  contiennent  les  Choux  , doivent  être 
sic  la  plus  grande  l'olidiié;  peur  une  très-petite 
ujntité  de  Sauer-kraut , on  pourroit  employer 
es  vales  de  truc  ; mais, comme  ceux-ci  lont 
plus  ca  uels,  il  vaut  mieux  n'employer  que  dvs 
barils.  Ces  derniers  doivent  être  bien  cerclés, 
St  d'un  bois  qui  ne  communique  ni  couleur 
ni  goût , & ali'cz  folides  pour  réfificr  à la  fer- 
mentation ; car  les  Choux  éianr  comprimés 
par  le  poids  qui  pofe  fur  le  couvercle,  exercent 
une  plus  grande  force  lur  le»  paroi»  du  baril, 
è»  fe  oie  ni  crever  les  douves  ou  fauter  lescer- 
cles  , en  cas  que  l'on  rfauroir  point  pourvu  à 
leur  folidité.  Mais  ce  qui  conrribuc  le  plus  à 
la  bonté  du  Sauer-kraut  , à fa  confcrsaiion , 
& à lui  procurer  l'acidité  agréable  dont  ce  vé- 
gétal cil  fnlceptibe,  c’cfl"  d'en  accélérer  la 
fermentation.  Comme  les  mois  d'Oél  bre  fit 
de  Novembre  font  déjà  allez  froids  dans  la 
plus  giamle  partie  de  l'Allemagne,  on  a Cu- 
bage de  placer  les  tonneaux  ou  barils  , dam 
des  cases  , dont  la  température  doute  peut  pro- 
voquer la  fermentation  ; en  cas  de  befo  n,  on 
eut  même  placer  ces  tonneaux  dam  des  cham- 
rc»  chiutlces  par  un  poêle,  dont  la  chaleur 
fera  entre  douze  ou  quinze  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumiir  , St  les  en  retirer  dès  que 
la  fermentation  s'ell  établie.  Dan»  quelques  en- 
droits, on  chctche  à exciter  la  fernumatioa 
Bbij 
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par  un  levain  ou  ferment  artificiel  , ou 
de  !a  faim;  dé'ayée  dam  de  l'eau  inèlee  de 
vinaigre  8c  de  montante  en  poudre.  Ces  moyens 
accélèrent,  à a vérité,  la  fermentation  , 8 1 de- 
viennent même  indil'p;n<ablos  , toutes  les  fois 
que  Ion  atita  employé  des  Choux  coupés  depuis 
long-tcins,  qui  manquent,  par  conléqucnt , de 
fuc,  ou  lorfque  la  Cu'.on  fera  languir  la  fernten- 
lation.  D'après  des  expériences  répétées,  j;  crois 
pouvoir  a durer  que  Ton  peut  fc  palfer  du  leva  n 
artificiel , lorfque  fou  fuivra  exactement  la  pref- 
cription  que  je  siens  de  donner*,  ccfi  de  n em- 
ployer que  des  tètes  de  Choux  fraîchement  cou- 
pées & fucculcntcs , 8c  de  fc  fetvir  de  préférence 
des  barils  de  sin,  ou  qui  ont  fervi  l'année  pré- 
céd.nte  à la  même  préparation.  Le  fuc  du  Chou 
qui  fumage  en  abondance  au-deflus  du  couver- 
cle, doit  être  confervé;  il  garantit  le  Chou  du 
contaét  lie  t air  , 8c  fon  goût  plus  ou  moins 
acide , annonce  le  degré  de  fermentation  dont 
on  a befoin.  La  fermentation  une  fois  bien 
établi;,  il  faut  tratifporrer  les  barils  ou  tonneaux 
dansdes  cnltoits  plus  frais  que  ceux  on  ils  étoient 
précétlcmmeni.  L'endroit  d'une  maifon  où  il  ne 
gèle  pas , 8t  OÙ  l'air  n'cd  pas  trop  refferrée,  leur 
convient  mieux,  pendant  l'Hiver,  que  les  caves; 
car  ces  dernières  font  alors  trop  chaudes.  Il  faut 
laiffer  la  Sauer  - kraut  dans  les  tonneaux  ou  barils, 
dans  lcfquellcs  il  a fermenté,  8t  ne  point  le 
tranfvafer;  nous  avons  clfayé  plulîcur»  fois  de 
prendre  ces  Choux  d'un  grand  tonneau  , dans 
lequel  il  avoit  fermenté,  pour  en  remplir  plu- 
Ikurs  petits;  mais  cet  citai  n'a  jamais  réuffi  : 
apiés  peu  de  rems  , les  Choux,  dans  les  petits 
barils , entroient  en  corruption,  malgré  les  loins 
que  nous  employâmes  pour  tes  tenir  dans  des 
endroits  dont  la' tempêtant; e leur  était  parfai- 
tement convenable.  Quand  la  fermentation  a 
entièrement  cdlé  , t ell  ce  qu'on  remarque 
lorfque  l’eau  OU  le  fuc  qui  fumage  ne  jette  plus 
de  bulles  , 8c  que  cette  même  eau  prend  un 
goût  acil;  bien  prononcé,  on  peut  alors  faire 
adapter  ic  couvercle  par  un  tonnelier  , relferrer 
les  cercles , fi  cela  '-‘fi  nécclîairc , te  faire  cran  — 

Èorter  les  tonneaux  ou  barils  dans  l'endroit  qu'on 
:ur  del'inc  pendant  l'Hiver. 

O;  peut  également  conferver  le  Sauer  - kraut 
fans  fol;  mais  alors  il  faut  chetchcr  à faire  en- 
trer les  Choux  très  promptement  en  fermenta- 
tion, en  y ajoutant  des  ir.,nches  de  pommes  ou 
un  peu  de  s inaigre  , ou  de  la  farine  délayée 
dans  une  petite  quant-té  d'eau;  je  crus  cepen- 
dant que  cette  préparation  ne  peut  convenir  que 
dans  ucs  climats  très-froids , ou  dans  de»  petits 
ménages  qui  ne  font  pas  des  prosifiuns  conîi- 
dérablcs. 

On  lu  t en  RttiTic  un  procédé  très  curieux , 
relativement  à la  manière  de  taire  du  Sauer- 
kraut  fans  fol,  dom  le  goût,  a ce  que  l'on 
prétend,  efi  préférable  a celui  cunu  d'après  la 
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méthode  ordinaire.  On  prend  les  tètes  des  Choux, 
principalement  celles  d’une  efpèce  très-petite, 
propre  à la  R"tfie,  connue  fous  le  nom  de  Chou 
de  Unifie  ; Brajjici  mofcoviuc*  s api: ai  i miwr. 
Mtll  On  place  ces  Choux  tout  entiers  dans  un 
four  chaud , après  en  avoir  retiré  le  pain.  Dans 
cette  chaleur  tempérétf,  les  Choux  commencent 
à rôtir , fans  cependant  perdre  tout  le  fuc.  Dès 
qu'on  apprrçoit  que  les  Choux  fe  ramollilfent, 
on  les  retire  du  four,  8t  on  les  prefle  dans  un 
tonneau  , que  l'on  pourvoit  «l'un  couvercle  St 
. d'un  poids  par-dellus.  Après  quelques  fontaines, 
ces  Choux , qui  entrent  peu  après  qu’ils  ont  été 
mis  dan,  le  tonneau  en  fermentation  acide,  fout 
mangeables,  & un  nous  allure  q-ie  leur  goût  efi 
infiniment  préférable  il  celui  qui  a fermenté 
d'après  la  manière  ordinaire.  Comme  les  têtes 
de  ces  Choux  font  cntalîées  toutes  entières  dans 
. le  tonneau  , on  ne  le  coupe  en  morceaux  que 
lorfqu'on  veut  en  faire  ufage  ; -on  les  mange 
cruds  & (ans  autre  préparation. 

Ln  ulâge  alfe2  fuivi  en  Ruffie  par  le  bas- 
peuple,  c'cll  de  ntèler  des  tranches  de  concom- 
bres St  de  courges  avec  les  Choux  que  l’on  met 
en  fermentation.  Tons  ces  végétaux  entrent  ttès- 
prompument  en  fermentation  acide , 8t  forment 
un  aliment  am'fcorbutiquc  , três-laln  pour  le 
payfan  RulTe.  qui  vit  pendant  l'Hiver  dans  «les 
habitations  très-balles  St  étroites , dont  le  mé- 
phitifmc  cil  encore  augmenté  par  une  chaleur 
a laquelle  il  faut  être  accoutumé  ; un  aliment 
de  cette  nature  cil  dune  parfaitement  conse- 
nable  au  genre  de  vie  de  ces  peuples , St  les  tiré- 
fers  c des  maladies  que  la  putréfoélkm  des  hu- 
meurs pourraient  oi  caliomi.-r. 

La  manière  dont  les  h-hitans  du  Fierez  con- 
fervent  une  partie  de  leurs  Choux  pour  la  con- 
lommaiion  de  l'Hiver,  ne  ferait  pas  ri  oins  recom- 
mandable a l'ufage  de  la  Marine.  Ils  cotipcnc 
la  tète  des  Choux  perpendiculairement  en  fix  ou 
huit  parties  luisant  la  grofleur,  les  jettent,  pen- 
d.m  quelques  minutes,  dans  l'eau  bouillante,  les 
en  retirent,  les  laifiènt égout  ter . les  plongent  cn- 
luit--  dans  du  vinaigre,  en  y ajoutant  un  peu  de 
fol.  Ils  changent  ce  vinaigre  lotis  enr,  fur-tout 
au  commencement,  pa>ce  qu’il  saffoiblft  par 
l'eau  contenue  dans  n-  .-Cn.mx  Lu  même  procédé 
cil  également  fuivi  «tans  plulienrs  provinces  de 
l'Allemagne  ; cependant  les  Choux  ainli  préparés 
ne  fc  con fervent  pas  trop  long-rems,  car  le  vi- 
naigre fe  pâte  bien- tût,  & eetie  prepararion 
«lesien  lroit  trop  cou tcu fis  s'il  falloir  renom  cher 
le  vinaigre  trop  fouvenr,  da-s  un  pas  s eu  le 
vinaigre  n'ell  pas  tins  prodedion  dû  pays. 
D'après  M liupcl,  (voyvj  là  «lefcription  topo- 
graphique delà  Livonie,)  les  payfans  I.îvo- 
niens,  lé  nourrUTent  en  grande  partie  'les  Choux 
pendant  l'Hiver,  & la  méthode  qu’ils  luisent 
pour  cunferver  cet  aliment,  pendant  la  laifon 
rigoureufe,  ell  allez  remarquable,  listons  un 
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peu  bouillir  les  Choux  qu'ils  veulent  conferver, 
& les  prclfent  enfuitc  dans  des  tonneaux;  ils  ex- 

f lofent  ces  tonneaux  à la  forte  gc  lée , 8c  toutes 
es  fois  qu'ils  veulent  en  manger,  ils  en  détachent 
une  certaine  porrion  avec  la  hache. 

La  méthode  de  dcITécher  les  Choux  de  toutes 
les  cfpéces,  de  mime  que  toutes  les  plantes  po- 
tagères , pour  les  confcrtcr  pendant  l'Hi- 
ver , dans  les  dimars  froids  , dans  les  voya- 
ges iùr  mer,  & pour  les  proviiïons  des  armées, 
eft  dire  A M.  I" i i : n , Palleur  Prottftant  à Torma 
en  Livonie;  nous  parlerons  de  cette  invention, 
qui  ne  fattroit  être  afiex  connue,  fous  l'atticlc 
Dessiccation.  La  méthode  de  M.  Eilcna  été  ré- 
étéc  en  grand  à Berlin,  par  ordre  du  Roi  de 
rulfe,  le  réfultat  a été  très-applattdi , car  les 
végétaux  delféehés,  d’après  la  defeription  de 
M.  Eifen,  confère  cm  une  grande  partie  de  leur 
faveur,  Si  un  foldat  en  peut  porter  une  pro- 
vifion  pour  plus  d'un  mois,  fans  être  trop  chargé. 

M.  Eifen  eft  également  parvenu  à detîé- 
cher  le  Sauer-kraut,  la  betterave  fermen- 
tée & plufieurs  autres  racines.  Lorfqu’on 
veut  deflc'cher  le  Saucr-kratit  , il  faut  l'em- 
ployer lorfqu'il  a acquis  le  pins  haut  degré  d'aci- 
dité, 8c  le  aefféchcr  promptement  fur  des  claies, 
ou  des  chaflis  que  l’on  place  fur  le  four  d'un 
Boulanger  , ou  a côté  de  ces  grands  poêles  dont 
on  le  lert  en  Allemagne,  pour  chaulfcr  les  ap- 
partement en  Hiver. 

Le  Chov  J Allemagne.  Ce  Chou,  abfolument 
Semblable  au  précédent , ne  ditfere  que  par  l’é- 
norme grofleur  de  ces  tètes  ; on  lui  a donné  le 
nom  deChott  d'Allemagne,  parce  que  c’eftdans 
ce  pays  où  il  cil  particulièrement  cultivé  ; mais 

Î "ignore  s'il  ex. Ile  réellement  de  ces  Choux  dont 
e poids  va  au-delà  de  cent  livres,  comme 
RL  Defcombcs  l’aflitre;  est  ce  cas,  le  nom  de 
Sattcr  krattr,  ou  Chou  de  quintal,  lui  convien- 
droit  de  droit.  La  pomme  de  ce  Chou,  comme 
dit  M.  Defcombcs,  n'efi  pas  aulfi  dure  St  ferrée 
que  la  pomme  de  plufieurs  autres  Choux  , 8c 
comme  il  a la  côte  extraordinairement  groffe,  il 
ne  fe  cocffe  pas  aulli  parfaitement  que  les  au- 
tres Choux  ; fa  feuille  eft  d'un  gros  vert  lille , 
tenant  à une  longue  queue  un  peu  rougeâtre. 
On  le  (eme,  en  Allemagne,  au  mois  d’Acùt,  8c 
on  le  conduit  comme  les  autres  Choux  pommes. 
On  en  fait  moins  d'ufage  pour  la  nourriture 
des  hommes,  que  pour  celle  des  animaux,  pen- 
dant l'Hiver , i quoi  il  pareil  très-hon  à calife 
de  la  grande  quantité  de  feuilles  qu'il  fournit. 
D’après  Hanbury , ce  même  Chou  eft  cultivé 
en  Anglererre,  fous  le  nom  de  fiant  câblage, 
( Choux  géant  ) Mawe,  Cultivateur  Anglois , le 
nomme  giaat,  or,  gratfcotch  câblage  (Chou 
gc'anr  ou  grand  Chou  d’Ecofiè.  ) Wcrton,  dans 
fa  Flore  Angloifc,  lui  donne  le  nom  de  wkitt 
Jrotch  collage,  hrajftca  Jcotica.  C’cft  aux  mois  de 
Septembre  & d'Oètobrc , que  ce  Chou  acquiert  fa 


C H O 197 

plus  grande  perfeélion  en  AngleterreSc  enEcoffe, 
il  fe  confervc  pendant  l’Hiver  entier,  & ferti 
dans  cette  faifon  principalement,  à la  nourri- 
ture des  bdliaux.  Hambury  dit  qu’on  le  Ictne 
en  Août,  & qu'on  le  tranlplanc  «n  Février, 
dans  un  terrain  gras  8c  bien  fumé,  à 4 { pieds 
tle  diflancc.  En  Oélobre  & Novembre,  ce  Chou 
cil  fort  bon  à manger,  mais,  plus  tard  , il  dévier* 
dur,  il  fournit  alors  un  bon  aliment  aux  va- 
ches laitières.  On  fe  plaint,  en  Anglctcrie,  da 
ce  que  plufieurs  Cultivateurs  ont  négligé,  de- 
puis quelque  teins,  la  culture  de  ces  Choux,  qui, 
par  (on  volume,  payoit  bien  la  place  qu'il  oc- 
cttpoit,  St  les  foins  qu'on  lui  donnoit, 

Selon  M.  Spiclmann  ( Olerum  Agentocjtcnt, 
Fuji icnt  7.)  ce  même  Chou  fepctd  depuis  quelque 
teins  en  Alface,  où  la  Culture  étoit  autrefois 
fort  en  vogue.  Nous  ignorons  abfolument  pour 
quelle  railun  on  a abandonné  une  cul.urc,  dont 
le  produit  paroiffoit  le  plus  avantageux. 

Le  L hùv  rouge  ou  violet.  En  France,  on  fait 
peu  d' ttfage  de  ce  Chou  dans  la  cuiftne,  quoi— 
qu'attendri  par  la  gelée,  & coupé  en  tranches 
ttès  - fines  , il  cil  f-rr  bon  en  falade.  Ceft  de 
de  cette  manière  que  les  Allemands,  les  Hollan- 
tlois  & les  Brabançons , en  font  ttfage.  Cuit,  il 
a à-pen-preslc  même  goût  que  les  Choux  cabtts  ; 
mais  i!  prend  alors  une  couleur  qui  ne  réveilla 
pas  beaucoup  l'appétit,  8c  qui  parole  une  des 
raifons  pour  le  iquc  Iles  les  François  ne  l’emploient 
guère  dans  la  loupe.  Ce  Chou,  auquel  on  at- 
tribue en  France  des  vertus  médicinales , n’y  cil 
cul  ivé  que  pour  cet  ttfage , 8t  cette  culture  n'cft 
pas  très-étendue.  Il  ne  demande  pas  plus  da 
foins  que  les  autres  Claoux  pommés,  & réfille 
même  à de-s  gelées  aflez  fortes  & prolongées; 
on  le  fèinc  au  mois  de  Mars,  St  on  le  repique 
en  Jnin.  Ce  Chou  a de  grandes  feuilles,  d un 
rouge  pourpre  & violet,  fomenr  mêlé  de  vert, 
les  côtes  & les  nervures  rouges  ; fa  pomme  eft 
grotte,  bien  fournie , & les  icuillcs  intérieures 
d'un  rouge  fanguin  , avec  les  côtes  d’un  rot  go 
plus  foncé.  Il  a plufieurs  fous-variétés , & dé- 
génère facilement  ; pour  perpétuer  les  variétés 
tic  l'on  dtftre,  il  faut  inivtc  le  confi.il  que 
onne  Miller  aux  Jardiniers  Anglois,  c'eft  de 
planter  les  Choux  rouges  dont  on  veut  avoir 
des  graines,  for  des  plate- bandes,  éloignées  de 
Celles  ou  fe  cultivent  les  autres  Choux  ; car,  fans 
cette  précaution , le  mélarge  de  la  ponllièrc  li- 
minale produit  Couvent  des  variétés  toutes  blan- 
ches ou  panachées,  c'eft  ce  qui  avoit  fait  croire 
aux  Jardiniers  Anglois  que  le  Chou  muge  ne 
convenoit  pas  au  climat  de  l'Angleterre,  8c  qu'il 
y perdoit  fa  couleur.  Le  petit  Chou  ronge  , con- 
nu en  Hollande  fous  le  nom  de  knaper  , eft 
une  des  fous-variété,  les  plus  eftitnées  des  Choux 
rouges.  M.  Duchelne  dit  qu'il  a la  tige  longue 
8c  menue , garnie  de  feuilles  vettes  , louvcnt 
lavées  de  violet , dont  les  nervures  font  d'un 
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n.i  ijC  k t.cc.  ha  potr.n  u ui  loti  petite , ptm 
fern  e & j '-.is  pi.. ne  que  CilL  «‘aucun  autre 
Cl  ou  , Si  ies  fuiillo  (I  lit  elle  cfl  Itfi r.tée  font 
entièren  ent  teint;,*  d'un  muge  v h.ict , & le- ner- 
vures d'un  rouf;  ii. ..ni  louée.  AI.  D;lcom]>cs, 
dans  Décote  du  Jatdinitr  - p<  tager  t parle  d une 
autre  variété  du  Chou  rouge  d.nt  nousdonnors 
la  dcfcripiu  n t,l!e  que  nous  la  trouvons  dans 
cet  Otivr  ;;.  « Celle  vari  :é  s'élève  jtilqu'i  cinq 
<>:t  fïx  pieds ,& liume  plut.ri  unaibiilh.au  qu'une 
plante  potagère  ; fa  tige  cil  raboteufe  à In  partie 
inférieure,  te  le  dis  né  quelquefois  en  plufieurs 
branches;  les  feuiihs lont  la:gis,d’im  vertrou- 
gelitre  ou  couleur  de  fang , ni. i tes  accidentelle- 
nient  de  teintes  Minimes , ü uavciléesdun  grand 
nombre  de  nen  lires  ; clics  font  placées  lars  or- 
dre, ridé. s,  écartées  & fumées  ; fs  fleur*  fort 
jattr.cs,  auxquelles  luccèdent  des  filiqucs  long  n 
de  quatre  à cinq  pouces,  qui  tcnlcriin-’ii  de» 
graines  rougeâtres  & atrordivs.  Ce  Chou  lup- 
purtc,  comme  le  Chou  ordinal  e , timie  ie»  i i— 
guctirs  de  l'Hiver,  fit  dure  pluliem  s années , 
quand  on  en  prend  quclqu»  foin;  allez  fument 
ce-  Chou  pioduit  ries  rameaux  fur  le  côté  ; A , 
au  Priment*,  les  jeunes  plants  font  fort  eflitues 
en  fnlade.  On  ctrititc  ce  Chou  comme  le  Ch  ti 
rouge  ordirair  ; mais  il  eli  beaucoup  mainsent- 
pl..jé  eu  Médciine.  »> 

Le  ClitiC’  /s  nitnt  frije,  ou  Cltnu  pomme'  frije 
d ' Alltmapne . Ci  Chou,  qui  paroit  unir  les  Choux 
Obus  as  cc  les  t l.oux  de  .Milan,  a la  grofleiir  du 
( !..  ud'Aikn  agne;  la  ; om.mcen  eli  blanche. très- 
t.urirc.  & Ls  Imillcs  qui  la  compnfcnt  loni  frittes 
eu  boflelées  : i V il  ce  t;ui  le  fait  aifément  diliin- 
gocr  de  toutes  les  autres  parc-tés  du  Chmi  Cabus. 
On  le  ftmc  cn  différent. s fait  ns.  félon  i’ufage 
qu’un  en  sent  faire,  car  il  réfille  allez  aux  intem- 
péries des  lailons,  & n’exige  pas  beaucoup  de 
loirs.  Il  ■ n sxidc  une  fous- 1 ai  iélé  connue  foi  sic 
n.  ni  de  C/.ou  per.  meftije  hétif  : ce  Chou , qui  cfl 
plus  pciit  que  celui  don  nous  venons  de  parler , 
le  léme  en  Ai  lit , St  le  repique  en  OcîoLre  ; fi 
on  le  garantit,  tn  lii'cr,  contre  les  fortes  gtlécs, 
on  peut  en  jouir  de  bor.ncheure  au  Printcms, 
car,  en  Mai,  fa  pomme  c fl  toute  fermée.  Ce  Chou 
n’ell  pas  beaucoup  connu  en  France,  fur-tout 
dans  le-  Pro\  inccs  Méridionales. 

GrôsCnoi  de  Mi! an.  Ce  chou , avec  lesvaiiétés 
ou’il  a produites,  cfl  regardé  comme  le  meilleur 
de  t us  les  Choux-pomme.  Sa  feuille  elt  frilée  ou 
l.cflclée,  d on  verd  foncé,  h.  grnffièrvmcnt  frilée; 
lu  pur.  me  . fl  afTcz  greffe,  ferme  fit  pleine;  attendri 
par  la  pelée , il  cfl  très-bon.  La  tige  rie  ce  Chou 
cfl  trcs-élcsee,  fie  fournil  beaucoup  defcuilles. 
Comme  ce  ( hou  cfl  plus  dur  que  toute*  les  fous- 
variétés  qu’il  a produites,  on  fait  bien  de  le  rcler- 
» ci  pour  I Hiver  : cette  faifon  lui  convient  de 
préfère  rec . On  le  Unie  en  A oiu,  fit  on  le  repique 
en  Cétoine;  comme  il  patte  l'Hiver  plus  facilc- 
n -ni  que  les  autres  Choux  , on  le  trouvera  tout 
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faitar  mois  rie  Juillet  A or-i  Car*  les  pays  froids, 
la  culture  trente  O’cire  cucoun’gée. 

Le  Chou  de  Mil  m,  pointu , ou  à Tête  longue  : 
fa  feuille-  cfl  d.’un  beau  verd.  extrêmement  h Ife- 
lée  fii  nés— alongée;  il  a la  tige  b (lé  , fa  pomme, 
qui  ert  de  grolfcur  moyenne , a la  figure  d’un  eeut; 
clic  cil  peu  fériée,  mais  les  feuilles  lont  tendres, 
d’un  p .ùt  parlait,  & de  cornent  jaunâtre,  lin  peu 
de  gelée  le  rend  encore  meilleur  ; mais  il  craint 
les  grands  fioids,  St  il  faut  b.ancoiip  ri  attention 
pour  le  conlétvcr  pendant  l’Hiver.  Cn  le  fenie 
en  différentes  faifuns , pour  en  avoir  cn  différent 
tems. 

Le  petit  Cnor  de  M 'an.  La  tige  de  ce  Chou 
efl  également  1-alfe,  la  feuille  tri— frilée  fit  d’un 
beau  icrd  qui  ne  charg  point  ; la  pomme  en  cfl 
dure  fit  de  inovcnnc  grolicor.  Ce  Chou  craint 
également  les  furies  gilé-cs,  fit  fa  pomme  crève 
2ifén>cnt;  mais  ii  a l’avantage  d’être  fort  tendre  Si 
fort  bon.  Four  en  jouir  tout  1 Hiver ^ il  faut  le 
lever  de  bonne- heure  ; pour  le  refle , il  veut  être 
traité  comme  les  autres  variétés. 

ie  Chou  de  Mi’nneur:.  Ce  Chou , que  l’on 
nomme  aulft  Chou  frile  court,  efl  très -bas  de 
tige  ; fa  feuille  fort  cloqnetéc,  alfez  ronde,  d’un 
vcrdhletiStrc;  fa  pomme  très-ferrée,  de  moyenne 
groffeut  ; on  peut  le  femer  cn  différent  tems,  fit 
le  gouverner  comme  le  précédent;  il  craint  moins 
le  froid  que  les  autres  fous-variétés. 

Le  Chou  min  de  M hr.  Ce  Chou  fait  fa 
pomme,  qui  efl  très-petite,  prcfqu’à  fleur  de 
terre.  Sa  feuille  cfl  d’un  gros  v erd , extrêmement 
fri  ce  ; fa  pomme  cfl  ronde , dure  fit  jaune  , forl 
tendre  , fit  cuit  liés  - proprement.  Si  cn  veut 
l'avancer  , on  le  sème  fur  couche  en  Fév ri. r , St 
il  cfl  bon  à la  Saint  - Jean  , 4t  quelquefois  encore 
luiôt.  On  sème  le  fécond  cn  Av  ril,  qui  alors  cil 
onen  Août,  fit  le  dernier ep  Juin,  qu’on  defline 
pour  l'Hiver.  Pour  conferver  ce  Chou  pendant 
i-s  gelées,  il  fufltt  d’employer  les  mêmes  foins  que 
nous  av.  ns  indiqués  pour  les  antres  Choux- 
pnmmcs.  Le  périt  Cl'ou  nain  forme  ordinaire- 
ment fa  pomme  cn  quarante  j *urs. 

Il  exifle  peut-être  encore  des  fous-variétés  du 
Chou  de  Milan,  outre  les  quatre  principales  que 
n .us  venons  tic  décrire  ; mais  je  crois,  qu’à  peu 
de  ditTérenccprès,  on  pourra  les  rapporter  i l’une 
ou  l’autre  de  ces  variétés.  Le  Chou  de  Milan 
mufqué,  autrefois  alfez  commun  en  France  & en 
Angleterre,  n’efl  gtières  plus  eflimé.  Comme  les 
pommes  que  ce  Chou  forme  ne  font  pas  trop 
ferrées,  « qu’il  ctainr  plutôt  le  froid  que  les 
autres  Choux , Miller  cn  recommande  la  culture 
plutôt  aux  particuliers  qu’aux  Jardiniers,  parce 
qu'il  efl  rrès-tendre  & hou  à manger. 

Le  Cuoi  -Fl  ur.  Nous  empruntons  de  M.  Du- 
cbefne  la  description  extérieure  du  Chou-fleur. 
La  furahontlance  de  nourriture  dans  cette  variété, 
au  lieu  de  fe  porter , comme  dans  lesautres  Choux, 
(oit  dans  le»  feuilles,  foit  dans  la  fauche  ou  la 
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racine , fe  porte  dar.s  les  branches  railîinres  de  la 
véritable  tire,  fit  y produit  un  gonfl.mcnt  ti  lin- 
gulicr  qui  Tes  itandotme  en  une  malle  ripaille, ou 
une-  té-u  mamelonnée,  granulée, charr  ue , blanche, 
tendre,  en  cime  denfe , qui  iclfciqble en  quelque 
forte  à un  bouquet,  Si  qui  -il  foi  t bonite  à manger. 
Si  on  laide  pottlfer  cette  tête  julqiia  la  hauteur 
convenable,  elle  fe  divife , fe  ratnétie  , s'alun-.-.c  , 
Si  porteries  tieu  s fit  des  graines  comme  Usaurrts 
Chou*.  Les  feuilles  (Us  Choux-fleurs  font  plus 
alongécs  que  Celles  des  autres  Chou*  tahus  , & 
leur  tête  eli , dans  les  belles  variétés,  d'un  blanc 
éclatant.  » 

Les  variétés  rie  Chou-fleur , indiquées  par  plu- 
ficurs  Auteurs,  d'après  les  noms  des  pas  s dont  en 
a tiré  la  graine,  fe  rapportent  tonjuitrs  à la  même 
cfpccc,  fit  ne  varient  que  par  un  peu  p us  de 
grofieur  ou  de  blancheur,  ou  d'autres  dtlhncli.  ns 

fteu  fe-nlibles.  On  croit  allez  généralement  que 
es  premiers  Choux-fleurs  ont  été  apportés  de  fille 
de  Chypre  en  Italie,  fit  de— là , dans  le  relie  de 
l'Europe.  Il  ell  fur  qu'un  climat  plus  chaud  que 
Celui  d'une  grande  partie  ne  l'Etitope  leur  con- 
vient allez;  les  Choux-fleurs  que  les  Hnllandois 
cultivent  au  Cap  de  Bonne-Lfpérancc , fit  dans 
une  petite  lllc  connue  fous  le  nom  de  Rebben-Jjle, 
y parviennent  à un  volume  niorltritcux  ; St  les 
graines  envoyées  du  Cap  en  Europe,  y produifent, 
la  première  année,  des  individus  qui,  en  grollcur, 
furpalT.-nt  les  plus  beaux  de  l'Europe.  Quant  à 
l'origine  des  Choux-fleurs,  les  Butanillcs  le  re- 
gardent comme  une  variété  du  Chou  commun  , 
produite  par  la  culture  fit  le  changement  de  cli- 
mat. .Miller,  Jatdinier  Anglqis  , & Cultivateur 
confomnvé  , combat  cette  opinion  ; il  dit , à ce 
fujet , à la  f jgr  5 . Vol.  II  Je  fan  DiSton  être  Je 
Jardinage  : si  Le  Chou-fleur  a été  regardé  comme 
une  variété  du  Chou  ordinaire  ; mais  dans  cin- 
quante années  d'obtervations  (ur  la  culture  de  ces 
plantes  , je  ne  nie  luis  jamais  apnerçu  que  ces 
lieux  clpices  fc  fuflent  rapprochées  l utte  de 
l'autre  : elles  font  d'ailleurs  U dilfcrcntes  par  la 
forme  desfcuilles,  que  des  petfornes  exercées  les 
diltinzuenr  aifémcnr  dans  leur  première  jetincflc. 
Il  y a atilft  dans  leurs  tiges  île  fleurs  une  différence 
cfltnti  lie  : le  Chou  oidinairc  pouflc  du  centre 
une  tige  droite  qui  fc  divite  enfuite  en  piulieitrs 
branches  ; au  lieu  que  le  Chou-fleur  ne  produit 
fes  tiges  de  fleurs  que  de  la  partie  qu'on  mange  , 
laquelle  ne  parait  être  qu’un  atTembage  ferré  fil 
compati  de  ces  mêmes  liges  de  fleurs , qui  fe  di- 
vifent  enfuite  en  un  grand  nombre  d'autres  tiges 
garnies  de  plufteurs  rejetions.  Toutes  ces  liges  Si 
ces  rejetions  forment,  lorfqu'ils  font  couvcrrs  de 
fleurs,  une  tête grofle it  large,  rrès-éloignée  de  la 
forme  pvramidalc  qu'aflcéle  le  Chou  commun  » 
En  Angleterre  fii  en  France,  le  Chou  - fleur 
efl  plus  eflimé  une  les  autres  ; c’efl  par  cctrc 
raifon  que  les  Jardiniers  ont  donné  beaucoup 
plus  de  foins  à cette  culture  qu'à  la  culture  d'un 
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grand  nembre  d'autres  plantes  poragétes.  La  mé- 
thode que  luivent  les  Jardiniers  Angtois,  pour  la 
culture  de.  Choux-fleurs  , diffère,  en  pluftcurs 
points,  de  la  méthode  adoptée  par  les  Jardiniers 
Français,  fur- tout  de  celle  des  Maraichers  J es 
environs  de  Paris  : cure  dernière  méthode,  qui 
ntériteroit  d'être  générale  ment  fuit  ic  dans  les  en- 
virons riesgmnrits  villes, dent  le  fol  favorite  les 
prodticiions  de  cette  nature,  nous  la  dallerons 
d'après  la  deferiprion  que  M.  Oeleotnbcs  nou.  r* 
a donné  dans  fon  Ect  !e  cîti  Jardin  potager.  Pour 
la  méthode  Angloifc,  qui  pourrait  peut-être  con- 
venir dans  le  Nord  rie  la  France,  tt  tts emprun- 
tons du  Diéliunnaire  de  Jardinage  de  Miller , ce 
qui  nous  a paru  le  plus  tuile. 

On  cultive  trois  variétés  rie  Chou  - fleur  en 
Fiance;  une  quatrième,  que  M.  Dcfcombcs  dit 
venir  d'Elpagne,  t.'y  cil  guèrev  connue;  le  prin- 
cipal métitc  de  cette  variété  ell,  félon  M.  IX  — 
combes , celui  de  ne  porter  ton  fruit  que  la  fé- 
conde année  , ait  commencement  dit  Primcms; 
mai-,  comme  les  Hivers  font  longs  & rudes  dans 
ce  climat,  ( M.  Dcfcombcs  parle  de  Pari-;  elle  vil 
fort  fujetteà  périr;  St  Ceux  qui  l'ont  éprouvé, 
s'en  font  dégoûtés  par  cette  ration.  Dans  les  pr  - 
vinccs  méridionales  de  la  France,  celte  variété 
pourrait  peut-être  mieux  rétif fir.  Lestr  is  vaii.iés 
de  Chou-fleur  actuellement  cultivées  en  France 
font  : \~Chou-JUur  dur  commun,  le  Clou-fleur  dur 
d’ Angleterre  , & le  Chou-fleur  tendre  on  kCtif. 

Le  Chou -fleur  dur  commun  ou  tardif  cil  celui 
dont  la  culture  efl  la  moins  incertaine  ; auffi  cfl- 
clle  principalement  fuivie  par  les  Jardiniers  fie 
Maraichers  de  Paris.  Nous  tranferivons,  d'après 
M.  Dcfcombcs,  les  différentes  méthodes  que  l’on 
fuit  actuellement  à Paris,  a On  sème  le  Chou  fleur 
dur  ou  tardif  de  deux  manié  r-  s;  les  uns  le  s- nient 
fort  clair,  à la  fin  d'Aoùt,  à l'abri  du  Nord,  dans 
des  baquets  remplis  de  Terre  fil  de  terreau  mêlés 
cttfcmble , qu'ils  ont  foin  dVtro'er  à propos,  & 
il-  le  lailfent  dans  cette  (ituaiion  jiifqu'attx  g.lées  ; 
ils  lesetiferment  alors  dans  de-  gi  amies  ferres  pen- 
dant tous  les  froids , èit  les  remettent  à l'air  autii- 
tôt  que  le  tems  fe  radoucit  : le  mois  de  Mars 
arrivé,  ils  les  replantent  en  place,  & les  arru- 
lent.  1» 

u Cette  manière  n'tfl  pas  fort  ofiie'e.  par  la  raifon 
que  fouventee  plant,  enfermé  dans  la  ferre,  vient 
à jaunir  ; lorfqnc  les  Hiver,  font  1111  peu  longs  tl 
s'a  tendrii,  N périt  enfuite  quand  on  le  met  en 
1 plein  air  ; mais  ti  la  prifon  dans  la  ferre  n et!  pas 
longue,  fil  qu'on  ait  attention  rie  fbrtir  de  rems 
en  lents  ccs  baquets,  lorfqu'il  fument  quelques 
beaux  jours,  on  peut  être  lùr  que  le  plant  rénifn.i 
bien , fit  qu'il  donnera  fon  fruit  le  premier  ; «iis 
ont  befoin  d'un  peu  d’eau  , on  lotir  en  donne. 
La  règle  et!  de  n'en  laifler  dans  un  baquet  de  deux 
pieds  de  diamètre , que  cinquante  env  iron. 

La  féconde  manière  de  l’élever,  qui  efl  ccl 
de  nos  Maraicltcrt,  c’.ll  rie  le  femci  à la  üiiru- 
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Remy,  fur  couche,  avec  l'artcniiuu,  quand  il  cil 
levé  , d’ôter  les  duchés  pendant  le  jour,  torfqii'ii 
ne  gèle  pas,  pour  l'accoutumer  à Pair,  & de  les 
remettre  tous  les  foirs;  on  le  repique  en  fuite  Ions 
cloche , le  long  d'un  mur  bien  expolié,  après  avoir 
bien  labouré  & ter  réalité  la  t-rre  ; ou  en  met 
vingt  ou  vingt-cinq  fous  chaque  cloche,  & on 
obfervc  de  ne  pas  trop  l'enterrer;  il  lulüt  qu'il  le 
foit  autant  qu'il  l'étoit  fur  couche.  » 

««  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  on  donne 
un  peu  d'air  aux  cloches,  fi  le  lemsefl  favorable; 
& huit  jours  après,  on  les  ôte  totit-A-fait  pendant 
le  jour,  pour  les  endurcir  ; mais  on  a foin  de  le 
remettre  le  foir.  >> 

t<  Lorfque  le  tems  cfl  à la  gelée,  il  faut  jetter 
lin  peu  de  litière  sèche  par-deifus  les  cloches , 8t 
augmenter  la  charge  à proportion  de  la  rigueur 
du  teins.  »> 

«On  les  (aille  dans  cette  fituation  jufqu'à  la 
fu  de  Février,  auquel  tem;  on  les  repique  fur 
couche  , & on  Us  met  un  peu  plus  au  large  ; 
douze  3 quinze  fous  chaque  cloche  fuflîfcnr.  On 
les  tient  couverrs  |renilani  quatre  ou  cinq  jours , 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  bien  repris,  & on  leur 
donne  enfuitc  un  peu  d'air , fi  le  tems  n'cft  pas 
trop  rigoureux.  Huit  jours  après,  on  oie  entière- 
ment les  cloches  pendant  quelques  heures  du 
jour,  St  tous  ks  (oit s on  les  remet;  car  il  faut 
qu'ils  s'endurcilfeDt  à l'air,  en  méme-tems  qu'ils 
profitent,  h 

« Lorfque  les  plus  grands  froids  font  partes,  on 
ôte  UMH-a-f.it  les  cloches,  & on  bâtit  un  petit 
treillage  fur  la  couche,  pour  foutenir  quelques 
pnllartbns  qu’on  jette  dertits,  pendant  les  nuits 
feulement,  à moins  qu’il  ne  lurvicnne  encore 
quelques  jours  de  gelée  ou  des  giboulées,  auquel 
cas  on  les  tient  couverts  >> 

e On  Us  laide  lé  fortifier,  dans  cette  fituation, 
jnfqu'a  la  mi-Avril,  & on  les  replante  alors  en 
place , el'pacés  de  deux  pieds  ou  de  deux  pieds 
& demi , fi  c'efl  une  terie  fertile;  je  dis  fertile-  & 
non  pas  forte,  qualité  de  terre  qui  ne  convient 
pas  à cette  plante  : on  obfervc  d’y  mettre  un  peu 
de  terreau , comme  au  tendre  ; & s'il  s'en 
ironie  de  borgnes  , ou  qui  paroiflént  difpofés  à 
monter , on  les  rejette.  On  a attention  aufft  que- 
ls pied  foit  cnrcrié  jufqu'aux  premières  feuilles, 
en  obfervam  de  même  de  ne  les  mouiller  que 
fort  légèrement  , ou  point  du  tout,  & de  les 
abandonner  pendant  quinze  jours.  « 

« Quand  ils  font  bien  repris , on  commence 
alors  à lys  mouiller  médiocrement  de  deux  jjoots 
en  deux  jours;  mais,  dès  que  le  îr.oijde-  Maiarri'c, 
il  faut  les  mouiller  amplement  & régulièrement  j 
t|e  deux  ui  deux  jours,  tel  tems  qu'il  farte,  à | 
moins  qu'il  ne  tombât  de-  grandes  pluie-  ; car  les  j 
petites  ne  doivent  pas  en  dlfpcnlèr  ; la  bonne 
doté  crt  d’en  mettre  une  cruches  pour  trois  pieds,  . 
$t  >1  faut  la  jetter  par  la  pomme  , & non  pas  par 
4ï|acule,  comme  font  beaucoup  de  Jardiniers , I 
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afin  que  les  feuilles profitentdecerafralchilTcnieat 
aulii  bien  que  le  pied  ; & que  rt  elles  ont  reçu 
quelque  mauvaife  influence  de  l'air,  cette  eau  la 
puiliè  laver,  & empêche  (Téclorrc  les  mauvaifa 
lémcnces  d'infectes  q-ie  les  brouillards  ou  autr* 
intempéries  y apportent.  Le  Puceron , le  Tiquct, 
qu'un  nomme  autrement  la  Lifetle,  & la  Che- 
nille, font  leurs  grands  ennemis,  & on  n'y  con- 
nolt  de  remède  que  de  mouiller  louvent  : on  peut 
cependant , à l'égard  des  Chenilles,  les  chercher 
dans  les  feuilles , Si  les  écrafer.  » 

u Quand  ils  commencent  à grotlir,  il  faut  leur 
faire  au  pied  un  petit  baflin  qui  retient  l’eau  ; St 
fi  c'efl  en  terre  gradé , un  peu  de  grand  fumier  au 
pied  leur  cfl  très-avantageux;  il  ton  fer  vc  la  fraî- 
cheur , St  empèthe  les  terres  de  fe  sécher.  » 
st  Leur  pomme  enfin  fe  trouve  bonne  à couper 
au  mois  de  Juin , (1  la  fail'un  s'efl  trouvée  favo- 
rable , je  veux  dire  un  peu  tendre  ; Si  fi  un  s'en 
trouve  une  imp  grande  quantité à-la-fuisqti'on  ne 
puirte  pas  continuer , il  faut  les  arracher  avant 
que  la  pomme  foit  tout-à-fail  à fa  perfection,  St 
les  enterrer  jufqu'au  collet  dans  un  endroit  fiais, 
la  tète  penchée,  & pcu-à-p-ii  ils  achèvent  de 
giolur,  Si  s'entretiennent  bons  allez  long-tems : 
fans  cette  précaution , ils  moment  en  graine , St 
on  en  perd  beaucoup  » 
u 11  làut , des  qu  ils  commencent  à donner, 
marquer  ceux  qu'on  veut  garder  pour  graine  , St 
cho'uir  les  plus  beaux,  qu'on  doit  continuer  d’ar- 
rofèr  de  deux  en  deux  jours , jufqu'à  ce  que  les 
filiques  foLnt  bien  formés-,  après  quoi  on  peut 
les  oublier.  Souvent  le  Puceron  s'y  attache , St  les 
fait  périr  : il  fam , dès  qu'on  s'en  apperçoir , 
couper  avec  des  eifeaux  , & jetter  au  loin  les 
branches  qui  en  font  infectées,  S t arrofer,  plu- 
fieuts  jours  de  fuite  , toute  la  tige,  après  le  cou- 
cher du  Soleil.  t> 

u On  les  arrache  au  mois  de  Septembre , quand 
les  premières  filiquçs  commencent  à s'ouvrir,  St 
on  les  range  debout  le  long  d’un  mur,  pour 
achever  de  les  lécher  ; mais  l'ôn  obl'qrvera,  fi  ou 
cfl  en  terre  froide  St  humide,  &.  fur-tout  dans  les 
climats  un  peu  froids,  de  placer  eu  pied  des  murs 
du  Midi  les  pieds  qu'on  dcfbnera  pour  gtaine  ; 
car  foutent  elle  a de  la  peine  à nuVir , St  le  rellet 
du  mur  l'aide  beaucoup.  » 

u Mais  à l'égai  d du  Chou  tendre,  la  graine  s'en 
recueille  bien  plutôt,  St  plus  fièrement,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  prendre  la  précaution  que  je  dis) 
obfervc/,  tic  la  couper  Te  matin . à la  rofée.  n 
l-  L'opinion  la  plus  générale  cfl  que  la  gratine  cfl 
d'autant  meilleure  qu  elle  cfl  plus  vieille -,  je  ne 
déciderai  pas  fur  cela,  car  je  connais  beaucoup 
de  Maraîchers  qui  préfèrent  celle  de  deux  ans  à 
celle  de  quatre  St  lise  ; quelaues-ttn,  même  là 
sentent  la  même  année  qu’ils  la  recueillent,  fans 
en  avoir  jamais  apperçu  aucun  mauvais  effet.  » 

« Plufieurs  font  dans  un  autre  préjugé  , que  U 
graine  de  Malthc,  ou  du  Levant  j ell  meilleure 
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qft'àffct» rte  autre  , & l'expérience  crt  a démonVré 
k'  faux  à tous  ceux  qui  font  profclliott  d'en  élcVer  ; 
celle  qu'ilj  rectieiliem  eu x-  mêmes  leur  réulfit 
beaucoup  mieux  , S , depuis  nombre  d'an  née  J , 
aucun  ne  s'avife  plus  ii  _n  limer  d'autre  : les 
étranger  » même . en  bonne  partit,  eu  ont  reconnu 
la  -différence,  & ta  tirent  achtjiemem  d'ici.  La 
graine  du  Chou -(leur  cil  ronde',  de  la'erôffeiir 
d'une  bonne  tête  d'étJlngii.’S;  la edufenr  marron 
clair;  on  la  juge  bonne-,  quand  ekc-cft  bien  pleine 
& fans  rides.  >>  * ■ I ; < 1 

« 11  faut  avoir  attention , tahrà  l évard  du  Chou 
dur  que  du  Chou  tendre,  de  cah’cr  quelques 
feuilles  â moitié,  qu  on  replié  fur  la  poinme  , 
quand  elle  commence  ft  paroître  ; cc la  la  re-nii 
ptru  blanche  es  'plus  dure,  empedhfc  fiait  dis' 
pltlief  eé  des  rolces  d.-  fa  gâter  & ‘de  la  foire 
pourrir;  ce  qui  arrive  fini  vent,  quand  elle  n’efi 
pas  couverte.  On  obfcrvtra  cncoié  de  rtc  jamais 
te»' arrofer  flans  ie  gros  du  jour  -,  ott  doit  prendre 
fon  tenis  depuis  le  point  du  jour  jufqu'à  huit 
heures  , oit  depuis  cinq  héltre-s  jnfqtt  à la  nu  l.  D 
« Voilà  ce  qui  fe  pratique  pour  les  Choux- 
fleurs  que  l’on  veut  avoir  de  bjtnnç-beOre  ; mais 
A l'égard  de  ceux  qu’on  dédit  ne  poui  l'Automne 
S l'Hiver , la  culture  tll  différente  is  beaucoup 
plus  fimple.  t»  " - * 1 

e ün  situe  la  graine  affez  clair,  au  mois  de 
Mat , le  long  d'nn  mur  placé-  an  Nord  ou  au 
Couchant  ; on  Itérée  bien  la  terre  , après  L'avoir 
bien  labourée , it  on  jette  par-deflus  deux  pouces 
de  terreau  on  de  crottin  de  cheval  brifé  : elle 
lève  en  peu  de  jours;  mais  quelquefois  elle  n'cft 
pas  levée  , qu'elle  vil  dévorée  par  le  Tiquer  : le 
remède  , qu;  n'cft  cependant  pas  toujours  iéir , «Il 
de  poudrer  dtfîus  de  la  ccndte  qu'on  met  dans  un 
tamis,  à la  rnlée  du  matin,  ou , s'il  n'y  a pas  de 
roféc  , on  les  baffme  légèrement  ; ce-  qu'il  faut 
continuer  pluficnrs  jours  de  fuite,  jufqu'à  ce  que 
les  premières  fcmillts  foient  lorries  dtl  to  ur  ; pour 
dors  ils  rolirtenr  À cet  inicéle . qui  a moins  de  goût 
pour  la  tenilie  que  pour  les  oreilles,  qui  font 
pins  tendres.  On  Initie  foi tifier  le  plant,  l'an,  autre 
loin  que  de  le-  farder  &.  de  le  mouiller  loment, 
jufqu’à  ce  qtt’il  foit  en  état  d'itre  rqpiantè  en 
place  ; on  conduit  enfuite  les  jeunes  plants  de  la 
inème  façon  que  les  premiers  ; mais  fur-iout  il 
faut  les  mouiller  copieufemciit pendant  les  mois 
de  Juillet  & Août  . on  aura  alors  les  Cuits  au 
mots  d'OéVtbre,  & cc  fruit  fera  d’autant  plus 
beau  que  l’Eté  s'cll  trouvé  un  peu  pluvieux  . car 
lé»  léchercfïcs  lui  font  très -contraires,  & iis  fc 
fucccHcnt  les  uns  aux  antres  jufqu'cn  Décembre  ; 
Jl  s'en  trouve  mime  une  partie,  dans  le  nombre, 

3 ai  ne  pomment  pas  en  place  , & qij’il  faut  mettre 
ans  la  ferre , ou  leur  pomme  lé  fait  : ce  font  ceux 
qui  fervent  pour  la  fin  de  l’Hiv  cr.  », 

<t  Les  précautions  à prendre  pour  les  en- 
fermer. font  dé  choifir  dabord  un  beau  j ur, 
quand  il  n'y  a ni  eau  , ni  humidité  fur  les  pLn- 
Agriculturt.  'Joint  111, 
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rrt'-.  St  , pour  plus  de  sûreté  er.coff: , on  les  p. nd' 
en  l'air  par  la  racine  , pendant  un  jour  ou  deux,- 
: dsjtts  quelque  Ifoff  bien  aéré!  On  leur  Areetifuhe 
une  paît  e de  leurs  feuilles  les  plus  baffes,  & on 
1rs  enterre  pil'qii’au  collet,  dans  des  rran- 
. chées  de  prt  fondeur  cànvcnable  -N  duos  un 
I terrai,»  de  bible:  fît  cl]  t:op  feic  , on  le  mouille 
un '.ptu  '.vir  .u.vv.  rt  - h ■ durtne  de  l'air  a la  ferre 
' le  pfo-  t/è'vn  pefit,  St  quand  les  gelées  furvicn- 
i nffîU-ffn  éaPflutle  portés  St  fenêtres  ; ils  fort 
léùrpetttnte  dàhs  cêtre  situation  , plus  petite  a 
la  vérité  qu’en  plein  ‘air  , mais  on  cil  bien  sife- 
cependant-  de  les  trouver  telles  pendant  tour 
. linet  Ils  v.oiitqftelijttefùis julqu'à  Pâque  quand 
la  reiie  cil  brmie,  N qu'on  elf  exact  à ouvrir 
les  fenêtres  tic-  que  le'  «tins  s'adoucit,  n 

e Dans  (ei'tnois  de  Novembre  & Décembre  , 
pendant,  lel'tjuels  il,  fort  encore  en  pleine  terre, 
il  faut  de  l'attention  pour  les  préferver  des  gelées 
qui  quelquefois  font  .'fez  fortes  , en  lalfant 
porter  de  la  grande  filière  bien  fecouéc  au  bord 
de-s  quai  rés,  pourles  couvrir  diligemment  lorf- 
que  k tenu  menace;  & àmefure  que  les  pommes 
font  en  étal  d’être  coupées  , il  faut  les  porter 
dans  la  ferre  on  coupe  les  pieds  au-deflottsde 
la  pomme  \ on  les  dépouille  déroutes  leurs  feuil- 
le, jufqu'à  la  (leur  de  la  pomme , c'eft-à -dire  , 
on  les  coupe  à 'leur  fans  les  éilarcr  , & on  les 
range  proprement  lur  de-s  tablettes  ; ils  fe  çon- 
fervem  huit; , quoique  coupés  pendant  deux  ou 
trois  mois;  mais  il  faut  que  la  ferre  ait  de  l’air, 
8t  ne  foit  pas  humide  , fans  quoi  il.  modifient 
& pottrritk  nt  ; c'efi  la  méthode  île  nos  maraîcher» 
qui,  n'ayant  pas  , pour  l’ordinaire,  des  ferres 
allez  salles  pour  en  enterrer,  s’en  tiennent  à cott- 
ferver  ceux  dont  la  pomme  efl  formée  avant  lei 
grande-  gelées  , 8t  abandontie-nt  les  autres.  « 

Le  Chov-flccr  Jw  if.ingli  terri , ou  le  Chou 
demi-dur  (les  maraichers  de  Paris  , c-fi  d'après 
M.  Defcoinbes,  une  cfpice  quittent  le  milieu 
cntie  le  dur  commun  & le  tendre  , ê<  qui  fo 
fente  dan» le  même-lents  , & de  la  même  ma- 
niere  que  le  dur  ; mais  on  peut  ég  lement  le 
femer  fur  couche  en  Janvier  St  Février  , & il  fe 
trouve  bon  entte  le  p.cmterj  le  dur)  & le  der- 
nier ( le  tendre  ) ; il  n'cft  pas  lotir-afait  li  par- 
fait que-  le  dur  ; mais  il  n'a  pas  non  plus  le 
défaut  du  tendre  , St  il  s'accommode  mieux  de 
toute  forte  de  turc,  ; il  fe  fentient  mieux -audi 
dan,  les  années  , f-  îr  plmienfcs  , foit  fècbes , 
que  ne  fait  1c  rendre,  ni  ledur , qui  demandent 
I h.ieun  une  fatfon  St  un  terrein  différent,  comme 
je  l'ai  expliqué  : il  tfi  bon  par  confisquent , d’en 
avoir  de  celte  efpèie  ; St  je  comtois  pluficnrs  de 
nus  matait:  berg,  qui, apres  avoir  beaucoup  d’expé- 
rience» tlci  une,  è-  des  autres,  s'en  tiennem  à 
Cclie-là  qui , du  plus  au  moins,  leur  téuflittout 
les  an,,  ce  dont  on  n'cft  pa»  fùr  avec  les  autre», 
La  cutrure  cil  la  même  que  celle  tics  durs-,  mai» 
on  obier  va*  d'en  élever  qui  foient  hâtif-,  quand 
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on  voudra  en  recueillir  la  graine.  La  conferva- 
tion  eft  au fli  la  mime. 

Le  Chou-Fleur  tendre  , ou  le  hâtif,  jefl  de 
tous  le  plus  printannier  , nuis  il  ti’cfl  pas  le  meil- 
leur ; cependant  Comme  il  réuflit  mieux  que  les 
deux  autres  dans  les  années  lèches  & dans  les 
terres  fortes , St  qu'on  ne  peut  prévoir  le  têtus 
qui  arrivera , il  cil  toujours  à propos  d'en  élever 
une  petite  quantité,  fi  la  terre  lui  cil  favorable  ; 
fon  début  cil  d’être  ordinairement  mouffctjx , 
& de  monter  facilement  en  graine.  Il  fe  dillia- 
gue  du  dur,  en  ce  que  fa  tige  ell  beaucoup  plus 
déliée,  fur  tout  le  relie  fa  rvfTcmblancc  ell  par- 
faite. Voici  la  manière  de  l'é-lcvcr. 

On  le  féme  fur  couche  au  mois  de  Janvier  ; 
il  lève  en  peu  de  jours  Jit , dès  que  (es  oreilles 
font  bien  formées , on  le  repique  affçss  épais  fur 
une  autre  couche  : au  mois  de  Mai  on  lu  repique 
une  fécondé  fois  fur  unenouvelle  couche,  Stil 
n'en  faut  mettre  alors  que  quinze  à trente  pieds 
feus  chaque  cloche , pour  qu'ils  puilTcm  y de- 
meurer jufqu'à  ce  qu  ils  fuient  bons  à replanter 
en  place. 

Dans  toutes  ces  différentes  fuuations  , il  cil 
très-important  de  leur  donner  de  l'air  autant  que 
le  tems  peut  le  permettre  , pour  qu’ils  s'endur- 
eiffenr , & ne  s'étiolent  pas  ; St  quand  ils  l'ont 
bien  repris  , c'efl- à dire  , douze  à quinze  jours 
après,  on  les  couche  tout- â -fait. 

C'efl  aux  environs  do  Pâque  qu'il  faut  les 
mettre  en  place , à deux  pieds  de  dillancc  en 
tour  fens , avec  une  poignée  de  terreau  dans 
chaque  trou  qu'on  fait  , & qu’on  évafe  un  peu 
avec  le  plantoir  : ce  petit  fecottrs  fait  qu'ils  font 
moins  fprpris  du  changement  de  fituation , & 
qu'ils  reprennent  plus  facilement.  La  terre  doit 
avoir  été  préalablement  bien  fumée  & labourée  -, 
& lorfqu'elle  cil  nouvellement  défoncée  , ils  s'en 
trouvent  encore  mieux. 

Les  uns  les  mouillent  fort  légèrement  en  les 
plantant  , les  autres  point  du  tout  -,  mais  tous 
s'accordent  â les  biffer  pâtir  une  quinzaine  de 
jours  ; après  quoi  on  commence  â les  mouiller 
4 une  cruchée  pour  quatre  pieds,  de  deux  en 
deux  jours,  ou  de  trots  en  trois  : fi  le  rem-  ell 
un  peu  â l’humidité,  St  dès  qu'ils  fe  difpnfcnt 
i faire  lcurpomme,il  faut  doublet  la  mouillure , 
c'efl -à  dire  , donner  une  demi-cruchée  â chaque 
jied„ 

Lotfqu'ils  font  bien  repris , il  faut  les  vifiter 
exaélcmcm  , St  arracher  ceux  qui  borgnent , 
qu'on  Remplace  en  méme-tems. 

il  n’cfl  pas  moins  ordinaire  qu'après  être  bien 
repris , il  s'en  trouve  quclqti  un  qui  monte, 
fur-tout  fi  on  n'a  pas  fan  téguliércment  tout  ce 
que  j’ai  obfervé:  il  faut  en  ce  cas  les  arracher  de 
même-,  mais  lorfquc  la  pomme  ne  commence  à 

£aroitre  qu’un  mois  après  ou  environ, & qu'on 
juge  trop  prématurée,  ce  qui  s'annonce!  la 
foibkfl’c  du  ted,  il  âut  faire  un  petit  baflin  au- 
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tour,  en  biffant  une  petite  butte  de  terre  contflC 

la  ngc,&  y jetter  une  cruchée  d’eau  toute  en- 
tière ; deux  jours  après  , recommencer  , & le 
répéter  une  troifième  fois;  après  quoi  on  réduit 
ectie  mouillure  à moitié  ; & luisant  le  tems , os 
la  (tonne  deux  ou  trois  fois  la  fontaine  : le  pied 
reprend  vigueur  , & b pomme  vient  dans  fa 
grplîetir  naturelle.  I . - 

Lorfquc  b terre  ell  fujerte  4 fe  fcler  St  a fe 
fendre  , i!  faut  chaque  fois  qu'on  arrofe,  ou  trois 
ibis  b Centaine  au  moins,  donner  une  petite  fa- 
çon au  pial  , pour  l’émouvoir , l'eau  pénètre 
mieux,  St  la  foleil  l'échauffe  plus  aifément. 

Les  Choux-fleurs , dit  hliller  dans  fon  Dic- 
tionnaire de  Jardinage,  fe  font  tellement  per- 
fectionnés en  Angleterre,  depuis  quelques  an- 
nées , qu’on  n’en  trouve  dans  aucun  pays  du 
monde  qui  puiffe  leur  être  comparés.  Les  jardi- 
niers de  ce  pays  ont  trouvé  le  mpyen  de  prç-, 
longer  leur  durée  pendant  plufteurs  mois  ; mais 
comme  ils  abomknt  principalement  dans  les 
mois  de  Mai,  de  Juin  & de  Juillet,  je  commence- 
rai par  donner  1a  méthode  pour  fc  les  procurer 
dans  cette  faifon.  .,  o«.  ; 51/7;  vit. 

Lorfqu’on  s'efl  procuré  de  1a  bonne  graine  de 
l’efpeec  prinrannière  , on  la  féme  vers  le  10 
Août,  fur  une  vieille  couche  de  concombres  ou 
de  melons, & l'on  crible  par-delius  environ  un 
quart  de  pouce  de  terre.  Si  le  tems  efl  extrême- 
ment chaud  & fcc,  on  abrite  U couché  avec  des 
nattes  , pour  empêcher  la  terre  de  fe  deffccher 
trop  vite,  & on  l'arrofc  légèrement,  s'il  en  eft 
beloin,  afin  que  b graine  ne  fe  gâte  pas.  Huit 
ou  dix  jours  après,  lorfque  1er  plantes  commen- 
ceront i paroitre,  o«  citera  par  degrés  les  couver- 
tures, pour  ne  pas  les  cxpolcr  trop  tût  en  plein 
foleil  : au  bout  d’un  mois  ces  pbmes  feront  en 
étal  d'être  enlevées;  alors  on  les  plantera  à deux 
pouces  de  dillancc  en  quarré  , fur  des  vieilles 
couches  de  concombres  ou  des  melons , qu'on 
aura  recouvertes  auparavant  avec  de  b nou- . 
vellc  terre  ; mais,  â défaul  de  ces  couches , on 
en  fera  des  nouvelles  avec  du  nouveau  fumier, 
qu'on  foulera  , & qu’on  preffera  de  manière  que 
lus  vers  ne  puiffe-nt  pas  le  pénétrer  : on  évitera 
de  fc  fervir  de  fumier  trop  chaud , qui  feroit 
d'autant  pins  ntnfible  4 ces  plantes,  que  b failon 
feroit  plus  chaude.  Lorfque  ces  jeunes  Choux- 
fleurs  (ont  repiqués, on  les  met  a 1 abri  du  foleil  , 
& on  les  arrolc  légèrement.  Si  b fa.fon  efl  hu- 
mide, on  aura  grand  foin  de  les  meure  â cou- 
vert des  pluies  continuelles  , qui  le  noirciroicni 
infailliblement , & finir, fient  par  lev  détruire. 

On  les  biffe  fur  celle  couche  jufqu'a  1a  fin 
d'Oélobre  ; apiès  quoi,  on  les  tianfpbmc  dans 
des  places  où  ils  puiflem  relier  pendant  tout 
l'Hiver , & être  mis  â l'abri  fous  des  cloches.  Si 
ces  Choux-fleurs  font  vraiment  d'une  efpèce 
piimannière,  ils  réufftront  par  cette  méthode 
de  on  en  aura  de  bonne-heure  ; mais  fi  on  veut 
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en  manger  plu;  feng-tem»,  il  faut  fc  procurer 
d«i  femçnces  d'une  efpèce  plus  tardiv  c , les  met- 
tre en  terre  quitte  ou  cinq  jours  après  l'autre  , 
& les  rratter  je  la  même  manière. 

Pour  Ce  procurer  tics  Choux-fleurs  de  bortoe- 
beure,  il  faut  choifir  un  canton  do  terre  riche, 
& abrittl  par  une  hâte,  une  palilfadeou  une  mu- 
raille , des  vents  d’ouefl  St  ne  nord-dl  : unr  haie 
de  r o Icaux  eli  préférable  à toute  autre  , parce 
qu  elle  arrête  mieux  les  ventt.  Quand  cette  terre 
efl  biep  labourée,  garnie  d'ttne  bonne  quantité 
de  fumier  bien  confirmé,  ët  bien  drefle'e.fi  le 
fol  clt  naturellement  hureitle , on  forme  le  ter- 
rein  en  planches  larges  de  deux  pieds  & demi, 
& élevées  de  trois  ou  quatre  pouces  au -defftts 
du  niveau  -,  mais  fi  le  loi  cft  patiablemem  lie, il 
faut  le  laitier  uni  -,  après  quoi  , on  plante  les 
Choux-fleurs  ;&  on  Ictelpace  de  manière  qu'en- 
tre chaque  cloche  il  relie  un  vuide  de  deux  pieds 
& demi.  On  place  toujours  deux  plantes  enfem- 
ble  fous  chaque  cloche , à la  diflancc  de  quatre 
Pouce*  l’une  de  l'autre.  Si  cette  plantation  cil 
dellinée  à former  une  pleine  récolte  , on  peut 
laitier  trois  pieds  d'intervalle  entre  chaque  rang  ; 
mais  fi  entre  chaque  ligne  de  Choux-lletirs  on 
veut  faire  des  rigoles  pour  recevoir  des  melons 
ou  des  concombres  , comme  c'cfl  l'otage  des 
jardiniers  de  fomdrcs , alors  la  diflance  doit  être 
de  huit  pieds.  r . • . 

Quand  la  terre  cil  fort  fiche , on  arrofe  lé 
girement  les  plantes , on  ferre  les  cloches  dcl- 
fus , & on  les  laide  ainli  jufqu'â  ce  qu'elles 
foient  bien  enracinées,  a moins  qu'il  ne  ftir- 
vienne  une  pluie;  car,  dans  ce  cas, on  ôte  les 
cloches,  afin  que  les  plantes  puiflenc  en  profi- 
ter: huit  ou  dix  j >urs  après  qu’elles  font  plan 
«ces , on  garnit  les  cloches  de  petits  hâtons  four- 
chu. , pour  pouvoir  Je*  haufl'er  de  trois  ou  qua- 
tre  pouces  du  cfité  dufttd  , & par-là  donner  de 
I air  aux  plantes  : les  cloches  doivent  reflet  fou- 
Jcvéts  de  cette  manière  jour  & nuit , à moins 
qu  il  ne  futvicnne  une  gelée  qui  oblige  de  les 
rabatir.r , & de  les  ferrer  autant  qu'il  cil  pofl't- 
blc.  Si  le  terris  devenoit  trés-cbaud  ce.  qui  ar- 
rive quelquefois  en  Décembre,  il  fcroit  nécef- 
fairc  d’ûter  les  cloches  tout-â-fait  pendant  le 
jour  , & de  les  remettre  feulement  pour  la  nuit, 
de  peur  qu'en  tenant  les  plantes  trop  renfermées, 
elles  ne  .montent  en  fleurs  dans  cette  6ifon  , 
ce  qui  arrive  fonvem  dans  leshivere  doux  , fur- 
tout  quand  elles  font  maltraitées. 

Si  le  tems  eft  doux  vers  la  fin  de  Février  J 
on  prépare  une  autre  bonne  pièce  de  terre  ponr 
y meure  quelques  plantes  de  défions  les  cloches  : 
quand  la  terre  cfl  bien  fumée  dt  labourée  , on 
enieve  ta  plante  la  plus  tonde  du  deffousde  cha 
que  cloche , avec  une  truelle  pour  lui  conferver 
fa  motte  , & fans  déranger  en  1a  moindre  chofc 
celles  qui  doivent  relier  ; puis  on  les  plante  dam 
la  pièce  de  terre  préparée  , en  leur  confervam 
l*  même  dtlUnce  qui  a été  preferite  , ç'eft- 
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?4-  dire  de  trois  pieds  St  demi  , de  rang  en 
rang  , ponr  une  récolte  entière  , ou  de  huit 

I pieds , fi  l'on  a delfein  de  planter  des  concom- 
bres dans  les  intervalles  : cette  opération  étant 
terminée  , on  garnit  de  terre  la  bafe  des  plan- 
te* qui  font  reliées  fous  les  cloches  , & on  a 
grande  attention  de  n'en  point  laitier  tomber 
enrre  leurs  feuilles:  on  remet enfuire  ces  clo- 
ches en  place  , on  les  foutève  d‘un  jpauce  ou 
deux  plus  qu’elles  n’étoient  , afin  d'introduire 
une  plus  grande  quantité  d’air. 

Si  Von  apperçoit  quetes  plantes  crotfTeiif  rrop 
vue  , St  de  manière  à remplir  les  cloches  de  leur 
feuillage,  on  crenfe  un  peu  la  terre  autour  des 
tiges  , dt  on  l’arrange  de  façon  à pouvoir  hattf- 
fer  les  cloches  de  quatre  ou  cinq  pouces  pour 
donner  plus  d'efpace  aux  plantes,  St  pour  pou- 
voir les  tenir  couvertes  jttfau'au  mois  d' Avril  ; 
car  fans  cela  il  feruit  impofiibie  de  tenir  les  clo- 
ches par-delTus  , fans  froilfer  & endommager 
beaucoup  les  feuilles.  En  les  tenant  ainfi  fous 
des  cloches , on  tes  met  à l’abri  des  fortes  ge- 
lées qui  arrivent  fouvent  vers  la  fin  de  Mars, 
& qui  ne  manquent  point  de  faire  beaucoup 
plus  de  tort  aux  plantes  élevées  fous  cloche 
qu'à  toutes  autres. 

Quand  les  cloches  font  ainfi  placées  fur  le* 
buttes  de  terre  , on  rehaufle  les  foiuiens  ou  bâ- 
ton- fourchus  aflei  haut  pour  introduire  de  l’air 
Imlque  le  (cals  cil  doux  , & l'on  a toujours  foirt 
de  les  enlewr  rom. à-fait  lorfqne  la  faifon  eli 
favorable  éii  le  teins  à la  pluie  : on  doit  enfuite 
commencer  àenrimeit  les  plante-,  & à les  accou- 
tttmer , par  degrés , a fiipprrrer  le  plein  air  : il 
c#  cependant  prudent  de  laitier  les  cloches  au  (fi 

j long-tctw  qn  il  ctl  pollible,  afin  de  faire  avancer 
les  niâmes,  ci  de  I.;  mettre  à l'abri  des  gelées 
de  la  nuit  ; mai-  il  tant  les  enlever  lorfqne  le 
folcil  eft  ardent , & que  les  feuilles  louchent  le 
verre  ; car  j’ai  fouvent  remarqué  nu'alor*  l’humi- 
dité quis'élevoit  de  la  terre  , 5c  la  tranfpiratiott 
des  plantes  s'attachoicm  aux  feuillet  renfermées 
fous  ces  cloches,  St  que  le  (oleil  y occaftonnoit 
une  fi  grande  chaleur  quelles  en  éloient  entiè- 
rement brûlées  ; ce  qui  caufoit  heaucotip  de 
tort  aux  plantes , & les  cndomiv  ageoît  quelque- 
fois de  liçon  à ne  plot  rien  valoir. 

Si  ces  plantes  ont  bien  réitlfi  , vers  la  fin  d'A- 
vril,  quelques-unes  d'cntr'ellcs  commenceront 
à fniâifitr  ; alors  on  les  examinera  avec  foin 
tous  les  deux  jours;  & lorfqu  on  verra  paraître 
la  fleur  pleine  , on  Otera  quelques  feuilles  d« 
l'intérieur , qu’on  placera  par-  déliât-- , pour  la 
préferver  de  l’aélion  riti  foleil  qui  la  jauniroit, 
& la  rendroit  défagtéable  à la  vue  , li  elle  y 
tefloit  expoféc.  Quand  elle  a acquis  toute  fit 
grofleur,  ce  qu’on  dflingtte  aifément  lotfqu’elle 
le  divife  comme  pçmr  monter  en  graines  , ou 
l’arrache  fans  la  ctStpvr.  St  on  peut  la  conler- 
ver  quelque  t»ms , en  la  dépofant  dans  un  lie» 
frais  ; mais  fi  l’on  veut  la  manger  tout  de  fuite , 

Ce  ij 
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on  la  coupe,  & on  fépane  U tête  de*  feuille*. 
On  doit  recueillir  le*  Choux* Heur*  dan»  la,  ma- 
tinée avant  que  le  foJeil  en  ait  diflipé  l'humi- 
dité, parce  que  ceux  que  l’on  aura  arraché  dan* 
la  chaUur  du  jour  , perdent  cette  fermeté  qui 
leur  cil  naturelle,  & deviennent  dur*.. 

Revenons  à notre  féconde  récolte  : ces 
plantes  étant  élevées  8c  traitées  jufiqu'à  la  lin 
aOdobqi,  comme  celle  de  la  récolte  priniaa- 
nière  , on  prépare  alors  quelque*  couches 
couvertes  de  vitrage»  , ou  revêt  lies  de.  cer- 
ceaux propres  à recevoir  .des  tauetc  on  garnit  le 
fond  de  ces  couches  d’un  pied,  ou  de  tix  pou- 
ces dcpaidéur  de  fumier  , luisant,  la  grolfcur 
des  plantes  qu'on  veut  y placer;  c’efl  à-dire  que, 
pour  les  plus  foibles  , il  Tant  plus  de  fumier , 
afin  de  les  faire  avancer  , & pour  celles  qui  font 
plus  grandes , il  en  faut  moins.  Ce  fun  ter  doit 
être  bien  br.rm  & bien  ferré»  afin  que  les  vêts 
ne  pui  fient  pas  le  pénétrer,  & on  le  recouvre 
enfuira  de  bonne  terre  8c  fraîche  , jufqu  à Fér 
paiffeur  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Les  choies 
étant  ainfi  difpnfécs,  on  y place  les  plantes  à 
deux  pouces  6t  demi  en  quarté  , on  Ls  tient  à 
l’ombre  , on  les  arrofe  jufqu  a ce  qu’elles  aictlt 
pouffé  des  racines  nouvelles,  & on  ne  lescou- 
vrc  point  trop,  de  peur  que  la  vaputr  du  fu 
micr  les  endommage. 

Quand  les  plantes  ont  pris  racine , on  lotir 
donne  autant  dair  qu'il  cil  pofliblc,  en  étant 
le  vitrage  pendant  le  jour, fi  le  teins  le  permet , 
& pendant  la  nuit  quand  U fraîcheur  exige  qu  ils. 
fuient  remis  ; on  les  foulcve  avec  des  briques  ou 
autres  foutions  , pour  lailTcr  entrer  l’air  frais  ^ 
excepté  pendant  les  gelées,  ou  on  les  ferme  tout- 
à-fait;  & même  fi  elles  deviennent  trop  fortes,* 
on  couvre  les  vitrages  avec  des  nattes  , de  la. 
paille,  ou  du  chaume  de  pois.  J1  faut  aultî  Ls 

Îiréfcrvcr  de  la  pluie  ; mais  fi  dans  le  teins  doux 
c vitrage  relloit  delius , il  feroit  néccflairc  de 
les  haulTer , pour  donner  de  l’air  frais  , & les 
ôter  même  entièrement  li  les  feuilles  devenoient 
jaunes,  & commençoicnt  à fe  llétrir  ; comme  il 
arrive  quelquefois  que  le  tons  étant  très-mau- 
vais pendant  l'Hiver  , l’on  cfi  forcé  de  les  cou- 
vrir exactement  pendant  deux  ou  trois  jours,) 
alors  les  vapeurs  produites  par  les  feuilles  flé- 
tries, fe  mêlant  avec  la  tranfpiration  des  plan- 
tes, qui  efl  très-abondante  dans  ce  rems-là  , cor- 
rompent l’air  , & en  font  fouvent  périr  une 
grande  quantité. 

Au  commencement  de  Février , fi  letems  eflt 
doux,  il  faut  commencer  à endurcir  les  plante* 
par  degrés , & à les  difpofer  à la  tranfpiration: 
La  terre  qui  leur  efl  ddlinée  doit  être  décou-» 
verte,  éloignée  des  arbres , êk  plutôt  humide  que 
feche  : quand  elle  efl  bien  fumée  8c  lahoutée  r 
on  y feme  des  raves  douât  ou  quinze  jours 
avant  d’y  planter  des  Choui&flcurs  , afin  que  fi 
le  mois  de  Mai  cfi  chaud , copine  ceU  arrive 
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fourei*,»  les  Qbtoux- fleurs -foieift  préfbrvéi  des 
mûries 'qyii  attaqueront  de;  rpréférunco  Its  rkvtt 
qu’ils  trouveront  à leur  portée.  Les  jardiniers  de* 
Londres  mêlent  des  fcmetxcts  d’épinards  avec- 
celle  de  raves  t ce  qui  leur  procure  une  double 
récolte  , kur  donne  l’avantage  délirer  un  meil- 
leur parti  de  leur  terrein  , & leur  faciliter  le 
moyen  de  payer  le  loyer  de  leur  terre  ; fi  cet» 
raifon  n’a  pas  lieu  , il  vaut  fceauci  up  mieux 
ne  faire  qu’une  feule  técoltc  en  Choux- fleurs/ 
afin  que  la  terre  toit  libre  8t  débarralféo  à rems.5 

Vers  lê  milieu  ou  la  fin  de  Février  , quand 
1 la  terre  cit  bien  préparée  , & que  la  faifon  eff 
. favorable  , on  commence  à tranfpianrcr  les 
Choux  fleurs.  Les  jardiniers  de  Londres,  quand 
ils  plantent  de$  concombres  propres  à être  ntt* 
rinées,  ou  des  Choux  d'Hiver  entre  les  Choux- 
fleurs  , laificnf  généralement  quatre  pieds  8c  demi 
de  dillance  entre  les  rangs,  deux  pieds  & demr 
aux  rangs  intermédiaire*  , & deux  pieds  deux 
pouces  dans  les  ran.îs  ; de  forte  qu'a  la  fin  de 
Mai  on  ail  commencement  de  Juin,  lorfque  ks 
ras  es  & les  épinards  font  enlevés , ils  femom  leur 
graine  de  concombre  dans  le  milieu  d».s  grands 
rangs,  à trois  pieds  & demi  de  dilîance;  or  dans 
les  rangs  é-rroks , ik  placent  les  Chopx  d’Hiver 
pour  croître  8l  s'étendre  : au  tnoten  de  cette 
, méthode  , les  récoltes  le 'iiiccêdent  pendant  toute 
la  faifon. 

T rois  fetrainctob  un  mois  après  que  les  Choux- 
fleurs  font  planrés , les  raves’  fanée*  dans  Ici 
intervalles  feront  en  état  d’être  bouées  • en  fai* 

, faut  cette  obfcrvation , on  les  éclairci»  où  elles 
fofir  trop  épaillcs  , & on  arrache  toutes  celle*  qui 
: fe . trop  «en  r trop  vQifincs  des  Choux- fleurs,  para 

• quelles  les:  feraient  lilcrvSt  kur  fa  oient  nuinblcs; 
! on  adeumuk  ouf  fi  la  te  rrü  autour  des  rigd  , & ot\ 

a foin  qu’il  ne  s’en  répande  point  dans  le  certir 
d«*  plantes.  Lorfque  les*  raves  font  en  état  d’être 
arrachées,  on  doit  commencer  par  celles  q>’i 
avoifacm  les  ChOux-flcurs  , & continuer  tou- 
jours! de  rapprocher  la  foire  autour  des  tige-  à 
5 mefure-  qu’elles  avancent  en  hauteur  ; cé  qui  les 

• empéqhcra  de  durcir , &4eur*  fera  très  utilé 

Fluficurs  perfonntsfonf  dans  lufagc  whitofér 
les  Choux -fleurs  en  B ré,' mais  le»' jardiniers  de 
Londres  ont  prefquc  abandonné  ctire  méthode 
comme  inutile  & di fpendieofe  ; car  li  la  terre 
1 efl  trop  fèchc  pour  produire  des  bons  Choux- 
fleurs  fans  arrofomenr , il  arrive  rarement  que  les 
j arrofemens  le  rendent  beaucoup  meilleurs;  & 
fi  on  lcs!  ariofe  une  fois  lam  continuer  , il  vau- 
drait mieux  n’avoir  jamais  commencé:  fi  on  les 
yrofe  au  milieu  du  jour,  dn  les  b rfllc  ordinai- 
rement ; defoiie,  que  tour  considéré  , les  Chofix- 
flenrs  réuffifient  mieux  fans  artofemem  , pourvu 
qu'on  ait  1 attention  derarraffer  toujours  la  terre 
autour  fte  leurs  tges,  8c  de  retrancher  tout  ce 
qui  pourroit  croître  trpp  pois  d’eux  , afin  qtl’il* 
puiüem  jouir  d’un  air  libre  dt  -couvert. 

1 ..  'j  % a O- J *ri  * !■ ‘J  - 
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Quand  les  Choux-fleurs  commencent  4 fruc- 
tifier , on  les  vifire  fouvent  , ou  tourne  leur 
feuille  sers  te  bas  pour  conferver  leur  blan- 
cheur , & on  les  enlève  quand  ils  ont  acquis 
leur  groflittir  entière.  Mais  lorfqu'on  trouve  un 
Cho  -fleur  d’une  groft'eur  extraordinaire  , dont 
la  tête  cil  fort  dure  , blancheit  entièrement  nette 
de  toute  t;.che  Si  ordure,  l'on  doit  la  conferver 
pour  fctner.ee  ; on  raffcmblc  lés  feuilles  vêts 
te  bas  , jofqu'A  ce  que  la  fleur  ait  poulfè  des 
tiges;  après  quoi  , on  été  les  feuilles  far  degrés, 
afin  de  ne  pas  Icsot^otèr  trop  vile  au  plein  air, 
fit  à inclure  que  les  tiges  montent , on  détache 
le  refie  de  feuilles;  quand  ces  tiges  commercent 
à l'c  divifer  & il  s’étendre  au-dchors  , on  fixe 
trois  forts  bitons,  à angles  égaux,  amour  de  la 
plante  avec  de  la  ficelle,  pour  foutenir  les  bran- 
ches, qui  fans  ce  fecours/eroiem  en  danger  d'être 
brifées  par  le  vent. 

Dés  que  les  (iliqttcs  font  formés , fi  le  tents 
ell  fcc  , on  leur  donne  un  peu  d'eau  avec  un 
arrofoir  i gerbe,  pour  avancer  le  ptogrès  desfe- 
menccs  & fe  prélerver  de  la  nielle , & lorfquc  ces 
fetncnccs  font  tout-à-fait  mûres  , on  les  coupe  , 
on  les  fufpend  pour  les  faire  féchc,  & on  les 
conférée  comme  les  fetmnccs  des  Choux  ordi- 
naires. Quoique  les  fleurs  de  celte  efpèce  ne 
jiroduifent  pas  tant  de  femences  que  celles  qui 
font  d'une  nature  plus  tendre  , cependant  leur 
qualité  efl  bien  préférable  1 la  quantité  ; car 
une  once  de  ces  femences  vaut  plutôt  dix 
fehelins  que  l’once  des  communes  n'en  rendroit 
deux. 

Pour  fe  procurer  une  troifième  récolte  de 
Choux-fleurs,  il  faudtottfaire  une  foiblc  couche 
chaude  en  Février,  pour  les  y femer.  On  la 
couvre  d'on  quart  de  pouce  de  terre  légère , 
on  y met  des  vitrages , St  de  toms-en-tems  on 
arrofe  légèrement  , en  obfcrvant  de  fovilever 
les  chatfis  , pendant  le  jour , pour  laillcr  entrer 
l'air.  Quand  ces  plantes  ont  poufle  quatre  ou 
cinq  feuilles  , on  prépare  une  couche  ; on  les  y 
tranfplante  a deux  pouces  envirçn  en  quarré  , 
& on  les  endurcit  par  degrés  au  commence- 
ment d' Avril , pour  quelles  fuient  en  état  d'ètre 
mifes  en  pleine  terre  ; te  qui  doit  être  fait  au 
milieu  de  ce  mois , & aux  mêmes  Aillantes  que 
ceux  de  la  fécondé  récolte  : celle-ci  produira 
de  bons  Choux-fleurs  un  mois  environ  après 
que  la  féconde  fera  pafféc  , fi  le  fol  dans  lequel 
elles  feront  plantées  cft  humide , ou  fi  la  lai  Ion 
crt  fraîche  & plu  vieille. 

On  peut  aulfi  avoir  une  qviairiéme  récolte 
de  Choux-fleurs,  éiant  femés  vois  le  i;  Mai, 
& tranfplamés  cniuite  comme  il  a été  dit  ci- 
dcfliis  dans  un  bon  fol , St  par  une  faifiui  favo- 
rable , o«  aura  de  bons  Choux-fleurs  après'  la 
Saint-Michel  , & l'on  continuera  d'en  avoir  en 
Oclobre  , Novembre  , St  même  durant  une 
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grande  partie  de  Décembre  , fi  la  faifon  le 
permet. 

J'ai  fixé  des  jours  particuliers  pour  femer , 
parce  que  deux  ou  trois  jours  font  quelquefois 
une  gtandc  différence  pour  lis  plantes.  Ces 
jours  font  ceux  qui  font  adoptés  par  les  jardi- 
niers de  Londres  , qui  ont'  aouvé  que  leurs 
récoltes  réufliflbieni  toujours  mieux  Iprfqu’dlct 
éroient  fanées  dans  ce  tems. 

Le-  détails  que  nous  venons  de  donner  fur 
la  culture  des  Choux-fleurs  tels  qu’on  les  fuit 
aux  environs  do  Paris  , St  de  celle  emploi  ce 
généralement  par  les  jardiniers  anglois  , font 
fans  doute  plus  que  fuffifans , pour  mettre  les 
amateurs  du  jardinage  en  état  de  fe  procurer 
eux-mêmes  cette  agréable  St  utiie  production , 
toutes  les  fois  que  leur  fol  & le  climat  ne  j'y 
oppolenr  pas  abfolument.  Les  habitans  des.  Pro- 
vinces méridionales  de  la  Fiance  peuvent  le 
dilpcnlcr  d'une  infinité  de  pi  écaillions  que 
les  jardiniers  p tiliens  & anglois  font  obligés 
de  fuivre  rigoureiifcment  , au  défaut  de-  quoi, 
ils  ne  pars  iendroient  jamais  i voit  récompciifcr 
leur  peines. 

Conftrvation  d:S  Chouxflt'ura. 

Dans  les  provinces  méridionales  de  la  Fiance  , 
en  Italie,  St  dans  une  partie  de  l’Efpagne  , on 
fane  les  Choux-fleurs  en  Hiver  , au  Primant 
& en  Eté  , félon  la  primauté  que  I on  d.fiine  ; 
de  manière  que  dansces  pays  on  peut  fe  pro- 
curer dtsClioux-fteiirs  pendant  fept  à huit  mois 
de  l’année  ; A la  dépente  des  foins  St  fouvent 
aulfi  de  la  facilité  que  l’on  a de  fe  procurer 
de  l'eau  en  quantité  fuffifanie , car  ccue  plante 
demande  A être  fiéqucmmem  St  copieulcincnt 
arrofée  , dans  des  climats,  où  les  grandes  ch*, 
leurs  entrciienncnt  une  tranl'piration  abondante 
St  non  interrompue  des  végétaux  , qui  o’a  pas 
lieu  au  même  degré  dans  le  climat  tempéré  du 
Royaume. 

(Dans  les  pays  dn  Nord  , où  l'on  ne  jouit  pas 
comme  en  France  de  l'avantage  de  conferver 
pendant  tout  l'Hiver  des  plantes  potagères , fur- 
tout  des  Chonx-Ü.nrs,  on  a imaginé-  de  les  con- 
fcrvcrdamdu  vinaigre,  ou  de  les  fécher  ; cette 
-“dernière  méthode  peut  également  être  avanta- 
geufe  aux  voyageurs  fur  mer  ; voici  comme  s'y 
prennent  les  Holl.indois.  .Après  avoir  nettoyé  le 
Choux-fleur  de  toutes  lés  feuilles,  & des  plus 
érodés  peaux  , un  les  coupe  par  tranches  c» 
longueur  de  IVj-aiflcnr  d'un  doigt , Si  on  leur  fait 
jétre  un  Isonillon  dans  i'eau  bouillante,  dans 
laquelle  on  a frit  fondre  un  peu  de  fcl  ; on 
les  retire  enfilée  du  Feu , & on  les  laide  égout- 
ter : quand  ils  font  refliiyés  , on  Us  range  for 
des  claies  au  folcil  , & deux  jonrsuprès  on  les 
pafle  au  four  qui  ne  doit  être  que  tiède  -,  on  les 
y remet  deux  ou  trois  fois,  s’il  cfl  befoin  , joCr 
qu’A  ce  qu’ils  fuient  bien  feCJ  ; on  les  r.  r.  ferme 
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enfuiie  dam  des  facs  de  papiers , «pie  l'on  garde  lailTe  atnfi  dans  le  jardin,  avec  les  antre*  plaint* 

dans  un  endroit  fec  5t  garanti  de  l'humidité.  à pots,  jufqu’ù  ce  que  les  froids  fe  faffent  fentir. 

Quand  on  veut  en  faire  ul'age  , on  les  lait  re-  A l’entrée  de  r Hiver , on  les  tranfporte  Ions  un 

venir  dans  de  l’eau  tiède  pendant  quelques  hangatd,  ou  dans  une  chambre  aérée,  de  nu- 

heures  , St  on  les  fait  cuire  enfuitc  dans  de  niére  qu'ils  ne  fuient  pas  capofés  à un  trop 

l’eau  bouillante  ,&  on  les  apporte  comme  d’u-  grand  Iroid.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  fe  prefler  ; 

fage.  les  Choux-fleurs,  comme  les  giroflés , peuvent 

fupport.r  un  Iroid  modéré.  Une  gelée, qui  fait 
Manière  de  fe  procurer  de  la  borne  Graine  tomber  le  thermomètre  de  Réaumur  a deux 
de  Choux  - fleurt.  degrés  au-dvflbus  de  aéro,  leur  cfl  moins  nui- 

fiblc,  que  fi  un  les  lailTbit  trop  long-rems  refl- 
La  feuille  du  Cultivateur  nous  enfeigne  le  fermes  dansune  chambre  trdp  clofe;  la  jouilfance 
moyen  fuivant  pour  fe  procurer  de  la  bonne  de  l'air  libre  leur  cil  infiniment  utile.  Il  fuit  de-lli, 
graine  de  Choux-fleurs,  qui  lui  a été  commu-  qu’on  fait  une  opérationtres-avamageufe  pour  leur 
niquée  par  un  Amateur  de  Souabe.  végétation,  lorlqu’on  profite  des  tems  doux  que 

I.*  Il  faut  chercher  de  1a  bonne  graine  de  l'on  éprouve  Couvent  pendant  l’Hiver,  pour  les 

Choux-fleurs,  & s’adrefler  pour  cela  a un  Jar-  expoler  fur  une  planche  devant  les  fenêtres  de 

dinier  honnête,  ou  à un  grainetier  d’une  pro-  l’appartement,  ou  de  U ferre  oit  on  les  a retirés, 

hité  reconnue.  Il  cil  cllcnticl  «le  s’aflurcr  que  tf.°  Lorfqu’on  leur  a fait  paffer  l’Hiver  hen* 
la  première  femence  qu’on  emploie,  provient  roulement,  de  la  manière  que  jesiensd  indiquer, 

d une  belle  & excellente  cfpéce,  lam  quoi  on  & qu’il  n’y  a plus  des  grands  froids  à craindre, 

ne  peut  compter  fur  l’expérience.  on  les  lailfc  encore  quelque-tems  dans  les  pots; 

a.*  Setnci  cette  graine  au  commencement  ou  mais,  on  les  expofe  à l’air  jour  & nui»,  fur  la 

dans  le  cours  du  mois  de  Juin , allez  cfpacéc  planche  dont  j ai  parlé , à moins  que  le  froid 

pour  que  les  jeunes  plants  ne  puifTcm  fe  gêner  ne  reprenne  fortement,  & n’engage  il  les  reiircr. 

mutuellement , 8c  que  vous  ayez  la  potlibilité  7."  Vers  la  lin  de  Mats,  ou  au  commence- 
d’arraeher  à tr.cfurc,  les  mauvaifes  herbes  qui  nient  d’ Avril,  on  les  tranfplante  dam  un  carreau 

les  entourent,  fans  craindre  de  blelTer  ou  de  de  jardin,  bien  préparé,  à un  pied  & demi  l'un 
découvrir  leurs  racines.  de  l'autre;  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  dans 

X.*  Arrofcz  convenablement  ces  Choux-fleurs,  un  carreau  placé  le  long  d'une  muraille,  qui 
torique  la  féeherefle  dure  trop  long-rems,  ou  que  puillè  Cire  entouré  de  planches,  8t  expol’é  au 

lachaleur  cil  trop  forte.  II  vaut  mieur  ne  les  ar-  loleil , & que  l’on  foit  à même  de  recouvrir 

rofer  que  le  foir.lorfqiic  le  folcil  efl  retiré  ducar-  avec  îles  planches,  s’il  vient  des  gelées.  Si  par 

reau  de  jardin  où  vous  les  avez  femés,  & que  hafatd  l’onavoit,  fous  la  main,  de  la  vafe dé- 
cote planche  efl,  en  quelque  forte,  un  p.ti  rang  qui,  par  un  repos  de  quelques  années  eût 

refroidie.  J'ai  obfervé , ét  beaucoup  d'autres  déjà  perdu  fa  force , on  pourrott  la  mêler  avec 

Cultivateurs  en  diront  autant,  que  l’arrofemcnt  la  terre  où  l’on  place  ces  Choux-fleurs,  de  ma- 

du  foir  accéléra  beaucoup  plus  la  végétation  niétc  cependant  que  levafe  ne  fut,  dans  le  mélange, 

que  celui  du  matin.  Mais  il  faut  arrolcr  mo-  que  pour  un  fîxiétnc.  Ce  moyen  aide  beaucoup 

dérément,  St  éviter  de  trop  noyer  la  plante.  à leur  végétation. 

4. "  Tranlplamcz  cc>  Choux-fleurs,  vers  la  8.‘  Traitez  les  Choux-fleurs,  que  vons  aurez 

fin  du  mois  d Août,  dans  des  pots  i fleurs  un  rranfplamés,  félon  la  méthode  ordinaire,  c’eft- 

peu  grands,  tels  qu’on  les  emploie  ordinaire-  ù-dire,  arroiez-les  convenablement,  & arrache*, 

ment  pour  les  giroflées.  Ces  pots  doivent  être  de  lems-en-tems,  les  mamaifes  herbes  qui  les 

remplis  d’une  bonne  terre  de  jardin , mélangée  entourent. 

d’un  peu  de  terre  de  couche  bien  meuble.  On  o.’  Lorfqtfils  auront  donné  des  têtes,  chei- 
peut  mettre  deux  ou  trois  plantes  daos  chaque  filiez  ceux  qui  auront  produit  les  plus  belles  & 

pot.  Arrofqz-lcs  fuflifamment  aulfi  tôt  âpre,  la  les  plus  fermes,  pour  en  confctver  la  graine, 
plantation , St  mettez-Ies  quelques  jours  dans  ventWz  ou  difpofcz  des  autres, 

un  lieu  à l’ombre,  jufqu’i  ce  que  les  racines  Jo.‘'  Une  remarque  clfenticlle  à faire,,  c'sft 
aient  repris.  Ils  croilfent  plus  promptement  «sic  lotfqtie  les  Choux-fleurs  commencent  i 
iorlqu’ils  reçoivent  une  pluie  chaude  après  cette  fleurir,  il  ne  faut  laifltr,  dans  leur  veiflnage, 

opération,  & (i  l'on  peut  chnifir  un  femldahte  aucune  autre  clpèce  de  Choux  qui  foit  aufli  en 

tems  pour  les  faire,  cela  ne  vaut  que  mieux.  Heurs,  fans  quoi  on  s'cxpolètott  a avoir  une 

5. “  Dés  que  vous  vous  appercevri*  que  les  fait  (Te  fécondation. 

racines  ont  bien  repris,  tranfpojtcz  vos  pots  Cette  méthode,  d’obtenir  de  lionnes  graines 
dans  un  lieu  où  ils  fuient  expofés  au  folcil  St  de  Choux-fleurs,  efl  infaillible.  Elle  paroitra 

à h pluie.  Vous  les  y arroferc*  de  tems-en-  peut-être  minutieufe;  mais  les  Jardiniers,  qui 

tems,  vous  en  ameuhlercz  la  terre,  comme  on  connoiflcnt  combien  il  efl  difficile  d'obtenir  de 

» coutume  de  faite  pour  les  giroflées.  On  les  la  bonne  graine  de  celte cfpcce  de  Chou*,  ce»* 
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bien  on  tft  trompé  lorfqu'on  en  achetée,  & qu'on 
U paie  même  quelquefois  fort  cher,  s'cmprelf,- 
ront  fan;  doute  de  la  Cuivre.  Elle  demande  (k$ 
l'oins , il  cil  vrai , mais  ces  foins  font  à la  portée 
-des  Cultivateurs  les  moins  excités. 

Le  Chou  trvcolt  commun.  Ce  Chou  arrive  or- 
dinairement à la  hauteur  d'un  pkd,  ou  quelques 
pouces  de  plus.  Au  haut  de  la  tige  fe.  montre 
un  failceau  de  drageons  on  broques  tendres  & 
fucculens.de  pluikurs  pouces  de  long,  terminés 
par  un  grouppc  de  boutons  il  fleurs  verts  lavés 
de  violu.  Sous  l’aitTelle  <k  prefquc  toutes  le» 
feuilles  il  fort  ordinairement  un  antre  petit 
drageon  de  la  même  ligure  & qualité.  La  feuille 
de  ce  Chou  cil  d'un  gros  vert , Frifée  & bouclée, 
comme  la  teuille  du  Chou  de  Milan  , mais  align- 
ée comme  la  feuille  du  Chou-fleur.  Les  Italiens 
ennemie  nom  dcbrocolisà  tous  les  petits  rejet- 
ions de  Choux,  que  l'on  peutmanger.  On  la  féme 
en  Franc  au  mois  de  Mars,  & on  peut  com- 
mencer d'en  faire  itfage  au  mois  d Août  juf- 
qu’an  commencement  de  gelé-es  qui  le  font  périr, 
à moins  qu'on  ne  veuilleprendrc  des  précautions 
particulières.  Il  parolt  qu'on  fait  peu  de  va» 
des  Choux  brocgfil  en  France  , car  on  n’en 
voit  jamais  dans  Icsmarchés , quoique  cc  légume 
mémeroit  bien  d’étre  cultivé  en  plus  grande 
abondance  , fur-tour  les  variétés  connues  tous  le 
nom  de  btceoli  de  Rome  & de  Maithe.  Les  jar- 
diniers anglois  ont  afièa  perfeélionné  la  culture 
du  brocoli  ; nous  rapportons,  après  Miller,  la 
méthode  que  l’on  y fuit  communément. 

On  féme  les  différentes  variétés  de  brocoli  à 
la  fin  de  Mai,  on  au  commencement  de  Juin , 
dan, un  loi  humide  , & quand  les  jeunes  plantes 
ont  poufféd. s feuilles,  on  les  rranfplante  comine 
les  C holix  ordinaiies  ; sers  le  milieu  de  Juillet , 
ellesleront  en étatd'éirc  iranfplaniéeskdcmcure  , 
dar.-  une  te-nc  bien  abritée  , découverte  & 
éloignée  des  arbres  , à un  pied  év  demi  envi- 
ron de  dilbncc  dans  les  rangs,  & deux  pieds 
de  rang  en  rana.  Le  fol  dans  lequel  on  le 
plante  doit  être  léger , & ûtmblablc  à celui  de  s 
jardins  potagers  aux  environs  de  Londres.  Si 
les  plantes  réufliflent  bien,  connue  cela  arrive 
prcfque  toujours , à moins  que  l'Hiver  ne  loir 
extrêmement  rude,  leurs  petites  têtes  qui  riiTent- 
blenr  à celle  du  Choux-fleur  , mais  d'une  cou- 
leur pourpre,  commenceront  il  fe  montrer  à la 
fin  de  Déèen  bte,  ex  feront  bons  à tire  mangés 
depuis  ce  teins,  jnfqu'au milieu  d’ Avril. 

JLe  btocoli  brun  ou  noir  cil  fort  eflimé  par 
certaines  perfonnes , quoiqu’il  ne  mérite  pas 
d'être  admis  dans  un  jardin  potager,  où  il  vaut 
mieux  élever  le  brocoli  romain , qui  efl  beau- 
coup plus  doux,  & qui  dure  plus  long ■ teins  ; 
mais  1 ofpèce.  brune  efl  beaucoup  plus  dure  , 
Se  profile  dans  k-s  fituaiions  Icsplui  froides , au 
lieu  quc-lc  brocoli  romain  efl  quelquefois  dé- 
truit dans  les  Hivers  très-rudes.  L'cfptcc  brune 
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doit  être  femée  au  milieu  du  moit  de  Mai,  & 
traitée  comme  le  Chou  ordinirc  ; on  la  plante 
aulli  à la  mime  diflance  d’environ  deux  pieds 
St  demi:  comme  elle  patvient  U une  grande 
bailleur,  il  faut  avoir  loin  il'cnrafTcr  la  terre 
amour  de  fes  liges  à mcfurc  qu’elle  s'élève.  Ses 
réics  ne  ferment  pas  aufii  bien  que  celle  du 
brocoli  ; U;  liges  tk  les  csitts  de  cette  plante 
font  las  parties  que  l'on  mange. 

Si  le  brocoli  romain  efl  bien  traité  , il  pouf- 
fera de  grades  tètes  , qui  paraîtront  au  centre 
de  la  plante  comme  tics  grappes  de  boutons. 
On  coupe  ces  tètes  avec  cinq  ou  fix  pouces 
de  la  tige,  avant  quelle»  montent  en  femence  ; 
on  en  ôte  ta  peau  avant  de  les  (aire  bouillir  ; 
és  quand  clics  l'ont  cuites , elles  font  fort  len- 
dits , mais  un  peu  moins  bonnes  que  les  af- 
perges.  Lorfque  ces  premiétes  tètes  font  cou- 
pées , les  tiges  produite nt  un  grand  nombre 
de  re je  ttons  de  cé-té  qni  formeront  de  peti-es 
têtes  d'aiilli  bon  g-  lit  que  les  greffes  : tes  rejet- 
ton-  continueront  a être  bons  jufqti'ati  milieu 
tl  Avril  , qui  efl  le  tenu  ou  les  afjierges  pa» 
roifl'em. 

Le  brocoli  de  Naples  a tics  tètes  blanches 
fctnblables  à celle  du  Chou-fleur , Se  dont  le 
goût  approche  li  fort  de  te  dernier,  qu'à  peine 
on  peut  le  dillingiitr  Cutc  cfpécc  étant  plus 
Lnlthlc  au  froid  que  le  brocot:  lotnain,  on  la 
cuti-,  e peu  en  Angleterre;  tomme  d’ailleurs 
elle  paroit  dans  le  même  teins  que  le  Chou- 
llenr  qui  abonde  dans  les  jardins  des  environs 
de  Londres  jufqu’a  Ncél , on  en  fait  beaucoup 
moins  de  cas. 

Après  la  première  récolte  des  brocolis  , qui 
ont  été  ordinairement  feniés  à la  lin  de  Mai  , 
On  s'en  préparé  une*  fécondé  pour  le  môis  de 
Mars  luisant  , Se  en  femant  de  nouveau  dans 
le  commencement  de  Juillet;  lorfqu’ils  feront 
propres  a être  mangés  , ils  feront  très- jaunes 
Si  extrêmement  doux  Se  tendres. 

Pour  conferver  des  bonnes  feincnces  de  cctse 
cfpécc  de  thon  en  Angleterre  , il  faut  latf- 
fer  quelques  - unes  de  plus  grotte-  tètes  de  la 
première  récolte  pour  monter  en  feincnces,  & 
retrancher  le»  nj.ttoiis  du  bas  , en  ne  laiifanr 
que  la  tige  principale.  Si  cela  efl  bien  obfcrvé, 
& qu  on  ne  foutue  aucune  efpèce  de  Choux 
dans  le  voilinage  , ces  graines  feront  aufli 
bonnes  que  fi  on  les  avoir  lait  v enir  d’un  autre 
pays  , ,N  on  pourra  les  conferver  telles  pen- 
dant pliifixius  années. 

Le  Chuu-brocou  de  Maithe.  Ce  Clton  qui 
tuêriicroit  plutôt  le  neni  de  brocoli  de  Naples  , 
parce  qu'on  le  cultive  aux  environs  de  la  ville 
de  Naples  et.  très-grande  quantité  , n'cll  ahfolu- 
ment  qu’une  loiis-vaiiéié  du  brocoli  commun 
améliotéc  par  la  culture.  Sa  tigecil  moins  haute 
que  telle  tin  brocoli  commun  -,  lès  feuilles  de 
grandeur  médiocre  , d'un  vert  glacé  de  bleu, 
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tbuvon;  ai1';  ; , terminé;»  en  poi  le  , S froncé» 
1 grandi  plü  , qni  le  font  («mitre  découpé  s. 
F.lic  produit  à fcn  extrémité  un  faÜcc.lu  plu» 
1er  ré  , <le  drageon»  plus  gro» , pim  court;,  ; lus 
tendre»  que  le  brocoli  commun  , & terminé»  par 
un  groupe  de  boutons  a (leurs  plu»  nombreux, 
péril  d tin  beau  violet.  Il  fou  de  pareils  dra- 
geons de  faillclle  des  feuille»  fnpéricurcs  de  la 
lige.  Le  culture  de  ce  brocoli  cil  La  mime  qtls 
celle >lu  brocoli  commun;  mais  comme  il  tll 
un  peu  plus  délicat  que  le  commun  , il  tant  en 
avoir  garni  loin  pendant  i'Hiter  , fur-lo  t 

Îuantl  on  veut  en  jouir  pendant  cette  faifon. 

e procé’dé  des  Jardiniers  Anglais  pour  la  cul- 
ture de»  brocolis,  que  non»  avons  allégués  d'a- 
près Miller  , convient  particulièrement  à telle 
variété,  eu  lit  c'cdt  celte  qui  cl)  la  plus  cultivée 
en  Anglcttcrie. 

Le  Cuou  - BRoenu  blanc.  Cette  variété  ne 
diffère  de  la  precedente  que  par  la  couleur-,  elle  fc 
rapproche  en  cela  des  Choux-fleurs , & il  cl) 
très  - vraifemblable  qu’elle  n'en  cfl  qu'une  pro- 
duction méiille  Elle  efl  d'un  goût  plus  délicat 
que  le  Chou  - fleur , & beaucoup  de  perfonnes 
la  préfèrent  à ce  dernier.  On  le  cultive  comme 
le  précédent. 

* Le  Chou  - r a vr  on  le  Cnou  de  Siam.  Tumcp 
eabbagt  viih  the  tumcp  abo.e  graur.d , en  Anglais 
La  tige  de  ce  Chou  ne  s’élève  point  de  terre 
comme  celle  des  autres  Choux;  on  peut  dire 
qu'elle  refie  fou»  terre  , ou  à fleur  de  terre  , où 
elle  s'enfle  & forme  une  matTe  tiibéreufe,  fuc- 
ctilente  St  bonne  à manger  , qui  foncent  arrive 
d une  grortcur  de  trois  jntqu’i  huit  ponces.  Nous 
connoiflbns  deux  lotis  - variétés  de  ce  Chou , qui 
font  U Chou  - rave  commun  St  le  Chou  - rave  violet. 
Beaucoup  de  perfonnes  penfèntque  le  Chou  - 
raie  St  le  Chou-navet  ne  font  que  de»  variétés 
hybrides. 

Le  Cuou- Rave  commun.  Les  feuilles  qui 
partent  du  centre  de  la  fouchc  on  faufTe  tige 
de  ce  Chou  , font  de-  grandeur  médiocre  . fron- 
cées & dentelées  finement;  clics  font  ailées  St 
fonventdécotipées  pré»  du  pétiole  Lorfqtte  cette 
tige  efl  parvenue  a cinq  ou  fix  pouces  de  lon- 
gueur, les  feuilles  tombent  fucceflivemcnt;  la 
tige  s'cnfle  St  préfènte  alors  une  tubérofité  ronde, 
tin  peu  appl.ttie,  dont  le  diamètre  cil  plus  ou 
moins  gros  Intérieurement  cette  (libérante  ren- 
ferme une  pulpe  blanche,  unie,  ferme  à l'exté- 
rieur ; elle  cfl  couverte  d'une  écorce  verte, 
fottveni  tachetée  de  rouge,  dure  St  épaifle.  Lors- 
que ce  Chou  efl  prêt  à fleurir,  on  voit  fortir  de 
la  tnhérofiié,  ungrouppe  de  feuilles  moinsgroflès 
que  celles  que  la  plante  poulie  avant  la  forma- 
tion de  la  tnbérofité',  la  tige  rameufe  qui  porte 
la  fleur  fort  du  centre  de  ces  feuilles,  & reffemble 
exactement  à celles  de  tous  les  autres  Choux 
Le  Ch  u - rave  fe  fème  fur  terre  au  mob 
tf Avril , St  on  le  replante  vers  la  Saint-  Jean ) t 
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planté  «vnYir , !»  r .^n\  eu  i«t  tubérofîié  cflfu- 
jctie  à fc  durcir  & a le  corder;  m le  moniiUnr 
| beaucoup,  on  fa  H cud  rit,  & l’on  empêche  cef 
inconvénient.  On  pcui  commencer  a couper  cc 
Chou  au  mois  de  Septembre;  mais  , pour  en 
jouir  en  Hiver  , il  taur  le  biffer  fur  pkd  ju:qu  a 
l'entrée  de  fortes  gelées.  Alors  on  . n coupe  routes 
les  pomme»,  on  éclate  lc*>  feuilles  qui  y ticn- 
ncni,  on  les  met Simplement  en  ras  fan»  *Ls  en- 
ferrer. Mais,  lorsqu'on  Vvtit  en  recueillir  delà 
j graine,  il  faut  en  enfermer  quelques' uns  avec 
j leurs  racines , qu’on  rcijutcn  terre  au  mois  de 
Dans  le*  Provinces  méridionales  de  la 
France,  veChou  fe  fème  en  Janvier  & Février. 

M.  Luéder  , que  n ms  citerons  pins  fouirent 
pour  la  culture  des  plantes  potagères,  a égale- 
ment ’réulfi  à coYifcrvcr  , pendant  l’Hiver  , les 
jeunes  plains  du  Chou  - rave , femés  au  mois 
il'Aour.  Le  Chou  rave  fenté  avant  l’H'vcr,  a 
pluftétirs  av  antres  fur  celui  que  l’on  fetne  com- 
munément en  Allemagne  & en  France  aux  mois 
de  M-irs&  d' Avril  ; il  fournit  fes  nibéroliiés  de 
rrès-  bonne  heure,  fouvent  à la  lin  d’ Avril  & 
au  commencement  de  Mai  ; les  feuilles  qu’il 

f mufle  font  plus  vî^ou renies  & deux  fois  plus 
arges  que  les  feuilles  do  Chou  - rive  ordinaire. 
F.n  Siléfie  ou  le  Chou-rave  fe  cultive  en  -plus 
grande  quantité  que  le  Chou-navcr,  le  s feuilles 
Remploient  rrès -communément  à la  nourriture 
d .s  beftiatix,  principalement  des  vaches  On  an* 

! ploie  bien  moins  à cet  otage  les  ruliéroftiês  ou 
pommes  de  Chou*  rave  , fur-  tout  pour  lesbel- 
tiattx  que  l’on  nourrit  dans  les  étables  ; on  pré* 
tend  que  la  pomme  du  Chou-rave,  quoique 
plus  douce  de  plus  agréable  que  le  Chou  - narct, 
efl  moins  nourri  Hante  , <St  fc  confervc  moins 
que  cc  dernier. 

En  Autriche  , de  même  qu’en  Bavière , on  pré- 
pare les  pommes  ou  rubérofiiés  du  Chou  * rave 
comme  le  Chou- croûte  ou  l<*  Saucr- kratir.  Après 
en  avoir  coupé  l'écorce,  on  les  hache  fur  nnc 
planche  , ou  dans  une  cl'pècc  d’auge  , dciline  à 
cet  il (age;  on  exprime  la  trop  grande  quantité 
de  fuc  de  ccr  h?.chi , & on  l’cntafle  dans  des  ton- 
neaux , après  v avoir  ajouré  une  ccr  raine  quan- 
tité defel;  on  laide  fermenter  ce  mêlange.comnJC 
le  Saucr  - kraiir,  & on  le  traite  delà  môme  ma- 
nière , pour  le  conferver  pendant  l'Hiver. 

Dans  d’autres  cantons  de  ccs  psvs , on  fe  con- 
tente de  couper  lc<  rubérolîtés  de  ce  Chou-rave 
en  petits  cubes  q*e  l’on  prefle  dans  un  tonneau , 
après  y avoir  ajouré  la  quantité  de  fel  que  l’on 
juge  néceflkire  pour  les  conferver  apics  la  fer* 
men  ration. 

LcChou-r  ave  v'ol  t.  Il  fediflirgtic  du  Chou- 
rave  commun  par  I écorce  rougeâtre  ou  violcrte 
qui  couvre  la  rubérnfiré  ou  la  pomme.  Souvent 
cette  tnbérofité  acquiert  plus  de  volume,  & de- 
vient plus  tendre  que  la  variété  commune.  Qncl- 
qaes  t min -violets  que  l’on  diflingue  fur  les  pé- 
tiole» 
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riolcs  des  (leurs,  peuvent  également  être  regardés 
comme  des  caraçlètcs  pioprcsa  cute  variété. 
La  culture  cil  ia  meme  que  celle  de  la  va  rte  té 
commune  ; beaucoup  de  Jardiniers  prétendent 
que  cette  dernière  variété  s'élève  (ornent  des 
graines  que  l'on  a recueillies  fur  la  variété  com- 
mune. Pour  'cm  «durer  , il  faudrait , d'aptes 
le  co u (ci!  de  Miller,  n'élever  qu’une  leulc  va- 
riété fur  la  méutc  planche  , & (le  tenir  éloignées 
& lépaiécs  toutes  les  variétés  ou  plantes  ana 
logn-.s,  d-nt  ia  pouiliere  ieud.  a.e  pourrait  cire 
portée  ou  pat  tes  iuf.ck»  ou  par  le  vent , iur 
les  (leurs  que  l'on  dcdii-.c  poui  graines. 

Le  Cuoü  d.  Laquait,  ou  Cuuo -Turner  , 
efl  regardé  comme  une  variété  du  Chou  - rave 
violet-,  ou  commence  à ie  cultiver  cngtandcii 
p ulieuis  Piovinccs  i <a  , comme  il  léliite  allez 
bien  au  froid,  St  q.t  s,  pi  cmuù  beaucoup  de  feuilles, 
il  fournit  une  oonne  nourriture  pour  Ls  bcl- 

tiCIIX. 

Lc^fcuu  - navet.  Ce  Chou  s'approche  de 
bcaiM^^r  de  la  nature  de  na.et  ; il  produit  des 
feu. lies  près  de  terre  -,  elles  (ont  plus  ailées  & 
plus  découpées  que  Celles  du  v.hu-l  - rave,  mais 
douces  au  r jucher  comme  les  feuilles  dcsChoux 
communs.  La  racine  seuil,  è.  (orme une  mbé— 
rolité  prefque  ronde,  de  trois  ou  quitte  pouces 
de  diamètre,  contenant  une  pulpe  conte iU'Ie , 
plus  ferme  que  Celle  des  navels , couverte  d'une 
peau  dure  & épaitfe.  Du  milieu  des  feuilles  ra- 
dicales, ii  s'élève  à trois  ou  quatre  pieds  une 
tige  rameute  , qui  donne  des  fleurs  dit  des  graines 
comme  les  autres  Choux,  il  faut  cependant  re- 
marquer à tel  égard  qne,  dans  celte  elpèce  St 
dam  la  précédente,  la  graine  eft  communément 
fort  gralle,  tandis  qu'elle  cil  fuit  pente  dans  les 
Choux.  Koy<{  Dtcltonnairc de  Botanique  à 1 ar- 
ticle Chou  - navet. 

L’emploi  de  la  culture  du  Chou-navet  eft 
comme  celle  du  Chou  rave.  Il  fe  cuit  un  peu 
plus  difficilement  que  le  Chou-rave.  En  Alle- 
magne, où  ce  Chou  cil  planté  en  grand  , on 
s'en  1ère  beaucoup  pour  la  nourriture  dcs.bcf- 
tiaux.  En  France  , dit  M.  üelcoinb.s , il  vaut 
peut  - être  mieux  d'empioyer  à cet  triage  les 
raves  ordinaires  -,  car  elles  font  fans  contredit 
d'un  plus  grand  profit  ; le  Chou-navet  occupe 
beaucoupdc  terrain-,  car,  dans  I cfpaccde  teirein 
qu'un  fcul  de  ce  Chou  occupe , il  croit  au 
moins  fix  de  nos  raves  , qui  en  outre  ne  de 
mandent  aucuns  foins. 

Jl  parait  que  pltili.urs  Cultivateurs  François 
ne  font  pas  de  l'opinion  de  M.  Defcombes  Iur 
le  Clioti-na-  el.  Les  Allemand,  & les  Angloi*  pié- 
fèra-nt  également  leChuti-  navet  aux  taves,  pour 
la  nourriture  des beliiaax;  il  fournit  une  double 
récolte  , de  feuilles  St  de  racines  , St  n'exige 
pas  une  culture  aulli  fotgncc  & minurieule  que 
W.  Defcombes  le  prétend.  Dam  pltilieurs  Pro- 
vinces de l'AlUm-gne  , on  seine  le  Chou-  navet 
tuiiure.  Jome  ///. 
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dans  des  terres  qui  ont  fcrvi  l'année  précédente, 
tans  qu'on  les  enuiailie  de  nouveau.  On  prétend 
même  que  ce  Chou  réurttt  beaucoup  mieux 
dam  de  pareilles  terres  , principalement  quand 
le-  fumitrert  entièi  einent  enfumé. Dans  une  terre 
fraîchement  fumée  , le  Chou  - na\  et  potifîc_i 
la  vérité  de  grandes  & belles  feuilles;  malsTa 
racine  ne  profite  pas  à proportion  ; au  liSttlc 
pivoter,  elle  (edivile  ordinaire  ment  en  beaucoup 
de  petites  racines. 

Le  Mémoire  que  M.  A.  Yonne  a donné  fur 
la  culture  en  ernndd  : Chou  - navet . renferme 
les  meilleurs  préceptes  que  l’on  puirte  décrira 
fur  I I culture  de  ccttc  plante.  Nous  allons  I in- 
férer trt  entier  , tel  qu  il  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  Royale  d’Agricultute. 

Culture  du  Navet* 

« On  cultive,  dit  M.  Young.lcs  ttirneps ott 
gros  navets,  prefque  dans  toute  l'Angleterre, 
fur-tout  dans  les  provinces  de  Sttffolokoi  Nor- 
r.ltlc,  dans  la  vue  de  procurer,  pendant  l'Hiver, 
une  nourriture  fraîche  aux  beftiaux.  Ces  racines 
peuvent,  (tins  bien  des  cas,  être  fuppléés  par 
les  Choux-nas  et» , qui  méritent  même  de  leur 
être  préférés  (fins  quelques  circonflanccs. 

Le  Chou-navet  appartient  au  genre  de  Br  /f  e- 
rre a ou  Chou;  il  fe  diflhsgue,  de  toutes  les 
variétés  de  cette  plante,  par  fa  racine,  qui  ref- 
lemble  aftex  au  tttrncp.  il  diffère  du  Chou-rave , 
en  ce  que  la  tige  de  celui-ci  ell  renflée,  St  forn-c 
une  protubérance  au-dcIThs  de  la  terre,  tandis 
que  le  Chou-navet,  S qui  a une  forme  irrégu- 
lière i p.u  prés  orbiculairc,  efl  enfoncé  dans  la 
■erre. 

Terrain.  J'ai  cultivé,  moi-même,  cette  plante 
dans  toutes  fortes  de  terrain,  excepté  dans  un 
fol  entièrement  compofé  de  fable,  de  cr.  ie  ou 
de  tourbe  : je  l'ai  cependant  vu  réulftr  dans  un 
terrain  fah'ontleux  & tourbeux;  St,  quoique  je 
n.-  cannoirte  point  d'expériences  faites  dans  un 
fulargdlcuxou crayeux,  je  ne  doute  point  qu'elle 
ne  rcurtit  dans  le  premier , s'il  était  biennj'ifé, 
d.rtéehé  & funté;  St  dans  le  fécond,  fi  l’on  y 
apportoit  une  grande  quantité  d'engrais  compofé 
de  terre  St  de  fumier,  ou  mieux  encore,  fil  on 
répandoit,  fur-le-champ,  ces  deux  engrais  dut-, 
cun  féparément. 

Le  terrain  doit  être  labouré  à la  Saint  Michel» 
jufqn'a  huit  pouces  de  profondeur;  mais  il  ne 
demande  que  fix  pouces  de  profondeur  dès  qu'on 
a fini  de  tenter  l'orge , ce  qui  a ordinairement 
lieu  vers  latin  d Avril.  On  donne  encore  un 
labour  en  Mai,  St  on  parte  la  hetfe  ap.is  cha- 
cun de  deux  verfttres  de  labours.  Yars  la  fin  de 
Mai,  on  répand  depuis  vingt  jufqu'à  trente  ton- 
nes de  fumier  par  arpent,  rimant  la  qualité- du 
fumier,  St  la  pauvreté  du  fol.  Le  fumier  doit 
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èire  cnfuite  enfoui  avec  la  charrue,  6l  le  terrain 
t ft  alors  propre  à recevoir  les  plantes. 

On  choifit  cinq  perches  de  terrain  pour  cha- 
que acre  qu’on  veut  planter;  on  y répand,  en 
Octobre,  un  bon  engrais,  on  enfouit  le  fumier 
j^quà  neuf  pouces cie profondeur  ; on  l'enterre,  I 
de  gouveau , en  Janvier  & Février.  Au  com- 
mencemcm  de  Mars,  ou  vers  le  milieu  du  même 
mois,  on  enfouit  pour  la  troifième  fois  le  fu- 
mier . & l'on  fême  la  graine  à radon  d’une 
demi-livre  par  cinq  perches.  Ces  graines  doivent 
être  recouvertes  avec  un  rateau,  & quand  les 
jeunes  plantes  ont  pouffé , on  les  farcie  à la 
main. 

Tranfplantaùon. 

Ce  travail  doit  être  commencé  dés  la  première 
forte  pluie  qui  tombe  en  Juin;  il  faut  enlever 
avec  foins  les  jeunes  plantes  de  deflus  ta  couche. 
Lorfquc  ce  travail  eft  confié  à des  femmes , elles 

Îilaccm  régulièrement  chacune  de  ccs  plantes  fpr 
a terre;  des  hommes  les  repiquent  avec  une 
fiche  de  fer;  ils  les  difpofent  par  rangées  droites  , 
entre  c!  acune  delquclles  ils  laiffent  un  inter- 
valle de  dix-buii  pouces,  & un  pied  de  diflance 
entre  chaque  plante.  Mais,  ti  le  terrein  efl  ttis- 
bon , l'intervalle  que  l'on  lailfe  entre  les  ran^s 
doit  être  de  deux  pieds.  Les  femmes  &lcs  j.uncs-r 
gens,  habituésàun  travail,  s'en  acquittent  très- 
bien. 

Culture.  S'il  furvient  une  faifon  lèche  après 
cette  plantation,  Us  jeunes  plantes  auront  un 
air  foible  pendant  quelque  tenu;  le  meilleur 
moyen,  dans  ce  cas  de  mppléer  à l'humitlité,  | 
c'eft  de  donner  un  binage  a la  main  par  cette 
opération,  lorfqu'clle  efl  bien  faite,  on  prévient 
quelquefois  le  dépérirtèment  de  toutes  les  plan- 
tes ; quelque  tems  qu'il  falTe,  on  ne  doit  jamais 
fc  difpenfer  de  biner  les  rangs.  Audi  tôt  que  les 
plantes  ont  bien  pris  racine,  on  travaille  les 
intervalles  avec  la  noue  à cheval,  employée  dans 
le  Comté  de  Berks'  ire.  Cet  infiniment,  Je  plus 
utile  que  j'ai  vu  être  employé,  efl  décrit  dans 
mon  voyage,  aux  Comtés  a l’efl  de  l’Angleterre , 
vol. -’i,  pages  xco. 

Les  plantes,  pendant  leur  accroirtcmcnt,  exi- 
gent d'ête  binées  deux  fois,  & travaillées  trois 
fois  A la  houe. 

tmptui.  On  doit  laiffer  toutes  les  plantes  en 
terre  pendant  l’Hiver, fans  prendre  d autre  foin 
que  celui  d'empêcher  les  befliaux  d'entrer  dans 
les  champs  Lorfquc  les  turneps  tout  entière- 
ment confomirés  ou  pourris,  & que  les  ani- 
maux commencent  ajnanqucrde  nourriture  fraî- 
che , les  fermiers  doivent  alors,  pour  la  fuppléer 
avoir  recours  au  Choti-ravct.  Si  le  terrem  efl 
fec,  on  lev lailfe  mançcr,  dans  le  champ  même 
& fur  la  place,  par  les  animaux;  ayant  atten- 
tion de  ne  conduire  chaque  fois  les  kefliaux  ou 
les  moutons,  que  dans  use  partie  du  champ  qui 
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aura  été  divifé  pour  cet  effet,  par  des  claies, 
en  pluflcurs  portions.  Comme  les  racines  font 
enfoncées  profondément  dans  la  terre,  il  faut, 
pour  les  enlever,  fe  fervir  du  crochet  qu'on 
emploie  ordinairement  pour  arracher  les  tur- 
neps.  Si  le  fol  efl  trop  humide,  on  le  chargera 
fur  une  voiture,  pour  les  donner,  dans  un  lieu 
fec,  aux  befliaux. 

Avantages.  C'efl  dans  la  dernière  femaine  , ou 
dans  la  dernière  quinzaine  de  Mars , que  les  fer- 
miers font  les  plus  emharraffés  pour  nourrir  leurs 
befliaux.  Les  turnepi  font  alors  confommés,  eu 
d'une  très- petite  relluiirce  , & les  prairies  arti- 
ficielles, ne  peuvent  point  encore  fournir  du 
fourrage.  Les  Choux-navets  deviennent  d'autant 
plus  précieux , qu'ils  font  alors  dam  leur  état 
de  p rf.éhon.  Cette  plante  a la  propriété  très- 
fingulière  d'être  pleine  de  flic  & d un  goût  agréa- 
ble , même  dans  le  tems  qu’elle  monte  engraine. 
J'cn  ai  coupé  & goûté  en  Juin,  qui  éteint  irés- 
bonrns  & remplies  de  foc , quoique  I^KiufîcS 
enflent  trois  pieds  de  haut,  & que  les  TCurs  pa- 
nifient déjà,  les  turneps  ne  valoienr  déjà  plis 
ri. n ; les  C houx-navets  conviennent  à toiiiciforu! 
de  befliaux,  mais  particulièrement  aux  vaches, 
aux  animaux  qtf  on  veut  engraiffer , aux  élèves 
& aux  moutons-,  les  cochons  tes  mangent  aulfi 
volontiers. 

Je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  qnc  les  geléos, 
même  les  pins  fortes,  leur  aient  fait  aucun  dom- 
mage , lors  même  que  les  turneps  ont  éré  détruits, 
ces  racines  fe  font  toujours  confervé  fort  faines. 

Poduit.  Uncacrea.àce  qu'on  prétend, foixanre 
tonnes  ( 154,400  livres)  dt  ces  racines  dam  le 
Comté  de  Kent,  le  produit  de  quarante  tonnes  par 
acre  efl  artez  orditlaire.  En  général , la  récolte 
fur  une  terre  médiocre  de  dix  à douze  fchcllings 
par  acre  , fumé  comme  nous  l'avons  preferit, 
produira  depuis  qninze  jufqti'à  vingt,  & même 
jufqu'à  trente  tonnes  de  racines. 

Le  produit  ne  fauroit  être  déterminé  aifé- 
ment,  car  il  dépend  de  plufieors  circonftarcci 
particulières  ; & cela  ne  doit  point  paroltrc  fur- 
prenant  , puifqu'il  efl  peu  de  fermiers  qui  pnif- 
fient  évaluer  au  jufle  ce  que  leur  valent  des  tur- 
neps  d'un  acre  de  terrain,  quoique  celte  racine 
l'oit  culiivée,  depuis  long-tems,  en  Argl  terre. 
Les  animaux  mangent  une  moindre  quantité  de 
Choux-navets  que  de  turneps;  les  premiers  étant 
plus  compatis  d plus  lourds  que  ceux-ci 

Qualité.  Toutes  les  efpéces  de  plantes  dit 
genre  de  Braftica,  fans  en  excepter  les  tnr  irps, 
épuifent  la  terre  fi  on  les  lailfe  monter  en 
graine  au  Printems.  Mai.  le  Chou-navet,  pour 
acquérir  une  bonne  qualité,  devant  être  laite 
long-tems  en  terre,  il  ne  faut  pas  efpéter  qu’il 
améliore  le  terrein  autant  nue  les  racines  qui 
font  récoltées  en  Automne, & confervécsen  pro- 
vifions  pendant  l’Hiver;  on  pourra  parer  à cet 
inconvénient , en  enlevant  ccs  racines  un  su* 
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•u  fix  Cernâmes  avant  de  les  faire  manger  aux 
bclliaux , St  elles  fe  conferverinr  très-bien  en 
les  plaçant  à côté  les  unes  des  autres  fur  un 
pré.  * 

Culture  fant  rep-quer. 

La  manière  de  cultiver  les  Choux-navets,  telle 
que  nous  venon.  de  le  dire,  ell  fans  doute  la 
plus  avantageufe  ; niais  il  efl  dt>  cas  où  elle 
devient  impraticable,  fur-tout  lurfqu'on a laiflè 
pall'cr  la  fail'on-,  nous  allons  indiquer  une  autre 
méthode  de  culture,  qui  fupléera celle  ci,  St  qu'on 
p ut  mettre  en  pratique  dans  tout  le  courant 
de  Mai. 

Répandez  du  fumier  fur  un  champ  bieu  la- 
bouré, & enfjuilfez-le  à la  charrue,  formé  de 
lillons  de  deux  pieds  cl.  diliance  entr'etix  Lorfque 
toute  la  terre  cl)  labourée,  faites  palier  le  rou- 
leau qu'on  emploie  pour  l'orge,  dans  la  même 
direèlion  que  vous  avez  fait  palier  la  charrue, 
fit  fur  le  fornmet  applati  du  billon,  femez  les 
graines  dans  la  proportion  d'une  livre  par  ar- 
pent. Le  femoir  de  M.  Cuock,  inventé  tout  ré- 
cemment, ell  de  tous  les  inilrumens,  que  je 
connois,  le  plus  propre  à faire  cette  opération  ; 
lorfque  les  planches  ont  bien  pouffé,  donnez- 
leur  un  binage,  de  éelaircilTez-lcs  à la  main 
comme  il  a été  déjà  dit.  La  récolte  fera  litre— 
ment  confidérablc , fit  ne  peut  manquer  d'étre 
très-profitable. 

Le  Chou  brocoli-vert,  peut  être  cultivé  de  la 
même  manière  que  cette  plante,  mai-  feulement 
pour  fervir  de  nourriture  aux  moutons. 

Il  y a une  obfcrvation  générale  à faire  en 
Agriculture,  fit  qui  me  pareil  applicable  à l'idée 
de  perfectionner  cet  Art  en  France.  La  culture 
des  prairies  artificielles , St  des  plantes  propres 
à fournir  une  nourriture  fraîche  pour  l'Hiver, 
ne  fauroit  être  introduite  avec  avantage  dans 
un  pays , dont  les  champs  ne  font  point  en- 
vironnés de  haies,  jufqu'à  ce  qu'un  fermier 
puiife  dire  : ee  champ  efi  à moi , a je  puis  jcul 
y conduire  met  animaux-,  c’efl  envain  qu'on 
lui  parlera  de  cultiver  des  fourrages  ou  des  ra- 
cines, qu’on  tentera  de  l'inflruire  fur  les  diffé- 
rentes manières  de  cultiver  les  p antes  qui  doi- 
vent être  rcflreintcs  à un  petit  efpace  de  terrain , 
ou  autrement , expofées  a être  détruites  par  les 
troupeaux  St  le  animaux  d.  s attires  cultivateurs. 
Cette  obfcrvation  n’cll  pas  nouvelle,  mais  clic  ne 
fauroit  être  répétée  affez  louvoit , dans  un 
pays  où  il  n'y  a prcl'que  aucune  forte  de  clôture. 

Vatietc  du  C..ou-Navct. 

Chou  à faucher.  Sous  ce  nom , M.  l’Abbé 
Comerella  faiteon  <>ltre,cn  France,  une  varié  é 
de  Chou  qui , depuis  long-iems , fe  cultive  en 
Allemagne.  Ccfl  la  même  plant*  que  Hcichard 
( Land  und  Caiftcn  fehatz)  décrit  u>us  le  nom 
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de  Schniet  kohl , ou  Chou  à couper,  Chou  à 
faucher.  Comme  M.  Comerell  a donné  un  Mé- 
moire fur  la  culture , l ujnge  St  let  avantage t du 
Chou  a faucher , nous  donnerons,  par  extrait  , 
une  partie  de  ce  Mémoire  , en  y ajoutant  les 
rcnfcignemcns  que  plulieurs  Cultivateurs  Aile— 
m.  nds  ont  bien  voulu  nous  communiquer  fur  la 
même  plante. 

M.  Comerell  dit , à la  page  4 de  fon  Mémoire  : 
« que  le  Chou  à faucher  ne  prefente  non-fculc- 
mem  une  variété  , mais  une  elpècc  particulière 
de  Chou  ; il  nous  dit  : Jet  feuillet  font  oblongu  s , 
au -cuit  et  à la  bafe  , labiees  , ondu/e'ct , de  te  Uct 
& cri/p-ctjui  l s bordt , cllci  ne  font  attachée s à 
aucune  tige  ; ces  mêmes  feuilles  fortent  cons- 
tamment Jt  immédiatement  , pendant  la  pre- 
mière année,  du  c»ur  de  la  plante,  ce  qui  fai* 
qu'un  peut  les  couper  dans  tous  les  tenu , fans 
craindre  d'imerrompre  leur  production  ; fa  tige 
ne  fe  forme  que  la  féconde  année  , alors  elle 
femble  plutôt  s'élancer  que  croître,  beaucoup  de 
branches  latérales  s'étalent , puis  paroit  la  fleur 
que  fuit  la  graine,  comme  dans  tous  les  autres 
Choux. 

Le  Chou  à faucher  offre  trois  variétés  très- 
diflinéles , qu'il  efl  facile  de  connoiirc  par  leurs 
nervures.  On  en  trouve  de  violets,  de  jaunes  St 
de  verds.  Quand  on  ne  les  cultive  que  comme 
plan'e  potagère,  on  les  confond  volontiers  cn- 
femble  , fit  félon  les  goûts , il  efl  ind.ffércnt  qu’il 
ait  l une  ou  l'autre  de  ces  couleurs  ; mais  il  n'cn 
efl  pas  de  même  lorfqu  on  veut  le  cultiver  en 
grand  , & toici  les  oifférenccs  qu’une  expé- 
rience de  plulieurs  années  m’a  fait  reconnoirre 
entre  «es  Choux  diverfement  colorés.  Le  violet 
efl  préférable  aux  autres  : il  efl  plus  ab  ndant , 
plus  rapide  fil  réfifle  mieux  à l’impreffion  du  froid 
fit  à la  rigueur  des  hivers.  Le  jaune , quoique 
tendre  , efl  trop  aqueux  St  rifquc  d'être  altéré  par 
les  fbrres  gelées,  St  il  efl  d’un  produit  inférieur. 
Le  vert  a un  goùr  herbacé  fit  fauvage-,  & quoi- 
qu'il produife  beaucoup,  étant  moins  tendre, 
Si  ne  cuif'ant  pas  facilement , comme  légume , 
il  ne  fauroit  être  préféré. 

Dans  l'Allemagne,  où  j'ai  découvert  ce  Chou, 
il  n’étoit  cultivé  que  comme  fimplc  légume.  Des 
réflexions  fur  fon  produir , 111  ont  fait  naître 
l'idée  de  le  cultiver  en  grand  , comme  plante  à 
fourrage  , fit  cette  culture  m'a  conflammeni 
reuffi. 

Culture  du  Chou  à faucher. 

Celte  culture  efl  une  des  plus  (impies,  de» 
moins  coùteufes  fit  des  plus  faciles. 

Touie  terre  qui  convient  à la  Navette  éfl  éga- 
lement propre  au  Chou  à faucher , fit  il  réulTit 
même  dans  un  loi  moins  riche  que  celui  que  la 
navette  exige 

Pour  préparation , la  terre  a befoin  d'êr-e 
labourée,  bien  ameublie,  fie  il  faut  la  oiselier 
Dd  ij 
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po  i r qu'au  teins  de  la  récolte,  In  fanx  ne  trouve 
point  de  réfillance  , S:  puni  au’ellc  ne  j.tte  point 
lu  r le  fourrée , auquel  elle  i'e  mélcrt  it,  le»  par- 
celles de  terre  proéminentes,  dont  elle  aba  teroit 
U iur face  inégale.  L'emploi  de  la  her!é  ou  du 
rouleau  parera  & cet  inconvénient. 

La  terre  ainli  labourée,  ameublie,  nivelée, 
on  peut  cultiver  le  Chou  à faucher  de  trois 
manières. 

i .”  On  peut  employer  à fa  culture  les  jachères , 
le  femer  au  mois  d'Aoùt  & le  récolter  I année 
fuivante. 

i.”  On  petit  le  femer  dans  une  terre  quel- 
conque, & en  jouir  pendant  deux  années. 

}.*  Enfin  on  peut  ne  le  femer  qu'au  Printems, 
pour  en  tirer  le  produit  jufqts’aux  froids. 

Dans  le  premier  cas,  aulh-tôt  après  la  récolte 
des  bleds  de  Mars  , on  arrache  la  terre  à l'inertie 
des  jachères , on  le  prépare  promptement  pour 
qu'à  la  fin  d'Aoùt  on  puine  femer  le  Chou. 
Trois  livres  de  bonnes  graines  fuffifent  pour  en- 
fcnicncer  un  arpent. 

Les  feuilles  de  la  plante  étant  beaucoup  plus 
longues  & plus  larges  que  celles  de  la  navette  , 
en  la  fème  plus  claire  qu’elle , autrement  les 
plantes  s'étùuffcroient. 

On  ne  pourroit  même  que  regagner  ample- 
ment des  peines , fi  l'on  vouloir  donner  aux 
derniers  plans  huit  à dix  pouces  de  riiflance 
«ntr’eux. 

A la  fin  de  Septembre,  en  Oclolire  & Novem- 
bre , félon  la  température  du  climat , l'on  peur 
ré  olterde  ces  feutl  es;  cette  plante  ne  fc  repofe 
point  en  Hiver,  elle  végète  fous  la  re'gè , & 
donne  quelques  feiiillesriom  on  peut  faire  tifage  ; 
mais  c’efi  fur-tout  au  mois  de  Mars,  qu'avec  une 
nouvelle  verdure  dont  elle  recrée  lis  yeux,  fait 
gués  par  la  vue  des  frimats , clic  vient  s'oft’rir 
à la  main  du  Cultivateur , pour  étte  cueillie  de 
nouveau.  Scs  feuilles  s'enlèvent  fucccfiiveincnt 
Jfbfi  jufqù'à  la  lin  d'Avril  ; époque  à laquelle 
on  laide  la  plante  ponficr  fes  tiges,  donner  des 
fleurs  & porter  l'es  graines. 

Les  betbes  parafites  ne  font  pas  à redouter 
•dans  cett*  culture  ; elles  ne  peuvent  nuire  au 
Chou.  La  vivacité  de  l'a  vt cotation  prévient  le 
ma!  qu'elles  pomioicnt  itti  faire.  Si  les  feuilles 
larges  les  couvrent  St  les  éroulfent.  Ainli,  le  far- 
triage  ne  lui  rfl  utile  que  p.  ur  rînottveller  la 
tare  auteur  de  la  f tarte  , & il  peut  fe-  faire 
avec  la  hevfe , que  l'on  patle  alois  dans  ce 
Champ,  après  chaque  coupe. 

Dans  la  féconde  ftrppol.tion,  c'cfl- à - dire , 
tfil’on  peut  donner  à ce  Clvou  une  terre  où  il 
pttifle  relier  deux  années,  unie  feme  dès  le  mois 
d;  Mars,  on  le  fauche  en  Mai;  de  fut  en  fix 
femaineson  le  fauche  encore  , jtifqu'à  l'entrée 
de  l’Hiver.  Au  retour  du  Printetns  on  en  retire 
tcncoïc  les  feuilles)  ruais,  apses  une  ou  deux 
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récoltes , on  le  laide  former  fes  tiges , Se  monter 

en  graines. 

Dans  la  troifième  hypotbèfc,  fi  l’nn  fente 
fur  une  terre  quelconque  le  Chou  à faucher, 
c’cfl  également  au  Printv  ms  qu’il  faut  faire  cette 
ferraille,  & alors  la  técoite  finit  à l’arrière  liai— 
fon. 

L’on  peut  femer  ce  Chou  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu'au  mois  de  Septembre  ; plus  il  cil 
femé  tard , moins  on  en  rircra  de  récoltes. 

11  ne  faut  pas  s’appéfamir  ici  pour  prouver 
que  la  manière  de  cultiver  le  Clvou  à farte!  er  la 

fiius  avantageufe  efl  celle  foirant  laque  Ht  en 
e laide  deux  années  fur  terre,  puifqu on  a plut 
de  fourrage  que  dans  la  premiéte  hvpothele,  & 
que  i on  obtient  de  la  graine  que  I on  ne  re- 
cueille pas  dans  la  troificme  fuppofition. 

Pt  la  récolte  des  feuillet. 

Où  finit  la  culture,  commence  ordinairement 
la  récolte;  mais  , à l'égard  du  Chou  à faucher , 
une  partie  de  la  récolte  fait  une  partie  de  U 
culture  , comme  on  vient  de  le  voir  St , fi  l'cf- 
fcoillagc  n'etl  point  aufli  cfle-nticl  au  Chou  dont 
nous  pat  Ions  qu'à  la  racine  rie  difetre , qui  ne 
groliiroit  pas  li  elle  r'étoit  effeuillée  ; il  n ul  pat 
moins  nécellaire  an  Ch  u dont  on  diminuèrent 
le  produit,  fi  on  ne  conpoit  pas  fes  feuilles,  St 
qui,  par  l'odeur  tic  Celles  qui  fc  poutriroient, 
peurroit  contrarier  un  mauvais  goût. 

Quand  on  cultive  cette  plante  en  gran  ! , en 
préfère  le  fimchrcc  au  faucillage;  on  la  fau- 
cille par  poignées  comme  on  coupe  l'herbe;  en 
la  fauchant , ii  efl  Iculemcrt  effentiel  de  no  pas 
trop  appuyer  fur  le  talon  de  la  faulx  , pour  tw 
pas  couper  avec  le-s  feuilles  le  ccrttr  tréma  de  la 
plante,  qui  alors  ne  lepoufiènt  plus  que  par  de* 
rejets. 

Lorfqne  les  feuilles  ont  douze  ponces  de 
long  , il  efl  bon  de  les  récolter,  St  il  faut  com- 
mencer à les  faucher.  On  réferve  la  faulx  pour 
les  grandes  récolte-,  fit  quand  on  veut  fane  du 
fourrage  fec,  ou  qnan  I la  quantité  de  bdtiaux 
l’exige  , autrement  la  feuille  fuff.t  peur  les  pm- 
vilions  ionrnnbircs  que  font  ordinairement  les 
enfans  « les  filles  de  baffe  - cour , qui  ne  peu- 
vent manier  ia  faulx. 

Récolté  de  h g'oir.e  du  Choux  if  tue  fer. 

De  quelque  trattilre  que  fe  fit  fié  la  culture 
rie  ce  Chou,  la  récolte  de  la  ctainc  fe  fait  or- 
dinairement dan-  la  féconde  année  fur  la  lin  de 
Juin.  C’elî  l’époque  que  I on  doit  le  plus  f igneti- 
fimeru  choifirtplus  tard  , les  filiqucs  qui  con- 
tiennent fa  graine,  s’ouvriroient  toutes  fentes, 
Ht  la  meilleure  le  perdroit  ; plus  tôt , le»  graines 
rc  feroient  pas  à leur  maturité.  Quand  les  colles 
bianchiffent , jauniffeni  ou  bniuiftent  vers  ie 
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pédicule,  qtic  les  ftliqites inferieures  qui contien- 
nent la  meilleure  graine,  commencent  4 s'en- 
trouvrir .que  la  graine  que  l'on  y vuitefldurcCi 
brune  , alors  on  « il  certain  qu  elle  cil  nuire;  & , 
fans  attendre  pour  les  premières  une  plus  grande 
maturité,  on  peut  mettre  la  faucille  dans  fon 
champ,  & l'on  peut  être  fur  d’ailleurs  qu'il  y a 
toujours  un  tiers  d<s  grains  qui  mûrit  lorfqu  on 
les  a mis  en  tas. 

Mais  ce  n’efl  ;as  fans  attention  que  l'on  doit 
mettre  la  faucük  à fes  champs  de  Choux  ; c'ell 
dès  le  matin  quand  la  roféc  cil  encore  fur  les 
% liges , que  l’on  doit  faire  fa  recolle  : la  faucille 
dont  on  fe  fort  doit  cire  longue  & irancliantc , & 
non  dentelée,  parce  qu'ilell  tics-important  qu’elle 
coupe  net  les  tiges,  fans  lesébranler , pour  que 
la  fecouffe  ne  fatfe  pas  tomber  les  graines  les 
plus  mûres, 

La  meilleure  manière  de  récolter  cette  graine, 
& que  j’ai  employé  pendant  lix  ans  avec  le  plus 
grand  luttes,  ix qui  peut  être  commune  au  Cliuu 
à faucher  , au  colla,  4 la  nas  cite,  cil  la  fui- 
vantc. 

Dès  que  les  tiges  font  coupées , on  les  con- 
duit dans  des  charrettes  tenuuesrle  toile  jufqu  a la 
grange  i ou  tout  autre  endroit  fcc  & abrité.  On 
en  forme  de  petites  meules  conilruitcs , comme 
celles  du  bled,  en  ohfervant de  mettre  lesftlit|uts 
en  - dedans  Je  les  tiges  en  - dehors  ; par  - détins 
ccs  puits  tas  , on  mit  de  vieilles  portes  ou  du 
planches  que  l’on  charge  avec  des  pierres,  peur 
que  les  tiges  fe  ferrent  é,  s'écliauff.rt. 

S.  Ion  la  tempérance  plus  ou  moins  chaude 
du  lieu,  on  taille  ainli  le-  graines  terrées  pen- 
dant fcfpaccde  trois  à lix  |uurs:  au  brut  de  tro  s, 
il  Ji  clic  miel  n'examiner  li  le  dedans  des  las 
■etl  bien  chaud,  s'il  commence  a fumer,  à exhaler 
une  odeur  mauv  aife  ; de,  liUs  gonfles  paroiffent 
pourries,  il  ell  teins  d'ouvrir  les  petites  meules. 
On  prend  alors  les  tiges  par  poignée  , on  les  fc- 
coue  fuceeffivcmcnt  fur  une  place  préparée  à 
côte  de  ces  meules  ou  tas.  Comme  les  "raines 
n'ont  pas  acquis  toute  leur  dureté,  c'ell  avec 
la  main,  14  non  pas  avec  des  baguettes,  que  l'on 
doit  fermer  ccs  tiges , & même  lorfquc  l’on  fait 
cette  opéra'ion  , c'ell  une  précaution  oécclfaire 
dorer  (a  chattfTute. 

Lc-5  graines  ayant  inégalement  mûri  dans  les 
champs,  mûrilfcnr  atrfli  inégalement  dans  lestas. 
Quand  on  a lecouc  les  goulles,  & que  la  graine 
mûre  ell  tombée,  il  fitut,  avec  bs  mêmes  tiges 
où  il  ne  telle  plus  que  des  gonfles  vertes  , for- 
mer de  nouveaux  tas,  qui  à l’aide  des  procédés 
employés  pour  les  premiers,  munirent  4 leur 
tour.  Quand  enlin  tout  ell  mûr , on  détruit  le 
premier  ras,  on  étale  les  tiges  dans  un  endroit 
; éié,  lit  des  qu'elles  font  sèches , on  les  bat  avec 
dis  saules  coût  bées,  pour  en  faire  fortir  le  relie 
de  la  graine.  Toüte  la  graine  fe  met  alors  fur 
des  draps,  que  fou  evpofe  dans  uu  endroit  oû 
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l'air  circule  librement , mais  où  le  fokil  ne 
donne  pas.  0:t  la  retourne  tous  les  jours , pour 
éviter  la  germination  qui  lui  feroit  perméi-.tife, 
& qui  anéantiroii  l’on  produitdanstous  L s genre*. 
Quand  elle  ell  parfaitement  sèche,  ou  la  nétoie 
feulement  au  van , & on  la  confcrve  dans  un 
grenier,  où  il  faut  avoir  l’attention  de  la  ictuucr 
de  tems-en  - teins. 

Le  (impie  expofé  de  la  manipulation  qu’exige 
la  récolte  de  la  graine  du  Chou  4 faucher , doit 
faire  connoitre  aux  Cultivateurs  que  l'examen 
du  degré  précis  de  la  fermentation  des  meules 
ne  doit  pas  être  indillinéfemem  confié  4 des  fu- 
balternes  peu  foisneux  ou  peu  intelligent , dont 
l'ignorance  ou  l'inertie  pourroit  faire  perdre 
les  plus  précieufes  récoltes. 

Avanuigt  du  Chou  a fauchtr. 

Si  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  n ‘offre  qvi’un  (impie 
développement  d une  culture  peu  connue,  b» 
avantages  qui  en  réfuitent  la  rendront  néec.fii 
renient  intéreffante  4 tout  Amateur  d'Aariuil- 
ture.  fendant  toute  la  première  année,  ce  Chou 
donne  un  fourrage  très-nourrilfant  pour  lcsbcl- 
tiaux  , & un  bon  légume  pour  les  hoinsrc-. 

Au  retour  du  Printcms,  les  feuilles  icn.alf- 
fantes  de  cette  plantes,  vicloiictifes  des  ftiti  :ti 
auxquels  elle  rélille,  viennent  non  -ftuh ment 
offrir  à nos  yeux  le  premier  vertl  fl  délicieux  qui 
nous  fait  oublier  le  trille  tableau  de  l'Hiver  , 
mais  elles  nous  préfentert  de  nouveau  un  lé- 
gume tendit'  & délicat  dont  l'homme  fe  fait  à 
lui- meme  un  aliment  flou  & ag  éaul»  : elles 
n’ont  point  le  goût  de  telles  des  autres  Choux? 
elles  portent,  pour  ainfl  dire,  avec  elles  leur 
graille,  comme  tomes  les  plantes  oléagineufes; 
Si,  par  cette  raifon,  font  plus  précieufes  aux 
habiuns  de  la  campagne.  On  peut  l:>  manger  au 
maigre  comme  au  gras,  li  ne  faut  pour  lescitire, 
que  jetter  fur  elles  de  l'eau  bouillante  ; ti  on  les 
faifuit  bouillir  comme  les  autres  Choux,  on  leur 
feroit  perdre  une  partie  de  leur  iuhilancc  il  de 
leur  faveur.  Il  n’efl  pas  furprenant,  comme  nu 
le  voit  en  Allemagne,  qu'on  incite  au  ni  ns  des 
plus  agréables  légumes,  lesfeuilles  dccvlic  plante, 
lit  qu'un  la  cultive  dans  ce  pays  fous  ce  rapp  el. 

En  la  cultivant  de  même-,  je  fus  frappé  de  la 
reprodnêlion  c ntinuclle  èa  rapide,  èv  j ai  voulu 
tenter  d'en  faire  des  tffais  comme  fourrage  , cf- 
fais  que  des  Auteurs  Allemands , qui  ont  écrit 
poflérieurement  4 nos  teniaiives  , annoncent 
dans  leurs  Ouvrages  ne  pouvoir  pas  être  infruc- 
tueux. 

Semé  an  mois  de  Mai , en  p'ein  champ  , dans 
une  terre  très  - ordinaire  qui,  par  l'ufage,c*ût 
été  condamnée  4 relier  en  jachères,  mon  C h .i 
me  fournit  encore  trois  coupes  abondants.  Tous 
les  animaux  de  baffe -cour  mangent  cetre  pl:*r  :e 
avec  avidité,  & le  lait  des  vaches  qui  enfui.- s 
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nourri»,  ne  cowraéloit  point  le  goût  herbacé 
4uc  lui  communiquent  les  autres  Choux. 

Mais  ce  n'étoit  pas  affez  pour  tnoi  de  n’offrir 
qu'en  verdeetre  nourriture  il  mesbolliaux.  i Hi- 
ver cfl  une  fa :lon  pour  laquelle  il  faut  recueillit 
d'avance  une  nourrituie  qui  leur  fuit  pro|  re. 
Enhardi  par  mes  premiers  fuccès,  j'ai  voulu  nt'al- 
lurer  fi  les  feuilles  du  Chou  à faucher  pour- 
roient  fe  confcrvcr,  fit  l’expérience  m’a  encore 
appris  quelles  fe  féchoietu  facilement , expolécs 
au  foleil  pendant  les  grandes  chaleurs  de  I Eté, 
ou  miles  au  four  dans  l'arriére- fai f n,  qtl  Iqoes 
momens  aptès  que  le  pain  a etc  reii  c.  En  trem- 
pant , pendant  l'Hiver , ces  fdiilics  defféchées 
dans  l'eau  pendant  d >uzc  heures,  eli  s tes  en- 
nent , pour  ainfrdire,  à leur  état  naturel;  &, 
mêlées  avec  du  fourrage  fcc  , les  l-efliaux  les  man- 
gent avec  amant  d'avidité  que  dan»  le  moment 
même  de  la  récolte. 

Le  citadin  auradouc  en  culiiv  am  ce  Chou,  un 
légume  agréable  & bienfaisant  pour  augmenter 

fe»  jouiffanccs. 

Le  podeffeur  de  l-efliaux  aura  un  nouveau 
fourrage  à leur  offrir,  Si  U-  pauvre  trouvera  dans 
cette  efpèce  de  ( hou  , une  nourriture  bonne 
& laine.  I ’luiil;  que  U grainedtiChou  à faucher 
fournit  cil  moins  défagiéahle  que  celle  du  colfa 
ft  de  la  navette,  8t  peut  la  rempacer  avec  avan- 
tage. 

D'après  les  expériences  de  M.  Comcrcll,  ta  fe- 
menec  du  Chou  à faucher  donne  un  quart  de 
plus  de  produit  en  graine  fit  en  huile  que  la 
navette , Si  un  tiers  de  plus  que  le  colfa. 

Nous  fomtnes  bien  loin  deconfidérer  leChou 
à faucher  comme  une  efpèce  particulièredc  Chou; 
nous  croyons  au  contraire  avec  beaucoup  de 
Cultivateurs  & Botanillcs  Allemands,  que  ce 
n'cll  qu'une  variété  du  Chou-navet;  opinion 
que  l’expérience  a confirmé  depuis  long-unis. 
Lutilcr,  Minillre  ptoteflant,  on  des  plus  halùle» 
Cultivateuis  de  plantes  potagères  en  Allemagne, 
& qui  joint  les  connoiflances  d'un  homme  inf- 
trntt  i une  longue  pratique  , cfl  également  de 
notre  avis.  F.n  parlant  du  Chou  a faucher  ou 
SthnittkM,  i la  pag.  5 17  du  premier  volume 
de  les  Lettres  fur  la  culture  d'un  jardin  porager, 
il  dit:  «Le  Chou  1 faucher  exige,  pour  la  cul- 
ture , une  bonne  terre  graffe  ; ce  Chou  n'efl 
autre  choie  qu'un  Chou  - navet  dégénéré,  qui , 
ayant  coujouis  été  feméfott  épais,  a perdu  la 
faculté  de  former  des  racines  ou  navets.  Pour 
avoir  ce  Chou  , qui  ne  craint  pas  le  froid  , dés 
le  commencement  de  Mai,  je  le  feme  en  Fé- 
vrier, fur  des  plane -bandes  expo 'ces  au  foleil 
du  marin-,  & , dès  que  les  feuilles  font  alfcz  Inn- 
ues, je  les  coupe  ; il  en  repouffe  d'autres  peu 
c tems  après.  Lorfqnc , par  hafard,  je  n'avois 
point  de  graine  de  ce  Chou,  j’ai  employé,  dans 
la  même  vue,  la  graine  du  Chou  navet  qui,  traité 
comme  celui  - ci,  fournit  les  mêmes  icfuitats.» 
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Le  même  Autour  s’exprime  ainfi  à la  page  <• 
du  mime  volume,  u Je  ferre  également  ce  Chou 
avant  I Hiver,  avec  les  cfpèces  de  Chou  que  je 
ilJlme  pour  palier  l’Hiver-,  il  fournit  dos  feuilles 
pendant  tout  l'Hiver,  toutes  les  fois  que  la  neige 
u i les  couvre  a permis  de  les  couper  ; après 
quirzejou  s,  on  ell  fur  de  trouver  de  nouvelles 
f»u  lits  ; on  en  continue  la  récolte  jufqu'au 
Pi  '«tv  ms,  ou  d au  i rts  plantes  potagères  viennent 
le  • v n placer. 

R 1 hardi,  cultivateur  Allemand  , a cultivé 
p-  n la-t  ire»  - long  - tems  cette  c'pècc  de  Chou 
1 Lifv.rt  ; il  l'a  cependant  confondu  avec  le  Brof- 
Jica  arvtn/ii  de  Batihin. 

La  plupart  des  Cultivateurs  Allemands  regar- 
dent le  Chou  à faucher  comme  le  même  qui  cil 
cultive  en  Angleterre,  fuusle  nom  de  CoU-jtai 
que  Miller  avuil anciennement  nommé  Br.rjfi:a 
râpa  , & qu'il  a nommé  depuis , dan»  la  huitième 
édition  de  fon  Ouvrage . BraJJka  gottfyloïJ'i  ; 
cette  dernière  dénomination  ne  convient  pas  i 
ccrrc  plante.  • 

Le  Chou  h ftmütt  rud.t  D'après  la  méthode 
de*  Linné,  adoptée  dans  la  partie  Botanique  de 
l'Encyclopédie , ce  Chou  comprend , comme 
variété,  la  nav  .t  c , le  navet  éi  la  rabioule  , ou 
crotte  tave.  Les  anciens  Be-tanillcs  rtgaidou.ni 
les  navet»  & les  raves  comme  des  plantes  d'un 
renre  différent-,  mais  Linné  les  a réunis  dans 
le  même  genre , en  les difiïnguam comme  cfpèccs. 
Le  caraèlère  fpécifique  de-  Linné,  pris  de  la  forme 
des  racines,  d'après  laquelle  le  navcrdevoii  conf- 
tammem  préfenter  une  racine  fiififorme  uu 
alongée , & la  rabioule  ou  rave  une  racine  or- 
biculairc,  foutfre  cependant  de»  exceptions  con- 
ftdétablcs.  La  culture  raffinée,  le  changement 
du  fol  & du  climat , a fans  doute  altéré  fit  la 
forme  fit  l'effence  de  cette  plante,  qui,  comme 
nous  l'avons  obfcrvé  dans  le  précédent,  cfl  fort 
fujette  i varier.  Il  cxifle  des  nas  ers  ronds  fit 
longs , avec  des  nuances  intermédiaires  plus  ou 
moins  approchant  de  la  forme  orbicttlaire  ou 
alongéc.  Mais,  quoique  le  caraèlère  fpécifique 
de  Linné  n’cll  point  contant,  on  ell  forcé  de 
l'adopter , en  attendant  que  les  obiers  miens  pof- 
térie-urcs  nous  piocurcnr  des  cardîtércs  invaria- 
bles. Nous  croyons,  asec  M-  de  Lamark,  que 
la  navette,  le  navet  & la  rabioule,  ne  doivent 
être  confidérés  que  comme  variétés  d'une  même 
efpèce,  fottvcnt  difficiles  à diflinguer  a caufe  de 
fous- variétés,  & de  rapprochcmcns  plus  ou  moins 
fenfibles  qui  fc  multiplient  encoie  journellement. 

L.s  Navettk.  Cettq  plante,  que  l'on  doit  te- 
garder  comme  le  ivpc  de  l'elpèce  quia  produit 
le  navet  & la  rabioule,  ne  doit  point  être  con- 
fondue avec  le  colfa , comme  pltilicurs  Ecrivains 
ont  fait,  qui  probablement  n'étuieni  ni  Culti- 
vateurs, ni  Botanillcs.  La  navette  a une  racine 
a longée , fib.-cnf'c  fit  peu  charnue,  d'un  goût 
acre  fit  piquant.  Sa  tige  s'élève  à la  hauteur  de 
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deux  pieds;  elle  efl  un  feu  rameufe,  glabre  & 
feniliée.  Les  feuilles  inférieures  lont  en  lyre, 
à lobe  terminal  arrondi  & dénié;  elles  ont  leur 
bord  , le  pétiole  & les  nerv  ures  garnies  de  poils 
courts,  qui  les  rendent  durs  au  toucher.  Les 
feuilles  nipérieurcs  font  amplexi- ailles,  K trés- 
gla'.res.  Les  Heurs  font  petites,  jaunes,  & leur 
calice  à demi-ouvert.  La  couleur  des  feuilles 
de  la  navette  font  d’un  vert  plus  clair  .que  les 
feuilles  du  navet.  La  navette  croit  natitrelkmcnr 
en  Fiance,  & dans  d'autres  pays  de  l’Europe, 
principalement  dans  les  champs  un  peu  lecs  & 
arrides.  En  Suède , les  gens  de  la  campagne  man- 
nt  la  racine  de  la  navette  fauvage.  ( Voji ; 
nné , voyage  en  Gothlandc.  ) 

Culture  de  la  Navette. 

On  cultive  cette  plante,  i.*  pour  la  nourri- 
ture des  befliaux , objet  qu  elle  remplit  parfaite- 
ment bien;  ».*  pour  en  obtenir  la  graine  dont 
on  tire  une  huile  par  exprelfton  , ou  j.^pour 
fervir  d’engrais,  tomme  ces  trois  efpèccs  de 
culiure  différent  en  plufieurs  points  entr’elles, 
nous  parlerons  de  chaque  en  particulier. 

Culture  de  la  Navette  dcfline'e  pour  le  fourrage. 

Lorfquc  cette  plante  cil  cultivée  pour  fervir 
de  nourriture  aux  beftiaux , on  la  féuie  vers  le 
milieu  de  Juin.  La  préparation  que  la  terre  exisc 
pour  recevoir  évite  graine-,  efl  la  même  que  celle 
qui  efl  mile  en  ufage  pour  le  navet;  on  com- 
pte en  Angleterre,  lix  ou  huit  livres  de  g- aine 
pour  un  acre  de  terre  ; d’après  JH.  l’Abhé  Ro- 
zier,  une  livre  de  graine  luffit  pour  cnfemcncer 
vingt-d.ux  toiles  quarré>de  terrain.  Mais  comme 
celte  graine  n’efl  pas  chère,  il  vaut  mi.nx  fuivre 
le  confeil  de  Miller,  & d'employer  htm  livres 
pour  chaque  acre.  Lorlque  les  jeunes  plantes 
le  trouvent  trop  ferrées  en  quelques  endroits, 
on  peut  ailément  les  éclaircir  en  Houant  la  terre. 
Pour  le  premier  hcuagc.on  rte  l’entreprend  que 
lorfque  ccttc  plante  a pou  fié  cinq  à fix  feuilles; 
on  s y prend  de  la  même  manière  que  l'on  fuir 

fiour  les  navets  & autres  racines.  Niais  comme 
es  ravines  de  la  naveue  font  longues  & minces, 
<k  ne  demandent  pas  beaucoup  de  terre,  on  peur 
les  laiiîer  plus  fériées  que  les  navets.  Cinq  ou 
fix  fem.  aines  après  le  premier  (louage , on  entre- 
prend le  fécond  ; on  fera  bien  de  choilir  pour 
ce  travail  un  tems  fec,  afin  de  détruire  plus  fu- 
rement  les  manvaifes  herbes.  Ce  travail  fait , 
la  navette  n’exige  plus  aucun  foin.  V’crs  le  milieu 
de  Septembre,  el  c fera  aflèz  forte  pour  fervir 
il  l’ufiige  auquel  on  la  defline.  Si  la  fourrage 
elt  rare,  on  peut  la  couper  ou  la  faire  manger 
fur  terre;  niais,  dans  le  cas  qu’on  n’auroit  pas 
befoin  de  fourrage,  il  efl  plus  avantageux  de  la 
confère er  pour  les  tems  durs,  pour  remplacer 
les  fourrages  Si  les  légumes.  En  coupant  le  fom- 
met  de  ces  plantes,' & en  Ul fiant  les  tiges  fur 


l pied , elles  repoufleronrde  bonne-heure  su  prin- 
j tems,  & donneiont  en  Avril,  une  fécondé  ré- 
: coite  abondante , qui  pourra  être  coupée  pour 
fourrage,  ou  taillée  pour  femence.  Si  on  les 
; fait  manger  fur  terre , il  faudrait  empêcher  que 
les  befliaux  n'en  arrachent  les  tiges.  Comme 
cette  plante  efl  aflèz  dure  pour  réliller  aux  ge- 
lées, elle  efl  d’une  grande  utilité  dans  les  Hivers 
rigoureux  pour  la  nourriture  des  brebis  ; parce 
qu  alors  la  terre  efl  ft  gelée  qu’on  ne  peut  ar- 
racher les  navers,  & qu'on  y fupplée  en  tous 
tems,  cji  coupant  ce  fourrage.  Miller,  d’après 
lequel  nous  réd.gcons  cet  article,  a femé  de  la 
navcite  en  plufieurs  endroits  de  fAngleterrc,  (Si 
il  aobfcrvé  qu'une  acre  de  terre  Couvert  de  cette 
plante,  rapporte  prefque  autant  de  fourrage  que 
deux  acres  de  navets,  St  qu’elle  en  produit 
encore,  après  que  ley  navet,  font  montés  en  fe- 
mence. Si  on  la  laiflè,  après  cela,  dans  la  terre , 
die  produira  encore  de  la  graine  qui  pourra 
I êfre  vendue  au  profit  du  propriétaire.  Le*  per- 
drix, faifansSt  autres  volailles,  aiment  beaucoup 
cette  plante  ; dans  le  nord  de  l'Allemagne  & dans 
la  Flandres,  les  champs,  qui  produilent  la  na- 
vette, font  fouvent  couvens  d'oies  fanvages , 
j fur-tout,  ijï  Automne  St  au  Prime-ms,  l'outarde 
efl  également  très-friande  do  celte  plante,  St 
I on  efl  foiivcm  obligé  de  leur  donner  lach.lfe, ou 
de  les  en  é oigner  , tny  ployant  des  épouvantails. 

Culture  de  la  Navette  pour  en  obtenir  la  graine. 

L'époque  du  femis  de  la  navette,  que  l'on 
culnit  pour  la  graine,  varie  lèl  n les  pays:  dans 
quelques-uns,  on  la  li-mc  d'abotd  après  la  ré- 
colte des  bleds;  dans  d'autres,  en  Automne,  mémo 
en  Hiver  dam  quelques-uns.  Comme  cette  plante 
elt  dure,  elle  ne  craint  point  les  gelées,  à moins 
qu'elles  ne  l'oient  très-fort. s il  èll  des  cultiva- 
teurs, qui,  toute  circonditncc  égale,  prét'èrint 
le  f-.mis  fait  après  la  récolte  des  bl-.ds,  parte 
que  la  plante  n;f:e  plus  long-tcms  en  terre , y 
prend  plus  de  nourriture,  plus  d’empitxmcni 
dans  les  racines,  & elle  a beaucoup  plus  de  force 
lorfqu  clle  monte  en  tige  au  Primons  fuivant  ; 
dès-lors  on  obtiendra  beaucoup  plus  de  graines, 
qui  feront  mieux  nonrrics.il  m efl  de  cette  plante 
comme  des  bleds  hivernaux , comparés  aux  mar- 
fais  ou  bleds  trïtnois. 

La  navette  exige  pour  bien  réuflîr , i l’inf- 
tar  de  toutes  les  plantes  à racine  pivotante,  une 
terre  légère,  ameublie  & peu  fubllanciellc--,  la 
navette  étant , fur  - tout  dans  ce  cas,  il  vain 
mieux  ne  pas  la  cultiver  dans  un  fol  compaél, 
à moins  que  cela  ne  foit  Amplement  comme 
engrais  ou  comme  fourrage  ; dans  ce  dernier 
cas,  il  feroit  peut-être  plus  avantageux  de  cul- 
tiver la  groflo  rave  ou  le  turneps. 

On  fème  la  navette  en  lillon  lorfqu’on  la  def- 
tine  pour  la  graine,  en  la  traitant  avec  les  même* 
précautions  que  nous  avons  recommandé  dans  U 
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clôture  >'  : colla.  En  Angletc-re , & en  pluftetirs 
cn:!i  ici  lc  la  Flandres,  on  commence  à re- 
planter lara  verre  comme  le  colla  ; cate  méthode 
t:0  très-bonne , elle  ftippufc  que  la  terre  ell 
humide,  ou  que  le  te. ns  cft  dilpolé  à la  piuie. 

L'époque  delà  maturité  de  la  navette,  dit 
M.  l'Al;  4 R .aier , tien  au  climat  S à la  lailon. 
La  failon  ne  la  devance  pour  lordina;re,  ou 
ne  la  raarde  tjne  de  quelques  jours,  on  chodir 
lin  terri  s leu  de  f.c  pour  couper  les  t'g.s,  mau 
on  n .itr.rd  pas  la  compte  ire  maturité  de  toutes 
les  go  il  il.  s l.s  iiipèiKures  ne  font  mines  que 
long-tclUf  après  les  inférieures,  4s  li  Ion  arten- 
ïioit , les  inpèrr.ureS  le  dé  rrarneroient  11  vau- 
droit  beaucoup  mieux,  apres  la  fleuraifon , re- 
trancher le  Commet  des  tiges  qui  devient  connue 
inutile  A trot  ablbrbe,  en  pure  perte , une  par- 
tie de  la  (esc,  dont  les  gpulFes  inl'èrieiiras  *: 
rident  profite. 

Les  tiges  coup  'es  ou  arrachées,  on  les  expofe 
fur  des  pr.ird.s  toiles  ou  d..ip- , de  on  les  porte 
dnluitc  fur  l’a  re , ou  fous  des  hang’rdi  doiinés 
il  Cet  ufjgc.  Là  le  tout  cil  amoncelé,  Olin  que 
l;sgraines  du  fommet achètent  leur  maturité  On 
feroit  pcnt-iirc  encoie  mieux  de  les  la. fier  éten 
dues  fur  l’aire  ou  lous  le  lungaid,  paacc  ,ue  ect 
ammcelcmem  produit  la  fermentation  dans 
les  partes  qui  ne  fort  pas  mures,  & ce'te 
fermentation  g gnu  du  ph  s ou  moins  la  [ ’t  ibf. 
du  tnrnceati.  Ou  doit  obf  tv.r  que  CCS  grâces 
Yo-t  bien  plus  émulû.cs  qn'h  dlenfes  , &.  que 
celle»  qui  ne  innt  pis  tien  fiches  , ne  font 
qu'intuitives.  L'expérience  a prom  4 que  lor- 
que  i r fermentation  gajnc  1a  pa  'C  tmiilitvc , c ell 
• roi  jours  aux  dipen-  de  la  qualité  de  l’huile, 
ü’zp-  ce  principe  il  fera  to  j mrs  avantageux 
de  fu p primer  !a  prrtic  fupériettre  des  tiges  J p C. 
la  de. à. f.n.  Si  l'on  ne  seul  pas  fuivre  cetic 
méthode,  voici  un  antre  procédé  qui  la  (iippléi 
en  pat  tic  , mais  qui  fuppofe  toujours  que  la  ter— 
nicntation  n'a  prs  eu  heu  dans  le  motuh.au.  Lei 
graines  des  fotnmcts  des  tiges  font  beaucoup  plus 
pctiiesque  celles  du  ba  ; avee  un  crible»  cribler , 
dont  les  trous  font  proportionnés  à la  grolfeur 
des  premières , on  les  fépare  des  antres.  Cette 
féparation  devient  nécclTairc.  parce  que  la  fécule 
de  ces  graines  abforhc  , pendant  le  preflurage, 
plus  d’huile  qu’elles  n'en  donnent , clics  agiilem 
comme  des  éponges  , & l’huile  qu  elles  tendent 
ell  au-dcflbus  de  la  médiocre.  La  graine  de 
mialité  inférieure  n'ell  pas  perdue , elle  peut 
fervir  à la  nourriture  des  oifeaux  de  la  balfe- 
courqui  en  font  très- friands  , les  pigeons  l’ur- 
tout. 

1 jh  culture  de  la  navette  efl  un  objet  conft- 
dérable  en  Allcmatne.dans  la  Flandres  Françoife 
& Autrichienne  Ony  cultive  cette  plante  pour 
en  obtenir  la  graine  uniquement  deitinèc  pour 
en  tirer  l'huile  , qui  s’v  conforme.  • , ou  pour 
brûler,  ou  dans  ksmanul'acluris  pour  !'  prepa- 
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ration  des  lunes.  En  | odeurs  endroits  , cette 
huile  fert&ncore  aux  gens  de  la  iamp,g-e  puer 
le»  ufagts  de  la  cuiiinc  , c*  pour  lui  ôur  une  cer- 
taine faveur  défagiéable  ils  y font  rûtir  un  oignon 
ou  une  croûte  de  pain.  On  prétend  de  même  , 
quepour  le  foulage  des  draps  , l huile  de  navette 
ell  préiérahlc  à toute  autie  huile;  fit,  dans  la 
préparation  de  certains  cuirs, les  Allemands  s'un 
fervent,  é.a  cillent  avec  avantage.  Cette  huile 
ell  encore  la  bafe  du  favon  noir  ou  liquide , 
dont  un  le  Lit  pour  laver  iis  linges  darts  les 
pays  du  Notd.  L odeur  de  Ce  favon  efl  déta- 
g cible , il  le  c imnvni  oc  même  au  linge,  qui 
cependant  fe-  perd,  lorfque  ie  linge  cil  expofé 
à l’air  pendant  qu.iq  c teins.  Fcut-étre  en  fui- 
vantleproc  dé  q c | ai  indiqué  à l’ait  icle  Col  fa, 
la  gra  ne  a.r.ti  pté,  atée , avant  d’et  e envoyée 
au  moulin , fai.  t perdre  à l’Iui.L  fun  odeur  Sl 
fou  goii'  d.'ldg’i.ilde. 

En  Allemagne  & dans  la  Flandre  , on  préfère 
de  leiîiar  la  navale  avant  I II. ver  ; elle  ell  ..lots 
apçellée  ni.',  Lit.  d’Ilivcr  , elle'  foutfie  beaucoup 
moins  des  tnanvsifes  b.r'ics  ét  des  inlcétes 
que  Celle  f.mée  an  Primant  , connu  fous  le 
no  n d-:  navette  d'Eré:  celte  d.'rniirecll  fouvetu 
ittf.Clee  pir  l.s  tiqu.  ts,  par  les  v rs  qui  produi- 
lcr.t  certaines  efpcces  do  ch  ranfonv,  St  par  les 
eu  niilcs  de  pluhcurs  petites  phalènes , contre 
LTqueilcv  il  et)  difficile  de  les  garantir. 


Culture  de  la  Navette  drjhnte  pour  Entrait. 

La  navette  dellinéc  pour  engrais  peut  erre 
fvuiée  a la  volée  , il  faut  cep. niant  avoir  att.n- 
tion  de  la  répandre  atifii  étalement  que  poili- 
l.ie  ; onia  fèine  avant  IHiver  ou  au  Primons, 
St  lorfqu’elle  c(l  arrirée  à une  certaine  grolfcur , 
on  peut  l 'enfouir  avec  li  charrue. 

Le  N AV  LT  & le  Tu’neps  des  Anglais.  Cette 
plante  cl)  un  peu  plus  grande  que  ta  précédente  , 
mais  elle  lui  r.ifemb  c à beaucoup  d'égards.  Sa 
tacine  qui  ell  charnue , d'un  goût  doux  , un  peu 
piquant , mais  agréable  , oltie  des  différences 
confidérablcs  par  la  forme,  la  grolfeur  , la  cou- 
leur de  le  goût.  Le  navet  a des  feuilles  union— 
gués , en  lyre  ou  découpées  en  aile  jufqu’a  la 
iôte , rudes  au  toucher , d’un  verd  foncé  , char- 
gées île  poils  coût  ts,  un  peu  rafes  , étalées  fur 
la  terre  , à lobe  terminal , large  , arrondi  & den- 
telé. La  tige  qui  s'élève  a deux  ou  trois  pieds  de 
haut,  cil  ranieufe,  garnie  de  feuilles  alternes, 
amplcxicaulcs  , nhlongucs , en  forme  de  cerur  à 
leur  baie,  légèrement  dentelées,  très-glabi  es , 
St  douces  au  toucher.  Leurs  lleurs  font  jhtines  , 
quelquefois  d'un  blanc  jaunâtre,  & plus  petites 
que  celles  du  Choux  potager. 

La  culture  & le  climat  ont  produit  un  grand 
nombre  de  fous-variétés  dans  les  navets  , il  y en 
a d.s  petits  & des  gros  , des  nmd» & des  longs, 
deslùaacs , de  gris  , de  jaunâtres,  de  verts  , de 

rouges. 
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ftmgeî,  8t  des  noirâtres  en  dehors.  La  plupart 
de  gros  navets  font  cultivés  en  grand  dans  les 
champs  , St  principalement  deflinés  â la  nourri- 
ture de  befliaux.  Les  petits  navets  dont  pluftcurs 
efpèees  fe  cultivent  dans  les  jardins  font  plus  ' 
recherchés  en  France  , & en  Allemagne  , pour  J 
l'ufage  de  la  cuifme , mais  ils  dégénèrent  faci- 
lement ; & ce  n’cft  qu'en  changeant  fouvent  la 
graine  , on  en  en  (allant  venir  tons  les  ans  de 
la  fraîche  que  l’on  peut  compter  fur  des  varié- 
tés confiantes.  Nous  reviendrons  fur  cet  article, 
en  expofant  plus  en  détail  la  culture  des  petits 
navets. 

Les  navets,  comme  toutes  les  racines  pivo- 
tantes, demandent  pour  bien  réuffir  , un  fol 
meuble , léger  , &,  s'il  efl  poffible,  fablonncux  ; 
les  terreins  forts,  tenaces,  ttés-argilletu  dt  durs 
ne  leur  conviennent  pas  du  tout  , SFcc  n’cft 
qu'en  labourant  profondément  un  terrain  fem- 
blable  qu'on  en  peut  tirer  quelque  partie  ; mais 
le  goût  qu’obtiendront 'es  navets  qui  viennent 
dans  un  terrain  femblable , ne  les  fera  guère  re- 
chercher pour  l'ufage  de  la  table  ; car  des  efpè- 
ces  venues  dans  des  terrains  forts  & fubflancicls 
Confervent  toujours  ungoûr  âcre  & fort , tandis 
que  tous  Us  navets  que  l'on  aura  cultivés  dans  un 
terrein  fablonncux  un  peu  nourri  par  de*  engrais 
fe  diflinsuenr  à la  vérité  par  un  volume  infé- 
rieur; mais  ils  gagnent  en  faveur  ce  quils  per- 
denfren  groffeur.  Ônvoit  fouvcutdansleschamps 
des  navets  qui  fortrnt  moitié  de  terre  ; on  n'en 
fera  par  furpris  en  examinant  attentivement  le 
fol  â une  cettnlne  profondeur;  on  le  trouvera 
trop , & la  racine  ne  pouvant  s'enfoncer  eo 
tetre  comme  fa  nature  l'exige  , les  fîtes  nourri- 
ciers fe  portent  plus  vers  la  partie  fupérieurc, 
qui  par  confisquent  s’aionge  à l'endroit  où  elle 
ne  fe  trouve  point  génée. 

On  cultive  les  navets,  fur  - tout  les  plus  greffes 
variétés,  comme  engrais , ou  pour  la  nourriture 
des  befliaux  , ou  pour  en  faire  ufage  dans  la 
cuifine  ; chaque  manière  demande  des  foins  on 
des  attentions  particulières  que  nous  allons  dé- 
et  ire  plus  en  détail. 

Culture  des  Navets  deflint's  aux  engrais. 

Il  n'y  a point  d’engrais  plus  (impie  & moins  j 
difpendicux  que  celui  qui  efl  fourni  par  les  Raves  ' 
ou  Navets,  leurs  tigesât  leurs  feuilles;  ils  rendent  j 
à la  terre  beaucoup  glus  de  principes  qu'ils  n'en 
ont  reçus;  & fus  feuilles  & lès  tiges,  en  pourrif-  j 
fant , lâchent  l'air  fixe  qu  elles  contiennent , ainfi  i 
que  rous  les  matériaux  de  la  sève , & les  incor- 
porent , en  enrichilfant  le  loi.  La  récolte  en  fro- 
ment , qui  fuit  l'année  d'après,  n’efl  pas  capable 
d’éputfer  la  moitié  des  principes  de  végétation 
fournis  par  la  décompomion  des  Raves  ou  des 
Navets. 

Agriculture-  Tu  me  III. 
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Pour  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  de  la 
culture  des  Navets,  conlidérés  comme  engrais , 
M.  l’Abbé  Hozicr  pronofe , ).*  démettre  la  char- 
rue dans  les  terres  deflinéesà  la  jachère  de  l'année 
fuivantc , aulfi  - tôt  que  les  bleds  font  femé». 
t ' Qu'on  donne  â ces  terres  un  fort  labour  croix 
fé,  & encore  mieux  que  la  charrue  palfc  deux 
fus  dans  le  même  ftllon  , afin  de  foulevcr  plus 
de  terre,  & lui  donner  plus  de  profondeur.  La 
terre  , fortement  élevée  , fera  plus  expofée  aux 
actions  des  pluies,  des  neiges  & gelées;  ees der- 
nières , fur-tout  quand  elles  font  fortes , fervent 
à atténuer,  divifer  Si  féparer  les  molécules;  & , 
fous  ce  rapport,  la  gelée  peut  être  confidéréo 
comme  le  meilleur  de  tous  les  laboureurs.  L'ne 
obfervatioo  que  tous  les  Cultivateurs  peuvent 
affirmer , c’en  que  toutes  les  fois  que  les  froids 
ont  été  longs  & rigoureux , on  peut  parier  que  la 
récolte  en  grains  fera  très-bille,  â moins  qu'au 
Ptintems,  les  pluies  ou  le  débordement  des  eaux, 
ou  d'autres circonflances  ne  s’y  oppofenr.  Je  pro- 
pofe  cette  pratique,  dit  M.  l'Abbé  Rozier,  parce 
qu'elle  influe  d'une  manière  très-avantageuic  fur 
la  produélion  des  Raves  & Navets , conlidérés 
comme  engrais.  Elle  feroit  également  utile,  quand 
métnc  le  ctiamp  feroit  deffiné  à refter  en  jachère. 

Auffi-tôt  après  l’Hiver,  c’efl-à-dire  auffi-tôt 
que  l’eau  furabontlante  de  l’Hiver  (è  fera  infiltrée 
dans  la  terre,  ou  qu’elle  fera  évaporée,  & que 
la  terre  ne  fera  plus  gâcheule , c’cft  le  cas  rie  la- 
bourer de  nouveau  , de  croifer  ou  de  rccroifer , 
& de  herfer  légèrement.  Lorfqu'on  ne  craint  plus 
les  gelées,  on  sème  fur  le  champ,  ainfi  préparé, 
les  Raves  ou  les  Navets.  On  peut  feiner  la  graine 
fort  dm , parce  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d’avoir 
des  Raves  ou  des  Navets  pour  la  nourriture  des 
hommes  ou  du  bétail , mais  de  l’herbe  qui  doit 
être  enfouie,  & fervir d'engrais.  Auffi-tôt  après, 
on  herfe  après  p lufteurs  reptiles  , S:  on  a grapd 
foin  d'atiacher  quelques  fagots  derrière  la  herte  , 
afin  que  chaque  gt aine  foit  enterrée;  toutes  celles 
qui  teflent  (ur  la  ftirface  font  dévorées  par  les 
oifeatix  à hcc  court,  qui  en  font  très-friands , 
ainfi  que  les  Pigeons.  Lorfqne  la  graine  cfl  en- 
terrée trop  profondément , elle  ne  germe  pas  ; 
c’efl  pourtjuoi  l'on  fait  bien  de  herfer  légèrement 
avantdc  femer.  Pltificurs  Cultivateurs  Anglais  oat 
l'ufage  de  faire  palier  & repafler  un  troupeau  de 
moutons  fur  le  champ  cnfcincncé;  on  cftlïtr  alors 
que  toute  la  graine  efl  enfouie.  Cette  opération 
ne  doit  avoir  ! icn  que  lorfque  le  tems  cil  un  peu 
humide;  fans  quoi , le  piétinement  «èdjliroit  la 
fuperficie  en  croû ’c , qui  durciroit  beaucoup,  fi 
le  fol  efl  tenace  , St  fi  lâchaient  & la  fcchereflè  le 
furprenoit  dans  cet  état.  Les  Raves,  ainfi  femées, 
déiruiftnt  cotnglcttement  les  mauvaifes  herbes 
qui  pouffent  dans  les  champs  ; elles  les  étouffent 
par  leur  ombre.  4.”  Du  moment  que  la  plante 
commence  à fleurir,  on  l’enterre  par  un  fort 

Et 
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coup  de  cha'rue  ; ce  qui  n’ell  pas  enterré  cil  livré 
au  troupeau  , qu’on  ne  doit  conduire  dam  le 
champ  qne  lorsqu'il  fait  fcc  ; (on  piétinement 
redoublé  durciroit  trop  la  terre  A miiroit  aux 
labourages  poiléricnrs.  On  ci)  alluré,  en  prati- 
quant cette  méthode,  t.*  que  la  récolte  des  grains 
qui  fuiv  ra  celle  du  (émis  des  Rases  8t  des  Na- 
vets, fera  très-belle  , tomes  circonflances  égales. 
1*  Qu’en  perpétuant  cette  alternative  de  Raves 
Hi  de  grains,  on  parviendra  à changer  la  nouiri- 
tttre  du  fol,  8t  un  champ  maigre  fera  peu-à-peu  > 
convctri  en  un  champ  très-  produélif. 

Culture  Je  s Navets  Ji JJiae's  pour  la  nournturt  d.  s 
beftaux. 

La  culture  des  Navets  & Raves  en  grand,  pour 
l’ofage  de  l’économie  rurale , a été  allez  long- 
tems  négligée  non-feulement  en  France  , mais 
dans  beaucoup  d’autres  pays-,  quoiqu'on  ne  pour- 
roit  pas  ignorer  qne  l'emploi  de  cette  plante  , 
pour  en  nourrir  les  beiliaux  en  Hiver,  lorfque 
les  fourrages  viennent  fouvent  b manquer,  étoit 
déjà  fttivie  par  les  Anciens,  d’aptès  le  témoignage 
de  Columclle. 

Miller  prétend  que  la  culture  des  Navels, 
comme  fourrage,  pour  lesbeflianx  , n’ed  fuisie 
en  Angleterre  que  depuis  environ  cent  ans  ; il 
prétend  en  mème-tems  que  la  véritable  manière 
de  cultiver  cette  plante  avec  avantage  cil  niiez  mal 
connue , fur-tout  dans  quelques  pays  éloignés  de 
l’Angleterre.  Il  rejette,  comme  mauvaife,  la  mé- 
thode de  femer  les  Navets  au  Printems,  avec 
l’orge;  car  ces  plantes,  dit-il,  ne  produifent  dans 
l’orge  qu’un  peu  de  verdure  pour  les  brebis > fans 
jamais  donner  des  racines.  Dans  d'autres  cantons, 
dit  ce  même  Auteur , où  i on  sème  les  Navets  à 
art , on  ignore  la  nécedité  de  les  houer , 
e Ibrtc  que  l’on  laide  croître  les  Navels  & les 
■nauvaifes  herbes  enfcinblc , & un  ne  les  éclaircit 
oint  où  ils  font  trop  ferrés , & alors  ils  ne  pro- 
uifent  que  des  grandes  feuilles;  mais  leurs  racines 
ne  grodident  point , quoique  c’ed  l'accroidcment 
de-s  racines  qu'on  a principalement  en  vue. 

Culture  des  Navets  en  grand , d’après  ta  Méthode 
Angla  fe  décrite  par  Miller. 

Le  terrein  (tir  lequel  on  veut  femer  des  Navets 
doit  être  labouré  en  Avril , & , pour  la  féconde 
fois,  en  Mai  : on  Icherfcdcux  foi»,  pour  l’ameu- 
blir, & l'on  répand  la  l’emcncc  bien  claire  ; car 
comme  elle  cil  pente , il  en  faut  peu  pour  une 
pièce  de  terre  ; deux  livres  fuffifcm  pour  un 
acre,  & l’on  n’en  sème  ordinairement  qu’une. 
Audi-tùt  que  l'on  a femé,  il  faut  herfer  la  terre 
avec  une  berfe  à dénis  courtes , & y paflcr  uu 
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rouleau  de  bois  pour  tarifer  les  mottes  & unir  la 
furface.  Douze  ou  quinze  jours  après,  les  plantes 
mangées  par  les  pucerons,  ce  qui  nariive  que 
trop  fouvent , St  alots  il  faut  femer  la  terre  une 
féconde  f-  is  ; car  cette  graine  n’étanr  point  chère, 
la  principale  dépenfe  confidc  à dederrer  la  terre 
& à la  lierfcr,  fur-tout  quand  elle  efl  fujutc  à lé 
durcir.  Tontes  les  méthodes  propofées  pour  pré- 
venir les  dégâts  que  font  ces  tnftflcs,  ont  etc  jnf- 
qu'ici  infruclucufcs. 

Quand  les  plantes  ont  quatreou cinq  feuilles,  il 
faut  les  houer  pour  détruire  les  maurailes  herbes  & 
les  éclaircir  ou  elles  font  trop  épaillès.en  donnant 
ftx  ou  huit  pouces  de  diflance  à celles  qui  relient; 
ce  qui  fera  fitffifant  pour  le  premier  houage.  On 
houe,  pour  la  fcconde  fois,  un  mois  après,  & 
alors  on  retranche  encore  des  plantes,  pour  lai  [Ter 
les  autres"  quinze  ou  feize pouces  de  diflance,  & 
même  plus,  fur-tout  fi  I on  deflinecesracincs  pour 
nourriture  du  bétail  ; car  en  les  tenant  éloignées, 
elles  grollidt  ni  à proportion,  fur-tout  quand  ils 
fc  trouvent  dan»  un  fol  fertile  ; de  forte  que  l'on 
gagne  fur  la  grollènr  de  ceux  qui  redent  en  place, 
ce  que  l’on  perd  (ur  ceux  qui  ont  été  arrachés; 
mai»  ft  l’on  dcllinc  ces  Navets  pour  t’nfage  de  la 
cuiline,  un  pied  de  diflance  fuffit , parce  que  les 
groff.s  racine»  font  moins  cüimécspour  la  table 
que  les  petites. 

Depuis  quelques  années  , quelques  Feriqjers 
indiifhieux  ont  femé  les  Na» cis  en  rangs,  avec 
une  charrue  à rigole  ; dans  quelques  endroits,  les 
rangs  font  à trois  pieds  de  diflance;  dans  d’autres 
à quatre  , à cinq  , & fouvent  à ftx  pieds.  Cette 
dernière  didance  a été  recommandée  par  des  per- 
fonnes  intelligentes,  comme  la  plus  favorable; 
car,  quoique  cet  intervalle  foit  confidérahle  . ce- 
pendant la  récolte  que  produit  un  acre  ainfi  femé, 
cd  beaucoup  plus  forte  que  fur  un  même  eipace 
où  tes  rangs  n’ont  que  la  moitié  de  cette  diflance  ; 
& tous  les  champs  qui  ont  été  ainti  cultivés  ont 
donné  des  récoltes  beaucoup  plu»  conlidérablcs 
que  s’ils  avoientété  houés  fl  la  main. 

L'n  Seigneur  Anglois  a fait  l'effai  de  ces  deux 
différentes  méthodes  avec  le  plus  grand  foin  , en 
divifant  le  même  champ  en  pinceurs  planches 
femées  alternativement  en  rigole»,  & les  planche! 
intermédiaires  à la  volée  : ces  dernières  oni  été 
hotiéesà  la  main  , fnivant  la  méthode  ordinaire, 
St  les  autres  avec  une  houe  à charrue  ; le  terrein 
étoit  également  div  ifé  entre  ces  deux  cultures.  Les 
Navet»  étant  parvenus  à leur  grodeur  , ont  été 
arraché»  St examinés;  celles qttiavoient  été  bouées 
avec  ia  charrue  ont  été  trouvées  plus  grottes  que 
les  autres , & la  récolte  d’un  acre  ainfi  plante  fur- 
paOoit  l'autre  d'un  tonneau  & demi. 

Quand  les  Navets  font  femés  en  rigole,  il  faut 
les  bouer  à la  main,  pour  arracher  une  partie  des 
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pliures  dans  les  endroits  on  clics  font  trop  Ternies,  ' 
& détruire  les  mauvaifes  herbes  dans  les  parties 
oh  la  charrue  ne  peut  atteindre  : fi  ce  travail  cl) 
bien  exécuté , non-feulement  ces  racines  devien- 
dront plus  fortes,  mais  le  terrein  fera  encore  , 
mieux  préparé  pour  la  récoire  d’orge,  que  l’on 
pourra  y tenter  au  Printems  fuivanr.  Peut-être 
que  cette  méthode  fera  regardée  comme  plus  coû- 
tai le  que  celle  qui  efl  ordinairement  en  ufage  ; 
mais,  après  avoir  elfayé  l'une  & l’autre  , on  irou- 
vera  que  le  hotiage  à cheval  efl  moins  difpendieux 
& beaucoup  plus  profitable;  car  les  gens  de  cam- 

Iiagne  que  l’on  emploie  pour  houer  les  Navets  h 
a main  , font  fort  fujets  fl  prclfcr  leur  ouvrage  , 
de  manière  qu'ils  laiflcnt  la  moitié  de  mauvaifes 
herbes,  St  n'éclairciffcnt  point  les  plantes  comme 
elles  devraient  l’ètre.  La  houe  à cheval , au  con- 
traire, détruit  toutes  les  mauvaifes  herbes  dans  les 
inters  ailes  ; St  quand  il  ne  relie  plus  que  quel- 
ques pieds  dans  les  rangs  de  Navets , il  efi  ailé  de 
le-  arracher  à mefure  qu'ils  paroiflent  ; par  ce 
moyen  les  champs  font  mieux  , & beaucoup 
plutôt  nétovés  , & tous  les  Propriétaires  y 

gagnent,  fans  contredit,  pour  la  main  - d'ceu- 
vra. 

Les  Navets  n'ont  point  d’ennemis  plus  dange- 
reux que  les  moucherons,  qui  le  tnomreni  bien- 
tôt apres  que  les  plantes  ont  paru  au-dcfTus  de  la 
terre  , & tandis  qu’elles  n’ont  encore  que  leurs 
feuilles  feminales  ; mais  auffi  - tôt  qu  elles  ont 
pouffé  leurs  feuilles  rudes  & fortes,  elles  font  hors 
de  danger.  Cet  accident  arrive  toujours  dans  les 
lems  fecs;  mais,  quand  il  furvient  de  la  pluie,  les 
Navets  pouffent  St  croiffent  fi  promptement  que 
ces  infcéfcs  ne  peuvent  les  attaquer.  On  prétend 
qu'en  Tentant  les  Navets  en  rigoles,  ils  font 
moins  fujets  à être  dévaflés  par  ccs  iofcéles , que 
lorfqu’ils  font  Tentés  à la  volée;  on  peut  attfli  s en 
garantir,  en  répandant  de  la  fuie  en  petite  qttan 
tité  fur  ccs  rigoles. 

Une  autre  caufe  de  la  deflntélion  de  ces  ré- 
coltes font  les  chenilles  qui  les  attaquent  fouvent 
quanti  ces  plantes  ont  fix  ou  huit  feuilles  ; le 
moyen  le  plus  fûr  pour  les  en  débarralfer  efl  de 
faire  palier  dans  ces  champs  une  quantité  de  vo- 
laille, de  bonne-heure  , & vers  le  matin , avant  de 
leur  avoir  donné  à manger  : ces  nifeaux  ont  bien- 
tôt dévoré  ces  infecles,  & biffent  les  Navets  par- 
faitement nets. 

Les  Navets  femés  en  rigoles  font  moins  expofés 
aux  chenilles,  parce  que  la  tetre  qui  fe  trouve 
entre  les  rangs  étant  toujours  remuée,  les  plantes 
croillent  plus  vite,  St  font  plutôt  en  état  de  réfifler 
aux  attaques  des  chenilles. 

Quand  les  Navets  font  femés  en  rigoles,  on  fera 
bien  de  faire  chaque  liouage  en  deux  rems,  en 
cultivant  d’abord  de  deux  rangs  l'un . & en  houant 
l’autre  quelque  rems  après  ; les  plantes  profite- 
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font  mieux  de  cette  culture  que  fi  font  avoit  été 
fait  â-la-fuis  ; & elles  feront  moins  en  danger  de 
fouffrir  par  la  terre , qui  efl  quelquefois  inégale- 
ment diflribuée  St  jettée  plus  d’un  côté  que  de 
l'autre  ; ce  que  l’on  peut  réparer  au  fécond 
liouage.  Cette  culture  alternative  préparera  très- 
bien  Ta  terre  pour  la  récolte  fuivante , & avancera 
beaucoup  les  Navets.  Mais  comme  la  charrue  ne 
peur  approcher  des  rigoles  que  de  deux  ou  trois 

fiouces , on  fc  fert  d’une  fourche  pour  defferrer 
a terre , afin  que  les  fibres  de  racines  puiffent 
s'étendre  dans  les  intervalles  ; fans  quoi  la  terre 
deviendrait  fi  dure  dans  ccs  endroits,  quel’accroif- 
fement  des  Navets  leroit  arrêté.  Ce  travail  peus 
être  fait  à peu  de  frais  ; car  un  bon  travailleur  et» 
fera  beaucoup  dans  un  fcul  jour  , & le  proprié- 
taire trouvera  toujours  Ton  compte  à fuivre  cette 
méthode  , fur  - tout  dans  les  terres  fortes , où  le* 
Navets  font  beaucoup  plus  fujets  i fouffrir  que 
dans  un  fol  léger. 

Quand  la  terre  a été  cultivée  d'après  cette  mé- 
thode , un  fimple  labour  fuflïra , après  la  récolre 
des  Navets , pour  la  préparer  à recevoir  du  bled 
ou  d’autres  denrées  ; de  fine  que  l'on  fe  procure 
ainfi  l’avantage  de  pouvoir  conferver  les  Navets 
plus  lonî-tems  fur  la  terre,  comme  cela  efl  fou- 
vent  néceflaire  quand  ils  font  deflinés  à la  nour- 
riture de-  brebis  ; car  quelqucf  is  la  terre  n’efl 
déharralfée  qu’au  milieu  d Avril , quand  on  efl 
obligé  de  conferver  ccrtc  nourriture  à ce>  ani- 
maux . pour  le  Pnntems,  avant  que  l’herbe  nou- 
velle ait  pouffé;  fur-tout  quand  on  a des  trou- 
peaux c-  nfidérahles  à nourrir.  L’n  acre  de  Navets 
fournit  plus  de  rcff  urces  dans  cette  faifon  , que 
trente  acres  des  meilleurs  pâturages. 

Dans  la  province  de  Norfolck  Ht  dans  plnfienrs 
autres  cantons  de  l’Angleterre , les  Fctmiers  cul- 
tivem  une  grande  quantité  de  Navets  d m ils 
noutriffent  le  bétail  noir.  Cette  méthode  cft  très- 
avantageule;  car  le  nombre  de  bétail  qu'ils  peu- 
vent entretenir  leur  fournit  des  engrais  confidé- 
rables  , & rend  leur  terrain  très  - produéhf  en 
orge;  tandis  que,  fans  ce  moyen,  il  ne  vaudrait 
pas  la  peine  d’être  cultivé. 

Qu  -nd  on  donne  au  bétail  la  liberté  de  manger 
les  Navets  fur  la  terre  même,  il  ne  faut  pas  lui 
biffer  parcourir  â-la-fuis  un  trop  grand  efpace  ; 
mais  on  doit  le  retenir  par  des  cluifons , parce 
qu’il  gâterait  en  un  jour  plus  qu'il  n’en  pourrait 
confommer.  Pour  cette  raifon,  il  faut  changer  le» 
claies  une  ou  deux  fois  par  jour , & les  pofer 
plus  loin  , dès  qne  ces  animaux  om  entièrement 
confummé  tous  les  Navets  du  premier  enclos  ; au 
lieu  qu'en  les  biffant  en  liberté,  il-  fe  contentent 
de  manger  le  cœur  de  Ces  racines,  & biffent 
l'écorce,  leur  urine  fc  répand  fur  le  rafle,  St 
quand  il  en  efl  une  fois  infeélé , les  brebis  os 
\ veulent  plus  y toucher. 
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On  croit  communément , en  Angleterre  , que  | 
le;  moutons  engraines  avec  des  Navets  ont  la 
chair  t'erte  & d'un  mauvais  goût',  mais  Miller 
combat  cette  erreur,  & il  prouve,  au  contraire, 
que  Us  meilleurs  moutons  de  l’Angleterre  font 
ceux  nourris  avec  des  Navets  ; les  mauvais  goûts 
dont  certaines  efpéces  de  mouton  participant, 
cil  dit  aux  terres  battes  & marécagculis  fur  lef— 
quelles  ils  ont  été  élevés. 

Miller  recommande,  pour  fe  procurer  la  graine 
des  Nas  ers  en  abondance  A d’une  bonne  qualité , 
d’arracher,  au  mois  de  Février,  quelques-unes 
des  plus  belles  racines, & de  les  planteraun  pied  , 
au  moins,  de  dilUnce  en  tout  fens  ; en  oblérvant 
de  tenir  nette  la  terre  où  elles  fe  trouvent , juf- 
qu'à  ce  que  c-s  p'anus  foient  devenues  allez 
fortes  pour  étouffer  les  mauvaifes  herbes.  Lorf- 

?|uc  les  (iliques  qui  contiennent  la  graine  font 
ormés , il  tant  les  mettre  à l’abri  des  oifeaux , 
qui  les  dclvorcnt  bien-lôt  -,  on  parvient  à écarter 
les  ennemis , fuit  à coup  de  tufil , foit  par  des 
épouvanrails.  Quand  la  temence  elt  mùie,  on  la 
coupe , A on  l'étend  au  foleil  , pour  la  faire 
fé.hcr-,  on  la  bat  enfuite,  & on  la  conferve  pour 
l’ufage. 

Les  variétés  de  Navets  ou  Raves,  que  l’on  cul- 
tive communément  en  Angleterre  , font  la  Rave 
rouge  ou  pourprée,  la  Rave  verte,  la  Rave  jaune, 
la  Rue  noire,  & la  printanière  d’Hollande.  Cette 
dernière  variété  de  Rave  fe  sème,  en  Angleterre, 
au  Primeras -,  elle  fournit  alors  les  cuilincs  au 
mois  de  Mai  A de  Juin  ; elle  paroit  uniquement 
deflinée  pour  l'ulagc  de  la  table,  car  on  ne  la 
cultive  pas  en  grand.  La  Rave  rouge  étoit  ancien- 
nement plus  eflimée,  en  Angleterre  , qu'elle  ne 
]’el)  a préfent  ; car  depuis  que  la  groffe  Rave  verte 
efl  introduite  , tous  les  Fermiers  intelligcns  la 
préfètent  aux  autres  cl'pèc  s.  Cette  racine  acquiert, 
en  Angleterre , une  grofleur  Conlidérable , A.  fe 
conferve  plus  long  tems  que  les  autres.  Après 
celle-ci , \ ient  la  Rave  rouge  ou  pourpre , qui 
parvient  à une  égale  groffeur,  & fe  conferve  pen- 
dant quelque  tems  -,  mais  elle  cil  beaucoup  plus 
fujette  à fe  creufer  que  la  Rave  verte.  Les  Raves 
ou  Navets  à racines  longues,  la  rave  jaune  & la 
noire  ne  font , à-préfeni , guires  cultivées  en 
Angleterre,  de  mime  que  fes  petits  Navets  de 
France.  La  Rave  ou  Navet  jaune  des  Anglois  n'cfl 
pas  beaucoup  fujci  Avarier-,  Miller  prétend  qu'il 
n'a  jamais  vu  cette  tacine  changer  par  la  culture; 
fa  chair  tfl  toujours  blanche,  tandis  que  les  autres 
ont  tous  une  chair  blanche  , A ce  n’cfl  que  l’é- 
corce feule  qui  fc  préfente  différemment  colo- 
riée. Miller  regarde  également  le  Navet  ou  la 
Rave  à longue  racine  comme  unccfpécediflinélc; 
fa  forme  & fa  manière  de  crolrre  cft  tout  à-fait 
diitinéle  des  autres-,  il  en  a vu  qui  av  oient  la  forme 
du  Panais,  tant  pour  la  longueur  que  pour  le 
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port.  En  Angleterre , on  n’en  fait  pas  cas  pour 
nourrir  les  bcltiaux , & pour  l’ufage  de  la  cuifine; 
ils  ne  font  employés  qu'autam  qu  ils  font  jeunes. 
Le  Navet  croit , à ce  qu'en  dit  Miller  , plus 
qu'aucun  des  autres  Navets  au-dtffus  de  la  terre  : 
pour  cette  rail’on , on  le  préfère,  en  Angleterre, 
pour  U nourriture  de»  befliaux  ; & comme  il  efl 
encore  tendre  4 doux,  meme  quand  il  eft  gros, 
on  l'emploie  également  dans  la  cuiiinc.  Dans  les 
Hivers  froids , ce  Navet  efl  fouvent  endommagé 
par  la  gelée;  & plus  que* tous  les  attires  Navets 
qui  croulent  plus  profondément  en  tcrie  , fur- 
tout  quand  J n’efl  p-s  couvert  de  neige;  car  étant 
fouvent  gelé  A dégelé,  il  pourrit  plus  ailémcnt 
ne  ceux  dont  la  chair  efl  moins  tendre  A moins 
ouee.  Miller  dit  avoir  vu  de  ces  Navets  verds, 
d'un  pied  de  diamètre,  aulü  doux  & aufft  tendra 
que  les  plus  petits  Navets. 

Culture  dei  petits  Navt  tt  , dans  les  environs 
ds  Paris. 

On  cultive  fix  variétés  de  ces  Navets  : favoir, 
le  petit  Navet  de  Berlin,  le  Navet  de  V’augiraid, 
le  Navet  commun  blanc  long,  le  rond,  le  Navet 
gris  & le  Navet  de  Meaux. 

Le  Navet  de  Berlin,  cultivé  en  France,. ne 
produit  que  la  première  année  un  Navet  très- 
doux  4 du  goût  de  Noifctte  ; ce  Navet  efl  très- 
petit  , même  dans  fon  pays  natal , A plus  long 
que  rond.  On  le  tire  des  environs  de  jLtlin,  ou 
le  fol,  extrêmement  fablonncnx,  convient  par- 
faitement à toutes  fortes  de  racines  , comme 
Navels,  Carottes , Panais,  Radis,  A c.  Les  meil- 
leurs Navets , prétendus  de  Berlin,  viennent  dan» 
les  environs  d unç  petite  ville  Â trois  lieues  de 
Berlin,  nommée  Teltotv , où  cette  ef;  èce  efl  uni- 
ucmcnr  cultivée , A ou  l'on  a le  plus  grand  foin 
e la  confetver  dans  toute  fon  intégrité  ; car  cette 
petite  ville  envoie  tous  les  Navets  ou  à Berlin,  ou, 
en  droiture  , chez  l'étranger;  elle  fait  également 
des  envois  conftdérables  de  graines  de  ce  Navet 
pour  les  pays  étrangers  Le  fol  desenvirons  de  Tel- 
tow  efl  un  ne  peut  pas  plus  fablonneux  A arride  , 
A ne  produit  que  de  ecs  Navets;  on  a donc  beau 
en  faire  venir , tous  les  ans , la  graine  du  pays 
même  , on  ne  parviendra  jamais  à en  obtenir  des 
Navets  pnffables,  à moins  que  les  terreins  que  l'on 
delline  à leur  culture  n'aient  un  fol  aride  A fa- 
blonneux.  Les  jardiniers  des  environs  de  Pâtis  qui 
cultivent  ce  Navel , prétendent  que  c’efl  le  plus 
bâtit  dam  le  pays;  on  n’en  fait  ufage  qu'à  la  fin 
de  l'Eté  & en  Automne. 

Le  Navet  de  Vaugirard  efl degroffeur  médiocre 
un  peu  alongi  , d'un  blanc  file  , rirant  fur  lé 
gris  du  côté  de  la  tète , d'un  bon  goût  4 très- 
tendre  ; il  efl  fort  eflirné  à Paris , A un  des  plus 
communs. 
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Le  Navel  commun , qui  efl  ou  long  ou  rond , ' 
fe  cultive  principalement  aux  environs  d’Auber- 
villiers  ; c'efl  de-là  qu'il  vient  à Paris.  Le  ror.tl  & 
le  long  ne  différent  pas  beaucoup , quant  au  goût  ; t 
mais  le  rond  vient  plus  gros  -,  la  peau  en  cli  fort 
blanche , leur  chair  cfl  douce  & tendre , & le 
goût  allez  bon. 

Le  Navel  gris  a la  peau  grife , comme  fon  nom 
l'annonce  , & la  forme  affez  alongée  -,  il  a fes 
parti  ans , qui  le  préfèrent  aux  blancs , il  caille  do 
l'on  goût , qui  cfl  un  peu  plus  relevé  ; mais,  pour 
l'ordmairc , il  n’efl  pas  fi  tcndic , &.  il  ell  plus  fujet 
à être  verreux. 

Le  Navet  de  Meaux  ell  celui  qui  rend  le  plus 
de  profit  par  fa  grolfcur  & fa  longueur,  qui  ell 
communément  de  huit  il  dix  pouces-,  fa  couleur 
extérieure  cil  d’un  blanc  jaunâtre  , Sc  fa  chair 
très-blanche  -,  il.  cfl  rendre  & d’une  faveur  fort 
agréable  -,  on  en  fait  grand  cas  il  Paris  ; mais  on 
remarque  que  celui  qu’un  emporte  dfc  Meaux  ell 
meilleur  que  celui  qu’on  élève  aux  environs  de 
Paris. 

Dans  les  jardins  de  Paris  , ces  fix  efpèccs  fc 
cultivent  de  la  même  manière;  on  les  sème  en 
deux  tetns  diffétens,  au  mois  de  Mars  Si  au  mois 
d’Aoüt  -,  trais  dans  beaucoup  de  rerreins,  ils  ne 
réufliflent  pas  au  Primons;  la  terre  la  plus  légère 
cfl  celle  qui  leur  convient  le  mieux.  Dans  les 
terres  foites  8c  humides,  ce  légume  cfl  prefqtie 
toujours  verreux  St  fans  goût  ; il  cfl , de  plus , 
important  que  la  terre  air  été  bien  labourée,  & 
qu’elle  foir  faine  quand  on  fait  la  femcnce  : rrop 
sèche  ou  rrop  trempée , la  graine  ne  fc  diflribue 
pas  également , Si  ne  lève  pas  I ien  ; & comme 
cetre  graine  cfl  très-meçne , il  faut  ufer  de  pré- 
caution pour  ne  pas  en  répandre  plus  qu’il  n’en 
faut.  La  meilleure  méthode  efl  de  la  mêler  avec 
trois  fois  autam  de  cendre  ou  de  fciure  de  bois,  & 
de  la  répandre  le  plus  également  que  l’on  peur  -, 
elle  ne  fauroir  être  femée  trop  claire  ; & il  faut 
déplus,  quand  clic  cfl  levée,  Sc  qu’elle  cfl  venue 
à un  certain  point  de  force , éclaircir  le  plant,  de 
manière  qu’il  y ait  fix  pouces  environ  de  diflancc 
d'un  pied  il  l'autre:  en  même- teins  qu’on  faii 
cette  opération,  on  farcie  les  mauvaifes  herbes , 
Si  celte  double  façon  cfl  très-impôt  tante.  Je  fais 

3 ue  beaucoup  de  gens  s’erl  difpenfem , fur-tout 
ans  les  campagnes  où  on  sème  des  champs  en- 
tiers ; mais  je  laisaufli  qu'on  n'en  fait  pas  mieux , 
Sc  nos  Maraichers  de  Paris , qui  en  connoilfent 
l’utilité,  y font  très-exaéls  ; il  n’y  a pas  d’autre 
précaution  il  prendre.  Les  Navels  sc  sèment  plus 
ordinairement  dans  les  terres  qui  ont  rapporté  du 
bled , que  dans  les  jardins  ; cependant , lorfijil'on 
a on  jardin  d'une  certaine  étendue , il  efl  agréable 
de  ,lcs  avoir  fous  fa  main.  Les  Navcrs  om  un 
ennemi  cruel , qui  cfl  la  lifeire  : ccr  infeéle  dé- 
vore les  deux  oreilles  de  U jeune  plante , dés 
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qu'elle  lève,  8c  il  n’y  a pas  de  reffource  : on  pro- 
pofe , pour  l’écarter , de  répandre  de  la  cendre 
delfits , ou  de  la  fuie  de  cheminée  à la  roféc  du 
marin  ; mais  tous  ces  expédions  font  infufiïlans, 
d apres  les  épreuves  que  j'en  ai  faites.  Le  plus 
court  moyen,  quand  le  mal  cfl  à un  certain  point, 
c'efl  de  redonner  une  petite  façon  à la  terre,  Sc 
de  lcmcr  d'autre  graine,  oui  a fouvent  le  même 
fort  que  la  première , & alors  il  faut  y renoncer. 
Cet  inconvénient  efl  commun  dans  beaucoup  da 
tirreins,  fur- tout  dans  les  années  sèches;  St  ceux 
qui  le  connoilfent  doivent  être  en  garde , faute  de 
quoi  ils  perdront  inutilement  leur  graine  & leur 
rems.  En  femant  les  Navets  tard,  c'efl  à-dire 
après  la  mi-Août , cet  infècle , qui  commence  à 
fe  retirer,  ne  la  fatigue  plus  tant.  Lot  (que  ce 
moyen  rétillit , le  Navet  ell  ordinairement  bon 
deux  mois  après  ; Sc  il  ne  faut  pas  alors  le  biffer 
plus  long- teins  en  terre,  car  ordir .virement  il  fe 
corde,  ou  le  ver  s’y  met , Sr  de  plus  les  mulots 
les  mangent.  On  le*  arrache  avec  la  main,  ou  avec 
une  ferfouertc , s'ils  font  trop  gros,  St  on  les  ren- 
ferme dans  la  ferre  jofqu'au  befojn,  après  leur 
avoir  tondu  la.fanne.  Ceux  du  Primcms  fc  con- 
fervent  tout  l'Été,  8;  ceux  du  mois  d'Aoùt  palfent 
tout  I Hiver,  étant  mis  dans  le  fable.  A Auber- 
villiers,  les  Maraichers  en  sèment  dans  Ictus  en- 
clos, qu'ils  biffent  en  terre  tour  l'Hiver,  St  ils 
ne  s’y  gâtent  pas , comme  dans  beaucoup  d'autres 
terrtins  Dans  les  pays  où  l'on  fait  de  glandes 
plantations  de  Cette  tacine  , on  fait  un  trou  au 
milieu  de  b terre , proportionné  à b quantité  de 
Navets,  & on  les  range  dedans;  on  les  couvre 
enfuire  avec  du  chaume , Sc  ils  s’y  confervent 
parfaitement  bien , pourvu  que  l'eau  des  pluies 
ait  quclqu'écoulement. 

Les  Amateurs  de  ce  légume  en  sèment  fur 
couche  des  le  mois  de  Février  , dont  ils  jouiffent 
au  mois  de  Mai  ; il  faut,  en  ce  cas,  que  la  couche 
foit  cbaigéc  de  huit  à neuf  pouces  de  terreau,  St 
que  fa  chaleur  foit  confidérablement  amortie,  car 
pour  peu  qu'elle  foit  trop  chaude , les  Navets 
fourchent  & viennent  couverts  de  petites  racines, 
ce  qui  cfl  un  grand  défaut. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  ni  fur  1a  culture 
des  Navets,  relie  qu’elle  ell  fuivie  par  les  Maraî- 
chers de  Paris,  efl  extrait  de  l'École  du  Jardia 
Potager. 

Plufieiirs  canrons  de  b France  produifent  éga- 
lement quelques  variétés  de  Navets;  nous  nou$ 
contcntonsde  nommer  ici  les  Nav  ets  de  Frcneufe, 
dans  le  Vcxin  François , les  Navets  de  Sauliett,  en 
Bourgogne,  ceux  de  Cheroul-lc,  dans  le  Bcaitjo- 
lois  , & de  Pardailtan,  prés  Pons,  en  Languedoc. 

lnjtruSion  fur  la  eulturt  du  Turneps , ou  gros  Navel , 
imprimée  par  ordre  du  Roi. 

Dans  une  année  où  les  fourrages  de  toute  efpèçf 
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jn.nqucnt  pour  la  nourriture  de!  hefliaux,  or  ne 
lauroit  ciop  recommander  aux  Cultivateurs  de 
chercher  a y iuppléer  par  la  culture  des  gros  Na- 
vets; Si  c'en  rc  quia  déterminé  le  Gomernemtnt 
à faire  venir  de  la  graine  de  cette  plante,  pour  en 
taire  palfcr  dan»  les  provinces  du  Royaume  qu. 
ont  le  plus  fouffert  ne  la  féchereffe,  St  pour  la 
faire  diitribuer  aux  habitans  des  campagnes;  c'eit 
aulii  dans  ceue  même  vue  que  la  précédente  lnf- 
rrudion  a été  rédigée*. 

On  ditlinguc  deux  efpèces  de  gros  Navets  : 
l’une  qu'on  nomme  Turncps,  en  Angleterre; 
l'autre  qu'on  nomme  Raves  ou  RabiouJes  , fit 
qu'on  cultive  principalement  dans  le  Limouftn. 
Elles  ont , l’une  & l’autre,  l'avantage  de  fournir 
une  excellente  nourriture  aux  bclliaux  pendant 
l’Hiver;  de  pouvoir  Être  femés  dans  tout  le  cours 
de  Juillet,  fit  après  la  récolte  du  feigle  & même 
du  bled  ; de  croître  dans  un  terrein  dclliné  au 
repos,  & de  ne  rien  prendre , par  conféquent,  fur 
d’autres  cultures;  enlin,  loin  dépuifer  la  terre, 
ils  la  divifent  , & la  rendent  plus  propre  à pro- 
duire de  bonnes  récoltes. 

Du  choix  des  terres  pour  U culture  du  Turncps. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  pût  ne  fetner  le 
Turneps  que  dans  des  terres  qui  eullcnt  beaucoup 
de  fond , qui  euffent  été  préparées  N diviféts  par 
de  bons  labours,  on  (croit  plus  fûr  d'obtenir 
des  récoltes  abondantes;  mais,  dans  la  circont- 
rance  préfeote  , il  ne  faut  pas  s attacher  à ce  qui 
cli  te  mieux  , mais  à ce  qui  cil  praticable  , St  il 
faut  fur -tour  taire  en  tortc  que  la  culture  du 
Turncps  ne  nuife  à aucune  autre. 

Il  y a quelques  provinces  où  les  avoines  ont 
beaucoup  (o..ffert  de  la  féchereffe;  où  des  places 
confidér  b!cs  ont  entièrement  manqué  , & ne 
présentent  aucune  cfpé  ance  de  récolte.  On  peut, 
fans  inconvénient  , labourer  ces  portions  de 
terrein  , ou,  mieux  encote,  les  travailler  i la 
bêche,  pour  y limer  du  Turncps. 

Dans  les  provinces  prodtiélives  en  bled,  telles 
uc  la  Bcauce,  la  Brie , Stc.,  les  Cultivateurs  font 
ans  l'ttfagc  d;  femer  quelques  arpens  en  feigle  : 
ce  font  communément  leurs  meilleures  terres 
qu’ils  ddlineni  à cette  culture,  afin  d’obtenir  de» 
pailles  plus  longues,  & propres  i faire  des  liens. 
Comme  la  récolte  <le  ces  feigles  fe  tait  au  com- 
mencement de  Juillet  , il  relie  encore  affez  de 
tems  pour  labourer  & pour  femer  le  Turneps,  fit 
on  peut  profiter , i cet  effet , de  l'intervalle  de 
quinze  jours  an  moins,  qui  fe  trouve  entre  la 
récolte  des  feigles  & celle  des  bleds. 

Dans  les  endroits  ou  l'on  ne  récolte  pas  de 
feigle , on  pourra  cultiver  le  Turneps , foit  après 
la  récolte  des  orges  hâtives,  foit  même  dans  les 
serres  à bled , immédiatement  après  la  récolte , 
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pourvu  toutefois  qu'on  puilfe  enfemeneer  , au 
plus  tard  , dans  les  premiers  jours  d’Aoûr.  Enfin, 
fi  on  ne  peut  pas  employtr  ces  différentes  refluur- 
ces,  pour  ménager  du  n-ircin,  on  cultivera  le 
.Tutneps  dans  les  ferres  defiinêcs  à être  mifes  en 
bled  en  Automne  ; 8t  en  y fetnant  de  l’orge  au 
Primcms  prochain,  on  fera  plus qu'indemnilé de 
la  perte  du  bled. 

Préparation  des  terres  ieflinles  h la  culture  des 
' Turneps  , t de  la  manière  de  les  enfemeneer. 

Il  feroit  à fouhaiter , comme  on  l’a  déjà  dit , 
u’on  put  donner  deux  ou  rrois  façons  aux  terres 
ctbnées  à la  culture  du  Turneps  , qu’on  pût 
même  y répandre  quelques  voitures  de  fumier  , 
fur-tout  qui  ne  ftiffent  pas  trop  confomméts.  H 
(croit  plus  avantageux  encore  qu'on  pût  les  culti- 
ver à la  bêche  ; fit  il  y a lieu  de  croire  qu’on  fe- 
roit plus  que  dédommagé  de  1 augmentation  du 
produit:  mais  comme  dans  une  année  où  les 
fumiers  font  rares,  fit  où  les  Cultivateurs  nont 
pas  eu  le  tems  de  fc  prémunir,  on  ne  peut  pas 
efpérer  de  la  plupart  toute,  ccs  précautions  ; ils 
peuvent  fe  cont.nter  de  donner  à la  terre  def- 
tinèe  à être  femée  de  turn.ps , un  bon  labour, 
immédiatement  après  la  moiffon  du  feigle,  de 
l'orge  fit  même  du  froment.  La  graine  doit  être 
femé:  fort  claire  à la  volée,  en  la  mêlant  avec 
du  fable  fit  delà  cendre,  & on  la  tccomreavcc 
une  herfe  garniede  dents  de  bois.  Il  cil  impor- 
tant que  la  graine  ne  foit  pas  enterrée  à plut 
d'un  pouce  de  profondeur  , fans  quoi  elle  cour- 
roit  rifque  à ne  pas  lever.  Dans  ls  terres  i rés— 
tn.ubles  fit  très-légères  , comme  la  herfe  enter- 
reroit  la  graine  trop  proîondémcnt,  il  cfl  préfé- 
rable d'en  ôter  les  dents  fit  d y fubfiitucr  d . s fagots 
d’épine,  qu’on  attache  fous  la  herfe;  enfin  il 
cil  bon  de  faire  palier  le  rouleau  fur  la  terre 
peu  de  temps  après  la  Tenuille. 

Il  fil  difficile  de  tien  preferire  de  pofitif fur 
la  qtii  flion  defemer.ee,  une  livre  St  demie  fuf- 
fît  pourun  arpent,  ntefurede  roi,  c’dl-à-dire, 
de  cent  perches  de  vingt-deux  pieds  chacune; 
mais  comme  cette  graine  cil  (ujelte  à manquer , 
qu’elle  ne  lève  pas  toujours  , fur- tout  ainfi  qu'on 
vient  de  le  dire  , iorfqu’elle  cil  trop  profon- 
dément enterrée , il  vaut  mieux  femer  un  pes 
trop  dru  , fit  dégarnir  enfuite  quand  la  plante 
commmence  à grandir  , comme  on  va  l’expli- 
quer bien-tôt.  Pour  mieux  connoitre  la  qualité 
de  la  graine  qu'on  fe  propofe  d’employer  , & 
n’en  employer  que  la  quantité  convenable , on 
peut  quelques  jours  d'avance  en  femer  une  quan- 
tité déterminée  -,  cent  grains  , par  exemple  , dans 
de  la  terre  humide:  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  on  comptera  les  petite»  tiges  qui  auront 
pouffé,  fit  on  conooitra  ainfi  la  quantité  qui 
aura  manqué.  < 


Digitized  by  Google 


C H O 

H faut  en  général , pour  .ne  pas  fe  tromper, 
compter  lut  (rois  livtes  de  graipc  par  arpent; 
mais  il  ne  faut  d'abord  en  le  mer  que  deux , & 
nHerver  la  troilième  livre  pour  regarnir  les  en- 
droits ou  U graine  aura  manqué  ; il  cet  ellet, 
dès  que  les  plantes  auront  commencé  à poufler, 
on  remarquera  les  places  vides,  on  y donnera 
»n  petit  btna_e  avec  la  houe  ; on  fetnera  & on 
enterrera  avec  le  rateau  X la  main  Dans  les 
terres  arides  & maigres  , il  faut  lemer  depuis 
quatre  julqu’à  cinq  livres  par  arpent. 

Le  turneps  doit  être  femé  quand  la  terre 
ell  fraîche  & humide  , St  , autant  qu'il  cl)  poffi- 
ble,  par  un  rems  pluvieux;  il  ell  bon  préalable- 
ment de  préparer  la  g aine  , en  lafailant  rentier 
dans  de  l'eau  , dans  laquelle  un  peut  meme  ajou- 
ter un  peu  de  chaux.  Dans  quelques  endroits 
on  a eliayé  avec  l'uccès  de  feuler  la  graine  de 
turneps,  à trois  époques  dibérenres , X quinze 
jouis  ou  trois  femaincs  de  ddiance.  On  a , par 
ce  moyen,  des  turneps  qui  munll'cnr  eu  (libérons 
teins , & dont  la  récolre  peut  le  faire  lucccf- 
Évcmcnr. 

Quelques  Cultivateurs  Anglois  confciliem  de 
faire  palier  le  pare  ocs  moutons  lui  les  (erres , 
smméuiatcmcnt  apres  qu'un  y a Urne  le  turneps: 
la  (erre  ainti  p.éunée  , en  ell , il  ell  vrai  , plus 
de  nie  , Ü paioirroir  moins  dilpoléc  a l'a.cituf- 
fement  des  navets;  maismalgréccc  inconvénionr  > 
Us  alTuren:  qu'on  a une  réeuUe  plus  abondante. 

De*  précautions  qu'exige  la  culture  des  Turneps  , 

depuis  qu'ils  font  levés  ,juf qu’à  leur  récolte. 

Dès  que  les  turneps  ont  acquis  cinq  à fix 
feuilles,  & que  les  ravines  font  de  la  grobeur  du 
petit  doigt , il  faut  les  éclaircir  X la  main  , ou 
avec  une  lunette , de  manière  qu’il  relie  Jèpr  X 
huit  pouces  entre  chaque  plante.  En  le  fervant 
de  la  binette  , on  a l'avantage  de  détruire  les 
jnauvailcs  herbes,  & de  donner  en  méme-tems 
un  petit  labour  aux  jeunes  plantes. 

Environ  un  mois  après  , torique  les  turneps 
auront  acquis  la  grollctir  d'une  peticc  pomme  , 
on  recommencera  la  môme  opération  ; a on  les 
éclaircira  de  manière  qu’ils  loicnr  éloignés  les 
uns  des  autres  de  douze  a quatorze  pouces.  On 
•peut  employer  à cet  elFct  des  femmes  & des  en- 
fins  de  dix  à douze  ans , auxquels  on  aura  bien 
appris  i diflingticr  par  les  leuilles , les  turneps 
d avec  les  mauvaifeS , alin  d'être  alluré  qu'ils  ne 
conlervcront  pas  la  mauvaife  herbe  au  lieu  de 
la  bonne. 

Les  ptrfonncs  employées  a ccrte  opération 
mettront  la  main  gauche  fur  le  pied  du  turneps 
quelles  voudront  conferver.  Ht  arracheront  avec 
la  main  droite  toutes  les  plantes  qui  fe  trouve- 
ront autour  , i douze  ou  quatorze  pouces  de 
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diflance  : en  mettant  ainfi  la  main  fur  l'a  plante 
qui  doit  relier  , on  l'empêche  d élie  ébranlée , 
ou  même  déracinée  à inclure  qu’on  arrache 
Celles  qui  l'avoifint  nr.  Les  heibes  que  1 on  arra- 
che fervent  à la  nourriture  des  bciiiaux. 

Il  ell  d une  extrême  importance  de  fuivre  exac- 
tement ce  qu’on  vient  d’indiquer  ponrefpacer 
convenablement  le  turneps.  Si  on  Us  cor.  le  rv  oit 
trop  près  les  uns  des  aurres , ils  piv  oteroient , & 
formerun.nl  des  fufeaux  ; fi  , au  cori.airv,  ils 
étoient  trop  éloignés,  ils  grofliroiem  exceflive— 
menr , leur  intérieur  feroir  doux  & l’pongicux. 

Lorfque  les  turneps  font  ainfl  dégai  ms  , ils 
n exigem  plus  aucun  foin  jufqu’à  leur  maturités 
Il  y a lire  autre  manière  de  cultiver  les  lur- 
neps,  uniquement  pour  en  retirer  tin  fourrage 
verd  : on  lème  alors  très-épais , ?l  raifon  de  dix 
à donze  liv  res  par  arpent , St  on  fauche  les  feuil- 
les quand  clics  ont  atteint  la  hauteur  d'un  pied 
environ. 

On  prétend  qu’on  peur,  fans  inconvénient, 
mener  pairre  les  moutons  dans  les  champs  cul- 
tivés de  mrneps  ; ils  broutent  les  mauvaifes  her- 
bes fans  toucher  aux  feuilles  de  rurncpi. 

Des  maladies  qui  attaquent  les  Turneps,  S des 
Jnjeâes  qui  les  dévorent. 

Les  turneps  ont  deux  ennemis  capiraux  don» 
il  ell  difficile  de  les  dé'endre  , les  chenilles  & 
les  pucerons.  Quand  on  s'apperçoir  que  l’un  011 
l'autre  de  ces  in  ('cèles  attaque  les  jeunes  feuilles  , 
il  faut  paffer  cl  cl  lu  s le  rouleau  par  un  rems  fcc, 
le  matin  de  fort  bonne-heure  , parce  que  ç’efl 
dans  ce  moment  qu’ils  prennent  leur  nourri- 
ture. La  comprcition  du  rouleau  conrre  la  terre 
en  écrafe  une  partie  , mais  il  en  telle  toujours  : 
on  détruit  aulfi  de  cette  manière  les  limaç  .ns. 
Cette  opération , quand  on  la  fair  dans  un  a ms- 
fec , ne  nuit  point  aux  turneps  : dans  un  tt  ns 
humide  , au  contraire  , le  rouleau  s'enveloppe 
de  terre  , & déracine  les  jeunes  plantes. 

Malgré  ces  précautions,  il  arrive  quelquefois 
que  lesinfeéles  fe  multiplient  à un  tel  point, 
ue  les  mrneps  languilfent , & reprennent  point 
’accroilfement  ; alots  il  faut  prendre  le  pairi  de 
labourer  le  champ  , & d’y  fuhlHrucr  d'autres- 
plantes.  La  graine  de  (urne p-  ell  i ti  bon  marché  , 
que  la  perte  n’ell  pas  grande  , & la  (erre  loin 
u'êrre  épuifée  , etl  au  contraire  plus  propre  a 
toute  autre  efpèce  de  culture  , parce  que  le* 
feuilles  s les  racines  de  mrneps , en  pourriirant, 
y forment  une  efpèce  d’engrais. 

De  la  Récolte  de  Turneps. 

Si  les  turneps  ont  été  femés  très-tard,  & tl.in* 
la  vue  feulement  d'employer  ces  feuilles  à U 
nourriture  des  bciiiaux  , il  faut  les  faire  fauché; 
avant  les  gelées. 
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Lcrfqu’au  contraire  les  rurncps  ont  été  fcmés 
en  Juillet  , ils  ont  communément  le  rems  de 
groflir  avant  les  gelées,  8t  d'atteindre  leur  point 
de  maturité  ; ils  acquièrent  alors  une  groffeur 
Confidérablc  ; quelquefois  même  , lorfque  l’ar- 
riire-faifon  efl. douce  , les  tiges  fe  préparent  i 
fleurir,  8t  à monter  en  graine;  alors  il  faut  les 
couper  & donner  les  feuilles  au*  beflianx. 

Quelques  Cultivateurs  confcillent  de  laiffcr 
les  turtvps  en  terre  pendant  l’Hiver  , St  de  ne  les 
récolter  qu'à  mefure  du  befoin  pour  les  donner 
au*  befliaux  aon  a foin  alors  de  n'arracher  que 
les  plus  gros  , St  ceux  qui  relient  en  terre  en 
profitent  davantage  : mais  cette  méthode  ncréuf- 
iit  que  dans  les  Hivers  doux  ; s'il  furvient  de  for- 
tes gelées,  les  turneps  en  font  attaqués  , St  ils 
pourriffem  au  dégel  ; d’ailleurs,  quand  la  terre 
cil  couverte  de  neige  , qu'elle  cfl  durcie  par  la 
gelée,  la  récolte  cil  très-difficile  à faire.  II  pa- 
ru» donc  préférable  de  les  recueillir  dans  les 
mois  de  Novembre  8t  de  Décembre,  8td'évitertle 
fe  laitTor  furprendre  par  les  grandes  gelées  ; on 
les  arrache  à la  main  par  un  rems  (ce  , autant 
qu'il  ell  poffible  ; on  coupe  les  feuille!  St  le  bout 
tics  racines  , St  on  les  charge  dans  dus  voitures. 

Dans  les  fermes  où  l'on  a de  grands  emplacc- 
mens  qui  ne  font  point  uxpofés  4 la  gelée  , tels 
que  des  celliers,  des  caves , des  fouterrains,  le 
mieux  eû  de  les  y tranfpotrer;  mais  il  y a beau- 
coup d'endroits  où  l’on  n'a  pas  cette  facilité 
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De  Vujage  des  Turneps . . 

Les  moutons,  les  bœufs,  les  vaches,  les  co- 
chons , meme  les  chevaux , s'accommodent  très- 
bien  des  Turneps  ; t ell  même  un  des  principaux 
moyens  qu’on  emploie  en  Angleterre  St  dans 
quelques  provinces  de  France,  pour  engraiffer 
les  bœufs  ; mais  il  faut  bien  fe  garder  , fur-tout 
dans  les  premiers  jours , de  leur  donucr  leur  ra- 
tion tour- à- la-fois;  il  faut , au  contraire  , la  leur 
donner  peu-à  peu,  St,  pour  ainli  dire,  racine  à 
racine  ; on  parvienrainfî  à les  meute  tellement  en 
appétir, qu'un  bœuf  mange  quelquefois  pat  jour  juf- 
qu’à  deux  cents  livres  de  turneps,  tandis  qu’il  ue 
niangeroit  pas  plus  de  vingt -cinq,  livres  de  toute 
aune  efpècc  de  fourrage.  La  viande  des  ani- 
maux engraiffésde  cette  manière,  contrarie  quel- 
quefois un  goût  peu  agréable  ; mais  il  fc  palfe 
en  peu  de  rems  ; il  finit  de  leur  retrancher 
k-sturneps  , quinze  jours  avant  de  les  livrer  aux 
bouchers  , & de  les  nourrir  pendant  ce  têtus 
uniquement  de  fourrage.  Cette  nourriture  con- 
vient fur-tout  aux  vaches  , dont  elle  augmente 
le  lait , enfin  on  fait  bouillir  le;  rurncps  les  plus 
avancés  ou  qui  commencent  à fe  pourrir , & on 
les  donne  ai  x cochons,  mêlés  avec  du  fon- 
Autrefois  on  était  dans  l'ttfage  de  couper  les 
turneps  en  petirs  morceaux  pour  les  donner  aux 
bclliatix  ; ils  les  araloient  Couvent  fans  les  mâ- 
cher , St  quand  quelques  morceaux  s’arrèroient 
dans  leur  goficr  , il  en  rêfultoit  des  accidens 
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alors  il  faut  adopter  l’une  de  ces  deux  méthodes  *t  luneilcs  : anjourd  nui  on  préfère  de  les  donner 
qui  fuivent.  Dans  la  première  on  choisit  une  en  entier.  St , malgré  cela,  il  arrivoit  qti  un  mor- 


lace  en  plein  air , dans  un  lieu  fcc  , & qui  ne 
oit  pas  fttfccptible  d’étre  inondé  ; on  y place  Us 
turneps  ou  navets,  & on  les  recouvre  as  ec  foin 
de  paille  ou  de  litière  fraîche.  Dans  la  fécondé 
méthode , on  fait  de  grandes  foffes  de  fix  à huit 
pieds  de  profondeur,  on  met  au  fond  un  lit  de 
paille  , & on  cmalfe  les  navets  jufqu’àdcux  pieds 
de  l ouverture  de  la  folfc  ; on  les  couvre  alors 
d'un  lit  de  paille  , & on  jette  pardelîus  , à la 
pèle , un  pied  ou  deux  de  terre  qu'on  taffe  le 
mieux  qlfil  çft  poffible  : on  a plufietirs  de  ces 
foffes  qu'on  ouvre  l'une  après  l'autre.  Quand  la 
faifon  a été  f.tvotable,  un  arpent  peut  fournir 
foixan.te-dix  milliers  pefant  de  rurncps  ; on  peut 
juger,  d'après  cela,  combit  n il  faut  d'cmplace- 
piet»  pour  une  récolte  aulli  abondante. 

Recolle  de  la  graine  de  Turneps. 

Pour  obtenir  de  la  graine  de  Turneps,  on  choi- 
fit , dans  le  tems  de  la  récolrc  , un  certain  nombre 
de  racines  les  plus  faines  St  les  plus  belles;  on  les  > ' 
confcrvc , pendant  l'Hiver , dans  un  lieu  à l’abri 
de  la  gelée  ; on  les  replante , au  Printems , dans 
un  bon  terrein  , & elles  donnent  beaucoup  de 
icmence, 


ccau  de  turneps  s'arrêtât  dans  le  gofier  d'un 
bœuf  ou  d'une  vache  , il  fait  iroit  les  foulager 
promptement.  Dans  les  pays  où  l'ttfage  de  tur- 
neps cfi  commun , les  tilles  de  baffe-cour  font 
dans  I ufage  d'entrer  leur  bras  nud  dans  la 
gueule  de  la  vache  , St  de  retirer  avec  la  main 
le  morceau  qui  s’eft  arrêté. 

Moyens  pour  le  procurer  use  nouvelle  ejpece  de 
üav<  ou  de  Turneps  ,propofi  par  M.  Anderfon. 

Parmi  les  raves  ou  turneps  on  diflingue  lur- 
tout  l'cfpècc  jaune;  cette  couleur  fe  trouve  non- 
feulement  fur  la  partie  de  1 1 racine  qui  cfi  hors 
de  terre  ; mais  encore  fur  toute  la  peau  St  la 
ful.llancc  de  la  racine , qui  cfi  plus  fuctéc  Si  plus 
compacte  que  toutes  les  autres  eipcces  de  ccite 
racine , 8t  qui , au  lieu  d'être  détruite  par  les  ge- 
lées, en  cfi  att  contraire  améliorée.  Cette  tare 
cfi  employée  dans  Lscuifinvs  ; mais , c-'tn-ne  vile 
ne  devient  jamais  bien  groffe , St  que  d'ailleurs 
elle  efl  trop  feimc  pour  que  les  befiiat  x la  iran- 
eent  avec  plaifir  , on  ne  la  leur  donne  point. 
)il.  Andctfon  penfa  avec  raifon  , que  s’il  droit 
poffible  de  former  une  forte  de  turneps  qui , c* 
confcrvam  les  qualités  du  jaune  , fut  plu;  greffe 
I St  moins  dure  que  celui-ci,  on  sur  oit  une  racine 

très-bonne 
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Vis-bonne  pont  les  bclliaux.  D'ap-ès  ces  idées  il 
met  en  terre,  au  Pttntcins , plulv.urs  racines  de 
navets  jaunes,  de  la  meilleure  efpêce  , & plaça 
aut  un  tic  pros  navets  ou  turneps  à tire  rcr.c.  Il 
eut  loin  J'art  relier  toutes  ccs  dernières,  St  ne 
conferva  que  les  jaunes,  afin  que  les  graines  ne 
puitTcpr  pas  être  mêlées  par  quelque  accident. 
Les  grain.'  qu’il  récolta  d'après  ce  procédé,  lu- 
rent Icmé-s  au  Printeins  futvant  , St  donnèrent 
des  raves  dont  la  (ubflance  jaunâtre  ri  ésoit  ce- 
pendant pas  lifvneéo  que  celle  de  véritables 
raves  jaun  s , la  partie  hors  de  terreétoit  ver- 
ditre  , Si  clics  étoient  beaucoup  plus  tendres 
que  les  raves  jaunes.  M.  An.lcrfun  a depuis  con- 
lervé  Cette  tfpècede  tutneps  , qu’il  ptérere  aux 
autres  pour  la  nourritme  des  bclliaux. 

La  R a atout. n ou  !a  a rosse  Rave.  Linné  donne 
pour  caracYrc  difiinélif  de  ces  deux  plantes  la 
racine  , qui  dans  le  navet  doit  être  fiiltfortnc  ou 
alongée , de  dans  la  rave  ou  rabioule  plus  ronde 
ou  orbiculaire.  Ces  deux  caraélères  font  cepen- 
d,.nt  fujets  à beaucoup  de  variations,  que  la 
culture  multiplie  encore  tous  I. s jours;  carnous 
avons  vu  fouvent  des  navets  dont  la  forme  alon- 
gée étoit  très-bien  prononcée  , produire  des  na- 
vets plus  ou  moins  ronds  ou  orbieulaires , de 
manière  que  le  type  originaire  y étoit  à peine 
fcnfible.  Nous  croyons  par  conféquent  avec 
Al.  Lamark,quc  les  raves  rondes  St  l.s  navets 
fuliformes  ne  doit  cm  étrcconfidérécsque  comme 
des  limplcs  variétés  d'une  feule  & même  plante. 
Un  caraétèrc fccondaire que  Al.  Ia  Alatk  propofe 
parolt  plus  confiant  ; ce  fi  le  goût  doux  Üt  lut  ré 
des  navets  , &.  l'Acreté  des  tares  ou  rabioulcs ; 
cependant  ce  caraclèrc  foufirc  également  des 
exceptions , rar  nous  avons  vu  & eitaye  de»  raves 
très-grolfts , dont  le  goût  étoit  très-approchant 
des  meilleurs  nav  ets.  Le  tems  & les  expériences 
multinliécsdcs  Cultivateurs  & desBotaniflcS  peu- 
vent I.tilt,  débrouiller  1 s doutes  fur  un  gente 
de  plantes  fur  lequel  la  m thode  actuelle  nous 
laille  encore  beaucoup  à délirer. 

La  rabioule  a été  cultivée  depuis  long-lents 
dans  pliificurs  Provinces  de  I v Fiance;  fa  culture 
n'offrc  rien  de  bien  particulier  : tout  ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  culture  & l'ufagc  des  nas  ets 
& turneps  tlans  l'article  précédent , efi  également 
applicable  A la  rabioule.  Pour  éviter  laines  les 
répétitions  inutiles,  nous  renvoyons  le  lecteur  fs 
cct  article. 

ç.CttoL  de  la  Chine. Ce  Chou  , qui  n'efi  cul- 
tivé en  Fiance  que  dans  quelques  jardins  Bo- 
taniques, g des  feuilles  inférieures  larges , ovales 
ou  oblongues,  prefqu'cntières;  les  feuilles  cau- 
linaircs  font  étroites , lancéolées,  entières  Si  am- 
plexicaules;  les  Heurs  en  font  jaunes,  lafilique 
efi  un  peu  applatic.  M.  la  Marck  décrit  ce  Chou 
comme  his-annttel,  Miller,  qui  l'aciilthécn  An- 
gleterre , du  qu'il  efi  annuel;  on  le  feme  en 
Avril , il  fleurit  en  Juillet , & la  graine  mûrit 
si  inculture.  Tout  III. 
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en  Oflobre.  Ce  même  Jardinier , qui  efpéioit 
en  tirer  parti , comme  d ure  nouvelle  plante 
potagère , dit  cependant  qu'il  a été  tronr  édans 
les  cfpéranccs ; car  ce  Chou  relie  toujours  co- 
riace , St  confcrve  une  certaine  Aprc.é  qui  le 
rend  défagréahle au  goût  St  que  la  gelée  la  plus 
forre  , qui  attendrit  St  radoucit  ordinairement  les 
Choux , ne  fait  qu'augmenter  l'Apreté  «le  cette 
cipécc.  Ce  Chou  varie  , félon  Miller,  autant 
que  les  efpèces  que  nous  cultivons  depuis  h-ng- 
tetns  dan>  nos  jardins  ; d',près  lui , le  Chou  vio- 
let n'en  feroit  qu'une  variété. 

4.  Cnou  violet.  Les  feuilles  de  ce  Chou  font 
g alvrcs . non  découpées , mais  feulement  dentées: 
la  Heur  de  ce  Chou  efi  très  - grande  , de  couleur 
violette.  Son  odeur  forte  le  tend  , comme 
le  précédent , défagréahle  au  goût.  Ccfl,  félon 
Al.  la  Marck,  une  plante  bis-annuelle  , qui  croit 
naturellement  à la  Chine 

Il  me  paruit  vraifunblaMc  que  c’efl  avec  une 
des  variétés  vie  ce  Chou  que  les  Chinois  prépa- 
rent line  efpece  de  fuc  ou  de  liqueur  qu'ils  ap- 
pellent Mijuit.  Ce  fuc  dont  le  goût  Acre  St  pi- 
quant leur  fctl  à relevei  le  goût  de  plulieurs 
mets,  fe  prépare-  avec  les  feuilles  d'un  Chou  A 
feuilles  éttoites , que  l'on  fale  fortement , S>  que 
l'on  garde  cnfuiie  dans  nn  endroit  chaud  , pour 
que  la  fermentation  s’y  établillc.  Il  le  forme  par 
ce  moyen  uneefpéce  de  fuc  ou  de  faunvuteque 
l'on  fait  évaporer  fur  un  feu  lent,  jufqu'A  ce 
qu'elle  ait  acquis  la  cottlillance  d une  bierre 
fr  aîche  non  fermentée  ; on  en  remplit  enfuite 
des  bouteilles  que  l'un  expofe,  pendant  l'Eté,  au 
foleil  , ou,  en  Hiver,  dans  des  chambres  chauf- 
fées; A l'aide  d'une  chaleur  douce  & tempétée. 
ce  fuc  acquiert  la  conlïfiancc  qu'on  defirc  h i 
donner  , & qui  augmcmeencorc-  fon  prix,  quand 
i'Agc  a contribué  a le  condenfer. 

5.  Chou  de  Capdie.  Il  ptéfente  un  petit 
arbre  , St  n'efi  connu  que  d'après  la  descrip- 
tion de  Tournefort  ; il  croit  dans  les  précipices 
& les  rochers  de  l'Ifie  de  Candie;  il  n'efi  point 
cultivé  en  France,  &.  manque  mime  au  Jardin 
du  Roi. 

6.  Chou  à feuillet  de  Ji/imhre.  Ce  Chou  n’efi 
cultivé  que  dans  nos  jardins  de  Botanique;  il 
fe  trouve  au  Jardin  du  Roi  A Paris;  on  le  croit 
originaire  d'Efpagnc.  II  efi  annuel. 

7.  Chou  à feuillet  de  Roejeeue  ou  la  Roquette 
fauvage.  Celte  plante  croit  naturellement  dans 
les  Provinces  méridionales  de  fa  France  oû  elle 
fc  contente  d'un  terrein  fcc  dtarridc.  Ellearrive 
ordinairement  A la  hauteur  d'un  pied  & demi 
jufqu'A  deux  pieds;  fes  tiges  font  un  peu  ra- 
meutes St  légèrement  ftriées,  fes  feuilles  font  ai- 
lées, renouées  & à découpures  dentées;  les  llcurs 
font  jaune- , allez  grandes,  non  veineufes,  comme 
dans  l'elpèce  cultivée.  Le  goût  Acre  & même  dé- 
défagréable  de  cette  plante  , n'empêche  pas 
que  les  gens  de  la  campagne , dans  les  pays 
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méridionan  r (le  l'Europe,  n'emploient  cette 
plante  en  falade  , ou  du  moins  comme  f<  mni- 
ture  p»  nr  la  laiadc.  C’e-fl  une  plante  anni  elle. 
Lorfque  les  feuilles  de  cette  pkntc  (ont  encore 
tendres , les  hrebis  les  mangent'  lonner» -,  plus 
glandes,  elles  ne  les  louchent  pl«i«.  Les  abeilles 
aiment  lineulièrement  Us  Heurs  ; elles  leur  four-i 
niffent  une  ample  récolte , dans  un  teins  en  il 
n'y  a pas  beaucoup  d’autres  fleurs  dans  les 
champs. 

8.  Koqcmrï  eultitt't  ou  Cmv  <t  Jleu  t vei- 
neufes.  Les  tiges  un  peu  velue?  & rameutés  de 
cette  plante  requièrent  foncent  une  hauteur  de 
dix  - huit  ponces;  tes  feuilles  font  longues-,  pé- 
fiolées,  ailées  ou  en  lyre,  avec  un  toise  terdiinal 
afTez  grand,  dun  vert  tendre,  Itffes  & prefqne 
gla  rts.  |.  S fleurs, qui  feprélemert  fous  forme  :’cj 
grappe  en  haut  de  la  plante,  font  d'unblancti- 
rart  légèrement  fur  le  bleu  , & ffnées  par  des 
veines  d'un  violet  ncirâtre.  lien  c-xille  une  >a- 
riétédom  les  fleurs  font  d'on  jaune  rrès-  pâle,j 
avec  des  veine»  noirâtres.  Les filiques (ont droites, ! 
à peine  d‘un  pouce  de  [«rigueur , un  peu  ap- 
platies  , & terminées  par  une  coins  enfer  de . 
'tance  eu  en  éfée. 

Cette  plante  anmielleeroitnatutdlcmentdans 
la  partie  méridionale  do  I Europe  & dans  plu  - 
fleurs  Provinces  qui  les  avoilirent.  On  la  cutiit  c 
chez  nous  dans  quelques  jardins,  ellene  demande- 
pas  beaucoup  de  foins,  toute  tene  luiconsicnr; 
on  peut  la  temer  an  mois  de  Mars  - la  graine 
mûrit  aux  mois  de  Juillet  S d'Aoû't.  Ceux  qui 
fe  fervent  de  la  Hoquette  en  falade  n'empjoient 
que  les  jeunes  feuilles  ; cites  font  moins  Acres 
A brillantes  que  lorfquelles  font  trop  grandes. 
•En  femant  la  Roquette  après  la  Saint- Jean, 
cette  plante  ne  monte  pas  li  aifément  en  graine 
ue  iorfqu‘clle  efl  femée  an  Printems.  Je  commis 
es  perfonnes  qui , l'ayant  femée  une  fois  dans 
un  jardin , ne  s’occupent  plus  de  cette  culture  : I 
la  plante  fe  reproduit  fans  peine  des  graindqui 
tn  tombent  tous  les  ans;  & , comme-  on  n'cncon-  | 
Comme  pas  beaucoup,  cette  reproduction  fpon- 
(jnéc  répond  parfailcment  A l'ufage  qu'on  en 
fait.  On  prétend  qu'elle  aide  la  digellion  , pro- 
priété que  fon  goût  âcre  & piquant  pa  - 
rolt  juftitier.  Les  cendres  de  Roquette  du  com- 
merce ou  la  Rochttta  des  Italiens , efl  le  nom 
que  l'on  donne  , en  Italie,  A la  Coude  impute, 
les  Marfeillois  la  rirent  de  Sicile  & des  I fies  ; 
de  l'Archipel.  Ce  nom  n'a  donc  tien  de  com- 
mun avec  noue  Roquette,  comme  ptuflem  s Ecri- 
' vains  l’ont  prétendu. 

9.  C ou  viftcuUux.  Ce  Chou  qui  efl  annuel, 

n’cfl  pas  de- culture.  Il  croit  naturellement  en  Ita- 
lie , en  E (pagne  & tn  Sicile-,  on  le  trouve  tant 
au  pins  dans  quelque  jardin  Botanique.  Nous  né, 
lui  cmnoiflbr.s  aucune  propriété , ni  en  port 
bien  agréable  qui  putlfeni  iuyiter  les  Amateurs  à 
ia  cultiver.  1 * *-  '•  ‘ - '■ 
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10.  O-ou  perce  -feuille.  Ce  Chou  con  numl 
deux  vu iétés , l'une  A (In  is  blanches  , l'autre  A 
fleur  jaunes  La  première  efl  celle  que  l.irré 
non  me-  Br.jjîai  oner.ijiit.Lc  Chou  peicc-leuille 
cro-t  naturellement  dans  le  s Provinces  méridio- 
nales <!c  la  Fo  rce,  & en  Elj-agne  : iln'eflpoint 
cultivé  chez  neins  ; mais  il  le  mériteioir,  fur- 
tout  la  variété  à fleurs  jaunes , qui  efl  recher- 
ché par  les  abeilles.  C'cll  une  plante  annuelle. 

I I.CliOU  A fe , r lie  Julienne.  Le  port  de  CCtltt 
pl.vrte  cil  très  - acréablc-,  la  tige  efl  haute  d'un 
pied  ; dlc  cil  lilfc  , ramenfe,  flcxnctife,  fouil- 
lée , & ptrfrflantc  près  du  collet  de  fa  tacirc; 
les  tetiillcs  font  glabres  , un  peu  charnues,  fl'un 
v‘erd  glauque  , en  bradant  la  tige.  Les  feuilles  in 
féri. lires  fort  ovales  Ipatulées,  rétrécies  vers  leur 
baie,  8;  ondées  lîir  Uurs  bords;  les  fiipéircores 
font  y, lus  petites  üt  tn  caur.  Les  fleurs  font 
grandes  & belles,  d'un  pourpre  violer,  ont  leur 
calice  fermé  liée,  foiivcm  un  peu  coloré;  elle» 
font  dilj-olïescn  bouquets  terminaux,  & d’m 
joli  .ifpcéb.  Cette  plante  croit  naturellement  dan? 
l-JS  Pr -'inccsméridioralesde  la  France  & en  Ef- 
pagre;  on  IA  cultive  également  au  jardin  national 
de  Pâtis. 

U.  Cnou  Je  « Alpt  1 Cette  plante,  qnicrclt  na- 
turellement en  Sttire,  en  Allemagne,  en  Dau- 
phiné & en  Elp'gnc,  n'cfl  pas  cultivée  chez 
noos  ; elle  paroli  exiger  pende  foins,  fl  on  von- 
loît  l'mtrodlrirc ; n ais  il  feroit  peut-être  difficile 
de  lui  confcrvcr  alors  fon  pott  originaire;  car 
cllecrciir  de  préférence  ftrrlcs  montagnes  élevées 
dont  on  ne  peut  imiter  ni  la  température  ni  la 
cualité  du  fol.  Nous  ne  lui  connoilfons  (Tailleurs 
aucune  propriété  bien  marquée,  pour  encoura- 
ger les  Cultivateurs  A s'en  occuper. 

En.nem't  Jet  Cl.oux  ; moyens  Je  ht  Jcttuirt. 

Il  efl  fans  doute  plus  facile  de  donner  nre 
énumération  des  infcclrs  ou  vers  qni  nuifetit 
aux  Choux  tn  differentes  l’aifons  de  l'année , 
que  dé  propofer  des  moyens  efficaces  pour  ics 
détruire  , fur-tout  dans  les  plantations  en  grand. 
Dans  les  pépinières , ou  des  plantations  de  peu 
d'étendue,  on  parvknt  qnclquefnis,  après biac- 
coup  de  foins  8;  de  recherches  A s’en  débarraffef  ; 
mais  cela  prouve  tout  au  plus  la  pofflbilitè  , S? 
ne  peut  pas  être  imité  en  grand. 

l a chenille  dcplufietlrs  p apillons  St  phalérçs, 
les  larves  ou  vers  de  quelques  espèces  de  fearabés, 
fur-tout  ceux  du  hanneu  n , le  puceron,  le  tiquer, 
quelques efpèccs  de  clv-v  fomelcs , la  tomtilliêrc, 
la  limace , le  limaçon  & les  vers  de  rerre  font 
les  ennemis  principaux  des  Choux.  Pluficms  de 
ces  enremis  ne  font  A redou  er  qu'autant  q«e 
les  plantes  de  Choux  fort  jeunes  & tendres, 
d'autres  artaqncnt  le  Choux  en  tout  âge. 

Le  puceron  , /phit  faktt;lcofole  Et.tom.  Ctr- 
•ml.  /•■  189.  Àphit  brajjica  Lina.  , St  le  tiquer . 
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thryfameh  faltltaria, tu -que-i  & les  jeunes  pira- 
tes dans  I s pépinières  ils  Choux  repi  a n lis  ; 
il'  font  fur-io  i tre*  - pernu  leux  aux  Choux 
fleurs  qui  en  lonl  l'ouvcnt  couverts,  & quiéelnp 
prnr  t.oemert  4 tes  1 1 \ I cèles , lur-iou*  Irlquc 
les  ] . i.'s  attaq  iis  I rnt  luiblts  C trime  ces  inlcc- 
teslen  i cm  i .1  les  bn  mk n I eaux  jotus au 
Ptiniems , piulLurs  Cultivateurs  allun  mis  ont 
imaginé  <le  femer  Cês  Chottx4  la  lin  le  Février, 
fottv.nt  fur  la  n:ige,  recoosi.n  l la  lemeoce 
a»  ce  un  peu  de  fum  er,  & le  terrein  dilline  4 cet 
îthigc  , avant  été  labouré  & fumé  en  Automne. 
L'avantage  qmen  rélulte  ,e'tll  d'avoir  des  plants 
dune  eel laine  force,  lorlqtt;  le  liqltei  f4  le  pu- 
ceron le  montrent  an  Pruttemfc  Quand  DI 
le  pied  I 1 Chou  a pouffe  fa  fieieme  Icuille,  un 
pe  1 1 1 nombre  de  puccmrsou  oe  tiiputs  te  iatt- 
n h le  c étruire,  fur-tntt  quand  les  racines  ont 
bien  repris-,  car  alors  ia  iciitaiion  repatcbicn- 
lo  le  minage  que  les  inl  cl. s lui  ont  tait.  On 
a prop  ic  comme  remède  tre  -efficace  conne 
le  - ; 1 - . roi»  S L* -muets  , d'arro  er  loiisu.l  Us 
Unies  attaquées  {mats,  comme  le  remarque  trét- 
ie-n  M.  l'Anl  e Koaier  , cette  lucihode  ne  petit 
profinueq  e tics-p-tt  d'av,  1.1..- , e.r  li  l'eau  qui 
f it  pont  I iiiofeiiient  , cl! pl  .stro.de  nuela  ictn- 
pe  a u ...  de  1 ai.i.oiphu  c,  clic  nuit  4 la  plante, 
é>  li  tlle  ell  au  degré  de  I,  température  , elle  L- 
tiguc  tout  au  plus  l'infeéle  faits  le  détruire.  D'ail- 
leurs la  naiure  leur  a indique  un  moyen  pour  fc 
foullraire  .1  la  piurfuitc  . c l'homme  ; c'ell  de  le 
pl.ccr  fur  la  lttrf.ee  inféricu  e des  feuilles , ou 
dans  le  cn-ur  de  la  plante.  On  a même  propulé 
de  mêler  une  décoction  de  i.ffiac  avec  l'eau  que 
l'oit  emploie  pour  arrofer  ; mai,  ce  moyen  pra- 
ticable en  petit  lcroit  peut-être  très-embartaf- 
fant.Sr  même  difpcndteux  fi  l'on  vouioitj'em- 
p!  en  grand. 

L'n  liai  île  Jardinier  4 Berlin,  M.  Kraufc,  en 
pari  .nt  des  p.cuons  dit  : u le-  ppterons  font  ici 
ennen-.is qu'on  n'a  pas  encore  pu  parvenir  4 le— . 
tr  .ire,  & nom  il  cl!  mime  difficile  de  tlimiipei 
le  nombre. Ils  m'om  cependant  fourni  éux  mértic- 
un  moyen  «le-  faner  k'  ; .lames  dé  leurs  rasa- 
ges Dans  un  (émis  de  Choux  , je  m’appeiçj» 
q l'aucun  des  nouveaux  plants  n'étoit  attaqué , 
t.  nilis  qu'une  plantation  de  tadis  uuiét  it  au  mi- 
lieu,étoit  Cottsettdc  puceron-  qui  les  ronge  ni  n(. 
J'ut  conclut  que  celte  nourriture  consi  criôil  b an. 
coup  mieux  4 ccs  infectes , S.  quand  ils  l'ai  oicnt , 
ils  ne  long  oient  p is  4 s'en  procttier  un  autre. 
Depuis  ce  moment  , j'ai  toujours  eu  foin  de 
feuler  des  radis  an  pics,  ou  au  milieu  même  di , 
plantes  que  je  voulois  garantir  des  pucerons,  & 
ce  m.  ven m'a  toujours  réulli.  La  plameque  nous 
leur  facrifiom  n'efl  pas  même  perdue  , puifqii’ils 
It’vn  dévorent  que  la  feuille  , & que  nous  n’en 
mangions  que  lis  r.uinis. 

On  pré!  :nd  que  le  tiquer,  qui  fait  beaucoup  dé 
mal  aux  pépinières  de  Choux , peut  être  détruit 
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en  fattpoudrint  des  cendres  très-lincs  Ici  jeunet 
plantes  qui  en  font  in  fériées  ; on  fe  (ert  pour 
cette  opération  d'un  tamis  très-fin , de  manière 
que  1 mf.de  qui  fc  trouve  Ordinairement  fur  lu 
dos  A s feuilles,  relie  entièrement  couvert  de  U 
centre  la  plus  fine.  Mais  ce  remède  pourroit 
bien  rire  pire  que  le  mal , car  l'enduit  de  cenil/o 
qui,  par  i humidité  que  la  rofée  ou  ia  tranl- 
piration  de  la  plante  fournit, s'empare  tellement 
fur  les  touilles , que  leur  tranfpiration  en  efl 
en  partie  arrêtée  ; ce  n'efl  qu'une  pluie  aflez 
forte  , ou  beaucoup  de  vent , qui  pourra  empor- 
ter ces  cendre*.  A mon  avis,,  je  crois  ce  remede 
plus  nuifiblc  qu'avantageux  ; je  le  rapporte  , parce 
que  beaucoup  de  Jardiniers  v croient. 

La  punaifü  des  jardins  4 corceletdi  4 étuis  rou- 
ge* , couverts  de  points  noirs  ( Cimtx  olcraccut. 
Livn.)  cil  suffi  rangée  par  M.  l'Abbé  Rozier 
au  nombre  des  infedes  ennemis  des  Choux,  fur- 
ie»' lorlqu'ils  font  encore  en  pépinière.  Cet 
inferie  devroit  plutôt  être  confiné  dans  les 
jardin.-,,  que  dé-nu  t;  car, quoiqu'il  rc-flc  cpnf- 
t . minent  fur  les  plantes , il  ne  paroit  pas  endom 
m ger  ces  dernictqs,  il  lë  nottrtit  au  contraire 
des  puccronô^A  de  petites  chtnJLs  dont  il  peut 
fe  tendte  maître. 

Lis  I maces  & Ls  jimaç  ms  foui  bien  plus  4 
craindre  qtt  on  ne  penfe , fur-tout  quand  ils  fc 
trouvent  en  grand  nombre  ; on  l.s  loit  ordi- 
nairement en  plus  grande  quantité  dans  lus  ter- 
reins  nouvellement  défmcés  , bas  &, humides, 
ije  fur-tout  lutTqucçes  terres  ont  été  cngrairTét» 
par  la  vafe liés  étangs;  on  le  olifene  en  ttombra 
tnf  rieur  tf.in  es  terrés  qui  jottiflënt  d'une  expo- 
lition  plus  aérée  , & dont  le  fol  cfl  plus  Le. 
Qtt.'qii  s tin-propol'ent  de  répandre  de*  cendres 
ou  du  fable  fin  fur  les  pluncli  s qui  en  l'ont  In 
plus  incommodées.  On  p frend  que  les  grains 
de  fable  ou  lf  ccnibc  fc  mêleroit  avec  l.t  base* 
d-im  ces  animaux  "abondent  , tfVi  formant 
fluor  ai-ifi  dire  ,'miecfpècéde  mallic  , les  empé- 
clteroierW  de  n nocher  I Ceux  qui  onrpropoièce 
moyen  ne  favoienr  pas,  fans  doute  , que  U 
limace,  qui  cfl  plus  4 craindre  que  le  li  >aç.*n, 
ne  par. dure  pas  beaucoup  tic  tetrein  ; une  foi* 
attachée 4 nnc  plante,  ci  e y rifle  aufli  long-tcmt 
qu'elle  trouva  de  quoi  fc  nourrir , 4 moins  qu'nti 
ennemi  plus  formidable  ne  la  force  d'ai  andor- 
rer  l'a  pltMre.  Le  limaçon , au  loniraire,  change 
plus  l'orn  ent  de  place  , K à ect  égard  de  la  cendré 
répandue  entre  les  difléren  es  plantes  que  l’on 
v ut  préfemr  de  ces  vers,  pourroit  être  de  quel- 
que utilité  Le  meilleur  moyen  que  je  connois 
pour  détruire  l.slimaçnns  dan?  les  jatdins  plan- 
tés en  Choux  , c’stt  d'v  introduire  quelques  ca- 
nards ; pourvu  que  lis'  plantes  foient  *'éjà  arri- 
vées 4 une  certaine  hauteur  alors  les  carard» 
qui  recherchent  avidement  les  limace*  ne  peu- 
s nt  pas  ( ire  grand  mal  aux  Choux.  Je  ne  c„n- 
lcillcr«i  cependant  pas  d'introduire  ces  oifeaux 
ï f ij 
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dans  une  pépinière  de  jeunes  Choux , leur  bec 
dcmelti  en  forme  de  lcie  ell  terr.blc  pour  les 
jeunes  plantes -,  quelques  poules  y feront  alors  ; 
moins  dangoicufcs.  Je  connois pluticurs  d .riicu- 
liersdans  les  Provinces  feptcntrionales  de  l’Al- 
lemagne qui  enrruiennent , pendant  toute  l'an- 
née dans  leurs  potagers  , quelques  couples  de 
vanneaux.  Cesoifeaux  qui  font  infeébvorcs  dé- 
trtlifcnt  & les  chenilles  & les  limaces  en  grand 
nombre , & n'attaquent  nullement  les  plantes. 
Un  de  mes  3tnis  entretenoit , pendant  plufieiirs 
années,  une  cicogne  dans  fj  balle  - cour , ou  cet 
oifeau  fui  bien  nourri-,  l’inflinel  naturel  lecondui- 
fit  fouvent  dans  ma  poirger  à côté  de  la  bafle-cour, 
où  il  donnrit  la  c balle  aux  limaces , chenilles  & 
Grenouilles.  Depuis  ce  tems.la  cicogne  fut  placée 
dans  le  potager  . o*  elle  détruifu  conllamment 
les  ennemis  des  plantes  pot.'gèses  , avec d'autant 
plus  de  dextéiiié  que  fon  bec  long  & pointu  lui 
permet  de  les  dénicher  jufquo  dans  le  cœur  des 
plantes. 

La  feuille  du  Cultivateur  indique  , d'après  le 
récit  d’un  Amateur  , un  autre  moyen  pour  dé- 
truire les  limaces  que  nous  citons  avec  d'autant 

Îilui  de  plaifir,  qu'il  irons  parolt  bien  inventé  tic 
ondé  fur  l’économie  de  ces  vers.  On  place  dans 
les  allées  , dans  les  fourches  des  chemins , & fur 
les  endroits  vides , eu  entre  les  pieds  des  plan- 
tes , des  briques  ou  morceaux  de  tuiles , de  pe- 
tites planches , ou  de  pierres  plates.  Tous  les  ma- 
tins avant  midi  , il  faut  lever  ces  pierres  ou  bri- 
lles, on  V trouvera  toujours  nne  quantité  con- 
déra’blc  de  limaces  qui  s'y  réfugient  pour  évi- 
ter ie  foleil. 

Je  nefaurois  dire  jufqit'à  quel  point  un  autre 
moyen  peut  devenir  utile  •,e'cftd'intiodnire  d«ns 
les  jardins  infcèlés  de  limaces  use  colonie  de 
grenouilles  ou  des  crapauds  qui,  à ce  que  l'on 
préicnd  , font  très-avides  de  limaces. 

Autant  que  i‘on  peut,  il  faut  chercher  d’attirer 
beaucoup  de  petits  oifeaux  dans  le>  environs  des 
potagers  où  l'on  cultive  des  Choux,  les  pinçons, 
les  moineaux  & les  hirondelles  vont , en  général , 
à la  recherche  des  infcéïes  nnilibtes  g nos  po  a- 
bcs  , fur-tout  des  chenilles  ; il  ell  donc  nécef- 
faire  d’é  oigner  les  épouvantails , ou  de  tenir 
à un-,  difl  mee  confidérable  les  plates-bandes  que 
Ion  iLflirc  aux  petits  poids  , & autres  plantes 
Icmhiab'es-,  car  ces  derniers  étant  recherchés  lorf- 
qu'ils  fort-m  de  terre,  par  I s mêmes  oifeaux  , 
ne  doivent  pasêtre  cuitiv-'s  dans  le  voifinaze  des 
Choux.  Dans  pl  lietirs  pays  ii  exifle  un  préjugé 
ri.ùcule  contre  les  oifeaux  dont  je  tiens  depar- 
iei'  : on  A lemagne  fur- tout  les  moineaux  y font, 
pour  ainli  dire  ptofe  its,  & dans  pluficuis  pays , 
nommément  dans  I Brandebourg  . la  tète  de 
CCS  oifeaux  y cfl  mife  à prix  , au  point  que  cha- 
que payfan  ou  cultivateur  cfl  obligé  de  livrer , 
cluque  année  , à Ion  Bailli , ou  S iptiieur , un 
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certain  nombre  de  têtes  de  moin'îux  ordinaire» 
ment  proportionné  à I étemlurix  à la  grandeur  de 
fa  ferme.  On  prétend  que  chaque  moineau  coo- 
fomine  une  grande  quantité  de  giain , fans  con— 
fidéter  que  ce  même  oifeau  , qui  parolt  faite 
beaucoup  de  débats  dans  1er  bleds,  fur-tout  dan» 
certain  tems de  I année,  détruit  en  même  - teins 
on  nombre  confidérable  d'inleclcs  ennemis  de 
nos  grains , de  manière  que  le  prétendu  dégât  tft 
amplement  compenfé  par  les  Itrvices  réels  que 
cetoilcaii  rend  à l’économie  rurale,  lin  Obfci- 
vateur  attentif  a remarqué  qu’un  ftul  couple  de 
moineaux  avoil  apporté,  pendant  qu'il  élevoit 
une  couvée  de  fix  petits,  plus  de  quatre  mille 
chenilles  dans  fon  nid. 

Les  ennemis  les  plus  à craindre  pour  les  plan- 
tations des  Choux  font  les  chenilles  ; elles  les 
attaquent , foit  en  pépinière  , fuit  plantés  à de- 
meure. Nous  connoilfons  entre  on  a !î  z grand 
nombre  de  chenilles  qui  fe  tîourrifleni  intlillinc- 
tement  de  nos  plantes  potagères , quatre  cfpéces 
particulières  qui  nefe  nouiriireUtqiicdcsChcux, 
& qui  proviennent  toutes  de  certains  papillons 
blancs  que  tout  le  monde  connoît.  Celui  qui  cfl 
le  plus  commun  , & que  l'on  diflingue  lous  le 
nom  dit  grand  papillon  blanc  duCht.it  ( Pnpilio 
BraJJic.  Lin n.  ) parolt  le  plus  fécond  , S par 
Conféqticnt  le  plus  à redouter.  Nous  donnerons 
1 l’article  Infcaci  nuifiMcs  à l’Economie  mralti* 
ce  Dictionnaire , une  defeription  plus  détaillée 
de  ces  quatre  elpèccsdc  chenilles  & de  leurs  pa- 
pillons, & quelques  notices  lur  pluficors  pha- 
lènes , dont  U sclienillcsfc  nourri  lient  également 
de  Choux,  mais  qui  font  bien  moins  à craindre 
que  les  premières,  à caufe  de  leur  plus  petit 
nombre,  & parce  qu’elles  parodient  dans  une 
faifou  où  les  plants  iks  Choux  ont  déjà  tropdc 
force  pour  en  Cire  confidérable  ment  endonirlKgês. 

Nous  nous  contentons  de  pouvoir  indiquer 
ici  les  moyens  les  plus  propres  pour  fe  débar- 
rafler  de  ces  ennemis  dangereux. 

Lorfque  i'on  apperçoit  aux  mois  de  Mai  & de 
Juin  d-  ces  papillons  blancs  voltiger  ou  planer 
lentement  au-dcflùs  des  Choux  , on  peut  être 
afluré , ou  que  la  femelle  cherche  A y riépofer 
fes  œufs,  ou  que  le  mêle  p<  tirfurt  la  femelle 
pour  s'accoupler.’ Dans  lun  & l'autre  cas,  en 
Jardinier  attentif  doit  s'empreflcr  à découvrir 
les  œufs  que  la  femelle  a déjà  attaché  par-ci  & 
par-là , lur  les  furfaccs  infciieures  des  feui  les. 
L’oeuf,  à l'abri  du  fuleil,  des  pluies  & des  fti- 
mats,  ne  tarde  pas  à éclore,  Sc  après  dix  ou  douze 
jours  il  en  fort  la  chenille  , dont  on  ne  connoit 
la  prflcnce  que  par  les  ravages  qu'elle  fait. 

Lorfqu’on  a feiné  une  Pépinière  en  filions,  il 
efl  ailé  d-  fuivre  chaque  plante  l une  après  l'au- 
tre , & de  détruire  les  œufs  II  faut,  de  grand 
matin  & avant  que  le  foleil  fe  foit  beaucoup 
élevé  fur  l'horizon,  vifitci  ie  deffous  de  chaque 
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feuille , & on  y trouvera  les  chenilles  amonce- 
lées les  unes  p ès  des  autres , afin  de  fe  garantir 
de  la  fraîcheur  du  matin  : alors  avec  un  mor- 
ceau de  lois,  & telle  autre  chofe,  on  Usécrafe 
contre  la  feuille  , fans  l'endommager  , ou  bien 
avec  ce  mime  morceau  de  bois  on  les  détache , 
& on  les  fait  tomber  dans  un  sale  plein  d'eau 
fraîche , d où  on  les  tire  enfuite  , foh  pour  les 
écrafcr , foit  pour  les  jetter  au  feu. 

Il  ne  faut  pas  attendre  , pour  vifiter  la  pépi- 
nière, que  les  œufs  fuient  éclos  ; il  faut  devancer 
cette  époque  , & , dès  qu'on  apperçoit  lespapil 
Ions,  il  faut  vifiter  les  feuilles  pour  écraler  les 
«tufs  qui  s'y  trouvent.  C'cll  une  opération  tout 
au  plus  d’une  heure  par  fcmainctquctque  grande 
que  foit  la  pépinière , parce  que  tous  les  plants 
lont  rapprochés. 

Comme  pluficurs  de  ces  papillons  fe  repro- 
duifent  plu,  d'une  ibis  pendant  la  lailbn  chaude, 
les  Choux  font  par  confcqucnt  expofés  à leur 
ravage  pluficurs  fois.  Les  premiers  papillons  for— 
lem  de  leurschrylalides,  dèsqtte  ht  chaleur  com- 
mence à renaitre.  Dans  les  Provinces  méridio- 
nales de  la  France , on  en  voit  même  déjà  en 
Février,  mais  ces  premiers  funr  peu  à craindre  , 
parce  que  la  fraîcheur  des  matinées  les  faitbien- 
lot  périr.  La  fécondé  partie  paroit  aux  mois  de 
Juin  & Juillet  , la  truifième  en  Septembre.  D'a- 
près une  rcproduélion  autfi  prompte,  on  ne  doit 
donc  point  être  étonné,  fi  quelquefois  des  planta- 
tions de  Choux  font  dévartées  en  entier , & les 
Choux  dévorés  jnfqtià  la  côte. 

Lorfqtte  le  tems  de  la  méiamorphofe  de  ces 
chenilles  cil  s enu , clics  cherchent  F gagner  un 
mur,  ou  un  abri  quelconque,  fous  lequel  elles 
fe  changent  en  cluyfaüdes  , qui  partent  l’Hiver 
fous  l'abri,  attachées  par  la  queue,  ou  par  un 
fil  autour  du  corps  Pendant  l’Hiver  , il  périt  un 
grand  nombre  de  ces  ehryfalidcs  -,  elles  (ont  éga- 
lement recherchées  par  les  oifeaux , & même  par 
quelques  cfpèccs  d'araignées. 

La  cottrtilllère  ou  le  taupe-grillon  , attaque 
indifféremment  toutes  les  plantes  potagères , clic 
nepatoitpas  rechercher  de  préférence  les  Choux. 
Nous  donnerons  à l'article  Courtilhcre  quelques 
détails  fur  l'hifiuire  naturelle  de  cet  infecte , & 
fur  les  moyens  que  l'on  a mis  en  ùfage  pour 
J'écarter  des  jardins  potagers. 

A l’article  Infedcs  nuifibles , nom  aurons  éga- 
lement occafion  de  parler  de  la  larve  du  ha  ne- 
ton  ( Scarabcrus  MeLlontha.  L.  ) & des  meilleurs 
moyens  pour  la  détruire  , ou  du  moins  pour 
en  diminuer  le  nombre.  D'après  des  renfeignc- 
mens  qui  méritent  quelque  atention  , le  choix 
de  certains  engrais  inlluc  beaucoup  fur  la  mul- 
tiplication deces  larves-,  nous  avons  donné  plus 
haut  quelques  appereusà  ce  lujet. 
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Pour  les  vers  de  terre  , qui  dévaflent  très-fou- 
vent  les  plants  des  Cheux  lorfqu’ils  font  en  pé- 
pinière, en  recommande  le  crotin  de  chevaux 
defiiché,  que  l'on  répand  ertre  les  plants-,  les 
vers  trouvant  dans  cette  fubfiance  de  quoi 
fe  nourri  , abandonnent  alors  les  jeunes  pLnts. 
D autres  font  une  décoction  avec  le-  brou  des 
noix  dont  iisarrol'ent  la  terre, l'amertume  de  cette 
liqueur  contribue  1 éloigner  les  vers. 

Propriétés  alimentaires  & médicinales  des  Choux. 

Chez  les  Çtecs  pluficurs  cfpèccs  de  Choux 
étoient  accréditées  comme  flomachiqucs;  d'au- 
tres comme  réiillant  à l'ivrcrtc  , ou  gué-riffant  les 
fuites  de  cette  débauche.  Les  Romains  patoif- 
foient  avoir  reçu  cct  ufsge  des  Grecs.  Caton  re- 
commande à ceux  qui  veulent  manger  plus  qu'à 
l'ordinaire,  de  manger,  avant  & après  le  repas, 
quelques  feuilles  de  Chou.  Ces  Choux  , préparés 
d'après  une  méthode  particulière,  furent  ordi- 
naiiement  fervis  fur  les  tables  des  gens  riches, 
dans  la  vue  de  prévenir  l'ivrefîe.  ( l'oy.  Athenee 
kift.  plantar.  lib.  4.  ) Les  Romains  nvoient  adopté 
le  même  ufage  -,  les  Choux  qu'ils  fervoient  dans 
ccttc  vue  fur  leurs  tables,  avoient  encore  reçu 
une-  addition  de  falpêtre,  comme  le  prouve 
Niai  rial , lib.  XIII.  Epigr.  1;.  Arijlote  dit  : qtta 
la  vertu  que  pofi'cde  le  Chou , de  réfiilcr  ou  de 
guérir  l'ivrcflc,  dépend  d'une  antipathie  par- 
ticulière qui  exifle  entre-  la  vigne  & les  Choux  : 
The'ophrajie , Aihcne  Si  ApollaJore  , répétoient 
ja  même  opinion  d’après  un  Ariflote. 

Depuis  la  fondation  de  la  ville  de  Rome,  jufa 

Îiti'au  tems  de  Catun,  le  peuple  Romain  ne  fa 
ervoit  d'aucun  autre  médicammem  , foit  dans 
les  maladies  extérieures , foit  dans  les  intérieures, 
que  des  Choux.  Caton  affttre,  que  pendant  la 
perte,  qui  ravageoit  toute  la  ville  de  Rome,  lui 
& fa  famille  s'en  préfervoient  par  l'ufage  conti- 
nuel des  Choux  ; c'dl  probablement  par  cctta 
raifon  , que  P.  Valérianus  nomme  te  Chou- 
brun  , Antidotum  Catonis. 

Les  Auteurs  Grecs  dillinguoient  trois  cfpécee 
de  Choux  : Seler.dides , Lea  8t  Crambe ; la  pre- 
mière étoit,  félon  eux,  flomachiquc,8i  relâchoir, 
en  même-temps,  le  ventre;  ia  féconde  ne  pof- 
fédoit  aucune  verni  médicinale;  & la  troiuèma 
étoit  crtimée  pour  les  ufages  culinaires. 

Hippocrate  regarde  le  Chou  réchauffé,  fcramha 
bifcucla)  mêlé  avec  du  falpiire,  comme  le  meil- 
leur icnitdc  contre  la  diarrhée,  la  dyrtcnteric  Se. 
le  crachement  de  fang.  Pluficurs  autres  'Mé- 
decins contemporains  , oudifciplcs  d'Hippocrate, 
lui  attribuent  également  des  vertus,  que  nous 
aurions  bien  de  la  peine  S conflatcr  actuellement. 

1 Nous  partons  fous  filcnce,  toutes  les  qualités 
Salutaires  que  l'on  attribue  au  Chou  ; dans 
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Jcs  lii.dc'  petv  éclairés,  contentons-nous  d'in- 
diquer ici,  d'après  l'excellente  matière.  médicale 
<!«  Munay,  1 opinion  rit»  Médecins  modciiK) 
fur  celle  plante. 

Les  noinbrcufcs  variétés  du  Chou,  foit  qu'on 
en  mange  les  feuilles,  les  liges,  le corymbe ou 
la  racine,  poli'é.l.nl  tomes  4-peu -près  les  mêmes 
qualités , 5-  forment  une  nourriture  pinson  moins 
■agréable  , félon  la  diverfité  des  goûts.  Mais, 
quoiqtf  agréable  au  eoût,  les  Choux  font  ce- 
pendant peu  nourrillans,  patte  qu'il»  pollédcnr 
liès-ptu  de  parties  gélalincufeS.  ils  (unt  lie-- 
v.ntctix,  & ne  contiennent  pas  trop  aux  cllj- 
inats  foiblcs  St  délicats,  mieux  auxtens  rohtiflvs 
& aux  gros  ouvriers.  L’ufagc  de  ks  épicer  de 
poivre,  ou  d'autre  fubllance  llomacbique,  eli 
donc  plutôt  pour  en  corriger  le»  quai  rés  mal- 
iail'ant.s,  que  p eu  en  relever  le  goût.  Plus 
les  Choux  lotit  jeunes  & tendres,  mieux  ils  va- 
Irnt;  cYlt  par  cette  raifon  que  les  Choux-fleurs 
lpnt  préférables  à routes  les  attires  variétés  : le 
plus  dur  a d'gércr  cil  le  Choux-vert,  quand 
même  i!  til  attendri  par  la  gclee. 

De  tontes  Us  variétés  des  Choux,  le  Chou- 
blanc  pommé  etl  le  plus  en  ufage  dans  la  cui- 
ftnc;  on  le  marge  tr  iis  ou  confit,  fous  cette 
dein’érc  lornte , ii  cd  connu  fous  le  nom  de 
fouet- knroi, on  Chou  aigte,  dont  nous  avons  litit 
eonnottte  I.t  ptéparation,  en  parlant  des  Choux 
nommés  flattes.  L'c  toutes  les  manière-  que 
ex;  Ch-nt  elt  urépr.ré  ou  allaifonné , il  etl 
touj  nus  très-difficile  à digérer,  même  confit,  ou 
jous  la  farine  de  faticr-hraul.  Ccll  cependant 
une  nourriture  dont  on  rte  p.m  pas  trop  re- 
commander l'ufage  aux  Marins,  à eaufe  rie  fes 
qualitésaittifc0rbutiqucs,qne  l'on  peur  attribuer, 
A jufle  titre,  à la  ttés-giemle  quantité  d’air  fixe 
qu'il  contient.  Ce  fut  par  litla-e,  preltjtte  jour- 
nalier, du  faucr-kraut,  que  le  Capitaine  Coock , 
dans  fon  voyage  autour  du  Monde,  coula  voit 
pendant  trois  arts,  fon  équipage  en  bonne  famé. 
L'armée  Angloife,  en  laifani  la  guerre  en  Amé- 
rique, foufrroit  beaucoup  du  Icorbut  ; ce  ne- 
fur  qu’aptès  l'nlbgc  du  fauir-kraut,  que  l’on  lit 
it  nir  t l’Europe , que  c-tte  maladie  fe  perdir  en- 
tièrement. 

Le  lue,  ou  ta  décodion  des  Choux-pommes  , 
difTour,  à ce  que  l'on  prétend,  la  pierre.  Les 
feuilles  des  Choux  , entières  ou  coneaflees  & ap- 
pliquées fur  les  ulcères,  en  accélètenr  1 exfica 
fion  , appliquées  fur  les  endroits  de  la  peau  qui 
ont  été  dépouillés  de  l'épiderme  pat  les  vcl'ica- 
foires,  ces  feuilles  entretiernent  la  fnintement 
{creux,  lin  catapüfinc  de  feuilles  de  ce  Chou, 
appliqué  tiède,  ftr  l.s  feins  des  femmes  en  cou- 
che , prévient  l’engorgement  que  lelaitoccafionne 
ordinairement  dans  ecs  parties,  & arrête  l'écou- 
lement, trop  abondant,  du  lait.  Dans  la  pleu- 
ré!!:;; on  fe  lert  éga'ement , avec  avantage , d'un 
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cataplafmc  d»  feuilles  de  Chou.,  pour  calmer  , 

la  douleur. 

On  obtient  un  ftte  mielleux,  qui  pifTédc  une 
vertu  purgative  trés-  loucc,  en  lailanr  des  in- 
cifionslongitud-nales  fur  les  tiges  des  Choux  cabtts 
songes,  recueillis  en  Automne.  On  fc  fert  égale- 
tncnr  de  la  décoction  des  feuilles  de  ce  Chou, 
dans  les  affeflions  de  poitrine,  contre  la  roux 
ix  dans  les  ulcères  des  poumons. 

line  decoélion  des  hroques  ou  Chou-vert , 
cft  regardée  dans  le  Mord,  comme  un  remède  an- 
ihclinintique,  & on  le  donne,  dans  cette  vue , 
aux  cnfàtts.  Ccfl  un  portatif  très-doux,  comme 
le  font  un  grand  nombre  de  jeunes  pouffes  de 
plantes  (ucrées  ou  douceâtres. 

Le  lue, ou  la  famnure,  qui  fumage  aux  Choux- 
aigresou  le  faner- kraur,  doit  être  Ipécifiqne  dans 
le»  maux  de  gorge  : li  ce  lue  poffime  léllcnienr 
quelques  vertus  contre  cette  maladie,  il  doit 
naturellement  agir  comme  tous  les  acides  aigtti- 
fés  par  le  fcl ; dans  ce  cas,  il  lèroit  peut-être 
plus  utile  , toujours  moins  dégoûtant,  d'em- 
ployer du  vinaigre  affuibli,  ou  un  acide  végé 
■al  quelconque. 

Dans  les  provinces  Septentrionales  de  l'Eu- 
rope, on  applique  alfea  coirtmunénicnr  le  Chou- 
a gre,  ou  le  fauer-ktaur  fur  les  engelures,  8t  fur 
les  membres  qui,  par  le  froid,  ont  perdu  route 
lc-nfation;  dans  l’un  on  tiens  l’autre  cas,  ce  Chou 
;gir  comme  remède  irritanr,  capable  de  rétablir 
la  circulation  perdue  ; il  n’efl  donc  pas  fpétilique 
comme  on  le  voir , & on  pottrroit  très-n  rfément 
le  remplacer  par  tour  autre  remètlc,  qui  poffède 
les  mêmes  propriétés. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  propriétés  alimen- 
taires des  Choux  ell  également  applicable  aux 
différentes cfpèccs de  navets;  elles  contiennent 
mieux  ans  perfonnes  robufics  qtfà  ceux  dont 
les  facultés  riigeflivcs  fe  troutenr  dépravées.  Les 
plus  petits  navets  dont  le  goût  doux  & aroma- 
tique les  fait  préférer  aux  greffes  clpéccs,  le  digè- 
rent mieux,  £c  font  par  e-  'nféquent  plus  conve- 
nables aux  perfonnes  dél  cates. 

Le  fnc  des  navets  eft  réfdutif;  on  s’en  fort 
avec  avantage  contre  les  aphtes;  on  peut  égale- 
ment employer  à cet  ufage  la  déc-dion  de  navets 
édulcorée  avec  le  fuere.  On  recommande  beau- 
coup une  décodion  de  navets  contre  les  enge- 
lures: ce  remède  déjà  pi  opolé  am  ie  tin- ment  par 
Ce-lfe  , a été  également  vanté  par  pltifieurs  Mé- 
decins modernes,  lifTot  veut  que  l’on  ajoure 
la  feiaiènte  partie  de  vinaigre  à una  telle  décoc- 
tion , & que  l’on  y baigne  la  partie  malade  plu- 
lieurs  fois  par  jour.  L’efficacité  de  ce  remède 
nte  paroit  aflez  dottteufe , & même  contraire  à 
la  nature  du  nul , car  toutes  les  décodions  chau- 
des doivent  naturellement  relâcher  les  parties 
fur  lefquelles  on  les  applique  ,"  tandis  que  c’cfl 
1 principalement  le  trop  grand  rcllchcmcni  dot 
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v vi  fléaux  par  ie  froid  que  nous  avons  icià  com- 
battte. 

La  navcttec  Itivéo u\  il  guère  en  ulageccmmc 
plante  alimentaire.  La  lamage,  qui  croii  abon- 
damment dans  la  Gothlande  , province  île  la 
Sttèd. , cil  trts-eflimét  à taule  de  la  racine  douce 
& 8gr  aille,  & les  habitant  la  tnargc.nl  avec  plai- 
lir  ; la  racine  de  la  navette  cultivée  lui  cil  très- 
inférieurc.  L'Invite  que  l'on  relire  de  la  graine 
de  navette  fert  principalement  pour  ItS  lampe»  ; 
cl  e a I odeur  lotte  , & devient  bien  tôt  ranciilc. 
En  l'exprimant  à fioid  , elle  a le  goût  moins 
fort,  té  pourroit  peut-être  l'ervir  dans  la  cuifire. 
On  nous  allure  cependant  que,  dans  la  Flandre  , 
les  gens  de  la  campagne  le  fervent  Ions  tnt  de 
cette  huile  pour  la  manger  , en  la  dépouillant 
d'une  partie  de  l’on  àcreté  par  le  moyen  d une 
croûte  de  pain  grillée,  qu ils  faifoient  bouillir 
avec  l'huile-  Les  Anciens  reconimmuleru  cetie 
huile  contre  les  poifons  ; vertu  qui  lui  cil  peut- 
être  propre  avec  pluficnrs  autres  huiles  gr  ofes. 

La  roquette , que  l'on  mange  comme  lalade , 
étant  jaune,  tn  tfpagne , en  Italie,  St  dans  nos 
Provinces  méridionales  excire  I appétit  , & aide 
A la  digeflion  ; on  la  croit  également  aphrod  fla- 
que. Cn  la  mâchant,  elle  excite  la  falivc , & 
appliquée  extérieurement  fur  la  peau  , elle  y 
excite  de  la^ougcur  , contint?  Ils  épifopliiques. 

Des  Choux  conjUe'rc's  comme  fourrage 
forr  les  hjluux. 
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plus  grande  capacité  il!  toujonr;  fur  le  fui . f.  • 
à inclure  qnVn  le  vide,  on  le  remplit  conti- 
nuellement avec  des  feuilles  de  Chou,  avec  les 
greffes  côtes,  les  tronçons  de  ceux  qui  fervent 
â la  nourriture  des  Dumeflique*.  Il  en  «.il  ainli 
des  citrouilles,  <les courges  St  des  autres  herbages, 
que  l'on  confondue.  Une  certaine  quantité  l'eau 
fumage  toujours  ; les  plantes  & leurs  débris , 
quelques  poignéis  de  l'on  St  un  peu  de  lel  font 
leur  atfailonne.  'tnt.  Loriqiie  la  chaleur  4t  l'ctu 
ont  attendit  ces  I ici  bases , c’etl  - à - dite  , lorf- 
qu'ils  fonti  moitié  cuits  , on  les  retire  du  cltan- 
rleron  , & en  en  met  une  certaine  quantité  avec 
l’eau  dans  laquelle  ils  ont  cuit,  dans  îles  baquets 
de  hois,  ou  dans  des  auges:  chaque  animal  a e 
lien  , & une  auge  doit  lcrvir  tout  ail  pins  à ut). 
On  Inifle  tiédir  celte  préparation  avant  de  la  don- 
ner fotr  ou  matin  aux  bœufs  , aux  vaches  , aux 
chèvres,  aux  agneaux , moutons,  Sic.  Comme  cc 
vaillent  etl  jour  St  nuit  fur  le  leu  , il  profite  rie 
toute  l’a  chaleur , & il  ne  le  confomme  pas  plus 
de  bois  dans  la  métairie  que  s'il  n'y  avoit  point 
de  chauderon  fur  le  feu.  Cctteméthodc  lié  -éco- 
nomique, mérite  d'être  généralement  introduire. 

M.  Green  , cultivateur  Anglois  , a donné  un 
excellent  Mémoire  furies  Choux  cultivés,  em- 
ployés pour  la  nourriture  des  befliaux , dont 
voici  un  court  extrait.  M.  Grc.it  commence 
à donner  des  Choux  un  mois  apiès  la  Saint-Mi- 
chel , aux  vaches  laitières , & on  continue  à !cs 
tn  nounir  jufqu'à  la  fin  de  Mars.  Il  elleflcnttel 
d'arracher  ces  Choux  avant  la  mi -Mars;  car 
autrement , ils  montent  en  fleurs  \ épuifent 
la  terre.  Trois  acres  de  terre  lnllil'eni  pour  la 
nourriture  de  vingt  vaches,  en  v ajoutant  un 
peu  de  paille  S:  de  foin;  St,  loifquon  neliur 
donne  point  de  foin  , il  faut  compter  fur  cinq 
acres.  Cette  nourtiturc  cfl  très-  bonne  pour  les 
veaux  qu'on  sèvre  ; elle efl  mime  préférable  aux 
gros  navet  ou  turneps.  M.  Giecn  a éprouvé  que 
Te  produit  de  trois  quartiers  d'un  acre  fuffiloit 
pour  engralITcr  des  hères  -i  -couves  du  poids 
<le  fept  cens  livres , St  qui  ont  été  r.u  pâturage 
pendant  l'Eté.  Le-  cochons  préfèrent  les  Choux 
aux  turnepj  , & on  a remarqué  que  ceux  de  ccs 
animaux  qui  poitvoicnt  s’introduire  dans  des 
champs  ou  il  y avoit  des  Choux  & des  turneps, 
coitiinençoicm  toujours  par  les  Choux.  Il  paru  t 
anlfi  que  le  produit  d’une  pièce  de  terreen  Choux 
ifl  double  rfe  celui (fun cl.amp  de  turneps. 

Quelques  Fermiers  penlent  que  l'orge  S l'a- 
voine qu'on  sêtneaprés  les  Choux  , cil  intérieure 
à celle  qu'on  sème  après  les  iiuncps  ; ruais  tlt- 
verfes  expériences  prouvent  que  cette  aflertinn 
n'efl  pas  fondée  ; & • Iorfqu'on  a feiné  avec  les 
mètres  façons , de  l’orge,  dans  une  pücc donc 
une  .partie  avoit  été  couverte  de  iurntps&  l’autre 
de  Choux,  telle  - ci  a donné  plus  de  grain  , 
St  a été  moiffonuée  plutôt  que  l'autre. 


Plus  la  faifon  rigoureule  de  l’Hiver  cil 
longue  dans  un  pays  , plus  l'on  doit  multiplier 
les  efpèccs  de  Choux  que  l'on  peut  ferrer  en  ré- 
fetve,  ou  celles  qui  ne  craignent  pas  le  froid. 
Tels  font  les  Choux  verds  & blonds  à grofles 
côtes,  le  colfa  , le  par.calier , le  Chou  en  arbre 
ou  le  Chou  chèvre.  Le  mouton , la  brebis  nourris 
au  fec  pendant  l'Hiver,  fondent  leur  fuif,  fui- 
-v.int  l’cxprcfïion  des  bergers  ; mais , fi  on  leur 
donne  quelque  peu  de  verdure  , ils  confervcnr 
leur  embonpoint.  On  voit  par-là  quelle  relfource 
précieuleoltrem  lesdifféremis  cfpéccs  de  Choux, 
de  raves , navets,  carottes,  betteraves,  pour  la 
nourriture  de  l’Hiver.  Le  pairage,  prefqite  fuhir , 
de  la  nourriture  en  verd  a celle  du  IVe,  produit 
fur  eux  les  plus  mauvais  effets,  fur -tout  files- 
pluies,  la  neige  & les  frimais  les  contraignent 
de  relier  pendant  long-tems  à l'étable , tandis: 
que  parla  nourriiute  mine,  ils  s'apperçoivent 
à peine  de  leur  repas  forcé.  On  donne,  en  gé- 
néral , aux  befliaux  les  feuilles  de  Choux  en 
nature  , 8t  ce  n’efl  pas  la  plus  économique  ni 
la  meilleure  nourriture.  Votcitinc  méthode  pra- 
tiquée avec  le  plus  grand  (uccés  dans  p lutteurs 
de  nos  Provîntes.  Lvhétali  nombreux  fuppoi'c 
nn  certain  nombre  de  perlonnts  pour  le  fervice 
delà  métairie,  St  un  feu  prcl'que  continuel  à 
la  Cheminée  de  la  tuiiine.  Ln  chauderon  de  la 
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CHOU  marin.  Nom  vulgaire  du  Cramhe  ma- 
riùma.  L.  Koyeq  Cr  amok  maritime. 

Ou  donne  aufli  ce  nom  , quoique  très-im- 
proprement, au  lonvolvulus foldanelU.  L.)  Voye\ 
Liseron  foldancllc.  ( M . Rem  te*.) 

CHOU  palmilte.  Arbre  de  la  famille  des  pal- 
miers , dont  tes  jeunes  feuilles  fc  mangent  en 
guife  de  Choux.  Cet  arbre  eli  l'Artca  démet  a. 
de  Linné.  Vayc\  Arec  d'Amérique.  ( M.  Rsr- 

« I1K.) 

CHOU  poivré , arum  efculentum.  L.  Voyi\ 
Gouet  ombiliqué,  n.  zi.  ( M.  Tnouiy.  ) 

CHOYNE.  Arbre  de  moyenne  grandeur  dont 
les  feuilles  ont  la  verdure  & la  forme  de  celles 
du  laurier,  (St  qui  porte  un  fruit  de  la  grolieur 
d'une  rite  d’enfant.  La  chair  ne  le  mange  point; 
mais  l'écorce  el)  ft  dure  que  les  Bralilicns  la  per- 
cent  de  divers  côtés,  en  font  l'inllrumcnt  qu'ils 
appellent  maracca  ; <Si,  de  les  parties  creufées, 
des  petites  talfes  qui  leur  fervent  pour  boire. 
Ht  fi.  yen.  Jet  Voy.  T.  14. 

La  defeription  précédente  el)  trop  incom- 
plette  pour  qu'on  puilfe  déterminer  quel  cl)  cet 
arbre;  la  fortqc  des  feuilles  & lufage  des  fruits 
indiqueraient  peut-être  une  efpècc  de  Ca1.e- 
BASsiER  . lroye{  ce  mot.  i M.  Rimez*.) 

CHRÉTIEN  ( bon).  Variété  de  poire  excel- 
lente , dont  il  exilU  plufteurs  foUt-i  arides.  Py- 
rus  communie  pompetana.  L.  le  mot  Poi- 

rier , au  Die),  des  Arbres.  ( M.  1 no  cm.  ) 

CHL'NO.  Nom  que  l’on  donne  i une  efpècc 
d'amidon  qitc  les  Américains  retirent  de  la  ra- 
cine du  Chum  alfirccmeia liBa.  Lin.  Cet  amidon 
cl)  employé  à faire  des  bifeuits  qu'on  donne 
fur  - tout  aux  consalefccnsdt  aux  malades,  pour 
lefqucls  c'efl  une  nourriture  très -faine  te  très- 
agréable. 

On  appelle  aulTi  Chuno  , l'amidon  qne  l'on 
retire  des  pommes  de  terre  & d'autres  plantes 
qui  en  fonrntlT.nt.  (Af.  f Abbé  Tissu*.  ) 

CHUQUET I E.  Nom  qne  l'on  donne  dans 
quelques  Provinces  à l'cfpèce  de  VaUrunc , plus 
connue  ordin  liremem  fous  celui  de  mâche  , & 
qtre  l’on  mange  en  falade  Voye^  Valériane 
miche.  ( 14.  Davphisot.) 

CHURGUNZOONOCK.  Plan  e famage.dont 
les  Kalmotrks  mangent  la  racine.  M.  Pailis,  qui 
en  parle  dans  fes  Voyages  , pcnlè  qtre  c'efl  un 
PilTenlir,  8t  l'efpcce  nommée  par  Linné  l.eo-t- 
codtfn  tuberolun.  Déc. des  favans  Voyageurs  , T. 
II.  Voyt{  Pissr.Nt.iT.(  Af.  Rt  mit*.  ) 

CHUHLEaU.  Le-  habitrns  des  environs  de 
Saint -Quentin  donnent  ce  nom  à une  racine 
lamage  que  les  cochons  recherchent  avec  avi- 
dité , & qui  leur  fournit  une  excellente  nour- 
riture. Cette  racine  cil  celle  du  panais  fauvage. 
Vafinscs  Jativa.  L.  Voytf  Panais  commun, 
f M.  Reynier  ) 

CHUTE  - D'EAU.  Une  chiite  - d'eau  cl)  le 
produit  de  ja  coût  aime  naturelle  ou  gnilicicllç 
Apiculture.  Tome  111. 
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qu'éprouvent  les  eaux  dans  leurs  cours  ; alors 
vainquam  la  réllflancc  qui  leur  a été  oppofée  , 
elles  tombent  en  nappe  ou  en  cafcade.  On  em- 
ploie fouvent  ce  ntoven  pour  produire  dans 
les  jardins  un  gazouillement  qui , joint  au  mou- 
vement des  eaux  & à leur  limpidité,  el)  très- 
propre  à former  des  fcèncs  fvmétriqties  ou  pit- 
rorcfqucs  très  - agréables.  Voyey  le  moi  Cas- 
caue.  (Af.  Tuovik.  ) 

CHUTE  - DE  - TER  RE!  N.  Se  dit  d’un  terrain 
inégal  & rampant  dont  il  faut  ménager  la  chû le, 
en  le  conpant  par  dilfértntes  r-rralfes,  ou  en 
adoucidam  la  pente  de  manière  qu'elle  ne  fatigua 
point  en' fe  promenant.  Antienne  Encyclopédie. 
(Af.  Thoviv.) 

CHYPRE,  (prune  de)  Prunier  dont  le  fruit  el) 
gros,  rond,  marqué  d'une  rainures  peine  fen- 
liblr.  La  peau  cil  violet  clair  , cornette  de 
fleuri,  Se  très  - adhérente  h la  chair.  Cette  der- 
nière éR  verte , fetme  & d'un  goût  allez  ordi- 
naire. 

C’efl  une  des  variétés  du  Prur.us  Jomrflica.  L. 
Voye\  Prunier,  dans  le  Dictionnaire  des  Ar- 
br;s  4c  Arhulles.  (Af.  ürrxira.) 

CIBOULE*.  Plante  cultiiéc  dans  tous  lesjardins 
que  les  NaturalifUs  fitbordonnentiomme  laricié 
àl'échalottc,  Se  que  les  Jardiniers  diflinguenc 
par  fes  ttfages  & même  paf  fa  culture.  Cum 
plante  , du  genre  des  aulx  , a des  feuilles  ci-lin 
driques  creufes  , Se  fes  liges  n’en  différent  que 
par  le  paquet  de  fleurs  qui  les  termine. 

Los  jardiniers  diflinguent  troisTous'-variété;  de 
la  Ciboule  : la  commun- . la  vivace 1 & celle  de 
Saint-  Jacques.  Les  deux  premières  doiveniêtre 
femées  tous  les  quinze  jours,  depuis  Marsjuf- 
qu'au  mois  d'Aoùt.dansunc  terre  irnuble,  légère, 
recouvrant  de  demi-pome  de  terreau  la  graine. 
Au  mois  de  Juin,  on  repique  fes  jeunes  plantes 
du  premier  femis , par  paquets  de  trois  ou  quatre 
pouces  au  plus.  Ces  touffes  forment  déji  des 
cayeux  avant  l'Hiver;  aux  premiers  froids 
leurs  feuilles  périflcM.  Au  Printems  fuivanr,  il 
en  parolt  de  nouvelles  ; lorfqil'on  ne  Us  coupe 
pas  , il  naît  au  milieu  d'elles  des  tiges  qui 
po-tem  de,  fleurs  dont  la  graine  el)  nuire  en 
Août.  On  les  confcrve  tl.tns  les  capfitl  s après 
les  avoir  cipofécs  au  foleil.  Lorfqu’on  ne  Hef- 
tine  pas  les  plantes  de  Ciboules  à donner  des 
graines,  il  faur  les  couper  fréquemment,  pour 
leur  faite  donner  des  feuilles  jeunes , 1rs  llulcs 
qui  fonnt  bonnes. 

Let  Jirdiniers , dans  les  environs  des  grandes 
Villes,  lèvent  île-  touffes  de  Citooul-.s  en  motte', 

*nt  l'Hiver,  <jt  les  enterrent  dans  la  ferre  en 
■chère;  Cillantes  de  fept  à huit  pouces;  ils 
pars  .enniDi.  par  ie  m <yen,  ken  fournir  les  mat- 
ch- • pendant  toute  l’année. 

Il  ell  nccefl.ur^grrac:.er  I s mHffcs  des  Ci- 
boule tons  les  dSPnu  i roi*  an. , afin  d.  li  parer 
; les  cayeux  ; le»  pi.  met  main, -*r-  uppccs  ht.illif- 
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féru  mieux  & produtfcm  davantage.  C'efl  encore 

une  ovcatïon  tic  donner  un  labour  à la  terre  & 
de  la  préparer  a une  nouvelle  produélion.  Mail, 
comme  la  Ciboule  donne  Ircaucoup  de  graines  ; 
les  Jardiniers  p réfèrent , fut  - tout  pour  la  pre- 
mière variété,  de  lafemertous  Ica  ans,  & d’ar- 
racher les  anciennes  des  que  Us  nouvelles  com- 
mencent à donner  : ils  ont  remarqué  arec  raifon 
que  le,  feuill.s  des  jeunes  plantes  font  encore 
plus  douces  & d’un  goût  plus  agréable  que  les 
nouvelles  feuilles  des  vieilles  plantes.  La  pre- 
mière culture  de  cette  plante  ne  donne  d'ail— 
leurs  que  peu  de  peine,  & avant  l'habitude  d'en 
femer  chaque  année,  ils  jooilî-.nr  fnccelfi ventent 
de  tous  ces  ternis.  Voyti  Ail  Aérile,  n.*  54. 
( M.  ji  ratia.  ) 

CIBOULETTE.  Diminutif  de  Ciboule  , mais 
qui  déligne  la  même  plante.  Voyn  Ciboule. 
(_M.Rsr.11tK.)  » 

CICATRICE  St  cicatrifer  un  arbr?  Voyt{ 
BuUXaiiLET. 

CICCA.  Cicca. 

Genre  de  plantes  à fleurs  incomplcttcs  8t  mo- 
noïques , de  la  famille  des  Euphorï ira , qui  a des 
«apports  avec  les  phylantcs. 

Il  comprend  des  arbiiffcaux  exotiques  dont 
les  feuilles  font  alternes  & les  fleurs  fans  pé- 
tales. 

Le  même  individu  porte  des  fleurs  miles 
St  des  fleurs  fdéiclles , mais  fur  des  rameaux  dif- 
férens.  Les  fleurs  miles  ne  font  cumpnfécs  que 
d'un  calice  i quatre  divifions,  & de  quatre  éta- 
mines. Les  fleurs  femelles,  avec  un  fcmblablc 
calice,  ont  un  feul  or  aire  , quatre  Ailes  St  huit 
fligmates. 

Le  fruit  cfl  une  capfule  on  baie  ovale,  i 
quatre  coques  ou  loges,  qui  renferment  chacune 
une  fcmcnce. 

On  en  connolt  deux  cfpèccs  dont  aucune, 
jufqq'à  préfent,  n’a  été  cultivée  en  France. 

Effets. 

I.  Ctcc»  diflique. 

Cicca  dtficha.  L.  ff  des  Indes  otiemales. 

1. Cicca  nodiflore. 

Cicca  nodifiora.  1 y La  M.  Drcl. 

Defcrïption  du  port  dts  Efpicrs. 

I . 'Cicca  diflique.  Linnée  fils  a cru  reconnoirre 
dans  cette  efpèce  \ avenkoa  acida  de  fon  PrMp. 
Mais  ces  deux  arbriflèaux  ont  des  caractères  fi 
diflerens  qu'il  n’efl  pas  même  poflible  de  les  rap- 
porter i la  même  nunilic.  On  peut  facilement 
s'en  convaincre,  en  comwnr  le  Cicca  de  cet 
article  avec  le  Caramkolie^m.’  5 , du  Diélion 
traire,  suffi  M.  de  Juliieua  - t-ii  placé  le  Cicca 


CI  C' 

dam  la  famille  des  Euphorbes , St  Vetverrkaa 

dans  Celle  des  térébintacées. 

Le  Cicca  diflique  ell  un  arbriffeau  dont  les  ra- 
meaux (impies  St  longs  font  garnis  de  deux  rangs 
de  feuilles  glabres  & entières,  dont  les  inférieures 
font  arrondies , ovales  St  plus  petites  , 8c  les 
fupérienrés  ovales  lancéolées  St  acuminéeS. 

Les  fleurs  font  très -petites  , fans  pétales , 81 
croiffeM  depuis  le  bas  des  rameaux  , St  dans  toute 
leur  longueur  après  la  chùtedes  feuilles , de  ma- 
nière qu'elles  fcmbknt  en  avoir  pris  la  place.. 
Elles  forment  de  petitesgrappes,  St  font  portées 
chacune  fur  un  pédoncule  très-court. 

Culture.  Cet  atbriflVau  , originaire  des  Indes 
orientales,  n'efl  point  encore  parvenu  en  France  j 
mais  il  parolr  qu’il  a été  cultivé  en  Angleterre. 

Il  fc  mu'tiplie  de  fcmenccs.  Quand  on  peut 
s'en  procurer  des  contrées  oh  il  croît  naturelle- 
ment, ü faut,  auffi-têt  qu'on  les  reçoit,  les 
répandre  fur  une  couche  chaude.  Lorfquc  les 
plantes  qui  en  proviennent  fom  en  état  é’étre 
levées , on  les  met  chacune  féparément  dans  de 
petits  pots  remplis  d'une  terte  légère,  que  l'on 
enfonce  dans  la  tannée  d'une  ferre  chaude.  On 
les  tient  S l'ombre,  8t  on  les  arrol'c  jufqu'Àce 
qu'elles  aient  formé  de  nouvelles  racines.  En- 
fuite  on  les  tient  conflamment  dans  la  couche 
de  tan,  & on  tes  traite  comme  les  antres  planté* 
délicates  qui  viennent  dts  mêmes  climats.  Avec 
ces  précautions,  on  lesconfcrveplnfieursannéeti 
mais  elles  font  peu  de  progrès. 

1 Cicca  nodiflore.  Ccfl  fur  de  Amples  échan- 
tillons, communiqués  par  M.  Sonnerai,  que  M.  la 
Marck  juge  que  cette  arbriffeau,  originaire  d« 
I lllc  de  Java , efldu  genre dcsCicca,  81  en  forme 
une  fcconde  efpèce. 

Ses  fleurs  font  extrêmement  petites  ; mais  an 
lieu  d'être  difpofécs  par  grappes,  comme  data» 
i’clpècc  précédente , elles  font  réunies  en  grand 
nombre  par  paquets  axilliaires , le  long  des  ra- 
meaux. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  de  cetre 
Efpèce, qui  cil  encore  très-peu  connue.  (M.  Dav- 
phikot.) 

OCER.  Nom  latin  adopté  en  francois , dans 
quelques  parties  de  la  Fiance,  pour  tiéligner  iç 
genre  du  Pois-chkbe.  lijirj  Cmcui.  (M, 
Tuoviit.) 

CHICHE.  Ci  es*. 

- - x.  • -*•  . 

Ce  genre  de  plantes  fait  partie  de  la  famifîé 
de  Léouminplst.s.  11  dlcompofé  de  deux  ef- 
pèces  originaires  de  l'Afie  , Iclqiu  Iles  font  des 
plantes  herbacées  de  peu  d'agrément,  mais  don» 
l'une  fournit  une  fcmcnce  propre  à la  nourri- 
ture des  homme». 

1.  C mette  à feuilles  ailées. 

Cicsk  a'ittinum.  L 

B.  CtcatE  à femtnees  rouges. 
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Ciet * arietimim  rubrum.  & du  Levant  , & 
■cultive  dam  les  paya  méridionaux  de  l’Eu- 

TüpC. 

C.  Chiche  1 petites  femences. 

Cicta  arutinum  lndicnm.  Q Des  Indes  Orien- 
tales. 

1.  Chiche  A feuilles  de  numtntilaire. 

Clan  nummularifoluim.  La  AI.  Diél  n.”  a , 
■de  l'Inde. 

Dr/hription  du  port  dit  Ej'picet. 

t.  Le  Chiche  A feuilles  ailées,  qu'on  nomme 
vulgairement  le  Pois-Chichc  ou  le  Garavancc  , 
ell  une  plante  annuelle  qui  js'éléve  d'environ 
deux  pieds  de  haut,  & forme  un  builfon  ar- 
rondi , d'un  port  léger  & de  couleur  cendrée. 
Scs  feuilles  (ont  fort  petites , & ordinairement 
b'anchcs.  Il  leur  fuccéde  des  fruits  qui  reffem- 
blent  A de  petites  velfies  & qui  renf  rmem  deux 
femences  arrondi  s St  pointues.  Cette  Plante 
fleurit  en  Juin  & fes  graines  mûri  tient  en 
Août. 

La  Variété  B fe  diflingne  de  Ton  efpéce  par 
fes  fleura  de  fes  femences,  qui  font  rougeAtri* 

La  variété  C , dont  les  fleurs , ainfi  que  les 
graines  , font  blanches  , cfl  de  moitié  plus 
petite  dans  toutes  fes  parties  , que  la  va- 
riété B. 

x.  Chiche  A feuilles  de  mtmmuUire.  Cette  cf- 
pèce , encore  peu  connue  en  Europe  , diffère 
de  la  première  pailles  feuilles,  qui  font  (impies, 
fit  qui  ont  quelque  reffvmbUncc  avec  Celles  de  la 
Velvote.Ses  fleurs  font  petites  & blanches.  Elles 
produKent  des  filiques  renflées  qui  contiennent 
ordinairement  plulieurs  f.mcnccs  en  forme  de 
coeur. 

ICulturr.  Le  Pois-Chiche  ainfi  que  fes  variétés,  fe 
paît  nacticuliétement  dans  les  ter  reins  meubles, un 
pcuftibflantiels.St  de  nature  plus  lèche  qu'humide. 
Non-feulcmcnt  il  craint  les  plus  fotbles  gelées  , 
mais  même  les  brouillards  froids,  qui  font  def- 
cendre  le  thermomètre  fions  degrés  au-d.lfus 
de  zéro , le  font  languir  d'abord  & périr  enfuire , 
s’ils  durent  quelques  fours. 

Les  Pois-Chiches  fe  fément  au  Printems , à 
fépoque  où  les  gelées  ne  font  plus  S craindre, 
& lorfque  la  terre  a été  échauffée  par  les 
rayons  du  Soleil  & les  pluies  chaudes  du  Prin- 
•etrs-,  c'efl-A-dirc  vérs  le  milieu  dtt  mois  de 
Mai , dans  notre  climat.  On  les  féme  par  toLffes 
on  en  rayons.  Les  touffes  fe  difpofent  en  quin- 
conce , a deux  pied- environ  les  unes  des  autre?. 
On  pratique  de  petites  foffes  comme  pour  les 
Haricots , dans  un  terrein  labouré  depuis  quel- 
ques termines , 8t  on  y place  cinq  ou  ût  fe- 
mences qu'on  recouvre  de  neuf  à douze  lignes 
de  terre.  Les  femis  en  rayons  fe  font  dans  des 
rigoles  de  trois  pouces  de  profondeur,  prati- 
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quées  arec  le  hoyau  , & dans  lefquelles  on  dif- 
perfe  les  femences  i deux  oti  trois  pouces  de 
tliflance  les  unes  des  autres-,  on  les  recouvre  en- 
fuite  dW  peu -près  un  poucç  d'épaiffeur  Ces 
rayons  doivent  érre  ditlans  entr’eux  d’environ 
deux  pieds  & demi. 

S’il  vient  des  pluies  douces  & de  la  chaleur 
après  qne  les  feints  ont  été  faits,  les  Pois  Chiches 
lèventen  huit  jours  -,  ils  pouffent  avec  rapidité  & 
commencent  A fleurit  un  mois  apres.  Leur  cul- 
ture fe  réduit  à des  larclages  & A des  binages 
répétés  autant  de  fois  qu'il  en  efl  néceffaire, 

ftottr  empêcher  les  mauvaifes  herbes  d'affamer 
es  femis , 5t  A quelques  arrofemens  quand  la 
terre  efl  devenue  trop  fèche.  La  végétation  de 
ces  plantes  s'accomplit  dans  l'cfpace  de  quatre 
mois  Lorfqu'clles  font  entièrement  defféchées, 
on  les  arrache , on  les  lie  par  horces  & on  les 
tranfporte  dans  le  grenier  pour  en  recueillir  la 
feiner.ee  A loiftr. 


Les  graines  du  Pois-Chiche  ne  fe  conferven^ 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  années  en  état  de 
germer,  lorfqu'ellesfont  féparéesdelcursgoiiffcs, 
& il  efl  rare  que  fetnées  dans  le  terrein  qui  le* 
a produites  , elles  ne  s'apauvriffem  pas.  C’eff 
pourquoi  les  Amateurs  de  ce  légume  ont  foin 
de  faire  venir  leurs  femences  des  Province* 
méridionales , & de  les  femer  dans  des  terrains 
qui  n'en  ont  point  encore  produit , ou  du  moins 
depuis  quelques  années. 

Le  Pois-Chichc  fe  féme  en  rafe  campagne , 
dans  toute  la  partie  méridionale  de  l'Europe  , 
comme  nous  tenions  ici  les  Pois  & les  Len- 
tilles. Quelques  perfonnes  le  cultivent  de  cette 
manière  dans  les  environs  de  Paris.  On  préfère  , 
en  général  , de  le  femer  dans  les  vignes  furies 
ados , ou  fur  la  crête  des  foffes  d’afpetges.  Cette 
plante  qui  vient  des  climats  chauds,  ell  d.-licate 
dans  ce  Pays-ci,  & comme  ce  légume  cil  fort 
inférieur  A nos  Pois  ordinaires,  on  le  cultive 
plus  pat  fantaific  que  pour  Ton  utilité  réelle. 

Ufage.  Le  Pois  - Chiche  cil  fort  eflimé  de* 
Efpagnols.  Lorfqu'il  ctl  (ce,  ils  le  font  cuire  tl  ns 
•lu  bouillon  & Je  mangent  avec  le  potage.  ]'s  le 
font  entrer  comme  partie  coDflituanic  dans  leu* 
oh oi , mets  qu'ils  aiment  beaucoup. 

i.  Le  Chiche  A feuille;  de  nummulaire,  n'a 
point  encore  été  cultivé  en  Europe  ; nous  ne 
fzvons  pas  même  fi  cette  plante  efl  annueller 
ou  vivace  , ainfi  nous  ne  pouvons  donner 
fur  fa  culture  , que  des  généralités  qui  fe 
rédnifent  A dire  que  les  graines  doivent  étte 
femé  s au  Print  ms  fur  une  couche  chaude, 
couverte  d'un  challis,  & qu'il  faut  rentrer  le* 
femis  pendant  l’Hiver,  dans  une  ferre  chaude, 
fi  la  plante  ctl  vivace  -,  fi  cljc  cil  annuelle , & 
d'une  végétation  rapide  , on  pourra  en  repiquer 
qnelqnes  jeunes  pieds  en  pleine  couche,  A une 
expofition  chaude,  & accélérer  la  matnrhé  dd 
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fe j femenccs  , au  moyen  de  dochcl  on  de 
chaflis.  ( M.  Tnovitt.  ) 

ClCORon  CIEL.  Racine  que  las  liabiiansdu 
Bengale  confifent , St  qui  fait  un  objctdc  com- 
merce. Voyt{  à la  fin  de  l'article  Canjalat  , 
les  probabilités  qui  cxiltchl  fur  l'efpècc  de  plante 
qui  les  fournit-!  AL  Etjjr/rx.) 

CICLAMEN.  Pain  de  Pourceau.  Cyclamen 
Eutopaum.  L-  Vvyt{  CïCLAME  d’Europe  , 
n.*  i.  (A/.  Tuovm.  ) 

CICCTAIRE,  Cicutaxia. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  dcsOMREi-M- 
rèREs , conipofé  de  trois  efpèces  différentes  Ce 
font  des  plantes  vivaces  par  leurs  tacincs  , St 
dont  les  tiges  périflinr  chaque  année.  Leur  port 
a de  l'élégance  ; tuais  leurs  pn>t  riérés  font  mal— 
fnifanus  & dangerenfes.  On  les  cultive  dans 
Us  Jardir.s  de  Botanique,  in  plein  air,  8c  on 
les  y multiplie  aifément  de  femenccs. 

Ffpicet. 

I.  Cicctaire  aquatique. 

CicvtAhi  A a-uatica.  La  lu.  Rièl.  n.*  t.  Ci- 
ntra vinja.  L.  y.  des  parties  fcptcntrionales  de 
l'Europe. 

ï.  ClCCTAIRE  maculée’. 

Cicvtama  maculetn.  La  M.  Diél.  n.'l.Ci- 
cutj  maculata.  L.  7.1  de  Virginie. 

5.  Cicctaire  à bulbes. 

CtcvTAtiA  huit  if  ira.  La  M.  Diél.  n.*  }.  7/1 
de  l’Amérique  feptentrionale. 

i.La  Cicctaire  aquatique  efl  une  plante  qui 
s'élève  de  fia  à lept  pieds  de  haut  dans  les  marais 
& dans  les  eaux  (1  lignantes , oit  elle  croit  natu- 
rellement. Ses  racines  font  garnies  d'un  chevelu 
tris -abondant , 8t  qui  s’étend  au  loin  dans  la 
vafe.  Scs  tiges  font  droites  , garnies  de  gran- 
des feuilles  cempofée» , qui  reffemblenr  un 
peu  à celles  de  la  bcrle  de-  marais.  Se-  (leurs 
d'un  blanc  falc  , font  difpofëes  en  ombelles  à 
l'extrémité  des  tiges  & des  rameaux.  Elles  pa- 
roiflèm  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  8t 
donnent  naiffancc  à des  graines  qui  ruùriffeni  en 
Automne. 

l.  Cicctaire  maculée.  Cette  efpèce  pouffe 
de  fa  racine  plufieurs  tiges  droites  fit  rameufts 
qui  s’élèvent  jufqu’A  la  hauteur  de  quatre  pieds. 
Elles  font  marquées  de  taches  rougi  âtres , prin- 
cipalement vers  leur  halo  , & garnies  de  feuilles 
furcompofées.  Leurs  folioles  font  laméolées , 
d’un  \c:d  plie  , fit  dentelées  fur  leur»  bords. 
Les  fleurs  font  réunies  en  ombelles  à l'extrémité 
des  rameaux  & des  tiges.  Elles  font  blanches , 
prcfque  régulières , & commencent  1 paroitre 
dés  la  fin  du  mois  de  Mai.  Les  femences  qu'elles 
produifent  nuiriflVnt  t n Août , & la  plante  fc 
defleche  hier. -tôt  après. 
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j.  Cicctaire  1 bulbes.  Les  tiges  de  celte 
efpèce  ne  s'élèvent  guères  i plus  de  deux  pieds 
de  haut  ; elles  font  droites , glabres  8t  rameula. 
Ses  feuilles  du  bas  font  très  - amples  & décou- 
pées en  une  multitude  de  folioles  linéaires.  Les 
rameaux  donnent  rarement  des  fleurs  mars 
ils  produifent  dans  leurs  aidé  Iles  de  petites  bul- 
bes tic  la  grofleur  d'un  grain  de  froment,  lef- 
quelles  tombant  1 terre  , donnent  naiffaoce  1 de 
nouvelles  plantes.  La  tige  principale  fc  termine 
par  une  pente  ombelle  d-  fleurs  blanches , aux- 
ucllcs  Succèdent  des  femenccs  qui  nui  rident 
ans  le  mois  d'Aoüt. 

Culture. Toutes  les  efpèces  de  Cicuraircs  vien- 
nent dan?  des  marais  plus  ou  moins  fubmergéSj 
fi.  pa  ticulièremcnt  dam  les  lieux  où  les  eaux 
font  lignantes,  o.  la  vafe  compofée  de  débris 
de  végétaux  pourris.  On  ne  peut  les  cultiver 
dans  les  jardins  qu’en  les  mettant,  autant  qu’il 
cfl  poflible  , dans  une  filiation  analogue.  Four 
cet  effet,  on  les  plante  dans  des  marais  artifi- 
ciels, ou  dans  des  vafes  particuliers,  deflinés  i 
cutcculrurc.Onfefi.Tt  ordinairement  de  baquets 
qu’on  entetre  i la  place  où  l’on  veut  faire 
croître  ces  plante?.  On  a foin  auparavant  d'en 
boucher  tous  les  trous,  afin  que  l'eau  n^fc  perde 
pas.  Enfuitc  on  nret  au  fond  un  lit  de  terre 
argilleufe,  de  l'épaiflcur  de  fix  pouces;  on  le 
recouvre  d'un  amte  lit  de  pareille  épaiffeur, 
cotnpofé  de  terre  de  jardin , mêlée  avec  partie 
égale  de  fable  de  btuyète.  Celui-ci  tft  furmonré 
ci  Un  troificme  & dernier  lit,  également  épais  , 
qui  doit  être  fait  avec  du  icrrcau  de  feuilles, 
au  tiois  quarts  confommé,  dans  lequel  font 
plantées  les  jeunes  Cicutaires  ; on  remplit  d’eau 
le  telle  du  baquet , fié  on  > foin  qu'il  y en  ail 
toujours  environ  tix  pouces  au  - deffus  de  la 
dernière  couche  de  terre. 

Pendant  l'Hiver  , lorfqnc  la  Cicutaires  ne 
font  point  en  végétation,  on  peut  fe  difpcnfer 
de  les  terÿr  dans  le  mê-me  degré  d'humidité; 
il  fuffii  que  la  terre  fuit  bien  humiliée.  S'il  fur  - 
venoit  pendant  cette  faifon  des  gelées  de  huit 
à dix  degrés  , il  feroit  à propos  de  couvrir  de 
feuilles  sèches  & de  paille , les  deux  dernières 
efpèces , oui  craignent  hs  grands  froids. 

On  multiplie  ailément  us  plantes  , au  moyen 
des  drageons  qui  pouffent  oc  leurs  racine;;  il 
luflit  de  les  fcpartr  de  la  louche  au  premier 
Printcms  , fil  de  les  planter  dans  des  vafes  pa- 
reils à ceux  que  nous  avons  indiqués  ci -deuils. 
Leurs  femences  fourniffent  encore  un  moyen  da 
multiplication  plus  abondant , mais  moins  facile 
& plus  long. 

Les  graines  des  Cicntaires  doivent  être  femée» 
i l’Automne,  quinze  jouis  ou  trois  femaines 
qprès  leur  maturité.  On  les  sème  d..m  des  pots 
remplis  d'une  terre  très-légère  Si  fubflanticlle, 
& l’on  place  ces  pots  dans  une  terrine  qu'on 
entretient  toujours  pleine  d'eau,  Les  gtaingfc 
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doivent  tire  recouvertes  de  deux  ou  trois  lignes 
de  terre,  fur  laquelle  on  étend  une  Ugère cou- 
che de  moufle.  On  met  enfuitc  ces  (émis  dans 
une  plate-  bande , à l'expofirion  du  Nord  , pour 
y palier  l’Hiver,  8c  au  Printems,  on  les  rranf- 
portc  fur  une  plate  - bande,  à l'afpcél  du  Lé- 
sant. Les  graines  ne  tardent  pari  lever,  8t  le  jeune 
plant,  lur-tout  celui  de  la  première  efptce, 
croit-  avec  allez  de  promptitude  pour  être  re- 
piqué à fa  dcflmation  dès  le  mois  de  Mai  fis i- 
sam.  Celui  des  deux  autres  efpèces  efl  moins 
vigoureux  , 8t  l'on  peut  attendre  jufqu'à  l'Au- 
tomne pour  le  féparcr. 

Lorfqu'unc  fois  ces  plantes  font  placées  & 
demeure , leur  culture  fe  réduit  à ôter  de  tems- 
en-tems  les  œilletons,  pour  empêcher  que  les  pieds 
fe  multipliant  trop,  ne  s’affament  mutuellement, 
8c  ne  languiffent;  à remettre  de  nouveau  terreau 
de  feuilles,  toutes  les  fois  qu'il  en  cil  befoin, 
pour  remplacer  celui  que  l’eau  adécompofé, 
& fournir  ainfi  de  nouvelle  nourriture  a ces 
plantés  voraces , 8t  enfin  à tenir  le  vafe  qui  les 
renferme  toujours  templi  d'eau  pendant  leur 
végétation. 

LJjgt.Li  première  efpice  crt  regardée  comme 
un  p ilon  très- dangereux  pour  l'homme  4 
pour  les  animaux.  On  prétend  même  que  l’eau 
dans  laquelle  cette  plante  croit , donne  des  ma- 
ladies aux  hefliaux  qui  s'en  abreuvent.  Les  deux 
autres  efpèces  , fans  avoir  des  qualités  suffi  dé- 
létaircf,  lont  cependant  dangcrotifes.  Leur  port 
n'offrant  rien  d'agrcablc,  on  ne  les  cultive  que 
dans  les  jardins  de  plantes  Médicinales  & dans 
IcsEcnlcs  de  Botanique.  ( M.  Tsovis.) 

CIERGE.  On  donne  communément  ce  nom  1 
différentes  efpèces  de  Caiut  8t  d’EupAorbta,  dont 
les  tiges  épai tics  8c  fans  feuilles  ont  une  reffem- 
blance  grolfièrc  avec  des  cierges.  On  trouvera 
leur  defeription  i l'article  des  genres  , où  leurs 
caractères  fcxucls  les  réuniffem . Voyt\ Cactier 
8t  Euphorbe.  ( M.  R t rsm.) 

ClERGEépincui,  ou  du  Pérou.  Nom  vulgaire 
duXaclicr  du  Pérou, CaSut  Peruvranut.  L.  Voy t\ 
Cactier  , n.“  15.  (M.  Davphisot.) 

CIERGE  lézard,  La  3uj  irianguldrit.  L.  Voye { 
Cactier  triangulaire,  n.*  1$.  ( M.  Thovis.  ) 

CIERGE  maudit.  Nom  vulgaire  du  Veriafeum 
àigrum.  L.  Voyn  Mouéne  noire.  ( M.D  a v- 
p h i so  t.) 

CIERGE  Notre-Dame.  Nom  vulgaire  du  Vcr- 
tajium  tAaJ'pus.  L.  Vuy{{  MolÈne  ailée.  ( M 
DavPHIKOT . ) 

CIF.RGE  auarré  , Ca3us  tetragonui.  L.  Foycj  1 
Cactier  quâdraiigulaire , n.*  7.  ( M.  Thovis.  ) 

CIERGE  queue  de  fouris.  CaSai  Jlagt!liform-i. 
L.  Voyti Cactier  queue  de  fouris,  n.*  11.  ( Af. 
Xl/Ol'IA.) 

CIERGE  ferpent  ou  Serpentait).  Cadusgran- 
tlijlirus.  L.  Cactier  i grandes  fleurs  , n.*  10. 
(il.  Tua  vif  ).  , 
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CIERGE  d'eau.  Ce  font  do  jets  élevés  8t  per- 
pendiculaires , fournis  fur  la  même  ligne , pat 
le  même  tuyau , oui  étant  bien  proportionné  i 
leur  quantité , i leur  fotichc  St  à leur  foire, 
confctve  tome  leur  hauteur.  On  a uubclt-xem- 
le  des  Cierges  d'eau  au  haut  de  l'orangerie  da 
aint-  Cloud. 

Ce»  Cierges  d'eau  font  plus  éloignes  les  uns 
des  autres  que  les  grilles.  Ils  fenerj,  dans  le* 
jardins  fymmétriques , d'accompagnement  aux 
cafcades  compofées.  Ancienne  En.ytlopcJie. 
( M ■ Thovis.) 

CIGUË,  Cie  v ta. 

Ce  genre  de  plantes , compofe  dans  ce  moment 
de  trois  cfpeccs  4 de  quelques  variétés , fait  partie 
de  la  grande  famille  aes  Omiellifèris  Ce  font 
des  plantes  hctbacégs,  d’un  port  peu  agréable, 
8t  qui  ne  font  cultivées  que  dans  les  jardins  do 
Coranique. 

Efpicet. 

J.  Cioce  ordinaire  ou  grande  Ciguë. 

Cicvta  major.  La  M.  Diti.  n."  1.  çf  de  l'Eu- 
rope feptentrionalé. 

g.  Grande  Cioi/e  de  Sibérie. 

Cicvta  major utaifoUs-  de  l'Afie  fepten- 
trionale. 

(40  ue  i tige  roide. 

Cicvta  'igens.  La  M Diét.  n.*  1.  Coniumri- 
gent.  L.  5 du  Cap  de  Bonne -Elpérance. 

;.  Ciooe  d'Afrique. 

Cicvta  Africain  La  M.  Dict.  n.*  Cornus 
Africanum.L.  Q des  cites  d'Afrique  8t  du  C p. 

Defcription  du  port  Ml  Efpice  1. 

I.  Les  racines  de  la  grande  Ciguë  font  pivo- 
tantes , rameutes , & garnies  d'uu  chevelu  délié 
8t  très-abondant.  , 

Ses  tiges  font  droites,  marquées  de  taches 
couleur  de  pourpre  , particuliérement  1 leur 
bafe.  Elles  s'élèvent  depuis  quatre  jufqu'à  fix 
pied#dc  haut , fuivant  la  nature  du  terrein. 

Les  feuilles  font  tr<{  - amples,  dis  jfées  en  une 
multitude  de  folioles,  8t  d’une  verdure  'oncée 
tirant  fur  le  noir.  Leur  odeur  efl  défagréable. 

Les  (leurs  qui  font  blanches , difnofées  en 
ombelles  i l'cxrémité  des  tiges  & des  branches, 
paroiffenr  au  commencement  du  mois  de  Juin, 
81  prod.  ifent  des  femtnccs  qui  mùriffent  dans 
le  courant  du  moisd'Aoûi.  L i plante  fe  deflèche 
8t  meurt  bien-rét  aprè-. 

La  variété  g fe  diflin«uc  de  fon  efpèce  par 
fes  tiges  encore  plus  élct  écs  8t  moins  tacherécs , 
8t  par  fes  feuilles  beaucoup  plus  étroites  8t  d'un 
verd  plus  pile. 

1.  La  Cigce  J tiges  roides  s’élève  rarement 
au  -deffus  d’un  pied  St  demi.  Ses  tiges  font  ra- 
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IMnfct , roides , 8t  garnies  de  feuilles  d’un  *erd 
glauque.  Les  fleurs , qui  l'ont  blanches,  viennent 
en  petites  ombelles  à l'extrémité  des  branches, 
& parodient  dans  le  mois  de  Juillet.  11  leur 
fliccède  des  femences  légèrement  hérilfées  de 
pointes,  qui  tnùriffent  dans  le  cours  de  l'Au- 
tomne. 

3.  CiGUK  d’Afrique.  Cette  Efpècccft  encore 
plus  petite  que  la  précédente  ; les  tiges  n’ont  pas 
plus  de  dix  pouces  de  haut  ; mais  elle  pouffe 
des  branches  dont  les  inférieures  s’étendent  ho- 
rizontalement de  cinq  a lix  pouces  dans  toute 
la  circonférence  , & vont  en  diminuant  de  lan- 
gueur jufqu’au  haut  de  la  tige  principale  , ce  qui 
donne  à cette  plante  le  poil  d’un  petit  buiflon 
bémifphérique  très  - touffu  , & d’une  verdure 
glauque.  Les  fleurs  parodient  es  Juillet  : elles 
font  blanchâtres,  peu  nombreufes  & difpofées  en 
petites  ombelles  qui  tetminent  les  rameaux.  Les 
Ictncnccs  font  firiées  & légèrement  hériflèes  de 
petites  pointes;  elles  mûrltTcm  à la  lin  de  l'Au- 


tomne. 

Culture.  La  grande  Ciguë  croit  naturellement 
dans  les  différentes  parties  du  nord  de  la 
France  , dans  les  terreins  meubles , fubflancicls , 
ombrages  & un  peu  humides.  Elle  fe  plaît  par- 
ticulièrement fur  les  bords  des  bois,  le  long  ées 
baies  & parmi  les  butffom.  Lorfqu’on  veut  le  la 
procurer  dans  les  jardins,  il  fiifiit  d’en  répandre 
des  femences  vers  le  mois  d’O^obre , A la  place 
que  doit  occuper  la  plante,  & de  les  recouvrir 
de  quatre  A cinq  lignes  de  terre.  Si  l’Hiver  efl 
doux  , ces  femences  lèvent  avant  les  grandes  ge- 
lées , & , dés  le  premier  Printems.les  jeunes  plants 
pouffent  avec  rapidité,  & fourniffenc  leur  végé- 
tation dans  le  cours  de  ccrte  fcconde  année. 

Depuis  quelque  tems  l’ufage  qu’on  fait  de 
cette  plante  dans  la  Médecine  a déterminé  plu— 
fleurs  Jardiniers  à en  établir  de  grandes  cultures. 
Four  cet  effet,  i|s  choififfent  un  terrein  léger , 
dans  une  polition  humide  & ombragée , s’il  efl 
poffible.  Après  lui  avoir  donné  un  labour  pro- 
fond avec  la  bêche , ils  v sèment , dès  le  mois 
de  Septembre , A la  volée  * très-clair , des  gaines 
de  grande  Ciguë.  Ils  les  recouvrent  en  lui  te  avec 
les  dents  de  la  fourche  , St  s’il  ne  tombe  t as 
de  pluie  quelque  tems  après  aveir  fait  le  femis, 
ikl’arrofcnr  avec  l’arrofoiri  pommes.  Les  graines 
lèvent  dans  l’efpacc  de  quinze  jours,  lorfqu’c'les 
font  de  la  dernière  récolte;  mais  fi  elles  font 
f[,is  anciennes,  elles  lèvent  plus  tard,  & quel- 
quefois même  elles  ne  paroiflent  qu’au  Primems 
luivant.  Quand  le  jeune  plant  a trois  ou  quatre 
pouces  de  haut , ils  t’éclatrciffcni , & font  en 
forte  que  les  pieds  qui  relient  en  place  fe  trouvent 
à douze  ou  quinze  pouces  de  diffance  les  tins 
des  antres.  Ils  donnent  enfuite  nn  binage  A la 
terre  pour  l’ameublir  & détruire  tous  les  autres 
pieds  qu’on  auroit  pu  oublier  d’arracher  avec  la 
*P»i». 
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Celte  plantation  ainli  formée , croit  & pouffe 
t igoureuf.  ntent , St  lorfque  l'Automne  efl  chaud 
& humide , elle  efl  en  état  de  fournir  avant  les 
grandes  gelées  , une  première  coupe  de  feuille» 
allez  abondante.  La  fécondé  récolte  fe  fait  au 
mois  de  Mars  fuivant , & donne  une  plus  grande 
quantité  de  feuilles.  Si,  apres  cette  deuxième 
coupe,  il  furvient  des  pluies  abondantes  , ac- 
compagnées de  coups  de  folcil  un  peu  chauds, 
on  pourra  faire  une  troificmé  récolte  dans  le 
mois  de  Mai.  Cclls-ci  efl  la  piusconfidérable , 4 
affez  foutent  la  dernière,  parce  que  les  chaleur» 
qui  furvicnnent  alors  ralemiffcnt  beaucoup  la 
végétation , & que  la  sève  employée  plus  par- 
ticulièrement a fournir  au  développement  de» 
tiges,  ne  produit  que  peu  de  feuillage.  Ainli,  on 
ne  peut  guère  compter  que  fur  trois  ou  quatre 
récoltes  d’un  même  i ans.  Mais  il  eff  aifé  de  les 
multiplier  & de  s’en  procurer  pendant  toute 
l’année;  pour  cela,  il  n’efl  qnertion  que  da> 
joindre  aux  femis  d’Auromneles  femis  du  Prin- 
rcnis.  Ceux-ci  fe  lotit  à la  fin  de  Février  ou 
au  commencement  de  Mars,-  lorfque  la  terre 
eff  labourable  , & qu’on  n’a  plus  A craindra 
les  grandes  gelées.  On  les  fait  & on  les  cultive 
comme  ceux  d’ Automne , en  leur  donnant  de 
plus  quelques  arrofemens  , lorfque  la  terre  de- 
vient trop  sèche.  Ces  femis  fourtiiffcnr  des  ré- 
coltes de  feuilles  qui  fuccèdenr  A celles  des  fe- 
misd’Automnc.  A la  vérité,  ils  font  nn  peu  moin* 
produélifs  ; mais  cette  différence  eff  compenféc 
par  l’augmentation  du  prix. 

En  coupant  plus  fouvenr  les  feuilles  de  Ciguë, 
& en  fupprinunt  les  rudimens  de  leurs  figes  A 
mefure  qu’ils  paroiflent , on  poutroit  confer- 
ver  plus  long  - tems  une  mime  plantation  de 
la  faire  dater  pendant  trois  années  confécnrrves. 
Mais  certc  pratique  n’cft  pas  une  économie  bien 
profitable,  parce  que  les  plantes  qui  ont  paffé 
le  terme  ordinaire  de  leur  exiflence  , produifcnt 
beaucoup  moins  ; il  vaut  mieux  femer  plus  fou- 
venr ; on  obtient  des  coupes  plus  abondantes 
& plus  propres  A remplir  l’objet  pour  lcqvtc! 
on  les  cultive. 

Les  deux  dernières  efpèces  de  Ciguë  exigeât 
une  culture  fort  différente.  Ce  font  des  plante» 
d’Afrique  qui  ctoiffent  fur  les  bords  de  la  mer, 
dans  le  voijinage  du  Cap  de  Bonne  ■ Efpérance. 
Les  femis  rie  ces  plantes  doivent  être  faits  A 
l’Automne , dans  des  pots  remplis  par  égales  pat- 
ries de  terreau  de  bruyère  flt  de  terre»  oranger. 
Leurs  femences  ne  doivent  être  reccmverrcsrour 
au  plus,  que  de  rrois  lignes  d épaiffeur , avec  une 
terre  tris-divifée  On  place  ces  femis  fous  un 
châlits  avec  les  plantes  dn  Cap;  on  les  ar rote 
très -peu  pendant  l’Hiver , & feulement  pour 
entretenir  la  tetre  un  peu  humide.  Lorfque  le 
mois  de  Mars  efl  arrivé  , on  tianfportc  ces  femis 
fur  une  couche  chaude,  cotiverted’un  chaflis  ; 
on  les  arrofe  légèrement  tous  les  jour»  ; St , avec 
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cette  attention , le»  jeune»  niant»  ne  tardent  pat 
A paroltrc.  Lorfqu  il»  ont  deux  pouce»  de  haut , 
on  les  ftpare,  partie  dans  de»  pot»,  4 j artic  en 
pleine  couche,  4 l'cxpofition  du  Mini.  Si  l'année 
eH  chaude  Si  qu'on  ménage  le»  arrofemens , 
ces  plante»  fleuriflent  dé»  la  lin  de  Juin , & leur» 
lcincnce»  tnùrifîtni  vers  le  milieu  de  l'Automne. 

Ces  plantes  fonffrem  difficilement  d'être  tranf- 
plantéc»  à racines  nue»  ; autli  au  lieu  de  11» 
repiquer , il  faut  le»  féparer  avec  la  terre  qui 
entoure  leur»  racine» , & faire  cette  opération 
dès  leur  première  jtiincITe. 

ujagt.  La  grande  Ciguë,  prife  intérieurement, 
efl  regardée  comme  un  poifon  pour  le»  homme» 
& pour  le»  animaux.  La  Médecine  en  tire  un 
grand  parti  pour  la  guérifon  de»  Cancers  4 autre» 
maux  invétéré,  4 dangereux. 

Les  deux  autre»  efpèccs  n'ont  point  de  pro- 
priétés connues  ; leur  port  n'a  rien  d'inrereflanr , 
& on  ne  les  cultise  que  dans  le»  jardins  de  Bota- 
nique où  elle»  font  même  fort  rare».  ( M. 
THoviyJ) 

CIGUË  aqnatique.  On  donne  ce  nom  à deux 
plaDte»  très-  différentes;  favoir  , au  Phetlai- 
drium  aquat  cjm.  h & à la  Ctcuttvirofa.  L.  Eoyrj 
ŒtjCAtCTHi.  & CtcüTAiR*  aquatique,  n.  i. 
•(  Af.  Titavix.  ) 

CIGUË  (petite  ) Æt hufa  cinapium.  L.  M.  delà 
•JVIatck  , en  parlant  de  cette  plante  (ÆtbV'sb 
i forme  de  perfil  ) Du V de  Botanique  , au  mot 
■Æthusb,  n.*  i , fe  contente  de  dire  m quelle 
efl  dangereufe  , Si  peut  incommoder  étant  prife 
intérieurement , St  cju'on  lui  attribue  les  pro- 
priétés de  la  Ciguë,  c efl  à -dire , qu'on  la  ctoit 
réfolmisc  & fondante.» 

Lefpêce  d'incertitude  qpo  M.  de  la  Marçlc 
a à cet  egard  poutroir  avoir  le»  fuite»  les  plus 
funellcs.  Cette  plante  cft  tellement  dangereufe  , 

3ue  MM.  Haller  St  Trew  penfent  que  les  acci- 
ens  qu'on  nis't  fur  le  compte  de  la  grande  Ci- 
gtté,  doivent  prefque  tous  être  attribués  i celle- 
ci.  L'ufagc  interne  de  fa  racine  , Si  encore  plus 
defe»  feuille»,  occaftonnc  des  anguilles , le  ho- 
quet , du  délire,  Si  même  des  délires  de  longue 
durée,  par  exemple,  de  trois  mois,  de  l’engour- 
d, dénient  , la  paralylic,  un  ferrement  de  gofier , 
des  consultions , une  mélancolie  extravagante, 
la  fureur,  dcscotirsdc  ventre,  de»  vomiilcmcns 
exccffift , de  violentes  douleurs  de  tête , d'eflo- 
mac  Si  d'cntTaillcs , un  alfoiipifTemcnt  profond, 
une  enflure  de  tout  le  corps,  le  plus  fouvent 
livide.  Si  affez  fouveni  la  mon.  ( M.  Dav- 
fhikot.) 

CILIE  On  donne  ce  nom  aux  parties  de» 
végétaux  qui  font  garnies  fur  leurs  bords  de 

Îioils , comme  des  cils.  Les  feuilles,  les  calices, 
e»  fiipulcs  & les  braélées  font  les  parties  qui 
y font  les  plus  fujetics.  Le»  pétales  l'ont  plutôt 
frangés  ou  découpés  fur  leur  bords  que  ciliés. 
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Ce  mot  n’efl  point  ufité  que  dans  les  deferiprion» 
de  Botanique  (Af.  Rrryiru.) 

CILLER.  On  dit  qu'm-  cheial  Ctlft,  quand  il 
commence  a avoir  les  fourcils  blancs , c'eft  - 4- 
dtr«,  quand  il  vient  fur  cette  partie  environ  là 
largeur  d’un  liard  de  poils  Mands  , mélés  avec 
ceux  de  la  couleur  naturelle  : ce  oui  efl  un* 
marque  de  vieilleflfe.  ^ ^ 

On  Hit  qu’un  cheval  ne  Cite  point  avant  l'ôge 
de  quatorze  ans , mais  toujours  avant  l'jg«  de 
fctee.  Les  Chevaux  qui  tirent  fur  lalran , &éeu>  t 
qui  font  noirs  Cillent  plutôt  qoe  les  autres. 

Les  Marchands  de  chevaux  arrachent  ordinai- 
rement ces  poil»  avec  des  pincettes  ; mais  qnamf 
il  y en  a une  fi  grande  quantité  que  l'on  ne 
peut  les  arracher  fans  rendre  les  chevaux  laid» 

& chauvi»,  alor»  ils  leur  peignent  les  fourcils , 
ahn  qu'ils  ne  paroiflêm  nas  vieux.  Ancienne  En- 
cyelopiJ't.  (Af  l’Aibe  Trtsirn.  ) 

CIMBALAIRE  ou  CY.MALAIRE.  Amirrhi - 
num  fymba'aua.L.  Veyet  MüpLaUDE  cvmba- 
laire.  ( M.  Tyotrty.  ) 

CIMBARERA.  M.  Jacqttin,  dans  fon  Hiftoir» 
des  plantes  d'Amérique  , donne  ce  nom  à un 
Jamboficf  qu'il  nomme  Eugrwa  Canhigeienfit  - 
eêptee  qu’on  ne  retrouve  pas  dan, le»  Ouvrage» 
plu»  modernes.  Keyrj  Jamrosier.  ( M.  iîxr- 

A/Ztt.) 

CIME.  C'cfl l’extrémité  de  la  tige  d'une  niante, 
d'un  arbulle  & d'un  arbre.  ( M.  Thovis. ) 

CIMICAIRE,  Ci  m ici  fcc  a. 

Ce  genre  étranger  à l'Europe  , 4 qui  n'efl  en- 
core compofé  que  d’une  feule  el'pècc  , fait  par- 
tie de  la  famille  de»  RBJtortccf.ES,  avec  celui  de» 
Pivoines,  des  aflée» , 4c.  Encore  rare  en  France 
il  ne  fc  rencontre  que  dans  quelques  jardins  dé 
Botanique  , où  on  le  cultive  en  pleine  terre. 

Ci  m ica  ta  e fétide  ou  la  Chafl'c  ptinaife 

CiMiciFucA  fatida.  L.'ïïde  Sibérie. 

Defcripüo*. 

Le  porl  de  cetfe  plante  a beaucoup  de  ref. 
femblance  avec  ceint  de  VaP.cc  b dpi.  Scs  racine» 
font  traçante»  , épaifl'cs,  noueufes  4 courtes - 
etlcsfont  garnies  d’un  chevelu  nombreux  4 délié! 

Scs  tiges  font  droites  , élevées  de  cinq  4 fié 
pieds;  elles  font  accompagnées  de  feuilles  com- 
pofées , dont  les  folioles  lont  ovales  4 dentées  e 
en  feie  fur  leurs  bords.  Les  fleur»  font  pctiiél 
de  peu  d'apparence,  4 viennent  en  grappes  ra- 
meufes  au  fommet  des  tiges.  Elles  paroiflent 
vers  la  fin  du  mois  de  .loin , & fc  prolongent 
jnfqu’en  Juillet.  Le»  fruits  qui  leur  fttccèdeni 
font  des  capfules  réunies  deux  4 deux,  ou  quatre 
4 quatre,  icfqticllcs  renferment  plufiettrs  petit*» 
femence»  écatllcufcs.  Ce»  graine,  nùiriflcnc  ra- 
rement dans  notre  climat. 

Culture.  La  Cimicairc  croit  naturellement  dan» 
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les  bois  de  la  Sibérie , fur  le  terreau  végétal , 
formé  de  feuillet  & de  bois  pourris.  Dans  noire 
climat  , elle  croit  allez  bien  dans  les  plate- 
bandes  de  terreau  de  bruyère  un  peu  humides  , 
& a des  pofuions ombragées.  Dans  les  Hivers  ttes- 
rigoureux  , il  cil  bon  de  la  couvrir  de  litière 
ou  de  fannes  de  fougère  sèche  ; car , quoique 
le  froid  foit  beaucoup  plus  fort  dans  Ion  pays 
natal  que  dans  le  nôtre,  cependant  comme  elle 
fc  trouve  couverte  dès  la  tin  de  l'Automne  d une 
çouche  de  neige  très  - épaille , la  terre  alors  ne 
gèle  pas  à plus  de  fix  ou  huit  pouces  de  profon- 
deur, tandis  que  chez  nous  il  n efl  pas  rare  de 
la  voir  gelée  de  plutieurs  pieds  d'épailfeur. 

Multiplication. 

On  multiplie  cette  plante  au  moyen  des  œil- 
letons qu'elle  poulie  de  fes  racines.  Le  teins  le 
plus  favorable  il  leur  réuflute  eftle  premier  Prin- 
tems , Il  l’époque  où  clic  commence  à poufler. 
Ôn  fépare  Icsœilletonsavcc  un  couteau  bien  tran- 
chant ; on  les  lève  avec  le  chevelu  qui  les  ac- 
compagne , 4 on  les  plante,  foit  en  plrce  à leur 
deltina  ion  , foit  dans  des  pots  qu'on  enterre  dans 
une  plate-bande,  A i'expoütion  du  Levant.  Lorf- 
u’ils  font  bien  repris , on  les  place  i demeure  , 
ans  la  nature  de  terrein  que  nous  avons  indi— 
quée  plus  haur. 

Cette  plante  fe  multiplie  aufli  de  femenccs, 
mais  plus  difficilement , & cette  voie  de  mul- 
tiplication efl  beaucoup  plut  longue.  Les  graines 
doivent  être  femées  i l'Automne  qui  fuit  leur 
récolte  ; plus  vieilles , elles  font  plus  long  - tems 
à lever,  & quelquefois  ne  lèvent  point  du  tout. 
On  les  sème  dans  des  terrines , au  fond  dcfquclles 
bn  met  deux  doigts  de  terre  franche  , fit  que 
l'onachèvede  remplir  avecdu  terreau  de  bruyère 
pur;  on  les  recouvre  très  - légèrement  avec  du 
mètre  terreau  , mais  plus  divifé  4 plus  lin  , après" 
quoi  on  place  les  terrines  dans  une  plate-  haude, 
& on  les  couvre  de  litière  dans  les  gelé. s qui 
patient  quatre  degrés.  Les  femenccs  travaillent 
pendant  l'Hiver , fc  rendent  4 fe  difpofent  à 
germer  aux  premières  chaleurs  dit  Printcms.il 
convient  de  les  badiner  légèrement  de  tems- 
en  - tems , 4 de  les  garantir  du  grand  folcil.  Le 
jeune  plant  peut  refier  dans  la  terrine  où  il  acté, 
femé , pendant  cette  première  année.  Mais,  au 
Printcms  de  la  féconde , il  efl  à propos  de  le 
tonfplanicr.  Pour  cela, on  renverfe  4 Von  vu  idc 
nrcc  précaution  la  terrine  qui  le  contient , l’on 
fépare  à la  main  toutes  les  racines,  pour  év  iter 
tic  les  meurtrir  ou  de  les  caffer,  4 on  plante 
chaque  individu  à trois  pieds  au  moins  de  dif- 
tancc  l'un  de  l'autre,  dans  la  nature  de  terre  , 
S à l'cxpofition  qui  leur  convient.  Au  moyen 
de  cette  attention  , ces  plantes  fleuridint  la  troi- 
flème  ou  la  quatrième  année  de  leur  Ige  , & for- 
tuent  de  touffes  afl'cz  tonftderablcs. 
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Leur  culture  fe  réduit  i un  labour  chaque  an- 
née au  Primants,  à des  binages  pour  ameublir 
la  terre  qui  les  environne  , 4 à quelques  arro- 
femens  dans  le  courant  de  l'Eté. 

VJagt.  Le  port  de  ccttc  plante  a de  l'élégance  ; 
mais  Ion  odeur,  prefqu'infupportable  , la  rend 
peu  propre  aux  jardins  d'agrément.  On  ne  la 
cultive  guère  que  dans  les  Ecoles  de  Botanique. 

On  prétend  que  quelques  poignées  de  feuilles 
de  cette  plante  , placées  dans  des  appartement 
& fous  les  lits,  en  écartent  les  punaifes.  C'efl 
cette  opinion,  bien  ou  mal  fondée,  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Chaflc  - punaifes.  ( M. 
Tnovih.  ) 

CIN'AMOME.  Laurus  cinamomum.  L.  Voyc{ 

Laurier  cancliicr.  ( M.  Thovix.) 

C1NAROCEPHALES  (les)  ÇixxxoczrxAzjx. 

Famille  de  plantes  très-naturelles,  établie  par 
Vaillant  4 adoptée  par  les  Botanifles  modernes. 
Elle  ed  compri  I e dans  la  fécondé  feelion  t|e  la  c lafTe 
des  Composées  Son  caradlèrc  cl!  (lavoir  les  fleurs 
réunies  dans  un  calice  commua,  portées  fur  un 
réceptacle,  chargé  de  poils  ou  de  paillettes,  le 
les  femenccs  couronnées  d'une  aigrette'.  Les  deurs 
conflammcnt  dofculcufcs,  forment  des  têtes  qui 
ont  la  figure  de  celles  de  l'artichaut  " dont  on 
a tiré  le  nom  de  cette  famille. 

La  plus  grande  partie  des  plantes  qui  la  com-' 
pofenr  font  originaires  d'Europe  ; l'Afic  4 l'A- 
mérique n’en  ont  fourni  qu’un  petit  nombre  , & 
il  ne  sen  trouve  que  très -peu  en  Afrique. 
Cette  famille  ne  renferme  aucun  arbre , mati 
feulement  des  arbuflcs  peu  ligneux  4 une  très  — 
grande  quantité  de  plantes  herbacées,  annuelles 
ou  vivaces.  Parmi  cqs  dernières, .il  en  cd  quel- 
ques-unes qui  font  extrêmement  vivaces,  Ht 

Îjtti  durent  des  fiée  les.  Beaucoup  de  ces  plantes 
ont  remarquables  par  leur  hauteur  gigantefquc, 
ar  la  grandeur  de  leur  feuillage  , par  tes  nom- 
reufes  épines  dont  elles  font  hérifTées,  4 par 
le  volun-.c  de  leurs  tètes  de  deurs.  Leur  port, 
«1  général , ed  plus  pittofC'fquc  qu'agréable  , & 
elles  font  peu  propres  A figurer  dans  les  par- 
terres. 

Ces  plantes,  pour  la  plupart , fc  plailcnr  dans 
les  terreins  légers , plus  fecs  qu'humides  ; elles  fe 
multiplient  aifément  par  leurs  graines,  4 celles 
qui  font  vivaces  par  leurs  œilletons  ou  drageons 
enracines.  Les  cfpéces  ligneufes  fe  propagent  de 
marcottes  Si  de  boutures , fans  beaucoup  de 
foins. 

Cette  FamiHe  fournit  A la  Médecine  plufïenrs 
plantes  iméredanres,  quelques  - unes  donnent 
des  teintures.  L'atrichaur,  le  chardon,  la  carlins 
& quelques  autres , fervent  A la  nourriture  des 
hommes  ; enfin  un  grand  nombre  d'chtr’clles 
peuv  em  figurer  avec  avantage  dans  les  jardins  pay- 
fagides. 
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Genre .1  qui  compofent  cette famille. 


L'Atkactyi.e  , 

l.eCsRTHAME, 

La  Car  une, 
L'Actioke, 
L'Artichaut, 
L’OnüPOR  l>E, 

L Charuon, 
l a 13  ■■  1»  kane  , 

La  C ! VT  VL  EK  , 

L.  Pacoui-ier  , 

La  S a a !•  1 r , 

Le  Pi  rk»iNR  , 

La  Steiibi  im:, 

L V JuMîiE  , 

I.a  Namaca  e, 

La  Gi  ndei.e  , 
L'Lciiinope  , ' 

La  Cor  ymbîole  , 
La  Si*  11  ER  a ktm  e , 

( M.  Jiiouts.  J 


Atractths. 

CART  UAMVS. 

Cas  11  s A. 

ArCTIVM  DALECH. 

Lis  ARA. 

OsOrOH  DPM.  . 

C ARllP  ri. 

Laffa  Toprszs. 

Ces  tau  >x  1. 
I’acovria.  Apmi. 

Sens  i tpi  A. 

P TEFOSl  A. 

S T te  H lits  A. 

JrsatA. 

Nassappia.  Commirs. 
Gpsdiiia. 

Echisopi. 

Cor  r vsivm. 
SrittSKA'XTHPS. 


CINERAIRE,  Ciskraria. 


Genre  de  plantes  S fleurs  compofécs , de  la 
famille  de  CoRVMRirÈRts  , qui  ..  beaucoup  de 
rapports  avec  leslcneguns,  les  tuflilages , & les 
caealies.  Il  cfl  compofé  de  plantes  Herbacées, 
prel'onc  toutes  vivaces , d’arbulles  & de  fous- 
arbrilfeaux  peu  ligneux.  Leurs  fleurs  font  ter- 
minales, radiées  pour  la  plupart , Si  dillingtiées 
de  celles  des  autres  genres  de  cette  famille  par 
leur  calice  Ample. 

La  plus  grande  partie  des  cfpècesdc  ce  genre 
efl  éirangère  J la  Lrance  ; elle  croit  da'>s  l.s 
pays  chauds,  & particulièrement  en  Afrique. 
Ce-  plantes  ne  lom  guère  cultivées  que  dans 
les  jardins  de  Botanique  , Stilans  ceux  de  plantes 
Curicules.  On  conferve  dans  le-  ferres  Icsefpéces 
ligneufes,  & on  les  multiplie  de  femenves  & 
de  Coutures. 

Efpicet. 

I.  Cl  ver  aire  géoïde. 

CtstRARiA  g. ifnüa  L. 
f.  CiMiRAiRE  géoitl.  (grande). 

CistsARiA  getfoha  p ocerio'.  T>  d’Afrique. 

1.  Cinirair  1:  angtilenfc. 

Ci  ssraki  a angulofa  La  M.  Ditl.  An  Cine  a- 
ria  eymbahrifolia.  L . %■  du  Cap  de  Bonne-El- 
pérance. 

5.  Cinéraire  de  Sibérie. 

CtstRARiA  Sibtriet.  L.  Tfi  des  PvténéeS  , 
du  Levant  & de  Sibérie. 

4.  Cinéraire  à f.uillcs  en  cœur. 

CtstRARiA  cordifulia.  Gouan.  Illuft.  ff.  des 
piont  gnes  de  Suide  & d’Autriche. 

5*  Ciner  a tRE  A feuilles  glauques. 

■ Çiviraria  gla.tcâ.  L ■ Tfi  de  U Sibérie. 

Agriculture.  Tumtlll. 
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6.  Cinéraire  a feuilles  delaitron. 
CtstRARiA  fonckifolia  L.  du  Cap  d.  Bonne- 
Elpétance. 

7. Cinéraire  des  mar.it. 

CtstRARiA  paluJbis.L.  Qf.  des  lieux  maréca- 
geux de  l’Europe. 

8.  Cinéraire  durée. 

CisisAKiA  aurta.  L.  %5  de  Si  _.-'e. 

5.  Civ  er.ure  des  A v.s. 
CtstRARiA  Alpine.  L. 

£.Ciner  aik  r.  des  Alpes , blanche. 
Ci'iRARtA  Alpine  incana.  7;  des  montagne» 
de  l'Europe. 

10.  Ciner  stKE  Maritime. 

Ci  s sr  AsiA  il  intima.  L. 

1 1.  Cinéraire  balfamite. 
CtsiKARiA  infimité.  Du  Levant. 

,£.  Cinerairi  Matitime,  à larges  feuilles. 
CtstRARiA  Maritimi  latif.Ua. 

C.  Cinér  aire  Maritime  lomenieufe. 
CtstRARiA  Miritimi  tomentoja.l)  du  Levant, 
de  la  Provence  St  d’Italie. 

11.  Ciner  sire  lainenfe. 

Cisir  ari A lannta.  La  M.  DicL  I)  d’Afri- 
que. 

it.  Ciner  air  r J feuilles  de  peuplier. 
CtstRARiA p’pulifolta.  La  M.  Ciel,  lj  d’A- 
frique. 

14.  Cinéraire  il  feuilles  de  lin. 

CtstR  aria  lin’ folia.  L 1p  du  Cp  de  Bonnc- 

Efpérance. 

Ciner  aire  à feuilles  de  mélcze. 
CtstR  ARiAlancif  Ua.  LaM.  DiCl.2£  du  Cap 
de  Bonne  - Efpérancc. 

té).  Ci' ER  aire  pourprée. 
CtstRARiApurpurat  i.  L.  y du  Cap  deBonne- 
Efpétance. 

1-.  Ciner  aire  à fleurs  bleues. 

CtstR  aria  autel  ai  Jet.  L.  T)  du  Cap  de  Bonne* 

Efpérance. 

18.  Cintr  \ir E fpatuléc. 

CtsTR  ARt  Afpithu'itl  : Lit  M.  Dicl.  In  Ci  era- 
ri  i fini,  L.  L Suppl.  fj  du  Cap  de  Butine-El— 
pérance. 

19.  Cinéraire  fpinulée. 
CtstRARiA  li’inuloft.  La  M.  Dicl  d Afrique. 

10.  Ciner  aire  il  feuilles  d germandrée. 
CtstRARiA  eh  amadri folia.  La  M.  Dicl.  du  Cap 
de  Conne-tfpérance. 

11 . Ci eh  air  e à feuilles  de  < amomille. 
Cissraria  anthemoïdes.  La  M.  Dicl.  des  Inde» 


oriental. s. 

zi.  Ciner  AiREd’Amériquc. 
CtstRARiA  Ame  ricana.  L.  F.  Suppl.  I)  d'A- 
mérique méridionale. 

1).  Cinéraire  rayée. 

CtstRARiA  Inc  ata.  L.  F.  Suppl,  du  Cap  de 


Bonne  - Espérance. 

A4.  CINERAIRE  hafléc. 

H h 
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Suppl,  du  Cap  de  La  Cinéraire  maritime,  n.*  10,  peut  ètreem» 
ployée  A l'ornement  des  jardin»,  & mérite,  par 
Cette  raifon,  d’être  difiinguée  des  autres.  Se» tige* 
fe  divifenr  dès  leur  baie  en  plufieurs  branche* 
rameufes,  haute»  de  irois  à quatre  pieds,  for- 
mant un  builfon  très- touffu.  Elle» font  garnie* 
de-  feuilles  larges , découpées , épailfts  & comme 
drapées,  couvertes  d'un  duvet  blanc  & coton- 
neux , fur  -tout  en  deflbus.  Le»  fleurs  qui  fon* 
d’un  beau  jaune  d’or  viennent  par  bouquets  licht» 
a l'extrémité  des  branches.  Elles  durent  ordi- 
nairement depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’A  la 
fin  d'Août , fie  produifem  une  très-grande  quan- 
tité de  fcnienccs  fertiles  dans  notre  climat. 

La  Cinéraire  1 fleur  bleue,  n.”  17,  offre auffi 
quelqu'intérét  pour  l'ornement  des  ferres  tem- 
pétées  pendant  t’Hiver.  Du  collet  de  fa  racine  > 
qui  cftjchevelu  , partent  plufieurs  branches  ton— 

I gués  fit  flexibles,  qui  s’élèvent  à deux  ou  tro.» 

1 pieds  de  haut.  Elles  font  garnies  de  feuilles  rondes, 

! ovales,  rudes  au  toucher  , & d'un  vertl  foncée 
! Ses  fleurs  font  portées  fur  de  longs  pédoncule^ 

| qui  raillent  a l’extrémité  des  rameaux  ; elleslont 
j ci  un  hieu  clair  fort  agréable.  Celte  planre  fleurit 
j une  giande  partie  de  l’année,  mais  panicnliore- 
mt.ni  au  Printcms  fit  à l’Automne.  Les  fl. tirs,  qui 
i vi.nncm  dans  l’Eté, donnent  de  bonnes  femcnces; 

; mais  celles  qui  viennent  plus  tard  n'en  produi- 
| fent  que  d'imparfaites. 

I Les  efpéces  herbacée»,  qui  compofent  la  feconde 
! fcélion  , St  dont  les  tiges  periffent  chaque  année, 
ont  de»  racine?  loties  fit  charnues,  qui  s'enfon- 
! cent  en  terre  à huit  ou  dix  pouces  de  profon- 
1 deur.  Elles  puuflcntau  Printems  de  fort  bonne 
heure,  des  tiges  droites  , (ouvent  (impies,  St  gar— 
j nies  de  feuilles  alternes. 

Ces  f. utiles  ont  dilléicntcs  formes:  les  une» 
font  rondes,  dentelée»  fur  leurs  bords,  & le* 
autres  lont  longues  fit  étroites.  Toute»  font  plu* 

: ou  moins  cotonneufesfit  d’une  verdure  cendiée. 

Les  fleurs  font  d’un  beau  jaune,  St  viennent  efi 
: corymbe  A l’extrémité  de»  tiges.  Elles  paroilfent 
! dans  les  mois  de  Mai  fit  de  Juin.  Plufieurs  d’en- 
tr'ellcs  font  nés  - apparentes  , St  fourniffent 
de  bonne?  femcnces  dans  notre  climat.  Leur 
végétation  ceffe  dés  le  moi?  d’Août , fit  leur* 
faunes  font  deffechées  A la  fin  de  Septembre. 

Parmi  les  plantes  de  cette  ftélion  , les  efpéces, 
n.’’  5 fit  <3  , méritent  tl'étre  cultivées  dans-  les 
jardins  d'agiément  , le»  autres  ne  font  guère* 
propres  qu  aux  Ecoles  de  Botanique. 

C ulturt.  Les  Cinéraires  de  la  première  feélion 
étant  desarburtes  prefque  tous  du  Cap  dt  Bnne- 
F.fpéranceou  des  pays  chauds  , fe  cultivent  dans 

. des  pots  que  l’on  rentre  pendant  l’Hiver,  fous 

climat,  pour  qu  elles  arrivent  A leur  point  de  I des  chaflis  ou  dans  les  ferres  tempérées.  Elle» 
perfeélion.  Pendant  I llivcr,  ces  plantes  con-  ! fe  plaifem  de  préférence  dans  une  terre  meuble, 
fervent  la  plus  grande  partie  de  leurs  feuilles , ’ fablonneufc  âi  fubftaDcfellc.  San»  exiger  des  ar- 
ce  qui  les  fait  ranger  parmi  les  végétaux  toujours  ’ rofemens  ahondans , elles  aiment  à être  f éqticm- 
>er‘“-  , ' • | ment  baiünécj , fil  (upportCBl  plus  aileuicnt  i 
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firii/ni  kjjhia.  L.  F. 
Bonne  - Efpérance. 


Efpéces  peu  cornues. 

Cinéraire  A feuilles  decacalie. 

CnimAuiA  cacalioijes.  L.  F.  Suppl. 

Cinéraire  dtnticulée. 

CjMMAJitA  denticulata.  L.  F.  Suppl. 

Cinéraire  perfoliée. 

CikmrAxsa  perfoliata.  L.  F.  Suppl. 

Cinéraire  capillaire. 

CimxahiA  cttpiUtuea.  L.  F.  Suppl. 

Cinéraire  du  Japon. 

Cwckakia  Jjfonica.  Thunb. 

Description  du  port  des  Efpéces. 

On  peut  divifer  les  Cinéraires  en  deux  fec- 
lions  tics  - diltinéles  : l’une  des  efpéces  ligneufes, 
fii  l'autre  des  efpéces  herbacées.  Mais  comme  Ce* 
végétaux  , A l'exception  de  dois  ou  quatre  ef- 
cèccs , ne  fonr  point  ornement  dans  les  jardins , 

« n'ont  point  d’ailleurs  un  mérite  allez  dilfingué 
pour  les  y faire  admettre,  nous  nous  cémen- 
terons de  décrire  en  malle  le  port  des  plantes 
qui  compolcnt  chaque  feclion  , fit  nous  ren- 
verrons au  Dictionnaire  de  Botanique  pour  la 
defeription  de  chaque  efpècc  en  particulier. 

Les  efpéces  ligneufes,  qui  forment  la  pre- 
mière feclion  font  des  arbuflesuu  des  arbriii  aux 
d’une  ccnfifiancc  herbacée  , qui  ne  viv  ent  que 

Îjuatre  ott  cinq  ans  tout  au  plus.  Leurs  ra.  mes 
ont  charnues , rameutes  & garnies  d’un  clicvelu 
très- abondant,  fur  - tout  A leur  extrémité.  Les 
liges  qui  , dans  quelques  efpéces,  ne  s'élèvent 
pas  au -de (fis  d'un  pied  de  haut  , fit , dans  les 
plus  grandes,  A cinq  pieds,  font  divifées  en  un 
1res  - grand  nombie  de  blanches  fii  de  rameaux, 
la  plnpatt  grêles , fans  fouticn  , & pendans  ir- 
régulièrement. En  général,  leurs  feuilles  font 
d un  verd  pA le, couleur  de  cendre;  quelques-unes 
font  blanches  fii  cot.inneufet , paiiiculièrcmcnt 
en  deflbus.  Leurs  flems  font  prefque  toutes  raf- 
fembléesen  bouquets  ou  corymbes  A l’extrémité 
des  tiges  & de?  rameaux;  fit,  A l’exception  de 
trois  ou  quatre  efpéces,  qui  font  d'un  jaune 
d'er  affez  agtéable , Ici  antres  lont  bleues  ou 
violettes.  I.  afaifon  où  le  plus  grand  nombre  des 
efpéces  de  ceoe  divifton  le  trouve  en  fleurs  font 
les  mois  de  Juin,  de  Juillet  fit  d'Août.  Parmi 
le  très  -grand  nombre  de  fe-mences  qu'elles  pro- 
outfont , il  ne  fe  iiouvc  qu'une  pente  quantité 
de  graines  fertiles  S propres  A Ici  er,  encore  faut- 
il  que  les  Eté»  lofent  lecs  & chauds  dan»  notre 
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féclvereffeqite  l’humidité. Dans  U belle  faifon  elles 
necraignenr  point  la  chaleur,  Si  n'ont  pas  plus 
fcc  foin  d'c.re  prelervéci  tics  rayon*  dtt  ioleil  le 
plus  ardent  que  ou  grand  air,  & même  du  vent. 
Dan--  l H’ ver, elles  craignent  infiniment  la  priva- 
tion tv/!,:  lumière,  i'hutnidiiéSt  la  chaleur  fla- 
grunre.  !i  Lin  faut  un  air  put  St  fouvent  rc- 
noiK.llé;  elles  .argent  aufli  une  très-grande 
propreté,  À.  ce  n'en  qu'atttant  qu'on  aura  foin 
d'ôrer  les  feuilles  mortes,  de  le»  garantir  de  la 
poiiliiere  A des  mfcâes  qu'on  peut  efpércr  de 
le»  voir  rétitiir. 

On  mu.uplie  ces  arbufles  de  femences,  de 
matcotre»&  .lebotmues.  Les  Icmcnce»  fe  mettent 
en  terre  dès  le»  prt  mien  s beaux  joursdu  Printems, 
vers  la  mi-Mais  dans  notre  climat.  On  fait  ces 
femis  dan-  des  pots  arec  une  terre  douce  & 
légère,  & l’on  a foin  de  ne  recou  rir  le»  gtaines 
que  de  l'epaifleur  de  deux  à trois  lignes,  d'une 
terretncorc  plus  légère  que  celle  dont  on  a rem- 
pli les  pots.  Ces  va  lés , après  avoir  été  badines  à 
plufieurs  reprifes,  font  enterrés  jufqu'au  collet, 
dans  le  terreau  d'une  forte  eouehe  chaude  & tou- 
vette  de  challis  Les  femis  t'oi'e  t être  badines 
légèrement  m;nin&  foir.juiquàceque  les  jeunes 
plantulcs  commencent  à fortir  de  terre  ; ce  qui 
arrive  pour  l'ordinaire  dans  l'cfpacc  de  fix  le- 
maiaes  ou  deux  mois,  pour  les  plus  Tardives. 
Alors  on  modère  les  arrufemens,  on  donne  une- 
plus  grande  quantité  d'air  au  jeune  plant  , Stlorf- 
que  le  tems  des  petites  gelées  cl)  pâlie , St  que 
les  nuits  font  chaudes,  on  enlève  les  chadïs,  & 
on  laide  les  plantes  à l'air  libre.  Quand  clics 
ont  trois  pouces  de  haut , on  les  repique  , foir 
féparcmcm  ou  en  pépinière  , dans  des  pots  à 
oeillets.  On  les  ombrage  pendant  quelques  fc- 
maines  , & lorfqu'cllcs  font  bien  repnfes,  on 
les  bide  en  plein  air.  A S'approche  des  gelées, 
les  jeunes  Cinéraires  frutictilcufcs  doivent  être 
placées  dans  un  ehaitisà  l'abti  de»  gelées,  ou  à 
déf.iUt  de  chalfts  , fur  les  appuis  des  croif’ées 
d'une  ferre  tunr-erée , pour  y palier  rHiver. 
An  Printems,  il  convient  de  compotier  les  in- 
dividus qui  ont  été  plantés  féparément,  & de 
les  mettre  dans  des  pots  plus  larges  ; cependant 
il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne  fuient  trop  grands, 
parce  que  l'excès  de  nourriture  ed  nuifibleàces 
plantes.  Il  vaudrait  encore  mieux  quelles  frf- 
lent  plus  à l'étroit;  elles  foufffiroient  moins.  Les 
pieds  plantés  en  pépinière  dans  des  pots  pour- 
ront audi  être  fépatés  dans  cette  faifon-,  maison 
doit  avoir  foin  de  les  lever  en  mottes,  & non 
point  à racines  nues , parce  qu'ils  reprennent 
beaucoup  plus  difficilement  de  cette  manière,  8e 
qu'à  cet  âge,  il  en  périt  un  grand  nombre.  Cha- 
que année  ces  arbi  idéaux  don  cru  érre  rempota'» 
au  Printems , & (i , pendant  l'Eté , ils  onr  pouffé 
vigoureufemest , & que  leurs  racines  rempliffent 
la  capaciré  des  va  fie  s,  il  convient  de  les  changer  de 
pots,  h de  leur  donner  un  peu  de  nouvelle  terre. 


C I N Mj 

Les  marcottes  des  Cinéraires  fruticn'cufcs  fs 
font  an  Printems  St  jnfqul  la  fin  de  I Eté.  Il 
fi  dit  de  courber  les  branches  dont  on  tenrfaire 
des  pieds , dans  la  terre  même  du  pnr  cù  elles 
! font  plantées,  ou  dans  des  pe  ts  i marcorr -,  & 
de  Iclairoler  fouvent  pour  qu'elles  >'.-nracinent. 
CVd  ordinairement  l'ad'airc  ele  li>  femaincs  Un 
I les  fépare  enl'uite , on  les  plar.te  dans  rie  petits 
p.ors,&  on  les  traite  comme  les  jeunes  plaint 
remis  de  graines. 

Les  boutures  fe  font  pendant  tonte  la  belle 
faifon.  On  choiiit  de  jeun. s bram lies  un  peu  li- 
gnettfes,  & de  Invam-dcrnièrepouflc,  autant  qu’il 
cfl  podiblc.  On  les  plrnce  dans  des  pou  ou  même 
en  pleine  terre , à une  poùtion  très- ombragée, 
& on  les  couvre  de  cloches.  Celles  que  l’cn  fait 
fur  des  pots  placés  enluitc  furunc  couche  tiède, 
couverte  d’un  chaffis  , 8c  que  l’on  badine  de  tems- 
en-tc-ms,  reprennent  plutdr  & plus  (feraient. 
Quand  elles  font  bien  enracinées , on  les  lève 
en  motte  , & on  les  plant- dans  des  pots  comme 
les  jeunes  plants , & on  les  cu'tive  de  la  même 
manière. 

La  culture  des  Cinéraires  herbacées  offre  des 
différences  en  raïTon  de  leur  natnre , 8t  fur-tout 
du  pays  d'où  elles  viennent.  La  plupart croillant 
en  Sibérie,  fur  leshames  montagnes  de"s  Pr  rénéct, 
des  Alpes,  de  l’Auvergne  8r  dan;  quelques  parties 
de  la  France  , ft  cultivent  en  pleine'  terre  dans 
notre  cirmat  Elles  aiment  un  terrera  liibfl.in- 
ciel , meuble  8t  un  peu  humirle.  Les  cxpofiiiont 
légèrement  omluagéi  sdu  fo'eil  du  Midi  leur  font 
.les  plus  favorables.  Dans  les  pays  où  la  terre  gèle 
fouvent  rie  fix  â huit  pouies  de  profondeur  pen- 
dent l'Hiver,  il  ed  à propos  de  les  couvrir  de 
matières  sèches  pour  les  préferver  de  la  gelée. 
Lne  fois  en  place*  bien  reptiles,  res  plantes 
n'exigent  d’autre  culture  que  d’être  labourées  une 
fois  par  an  , 8c  arrofées  dans  les  tems  de  lèche- 
reffe. 

Les  Cinéraires  herbacées  fe  multiplient  par 
le  moyen  des  œilletons, des  drageons  à des  graine». 
Les  œilletons  S les  drageons  doivent  tire  féparés 
des  louches  dès  la  tin  de  Février  ou  le  com- 
mencement de  Mar»,  parce  que  cts  plantes 
pouffent  de  très -bonne  heure;  il  fe- oit  dange- 
reux, & pour  les  foudre»  X pour  les  œilletons, 
d'attendre  que  leur  végétation  fût  trop  av  aircée. 
On  choifit  ceux  qui  font  les  mieux  enracinés, 
on  les  coupe  près  de  la  mère  - ncin.- , Sten  les 
plante,  fuit  en  pots  ou  en  pleine  terre,  i la 
place  qui  leur  eu  dedinée.  Ces  drageon»  8t  ces 
œilletons  fleuriffent , pour  l'ordinaire,  la  féconda 
année  de  leur  féparation , i moins  qu'ils  n'aient 
été  pris  très-  foiblcs,  8t,  dès  la  iroilieme  année  , 
ils  for  ment  des  toudès  comme  les  vieuxpieds  dont 
Us  ne  fe  diffinguent  plus. 

La  multiplication  par  la  voie  des  graines  ed 
plus  doureufeSt  plus  longue  . & par  conféquent 
UC  doit  ètfC  employée  qu'à  défaut  les  deux  autres 
Hhij 


?; 


*44  CIO 

moyens.  On  sème  les  graines  des  Cinéraires  her- 
bacées dis  le  premier  Printtms  > dans  des  pois 
remplis  de  reire  a oranger.  On  les  place  enluile 
fur  une  couche  chaude,  à l'air  libre  Si  à l'cxpo- 
fition  du  Levant,  11  faut  avoir  foin  de  femer 
très-diû,  & même  découvrir  la  terre  de  graines, 
parce  qu'il  y en  a toujours  un  grand  nombre 
qui  font  flériles.  On  les  entretient  dans  un  état 
d'humidité  continuelle  , par  des  arrofemens  en 
forme  de  badinages  répété-5  tnaiin  St  foir , a moins 
tu'il  ne  tombe  de  la  pluie  ou  que  le  ciel  ne 
oit  couvcit  de  nuages.  Les  graines  ne  lèvent 
que  pendant  le  cours  de  1 Eté  , quelques-unes 
à l'Automne;  quelquefois  même  il  arrive  qu'elles 
ne  poulTent  qu'au  Frintems  fuivant,-  c'efl  pour- 
quoi il  ell  bon  de  conferver  les  puis  de  ternis, 
(Si  de  les  cultiver  jufqu'à  la  tin  de  la  fécondé 
année  révolue.  Lorfquc  les  jeunes  plants  ont 
perdu  leurs  feuilles (t que  leuisiaeintsortlagrol'- 
leur  d'un  tuyau  de  plume,  ils  doivent  être  re- 
piqués en  pleine  terre,  â racines  nues  Si  fans 
aucun  retranchement.  On  les  plamc  .n  pépi- 
nière , A quinze  ou  dix  - huit  pouces  de  diflancc 
les  uns  des  autres,  4 lotlquilsoni  pâlie  une 
année  ou  deux,  on  peut  le.  tranfpLmer  à la 
place  qu’ils  doivent  occuper.  Les  plantes  com- 
mencent à fleurir  la  deux  ou  rroifiéme  année 
de  leur  âge  , 4 à quatre  ans  leurs  (ouifes  font 
entièrement  formées. 

Ujagt.  La  Cinéraire  Maritime  peut  être  em- 
ployée dans  la  décoration  de  toutes  fortes  de 
jardins.  Placée  dans  le  milieu  des  plate- bandes 
parmi  les  arbulics  i fleurs,  fon  feuillage  argenté , 
les  belles  fl.  urs  couleur  d’or  , qui  viennent  dans 
une  laifon  ou  il  y a peu  d’arbufles  en  fleurs, 
produiront  un  fort  bel  effet.  Elle  figurera  aufli 
»rês-  bien  fur  les  libères  «les  bofquers,  4 f«r- 
lout  fur  les  montagnes  ladites  parmi  les  rochers 
& les  ruines.  Les  autres  cfpèccs  fruticulcufes 
peuvent  être  placées  fur  des  gradins  ou  dans 
des  plate-  bandes  patmi  les  arbufles  étrangers. 
JLcur  feuillage  cendré  de  différentes  formes , & 
la  couleur  brillante  de  leurs  rieurs  produira  de 
la  variété  Les  cfpèccs  herbacées,  quoique  moins 
agiéables , ne  Uilferoient  pas  que  de  produire 
un  certain  effet  fur  les  lifières  des  maflifs , fi  on 
les  y plantoit.  ( M.  Tiiovik.) 
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s'élèvent  chaque  année  des  tiges  d'environ  trois 
pieds  de  haut,  droites  4 gai  nies  de  niruds  de 
diflance  en  diflance.  Elles  font  accompagnées  de 
feuilles  longues,  un  peu  élargies  & rudes  an  tou- 
cher. Leurs  fleurs  viennent  en  panicules  à l'extré- 
mité des  tiges  ; elles  font  verdâtres , compofées 
d'épiiius  oblonds,  & produilènt  des  fc menées 
Cylindriques. 

Cuhu't.  Le  Cinna  n'a  point  encore  été  cul- 
tivé dans  les  jardins  de  l'Europe  ; mais  il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  fi  i on  en  rcccvoit  des 
graines  fraîches,  & qu'on  les  femât  à l'Automne 
dans  des  terrines  , elles  germeroïem  & Icvc- 
ruicnr  le  Printcms  fuivant,  4 qu'en  les  pla- 
çant enfuite  dan-  un  lieu  un  peu  frais  4 om- 
bragé, on  ubtiendroii  des  plantes  qui  fe  naiu- 
ral lieraient  dans  nos  jardins. 

Liage.  Les  propriétés  du  Cinna  ne  font  pas 
connues.  Il  ell  probable  , d’après  la  deferipuon 
de  fon  port , qu'il  ne  feroit  d aucun  ufage  dans 
les  jardins  d'agrément,  & qu'il  ne  peut  être  re- 
cherché que  dans  les  Ecoies  de  Botanique. 

( M.  Tuovt*.) 

CINQ-FEUILLES  oa  QUINTE- FEUILLES. 
Noms  génériques  du  Potcnull a ; mais  que  l'on 
donne  plus  pariiculirrcmentau  PoUnlillanpttns. 
L.  Feyeq ro i entiLE  lampante.  ( M.  Thovik.) 

CIOCOQUE  , Chiococca. 

Le  Ciocoquc  ou  Chiocoqiie  cfl  un  genre  de  la 
famille  deRuilACÈKs,  4 qui  a d s rapportsavec 
les  Pjycotrti  4 les  Caffcyen,  Son  caracière  ef- 
fentiel  cfl  d'avoir  la  corolle  infundibuliformc 
4 légulière  ; pour  fruit  une  baie  à une  loge  qui 
renferme  deux  fenicnccs,  4 qui  fe  trouve  placée 
fous  ia  fleur.  Ccgenre  n'efl  encore  cempot'èque 
de  deux  cfpèces,  qui  font  îles  végétaux  ligneux  , 
leliqucls  cioiflent  dans  l'Amérique  méridionale. 
On  les  cultive  en  Europe  dans  les  fcrres-cliaudcs. 

Efptctt. 

i.  Ciocoqi  e à baies  blanches. 

Cmiococcj  rjeemoja.  L.  1>  des  Antilles. 

z.  Ciocuqle  à baies  jaunes. 

Chiococca  paniculata.  L.  I>  de  Sutinam. 


CINNA,  Ci»* A. 


Dtfcription  du  port  dit  EJpccrt. 


Ce  genre,  qui  n'cft  encore  compofé  que  d'une 
feule  efpice,  tait  ; artie  de  la  famille  des  Grami- 
Kif.BS.  Son  caracière  client ieieH  d'avoir  un  calice 
«i  deux  valves,  qui  renferment  une  feule  fleur 
coir.polée  uune  étamine  4 d’un  ovaire  fupé- 
ricut  , l'urnu  nié  de  deux  flvlcs  velus. 

Cinna  en  rofeau, 

Cik*a  arundua  ct.  L.  If  du  Canada. 

Les  racines  du  Cinna  i.  nt  noueufes , mais 
peu  l;.  tûtes;  clics  forment  des  louches  U ou 


I."  La  première  efpèce  tfl  un  arhriflean  de 
quatre  à cinq  pieds  de  haut , lorfqu'il  croit  dans 
les  plaines  , mais  qui  s'élève  davantage  dans 
les  fieux  couverts.  Il  poulie  alors  des  branches 
farnicnteufts  & longues,  qui  ne  fe  fomicnnent 

?[u'tn  s'appuyant  fur  icsarbres  voidns. Scs  feuilles 
ont  oppolées,  ovales,  entières  4 d’un  verd 
Ibncé.  Ses  Heurs,  qui  font  d’un  blanc  jaunâtre  , 
font  petites  4 de  peu  d’apparence. Elles  v iennenr 
CD  petites  grappes  , oppoiécs  4 pendaaus.  il 
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leur  fuccède  de  petites  baies  très  ■ hlanches,  à 
chair  fpongieufe , 8t  qui  renferment  deux  fe- 
tnenccs. 

x.  Le  Ciocoque  à baies  jaunes  fe  diltingue 
aifément  du  précédent  par  1a  tige  droite  , élevée, 
8l  qui  iortnc  un  arbre  , par  fes  fleurs  jaunes , 
réunies  en  paniculcs  A l'extrémiié  des  branches , 
& par  les  baies  comprimées  couleur  de  citron. 

Culture.  Les  Ciucoques  fe  cultivent  dans  des 
vafes  que  l'on  confère  c pendant  huit  mois  de 
l'année  dans  les  ferres  chaudes  & lur  les  couches 
de  tannée  pendant  leur  jeunefle.  Ils  ont  bcloin 
d'une  t.rrc  douce  , fubllancielle  , 8c  qui  ne  foit 
pas  ftifceptibic  de  devenir  dure  & compacte. 
Ils  aiment  affez  l'humidité  pendant  les  chaleurs 
de  l'Eté  ; mais  il  la  redoutent  plus  que  la  fé- 
chcrefle  pendant  l’Hiver.  Les  fourmis , les  puce- 
rons & les  galles  inb  êtes  s'attachent  fouvent  A 
leurs  branches  lorfqn’ils  font  renfermés  dans  les 
ferres , ce  qui  nécellitede  les  laver  k.uvenipour 
écarter  ces  animaux  nuiliblcs.  Chaque  année, 
il  convient  de  vifîter  la  terre  où  ils  font  plantés , 
de  la  changer  en  partie  lorfquclle  cil  devenue 
dure  & compaéle,  & de  les  mettre  dans  des 
vafes  plus  grands  , lorfque  leurs  racines  ldnt  de- 
venues plus  nombreufes.  . 

On  multiplie  les  Ciocoqiies  de  marcottes,  de 
boutures  & de  graines.  Celle  dernière  voie  Jde 
multiplication,  la  plus  naturelle,  vit  cependant 
la  plus  difficile  A mettre  en  pratique.  Ces  arbres 
ne  donnent  point  de  (emences  dans  notre  cli- 
mat ; il  faut  les  faire  venir  d'Amérique,  & il 
arrive  fouvent  que  le  unis  nécellaitcA  l urtra- 
Vcrféc  fuffit  pour  les  rendre  flérilcs;  on  pour- 
roit  les  envoyer  fentées  dans  des  califes,  it  les 
cultiver  pendant  le  voyage;  mais  ces  précau- 
tions font  trop  minuticules  pour  être  mifes  en 
ufage  par  les  inarjns. 

On  marcotte  les  Ciocoqncs  fur  des  bran- 
ches de.  deux  ans  au  moins  que  l'on  cour- 
be dans  des  pots  A marcottes , après  les  av  oir 
incifées  ail  tiers  de  leur  épaiffeur,  à la  manière 
des  oeillets.  Elles  ne  tardent  pas  plus  de  deux 
ou  trois  mois  à s'enraciner  , li  clics  ont  été  faites 
an  mois  de  Mai.  Lorlqu'elles  font  fuflifamment 
pourvues  de  chevelu,  on  les  lépare,  îc  on  les 
remporte  dans  des  pots  à baftlic.  Il  efl  préférable 
de  faire  cette  opération  au  Piimcms  ou  au  com- 
mencement de  l'Eté  , plutôt  qu’en  toute  autre 
faifon.  On  place  les  jeunes  marcottes  nouvel- 
lement féparées  fous  une  bAchc  , pour  y pafler 
la  belle  laifun  , & A l'Automne  on  les  rentre 
dans  une  (erre  chaude  , fur  une  couche  de 
tannée  chaude,  pour  y relier  pendant  l'Hiver 
& une  partie  du  Printems. 

Les  boutures  fe  font  au  Printems  avec  des 
bourgeons  de  l'avant  - dernière  gonfle.  On  les 
plante  dans  des  pots  avec  du  terreau  de  faute; 
on  les  place  fous  une  bêche,  & oo  les  couvre 
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d'une  cloche  de  verre  opaque.  Le  point  eficnticl 
A leur  réuflitc  efl  de  ménager  tellement  la  cha- 
leur que  celle  de-  ta  couche  foit  de  quelques 
degrés  plus  forte  que  celle  de  l’air  renfermé 
fous  ia  cloche  qui  les  recouvre.  Les  boutures  re- 
prennent dans  fcfpacc  de  fix  femaines;  on  les 
iaifle  s’enforcir  A fuir  , * fi  I on  préfume 
qu’elles  foient  trop  A l'étroit  dans  le  vafe  qui  les 
contient  , on  peut  les  féparcr  ; mais  il  efl  plus 
fûr  d'attendre  au  commencement  de  l'Eté  lui- 
sant pour  taire  cette  opération. 

LJ'uge.  Les  Ciocoqncs  peuvent  fervir  A l'orne- 
ment des  ferres  c^mlcs;  leur  verdure  foncée 
8c  perpétuelle  y produit  de  la  variété  ; mais  leur 
principal  mérite  confifle  dans  leur  rareté.  Jnf- 
qu'A  préfent  on  ne  les  cultive  que  dans  lespltts 
grands  jardins  de  Botanique  de  l'Europe.  ( M. 
Tuons.  ) 

CIOL'TET.  Cette  vigne  efl  remarquable  par 
fes  feuilles,  beaucoup  plus  découpées  que  celle* 
des  autres  variétées,  clics  paroiflent comme  pal- 
mées. La  grappe  efl  plus  petite  8t  les  grains 
plusalongés  que  dars  le  thafiélas  doré  ; mais 
du  relie  il  lui  rcflcmblc  par  le  goût. 

Cette  origine  efl  un*  des  variétés  du  Vitii 
on  fera.  L.  leyrj  Vigne,  dans  le  DiélionhaiïC 
des  Arbres  & A r bulles.  (AL  Rstsimk.) 

CIPON  , Citohima. 

Nouveau  genre  inflitné  par  Aublct , dans  fou 
Hifloiie  des  planas  de  la  Guian.-  Francouc, 
M.  de  Julficu  le  place  dans  la  famille  des  fi.v- 
QorwiNiras.  lin  efl  encore  comp  fé  que  dune 
efpéce  originaire  de  la  Guianc , 8c  qui  n’a  point 
écé  appotcéeen  Europe. 

Cieon  de  la  Guiane. 

Grovcva  Cuian  r.fis.  Atibl.  1)  de  la  Guiane. 

C'efl  un  arbre  de  moyenne  grandeur  dont  le 
tronc  a lèpt  pieds  de  haut  cmiren,  8c  fix  Afept 
poutes  de  disn-.étre.  Scs  branches  font  alternes, 
8c  lupportent  des  feuilles  ovales  pointues,  glabre* 
8e  d'un  beau  verd.  Les  fleurs,  qui  font  fort  petites 
& raflemblées  en  petits  bouquets , viennent  dans 
les  aiflellcs  des  feuilles.  Elles  prndnifent des  baies 
ovales  qui  fonr  noires,  8c  qui  renferment  un 
noyau  A quatre  loges,  dans  chacune  defqutllet 
efl  contenu  une  fera. rue.  Cet  arbre  fleurit  de 
fructifie  dans  le  mois  de  Septembre. 

Culture . Quoiqu'il  n'ait  point  encore  été  cul- 
tivé en  France,  on  peut  croire,  en  raifon  de 
ftin  analogie  avec  d'autres  arbres  du  même  pays, 

Îue  fes  "raines  doivent  cite  (emées  au  Printems 
bus  châlits  ; que  le  jeune  plant  placé  fous  des 
cloches,  croîtra  pendant  la  belle  faifon,8c  qu'en- 
h n on  le  conlcrvera  dans  les  tannées  des  ferres 
chaudes  pendant  l'Hiver.  La  pcffcflion  de  cet 
arbre,  & fa  culture  pendant  quelques  années, 
peuvent  feules  nous  faire  connoitce  fes  habitudes 
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& Tes  moyens  4e  multiplication;  il  croit  dam  la 
forêts  de  la  Gttiane.  ( M.  Thoviu.') 

ClPREnu  PIN  ■ Cl  PRE.  Arbre  de  Canada  , du 
fente  des  Pinus.  Vos r{  l'/'nicle  Pin  au  Dict. 
des  Arbtcs  & Arbuflcs  ( M.  Tuonir.) 

CIPRE  , Cipvxa. 

Ce  Genre  de  la  famille  des  lais, itvoifin  des 
Jiin  St  des  Monta  ,a  été  découvert  par  Aiiblct, 
dans  la  Gttiane  Françoife.  Il  n’efl  compofé  que 
d une  feule  cfpece  inconnue  en  Europe. 

CtRURE  des  tT^bnis. 

Cipvfa  palujoja  Anbl.  Guian.  p.  58.  tab. 
ij,  de  laGuiane. 

La  racine  de  cette  plante  efl  une  bulbe  ar- 
nmdie , charnue  , couvertede  plutietirs tuniques, 
coin  inc  dans  le  fafran.  Scs  feuilles , au  nombre 
de  trois  ou  quatre  , font  longues  de  plus  d’un 
pied , étroites  Jt  fttuées  longitudinalement.  0u 
milieu  de  ces  feuilles  & du  centre  de  l’oignon, 
fort  une  tige  de  fix  pouces  de  haut,  terminée 
par  une  houpc  de  quatre  à cinq  feuihes,  eutte 
le  (quelles  fortent  les  fleurs.  Chacune  d'elle  efl 
compofée  d’un  pétale  divifé  en  fix  parties, 
dont,  trois  granités  dt  trois  petites , de  trois  éta- 
mines & d’un  ovaire  inférieur,  furmonté  d'un 
flyle  triangulaire  , terminé  par  un  fligntate  à trois 
disiflons  ovales  Si  pointues.  Le  huit  efl  une 
caplille  triangulaire  à trois  loges,  qui  contien- 
pi.ni  pluficurs  femences 

Culture.  La  Cipure  ctoit  dans  les  favancs  hu- 
mides de  la  Guiane.  Elle  fleurit  dans  le  mois 
d’Aoül. 

En  taifon  du  tems  où  cette  plante  efl  en  vé- 
gétation , fa  culture  effentiellc  efl  facile  il  dé- 
rermincr  en  Europe.  Ses  oignons  doivent  itie 
mis  en  tare  au  Printtms,  St  placés  lur  une 
couche  chaude,  fous  une  biche  Si  dans  le  lien 
le  plus  humide.  Lorlque  leur  végétation  fera 
pané.  , & que  les  feuilles  lcront  de  fléchées , 
ces  bulbes poutront  être  relcvéesde tcrtc&  pla- 
cées dans  une  armoire  sèche  1 l’abri  des  gelées. 
Cette  plante,  quoique  de  la  Zone  - torride  , 
pourra  fe  conferver  dans  notre  climat , fans  le 
fccours  des  ferres.  ( Af  Tuovm.) 

CIRCÉE  ,Ci*cmA. 

Genre  de  plantes  à fleurs  polvpétalées.  de  la 
famille  des  Onagres  , & qui  n’efl  compofé  que 
de  deux  cfpéces  originaires  d'Europe.  On  ne  les 
Cultive  que  dans  les  jardins  de  plantes  Médici- 
nales ou  dans  les  Ecoles  de  Botanique. 

Ffpcctt. 

1.  Circée  pnbefeente. 

CfxcmA  luutUna,  L.  des  bois  de  l’Europe. 
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B.  Circée  pubefeente  1 larges  feuillci. 

Cl  ne  Æ a luteiiana  iaùfoha.  de  Canada. 

1.  Circée  des  Alpes. 

CmcmA  yllpina.  L.  î^f  des  Montagnes  de 
l’Europe. 

Defcription  du  port  dit  F.Jpteet. 

t.*  Les  racitias  de  la  première  efjfècc  font 
blanches,  articulées,  & tracent  à une  grande 
dtllance.  Elles  pondent  des  liges  droites  .hautes 
d’environ  un  pied  & demi , garnies  dans  toute 
leur  longueur  de  feuilles  oppofées  & en  croit. 
Elles  font  ovales  & pointues , d’une  texture 
mince  6r  d'un  verd  gai.  Les  fleurs,  qui  font  fort 
petites  dt  de  couleur  de  chair,  font  difpolées 
en  grappe-  au  lomtnet  des  liges.  Ellespatoifli.nl 
dans  le  mois  de  Juin,  & durent  une  partie  de 
Juillet.  Il  leur  fuccèdc  de  petites  capfulcs  hé- 
riftées  , de  petits  crochets,  au  moyen  dcfquclt 
elles  s’attachent  à tout  ce  qui  les  touche,  lors 
de  leur  maturité. 

i".  La  Circée  des  Alpes  fe  di (lingue  aifémert 
de  la  précédente , par  la  petitefle  de  toutes  fes 
parties  ; elle  ne  s’élève  pas  1 plus  de  huit  ou 
dix  p ni  ces.  Ses  feuilles  font  en  cœur,  très- 
mmcc5  A d’un  verd  liiifant.  Scs fleuts  font  d'un 
blanc  ntèlé de  pourpre  , & viennent  anfli  en  pe- 
tites grappes  terminales.  On  la  trouve  en  fleurs 
dans  les  m -magnes  une  grande  partie  de  l’Eté. 

La  variété  B.  fe  diiiinguc  de  ion  cfpécc  par 
fes  feuilles  beaucoup  plus  larges,  & par  les  fleurs 
qui  font  blanches. 

Culture.  Le*  Cir  ées  font  des  plantes  rufliques 
qu'il  fuffit  de  trartfporrcr  dans  un  Jardin  , & 
de  planter  dans  une  pofition  convenable  pour 
les  voir  croître  & fe.  multiplier  abondamment 
fan'  bcatu  oup  de  foin. 

La  première  cfpèce  nui  croît  dans  les  haies , 
drm>  les  bois  & fous  les  futaies  les  plus  fombres', 
n'a  befoin  que  d'ètre  tranfplantcc  dans  une 
femblable  pétition  pour  s'y  natttralifcr , flir- 
tent fi  le  terrein  efl  meublé  é<  un  peu  humide. 
Dans  les  Ecoles  de  Botanique  où  l'on  n’efl  pas 
le  niahre  de  choifir  la  pcsiîtion  qui  convient 
à chaque  plante,  mais  où  il  faut  tâcher  de  lui 
donner  celle  qui  cft  la  plus  propre  1 fa  confer- 
vation,  on  plante  les  Circée-  dans  de  grandi 
pots  { ou  mieux  encore  dans  de  petits  tonneaux , 
qu’on  enterre  A leur  place  -,  on  les  ombrage  avec 
de>  contrefolsou  chapeaux  d'nficr  , pendant  leur 
végétation,  S , en  les  at  rofant  pendant  les  grandes 
chaleurs,  on  parvient  1 obtenir  des  plantés  attlft 
belles  que  dans  leur  état  de  nature. 

La  fécondé  cfoéce , qui  ne  fe  rencontre  pour 
l'ordinaire  qne  dans  un  terrein  formé  de-  débris 
de  végétaux  , vers  la  bafe  des  montagnes  du  fé- 
cond ordre  , efl  un  peu  moins  ruflique  ; il  lui 
faut  une  expofition  ombragée  , un  terrein  loger 
& humide.  Dans  les  Ecole-s  de-  Botanique , oa 
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ne  U peu»  cultiver  avec  fuccès  qu'au  moyen 
dis  précautions  que  nous  avons  indiquées  pour 
la  précédente  , & en  obtenant  déplus,  de  ia 
planter  dans  du  terreau  de  bruyère  , mêlé  par 
égale  paitic  avec  de  la  terre  À oranger. 

Chaque  année  ou  tous  les  deux  ans  au  moins, 
on  auia  foin  de  reuouveller  la  terre  des  vafts, 
de  diminuer  le  nombre  de»  plantes  & de  ne  re- 
mettre dans  chaque  pot  que  la  quantité  de  ra- 
cines nécelfaires  pour  former  une  toulic  agréa- 
ble & vigoureufe.  A défaut  de  lacmcs,  on  peut 
multiplier  les  Citcées  par  le  moyen  des  graines. 
En  les  fetnant  à l'Automne , dan»  des  terrines 
remplies  de  terre  meuble,  dt  en  les  plaçant  en 
pleine  terre  , dans  un  lieu  omb.agéA  humide, 
on  aura  de  jeunes  plantes,  affez  lottes  pour  être 
mifes  en  place  au  Printcms  luisant. 

V/jgc.  Les  Circées  font  employées  en  Méde- 
cine , mais  affez  rarement  ; on  s'en  fort  quel- 
quefois en  cataplaliuc  & .en  fomentation  pour 
les  hémorrhoïdes  cnüamtnécs,  fur  lefquelles  elles 
produifent  de  bon-  effets.  Elles  font  réfolutiv  es 
& anodines.  Ces  plantes,  & lur -tout  l'efpecc 
commune  , peuvent  fervir  à couvrir  la  terre 
fous  les  grandes  futaies;  propriété  intérefl'ante, 
rien  n'ét.tnt  plus  défagréuble  que  dcvoirledcl- 
fotls  des  bois  dégarni  de  verdure. (iM.  Thovik.) 

CIRCULATION  de  la  feve.  Voyn  Sévi. 

( M.  Txovw.  ) 

CIRE.  Subfiance  qucramaffçnt  les  abeilles  fur 
les  plantes,  & dont  clics  fe  fervent  pour  former 
les  alvéoles  propres  a recevoir  & renfermer  le 
miel.  Vayrf , au  mot  Abeim.es,  premier  volume, 
les  pages  nz  , , }j9  & 540.  {M.  l'Abbé 

Tzssiik.) 

CIRE  verte.  Cette  fubflance  efl  emph  yéetn 
jardinage,  pour  couvrir  les  plaies  des  arbres 
étrangers  , tels  que  les  orangers,  les  myr- 
thes,  Sic.  En  mettant  les  blcffurcsde  cesarbres  à 
couvert  du  eontaél  de  l'air , elle  empêche  les 
gcifuFes  du  bois , & donne  à 1 éeose*  la  facilité 
de  les  recouvrir.  (M.  1 huvin.) 

C1RIER.  Arbulic de  l’Amérique  tempérée , dont 
le-  fruits  donnent  uneelpécc  d'huile  folirie.qucles 
hahitansom  nommée  cire,  & dont  il» font  ufage 
en  guife  de  cire.  Ils  font  bouillir  les  baicsd.ms 
de  Peau,  & il  s'en  échappe  cette  matière  graffe 
ni  fe  réunit  à la  fur  face.  Un  la  purifie  au  moyen 
c plulicurs  manipulations,  & on  lui  6tc  parce 
moyen  la  couleur  verte  qui  la  laliffoit.  La  lu- 
mière qu'elle  donne  n'a  ni  l'éclat  ni  la  beauté 
de  la  lumière  des  bougies  de  cire}  cepcriHsnt 
elle  peut  être  agréable,  lorfqu'on  y eft  habitué. 
& les  habitans  de  ces  contrées  en  font  ulagc. 

Gai. à ci  rie  r. 

Une  autre  cfpècc  de  cirier  , le  Myrte  a conJr- 
foli.i,  L.  fournil  égal- ment  une  cire;  mai»  les 
hahiians  du  Cap  ou  cet  arbufle  cl)  indigène, 
n ,n  font  aucr.n  ulagc.  Quelques  clfais  font  pré- 
tun.er  que  (cite  cire  feroit  au  moins  aulii  belle 
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que  celle  de*Ciriersde  l'Amérique  feptentrionale. 
Vo yt\  Gale  à feuilles  en  cœur.  ( M.  Ri  r- 
irix*.  ) 

CISEAU  de  jardin.  Les  Cifeauxde  jardin  font 
compofés  de  deux  lames  , qui  ont  ddpuis  un 
pied  jufqu'à  dix  - huit  pouces  de  long , lur 
trois  a quatre  pouces  de  largeur , & qui  Ions 
terminées  en  pointe  aiguè  par  leur  extrémité. 
Ces  deux  lames  font  accompagées  de  deux  bras , 
au  bout  dclquels  font  emmanchés  deuxeilindrel 
de  bois , d'environ  deux  pouces  de  diamètre  , 
qui  forment  les  poignées  par  lefqucls  on  les  fait 
mouvoir.  Ces  deux  lames  ou  brandies  fe  croi- 
fent  l'une  fur  l'autre,  & font  fixées  par  une 
cheville  de  fer  qui  les  iraverfe,  comme  tout 
les  eifeaux. 

Cet  outil  efl  employé  dans  les  jardins  fym- 
metriques,  a tondre  les  paliffades  , les  buis  des 
parterres,  les  arbi idéaux  des  plate  - bandes,  &c. 
Anciennement  on  sen  fervott  beaucoup  dans 
les  jardins;  heureufement  cet  ulagc  cil  à peu- 
pres  pallédc  mode,  Si  l'on  commence  à fentir 
que  les  plus  belles  formes  font  celles  que  la 
Nature  elle-  même  donne  aux  végétaux.  (M. 
Thouix .) 

CISTE  , CtSTot. 

Grand&  beau  genre  de  végétaux  qui  a donné 
fon  nom  a la  famille  des  Cistes  11  eu  compofé 
de  plus  de  foixante  efpèces  différentes,  &.  d'un 
grand  nombre  de  var  étés.  Il  renferme  des  ar- 
brilfeaux , des  fous-  arbrilleaux , des  arbufles , 
des  plantes  vivaces  & annuelles.  Prcfque  tous 
ces  végétaux  font  originaires  des  pays  tempérés 
de  l'Europe.  On  en  trouve  feulement  quelques- 
uns  dans  les  climats  les  moins  chauds  de  IA- 
Iriquc  & de  l'Alie.  Ils  croulent  en  Europe  dans 
les  lieux  fablonncux  , parmi  l-s  pierres  ou  dans 
les  fente»  des  rochers,  aux  expolitions les  plus 
chaudes . 

Toutes  les  efpèces  ligneufe?  forment  des  butt- 
ions ou  des  touff-s  arrondies,  plus  ou  moins 
élevées,  & confcrvcnt  leurs  feuilles  toute  l’apnée. 
Leur  feuillage  ell  allez  touffu.  Communément 
il  efl  d'un  verd  blanchâtre  ou  grilàtre,  rarement 
d'un  verd  gai.  Les  Heurs  de  ces  efpèces  fon* 
d'une  belle  forme  ; quelques-unes  lont  blanches, 
d’autres  couleur  de  rote  , mais  le  plus  fouvem 
d'un  beau  jaune.  Elles  durent  peu  de  icms;  mais 
elles  ont  de  l'éclat  & le  fucc-dent  pendant  plu— 
licuis  U maints. 

Les  efpèces  herbacées  font  d'nrc  petite  fta- 
turc.  Leur  port  ni  leurs  Heurs  n'ont  rien  d in- 
icreffani  , & ne  peuvent  eonuilnierà  l’ornement 
des  larbins.  Les  Ciflcsfecultivent  en  pleine  terre 
dans  tout  le  midi  de  l'Lurope.  Dans  U Nord  , 
on  les  conferve  dans  des  pois  que  l'on  renue 
l'Hiver  dans  les  ferres  tcmpéiécs. 

Ilsfe  multiplient  aifément  des  graines , quel- 
quefois de  matcoites,  mais  ucs - uicmcnt  de 
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hum  lire'.  Le?  efpèces  lijne'tfeîfi  nt  recherchées 
pour  l'orn.mem  il  s jri-lins  X.  îles  terres. 

Ce  genre  effre  il.;  i ran 'c;  \ fi  tns  . l'un: 

des  Cil!  s proprex.r;  J'S  Ml  ’ ; r ici  hélian- 
thèntes  dfc  Toitrnefo:i  Chacune  île  ces  Hiv  irions 
en  lui  te  fe  fubdivilc-,  li  prenii.iv  .n  deux  fec- 
tior.s  ; favoir,  celle-  d;s  C'P.;  - a (leurs  rouges, 
&.  celle  des  efpèc  • Il  rteir-  I . ne1  e.  ou  jaunâtre*. 
La  deuxi  ire  divin  n.  dom  U-  i radere  eflen- 
liel  cil  daioir  une  capfule  à trnii  sal.vS,  à 
une  feule  ou  à trois  loges  fépaecs  ,1'e  liibilivife 
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en  quatre  fi  étions.  Dans  la  première  font  réunies 
routes  les  cipèccs  qui  ont  les  liges  ligne u les  St 
les  feuilles  dépourvues  de  ftipules.  La  deuxième 
renferme  les  Cilles  à tiges  herbacées  & tans  i’i- 
pulos.  Dans  la  troifième  font  comprîtes  les  ef- 
nlces  dom  les  feu  Iles  font  accompagnées  de 
liipules,  M qui  ont  les  tiges  Ijgnculcs.  La  qua- 
trième & dernière  réonir  les  efpèo-s  annuelles 
qui  ont  des  (lipides  A la  baie  de  leurs  feuilles. 
' e tableau  fuivant  rendra  cette  divilu  n plus  fa- 
cile à tailir. 


Cille 


roni.T.-nt  dits 
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r-mges  ,.t...p  efpeces , t s ariétés» 


à (leurs 

à fleurs  blanches. 
leuil'esfatM  f tic  -S  lirneufes. .. 
Il  pulcs  \ tigcsherbacccs. . . 
Lu  Iles  Ai-  f tiges  ligner  les  .. 
pu  le  es  \ tiges  herbacées  . 
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-. 
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'4 
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6s  cfp.  ? t var. 


EJpects  0 varient  de  Cijlet  proprement  dits . 

* Fleurs  rougis. 

t.  Ciste  velu  ou  ordinaire. 

Cistvs  vitLJus.  L.  b d'Elpagne  & d'Italie. 
î.  Ciste  de  Crète. 

Cistvs  Creticus.  L. 

B.  Ciste  de  Crète  ondé. 

Cistvs  Creticus  unlulatus.  ïp  de  11  de  de 
Candie. 

$.  Ciste  pourpre. 

Cistvs  purpureut.  La  M.  D.Cl.  n.*  }.  T)  du 
Lésant. 

4 Ciste  A petites  fleurs. 

Cistvs  prrvijlotus. La  M.  DicL  n.*  4.  T;  de 
ntic  de  Candie. 

4.  C:steA  feuilles  pliées. 

Cistvs  compheatul.  La  M.  Dicl.  n.°  5.  ï>  du 
Levant. 

6.  Ciste  blanchâtre. 

Ctsrrs  incarsus.  L.  h.  des pai ries  méridionales 
de  l'Europe. 

7.  Ciste  crépu. 

Cistvs  crijpus.  L.  desl/les  d’Hièrcs&  du  Por- 
tugal. 

8.  Ciste  cotonneux. 

Cistvs  albidu  t.  L.  T>  des  parties  méridionales 
de  la  France  & de  l’Europe. 

9.  Ciste  à feuilles  de  confoude. 

Ctsvvs Jymphiüfohut.  La  M.  D.  n.*  9,  t>  des 
Canaries. 

**  Fleurs  blanches  ou  jaunâtres. 

10.  Ciste  à feuilles  de  fange. 

Cistvs J'alri/oliut.  L. 


B.  Ciste  à feuilles  de  f.iuge  , des  Corbièrcs. 

Cistvs  falvif  lius , CorbaiifFi-  Des  partie* 
méiidionalcs  de  la  France  & de  l'Europe, 
it.  Ciste  à feuilles  de  peuplier. 

Cistvs  popuhfcliur.  L. 

B.  Petit  Ciste  àfeuillesde  peuplier. 

Cistvs  popul; fol  us , mir.or.  Je  Portugal, 

tr.  Ciste  à feuilles  longues. 

Cistvs lor.gifohus.  La  M.  Dicl.  u.*  il  Tj  d’Ef- 
pagne. 

« 1 1.  CisTr.à  (cnilles  de  laurier. 

Cistvs  Uwifoliue.  1>  L de-  Départemens  mé- 
ridionaux de  la  France  & d'Elpagne. 

14,  Ciste  de  Chypre. 

Cistvs  Cyprins.  La  M.  Dicl.  n."  14.  Ij  de 
rifle  de  Chypre. 

14.  Ciste  ladanifère. 

Cistvs  ladatvftrut.  L. 

B.  Ciste  ladanifère  maculé. 

Cistvs  U Uni  férus  micutaîus.  I>  d'Efpagne 
Jt  de  Portugal. 

16.  Ciste  lédon. 

Cistvs  U don.  La  M.  Dicl.  n.*  16. 

Cistvs  glaucus.  Pourrret.  Ij  des  environs 
de  Narbonne. 


17.  Ciste  hériflé. 

Cistvs  kirfuius.  LaM.  Diél.n.*  17  Tj  d'Ef- 
pague. 

18  CisTt.dc  Florence. 

Cistvs  Flore  mi  .us.  La  M.  Dicl.  n.*  18  d'I- 
talie. 

to.  Ciste  de  Montpellier. 

Cistvs  Monjpe  itnfis  L.  T)  des  parties  méri- 
dionales de  U France  , en  Llpagne  & en  Ita- 
lie. 

10.  Ciste  à feuilles  de  romarin. 

Cistvs  libanous  L. 


B.  ClST* 
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B.  Ciste  à feuille»  de  romarin , verte». 

Cl  s rus  libanous  v récent. 

C.  Ciste  4 feuilles  d..  romarin  blanchâtre». 
Cistvs  tibaml  s ca.dic.  ni.  Tr  rf'Mpagnc. 

B.  HfL.  anthèmes  de  Tourncluri. 

***  CapJuUtà  trot»  valves  (/  uniloculaires  ou 
tnloculairtt. 

Tiges  tigneufes  , feuille  s dépourvues  Je  JUpulet. 

U.  Ciste  à ombelles. 

Cistvs  umbellatus.  L.  ï;  d’Efpagne. 

B.  Ciste  à ombelles,  i tige  couchée. 
Cistvs  umbeUmus  , pracumberu.  ïj  de  Fon- 
tainebleau. 

C Ciste  à ombelles, 4 tigedroiie. 
Cistvs  umbellatus  ereâus.  b)  des  parues  mé- 
ridionales de  l'Çuiope. 

il.  Ciste  ocymoîde, 
fis  mi  ocymoùlts.  LaW.  Diel.n.*  22. 

B.  Ciste  ocymoïde  blanchâtre. 

Cistvs  ocymo'ides  incanus.  1)  d’Efpagne. 

1).  Ciste  à feuilles  d’haiime. 

Cistvs  kalimifolius.  L. 

B.  Ciste 4 feuilles  d’haiime,  aigues. 
Cistvs  kalimifolius , acutus. 

C.  Ciste  à feuilles  d’halime  , obmfes. 
Cistvs  kalimifolius ,obtuJ'us.  ï>  d’Efpagne  & 

d’Italie. 

*4-  Ciste  4 feuilles  de  giroflée. 

Cistvs  ckeiranthoiJes,  La  M.Diél.  n.°  14.  T) 
de  Portugal. 

2S-  Ciste  4 feuilles  d’arroche. 

Cistvs  atriplicifalius.  La  M.  DiéL  n.  25. 
d’Efpagne. 

2é.  Ciste  4 fleurs  velues. 

Cistvs  lafiamhus.  La  M.  Diél.  n.  té. 

B.  Ciste  4 fleurs  velues  & tachées. 
Cistvs  lajteuuhus  macuUtus. 

C.  Ciste  4 grandes  fleurs  velues  8t  jaunes. 
Cistvs  lafianlkus  lu  te  us.  Jj  d’Efpagne  Si  de 
Portugal.  ‘ 

17.  Ciste  4 colleretle. 

Cistvs  involucratus.  La  M.  Diél.  n."  27.  Tj 
de  Ponugal. 

18.  Ciste  à feuille  d’alyfle. 

Cistvs  olyffuiJes.  La  M.  Dit!  n * 2S. 

B.  Ciste  4 feuilles  d’alylfe , obtufes. 
film  alyJfoiJes  j obtufus. 

C.  Ciste  4 feuilles  d’alyfle,  aigues. 
Cistvs  aly froides  , acutus.  des  environs  de 

Narbonne  & en  Efpagnc. 

: Cu  i r à fleurs  rofe. 

Cistvs  refais.  Jacq.  Hort.  Vol.},  t.  é}.  f) 
d’Efpagne. 

50.  Ciste  de  montagne. 

Cistvs  alandiatt.  L.  la  des  parties  méridio- 
nales de  la  France,  en  Suiffe , en  Autriche  & 
dans  l’Ifle  d’Œland. 

}i.  Ciste  4 feuilles  de  myrtbe, 
AgntaUurt.  Terne  III , 
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Cistvs  myrtkifohus.  La  M.  Diéb  n.*  tt. 

B Ciste  4 feuilles  de  myrtbe,  blanchâtres. 

Cistvs  myrthifolius  ineanus. 

Cistvs  canus.  L. 

C.  Ciste  <fes  Alpes , à feuilles  de  myrthe. 

Cistvs  myttkifuhut  Alpinus. 

D.  Ciste  à petite» feuilles  de  myrthe. 

Cistvs  mytth: fallut  muior.  U des  environ* 
de  Rouen. 

Cistvs  msrifolius.  L.  h des  parties  méridïo  • 
nales  de  la  France , en  Efpagne,  «n  Italie  & en 
Suiffe, 

52,  Ciste  4 fleurs  pâles. 

Cistvs  Ita’.ieus.  L.  Î3  d’Italie. 

}$  Ciste  Anglois. 

Cistvs  Angticus.  L.  f>  d’Angleterre. 

}4-  Ciste  4 feuilles  de  vipérine. 

Cistvs  echioides.  La.M.Diél.  n.*  44.  ï)  d’Ef- 
pagne. 

15-  Ciste  à feuilles  d'origan. 

Cistvs  origanifoliui.  La  M.  Diél.  n.*  }},  % 
d’Efpagne  prés  du  Cap  Saint-  Vincent. 

}6.  Cisti  4 feuilles  menues. 

Cistvs  fumant.  L.  1y  des  lieux  feus  & pier- 
reux de  la  France. 

B-  Ciste  4 feuilles  menues , droites. 

Cures  fumana  elatior.  Ij  des  côtes  de  Bar- 
barie. 

}t.  Ciste  4 feuilles  glauques. 

Ctsrvslav.pes.  L.ïjdes enviions  de  Marfciiîe. 

}8.  Ciste  du  Brélil. 

Cri  res  Brafilienfii.  La  M.OiéL  n.*}8.  ï>  du 
Brélil,  près  Monte  - video, 

B.  Ttcts  HtRVAcits. 

}9-  Ciste  4 feuilles  de  globulaire. 

Cistvs  globularifoUut.  La  M.  Diét.  n,* 
du  Portugal. 

40.  Ciste  à feuilles  de  plantain. 

Cistvs  tuberaria.  'L.Qf,  des  parties  méri- 
dionales de  la  France , en  Efpagne  & en  Ita- 
lie. 

41.  Ciste  4 feuilles  debuptèvre. 

Cistvs buphvrifolius.  La  M.  Diel.n.” 4 i D'EL 
pagne. 

42  Ciste  taché. 

Cistvs  guuatut.  L.  © des  environs  deParfs. 

Ciste  taché  4 feuilles  étroites. 

Cistvs  guuatut  angufifelius.  © de  Pro- 
vence. 

C.  Petit  Cut*  taché. 

Cistvs  guuatut  mime.  © de»  environs  de 
Narbonne. 

D.  Ciste  taché  4 fleurs  dorées. 

Cistvs  guuatus  aurtut.  © de  Crète. 

45.  Ciste  de  Canada. 

Cistvs  Cttnaicnfit.  L.  2fi  de  Canada. 
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plui  haute!  ne  s'élèvent  pas  & pins  de  douze  ou 
quinze  pouces. 

Les  feuilles  de  toutes  les  efpèces  de  Cilles  font 
Amples,  entières,  permanentes  dans  les  efpèccs 
ligneufes,  Leur  forme,  ainfi  que  leur  grandeur, 
varie  Amant  les  efpèces;  cngénéral,  elles  font  pe- 
tites , relativement  a la  hauteur  des  arbufles  qui 
les  portent  ; mais  elles  font  en  grand  nombre , & 
forment  des  maifes  allez  touffues.  Dans  prefque 
toutes  les  efpèces,  ces  feuilles  font  garnies  d’un 
duvet  plus  ou  moins  épais , particulièrement  cn- 
deffous,  ce  qui  leur  donne  une  couleur  grife  , 
blanchâtre  ou  rouffe. 

Les  fleurs  des  Cilles  font,  en  général , d'une 
forme  agréable*,  elles  font  compolées  de  cinq 
pétales  difpofés  en  rofe,  au  centre  dcfquels  le 
trouvent  taffemblées  un  grand  nombre  d'étamines 
jaunes.  Ces  fleurs  durent  â-peine  une  demi- 
journée-,  elles  s'épanouiffent  ordinairement  vers 
les  dix  heures  du  matin , & leurs  pétales  tombent 
fur  les  cinq  heures  de  l’après-midi.  Il  cil  vrai 

Îju’ellcs  font  en  grand  nombre , & qu’elles  fe 
uccèdcnt  long-tems  les  unes  aux  autres.  Elles 
commencent  à paroltre  dans  le  mois  d’ Avril , & 
la  fleuraifon  n'eft  effeétuée  qu’an  mois  de  Sep- 
tembre ; mais  c'efl  pendant  les  mois  de  Juin  & de 
Juillet  que  le  plus  grand  nombre  des  différentes 
efpèces  le  trouve  en  fleur.  Ces  fleurs  font  rouges , 
pourprées  ou  couleur  de  rofe  dans  toutes  les  ef- 
pèccs  de  la  première  divifton  des  Cilles  propre- 
ment dits.  Dans  la  fécondé , elles  font  toutes 
d'un  beau  blanc-,  St  , dans  quelques  variétés,  elles 
ont  de  larges  taches  pourprées  â la  bafe  & dans 
l'intérieur  de  leurs  pétales.  Les  fleurs  de  la 
deuxième  divilion  , ou  des  Hdianthèmes,  font  de 
différentes  couleurs-,  dans  la  plus  grande  partie 
des  efpèces , clics  font  d'un  beau  jaune  d'or,-  dans 
d'autres,  ell.sfont  blanches,  & , dans  quelques- 
unes,  couleur  de  ro-c.  En  général,  ccs  fleurs  font 
très-apparentes  & agréables  à l'œil.  La  manière 
dont  elles  font  difpolées  efl  inégale , St  varie 
fuivant  les  efpèccs.  Elles  font  terminales,  foli- 
tairc-s , ou  arrangées  en  ombelles  dans  le»  efpèces 
de  Cilles  proprement  dits.  Dans  les  Héliamhème-, 
elles  forment  une  efpèce  de  grappe  à l'extrémité 
des  branches. 

Les  fruits,  dans  les  Cilles  de  la  première  feélion  , 
font  des  capfules  arrondies , divifées  en  cinq  ou 
dix  loges,  avec  un  pareil  nombre  de  valves,  qui 
s'ouvrent  de  haut  en  bas,  lors  de  la  marurilé  des 
graines.  Les  Héliamhémcs  ont  pour  fruit  des 
capfules  â trois  valves,  qui  renfermem  dans  une 
feule  ou  dans  trois  loges  diflinélcs,  nn  très- grand 
nombre  de  menues  femcnccs.  Ces  fruits  mùriffent 
pendant  l'Eté  & une  grande  patrie  de  l'Automne. 
Il  efl  â-propos  de  les  cueillir  aiiffi-tât  qu'ils  font 
mûrs , parce  que  les  valves  des  capfules  s'ouvrant 
d'elles- mêmes  les  graines  tombent  St  fe  perdtnt. 
Lorfju'on  les  taiffe  dans  leurs  capfules , St  qu'on 
les  renferme  dans  des  armoire  l'abri  du  con- 
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faél  do  l'air,  ces  graines  confcrvent,  pendant 
quatre  ou  cinq  ans , leur  propriété  germinative. 

Culture' 

Toutes  les  efpèces  de  Ciflts  vivaces  fe  confer» 
veroient  l'Hiver  en  pleine  terre , dans  les  Dépar- 
tenuns  méridionaux  de  la  France,  & dans  le* 
pays  où  les  gelées  font  de  courte  durée , & ne 
paifent  jamais  quatre  degrés.  Elles  ne  font  pas 
délicates  fur  le  choix  du  terrein  ; elies  croiflènt 
aifément  dans  un  loi  fec  & fablonneux , â de* 
expofitions  découvertes  & trts  - chaudes.  C'efl, 
en  général , dans  de  femblables  poli  lions  qu'elle* 
viennent  naturellement.  Les  efpèces  annuelles  fe 
natnraliferoient , fans  culture,  dans  ces  même* 
climats , fi  l'on  prenoit  foin  de  les  y femer  une 
première  fois.  C,  s plantes  aiment  les  lieux  chaud* 
& les  terreins  légers,  fablonneux,  & peu  pro- 
fonds. 

Dans  le  climat  de  Paris , la  culture  des  Cille* 
exige  différens  foins  & diverfes  fortes  d’abrits  ; 
ces  foins  & ces  abrits  doivent  fe  multiplier  , & 
deviennent  encore  plus  néccffaircs  dans  les  pay» 
où  le  froid  efl  plus  confidérablc , de  plus  longue 
durée , & où  l'humidité  efl  plus  grande. 

Ne  pouvant  décrire  en  détail,  fit  marquer  le* 
différences  que  les  pays  & les  circonllance» 
doivent  mettre  dans  la  culrure  des  Cilles,  non* 
nous  contenterons  d'indiquer  ici  celle  qui  leur 
convient  dans  le  climat  de  Paris  Sc  des  environs. 
D'après  cette  bafe  , chqcun  pourra  facilement 
approprier  fa  culture  â la  nature  de  ces  plantes, 
en  raifon  du  climat. 

On  peut  divifer  les  Cilles  vivaces  en  cinq 

?rouppcs  différens  qui  répondent  à autant  de 
ories  de  cultures  qui  conviennent  â la  totalité 
des  efpèccs  ligneufes.  Quoique  nous  ne  les  ayons 
pas  toutes  cultivées , 1 affinité  du  petit  nombre 
d'efpèces  que  nous  n’avons  pas  été  a portée  d'ob- 
ferver , avec  celles  que  nous  cultivons  depuis 
long-tems,  & qui  viennent  des  mêmes  pavs,  nou*' 
auturife  â généralifer cette  culture,  & â ('.tendre 
â la  totalité  des  efpèces  connues. 

Le  premier  grouppe  cil  compofé  des  efpèces  St 
variétés  comprîtes  fous  les  N"'  1 ) , il , B.  ; , 

ti,&  ti  B,  C. , D-,  »,  4j;  47  , 49,4V  B,  C, 
& Ccs  végétaux  fe  cultivent  en  pl.inc  terre 
dans  notre  climat,  & y réfillcnt  i des  gelées  de 
huit  â dix  degrés , fans  qu'il  foit  befoin  de  les 
couvrir.  Cependant,  comme  on  ne  peut  pas  fa- 
voir,  att  commencement  d'un  Hiver , quelle  fera 
fa  durée,  ni  le  degré  de  froid  qu'on  éprouvera  , 
il  efl  bon  de  rartembler,  dès  la  ho  de  l'Automne, 
dans  le  voifmage  de  ces  plantes,  des  mtière* 
sèches,  pour  les  couvrir,  n le  froid  approche  du 
terme  indiqué.  Les  feuilles  sèches,  le  fumier 
court  & bien  fec , St  fur-tom  les  faunes  de  fou- 
gère* font  uès-propres  à cet  ufage. 

li  ij 
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L'effemiel  efl  de  garnir  arec  foin,  & d'un  Jir  épai*i 
U terre  qui  recouvre  les  racines  de  cesarbrifleaux, 
pour  qu'elles  ne  (oient  pas  endommagées  pat  les 
gelé  s,  & enfuite  dd  couvrir  leurs  tètes  plus  lé- 
gèrement, parce  qu'elles  craignent  moins  le  fiotd 
que  les  rayons  du  foltil  qui  furxient  ordinaire- 
ment après  les  fortc>  gelées.  Dès  que  les  froids 
font  p- fiés,  il  convient  de  découvrir  les  arbrif- 
feaux  , de  faire  sécher  les  matières  dont  on  sert 
férvi  pour  les  garantir  du  ftoid , & de  les  mettre 
en  meule  , afin  de  pouvoir  les  employer  encore 
au  meme  ufage,  fi  le  froid  recommence.  Cette 
attention  cil  d'autant  plus  néeeflaire , que  fi  on 
lailîbit  ces  couvertures  fur  place,  pendant  toute 
la  durée  de  l'Hiver,  au  lieu  de  produire  un  bien , 
elles  p ut  roient , au  contraire , occafionncr  la 
cric  des  arbrilfeatix  qui  ne  craignent  pas  moins 
humidité  llagnante  que  le  froid. 

Toutes  ces  efpècc>  croiflcnt , de  préférence  , 
dans  des  terreins  lablor.ncux  & fuhfianticls , qui 
tiennent  le  milieu  e>  tre  la  fécbereffe  & l'humi- 
dité , & dans  des  pofitions  horizontales.  L'cfpèce, 
JS"  1 ) , ne  craint  nas  l'cxpofilion  du  N'oid  ; elle  y 
réfille  mieux  qu’a  celle  du  midi  •,  feulement  elle 
y fleurit  moins  abondamment. 

Le  deuxième  grouppe  comprend  lescfpèccs  & 
variétés  N”  7,  8, 10, 10B,  11 , 1 1 B,  11  ,ït  C,li, 
îiB,  18,  a8  B,  aü  C,  iÿ  , 55, 56,40,  48 , 

go,  41,51  B, 45, 55  B, 55  C,55  D,  & 57.  Celles- 
ci  fc  cultivent  aulfi  en  pleine  terre,  dans  notre 
climat,  trais  dans  un  loi  plus  meuble  & plus  fcc 
ue  le  grouppe  des  cfpèces  précédentes.  L'expo* 
don  du  midi,  & un  terrein  un  peu  en  pente,  fur 
lequel  les  eaux  féjournent  peu  de  tems,  cl)  la 
fituaiion  qui  doit  être  préférée  pour  ces  arbufles. 
Dans  les  froids  qui  approchent  de  quatre  degrés, 
il  eft  bon  de  les  couvrir  avec  les  mêmes  foins  que 
nous  avons  recommandés  pour  les  cfpèces  du  pre- 
mier grouppe , & de  Jes  découvrir  chaque  fois 
ue  le  n.m>  devient  plus  doux.  Indépendamment 
e ces  précautions,  il  ofl  utile  de  butter  le  pied 
de  ces  ar!  riflèaux  a la  fin  de  l'Automne , foit  avec 
de  la  tannée  ou  de  la  feiure  de  bois,  foit  ai  ce 
d'auras  fubllanc es  sèches  qui  écartent  l'humidité. 
Au  Pi  intems,  on  enlèvera  cesmatièc-,  & l'on 
pratiquera  , au  pied  de  chaque  at bulle,  de  petits 
augets  pour  arrêter  les  eaux  néo  flaires  à leurs 
arrolcmcns  pendant  toute  la  beile  faifon. 

Les  cfpèces  N*'  t , 6 , il , 16,  17,  >9,  l<~; 
le  B,  le  C,  ïj  ,15  B,  14  C,  l<,  ig,i6,  16  B , 
16  C,  54,  51  , 45  & 54,  qui  forment  le  troi- 
fième  grouppe,  peuvent  antfi  lé  cultiver  en  pleine 
terre  dans  notre  climat,  mais  avec  des  précautions 
partieuliètes.  La  terre,  qui  convient  le  mieux  à 
ces  cfpèces,  cfi  line  terre  meuble,  légère,  liibf- 
tan  tuile  & fablonneiifc,  telle,  par  exemple,  que 
celle  qui  Ic-roit  comp  ilée  d une  partie  de  terre 
franclrc,  e'.'unc  parue  de  terreau  oc  bruyere,  & 
de  deux  patres  de  terre  noire  de  potager,  bien 
mélangée,  les  unes  avec  les  autres , dont  on  for- 
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meroit  enfuite  un  lit  de  dix-huit  pouces  d'épaif- 
feur,  fur  une  fut  face  pltAfau  moins  grande. 

L'cxpofilion  du  midi  doit  être  préférée  à toute 
autres  dt  l'abri  d'une  muraille , qui  garantira  la 
plantation  des  vents  du  Nord  , en  altérera  lacon* 
Conation  & la  rétiflite. 

Aufli-tôt  que  les  premiers  froids  commencent 
à fc  faire  lentir , il  faut  empailler  foigneufemenr 
ces  at  b:  idéaux,  & les  couvrir  davantage  à raclure 
que  le  ftoid  augmente. 

Quelques  Cultivateurs  préfèrent  aux  couver- 
tures ordinaires  de  paille,  de  fougère  ou  de  feuilles 
sèches , des  chaffis  de  bois  à hauts  bords , qu'on 
lace,  dès  la  fin  de  l'Automne,  fur  les  plate-s- 
andes  qui  contiennent  ces  atbufles.  A cet  effet , 
ils  difpofcnt  leurs  plantations  fur  deux  lignes  pa- 
rallèles , à deux  pieds  de  diftancc  l une  de  l'autre. 
I j première  ligne  efl  compoféc  des  cfpèces  les 
plus  é'evées  ; & la  fécondé  , des  plus  petites.  Les 
individus  du  premier  rang  font  cfpacés  à deux 
pieds  les  uns  des  autres;  ceux  de  1a  fécondé  ligne 
font  plantés  à dix-huit  pouces  de  diflance  entre 
eux.  Si- tât  que  les  pluies  froides,  & les  neiges 
d’Autoirmc  commencent  à tomber,  ils  placent 
les  caiflex  de  challis  fur  leurs  plantations , à un 
pied  de  dtllar.ee  de  chaque  liane , ce  qui,  tomme 
on  le  voit,  néceflite  des  caiftesde quatre  pieds  de 
large. 

Ces  cbaflis  ont  ordinairement  trois  pieds  de 
haut  fur  le  derrière,  & un  pied  fur  le  devant;  ils 
font  fabriqués  en  bois  de  bateau , d'une  forte 
épaiffeur,  fit  couverts  de  panneaux  d«  vitres  qui 
fc  lèvent  à volonté.  Tani  qu'il  ne  s'agit  que  de 
défendre  la  plantation  des  pluies  froides,  des  fri- 
mais , des  gelées  blanches , & même  des  gelées  de 
deux  ou  trois  degrés,  les  panneaux  de  vitres  pla 
I cés  fur  les  caifle- , font  fuffifans  Mais  lorfqu'il 
vient  des  froids  qui  partent  quatre  degiés,  il  eft 
bon  de  couvrir  les  panneaux  avec  de  la  litière  & 
des  paillaflons. 

il  convient  même  , lorfque  le  froid  devient 
plus  conlidérable  , de  former  tout-au-tour  de  la 
caifle  un  cordon  de  litière  d’un  pied  de  large,  de 
quelques  pouces  plus  élevé  que  les  parois  exté- 
rieurs de  la  caifle  du  chaflis  , & d'augmenter  la 
couche  de  Couverture  qui  rc.  ouvre  les  panneaux 
de  verre.  Enfin,  le  froid  appruchc-t  il  de  dix 
degrése  il  faut  alors,  indépendamment  des  atten- 
tions que  nous  venons  de  recommander,  étendre 
fur  toute  la  fuifare  de  la  terre  de  l’intérieur  du 
chalfis,  une  couche  de  feuilles  bien  sec  lu  s,  de 
huit  ou  dix  ponces  d’epaifleur , & la  fonder  avec 
foin  dans  t utes  fes  parties.  An  moyen  de  ces 
préeamions,  on  parvient  fi  écancr  de  fa  plania- 
lion  toute  atteinte  du  froid. 

Mais,  pour  prévenir  celle  de  l'humidité  , qui 
n'cfl  pas  moins  fi  craindre  pour  ces  arbriifeaux  , 
il  cfi  indifpcn  able  de  tes  tenir  fi  l'air  libre  , en 
enlevant  (es  panneaux  de  verre,  toutes  les  fois 
qu'il  ne  gèle  pas,  & que  l'air  efl  fcc.  Au  Printems, 
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on  enlève  les  chaffis  & toutes  les  matières  qui  ont 
fervi  de  couvertures,  8t  on  lai  (Te  A l'air  libre  les 
arbrilfeaux,  qui  n'ont  befoin  alors  que  dètre 
arrofés  de  tetus-en-tems  dans  les  tories  chaleurs 
de  l'Eté. 

Le  quatrième  grouppe  , compofé  des  cfpèces 
& vanétés  N**a,  iB,  j,  4,  5,  14,  15,  15  B, 
18,17,  56B,  57,  59,41  , 44&  51B,  fe cul- 
tive dans  des  puisqu'on  renne,  pendant  I Hi- 
ver, dans  les  Orangeries.  La  terre  defli née  aux 
plantes  de  cette  divifton,  doit  être  préparée 
comme  celle  des  Orangers , mais  rendue  plus 
meuble  & plus  légère  par  l'addition  d'environ  un 
quart  de  terreau  de  bruyère  bien  contaminé.  Les 
pots  qui  les  renferment  doivent  être  propor- 
tionnés à l'Age  & à la  force  des  individus  ; il  y 
auroir  moins  de  danger  A les  tenir  dans  un  vale 
étroit  que  dans  des  vafes  trop  grands , parce  que 
les  racines  de  ces  plantes  , louiirani  aifément 
d’étre  refferrées , craignent  beaucoup  l'humidité 
ftagnante,  qui  fe  conferve  plus  long-tems  dans 
un  grand  que  dans  un  petit  vafe.  Pendant  l'Eté, 
ces  arbufles  fe  piaifem  de  préférence  A l'expoft- 
tion  du  midi;  on  les  enterre,  avec  leurs  pots,  fur 
de  vieilles  couches  ou  dans  des  plates-bandes. 
A l'approche  des  gelées , ils  doivent  être  rentrés 
dans  l'orangerie;  les  plus  petits  font  placés  fur  les 
appuis  des  croifées , & les  plus  grands  fur  des 
gradins,  dan.  les  lieux  les  plus  aérés  de  la  ferre. 
Pendant  l'Hiver,  ces  plantes  nom  befoin  que 
d’être  arrofées  légèrement  & de  loin  en  loin,  d'étre 
épluchées  & débat  laifécs  avec  foin  de  leursfcuillcs 
mortes.  Au  Printenis,  huit  ou  dix  jours  après  que 
les  Cilles  de  ce  grouppe  feront  forlis  de  l'orange- 
rie , il  fera  nécelfairc  d'en  vifitcr  les  pieds , & de 
mettre  dans  des  pots  un  peu  plus  grands  tous 
ceux  dont  les  ra  incs  font  trop  reflerrées  dans 
leurs  vafes.  11  fuffit  que  les  vafes  deilinés  au 
rempotage  aient  environ  dix-huit  lignes  de  dia- 
mètte  & un  pouce  de  profondeur  de  plus  que 
les  premiers.  On  y place  tous  les  Cilles  qui  ont 
befoin  d'être  changés , fans  couper  leurs  racines, 
ou  du  moins  en  ne  les  coupant  que  très  légère- 
ment , 5c  feulement  aux  individus  les  plus  ro- 
buflcs.  La  terre  dont  on  doit  faire  ulage,  efl  la 
même  que  celle  que  nous  avons  indiquée  ci— 
dcITus.  Quelquefois  il  anisé  qu'on  e(l  obligé  de 
répéter  cette  opération  à l'Automne  Amant,  fur- 
tout  pour  les  individus  vigoureux  qu’on  a mis  en 
pleine  terre  avec  leurs  puis  ; alors  il  efl  A propos 
de  s'y  prendre  environ  un  mois  avant  que  les 
plantes  foient  rentrées  dans  l'orangerie  , afin 
u’elles  aient  le  tenu  de  fe  remettre  des  fatigues 
c cette  ttanfplamation,  St  de  les  placer  enluite 
A l’cxpofuion  du  midi , fans  les  enterrer,  jufqu'à 
ce  quon  les  rentre  dans  les  ferres. 

Les  clpèces  N"'  9 , 58 , 4; , 46  & 51  B,  qui 
compofent  le  cinquième  & dernier  grouppe  des 
Cifies  ligneux,  exigent  le  fecours de  la  ferre  tem- 
pérée, pour  fc  conferver,  pendant  l'Hiver,  dans 
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notre  climat.  On  les  cultive,  dans  des  pots,  Je 
la  même  manière  , dans  la  même  nature  de  terre , 
& avec  les  mêmes  précautions  pour  leur  rempo- 
tage , que  les  cfpèces  du  grouppe  précédent.  L' Etc1, 
elles  doivent  être  placées  fur  une  couche  tiède  , 
A l’expofition  du  midi , ou  fur  des  gradins,  A des 
publions  défendues  des  vents  froids  & de  la  trop 
rande  humidité.  L’Hiver,  ces  (liantes  exigeant 
eaucoup  d'air  & de  lumière,  doivent  être  pla- 
cées fur  les  appuis  des  croifées , & en  face  de 
celles  qu'on  ouvre  le  plus  ordinairement.  Elles 
exigent  des  arrofemens  plus  fréquent  que  les  ef- 
pèces précédentes , parce  que , d’une  part , elles 
font  prefquc  toujours  en  végétation  , & que  , 
d'une  autre  , le  lieu  dans  lequel  elles  font  pla- 
cées étant  plus  aéré  & plus  chaud,  la  déperdition 
de  l’humidité  efl  plus  abondante.  Au  rcflc,  leur 
culture  fe  réduit  A les  débarrafler  des  feuilles 
mortes , & à les  ôter  A mefure  qu’elles  fc  défi- 
chent ; A donner,  de  tems  A autre,  de  petits  bi- 
nages A la  terre  des  pots  qui  les  renferment , lorf- 
qii  elle  fe  durcit , 5c  à laver  les  feuilles , quand 
clics  font  falies  par  la  potifficrc, 

Objervaticmt. 

En  aflignant  A chaque  efpècc  de  Cilles  ligneux 
la  culture  qu'exige  la  confer  «bon  dans  notre 
climat  , nous  n'avons  pris  pour  hafe  que  les 
années  ordinaires;  il  f croit  très- pofliblc  que  les 
précautions  & les  foins  que  nous  avons  indiqués 
biffent  intuffifans , lorfque  les  Hivers  font  longs ,’ 
humides  &.  très  froids  ; c’cfl  pourquoi  nous  invi- 
tons les  Cultivateurs  A conferver  toujours,  & A 
cultiver  dans  des  pots , fuivant  le  procédé  décrit 
pour  les  efpèces  d orangerie , quelques  individus 
des  efpèces  qui  compofent  les  trois  premiers 
groitppcs. 

D'ailleurs,  cesarbufles  n'étant  pas  d’une  longue 
vie,  fur-tout  ceux  qui  font  de  la  plus  petite 
flature  , tels  que  les  Cifies  des  N.”'  50 , 45 , 46 , 
51 , &c.,  qui  ne  vivent  pas  plusde  trois  ou  qiiatrre 
ans;  il  efl  bon  <!e  les  renouveller  de  tems  en  tems, 
au  moyen  de  l .urs  fcmcnces , pour  s’aflurcr  la 
confcrvation  des  cfpècts. 

Les  Cifies  annuels  compris  fous  les  N®’  41  & 
4*B.  ,8.  58  B , 59  flt  60,  n’exigent,  pour  leur 
confcrvation  , d’autres  foins  que  d'étre  femés  au 
Ptintems  dans  des  pots,  fur  une  couche  chaude, 
A l’air  libre;  d'être  mis  enfuite  en  pleine  terre, 
dans  les  écoles  de  botanique,  lorfque  le  plant  efl 
arrivé!  la  hauteur  de  deux  on  trois  pouces;  d’ètre 
arrofés  de  tems-cn-tems  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ; d'être  furvcillés , pour  en  ramaffer  les 
giaines  à fur  St  A-mefurc  qu’elles  mùriffent  ; & , 
lorfqu'ell.s  font  recueillies  , d’ètre  confcrvée» 
dans  des  lieux  fecs,  jufqu’au  Printcms  fuivant. 

Multiplication. 

Tous  les  Cilles  fe  multiplient  par  leurs  fetnen- 
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ces;  mais,  indépendamment  de  cette  Toiede  mul- 
tiplication, les  efpècc»  ligneufei  ont,  de  plus 

3ue  la  efpéces  herbacées  St  annuelles , l'avamage 
e pouvoir  fe  reproduire  par  le  moyeu  des  mar- 
cottes & des  boutures. 

Les  (émis  lie  font  à la  fin  de  Mars , & de  deux 
manières  d'4'érentes.  La  première  en  pleine  terre, 
& la  féconde  dans  des  vafes,  fur  des  couches 
chaudes.  Les  femis  en  pleine  terre  fe  pratiquent 
fur  des  plates-bandes  de  terre  meuble,  bien  divi— 
fée  par  un  labour  à la  bêche , St  de  nature  tv 
blonneufc.  On  les  établit  à l'expofition  du  midi , 
St  au  pied  d’un  mur,  s’il  efl  polfiblc.  Lorfque  le 
terrein  defliné  aux  femis  a été  bien  égalifé  avec 
un  rateau  fin , ît  bordé  fur  les  côtés , on  y ré- 
pand les  graines  le  plus  également  qu'il  efl  polfi- 
tle  ; mais  auparavant  il  en  bon  de  la  faire  fortir 
de  leurs  capfulcs,  de  les  en  (épater  enfuite,  en 
le  partant  à un  crible  fin  , & de  la  vanner  pour 
en  extraire  la  pouflière  Jt  les  grains  avortés.  Ces 
graines , ainfi  préparées,  doivent  être  femées  fort 
clair  , & de  manière  qu’il  ne  fe  trouve  pas  plus 
de  cinq  ou  ftx  graine  dans  une  furfacc  d'un 
pouce  quarré-  On  les  recouvre  de  l’épaifTeur  de 
deux  ou  trois  ligna  feulement , avec  un  mélange 
compofé , par  égales  parties , de  la  terre  du  loi 
& de  terreau  de  bruyère,  palfé  au  crible,  pour 
qu'il  n'y  relie  n!  pierres,  ni  autres  corps  étran- 
gers. On  la  arrofe  enfuite  avec  un  arrofoir  à 
pomme  fine,  pour  affermir  la  terre  fur  lagraines; 
& comme  les  arrofemens  doivent  être  répétés 
matin  & foir  , toutes  les  fois  qu'il  ne  tombera  pas 
d’eau  dans  la  journée  , St  jufqu'à  ce  que  les  fc- 
mences  commencent  à lever,  il  efl  inutile  d’em- 
ployer d’autres  moyens  pour  contenir  la  graines 
aux  plaça  où  elles  auront  été  femées.  Lorfque 
les  germes  commencent  à fortir  de  terre , il  faut 
diminuer  la  arrofemens,  & les  rendre  moins 
copieux , fur-tout  fi  l'on  s’apperçoit  que  les  ger- 
mes foient  un  peu  jaunâtres.  Il  faudroit  même  les 
fupprimer  pendant  quelques  jours,  fi  le  jeune 
plant  devenoit  jaune  ; ce  qui  annonceroit  une 
maladie  qui  le  feroit  périr,  fi  l’on  continuoit  de 
l’arrofer. 

Les  graines  des  efpèccs  annuelles  lèvent  ordi- 
naire runt  dans  l'efpace  d'un  mois,  celles  Ha 
efpéccs  Hgnutfes  font  pins  tardives  , il  leur  faut 
ftx  femmes  & quelquefois  deux  mois , avant 
de  fortir  de  terre.  Il  arrive  même  que  lorf- 
qu'clles  font  trop  enterrées,  ou  qu’elles  n’ont 
pas  le  degré  d'humidité  convenable,  elles  refletu 
•n  terre  une  année  entière  St  n’en  fortent  qu’au 
Printcms  fuivant. 

Lorfque  le  jeune  plaut  des  Cilles  vivaces  St 
ligneux  efl  arrivé  à la  hauteur  d'inviron  trois 
pouces,  on  peut  le  repiquer.  Mais  les  efptca 
annuelles  fe  fement  ordinairtmtnt  en  plaéè  , 
dans  les  Ecolts  de  Botanique,  ou  dans  des  pots 
Ar  couche , parce  quelles  ne  fouffrent  point 
d'étre  repiquées;  s'il  efl  befoin  de  Ica  changer  de 
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place , fl  faut  la  lever  avec  leur  motte.  Cetfa 
furie  de  femis,  en  pleine  terre,  efl  rarement 
pratiquée  dans  les  emirons  de  Paris,  ce  n'ert 
feulement  que  pour  la  multiplication  des  ef- 
péces  la  plus  commune»  St  les  moins  délicata, 
telles  que  celles  des  n.*’ô,  8,  10,  11,19,  }0, 
) 1 , 49  & ;6.  Elle  peut  avoir  fon  avantage  dans 
les  pays  plus  méridionaux  ; mais  ici  on  préfère 
les  femis  en  pots  ou  en  terriuts  & fur  couche. 

Les  femis  on  pots  fe  font  au  Printcms  dès  la 
mi-Ma'S,  foit  dans  des  vafes  de  terre  foit  dans 
des  caiffes  i fcmcnca,  fuivant  qu’on  a une  plus 
ou  moins  grande  quamtté  de  graines  i femer , ou 
qu'on  defire  multiplier  plus  ou  moins  abondam- 
ment ces  végétaux.  La  terre  dont  on  fe  fert  pour 
remplir  la  vaiés,  difpoféc  d’ailleurs  comme  celle 
des  Orangers,  doit  être  plus  fine,  St  plus  fa- 
blonneufc.  Lorfque  les  graines  ont  éfé  préparéa 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus,  pour  la  femis 
de  pleine  terre , on  la  répand  plus  dru  que  cet 
dernières  , & on  les  recouvre  d'une  moindre 
épaitfeur  de  terre  , mais  de  la  même  nature  que 
celle  des  vafa.  Ca  femis  doivent  être  placés, 
immédiatement  après  qu’ils  l'ont  faits , fur  une 
couche  chaude  de  forte  épaiffeur , enfuite  ar- 
rofês  très-fréquemment  jufqu’l  leur  germination, 
St  cultivés  comme  les  femis  de  pleine  terre. 
Ceux-ci  lèvent  dans  l'efpace  d’un  mois,  St  fi  le 
Primetns  & le  commencement  de  l’Eté  font 
chauds , le  jeune  plant  efl  arter  fort  pour  être 
repiqué  vers  Je  milieu  du  mois  de  Juillet. 

Le  repiquage  des  Cilla  ligneux  fi»  fait  en 
pleine  terre  ou  dans  da  pots.  Le  premic# 
n'a  lien , dans  notre  Départemert  , que  potfr 
les  efpèces  qui  croiffent  naturellement  dans 
notre  climat,  ou  qui  viennent  da  pays  plus 
feptentrionaux.  Le  fécond  efl  pratiqué  pour 
touta  les  efpèca  originaires  de  climats  plus 
méridionaux  que  le  nôtre.  Ces  deux  procédés 
offrent  quelques  différences  qu’il  efl  bon  d'in- 
diquer. Les  repiquages  en  pleine  terre  des 
Ciliés  proprement  dits,  St  qui  forment  des  fous- 
arbrifleaux  plus  ou  moins  élevés,  fe  font  dans 
des  plates-bandes  au  pied  d’un  mur,  à lexpo- 
fition  du  midi.  Ceux  des  hélianthêmes  de  Tour- 
nefort  , fe  font  dans  da  plancha  en  plein  air. 
H efl  bon  de  choifir,  tant  pour  la  uns  que  pour 
les  autres , le  moment  où  la  terre  a été  abreu- 
vée par  de  forta  pluies  , St  ou  l’amo'phcre  efl 
chatgéc  de  sapeurs  numides.  On  lève  le  jeune  pl  tnt 
avec  touta  (es  racina  , St  on  fair  tomber  toute 
la  terre , après  quoi  on  ébarbe  l'extrémité  dit 
chevelu  avec  la  ferpette  ; enfuite  on  trace  des 
ligna  au  cordeau  i un  pied  ou  quinze  pouces 
de  diflance,  fur  uu  terrein  nouvellement  la- 
bouré St  engraiffé  par  un  terreau  de  couche , 
St  l'on  y plante  le  jeune  plant  au  plantoir,  en 
échiquier,  St  à la  même  diflance  qu’ont  la  lignes 
entre  elles.  Après  quoi  on  donne  une  bonne 
mouillure  k U terre  pous  l’affermir  autour  des 
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ncinei.  S'il  (ornent  pendant  les  huit  oo  dix 
jours  qui  fuivent  celui  du  repiquage,  des  coups 
de  Soleil  un  peu  forts,  il  efl  bon  d'en  garantir 
les  jeunes  plants  par  des  paillaffons  ou  des  nat- 
tes. Leur  culture  , pendant  les  deux  premières 
années , fe  réduit  à quelques  arrofemens,  dans 
les  grandes  chaleurs,  4 de  légers  binages , pour 
faire  périr  les  mauvaifes  herbes , & enfin  a les 
couvrir  pendant  les  fro.ds  & à les  découvrir 
lorfqu'il  fait  doux;  pallé  ce  temps,  ils  peuvent 
*rre  levés  eu  mottes  fc  mis  en  place  à leur  del- 
tination. 

Les  repiquages  en  pots  peuvent  fe  faire  avec 
des  plants  plus|euncs  & moins  forts  que  ceux  de 
pleine  terra  , mais  leurs  racines  doivent  être 
préparées  de  la  même  manière.  Les  pots  les  plus 
propres  i la  réufTite  de  ces  jeunes  plantes,  font 
ceux  il  bafilic , dont  le  fond  foit  percé  dans  le 
milieu.  On  fe  fett  pour  cette  plantation,  d’une 
terre  femblable  4 celle  qui  a fervi  au  ferais  des 
raines  , mais  feulement  un  peu  plus  forte  par 
addition  d’environ  un  huitième  de  terre  franche. 
Au  moment  de  l’effeéfuer,  on  met  au  fond  du 
pot  deux  4 trois  doigts  de  cette  terre , fur  laquelle 
on  arrange  les  racines  de  l’individu  qu'on  veut 
y planter , on  le  tient  avec  les  deux  doigts  de  la 
main  gauche , fufpcndu  au  milieu  du  val’e,  que  | 
l’on  achève  de  remplir  jufqu'au  bord , avec  la 
main  droite,  en  obfcrvant  de  n’enterrer  les 
racines  que  d’une  ligne  environ  au-deffus  du 
collet.  . „ , . 

Lorfque  la  plantation  eft  faite , on  place  les 
pots  dans  le  terreau  d une  couche  tiède,  & on 
garantit,  avec  des  paillalfons , les  jeunes  plantes, 
du  foleil  , jufqu’4  ce  qn’elics  commencent  4 
pouffer.  Le  premier  arrolement  qu'on  leur 
donne  au  moment  où  elles  viennent  d ti- 
tre plantées,  doit  être  allez  fort  pour  péné- 
trer toute  la  terre  du  va  fe  , & la  conlolider  au- 
teur des  tacines  ; mais  ceux  qu’on  efl  dans  le  cas 
de  leur  adminiflrer  enfuite , ne  doivent  être  que 
de  légers  badinages  pour  entretenir  la  furface  de 
la  terre  humide  & l'empêcher  de  fe  deffécher. 

Le  plant  des  efpèces  communes  peut  être  traité 
moins  délicatement  ; il  fuffira  de  placer  les  pots 

?ui  le  contiennent  dans  une  plate-bande,  dé- 
endue  du  Soleil  du  midi  par  un  mur  ou  par 
une  haie  , & de  l'arrofcr  liiivant  le  befoin , 
jufqu'4  ce  qu'il  foit  repris.  A cette  épooue, 
ils  doivent  tous  également  êtreexpofés  au  Soleil, 
& y refier  jufqu  4 l’approche  des  froids.  Alors 
on  les  couvrira  d’un  chaffis  pour  les  défendre 
des  petites  gelées,  & 4 meture  que  le  froid 
augmentera,  on  redoublera  les  paitlaffons  & les 
couvertures. 

Les  Cifles  cultivés  de  cettemanière  reprennent 
plus  fùremem,  croiffem  plus  vite  & neuriffent 
plutôt  que  ceux  qui  font  repiqués  en  pleine  terre. 
Plufieurs  efpèces  fleuriffent  dés  la  fécondé  année, 
d’autres  la  troifième,&  les  plus  tardives  ne  paffent 
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pas  la  cinquième  année , fans  commencer  4 pro- 
duire des  femences  tertiles. 

La  multiplication  des  Cifles,  par  le  moyen 
des  marcottes,  tft  peu  u filée  & ne  s'emploie  qu’à 
défaut  de  graines.  Elle  réuflit  difficilement,  parc* 
que  l’écorce  de  ces  arbres  étant  extrêmement 
mince , & de  nature  sèche,  il  cfl  rate  qu’il  en 
forte  des  racines.  Lis  marcottes  fe  font  au  Prin- 
tems  avec  des  branches  vigouteufes  de  l’avant 
dernière  fève  ; il  n’efl  pas  néceffaire  de  les  incifer, 
on  les  courbe  tout  Simplement,  foit  dans  de* 
pois  4 marcottes , foit  en  pleine  terre  , & lors- 
qu'elles font  fuffifamment  pourvues  de  racines, 
on  les  fèpare  & on  les  traite  comme  les  jeune* 
plants. 

Les  boutures  de  Cifles  reprennent  encore 
plus  rarement.  On  les  fait  en  pleine  terre  ou 
dans  des  pots , depuis  le  commencement  du 
Primeras  iufqu’au  milieu  de  l’Eté-  Les  jeunes 
pouffes  de  la  dernière  fève  doivent  être  pré- 
férées pour  cette  voie  de  multiplication.  Celles 
qui  font  dans  des  pots  placés  fur  une  couche 
tiède,  St  que  l’on  couvre  de  cloches,  réuffiffens 
un  peu  moins  mal.  Cependant  les  individus  que 
l’on  obtient  de  cette  manière,  ne  végètent  pal 
auffivigourcufcmcntqueceux  qui  font  provenus 
de  graines , & ne  vivent  pas  auui  long- teins , tous 
cela  joint  4 la  facilité  de  fc  procurer  des  fe— 
mences,  fait  négliger  ce  moyen  de  multipli- 
cation. 

Les  Cifles  ligneux  n’exigent  aucune  tailleparti- 
culière;  on  fe  contente  de  lupprimer  les  branches 
du  bas  des  tiges  qui  deviennent  ianguiffames 
ou  qui  meurent.  On  fait  aufli  cette  fuppreffion, 
lorfque  l’on  veut  avoir  des  atbriffeaux  4 tige, 
ou  lorfque  leur  tête  devenant  trop  volumi- 
neufe  relativement  4 la  foibliffe  de  la  tige,  il 
efl  4 craindre  que  les  branches  ne  fe  rompent. 
On  peut  cependant  couper  après  la  maturité  des 
graines,  leurs  fupports , qui  fe  déffecham  5c 
reliant  fur  les  pieds  pendant  plufieurs  mois , 
produiront  un  effet  défagréable  4 l'œil.  Mai» 
ces  menus  foins  font  trop  bien  forais  pat  le* 
Cultivateurs , pour  qu’il  foit  befoin  d’entrer 
dans  de  plus  longs  dérails  4 cet  égard.  On  ob- 
fervera  feulement  qu’il  ne  faut  pas  faire 
utage  de  la  fcrpeite  fans  néceflité , parce  qu’en 
général  ces  arbriffeaux  la  redoutent , & qn* 
d'ailleurs  la  nature  leur  a donné  un  port  auez 
agréable  pour  ne  pas  le  leur  confervcr. 

Ufage.  Tons  les  Cifles  ligneux  peuvent  entrer 
dans  la  décoration  des  Jardins  d’agrément , leur 
verdure  perpétuelle , l’abondance  gt  l'éclat  de 
leurs  fleurs  doivent  les  y faire  rechercher.  Mats 
c’efl  principalement  dan*  les  Jardins  payfagifles 

3ue  les  efpèces  qui  croiffent  en  pleine  terre, 
ans  notre  climat , peuvent  figurer  avec  avan- 
tage. Elles  font  très-propres  à former  des  maffe* 
fur  des  pentes  roides  4 lexpofition  la  plu* 
chaude , & dans  des  lieux  où  les  aucr«*  végé*. 
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taux  ne  pourraient  fubfiller.  La  divifion  dej 
hcliamhêmcs  fur-tout  eft  plus  ptopre  à cet  ufagc 
que  le»  aimes , fit  lorfqu’on  a foin  de  diftribucr 
avec  im-'ligtnce  & de  mêler  ks  efpèces  fi  fleurs 
jaunes  avec  celles  qui  produifem  des  fleurs 
blanches  & couleur  de  rofe,  on  obtient  un 
tapis  émaillé  de  ces  différentes  couleurs,  qui 
produit  un  tres-ben  effet.  Les  efpèces  plus  éle- 
vées , 8;  qui  forment  la  divifion  des  Cilles  pro- 
prement dits,  figurent  avamageufenient  foiten 
pleine  terre,  garanties  par  des  abris  naturels  ou 
artificiels  , fou  ifolées  ou  en  tnafTe  dans  des 
plates-bandes,  parmi  des  arbrifltaux  étrangers, 
fit  fur  la  liflèrc  des  bofquets.  au  fécond  rang. 
Les  plus  délicates  qu’on  cultive  dans  des  vafes, 

{’etent  de  la  variété  dans  les  ferres  pendant 
’Hiser,  & l'Eté,  l'éclat  de  leurs  fleurs , dont 
quelques-unes  ont  la  grandeur  de  celles  de  la 
rote,  & font  maculées  de  taches  d’un  pourpre 
foncé,  produifent  un  bel  effet  dans  les  jardins 
de  plantes  taies  & etirieufes. 

Quant  aux  ufages  économiques,  le  genre  des 
Cifles  fournit  plulicurs  plantes  médicinales , re- 
gardées comme  de  bons  vulnéraires.  Quelques 
efpèces  donnent , dans  les  lflcs  de  l'Archipel , 
une  gomme  rétine  nommée  LaJanum  on  Lab- 
d.inum.  Cette  fubflancc  s'emploie  quelquefois  fi 
l’intérieur  comme  nervinc,  fortifiante  8t  cé- 
phalique. On  en  fait  un  ufage  plus  fréquent  fi 
l’extérieur,  dans  les  emplâtres  toniques , nervins 
fit  céphaliques;  elle  entre  comme  principal  in- 

Îrédicnt  oans  la  fameufe  emplâtre  contre  les 
lernies,  du  Prieur  de  Cambcrferes. 

Les  cfpèces,qui  fournifTcnt  le  Ladanum,  plus 
ou  moins  abondamment,  font  celles  des  n.”’  a, 
13  , 14,  15  , i(S.  B:llonius  qui  a vu  ramafler  le 
Ladanutn  dans  le  Levant , fur  I cfpècc  n.*  1 , 
dit  que  les  Grecs  font  ufage  d'un  infiniment 
en  forme  de  râteau  fans  dents , qu’ils  nomment 
Ergaftiri  , auquel  font  attachées  pfufieurs  bandes 
de  cuir  crud  , & non  tanné  , qu'ils  pafletvt 
doucement  fur  les  huilions  qui  produifent  le 
Ladannm  .cette  fuliflaucc  gluante  s'arrache  fi  ces 
lanières  , fit  ils  l'enlèvent  enfuite  , en  les  ra- 
tiffanr  avec  des  couteaux',  comme  cette  opération 
fe  fait  pendant  la  plus  grande  chaleur , & que 
les  perfonnes  qui  y font  employées , font  obligées 
de  tefler  fur  les  montagnes  des  joursentiers  pen- 
dant la  canicule;  les  Moines  grecs  fontlcsfculs 
qui  ofent  entreprendre  ce  rude  travail.  Tour- 
nefort  dit  atiffi , dans  fon  voyage  au  Levant , 
que  les  arbrifleaux,  qui  produifent  le  ladanunt, 
croiflent  fur  les  collines  sèches  fie  fablonnettfes , 
& qu’il  a tu  plulicurs payfans  en  chemife  fit  en 
caleçon , fouettant  les  arbrifleaux  avec  des  la- 
nières , au  moyen  desquelles  ils  ramafloient  fur 
les  feuilles  une  efpèce  de  baume  odoriférant  fit 
gluant , qu'il  croit  être  la  sève  de  la  plante  qui 
iranfitide  fi  travers  fes  porcs  en  gouttes  luifantes 
& autfi  claires  que  la  térébenthine.  Lorfquc  les 
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fouets  font  aflcz  charges  de  cette  fubflance  , ils 
l’enlèvent  en  ratifiant  cxaâcmCnt  les  lanières 
avec  un  couteau  , fit  ils  en  forment  des  gatcaux 
de  différentes  grofieurs.  Ce  font  ces  maftcsainfl 
apprêtées , qui  entrent  dans  le  commerce  fous 
le  nom  de  LatJanum.  Un  homme  qui  travaille  afli- 
dûment,  peut  en  ramafler  par  jour , trois  livres 
deux  onces  fit  même  davantage , & la  livre  fe 
vend  fur  les  lieux,  fi  raifon  d un  écu. 

On  pourrait  établir  des  cultures  de  Cifles  la- 
danifères  dans  les  Départcmcns  méridionaux  de 
la  France  , pat  tien  fièrement  aux  environs  de 
Marfeille  St  de  Toulon,  fur  lescolines  prcfque 
nues,  & qui  ne  peuvent  être  employées  fi  la 
culture  des  oliviers.  Ces  cultures,  en  menant  à 
profit  un  terrein  de  peu  de  valeur , fourniraient 
du  travail  àdesbras  trop  foiblespour  destravaux 
plus  pénibles , fit  feraient  reflet  dans  le  Royaume 
les  fommes  qui  paffent  fi  l'étranger,  pour  l’ac- 
quifirion  de  cette  utile fubftanCe.  ( AL  Thovis). 

CISTES  (les)  L'ifii.  Les  opinions  des  Bota- 
nifles  font  partagées  fur  le  nombre  des  genres  de 
plantes  qui  doivent  compofcr  cette  famille.  M de 
l.iMarckparo!tl'étcndrcbcaucoup',  M.  de  Juflicu, 
au  contraire,  le  reflreint  à deux  feulement , 5c 
place  dans  la  famille  des  Millepertuis  fit  des 
Guttier*  les  antres  genres  rangés,  par  M.  de 
la  Marclc , dans  la  famille  des  Cistes.  De  cette 
différence  d'opinions , il  réfulte  que  les  carac- 
tères qui  conftttucnr  ce  grottppe  de  végétaux  , ne 
font  pas  encore  bien  circonfcriis , fit  qu'il  cft 
poflihic  de  le  divifer  en  trois  feéKons  diflinéles 
auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de  famille , 
fans  inconvénient.  Ce  parti,  qui,  en  divifant  les 
genres,  donne  plus  de  facilité  pour  les  connoitre, 
offre  encore  un  antre  avantage  ,-  il  rapproche  de 
plus  près  les  plantes  qui  exigent  4-pcu-près  la 
même  culture;  ce  qui  nous  détermine  fi  l’adopter. 

Ainft,  nous  ne  placerons  dans  cette  famille  que 
le  genre  du  Cijk  fit  celui  de  X Helianthime , qui 
n'en  peut  être  féparé  ; 8t  nous  renvoyons  aux 
mots  Millepertuis  fit  Guttiers,  pour  traiter 
les  attrresgenrcs  indiqués  par  M.  delà  Marck,  dans 
fa  famille  des  Cifles.  Les  végétaux  quicompofent 
cette  famille , font  prcfque  tous  originaires  des 
parties  les  plus  méridionales  de  l'Europe  ; on  en 
rencontre  feulement  quelques-uns  dans  les  cli- 
mats tempérés  de  l’Afrique  fit  de  l'Aftc.  Tarmi 
tous  ces  végétaux,  il  ne  fe  trouve  aucun  arbre  ; 
ce  font  des  fous-arbri (féaux , des  arbufles  fit  des 
plantes  annuelles.  Les  efpèces  ligneufes  confer- 
venr  leurs  feuilles  toute  l'année;  Icurvcrdurc  efl 
ordinairement  cendrée  ou  blanche  , rarement 
d'un  verd  gai.  Les  fleurs  de  ces  arbufles  ont  la 
forme  d’une  rofe  (impie  ; elles  font  blanches , 
couleur  de  chair,  quelquefois  rouges;  fit , dans 
certaines  efpèces,  clics  font  maculées  de  taches 
couleur  de  pourpre.  En  général,  ces  fleurs  ont 
de  l'apparence,  & font  très-agréables;  mais  elles 
durent  fi-pcioe  une  demi  - journée. 

Les 
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Les  plantes  de  cette  famille  exigent  un  climat 
chaud  S:  un  terTein  léger , maigre  & de  nature 
sèche.  Dam  les  parties  feptentrionales  de  l'Eu- 
rope , on  les  cultiie  dans  des  vafes,  & on  leur 
fait  palier  les  Hivers  dans  l'Orangerie.  Elles  fe 
jpulnplient  abundamment  de  femences, quelque- 
fois de  marcottes,  mais  rarement  de  boutures. 
Les  Cilles  font  recherchés  dans  les  jardins  d'agré- 
ment , & il  s'en  trouve  un  allez  grand  nombre 
d'efpèces  dans  les  écoles  de  Botanique  de  l'Eu- 
rope. ( M . Tiiovix.) 

CISSUDON.  Nom  que  l'on  donne  à un  petit 
infiniment  dont  on  fe  fort,  à Brignole  , en  Pro- 
vence , pour  farder  les  bleds.  Je  n’ai  pu  favoir 
comment  efl  fait  cet  infiniment.  ( M.  l'Abbé 
Trssirr. ) 

CITADELLE.  Tulipe  pourpre,  gris  de  lin  & 
blanc.  Traité  des  Tulipes  , par  P.  Morin. 

C’efi  une  des  nombreuses  variétés  du  Tulipa 
Gefneriana.L.  V.  Tulipe  des  Jardins.  (M.  Ri  y- 
scier.  ) 

CITRON,  fruit  du  Citronnier,  Citrut  medica , 
I.  Poyr{  l’article  Oranger.  ( M.  Thocih.') 

CITRON  DES  CARMES.  Poirier  dont  le  fruit 
efl  de  moyenne  groffeur,  ctj  forme  de  toupie , 
porté  par  une  queue  longue  & bien  nourrie.  La 
peau  eft  verte,  jaunâtre  dans  la  maturité,  quel- 
quefois un  peu  ronfle  du  côté  du  folcil  ; la  chair 
cft  blanche,  fine,  très-fondante  ; mais  elle  mollit 
très-vite , mûrit  en  Juillet.  On  la  nomme  aufli 
MagJslcne. 

La  Quintinie  donne  aufli  le  nom  de  Citron  à 
une  poire  d'Hiver,  qu’il  dit  être  dure,  pierreufe , 
mais  pleine  d'une  eau  parfumée.  Il  lui  donne  ce 
nom  , dit-il,  parce  quelle  refiemble  a un Cirron. 

Ce  font  des  variétés  du  Pyrus  commuais.  L. 
Voyei  Poirier,  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres 
fit  Arbuftcs.  ( M.  Rtrxisn.  ) 

CITRONELLE.  On  donne  ce  nom  , dans 
beaucoup  de  jardins.  Il  la  Melijfa  officinales.  L. 
Vo y<{  Melisse  officinale. 

On  donne  aufli  ce  nom  à l’efpècc  d'Armoife 
nommée  Artem'fia  abrotanum.  L.  Voye ( ARMOISE 
cirronelte. 

Dans  le  pays  de  Vaud , on  donne  ce  nom  au 
PkylaJelpkus  coronarien.  L.,  à caufc  de  l'odeur 
' de  les  fleurs.  Poyq  Seringat. 

D'autres  perfonnes  enfin  donnent  ce  nom  au 
Thymus  vulga'is  , L.  Koyq  TiiVm  vulgaire. 

il  paroit , en  général , que  chacun  , au  gré  de 
fon  caprice,  a donné  le  nom  de  Citton.llc  aux 
p fîmes  qu’il  jugeoit  avoir  une  odeur  analogue  à 
celle  du  Citron.  ( M.  Rtrxitn.  ) 

CITRONNIER.  Arbre  qui  porte  les  Citrons  ; 
il  y en  a un  grand  nombre  de  variétés , toutes 
comprifes  fous  la  dénomination  de  Citnes  medica, 
L.  Voyei  l'arricle  Oranger.  ( M.  Tmoviv.  ) 

CITRONNIERS  (tes)  Ci  tri.  Cette  famille, 
J laquelle  on  donne  aufli  le  nom  de  famille  des 
• Qranoebs,  parce  que  ces  arbres  font  partie,  du 
Agriculture.  Tome  III. 
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genre  du  Citronnier , qui  a donné  fon  nom  à c e 
grouppe,  n'eft  compolée  que  de  Végétaux  ligneux, 
tous  étrangers  à l'Europe.  Ce  font  des  arbriffeaux , 
St,  pour  la  plupart,  de  grands  arbres  qui  ne 
croilfem  que  dans  les  climats  les  plus  chauds.  En 
général,  leur  port  a rie  la  majeflé;  tantôt  ils 
forment  des  maffes  arrondies,  touffues  & prcfque 
fphériques  ; tantôt  leur  cime  efl  pyramidale  & 
légère;  leur  verdure  perpétuelle , (auvent  foncé* 
& luifante , eft  un  fond  qui  fait  valoir  davantage 
les  fleurs  blanches  dont  ccs  arbres  fe  couvrent 
pour  l’ordinaire.  Quoiqu'elles  ne  foient  pas 
grandes,  leur  quantité,  fit  fur-tour  l'odeur  fuave 
que  beaucoup  d'emr'ellcs  répandent  au  loin , les 
rendent  très  - imérefiàntcs.  A »es  qualités  déjà 
très  - recommandables  , ils  réunifient  plufieurs 
autres  avantages  encore  plus  précieux.  Les  fruits 
de  quelques  efpèccs  font  d’une  groffeur  confidé- 
rable  , d'une  belle  forme  fit  d'une  faveur  excel- 
lente. Ils  fervent  de  rafraichiffement , & prcfque 
de  nourriture  aux  habitansdes  lieuxoù  ils  croiffenr. 
C'eft  un  véritable  prêtent  que  la  nature  a fait  aux 
hommes  qui  habitent  les  climats  brülans  de  la 
Zône  Torride.  Ccs  arbres  , foit  par  les  abris 

?|u'ils  leur  offrent  contre  l'ardeur  exccffivc  du 
oleil , foit  par  le  fuc  acide  & rafraichiffanr  de 
leurs  fruits,  foit  enfin  par  l'odeur  fuave  dont 
lents  fleurs  parfument  l'atmofplière,  font  infini- 
ment précieux , fit  méritent  toute  leur  recon- 
noiffancc.  Les  bois  de  plufieurs  de  ce*  arbres 
fervent  aux  conflruélions  naval. s & civiles  ; 
uclques-uns  à faire  des  meubles  précieux , & 
'autres  aux  ufages  les  plus  journaliers. 

On  ne  peut  cultiver  ccs  végétaux,  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  , que  dans  des  ferres 
de  différentes  efpèccs.  JL  fe  multiplient  allez 
aifément  de  marcotres,  quelquefois  de  boutures 
fit  degraines,  lorfqn'cllcs  font  fraîches,  & quelles 
font  Icmées  peu  de  tems  après  leur  maturité;  car 
elles  vicilliflent  très-promptement,  St  perdent 
dans  une  année  , leurs  propriétés  germinatives! 
Comme  M.  de  la  Marck  réunit  dans  cette  famille 
les  genres  dont  M.  de  Juffieu  compote  fa  famille 
des  AzedaBaciis,  & que  cette  dernière  n'eft  pas 
diffingtiée  par  M.  de  la  Mark  , nous  fuivrons  la 
méthode  de  M.  de  Juffieu,  qui  nous  paroit  réunir 
plufieuis  avantages. 

Famille  des  Orangers  ou  Citronniers. 

Le  XlMEN,  XlMtNlA. 

L'Heuter,  Hustxria. 

Le  Fissimer  , Fissiiia.  Commeis, 

Le  Chai-cas,  Chaicas. 

LcBergie,  Rircrra. 

Le  M crr  ai,  MjruayA. 

Le  Vampi  , Coor.  t a. 

L'Oranger,  Citrus. 

LeLlMONEl.LIÜR,  LlMOSttA. 

Le  TeRNSTROMB,  TtRXSTKOMtA.  Mut, 
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Le  Toïf  aBO  , TovAttJ-  Aukl. 

Le  Thé,  ’ Tut  A. 

Le  CaMKLM  , CamLZLIA. 

Famille  des  A\tiaracht. 

Le  VlNTIH.  , WlVTtHAMA. 

SVMTBOKB,  SlMIHOUIA. 

Tl  N L'S,  TlICVt. 

Gfrcme,  Ci av ma.  Forsk. 

Aitome  , A 110*1  A. 

* Qvtvt,  OeirttiA.  Commcrs. 

LcTlrrÉ,  Tvkkma. 

LcTicurb,  Ticoaia.  Aubl. 

L’HaxTof,  Sauboaicvu.  Rumph. 

PnoTTrsiE  , PxOTISIA. 

I.cTRICniL,  l'slCHIHA. 

Eicaja,  Pic aj A.  Forsk. 

leGu.sitft,  Caviia. 

Flepefo,  BittinaiA-Spiriv. 

LAzeuaracii,  Milia. 

Açliuce,  Aç_vilicia. 

Ic.MaHOCON,  SwltTCMA. 

LcCeoril,  ClDtttA. 

(jW  Tiiony  ) 

CITROUILLE.  L'urc  des  fous- va'iétés  du 
P: j on  Po'ymorphc  rte  M.  Duché frie.  CutuiHia 
P.po.  B.  L.  Koyf{  U(  U a.  ce  à lyrol.c  dtoit. 
( Al  f'irsl  t I.  ) 

CITfiCliJ.t  É mifyuit  eu  mrlmmee.  L'une 
des  variétés  du  b Collige  à lynilc  droit  de  Du- 
chcl'ne,  C.cu't’ia  meloptpu , L.  P’cyn  Coumce 
à lymkc  droit.  ( M.  Riritn.') 

CITROUILLE  des  Iroquois,  Cunrlàt. i pefo. 
Va r.  15  L.  Voy  j l'anicle  Coince.  (A/. Thoviu.) 

On  donne  les  fruits  de  c.tte  plante  coupés 
aux  \ achcs.  VoynCout.aE.(il  t Abbe  Ttssitn.) 

Cil  RL  LE,  & plus  communément  Melun 
d'eau  eu  Paflttjuc.  Cucuil  itt  Çitrullut , L.  Voyt\ 
Col-mge  Paflcqnc.  {M.  Thoviy.) 

Cl  V'ADE , ou  Siiadc , rom  que  l'on  donne,  à 
Rri.nolc en  Provence,  à une  avoine  grife.  Peut- 
être  cft  ce  le  nom  générique  de  l’avoine  dans  ce 
pays.  ( M.  Ur'c  Tissitn.) 

CIV  AV  t R Mefitre  de  terte  en  ufage  à Mont- 
Danphin.  LeCivaycr  contient  toifesquarrées. 
( Al.  I Aile  Tiif.i*.  ) 

CIVE.  N- m que  beaucoup  de  perfonnes 
donnent  k la  Civciie.tfpèce  d'ail  cultivée  pom  les 
ufages  culinaires.  Vcyc\  Civette. (M.IU  rxien.) 

CIVETTE.  Plarre  île  la  famille  des  Aulx  , 
cornue  des  IVa.'urahfles , fous  le  nom  d' allium 
Schxnapraf  m , L.  Les  Jardiniers  m diftirgmm 
trois  variété*;  La  petite  Civette , la  Cive  d'Angle- 
terre & la  Cive  de  Portugal,  ou  gr.ndc  Cive,  il 
fera  ciieflicn  de  cctie  dernière  plante  fous  un 
parr.giT.plte  different. 

Les  deux  premières  cfpèccs  ne  diffèrent  que 
par  leur  volume  , la  féconde  étant  plus  grande 
que  l'autre  : du  relie , leurs  caractères  botaniques 
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& leur  forme  font  lés  mêmes.  Les  tiges  8t  le» 
feuilles  fc  reffcmbleni  ; ce  font  des  pondes  tiflu- 
Icttfcs  , cylindriques , & de  la  même  longueur  ; 
elles  ne  diffèrent  que  par  le  paquet  de  Heurs  qui 
termine  les  dernières.  . . 

Culture. 

Les  fleurs  delaCtvctte  manquant  très-fouvent, 
la  multiplication  par  cayeux  a prévalu.  Au  tiw» 
de  Mars , lorlquc  les  premières  feuilles  com- 
mencent à paroitre , on  lève  les  touffes  de  Civette, 
on  fépare  les  cayeux  qui  les  compofent , Si  on 
les  replante  en  paquets  de  trois  eu  quatre  feu- 
lement, que  l'on  efracede  fept  k htm  pouces. 

Les  maraîchers  cultivent  la  Civ  ette  en  planches, 

& la  plantent  par  raies  diffames  à-peu-près 
comme  tes  touffes  le  font  cntr’clles.  Dans  le» 
potagers  ordinaires,  on  fc  contente  d'en  mettre 
des^  bordures  k un  ou  deux  quartés  ; de  cette 
manière,  elles  produifent  un  effet  a fiez  agi  éab  le 
& éconotnifeni  le  terrein. 

On  doit  avoir  foin  de  tondre  fréquemment  la 
Civette , mime  au-delà  de  la  corfommation  , 
•pour  avoir  des  feuilles  nouvel 'es  qui  font  plus 
douces  que  les  anciennes.  Aux  apptochts  dur 
l’Automne,  en  tond  les  touffes  ras  de  terre,  tfc 
on  les  couvîe  de  tetreau  pour  l'Hiver;  de  c.  rte 
manière,  elles  fe  ccnfcrvtnt  pour Je Primcni». 

On  peut  en  ci  n ferrer  pour  cette  faifon  , en 
fe  ferrant  du  mime  procédé  nue  fai  indiqué  à 
l'anicle  Ciboule;  favoir,  de  lever  quelques  touffe* 
en  Automne , & de  les  planter  dans  la  ferre  ; 
celte  continuation  de  produit  épttifc  la  plante  ; 

Si  , quoiqu'on  pniffe  la  replanter  au  Piintcirs,  il 
vaut  mieux  n’en  pas  faire  ufage.  Kuyrq  Ait. 
joncoïde  , N."  te. 

CIVETTE  DE  PORTUGAL.  Les  Jardinier* 
la  regardent  comme  une  variété  de  la  vraie 
Civette  : mais  les  Naniratiffcs  la  confldère-rt 
comme  une  efpèce  diflirtlc  , fous  le  nom  d 'Aliium 
lujùsn  cum.  La  Marck  . Di2an. 

La  culture  efl  abfohimcm  la.  même  que  celle 
de  la  Civette  ordinaire;  elle  fett  aux  nvm. »‘ 
«liages.  V<  yrqAu.de Portugal, N. ° J 6.  (M. fin v- 
jvlijr) 

CIVIERE  Uflcnfilc  d;  jardinngcdeflinéàporrcr  * 
différens  objets  d'un  lieu  à un  autre. 

ta  Civ  ière  cû  cumpufée  de  deux  manches  ctr 
momans  d'env  iron  f pt  pieds  de  long,  arrondi* 
par  les  deux  extrémité* , & amincis  de  manière  h 
pouvoir  être  cnipvignés  commodément  par  le* 
deux  hommes  qui  doivent  la  porter.  Cvs  deux 
momans  font  aUujctris  entr'eux  parallèlement  , à 
la  dillance  de  d.tix  pieds  & demi,  par  cinq  ira— 
verfes  placées  dans  le  milieu  4»  fur  la  même 
ligne  , à trois  ou  quatre  pouces  de  dillance  le* 
unes  des  autres.  Ces  traverlès  font  plates,  & ont 
ordinairenunt  quatre  pouces  de  laige. 

On  choilit , pour  faire  les  manches,  deux, 
mortteaux  de  bois  d'à-ptu-près  trois  pouces. 
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d'éqnarriffage,  cambrés  en  portion  de  cercle , de 
manière  que  le  milieu  étant  pnfé  fur  un  terrein 
de  nit  eau  , les  deux  extrémités  fc  trouvent  éle- 
vées de  deux  A trois  pouces,  afin  qu’on  pu i (Te 
laifir  & tranfporter  plus  facilement  cet  uflenfilc. 

On  fait  ul'age  de  la  Civière,  au  lieu  de  brouette, 
lorfque  l'inégalité  du  terrein  ne  permet  pas 
»!  employer  celle-ci  Mais  on  s’en  fert  plus  parti— 
stilicrcment  pour  tranfport  r du  fumier,  de  la 
litière , les  ftgois  & le  bois  dclliné  au  chauffage 
des  ferres.  (A/.  Thovik.) 

CLAIE oiiCLAYE.L’Il.nfile  dejardinace.  Antre 
detliné  à palier  ou  tamifer  groffièrement  des  terres, 

totiren  féparer  les  pierres  St  autres  corps  étrangers, 
es  Oaics  fort  en  bois  tnt  en  fer. 

La  Ciaie  de  bois  efl  un  ouvrage  de  Vannier 
compote  d'un  cadre  formé  de  quatre  mor- 
ceaux de  bois  ronds  , d'un  pouce  & de- 
mi de  diamètre , fur  quatre  p-eds  dt  demi  de 
I -n: . aflemblés  rar  leur  extrémité.  Le  milieu  ell 
rempli  pat  des  bijnetres  dofier,  de  châtaignier, 
on  d'autre  bois  Figer  & flexible  •,  clics  font  fixées, 
par  les  deux  lvuits,  fur  le  cadre  , & arrêtées,  de 
Sx  pouces  en  (îx  p niecs,  fur  leur  longueur,  par 
dis  trefl’es  d'oficr  fin  qui  les-  afTuptrifTem , St 
tiennent  chaque  baguerre  à la  diflance  de 
t oi.  lignes  jufqu  afix , fuivanr  le  degré  de  lincITe 
qu'on  veut  donner  aux  terres.  Csa  Claie»  durent 
pen  de  tems  , & ne  lailTent  pas  que  de  coûter  : 
c'eil  pourquoi  on  a ’ imaginé  d'en  conllruire 
en  fer. 

Les  Claies  de  fer  font  , en  général , moins 
grandes  que  celles  de  bois;  cela  efl  néccflaire 
pour  qu'elles  foienr  maniable?.  On  leur  donne 
ordinairement  quatre  pieds  de  haut,  fur  trois  de 
large  ; leur  cadre  efl  lait  en  bois , & les  tringles 
de  fer  fnrrclouées  fur  les  deux  inontans  latéraux, 
i la  diflance  de  trois  ou  quatre  lignes-,  deux 
trèfles  de  fil-de-fer,  placées  A un  pied  de  dif- 
fame , les  contiennent  dans  L-tir  milieu , de  haut 
en  bas,  & li-nt  fo, -rement  attachées  aux  traverfes 
inférieures  & inférieures  du  cadre. 

Lorfqn'on  fe  lcrr  des  Claies,  on  les  place  A 
quelques  pieds  de  diflance  du  tas  de  terre  qu'on 
X'cut  cribler.  On  les  incline  (ur  deux  fourchettes 
qui  portent  fur  la  iraverfe  fupérieure  du  cadre, 
par  un  bout,  & par  l’autre, qui  doit  être  affilé  en 
pointe,  fur  la  terre  , de  manière  que  la  Claie 
foir  folidement  afliijettie.  Deux  hommes,  placés 
aux  deux  côtés  de  ccrife  Claie  , & en  face  (lu  tas 
de  terre,  chargent , l’un  «près  l'autre , Icnr  pelle 
de  terre,  & la  jettent  fur  le  grillage,,  en  l'éten- 
dant le  plus  qu'il  efl  poflible.  La  terre  flne  paflè 
A travers  le  grillage,  lorfqu'clle  n'efl  pas  trop 
humide , & les  pierres  tombent  au  bas.  Lorfqu'tl 
y en  a une  certaine  quantité,  on  les  ôte;  on 
liipare  les  mottes  de  terre  qui,  pourraient  y être 
mêlées;  on  les  ictafe,  & on  les  jette  une  fécondé 
fuis  fur  la  Claie  -,  après  quoi  on  enlève  les  pierres, 
pour  s’tn  débar rafler  A la  première  occaûon. 
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Les  Claies  de  fer  font  plus  coûreofes  A établir 
que  les  Claies  de  bois  ; mais  elles  durent  infini- 
ment davantage,  & épurent  la  terre  beaucoup 
mieux  que  les  autres  ; c’eft  ce  qui  leur  a fait 
donner  la  préférence  dans  tous  les  grands  jardins 
( M.  Thovi ».) 

CLAIR.  On  dit  d'un  (émis  qu'il  efl  clair- 
femé,  lurlque  les  jeunes  plants  font  trés-éloignés 
les  uns  des  autres.  11  en  efl  de  même  des  planta- 
tions : on  dit  qu'elles  font  claires,  lorlque  les 
arbres  laiffèm  entr’eux  des  intervalles  trop  éten- 
dus. ( M l'Horiit .) 

CLAIRE-VOIE.  Semer  en  claire-voie,  c'efl, 
fuivam  Liger,  femer  le  moins  épais  poflible. 
( M.  Rt  mit*.  ) 

CLAIRE-VOIE.  On  dorme  ce  nom,  en  jardi- 
nag  : , A des  clôtures  faites  en  échalas  qui  laiflcm 
entr'ettx  des  intervalles.  Vayt\  Palis. 

Une  palilfade  A Claire-voie  , efl  celle  dont  les 
arbriffeaux  font  placés  A des  diflances  aflez  grandes 
pour  qu’ils  ne  fe  touchent  que  légèrement,  de 
manière  que  leur  ombrage  ne  fuit  pas  trop  épais, 

5 ne  fade  que  brifer  les  rayons  du  foleil , fans 
les  arréier  entièrement. 

On  pratique  de  femblables  patiflades  jsour  pro- 
téger la  reptile  des  jeunes  plantes  , ou  pour 
garantir  des  rgvonsdu  foleil  les  arbufles  délicats 
qu'on  cultive  dans  des  planches  de  terreau  de 
bruyère.  ( M.  Tn»vix.) 

CLAPIER.  Terrein  clos  de  murailles,  pirtte 
couv  ert  , partie  découvert , où  l'on  élève  des 
lapins.  Fnyq  GiRtitNE.  { M.  I Al bc  Tisutt. ) 

CLARIERE-  Elpacc  vuide  qui  fe  trouic  au 
milieu  d'un  bois.  Voyt{  leD.Ciionnairc  des  Arbre» 

6 Arbufles. 

On  ménage  quelquefois , dans  l'épaifliitr  d'un 
bois,  d’un  bofqtiet,  des  Claricrcs  au  milieu  def- 
qurflcs  on  établit  des  mafles  de  fleurs , darbrif— 
féaux  rares  ou  agréables , ou  même  un  feul  arbre 
dont  le  port  remarquable  offre  des  beauté».  Ce» 
p Tuions  font  piquantes,  par  les  furprifes  qu  elles 
procurent,  & utiles  par  les  abris  qu'elles  four- 
niffent  A des  plantes  qui  craignent  l'air  trop  fcc , 
les  rayons  directs  du  foleil  & les  grands  vents  ; 
mais  il  efl  important  qu’elles  ayent  une  certaine 
étendue,  & qu'on  prenne  des  mefures  pour  cm- 
pécher  que  les  racines  des  arbres  qui  les  envi- 
ronnent, ne  s’emparent  cxclufivcment  du  terrein 
qui  forme  l'efpace  vuide  -,  ce  qui  ferait  perdre 
tout  le  fruit  de  cette  pofition.  Pour  prévenir  ccr 
inconvénient,  on  fait  une  tranchée  de  trois  pied» 
de  profondeur , qui  fépare  le  terrein  de  la  Cla- 
rière  de  celui  qui  l'environne,  & à une  toife  ou 
deux  des  arbres  de  la  circonférence.  En  ayant 
foin  de  nettoyer  ce  fuffé  tous  les  ans , & de  le 
creufer , s'il  en  efl  befoin , cm  efl  sùr  que  le* 
racines  ne  pénétreront  pas  dans  la  màffc  de  terra 
du  milieu , & l'on  en  tirera  vout  le  parti  qu'on  a 
lieu  deu  attendre.  ( M.  Taoms.  ) 
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CLAME.  Bailler  Clame.  fGyriBAiL,  Pag.  18 
4a  deuxième  Volume.  ( M.  l!  Abbc  Tsssiix.) 

CLANDESTINE,  Lathrtra. 

Ce  genre  de  plantes,  ainft  nommé  à ranfe 
t(uc  la  plus  grande  partie  de  fa  végéta- 
tion efl  fous  terte , & femble  s'y  tenir  ca- 
chée, fait  partie  de  la  famille  des  Per  sonnées 
ou  des  Pédiculaires,  comme  la  nommeM.de 
Julficu.  Les  efpèces,  qui  compofent  ce  genre, 
paroifTeni  être  vivaces  ; elles  croiffent  le  plus 
ordinairement  dans  les  lieux  ombragés  St  humides  ; 
elles  ont  très-peu  d’apparence,  fit  ne  font  culti- 
vées dans  aucune  forte  de  jardin. 

Efpèces. 

1.  Clandestine  à fleurs  droites. 

Lat h x as  a ClanJeftint.  L.  7.? des  maraisdn  Poi- 
tou , de  l’Italie  St  autres  parties  de  l’Europe. 

X.  Clandestine  à fleurs  pendantes. 

Latmrua  fjuamaria.  L.  '£?des  lieux  frais  & 
•mhragés  de  l’Europe. 

Cl  an  destine  de  Portugal. 

La t h r (3 a Phelipcea.L.Tjl  du  Portugal. 

4.  Clandestine  du  Levant. 

Latusuma  amblaium.  L.  Qf.  du  Levant. 

• Defcription. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  prefque  toujours 
implantées  fur  des  racines  d'arbres;  clics  font 
grottes,  charnues,  viennent  en  touffes  épaifles,  St 
font  couvertes  d'écailles  qui  parodient  tenir  lieu 
de  feuilles,  & qui  font  cachées  fous  terre.  Les 
fleurs,  tjtti  font  allez  grandes,  blanches,  purpu- 
rines, violettes  ou  jaunes,  St  qui  paroiffent  dans 
le  courant  de  l'Eté,  font  portées  fur  des  tiges 
ui  ferlent  de  terre  de  quelques  pouces  , & 
tirent  peu  de  teins.  Elles  font  remplacées  par 
des  capfules  ovales,  pointues,  fit  qui  renferment 
pluticurs  fcmences  rondes  dont  la  maturité  s'effec- 
tue au  commencemnnt  de  l'Automne.  . 

Culture. 

Les  Clandeflincs  fe  plaifent , de  préférence  , 
dans  les  terreins  fablonneux , très-humides  & à 
l’ombre  ; on  les  rencontre  le  plus  fouvent  fur 
des  racines  d'Aunc  , de  Marceau,  fit  autres  ar- 
bres aquatiques.  Il  parolt  que  ce;  plantes  font 
attachées  aux  lieux  qui  les  ont  vu  naître,  fit 
qu'elles  ne  fouffrent  pas  la  tranfplantation.  Nous 
avons  fait  venir  , plufîeurs  années  de  fuite,  par 
la  pofle , des  pieds  en  motte  de  la  première  ef- 
ècc,  des  marais  dn  Bas-Poitou,  arrangés  avec 
cauconp  de  foin.  Nous  les  avons  plantés  de 
différentes  manières , dans  des  planches  de  teqreau 
de  bruyère  très-humides  & à l'ombre,  fanspou- 
Vÿtir  les  faire  reprendre.  Des  graines  envoyées 
inunédiatemcm  après  leur  parfaite  maturité  , ont 
die  fessées  dans  différent  jardins  de  Paris  St  à la 


C L A 

campagne  des  environs , dans  des  lieux  à-peu- 
près  femblabUs  à ceux  où  l'on  avoir  récolté  le» 
graines  ; on  a varié  les  pofîtions  & la  culture  f 
jamais  elles  n'ont  levé.  Peut-être  convie  miroir il, 
pour  obtenir  ces  plantes  dans  les  jardins,  de 
tranfportcr  de  jeunes  arbrts  fur  les  racines  def- 
quels  il  s'en  trottveroit  d'implantécs,  & de  les 
placer  dans  des  pofîtions  fcmblablcs  à celles  d'où 
on  les  aur oit  tirées.  Mais  comme  ces  plantes  ont 
très- peu  d'apparence  , & quelles  ne  peuvent  être 
propres  qu'aux  écoles  de  Botanique,  les  dépenfes 
5c  cette  culture  furpafferoicui  de  beaucoup  le* 
a vantai  es  qui  en  réfulrcroient , fit  c’eft  ce  qui  1 a 
fait  négliger  jtifqu'à  ce  jour.  ( Af.  Thooiu. ) 

CLASSE  dans,  l’ordre  méthodique  imaginé 
pour  conduire  plus  ailement  Ci  plus  sûrement  à 
la  connoilfance  des  végétaux  , les  Clafles,  pour 
l'ordinaire  , font  les  premières  diviftons  qui  ré- 
parent la  malle  générale  des  plantes,  St  qui  réu- 
nifient celles  qui  ont  le  plus  d’affinité  cntr’elles. 
LcsCiasses  fe divifent  elles-mêmes cnSttcriONs; 
celles-ci  en  Familles  , en  Genres,  en  Especes, 
en  Variétés,  en  Sous-Variétés,  en  Races  fit 
en  Individus.  Voyeq  ces  mots. 

Comme  cet  article  efl  purement  de  Botanique  t 
fit  qu'il  efl  traité  avec  etcttdue  dans  le  Dièlionnaire 
de  cette  Science , qui  fait  partie  de  ce  mémo 
ouvrage,  nous  y renverrons  le  Lcclcur,  fit  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ici  les  noms  de» 
dattes  adoptées  par  M.  de  la  Marck. 

Claffeu 

I,  Les  PoLtrÉTALÉE». 

а.  Les  Monopétalébs.' 

j.  Les  Composées. 

4.  Les  Incomplkttes. 

5.  Lef  Us  [LOBÉES. 

б.  Les  Crvptoqames. 

Voye\  ces  différens  noms,  fous  lefquels  feront 
placés  ceux  des  fcéïions  qui  les  compofent , avec 
les  indications  générales  de  la  culture  qui  con- 
vient à chacune  d'elles.  (Af.  Thovm.) 

CLATHRE , CUthrui. 

Ce  genre  de  plantes,  qui  fait  partie  de 
la  famille  des  Champignons,  efl  com- 
pofé  , dans  ce  moment  , de  quatre  efpèces 
différentes , lefquellcs  fc*t  originaires  de  l'Eu- 
rope , fit  croiffent  fur  des  végétaux  vivants , ou 
qui  fe  décompofent. 

Ces  plantes  cryptogames  fit  parafites  font  des 
fongofités  membraneu fes , ordinairement  arron- 
dies , creufes , réticulées , fit  percées  à jour  de 
toutes  parts. 

La  durée  de  ces  plantes  , plus  fingulières 
qu’utiles , ne  s'étend  pas  au-delà  de  quelques  Se- 
maines , fit  elles  ne  font  intéreffantes  qu’aux  yeux 
des  Naiuraliitcs. 
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E/pices. 

i. Clathre  grillé. 

CiATARCt  canctllatus.  L. 

B.  Clathre  grillé,  jaune. 

Clathrus  canctllatus  flavtfctns.  © de  Pro- 
vence , d'it.dic  & de  Saint-  Domingue. 

A.  Ci.athre  pourpré. 

Clathrus  denudatus.  © de  l’Europe  Auf- 
fralc  , fur  les  bois  pourris. 

j.  Clathre  nud. 

Clathrus  nudus.  L.  Q de  France  & d'I- 
talie , fur  les  bois  pourris. 

4.  Clathae  globuleux. 

Clathrus  recuutus.  L.  Q de  Suède,  furie 
tronc  des  arbres. 

Les  Claihres  étant  des  plantes  paralîtcs , & , 
pour  ainfi  dire,  éphémères  • on  fem  qu’il  efl  très- 
difficile  de  les  cultiver  dans  les  jardins.  Cepen- 
dant , comme  elles  font  originaires  jfc  l’Europe, 
il  ne  feruit  pas  împoffiblc  de  fe  les  procurer  dans 
les  Ecoles  de  Botanique , qui  font  les  fenls  en- 
droits où  elles  puiffent  être  admifes  avec  utilité. 
11  ne  faudroit  que  faire  venir  des  pays  où  elles  fe 
trouvent,  de  forts  tronçons  des  bois  pourris , ou 
des  écorces  furlefquelles  elles  croiflent  naturelle- 
ment , St  les  placer  dans  des  fituations  fcmblahlcs 
à celles  où  clics  fe  rencontrent.  Mais  il  efl  plus 
commode  & plus  expéditif  de  faire  peindre  ou 
modeler  ces  plantes  dans  leurs  différens  états  -, 
lorfque  les  figures  font  faites  avec  exaélitude , 
elles  fuffifent  pour  l'inftruétion  des  Elèves  en 
Botanique.  ( M.  Thovsh.) 

CLAVAIRE,  Clav  aria. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Champi- 
gnons, diftinguée  par  fon  corps  fimple.ou  ra- 
mifié en  branches , mais  fr»  chapeau  diflinél. 
Quelques  perfonnes  leur  attribuent  des  graines 
renfermées  entre  l'épiderme  St  la  fubllancc  de 
ces  plantes  ; mais  le  plus  grand  nombre  des 
Fiaturalilles  nie  leur  exiftcncc. 

Efpcses. 

* Fungofitts  fimplts. 

t.  Clavaire  en  pilon. 

Ciavaria  piflillaris.  L,  dans  les  bois, 
a.  CLAVAiREdes  infeétes.  jtmrn.  de  Phyf. 

Ci Ar aria  militons.  L.  fur  les  Chryfalides 
des  infeéles. 

Clavaire  noire.' 

Ci  Ar  aria  ophyoglofibïdts.  L.  dans  les  bois 
marécageux  & les  tourbières  sèches , en  Au- 
tomne. 

4.  Clavaire  phalloïde. 

Ci  Ar  a ri  a phalloïdes.  Bull,  fur  les  feuilles 
mortes,  en  Automne. 
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ç.  Clavaire  cilindrique. 

Cl  AVARIA  cilindrica  Bull,  fur  la  terre , en 
Automne. 

C.  Clavaire  ridée. 

CiavariA'  rug'fa.  Bul  . fur  les  vieux  bois 
tombés  à terre  dans  les  forêts. 

7.  Clavaire  filiforme. 

Clav  ari  a filtformis.  Bull,  fut  les  feuillet 
mortes  dans  les  bois. 

Lie  situ  hypotrichodts.  Scop. 

8.  Clavaire  fiiluleufe. 

Ci  avaria  ftiuIofa.BM.  fur  les  feuilles  mortes 
dans  les  bois. 

9.  Clavaire  aculéiforme. 

Cia  varia  acultiformis.  Bull,  fur  les  bois 
morts. 

Clav  aria  lutta.  La  M. 

**  Fungofitts  rame  u/e  ». 

10.  Clavaire  mtifcokle.  Br.ll. 

Cl  A varia  mujcoidss.  L.  dans  les  bois , parmi 
la  moufle.  . 

II.  Clavaire  tronquée.  < 

Ci  avaria  fafiigiata.h.  dans  les  lieux  herbeux 
& découverts. 

U. Clavaire  coralloïde. 

Cl  avaria  eoralloïdes.  L.  dans  les  bois. 

13.  Clavaire  cendrée. 

Ciavaria  ancra.  Bull,  dans  les  bois. 

14.  Clavaire  difforme. 

"Ciavaria  dijfoimis.  Bull,  dans  les  bois. 

tç.  Clavaire  penicolléc.  Bull. 

Clav ari a omithopodaides.  Bull,  fur  des  co- 
peaux dans  les  bois. 

16.  Clavaire  bifurquée. 

Cl  a varia  cornuta  Lightf.  fur  les  copeaux 
dans  les  boi-. 

17.  Clavaire  tomenreufe. 

Cl  av  ari  a tomtntoj'a  La  M.  dans  les  minos 
fur  les  bois  d’étançonnîment. 

18.  Clavaire  cornue. 

Clav  aria  kyporylmt.  L.  fur  le  bois  mort. 

19.  Clavaire  digitée. 

Ciavaria  digitaia.  L.  dans  les  lieux  humides 
& fur  les  bois  morts. 

xo.  CLAVAiRsanthoccphalc.  Bull,  fur  les  feuilles 
mortes. 

Les  Clavaires  ne  peuvent  être  cultivées,  comme 
tous  les  autres  champignons  dont  nous  ignorons 
pareillement  la  formation.  Les  Clavaires  tiennent 
toutes , ou  h l'extérieur  ou  , foutsrraintmtnt  1 
quelques  détritus  de  la  matière  organifé»,  fur 
Icfqncls  clics  font  implantées  ; il  faudroit  donc 
faire  renaître  les  circonflanccs  qui  ont  déterminé 
leur  formation  , pour  pouvoir  les  cultiver  , St 
dans  l’ignorance  où  nous  fommes  fur  leur  for- 
mation , nous  ne  pouvons  hafarder  une  feule, 
idée  fur  la  manière  de  les  produire.  KoyrjCBAM  1 

PIONON. 
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rabotteufe,  & tris- remarquable  ’cn  ec  qu’elle 
ert  prcfqne  couverte  de  protubérances  pyra  - 
mydalcs,  terminées  par  une  pointe  très-aigue. 
C'ert  probablement  la  figure  tle  cette  tige  qui 
paroit  couverte  de  clous,  & qui  rcflemble  allez 
atu  maliùcs  des  Anciens , qui  a lait  donner  l’épi- 
tbitc  de  Cld'.a  Henulii  à t'cfpêce  dont  Linneus 
croyoit  que  cet  arbrifleau  n'étoit  qu’une  variété. 
Ainfi,  il  faudroit  rapporter  cette  épithète  à l’el- 
èce  que  nous  décrivons , St  en  donner  une  autre 
la  première.  Les  jeunes  branchés  font  garnies 
d'épines  (impies , ainli  que  le  dcllous  des  pétioles  ; 
les  feuilles  font  comp  ilées  de  trois,  quatre  ou 
cinq  paires  de  folioles  lancéolées , 8c  terminées 
par  une  impaire.  Elles  font  d'un  verd  foncé  en- 
ocll’us,  d’un  verd  jaunâtre  cn-deildtu,  & légère- 
ment dentées  fur  leurs  bords.  Les  fleurs  font 

F élites,  blaftchcs  , & clilpoféCS  en  panicules  II 
extrémité  des  rameaux.  Il  leur  liiccédc  des  cap- 
fules  rondes  qui  contiennent  chacune  une  le— 
m.nee  noire  & luifante. 

Culture. 

Le  Cavalier,  N.°  I,  le  cultive  en  pleine  terre 
dans  notre-  climat  , & rélil'.ç  aux  plus  grands 
froids,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  dans  une  fitua- 
tion  trop  humide.  Il  le  plaît , de  prélérentc,  dans 
un  tetrein  lablonneux , lubllartitl  & un  peu  frais; 
il  poulie  plus  vigoureufeuient , étant  planté  en 
inallif , qu’à  des  politions  ifolécs , cil  il  etl  battu 
des  vents,  & expofé  A toute  l’ardeur  des  rayons 
du  foleil.  11  ne  faut  pas  cependant  qu'il  foit 
trop  près  de  grands  ai brcs  dont  les  taeines  vo- 
races lui  enlèveroicnt  fa  Inbllance  , & dont  les 
branches,  en  le  couvrant,  le-  priveraient  de 
l’aie,  de  la  lumière  St  du  l’humidité  dont  il  a 
befoin. 

On  le  multiplie  aifément  parles  drageons  qu’il 
p.nifle  abondamment  de  fes  racines,  sur  - tour 
forlqu'ellcs  ont  été  bleffées  par  la  bêche,  en 
labourant  dans  Ton  voiftnage-  Les  drageons  font 
otdinSircment  aflez  pourvus  de  chevelu  pour  être 
ieparénla  fécondé  année.  On  les  lève  tle  terre 
au  Printems  ou  A 1 Automne,  St  on  les  plante 
en  pépinière  A douze  ou  quinze  pouces  de  dif- 
lancc  les  uns  des  autres.  Après  y être  reliés  deux 
ou  trois  ans,  ils  forment  des  fujets  allez  forts 
pouréiie  placés  à dtincnrc  à leur  deflinaiion. 

La  voie  de  multiplication  par  marcottes  cft 
plus  longue  & moins  sûre;  on  ne  la  pratique 
qu'à  dé-laut  de  drageons.  Veut-on  multiplier 
abondamment  cet  arbrifleau  ? on  coupe  fa  tige 
principale  désla  fip  de  Février , A quelques  ponces 
au-defius  du  niveau  de  la  terte.  An  Printems , il 
ne  manque  pas  de  pottfler  de  toute  la  circonfé- 
rence du  collet  de  la  racine  , beaucoup  de  jeunes 
branches.  On  les  laifle  s’eriforcir  pendent  le  cou- 
rant de  cette  année.  Au  Printems  fuivant,  on 
incife  toutes  ces  branches  A la  manière  des  sillets  ; , 
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unies  courbe  dans  !a  terre  environnante,  & l'oti 
forme,  autour  de  la  louche  marcottée , un  auget 
avec  de  la  terre  franche;  on  le  remplit  de  taoutfe, 
& on  l'arrofede  tems-en-tems,  afin  d’entretenir 
une  humidité  favorable  au  développement  des 
racines.  L’année  luisante,  au  mois  de  Mars,  les 
marcottes  font  aflez  enracinées  pour  être  féparées 
& mifes  en  pépinière. 

On  peut  encore  multiplier  cet  arbrifleau  par 
le  moyen  des  racines  de  la  grollenr  du  doigt , 
coupées  par  tronçons  de  fix  ponces  de  long. 
Cette  forte  de  multiplication  le  pratique  vers  la 
fin  de  Mars,  A l’époque  où  il  commence  A en- 
tier en  végétation.  On  plante  les  Tronçons  dans 
des  pots  ou  terrines , en  les  taillant  déborder 
d’environ  trois  lignes  Itcrs  de  tetre.  On  les  placé 
er.lmtvi  lùr  une  couche  tiède  , A l’expnfltion  dit 
'Levant.  Toute  la  précaution  qu'exige  lent  reprifè 
conlilhi  A couvrir  la  terre  qui  contient  ces  ra- 
cines, d'un  lit  tle  moufle,  * A la  badiner  de 
rexisAautre,  pour  l'entretenir  fraîche.  Ces  ra- 
cines pou  lier,  t fouve-t  des  bourgeons  dès  l’Eté; 
6c  , au  Primons  fuivant,  les  jcun.s  pieds  qu’un 
a obtenus  de  e ue  manière,  peuvent  être  mis  et» 
pépinière  avec  les  autres. 

On  p ut  employer  atifli  la  vo:c  de  nuthiplic?* 
tion  par  femtnecs,  mais  elle  ifj  plus  longue 
plus  imcuiieulc;  cile^a  lieu  vers  lu  mois  d’Oa- 
tobre , quelques  fem'ines  apres  la  récotre  des 
graines.  On  les  lîmc  dans  des  rirrii’es  remplie! 
d’une  terre  légère  St  luhrf.  nticllc  que  l’m  en- 
terre d ns  une  plate-bande  au  I étant.  Pendant 
les  gelées  au-dell'us  de  trois  degré- , on  les  contra 
de  uticrc  ou  de  feuilles  sèches.  Lorfque  le  Prias— 
te  ms  cl)  arrivé,  on  tranfporte  ces  terrines  fur 
ur.e  couche  tiède , A la  même  cxpnFition , & e t» 
les  y laifle  pendant  tome  la  belle  laifon,  en  ayant 
loin  du  les  arrofer  atilli  fouvent  qu’il  en  efi  b.— 
foin  pour  entretenir  la  furface  de  la  terre  un 
peu  humide.  Les  graines  lèvent  durs  le  courant 
de  ITijé  ; mais  Jcs  jeunes  plantes  font  peu  de 
progrès  pendant  cote  première  année.  A l'ap- 
proche de  l'Hiver,  on  les  place  fous  tw  chaifi» 
izns  chaleur,  ou  bien  on  les  rentre  dans  l'oran- 
gerie , pendant  les  gelées  feulement.  Au  Prin- 
tems , on  temet  ces  ternis  A la  même  pefition  où 
ils  étoient  ; on  les  traite  de  la  même  manière  que 
l'année  précédente  , 8c  on  continue  de  leur 
dunntr  la  même  culture  jhfqu’ati  mois  clé  Mars 
fuivant.  A cette  époque,  les  jeunes  plants  four , 
pour  l'ordinaire,  aflez  fort»  ponr  être  mis  en  pé- 
pinière. On  Ils  retire  de  leur  terrine , & en  les 
repique  en  planche,  A douze  ou  quinze  ponce» 
de  alliance  les  uns  des  autres  , comme  nous 
l'avons  dit  ci  dcflùs. 

Ufage.  Le  Clavalier  A feuilles  de  frêne  cl  un 
aflez  joli  arbrifleau;  fa  verdure  foncée  S fa  fume 
pittorefqnc  le  rendent  propre  A garnir  la  lii'ûro 
des  bofqucts.  L’individu  femelle,  lor (qu’il  cfl 
chargé  de  Ituits,  produit  on  tlici  agréable:  n J- 
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heureufement  il  cfî  fujct  il  être  attaqué  par  les 
Cintharidcs,  qui  foncent  l’ont  dépouillé  do  Tes 
fouilles  au  milieu  de’l’Eté.  Les  cjpiulcs  & les 
graines  de  cet  arhriffeau  répandent  une  odeur 
aromatique,  forte  & fuave  ; fes  femences,  infu- 
fées  1 froid  dans  du  vin  blanc,  lui  donnent  une 
force  plus  confidérable  que  celle  de  la  plus  forte 
eau  de- vie  : aufli  cette  liqueur  erteile  très- 
cnivrante.  Son  bois  pâlie  , en  Canada , pour 
iire  un  fudoriftque&  un  diurétique  très-puidant; 
il  a de  la  dureté,  St  peut  tire  employé  i des 
ouvrages  de  tour. 

Le,  Clavaliers,  N.'  i & j,  n’ont  poinr  encore 
été  cultivés  en  Europe  ; mais  il  cil  probable  que 
venant  des  climats  chauds , ils  demanderaient  la 
même  culture  que  les  plantes  de  ferres  chaudes; 
c’efl-à-dire,  que  leurs  graines  devraient  être  fc- 
mécs  fous  chaifif,  que  les  jeunes  plants  exige-# 
roient  d’être  placés  dans  les  tannées  des  ferres 
chaudes  , pour  palier  les  trois  ou  quatre  premiers 
Hivers  de  leur  j uncITe  ; enfuite  , d'être  mis  lur 
les  tablettes  de  la  même  ferre. 

La  culture  du  Cavalier  de  la  Caroline  parait 
être  la  même  que  celle  de  la  première  ofpèce  •, 
avec  cette  différence,  que  cclle-ci,  venant  d’un 
pays  plus  méridional , exige  d’être  préférai;  «les 
grandes  gelées.  Nous  en  poffédons  un  individu 
depuis  quelques  années;  il  a paffo  plufieurs  Hivers 
en  pleine  t.rre,  tans  être  couvert , St  a cffujré  des 
gelées  de  lix  à huit  degrés,  dans  un  lieu  dont  la 
terre  cil  humide,  légère,  & à lexpofiiion  du 
Nord. 

Miller,  qui  a cnltivé  cette  cfpèce  plus  long- 
tems  que  nous , dit  qu'elle  ell  moins  dure  que  la 
première  cfpèce  ; qu  ii  faut  la  placer  contre  une 
muraille  cxpuféeatt  Midi;  qu’ille  y pouffera  fort 
bien  ; qu’il  en  avoit  planté,  en  piein  air,  dans  le 
Jardin  de  Chclfea  ; qu’elle  y avoit  réufli,  Si  litp- 
porté  le  froid  fans  couverture  ; mats  que  le 
rude  Hiver  de  1740  la  détruiltr  entièrement. 
(/•/.  Thovik.  ) 

CLAVE.  C’tfl  ainlî  que  l’on  appelle  léTrèflc 
& Calais.  lric>yz{TtiEFLE.  ( M.  CjilbcTESSiir..) 

CLAVEAU,  CLAVELÉE. 

La  maladie  de  beflianx  que  les  propriétaires  de 
bêtes  â laine  doivent  le  plus  craindre , c’ell  celle 
qui  porte  les  noms  de  Claveau,ClavtUt,  Cinilière, 
l /<mn,  Pieotte,  Vc'role , petite  Vernie,  Vtrette  , 
Caraqtie , Gramidure,  Gamife  , Liane  , Pejle  , 
llêtc.  Scs  ravages , pris  & calculés  en  fomme  , 
font  plus  conftdérab'cs  que  ceux  qu’occafionnenr 
la  pouniture  St  la  maladie  du  Jang.  La  première 
de  celles-ci  attaque  feulement  les  animaux  qui 
fréquentent  les  pâturages  frais  & humides.  La 
leconde  n'enlève  que  ceux  qui  font  nourris  rrop 
long-tcms  au  fcc,  ou  étouffé,  dans  leurs  bergè- 
res , ou  conduits  fouvmt  fur  des  terrains  remplis 
de  plantes  sèches  Si  aromatiques.  Encore  n’y  a 1 il 
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que  les  bêtes  à laine  d’une  conflirtition  molle  4 
lâche,  qui  .foient  expofées  à la  pourriture  , & , 
par  la  raifon  contraire , celles  dont  la  conflitu- 
tion  cil  forte  & vigoureul'e , à la  maladie  du  lang. 
En  général,  elles  ne  font  pas  11  meurtrières  que 
le  Cjavcau , qui  quelquefois  tue  la  moitié 
d’un  troupeau.  Mais  fc  Clascau  ne  ménage-rien  ; 
on  le- voit  dans  les  troupeaux  de  tous  les  cantons; 
il  ne  diflingue  ni  le  tempérament , ni  l'âge  des 
individus  ; béliers,  moutons,  brebis,  agneaux  , 
forts,  ou  foihlcs,  totity  ell  fujct,  tout  en  peut 
être  la  viélime.  S’il  fc  complique  avec  la  pourri- 
ture, ou  la  maladie  du  fang,  il  en  aggrave  les  dan- 
gers, St,  dans  ce  cas , il  n’a  jamais  qu'une  tin 
funefle. 

J’ai  eu  plufieurs  fois  occafton  d’examiner  le 
Claveau,  St  particulièrement  dans  deux  circonf- 
tances.  L'une,  cil  lors  de  l'Epizootie  qui  a régné 
à Rambouillet,  en  1786,  lur  le  troupeau  de 
bêtes  i laine  que  le  Roi  a fait  venir  d’Efpagne. 
L’autre,  cil  lorfque  des  troupiaux  de  Sologne  , 
loués  i dis  Fermiers  de  Bcauce , pour  parquer  , 
fe  font  trouvés  infeélés  de  cette  fâcheufe  mala- 
die- La  première  dura  pendant  les  mois  de  No- 
vembre , Décembre  & Janvier.  L'autre,  qui  avoit 
commencé  en  plein  Eté,  continua  jufqu’au  com- 
mencement de  l'Automne.  Le.  animaux  que  le 
Claveau  attaqua,  n'étoient,  ni  delà  même  candi— 
ttttion,  ni  du  même  tempérament , putfqne  les 
uns  venoient  des  montagnes  de  la  Caddie , X les 
attires  dis  bruyères  humides  de  la  Sologne.  A 
Rambouillet , on  a tenu  à la  bergerie  tontes  les 
bètts  malades  , fuiVant  le  confcil  des  Bergers 
Efpagnols  qui  les  a voient  amenés , & qui  les 
foignoient.  En  Bcauce, elles  ne  quittèrent  pas  leurs 
parcs , & par  conféquent  elles  furent  toujours  en 
plein  air.  Ces  différences  n'en  ont  établi  que  très- 
peu  dans  les  fymprômes  81  la  mortalité.  Tout  cc 
que  j'ai  obfervé  m’a  convaincu  que  le  Claveau  , 
comme  on  le  voit  depuis  long-tcms,  reffcmble 
parfaitement  i la  petite  vérole  des  hommes. 

Cette  maladie , en  effet,  fujt  une  marche  régu- 
lière; on  y diflingue  trois  tems  hlm  marqués: 
celui  de  l’invafion  , ou  de  l’inflammation  , celui 
del'éruption&  celui  de  ladefliccationdcsbbutoos. 
M.  TI1011I  croit  qu’il  faut  diflingucr  quatre  rems; 
celui  de  l'invalion , celui  de  l’éruption  , & ceux 
de  la  fuppuration  & de  la  dcfftccation  ; mais  ces 
quarte  peuvent  être  réduits  i trois  , l'érup- 
tion comprenant  la  fuppuration.  Les  animaux 
font  trilles,  dégoûtés  , langui  flans,  ayant  la  tête 
penchée,  St  lis  patries  pufléiicurcs  rapprochées 
des  antérieures  ; ils  ne  ruminent  pas , ils  ont  foif 
ils  éprouvent  une  grande  chaleur , ils  ont  beau- 
coup de  fièv  re.  Dans  le  fécond  tems , il  fe  R-ani- 
fvflc  fur  leur  corps  des  boutons  qui  grofliffent 
par  degrés,  & qui , todges  d’abord  , deviennent 
blancs  enfuite  ; ces  boutons  font  tantût  boni  és  , 
tamêt  applans;  ceux  qui  paroiflènt  les  premier» 
couvrent  les  parties  dénuées  de  laine , telles  que 
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la  fict , te  dedans  des  cuiffcs  & des  épaules , le 

défions  de  la  queue,  le  venue,  les  mamelles  ; il 
s'en  forme  enluite  fous  la  laine  ; en  quatre  ou 
cinq  iours,  l’éruption  cfi  complète.  Dans  le 
truifiètre  toms,  les  boutons  fe  reir.plilfent  de  pus, 
fe  dcfsèchem,  & forment  une  croûte  noire  qui 
tombe  dans  la  fuite. 

On  peut  difiingucr  deux  fortes  de  Claveau , 
comme  on  diftinguc  deux  fortes  de  petite  vérole  : 
l'un  eft  bénin  & l'autre  malin.  Celui-ci  eft  ordi- 
nairement confluent;  les  (ymptûincs  en  font  plus 
graves;  l'éruption  eft  incorr.plette  ; les  boulons 
s'applatiftcm , fe  defièchent  & noirciftsnt  fans 
contenir  du  pus  ; une  morve  épaifle  découle  des 
narines;  la  tête  enfle,  les  yeux  fe  ferment,  la 
refpiration  efl  pénible  ; rarement  ies  animaux  en 
reviennent.  Quelques  perfonnes  admettent  un 
Claveau  cryjinllin , qu  elles  placent  entre  le  bénin 
& le  malin  ; mais  il  ne  me  parotr  pas  allez  bien 
caraélérifé , pour  en  faire  une  troifiéme  cfpèce. 

Dorique  I éruption  , étant  cnmplette,  les  bêtes 
à laine  reprennent  de  l’appétit , on  peut  cfpércr 
qu'elles  guériront;  mais  11  .elle  ne  foulage  pas , lï 
les  boutons  font  d’un  pourpre  foncé,  un  ne  peut 
porter  qu'un  pronoflic  lâcheur.  Des  abcès  & des 
dépût!  extérieurs , & le  dépouillement  de  la  laine 
aux  endroits  où  il  y a eu  éruption,  font  d'un 
bon  augure.  Souvent  les  animaux  rachètent  leur 
vie  aux  dépens  de  leur  vue;  ils  deviennent  borgnes, 
ou  aveugles  ; il  y en  a qui  pèlent  jufquà  perdre 
toute  leur  laine  ; la  plupart  conlcrvenr,  ou  des 
cicatrices,  ou  l’empreinte  des  boutons.  Les  corps 
de  ceux  qui  en  meurent  font  gangrenés  & pu- 
tréfiés en  très-peu  de  tems.  Les  Itères  jeunes  & 
vigoureufes  font  celles  qui  réfiflent  le  mieux  au 
Cuveau. 

Le  Claveau  efl  aufli  contagieux  que  la  petite 
vérole;  un  rien  le  communique.  Pour  le  gagner, 
il  fuftit  qu'un  troupeau  parte  dans  un  champ  où 
a parte  un  troupeau  qui  en  étoit  atteint.  Cepen- 
dant on  voit  des  animaux,  au  milieu  d'une  Epi* 
zootie , s'en  garantir.  On  affûte  qu’un  agneau 
qui  naît , avant  que  le  Claveau , dont  fa  mère  ci! 
atteinte  , foit  dans  l'état  de  fuppuration , n'en  eft 
point  infeété , & qu’on  n’a  trouvé  aucun  fœtus 
qui  pprtùt  des  marques  de  cette  maladie. 

Ceft  une  opinion  générale  parmi  les  proprié- 
taires de  troupeaux , qu'une  béte  à laine  n'a  le 
Claveau  qu'une  fois  en  la  vie.  Ce  que  je  fais , 
c'efl  que  cette  maladie  ayant  régné  deux  fois  en 
trois  ans,  dans  un  troupeau,  les  animaux  qui 
l’avoient  eu  la  première  fois  , ne  l'eurent  pas  la 
fécondé.  Si  ce  fait  ne  prouve  pas  que  les  bétes  à 
la  ne  ne  l'ont  qu'une  fois,  on  peur  au  moins  en 
inférer  que  les  récidives  font  très-rares. 

Ce  n’eft  point  à moi  à examiner , dans  cet  ar- 
ticle , fi  le  Claveau  a une  origine  irès-ancieone  ; 
à.  quelle  époque  il  a commencé  A parolrrc  ; fi  les 
animaux  te  contrarient  fpontanémenr , ou  s'il  ne 
fe  communique  que  par  contagion.  Le  Dicliun- 
Agrxeullart.  Tome  III* 
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naire  de  Médecine,  qui , A la  pratique , joint  la 
théorie  de  la  fcicnce  & l'hiftoirc  des  maladies  ne 
manquera  pas  (ans  doute  de  s’étendre  fur  le  Cla- 
veau , comme  fur  la  petite  vérole  des  hommes.  11 
me  influa  d'expofer  la  conduite  que  doivent  tenir 
les 'propriétaires  de  bêtes  à laine,  & fur-tout  ies 
Bergers , pour  éviter  le  Claveau  , quand  il  eft 
dans  leurs  troupeaux. 

On  cfl  bien  a (Titré  que  le  Claveau  fe  commu- 
nique par  contagion  ; que  cette  vo(ie  le  propage 
avec  une  étonnante  rapidité  , & qu ‘il  ell  Couvent 
de  mauvaile  qualité.  On  doit  donc  tout  mettre 
en  œuv  re  pour  s’oppofer  à la  contagion. 

Les  Bergers  at/entifs,  dès  qu'ils  (ont  informés 
que  le  Claveau  efl  dans  un  troupeau  voilin,  n’en 
approchent  pas  ; ils  en  écartent  même  leurs  cluens. 
Une  loi  (âge , pu  au  moins  un  ufage  établi  parmi 
les  Fermiers,  ou  Métayers  honnêtes,  les  détermine 
à cireonfcrire  la  pâture  des  troupeaux  attaqués 
du  Claveau,  jufqu'â  ce  qu'on  fuir  alluré  qu'ils  ne 
le  font  plus.  11  ell  prudent  de  ne  faire  voyager  les 
hères  à laine  que  de  grand  marin  dans  les  pays 
fufpcéls;  le  virus  dépolc  fur  les  herbes,  fe  trouvant 
émotiffé  par  l'humidité  de  la  nuit,  ne  fauroit 
plus  avoir  d'action.  Pour  plus  de  sûreté,  il  faut 
que  les  gardiens  d'un  troupeau  foin  rompent, 
pour  quelque  teins , tonte  communication  avec 
ceux  d'un  troupeau  infeélé  ; car  le  Claveau  le 
tranfmet  par  les  habits,  les  poils,  & même  par 
les  uftenfiles , comme  il  fe  tranfmet  par  les  herbes 
& fourrages. 

Quand  le  Claveau  fe  met  dans  un  troupeau  , 
le  meilleur  moyen  de  lui  empêcher  fur-le-champ 
de  faire  des  progrès,  c'eft  d'affommer  les  premiers 
animaux  qu'il  attaque , & de  les  enterrer  profon- 
dément avec  leur  peau  : ce  facrjflce,  tout  cruel 
u'il  parolr,  devient  néceflaire,  & ne  manque  pas 
e réulfir.  J'ai  connu  un  Fermier  aétif  & intelli- 
gent qui,  plus  d’une  fois,  a liiuvé  fon  troupeau 
en  employant  ce  moyen.  M-  Vitet  confeille  d'ap- 
pliquer un  feton  A chaque  brebis,  pour  la  garan- 
tir de  la  maladie,  ou  la  rendre  moins  dangereufe. 
Je  deftrerois  qu'on  donnât  alors  à tout  le  trou- 
peau une  boilfon  adnucirtantc  & rafraîchirtante  ; 
telle  qu'une  eau  de  fon , dans  les  pays  où  les  bétes 
à laine  ont  la  fibre  sèche  & les  vaifieaux  pleins 
( il  feroit  bon  même  de  faigner  les  plus  vtgou- 
reufes  ).  Et , au  contraire , une  boilfon  tonique*, 
telle  que  do  l'eau , dans  laquelle  on  mettroit  de  U 
décoction  de  genièvre  & du  fel  marin  , dans  les 
pays  où  ces  animaux  ont  la  fibre  lâche  & molle. 

Si  , malgré  cette  vigilance , te  mal  gagne  , 
d’autres  foins  font  nécefiaircs.  L'extrême  chaloir 
& le  grand  froid  font  également  contraires  à ccne 
Epizootie,"  peu  meurtrière  dans  fon  invafion  & à 
fa  fin , mais  terrible  dans  fon  milieu.  A mefure 
qu'on  reconnoit  des  animaux  malades,  on  doit 
les  féparer  des  autres.  Si  c’eft  en  Hiver , on  Us 
mot  dans  une  bergerie  chaude , dont  on  renon - 
ycUç  l'jür , & qu'on  tient  toujours  propre.  Si 
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«’eft  en  Eté  , les  portes  Si  les  fenêtres  de  la  ber- 
gerie doivent  être  ouvertes.  L’imlication  à rem- 
plir cft  de  fàvorifer  l’éruption  , lacs  augmenter 
l'inflammation  ; car  une  inflammation  , portée  à 
certain  degré , bien -tôt  dégénère  en  gangrène. 
Devant  ces  animaux  on  met,  dans  des  auges, 
un  mélange  d'avoine  , de  fon  St  de  foufre , ou 
des  pois  gris,  ou  de  la  vefee  en  grain  , afin  qu'ils 
en  mangent,  fi  l'appétit  leur  revient.  Ils  font  plus 
difpolés  à boire , à caufe  de  l’ardeur  de  la  fièvre. 
On  leur  donne  une  boiffon  aigniféc  de  fel  &.  de 
nitre , & dans  laquelle  on  a jette  quelques  poi- 
gnées de  farine  de  févcroles.  Dans  le  cas  où  la 
luppuration  ne  fe  feroit  pas  bien , pour  que 
l'humeur  ne  tcfltiât  pas  fur  quclqu'organe  effen- 
tiel  à la  vie,  on  appliqueroit  des  l’ctons  au  fanon, 
avec  la  taeine  d' Hellébore,  & on  feroit  avaler, 
ou  un  peu  de  Thériaque  , ou  de  l'extrait  de  Ge- 
nièvre, ou  de  l’AITa  fœtida  diffous. 

En  général  , une  extrême  propreté  dans  les 
bergeries  où  il  v a des  bf  tes  malades , (Si  dan,  tous 
les  vailTcaux  qui  leur  fervent  ; une  grande  févé- 
rité  pour  interrompre  la  commiinicaiion  entre 
les  bêtes  malades,  & les  bêtes  bien  portan- 
tes; des  foins  tendans  a laitier  agir  la  nature 
plutôt  qu'à  la  troubler , à ne  point  exciter  une 
trop  grande  chaleur,  ou  à ne  poim  introduire  un 
air  trop  froid  ; voilà  en  quoi  conlille  fpéciale- 
rnent  le  véritable  traitement  du  Claveau  : c'efl 
plus  au  bon  régime  qu'aux  médicaments  qu’on  en 
devra  la  guéiiloo , & qu'on  diminuera  fes  ra- 
vages. 

Le  traitement  indiquépar  M.  Hart  1er,  Vétéri- 
naire Suédois , confillc  dans  des  remèdes  litdori- 
fiques,  qui  peuvent  être  bons  toujours  dans  les 
•climats  froidsou  il  écris  oit;  mais,  dans  nos  climats 
tempérés,  ils  ne  Conviennent  que  dans  certaines 
cir.  or, dances. 

Lcsrappotts  du  Claveau  avec  la  petite  vérole 
ayant  été  obfctvés,  il  y a long  rems,  il  eil  éton- 
nant qu'on  le  foit  peu  occupé  de  l’inoculer. 
L'Auteur  du  Diélionnairc  Vétérinaire  tegarde 
comme  probable  le  fuccés  de  cette  opération , & 
il  indique  quelques  précautions  à ptendtc  pour 
la  pratiquer.  M.  Vitct  la  croit  poflible,  mais  il 
doute  qu'elle  foit  avantageufe.  M.  l'Abbé  Carlier 
la  rejette  comme  dangereufe.  Deux  lettres  im- 
primées, de  M.  Amoreux,  apptennent  qu'elle 
efl  en  uugcdanslc  Haut  Languedoc,  aux  villages 
de  Mons , l'Appardu  .Saint  Hilaire,  & dans  toute 
la  pa'tie  du  pays  appellée  les  Courtie  es  BaJJirs, 
aux  Dioièfcs  de  Narbonne,  CarcafTonre  & Aletb. 
Al.  Thorcl , Artifie  vétérinaire  à Lodève,  dans  un 
écrit , intitulé  : Avit  ou  Peuple  Jur  le  C, avant , ou 
Picutte  des  rru  uton i,  allure  que  M.  Venel,  célèbre 
Frofcffenr  de  Montpellier , a inoculé,  avec  luc- 
cès,  un  troupeau,  & qu’en  Saxe  on  a auifi  pra- 
tiqué cette  opération.  Enfin,  on  trouve  dans  la 
Médccire  des  chevaux  de  M.  de  Chalctte,  quel- 
ques faits  relatifs  à l'inoculation  du  Claveau. 
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L'occaflon  s'érant  ptéfentée  de  l’crtayer,  j'ai  cru 
devoir  en  profiter,  foit  pour  ouvrir  une  nouvelle 
fourcc  d’inllrutlion , fou  pour  confirmer  là  artu- 
rer  les  expériences  déjà  faites. 

Le  ia  Septembre,  j'aichoifi  deux  bêtes  à laine: 
un  anthenois,  c'ell  à-dire,  une  bête  d'un  peu  plug 
d'un  an , & un  agneau  d'environ  téptàbuit  mois. 
L’anthcnois  fut  pris  dans  un  troupeau  qui , de- 
puis le  1"  Juillet,  parquoit&  tivoit  par  confé- 
quent  des  herbes  qui  croirtenr  dans  les  chaumes 
oefromentü  d’avoine.  L'agneau avoitappartenti 
à une  Payfannc  qui  l’avoii  élevé , 8t  le  nourrif- 
foit,  comme  fa  vache,  d'herbes  de  jardin  & des 
champs.  Ils  venoient  de  deux  pays  où  il  n'y 
avoit  pas  de  Claveau  , & étoient  en  bon 
état  de  famé.  Je  ne  crus  pas  devoir  les  préparer, 
arec  que,  fuivant  une  réflexion  lige  de  feû 
1.  Girod,  Médecin,  un  des  plus  verfés  dans 
l’Art  d’inoculer  la  petite  vérole , la  préparation 
ef)  inutile , quand  les  individus  font  bien  por» 
tans;  on  ne  peut  leur  donner  la  maladie  dans  une 
c.rconftance  plus  favorable.  Le  Claveau  régnoit 
alors  dans  pluficurs  troupeaux  des  environs  du 
lieu  que  j'habitois;  il  a-ott  moilTortné  beaucoup 
d'animaux.  Je  fis  porter  l'anthcnois  & l'agneau 
auprès  d'un  de  ces  troupeaux,  avec  l’attention 
d'enqiê  lier  le  Berger  d'en  approcher,  dans  la 
crainte  que  les  habits,  ou  fes  mains  ne  leur  com- 
mitniqnart'ent  naturellement  le  Claveau. 

Pour  inoculer  l'amhenois,  je  fis  faire,  avec 
une  lancette,  fous  chaque  airtc'lc,  trois  incitions 
luperficieltcs  qui  ne  filèrent  pas  une  goutte  de 
fang,  & effleurèrent  feulement  la  peau,  endivi- 
fant  l'épidertne.  La  même  lancette  fut  enfuire 
trempic  dans  des  boutons  qu'on  ouvrit  à une 
bèteattaquée  du  Claveau  depuis,  fept  à huit  jours, 
fuivant  le  rapport  du  Berger.  La  matière  qu’ils 
comcnoient  n'étoit  pas  épailfc  & blanche , comme 
du  vrai  pus , mais  fluide  & fanguinolcntc.  il  ne 
fut  pas  poflible  d'en  trouver  de  meilleure.  On 
l'intioduifir  dans  les  fix  incifions,  en  partant  en- 
fuite  le  doigt  dertus,  afin  que  les  vairtcanx  en 
abfotbartcnt  davantage. 

On  prit  à une  autre  biteune  matière  femlilablc, 
pour  inoculer  l’agneau  de  la  même  manière , par 
cinq  incifions,  dont  trois  fous  unairtcüe,  & deux 
fous  l'autre. 

Je  defirois  d'abord  inoculer  le  Claveau  I cnin  : 
le  liafard  ne  fcr»it Lien ; caries  deux  animaux 
dont  j'ai  pris  la  matlè'c  de  l'inoculation,  avoient 
ccttc  efpècc  de  Claveau , à ce  qu'il  m a paru  ; ils 
avoient  un  grand  nombre  de  boutons  alEr.  gros , 
St  la  refpiration  libre,  fans  jetter  de  la  morve 
par  les  narines  -,  j’ai  fu  depuis  qu'ils  avoient  guéri. 
Tous  ceux  qui  l'ai oient  encore,  à cette  époque  . 
étoient  à la  fin  de  leur  guérifon  , & ne  pouvoient 
remplir  mon  but. 

L'antheoois  Si  l'agreau,  inoculés,  ont  été  re- 
portés dans  une  écurie  fpacieitfe  & aérée , où  , 
pendant  l'expérience , je  les  ai  fait  nourrir  d'avoine 
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& d fon , & , dans  le  commencement , de  fenille* 
d'orme  & de  vigne  , en  leur  laiflant  de  l'eau 
pure  pour  boiflon. 

Dès  le  fécond  jour , j'apperçus  une  légère  in- 
flammation J une  des  incilions  de  chacun  de-  ani- 
maux ; le  troifième , toutes  les  plaies  furent  en- 
flammées ; le  quatrième  jour  , l'inflammation 
augmenta  détendue , & commençai  fe  bomber; 
le-  cinquième,  oulic  les  boutons  des  plaies, 
il  s'en  forma  un  à la  jambe  de  l’antl.enois , & 
plufieurs  fur  l'cpaule;  il, augmentèrent  tous,  par 
degrés,  julqu'au  neuvième  jour.  L'inflammation 
des  plaies  rie  l'agneau  fuivit  la  marche  de  celles 
de  l anthcnois.  il  n'eut  dçs  boutons  que  fur  ces 
parties. 

Depuis  l'inoculation , le  tems  avoir  été  doux  & 
pluvieux.  Le  jour  même  de  l'inoculation , il  avoit 
fait  de  l'orage,  &1e  tonnerre  avoit  grondé. 

Les  dettx  animaux  paroifloiem  bien  altérés , car 
il  falloit  foiivcnt  leur  donner  de  l'eau  ; ils  avoient 
cependant  conftrvé  de  la  vivacité  & de  l'appétit  ; 
mais , à l'époque  du  neuvième  jour,  ils  devinrent 
trilles,  fans  force,  & no  voulurent  plus  manger. 
L'agneau  refufa  plus  long-temsla  nourriture  que 
l’anthcnois.  Les  boutons  qu'il  avoit  fur  les  plaies 
étoient  plus  bombés  & plus  longs;  ce  qui  pou- 
voir dépendtc  de  la  longueur  des  incilions.  J'ai 
remarqué  qu'il  a découlé  du  nez  de  1 un  & de 
l'autre,  une  humeur  muqueufe,  regardée  comme 
un  ligne  ordinairement  mortel  ; mais  cet  écoule- 
ment n'étoit  pas  accompagné  d'une  rcfpiration 
gênée , ni  d'un  battement  de  flancs , comme  dans 
le  Claveau  confluent;  ce  qui  me  rafluia  fur  le 
fort  de  ces  animaux. 

Les  boutons  font  entrés  en  pleine  fuppuration 
le  to  ; trois  jours  après  , ils  lormoient  déjà  des 
croûtes  ; alors  l’anthenois  & l’agneau  ont  repris 
de  la  force , de  la  gaieté  & de  I appétit.  Depuis 
ce  tems,  julqu'au  vingtième  jour,  ils  ont  été  de 
mieux  en  mieux  ; les  croûtes  ne  tombèrent  entiè- 
tement  que  long-tems  après  ; la  peau  de  l anthc- 
nois  efl  devenue  fatir.eufe,  connu*  elle  le  de- 
vient à la  fuite  des  maladies  éruptives.  Ce  jour  - là, 
je  les  ai  fait  mettre  dans  un  troupeau  qui  par- 
quoit , & dont  une  partie  avoit  été  attaquée  du 
Claveau.  Quoiqu'il  tombât  beaucoup  d'eau  , & 
que  le  fol , fur  lequel  ils  couchoicnt , fut  humide , 
iis  n’en  ont  pas  été  incommodés. 

Cette  expérience  prouve  que  le  Claveau  peut 
être  inoculé  ; car  on  ne  doutera  pas  que  l'anthe- 
nois  & l'agneau  ne  l'aient  contracté  par  cette 
voie.  L'agneau,  à la  vérité,  n'a  eu  des  boutons 
u'anprès  des  inrifions;  mais,  dans  l'inoculation 
c la  petite  vérole,  ce  cas  n'arrivc-t-il  pas'  An 
relie,  il  a été  malade  férieufement,  & fa  maladie 
a fuivi  la  marche  du  Claveau  ; les  boutons  eux- 
mémes  ont  eu  les  trois  tems  très-dillinéls  : celui 
de  l’inflammation , celui  de  b fuppuration , & 
celui. de  Ja  dcfliccation.  Le  Claveau,  dont  le 
principal  fjmpiôtne  efl  l’éruption , a démarqué 
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plus  fenflblement  encore  dans  l’ambenois,  puif 
qu'il  a eu  des  boutons  toio  des  incilions , puifque 
fa  peau  . après  la  chùte  des  croûtes , cfl  devenue 
farinculc. 

Ce«  faits,  feuls , fans  doute,  font  infuffifans 

Four  en  tirer  de  grands réluliats , relativement  à 
inoculation  du  Claveau  ; mais,  réunis  à ceux 
dont  j'ai  parlé  , ils  acquièrent  plus  de  force. 
D'ailleurs  je  ne  les  préfentc  ici  que  comme  un 
commencement  de  recherches,  qui  peut  lervir 
de  bafe  à beaucoup  d'obfcrvations.  Convaincu 
de  la  néceilité  de  faire , fur  ce  fit  jet , un  grand 
nombre  d'expériences,  je  vais  en  indiquer  les 
principales. 

On  a remarqué  que  le  Claveau  étoit  plus  meur- 
trier dans  les  grands  froids  & les  grandes  chaleurs, 
& fur-tout  dans  les  grands  froids  ; il  feroit  donc 
utile  de  pratiquer  l'inoculation  dans  toutes  les 
faifons. 

Suivant  le  rapport  des  habitant  des  provinces 
du  Nord,  & d«  celles  dn  Midi  de  la  France,  cette 
maladie  caufc  moins  de  ravages  dans  le  Midi  qu* 
dans  le  Nord;  ce  qu’il  fandroit  encore  vérifier 
par  l'inoculation. 

Les  brebis  pleines  , attaquées  du  Claveau  , 
avortent  ordinairement , & périment , pour  la 
plupart.  Sur  un  troupeau  de  deux  cents  brebis 
pleines,  je  fais  qu'il  en  efl  morr  quatre-vingt  du 
Claveau.  On  doit  donc  inoculer  des  brebis  en 
cet  état. 

Il  but  inoculer  des  béliers  & des  moutons  à 
tout  igc. 

Les  jeunes  agneaux  pétillent  prcfqtic  tous , 
torfqu'ilsfom  atteints  du  Claveau.  A Rambouillet, 
fur  foixante-fept,  qui  l'ont  éprouvée,  on  en  a 
perdu  foirante  ; mais  on  les  a moins  perdus,  à 
ce  que  je  crois,  de  la  maladie , que  parce  qtt« 
leurs  mères,  qui  l’avoient  alors,  ne  pouvoient 
plus  leur  donner  de  lait.  Il  efl  bon  d'inoculer 
des  agneaux  de  mères  qui  ont  eu  le  Claveau  , & 
qui  continuent  à avoir  du  lait , & ceux  des  bre- 
liis  aéluellemcnt  attaquées  de  maladies,  èc  n'ayant 
pas  de  lait,  avec  l'attention  de  faire  boire  , pen- 
dant ce  tems-b , du  lait  de  vache  aux  agneaux. 
Enfin  , ce  qu’il  faut  ne  pas  oublier , c’en  d'ino- 
culer desagneaux,  quelques  tems  après  le  ferrage. 

On  placera  des  animaux  inoculés  dans  des 
endroits  où  ils  feront  expofés  à toutes  les  injures 
de  l'air;  on  en  placera  aufli  fous  des  hangards,  on 
dans  des  bergeries  bien  dofes. 

Dans  les  deux  expériences  rapportées , je  n'ai 
employé  qu'une  matière  fluide  contenue  dans  des 
boutons;  mais  il  faut  aufli  employer  tes  croûtes, 
ét  petit  être  le  fang  & l'humeur  qui  découic  par 
le  nez. 

On  ne  fera  bien  convaiucu  que  le  Claveau 
n'attaque  qu'une  fois  ordinairement  les  bêtes  1 
laine  , que  quand  on  aura  inoculé,  une  fécondé 
fois,  fans  produire  d'cffct , les  animaux  auxquels 
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rinoci/hlton'  l'attra  déjà  donnée,  ou  ÿn  l’aitroét 
déjà  eut  naturellement.  • ' ‘ 

Cette  nfalidie  étant  tafttôt  bénigne  , tantôt 
maligne , il  eft  né.effaire  d'inoculer  des  bêtes 
faines  avec  du  pus,  ou  des  croûtes  pris  à des  ani- 
maux qui  foientdans  l'un , os  dans  l'autre  cas. 

Enfin,  on  peut  encore,  en  pratiquant  l'ino- 
culation du  Claveau,  peu  de  jjurs  après  l’infer- 
tion , fearifier  & briller  Us  plaies,  ou  avec  le 
cautère, on  avCc  le  feu,  pour  voir  fi  on  arrêtera 
par-là  l'introduélion  du  virus.  Dans  le  cas  où 
cela  arriverait,  on  concevroil  bien  mieux  le  trai- 
tement de  fa  pulLile  maligne  , improprement 
appelléc  charbon,  dans  laquelle  nous  employons 
ces  moyens,  qui  réuHiflcnt  toujours,  quand  la 

f ngiéne  n'ert  encore  que  locale.  Eoyqle  mot 
ehuer.  On  concevra  encore  pourquoi  on  les 
a exécutés  avec  avantage  fur  les  plaies  faites  par 
des  animaux  enragés,  pour  prévenir  les  trilles 
effets  du  virus  hydrophobique. 

J’engage  les  perfonnes , qui  s'mtéreffent  à li 
cnnfervarion  des  bcfliaux,  a faire  avec  loin  les 
expériences  que  je  proj  olc  ; el'cs  font  dignes  de 
leur  zèle  & c leur  attention.  Si  .lies  vetioiem  à 
démontrer  que  l’inoêulation  du  Claveau  le  rend 
toujours  bénin , & pré'erve  les  animaux  du  Cla- 
veau , cette  pratique  offrirait  de  grands  avan- 
tages-, car  fervent  on  ne  reconnoït  la  maladie 
que  quand  elle  a attaqué  un  grand  nombre-  de 
bête,  -,  foutent  il  y en  a beaucoup  d'attaquée- 
à-la-fors.  Pour  empêcher  que  le  mal  ne  fe  com- 
munique , on  cil  affujetti  à une  faille  de  préexu- 
tion-,  dont  quelques  unes  font  toujours  négli- 
gées. Il  n'y  a qu'une  fôvérité  extrême  qui  puiffe 
ralentir  & éteindre  le  foyer  du  mal , comme  j’ai 
été  forcé  de  remployer  dans  l'épizootie  de  Ram- 
bouillet , où  les  Berg.rs  Etjazno.- , peu  accou- 
tumés à une  vigilance  néceffaire  dans  nos  climats , 
auraient  laiffé  te  Claveau  d-’vaficr  tout  le  trou- 
peau. L’inoculation  , pratiquée  par-tout  fur  les 
agneaux,  après  le  levrage , prévit  ndroit  les  foins 
& les  inquiétudes.  A lors  les  trou  peaux  pourra  ent 
imuunémenr  voyager  dis  plaines  dans  les  mon- 
tagnes, & des  montagnes  dans  le<  plaines,-  ils 
feroi-  nt  conduits  de  provinces  en  provinces,  fans 
craindre  qu'ils  comraflaflcfit  ou  donn.ffent 
une  maladi.  toujours  redoutée  d s Bergers  ; on 
verrait  la  penrée  de  Virgile  fe  vérifier  : Ntc  mila 
sictm  perdrix  contigia  Urdtnt.  Enfin , une  c»nfi- 
dération  plus  importante  encore,  les  boucheries 
lit  doii's  foürHifotent  pasaulîi  foUvcùtuùé  viande 
dé  main  aif-  qnafiré  , cotfmie  il  rt’efi  que  trop 
Ordinaire  , fil  t- ré  lit  daùS  fes  tdnipagncs  ; car  1rs 
bÔifcRt'r  rtleffl  Us  àWtttîuiX  artâqtfi  d’il  Clai eau 
fc  en  diflribiicm  la  viande , fans  faire  a teùtiùri 
rflfêlfe  étilt  éttfc  tlbinl.lê  à 'à  fdrré  de  léiüé  qlii 
ni  ùiàftaêtff  : ram  l’ai  arbre  éfortffê  irndcruelois 
d»  5 lé*  C#uts  t aHiAfft  dé  t héùixrthfé  I 
*4»  (tortaéï  «nt  id*  tfe  11'  pïrtt  <pî  jtfùl 
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éaufer  té  Daiéàu  dam  tm  iroupétu  bien  foigwé 
Voici  l'étal  de  celle  dti  troupeau  du  Roi. 

Le  Claveau  lé  déclara  le  zo  S ptembre  1786 , 
tremc-hnit  jours  après  l'arrivée  du  troupeau  ; il 
venoit  cTEt  pagne.  Le  Claveau  n’étoit  point  à 
Rambouillet , ni  dans  les  unirons  On  peut  donc 
Croire  qu'il  en  a pris  en  route  les  principes. 

On  a perdu,  du  Novembre, 

au  19  Novembre 6 brebis. 

De  cette  époque  , au  15  Dé- 
cembre  14 

De  celle  époque,  au  }t  Janiier. . 15 


. . : 15  brebis. 

Dulg  Novembre, au  ji  Janvier. . 60  agneau* 


95 

Ainfi , U perle  des  agneaux  a été  à-peu-près 
du  double  de  cefie  des  brebis. 

On  ne  s'efl  pas  rappellé  combien  il  y avoit  eu 
d’agneaux  maladif-,  mus  je  fait  qu'il  y a eu  cent 
quarante  brebis.  Or  , trente-cinq  font  julles  le 
quart  de  cent  quarante.  Deux  de  cts  animaux 
lent  refiés  borgnes,  i orfq  c la  maladie  a attaqué 
le  troupean  , c’etl-i-dire en  Novembre,  icmsoù 
Us  agneaux  ne  naiffent  pas  encore  , il  étoit  com- 
pilé de  1 rois  cens  vingt - trois  bêtes,  toutes 
EfpagnoLs.  La  perte  de  ce  Ko1 1 peau  a donc  été 
d'environ  un  neu  léme.  Elle  élit  été  bien  plus 
c-nfidétable,  à caitfe  delà  rigueur  de  la  laiton, 
fans  les  xtcnihms'qti'on-i  eues  de  léparcr  les 
animaux  mal  des  des  animaux  fains-,  de  les  tenir 
proprement  ans  une  douce  température,  avec 
renouvellement  d’air  ; il'cmerrer  les  corps  entiers 
de  c-ux  qui  monroiem , & d’interdire  avec  le» 
troupeaux  toute  communication  aux  lu-mmes  qui 
foignoient  les  bêtes  malades.  ( M.l’Abbi  Tissith.) 

CLA\  ELIFRE.  EoyriCt-AVxau,  Clavelés. 
(df.  CAhbt  Titsim.) 

CLAVIN  , Vaj't  Claveau.  ( M.  TAbbti 
Txsxxxa.)  v 

CLAUSEN,  Clauctrùt. 

Genre  établi  par  Burman, dans  fa  Elore  dts  tildes- 
& encore  peu  connu  des  Boranifies  rtiodcrncS.  Il 
parolt  fe  ripptocherdelafafnillcdesB  vlsâmiïrj, 
avoir  des  rapports  marqué-  avec  le  cctfre  du  Bruci . 
lln'efi  encore  compolé  que  de  la  feule  éfpécc  fuê- 
vantc  : 

Clàttfcft  à filets  creux. 

Chuctn  • txcav-ita.  Burm.  fi.  J tld. , pig.  87. 

fy  dé  l lrte  de  Java. 

LcCVàùfen  efi  un  arbriffentt  dont  les  fenil 1«" 
font  alternes  & ailées,  leurs  fb'iptes  l'ont  crt  grand' 
nombre,  péiio'ées,  oVales , alongîtS , un  peur 
crénelée  fur  leur,  bords,  & d'un  vert!  blan- 
chit e.  L -fieurs,  gui  font  très- petites! , viennent 
en  grappes  panicu  lé-  s ; le  fruit  ell  iréoUnn. 

Eet  aibiilKaU  o'a/ant  poinf  éôétùt  été  appôït’é 
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<n  Europe  , fa  culture  particulière  n’y  eft  point 
Connue  ; mais  s'il  y pars  ient  un  jour , on  ne 
rifqucra  tien  à le  cultiver  comme  les  plantes  des 
ferres  chaudes  qui  font  originaires  du  même 
dimar.  (A/.  Tmovis.  ) 

CLAIJOL,  ou  GRAN’D-CLAUJOL.  Nom 
donné  , dans  quelques  Départcmens , à Y Arum 
vulgare.  La  Mark , Diél.  Koy  Gou  ET  Co.u  M U N, 
N."  6.  ( M Tuons.) 

CLAYE.  l'fltnlilc  de  jardinage.  Voye{  Claie. 
( M.  Thons.) 

CLAYE.  Dans  le  Département  de  l'Ardèche , 
•n  donne  ce  nom  à un  oâ  riment  qui  lcrt  feule- 
ment pour  la  récolte  des  châtaignes.  On  le  conf- 
truit  à l'angle  d'une  ntaifon , pour  éviter  en  par- 
tie la  dépenlc  des  murs.  A fix  ou  fept  pieds  do 
terre  , on  établit  un  plancher  compofé  *c  quel- 
ques poutres  & de  lattes  cfpacées  de  quelque! 
lignes. 

Chaque  Claye  doit  avoir  deux  toifes  St  demie 
uarréis,  & fort  pour  lécher  environ  cent  feptiert 
é châtaignes,  chacun  de  114  livre».  On  pra- 
tique au  delTous  une  efpice  ri'itre;  St  des  ouver- 
tures au  toit  fervent  de  fortie  â la  fumée. 

Le  bois  qu'on  brûle  â âtre,  tftdu  châtaignier; 
on  le  couvre  de  poulficr  de  châtaigne,  pour 
l'cmpéchcr  de  flamtncr.  Il  cfl  néceffaire  de  l'en- 
tretenir pendant  deux  ou  trois  jours,  ayant  foin 
de  retourner  les  châtaignes  toutes  les  cinq  ou  ftx 
heures  ; enfuite  , on  diminue  graduellement  le 
feu , & , au  bout  de  dix  jours , le  fruit  ell  allez 
fcc  pour  être  dépouillé  de  fon  écorce. 

Le  poirlDer,  qui  fe  détache  de  1a  châtaigne  , fc 
nomme  Brijbt , St  fert  pour  engraiffor  les  bef- 
tiatix. 

Au  moyen  de  cette  préparation  , les  Châtaignes 
fjb  cohfefveitt  d'une  année  â l'attire , & forment 
lâ  riourrintte  première  de  l’habitant  des  cam- 
pagnes. (Af.  Rsrsim.) 

CLAYONAGE.  Lorfquun  glacis  rapide  fe 
trouv.  dégradé  par  des  éboulis  de  terre  ou  par 
des  ravines  formées  par  les  eaux  , & que  le 
terrein  a une  pente  trop  roide  pour  que  les  terres 
fe  foutiennent  naturellement,  on  fait  un  Clnyo- 
rtaft.  Il  confiée  â ficher  en  terre,  dans  toute  la 
partie  dégradée , des  piquets  qu'on  enfonce  de 
manière  à ce  qu’ils  foient  fixés  folidement , & 
que  leur  extrémité  fupérietire  ne  dépaffe  pas  le 
nivt  au  de  la  teri  e lu  rcflc  du  glacis , oc , de  plus , 
à entrelacer  parmi  ces  piquets  des  branches  d'ar- 
bres de  différente  longueur.  Le  Clayonagc  étant 
fait,  on  le  garnit  de  terre  que  Ton  bat  â diffé- 
rences reprises,  après  l'avoir  imbibée  d'eau,  & 
on  le  recouvre  de  gazon.  Ces  fortes  de  répara- 
tions font  affez  durables , lorfqu'on  emploie  des 
piquets  de  bois  dur,  & qu’on  choifit  des  bran- 
chages de  Chêne,  de  Cornouillier  mâle,  de  Ner- 
prun St  autres  farments  qui  fe  confervcnt  plu- 
fleurs  annfts  fous  rtir'e.  (Af.  Tmovis.) 
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1 CLAYTONE,  CUiumia. 

Genre  de  plantes  à (leurs  polypetalées  ; 
de  1a  famille  des  P o o r p i e k s ou  P 0 i-> 
TULacêes,  CJtnpofé  de  plantes  exotique» 
herbacées,  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'apparence , Se 
qu'oD  ne  cultive  que  dans  les  jardins  de  Botanique. 

Efpèce  t. 

1 CLAYTONE  de  Virginie. 

ClAitokia  Virginia.  L.  y.  de  l' Amérique 
tempérée. 

1 CLAYTONE  de  Sibérie. 

CiaitosiA  Si btrica.  L.  Qf.  du  Nord  dèl’Alie. 

La  Claytone  à feuilles  de  Pourpier  de  M.  de' 
la  Marclt , n'étant  point  utie  efpèce  de  ce  genre, 
mais  bien  un  genre  particulier , nommé  , par 
M.Jacquin,  Portuhuarin  Afr  t , Coll.  I , pig.  161, 
T.  il , nous  en  traiterons  â l'article  VortulàceUre 
T Afrique.  Voyt\  ce  mot. 

Dtfcription  de  pore  des  V.fptces . 

r.  La  Claytone  de  Virginie  efl  une  petite  plante 
qui  n'a  pas  plus  de  quart  ê poitccs  de  hant.  Sa 
racine  cft  un  tubercule  noirâtre , de  la  groffeur 
d’urte  noifette  fauvage , fur  lequel  ell  un  chevelu 
rare  St  délié.  Il  pouffe , chaque  année , au  Prin- 
terns,  des  tige‘  grêles,  garnies  d'un  petit  nombre 
de  feuilles,  fcmblables , pour  la  forme  St  la  cou- 
leur , â celles  du  Ghicndcnt , mais  plus  courtes 
St  pliKépaiffes.  Ses  fleurs,  qui  paroiffent  dans  le 
mois  d'Avril , font  blanches , rayées  de  rouge,  St 
difpofécs  en  une  gtappe  lâche;  il  leltr  fifecède 
des  capfulcs  rondes,  divilées  en  trois  loges,  rem- 
plies de  petites  Icinences  arrondies.  Elles  mû- 
riffent  dans  le  mois  de  Juin  ; 1a  plante  fe  defséché 
b en- tôt  après,  & la  racine  relie  dans  finaétion 
julqu'au  Printems  fumant. 

x.  La  Cljytonejde  Sibérie  fc  rapproche  beau- 
coup de  la  précédente.  Sa  ratine  cil  égalcmeht 
tubereufe,  St  fa  tige  herbacée;  mais  clic  s’en 
diftingue  par  la  forme  de  fës  fouillés , qui  font 
ovales,  par  fes  tiges,  qui  font  plus  petites,  & 
par  fos  fleurs  un  peu  plus  grandes , & ordinaire- 
ment rougés.  D ailleurs  elle  pouffe,  fleurit  ffc 
fruélifieenmèltte-tems  que  la  première  efpèce. 

Cultwe. 

Les  Claytones  fo  cultivcm  en  pleine  terre  dans 
noue  climat,  avec  quelques  précautions,  & au 
moyen  d’une  culture  particulière.  Ces  plante» 
aiment,  dé  préférence , u ne  tétre  meuble,  légère  , 
fahlcmneufe,  St  les  expofitions  légèrement  ombra- 
gées St  un  peu  huthides.  Placées  dans  de?  planche» 
de  terreau  e bruyère , à l'afpcfl  du  Soleil  levant, 
elles  réuffiffent  affez  bien  , 8c  fe  multiplient. 
Dans  les  Hivers  doux  , il  tVefl  pas  néceffaire  de 
les  couvrir  v mais  lorfqtte  lésée  ées  partent  fix  à 
huit  degrés,  & quê  la  terre  efl  numide , elles  ont 
béfoin  d'être  couvents  de  filière,  on,  mieux 
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encore , de  vieille  tannée  bien  sèche.  Cette  cou- 
verture doit  tire  enlevée  vers  la  fin  de  Février  , 
parce  que  c'cft  le  moment  où  ces  plantes  com- 
mencent à pouiTer , (St  que  fi  on  négligeoit  de 
l'ûter,  leur  végétation  en teroitaccélérée  , Scieurs 
riges  fe  tioleroicnt. 

Comme  les  tubercules  de  ces  plantes  font  fort 
petite , qu'ils  font,  en  outre,  de  couleur  de  terre, 
& que  leurs  finnes  fe  defféchant  de  bonne 
heure,  les  fait  perdre  de  vu;  pendant  long-tcms, 
quelques  perfonnes  préfèrent  de  cultiver  ces 
plantes  dans  des  tcrtincs,  St  de  les  rentrer,  pen- 
dant l'Hiver,  dans  l'orangerie,  fur  les  appuis  des 
croifées,  ou  fous  des  challis  fans  chaleur.  Cette 
méthode  a des  avantage  très-marqués.  En  effet, 
ce  plante  font  (i  petites  que  lorfqtfellcs  font  en 
pleine  terr  , à-peine  peut-on  jouir  de  leurs  fleurs; 
plantées  à demeure,  i1  n'elt  oas  uofftble  de  les 
rranfpotter  à leur  place  dans  (es  Ecoles  de  Bota- 
nique, pour  les  démonflrarioni;  au  lieu  qu'étant 
cul  ivées  dans  des  errines , on  peut  les  mettre 
fur  des  gradins,  pour  jouir  de  leurs  fleurs,  & les 
tranfpoiter  enfuitc  par-tout  ou  l’on  veut.  Le 
feul  inconvénient  qu'ait  cette  méthode  , efl  de 
multiplier  les  poteries,  St  c'en  cfl  un  allez  grand, 
fur-lout  dans  un  jardin  de  Botanique  où  le 
nombre  des  vafes  , qui  font  indifpentables  à la 
cultute,  cil  déjà  ft  confidérablc , St  où  tous  les 
feins  d'un  jardinier  intelligent  doivent  tendre  à 
le  diminuer.  Mais  les  avantages  qui  en  réfttltent 
méritent  bien  qu'on  parte  fur  celle  conlidération 
purement  économique. 

Lorfqu'on  cultive  ce»  plantes  dans  des  vafes  , 
&.  qu'on  les  tient  dans  des  lieux  fermés,  pendant 
les  froids,  elles  pouffem  dès  la  mi-Févriet , & 
lleurirtcnt  en  Mars;  leurs  fcntcnccs  mùriffent 
fouvent  vers  la  (indu  mois  de  Mai , & les  plantes 
fe  défrichent  au  commencement  de  Juin. 

Pendant  leur  état  de  repos,  on  les  place,  avec 
te»  terrines  qui  les  renferment , dans  une  plate- 
bande  expofée  au  Levant,  où  clics  relient  jufqn'â 
rapproche  des  gelées.  Il  n’cfl  pas  befoin  alors  de 
les  arrofer  ; il  fuffit  d'cmpèclicr  les  mauvaifes 
herbes  de  croître  : mais  lorfqtt'ellcs  font  ren- 
trées, on  les  arrofe  en  proportion  de  la  fëchc- 
retfe  de  la  terre,  & fttivant  que  leur  croilfancc 
efl  plus  on  moins  rap  de.  Mais,  foit  qtfon  les 
cultive  en  pleine  terre  ou  dans  des  terrines , ces 
plantes  ont  également  befoin  d'étre  tranfplamées 
tic  tomsen  teins,  & changées  de  terre,  tant  pour 
prévenir  l'appauvrirtemcnt  du  terreau  de  bruyère, 
que  pour  donner  plus  d'efpacc  aux  tubercules 
qui  fe  multiplient. 

La  faifon  la  plus  favorable  à cette  tranfplan- 
talion  efl  la  fin  du  mois  de  Septembre.  On  clioiftt 
un  moment  où  la  terre  étant  sèche , on  puirtc  la 
divilcr  ai  fétuent  avec  les  doigts;  alors  on  lève  les 
tubercules  avec  attention , pour  n'en  tailler  en 
terre  que  le  moins  pofliblc  , 8t  on  les  replante 
f'.n-lsTthatnp  dans  de  nouveau  terreau  de  bruyètq: 
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Cette  opération  doit  être  répétée  fous  les  trais  • 
ans , pour  les  plantes  qui  font  en  pleine  terre , & 
tous  les  ans , pour  celles  qui  font  dans  des 

terrines. 

Indépendamment  de  la  voie  de  multiplication 
par  les  tubercules,  les  Claytones  fe  propagent 
encore  par  leurs  fcntcnccs.  A la  vérité  ce  moyen 
efl  plus  long , mais  il  procure  quelquefois  des 
variétés  dans  la  couleur  des  fleurs,  (ft  toujours  des 
individus  plus  acclimatés  au  fol  d'où  fes  graines 
ont  été  tirées.  On  fait  ces  femis  dès  le  mois  de 
Septembre , avec  les  produits  de  la  dernière  ré- 
colte , dans  des  terrines , & avec  du  terreau  de 
bruyère  pur.  On  les  place , pendant  les  fortes 
gelées , fous  un  chants  Amplement  abrité  du 
froid  St  larts  chaleur  artificielle.  Ils  lèvent  dés  le 
Primons  fttivant,  & pourtent  quelques  feuille* 
cette  première  année  ; mais  bicn-tôt  ces  feuilles 
fe  defsèchcnt , & ce  n'efl  que  la  fécondé  année 
que  les  individus  produifent quelques  fleurs.  On 
les  cultive  enfuitc  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dertus. 

Uf.ige,  Le  port  des  Claytones  n'efl  pas  fans 
agrément,  & les  fleurs  ont  de  l'élégance;  elles 
pourroientèlre  admifes  dans  les  jardins  des  Ama- 
teurs de  plantes  étrangères;  mais  leur  place  la 
mieux  marquée  efl  dans  les  jardins  de  Botanique , 
parce  que  formant  un  genre  dans  une  famille 
peu  nombreufe,  clics  font  née. Maires  aux  études: 
c'ell  ce  qui  nous  a engage  à donner  qtulqu  éten- 
due à leur  culture , qui  d'ailleurs  efl  mimuieufç. 
{M.  Thouw. ) 

CLEMATITE,  CiiMATts. 

■ a 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  RrsoNCBLn», 
à capfules  monofpermes , qui  ne  s'entt'ouvrent 
pas,  qui  comprend  au  moins  dix-huit  cfpèccs.Cc 
font  des  plantes  rarement  herbacées,  mats  élevées 
ou  rampantes  & vivaces,  fouvent  l'tgneufcs  & 
farmemeufes , à feuilles  oppofées,  Amples,  ou 
ternéesou  allées,  à fleurs  axillaires,  ou  plus  fou- 
vent terminales,  folitaires  ou  difpoféc-  en  pani- 
cttlcs  : la  plupart  étrangères,  fe  cultivant  néan- 
moins en  grand  nombre  dans  notre  climat , en 
pleine  terre,  avec  quelques  ménagement  pour 
quelques-  unes;  les  autres, en  ferre  chaude.  Elles 
le  multiplient  par  graines,  par  marcottes  & par 
racines  éclatées;  toutes  font  de  la  pltis  grande 
rertonrec  dans  l'art  de  rembelliflemcnt  des  jar- 
dins ; les  propriétés  de  plufleurs  ne  font  point 
équivoques  ; elles  conviennent  aux  coilenions 
qui  ont  la  Botanique  pour  objet. 

Efpècts. 

* 

* Flairs  pcnicul'ct. 

I.  Ct.ÉKATtTt  des  haies.  • 

Cscm.itis  Huila.  L.  Tj  Europe  méri- 
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tüonale , dans  les  haies , Virginie , Jamaïque. 

B.  Cli'mamitc  à feuilles  large»  & entières.  IJ. 

demain  lui  folia  integra.  J.  B.  p. 

l.  Clématite  droirc. 

Ciimatis  recia.  L 'if.  France,  parties  mé- 
* ridionales  dans  les  lieux  incultes,-  Efpagne, 
Suilïe  , Hongrie,  &c. 

£.  Clémaniiic  droite  Mûre,  i tige  rougeâtre. 

demain  redt  prœcocior. 

4.  Clématite  Maritime. 

Ciimatis  Maritima.  L.  2 C bords  de  la  Mer  , 
dansh-s  parties  méridionales  de  la  France , envi- 
rons de  Venifc. 

4.  Clématite  flammule  ou  odorante. 

Ci  mm  a Tisflammuh.  L.  I)  France,  les  parties 
méridionales  de  la  Suide , dans  les  haies. 

f.  Clématite  du  Levant. 

Ciimatis  oriemalis.  L.  h Levant,  Rudie. 

(S.  Clématite  de  Bourbon. 

Ciimatis  mauritians.  La  M.  Diél.  b Maf- 
careigne  ou  llle  de  Bourbon , dans  les  bois. 

7.  Clématite  de  Virginie. 

Ciimatis  Vtrgmiana.  L.  b Amérique  fcp- 
tentrionale. 

8.  Clématite  dioïque. 

Ciimatis  dioka.  L.  b Arrci ique  méridio- 
nale. 

**  fleurs  non  paniculees  ; pe'JonculeS  fimplet. 

9.  Clématite  â vrilles. 

Ciimatis  .arrhofa.  L.  1}  Andaloudc,  Ifle 
de  Crère  ou  Candie. 

B.  Clémaiite  à vrilles,  à fleurs  vertes. 

Clemaiis  arrhofa , flore  siriJi.  b ûÉ 

C.  Clén-auic  i vrilles,  à fleurs  citron. 

Clemaiis  eirrhoja , flure  fulpkureu.  I)  iJ.  Por- 
tugal. 

Je.  Clématite  de  Mahon. 

Ciimatis  balearua.  LaM.  Diél.  I)  IfieMi- 
irorque. 

II.  CLEMATITE  des  AIpCS. 

Ciimatis  Alpina.  La  M.  Diél.  b Autriche, 
liaiie.  Suide,  Sibérie  , fur  les  roomagnes. 

Airagenc  alpina.  L. 

u.  Clématite  bleue. 

Cimmatis  viticilla.  L.  b Italie,  Efpigne, 
dans  les  haies. 

B. Clématite  hleuc,  à deurs  doubles. 

ClematisceiriJea  flore pleno.  Toumcfort,  194, 
jardins  de  l'Europe. 

C.  Clématite  à fleurs  ponrpres. 

Clemaiis  purpurea  repene.  1)  Tournef.  194  ,iJ. 

D.  Clématite  à fleurs  pourpres  doubles. 

Clemaiis  purpurea  flore  Jjplici  b W. 

E.  Clématite  â fleurs  rouges. 

Clemaiis  mira  repens.  b '<(• 

F'.  Clématite  i fleur  incarnai , double. 

Clcmav.s  flore  pleno  mccmato  b Tournef. 
394  , U. 
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15.  Clématite  viorne. 

Ciimatis  vioma.  L.  b Virginie  , Caroline. 

14.  Clématite  à fleurs  crépues. 

Ci  s ma  ti  s cifpa.  L.  b Caroline. 

15.  Clématite  à feuilles  Amples. 

Ciimatis  integiifolia,  L.  if  Hongrie,  Tac- 

laric. 

hfpices  moins  cornues. 

id.  CLEMATITE  du  Japon. 

Ciimatis  Japouca.  La  M.  Diéïion.  b Ja- 
pon. 

17.  Clématite  * grandes  fleurs. 

Cismatis  florija.  La  M.  Diél.  b Japon- 
18.  Clématite  à fix  pétales. 

Ciimatis  ftxapotala.  La  M.  Diél.  Nouvelle- 
Zélande. 

Clemaiis  Dominiea. 

I ■ Clématite  des  haies , vulgairement  l'herbe 
aux  Gueux-  Ccd  un  arbrifleau  ligneux , fartnen- 
teux,  grimpant,  fouvent  de  quinze  i vingt  pieds, 
fur  des  arbres  ou  de  vieux  murs;  d'un  lut  liage 
tou  du  & d'un  beau  verd , fur  lequel  fe  foin 
moins  remarquer  les  fleurs  blanches,  odorantes, 
1 quatre  divifions , réunies  en  paquets,  que  les 
gros  liocons  qui  leur  fuccèdenr,  foi  mes  par  l'en- 
femble  des  aigrettes  phtmeufes  des  fetmnees. 

Les  feuilles  font  oppofées  & cotr.pofécs  de 
cinq  peiites  feuilles  un  peu  en  cœur,  pointues, 
groflicremcni  dentées , langées , par  oppt  fttion  , 
fur* une  côte  commune  qui  pcrlific  aptes  ia  chute 
des  petites  feuilles,  & qui  a encore  la  for.clion 
de  (e  toi til  1er  comme  une  vrille  , de  faifir  les 
objets  à portée,  & d'élever  ainfi  les  farmens  de 
ccsarbrideaux  , dont  les  extrémités,  fotivcr.t  fuf- 
penducs  fur  les  haies,  & fur  les  bords  des  eh  - 
tnios  , forment  des  maffes  itnpofantes.  Jl  etf 
commun  dans  toute  ia  France  & dans  toutes  ies 
parties  méridionales  de  l'Europe. 

II  fe  trouve  dans  cette  cfpéce  une  variété  dont 
les  feuilles  font  lins  dentelure  ; elle  prov  ient  de 
fctncnce.  L’efpèce  & la  variété  lkuriflciu  en 
Juin. 

1 Clem  atite  droite.  Cette  cfpéce  cfl  d'sm  pott 
agréable , & d'un  ftuillage  de  verd  de  mer  ou 
blanchâtre , fur-tout  en  dédiais.  Les  feuilles  font 
en  aile , & compofées  de  fept  petites  feuille» 
ovales,  pointues,  fans  dentelure,  rangées  par 
oppofttion  fur  une  queue  commune.  Ses  liges, 
nombrclifes,  reflërrées,  herbacées,  qui  s'élèvent, 
avec  une  forte  d'égalité  , de  quatre  à cinq  pieds, 
G couronnent,  pendant  prcfqttc  tout  l'Eté,  tic 
grofl'cs  toc  fies  de  (lents,  qui , quoique  d'un  biartt 
un  peu  verdâtre , Si  à quarre  div  il'ions  d'une  mé- 
diocre grandeur , ont  une  belle  apparence.  Les 
racines  font  vivaces. 

On  trouve  cctic  efpèce  dans  les  lieux  incultes 
des  parties  méridionales  de  la  France , & m 
Efpagne  , en  Suiflie,  Hongrie  , Sic.  H exifle  uae 
variété  dont  les  liges  prcnm.ni  une  leime  row- 
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geitre , & dont  les  fleurs  parodient  quinze  jour» 
plutôt  que  celles  de  l'cfpèce. 

5.  Clématite  maritime.  Celle-ci,  fur  des 
tiges  grêles,  d'abord  couchées,  & qui  fc  relèvent 
enfuitc  d'environ  deux  pieds  de  longueur,  porte 
des  feuilles  appelées , en  forme  d’aile,  à petites 
feuilles  linéaires  & velues-,  les  (leurs  font  moins 
apparentes  & moins  nombreufes  qu'au  N.’  1 ; 
les  racines  font  vivaces  Elle  habite  les  bords  de 
la  mer  des  parties  méridionales  de  la  France,  & 
les  environs  de  Vcnife. 

4 La  Clématite  fUminulc  on  odorante efl 
d'un  feuillage  charmant.  Sa  tige,  ligneufu,  d'une 
couleur  rougeitre,  garnie,  dès  le  bas,  de  (armons 
menus , nombreux , s'élève  1 plus  de  douze  pieds , 
lorfqu'elle  rencontre  des  corps  qui  lui  Servent 
de  fupport.  Les  feuilles  inférieures  font  formées 
d’une  côte  qui  ne  reçoit  pas  des  petites  feuilles 
ou  lobes , mais  des  côtes  fccondaircs  , cliargécs 
chacune  de  trois  lobes  ovales  & dentelées  ; celles 
d'en  haut  font  Amples,  fans  dentelure,  & en 
forme  de  lance.  Les  fleurs , placées  i l’extrémité 
des  fatmens,  forment  de  gros  paquets,  par  les 
divifions  écartées  de  leurs  petits  rameaux  ; elles 
font  petites , blanches,  à quatre  divifions  étroites, 
pointues,  belles  & très- odoriférantes  ; elles  pa- 
rodient en  Juin  ou  Juillet.  Cette  efpècc  inté- 
reflante  habite  les  parties  méridionales  de  la 
Fiance , & la  Suifl'e,  dans  les  haies. 

5. Clématite  du  Levant.  Scs  tiges  font  f cibles, 
grimpantes,  Si  elles  s'attachent,  par  l'entortille- 
ment qui  ell  propre  aux  queues  des  vieilles 
feuilles,  aux  arbres  voilins,  quelle  couvre  il  la 
hauteur  de  fept  à huit  pieds.  Son  feuillage  cil 
d'un  verd  de  mtr  ; les  feuilles  font  composes 
d'une  côte  qui  reçoit  neuf  petites  feuilles  en 
forme  de  lance , incitées  St  terminées  en  pointe 
aigue.  Les  fleurs  fortent  des  aiflelles  des  feuilles; 
elles  font  jaunâtres , & leurs  divifions  s'inclinent 
en  arriére  ; elles  forment  des  petites  touffes  baffes. 
On  la  trouve  dans  le  Levani  & dans  la  Ruflie. 

6 CLEMATITE  de  Bourbon.,  Elle  efl  ligneufe, 
farmenreufe  & grimpante.  Ses  feuilles  font  coro- 
pof'écs  de  trois  feuilles  fccondaires  ou  petites 
feuilles,  placées  fur  une  queue  commune;  elles 
font  prefqu'en  forme  de  couir,  pointues,  dentées 
en  fcie,  quelquefois  onguiculés , marquées  en 
deflbus  par  des  veines,  fi  garnies,  fur  leurs  bords, 
de  dents  prolongées  & étroites.  Les  fleurs  «aiflcni 
fur  les  côtés , a l'extiémité  des  petits  farine  tu  qui 
fortem,  par  oppofition , des  aiflelles  des  feuilles  ; 
clics  tiennent  à trois  petits  rameaux  partant  cn- 
femhlc  du  même  point  ; elles  font  à quatre  divi- 
fions ovales , velues  fi  blanchâtres.  Les  aigrettes 
plumeufcs  des  fcmcnccs , longues  de  prés  de  deux 
pouces  , forment  un  large  flocon  ; les  farinons 
fleuris  font  pendant-  On  |a  nomme  , dans  fille 
de  Bourbon  , Vigne  de  Salomon  ] elle  y croit 
dans  les  bois. 

7.  Clématite  de  Vsrginiç.  Celle-ci  porte  un 
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1 feuillage  d'un  verd  foncé,  lifle  & épais,  fur  de» 
I faim,  r s longs  de  plus  de  flx  pieds,  & grimpant  ; 

| les  feuilles , difpofées  comme  au  N.*  6 , font 
prefqu'en  cour , pointues , St  on  j remarque 
] quelques  lobes  anguleux  ou  quelques  dents  pro- 
[ tondes  de  mal  taillées-,  elles  ont,  en  deflbus,  troi* 
I nervures  dt  des  veines  en  rofeau.  Les  fleurs,  qui, 

; à l’extérieur,  font  velues,  ont  peu  d’apparence; 

! elles  font  blanches , portées  fur  des  ramifications 
j divilées  en  trois  ou  fix  parties  courtes  & écartée». 

I Les  feuilles,  qu'elles  précèdent  de  plus  près,  font 
{ Ample*  ou  à trois  lobes  imparfaits.  Cette  efpècc 
! efl  commune  dans  l’Amérique  Septentrionale. 

8.  La  Clématite  diuïquc  diffère  A peu  de  la  pré- 
cédente , que  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
y arrêter  que  pour  indiquer  un  petit  lobe  qui  fe 
trouve  au  Commet  des  feuilles  fccondaires.  Le 
lieu  de  fon  habitation  efl  l'Amérique  gtérifiio- 
; nalc. 

I 9.  Clématite  a vxillxs.  Celle-ci,  foit  par 
! fon  feuillage  frais,  luifant  & perfiflant,  foit  par 
la  largeur  de  les  fleurs,  efl  une  des  plus  intéref- 
■ famés  de  ce  genre  , quoiqu’elle  fleurific  cnr 
Hiver. 

Sa  tige  ligneufe  fe  divife  dès  le  bas  en  farmens 
; nombreux , feuillés , qui  grimpent  aux  arbres 
j voilins  où  ils  s’attachent  par  l'entortillement 
. propre  aux  queues  perfillantcs , aptès  la  chiite 
j des  feuilles , qui  n'efl  pas  périodique-,  aqfli  ne 
1 remarque-t-on  pas  de  vrilles  ou  lacets  fur  les 
jeunes  farmens , mais  feulement  troi-  petites 
feuilles  attachées  à la  même  queue.  Elles  ont 
une  incifion  en  forme  de  crémaliére  fur  chaque 
côté,  elles  font  longues  & larges,  mais  un  peu 
plus  petites  que  des  feuilles  de  poirier,  mieux 
j imitées  par  les  feuilles  Amples  qui  radient  fur 
le  vieux  bois,  en  fortant  plnlieurs  cnlèmble  des 
mêmes  nœuds , qui  font  gros  & écartés  de  trois 
ou  quatre  pouces  A ces  mêmes  articulations  cri 
attaché  un  filet  un  peu  foliée  , qui  fourient  , 
d’une  manière  penchée  , une  fleur  blanche  à 
quatre  divifions,  ovales,  obtufes,  larges  de  fix 
à huit  lignes.  Cette  efpèce  croit  dans  rifle  de 
Candie.  Elle  y végète  avec  tant  de  force,  quelle 
étouffé  les  arbres  qui  lui  ont  donné  d’abord  un 
appui. 

M.  l'Abbé  Poiret  l'a  trouvée  dam  fen  voyag® 
en  Barbarie.  Il  parle  de  fes  fleurs  d'une  tnaniè-re 
diflinguée,  St  il  dit  qu'elles  font  blanches.  Nous 
faifons  mention,  dans  l'expofition,  d’une  v&riété 
( C)  que  Dons  avons  reçue  d’Angleterre,  dont 
les  fleurs  font  d'une  couleur  de  citron  très- 
brillante  , & , fur  l'autorité  de  Miller  , d'une 
autre  (B),  la  feule  qu'il  ait  connue  dont  les 
fleurs  font  vertes. 

10.  Clématite  de  M.vhon.  Cette  joli*  cf- 
pèce  i tige  ligneufe,  fe  divife  en  farmens  nom- 
breux , menus  A grimpons  , qui  s'élève  de  plus 
de  flx  pieds.  Les  formes  des  feuilles  iilfes  & 

perfi  fiâmes* 
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perfi  (lames,  s'écartent  de  cdlcî  des  autres  efpèce», 
en  ce  que  la  queue  fe  partage  à une  petite  dif- 
tancede  fon  infertion  en  trois  parties,  portant 
les  petites  feuilles  qui  font  déchiquetées.  Les 
queues  ne  fe  détachent  point , & elles  font , 
comme  dans  les  précédentes  cfpèccs,  l'office  de 
vrilles.  Les  (leurs  attachées  feul  A feul  aux 
ailfclles  des  feuilles,  & portées  à deux  pouces 
d'écartement , font  grandes  , blanches,  à quatre 
divifions  ovales-oblongues,  marquées  1 l’exté- 
rieur de  nervures  fous  un  léger  duvet , & A l'in- 
férieur de  taches  rouges  & alongées.  Cette  cfpcce 
croit  dans  l'ifle  Alinorque  ; elle  fleurit  en  Au- 
tomne. Elle  a été  apportée  en  France  ptr  M.  An- 
iline Richard , Jardinier  du  Jardin  de  Bota- 
nique de  Ttianon. 

1 1 . La  Clématite  des  Alpes  s'annonce  dans 
la  culture , pour  une  plante  médiocre  , pttif- 
qu  elle  fleurit,  dés  la  première  année , à quinze 
ouecs  de  hauteur  ; mais  elle  élève  cofuite 
e trois  ou  quatre  pieds  fes  liges  ligneofcs  , 
minces,  grimpantes,  & qui  s'attachent  toujours 
A la  faveur  des  queues  des  vieilles  feuilles,  dont 
le  mode  efl  d'itre  oppofées  & fonvblablcs  à celui 
des  feuilles  du  n.'  io,  mais  feulement  dentées 
en  feie.  Les  fleurs  font  larges , blanches  , A 

Î [narre  divifions  en  forme  de  lance,  & velues 
pécialemcm  fur  leurs  bords.  Elles  fortenr  des 
nœuds  des  tiges.  Cette  cfpècc  croît  fur  les  mon- 
tagnes de  l'Autriche  , de  l’Italie,  de  la  Suide 
& de  la  Sibéi  i*. 

il.  Clématite  bleue.  Cette  efpèce  , d’un 
feuillage  épais , d'un  vert  noirâtre  , efl  très- 
connue.  Ses  liges  ligtteufes , grolfes  comme  le 
dm'gr,  i nœuds  écartés,  fe  garnirent  dés  le  pied 
de  farmens  , qui  en  produit  beaucoup  d'autres 
chargé,  de  feuilles  oppofées  & de  formes  va- 
riées. Elle  s'élève  ainti  en  malle  A huit  ou  dix 
pied-  de  hauteur,  Il  elle  efl  foutcnuc.  Chaque 
feuille  efl  compofée  de  trois  à cinq  divifions, 
de  chacune  troisdoublês  feuilles  ovales  pointues, 
liiles,  fans  dentelures  & quelquefois  A un  ou 
deux  lobes.  Les  fupérieures  font  (impies  ou  par 
trois  feulement  attachées  A une  même  queue. 
Du  centre  de  ces  feuilles  fortent  trois  fleurs 
arrachées  chacune  à fon  filer , pariant  du  même 
point.  Elles  font  bleues  , à quatre  divitions 
étroites  A leur  bafe , sclargiflant  & profqu'ar- 
ronriies  A leur  fommet.  On  remarque  fur  Lurs 
bords  une  membrane  chargée  de  très-petits  poils. 
Elles  panifient  en  Juillet  & Août.  Cette 
cfpcce  croit  en  Italie  & en  Efpagnc. 

La  couleur  des  fleurs  de  cette  efpèce  varie 
& elle  efl  confiante  fur  des  pieds  différent , en 
pafiam  du  bleu  au  pourpre  ïc  an  rouge  : ce 
qui  établit  deux  variétés  C.  E.  O»  eft  certain 
qu'on  les  doit  aux  mêmes  fcmenccs  par  lei- 
quclics  les  fanantes  ont  été  obtenues. 

A l'égard  des  fleurs  .doubles,  cette  Clématite 
vffte  une  variété  dans  le  bleu  B. , uue  autre 
Agriculture,  Tonte  III, 
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dans  le  pourpre  fale , D.  ; ccttc  dernière  efl 
connue  dans  beaucoup  de  Jardins,  4.  la  mul- 
tiplication des  divifions  de  la  (leur  ell  fi  confi- 
dérablt , que  la  terre  en  efl  jonchée  pendant 
long-tems,  fans  qu'il  paroiffe  que  la  plante  air 
encore  rien  petdu  de  fon  agrément.  Quoiqu'il 
n'y  ait  prcfque  pas  de  doute  fur  l'exiffence  des 
fleurs  doublet  dans  le  pourpre  fin  & dans  le 
rouge  ou  l'incarnat , nous  n'avons  expoté  que 
de  cette  d^nière , F.  dont  nous  avons  la  phrafe 
deferiptive  par  Tourncfort. 

IJ.  Clématite  viorne.  Cette  efpèce  donne 
plulieurs  tiges  menues  , rondes  & légèrement 
marquées  de  petits  filions  qui  les  parcourent. 
Elles  font  longues  de  trois  A quatre  pieds,  Si 
garnies , à chaque  nœud  , de  feuilles  en  ma- 
nière d'aile  , formées , allez  ordinairement , par 
neuf  petites  feuilles  A divifions  pat  crois , comme 
dans  le  n.*  il.  Elles  font  la  plupart  fans  den- 
telure , & quelques-unes  fondues  en  rrpis  parties, 
d'ailleurs  vertes,  liflcs cn-deffus  & d’une  couleur 
moins  forte  cn-deffous.  Les  fleurs,  qui  partent 
des  nœuds , une  A chaque  côté  du  farment  , 
font  A quatre  div  ifions  épaiffes,  pointues,  d’un 
pourpre  violer  ou  bleuâtres  en-dehors  & bleues 
en-dedans. Elles  ne  s’ouvrent  point  tout-A  fait, 
& leurs  bords  font  blanchâtres  81  cotonneux. 
Elles  poiffem  en  Juillet  : les  femences  mùriffent 
en  Septembre  ; elles  font  munies  de  queues 
longues  & plumcufcs.  On  trouve  certe  cfpéco 
dans  la  Virginie  & dans  la  Caroline. 

14.  Clématite  a fleurs  crépues.  Elle  dif- 
fère du  n.’  1$,  parce  truc  fes  farmens  s'élèvent 
moins:  ils  font  plus  foihlcs  & iis  s'attachent 
aux  plantes  voifcncs  .toujours  par  le  reffort  des 
vieilles  queues  des  feuilles  qui  fortent  des  nœuds 
oppofés,  quelquefois  fttnplcs&  quelquefois  rap- 
prochées au  nombre  de  trois  & diviféts  en  trois 
petites  feuilles.  Elle  différé  encore  , parce  que 
fes  fouilles  font  plus  /approchées  des  tiges  ; 
leurs  divifions  font  plus  grandes,  rougeâtres  & 
ridées  en  leur  furface  intérieure.  Elles  paroifient. 
en  Juillet  & les  queues  des  fcmenccs  ne  font 
point  phimeufes,  On  trouve  cette  efpèce  dans 
ta  Caroline. 

i^.La  Clématiti  a feuilles  simples  donne 
un  grand  nombre  de  tiges  angulenfcs , fort  rap  - 
prochées , droites,  hautes  de  deux  à trois  pieds, 
(impies  ou  té  ramifiant  A peine  à leurs  foimmets. 
Elles  font  garnies  tic  fouilles  oppofées,  affilés, 
abfolunient  fans  dentelure , ovales , longues  d'en- 
viron  quatre  pouces,  de  prcfque  moitié  moins 
larges  , au  milieu  d'un  vert  brillant , unies,  ter- 
minées en  pointe  St  chargées,  fur  leurs  bords, 
d'un  très-léger  duvet.  A l'extrémité  des  tiges 
paroiflènr  , fur  des  queues  longues  , nues  , 
droites  & formant  par  en-haut  le  crochet  -,  des 
fleurs  par  conféquent  penchées , du  plus  beau 
bleu  -,  clics  font  à qpatre  divifions,  au  moins 
deux  fois  plus  longues  que  latges  , épaiffes  , 
Al  tu 
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planes,  fe  «ferrant,  & vers  leur  extrémité, 
s incliuam  un  peu  en  arrière  ; leurs  bords  font 
légèrement  veloutés  & blanchitres.  11  leur  fuc- 
ceile  des  houppes  argentées  & foyeufes,  for- 
mées par  les  queues  des  femercos , qui  mùr, lient 
en  Septembre.  Les  racines  font  Vivaces. 

Celte  cfpèce  , une  des  plus  agréables  de  ce 
genre , fc  trouve  dans  la  Hongrie  & dans  la 
Tartarie.  Elle  efl  commune  dans  les  jardins  de 
l'Europe.  * 

i(S.  La  Ci.f.M  ATtTr.  du  Japon  moins  connu» 
que  la  précédente  , à fleurs  purpurines,  longues, 
rondes,  fe  produifanr,  feiil-i-feul , fur  les  bords 
des  articulation*  de  la  tige,  ttés  menue  S grim- 
pante, au  milieu  des  feuilles  qui  y naiffent  plu- 
fteurs  enfemblc  , & qui  portent,  fur  des  queues 
communes , des  peiiiesfcuillcs  ovales,  oblongues, 
dentées  dans  leur  moitié  fupéricure  , nous  pa- 
raît , ainti  que  les  fuis  antes , trop  intérelîantcs 
pour  que  nous  n\.n  fallïons  pas  mention.  Elle 
lc  trouve  au  Japon,  & elle  fleurit  en  Août  & 
Septi  ntbre. 

rr.  C:  ;M  AT1TB  A GR  ANDES  TLPT  RS.  L‘:S 
fleurs  f.  1.  if.  clis  eurent  grandes  , belles , jau- 
nis ires,  à • •! ni. ms  ouvertes  , ovales,  pointues, 
irai  ut  ■ l ( ut  aux  articulait-  ns,  qui  portent 
île.  I ■ Iss  oppofées  , à queues  communes; 

■ e tvi-  ! i,  dtvifée  en  trois,  en  manière 
! ait  •',*  & a' ce  des  petites  feuilles  ovalcs- 
r tues,  tans  dentelure  , rarement  tarifées , 

- > I - grandeur  Je  l'orale  , & i deux  ou 
trois  cnli ml  L i chaque  ditilion.  Elle  croit  au 
Japon. 

t '.  Ci.ém  vtits  a six  pfcTAt.ns.  Cette  plante 
p'imp  .ntc  a lalpeéî  d'une  Cléinatirc  ; les  fleurs 
jaU"Srrcs  & i fix  divîfions  ouvertes.  Elle  fe  trouve 
dans  la  nouvelle  Zélande. 

Culture,  » 

Plaine  terre,  vivaces,  z,  ; , t^.  Ligncufcs, 

* . A , 5»  7,  u , il,  H ,,  '4  , >5- 

Orangerie  ,9,  fa  variété  C.  10. 

Serres  tempérées  qui  fufliioit  probablement  4 
la  i8.c,  ci  t8. 

Série  Claude  6,8,  16  , 17. 

Cctt:  dillinélion  nous  par  .lt  convenir  aux 
Clématites.  Nous  indi  juons  l'orangerie  pour  les 
n."  9 , fa  v-riéié  C.,  & 10,  feulement  pour 
conlèrvcr  leur  feuillage,  & pour  jouir  de  leurs 
lleursdans  ious  le,  jardins  d'une  p fuion  moins 
méridionale  nue  Paris. 

Les  Clématites  n'v.xi  cm  d'autres  feins  que  d’itre 
foutenues  par  de  fotides  tuteurs  & placées  à une 
grande  dilùncc  des  arbrilf.anx  uu'clles  étouffe- 
raient ou  qui  leur  nuiraient.  Leur  goût  pour 
l'air  élevé , fe  manifeUe  i.fll-r.  par  leur  p rt 
Scelles  nenctuiflert  bel  coup  , " e fotfqu.  Iles 
font  en  pleine  jouiHance.  Quoique  les  foient 
en  général  peu  difficiles  fur  la  nature  du  terreiir 
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& fur  l'expofition  , on  a foin  néanmoins  de  ré- 
ferrer  les  pl  ces  les  plus  avantag  u'cs  au  n."  4, 
qui  fleurit  d’autant  plus  tard , que  le  fonds  cil 
plus  frais  év  qu'il  cil  planté  plus  au  Nord  ; aux 
n.‘  9 81  C.  10  C,  E,  U,  F,  du  n.*  il, 
n.*  15.  Elles  font  d’une  culture  très-facile  , & 
tellement  que  les  Htvcrs  détruifent  les  tiges  de 
quelques-unes,  altèrent  fi  peu  leuts  racines, 
qu'elles  donnent  au  Priment*  fuitant  des  far— 
mens  plus  vigoureux.  Dans  les  petits  Jardins, 
on  rabat  quelquefois  les  tiges  du  n.*  1 1 & de 
la  variété  D , & fi  l'on  veut  avoir  des  fleurs  (n 
Septembre  & Octobre,  on  fupprirr.e,  à la  fin 
d'Avrilrles  poulLs  du  Printems;  elles  font 
bien-tut  remplacées. On débarralfc,  en  Automne, 
de  leurs  tiges,  les  vivaces.  Celles-ci  fe  multi- 
plient ail'ément.  11  ne  s’aeit  que  de  partager 
leurs  ratines  avec  un  couteau  bien  tranchant, 

& d'avoir  foin  de  laiflcr  deux  ou  trois  œille- 
tons S chaque  fragment.  On  obftrve  feulement 
que  , fi  le-  tond  de  tare  cil  humide , cette  opé- 
ration qui  fc  f it  ordinairement  en  Automne , 
fedo  t re  a-de  jufqii'an  commencement  ddlars. 
Mais  ce: te  mèn  e attention  a lieu  4 l’égard  de 
t utes  racines  qui  fc  pat  lapent.  Jamais  on  n'ell 
terni  de  les  fôparer , hors  le  cas  d'en  commu- 
niquer ou  -d'en  garnir  aill-ur»  , puifquc  ces 
Pianies  ne  pottt rident  point  au  cœur  , & ne 
s'altèrent  point. 

On  retire  quelquefois  des  dragons  de  quelques 
c pètes  des  hgnculcs  ; mais  comme  en  tic  peut 
pas  compter  lur  ccrtc  redonne  , on  cil  tenu  de 
les  marcotter.  On  el  oïit , non  une  branche  tari- 
fée , car  les  retires  fc  feroieni  attendre  deux  ans, 
nuis  une  de  l’année  , qu'en  Septembre,  après 
lui  avoir  fait  une  entaille  > I on  couche  5 afîit- 
j<  nit  avtc  une  ftm-chcuc  d ns  un  enfoncement 
de  trois 4 quatre  pouces , qu’on  a lait  4 portée, 
qui  fe  recouvre  tic  deux  p.  ucm  de  bonne  terre, 
& qui  fe  comble  avec  du  vieux  tan  eu  du  ter- 
reau , alin  que  les  gelées  n'mtet  rompent  pas  la 
réparation  du  dcfotdre  que  I on  vient  d'occa- 
Itonner  , d'où  rélùllcra  la  fo  lie  des  racires  au 
pied  de  la  branche,  -que  Ion  lèvera  en  Sep- 
tembre fuirait!,  en  la  coupant  au-dciiu  déterré, 
prés  du  fu  et  auquel  elle  a et  empruntée.  Nous 
elümons  qit  il  vaut  mieux  la  laillcr  | .-‘fer  le  fécond 
hixet  au  même  cndioit  que  de  l’enlever,  puif. 
quelle  ne  peut  enente  flairer  en  l'ace,  ainli 
quelle  fe  a.  en  état  de  f e 4 l'Automne  Ait- 
vanf  ; on  évite  une  tlarf;  l-ntation  . & l'on  gagne 
prcfqlte  le  produit  d’une  f ve.  Ce  procédé  , tous 
lintple  St  dun  fuccès  aliit  é , s'applique  à toutes 
les  Cl  malires  lign.ulcs , efpiccs  Si  variété*. 

les  1,  15  exceptées,  t nues  fc  imilti  lient 

par  boutures  au  trois  d Jlarv  ; on  place  lerhcu- 
ttrres  (fins  de  petits  pots  lém  lis  de  tetre  lorn- 
polcc de  mérité  terri  anN  moiii"-  lâl’c  dchtute-c. 
On  le,  enfonce  dans  une  couche  de  tnt  c' . udc, 
■ recouverte  d'un  châlit..  On  les  arrofé  trois,  fbi* 
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la  femninc  ; on  donne  de  l'air  tour  1er  jour,  en 
entrouvrant  le  ch.iHu,  que  l’on  tiert,  au  moyen 
d'un  paillaflon  à l’abri  du  Sol.il , S trois  mois 
apres  les  boutures  font  enracinées.  On  les  t mi- 
liarife  pcw-à-pci  à I air  exte.  icur  : celles  de  ferre 
chaude  s y placent  fur  de;  tablettes,  le;  aunes 
le  mènent  en  né;  iniere  à lix  police  de  dillance» 
La  manière  de  foire  des  b itture  une  nous 
avons  îniliqnéc  fon.  cultive  Cbvrj  f il  article ) 
contient  encore  à met  veille  aux  C.-iiiawcj  tic 
pleine  terre.  • 

Le  troificme  moven  de  mulii.  lic  tion  pour 
le;  Cl'nrariies  , (ans  dirtincliun  , ej  le  femis  : 
mais  il  n a. p'  efque  r en  en  fs  faveur.  Si  on  ne 
fenre  pas  des  li  maturité  dcj  graines,  on  n’en 
doit  rien  attendre  avant  laélcondc  année.  Il  cft 
vrai  que  femées  aulli-tôt  que  mûres,  les  graines 
lèvenr  à Li  lin  tltt  Primons  fuivant , fi  les  pots 
ont  6.6  mis  fur  couche  & fous  ch.tlfi.  f Foyer 
J oi  Article  ) ; mais  combien  d'années  faut  - il 
attendre , pour  que  les  pieds  ioient  en  état  de 
le  produi  c St  de  donner  d.s  (leurs,  feul  agré- 
ment à-peu-près  qu’ils  peut  eut  procurer.  On 
font  bien  que  nom  dillmguons , dans  ce  cas  , 
les  travaux  de  ceux  qui  viléroicnt  à obtenir  des 
variété;  nouvelles. 

Les  Clématites  de  ferre  chaude  s’y  cultivent 
à-peu-près  avec  la  même  facilite  que  le;  attires 
en  pleine  ter  e;  el'cs  y caufent  beaucoup  d'om- 
brage , & la  ferre  chaude  n’auroit  probablement 
pas  été  imaginée  pour  elles-,  mais  les  n."  I(>, 
I7&-  i8,v  doivent  tlHommi’cr,  par  leurs  (leurs, 
de  la  place  quelles  y occuperont  : fur  la  i S.r, 
nous obfcrve  ons  que  la  terre  tempérée  fulîiroil, 
& (i  nous  la  plaçons  en  (erre,  Ce  n’eil  que  par 
prudence,  St,  en  quelque  forte  , pour  linter- 


Ces  Clématite;  font  d'ttnc  très-grande  reflmtree 
pour  l'ornement  des  Jardins.  Elle- couvrent  élé- 
gamment des  berceaux,  d-.s  tonnelles  ; elles  font 
propres  à déroger  à la  vue  des  endroits  qui  ne 
(ont  qu'utiles  ou  néccfiaircment  faits  pour  ne 
la  point  arrêter  agréablement  : mai,  le  goût  doit 
prélidty  à leur  diflrihntion.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier que  l'Art  ert  de  cacher  l’Art , St  qu’il  ne 
plaît  jamais  davantage  que  lorfqu’il  fe  fait  un 
peu  deviner,  ou  quand  il  fc  montre  fans  pré- 
rèntion.  Lesî,  5 A 15,  font  des  plantes  de 
grand;  parterres,  de  parterres  de  hofqucrs  qui 
figurent  encore  a merveille  fur  les  devants  dans 
les  jardins  payfagifies  -,  la  tç.°  fur-tout,  qui  a 
reçu  il  V a long-tcms  tous  les  fuffrages  , en 
feracncorei’orncmcnt.A  r égard  d-.s  autres,  elles 
fc  placeront  dans  les  ruines  , dans  les  bofqucts, 
dan;  les  li<-ux  trop  éclaircis,  où  leur  port  ar- 
tondi  on  étendu  fe  pliera  aux  commodités  lo- 
cales , Cuivra  en  quelque  forte  le  defir  pour 
contenterl  ’ail  par-tout  où  l'air  libre  permettra 
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le  développement  & l’étendue  d'nnc  belle  guir- 
lande. 

L'i floriijue , vertu t S/  propriétés. 

On  doit  à M.  Toumefort  la  çc.  efpècc  qu’il 
apporta  dtt  Levant;  on  prétend  que  la  to°.  a 
été  dépoféc  au  Jardin  National  par  Al.  Ri- 
chard. 

Tourte  mondcconnoir  la  propriété  cfcarotiqttc 
de  la  Clématite  n."  t , &.  l'abus  qu  il  I tu  peut- 
être  d'abord  rcproclvei  à la  richefle  infcnfible 
qu’en  fait  l'htim-nité  indigente  Ht  avilie,  peur 
exciter  la  commifératioti  ; mais  on  ne  fait  pss 
généralement  que  la  tixicmc  cfpècc  paroif  avoir 
la  propriété  clcarotiqtte  plus  exaltée , ptvifqne 
(es  fettillcs  pilées  & appliquées  tiennent  lieu  , 
à Madagafcat  de  m<  ttcnc;  cantharides.  Puïflc 
cette  plante-  trartfportée  dans  le  continent  Euro- 
péen s'y  acclimater,  & foire  bannir  de  la  Phar- 
macie une  poudre,  utile  àla  bonne  heure,  mais 
dont  l'emploi  elî  fi  dangereux  pour  certains  vif- 
cères.  Cette  efpcce  cfi  tellement  propre  à com- 
battre les  maladies  qui  rccouitoilîent  pourcaufe 
le;  fétofités  que-  les  feuille;  pilées , Ht  entre  fept 
à huig  doubles  de  linges,  polécs  légèrement  fur 
la  joue  , enlèvent  le  mal  de  dents,  en  amenant 
les  fétofités.  , 

M.  Danibonrney  ( Voyef  art.  Cône  ) dit  que 
les  larmans  du  n.*  1 , haché  St  cuits  pendant 
deux  heures,  donnent  un  jaune  à - peu  • près 
comme  celui  des  racines  de  Bourdaine. 

Les  l'armens  de  la  même  cfpicc  fervent  à 
faire  des  menés,  &c.  Si  on  les  dépouillé  de  leur 
écorce  , ils  font  propres  à faire  de  jolis  pa- 
niers. ! M.  ÇptSKr.) 

On  emploie  , dans  quelques  tanrons  du 
Bas  - Languedoc  , la  Clématite  comme  four- 
rage. C'en  l'cfpécc  appelée  , par  Linné,  Cle- 
maiis  Jlammula  , quatrième  efpèce.  Les  fai  mens 
de  ccttc  planterampent  & s’étendent  beaucoup  : 
fraîche , elle  enflamme  la  bouche  ; sèche , elle  a 
feulement  le  goût  herbacé.  Elle  croit  dans  les 
lieux  incultes,  dans  les  dépôts  fablonncux  de  la 
Méditcrrannée  , tels  que  la  valle  plaine  entre 
Maugvtio  & Aigues-mortes , les  Pinades  de  Saint- 
Jean  & de  Labié,  Syvercal  , &c. , fuivant  M. 
Dorthcs,  qui  a adreffé  à la  Société  d'AgticuIrutc 
quelques  notes  fur  cet  objet.  On  a loin  de  ra- 
mafl'er  la  Clématite  dans  ces  endroits,  en  coupant 
les  farmensptèsdc  la  tige  principale;  on  en  forme 
de  petites  boucs , qu’on  fait  féener , & qui  pèfenc 
un  peu  plus  d’une  livre.  On  en  donne  aux  befo 
riaux  dans  taures  les  occafions  où  on  leur  donne— 
roit  de  l’avoTO  ; ils  la  mangent  avec  plus  d’appétit. 
Les  perfonnes  qui  en  ramalîcnt  au-delà  de  la 
confonimation  de  leurs  befliaux,  en  vendent  fur 
le  pied  de  cent  fols  le  cent,  il  y a des  Fermiers 
qui  en  recueillent  ptfqu’à  onze  mille  bottes 
par  an. 

Les  détails,  donnés  par  M.  Douh.es,  fuppofent 
M m ij 
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que  la  Clématite  cfl  véritablement  employée 
comme  fourrage  -,  mais  ils  ne  prouvent  pas  qu'elle 
puiiïe  remplacer  l'avoine , ce  qui  n'cfl  pas  nécef- 
faire  pour  qu'il  foit  intéreflant  de  la  multiplier. 
C cfl  un  fccours  de  plus , que  l'Agriculture  ne 
doit  pas  négliger  dans  les  pays  où  cette  plante 
fc  plaît. 

En  annonçant  que  la  Clématite  tchc  n'a  plus 
qu'un  goût  herbacé  , je  réponds  à l'objection 
qu'on  s. croit  pu  faire  contre  fa  cauflicité,  qui  ne 
confiée , à ce  qu'il  paroit , que  dans  le  fuc  qu  elle 
contient,  étant  encore  verte. 

On  a vu  précédemment  que  la  Clématite  pou- 
voir fc  multiplier  facilement.  M.  Dortltes  vou- 
dioit  qu’on  en  elîayât  des  prairies  artificielles 
dans  les  lieux  arides.  Avec  quelque  foin  dans  la 
taille,  & quelque  petite  culture,  elle  produiroit 
davantage,  & en  augmenterait  encore  la  récolte, 
fl  on  plantoir  à chaque  pied  un  échalas , ou  fi  on 
plaçoit  les  pieds  an  lias  des  arbres,  & fur-tout 
des  Peupliers  , dont  on  ne  cotiperoit  pas  les 
branches  inférieures,  afin  que  les  farmens  puffent 
les  atteindre.  ( M.  l’.lkbi  Tissiïr.) 

CLETHR  A.  Nom  françois  & latin , d'un  genre 
compofé  d’arbrifVeaux  étrangers  qui  fc  cultivent 
en  pleine  terre  dans  notre  climat , & dont  il  fera 
traité , pour  cette  raifon  , dans  le  Dictionnaire 
des  Arbres  & Atbulles.  (M.  Thoum.) 

CLIBADE,  Cusaoivm. 

Ce  genre,  inflitué  par  M.  Allemand  , & adopté 
par  les  Botanilles  modernes  , fait  partie  de  la  fa- 
imlle  des  Cor  VMHiriRES.il  n'ell  encore  compofé 
que  d'une  feule  efpécc  qui  n’a  point  encore  été 
cultivée  en  Europe. 

Cliiiade  de  Surinam. 

Ciivadivm  Sunnamenfe , L.  de  Surinam. 

Nous  ne  connoiffons  ni  le  port  de  cette  plante, 
si  fa  durée.  Nous  favons  feulement  que  fes  fleurs 
viennent  fur  des  pédoncules  oppotés , qu'elles 
font  réunies  plufieurs  cftfomblc,  dans  un  calice 
commun,  & qu'elles  font  de  deux  efpéces.  Celles 
qui  occupent  le  difquc  de  la  fleur  font  mâles , I 
tandis  que  celles  de  la  circonférence  font  femelles 
& ont  une  corolle  blanche.  Ces  derniers  pro- 
dtiifcnt  des  efpéces  de  baies  verdâtres  qui  donnent 
un  fuc  jaune  & vifquetix , au  milieu  duquel  f'e 
trouve  une  fcmcncc  comprimée  & en  forme  de 
cœur. 

Culture.  Il  cfl  probable  que  les  graines  de  ccttc 
plante  étant  femées , au  Printems *0f>r  couche, 

& fous  chatfis , lèicront  dans  le  courant  de  l'Eté , 
ponrv  ti  qu'elles  l'oient  de  la  dernière  ou  de  l'avant- 
dernière  récolte,  parce  que  beaucoup  de  graines 
ries  plantes  de  cette  famille  perdent  ptomptement 
leurs  facultés  germinatives.  lied  également  pro- 
bable que  les  jeunes  plants , cultivés  comme  ceux 
dut  végétaux  de  la  Zone  Torride,  fous  des  bâches 
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& dans  de;  ferres  chaudes,  réufliront  dans  notrir 
climat.  ( M . Thovik.) 

CLIFFORTE,  Clittortia. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Pimpre- 
neu.es  , fuivant  M.  la  Marclc , St  de  la  troifième 
feélion  des  Rosacées  de  M.  de  Juffieu  II  com- 
prend an  moins  quinze  efpéces  : ce  font  des 
plantes  vivaces,  prefque  toutes  ligneufes,  quel- 
ques-unes farmenteufes , â feuilles  per  fi  (lames  , 
(impies,  géminées  ou  ternét-s,  prefque  felfillcs, 
engrainé. s à leur  bafe  , ou  fouvent  foutemtespar 
une  flipnle  ; â fleurs  dioïnucs,  c'cfV-i-dire  les 
mâles  fur  un  indiv  idu , les  fume  les  fur  un  autre, 
naiflatit  dans  les  ailfellcs  des  feuilles,  & de  peu 
d’apparence.  Elles  font  étrangères  ; elle»  fe  mnU 
tiplient  par  graines  & par  boutures;  & leur  cul- 
ture , en  Europe,  cil  d'orangerie  St  de  ferre  tem- 
pérée ; elle  ferait  agréable  dans  quelque  collec- 
tion que  ce  foit,  & utile  dans  celles  qui  ont  la 
Botanique  pour  objet. 

Efphces. 

1.  CurroRTE  à feuille*  de  houx, 

Cliffor  ti  A ilici folia.  L.  Ty  Afrique. 

i.  CurroRTE  à feuilles  en  cœur. 

Currox  ti  a corjifolia.  La  M.Diét.  ï>  Afri- 
que, Cap  de  Bonne  -Efpérance. 

}.  CurroRTE  à feuilles  defragon. 

CurroRTiA  ru/ifotia.  L.  Ty  Afrique. 

4.  CurroRTE  à feuilles  de  renouée. 

CurroRTiA  polygonifolia.  L.  Ty  Afrique, 
y.  CurroRTE  trifoliée. 

CurronriA  trifoltau.L.  Ty  Afrique. 

B.  Clilforte  à feuilles  plus  petites  linéaires 
lancéolées. 

ClifforÜM  foliit  mir.aribut  lancenlatus.  Ty  Afriq. 

■6.  CurroRTE  farmentenfe. 

Clittortia  farmcntnfj.  L.  Ty  Afrique. 

7.  CurroRTE  conifère. 

CurroRTiA  flrohtltfera.  L.  Ty  Afrique,  Cap 

de  Bonne  - Efpérance. 

8.  CurroRTE  odorante. 

CurroRTi AoJorata.lA  M.Diét.  Ty  Afrique, 

Cap  de  Br-nne  - Efpérance. 

9.  CurroRTE  A feuilles  de  vinetier. 

CurroRTiA  kerberijifoha.  La  M.  D.  % 
Afrique. 

10.  CurroRTE  graminée. 

CurroTtriA graniriia.  LaM.  Dicl.TÇ"  Afrique, 
Cap  de  Bonne -Efpérance  où  elle  ell  très- 
tarc. 

il.  CurroRTE  à feuilles  de  péplide. 

Curron  tia  ohcnrJata.  La  M.  Dièl.  Afrique  , 
Cap  de  Bonne  - Efpérance. 

tl.  CurroRTE  crendée. 

CurroRTiA  crer.ata. La  M Diél.  ly  Afrique, 
Çap  de  Bonne  - Efpérance, 
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l).Cum>RTK  A feuilles  conniventes. 

CiifroRTiApulchdh.Li  M.  Dicl.  fj  Afrique, 
Cap  tic  Bonne  • Efpé  rance. 

14.  CurroRTE  à feuilles  en  faulx. 

Clitioutia  fjlceu.  La  M. Dicl.  T>  Afrique, 
Cap  de  Bonne-tfpérance. 

15. CurroRTE  à feuilles  de  genévrier. 

Currnx  ti a janiptriiut.  La  M.  Dicl.  Afrique, 
Cap  de  Bonne  - Elpérancc. 

t.CurroRTE A feuilles  de  houx.C'efl  un  ar- 
briifcau  do  trois  à quatre  pieds  de  hauieur,  dont 
les  branches  font  rrès-nombreufes,  & tellement 
flexibles  qu'il  faut  les  alfujcttir  par  un  tuteur. 
Les  feuilles  en  cœur,  larges  A leur  extrémité,  qui 
ell  comme  tronquée , lont  d'une  textute  tres- 
fertne  & d'une  couleur  grifeâtre  ; elles  cmbraflcnr 
un  peu  la  tige  à leur  bafe,  & elles  font,  ainti 
que  les  branches,  placée^  alternativement  ; elles 
petfifient  pour  la  plupart.  La  fleur,  avant  de  le 
développer,  préfeme  un  bouton  de  la  forme  de 
celui  du  Capriti,  mais  beaucoup  moins  gros. 

11  fc  trouve  en  Afrique. 

2.  La  CurroRTE  A feuilles  en  cœur  n'a  pref- 
que  de  différence  avec  le  N.'  I , que  patee 
que  fes  feuilles  , font  plus  en  cœur,  poin- 
tues, fans  dentelure  , & qu'elles  embraffent 
davantage  la  tige  ; celles  des  Commué*  font  dif- 
tinguées  par  quelques  dents  anguloutes  & pi- 
quantes. la;s  fleurs  naiflèm  feule  A feule , lur  les 
côtes,  dans  les  ailfclles des  feuilles,  d'où  elles  ne 
s'élèvent  point.  Cet  arbrilfeau  ctoit  au  Cap  de 
Bonne-Elp  rance. 

CurroRTE  A feuilles  de  fragon.  Son  port , 
ttès-btanchu  , qui  n'excède  pas  quatre  pieds , 
pourroit  fc  comparer  A celui  de  I avoine.  Les 
feuilles,  d'abord  velues,  enfuite  liffes  , petites, 
nombreufes  tn  lance,  terminées  par  une  épine 
très-aigue,  ahfolutnent  fans  dentelure,  fort  rap- 
prochées, nailfent  en  paquets , Ans  ordre,  & font 
perfiflantcs.  Les  fleurs , aufb  en  paquets  velus , 
font  platées  fur  les  côtés.  Cet  arbrtifeau  croit  en 
Afrique. 

4.  La  Ct.trrORTE  A feuilles  de  Renouée  cfl 
velue.  Son  port  cfl  du  mime  mode  que  celui 
du  N.*  3 , & des  deux  tiers  plus  petit.  Ses 
branches,  menues,  rondes,  ne  lé  fubdivifent 
prcfque point.  Les  feuilles  nailfent  troiscnfemblc, 
fur  une  petite  gaine  ; elles  font  très-petites, 
étroites,  pointues,  fans  dentelure , mais  paroif- 
fant  en  avoir  une  par  les  ondulations  de  leurs 
bords.  Elles  font  perfifiantes  ; les  fleurs  naiffem 
dans  les  aiffelles  des  feuilles.  Cet  arbrilfeau  croit 
en  Afrique. 

5.  CurroRTE  trifoliée.  Atbriffeau  qui,  par  le  • 
port , ne  s'éloigne  pas  beaucoup  des  deux  précé- 
dent, mais  qui  s'élève  davantage.  Scs  branches 
font  très-velues  & plus  chargées  de  ramilles.  Les 
feuilles  font  atiffi  par  trois,  & engrainées  A leur  1 
bafe  ; celle  du  milieu  ell  plus  grande , prcfqu’en 
forme  de  coin , & fendue  en  trois  parties.  Elles 
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font  peu  velues.  Les  fleurs  nailfent  fur  les  côtés 
dans  les  aifTellcs  des  feuilles,  dùù  elles  ne  s’é- 
lèvent point.  La  variété  B a des  feuilles  plus 
petites  , étroites  & en  lance.  L'une  & l'autre  fe 
trouvent  en  Afrique. 

6.  CurroRTE  larmentcufe.  Arbrilfeau  farmen- 
teux  , s'élevant  de  quatre  pieds  , A tige  très— 
menue.  Ses  branches  ne  fc  dtviferr  point  ; elles 
font  munies  d’un  léger  duvet , & placées  alterna- 
tivement, ainti  que  fes  feuilles,  réunies  par  trois, 
prcfque  fans  queue,  très-étroites  & pet  Allantes. 
Les  fleurs  comme  dans  les  précédentes.  11  croit 
en  Afrique. 

7.  Cuiforte  conifère.  C'efl  un  arbrilfeau 
prcfque  farnicnteux , A feuilles  naiffant  par  trois 
dans  les  gaines  que  forment  les  fliptdcs.  Elles 
font  étroites  , aigues  , longues  d’un  pouce  & 
demi,  liffes,  en  gouttière,  & portant , de  l’autre 
côté,  un  angle  iranchanr.  On  obferve  fur  les 
branches  des  cônes  écailleux.  Il  croit  au  Cap  d« 
Bonne-Efpérancc. 

8.  Clii  foute  odorante.  Arbtilfeau  droit,  de 
trois  pieds  de  hauteur , A blanches  qui  ne  fc  fubdi- 
vifent point , & dont  les  fommets  fur-tout  font 
un  peu  vous-,  A feuilles  plants  alternativement, 
A queues  comtes;  clics  font  ovales,  velues  en 
défions  , longues  d'un  pouce  & c!»ini  , larges 
d'environ  un  pouce.  Le,  iléu  s naiffem  dans  les 
ailfelles  des  feuilles.  Il  croit  au  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance. 

9.  CurroRTE  A feuilles  de  vineticr.  Sa  tige  cil 
lilfe,  ronde,  rouffeitre,  dme,  pleine  de  moelle, 
& paroit  n’étre  qu'herbacée.  Scs  branches  font 
fort  courtes  & très-  touffues.  Les  feuilles  fonr 
prcfqu'cn  lance , A dents  fort  menues , fe  termi- 
nant par  une  foie  dure  ; elles  font  liffes,  marquées 
de  veinures  en  deffous,  & ptcfque  fans  queue  : 
elles  petfiflent.  Cet  arhriffeau  croit  en  Afrique. 

10.  Cuitortb  gramme.  C’efl  une  plante 
pouffant  plufleurs  tiges  de  deux  pieds  de  hauteur, 
fort  peu  tameufes,  flriées,  A feuilles  très-tappro- 
chées,  droites,  en  forme  d'épée,  liffes , aigues  & 
dentées  d'une  manière  très-fine.  Elle  cfl  \ ivace  ; 
on  la  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérancc,  prè» 
du  ruiffeau  de  Madame  Frontin.  • 

11.  CurroRTE  A feuilles  de  Péplidc.  Petit 
arbrilfeau  droit , A branches  placées  fur  deux 
côtés  oppofés,  A feuilles  naiffam  par  trois,  fans 
queue  , prcfque  rondes,  celle  du  milieu  prcfque 
en  forme  de  cœur,  fans  dentelure  , fans  nervure 
& liffes.  Linné  fils  les  compare  A celles  de  la 
Péplide  portuiarct.  Il  croit  en  Afrique,  au  Cap 
de  Bonnc-Efpérance. 

12.  CurroRTE  crénelée.  Arbtiffeau  droit  , 
d’une  médiocre  grandeur  . A feuilles  naiffam  par 
deux  , fans  queue,  réunies  A leur  bafe,  très-légè- 
rement crénelées,  liffes  , èè  de  la  grandeur  de 

1 l'ongle.  Il  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérancc. 

1?.  CurroRTE  A feuilles  conniventes.  Sur  cet 
arbrilfeau,  les  feuilles  nailfent  par  deux,  arron-e 
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dves,  ahfolumcnt  fan?  dcncture , frès-rappro- 
cl.érs  à leur  baie,  Ht  ornées,  en  dehors,  par  ’a 
forme  de  ra)  ou  s qu'aftaétant  régulièrement  Ls 
nervures.  La  cavité  que  les  deux  feuilles  forment 
cnn  elles , préfente  les  (leurs  comme  dans  l ’Huly- 
ftrurnpul.niU-itn . Ecvr;  Sain-Foin,  IL  croit  au 
Cap  de  Bonne- Efpé^ancc. 

14.  C'  nTnRTBà  feuilles  en  faulx.  Arbriffcau 
d'un  pied  de  hauteur,  droit,  branchu , d'un  p >rt 
f né,  d feuides  nailfant , le  plus  leu ' cm  , par 
trois  à chaque  h mgeon,  petites,  étroites,  un 
peu  pointues,  litres,  tontnées  en  manière  de 
• faucille  ,&  à bords  rccotu  hé.  en  déficits.  Il  croit 
en  Afrique,  au  Cap  tic  Boune-i  fpétancc. 

15  ( t.11 rokTlï  à feuilles  de  Gère. lier.  C'efl 

un  a:l,i :ii" au  qui  a le  n ti  du  Genévrier;  il  efl 
di  •,  nis-l.ianchu,  & il  s'élève  détruis  pieds. 
Ses  le'.illes,  en  épingle,  linéaires,  en  niées  en 
g.'i  rticre  , aigues,  ptcfiyi'C (Irpt.liet , tnilTnnl en 
l’a'fct  au.  I .es  11  •ors  fi  ut  placées  dans  h » aille  Iles 
d > lui.  les.  il  fc  (route  au  Cap  de  Bonne- 
Lfp  ranci 

i 11  ,.  On  ne  perdra  poim  de  vue  que  le» 
CKii'ortc  font  des  plantes  dioïques,  & qu'il  en 
finit  deux  de  fexcof  (tarent  pour  avoir  des  fc- 
mcrces. 

I.e  N.'  «oeil  une  plante  tivacc  , fort  rare, 
même  au  Cap  de  Bonne- El'pérance,  S qui  fc 
devioit  cultiver  avec  fncrés,  fous  ch.ilTs.  Les 
autres  N.” , fans  exception,  font  d s arbriffcaax 
du  mime  lien,  ou  de  l'Afrique.  Il»  pourront  le 
placer  dans  des  ferres  différentes,  mais  ils  fe  cul- 
tiveront tous  en  rots  remplis  de  la  même  rerre 
argiileufe,  bien  diviféc , ou  palta'c  à la  claie,  Si 
d laquelle  en  a ajouté  un  huitième  partie  de  fable 
de  mer  on  de  bruyère.  V'oyt^  Cl. U ; e:  t r,  N.*‘  j 
(4  ; Ccr  article  expofe  de  plus  le  procédé d'ulige 
pour  la  multiplication  par  boutures , don  les 
cita  s réullitont  probablement  pour  un  très-grand 
nombre  de  Ci  ltairtcs , puifqtie  les  deux  elpcces , 
N."'  1 & c .dcjri  éprouvées i ccr  égard , peuvent 
raifonralicn  em  ta  faire  croire.  Elles  s'enracinent 
promptement,  & elles  fe  peuvent  faire  dans  tous 
le»  mois  de  l'Eté. 

Si  on  rcccroit  de?  graines  des  différentes  cf- 
pèces  de  ce  genre,  on  les  sèmeroir,  en  Avril , 
dans  des  petits  pots  qu'on  enfoncerait  dans  une 
couche  chaude  de  tan , couverte  d'un  challls  ; les 
îi  unes  plantes  fe  repiqueroient,  en  ménageant  le 
chevelu  dan»  de  petits  pots  remplis  de  fable  de 
bruyère,  & fans  les  expofer  trop  rapidement  à 
l'air  libre  ; on  ariargeroit  les  pot»  dans  une 
planche  au  Levant , fi  on  leur  feroit  palier  le 
ptemier  Hiver  dans  la  ferre  chaude;  on  y ad- 
tretrroir  fur-tout  les  plantes  qui  montreraient 
moins  de  vigueur. 

Quoique  n-  us  foyens  dans  une  grarde  difette 
d’individus,  la  conduire  u'réricurc que  l'on  doit 
tenir  à l'égard  des  Cliffortcs  qu'en  fe  procure- 
rait, r.’cfl  pas  très- conjcéltirale.  Le.  efpccc* 


C L I 

r."  1 & 5 ■ placées  à l’expufirion  d’un  mur  au 

Midi,  y i-iiffcroicct  lll.ver,  li  il  étuit  doux: 
ccllcs-ti  donc  sac  ci  mmoderont  de  J'oiargcr.c  , 
& meme  des  «"'aces  tas  moins  avamageufe. ; plu- 
fienr»  antres  leronr  (ans  doute  dans  le  même  cas. 
LaClillorrc,  N."  5 ,ed  plus  délicate  ; elle  redoute 
les  pluies  rioides  de  l'Automne,  &c.  On  la  place 
en  jette  t.tupérée,  Si  non  loin  du  fourneau.  Il 
ne  faut  pas  avoir  é;é  long  icms  environné  do 
tous  ces  é:r  i,  pour  priai  oc,  par  eux-mémes  , 
d»s  connoilunce.  altaz  orécilcs  lur  la<iil)rib>uion 
qu'il  vu  (aut  faite  clans  les  ferres,  pour  palier  les 
teins  rigoureux  pendant  lelquels  il  cil  plus  quef- 
tion  d entretenir  que  dtaxvitcr  la  végétation  : 
vi  a Heurs,  il  cil  vie  rè.'le  que  toutes  le»  plantes 
<i  Afrique  font  de  ferre  tempérée.  L'économie 
d.-  place  ra,r  faire  qu Jpitlois  des  arrangement 
qv.i  n'.itit  prefqu'itidueétamcnt  les  geins  d. s ar— 
ht.!'  a-'v  pour  objet.  Les Clilf -rte?  ' •■vent  être 

rv  'c.s  avec  modération  en  Hiver  & même  ait 
Ti  rien  s,  fur- leur  j .néant  les  premiers  q itixe 
joui  - eut  lortiv.  d 5 Ici  rts,  qu  ils  doivent  palier 
a l'ombre. 

ij  gts.  On  emploie  les  Cliffortcs  alternative- 
ment avec  Ls  Mv ttes,  pour  décoration,  le  long 
( .’?  ;.  Ices  ; cil  .-  (igu:»m  ■ ,z  bien  , fuit  dans  tas 
j rd.ns  , I lit  dans  les  fetres  (tas  Amateurs  d.s 
pontes  étrangères;  mai»  I ur  ; ta.ee  la  mieux 
mxiquév  clt  dans  tas  LcoleS  de  Botanique.  ( J 
af  Qctr.wf.  ) 

CLIMAT.  On  entend  ordinairement  par  Cli- 
mat . le  degré  de  chaleur  ou  de  froid  d un  pays 
ou  d'un  lire  : ainfi , on  dit  un  Climat  froid  ou 
chaud,  ÎV  f .vivent  on  fe  contente d’nrc  obfcr— 
vation  anlli  fupcrtidelle.  Ma:s  comme  les  végé- 
taux  fort  loutni»  à l'in/lucnce  de  tous  les  e é- 
mens , tous,  ainfi  que  leurs  compofés,  agiffem 
fur  eux,  fuit  mtcanufucmtat  lur  leur  extérieur  , 
l'oit  c’imi.ucmin;  fur  Lur  combinai  tan.  Etcomtnc 
tons  ces cff-isditiérens  modifient,  d’une  manière 
plus  ou  moins  profonds , la  fc>rme  de  chaque 
plante,  il  faut  qu'un  Agriculteur  connoilfc  cha- 
cun de  c--s  cltats,  fescaufes  & les  moyen,  de  les 
prévenir , lonque  cetre  influence  cfl  rttifiblc  à 
1.1  quantité  ou  à la  qualité  des  produits.  De 
cette  manière , la  pofition  fur  le  globe  ou  lati- 
tude, l'élévation  au-defftts  du  niveau  de  la  mer  , 
la  réflexion  plus  ou  moins  forte  de  la  lumière , 
ou  l'on  abfrncc,  la  quantité  des  pluies,  leur 
durée,  & le  mode  de  leur  écoulement,  la  péné- 
trahilité  plus  ou  moin;  grande  du  fol;  enfin  , les 
effets  de  la  culture  fur  les  végétaux , font  tic» 
objets  qu'il  doit  méditer,  & fur  lefqucl.  il  doit 
réunir  des  trafics  de  faits.  De  leur  connoiflance 
parfaite  naîtra  celle  des  moyens  de  perfectionner 
les  efpèces  utiles  : on  pourra  aufli  déterminer  les 
effices  d'une  manière  invariable,  & les  difiin- 
guer  des  variétés  ; car  , dès  qu'on  faura  la  lati- 
tude t'es  variations  que  peut  lubir  une  pirate  , 
tout  caaélcrc  qui  relaiera  a (Xicliangentens  fera 
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le  véritable  carallèrc  foécifique  de  Fcfpèce.  J’ai 
déjà  établi  terre  indiipemabilité  dans  un  Mc- 
moire  ad  r die  aux  ISanuaiitles.  ( Inirod*  eux 
Mémoires  pour  fer\ir  à l H foire.  Phyf,  & Njt.  de 
h StoJJe , Tint.  /)  j'ai  annoncé  que  je  m'oc- 
cupe, depuis  pl-.ifteurs  année» , d'un  ouv  rage  de 
ceite  nature,  ouvrage  où  les  recherches  le  mul- 
tiplient à iliaque  pas,  & que  mes  occupations 
commerciales  retarderont  fins  doute  long-tems. 

La  multiplicité  des  difculfions  qui  l'eroient  né- 
ceflaircs  pour  rendre  évident  un  plan  général  de 
l'influente  des  Climats  Jur  Us  Etres  arganifes  , 
jo  nteà  quelques  chaînons  qui  n>'èchar>|;ent  en- 
core, me  forcent  à donner  (implorent  une  no- 
tiee  des  principaux  fait»  fur  Icfqucis  on  peut 
fixer  fes  méditations.  Ces  v ues  généiales  pourront 
enga-:cr  des  Phyficicns  a tlirig-.r  leurs expé  ienees 
vers  ce  point  de  vu  ; , tk  ec  feroient  des  pas  que 
feroit  une  fcitnce  à peine  ébauchée. 

Forme  des  Plantes,  relativement  au  Climat  qu elles 
habitent. 

La  lumière  efl  néceflaire  aux  végétaux  ; ils 
s’étiolent  dés  qu’elle  leur  manque  : donc , fon 
inienlité,  fa  durée,  laclialcurqu'clleoccaüonne, 
& qu'il  faut  dillinguer  de  fis  effets,  ont  une 
aèiion  plus  on  moins  forte , dont  on  petit  apper- 
Cevoir  les  réfultats,  quoique  moins  prononcés 
que  ceux  d’une  abfcnce  totale  de  lumière. 

L’eau  , foit  imbibée  dans  la  terre , on  répan- 
due dans  l’air,  comme  pluie,  brouillard,  va- 
peur, neige,  &c. . a aulft  une  influence  réelle 
litr  le  végétaux-,  les  plantes  des  lieux  où  l’eau 
ift  rive,  ne  font  pas  les  mè  nes  que  dan,  les  lieux 
où  elle  afflue  i pliificurs  efpèces  même  ne  fe 
<1  veloppcm  que  dans  cet  élément.  Donc  , Ai 
pins  ou  mr  in,  grande  quantité  d'eau  , fous  Ces 
différer*  Mats , a une  influence  que  conque  fur 
les  végétaux. 

L’air  , par  lui  - même , n’a  que  peu  d’influence 
fur  les  plantes;  c'ell  plutôt  par  fes  corn!  naifons 
avec  les  autres  éléniirs  , qu'il  agit  fur  elles,  foir 
cnaicélérant  leur  tranfpi  ration  , lorlqu'il  efl  (ce; 
ou  en  la  retardant,  lotfquil  efl  Cuttté.  ou  ptét  à 
l’être;  foit  enfin  parce  que  l'a  rranfparcncc  dé- 
pend des  vapeurs  qu’il  contient.  Peut-être  aufli 
que  fa  plus  ou  moins  grande  pureté  chimique  agit 
d'une  manière  quelconque  lut  I . s végétaux. 

La  terre , enfin,  plus  ou  moins  pénéirablc  aux 
influences  des  autres  clémcns  , influe,  par  ce 
mopen  , fur  les  végétaux. 

Chaque  latitude  , outre  fes  peinions  locales,  a 
un  degré  de  chaleur  qui  lui  ell  propre,  St  qui  cft 
autant  produit  par  la  longueur  des  fiés,  que  par 
l’angle  d’incidencc  de  la  lumière.  Donc , il  doit 
exitlcr  une  certaine  analogie  de  conformation 
entre  les  végétaux  qui  y crotfli.ni.  Mais  comme 
les  lues  particuliers  différent,  nous  ne  pouvons 
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envifager celte  analogie  que  d’une  manière  tres- 
géocrale. 

ï orme  dis  riantes  fous  les  tropiques. 

Ln  ciel  brûlant  & fans  nuages,  expofe  , pen- 
dant neuf  mois,  les  végétaux  à toute  l'activité 
dune  lumière  qui  le*  frappe  prefque  v ctticalc- 
ment.  De  longues  nuits,  pendant  lesquelles  de 
fortes  rol’écs  dclccndcnt  fur  eux  , tempèrent  cet 
effet  ; & cependant  c'ell  un  tems  oy  les  plantes 
repofent  & uiuttlfem  lentement  leurs  fruits. 
Irois  mois  de  pluies  continuelles  rendent  i la 
- végétation  toute  fa  vigueur;  de  nouvelles  feuilles 
paroiHcnt;  les  plantes  fe  couvrent  de  fleurs,  & 
reprennent  une  nouvelle  exilienee.  Voili  , en 
raccourci , lu  tableau  des  pays  limés  entre  les 
tropiques. 

Les  arbres , dans  ccs  pays  brûlés  , paroifient 
avoif  nue  fuiabondancc  de  v ic  ; lescerclcsannuels 
du  bois  y font  moins  tranchés,  parce  que  la  véré- 
tati.tn  11  efl  pas  fufpcntiuc;  leur  giain  y efl,  eu» 
tté.-fin  & d’une  dureté  exeeflive , ou  tilafTeux , 
ccll-à-dirc  tlidiciie  à rompre  en  travers,  quoi- 
qu  il  le  maille  ÿ,  fe  fépare  facilement  en  libres  : 
ce  caiaèlère  particulier  des  beiis  blancs  des  tro- 
pique,, tels  que  le  Cauo'^c  , le  l corna*  !c 
Laramhoher  ell  digne  de  Wrtention  des  ..ut, 
lifles.  Je  I ,ti  vérihé  fur  plufieurs  art  .servi  ■ s 
dernièt  entent  au  Jarditi  du  Koi,  t Is  que  1.  u - 
dre!  , l’ Ht  vi , le  Cp-ofid  d'Af'  , s c. 

Les  racines  des  arbres  pivotent  moins  que 
celles  des  arbres  des Zénus  tempétee,  ; !;■  j ùv  . i 
fe  divlknt  en  cuites  qui  s'étendent  fous  t , a 
une  certaine  d.llance,  mais  fars  péné.  r.  On  y 
oblerve  , en  général,  plus  de  racines  rampantes 
que  de  pivotantes , quoique  de  certains  arbres , 
tels  que  le  Cacaoyer,  en  aient  de  cette  dernière 
efpèee. 

Les  fruits  des  arbres  croiïTcnt  fréquemment  fur 
les  troncs  & les  grofles  branches  ; leur  volume 
efl  fouvent  confidétable,  la  p.att  ou  (’éC'Tce  qui 
les  c livre  cil  épaiffe , & tellement  exaltée  par 
j l aélion  du  Soleil,  que  fon  goût  en  ell  rebutant, 
i Les  fruits  des Callebajfîer , Ct  amtol/er,  Cactriyer, 
i Papayer,  Ja,u  er,  J amboal,  Cocotier,  6v . , tac.  , 

; nailfent  lur  le  tronc  ou  fur  les  principales  hran- 
j chcs  , & font  d’un  volume  énorme.  Les  ftmts 
i dn  Mûmmc  , de  P Avocat , des  Grenadillet  » du 
| Goyavier , du  Cachimantict  , du  Courbai  t , 6c  , 
i ont  des  peaux  ou  écoto  s épailTc?  de  deux&  trois 
lignes.  Lécoi  codes  fruits  dit  Cacaoyer , du  Ca- 
ehmancier , de  V Ananas , du  Y Acajou  , 6 e , efl 
ainere , quoique  la  pulpe  foit  d’un  g ùt  agréable-. 

Les  plantes  aqueutc, , nommées  vulgairement 
charnues  , font  originaires  des  pays  fl  tués  entre 
les  tropiques , & leur  nombre  diminue  à mefme 
qu'on  ,1  n éloigne.  Or,  comme  nn  Pltvflcien 
n’adtnu  rien  comme  effet  du  hafard,  il  doit  re- 
connaître une  influence  quelc  nque  du  Ciimas 
de  ccs  pays,  qu’il  feroit  intéreflaw  de  det  ouvrir. 
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L’analogie  nous  conduit  même  à voir  que  beau- 
coup de  plantes  à feuilles  épaitTcs  ont  des  ana- 
logues à feuilles  minces  dans  les  Zones  tempé- 
rées : les  Euphorbes,  les  Gerants,  les  Cacalies, 
les  Craflules  nous  en  offrent  ia  preuve.  • 

Les  plantes  des  payschau.Is  lom  généralement 
plus  eoionncufes  & plus  "garnies  d'épines  que 
celles  des  pays  froids.  Nous  examinerons  cette 
influence  dans  un  article  fépaté. 

Enfin,  Ici  Palmiers , cette  famille  de  plantes 
ligne ufts , etl  un  produit  des  pays  fuués  entre  les 
trop  ques , dont  quelques  efpèccs  feulement  fe 
font  étendues  au-delà,  & ces  mêmes  clpèces  font 
celles  qui  fe  rapprochent  le  plus  de  la  nature 
des  herbes.  On  ne  peut  point  confidérer  les  Pal- 
miers comme  des  arbres , puifqu’ils  ne  font  pas 
formés  de  couches  ligneufes , annuelles , conler- 
vées  & formées  par  l'écorce  , mais  comme  des 
plantes  dont  ils  ont  le  mode  de  développement-, 
ils  different  feulement  de  la  tige  du  Chou  par  la 
dureté  de  leur  écorce,  car  leur  organifation  inté  - 
rieure  efl  abfolument  la  même.  Et,  comme  les 
Palmiers  fc  rapprochent  de  la  nature  des  herbes, 
dans  les  efpèccs  qui  s’éloignent  le  plus  des  pays 
chauds,  il  faut  en  conclute  que  la  production 
des  Palmieisdépcrdii  Climat  qu'ils  habitent , St 
qu’à  mefure  qu'ils  écn  éloignent,  leurs  caratlèrei 
saffoibliffent.  Il  fer  oit  intérdlant  de  connoitre 

ticllcs  circonflanecs  déterminent  leur  exiiknee 

ans  ces  pays-là. 

Forme  des  plantes  Joui  les  Zincs  glaciales. 

Dans  les  parties  voiftnes  des  Zônes  tempérées, 
les  arbres  font  encore  allez  nombreux  -,  mais,  à 
mefure  qu’on  s'cr.  éloigne,  pour  s'approcher  des 
Pôles,  il»  deviennent  plus  rares,  diminuent  de 
taille,  St  ne  font  plus  que  des  arbriffeaux  , avant 
de  cclfer  tout-à-fait.  Ces  arbres  ont  une  forme 
particulière  -,  ils  font  prefquc  tous  de  la  famille 
des  conifères-,  leur  fruit  eff  petit,  fans  pulpe,  St 
enveloppé  d’une  eu  deux  couvertures  de  coniif- 
tance  ligneufe.  Voilà  donc  un  extrême  oppofé  à 
celui  des  tropiques.  Là  , des  fruits  énormes  por- 
tés Air  la  tige-,  ici,  des  fruits  infiniment  petits, 
où  le  germe  clVà  peine  enveloppé  de  pulpe  , St 
qui  terminent  les  dernières  ramifications  des 
brandies.  Quelques  arbrilfeattx  baccilères,  8t  un 
Pin . font  les  feuls  dont  les  fruits  forent  man- 
geables -,  St  ces  mêmes  efpèccs  font  couvertes  de 
neige,  à caufe  de  leur  peu  de  développement: 
cette  circonllance  influe  beaucoup  fur  la  confor- 
mation des  plantes. 

lin  coup- d ail  fur  les  efpaces  intermédiaires 
entre  ces  deux  extrêmes,  éclaire  ira  encore  ce  que 
je  viens  d'avancer.  A mefure  qu’on  s’éloigne  des 
tropiques, dans  les  Zônes  tempérées,  onqnittc  les 
fruits  pulpeux,  à écorce  épaiffe , pour  en  voir 
dontlécorcc  n’cftqu'une  pellicule.  A l 'Orange  , 
fut  te  de  la  Pickt,  l'Abricot,  1a  Prune,  dont  le 
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volume  efl  moins  confidérable  : ces  derniers  fruits 
ce  fient  de  croître  dans  le  Nord  de  l’Europe  , de 
les  fruits  en  bayes  font  les  fcnls  qu’on  voyc  dans 
la  partie  des  Zones  tempérées  qui  approche  des 
Cercles  Polaires. 

Les  herbes  font  petites  dans  le  Nord  ; elles  font 
prefquc  toutes  vivaces,  St  fe  multiplient  pat  les 
racines,  plutôt  que  par  les  graines,  que  des  froids 
hâtifs  empêchent  tfe  ntârir-,  clics  forment  par 
confèquent  la  plupart  des  touffes  épaiflis  « un 
gizon  tres-ferré.  11  parolt  même  que  ces  plantes 
ne  ccffcnt  pas  de  végéter  fous  cette  énorme  cou- 
verture de  neige  qui  les  preierve  du  froid  : ce  fl 
ce  que  bous  verrons  plus  bas. 

Influence  du  Climat  Jur  la  nature  du  fit. 

Le  fol  des  Régions  Polaires  n'cfl  pas  Ip  même 
que  celui  ries  pays  fmiés  fous  les  tropiques.  Dans 
les  pays  chauds,  la  chaleur  & l'humidité  con- 
courront, pendant  route*rannée,  à decompofer 
les  êtres  otganifés  qui  périffent  ; les  plantes  fe 
putréfient;  leurs  parties , entraînées  par  l’eau  , 
pénètrent  la  terre  , s’y  mêlent,  & forment  le 
terteau  ou  la  terre  végétale.  Dans  les  marais , il 
fe  forme  du  limon. 

Les  Régions  Polaires  n’ont  qu’un  Eté  très- 
court;  le  peu  de  chaleur  qu'on  y éprouve,  efl 
accompagné  de  féchereffes.  Audi  les  p'antesqui 
périffent  ne  fe  putréfient  pas;  clics  fc  sèchent , & 
la  couche  de  neige,  qui  les  couvre,  ne  fotirniffant 
pas  fans  doute  une  humidité  fc  (filante  , ou  pour 
quelqu’amrc  raifon  qui  tn’ell  inconnue  ,*  Ici 
change  en  tourbe  ou  terreau  de  bruyères , qui 
forme  la  feule  terre  végétale  du  Nord!  En  effet  , 
on  ne  voit  point  de  tourbières  dans  les  pays 
chauds  ; elles  commencent  dans  les  pavs  tempè- 
res , & leur  nombre  augmente  à mefure  qu’on 
s'avance  vers  les  pôles.  Le  terreau  de  bruyère  efl 
de  la  même  nature , parce  qu’il  fe  forme  au- 
deffus  d’une  couche  de  fable  qui  abforbe  l'humi- 
dité , & produit , par  une  caufe  différente  , un 
effet  fcmblablc.  Le  terreau  tics  Alpes  efl  de  la 
même  nature  que  celui  du  Nord , pour  la  même 
raifon.  La  même  déccmpolirion  des  extrémités 
des  plantes,  qui  s'obferve  fous  les  Pôles,  a lieu 
fur  les  Alpes , & les  végétaux  s’v  confervent  par 
une  progreflion  du  même  individu , tandis  que  fa 
partie  inférieure  efl  à différons  degrés  de  déconi- 
pofiiion.  Et  même  les  plantes  du  Nord  avant  les 
racines  longues , la  partie  inférieure  périr  à me— 
ftirc  , St  le  change  graduellement  cil  tourbe  , 
tandis  que  le  haut  végété,  fe  ramifie,  & confcrve 
i'eipccc  par  une  progreffion  fcmblablc. 

Des  poils  h des  e'pines , eemfldiris  relativement  au 
Climat. 

Les  poils  & les  épines,  de  l'aveu  de  tous  les 
Natutaiiiles , font  des  parties  aeuffoires  des  v éyé- 

tauj 
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taux  : ce  font  de?  elpèces  de  fécondé?  végéta- 
tions,  qui  fe  développent  fur  le?  principales; 
mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  la  manière  dont 
ces  productions  fccondaires  y tiennent.  Les  uns 
prétendent  que  les  poils  ont  un  germe  inhérent 
a la  nature  de  la  plante  , & qui  le  développe  de 
la  même  manière  que  les  fleurs,  les  boutons  à 
feuilles  & les  autres  parties  des  végétaux.  D'autres 
difenr  que  les  poils  ne  font  que  des  aggrégations 
fcjondoircsqui  fc  forment  dans  le  végétal , Cfc  que 
leur  naiflancc  dépend,  en  entier,  de  la  fituanon 
où  il  fe  trouve.  Ainfi , la  préfence  ou  l’abfence 
des  poils  ne  peut  nullement  influer  fur  la  diftinc- 
tion  des  elpèces,  parce  que  leur  abondance,  & 
même  leur  abfence  totale  ne  nailfent  que  de  cir- 
conllances  particulières.  Quelques  principes  , 
tirés  des  oMervations  les  plus  conflatées , déve- 
lopperont la  queflion. 

Les  plantes  des  pays  chauds  ont,  généralement 
parlant,  des  poils  plus  nombreux  fit  plus  coton- 
neux que  celles  des  pays  tempérés  8c  froids. 
Deux  variétés  de  la  même  plante  , dont  l'une  cfl 
d'un  pays  ou  d'un  lue  plus  chaud , diffèrent  par 
l'abondance  des  poils  qui  couvrent  la  fécondé. 

Deux  variétés  , l'une  d'une  terre  sèche  , & 
l’autre  d'une  terre  humide,  diffèrent  par  l'abon- 
dance des  poils  qui  couvrent  la  première  : les 
plantes  qui  croiflem  dtns  un  lieu  fec  , très- 
expofé  au  foleil , quoique  plus  petites  que  celles 
d'un  lieu  humide  ou  ombragé , font  couvertes 
de  poils , tandis  que  les  dernières  en  ont  peu 
on  point. 

Les  plantes  des  marais  font  prefque  tom^l 
glabres.  ^ 

Une  plante  d'un  terrein  fec , tranfplantée  dans 
un  jardin  , y perd  fes  poils  en  peu  de  tenis. 

La  même  chofe  s'obferve , d une  manière  en- 
core plus  confiante , lorfqu’on  sème  la  graine. 

Beaucoup  de  plantes  perdent  leurs  épines  par 
la  culture. 

De  tous  ces  principes  , on  peut  conclure  que 
le  nombre  des  poils  qui  couvrent  une  plante  , 
dépend  entièrement  des  circonflances  où  elle  fe 
trouve,  & qu'ils  font  abfolumcnt  des  produits 
accidentels  ae  la  végétation.  Ainfi,  la  nature  du 
Climat  influe  fur  leur  formation.  Relie  1 exami- 
ner comment  elle  peut  agir. 

Un  être  organilé  a une  exiflence  bornée  ; le 
terme  de  fa  vie  eft  celui  où  fa  charpente  primi- 
tive , développée  par  les  molécules  qui  fe  logent 
dans  les  cavités  ou  mailles  de  fon  réfeau  , ne 
peut  plus  en  recevoir.  Alors  fa  caducité  commence, 

& fes  pas  vers  fon  anéantilfement , font  plus  ra- 
pides que  fa  croiffance.  La  vie  des  végétaux  eft 
animée  par  la  lumière;  c'ell  elle  qui,  pur  un 
ttiécanifme  encore  inconnu  , détermine  le  mou- 
vement de  la  fève.  Donc , une  plante  qui  végète 
fans  lumière  , 8t  une  plane  qui  végète  expofée 
à la  lumière  la  plus  vive , d-uvent  recevoir  des 
tnspreflions  bien  différentes.  Nous  ne  pouvons 

.igriatlnvc.  Tomt  111. 
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pas  comparer  d'une  manière  abfoltie  les  plantes 
des  tropiques,  parce  que  les  vapeurs  répandues 
dans  l'air , retardent  le  mouvement  du  rayon  , 
mais  bien  celles  des  hautes  fotrmilés , où  l’air 
étant  d'une  féchereffe  exccflive , elles  reçoivent 
toute  l'intcnftté  de  la  lumière,  effet  bien  différent 
de  la  chaleur  de  l'atmofphère;  car  plus  l’air  elt 
fec  & pur,  moins  il  s’échauffe  (l). 

Les  plantes  étiolées  font  longues,  foibtcs,  d’une 
conftflance  aqueufe  , jaunes  ou  d'un  verd  pâle  ; 
leurs  rameaux  font  peu  nombreux  ; les  fleurs  , 
lorfqu'il  en  paroi! , font  foibles , & avortent 

Erclqtte  toutes-,  fouvent  elles  périffenten  bouton. 

e tiffu  intérieur  de  ces  plantes  eft  lâche,  comme 
fi  les  fécrétions  n’ayant  pu  fe  faire , toute  l’eau 
y fût  reliée  & eût  relâché  le  tiffu  primitif.  Leur 
furface  eft  toujours  rafe  & fans  aucun  poils, 
quoiqu'elles  en  portent  dans  leur  état  ordinaire. 

Les  plantes  des  hautes  fommités  font  baffes , 
ramifiée;  dès  la  racine , d’une  nature  sèche  & 
dure  ; leurs  fleurs , 8t , en  général , tout  l'appareil 
de  la  génération , d’un  volume  énorme  , fouvent 
égal  au  relie  de  l'individu  ; leurs  graines  font 
groffes  & bien  mûres  ; leur  furface  cfl  couverte 
de  poils , plus  nombreux  fur  les  fomtnité;  que  fur 
le  relie  de  la  plante , 8t  plus  ahondans  à inclure 
que  la  plante  cil  d'un  lieu  plus  élevé. 

Une  plante  des  Alpes  , tranfportéc  dans  la 
plaine  , ou  entraînée  dans  la  vallée  , par  les  tor- 
rens , fe  trouve  dans  une  atmofphère  moins  pure, 
où  faélion  des  rayons  folaircs  cfl  ralentie  par  les 
papettrs  ; cette  plante  y acquiert  un  volume  plus 
conftdérable;  lès  ramifications  y font  moins  nom- 
breufes  ; mais  en  môme-tems  elle  y perd  une 
grande  partie  de  fes  poils;  fouvent  elle  y devient 
prefque  glabre.  Donc , c’efl  à la  plus  ou  moins 
grande  activité  de  la  lumière  , que  les  plantes 
doivent  les  poils  qui  les  couvrent  ; & cela  , au 
moyen  d'une  accélération  du  principe  de  vie 
inhérent  i la  végétation. 

De  toutes  ces  données , on  peut  conclure  que 
l'aélivité  du  rayon  folaire  a une  influence  réelle 
fur  les  végétaux  ; que  cette  aélivité  elt  modifiée 
par  plufieùrs  caufes , telles  que  l’abondance  des 
vapeurs.  Or,  comme  l'air  d'une  montagne  élevée 
efl  plus  fec  que  celui  d'une  montagne  baffe , & 
celui-ci  que  i'air  de  la  plaine,  l'abondance  ou  la 
rareté  des  poils , dans  ces  files  là  , ne  peut  offrir 
de  caraélère  de  diftinèlion.  Il  en  eft  de  même 
dâns  la  plaine  entre  une  terre  aride  8t  le  voifi- 
nage  de  l'eau , l’atmofphère  fe  rempliffant  davan- 


( s ) La  tendance  à 'la  chaleur  , ou  facilité  d’échauf- 
fement  de  l’ait  pur , cfl  à celle  de  l'es  i , comme  i à 87  s 
celle  de  l’ait  atuiofphérique  en  à celle  de  l’eau  , comme 
t d 1»  , parce  que  i'air  atmofphérique  contient  de  l’eau, 
3 c que  l’eau  s’échauffant  plus  Tacitement  que  l'ait, l’aie 
(atutc  d’eau  nu  devape.  ta  doit  s’échauffer  p 1 s prompte- 
ment que  l’ait  put.  Vvj'l,  Duftu,p.irL  Rhyxisr. 
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tage  d'cnmnaiions  dans  ce  dernier  fite.  On  ne 
pourra  tirer  aucune  induction  de  la  (litière  rtce 
des  poils  dans  ces  deux  poliiions.  Un  lieucouvcrt 
enfin,  comme  un  bois,  une  pentée  tournée  au 
noid,  &c. , recevant  moins  de  lumière  qu'une 
terre  nue,  on  ne  pourra  tirer  de  concluions  cer- 
taines de  ce  que  des  plantes  crues  dans  l’une  de 
ces  politions,  auront  plus  ou  moins  de  poils  que 
dans  lauirc-  En  (ùivant  ainli  la  cotnparaifon  des 
fîtes  variés  qui  Cl i fient , on  obtiendra  une  multi- 
tude de  rcfultats  heureux , que  d'autres  okfer- 
vations  rendront  plus  certaines  encore. 

11  relie  à expliquer  comment  la  lumière  peut 
déterminer  la  formation  des  poils  : toute  expli- 
cation , au  point  d'iinpcrfeelion  où  fe  trouve  la 
phyfiologie  végétale , fera  néceffaircment  hypo- 
thétique ; celle  que  je  vais  propofer , répondra 
peut-être  aux  objections. 

Le  germe  contenu  dans  la  graine , contient  une 
ébauche  de  l'individu  -,  toutes  fes  parties  y font 
contenues , mais  en  raccourci  de  forte  que  fa 
croillance  future  n’eli  qu'un  développement  gra- 
dué de  toutes  ces  parties,  & non  une  véritable 
formation.  Cette  première  cxiiience  peut  être 
conlidérée  comme  une  charpente  ; clic  fe  déve- 
loppe & s'étend  , pendant  la  jeunclfe  de  l'indi- 
vidu-, fes  mailles  fc  rempli&cnt,  pendant  fa  vie , 
au  moyen  de  la  nutrition  ; & , lorfque  tous  les 
vides  lont  remplis , l'individu  tombe  dans  la 
caducité , & tend  vers  fa  dilfolution. 

Or , comme  le  mouvement  vital  dis  végétaux 
reçoit  différens  degrés  de  force  de  celle  des  rayons,^, 
folaites,  & que  leur  aéiion  n'eft  pas  la  mctnt^J 
dans  tous  les  Climats,  il  fuit  que  l'endurcilTe-  L 
ment  de  la  charpente  a lieu  plus  promptement 
dans  une  politiun  que  dans  une  autre,  St  l'indi- 
vidu y reçoit  des  degrés  divers  d'extenfion  ; mais, 
comme  l'abondance  des  molécules  portées  par  le 
travail  de  la  vie,  dans  toutes  les  parties  du  vé- 
gétal , ne  permet  pas  qu’elles  fe  logent  toutes  ; 
le  fupertlu  fe  réunit,  & forme  des  poils  d'autant 
plus  nombreux  que  le  développement  de  l'indi- 
vidu aura  été  plus  accéléré.  En  effet,  ces  pro- 
duirons acceffoires  font  généralement  plus  nom- 
breufes  fur  les  parties  fupérieures  de  la  plante, 
où  fe  trouvent  les  organes  de  la  génération , que 
fur  les  autres  extrémités,  & les  plantes  des  Alpes, 
où  la  vie  efl  infiniment  accélérée  par  la  vivacité 
de  la  lumière,  font  plus  couvertes  de  poils  près 
des  fleurs  que  fur  les  feuilles.  On  obferve  suffi 
que  les  variétés  velues  font  plus  petites  que  les  i 
variétés  glabres,  & que  leur  villofiiéefl  en  raifon  \ 
invcrlc  de  leur  grandeur.  J'en  excepte  les  varié-  I 
tés  qui  croiffent  dans  les  tourbières,  dont  il  fêta 
qucllion  plu,  bas. 

Les  épines  nous  offrent  des  faits  femblables  que 
les  poils,  mais  moins  nombreux,  parce  que  le 
volume  de  ce  genre  de  production  étant  plus 
confidét  able , il  rend  leur  exiftence  plus  inhé- 
rente à la  conformation  des  plûtes , quoiqu'elle 
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ne  lui  fuit  pas  eflemielle.  L'observation  fuivante, 
de  Pallas  , me  parolt  digne  d'étre  confervée. 
((  La  chaîne  des  montagnes  qui  confine  au  Ghi- 
Uo , ne  préfente  que  des  forets,  où,  vu  la  natuie 
grade  & argilleufe  du  fol , les  arbres  jouiffent 
d’une  telle  abondance  de  fucs  nourriciers,  qu'ils 
lont,  pour  la  plupart,  pourvus  d'épines  très- 
incotnmodes.  Ceu  une  Angularité  qui  mérite 
d’étre  obfervée , que , dans  1 Orient , la  majeure 
partie  des  plantes  font  velues , St  la  plupart  des 
arbuftes  fort  épineux.  Les  Néfliers,  1c  Catalpa  , 
le  Grenadier  y font  très-incommodes  par  leurs 
épines  -,  il  y a même  d’autres  efpèces  d’arbres  qui 
n ont  point  d’épines  ordinairement , & qui  cn 
font  garnies  dans  cette  contrée  : comme , par 
exemple,  le  Cormier  fanguin.  On  voit  ramper 
fur  la  terre  des  trèfles  très-cotonneux  ; quantité 
de  Lychnides,  ainli  que  beaucoup  de  plantes  du 
genre  des  Renoncules,  y font  vêtues  d’une efpéce 
de  peliffc.  Hif.  dts  Dec.  des  Sav.  Voy.  T.  II 
pag.  î8o.  »>  * 

J’ajouterai  à cette  autorité  l’obfervation  que 
j’ai  déjà  faite  du  Rofier  des  Alpes,  qui  fc  couvre 
d’épines , lorfqu’il  croit  dans  un  lieu  découvert 
& un  peu  élevé,  & qui  n’en  a point  dans  les 
bois  où  on  le  trouve  communément. 

Enfin  De  fa  y , de  l’Académie  d’Orléans  , 
a fau  perdre  à un  Rofier  fes  épines , en  le  culti- 
vant dans  un  fable  pur  , flt,  par  conféqucnt,  en 
diminuant  la  quantité  de  fes  fucs  nourriciers. 

Dit  plante » des  montagnet, 

• Le  paragraphe  précédent  contient  déjà  quel- 
ques obfcrvatrons  fur  les  plantes  des  montagnes- 
mats  il  efl  eiTentiel  de  les  réunir. 

Le  mot  de  montagne  efl  infiniment  vague,  & 
ne  lirmt  pas  pour  établir,  d’une  manière  précife 
1 effet  de  cette  pofîrion  lur  les  plantes.  Les  baffes 
montagnes  A la  partie  inférieure  des  montagnes 
élevées  n’ont  aucun  rapport  avec  les  hautes  fom- 
mués  : il  faut  en  traiter  féparément. 

Les  baffes  montagnes  font  ordinairement  cott— 
vertes  de  bois  ou  de  pâturage,  dont  1 herbe  haute  & 
jan»  connflance  tnflruiroit  le  Namralifleque  l'ana- 
logie nauroitpasdéjà  éclairé:  la  pemede  ces  mon- 
tagnes diminue  beaucoup  l'aflion  de  la  lumière  - 
ombre  y rcflepluslong-temsquedanslaplaine  &’ 

les  nuages,  qui  s'y  accumulent  prcfque  tous  les 
)ours,  outre  qu'ils  interceptent  Us  rayons, dépofcn» 
une  ro.éc  abondante  qui , lorfqu’elle  s'évapore 
trouble  encore  la  tranfparence  de  l'air.  Audi  le* 
plantes  y ont  -elles  une  conformation  femhlable 
à celles  de  la  plaine:  des  feuilles  énormes , de* 
figes  élancées  & peu  rameufes;  elles  forment  un 
intermédiaire  entre  I ériolemcm  & les  plantes  de* 
hautes  fo montés.  Ces  plantes  diminuent  fument 
de  volume,  lorfou  on  les  cukivc  dan,  la  plaine. 
& la  raifon  cn  efl  Ample.  r * 

Les  hautes  fommiiésfont  prefque  toujours  au- 
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dcffus  de  !i  région  des  nuages;  un  air  pur , dé- 
gagé «le  vapeurs;  y iaiffe  aux  rayons  foiaircs  toute 
leur  activité.  On  peut  voir,  dans  les  Ouvrages 
de  L'Ilda  , Sa u dure  , itc.,  des  détails  fur  les 
phénomènes  que  caufe  cette  rareté  de  l'atmof- 
phére.  Les  plantes  qui  font  expoféesà  l'influence 
d'une  lumière  aulft  active , font  baffes,  rameufes , 
couvertes  de  poils,  & la  grandeur  de  leurs  fleurs 
furpatfe  fréquemment  celle  du  relie  de  la  plante, 
Leur  culture  exige  les  plus  grands  foins , & le 
premier  changement  qu’elles  éprouvent , c’cfl 
une  augmentation  de  volume,  & la  perle  de  leurs 

foils , ou  d une  partie  feulement , parce  que 
activité  de  la  lumière  étant  moindre  dans  un 
milieu  plus  denfe,  le  développement  de  l’indi- 
vidu cfl  moins  accéléré.  Souvent  des  plantes  ([iii 
n'as  oient  pas  deux  pouces  de  haut , m ont  donné 
des  graines  bien  aoûtées,  qui  ont  produit,  dans 
mon  jardin , des  individus  dont  les  feuilles  avoient 
un  pied. 

Un  autre  phénomène  que  préfement  ces 
plantes , c'efl  leur  délicateffe  pour  le  froid.  Au 
premier  coup-d'cri) , il  parolr  fiitprenant  que  les 
productions  d’un  Climat  où  les  neiges  reflem  neuf 
mois  de  l'année  , redoutent  les  gelées , même 
celles  d' Automne  ; mais  la  neige  forme  uneenve- 
loppc  épaiffe  qui  couvre  les  plantes , St  empêche 
le  froid  de  pénétrer  jufqu  a elles.  Des  obfcrva- 
tions  que  j'ai  faites , pendant  l'Hiv er , fur  les 
Alpes,  m'autorifem  à croire  que  la  végétation  , 
quoique  ralentie,  fe  continue  fous  la  neige.  Or, 
comme  prcfque  toutes  les  pluies  , même  au  cœur 
de  l'Eté,  tombent  en  neige,  clic  prend  pied  avant 
les  gelées  de  l’Automne,  & la  fonte,  au  Prin- 
temt , n’efl  achetée  qu'à  une  époque  où  les  re- 
tours de  froid  ne  l'opt  plus  à craindre.  Ainfi,  il 
cfl  de  fait  que  Jcs  plantes  des  hautes  fommités  ne 
font  jamais  expofées  au  froid,  81  qu'on  a raifoo 
de  les  cultiver  dam  l'orangerie. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Ta  végétation  n'efl  pas 
ihfolument  interrompue  pendant  1 Hiver.  En 
effet  , il  pénétre  toujours  quelques  rayons  au 
travers  de  la  neige , St  le  terreau  noir  des  Alpes 
les  abforbe  ; la  neige,  au  Printetns  , fond  tou- 
jours à la  partie  en  contaé)  avec  la  rerre  , St  j'ai 
vu  fouvent  des  plateaux  entiers  de  neige , qui 
offraient  une  étendue  uniforme,  & qui  étaient 
excavés  au  - defTous  ; la  terre  y étoit  émaillée 
de  fleurs.  On  voit  fouvent  des  plantes  en  graines 
au  moment  où  la  neige  difparoit  tout -à - 
fait. 

Plus  la  montage  efl  élevée  & plus  la  neige 
y relie  long  - tenu,  plus  auffi  les  plantes  qui 
en  font  originaires  exigent  de  foins,  lorfqu’on 
les  cultive.  Sur  les  baffes  montagnes , la  neige 
couvre  les  plantes  pim  tard  St  tes  quitte  plutôt, 
auffi  peut  - on  le»  cultiver  en  pleine  rerre. 

Le  tergeau  des  Alpes  efl  encore  une  circonf- 
tance  particulière  de  cette  efpécc  de  pofttion  ; 
il  efl  noir , compofé  piefqu'uniquoBuaw  de 
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végétaux  décompofés  un  peu  plus  que  la  tourbe, 
mais  de  la  même  manière;  la  durée  des  neiges 
explique  la  formation  de  ce  terreau  ; ainfi , je 
puis  renvoyer  à ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  para- 
graphe , intitulé  : Influence  du  climat Jur  la  nature 
du  f»l.  On  imite  ce  terreau  dans  les  jardins , ou 
plutôt  on  y fupplée,  par  un  mélange  de  terreau 
de  bruyères  & île  terre  végétale;  les  plantesdes 
Alpes  y croiffent  très  - bien  , même  de  graine. 

II  fuir  de  ces  bâtes  fur  la  conformation  des 
plantes  Alpines , que  des  plantes  qui  diffèrent 
feulement  de  celles  de  la  plaine  par  ces  carac- 
tères, ne  doivent  être  confiètrées  que  comme 
dès  variété-  ; aulfi  le  nombre  des  efpèces  no- 
minales décrites  par  les  Botaniflcs  doit  - il  ésre 
beaucoup  reftieint.  Beaucoup  de  plantes  Al- 
pines décrites  comme  efpèces,  doivenfêtre  fub- 
ordonnées  à des  efpèces  communes  comme  va- 
riétés. 

Del  plantes  de  tourbières. 

Les  plantes  de  tourbières  ont  aufli  une  ma- 
nièic  d'être  qui  leur  cfl  propre  : les  entrepre- 
neurs de  tourbières  en  Hollande  connoiffent  à 
l'afpeé)  des  plantes , l.t  nature  des  tourbières  qui 
font'  au -défions,  fouvent  même  à quelques 
pieds  de  profondeur,  & ne  s'y  trompent  jamais. 
Les  plantes  des  tourbières  font  fluettes;  leurs 
tiges  font  foibles  & prcfque  point  rameufes  ; leurs 
feuilles  font  minces,  alonçécs,  & la  plupart  du 
tems  glabres;  leurs fleursfont  petites , peunom- 
breul'cs , & ont  un  air  dapauvrifi'ctrent.  Mais 
ccqui  caraélêrife  fur -tout  les  plantes  destour- 
bières , c'cft  unc  teinte  bleuâtre  que  l'on  apper- 
foit  fur  chaque  individu  , & plus  facilement 
encore  lorfqu'on  regarde  la'  tourbière  d’une 
certaine  diflancc. 

Les  arbres  qui  croiffent  dans  les  tourbières 
font  petits , rabougris  & fouvent  tortueux  ; j'ai 
fouvent  reconnu  tics  tourbières. dans  les  bois 
à l'abaiffcment  fubit  desaibres;S,  à l'infpeelion 
du  terrein,  j'ai  trouvé  la  contitmation  de  ce 
figne  extérieur. 

La  diminution  de  grandeur  qu'on  obfervs 
dans  les  plantes  des  tourbières  n'efl  pas  la  même 
que  fur  les  montagnes  ; les  circonflancesqui  rac- 
compagnent font  très  - differentes , & indiquent 
que  leur  caufe  n'efl  pas  la  même.  Dans  les  tour- 
bières, c’efl  une  efpèce d'étiolement , un  appau- 
vriffcmentde  tout  l’individu,  indiqué  par  fon  air 
frêle , & par  la  petiteffe  & la  foihlcffe  des  fleur» 
fur  les  fommités;  au  contraire, fur  les  montagnes, 
la  petitefle  des  plantes  efl  accompagnée  d’une  plus 
grande  ramolîté  des  tiges,  fortes  pour  leur  peu  de 
de  fleurs, enfin  d'nn  appareil  très-confidénible 
tic  hauteur , & d'organes  fexucls. 

Il  m'a  toujours  par  u difficile  de  concevoir 
pourquoi  les  plan'cs  des  tourbières , qui  croiffent 
dans  i ne  ferre  uniquement  compofée  de  détritus 
de  végétaux, portent  tous  les  caraélèrcs  de  plante» 
IN  o ij 
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appauvries.  L’cfpèce  de  décompoiuion  que  fu-  | 
bi  lient  les  végétaux  pour  fc  charger  en  rourbe , I 
les  prive  - 1 - elles  des  principes  nurrûifs  qui 
exident  dans  les  fumiers  : Mais  alors , pourquoi 
la  tourbe  l'eroit  - telle  un  bon  engrais  répandu 
fur  les  terres  ? Scroit  - ce  que  l'abondance  des  va- 
peurs & la  fraîcheur  qui  s’y  concentre  , nuit 
à Tcflct  vivifiant  de  la  lumière?  Mais  je  n’ai 
pas  remarqué  de  différence  entre  les  tourbières 
de  la  plaine  & celles  des  Alpes , relativement 
à leur  influence  fur  les  plames.  11  paroît  donc 
que  les  caufes  de  l'influence  des  tourbières  fur 
les  végétaux  font  encore  inconnues,  & cepen- 
dant elles  éclaireroieni  plus  «l’une  obfcurité 
dans  l'ilifloire  des  plantes. 

D’après  ce  que  j'ai  dit  ci-dcflus , on  peut  con- 
clure qu’il  ne  fuffit  pas  d’une  organifation  plus 
délicate, d’un  volume  plus  petit , & de  l’ahfence 
des  poils,  pour  féparer,  comme  efpèce , une  va- 
riété d’une  plante  commune  crue  dans  les  tour- 
bières. J’en  ai  donné  quelques  exemples  dans 
mon  Hifloire  des  Pissenlits  , Mémoires  pour  fer - 
vir  a PHifL  Phyf  & Nat.  de  la  Suijfe  , T.  l. 

Ves  plantes  aquatiques. 

On  ne  dok  comprendre,  fous  ce  nom,  que  les 
plames  qui  fc  développent  fous  l’eau  , ou  dont 
la  fleur  & quelques  feuilles  montent  à la  fur- 
face-,  les  plantes  dont  le  pied  feulement  efl  dans 
l’eau  , & qui  croiflcm  pareillement  à l’air,  lorf- 
ue  cct  autre  élément  s'évapore  , doivent  être 
éflgnées  par  le  nom  d 'amphibies. 

Les  plantes  aquatiques  font  organifées  d’une 
manière  très  - lâche  ; leurs  vai fléaux  ont  un  tiifu 
cellulaire  , & biffent  entr’eux  de  grands  cfpaccs 
vides,  pleins  d’un  fluide  aqueux  j ondiroit  qu’elles 
ne  tendent  qu’à  s'étendre  pour  parvenir  à la 
furfacc  & y abforber  de  l’air.  Ces  plantes  n’ont 
ni  poils  ni  épines  ; leurs  feuilles  fubmergées, 
font  capillaire,  divifées  en  lanières , comme  li 
on  découpoit  une  feuille  ordinaire , pour  tie 
lui  laifler  que  fes  nerv  ures  -,  leurs  feuilles  émer- 
gées au  contraire  font  entières.  Les  fleurs  qu  elles 
portent  font  ou  terminales,  lorsqu’elles  vien- 
nent nager  fur  l’eau , ou  axillaires,  & prefqtie 
inviiiblcs , lorsqu'elle»  reflent  dans  cct  élément. 

Culture  des  plantes  aquatiques  à l’air. 

Divers  individus  de  plantes  aquatiques  que 
j’avois  vu  dans  des  terres  accumulées  lurlebord 
des  folfés,  & qui  y avoient  éprouvés  des  chan- 
gemens  nfont  luggéré  l’idée  de  faire  des  expé- 
riences fur  ces  objet.  J’ai  recueilli  la  graine 
delà  renoncule  aquatique.  ( Ranunculus  aejuatilis 
L.  ) que  j’ai  décrite  fous  la  déflgnation  de 
deuxième  variété , dans  mon  Mémoire  fur  cette 
plante  , ( même  pour  fervir  à PHrjf.  Phyf.  (f  Nat. 
de  h Suijfe.  T.  J.  p.  154)  & en  même- fems 
celle  de  quelques  individus  qui  avoient  déjà  crû 
à l air.  J ai  feiné  féparétoeot  ces  deux  graine 
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dans  «ne  terre  fablonneufc  médiocrement  sèche. 
Ces  graines  ont  levé,  & j'en  ai  obtenu  des  in- 
dividus hauts  d'un  è trois  pouces , dont  la  tige 
étoit  droite,  mais  un  peu  arquée  vers  6a  baie. 
Ils  avoient  quelques  feuilles  très  - courtes,  dont 
les  lanières  étoient  divergentes,  quoique  la  plante 
dont  ils  tiroient  leur  origine  eut  des  feuilles  4 
lanières  parallèles  , & des  feuilles  fupétieures 
réniformts,  qui  manquoient  également  à ecs  in- 
dividus. Les  fleurs  étoient  aulh  grandes  & aufli 
vigouteufes  que  celles  des  individus  longs  de 
quelques  pieds , qui  croilTcnt  dans  l'eau  , & 
mont  donné  des  femences  féconde!.  Je  fuis 
perfuadé  qu'<  n continuant  l'expérience  pendant 
plulicurs  années,  on  aurait  donné  à cette  plamt 
toutes  les  habitudes  duncplaniequi  végète  à l’air. 

L'eau  ell  un  lluid:  plus  denfe  que  l'air;  il 
oppolè  donc  une  plus  grande  réfillance  à lu- 
mière, & les  plantes  qui  le  développent  dans  fon 
fein  , fc  trouvent , fous  plufieurs  rapports , dans 
la  même  pofuion  que  les  plantes  étiolée».  Faire 
végéter  ces  plantes  à l’air  dans  la  plaine  ; c'cfl 
les  expoicr  à une  action  de  la  lumière  infini- 
ment plus  vive  , & je  trouve  le  même  rapport 
cnrre  les  individus  des  plantes  aquatiques  crûs 
dans  l'eau  & ceux  crûs  11  air,  qu'entre  les  plant» 

?jui  croiffent  dans  la  plaine  & celles  des  hautes 
onimité»  -,  en  effet , ces  individus  crûs  à l’air 
avoient,  comme  ces  dernières,  des  tiges  baffes, 
unecontiflanceplus  forte,  des  fleurs  plusgrandes, 
proportionnellement  à la  tige , & mieux  c»  n- 
formées.  Ce  nouveau  fait  confirme  d’une  maniéré 
invincible,  les  ditferens  effets  de  la  lumière  dans 
les  differens  climats. 

Depuis  les  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
compre,  &dans  un  dernier  voyage  en  Hollande , 
j'ai  trouvé  quelques  individus  de  renoncule  aqua- 
tique , dans  les  fables  mouvans  des  dunes , qui 
étoient  encore  plus  petits  que  ceux  obtenus 
par  la  culture.  J'ignore  comment  la  graine  y 
avoitété  portée;  mais  ils  confirment  cette  théo- 
rie, puifqu'ils croiflcm  dansun  fixe , ou  lescaufes 
qui  produilcnt  la  diminution  des  tiges , & les 
caractères  qui  l'accompagnent  étoicnc  vivement 
prononcés. 

Effets  du  Ci. ma  fur  te i couleurs  0 les  odeuis . 

Les  couleurs  font  un  effet  immédiat  de  la  lu- 
mière ; une  plante  qui  végète  à l'ombre  cfl  dé- 
colorée; à la  lumière,  elle  prend  les  teintes 
ui  lui  fort  propres.  Bonnet  a donné  ce» 
eux  états  aux  différentes  parties  d’un  même  in- 
dividu , & particulièrement  a un  cep  de  vigne, 
en  le  ftifant  pafferau  travers  de  p hiüeit  rs  tubes 
de  fer  blanc  , dilians  les  uns  des  autre»  ; le» 
cfpace»  intermédiaires  étoient  verds  , tandis 
que  ceux  qui  étoient  couverts  avoient  tous  le» 
caraéteres  de  l'étiolement.  Les  expériences  de 
Bonnet  prouvent  encore  que  ce  neft  point 
h chaleur  produite  par  la  lumière , mais  i'acLon 
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mécanique  du  rayon  , qui  colore  Ici  végétaux  ; 
cardes  plantes  tenues  à l'ombre,  à différens  de- 
grés de  chaleur , y font  toutes  reliées  fans  co- 
loration. Les  principes  que  j'ai  développés  fur 
le  feu  ( Du  feu  & de  quelques-uns  Je  Jei  prin- 
cipaux effets)^,  expliquent  cette  différence  d'ac- 
tion d'une  manière  bien  (impie.  Puifquc  les  cou- 
leurs des  végétaux  font  un  effet  au (Ir  immédiat 
de  la  lumière , il  fuit  que  fa  plus  ou  moins  grande 
intcnfité  doit  produire  desetfcisdiflérens,  & par 
conléqucnt  que  les  couleurs  des  plantes  expo- 
fées  à une  lumière  très -vive,  doivent  être  mieux 
prononcées  que  celles  des  plantes  expolécsà 
une  lumière  plusfoible.  En  effet,  les  plantes  des 
Alpes  ont  un  verd  plus  fombre  ; les  parties 
voifîoes  de  celles  de  la  génération  font  lou- 
vent  colorées,  principalement  les  calices,  les 
bradées , les  écailles  des  gramens  ; beaucoup  de 
variétés  Alpines  font  diflinguée*  par  ce  cararièrc. 
On  peut  citer  le  Plantain  noirâtre , qui  cil  une 
variété  du  Plantain  lancéolé , le  Chryjantkemum 
atratum , qui  efl  une  variété  du  Oiryfanthemum 
leucanthemum  , &c.  Les  corolcs  ofTrent  plus  ra- 
rement des  exemples  de  coloration  ; à mefurc 
qu’on  s'élève  furies  Alpes,  le  nombre  desplantes 
à fleurs  blanches  augmente  -,  celles  à fleurs  rouges 
ou  bleues  y deviennent  rares  dans  la  même  pro- 
portion. Un  fcmblablc  effet  de  la  rareté  de  l’air 
fur  les  fommités  feroit  inrérclfant  appliquer, 
& répandroir  quelques  lumières  fur  cette  pairie 
fi  oblcurede  la  Phyfiologie  des  végétaux,  qui  con- 
cerne leurs  couleurs. 

En  même  - tems  que  les  plantes  à fleurs  co- 
lorées deviennent  moins nombreufes  fur  lesfoin- 
mités , la  couleur  de  celles  qui  en  ont  devien- 
nent plus  vives  , & d’autres  efpèccs  à fleurs 
blanches  dans  la  plaine,  y prennent  une  teinte 
plus  on  moins  foncée.  Ce  font  parcicul  èrement 
les  ombellifères  qui  préfc  nient  ce  phénomène*, 
plufieurs  d'cmrVlles  ic  ttignent  en  rofe  fur  les 
i’ominirés  , & prennent  une  nuance  plus  foncée, 
à mefurc  que  le  lieu  efl  plus  éltavé.  Les  Cer- 
feuils > quelques  tafirs  , la  Muuline , &c.  of- 
frent le  plus  fréquemment  ec  phénomène  ; dans 
une  autre  famille,  les  Anémones  & les  Renan  - 
eûtes  ont  fouvent  une  nuance  de  rôle  fur  les 
Hautes -Alpes.  Comment  le  même  flic  peut-il 
aviser  les  couleurs  de  certains  végétaux , tandis 
qu’il  détermine  l'txiiUnce  de  ceux  à fleurs 
blanches  ; c’cfl  ce  dont  on  n’cfl  pas  encore  inf- 
truit,  & cependant  ces  recherches  mériteroient 
la  plus  férieufe  attention  des  Naturaliftcs. Cette 
qucflion  de  la  corolation  des  ombelliferes  m a 
paru  un  des  phénomènes  les  plus  curieux  de  la 
phyfiologie  végétale.  Les  couleurs  des  végétaux 
font  encore  foumifes  à d’autres  variations  dont 
je*  traiterai  plus  particulièrement  à l’article  Cou- 
leur , parce  qu'elles  ne  m’ont  pas  paru  dans 
une  dépendance  immédiate  du  Climat,  peut- 
être  parce  que  je  n'ai  pas  fu  voir  ; ce  font  les 
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changement  de  couleur  des  corolles,  Engénétal, 
plus  une  plante  efl  modifiée  par  la  culture,  & 
plus  les  corolles  off  rent  des  couleurs  variées. 
Quelques  plantes  fauvages  varient  au  Ai , & ccs 
individus  d’une  autre  couleur  croiffenr  fouvent 
au  milieu  d'autres  de  la  couleur  ordinaire.  Ces 
cliangcmens  font  - ils  des  déforpanifations.  indi- 
viduelles, ou  plus  inhérens  à lefpèce;  c’cfl  c« 
qu'il  faut  examiner  avec  quelques  détails.  Voy e{ 
Couleur. 

Le  verd  des  plantes  tient  davantage  au  Cfli- 
mat  que  la  couleur  de  leurs  corolles  ; on  obfervc, 
en  général , que  le  verd  des  plantes  Alpines  cft 
généralement  foncé;  celui  des  plantes  de  tour- 
bières pàlc,  & tirant  fur  le  bleu  ( i ) ; celui  des 
plantes  dv.s  bois  > d un  verd  pâle  tirant  fur  4c 
jaunâtre,  &c.  On  ne  doit  pas  confondre  cei 
nuances  avec  l’effet  des  poils  qui  blanchit  <^u 
altè.e  la  coloration  des  plantes.  Ùncobfervaiion 
enfin  lur  Us  virds,  c’efl  la  couleur  glauque, 
qui  cft  la  plus  ordinaire  aux  plantes  des 
bords  de  la  Mer,  à celles  des  pays  fahlon  - 
neux  flâné*  entre  ks  Tropiques.,  & particuliè- 
rement aux  plantes  grades  Quelle  peut  - être 
l'influence  de  ce  genre  de  poftrioosfur  les  plantes 
qni  y croisent  ? Voilà  encore  un  objet  de  re- 
cherches ; cas  on  ne  doit  point  reconnoltrc 
d'effets  fans  caufes. 

A l’article  Couleur  je  tracerai  le  précis  des 
différens  fyflémes  fur  les  couleurs , & je  difeu- 
terai  leur  analogie  avec  les  faits > c’efl: -à-  dire, 
leur  vraifemblance. 

Les  odeurs  & les  faveurs  dépendent  du  Cli- 
mat; j’ai  cité  à l’article  Chanson  une  expé- 
rience qni  le  prouve.  Le  cnnfon  officinal,  qui 
au  Gronand  n’a  point  de  faveur,  trnnfpurtécn 
Angleterre  a pris  , dans  fefpace  de  quelques 
mois,  le  même  goût  que  celui  qui  y croît  natu- 
rellement, donc  c’cfl  au  dcgié  de  chaleur  du 
pays  que  l’exaltation  du  goût  & des  odeurs  doit 
fon  principe.  J’ajouterai  à ce  fait  que  le  Mcli- 
lot  bleu , qui  a une  odeur  fl 'pénétrante  dans 
les  pays  un  peu  chauds,  odeur  qu’on  reconnolt 
dans  ic  Schap\tgucr  de  Glaris,  cultivé  en  Hol- 
lande, n'en  a aucune  ; j’ai  \érifié  ce  fait  pen- 
dant pluficurs  années.  A Paris,  je  trouve  déjà  cette 
“odeur  moins  forte  que  fur  ks  individus  crus  en 
Suilïc  , & par  conféqtient  plus  fotbles  encoreque 
fur  ceux  récoltés  en  Italie,  dont  on  fc  fcri  pour 
la  fabrication  du  Schapygutr.  Les  Epiceries,  les 
drogues  le*s  plus  odorants  , & les  aromates  les 
plus  exaltés  font  des  pays  les  plus  chauds  : dans 
le  même  genre,  les  efpcces  les  plus  od  or  an  testant 
des  pays  méridionaux,  & enfin  les  plantes  des 
pays  froids  n’om  point  d'odeur.  Celles  même 
qui  y font  portées  d'un  Ciimat  moins  févère 
les  perdenr  en  très  - peut  de  tems.  A l’article 

i(  i ) Cette  nuance  bleui  ne  feroit- elle  due  à la  pièlencé 
du  fer  | wujoui*  abondant  dans  1»  teuxbiueat 
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Odeur  , je  traiterai  d'une  manière  pim  parti- 
culière du  principe  odorant  des  végétaux  , au- 
tant que  cela  peut  inréreffer  l'économie  rurale  ; 
il  liiffii  d'indiquer  ici , que  le  Climat  influe  d'une 
manière  très  - immédiate  fur  les  odeurs  & les 
laveurs-,  que  les  plantes  perdent  ces  principes, 
en  proponion  qutlles  croiffenr  dans  des  pays 
plus  froids  ; qu'au  contraire  ces  principes  aug- 
mentent à mefure  que  les  plantes  croiffent  dans 
un  Climat  plus  chaud  ; que  les  plantes  dans  un 
même  p3ys  font  d'autant  plusodorames  qu'elles 
croilTem  dans  un  fuc  plus  chaud,  comme  fur 
les  rochers  , les  terres  nues  8t  arides , & qu'elles 
le  font  moins datisles  lieux  humides  & couverts; 
enhn  que  les  plantes  des  Alpes  ont  rarement 
de  l'odeur  , quoique  l'action  de  la  lumière  y foii 
très -vire.  C'ell  donc  moins  la  vivacité  de  la 
lumière  que  fa  confiance  & fa  chaleur  dont  elle 
efl  le  principe,  qui  développent  les  faveurs  & 
les  odeurs  dans  le  régne  végétal  ; au  conttaire  , 
d'autres  circonllanccs  de  l’économie  végétale  qui 
doivent  plutôt  leur  cxillcncc  à la  vivacité  de  la 
lumière  qu'à  fa  chaleur , comme  les  poils,  & c. 

Influence  du  ch  sagement  de  Climat 
fur  les  végétaux. 

Puifque  les  végétaux  dépendent  d'itne  ma- 
nière aufli  immédiate  du  Climat  qu'ils  habitent , 
la  même  cfpéce  reçoit  différentes  modifications 
des  polirions  variées  où  elle  fe  trouve  ; c'ell  ce 
que  les  paragraphes  qui  précèdent  ont  prouvé; 
il  relie  encore  à pofer  quelques  principes  fur 
les  changement  qui  doivent  arriver  aux  plantes 
par  un  changement  de  Climat , & ce  changement 
doit  arriver  de  deux  maniè.es. 

t.’Par  un  changement  du  Climat  où  elles  fe 
trouvent. 

!.•  Par  le  tranfport  d'un  Climat  dans  un  autre, 
St  ce  qui  en  découle  néceflairemeni  par  laculture. 

Changement  du  Climat  d'un  pays  , $r  leur  influence 
fur  les  végétaux. 

Les  Sciences  naturelles  étoicm  ft  peu  cornues 
dans  les  fiècicsqui  nous  ont  précédé,  on  nous 
a tranfmts  des  généralités  fi  peu  appuyées  de 
faits,  qu'il  ell  bien  difficile  de  comparer,  avec 
quelque  certitude  l’état  prél’em  & l'état  palTé 
des  différens  pays  , même  des  plus  connus.  Mal- 
gré tout  ce  qui  nous  manque  pour  pofer  des 
bafes  certaines  , il  < ft  cependant  quelques  no- 
tions fiircs,  fur  lefquelléS  nous  pouvons  nous 
appuyer , & quelques  faits  phyfiques  que  rien  ne 
peut  démentir. 

Des  faits  incnntefiahles  prouvent  qu'un  pays 
a été  plus  chaud  qu’il  ne  l'efl  actuellement , 
d'autres  faits  également  certains  prouvent  leçon- 
traire  ponrun  pays  différent;  ainfi , nous  devons 
confidérer  fous  plufieitrs  faces  la  quertion , ft  la 
température  des  différentes  régions  s' efl  adouci: 
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ou  réfroidie  ; car  on  ne  peut  douter  qu'elle  n’ait 
pas  fubi  des  changemens. 

Les  anciennes  chroniques  des  pays  du  Nord 
parlent  des  forêts  qui  les  couvroient , à préfent 
i on  y voit  à peine  un  arbriffeau.  Des  ttoncs 
I d'arbres  eofevelis  dans  les  safles  totirbières  de  ces 
mêmes  pavs  attelle  dans  la  vérité  des  traditions. 

u On  voit  dans  les  Sa  g 2 s ( Ihro-.iques  de 
t’Ifhnde  ft  du  Nord),  qu'il  y avoit  autrefois 
des  forêts  en  lllande;  c'ell  ce  qu'attellent  les 
troncs  d arbres,  8t  les  racines  que  l’on  tire  de 
terre  , dans  les  marécages  où  il  ne  lé  trouve  pas 
aujourd’hui  le  plut  petit  arbriffeau  , & le  S'u- 
turbrand  en  ell  encore  une  autre  preuve.IIcA  conf- 
iant que  ce  futurbrand  eff  tin  bois  qui  s'cfl  durci 
fans  être  parvenu  au  degré  de  pétrification.  » 
Lettres  fur  l'iflrndc  , par  M.  de  Troil.  p £4. 

Ces  mêmes  chroniques  parlent  de  l'Agricul- 
turede  l'Illandc  & du  Groenland,  & delà  quan- 
tité de  bled  qu'on  y récoltoit  ; or  , non  - feu- 
lement ces  pays  - lit  n'en protlnifent  plus;  mais 
les  expériences  qu'on  a faits  en  dernier  lieu  n'ont 
eu  aucun  fucc'ès,  JJ.  p.  50.  Voilà  des  faits  in- 
comcfiablcs  qui  prouvent  quele  Climat  des  pays 
du  Nord  étoit  moins  âpre  qu'il  ne  l'efl  atluel- 
lement.  Dans  un  Mémoire  imprimé  depuis  peu  , 
j'ai  démontré,  par  des  faits  non  moins  concluant , 

J [lie  ce  réfroidilfcntent  efl  uniforme  , th.  fe  fait 
entir  nom-  feulement  dans  les  régions  glaciales, 
mais  suffi  fur  le  refie  de  la  terre , par  l'abaif- 
fement  de  la  région  boifée.  J’ai  cité  quelque» 
faits  fur  cet  objet  que  j'ai  obfervé  for  les  Alpes  ; 
mais  nous  manquons  de  données  pour  calculer 
la  marche  de  ce  réfroidiffemenr , fans  doute 
très-lent , mais  que  je  crois  uniforme.  Un  des  faits  - 
les  plus  faillans,  c'efl  un  ttonc  d'arbre  trouvé  par 
un  chaffeur  de  chamois,  ç toifes  au-deffusdes  li- 
mites aéluelles  de  la  région  hoilée  , & dans  un 
lieu  où  aucune  force  humaine  n'auroit  pu  le  trans- 
porter. Il  efl  effemiel,  avant  de  prononcer.de  lire 
ce  Mémoire. 

Mais  en  même  - tems  que  des  faits  prou- 
vent , qu'à  une  époque  plus  reculée  , les 
latitudes  fcptentrionales  jouiffoient  d'un  Climat 
plus  chaud  qu’à  préfeut  ; d'autres  faits,  non- 
moins  certains , prouvent  que  d'autres  pays  ont 
été  plus  froids  qu'ils  le  font.  C'efl  que  la  caufc 
gêné  raie  émit  balancée  parde'caufcs  particulières. 

Rollin(  T.  } , p.  siy  ),  dans  fon  Hifloirc  Ro- 
maine, rapporte  que  les  neiges  relièrent  à Rome 
une  année  pendant  quarante  jours  de  fuite. 
Juvcnal  (Satire  7),  tourne  en  ridicule  les 
[ bonnes  femmes  de  fon  tems  qui  faifoicm  rompre 
la  glace  du  libre,  pour  faire  des  abluriomaux- 
qucllcs  elles  artribuoiem  de  grandes  vertus. 

Ces  deux  paffages  prouvent  que  le  Climat  de 
Rome  éroir  à-peu-prèsle  même  que  le  Climat  ac- 
tuel de  Paris;  à peine apperçoit-on  le  matin  à Rome 
afhiellemcm  nés  glaçons  aux  fontaines  tournées 
du  côté  du  Nord , & la  neige  n'y  prend  pas  pied. 
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O'  Me  parle  du  Cinnardel»  Mc:  noire  , comme 
on  parle îoii  à prêtent  de  celui  de  la  Mer  blanche; 
je  veux  qu'il  au  exagéré-,  mais  il  n’a  pu  le  faire  au 
point  de  peindre  en  traits li  noir > La  Crimée  ac- 
tuelle. 

Les  relations  des  premiers  établiflemcm  fur 
les  bords  du  fleuve  Saint- Laurent , parlent  de 
froids  qu'on  n’y  reffent  plusaéluellemcnt.  Com- 
me les  changemens  ont  été  graduels , ils  fe  font 
prcfque  palfés  fous  nos  yeux,  & nous  ne  pou- 
vons révoqucT  en  doute  les  premières  relations. 

Les  défi  ichcmcns  qui  ont  eu  lieu  dans  le  Nord 
de  l'Europe , la  deilruction  de  ces  immenfes  fo- 
réts  qui  couvroicnr  la  Germanie,  enlin  l’aug- 
mentation de  population  qui  en  a été  la  luire  , 
font  les  caufcs  de  cet  adoucillcment  du  Climat 
des  pays  méiidionaux.  Les  vents  du  Nord  St  du 
Nord-Eft  ne  leur  parvenoient  qu'au  travers  de  i 
ces  forêts  humides,  au  lieu  qu'à  préfent  ils  pal-  : 
fent  fur  des  efpaces  nuds  où  la  réverbération 
de  la  lumière  échauffé  fair  , où  enfin  une  mul- 
titude de  feux  , fans  cefle  allumés,  changent  la 
malfe  entière  de  l’atmolphèrc.  Les  défrichemens 
qui  ont  eu  lieu  dans  l’Amérique  feptemrionale, 
font  pareillement  la  caufc  de  Vatloncilfenient  du 
Climat.  Ainfi , ces  faits  qui  ( aroillent  contradic- 
soircs  , s'expliquent  fans  fe  nuire  : tous  les  Cli- 
mats tendent  a fe  réfroidir  par  une  tendance 
uniforme  & progreffive,  St  fi  quelques-uns 
s'échauffent  , c’ell  par  des  caufcs  locales  qui 
n’intervqrtifTenc  pas  l’ordre  général. 

On  peut  enfin  réunir  aux  changemens  de  Cli- 
mat , qui  ont  des  caufcs  phyfiques , ceux  qui  ont 
our  caufe  principale  les  modifications  que 
homme  y produit  par  Ion  travail.  Un  lcr  rein 
boilc  que  l’on  défriche  , un  canal  ou  un  chemin 
u’nn  trace  au  travers  des  terres,  un  marais 
e (léché  , des  fouilles  profondes,  S.  mille  autres 
ouvrages  des  hommes,  changent  la  nature  d’un 
fite  , & par  conféquent  la  forme  des  végétaux 
qui  y crciflent.  Par  ce  moyen,  la  réverbération 
devient  plus  ou  moins  forte  , l'atmofphère 
plus  ou  moins  diaphane,  & les  végétaux  portent 
pins  ou  moins  l’cmprcin#du  Climat,  dont  celui 
qui  fe  forme  fc  rapproche  le  plus.  Ainli , un 
marais  defTéché préfente , pendant  nombred'an- 
nées  , des  plantes  aquatiques  ou  amphibies  crues 
dans  un  fol  plus  fec  , ccft-à- dite,  plus  pe- 
tites , plus  fortes  & pins  rameufes  ; les  plantes 
de  bois  fe  coutrcnt  de  poils,  diminuent  de  vo- 
lume, l’année  qui  fait  la  coupe  des  arbres , &c. 

On  petit  donc  prévoir  les  changement  que 
fubiront  les  végétaux,  d.aprés  les  donnécscon- 
fenucs  dans  cet  article  , À celles  que  de  nou- 
velles découvertes  fourniront. 

Une  atrre  circonflancc  bien  remarquable, 
c'xtff  la  nai Ifance  de  nouvelles  efpèccs  dans  les 
ferreins  nouvellement  remués,  ainti  'tjjue  dans 
les  terres  nouvelles.  Les  plantes  qui  naiflent 
api és  un  boulevcifcmeni  ne  font  pas  le.- memes 
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qui  exifloiem  auparavant;  tous  les  Naturaii:’  s 
ont  des  obfcrvattons  de  ce  genre,  plus  ou  moins 
fingulières  ; j'en  ai  delà  réuni  plufievirs-  D’où 
ces  plantes  tirent -elles  leur  origine,  puilque 
leur  analogie  n otifie  qu’à  une  très  - grande  dif- 
tance?  Leur  graine  ctoit-cllc  enfouie  dans  la 
terre  à une  très- grande  profondeur  ? Maisde- 
puis  quelle  époque  pourroit- elle  y être?  Y-a- 
t-elle  été  portée  par  les  vents  ? Mais  comment 
ces  graines  ont- elles  pu  ira  ver  fer  de  grands  ef- 
faces? Les  plantes  tiennent  - elles  tellement  au 
lue  où  elles  croifient  qu'une  agrégation  de  prin- 
cipes puifTc  les  produite  ? Mais  cette  agréga- 
tion n’ell  pas  démontiée.  On  ne  peut  trop  in 
v iter  Es  Naruralilies  à fitivciller  les  changemens 
qui  fe  fetom  dans  leur  voifinage;  ils  devroient 
former  une  lifte  des  plantes  qui  y croifTcnt  auv 
pnruvant,  5t  conferver  des  individus  qui  attef- 
talicnt  les  formes  ; puis,  chaque  année,  les  com- 
parer aux  plantes  qui  y croifTcnt , pour  vérifier 
les  changemens  de  forme  des  anciennes  efpèccs, 
& les  nouvelles  efpè-ces  qui  s’y  feroient  formées. 
De  fcmblablcs  oblèrvations  un  peu  multipliées, 
ferviroient  beaucoup  à la  Science  , puifqu’cllcs 
appuieioient  les  obltrvaiiors  déjà  faites  fur  l'in- 
fluence du  Climat , ou  rcèTificroient  les  erreurs 
qui  y feroient  mêlées. 

Ajoutons  encore  à ces  défrichemens  les  nou* 
velles  Ifles  qui  fe  forment , foit  par  les  volcans , 
foit  par  le  travail  lent  de  la  Nature , infenft- 
blement  elles  fe  couvrent  de  végétaux;  la  ma- 
nière dont  ils  y nailTcnt  doit  exciter  la  curiolîté 
des  Naturalilles.  Ecoutons  ceux  qui  ont  voyagé 
avec  Cook. 

« Dans  la  baie  de  Pofl'cflion , nous  avons  vu 
deux  rochers  où  la  Nature  commence  fon  grand 
travail  de  la  végétation;  elle  a déjà  formé  une 
légèm  enveloppe  de  fol  au  fommet  des  rochers; 
maî*on  ouvrage  av  ance  fi  lentement  qu'il  n'y 
a encore  que  deux  plantes,  un  gramen  & une 
e(j.èce  depimprcnelle.  r> 

u A la  terre  de  Feu  vers  l’Oucft,  & à la  terre 
des  Erats  dans  les  cavités  & les  crevaffes  despilci 
énormes  de  rochers  qui  cornpofcnt  ccs  terres, 
il  fe  confcrve  un  peu  d’humidité,  & le  frotte- 
ment continuel  des  morceaux  de  rocs  détachés, 
précipités  le  long  des  flancs  de  ces  mafles  grof- 
tières , produifent  de  petites  particules  d'une 
efpècede  fable.  Là,  dans  une  eau  flagrante,  croif- 
fent  peu-  à - peu  quelques  plantes  du  genre  des 
algues  dont  les  graines  y ont  été  portées  par  les 
oileaux;  ces  plantes  créent  à la  fin  de  chaque 
faifon  des  atonies  de  terreau , qui  s'accroît  d'une 
année  à l'autre.  » Il  me  paroit  difficile  à conce- 
voir que  des  oitèaax  de  nier  , les  fetils  qui  fré- 
uenrent  ccs  terres , tninfportenr  des  graines 
ont  ils  ne  fe  nourtiflent  pas , puifqu'ils  vivent 
de  poiflbns.  „ , 

u T eûtes  les  plantes  de  ces  régions  croi  fient 
' d'une  manière  qui  leur  cil  particulière  & propre 
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il  former  du  terreau  fur  les  rochers  ftériles.  A 
inefure  que  ces  plantes  s’élèvent , elles  fe  ré- 
pandent en  tiges  (len  branches,  qui  retiennent 
autfi  près  l'une  de  l’autre  que  cela  ell  pofliblc  ; 
elles  dilperfcnt  ainii  de  nouvelles  graines,  & en- 
fin elles  couvrent  un  large  canton.  Les  fibres  , 
les  racines,  les  tuyaux,  les  feuilles  les  plus  in- 
férieures, tombent  peu- à - peu  en  putréfac- 
tion ( t ),  produifent  une  efpèce  de  tourbe  ou 
de  gazon,  qui  infcnliblement  fe  convertit  en 
terreau.  Le  tiflu  ferré  de  ces  plantes  empêche 
l'humidité , qui  cil  au  -defibus,  de  s'évaporer, 
fournit  ainfi  à la  nutrition  de  la  partie  fupérieure, 
& revit  à la  longue  tout  l’efpace  d’une  verdure 
conllante.n  Second  Voyage  de  Cook,  T.  11. 

Tranfport  des  végétaux  d’un  Climat  à un  autre 

Nous  manquons  de  données  fur  ccrte  partie 
int  reliante  de  l'économie  végétale,  parce  que 
les  premiers  Voyageurs  ont  négligé  de  nom  inf- 
iruire  d-«  premières  variations  des  plantes  d’Eu- 
rope qu’ils  ont  portées  aux  Indes  ; actuellement 
u’elles  y exident  apres  une  longue  feric  d’in- 
ividus  , nous  ne  les  voyons  que  fous  la 
f rnte  que  ce  Climat  leur  a imprimé. 
Et  de  plus , le  peu  que  Jcs  Voyageurs  di- 
fert  fur  ks  plantes  ne  nous  infpire  pas  de  con- 
fi  -nec  -,  car , loi  fqu’un  Voyageur  «lit  que  I ofeille 
ré'flit  très- bien  furies  bords  d»  'aGambra,  & j 
qu’il  y vciitin  indme-tems  des  aliliers  en  abon- 
Cancc,  on  p ut  dounr  d-- fon  rapport.  iVavant 
qttun  petit  n.  tnbre  d,  faits  certaine,  je  vais  les 
réunir , tans  les  fourniture  à aucun  principe. 

T a ’;pof  dit  végétaux  dans  un  Climat  plue  chaud. 

Labat,  le  plus  ancien  des  Vovagrurs^qui 
■it  fit  n 'US  inflruire  , donne  ks  faits  fuivans 
qui  font  d'autant  plus  précieux  qu'il  a été  dans 
nos  lllcs  à une  époque  plus  rapprochée  du  mo- 
ment de  l'introduélion  de  nos  légumes  d'Eu- 
rope. 

u Les  choux  pommés  viennent  en  perfection. 

Il  fitflit  d’en  asoir  un  fcul,  pour  peupler  en 


(i  ) Voy*\  le  paragraphe  4e  V influence  du  Climat  fur 
U fol- 

On  peut  enfin  conlalter  la  manière  dont  !ei  lave»  fe 
cou'-rent  mfcnfiblcntar  de  vcgcuuon.  Voye\  Bryd  voyugt 
en  Siei’t.  Tome  1 , p.  ijÿ,  fle  le»  autres  perfonnes  qui 
oor  écrit  (ut  le»  volcans.  Aucun  d'eux  n'a  examine  la 
mar.icte  dont  ces  plantes  naiilènt  , !<  (eut  analogie  avec 
c«'le*  de»  tette»  environnantes  ; c’eû  donc  encore  une 
matiête  neuve  à examiner.  11  s’eft  formé  nouvellement 
une  Ifle  volcanique  ?iès  de  l'iRandc,  c’eft  un  moyen 
pour  le»  Naturalité*  du  NorJ  de  nous  induire  tic  la 
manière  dont  rlle  fe  couvrira  de  vêg*tat;on  Sans  doute 
on  ne  foupfonneia  pas  le  volcan  d'avoir  lancé  en  mèir.e- 
•tms  #ug  Us  lave» , ici  fitaine»  des  flûtes  qui  y uaî- 
»»«• 
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peu  de  tems  tout  un  jardin  , parce  que,  quand 
il  cil  cuttpé,  fa  tige  poulie  beaucoup  de  rejet- 
tons.  On  les  arrache  I un  après  l’autic,  en  dé- 
chirant un  peu  de  l’écorcc  de  ia  tige  ; on  les 
met  en  terre  , & , en  quatre  mois  , ils  produi- 
ront un  très  - beau  chou  bien  potrftné.  La  tige 
de  ceux- ci  en  produit  d’autres , fans  qu’il  foit 
jamais  befoin  d’en  femer.  i»  Voyage  . dcLakac, 

T.J.p.)  88. 

si  La  vigne  que  l’on  a plantée  aux  lllcs  ve- 
nant direélemcnt  de  France,  a eu  bien  de  la 
peine  à fe  natuialifer  au  pays,  & même  jufqu’i 
préfent,  les  railins  ne  tiiûriflcnt  pas  parfaitement. 
Ce  n'eft  ni  le  defaut  de  chaleur  ci  de  ia  nourri- 
ture , mais  c'eft  parce  que  le  Climat  étant  chaud 
8t  humide  , les  grains  mûrilfent  trop  tût , & les 
uns  avant  les  autres,  de  forte  que,  dans  une 
même  gtappe.  on  trouve  des  grains  iniirs,  d’au- 
tres en  verjus , & d’autres  qui  font  prefqu’en 
fleurs.  Le  mufeat,  qui  eti  venu  de  Madère  & de* 
Canaries  cil  exempt  de  ce  défaut,  St  il  mûrit 
parfaitement  bien,  r IJ.  T.  1 , p.  jA<j.  Ce  fait 
ell  d'autant  plus  précieux  que  la  vigne  des  Ca- 
naries, qui  avoit  déjà  palfè  par  un  intermédiaire, 
a moins  éprouvé  cette  influence  du  Climat  que 
celle  venant  directement  de  France. 

“J’ai  expérimenté  qu’ayant  femé  des  pois  , 
qui  venoient  de  France,  ils  rapportoient  très  - 
peu;  les  fécond  rapportoient  davantage  ; mai* 
les  troiùèmes  rapportoient  d une  manière  extra- 
ordinaire pour  le  nombre  & la  groffeur.  »»  IJ. 
T.  I , p.  }6fi. 

“ Un  habitant  demaparoiffe  , nommé  Sellier, 
fema  du  froment,  qui  étoit  venu  de  France  : 
il  vint  très- bien  en  herbe;  mais  la  plupart  des 
épis  étoient  vuides , & les  autres  a* oient  très  — 
peu  de  grains;  mais  ceux  - ci  nés  dans  te  pays, 
étant  kinés  , pouffèrent  i merveille,  & produi- 
sirent les  plus  beaux  épis  & les  mieux  fourni* 
qu'on  puilte  s'imaginer.  Id.  T.  I,  p.  567. 

Du  Tertre,  qui  a voyagé  en  Amérique  après 
Lahar,  confirme  ce  qu'il  dit , A,  de  leurs  deux 
rapports,  il  confie  que  les  chicorées,  laitues  , 
crclfon  alenois , corncVè  cerf,  épinards,  carottes 
panais,  bette- raves,  falcifis,  cher  sis,  alpergcsj 
moutardes,  pois  & fèves,  y réuffiflent  , & por- 
tent de  bonnes  graines. 

Que  les  raves  & les  oignons  réufTiflcnt  bien 
de  graines  venues  d’Europe  ; mais  que  les  graines 
récoltées  en  Amérique  ne  donnent  que  des 
plantes  mefqtiines. 

Que  l’ofeille  n’y  monte  jamais  en  graine. 

L’Auteur  d’un  voyage  de  la  Martinique , fait 
en  175 1 , dit  aulfique  les  oignons  & les  poi- 
reaux y font  toujours  grêles,  & neflcurilfcntpas  • 
il  ajoure  aufîi  que-  les  œillets  ne  monrenr  jamais 
en  fleurs,  malgré  les  foins  qu’on  leur  donne 
& que  les  frailiers  & les  pommiers  donnent  petà 
de  fruits,  & de  mauvaife  qualité.  v 

Tranfport 
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Tranfport  des  végétaux  dais  un  Climat  plus  froü 

lin, grand  nombre  des  plantes,  qui  orn  nt 
■élntllcmcnt  nos  jardins , rire  fon  origtnede  pays 
plus  chaudsque  l'Europe, & mêvediceux  fttués 
cnne  IcsTropiques;  mais,  comme  tes  plantes  ont 
parté, axant  d’itre  acclimatées,  par  des  points  in- 
termédiaires, foit  dans  nos  l'erres,  (bit  en  partant 
de  proche  en  proche  jttfqn'a  nous,  on  peut  diffici- 
lement confidércr  les  résultats  du  changement  de 
Climat  qu'il  faut  encore  diftinguer  de  ceuxtVune 
longue  cuit  tire.  L'Aflére  de  la  Chine  ou  Reine  Mar- 
guciite  , les  capucines,  les  bafilics,  les  ricins,  les 
poisons,  itc.  Ibnt  de  ce  nombre,  le  change- 
ment le  plus  l'aillant  que  ces  plantes  ont  éprouvé 
conrtrtc  itans  la  diminution  de  leur  durée  ; car 
elles  font  vivaces  dans  leur  pays  natal , & mû- 
rirtent  leur  graine  dans  le  cours  d'nne  falfon 
en  Europe.  Elles  ont  en  même  - tems  éprouvé 
sine  diminution  de  volume  proportionné  à leur 
changement  de  durée;  le  ricin  , qui  forme  aux 
Indes  une  plante  élevée  de  douze  â Quinze  pieds, 
tk  même  une  clpice  d’arburte , s élève  ici  à 
quatre  ou  cinq  pieds  au  plus  dans  le  cours 
de  l'Eté , & porte  des  graines  ; les  liaftlics  font 
devenus  herbacés  & très-petits,  ils  font  ligneux 
aux  Indes.  Des  Naturaiiiles , qui  verroietu  ces 
plantes  aux  Indes  & en  Europe  , faifiroient  cer- 
tainement d'autres  différences. 

Il  me  paroit  intérertam  d'ajouter  ici  les  cita- 
tions fnivantes  fur  la  culture  des  légumes  d'Eu- 
rope dans  les  pays  froids,  pour  fers  irdecompa- 
ratfon  aux  expériences  faites  aux  Indes,  « Les 
anciennes  Sagas  nons  apprennent  que  l'Agricul- 
ture n'étoit  point  négligée  enlllande,  puisqu'elles 
parlent  de  bled  qu'on  y rccucilloir  Quelques 
habitat»  ont cflayé , de  nos  jottri  , d'en  faire  ve- 
nir; mais  prefmte  fans  fuccés.  M.  Thodal , Gou- 
verneur de  Mue,  fit  lemer  , en  IT71,  de  l'orge, 
qui  pouffa  vivement , & donna  de  l’efpérance 
pour  la  récolte;  mais,  à peine  pftt  - on  en  ra- 
mifier quelques  grains,  u l ettre t fur  l’jjlatde , 
far  M.  de  Troil , pige  50  n 

s*  Le  Major  Behm  me  dit  qu'il  avoit  ertayé 
( an  Kamtchatka  ) quelques  antres  légumes  ; 
mais  que  les  expériences  n’avoient  pas  réurti; 
que  les  choux  & les  laitues  ne  pommoicm  point; 
que  les  pois  & les  haricots  jetloient  des  tiges 
très  - fo-tes  , (leurirtoient  (è  prnc'iiifoient  des 
g ou  rte  s ; mais  que  ces  gonfles  ne  fe  rem- 
plirtbient  pas.  Il  ajouta,  qu'ayant  effaré  lui- 
même  , a Bolcheretok,  la  culture  des  différentes 
graines farinacées  , il  avoit  obtenu,  en  général , 
•les  tiges  élevées  & fortes  , qui  donnoiem  des 
*pis  ; mais  qu'on  n'avoir  jamais  pu  tirer  de  U 
farine  de  ces  épis,  v Troifieme  1 oyage  de  Cook. 
Tome  Jk',  page  {OO. 

“ A l'égard  des  légumes , ils  n:  viennent  pas 
mus  également  bien  au  Kamtchatka.  Les  plus 
fssccufens,  contre,  par  exemple,  les  choux. 
Agriculture.  Terme  lll. 
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les  pois,  la  fatale  ne  produifent que  des  feuilles 
& des  tiges.  Les  Choux  & ta  laitue  ne  pomment 
jamais.  1-cs  pois  croirtent  & fleurirtent  vers  l'Au- 
tomne, fans  rapporter  de  cortcs.  Les  légumes, 
au  contraire  , qui  demandent  beaucoup  d'humi- 
dité , comme  , t er  exemple  , les  navets , les  radis 
ou  raiforts  & les  bette-raves , y viennent  bien. 
Defcript.  du  Kamickatka  , par  Krackerùnnikow  , 
page  {IX. 

On  ne  peur  trop  recommander  aux  Natura- 
lîrtcs  celte  partie  inrérertante  de  la  Phyftologie 
végétale  ; car , dès  que  les  variations  des  plantes, 
& fur -tout  les  caufes  de  ces  variations  feront 
connues,  on  fera  certain  de  débarrarter  la  Science 
d’une  foule  d’incertitudes  fur  la  dirtinéfion  des 
efpéces  & des  variétés  qui , dans  ce  moment,  fe 
décident  fur  la  prmle  du  Maître,  n’ayant  pas 
de  règles  fixes  pour  les  juger.  ( M . Rtruisu.) 

CLINOPODE,  Clisopodivm, 

Genre  de  plantes  de  !a  famille  des  labiées,  qui 
comprend  quatre  cfpèccs.  Ce  font  des  plantes 
herbacées,  vivaces,  il  racines  fibreufes,  qui  ne 
font  pas  toutes  d'un  égal  intérêt  pour  les  jardins. 
Une  d'elles  habite  la  France,  & ert  recltercbée 
our  fes  vertus.  Elles  font  d'un  port  élevé  , leurs 
eurs  forment,  parleur  enfetnble,  desanneaux 
ou  colliers  féparés,  & placés  par  étage , jufqu'â 
i'exrrémiré  de  la  tige.  On  en  cultive  trois  efpéces 
en  pleine  terre,  dans  notre  climar. 

E/plet*. 

I.  CmeofiODE  commun. 

. CittoTootvn  vulgare.  L.  If  Europe, 
x.  CAinopodc  d'Egypte. 
CttKOPOBiTM  JEgyptiacum.  La  M.  Diéi.  Qf. 
d'Afrique. 

{.  CLINOPODE  blanchâtre. 

Ci  rte:  rom  vu  ietcartum.  L.  If  Maryland,  Vir- 
ginie , Caroline.  IV 

4.  CLINOPODE  ridé. 

CiivoroDi  -JM  r.egofum.  L.  *2f  France  Equi- 
noxiale , Jamaïque , Caroline. 

Clinopode  blanchâtre , Clinopode  ridé.  • 
Nous  ne  parlerons  point  du  Clinopode  commun 
qui  fe  trouve  par-tout  ; b:  long  des  haies,  dans  les 
lois  l'ecs  Si  pierreux , oui  s'élève  de  deux  pieds , 
dont  les  anneaux  font  formés  pat  l artemblage  de 
fleurs  blanches  ou  rouges  ; rjon  plus  que  du 
Clinopode  d'Egypte , qui  les  a de  plus  périt* 
apparence  , & avec  des  fleurs  de  couleur  de 
chair  ; mais  la  troifième  cfpèce,  qui  s’élève  d* 
trois  pieds , nous  la  diflinguons  à caufe  de  fes 
fleurs  d’un  blanc  rougeâtre,  ponélué  de  pourpré  , 
parce  qu'elle  porte  des  feuilles  vertes  en-deflijs  , 
hlancliâtres  en  deflous,  & enfin,  parce  que  celles 
que  les  fleurs  précédent  de  plus  prés , font  prefqtré 
b landes  : nous  ne  pafferons  point  non  plus 
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fous  fdcnce  le  Clinopode  ridé,  qui  s’élève  jufqu'i 
fi*  pieds , dont  les  (leurs  , de  la  forme  des  précé- 
«lemcs , .-.flèniblécs & divifées  comme  clics , mais 
dont  les  anneaux  font  plus  applatis , reflemblcm 
à celles  de  In  Scabîcufc. 

Culture.  Les  tiois  premières  cfpèccs  ne  fom 
pas  difficiles  fur  la  nature  du  terrein,  quoique 
celui  qui  fera  élevé  & fcc  leur  conviendra  le 
mieux.  Elles  fe  multiplient  en  Odlobre , parles 
racines  éclatées.  A l'égard  de  la  quatrième  efpcce, 
on  ne  la  confervera  qu'en  la  plaçant,  pendant 
l’Hiver , fous  un  chants. 

Ufig.t.  l a troilièmc  efpèce  fleurera  dans  les 
parterres,  dans  les  jardins  payfagillcs , & elle  ne 
fera  p irrt  difparate  dans  les  ruines  -,  non-feule- 
ment elle  animera  la  (cène,  mais  elle  y portera 
le  caraéUre  que  l'empire  du  teins  imprime  à tous 
les  êtres. 

1er  première  efpècc  cfl  légèrement  aromatique; 
elle  paffie  pour  être  céphalique  St  tonique.  ( F. 

A.  çit'xsjïir.) 

CLfTIE.  Anémone  de  couleur  de  chair  , 
nuancée  d incarnat.  Sa  (leur  ert  belle  , remplie 
de  béquilloro  nombreux,  larges  St  bien  rangés. 
( M.  Mor.tK.  ) 

C'efl  une  des  Variétés  de  V Aaemone  eoronaria. 
L.  Voyti  A k E M on  i des  Flcuriflcs  , N.’  9. 
(M.  Jliixiin.  ) 

CL1TORE  , Ciitoxia. 


Genre  de  plantes  de  la  grande  famille  des 
LLouminëuses  , qui  a des  rapports  avec  les 
Clycint.  Il  elt  compofé  de  plantes  qui  croiffent 
dans  les  terreins  fablonneux  St  fubflantiels  des 
climats  les  plus  chauds  des  deux-Indes.  La  plu-  ■ 
part  de  ces  plantes  font  annuelles  ; leurs  figes 
font  grimpantes , St  garnies  de  feuilles  composes 
de  trois  ou  d’un  plus  grand  nombre  de  folioles , 
ordinairement  d'un  vetd  gai.  Leurs  (leurs  font 
Remarquables  par  la  grandeur  de  leur  étendard  ; 
elles  font  colorées  en  bleu,  en  violet  & en  blanc. 
Il  leur  fuccède  des  gonfles  applarics  oui  ren- 
ferment une  rangée  de  femenecs.  Ces  pîanres  ne 
le  multiplient  que  par  leurs  graines  , St  on  les 
cultive  plus  particulièrement  dans  les  jardins  de 
Botanique. 

Ffpices. 


1.  Ct.iTORF.de  Ternate. 

Ciitoria  Ttmitta.  L. 

B.  Clitore  de  Ternate,  1 (leurs  blanches. 
Ciitoria  Tematca  alba. 

C.  Clitore  de  Ternate , il  fleur  double. 
Ciitoria  Tematta  multiplex.  © des  Indes  orien. 

1.  C1.IT011E  bétérophvlle. 

CiiTOtuA  hetenphilla.  La  Marck.  Diélion . 

D.’  1,  © des  Indes  orientales. 

3.  Clitore  du  Bréfil. 

C11  Tout  a Brajiliani  L. 
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B Clitore  du  Bréfil  à fleur  double. 

Chtor:. j Brajiliar.a  duplex.  © des  Indes  occi- 
dentales. . 

4.  Ct-iTO» b de  Virginie. 

CtiToniA  Firginiani.  L.  © de  la  Jamaïque 
St  de  \ irginie. 

5.  Cmtore  dit  Maryland. 

CiiToniA  Mariana.  L.  © de  la  Caroline. 

6.  Clitore  à faucilles. 

Cu  ron ia  felcttta.  La  M.  Dicl.  n.“  6 , de* 
Bois  de  Saint  - Domingtie. 

7.  Cmtore  laitenfe. 

CnroniA  palaâ.a.  La  M.  Dicl.  n.’  7,  de  la 
Jamaïque. 

». 

Deftription  du  port  det  FJpicet. 

t.  Cmtore  deTervatf.  Cette  efpèce  > à 
laquelle  on  a donné  l'épithète  de  Ternate,  parce 
que  les  premières  fcrncnces  de  cette  plante,  qui 
ont  été  envoyées  en  Europe  , viennent  de  cette 
Klc , eft  une  plante  herbacée , dont  les  figes  s'é- 
lèvent à cinq  ou  fix  pieds  de  haut,  en  senior— 
tortillant , comme  les  haricots , autour  des  fup— 
ports  qu’elles  rencontrent.  Ses  feuilles  font  com- 
pofées  de  5 ou  7 folioles  ovales  81  tiers  eufes  cn- 
deflbus.  Les  fleurs  font  ordinairement  folitaires  , 
placées  dans  les  aiflclles  des  feuilles  ; elles  font 
grandes,  d'un  beau  bleu  célcflc,  avec  une  tache 
d’un  blanc  jaunjtre  dans  le  milieu.  Les  fleurs  de 
la  Variété  B.  font  encore  plus  grandes  Si  d'un 
beau  blanc;  quelquefois  elles  fom  très  doubles. 
A ces  fleurs  fuccèdcnt  des  gonfles  longues  de  trois 
ou  quatre  pouces,  un  peu  applaties  sur  les  cités, 
lefqucllcs  renferment  une  rangée  de  femciices 
brunes.  Cette  efpèce  , ainli  que  fes  variétés  , 
fleurit , dans  notre  climat , vers  la  tin  de  l’Eté  , 
& continue  jufqu'au  milieu  de  l'Automne.  Dans 
les  années  chaudes , & à l’aide  des  chalfts  ou  de* 
ferres , leurs  fcmenccs  viennent  en  maturité. 

1.  La  Cmtore  hétérophylle  , ainft  nommée  à 
caufe  de  la  variété  qui  fe  rencontre  dans  la  forme 
de  fes  folioles , à le  port  de  la  précédente  ; mais 
elle  cfl  plus  petite  dans  toutes  fes  parties.  Elle 
s'élève  à la  hauteur  d’un  pied  ; fes  tiges  font  fili- 
formes , garnies  de  feuilles  compolées  de  cinq 
folioles  , dont  les  unes  font  ovales , d'autres 
lancéolées  , Sc  d'autres  ptcfqitc  linéaires.  Les 
(leurs  font  bleues , folitaires  dans  les  aiflclles  des 
feuilles  -,  elles  portent  de  petites  gouflls  étroites , 
remplies  d une  rangée  de  femenecs  brunes  Sc 
arrondies.  Cette  efpèce  délicate  ne  fleurit,  chez 
nous , qu'au  mois  d'AoÛt , Si  fes  fcmenccs  ne 
pan  icnnent  en  parfaite  maturité  qu'au  mois  de 
Novembre,  A l'aide  de  la  chaleur  artificielle. 

3.  Clitore  du  Bréfil.  Celle  efpèce  fe  dillingue 
aifément  des  précédentes  par  fes  feuilles,  qui  ne 
fom  compofées  que  de  trois  folioles  , tk  qui 
rcflemblent  un  peu  à celles  des  haricots,  Sc  fur- 
tout  par  la  grandeur  de  fes  (leurs , qui  font  If* 
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pin»  étendues  de  tenues  celle»  de»  efpèces  de  ce  i 
genre.  Elles  font  d'un  beau  bleu,  quelquefois 
à une  couleur  pourpre  très  agréable,  & d'xutrt» 
fois  doubles.  Elles  parodient  dès  le  mois  de 
Juillet  , lorlqjie  l'Eté  cil  chaud  ; leurs  femenccs 
iniirilièiu  à la  fin  de  l'Automne,  gi , bien  - tôt 
aptes , les  plantes  fe  iléiriffenr  & meurent.  D ail- 
leurs Cette  efpcce  rcilemble  beaucoup  à la  pre- 
mière ; fon  port  cil  le  même  ; Jle  s'élève  en 
s'entortillant  autour  des  arbres  & a:  bt idéaux  de 
fon  voifinage,  jufqti'â  la  hauteur  de  fix  pieds; 
c'dl  une  des  plus  belles  de  ce  genre. 

4.  La  Cufott  e de  Virginie  pouffe  de  fa  racine 
deux  ou  doit  tiges  foiblci  qui  s'entortillent  au- 
tour de  ce  qui  les  environne  , & s'élèvent  à 
quatre  pieds  de  haut  environ.  Ses  feuilles  font 
compofée»  de  trois  folioles,  beaucoup  plus  petites 
que  celles  de  la  précédente  , elles  font  ovales  & 
pointues  an  bas  des  tiges,  & très-étroites  à leur 
partie  Ibpéricure.  Le  fleurs  (ont  communément 
deux  à (leur  , portées  fur  un  pédoncule  commun 
qui  part  de  l'ailfclle  des  feuilles-,  elles  font  moins 
grandes  que  celles  des  efpèces  précédentes  , d'un 
bleu  pille,  & quelquefois  blanches.  Leur  fruit  cil 
une  pouffe  longue  de  trois  pouces , applatie , ter- 
minée en  pointe  , & qui  contient  une  rangée  de 
femenccs  rondes  & plattes  , en  forme  de  rein. 
Cette  plante  fleurit  en  Juillet  St  en  Aoftt , 81  fos 
femenccs  mùriffc-m  1 la  tin  de  l'Automne. 

ï-  CtiTt'.vBt'u  Maryland . Cette  efpèce,  qui 
croit  communément  dans  la  Caroline  , & autres 
parties  tempérée*  de  l'Amérique  , s'élève  environ 
à cinq  pieds  de  haut.  Mes  feuilles  font  comuolées 
de  tioa  folioles  étroites  , d'un  verd  pâle  en- 
deffous  , & biffant  en-deffus.  Ses  fluiis  font 
axillaires,  deux  à deux,  d’un  bleu  pâle  en- dedans, 

& d'tin  blanc  faletn-dchor-.  Elles  donnent  des 
gonfles  longues , pointues , légèrement  enflées  , 
ui  contiennent  des  femenccs  arrondies.  Le* 
ettrs  de  cette  efpèce  parodient  dans  le  mois 
d'Aoùt  , tk  fes  femences  mûriffeni  a la  fin  de 
l'Automne  , dans  les  années  tris  chaudes. 

fi.  La  Ci.itor  e à faucilles  n'a  point  encore  été 
cultivée  eu  Europe  ; clic  n'y  cil  connue  qtte  par 
uns  figure  i£  une  deferiprien  qu'en  a donné 
Plumier,  dans  fes  Manufcrits  fur  les  plantes  de 
Saint-Domingue.  Suivant  cet  Auteur  , les  tiges 
de  laClitort  1 faucilles  (but  menues,  fort  longues, 

& s'entortillent  autour  des  arbres  voiiin».  Ses 
feuilles  font  compofécsde  trois  folioles  d'un  verd 
agréable,  S reflemblent  à des  feuilles  d'Orangcr. 
Ses  (leurs  font  portées  ttoit  i trois,  fur  des  nétlon- 
cules  communs  , qui  partent  des  aiiicllcs  des 
feuilles;  elles  font  grande,  bleuâtres,  ou  d’on 
pourpre  vii  1er  , ayant  un  grand  étendard,  & 
rc Semblant  beaucoup  à celles  dclaCü'orc,  n.1  1 , 
par  leur  forme.  Les  fruits  font  des  go  11  (Tes  1-  ngucs, 
étroites,  comprimées,  courbées  en  faucille,  & 
marquées  de  beaucoup  d'articulations.  Les  fe- 
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mences  font  reniformes  , luifantes  , blanches, 
avec  un  ombilic  rouge. 

7.  Cliture  laiteulc.  Celle-ci  fe  diflinguc  aifé- 
tnvnt  de  toutes  les  autres  cfpéeesde  ce  genre,  par 
in  difpofition  de  fes  (leurs,  qui  font  en  manière 
d épis,  à l'extrémité  des  rameaux.  D'atllcuts  fes 
1 i;.ss  (ont  grimpantes,  & s'élèvent  à ia  hauteur 
de  fix  pieds.  Scs  feuilles  font  formées  de  trois 
folioles  oblongucs  , obtules  , St  quelquefois 
échancrécs  .1  leur  foinmet.  Le  lruit  efl  une  pouffe 
menue,  cylindrique  & pointue.  Cette  cépèce 
n ayant  point  encore  été  cultivée  en  Europe,  ou 
ignore  I époque  ;i  laquelle  y le  y ilcuriroir. 

Culture.  Les  Clitores,  du  moins  ! s cinq  pre- 
mières cfpices  que  nous  avons  cultivées , étant 
uc-s  plante/  annuelles  tiens  notre  climat , ne  le 
confervent  & ne  fo  multiplient  que  par  i.:  moyen 
de  leurs  graines.  On  les  sème,  dès  la  mi-Mars  , 
dans  des  pots  que  l’on  place  fur  une  couche 
chaude,  couverte  d'un  chafGs,  ou  mieux  encore, 
dans  la  tannée  d'une  bâche  à Ananas,  Comme  les 
graines  de  ces  plantes  font  dûtes,  il  cil  bon  dix 
ici  faire  tremper  dans  de  l'eau  tenue  â une  tem— , 
peinture  douce  , pendant  l’e'pace  d'environ 
trente  -fix  heures.  Lorfque  les  femences  font 
bonnes,  i lies  confervent  cette  qualité  pendant 
c.riq  ou  fix  ans,  pourvu  qu’elles  r,e  foicnt  pas 
attaquées  par  les  infcèlcs,  A quelles  (oient  eut  - 
feryées  dons  leurs  goulles.  Il  fuffit  d'en  mettre 
trois  dans  chaque  pot  â balïlic  -,  on  ici  place  h 
égale  d fiance  cnir elles,  & on  les  enteirc  i la 
profondeur  de  quatre  â neuf  lignes,  fuivant  la 
groflertr  dus  graines  La  terre  la  plus  propre  à ce» 
fe m is , cil  une  terre  légère,  fubflamtelle,  un  peu 
fablonnetifc  8;  bien  divilée.  Les  femenccs  lèvent 
en  quinze  ou  vingt  jouis . St , dans  l’cfpacc  do 
fit  Icmaincs,  le  jeune  plant  a fait  des  progrès 
affez  rapide»  pour  remplir  de  fes  racines  la  capa- 
cité des  pots,  & s’élever  à la  hauteur  de  fix 
pouces.  II  convient  alors  d»  le  changer  de  vafes , 
St  de  le  placer  dans  des  pots  à giroflée,  en  con- 
(ervant  la  motte  rie  terre  , parce  que  ces  plante» 
iil  fouffrent  que  très-difficilement  d'être  repi- 
quées, & que  c ette  opération  retarde  la  ilettr.ii- 
fon  , dt  empêche  fouvent  que  lesgtaine»  ne  par- 
viennent h leur  maturité.  Il  faut  avoir  foin,  en 
méme-tems , de  donner  de»  tuteurs  aux  jeunes 
plantes,  pour  leur  faciliter  l<  ; moyens  de  s’éle- 
ver. Onchoifit,  pour  cet  effet,  rie t branche»  ds 
deux  à trois  pieds  de  haut , garnies  de  leurs  ra- 
meaux, St  on  les  enfonce  fidirkiucnt  au  mifou 
de  chaque  pot.  Ces  vafes  doivent  enluitc  ctie 
placés  fous  un  cl  ia  lli  s i haut  bord,  ou  dans  la 
tannée  d’une  ferre- 1 baude  , pour  y relier  jufqu'A 
la  parfaite  maturité  des  graines.  Ces  plantes 
n’exigent  d’autre  culture  que  d'étre  garantie»  ; es 
mauvaifes  herbes  , & d'étre  artofee;  très-fr»  - 
quemment  , lorfqti elles  font  d'un  beau  verd 
quelles  pouffent  vriaureufemem , & que  [a  c]la. 
leur  eil  confidérable. 
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* l'ofi  avoir  une  ferre  à pécherait  are  ferre- 
chaudc  , an  pied  du  mur  de  laquelle  .1  fi;  trouvât 
»«  plate-bande,  on  pourrait  y planer  les  jeunes 
Chiures  en  pleine  terre,  en  les  fentanr  des  pets 
dans  li (quels  on  les  a ferrées  ; elles  en  protue- 
roient  davantage  , St  , en  les  paliflsnt  fur  un 
treillage  qu’on  prariqueroit  le  long  du  mur,  elles 
praduiroiint  un  plus  bel  effer. 

Les  variéteS  des  Clitores  à fleurs  doubles,  ne 
donnent  oïditrairctnent  poirt  de  feircnccs;  e’efl 
le  hazard  qui  les  produit.  On  a remarqué  que 
k:s  graines  qui  ont  été  révoltées  dans  leur  pavs 
natv.l , font  plus  fufcoptifclcs  de  fournir  des  indi- 
vidus à fleurs  doubles,  que  relies  qui  ont  été 
recueillies  dans  notre  din  ar.  Ne  pourtoir-on 
pas  , en  multijftfent  ces  variétés  de  houtuics, 
éoninie  le  Chrifanthe  de  Crète,  le  Séneçon  élé- 
gant, la  Capucine  à fleurs  doubles,  &c. , rendre 
ecs  plantes  vivace»,  St  les  perpétuer  par  cette 
voie  de1  multiplication  ? Cette  expérience  mérite 
d'èire  tentée;  St  nous  croyons,  quoique  nous  ne 
Payons  pas  cflayéo , quelle  ne  1er  oit  pas  infruc- 
fUcufe. 

VJjge.  Les  Clitores,  dans  leur  pays  natal , font 
des  fourrages  utiles  à la  nouriiture  des  betUauX. 
Leurs  graines  peuverr  remplaeer  la  Gifle  St  les 
vefees , pour  la  nouriiture  des  volaille).  Peut- 
fTre  pourioit-on  tirer,  des  fleurs  de  la  première 
efpèce,  une  fécule  Semblable  à ccl  e île  ( Indigo? 
Ces  fleuri  font  tl'nne  couleur  bleue  ti  fiancée , 
«milles  teignent  le  papier  o-mme  l’Indigo,  plu- 
fenrs  années  après  avoir  été  défféchéci;  ce  qui 
Semble  annoncer,  dans  cette  pLme , une-  panie 
Colorante  rès-dévtloppée. 

En  Europe,  Ici  Clitores  ne  peuvent  être  re- 
gardées que  comme  des  plantes  lingulicrcs,  pro- 
pres à orner  les  ferres  des  jardins  de  plantes  cu- 
rieufes,  à à occuper  leur  place  «ans  les  Ecoles 
de  Botanique,  ( M.  Thouik.  ) 

• CLNLDÉ  M.  ïasary,  dans  fon  Voyagu 
d'Egypte  , dit  qu'à  Menchié  , on  fe  procure  une 
conferve  de  froment,  que  l’on  nomme  Clnedi , St 
qui  eil  trés-efiiinéc  clans  le' pays;  elle  cfl  compo- 
rte de  bled  trempé  dans  l’eatt  pendant  deux  jours, 
léché  tnluite  au  folcil,  St  bouilli  juliju’à  ce  qu’il 
loir  épaifli  en  gelée.  Cette  pôte,  ainli  préparée, 
fe  nomtre  C'tu  dt  rrjf't  ; elle  cft  fondante,  fncrée, 
St  irès-nourriftante.  Sicertecfpiccdc  confiture, 
deiféchée  au  fiiur , fe  corfervoii  en  mer,  elle 
pourroit  tire  d’une  grande  relTouice  dam  les 
xovaîcs  de  long  cour?,  (if.  l'Abbi  Tissizit.  ) 

CLOAQUE.  Les  N attirai  Hfes  donnent  ce  nom 
it  une  clpètc  de  poche  , voifinc  de  l’anus  des 
peulcs.  C l fl- la  t u l'oeuf  fe  pcifcthonre , St  où 
la  coquille  prend  de  la  confluante , avant  d'être 
ex  pu  I Ce  au-dehors.  Le  Cloaqne  communique 
ai  ce  l’ovaire. 

Le  moi  Cloaque  difigne  encore  un  endroit 
•u  féjournent  des  eaux  chargées  d'immondices 
«Uns  i'éut  de  putiéiaclion,  On  ne  peut  donner 
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ee  rom  il  des  arras  de  fun.ier  , tels  qn’iî  y en  a 
dans  les  eems  des  féimes,  patcc  que  ce  fumier, 
qui,  ilia  vérité,  fctiremc,  ne  jaffe  pas  b l’état 
de  puiiéfaélion  complette  ; tantôt  il  tfl  atrcrctlô 
dans  un  efpaee  cireonfcrir,  tantôt  il  tfl  étendit 
dans  un  grand  emplacement.  Dans  l’un  St  l'autre 
cas  , les  nouvelles  ctuchts  qu’on  y dépofe  fars 
cefTe , abfotbem  l’htimidiié  des  égotits  des  I lu- 
mens , Si  modèrent  f activité  Si  la  difpofiti'  n pu* 
rrefeente  des  couches  inférieures.  Ces  monceaux 
de  fumier  n’incomtncdent  pas  dans  les  fermes  ; 
les  hommes  même  qui  les  chargent  fur  les  voi- 
tures, ne  s’en  plaignent  jamais.  Mais  les  irons  , 
les  puifards,  où  c roupillent  des  eaux  qui  ne  fe 
renouvellent  point , fur-  tout  fi  des  matières  ani- 
males s’y  mêlent , font  de  vrais  Cloaques,  qui  ré- 
pandent une  odeur  infeéle  St  des  txhaiailon* 
rrés-peinicitufe»  pOHr  les  hommes  Si  pour  le* 
befliaux  qui  s’y  trouvent  expolés.  On  doit  donc 
ne  pas  laiffcr  üibfifler  de  pareils  foyers  d’infalu— 
briié  auprès  des  habitations.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne four,  on  général,  très- négligent  : ce  ferait 
leur  rendre  fervice  , que  d’établir  une  police  ru- 
rale qui  écaiilt  d’eux  toutes  les  caufes  phvfiques 
de  maladie.  Des  hommes,  don  les  tuas  font  li 
précieux,  des  animaux,  dort  futilité  et!  fi  grande, 
méritent  bien  que  IT.tar  s’occupe  de  leur  confet- 
vatior.  ( M.  I AbU  Txsstzr.  ) 

CLOCHE.  Tejh  viirtum.  Vafe  de  gros  verre , 
qui  tire  fon  nom  de  fa  forme. 

Ef/icts. 

I.  Ct.octn!  de  Maraichtrs.  Elle  adix-huîr 
pouces  de  diamètre*  St  autant  de  hauteur  -,  il  finit 
cht  ilir  les  Cloches  bien  faites , grandes,  claires  St 
tranf  parentes. 

l.  Cloche  à facetter.  Cettcefpéce,  plus  dif— 
pe  n cl  le  u le  que  la  première  , efi  cotnpofée  de  plu- 
fiturs  rangs  de  carreaux  de  verre  ralfemblésavcc 
du  plomb , comme  les  anciens  vitraux;  ceux  de 
la  ci: conférence  (qui  cft  haute  St  grande  à vo- 
lonté) font  ;i  angles  droits , perpendiculaires.  Si 
forment  la  baie  rie  la  circonférence , ou  le  pre- 
mier rang.  Le  fécond  rang  cft  incliné,  St  formé 
par  des  etrreaux  à angle?  plus  ou  moins  aigus , 
lufqtt'au  dernier  rang  . raille  en  cône  dont  route* 
Us  pointes  font  ltirmont.es d un  anneau,  pour 
en  faciliter  l'nfaee  St  le  rranlpott.  Il  y a , à diffé- 
rentes diflar.ccs  de  la  bafe , des  pointes  de  fer  pour 
fixer  la  Cloche  folidcinent  en  terre. 

p.  Cf.ocitB  /fogtWè.  Elle  eft  d’un  verd  plus, 
clair , bhne , St  ordinairement  ( lus  c:pais.  Sa 
fo, me  eft  celle  d’un  dôme  furmomé  d’un  rctré- 
eiflément  d’un  a deux  pouces  de  diamètre,  d’un 
à trois  ponce»  de  hauteur,  percé  en  forme  de 
cheminée , qu’on  bouche*  i v olomé , félon  le  bc— 
foin  d'air,  St  qui  en  facilite  l'ufage.  Sa  gtandeur 
& largeur  font  arbitraires:  auffi  fvit-on  fetv  ir  au 
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même  ufage  le»  coupes  des  grands  verres  dont  les 

pieds  font  callé». 

4.  C lochs de paillt , parce  qu’elle  en  efl  fait*  ; 
elle  a ta  forme  d'un  cOnc. 

U/oges.  La  première  efpèce  fert  i bâier , 1 
conferver , i abriter  les  fsmtnces  & les  jeunes 
plants  qu'on  élèi  «IdcHbus , comme  laladcs , me- 
lon»,concombres,  dtc.  C'cll  avec  leur  ulagc  qn  on 
obtient  toutes  les  ptimeurs  des  légumes;  elles 
font  miles,  au  Prinicins,  fur  un  plan  incline1  au 
midi,  i 45  degrés,  Si  droites  en  plein  Eté.  Comme 
il  ell  néceflaire  de  donner , de  icn.s  en  teins , de 
l'air  aux  plantes  qu  elles  recouvrent , on  a des 
fpurchett-.s  de  bois  pour  élever  les  Cloches.  l!n 
lion  Jardinier  aura  loin  de  les  tenir  nettes. 

La  féconde  elpécc  fert  aux  mêmes  ufagt*  ; on 
la  préféré  1 la  picmiére,  dans  les  Départcmensdu 
Nmd  , des  Côies  du  Noid  , & c. 

Troiliènie  efpèce.  Elle  oit  très  en  u fige  chez  les 
Anglais,  notamment  pour  les  boutures,  Us  trur- 
coacs  d’atbics  , d’arhrilfeaux  , d'arbutles  , de 
plantes,  dont  elle  facilite  ta  rcprifo,  aux  Jardi- 
niers qui  en  connoifli-nt  le  précieux  litige-. 

Quatrième  efpèce.  Die  lei t à gatantir  le  jeune 
plant  du  grand  lolcil , en  la  mettant  fur  les 
cloches  de  verre.  La  nuit , elle  garantit  de  La 
fraîcheur,  ü.  contrve  plus  long-icms  les  rayons 
folaires  condenfès.  Elle  feu  également  leu  le, 
quand  il  ne  s'agit  que  de  procurer  de  l’ombre  ; 
particulièrement  pour  les  plants  qu'on  repique 
en  pleine  terre  On  dit,  un  m/u  ilcdié.  On  vo.t , 
par  l'ufagc  il  l'ellèt , qu'une  Cloche  ell  un  petit 
cbalfis.  ( M M sao».  ) 

CLOCHE.  Ds  Fleurifles  donnent  ce  nom  à la 
corolle  de  l'Oreillc-d'Ours  ( Primula  eu  ira 'a  L.  ) 
Les  qualités  qu'ils  demandent  pour  qu'elle  loir 
belle,  font  la  grandeur,  (a  net  te  ré  de  l'œil , qu'elle 
l'oit  bien  ouverte-,  lans  être  repliée-,  Sic.  Veyn 
PaiiaEvi-Rn  auricnle.  (Jf.  Rcnnix.  ) 

CLOCHE.  Nom  que  l'on  donne  à la  carie , 
dans  quelques  parties  de  la  Picardie.  Vcyi p Ca- 
nin. ( Af  l’Abt  c 1' issu k.  ) 

Clochette.  La  Quirtinic  donne  ce  nom  À 
I'cfpccc  de  Narciflc  nommée , par  Linné , Arj r- 
tij/us  BultocoJium.  Voyff  Narcisse. 

Dans  pluticurs  Dépar  terne  m , on  donne  ce  nom 
à X'Aqmhgia  vulgoris.  L.  Voy rp  A»  COUS  vul- 
gaire. 

On  dorme  enfin  ce  nom  i plufieurs  cfpécis  de 
Campanules  dont  la  fleur  ell  en  cloche.  Voy y; 
C vmpakule. 

Le  nom  de  Clochette  paraît  un  nom  générai 
qu’on  a tlonré  i toutes  le.  (leurs  qui  avoient  de 
la  r.flcmblance  avec  une  cloche.  ( M.  Rimiix.) 

CLOISON.  Terme  de  Botanique, employé  pour 
déliguer  les  membranes  St  les  luhfljn.es  Itgneults 
ou  cartiiagineulcs  qui  (épatent  les  ièntenctsd  un 
même  fruit.  Ces  Cioifons  font  formées  , pour  la 
pHipatt.de la  mémei'ubüance  que  la  capfulcdu 
truir  qui  les  lufcrmc.  Quand  La  cap  fuie  efl  verte 
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St  pleine  de  foc,  la  Cloiforv  1 ell  pareillement 
St  elle  fe  dclsèche  avec  clic. 

La  polition  St  le  nombre  des  Cioifons  dans  les 
fruits,  fourniliem  de»  caraèléres  pour  diilingucr 
des  genres  de  plantes  trés-voilins  curr’eux.  Dam 
la  famille  des  crucifères,  par  exemple,  on  dil- 
lingtie  les  alyflcs  des  ihlalpis  en  ce  que,  dans  les 
premiers,  la  Ooiùm  efl  parallèle  aux  panneaux 
de  la  ftliquc , tandis  que,  dans  les  fécond» , elle 
efl  tranlverlaie.  Les  dites  fe  diflinguent  des  hc  - 
lianihèmcs,  eu  ce  que  Ictus  fruits  font  Hallages 
en  cinq  ou  dix  Clorions  qui  forment  autant  <1* 
loges;  St  que,  dans  les  hélian  thèmes , pour  (‘or- 
dinaire, il  ne  fe  trouve-  que  ri  ois  loges,  fépaiées 
par  autant  de  Cioifons.  C'ell  o-dirni/e.mer.t  i e r» 
Cioifons  que  les  feraence»  fout  attachées  pat  u.i 
petit  cor  on  ombilical.  ( AT.  T i/oim.v.) 

CLOITRE.  Partie  de  jardin  dans  Us  maifon» 
rcligiculis  des  deux  fexes  , qui  tire  (on  nom  tla 
Cloître»  mêmes  dont  elle  étou  entourée.  Elle  efl 
également  nommée  préau  , dans ditflren»  D par- 
ic  mens, ou  cotnmunémcr.t  elle  efl  en  herbe.  Cette 
efpèce  de  jardin , trille  par  elle-même , étoit  rare- 
ment bien  cultivée  ; les  buis  St  les  ifs  en  faifoieiit 
te  principal  ornement.  La  pariie  du  midi  étu’t 
brûlée  par  l'ardeur  du  foleil,  tandis  que  celle  du 
nord  étott  humide  Si  couverte  de  montre.  Tour,  s 
deux  croient  dégr  liées  par  la  pluie  qui  tomboil 
des  toits  & des  gouttières.  J’ai  vu , dans  ces  <yi- 
droils,  des  milliers  de  renoncules,  Si  de  tulipes, 
bridées,  enunquart  il  heure, par  la  concentration 
des  ray  ns  folâtres;  raifon  qui  les  failbit  fi  fou- 
vent  négliger.  Les  plus  grands  Cloîtres fervoient 
quelquefois  de  promenade. 

doit re  fe  dit  auifi  d'une  laite  verte , quarté?  , 
à double  palilladc , autour  de  laquelle  on  tourne  , 
comme  on  fait  dans  les  Cloîtres  des  cous  cm»  : 
cette  lortc  de  falle  fc  trouve  dans  les  bofqucit. 

( M.  Mt  s os.  ) 

CLOMPAN , Clomplaxvs. 

Genre  de  plantes  do  la  famille  des  Légumi- 
neuses, qui  parait  avoir  des  rapports  avec  le 
Guaicdupa  & les  Prérocarpe»,  qui  ne  comprend 
qu'une  efpèce  ; c'ell  une  plante  vivace,  farnien- 
te nie  , à feuilles  alte-rius  Si  ailées,  a rieurs  d’une 
couleur  purpurine,  difpofces  en  panicule  : die 
efl  étrangère;  elle  parmi  intétclânte , St  elle  ne 
pourrait,  dans  notre  diluai , s'accommoder  que 
de  la  ferrc-chaude  ; elle  efl  propre  aux  grande > 
coll. étions  Si  aox  Jardins  de  Botanique. 

Clompan  è panicule. 

ClompAucs  pa.iiiulaia.  La  M-  Dicl.  Ij . 13c- 
Moluquei,  Guiatie-. 

Le  Complan  à panicule  efl  une  Liane  ou  ua 
arbrill'eau  larurntcux  & grimpant,  à feuille» pla- 
cées alternativement,  compotécs  i ponant  deux 
rangs  de  folioles  oppoféc»,  ovale»,  litre»,  abfolu- 
meiu  fans  de  nteliai  c-  Ses  (leurs  font  dune  cou- 
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leur  purpurine,  difpofées  de  U même  manière 
que  celles  du  Lilas.  On  trouve  cetie  plante  au* 
lflc-  Moluques  St  il  la  Guianc,  fur  les  bords  des 
ruiffeaux  & dans  les  lieux  humides. 

Culture.  Celle  plante  farmenteufe  ne  peut 
tranfporter,  dans  notre  climat,  la  propriétéqu'cllc 
a de  former  des  tonnelles  St  des  berceaux  , dans 
les  lieux  qu’elle  habite  , où  règne  un  Printcms 
perpétuel.  Elle  voit  cultiver  en  ferre-ebaude,  &, 
même , pendant  l'Hiver , en  tannée.  On  pourrait 
l'expo  fer,  avec  circonfpeélion,  à l'air  libre,  dans 
les  jours  de  chaleur  de  Juillet , St  an  commen- 
cement d’Aoùt.  La  terre  qui,  fans  doute,  lui 
conviendrait , ferait  celle  de  pré,  mêlée  avec  du 
terreau  de  fumier  de  vache.  Elle  pourrait,’’ fans 
inconvénient , être  largement  arroiéc  pendant  les 
chaleurs,  mais  fort  peu  en  Hiver;  parce  qu'alors 
les  racines  de  toute  plante  étrangère  & tendre  , 
fmt  dans  Un  état  de  repos  redoutable  par  1 hu- 
midité. An  relie  , l'expérience  dirigerait  fur  la 
conduite  ultérieure  que  l'on  atrroit  à tenir  à 
l’égard  de  cette  Liane  , qui  le  trouve  d’une  fa- 
mille dars  laquelle  les  belles  fleurs  ne  font  pas 
rar,s.  (F.  A.  QvcsisÉ.  ) 

CLOPORTE.  Infeéle  qu’on  peut  ranger  parmi 
ceux  qui  font  nuifiblcs  aux  Jardins. 

Les  Cloportes,  dans  les  lieux  chauds  & hu- 
mides , fe  multiplient  abondamment;  ils  mangent 
le»  jeunes  Emis  qui  font  4 leur  portée;  mais 
c'ell  principalement  dans  les  vieilles  tannées  des 
ferres  chaudes  qu'ils  font  plug  de  ravage  ; ils 
rongent  fouvent  jufqu’aux  racines  des  plantes 
tubércnfcs,  St  les  font  pétir. 

Pour  détruire  cés  inleéles,  ou  an  moins  pour 
en  diminuer  le  nombre , on  enfonce  dans  les 
plates-bandes  fit  dans  les  tannées  qui  en  font  in- 
icllécs,  des  vafes  vernilfés  intérieurement,  au 
fond  defqucls  on  met  trois  4 quatre  pouces  d'eau. 
Il  eft  hen-que  ccs  vafes  foicnt  emerrés  4 un 
pouce  on  deux  au-delfous  du  niveau  de  la  terre, 
& que  les  bords  de  la  terre  foicnt  bien  unis , 
afin  que  ces  ir.fcéles , en  fe  promenant  la  nuit , 
ne  puitTenr  éviter  de  tomber  au  fond  des  vafes , 
lorlqit'ils  paflent  fur  leurs  bords.  Quoique  ce 
moyen  en  faffe  périr  tin  grand  nombre  , pcm- 
êrre  pourroir  on  en  tramer  un  autre  plus  expé- 
dirif,  en  badinant  la  furface  de  la  terre  avec 
une  liqueur  peu  chère , Si  qui,  fins  foire  de  tort 
aux  planes,  Croit  périr  ces  infectes.  Nmisinvt- 
tons  les  Cultivateurs  4 s'occuper  de  la  recherche 
de  ce  moyen.  ( M Tuovix.  ) 

CLOQLE.  Maladie  commune  aux  feuilles  des 
arbres , mais  particuliérement  aux  feuilles  du 
pécher.  Vers  la  fin  de  Mars , ou  au  commence- 
ment d'Avril,  quand  le  thermomètre  de  Réaitmttr 
a été , pendant  quelques  jours  , au  lixième  & 
l'eptiCme  degré,  on  s'apperçoit  que  les  feuilles 
des  pêchers  le  replient  fur  elles-mêmes,  qu’elles 
changent  de  couleur.  A leur  beauté  naturelle , 
lucide  une  couleur  livide,  couleur  qui  varie 
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fur  les  mêmes  branches , d'un  brun  rottgeirre  8t 
noirâtre.  Les  feuilles,  froncées,  ridées , routes 
difformes  & repliées  fur  elles-mêmes , acquiérent 
fubircment  un  volume  double  & triple  de  leur 
épaidettr  ordinaire  : ce  volume  , formé  par  la 
défunion  de  t'épiderme  , e(l  toujours  plus  gros 
vers  la  pointe  des  feuilles  ; leur,  poids  eft  triplé  , 
8r  leur  forme  interne  elt  autfi  totalement  chan- 
gée ; elles  repréfentertt  alors  des  veffies  bout— 
fouftlécs  , raborteufes  , couvertes  d'afpérités 
dures , Inifantcs  en  certains  endroits.  Les  bour- 
geons perdent  aulli  leur  figure  fit  leur  cou- 
leur ; ils  fe  rcmpliflenf  de  calus,  de  bolTes,  d’iné- 
galités ; ils  croifilm  en  groffenr , vers  le  haur , 
où  fe  forment  des  hotipes  monflrueufcs  & irré- 
gulières. La  gomme  découle  des  feuilles,  des 
bourgeons  ; les  jeunes  fruits  dénuésde  l'ombrage 
des  feuilles  rccoquillées  qui  fe  sèchent,  trop  tôt 
expofïs  aux  rayons  folaires , fe  fanent  fit  tombent 
enfin , dépourvus  de  feuilles  & de  bourgeons  , 
leurs  mires  nourrices. 

Dans  les  monflruofités  irrégulières  des  feuilles 
Si  des  bourgeons,  viennent  le  loger,  éclorre , vivre 
fir  fe  reproduire  (tir  des  millions  de  pucerons , 
dont  les  piques  multipliées  font  cxfuder  une  eau 
miellée  dont  ils  vivent  , fit  qui  y attire  des  peu- 
plade de  fburmics.  Alors , les  feuilles  cloquées , 
les  bourgeons  deviennent  plus  dèlagréables  ; ils 
(c  chargent  d'une  efpcce  démets,  de  duvet  blanc, 
appelles  vulgairement  fit  improprement  filas  de 
la  Vurge  , qiti  ne  fout  que  l'eau  miellée  & les 
corps  des  pucerons  deffêchés;  ce  qui  achève  do 
dégrader  entièrement  les  arbres  St  les  branches 
qui  font  attaqués  de  cette  cruelle  maladie,  donc 
les  bornes  ne  fe  fixent  pas  encore  4 ces  effets 
affreux. 

En  effet , fa  malignité  ne  s'étend  pas  renie- 
ment fur  la  pouffe  de  l'année, fit  fur  le  fruit  ; 
mais  encore  fur  ceux  des  années  fuivames.  Les 
feuilles  cloquées  des  bourgeons  viennent  4 tom- 
ber ; les  boutons  4 fruits  avortent;  de  nouvelles 
feuilles  fe  reproduifem  ; cette  reproduélion  altère 
chaque  œil  qui  aurait  donné  du  fruit,  8t  caufe 
une  nouvelle  perte  pour  l'avenir.  Si  le  pécher  a 
été  attaqué  vivement , il  s'en  reffent  plufieuci 
années,  & a befuin  , pendant  ce  tems,  des  foins 
d'un  habile  Jardinier  qui  le  rétablit  prtit-à-petit. 

Cette  cruelle  maladie  n’efl  pas  moins  remar- 
quable par  fes  bizarreries  & firs  variations.  Elle 
exerce  fa  fureur  4 toutes  les  ex  pointons  ; fur  les 
pêchers  couverts  de  paillaffons  ou  de  cuifois , fit 
liir  ceux  qui  ne  le  font  pas;  fur  ceux  renfermés 
dans  les  chaflis  h4tifs  ; elle  attaque  une  branche , 
en  paffe  une,  fit  attaque  la  fuivante.  Tantôt  le 
côté  d’un  arbre  eft  cloqué  , tandis  que  l'autre 
relie  foin.  Elle  attaque  le  même  arbre  deux  fois, 
les  mêmes  branches  ; d'autres,  une  fois  feulement , 
tandis  aii'clle  en  laiffe  d'autres  dans  leur  beauté 
naturelle  ; ces  effets  ont  quelquefois  lieu  deux 
fois  dans  une  même  année.  Elle  ne  prend  pas 
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uniformément  ; fourem  elle  arrive  tout  d'un 
coup;  d'autres  fois,  peu-à-peu  ; tantôt  plutôt , 
tantôt  plus  tard;  au  commencement  , ou  peu 
, après  le  développement  des  bourgeons,  des  Heurs 
& des  fruits. 

Il  cil  donc  incontîflahlc  que  cette  maladie 
cxifle  , prouvée  par  les  effets  neftrufltms  ; il  y a 
un  dérangement  de  nature,  ocvaliouné  pat  ur.c 
Caufe  accidentelle.  Mais  quelle  cil  cettecaufe, 
que  M.  l’AI.Iré  Kolier  regarde  comme  un  pro- 
blème à réfoudic  ? 

- Mes  obfervations  fi  mes  expériences  n'avam 
ricndcncul,  ni  de  décifif',  je  n’en  dirai  rien. 
J’entreprendrai  encore  moins  de  combattre  les 
fenrimens  d;lfércns  rie  M.  l’Abbé  Roficr  & rie 
M.  Dcîavillc-Hcrvé.  Je  me  contenterai  de  les 
expofer  fuccinelcmcnr. 

Le  premier  donne  pour  caufe  première  de  la 
Cloque  , l’efptcc  de  pucerons  qu’on  voit  par 
milliers  fur  les  pêchers.  Il  -dit  que  ces  infeaes 
font  armés  d’une  petite  trompe,  avec  laquelle  ils 
percent  les  nervures  des  feuides,  en  fotilivcm 
l’épiderme,  & dépofent  Uurs  oeufs  dans  le  paren- 
chyme contenu  entre  Iesdcux  épidermes;  que  le 
ffte  s’extravafe  ; que  ces  infectes  en  fent  leur 
nourriture , air.li  que  les  fourmis,  fl  en  a vu  les 
trufs , lever,  dont  la  rtproduelion  efi  prodi- 
gicufe.  Chaque  piquurefait  retirer  & recoquillcr 
Ta  feuille  ; cette  ccmraclion  en  change  le  tiffn  ; 
l’eau  miellée  en  a bouché  les  pores  ; la  sève  n’y 
coule  plus  à fon  ordinaire;  il  s’y  fait  des  obllruc- 
tions,  des  embarras  ; le  parenchyme  ell  vicié  ; la 
couleur  change  ; les  feuilles , les  bourgeons  le 
gonflent , parce  que  ta  sève , n'ayant  pu  s'échap- 
per par  la  tranfpiration  arrêtée , s’y  ell  accumu- 
lée, & y a formé  les  inonllniofitéj  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  M.  l'Abbé  Roder  donne 
pour  leconde  caufe,  les  vents  froids,  qui  peuvent 
augmenter  la  maladie. 

M.  Hervier,  au  contraire,  l'attribue  entière- 
ment aux  vents  froids  du  nord-ouefl , fuivis  de 
chaleurs  prop-es  à mettre  la  sève  en  circulation , 
difant  que  la  Cloque  n’efl  qu’une  indigdlion  en 
forme,  caufée  par  le  contraflc  du  froid  & du 
chaud.  La  révolution  que  (uhit  la  sève , parles 
vents  de  galerne,  & les  froids  morfôndans  qui 
l'arrêtent , ne  fe  prépare  plus  à l’ordinaire  ; elle 
arrive  aux  feuilles , aux  bourgeons  toute  grolKèrc  ; 
elle  fe  morfond  en  chemin  , ne  circule  plus , & 
caufe  les  ravages  affreux  décrits  plus  haut. 

Généralement,  les  Jardiniers  indruits , les  cu- 
rieux , les  obfervatcurs  attribuent  cette  maladie  à 
l’alternative  du  froid  & du  chaud. 

En  effet , l’aélion  de  la  sève , fort  qu’on  la  re- 
garde comme  vraié circulation,  foit  comme  fluc- 
tuation afeendeme  pendant  le  jour,  defeendante 
pendant  la  nuit , diminue  en  raifon  du  froid  & 
site  1 humidité,  croît  en  raifon  de  la  chaleur.  Si 
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des  accidens  vieftnent  à en  lufperdrc  l’aéTion . les 
arbres,  les  plantes  fouffrent;  les  vaifkaux  s’er- 
dtiruflenr , s’ohdrucnt  ; la  sève  s’arrête,  &c. 
Telle  cri  la  caufe  de  ht  Cloque  : la  feuille  fe  re- 
coqtrillc  par  l'ardeur  du  foieil  qui  en  dilate  les 
pores,  & le  contrarie  fubit  des  vents  froids,  qui 
relTcrrent  promptement  toutes  les  fibres.  Le* 
feuilles  changent  de  couleur,  viles  senti-,  nt,  elles 
font  désagréables  à la  vue  ; la  seve  s’extravafe; 
les  pucerons,  les  fourmis  y abondent  , pour  en 
faire  leur  proie. 

Voilà  l’opinion  générale , & la  plus  fuivie. 
Pcur-étrc  la  fol  ition  du  problème  fur  la  tau  'c 
première  de  la  Cloque  etl-ellc  trouvée,  fi  l’cn 
obfcrve  que  tics  Jardiniers  indruits,  des  Amatvtrri 
curieux  S obfervatcurs,  ont  prévu  la  Cloque,  & 
l’ont  fument  annoncée  d’une  heure  a l’autre,  du 
loir  au  matin,  à telle  & telle  époque  ; ce  que  j’ai 
vu  plulieurs  fois. 

Les  femimens  différent  de  MM.  l’Abbé  Roficr 
& Hervier,  fur  la  caufe  de  la  Cloque,  ne  va- 
rien-  pas  autant  fur  les  remèdes  à y appuyer , fit 
qui  font  adoptés  par  les  bons  Jardiniers. 

Ils  confident  à laiflcr  les  arbres  dans  l’état  où 
la  maladie  les  a ré-toits,  S attendre  que  la  nature 
agitlè.  C’ed  la  méthode  du  plus  grand  nombre 
des  Jardiniers. 

D’autres,  perfuadés  qu’il  faut  aider  la  nature , 
ôtent  toutes  les  feuilles  claquées,  on  les  coupent 
avec  des  cileaux,  jettent  à l as  les  bourgeon,  atta- 
qués , à deffein  de  fotilagcr  l’arbre  qui  a fotiffert 
en  pure  perte  , lui  laidlnt  des  bourgeons choitis, 
qu’il  nourrit  en  raifon  de  kur  petite  quantité;  ils 
font  des  labr  vus  sux  pieds  de-  atbres,  y mettent 
des  engrais , & arrofent , pour  réparer  leur  épui- 
fenvent. 

Ce  n’cd  point  d’abord  après  la  Cloque  qu’il 
faut  abattre  les  feuilles  malades  ; celles  qui  re- 
poufferoient,  feroient  Injuries  aux  mûmes  acci- 
dens.  il  faut  atrendre,  le  plus  qu’il  cil  pofïible  , 
que  la  (ailon  étant  plus  avancée,  le  tems  foit  plus 
tempéré,  plus  confiant.  Lorlqu’on  ne  craindra 
plus  tant  les  révolutions , il  n’y  aura  plus  de 
rifqucs.  On  abattra  les  feuilles;  de  nouvelles 
repottfferout;  bien -tôt  il  n’y  paroitra  plus , & 
les  fruits  en  feront  très-peu  altérés,  ü la  maladie 
n’a  pas  été  trop  vioienie. 

Il  ferait  a defrrer  qu’on  pfrt  trouver  des  re- 
mèdes prélcrvatifs  ; ttne  plus  longue  expérience 
& plus  de  foins  les  feront  peut-être  trouver  un 
jour. 

Dans  l’opinion  de  M.  l'Abbé  R. -lier,  il  ne 
s’agirait  que-  de  trouver  les  oeufs  des  pucerons  , 
qui , /virement , font  fut  les  btanebes  ou  fur  les 
murailles:  malheureufement,  on  ne  les  voit  pas 
comme  on  voit  les  coques  & les  nids  des  che- 
nilles. Ne  pourroit-on  pas , dans  cette  même  opi- 
nion , fe  garantir  au  moins  de  la  deuxième  Cloque? 
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Si  les  renC,  étoicnt  dépofés  Air  les  branche» , il 
faudrait  tes  frotter,  & abattre  Ica  feuilles  le  plu- 
tôt poflible,  fur-T'uu  fi  l’cfpèce  de  pucerons  qui 
I s attaque  cil  vivipare  ; on  détruirait  les  vers  à 
Knr  nanTance  , & on  empêcherait  leur  repra- 
doélion.  l,es  feuilles devam  tomber,  elles  n’au- 
roni  point  été  choifies  par  les  pucerons , pour  y 
confier  leur  progéniture.  Je  crois  donc  fupcrllu 
de  les  brûler  ; in  ,is  la  précaution  efl  plus  sûre. 

Je  finirai  cet  article  en  rapportant  une  expé- 
rience que  j’ai  faite  avec  du  de  mes  amis , bon 
obfervateitr  , mais  pour  d'autres  fins  : nous  avons 
renfermé,  dans  cinq  bocaux  faits  exprès,  de  la 
forme  des  bouteilles  qu’on  appelle  rouleaux,  des 
branches  de  pécher  prifes  au  hafard  ; après  les 
avoir  frotrées , pour  enlever  les  aufs  des  tnfcéles 
r tti  s'y  liraient  trouvés,  nous  atons  fermé  les 
I ocaux  liermériqoemem  par  le  bas,  en  lailfant 
iouverinVc  du  liant  bouchée,  ou  fermée  avec  de 
la  gafe.  Deux  des  branches  ont  été  cloquées  fans 
pucerons  & Ans  fourmis  ; les  trois  autres  font 
refiées  dans  leur  état  naturel , fans  Cloques,  fans 
j ucerons  & Ans  fourmis.  Cette  expérience  ne 
décidant  pas  allez , il  c(l  à délirer  que  quelque 
curieux  & amateur  la  renouvelle  ; & qn  il  s’oc- 
cupe à en  faire  d’autres,  & d’une  autre  nature  , 
uni  puilfent  donner  des  lumières  fur  la  catife 
première  de  la  maladie  de  U Cloque.  ( M.  Me- 
nos.  ) 

•CLOQUE.  On  donne  ce  nom  à la  carie , dans 
le  Vexin  Normand,  Lcyrj  Carie.  ( M.l’Aibt 
Ttssies.  ) 

CI.OS.  Efface  de  terrein  environné  d’un  mur 
cm  d’une  haie,  tnt  d’un  folle.  Un  Clos  peut  être 
entièrement  cultivé,  ou  entièrement  planté  d’ar- 
bres, ou  parti;  cultivé,  partie  planté  d’arbres. 
Les  terreins  enclos  ont  une  grande  valeur,  6 
caul’e  de  la  coufcrvation  des  objets  qui  s’y  rrou- 
vent  , & de  la  facilité  d’y  fkits  des  ef  palier». 
( M.  I Abbé  Tessier..  ) 

CLOSEAU  on  CLOSETUE.  Nom  donné,  dans 
quelques  Département , à de  petits  biens  de  cam- 
pagne, compofés  d’une  maiion  ou  atirres  bSti- 
snens,  & de  qu  Iques  terres  adjacentes  qui  en 
^dépendent.  On  appelle  ces  fortes  d’héritages  , 
CloJ'met , parce  qu’ils  font  ordinairement  clos  de 
haies  ou  de  folles.  Ce  font  des  jardins  ngrefles , 
plantés  d’arbres  , de  légumes,  & eclèmencéi en 

aines  & en  fourrages.  ( M T ho  vis-  ) 

CLOSIER.  On  appelle  ainfi  celjti  qui  rient 
une  Clofcrie.  Voyt{  Ceoserie.  ( M.  l'Abbé 
T issus.  ) 

. CLOTURE.  Clorre  un  champ  ou  une  poflef- 
fiun  quelconque  , c’ell  la  défendre  contre  l’in- 
vafion  des  hommes  ou  des  animaux,  par  un  mtrr, 
une  paliffode,  une  haie  sèche  ou  vire,  une  grille 
«t  fer  ou  un  fofTé  dont  on  l'entoure. 

Qu  oiqttc  £1  siiteié  de  la  propriété  foit  le  pre- 
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tnifr  nlijer  qu’on  fe  propofe , en  étal  défiant  de» 
Clôture,,  I ••  mêmes  moyens  fervent  cependant 
quelquefois  pour  procurer  à certaines  produc- 
tions des  ahtis  dont  elles  ont  befoin  ; la  bonifi- 
cati  m du  loi,  fuite  naturelle  d’une  culture  Ali- 
gnée , ne  parait  qu’un  objet  fccondaire  des  Clô- 
tures. 

Hiibri.jur.  les  Ancien*,  non-feulement  con- 
noilfim  ni  l’ufage  des  Clôtures,  mai*  en  failoient 
encore  le  plus  grand  cas.  Les  Romains,  fur- tout, 
les  empioy  oient  généralement  pour  défendre  leur» 
poflvflinns.  Il  fcmble  cependant  que  la  sûreté  de 
la  poiTelfion  n étoit  pas  le  feul  but  que  les  Ro- 
mains chcrclioicnr  à remplir  par  les  Clôtures, 
qu  ils  conriuifoicm  fottrent  avec  beaucoup  d'art 
& d’intelligence  amour  de  leurs  pnfl'efünra ; car  , 
félon  toutes  les  probabilités  , des  Clôture*  en 
pierres,  de  peu  d’élévation,  leur  fervoient,  dan» 
quelques  cantons  , ponr  garantir  les  champ* 
c mire  les  inondations  momentanées  des  tor- 
rens,  qui  entraînent  en  même -tetra  U meil- 
leure partie  de  la  terre  végétale  , ou  pour 
y conl'erver,  pendant  plus  long -tenu,  un 
certain  degré  d’humidité  dont  la  culture  pour- 
roir  avoir  befoin.  J’ai  vu  de  ces  mur*  dan» 
la  partie  non -défrichée  des  Marais -Pominsj 
d’autres,  fmiés  aux  pieds  des  Apennins,  à peu  de 
rilfiance  de  Rome.  L’cxpofiiion  de  ce  rerreins  , 
fittléi  en  pente , autour  defquels  on  obfcrvc,  en- 
core aélucllemer.t  , des  r.flcs  rie  mur*  d’une 
grande  fulidité.  Le  peu  d'élévation  de  ces  mur*  , 
S l’ufage  des  habitam  zétucls , d’employer  le» 
mêmes  moyens,  rendent  mon  opinion  aflczvrai- 
fcrrblable.  Les  totrens  qui  fe  forment  fouvent 
dans  les  Apennins , après  une  pluie  à-  peine  fen— 
fible  dans  la  plaine , & qui  fe  jettent  alors  avec 
iinpétuo'  té  dans  la  plaine  , entraîneraient  natu- 
rellement l’efpérance  & te  fruit  du  travail  de» 
Cultivateurs,  fi  on  n’avoit  pas  trouvé  les  moy  en* 
de  Icnr  alléguer,  pour  ainfi  dire  , la  marche  qu’ils 
doivent  fmvre  , en  leur  oppofarr  des  digues  qui, 
quelques  foihles  qu’elles  piri  fient  paraître  , rem- 
plifTcnt  pourtant  parfaitement  le  bot  de  la  con  A 
truélion.  Ces  murs,  qui  fotivcm  n’ont  qtre  deux 

ieds  & demi  de  liant , font  confirmes  arec  des 

riqties  ou  des  pierres,  unis  par  un  morrierfait 
avec  de  la  pozzolane , font  de  la  plus  grande 
folidité-,  la  pozznlane , ayant  la  propriété  de 
communiquer  aux  ouvrages  de  maçonne  - 
rie  dans  laquelle  elle  entre  , une  dureté  égale 
S celle  de  la  pierre , & qui  acquiert  encore  plus 
de  confidence  dans  l'eau. 

D'après  Varron  & d’autres  anciens  Auteurs, 
les  Romains  dillinguoienr  quatre  clpèccs  de  Clô- 
tures : la  naturelle  , formée  par  des  haies  ; la 
champêtre,  coin pofée  de  pieux  ou  de*brofTaiHes  ; 
la  militaire  ou  le  foflé,  dont  le  bord  intérieur  du 
champ  étoit  rdtauffé  par  la  terre  rirée  de  ce  folEé  \ 
l'artificielle , ou  la  Clôture  en  maçonnerie.  La 
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Cl Atur» artificielle  fe  fubdirifoit  encore  en  quatre  : 
la  Clôcurc  en  pierre , principalctnem  en  nfage 
dans  le  canton  rtc  Tnfcnlum  ; en  briques  cuites, 
principalement  en  ufage  chez  les  Gaulois;  en 
triques  ctù.s  dans  la  terre  des  Sabins;  enfin , en 
Clôimcs  faites  arec  de  la  terre  & des  cailloux 
cnraffes  entre  deux  planches  ou  le  pilé,  telles 
qu’on  en  voit  encore  dans  plufieurs  de  nos  Pro- 
vinces Méridionales,  en  Efpagne  & dans  la  Ca- 
labre, aux  environs  de  Tarente. 

L'état  artucl  de  l'Agriculture*,  en  Italie , ne 

fi  refonte  rien  de  bien  curieux  fur  les  Clôtures; 
es  Auteurs  Italiens  qui  ont  écrit  fur  l'Agricul- 
Ittre  , conviennent,  en  général,  de  lutilgé  dos 
Clôtures;  mais  certains  préjugés,  fouvent  eufii 
des  droits  fur  lefquels  les  Propriétaires  ne  veulent 
rien  rabattre,  empêchent  qu  elles  foient  généra- 
lement introduites. 

La  Tofcanc  cfl  peut-être  la  feule  partie  de 
I Italie  où  les  différentes  blanchis  de  l'Agricul- 
ture foient  fuis  ies  avec  quelque  fuccês,  & où 
l’on  s’efi  occupé  à tirer  parti  d'un  fol  fouvent 
ingrat.  Cependant  la  partie  des  Clôtures  nous  a 
paru  afTex  négligée;  quelques  haies  vives  d'épines 
blanches,  afTex  mal  entretenues,  St  qui  n'oppo- 
fuieni  qu'une  foiblc  réfiflance  à l’invafion  îles 
bcfliaiix,  font  les  feules  que  nous  y avons  obfer- 
vées.  Dans  les  environs  de  la  ville  de  Bologne, 
les  baies  nous  ont  paru  mieux  entretenues  qtt'en 
Tofcanc  -,  mais,  dans  tout  le  refte  dq  l'Etat  du 
Pape  , cette  branche  de  l'économie  rurale  nous 
a paru  entièrement  perdue  de  vue.  Dars  le 
Royaume  des  Deux-Siciks^on  fc  contente  d’en- 
tourer les  pofTcffions  que  l'on  veut  enclorrc,  ou 
défendre  contre  les  befliatix  , d’un  certain  nom- 
bre de  pieds  d'Agavc  d’Amérique  {Agivt  Ame- 
rietna  , L ) ou  de  Raquette  ( Caâùt  Opuntia  L.) 
Ces  deux  plantes,  très-fucculentcs,  conviennent 
parfaitement  bien  aux  climats  chauds  , Ôt  ne  de-  | 
mandent  que  très- peu  de  foins;  une  fuis  plantées , 
elles  remplirent  cet  objet  trii-bicn.  En  tris  peu  ; 
de  tems,  on  obtient,  par  ce  moyen,  une  Clô-  j 
litre  impénétrable,  dont  les  animaux  Rappro- 
chent pas  aifément , il  caufè  des  piquans  qui  leur 
percent  le  cuir,  & qu'on  ne  «tire  qu'avec  peine; 
es  piquans  de  la  Raquette,  fur-tout,  font  ter- 
ribles, St  canfent  fouvent  des  accidens  graves  ; 
le  lv.nl  défaut  que  l'on  peut  reprocher  à une 
pareille  Clôture  , c'efl  d'occuper  trop  de  place; 
l'Agave,  fur-tour,  étale  des  grandes  feuilles  de 
ftx  pieds  de  long  de  chaque  côté;  ce  qui  fait 
douze  pieds  doîarg.-ur  pour  une  pareille  Clôture. 
La  æémccfpéce  d-  Clôture  cfl  encore  en  ufa^c 
en  Efpagne,  félon  le  rapport  de  I.ocffling  St  de 
Bowles  ; mais  il  n'y  tfl  point  permis  aux  Proprié- 
taires de  clorre  indiiliiiclemcm  leurs  propriétés, 
pour  ne  point  diminuer  ou  entraver  les  pâturages 
ors  brebis  , que  I on  regarde  comme  la  principale . 
richetTe  de  cet  Eta:. 

En  Lombardie,  ofrplufieurs  cantons  font  rrès- 
Aytculturt.  Ximjr  III. 
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bien  cultivés,  les  Clôtures  font  pertnifes;  mais, 
julqu'ici , peu  en  ufage  ; il  en  cfl  de  même  dans 
l'Etat  de  Vebife;  tn  Savoie,  on  voit  beaucoup 
de  Clôtures  bien  entretenues,  St  qui  ne  laiffent 
pas  d'étre  très-utiles.  # 

En  Suiffc,  il  falloit  autrefois  une  permiflion 
du  Gouvernement,  pour  pouvoir  tnclorre  fes 
pofTcffions , St  cette  permiflion  fut  fouvent  mile 
à un  prix  exceffif,  au  point  qu'il  approchnit  quel- 
quefois du  fixième  de  la  valeur  du  fonds.  Dan»  un 
Gouvernement  defpo tique,  une  pareille  ordon- 
nance n’auroit  rien  eu  de  furpren  int  ; mais , 
dans  un  pays  prétendu  libre  , Tidfr:  feule  <n 
parolt  insupportable.  Dans  ptufieurs  canions,  i n 
a modifié  cstic  ordonnance  -,  mais  toujours  le 
Propriétaire  n’cfl  point  le  maître  de  mettre  en 
Clôture  le  champ  ou  la  pofleffion  qu'il  voudroit 
choifir. 

En  Allemagne  , l'utilité  des  Clôtures  a été  re- 
connue, depuis  ttés-long-tems  ; 8t  dans  phificmt 
Prov  inces  fcptcntrioralcs  de  ce  pays , on  en  a in- 
troduit Tuf'age.  Les  Clôtures  que  Von  y ohfcrvc 
font  ordinairement  ou  en  palilfndes  de  bois,  ou 
en  haies  sèches.  Comme  la  plupart  de  ces  Pro- 
vinces ne  manquent  pas  de  buis,  on  a donné  U 
préférence  il  cette  cfpéce  de  Clôtures  ; les  haie* 
vives  n'y  réuffifljnt  pas  trop  bien,  à taofe  des 
Hivers  rigoureux.  Dans  la  plus  grande  pairie  de 
l’Allemagne,  les  droits  des  Seigneurs  & les  pollèf- 
fions  fouvent  éparpillées  des  Propriétaire;  les 
ufages  anciens  & fouvent  ridicules , les  «baffes  & 
le  droit  de  parcours , & plufieurs  autres  canfcs 
ont  empêché  iufqu'ici  d'adopter  Tvtfage  des  Clô- 
tures, malgré  leur  utilité  & ("'avantage que  TAgti- 
cultuie  en  tircroit 

En  Flandres,  plufieurs  cantons  offrent  dej 
Clôtures  en  haies  vives  bien  entretenues  ; la 
Flandre  Françoifc  fur-tout,  dont  l'indufbie-  des 
habitans  l'emporte  de  beaucoup  fur  leurs  voifins, 
offrent,  dans  ce  genre , des  modèles  dont  il  feroit 
à délirer  qu’ils  fùlfcnt  fuivis  par-tout. 

Aucune  Nation  n'a  porté  l’art  de  faire  des 
Clôture,  if  un  f?  grand  dtgrê  de  pc-f  él  n que  la 
Nati  n Angloife  -,  & l’on  peut  dire  que  c'efi  un 
des  grands  moyens  que  les  Anglois  ont  ompluvé 
pour  porter  un  fol,  fouvent  ingrat,  à un  degré 
de  fertilité  dont  on  a de  la  peine  il  fe  former  une 
idée.  Les  habitans  des  provinces  de  S -ffole-k  èii  de 
Norfoldc,  partent , en  Angleterre,  pour  le»  plus 
habiles,  pour  la  manière  Induflrieufe  avec  laquelle 
ils  étabtifiènt  des  Clôture*',  fel  n la  différence  du 
local,  parmi  lefqucllcs  celles  en  finies  vives  fe 
font  principalement  remarquer.  Legrand  avan- 
tage de  réunir  tomes  les  terres  compofant  une 
ferme  dans  un  feul  & même  enclos,  & à la 
proximité  de  l'Iiabitarion , n'cfl  pas  le  moindre 
avantage  que  les  Anglois  retirent  des  Clôiures  ; 
ils  ont  l’avantage  d'avoir  conflammctit  leur* 
gens  fous  leurs  yeux,  & ces  derniers  ne  per- 
dent point  un  tems  précieux  , que  lelorène- 
p P 
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oient  de»  champs  exigeroit  -,  ils  épargnent , en 
outre,  les  gardiens  que  tics  troupeaux  dilFércns 
& (ouvert 'nombreux  rendroient  néceflains  ; & 
c’eft  beaucoup  dans  un  pays  ou  le»  journées  des 
Ouvri.ts  l'i-ft  rre»-cbèîC5 , & ou  les  troupeaux 
retient , pendant  neuf  mois  de  l’année,  en  plein 
air.  lu  t.-oupeau  renfermé  dans  un  endos,  y 
peut  refter  jjtir  & nuit,  & ne  demande  que  peu 
de  foins,  & ne  tait  pas  perdie  r.u  Propriétaire 
l'engrais,  qui,  à fon  tour,  fertilife  le  champ. 
Mou»  aurons,  plus  d’une  fois,  occafion  de  citer , 
dans  cet  article  , l'exemple  des  Angtois , comme 
nous  avons  également  profité  des  inflruéliont 
que  pluiienrs  de  leurs  Agronomes  ont  [Ail.liés  fur 
la  formation  des  différentes  efpèces  de  Clôtures. 

Quelque  connue  que  l'oit  l'utilité  des  Clôtures 
en  France , il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette 
paitte  de  l’économie  rurale  l'oit  avili  (unie 
quelle  le  mériteroit ; il  n’y  a tjue  qnelques*pro- 
vinces,  ou  quelques  cantons  ifolés  où  l'on  loit 
des  Clôtures  en  régie  -,  mais,  en  général , l'on  peut 
dire  que,  dans  la  plus  grande  partie  du  pays, 
Tufage  cil  allez  peu  fiûvi. 

Du  differentes  efpccei  de  Clôtures. 

Les  Clôtures  peuvent  fe  dlufer  en  Clôtures 
de  sûreté  A d utilité  Lilcs  différent , félon  la  na- 
ture it  l’étendue  de  la  poffellion  que  l’on  veut 
cnclorrc  ; félon  les  coutumes  & ufage»  du  pays 
ou  de  la  province  dans  laquelle  on  fe  trouve  ; 
felen  lu  facilité  que  I on  a pour  le  procurer  les 
matériaux  néccflaires , & telon  la  fortune  des 
particuliers. 

L’objet  de  la  Clôture  peut  être  rempli  par  une 
muraille  qui  peut  être  confirtiite  en  pierres  de 
taille , en  briques,  en  pifé  ou  terre  battue  entre 
deux  planches,  par  une  haie  vive  ou  sèche,  par 
des  palitfadcs  en  bois  ou  grot  pieux  rapprochés 
les  uns  des  antres,  & maintenus  par  des  traverfes, 
ar  un  foffé  fcc  ou  rempli  d’eau  ; enfin  , par  un 
anc  de  terte  d’une  certaine  hauteur , couvert  de 
gazon. 

Clôture  en  muraille. 

De  tontes  les  Clôtures,  celle-ci  remplit  peut- 
être  l'objet  de  la  Clôture  mieux  que  toutes  les 
autres  ; elle  nous  procure  la  sûreté,  un  des  objets 
principaux  de  la  Clôture';  elle  peut  également 
ferv  ir  d’abris  à nos  productions , iorfque  nous  en 
entourons  nos  jardins  ou  nos  champs 

la  Clôture  en  muraille  étant , de  routes  les 
Clôtures,  la  plus  coAtcufe , elle  ne  peut  convenir 
qu’à  des  Propriétaires  riches,  ou  à ceux  qui  ont 
la  facilité  de  fe  piocutcr  les  matériaux  néct  flaires 
il  peu  défiais;  mais  les  réparations  continuelles 
qu'elles  exigent,  fur-tout  toriqu’ellcs  font  d'une 
certaine  étendue,  & contînmes  fur  un  terrein 
inégal  • abloibent  bien  tôt  le  bénéfice  qu'elle  pro- 
cure de  l'autre  côté  ; elles  contiennent  par  con- 
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féquent  beaucoup  mieux  à un  jardin  qu’à  de 
grandes  polTelliom. 

M.  l’Abbé  Roztcr  , dans  fon  Cours  complet: 
d’AgricuIture , s’annonce  également  enr.emi  de» 
murailles  , pour  enclorre  de  grandes  portcllions. 
Voiei  cc  qu’il  en  dit  : « Que  l’on  entoure  de 
murs  fes  jaidins  ; que  I on  fuit  fermé  chez  loi , la 
prudence  I’»  lige;  mais  encloric  ainli  des  grande* 
poflelfions,  je  ne  conçois  tien  à celte  jouifiance 
cxcluüvc  ; &.c*efl  l'acheter  bien  ebèremenr. 
Quand  même  on  auroit  fur  les  lieux  la  pierre,  le 
fable  & la  chaux  à bon  prix,  il  cil  toujours  très— 
dispendieux  de  meure  un  lit  de  pierre  lur  l’autre  , 
pour  oir  le  plaifir  de  bâtir.  Si  on  conlidère  la 
mile  des  fonds , on  verra  qu'avec  la  marte  de  cet 
argenr  mort,  on  auroit  pu  prcfque  doubler  les 
pofîefftons,  & avoir  l'intérêt  de  cct  argent.  Si  le 
icms,  qui  détruit  & renverfe  tout,  relpeéloit  ces 
folies , clics  feraient  plus  pardonnables*,  mais  un 
jour  viendra  qu’on  fera  forcé  d'acheter  une  fé- 
condé fois  fon  terrein,  par  les  réparations , re- 
conlhuélions,  rééditications  de  ces  murs,  qui, 
d'un  parc,  font  une prifcn.9* 

I.a  muraille  la  plus  convenable  pour  elorre  un 
jardin  dont  on  veut  abriter  les  productions , ou 
accélérer  Itur  marurité,  doit  être  confliuire  en 
briques  *,  elle  cil  plus  chaude,  & remplit  mieux 
l’objet  qu’une  muraille  en  pierres  de  taille.  Je 
r.oniciile  de  la  conrtnurc*cn  forme  de  panneaux, 
avec  des  piliers  placés  à des  dilbnces  égales  ; ce 
qui  cil  non- feulement  plus  économique  que  les 
muruilcs  à furfr ce  plane,  paicc  qu’ebes  nom 
pas  bd’tin  d’une  ép«mTeuraurti  conndérahle;  mai* 
encore  ces  piliers  le*  vent  beaucoup  à la  décora- 
tion. Mais  li  toutefois  on  prêtre  de  conrtruire 
un  pareil  mur  en  pierres  de  raille  carrées,  & que 
l’on  defire  de  le  garnir  en  treillage,  il  cil  nècef- 
fairede  le  revêtir  de  briques.  Les. murailles  conf- 
truites  en  pierres  brutes  , quoiqu’elles  fuient 
sèches  & chaudes , font  cependant  incommodes 
pour  y attacher  un  treillage,  à caule  de  leur  iné- 
galité ; on  ne  peut  les  rendre  propres  à cct  ufrge, 
qu’en  employant,  dans  la  maçonnerie,  quelques 
morceaux  de  bois  dans  lefquels  on  puiÜc  enfon- 
cer des  crochets. 

Dans  les  grands  jardins,  il  faut , autant  qu’il  ell 
• polfiblc  , conferver  les  points  de  vue  les  plus 
agréable;  de  la  campagne,  & malqtier,  au  con— 
traite,  par  des  murailles,  ceux  qui  n’olFrcnr  que 
des  objets  trilles.  Si  les  jardins  fe  trouvent  fttués 
dans  des  lieux  fort  fréquentés , & dans  le  voili— 
nage  des  grandes  Villes  , & 411  on  nc  Pu*®®  s’y 
promener  fans  êrre  oblervé  par  tous  les  partaro  » 
tl  faut  alors  les  enclore,  pour  éviter  ce  délâgré— 
ment. 

Si  cc  mur  cfl  delliné  pour  un  jardin  potager 
dans  lequel  on  délire  cultiver  des  arbres  & cfpa 
liera,  le  mur  qui  lui  fervira  de  Clôture  «toit 
avoir  dix  à douze  pieds  d’élévation  *,  cette  hau- 
teur ctl  fufEtantc,  tr.Cmd  pour  les  arbres  qui 
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l’étendent  le  plat,  comme  les  Poiriers  & antres. 
Clôture  en  terre-glaife. 

On  fe  fert,  dans  une  punie  de  l'Allemagne  , 
d'une  efpcce  de  Clôture  faite  avec  la  (impie 
terre-glaife  pétrie  de  paille,  qui  rcflcmble  allez 
i une  muraille,  mai*  qui  n'en  a ni  la  Totalité  ni 
l'élégance.  Pour  procurer  à rct  murs , fi  on  ofe 
les  nommer  ainfi  , une  certaine  folidité , il  faut 
leur  donner  peu  d'élévation  , 8t  trois  ou  quatre 

Cieds  d'épaifTeur;  ils  ne  fe  fouticnnent  que  par 
•ttr  propre  poids , & en  raifon  de  la  plus  grande 
mafie  qu'ils  préfentent  ; car  la  matière  dont  ils 
font  compotes  , quoique  durcie  en  apparence  , 
ne  rélifl#  pas  allez  aux  violences,  ni  a l'intem- 
périe des  faifons,  pour  fe  maintenir,  pendant 
plulienrt  années,  en  bon  état.  Ces  murs  craignent 
d'ailleurs  l’humidité-,  & les  fortes  pluies  peuvent 
les  difloudre  en  entier.  Cette  efpèce  de  Clôture 
ne  peut  donc  convenir  qu'à  des  pays  extrême- 
ment pauvres , & où  la  rareté  de  toute  autre 
matière  plus  convenable,  oblige  les  habitant  d'en 
employer  d'auffi  chétives. 

Ctilare  en  Pi//  ou  Pfty. 

La  méthode  d'employer  une  terre  quelconque, 
battue  entre  deux  planches,  & renoue  folinc  8t 
compaéle,  par  ce  moyen,  au  point  d'en  faire 
des  murs , & même  des  maifons  d'une  grande 
folidité  ,cfi  une  invention  que  l’on  attribue  aux 
Romains.  Elle  cfl  rrès  en  ufage  dans  nos  Pro- 
vinces Méridionales,  où  elle  cfl  connue  fous  le 
nom  de  jfif é ou  pifay.  On  croit  aflez  générale- 
ment que  ce  font  les  colonies  Romaines  qui  l’y 
ont  introduit. 

Je  connois  peu  d'invention  aufli  utile  & auffi 
facile  à exécuter,  quei'att  de  convertir  en  mu- 
raille un  amas  de  terre;  clic  mérite  fans  doute 
d'être  plus  gén  râlement  connue  pat  les  habùans 
de  la  campagne , parce  qu'elle  cil  peu  dépen- 
dit ufe  , & très-aifi'c  à entretenir. 

On  noirs  fau-a  fans  doute  gré  de  trouver  ici 

Îiuclques  déiails  fur  U-  Pifé , & fur  la  manière  de 
aire,  avec  la  fimple  terre,  des  Clôtures  folides 
& peu  coùtcufes. 

Prefque  routes  les  terres  font  propres  an  Pifé, 
à l'exception  de  la  terre  purement  fablonneufc 
ou  argilleufe  : la  première  ne  le  lie  pas  fuffi- 
fammvnt,  8c  la  rerre  argilleufe  fe  gerce  en  fé- 
chant.  L'nc  terre  forte,  principalement  la  terre 
franche  des  jardins . convient  parfaitement  à ce 
travail.  On  rcconnojt  qu'une  terre  convient  pour 
U Pifé,  lorfqu'cn  la  comprimant  avec  les  mains  , 
elle  s'empâte,  & confcrve  l'imprclfiondcs  doigts. 

Pour  procurer  de  la  durée  & une  grande  foli- 
dité  aux  Clôtures  en  Pifé,  il  faut  tâcher  de  dé- 
pouiller la  terre,  amant  qu'il  cfl  poflible,  de  tous 
ici  corps  hétérogènes , comme  racines  d'herbes  & 
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autres  fubflanccs  végétales  ou  animales.  Les  pot'<* 
cailloux  ne  nuifent  point  à la  terre  que  l'on  def- 
tinc  au  Pifé;  mais  les  gros  doivent  être  écarté* 
avec  foin.  Quant  au  degré  d’humidité  que  la  tetr« 
exige,  il  ftiSti  de  ta  prendre  tcllequ’on  la  trouve , 
à un  pied  de  profondeur;  une  terre  trop  mouillés 
ou  trop  humide,  n'acquiert  pas  le  degré  de  foli- 
dité néccflatre  ; il  en  eft  de  même  d'onc  terre 
trop  sèche,  dont  les  parties  ne  le  lient  pas  allez 
pour  donner  à l'enfemblc  la  confiftance  qu'il  lui 
faut. 

La  faifon  la  plus  convenable  pour  la  conftntc- 
tion  des  Clôture»  en  Pifé , efl  depuis  le  mois  de 
Mars  , jufqu'cn  Août.  Il  faut  en  excepter  le» 
jours  pluvieux , qui  rendroiem  cette  opération 
abfolttment  impraticable  ; car  la  terre  détrempée 
ne  fatuoit  prendre  la  confidence  néceflaire  -.  de 
les  pans , nouvellement  achevés , étant  mouillés 
parla  pluie*  ne  sèchent  pas  allez  promptement 
pour  être  en  état  de  reccvojr  une  féconde  aflife. 
Le»  grandes  chaleurs  de  l'Eté,  ni  le  tems  trop 
humide  de  l'arrière-faifon,  ne  conviennent  non 
plus  à ce  travail  ; en  général , il  faut  choifir  , 
lelon  le  climat  & les  circonflanccs , un  tems 
moyen  , qui  ne  foit , ni  trop  chaud  , ni  trop 
humide. 

J’ai  dit  que  toute  terre  convcnoit  pour  le» 
Clôtures  en  Pilé , à l'exception  de  terres  trop 
maigres  & des  terres  argillcufcstrop  grades;  mais, 
comme  il  peut  fe  faire  que  ces  deux  efpèce»  de 
terres  fe  trouvent  à peu  de  diflancc  l'une  de 
l'autre , il  efl  bon  d’obîcrvcr  ici,  que  , par  le  mé- 
lange de  ces  deux  fortes  de  terre»,  on  peut  fe 
procurer  la  meilleure  de  toutes  les  matière»  pour 
le  Pifé. 

Moule  pour  le  Pif/. 

• 

Le  moule  pour  le  Pifé  , confifle  en  quatre 
panneaux  , dont  deux  grands  & deux  petits.  Le 
grand  panneau  , appellé  hanche , efl  un  aflem- 
blogc  fimple  de  planches  bien  jointt«;les meilleures 
planches  Ibnr  celles  de  fapin  , étant  moins  fil- 
lettes à fe  déjeter  que  toutes  les  autres.  Ces 
planches  font  entretenues  par  quatre  parefctiilles, 
dont  deux  aux  extrémités,  & deux  à difiinccs 
égales  cntr'cllcs,  ver»  Je  milieu.  Le  périt  panneau 
appellé  cloifoir  ou  trapon , cfl  fait  d’une  feule 
planche-,  la  longueur  des  planches  eft  de  neuf 
pieds;  leur  largeur  ou  hauteur,  de  deux  pieds fix 
pouces.  Le  clofoir  a également  deux  pieds  fix 
pouces  de  hauteur  ; fa  largeur  fe  règle  fur  l’épail- 
feur  que  l'on  veut  donner  su  mur , dont  il  pré- 
fentéle  profil  avec  fon  fric.  Les  petite»  planches 
ou  parefcuilles  qui  fervent  à maintenir  les  plan- 
ches de  la  bancnc  , ont  huit  pouces  de  largeur  ; 
leur  longueur  efl  celle  de  la  hauteur  des  hanches 
fur  Icfqucllcs  elles  doivent  être  clouées  folidc- 
ment.  A côté  des  premières  & dernières  parc- 
feuilles  , font  appliquées  deux  anfes  de  fer 
appeUéc»  manettes , bien  clouées  vers  le  bord 
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Supérieur  du  panneau  , quelles  furmontent  ati— 
|ant  qu'il  ef!  néceffairc  pour  y pouvoir  paflcr 
librement  la  main,  parce  que  leur  deftination  ell 
de  faciliter  le  maniement  des  hanches. 

Le  Lançonner  efl  un  bout  de  chevron  de 
chine  de  trois  pouces  de  largeur , de  deux  pouces 
& demi  d'épaifleiir  , St  de  trois  pieds  quatre 
onces  de  longueur , traverfé , de  part  en  part , 
quatre  pouces  près  de  chacun  de  les  bouts,  par 
une  mortaife  de  huit  pouces  de  longueur  cn- 
dcfftis , St  de  fept  pouces  fix  lignes  cn-dcfluus , 
à caufe  de  l'obliquité  des  coins  qtt'on  efl  obligé 
d’y  placer.  On  donnerai  cette  mortaife  un  pouce 
de  largeur. 

Les  aiguilles  font  des  bouts  de  chevron  en  bois 
de  fapin , de  ttois  pieds  & demi  à quatre  pieds 
de  longueur,  ayant  deux  pouces  furirois  d'équar- 
liffagc , terminées,  par  le  bas,  en  tenons  d’un 
pouce  d’épaiffciir,  de  trois  pouces  d*  largeur , St 
de  cinq  ou  fix  de  longueur.  Ces  tenons  font  dcl- 
«inés  à entrer  dans  les  mortaifes  du  lançonnicr. 

Les  coins,  qui  font  au  nombre  des  aiguilles  , 
fontdcs  planches  de  chêne,  d'un  pouce  d'épaiffeur, 
taillées  en  forme  de  triangled’tinpied  de  longueur, 
de  trois  à quatre  pouces  de  largeur  à leut  tête. 

Outil  peur  le  Pife. 

1. 'infiniment  dont  on  fe  fett  pour  battre  ou 
pour  pifcr  la  terre  dans  le  moule , fe  nomme 
pifor.  ; ce  pifon  efl  compoliê  de  la  maire  & du 
manche.  Le  manche  n’c’t  qtt  un  Itlton  de  quinze 
à dix-huit  lignes  de  groficur , St  de  trois  pieds  & 
demi  de  longueur.  La  malle  cil  tirée  d'un  mor- 
ceau de  bois  dur,  de  neuf  à dix  pouces  de  lon- 
gueur ou  hauteur , équarri  fur  quatre  d’épaiffeur 
St  fur  fix  de  largeur  ; cette  marte,  par  fa  forme, 
efl  comme  partagée  en  deux  fur  la  hauteur;  la 
partie  inférieure  c 11 délardéc  également  fur  chaque 
face  de  fa  largeur , pour  former  tin  coin  émoulfé 
& arrondi , d'un  pouce  d'épaifleur,  fur  lix  de  lar- 
geur ; la  partie  iupérieure  efl  taillée  en  forme 
pyramidale , mais  tronquée  , dont  la  furface  a 
trois  pouces  de  largeur,  St  quatre  de  longueur  ; 
au  milieu  de  cette  furface , cit  un  trou  d'un  pouce 
de  grofleur  , & de  qtiauc  pouces  de  profondeur, 

Îiour  recevoir  le  manche.  Tous  les  angles  du  pilon 
ont  abattus  St  arrondis.  Cet  outil , emmanché , 
doit  avoir  au  moins  quatre  pieds  de  hauteur  ; 
l'ouvrier  le  ticnr  à deux  ntair.s,  par  le  haut  dit 
manche,  St  en  ufc  comme  d’un  pilon,  portant 
fes  coups  entre  fes  pieds , un  peu  en  avant. 

Ctrifirudian  d’un  mur  de  Clôture  en  PiJ7. 

• l 

Dès  que  le  mur  ama  été  fondé,  comme  à l’or- 
dinaire , en  maçonnerie  de  chaux  , de  fable , de 
pierre  ou  de  cailloux,  jitfqu’au  niveau  de  terre,  . 
on  tera  nnc  recoupe  de  chaque  cflé,  pour. le  | 
réduire  à dix-huit  pouces  dêpaiflenr., . a ppeltéc 
gros  Je  mur  ; puis  on  le  n ontc  à fTois  ptedsde 
tumeur  du  toit,  afin  Je  gauntir  le  pilé fupéripr  1 
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de  l’humidité  & du  rejailliilemenf  def  eaux  pluJ 

riales.  En  arrofant  ce  fubafièmenr , on  doit  mé- 
nage r,  de  trente-  trois  en  trente- trois  pouces , de» 
tranchées  qui  auront  quatre  pouces  de  profon- 
deur, St  trois  pouces  St  demi  de  largeur,  & qui 
traverferont  le  mur  de  niveau  St  d'équerre,  d'une 
face  à l’autre,  pour  recetoir  les  lançonniers. 
Cela  fait , on  placeta  dans  les  tranchées  uppcllécs 
boulins,  quatre  lançonnicts  qui,  par  leur  lon- 
gueur, dépafferont  la  largeur  du  mur;  & , fur 

I extrémité  de  ces  lançonniers,  on  mettra  de* 
hanches  de  cluque  cilié  du  mur  ; les  patefenille* 
en-dehors,  pour  éviter  que , par  leut  poids,  le* 
hanches  ne  viennent  à déranger  les  lançonniers, 

II  faut  d’abord  avoir  la  précaution  de  placercc* 
minus  hanches  de  champ  fur  le  mur.  UtuX ou- 
vriers placés  fur  le  mur  , les  foulèrent  & If» 
éloignent  l’une  de  l'autre  par  les  manettes , puis 
les  defccndcnt  toutes  deux  fur  les  lançonniers  > 
St,  pour  plus  delûreté,  les  manoeuvres  Cuppo. - 
tent  l'extrémité  des  lançonniers , & , comme  le* 
boulins  ont  quatre  pouces  de  hauteur,  & que 
les  Lnçonniets  ti'ont  que  deux  pouces  & de- 
mi, les  banc  lies  doivent  emboiter  le  foubafle  — 
nient  en  maçonnerie  d’un  pouce  St  demi  au  - 
délions  de  ion  arrofement.  Pendant  que  les 
ouvriers  foutiennent  t ujours  les  hanches  par 
leur  manette  , pou  qu'elles  ne  puiffent  feren- 
vcrftr;  un  amie  placera  les  tenons  des  aiguille* 
dans  les  mortaifes  des  lançonniers , & les  coins 
chalTcs  dans  les  mortaif-.s  feront  joindre  les  ai- 
guill.s  & les  hanches  contre  le  intir.  Viennent 
enluire  les  clofoirs  , qui  ont  pour  largeur  dans 
le  bas  , I pa  lîeur  du  ntur,  & font  plus  étroits 
par  le  haut,  luivant  le  frit  qu’on  veut  donner  ; 
ti  efl  ordinairement  d'un  pouce  par  toife. 

Pour  maintenir  exaélement  Cette  épailfcurfur 
la  longueur  des  hanches,  l'on  placera  horizon- 
talement entre  l'une  & l'autre  hanche  , deux  ou 
trois  bâtons  appelles  entrelilîor.ncrs , corrclpon- 
dans  aux  parefcuillcs  oppofées,  de  la  grofleur 
d’un  pouce,  entaillés  à chaque  bout,  pour  en- 
trer à nti  -bois  entre  panneaux  ; Ces  cmrefilloBs 
nets,  qui  donnent  la  même  épaifleur  par  le  haut 
que  les  clofoits,  fe  réforment  ainfi  qu'eux  pour 
la  réduction  de  répaifleur  des  affiles  lupéti. tire*. 

L’on  doit  présoir  que  la  terre  jcitée  * battue 
dans  le  moule  fcroit  écarter  les  deux  hanche»; 
c’cfl  pour  les  contenir  qn’on  fe  fert  des  aiguilles 
qui  les  ferrent  par  le  bas  ; autant  qu  elles  (ont 
ellcs-niémcsferrécspar  le  moyen  des  coins  cbafl'ê» 
dans  chaque  mortailè , tft  que  par  le  haut,  les 
deux  aiguilles  correlpondantcs  font  follement 
ferrées  en  - défit  suit  tr.oulc,  par  unecorde  ap— 
pclléc  brid.-,  traverfam  à double  de  l'un  * à 
I autre,  & billée  dans  l'on  milieu  par  un  bâton., 
ce  qu'on  appelle  liage.  1 

Il  y a dés  cantons  où  , art  lieu  de"  bride  en 
-corde,  les  ouvriers  Emploient  onc  ci'pèec  de  lar.er 
çonciers  qu’ils  appellent  arçon  ; il  ne  diffère  du 
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lanconnier  qu'en  ce  qu'il  cft  placé  fur  les  hanches, 
& qu'il  a un  peu  moins  d équarrillngc  : alors  il 
faut  que  les  aiguilles  portent  des  lenons  aux 
deux  extrémités,  dont  une  entrera  dans  les  mor- 
tailerde  l'arçon. 

Les  cioiloirs  font  retenus  chacun  par  deux 
boutons  ou  chcsillcs  de  fer,  qui  tiaverl'ent  les 
hanches. 

Pour  empêcher  la  terre  de  s'échapper  par  le 
bas,  entre  la  hanche  ou  la  terre  defoubafletnent, 
on  formera  , le  long  de  leur  jonction  , un  cordon 
de  mortier  de  chaux  & de  fable  corroyé  , & 
fcrréavec  la  i ruelle  ; c'ell  ce  qu'on  nomme  com- 
munément moraine. 

Ces  moraines  forment  en  outre  l'arétc  ou 
angle  des  banchécsquc  1a  terre  ne  foimcroic  pas, 
parce  qu'elle  ne  peut  être  allez  ferrée  par  le 

fiifon  tlans  l'angle  ; alors  elle  fc  dégrade  toit  & 
ailferoitdes  balévres. 

lotir  étant  difpolè  de  la  forte , le  moule  efl 
en  érat  de  recevoir  la  terre,  & de  former  un 
pan  de  mur  , en  fuppofant  qu'il  ait  été  aligné , 
nivelé  & mis  à plomb  , ou  félon  le  frit;  on 
étendra  cnfjite  lucccflivctnent  les  lits  de  terre  , 
les  uns  boui-4-bout,  les  autres  fur  les  premiers , 
& de  la  même  manière  , fans  jamais  leur  donner 
plus  de  trois  doigts  d’épailleur  en  terre  meuble  ; 
obl'ervant  de  travailler  d'abord  dans  l'entrebride 
attenant  au  clofoir.  Il  c’cfl  la  première  banchée 
d'un  cours  A:j4  commencé,  de  travailler  dans 
l'entrebride  qui  joint  la  banchée  finie,  pour  mé- 
nager un  ferme  appui  à l'échelle  du  poitcur, 
& éviter  que  la  poulfée  de  l'échelle  ne  dérange 
les  hanches  qui  ne  font  point  encore  remplies. 

Le  manœuvre,  qui  l’trt  le  pifeur,  c'cll  - 4- dire, 
qui  lui  porte  de  la  terre,  à mefure  qu'il  l'emploie, 
aii-denus  de  la  tètesmuni  d’un  cokiflintt;  il  le  fert 
d'un  pannicr  d’ofier  à deux  ailles;  il  le  pottefur 
la  tête  , en  montant  par  l'échelle  , ou  partie 
fur  la  tête  & partie  fur  les  épaules  4 l'aide  d'un 
fac  ordinaire.  Le  pifeur  prend  le  panier  par 
les  deux  anfcs&  en  dillribuc la  terre  dans  b partie 
du  moule  où  il  fc  trouve,  appelle  chlmbrc  ; 
il  rend  la  corbeille  au  manoeuvre  , qui  va  la  rem- 
plir de  nouveau , pour  la  lui  rapporter. 

Après  quon  aura  jetté  dans  le  moule  , plein 
une  corbeille  de  terre,  le  pifeur  l'égalifera d'a- 
bord avec  les  pieds , enfuiteil  la  frappera  du  tran- 
chant du  pilon  , ponant  les  coups  de  dix  4 douze  , 
pouces  de  haut;  les  piemiers  coups  fé  dirigent  I 
le  long  des  panneaux  dans  cet  ordre  : le  fécond 
coup  recouvre  la  moitié  du  premier,  le  iruiùémc 
la  moitié  du  fécond , ainli  de  fuite  ; le  tranchant 
du  pifon  ell  porté  parallèlement  4 1a  hanche 
coutic  laquelle  il  gltffc , afin  qu'il  atteigne  la 
terre  dans  l'angle  commun  de  la  forfacc  & de 
celle  de  la  banthe;  le  batteur  tiendra  le  manche 
; incliné  rers  la  hanche  oppofée':  quand  il  aura  ; 
ainli  bondé  de  coups  cetcc  couche,  il  en  ul'ede 
■même  contre  l'autre  banche,  porte  euluite  l'es 
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coups  en  travers , obfcrvant  qne  le  tianchant 
do  pifon  fuit  parallèle  au  cloloir.  Le  pifeur  l a» 
une  (cconde  fois  la  même  couche  , Ht  redouble 
les  coups  dans  le  même  ordre.  Si  la  terre  efl  mêlée 
de  beaucoup  de  gravier , il  faut  augmenter  le 
nombre  des  coups  d'un  quart  en  fut  ou  environ , 
& les  donner  avec  plus  de  forte,  autrement  le 
gravier  fouterant  le  coup  du  pifon,  la  terre  ue 
feroir  pas  l'ufiifamment  comprimée. 

Le  fécond  pifeur  en  fait  autant  de  la  ftcondq 
charge,  & le  rroifième  en  ufe  de  même  pour  la 
troilième  ; chacun  d'eux  pilé  la  terre  immédia- 
tement apres  quelle  a été  verfée  ; ils  ne  s'at- 
tendent point  pour  commencer  & finir  en  même- 
tems  une  nouvelle  couche  ; pendant  que  le  fé- 
cond achève  une  partie  de  la  précédente , le 
troifième  pifeur  finit  l'antépénultième. 

Les  ttois  premiers  batteurs  ou  pifetirs  occupent 
chacun  un  tiers  du  moule,  s'accordent  cntr’ctii 
pour  aller  en  même-tens  en  avant  6k  en  arrière, 
fans  s’incommoder,  ou  le  moins  qu'il  efl  poflible’. 
On  obfcrvcra  do  ne  jamais  admettre  de  nouvelle 
terre  dam  le  moule,  qu'elle  n'aitété  fuffifaniment 
pilée  ; c'cft-i-dirc  qu'un  coup  de  pifon  marque 
4- peine  te  lieu  fur  lequel  il  porte. 

Les  trais  premières  couches  étant  battues  , les 
porteurs  accumulent  dans  lé  moule  la  même 
quantité  de  terre  pour  la  fcqpnde  couche,  fur 
laquelle  les  pil'eurs  opèrent  comme  fur  la  pre- 
mière ; ce  qui  lé  pratique  de  même  de  couche  en 
couche , jufqu'4  ce  que  l’on  ait  rempli  Si  arrogé 
le  moule. 

Quand  le  moule  efl  p'ein , le  pan  efl  fait;  c’cll 
ce  qu'on  appelle  une  banchée  ; & , fans  attendre 
quelle  l'oit  autrement  raffermie , on  démonte  le 
moule , que  l'on  emploie  toiit-dc-fuite  4 former 
une  autre  banchée.  Si  néanmoins  un  pan  demeure 
revêtu  de  fon  moule,  pendant  une  nuit  ou  une 
journée,  il  en  acquiert  plus  de  confiflance,  parce 
que  l'eau  qu'il  contient  s'évapore  plus  infenfi- 
blement , comme  nous  l'avons  oblervé  pour  l'a 
condcnfation  ; mais  cette  pratique  n’efl  du  face 
que  pour  la  dernière  banchée  de  la  journée, 
parce  que  fi  on  en  ufoit  autrement  , i'outiagc 
traincroit  trop  en  longueur. 

Pour  démonter  le  moule , il  faut  renverfer 
l'ordre  que  l'on  a fuivi  en  le  montant;  c'efl-à- 
dire  , commencer  ccite  féconde  opération  par  où 
fon  a fini  la  première.  Les  porreurs  & les  pifeur» 
s'aident  mutuellement;  & voici  comment  ils  s'y 
prennent  : un  manœuvre  placé  fur  le  pifé,  re- 
tient les  hanches  par  les  manettes,  afin  quelles 
ne  renverfenr  pas;  d'nutcs,  en  même -tenu, 
détachent  les  cordes  & Aient  les  aiguilles;  enfuitc, 
ayant  placé  trois  autres  lançonniersdans  les  bou- 
lins fuivans,  ( ce  qui  démomie  la  néceflité  d'tn 
avoir  iept  & plus,  quoiqu'il  n'v  en  ail  ordina  — 
remem  que  quatre  ou  cinq  de  fervicc  ) le  pifeur 
placé  fur  le  mur , tire  4 lui  une  banche  par  la 
maoette,  en  lafaiUm  gljfler  fur  Icslançonnkr», 
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jufqu'à  ce  qu'elle  foil  parvenue  fur  un  nouveau 
'ar.çonnier  ; enfuite  il  amène  l'autre  banche, 
pour  la  faire  repofer  fur  le  mime  lançonnicr  ; 
îl  en  ufe  ainfi  fur  le»  autres,  pour  tenir  les  ban- 
. ches  en  cguilibtc  fur  les  bnçonniers;  pendant 
cette  opération  , le  manœuvre,  qui  tenoit  les 
hanches  4 1 autre  extrémité,  par  les  manettes,  les 
tient  toujours  jointes  contre  le  pilé,  en  (c  prêtant 
au'  mouvement  alternatif  des  banches. 

Loi  tique  les  banches  font  parvenues  fur  le 
troifième  lançonnicr  ; elles  repofent  encore  fur 
un  ancien,  St  revêtent  de  quatre  4 cinq  pouces 
la  hanehéc  qui  vient  d'être  formée.  Celte  difpo- 
fttion  rend  inutile,  un  des  clofoirs , parce  que 
la  banchée  en  tient  lieu.  On  place  l'autre  cto- 
loit  A l'extrémité  des  hanches  ; enfuite  les  aiguilles 
que  l'on  ferre  avec  lescoins  St  les  cordes , comme 
dars  la  précédente  opération.  On  ôte  les  trois 
anciens  larçonnicrs , en  les  frappant  4 droite  , 4 
gauche,  deffus  & dclfous,  pour  les  chaffer  par 
le  liout  ries  boulins  qui  les  foutenoienr. 

Les  banches  du  nouveau  moule  font  également 
fupportées  par  quatre  lançonnitrs,  & embralTctit 
un  ou  deux  pouces  du  mur , qui  fert  de  bafe , 
comme  dans  la  première  difpolition.  Le  moule 
t'établit  plus  folidemcnt,  dès  qu’il  y aune  banchée 
finie  , parce  qu'elle  lui  devient  un  appui  latéral. 
Il  (era  toujours  monté  de  la  même  manière, 
avec  les  mêmes  attentions  pour  l’alignement, 
)p  niveau  St  le  fret. 

L'on  fait  la  fécondé  banchée  comme  la  pre- 
mière , y ajoutant  des  moraines  montantes  entre 
le  fane  de  la  banchée  Se  les  hanches  , ces  tno- 
rain-snc  peuvent  ft  faire  que  par  dcmi-truchée, 
à ntefnre  que  le  pifé  s’élève. 

La  troifième  banchée  fc  fait  comme  la  féconde-, 
il  en  eft  aiiift  de  |a  quatrième , de  la  cinquième 
& des  autres. 

On  oblervera  de  faire  fucceflivement  tomes 
1er  banchées  d'unç  première  affife , avant  de 
paiter  4 celles  d'une  féconde  , & les  opérations 
ne  font  plus  qu'une  répétition  de  la  première  , 
4 la  différence  pics  que  , pour  la  première  affife, 
on  avoit  biffé  les  boulins  dans  les  murs,  en  les 
ralant,  pour  y placer  les  iançonniers,  & que  , 
dans  la  fécondé,  il  faut  les  creufer  après  coup 
dans  le  pifé. 

La  rroifième  affife  fc  fait  comme  la  fécondé, 
ainfi  qu’une  quatrième  ; mais  il  faut  difpofcr  les 
banchée»  d'une  fécondé  affile,  de  manière  qu’elles 
couvrent  les  jointsde  la  première;  fi  elle  étoit 
par  exemple  , compoféc  de  fix  banchécs , la  fé- 
conde le  lcroit  de  cinq  & deux  demi-  banchées 
à Tes  extrémités.  La  rroifième  affile  ferait  fem-, 
blalile  4 la  première  , la  quatrième  4 la  féconde , 
ti  ainfi  des  autres  fticceffivcrncnt. 

Peur  faire  la  dernière  banchée,  l'on  ne  remplit 
que  la  moitié  du  moule,  & , à cet  effet . la  banche 
revêt  la  moitié  de  la  banchée  déjà  fane, 
je  n'ai  parlé  jufqu’4  prélcnt  que  des  banchécs 
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formées  4 angle  droit;  il  en  eft  d'autres  dont 
les  flancs,  les  côtés  oh  les  joints  montansfoiu 
inclinés-,  ces  banchécs  font  d uo  ufage  plus  or- 
dinaire, lorfquebterreefl  médiocrement  bonne, 
par  les  raifonsque  nous  expoferons  par  la  fuite. 

Ces  banchées  ne  diffèrent  entr'eilcs  que  par 
l'inclinaifon  de  leurs  joints  dont  clics  fe  recou- 
vrent fucccfftvcmem  ; la  main-d'œuvre  cil  la 
même  que  celles  des  banchécs  4 angle  droit  ; la 
première  de  ces  banchécs  aura  un  côté  droit, 
ou  parce  qu'elle  forme  un  angle  , ou  parce 
qu'elle  eff  attenante  4 un  pied  droit , & l'autre 
liaue'  fera  incliné  en  talus , d'un  pied  & demi 
de  bafe,  fur  deux  St  demi  de  hauteur,  mefure 
commune  de  l'inclinaifon  de  tous  les  joints  fui— 
vans. 

Ce  talus  cfl  fermé  par  lesrefraitesque  l'on  donne 
4 chaque  couche  de  la  banchée , & , quand  la 
dernière  couche  a été  bamic;  l'on  enlève  de 
deffus  ce  talus , avec  la  truelle , toute  la  terre 
qui  ne  fait  pas  corps  avec  lui  , fit  on  bat  enfuite 
ce  talus  de  bas  en  haut , par  des  corps  portés 
obliquement.  Cela  fait,  on  démonte  le  moule 
que  ton  rétablit  4côté , pour  former  une  banebée 
attenante  4 b première , biffant  en  place  le* 
deux  Iançonniers  les  plus  voifins  de  la  banchée 
qu'on  va  commencer,  pour  faire  embraffer  par 
les  banches  le  talus  de  b banchée  précédente  ; 

& , après  lui  avoir  donné  cette  difpofition  , on 
opère  pour  b formation  de  laoouv^le  banchée  , 
comme  pour  U première,  avec  cerre  différence  , 
que  ces  couches  s'avancent  d'autant  fur  le  talus 
de  b banchée  qui  précède  qu'elles  font  rétraéler 
au  point  de  U banchée  qui  doit  fuivre. 

Ainfi,  le  talus  de  b banchée  qui  précède  eff 
entièrement  recouvert  par  l'inclinaifon  de  la 
banchée  qni  fuit , ce  qui  s’obfcrvo  de  l'une  à 
l’autre  dans  1a  même  affife.  Dans  une  fécond* 
affile , on  donne  aux  banchécs  une  inciinaifonap- 
pofée  4 celle  de  la  première  -,  mais  il  faut  ob- 
fèrver  également  de  faire  couvrir  les  joints  de 
b première  affife  parles  banchées  de  b fécondé. 
Si  les  jbinrs  de  celle-ci  parles  banchées  de  la 
troilième , & de  fuite.  On  fe  paffe  ordinairement 
de  clofoin  ; b banchée  qni  précède  tient  lien 
d’un  -,  le  talus  de  celui  que  i on  forme  n'en  a pas 
hclbin  , une  pierre  fuffir  pour  foutenir  les  pre- 
mières couches,  St  les  autres  4 canfe de  leurre- 
traite  , n’en  exigent  point.  Pendant  b cor  iVudion 
de  ces  banchées , on  borde  «l'une  moraine  «le 
mortier  les  joints  inclinés , comme  on  en  a ufé 
pour  les  joints  droits. 

La  façon  des  mtirsà  jointsdroinferoit  plus  expé- 
ditive que  celle  des  murs  A joints  inclinés  , ft  on 
fe  fervoit  des  mêmes  banches,  parce  que,  dans 
b première  , il  but  tranlpofer  moins  fréquem- 
ment le  moule  que  dans  la  fécondé  ; l'ufage  des 
banches  plut  longues  offre  le  même  avantage; 
mais  elles  donnent  plus  d’embarras. 

La  ûltiitè  des  mars  4 joints  ia.lt nés  cft  beau-s 
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•onp  plui  grande  que  celle  des  mûri  à joints 
droits  ; lorfquc  U terre  ell  médiocre , l'incli- 
nail'on  des  joints  rend  la  liaifon  plus  intime; 
les  banchées  , en  fc  recouvrant  fucccflivement 
par  leurs  joints  inclinés,  lont  d'antaut  plus  ad- 
hérentes que  le  pilon  & la  pefantcur  de  la  ma- 
tière concourent  à les  unir  fortement. 

Ces  joints  tont  tellement  fériés  qu’ils  ne  laif- 
lent  aucun  vide  par  où  l'on  puifle  voir  le  jour 
ù travers  ; toute  l’atlile  fcniblc  ne  former  qu'une 
même  banchée.  il  n'en  efl  pas  ainft  des  hanches 
à joints  droits  ; quelques  foins  que  l’on  fe  donne 
pour  les  rendre  adhérentes,  Ion  n'y  patvient 
qu’avec  bien  de  la  difficulté. 

L on  conflruit  des  murs  de  Clôture  avec  les 
unes  ou  les  autres  banchées  ; trajs , pour  la 
conllrudion  des  i.iiimcm,  il  faut  préiéter  lis  ban- 
chées à (oints  inclinés,  à caufe  de  la  lolidité 
qu  elles  reçoivent  de  leur  liailon. 

Quand  les  murs  s'élèvent  au-deflùs  de  dix 
pieds,  Ion  attache  le  moule  avec  des  cordages 
également  tendus , a droite  & 1 gauche  , où  on 
les  retient  avec  ries  étais;  par  cette  précaution  , 
Ion  alTure  la  vie  des  ouvriers,  6t  l’on  prévient 
la  chùre  du  mur  & du  moule  que  pourroit  oc- 
calionner  la  poullée  des  échelles  & le  mouve- 
ment des  pifeurs. 

Il  efl  des  détails  qui  parodient  n'être  d'aucune 
importance , fit  qui  font  cependant  néccflaiicr 
pour  une  entière  conftruétion.  L'angle  commun 
a deux  murs  fc  .forme  par  ieconconrsdc  leur  s 
affiles,  qui  fe  furmontent  alternativement.  Pour 
lui  donner  une  plus  grande  liaifon,  l’on  mer, 
dans  chaque  ntfilc , une  planche  de  lapin  d'un 
pouce  d'épaiffeur,  de  lix  pieds  de  longueur,  fur 
un  pied  de  largeur  , ce  qui  forme  l'angle,  ideux 
pouces  près:  cette  planche  fert  il  g nantir  les 
banchées  des  Iczatdcs  , qui  pourroient  provenir 
de  I inégale  réftllancc  de  la  banchée  inférieure 
quelle  recouvre  fur  joint.  Pour  donner  plus 
de  fohdité  i ces  angles , on  forme  des  lits  de 
mortier  de  trois  pouces  en  trois  pouces,  fur  un 

fied  fit  demi  ou  deux  de  longueur  , à partir  de 
angle  , ce  qui  rep réfente  à l'extérieur  comme 
autant  de  pontes  aflifes  de  pierte. 

Nous  n'avons  point  dit  comment  on  forme  les 
angles , ni  comment  les  tanches  doivent  être  fer- 
rées & retenues  à l'extrémité  de  l'angle  ; on  ne 
peut  y placer  un  lançonnier,  puifqu’il  n'y  a point 
«U  mur  au  - rie  11  us  pour  les  fupporitr;on  fer- 
rera donc  les  banchcs  avec  deux  fergens  de  fer  , 
outil  très  - connu  des  Mcmùtiers  fit  Charpentiers. 
On  peut  aufli  fe  fersir  de  boulons , qui  irai  cr- 
ient d une  banchc  a 1 autre  , pour  retenir  les 
clofoirs;  dans  ce  cas,  ces  boulons  font  à vis  avec 
écrous  ; mais  on  ne  s’en  fert  plus , parce  que 
les  ouvriers  ont  bien -tôt  perdu  les  vis  & les 
écrous. 

On  ne  fauroit  trop  multiplier  Ici  précautions 
pour  garantir  ces  murs  de  U pluie  pendant  leur 
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conflrtiélion.  A cet  effet,  on  aura  foin  de  le* 
couvrir  de  planches  , ou  mieux  encore  de  tuiles , 
qui,  parleur  pefantcur,  réliflent  davantage  aux 
ventsorageux. 

■ Les  boulins  contribuent  au  dclféchemert  des 
murs;  on  ne  les  boitillera  qu'une  année  après, 
vers  le  tems  où  l’on  induit  le  mur,  & l'on  em- 
ploiera de  la  maçonnerie-if  non  de  la  tetre. 

Couverture  des  mûri  de  Pi/e'. 

Lorfque  le  pifé  efl  parvenu  i la  hauteur  dé- 
terminée pour  fermer  un  mur  de  Clôture  , on 
le  comte  ai  ce  des  tuiles  ou  avec  un  chaperon 
de  maçonnerie:  dans  les  deux  cas,  il  faut  faire 
un  denu-picd  au  moins  de  maçonnerie  au-def- 
fous  du  couvert , pour  garantir  le  pifé  desécou- 
lcmcns  des  eaux  plmialts,  lorfqu'ime  tuile  ou 
le  chaperon  feroit  lompu.  Dans  le  premier  ras , 
on  rehanfle  cette  maçonnerie  d'un  feul  côté  , 
pour  donner  l'écoulcmcnt  des  eaux  fur  le  fond 
«lu  Propriétaire  , fi  le  mur  efl  â lui  feul  ; lorf- 
que le  mur  efl  mitoyen,  on  le  rchauffe  au  mi- 
lieu  oc  i épailieur  du  mur , pour  verfer  les  eaux 
également  de  chaque  côté.  Cette  maçonnerie  cil 
iccomcrte  de  tuiles  crciifcs  ou  plates,  qui  dé- 
bordent  le  mur  de  quatre  à cinq  pouces  oecha- 
que  côté , pour  jetter  l'eau  loin  du  pied  du  mur: 
on  charge  les  tuiles  crcufcs  de  pierics  ou  de 
cailloux,  pour  que  le  vent  ne  puiiïe  les  déranger; 
dans  le  fécond  cas  , lorfqu'on  veut  les  recouvrir 
d un  chapperon  de  maçonnerie  , il  faut  placer 
délions  un  lilet  de  deux  rangs  de  tuiles  plates, 
formant  une  faillie  de  quatre  à cinq  pouces 
pour  le  même  effet,  & avoir  loin  que  le  rang  de 
delfus  recouvre  les  joints  de  celui  qui  fe  trouve 
immédiatement  delfous. 

De  l'enduit  du  pife  & du  crépi  appelle  Rujliçuage, 

Le  pifé  peut  bien,  il  efl  vrai , fubfiflcr  fans  un 
enduit  de  mortier  ; mais  l'employer  c'cfl  pro- 
longer  la  durée  de  ccs  Clûrurcs;  en  lesgaranrif- 
(ànt  de  la  pluie  & de  l'humidité , cet  enduit  leur 
donne  en  outre  un  air  de  propreté  dont  cette 
conftruétion  a plus  befoin  qu'aucune  autre. 

Il  faut  attendre,  pour  l’enduire,  que  le  mur 
ait  perdu  toute  fon  humidité  naturelle,  quiref- 
femble , à bien  des  égards  , à l'eau  des  carrière» 
dont  certaines  pierres  fonr  imprégnées;  quand 
la  gdéc  les  furprcod  dans  cet  état , toute  la  partie 
de  leur  épàtfiettr  quelle  a pénétrée  , tombe  en 
pouftière  après  Je  dégel. 

biais  ce  Bell  pas  la  feule  raifon  du  retarde- 
ment preferit  par  rapport  à l'tnduit  des  murs 
en  Pfté  : nous  avons  dit  que  tout  pilé  perdoit 
de  fes  premières  dimenfions  en  tout  fens , en 
perdant  de  fon  humidité  ; or,  l'enduit  qui  feroit 
fcc  avant  que  cet  effet  fût  entièrement  fini , &. 
qui  dès-ion  ne  feroit  plus  capable  de  fc  retirer 
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fur  foi -même,  comme  le  pifé,  fe  détacherait 
infailliblement,  St  tombèrent  en  pute  perte. 

Pour  qu'il  foit  bien' dclléché,  il  faut  qu  il  ait 
reçu  les  împrefftons  de  la  chaleur  d un  Eté  fit 
le  froid  d'un  Hiver;  il  feroit  mieux  d'attendte 
deux  années,  pour  être  plusalfuré  de  fa  parfaite 
dcrticcat  on  ; ce  tems  expiré  , le  mur  cil  plus  on 
moins  (illonné  par  de  lé.ércs  fentes . limant  la 
bonté  de  iateire;  s'il  l'étoit  beaucoup,  on  jet- 
teroit  un  premier  enduit  dans  ccs  tillons  pour 
les  combler.  On  peut  enduire  ces  murs  à la 
manière  accoutumée  ; mais  nous  prévenons  que 
le  crépi  vaut  infiniment  mieux  ; il  différé  de  l'en- 
duit , en  ce  qu'il  cil  plus  clair,  fit  qu'il  fe  jette 
avec  un  petit  balai,  fans  partir  la  truelle  dcli'us. 

Il  eft  plus  durable,  plus  économique,  St  tient 
fur  le  pifé,  fans  qu'il  foit nccelUire  d’en  piquer 
la  furface. 

Ce  crépi , appelé  par  les  maçons  rufliquage,  fe 
fait  avec  un  moiticr  de  chaux  fit  de  labié  extrê- 
mement clair.  Pour  cet  effet , on  le  détrempe 
dans  des  baquets,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  comme 
de  la  bouillie  ; on  le  prend  alors , fit  on  le  jette 
contre  le  mur  avec  un  balai  fit  un  goupillon  ; c'ell 
par  la  crête  que  l'on  commence,  en  fuîvani de 
hauten  bas,  lur  une  longueur  de  cinq  à fix  pieds, 
dans  la  largeur  d'env  iron  un  pied  ; l'on  répète 
cette  opération,  jul'qu'à  ce  que  le  mur  en  foit 
couvert. 

Ce  tufliquagc  n'cîl  point  uni;  il  rcffemble  à 
la  pierre  brme.  L’on  n'y  emploie  pas  la  moitié 
du  mortier  dont  il  feroit  befoin  pour  un  enduit 
ordinaire;  il  n'en  a pas  la  propreté,  mais  il  en 
ell  plus  durable  , ce  qu'on  ne  fauroit  a tribuer 
qu'a  l'a  liquidité  , qui  lui  fait  pénétrer  la  facetta 
mur  avec  laquelle  il  s’incorpore  ; il  coûte  moitié 
moins  que  l'autre , ce  qui  devient  pour  celui- 
ci  un  leeond  motif  de  ptéférencc.  Son  ufage  elt 
particulièrement  convenable  aux  murs  do  Clô- 
ture. 

Prix  du  Pifé.  . 

Comme  les  conflruélions  en  pifé  fe  bornent , 
pour  la  France,  aux  Départcmens  méridionaux 
de  la  République,  nous  en  indiquerons  le  prix 
ici,  tel  qu'on  le  paie  aux  environs  de  Lyon  fit 
dan.  les  cantons  adjaccns. 

Le  prix  du  pifé  varie  fnivart  la  nature  delà 
terre,  le  tranlport  qu'il  en  fauifaiiefii  fuiiant 
le  prix  des  journées. 

Les  lïx  ouvriers  néccffaircs  à la  conflruélion 
du  pilé,  loi fque  Iç  tranl’porl  n'a  pas  plus  de 
quinze  toifls,  peuvent  faire  chaque  jour  trois, 
loife.  quarré.s  de  Roi.  Si  les  journées  font  a 
trente  fois  par  pifeur,  fit  à vingt  par  porteur, 
il  reviendra  à deux  livres  dix  fols  la  toife.  Daps 
les  environs  do  Lyon,  le  prix  cfl  de  deux 
b trois  livres  de  façon.  On  emploie-  pour 
trente  fols,  de  mortier  a la  foimaiioti  dcsoio-i 
raines,  Le  rttfl;qua|e  fc  paj*  quinze  fois  |a 
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toife  quarrée  de  chaque  face,  fournitures  Se  façon* 
de  forte  que  les  murs  en  pifé  aux  environs  do 
Lyon  coûte  de  cinq  b fix  litres  la  toife  quarrée 
de  Roi , fans  y comprendre  les  fondations  ni 
les  couverts  ou  le  chaperon  en  toiles. 

Pour  démolir  un  mur  de  pifé , on  emploie 
le  levier  que  l'on  introduit  dans  les  boulins  ; oit 
en  rcnvcrleune  banchéc,  quelquefois  même  p!u- 
ficurs  cnfiinblc , fit  , pour  plus  de  fureté  ,V  d'ai- 
lance  , on  les  arehoutcia  du  côté  oppofé  à leur 
chute.  Cet  expédient  cfl  plus  prompt  que  le  pic 
fit  le  marteau , qui  ne  peuvent  que  difficilement 
rompt e ces  murs,  uni  ils  a. quittent  de  dureté, 
principaluncnt  quand  ils  ont  beaucoup  de  gra- 
viers. 

Avantage  qu<  fen  peut  tirer  des  décombr,tiu  Pi/i. 

Les  décombres  d'un  mur  de  pifé  démoli  ne 
peuvent  plus  l'ervir  pour  en  faire  de  nouveaux 
murs;  la  terre  en  ell  devenue  trop  friable  ; mais 
il,  ne  font  pas  i charge , comme  nous  l'avons 
dit;  ils  dédommagent  avantageufement  des  frais 
de  leur  démolition  fit  de  leur  tranfport , étant 
un  engrais  excellent  pour  les  terres  à bled  ; pour 
la  vigne,  fito.  Ils  obtiennent  vraifemblablement 
cette  qualité  des  fels  dont  l’air  les  a chargés  à U 
longue. 

Clôture  peu  difpendieufi  , prepofée  par  um 
Cultivateur  heaffiit. 

Un  Cultivateur  Ecofloisa imaginé  une  nouvelle 
manière  de  Clôture.  La  feuille  du  Cultivateur 
dont  nous  tranfetiions  ce  procédé  en  pat  le  ainfi. 
u Perfonnc  ne  comefle  futilité  des  Clômrcs  ; 
mais  on  n'eft  pas  d'accord  fur  la  manière  de 
les  former,  fit  elles  font  différentes  félon  les  di- 
vers pays.  Dans  les  lievix  où  l’on  fc  procure  ai- 
fé-meui  des  pierres,  la  plupart  des  Cultii  atcurs 
aiment  mieux  élever  des  murs  en  pierres  sèches 
que  de  pltfbter  des  haies  vives-,  car,  quoique 
les  murs  foiert  toujours  très- coûteux,  comme 
ils  rcmpliffcni  dés  qu'ils  font  faits  le  but  qu'on 
fe-  ptopofe  , en  enclofànt  un  champ , ils  tort  pré- 
férables aux  haies  vives,  qui  exigent  toujours 
quelques  années  fit  des  foins  avant  t l’être  en  bon 
état.  Les  haies  vives  ne  font  pas  toujours  ltif- 
fifantes  dans  les  pays  froids  , pour  contenir  les 
animaux,  fur -tout  lotfque  les  longues  nuits, 
humides  ou  froides  de  fat  tière-failc  n ccmmcu- 
ccnt. 

Le  Cultivateur  Ecofiois  dont  nous  parlons  a 
réuni  les  deux  méthodes,  fit  il  a fait  des  Clôtures 
formées  en  patiie  par  un  mur  Si  par  une  haie 
vive  ; voici  la  maniéie  doi  t il  s‘y  ell  pris.  Après 
avoir  planté  Ig  haie,  fuivant  la  méthode  ordi- 
naire , fur  le  côté  extérieur  du  folié  ; il  a élev 
en -dehors  un  mur  de  «leux  pieds  St  demi  d 
haufcitr,  fi-  il  l'a  fait  confit  uire  à chaux  , ayant 
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pu  s'en  procurer  à bas  prix.  Il  y a quelques  an- 
nées que  cette  enceinte  a été  exécutée  pour  la 
première  fois  ; St  les  Cultivateurs  voifins,  qui 
ont  été  témoins  de  fou  utilité,  fe  font  empre/fés 
d'en  faire  de  femblablcs. 

Lorfqu'on  veut  faire  une  Clôture  de  ce  genre, 
on  commente  par  nettoyer  le  terrein  de  la  lar- 
geur du  folfé  , Si  de  deux  pieds  de  plus  de  cl»- 

Suc  côté;  on  enlève  le  gazon  par  plaques,  afin 
e détruire,  autant  qu'il  eft  poftible,  les  matt- 
vaifes  herbes  & les  racines  qui  pourroicni  faire 
tort  aux  jeunes  arbriffeaux  deflinés  à former  la 
haie.  Le  folfé  a cinq  pieds  de  largeur  , fur  deux 
pieds  te  demi  de  profondeur;  ou  lui  donne  un 
pied  de  largeur  dans  le  fond.  Sur  le  bord  ex- 
térieur du  folfé,  on  laide  un  pied  de  largeur , pour 
former  une  bordure,  au-delà  de  laquelle  on 
creufe  arec  une  bêche,  à environ  un  pied  de 
profondeur;  on  met  au  fond  environ  trois  pouces 
de  bonne  terre  , St  on  plante  lur  cette  terre  des 
épines  : les  plants  font  pofés  prcfque  horizonta- 
lement, tournés  du  côté  du  folfé,  ayant  la  pointe 
dirigée  un  peu  en  haut , afin  que  la  pluie  puilfe 
couler  le  long  des  liges  julqu'aux  racines  : on 
met  fur  les  racines  un  pied  de  bonne  lcric.  Au- 
dclfus  de  cette  nouvelle  couche  , on  lailfe,  du 
Côté  du  folfé  , une  bordure  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  largeur  ; St  , au  - delà  de  cette  bor- 
dure , on  plante  une  autre  rangée  d'épines , dif- 
pofées  comme  les  premières,  ayant  loin  de  ne 
pas  mettre  les  plants  du  rang  l'upérieur  immé- 
diatement au- dclfus  des  inférieurs,  ou  dansune 
ligne  perpendiculaire,  mais  plaçant  chacun  à 
neuf  pouces  ou  un  pied  à droite  ou  à gauche  de 
chaque  plant  inférieur.  On  met  fur  le  dernier 
rang  environ  un  pied  de  bonne  terre  qu’on  talfe 
avec  loin  , & quon  piétine,  jufqu  à ce  que  le 
fommet  foit  uni,  & que  la  crête  du  folfé,  qui 
fe  trouve  de  ce  côté  plus  élevé  que  de  l'autre, 
ait  à - peu  - près  trois  pieds  & demi  de  largeur , 
afin  de  pouvoir  y conflruirc  le  mur.  Le  côté  ex- 
térieur de  ce  mur  clt  éloigné  de  neuf  ou  dix 
poucts  des  épines,  St  jamais  au -delà  d'un  pied. 
Le  mur  a deux  pieds  ou  environ  à fa  bafe,  St 
lin  pied  & demi  à fa  partie  fupéricure;  le  cha- 

f>,eron  eft  formé  d'une  feule  pierre  plate,  fur 
aquclle  on  place  deux  plaques  de  gazon.  La 
plaque  inférieure  eft  polée  de  manière  que  le 

Saxon  foit  en  - delTous , St  touche  la  pierre , un- 
is que  la  plaque  fupéricure  eft  placée,  avant  le 
gazon  en  - deflbus  ; de  cette  manière  , les  pla- 
ques de  gazon  qui  doivent  avoir  une  certaine 
épaiffeur  pour  retenir  l’humidité , ne  tardentpas 
à faire  corps  entr'ellcs , de  manière  à ne  pouvoir 
pas  être  enlevées  par  le  venp  Le  mur  cil  de  deux 
pieds  St  demi  de  hauteur , fans  y comprends 
les  plaques  de  gazon  , qui  forment  environ  cinq 
ou  fix  pouces , ce  qui  fait  que  le  mur,  en  comptant 
les  gazons , eft  à -peu  - près  de  trois  pfeds  de  haut, 
t-e  mur  eft  cotiftruit  quelquefois  avec  du  m’oY- 
Agnudwt,  Ionie  JJJ, 
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fief  , St  d’autres  fois  en  pierres  lèches , fuivaol 
que  cela  eft  plus  ou  moins  économique. 

Les  épines  fc  trouvent  ainfi  abritées  , & dans 
les  endroits  très-expofés  aux  vents , tels  que  les 
pays  du  Nord  ; une  difpofition  femblablc  favo- 
rite fingulièremcnt  la  végétation  des  arbriffeaux  ; 
d'ailleurs  leurs  pieds  ont  toujours  une  humidité 
luffifante.  Lorfqu'on  veut  difpofer  de  cette  ma- 
nière une  haie  vive  qui  cil  déjà  âgée  , on  la  rabat 
à trois  pouces  de  terre,  en  Oètobre  ou  Novembre, 
ou  même  au  commencement  du  Printcms  , & 
on  élève  le  trtOrlo  plutôt poifiblc  : la  végétation 
des  haies,  qui  fc  trouvent  ainfi  abritées,  eft  très- 
rapide,  St  on  a peine  à fe  former  une  idée  de 
la  prompte  croifuncc  des  ép'nes  ; on  en  a ru 
qui , ayant  été  coupées  au  Printcms,  avoient 
poulfé , dam  la  môme  année,  à la  haiitcurdu  mur, 
& qui , dans  moins  de  trois  ans , étoient  fi  bien 
garnies,  qu  i!  éteit  impofiible  à aucun  mouton 
de  fauter  dclfus,  même  à ceux  des  montagnes 
d'Ecolfe,  qui  franchilTent  très  - aifément  un  mur 
de  quatre  ou  cinq  pieds.  11  eft  elfentiel  de  re- 
marquer que  le  mur  ne  doit  jamais  être  terminé 
en  dos  d'àoe;  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  trop 
l'écarter  de  la  baie  , fans  quoi  lesbeftiaux  paffent 
bien  - tôt  entre  deux  , St  d'ailleurs  les  épines 
viennent  moins  vite.  Il  eft  bon  d'ajouter  encore 
que  les  Clôtures  faites  ainfi  demandent  moins  do 
loins  que  tout  autre  , pour  mettre  les  jeunes 
arbriffeaux  à l'abri  des  animaux  , & que  le  mur 
empêche  beaucoup  d'animaux  de  tenter  à fc  fais: 
des  routes  à travers  des  baies,  n 

Clôture  en  mur  avec  une  Haie  vire. 

Nous  lie  prétendons  point  parler,  ici  de  ces 
murs  greffiers  que  l’on  élève  dans  pliificurs 
endroits , en  entalfant  des  pierres  inégales,  fans 
aucune  liaifon  de  boue,  d'argile,  de  mortier  ou 
de  fable  ; ils  font  de  très  - peu  de  durée,  & rem- 
plis d'intervalles  par  où  le  vent  foufllc  avecitn- 
pétuofité  fur  les  bclliaux , St  , formant  des  vents 
coulis , ne  peut  que  leur  nuire  beaucoup  plus 
que  celui  qui  travcrfc  une  haie,  parce  que  du 
moins,  en  ce  cas- ci,  il  eft  rompu  , & parcon- 
féquent  atfoibli. 

Nous  propofons  donc  ici  au  Cultivateur,  qui 
eft  en  polfelfion  d'une  certaine  abondance  deprés, 
le  moyen  d'élever  une  Clôture  par  murs,  en 
fuivant  les  mimes  principes  propofés  pour  les 
Clôtures  en  banc  de  terre. 

Il  faut , pour  bien  remplir  ect  objet,  choifir 
les  pierres  les  plus  régulières  & les  plus  unit  s ; 
cette  défenfc  fera  belle  St  de  durée.  Quand  on 
a la  quantité  fufhfante  de  ces  pierres , il  faut 
crcufcr  la  terre  à une  petite  profondeur,  pour 
pofer  le  fondement,  St  un  puits  ou  folTé  dans 
quelqu’emlroil  voifind'où  l'on  puifle  tirer  la  terra 
néecuaire. 

Le  tout  étant  ainfi  difpofé,  on  ccmmcnco 
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la  conflruélinn  du  mur,  en  fmant  les  pierrés 
l'une  fur  l'autre  ; onert  pofe  premièrement  deux, 
& enfuite  une  entre  les  deux  , 4 mefnre  qu'on 
élève  le  mur,  on  remplit l’cfpace  entre-deux 
avec  la  terre  du  folié  on  du  puits;  par  ce.  moyen, 
tout  le  mur  deviendra  une  léule  malle  bien  l’o- 
lide. 

On  continue  4 exhauffer  le  mur  4 la  hauteur 
& à la  largeur  nécc (Taire , ayant  toujours  l'atten- 
tion de  remplir  de  terre  l'entre-deux  des  pierre», 
en  prenant  garde  que  la  partie  extérieure  des 
pierres  foir  bien  de  niveau  l'une  avec  l'antre  ; on 
plante  enfuite  une  haie  vive  delTiu,  de  la  mime 
façon  que  nous  l’avons  indiqué  pour  la  haie 
plantée  litr  le  banc.  Rien  de  plus  agréable  4 la 
vue  qu'un  mur  couronné  de  haie  vive. 

Qu  on  le  donne  bien  (tarde  fur  - tout  d’y  plan- 
ter des  arbres  de  haute  futaie,  parce  que  lèvent 
peut  les  déraciner,  & que  leur  chute  entral- 
neroit  néceffairement  le  mur  ; plus  les  arbres 
y réufliroienr,  plus  le  danger  l'eroit  grand.  Nous 
voudrions  qu’on  y plantât  de  jeunes  plants  d é- 
pine  blanc!  c,  & de  quatorze  en  quatorze  pieds 
un  pommier  lamage  ; les  lleuis  Cx  les  fruits  de 
cet  nrbrilf.au  donnent  une  agréable  variété  , 14 
ho  forment  pas  afIVz  de  volume,  pour  qu'on 
ait  lit  u de  craindre  l'inipétuolité  des  vents. ( Vroy. 
k Gentilhomme  , Cultivateur,  7o«n.  III.) 

Clôture  en  banc  Je  terre. 

Nous  connoiftcms  deux  méthodes  pour  former 
des  bancs  de  terre  qui  fervent  de  Clôtures;  l’une, 
tn  u Cage  en  Angleterre , efl  décrite  dans  le  Gen- 
tilhomme Cultivateur;  & l'autre,  par  M.  de 
Mûnchaufttf , dans  le  Haïuvater,  Vof.  | ; ceitc 
dernière  dl  fuivic  en  plufieuts  cantons  du  pays 
d’Hanovre. 

Le  Gentilhomme  Cultivateur,  en  parlant  de  la 
première  , s’exprime  ainsi  : «i  le  banc  cil,  de 
toutes  les  Clôtures,  celle  qui  convient  le  mieux 
aux  prairies  & aux  terres  à pâturages  : que  le 
Cultivateur  examine  bien  la  nature  du  fol,  avant 
que  d’emreprendre  de  l’élever.  Il  doit  d'abord 
faire  attention  4 la  dépenfe,  & faire  en  forte  de 
la  rendre  peu  confidérable  ; enfuite,  voir  fl  le 
banc  peut  fubfifler  : ces  deux  objets  dépendent 
ebfoluir.enl  de  la  nature  du  loi.  On  fent  donc 
combien  il  lui  importe  de  U bien  connoîtrc. 

Il  faut  que  le  fol  cède  avec  facilité  au  tranchant 
de  la  biche  , & qu’il  foit  couvert  d’un  bon  gazon 
épais.  Ce  feroii  une  folie  que  d’entreprendre 
delever  nn  banc  fur  une  autre  efpèce  de  fol. 
Nous  ne  parlons  pas  de  ces  bancs  d argile  ou  de 
bot  e que  l e a élève  en  creufanr  un  folle , en 
amoncelant  la  terre  que  l’on  en  tire,  & en  la 
tarifant  toute  nne.  Nous  entendons  parler  d’un 
banc  vert  St  gaz.  n né,  beau  & profitable,  qui  fe 
fomient  ferme  & folide  à jamais. 

Lorfqu’on  a,  dans  l’es  prairies  ou  dans  fej  terres 
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b pUturages,  nn  fol  ainfi  couvert,  on  y élève  s» 
banc , au  commencement  du  Printcms  , après 
quelques  pluies  : car  nous  obferverons , en  par- 
lant , que  celte  opération  fe  fait  très-imparfai- 
tement  dans  les  laifons  humides,  ou  dans  I» 
trop  grandes  fécherefTcs;  parce  que  la  terre , dans 
éc  cas-ci,  s’émiette  trop  facilemmti  & que,  dans 
cîliri-là , elle  gonfle  & fait  des  crcvalTcs. 

La  nature  du  fol,  & la  convenance  de  la  fai-v 
fon  bien  connues,  il  faut  tirer  deux  lignes  droites 
4 trois  pieds  ft  demi  de  diltance  l’une  de  l'autre , 
dans  toute  leur  longueur,  où  l’on  veut  élever  le 
banc  ; enfuite  on  lève,  avec  la  biche  , des  gazons 
dans  l’endroit  du  terrein  où  l'herbe  eUli  plus  verte 
& laplusvigourcufè  ; on  les  coupe,  s'il  cfl  pollible  , 
4 un  pied  & mime  quelques  pouces  de  plus  de 
profondeur  en  quarré  ; on  les  difpofe,  â ni.  lu  ré 
qtl’on  les  coupc , en  deux  rangs,  le  long  des  bonis 
de  chacune , ne  deux  lignes , la  partie  du  gazon 
en-dehors;  on  les  couche  ainfi,  & on  laiffe  ui* 
cfp . ce  entre  les  deux  lignes. 

On  ouvre,  à un  pied  de  diflance  du  rang  in- 
térieur de  la  Clôture , un  fofîé  de  trois  pieds  dû 
largeur;  il  faut  que  les  côtés  du  toffé  forent  fair* 
en  pente  , & crcufés  i la  profondeur  qui  ell 
néceffaire  pour  fournir  une  quantité  de  tare 
fùffifar.te,  dont  on  remplit  l’cfpace  qui  efl  entre 
ItSgazors. 

On  doit  obferver  qu’il  faut  mettre  dans  l’in- 
tervalle qui  efl  entre  les  deux  gazons,  de  la  tcrie, 
jufqu’à  ce  que  l’intérieur  du  banc  foit  4 niveau 
des  côtés.  Le  fondement  du  banc  étant  ainfi  fon- 
dement établi , on  le  continue  facilement  ; on 
coupe  d’autres  gazons,  & on  les  pôle  dans  tin 
fécond  rang  de  chaque  côté,  t’efiùs  le  premier, 
mais  un  peu  en  dedans,  & toujours  ainfi  de  rang 
en  rang  , obfervant  toutefois  que  chaque  rang  le 
rapproche  infcnfiblement  de  l'intérieur , & que 
le  banc  fe  trouve  fait  en  pente,  de  telle  for -e 
qu’il  s’élargifle  par  le  bas , & fe  retrécille  par  le 
haut.  > 

On  obfervera  aufli  de  remplir  de  la  terre  de  la 
fbfl’c  , l’efpace  que  forme  dans  l’intétieur  l'élé- 
vation de  chaque  rang  : il  faut  fi  lien  prendre 
fes  dimcnfions,"quc  lefommet  du  banc,  quoique 
beaucoup  plus  étroit  que  fon  fondement , f,  il 
de  deux  pieds  de  largeur,  fur  quatre  de  hauteur. 

Mais,  quand  on  arrive  au  fomniet,  il  finit  bien 
fe  donner  de  garde  de  mettre  l'imci  ville  entre 
les  deux  gazons  4 leur  riveau  ; on  doit  le  termi- 
ner en  un  petit  creux  au  milieu. 

Après  que  le  banc  cftainfi  élevé,  il  faut  ptanrer 
an  fommci  la  baie  vive  ; on  doit  choifirLsefpèo  » 
d’arbrifl'eaux  qui  font  les  plus  propres  4 y être 
rranfplantés,  cummc  le  pommier  fauvage,  l au— 
be-épine , l'épine  noire, Ac.  ; mais,  en  général 
on  préfère  les  plants  de  l'épine  blanche  : en  les 
plante  fur  le  banc , 4 un  pied  de  profondeur. 
On  peut  varier  la  haie  , en  mettant , de  dillancè 
en  (finance,  du  pommier  lauvage  ; mais  on  don 
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fe  donner  de  garde  d'y  planter  des  arbres  de  ' thode  eft  on  peu  plmembarraffâme,  elle  efUnffi 

haute  futaye , ou  des  gros  arbi  es  fruitiers,  comme  beaucoup  plus  sûre. 

pommier , noyer , ccrilier  , & c.  _ Les  pluies  qui  tombent  dans  cette  faifon  de 

Le  ci  eux  que  nous  voulons  que  l'on  laide  au  l'année,  entretiennent  ccuc  humidité,  & tir 

milieu  du  lomtnct  du  banc , fort  de  réfei  voi: , donnent  à la  haie  -,  de  forte  que,  tandis  que  d'un 

en  retenant  les  eaux  de  pluie,  St  les  envoyant  tôté  les  jeunes  plants  pouffent  vigoureufement , 

aux  racines  de  la  haie  St  des  gazons , qui,  polés  la  verdure  du  gazon  fc  conlervc  & fc  perpétue, 

latéralement,  fc  d-.-ffécheroiem  St  pénroicm.  11  Les  racines  de  l'herbe  s’étendent  en  tout  Ions, 

eft  certain  que  par  cotte  difpofitioit , L>  jcur.es  unifient  les  garons  enftmble,  St  n’en  font  qu'un 

plants  tirent  une  fuHifante  nourriture  do  ce  lit  foui  Si  même  corps  y de  forte  qu'il  eft  impoffibje 

profond  de  terre;  d'autant  plus  qu’il  s'éla.gii  en  tlapporccvoir  les  i 'intnrcs.  Les  racines  de  l'épine 

. détendant,  Si  que  la  terre éiEnt  nou-.cllcmcni  lilandie  s'étendent,  en  peu  de  tems,  à travers 

remuée,  f.s  molécules  (Surplus  atténuées,  plus  1 épaiffeurtlu  bâne,  lient  le  tout  cnfeinplc,  St  en 

divifées,  & conféquyjnmeni  phis  propics  à atti-  I font  un  corps  folide  & ferme',  à l’abri  de’  toute 
mer  la  végétation.  j atteinte  : l'herbe  croît  fur  le  cûlé  du  banc  ce 

Lorfqtio  le  ba-ic  eft  élevé , St  la  haie  plantée,  ; qui  relève  confidérablemcnt  fa  beauté  ; & le 
il  (aut  laite  une  petite  haie  morte  fur  ou  auprès  j lommet  cil  agréablement  varié  par  la  d’iverfué 
du  banc,  pour  défendre  les  jeunes  plants  de  I in-  j-  des  arbriffeaux. 

curlion  des  moutons  : il  ieroit  fort  inutile  de  la  ! Si  les  deux  côtés  de  l'enclos  font  en  pâturage 
faire  forte,  ni  plus  haute  d’environ  quatorze  ; au  lieu  d'un  folféque  nous  avons  confcillé  de 
pouces.  La  haie  croîtra  parfaitement,  St  le  banc  pratiquer  dans  le  côté  extérieur  du  banc,  on  peut 

deviendra  de  jour  en  jour  plus  ferme,  par  la  crouler  la  terre , de  chaque  côté,  en  pente  , : à la 

réunion  des  racines  de  diflercmes  herbes  qui  profodeur  de  deux  pieds;  en  fe  comportant ’ainfi 

compofent  le  gazon.  - il  n'y  aura  point  tfe  terrein  de  perdu  parce  que 

On  fent  facilement  que  cette  efpèce  de  Clô-  ; les  deux  petits  fuffés  produiront,  ainû  que  les 
turc  exige,  de  lemsen  teins,  l'teil  du  Cultivateur,  deux  côté,  du  liane  , de  l'herbe  aufli  bonne  que 

fi  l'on  veut  quelle  n'cxpolc  point  à de  grandes  celle  du  relie  du  loi.  ’ 

dépends  : il  efl  rarc,,à  la  vérité,  quelle  de-  On  obfcrtcra  que  fi  les  circon  (lances  exigent 
mande  de  fréquentes  réparations;  mais  du  moins  que  le  banc  foit  plus  élevé  , on  doit  faire  le  fon- 

f'Ul-H  veiller  à ce  qu'il  n’y  ait  aucun  dommage  dement  plus  large;  il  faut  creufer  plus  de  terre 

caufé  dans  les  gazons  ou  dans  la  haie , parce  que  en  pente  ptès  du  banc  , ou  bien  on  doit  faire 

li  les  premiers  font  entamés  fans  qu’on  les  ré-  le  folfé  plus  profond,  afin  que  la  fouille  fournilTe 

pare  , iis  dépérilïem  infenfibltment  ; & la  terre  plus  de  terre , & qu'on  en  ait  la  quantité  néccf- 

de  la  partie  du  gazon  qui  eft  pelée , cil  entraînée  faire  pour  remplir  l'efpace  qui  cil  entre  les  deux 
par  les  pluies , ou  s'écroule  par  Us  lèchcrèRes  : : rangs  de  gazon. 

cette  Clôture  cil  ü belle,  & d une  ftgrande  milité,  j Cette  clpècc  de  Clôture  donne  de  l'ombre  & 
-qu'il  feroit,  en  vérité,  dommage  tic  la  négliger,  fert  d’abri  aux  bclliaux  , l'oit  contre  les  venu 
Quant  aux  Clairières  qui  fe  forment  dans  la  froids,  foit  contre  l'ardeur  du  folcil.  La  haie  cil 
haie , on  les  ferme  en  y plantant  de  jeunes  plants  ] i la  vérité,  très-expofée  i l'impéturJlité  des  vents- 
d'épine  : il  arrive  quelquefois  que  le  gazon  lan-  j c’efl  pourquoi  il  faut  avoir  ('attention  de  l'éla- 
guù , & que  l'herbe  devient  jaune  ; il  faut  alors  guer  de  teins  en  tems. 

le  relever , & en  mettre  de  liais  a fa  place , que  La  fécondé  méthode , dont  nous  devons  la 
* on  tire  , comme  l'autre,  du  mime  toi.  deferiprion  â M.  de  Munchanfen  , cil  moins 

Cet  accident  eft  oïdinaircment  l’effet  du  peu  compliquée  que  celle  dont  nous  venons  de  par- 

d'humidité  qu'ont  les  gazons,  quand  on  les  1er,  d'après  le  Gentilhomme  Cultivateur , elle 

arrange;  c'efl  pourquoi  nous  voudrions,  afin  que  eft  fort  en  ufage  dans  quelques'  cantons  du 

Je  Propriétaire  pût  jouir  plutôt  & plus  ftiremcm  Duché  de  Zellc  , dont  le  loi  efl  généralement 

de  la  beauté  du  banc  , que  l'on  laifiât  les  gazons,  rrès-fablonneux.  Les  pièces  de  gazon  que  l'on 

avant  que  de  les  employer  , pendant  un  quart-  emploie  pour  ces  Clôtures , ont  ordinairement  la 

-d'heure  tout  au  plus,  dans  l'eau  de  quelque  foffé  figure  d’une  lofange  ; elles  ont  un  pied  de  long 

le  plusvoifin;  la  plus  bourbeufeefl  la  meilleure,  i fur  fix  ponces  de  large.  Si  uneépaiffeur  de  quatre 
par  des  raifons  que  l’on  expliquera  ailément  : ou  â cinq  pouces  ; il  faut  faire  attention  de  donner 

bien  on  emploie , pour  le  mime  ufage , un  baquet  â ces  gazons,  autant  que  cela  fe  peut , la  même 

rempli  d’eau,  dans  laquelle  on  aura  jetié  une  grandeur;  la  foliditedu  banc  en  dépend  princi- 

certaine  quantité  de  terre  molle  & bien  meuble,  paiement.  On  a préféré  de  donner  à ces  gazons 

pour  la  rendre  trouble.  Par  cette  opération , les  la  forme  d'une  lofange  plutôt  que  d'un  carré- 

racines  des  gazons  fe  lient  plus  facilement , & la  première  forme  permet  de  les  entaffer  avec 

tportent  arec  elles  une  humidité  qui  les  rend  ca-  | plus  d'exaélitode. 

pables  de  fe  lier  à la  terre  nue  du  banc , & à en  Nons  avons  déjà  obfervé  que  quelques  cantons 

irirer  une  patrie  de  km  nourriture  : û cette  mé-  du  pays  où  ces  Clôtures  font  ufitées,  ont  un  fol 

Qq  ij 
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trés-fablonncu* , qui  n’efl  couvert  que  d un  gazon 
peu  épais,  formé  par  l'entrelacement  d'un  très- 

? rend  nombre  de  petites  racines  d'herbes  ; c'etl 
itr  ce  gazon  même  qu'on  établit  ces  Clôtures , 
en  choififfant  les  endroits  Ifs  plus  unis  & les 
moins  travaillés  par  les  taupes.  Les  pièces  de 
«zon  que  l'on  coupe  dans  Iss  forêts  des  cn\  ! — 
rons  , & que  l'on  emploie  aulfi-tôt  que  l'éloi- 
gnement de  l'endroit  4c  permet , font  arrangées 
en  ligne  droite,  l’une  à côté  de  1 autre,  & aolft 
exactement  qu'il  eft  pofiible.  On  donne  à un 
pareil  banc  plus  de  largeur  à la  bafe  que  vers  le 
fommet  ; lorfqn'cn  lui  donne  une  hauteur  de 
quatre  pieds  , comme  c cil  alfez  généralement 
Tufage  , il  aura  cinq  pieds  de  largeur  à fa  bafe, 
*t  quatre  au  fommet  ; en  lui  donnant  une  pente 
plus  confidérablc , les  brebis  les  franchiffent  aiié- 
ment , & on  perdtoit  alors  le  fruit  de  fes  peines. 
Si  l'on  peut  le  procurer  un  peu  de  bonne  tetre  , 
on  la  répandra  entre  les  interdites  qui  naiffenr 
aux  endtoits  où  les  gazons  fe  touchent.  La  bonne 
serre  contribue  beaucoup  au  prompt  accroiflc- 
r.tcnt  des  arbres,  que  l’on  plante  alors  au  fommet 
de  ce  banc.  Dans  te  pays  dnnt'je  parle , on  n'em- 
plurc  à Cet  ttfage  que  le  bouleau , arbre  qui  fe 
contente  d‘un  terretn  maigre  , & dont  les  tacincs 
traçantes  cherchent  à trouver  dans  le  lointain 
1'hnmidité  dont  le  pied  principal  a befoin.  La 
laifon  la  plus  convenable  pour  établir  une  pareille 
Clôture,  eti  depuis  le  commencement  de  l'Au- 
tomne jnfqu’à  la  Un  de  l'Hiver  ; l'humidité  de 
ccs  fartons  eft  non-feulement  indil'penfable  pour 
donner  la  folidité  néceliaire  à ce  banc;  mais 
l'accroiflemcnt  des  jeunes  bouleaux  que  l’on  y 
plante  aulfi-tôt  que  ce  banc  a la  hauteur  qu'on 
veut  lui  donner,  en  dépend  abfolumenr.  Toute 
• autre  faifon , quelque  favorable  qu’elle  puiffe 
d'ailleurs  paroftre,  ne  lui  conviendroit  pas.  Les 
jeunes  bouleaux  que  l'on  plante  au  fommet  de  ce 
banc,  doivent  être  placés  à deux  pieds  de  dif- 
tanec  l'un  de  l'autre  , &.  en  deux  rangs  fur  toute 
U longueur  du  banc.  Ces  atbres  ne  profpcrent 
pas , quand  ils  fe  trouvent  trop  près  l'un  de  l'autre  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  fuivre  cette  méthode  à la 
rigueur. 

Ou  choifi t de  préférence  de  jeunes  bouleaux,  de 
la  grolfcur  d'un  bon  doigt  ; lotfqu'on  les  aura 
plantés  dans  la  faifon  que  nous  avons  indiqué  , 
on  peut  étrcalTùré  de  leur  accroiflcmcnt.  Apres 
quelques  années , lorfqu'au  Printems  ces  arbres 
commencent  à pouffer,  on  coupe  les  troncs  les 
plus  forts  près  de  terre  , 4t  on  entaille  les  autres 
pour  les  coucher  à plat  fur  la  terre.  L’endroit 
entaillé  doit  être  couvert  d'un  morceau  de  gazon 
ou  de  terre , pour  empêcher  que  la  sève  ne 
s'échappe  en  trop  grande  quantité  par  la  plaie  , 
ou  bien  les  pieds  ainli  entaillés  & couchés  fe 
deffécheroient , fi  l'air  ou  le  foleil  frappoir  im- 
médiatement l'endroit  entaillé.  Pour  plus  de  l'û- 
reié,  on  fixe  ces  tiges  affez  fouvtuc  avec  do  cro- 
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chefs  contre  terre,  comme  on  a coutume  de 
faire  avec  les  marcottes.  M.  de  Mûnchanfen 
allitre , que  très-  peu  d'années  fuffifent  pour 
qu'une  pareille  Clôture  acquiert  ta  plus  grande 
folidité  i les  racines  des  bouleaux,  qui  font  très- 
traçantes,  couvrent  bien  - tôt  toute  la  furface 
fur  les  deux  côlés , St  en  traverfent  les  gazons , 
même  elles  contribuent  à les  unir  d’autant  plu» 
folidement  que  le  gazon  n'offre  qu'un  tiffu  lèche 
que  ccs  racines  traveifem  aifémem.  Si  I on  a 
emplové  un  peu  de  bonre  terre  pour  remplir 
les  interdites  entreje^çazons  , cette  précaution  . 
ne  contribuera  pas  peu  à toujours  entretenir  la 
fiaîcbcur  de  laferdtueqni,  dans  peud'années, 
ta  pillent  les  côiés  de  ce  banc.  Ces  bancs , une  foi» 
en  bon  état,  & confolidés  par  l'accroitfcment 
des  bouleaux , ne  demandent  que  peu  de  foins 

Îour  fe  conferver  en  bon  état , pen  ‘ans  une 
i-ngne  fuite  d'années  ; il  s’agit  de  remplir  tou* 
les  Automnes  avec  de  nouveaux  gazons  , les 
trous  qui  peuvent  fe  former  •,  elle  préviendra 
les  ébouLmcns  & la  dégradation  qui  , fans  cette 
précaution  peu  coûtcufe , feroit  inévitable. 

De  pareilles  Clôtures  font  d'une  très -grande 
utilité  dans  les  pays  où  elles  font  en  ufage  ; elles 
procurent  un  abri  aux  befliaux,  & ne  feront 

fias  facilement  endommagées  par  ces  derniers, 
orfqtte  la  pente  qu’on  leur  donnera  fur  Us 
deux  côtés , lent  telle  quetious  l'avons  indiquée  ; 
avec  un  peu  de  foin,  on  les  rendra  même  inac— 
ceffiblcs  aux  chèvres,  animal  deflruétetir  pour 
de  pareil»  établiffemcns.  Les  bouleaux  plantés  fur 
le  haut  du  banc  fourniffem  tous  les  tr.  is  ot» 
quatre  ans , une  coupe  abondante  de  broffailles 

2u*'on  emploie  dans  le  même  pays , pour  la 
lôture  en  haies  sèches.  On  fent  que  de  pareilles 
Clôtures  ne  peuvent  convenir  qu’à  des  pays  £a- 
blonneux  , & où  le  fol  n'tfl  pas  en  grande  va- 
leur ; mais  elles  contribuent  beaucoup  à bonifier 
le  fol  -,  elles  fixent  le  fable  , & conviennent  par 
conféqucm  parfaitement  à des  ternis  de  lapins 
qui  croifiènl  dans  un  loi  fablonneux  -,  mais  qui 
réuflifient  fouvent  afftz  mal,  parce  que  le  fable 
toujours  agité  parle  vent,  s’oppofe  a l'arcroif- 
fement  du  jeune  pifed  -,  mais  fi  un  tel  femis  efl 
entouré  d’une  Clôture,  les  jeunes  arbres  fe  trou- 
veront abrités,  & rien  ne  s’oppofera  à leur  ac- 
croilfement. 

Clôturt  tris  • ieonomiqat , propofe't  par  routeur 
du  Voyage  agronomique . 

Certe  efpèce  de  Clôture  confifie en  on fimpfe 
banc  de  u-rre  recouvert  de  gazon,  & furmonté 
, d'une  haie  vive  ; elle  tfi  fimple  K:  naturelle  , dt 
devient  fi  folidc  , lorfqu'ellc  eft  faite  avec  foin  , 
qu’il  faut  employer  la  force  pour  la  démolir. 

La  conflruétion  de  ce  banc  eft  aifé.  On  tire 
deux  lignes  à trois  pieds  ou  trois  pieds  & de- 
mi i'finc  de  l'autre  t fur  toute  ia  longueur  oà 
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le  banc  t >■  ' eonftruit.  Entreces  deuxllgnes, 
on  enlevc  .vu: la  biche  ou  la  charrue,  ouayec 
une  pioche  courbe  uom  le  ferclt  large  (k  mince  , 
fouie  U fuperficie  de  la  terre. 

Après  cette  préparai:,  n , on  difpofc  le  long 
de  tient  ligne!,  des  gazons  coupés  à un  pied  de 
profondeur  en  quarré.  Ces  gazons  dont  on  a 
foin  de  touper  l'herbe  en  - dehors,  laûleni  en* 
tr’eut  un  intervalle.  On  templit  cet  efpacc  vuide 
avec  de  la  terre,  qui  doit  être  bien  battue  a me- 
fure  qu’on  l'enlève  au  niveau  des  côtés.  Le  fon- 
dement du  banc  étant  ainfi  établi  folidcntert , 

■1  cft  facile  de  le  continuer.  Sur  ce  premier  lit , 
on  en  fait  un  fécond  de  la  même  manière , ce 
qu’on  continue  , jufqu’à  ca  que  le  banc  ait  en- 
viron cinq  pieds  de  hauteur.  A chaque  lit , il 
faut  avoir  l'attention  de  puûr  les  gazons  un  peu 
en -dedans  , pour  donner  de  la  pente  aux  côtés 
du  banc,  & en  diminuer  infenfibtcmcm  la  lar- 
geur. 

Dès  que  le  banc  cil  élevé  1 la  hauteur  de  cinq 
pieds,  il  faut,  avant  de  mttrela  dernière  couche, 
plaefr  deffus  une  quantité  de  houx  fit  de  genets 
épineux,  de  manière  que  les  branches  débordant 
le  banc  au  moins  de  titx  pouces  de  chaque  côté. 
Cette  piécaution  ell  uéceliaire  pour  empêcher  les 
moutons  d'y  monter. 

La  tctTe  dont  on  remplit  l’intervalle  de  la 
dernière  couche , doir  être  élevée  en  forme  de 
voûte  ou  d’anfe  de  panier , St  recouverte  dans 
toute  fa  largeur  de  longues  pièces  de  gazon.  La 
convexité  du  fommet  empêche  que  le  banc  ne 
foit  endommagé  par  les  pluies  violentes. 

Le  banc  ainii  éle.  é,  on  plante  entre  Us  join- 
tures des  gazons,  deux  rangées  de  plants  d'épine 
blanche  , coupés  ras  de  la  iurfaec  du  ltmunet. 

Il  ne  faut  jamais  permettre  ïces'plams  de  s’é- 
lever plus  haut  que  douze  pouces. 

Si  on  a la  précaution  de  pratiquer  4 cette  ef- 
pèce  de  Clôture  des  portes  à claire  - voies , éloi- 
gnées d’environ  deux  cens  toifes  les  unes  des 
autres , pour  laiffcr  aux  chaffeurs  un  libre  paf- 
fage  ,’  on  doit  être  alluré  qu'elle  deviendra  avec 
le  tems  auffi  ferme  , aullî  folidc  que  le  teriein 
fur  lequel  elle  efl  conilruiie. 

Le  Printcms  efl  la  faifon  la  plus  favorable  4 
l’ércélion  de  cette  Clôture.  Les  racines  du  gazon 
confervcat  alors  une  humidité , qui  les  rend 
propres  à pénétrer  dans  les  terres  du  banc , 
a en  tiier  en  partie  leur  nourriture.  Les  pluies 
fréquentes  dans  cette  faifou  entretiennent  cotte 
humidité,  & la  communiquent  aux  jeunes  plants 
d’épine.  Ces  plants  pondent  avec  vigueur  -,  leurs 
racines  s'étendent  en  peu  de  tems  à travers  l’é- 
paifleur  du  banc  , unifient  les  gazons,  en  dé- 
robent les  jointures 4 l’oeil,  qui  n’apperçoit  plus 
que  la  verdure  qui  les  couvre. 

Celte  Clôturedevcnuc  une  feule  & même  malle 
que  le  tems  ne  fait  que  contolider,  exige  néan-  [ 
moins  qu'on  répare  foigneufanent  les  dommage*  I 
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qu'elle  peut  recevoir  accidentellement  dans  I** 
gazons  ou  dans  la  haie.  Dans  les  endro-ts  oit  *e 
gazon  feroit  arraché , la  terre  s'écrouleroit  r.*r 
lef  séchereffcs , ou  icioit  entraînée  par  Icfpliite9* 

D'après  notre  Auteur,  la  perdre  de  cciieClô" 
ure  ne  revient  qu’à  vingt-trois  fols  de  Franco  j 
dans  les  endioitsç  il  parle  du  nord  de  l'Anglc- 
te-ire)  ou  les  manœuvres  font  au  fait  de  cetu 
Clôture. 

L'nc  Clôture  très-  économique,  & en  ufage 
dans  une  partie  de  l'Evêché  d’Olnabrück , èfl 
décrite  par  M.  de  Mflnchaufen.  ( Voyt\  Hauf- 
vater.  Vol.  111.  ) J'ai  oblèrvé  , dit  cet  Auteur, 
dans  une  partie  de  l’Evêché  d'Ofnabrüek  , une 
manière  de  clurrc  Icschampt  àpeu  de  frais  ; il  efl 
vrai  que  cette  méthode  ne  peut  être  fuivie  que 
dans  Icsendroitsoùl’on  aura  les  mêmes  avantagea 
que  l'on  a dans  ce  pays,  quant  à la  matière  pre- 
mière-, c'efl  de  trouver  une  clpèce  de  grès  ou 
pierre  fablonncufc  , qui  fe  délite  par  coupes 
droites  & horizontales,  propriété  qui  allure  4 
cette  efpèce  de  Clôture  une  très-  longue  durée. 
Lorfqu’à  l’aide  d’un  cordon  ,on  a tracé  une  ligne 
droife  lur  laquelle  on  vent  établir  cette  Clôture, 
on  commence  par  déblayer  le  rcrrcitr  , & par 
l’unir  autant  qu'il  efl  nolfthle.  Alors  il  ne  faut 
autre  cho  e que  d’entalS'er  en  forme  de  mur  ces 
pierres  qui , ayant  toutes  une  forme  droite  & 
plate,  rempliflent  parfaitement  ect  objet.  La  hau- 
teur 8c  l’épaifleur  d'un  pareil  mur  dépend  de 
la  facilitéqnc  l'on  a de  fe  procurer  ces  pierres; 
on  lui  donne  , pour  l’ordinaire  , une  épaifleur 
d’un  pied  & demi , fur  deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur  v il  n’entre  ni  mortier  ni  terre  claife  dans 
la  conflrnclion  de  ce  mur;  car  ces  pierres, qui 
préfentent  des  plaques  à deux  furlaces  unies, 
fe  joignent  & fe  touchent  allez  «alternent,  pour 
fe  palier  de  fes  fubftam.es.  Il  cft  nuifib  e à la 
folidité  d’une  pareille  Clôture  de  remplir  avec  de 
la  terre  glaife  dégelée, les  inrerflices  qui  pourroient 
fe  rencontrer  entre  les  différentes  plaques-,  car 
l’humidité  qui  s'introdu-t  par  ce  moyen  dansl’é- 
paiffeur  de  ce  mur  contribue  beaucoup  4 fun 
dépérifl'ement , fur-tout  pendant  les  fortes  gelées  ; 
ordinairement  les  pierres  font  alors  fotilcvées, 
& il  s’en  fuit  une  prompte  défunion , qui  exige 
une  réparation  & des  frais  nouveanx.  Lorfqu’on 
a entaflé  un  pareil  mur  à la  hauteur  convenable, 
on  le  couvre  en  haut  avec  des  pièces  de  gazon  , 
en  façon  de  chaperon  ; le  gazon  qui  enipécb* 
que  l'eau  de  la  pluie  ne  s'introduire  en  trop 
. grande  quantité  entre  les  pierres , dev  ient  bien- 
tôt impénétrable  par  l'accroiffemcnr  que  ces  ra- 
cines prennent,  & affure  alors  à ce  mur  une 
folidité  d'autant  plus  grande  qu'il  en  écarte  ef- 
ficacement l'humidité. 

Clôture  par  des  fojfe's. 

L»  Clôture  par  des  foffés  efl  U moins  coùteufe, 
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I.  pl  us  facile  A étaH’ir , la  plus  niféc A entretenir 
i.  ,i  réparer.  Mais  elle  n.  p-ut  coq  venir  que 
tirris  les  l.rr.ir-s  marécageux,  bas  & humides , 
ou  dadi  îles  fondue:  es;  «.an»  ks  serres  qui , en 
génétal,  abondent  dVau,  ccticelpccc  de  Clôture 
peut  tenir  lieu  tic  toute  autre. 

As. tnt  de  creufer  un  folTé , qui  doit  fervir 
de  Clôtura  , il  efl  nécdiaiie  que  le  propriétaire 
,.tt  terrein  examine  li  l'humidité  du  loi  n'cildùe 
à qttelqu’acciixnt  particulier,  comme  cela  peut 
arriver  dans  cet  raines  lofons  de  1 année , eu  bien, 
li  le  fol  ell  naturellement  humide,  & s'il  peut 
compter  que  Ici  foliés  feront  remplis  d'eau  toute 
l'année.  Dans  le  cas  contraire,  toutes  les  dé- 
pends l'eroient  en  pure  perte. 

Lorfqu'en  cil  alfti.-é  fl  tirs  quantité  fuf&fante 
d éni,  on  peut  alors  mettre  la  main  à l'ouvrage. 
Les  f tirés  qui  doivent  fervi.de  Clôture,  doivent 
être  de  lix  pieds  de  largeur,  fur  lept  t.e  profon- 
deur, afin  qu'il  y ait  toujours  quatre  a cinq 
pieds  d'eau.  Dans  les  grandes  lcchtru.es,  elles  ton- 
{crieront  toujours  (leux  ou  trois  p.erls  d eau  , 
it  , dans  les  lents  pluvieux,  on  n aura  point  à 
craindre  l'inondation  du  terrein. 

11  cil  facile  d’entretenir  ccs  folfés  en  bon  état  ; 
il  faut  feulement  avoir  quelques  foins  pour  uu- 

f lécher  les  bancs  de  s'écrouler  , Ht  par  coolcqtrent 
es  hetbes  de  fe  multiplier,  de  façon  que  les 
Lefliaux  clfavart  de  les  palier,  enfoncent , de  fe 
blcllent  allez  fouvent  : ce  qui  n'arrtve  point  , 
lorfqtt’on  a l'attention  de  nettoyer  les  folies,  «St 
d'entretenir  les  bancs  bien  efearpés. 

LcsClôtures  par  folfés,  à la  vérité,  ne  défendent 
pas  l'herbe  des  ardeurs  du  fol -il  ni  des  vents, 
comme  les  haies  & les  rnuis  le«  en  garantifient  ; 
m.  it  la  (î  uation  halfe  &.  l'humidité  du  fol  rcm- 
pli lient  à -peu  - prés  le  même  objet  ; les  murs 
ou  les  haies  feraient,  dans  une  pareille  liiuation , 
fuperflus  St  même  dangereux.  Comme  l’humidité 
ell  naturelle  dans  celte  efpèce  de  tetrein,  le 
même  fo!fé  qui  lui  fert  de  Clôture,  contribue 
également  à fon  defiécheinent.  On  oblervelur- 
tiiur , s’il  cil  polfible , de  faire  en  forte  que  l’eau 
du  forte  foit  deux  ou  trois  pieds  au  - délions 
de  la  ftirface  du  fol , parce  qu'alois  le  fol  fe 
déliée!: ern  A la  profondeur  de  ces  deux  pieds  : 
or  cette  profondeur  ell  précifémcnt  celle  de  la 
partie  du  loi  qui  fournit  à la  végétation  des 
plantes.  Une  Clôture  par  folié,  fervira  encore  A 
rendre  un  terrein  ferme  & folide  qui,  peu  de 
tems  avant,  étoit  humide  & tremblant  fous  les 
pieds  ; St  les  produirions  qui  y croirtént  devien-, 
dront  A tous  égards  meilleurs.  La  terre  que  l’on 
retirera  des  folfés  fournit  en  outre  un  engrais 
qui  n'cfl  point  A méprifer.  • 

Clôtura  en  pahjfailet  ou  en  planches. 

Pour  que  cette  efpêce  de  Clôture  remplifle 
bien  l'objet , il  huit  que  les  pieux,  qui  comportent 
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une  pareille  palilladc,  aient  allez  de  force  fit  de 
folioté  pour  oppofer  une  réfilîancc  vigoureufe  A 
celui  nri  ebcrtiie  A pénétrer  dans  la  polie  lit  on 
j oui  et.  c il  er.t  'tué:  ; par  conféqucnt  , ces  pieux 
, doivent  é té  d'un  bois  folide , Si  d’une  erolfeur 
j convenable,  & allez  rapprochés  l'qn  de  l'autre  , 

I'  pour  offrir  une  ntalfe  impénétrable  -,  plus  ces 
pieux  feront  enfoncés  dans  la  terre , mieux  cela 
vaudra  ; un  tiers  de  la  longueur  cft  peut-être  la 
j mefur;  qui  doit  être-  adoptée;  8:  li  n jus  admet— 

: tors  ut"  longueur  de  neuf  pieds  pour  ces  pieux , 

! d' nt  trois  p cth  l.r  ni  fous  terre,  St  le  relia  au- 
j dehors , trous  aurons  encore  ftx  pieds  de  hauteur 
' pour  une  pareille  palilîiide,  St  cette  élévation 
, fous  pareil  fuHifantc  pour  bien  remplir  le  but 
1 propoté.  Sm  une  longueur  de  douze  pieds , que 
' nous  avens  alignée  aux  pieux  de  la  paliffaJc , ils 
doivent  a.  o r huit  a neuf  pouces  de  largeur,  fur 
! lix  pouces  tl  éj  ailTcttr , & être  pointus  aux  deux 
extrémités.  Le  bout  que  l'on  enfonce  en  terre 
j doit  être  légèrement  parti*  au  feu  ; car  la  Cloute 
t chatbonneiife  que  le  bois  contraéle  par  ce 
moyen,  en  allure  la  durée , St  le  préferve  ipng- 
: tems  contra  l'humidité  & la  pourriture.  Lespieux 
fl  la  (alidade  .exaefemem  rapprochés  les  unsdes 
au'tes,  olfrent,  lans  employer  d'autres  moyens, 
tome  la  foliditéque  l’on  pourra  délirer-,  maison 
j l’augmentera  de  beaucoup  , en  iiniifant  la  partie 
• fuperieure  d'une  telle  palilfade,  dans  toute  fa 
« longueur  , par  des  traverfes  que  I on  cloue  aux 
‘ p:.ux  ; ces  traverfes  empêchent  qnc  les  piaux  ne 
1 puaient  être  ébranlés  féparémertt  Autant  qu.  l’on 
) pe  u , il  faut  cboilir  un  bois  droit  fit  fain  : le 
, chêne  mérite  peut  être  la  préférence-,  mais  le 
] ftpin  peut  également  fervir,  ti  on  a foin  de  le 
! faire  couper  A tems. 

j .l  ai  donné"  la  defeription  d'une  Clôture  en 
! paiirt'adc , d'après  celles  que  j'ai  obfcrvé  clans  les 
Provinces  feptentrionalesdef  Allemagne,  & dans 
quelques  Provinces  limitrophes;  elles  ne  peuvent 
convenir  que  dans  des  pays  où  le  bois  fe  trouve 
en  abondance  , & où  l'on  ne  fait  en  tirer  un  meil- 
leur parti.  Dans  tout  autre  cas  , de  pareilles 
i Clôtures  contribueraient  A la  dertruébion  totale 
des  forêts , que  l'on  a tant  d'intérêt  à ménager  - 
elles  ne  doivent  donc  être  employées  que  pour 
entourer  un  clos  de  peu  d’étendue  , & con- 
viennent par  conféquent  mieux  A un  parc  qui 
contient  du  gibier,  qu’A  un  champ  de  blés,,  ou 
une  prairie. 

Dans  les  Provinces  les  plus  boifées  de  l'Alle- 
magne , on  voit  encore  des  Clôtures  de  jardins 
en  planches  •,  ces  dernières  font,  ou  clouées  fur 
des  madriers  enfoncés  en  terre  , ou  bien  les 
planches  gliffent  dans  des  rainures  que  l'on  a 
pratiquées  dans  toute  la  longueur  du  madrier. 
J'ai  vu  de  ccs  madricts  pour  Clôtures,  qui  avoient 
depuis  dix  jnfqu'A  douze  pouces  d'équarriflage  ; 
ils  étoient  enfoncés  en  terre  en  rsifondcla  hau- 
teur & de  la  lulidité  qu'on  voulait  donner  A et» 
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Clôtures , ordinairement  éloignés  l'un  de  l'autre 
depuis  huit  jufqu’à  dix  pieds  , félon  la  longueur 
des  planches.  Lorfque  ces  planchef , dont  lé- 
paiilcur  doit  être  d'un  ponceau  moins,  le  tou- 
chent bien,  de  pareilles  Clôtures  deviennent  liés- 
utiles  pour  les  jardins  de  toutes  tfpèccs;  fit  l abti 
qu’elles  olFnj’.t  aux  productions,  fait  qu'on  doit 
les  préférer  aux  palilfades  fit  aux  haies.  Pour 
conlérvcr  les  planches  & les  madriers  de  tes 
Clôtures  pendant  plus  long-tenis  , on  les  enduit 
quelquefois  d’une  couche  de  gaudron  ou  de  poix 
liquide , fur  lequel  on  répand  une  certaine  quan- 
tité de  miche-fer  menu,  qui  s’attache  au  goudron, 
St  qui  préfente  alors  un  enduit  que  1 humidité 
n'endommage  que  difficilement  L'n  pareil  enduit , 
dont  !a  couleur  eft  tris-noire,  cil  lur-loit  très- 
utile  pour  la  partie  de  la  Clôture  qui  fi»it  face  au 
jardin.  On  éléve  avec  avantage  des  atbres  en 
elpalicr  contre  ces  Clôtures  , dort  la  couleur 
noire  abforbc  une  plus  grande  malle  de  chaleur 
que  les  rayons  du  folcil  y dépofent;  ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à accélérer,  fit  la  végétation  fit 
la  maturité  de  pluficurs  fruits,  qui,  fans  ce  moyen, 
auroient  de  la  peine  1 parverit  1 un  certain  de- 
gré de  pcrfvélion.  Quelqu'utiles  que  de  pareilles 
Clôtures  guident  paroltrc,  elles  font  toujours 
très- coùtcu les,  fit  ne  peuvent  être  imitées  que 
dans  des  pays  dont  les  forêts  offrent  des  refiources 
dont  la  Fiance  ne  lauroit  l'e  varier. 


Clôtura  molihi. 

Dans  pluficurs  parties  de  l’Allemagne,  on 
établit  des  Clôtures  que  l'on  peut  aifément  tranf- 
porter  d'un  endroit  à un  autre,  fit  qui  lervcnt 
ordinairement  pour  rcfircindre  un  troupeau  de 
gros  bétail , peu  nombreux,  à une  pottion  cir- 
conferite  de  pâturage.  On  en  établit  louvvnt  dans 
les  bois;  St  , pendant  les  plus  fortes  chaleurs, 
les  befliaux  y jouilfent  du  pâturage,  fous  l'ombre 
que  les  arbres  leur  offrent.  On  a toujours  foin 
de  choilîr  des  endroits  oit  il  y a peu  de  brouffaillcs 
fit  point  de  jeune  plantation,  À le  bétail  y relie 
fouvent  des  journées  entières  fans  ccndttdeur. 
Un  certain  nombre  de  gros  pieux  de  l'sx  pieds  de 
long,  fit  d'une grotfeur  proportionrèe , fit  autant 
de  grolfes  St  longues  perches,  félon  l'étendue  de 
lerrein  que  l'on  veut  enclore,  coinpofent  toutes 
les  pièceid'une  pareille  Clôture.  En  l'établirtant, 
on  charte  les  pieux  en  terre,  dans  laquelle  il  faut 
chercher  à les  faire  tenir  folidement  ; ils  doivent 
Être  éloignés  l’un  de  l'autre,  félon  la  longueur 
des  perches  -,  ordinairement  l'efpace  entre  chaque 
pieu  cil  de  douze  pieds.  Chaque  pieux  a deux 
trous quarrés ; le  premier,  ou  le  trou  inférieur, 
tV-it  être  à un  pied  fit  dvmi  de  terre , lorfque  le 
pieux  efl  enfoncé;  le  fupétieur,  à quatre  pieds 
de  terre.  Les  pieux air.li  placés,  on  parte  hori- 
zontalement , d’un  pieux  à l'autre , les  perches , 
dans  chaque  trou  une  ; St , par  ce  moyen  , co 


C L O j 1 1 

oppofe  aux  belliaux  tire  barrière  affvz  forte  pour 
les  contenir , St  que  l’on  peut  déplacer  chaque 
fois  qu'on  le  juge  néceffaire. 

Clôture  en  Haiet  \ivesl 

Comme  neus  noos  propofons  de  donner  à 
l'article  Ifaie  de  ce  Dictionnaire , tout  ce  qui  a 
/apport  à la  formation  St  à l'entretien  des  baies, 
nous  nous  contentons  de  donner  ici  quelques 
apperçus  rapides  fur  les  végétaux  les  plus  propres 
pour  former  des  haies  lblidcs,  qui  peuvent  f»rvir 
comme  Clôtures  , en  lairtant  de  côté  tout  ce  qui 
concerne  les  haies  de  décorerions  eu  de  put  agré- 
ment. 

LAubb-Epivb,  ou  l'Épinb  itL.sNcnB  ff-tt- 
tag-t  Cxiatatuha  , L.)  C’cd,  de  tous  lesarbrif- 
fcaiix  de  1 Europe,  peut-être  celui  qui  convient 
le  mieux  pour  Us  Clôtures  en  haies;  aufft  les 
Anglois  en  font-ils  le  plus  grand  cas.  il  croît 
artez  vite,  fit  rélille  très-bien  â la  rigueur  des 
Hivers  les  plus  f/oids  ; il  s'accommode  de  tous 
les  tirreir.s,  même  du  plus  fablonmux,  pourvu 
que  l'humidité  ne  lui  manque  p;.s ; à cet  égard, 
il  ccm  ient  géréralemtrt  mieux  aux  climats  tem- 
pérés fit  ftoitls  , qu'à  ceux  dont  la  chaleur  efl 
prefquc  toujours  accompagnée  tic  fécherelfe. 

Lesbranelv-  lottucu  es de  l'Aute-épire,  St  es 
piquans  dont  crie  cil  garnie,  paroilfent  ht  dtllinif 
oc  préférence  pourlcsClôtutcs?  on  accélère fon 
accroifleiicrt , en  feignant  les  jeunes  pieds  la 
première  année.  Quoique  l'Aube  - épine  pttifle  le 
propager  par  graines,  je  confcillerois  cepen- 
dant demployer  plutôt  des  pieds  fanvages,  que 
I on  fe  procure,  fans  beaucoup  de  peine , dar.i 
hs  bois  St  les  taillis;  la  graine  ne  germe  que 
difficilement , fit  ne  lève  pas  lottjt  urs , fur-tout 

3uand  l'humidité  lui  manque  ; en  emplt  v.vnt 
.ujletirs  des  fauvageor.s,  qui  ordinairement  fe 
trouvent  dans  dvs  terres  ineuft  s fit  arides,  on  a 
l'avantage  de  les  voir  prolj  érer  en  peu  de  tenu, 
pour  peu  que  le  tetrein  fuit  tant  (oit  peu  meublé 
fit  humide.  Quelques  perfonnts  ont  cherché  à U 
propager  par  des  boutures  , St  l'expérience  a 
prouvé  que  cette  méthode  ell  également  prati- 
cable ; mais , dans  ce  cas  , il  faudrait  un  ter- 
rein  humide  fit  fiais  ; dans  les  terres  sèches 
& fablonncufes,  le  fftccès  deviendrait  très-dou- 
teux. Les  tacinesdel'Aubc-épiRC  ne  tracent  point; 
elles  font  prefuti'aufli  nouettfes  que  le-  branches  ; 
c'cfl  un  grand  avantage  pour  des  Clôtures  qt  i 
font  deflinées  à entourer  des  jardins  dont  le  terrain 
efl  fautent  très-précieux. 

D'aptès  Kalm , Voyageur  Suédois , les  hahitar» 
du  Canada  emploient  pour  haies  une  efpèie- 
d'Aube-épinc  que  Linnée  a décrit  fous  le  nom  de 
Cra'agus  coccir.ea,  fit  que  l’on  pourrait  nommer, 
en  françois,  Aube-épine  rouge.  Cet  arbrirteau.  qui 
ne  craint  pas  le  froid  , mériterait  la  peine  d ette 
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introduit  en  France  , où  il  paraît  très  - peu 
connu. 

L'É  PI  N K NOIRE,  OUI.  S Plt  UNE  t.  LIER 
Épi  neu  X.  ( Prunus  JpinoJ'a,  L.)  Les  piquans 
donc  cet  arbriflcau  cil  gai  ni  , paroiflem  le 
rendre  propre  pour  des  Clôtures  ; & les  Anglois 
l'ont  quelquefois  employé  pour  en  former  le 
rang  extérieur  deshaies  faites  avec  l'épine  blanche. 
On°lui  a cependant  trouvé  plulietirs  défauts  qui 
l’ont  fait  exclure  pour  jamais',  il  réfifle-  d'abord 
beaucoup  moins  i 1a  gelée  que  l'épine  blanche , 
& fes  racines  tracent  i des  grandes  didinccs  ; de 
manière  que  le  terrein  que  l'on  cherche  à cn- 
clorre,  cil  en  partie  épuilé  par  les  jeunes  pondes 
qui  infcflcnr  bien  -tôt  des  jardins  entiers.  D'ail- 
leurs le  pied  principal  périt  & defséchc  à inc- 
lure que  les  racines  s'étendent , St  fc  multiplient. 
]l  naît  alors  dans  les  haies  qui  en  font  compo- 
l'ées,  des  lacunes  dilfieilcs  à rétablir.  On  prélcnd 
que  l'épine  noire  élevée  des  noyaux,  trace  moins 
que  les  fauvageons  tranfplantés. 

Le  Grenadier  , ( Pumca  panatum  , L.  ) 
Dans  les  Provinces  méridionales  de  l'Europe,  où 
cet  arbre  croit  fars  culture , on  l'emploie  alfez 
fouvem  pour  en  faire  des  haies,  qui,  avec  le 
teins  & un  peu  de  foin,  préfentent  des  Clôtures 
impénétrables , c'cll  dommage  que  ce  bel  arhrif- 
feau  ne  réfille  pas  aux  Hivers  des  Provinces  fep- 
tentrionales.  Le  Grenadier  moi.'.e  facilement  ; 
il  faut  par  confisquent,  dés  la  première  année , 
s'occuper  à lui  couper  les  branches  montantes, 
ou  à leur  donner  une  pofition  plus  analogue  à 
l'objet  anqttel  on  les  dqlline  ; elles  s'entrelacent 
' alors  facilement , & les  piquans  alongés  fit  roides 
dont  les  branches  font  pourvues , même  les  extré- 
mités des  branches,  qui  finilfeni  en  pointe  trés- 
aiguc , préfentent  une  défenfe  capable  d’éloigner 
& les  hommes  4 les  befiiaux  qui  voudraient  pé- 
nétrer dans  unç  poflclfion  qui  lcroit  entourée 
d’uné  pareille  Clôture.  On  forme  des  haiessde 
Grenadier  avec  des  éclats  de  la  fuuche , ou  avec 
des  drageons  enracinés;  on  peut  encore  multi- 
plier ect  arbrifleau  par  boutures.  Pour  qu’une 
baie  de  Grenadier  profpèrc  bien,  il  ne  faut  pas 
lui  lailTer  manquer  d’eau  ; fi  on  peur  la  planter 
fur  le  bord  d'un  folfé  ou  d'une  rigole  d'eau , la 
végétation  en  fera  plus  prompte  & plus  vigou- 
reufe.  Un  avantage  qu'a  le  Grenadier  fur  plu- 
licurs  arbrifleaux  employés  pour  des  Clôtures, 
c'cll  de  n'étre  pas  facilement  ataqué  par  les  bef- 
liaux.  Les  piquans  dont  cet  arbriffeau  e(l  bêtifié  , 
r.c  paroiffent  pas  être  b feule  caufe  qui  le  dé- 
fende ; mais  l'àcreté  des  feuilles  fcmblc  plutôt  y 
contribuer.  J;  ne  connois  que  peu  d'inlcdes  qui 
vivent  fur  le  Grenadier  ; il  confcrvc  par  confé- 

S uent  fon  feuillage  prafqne  toujours  intael  : rien 
e plus  beau  que  le  feuillage  d’une  pareille  haie, 
entremêlé  de  belles  fleurs  écarlates  I 

La  Saule.  Dans  les  pays  humides  4 maréca- 
geux, où danites  atbres 4 aibriffcatix  périroient, 
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on  lait  quelquefois  des  Clôtures  avec  des  Saules  ; 
qui,  à la  vérité,  ne  prélcntcnt  pas  une  grande 
lulidité , mais  qui , en  échange  , croilfem  très- 
vite  , fit  fournilfent  , fous  peu  d années  , une 
coupe  de  bois  qui  dédommage, en  partie,  les  frais 
que  leur  ctaiilill-mcnt  a coûté.  Plantées  fur  les 
bords  des  lofiés , les  racines  de  certaines  efpéccs 
de  Saules  empêchent  les  éboulctncns  de  la  terre  : 
dans  cette  vue , on  peut  en  tirer  un  parti  mile  , 
lorl’que  , dans  des  terres  légères  & fablonneufcs, 
on  n'emploie  pour  toute  Clôture  qu'un  folfé. 

Le  Couurisr  ou  le  Noisettier  , ( Corylut 
avtUana  , L.  ) Cet  arbriflcau  convient  parfaite- 
ment pour  baies;  il  fc  plaît  dans  toutes  fortes  de 
terrein , fit  fournit,  en  peu  d'années,  une  abon- 
dante coupe  de  bois.  Je  le  recommande  pour 
Clôtures  tics  grandes  prairies , fit  des  champs  de 
bleds  d une  certaine  étendue  ; il  offre , en  outre, 
un  abri  folidc  aux  bétails.  Lu  racines  du  Cou- 
drier tracent  beaucoup;  mais  on  peut  les  couper, 
fan»  niquer  de  laite  périr  le  pied  principal.  Le 
Coudrier  réfille  aux  plus  grands  fraids  : aulli  le 
voit-on  employer  pour  Clôtures  dans  les  Pro- 
vinces les  plus  t.  ptentrionales  de  L'Europe. 

Le  G in  LT  épineux  , ( vu. r Eurataiui , L.  ) 
Cet  arbultc  ell  très -recommandable  pour  Clô- 
tures, dans  les  pays  dont  les  Hivers  ne  font  ni 
trop  longs,  ni  trop  rigoureux  ; il  croit  à mer- 
veille dans  les  terrains  les  plus  (lériles  fit  les  plu» 
ingrats.  Les  meilleurs  haies  de  ce  Genêt  s'ob- 
tiennent de  fomente  ; une  fois  femé,  cet  arbufle 
n'exige  que  peu  de  foins.  On  voit,  eu  Angleterre, 
des  haies  de  Gêna  épineux  qui  em  trente  ou 
quarante  pieds  de  latgcur  , fur  quinze  à vingt 
pied,  de  hauteur.  Elles  fervent  d'abri  au  gibier, 
& foutnifi'ent,  tous  les  ans,  une  coupe  de  bois 
considérable.  Cet  arbullc,  dont  le  port  contient 
tics-bien  aux  baies,  en  forme  d'impénétrables; 
mais  il  ne  réullir  pa,  trop  bien  dans  les  climats 
trop  froids.  Dans  pluficurs  Départetncns  de  la 
fiance,  le  Geuct  épineux  crt  très-commun;  on 
l'y  emploie  même  pour  la  nourriture  des  bef- 
tiaux.  Cet  arbuiic  le  nomme  , dans  quelques 
Provinces , Jonc  marin , ou  Ajonc  des  landes. 

Le  Sureau,  {Sambucut  nigrj  , L.)  Les  haies 
ou  Clôtures  que  l'on  forme  avec  cet  arbufle  ne 
préfentent  pas  une  trop  grande  folidité;  mais 
elles  conviennent  de  préférence  aux  mauvais 
terrains  , où  d'autres  végétaux  auraient  de  la 
peine  à icnir.  .Mais,  quoique  le  Sureau  ncs'op- 
ol'e  pas  alfez  vigoinçufcment  à l'jnvafion  de* 
cfliaux , l'odeur  foi  te  4 dé  agréable  de  fes  feuille* 
paraît  les  en  écarter,  4 contribue  par  ccnféqucnt 
à remplir  un  objet  auquel  cet  arbufle,  par  fa 
conformation , paroti  fc  rafuicr.  Les  racines  du 
Sureau  tracent  beaucoup  ; on  ne  faurait  donc  1* 
recommander  dans  des  cantons  où  le  terrain  ell 
précieux.  Dans  les  haies  ou  Clôtures  d'agrément 
le  Sureau  occupe  une  place  plus  méritée  ; il  n'clî 
pas  fujet  à,  être  attaqué  par  le»  chenilles  ; & 

verdure 
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veréuc,  d'un  ton  agréable,  Te  conf.rrc  pendant 
«eut  VE:é. 

Lt>  CuiNt:  Pluûgursefpèccs  de  cet  arbre  utile 
ferietu  à faire  des  Clôtti  i.  Dan»  les  Prov.,ncos 
feptentrionaUs,  le  grand  Chêne  ( Qutr  ui  tobur, 
L.  ) eil  le  feu!  doit  on  fait  qtulq  doit  u!..ge  , 

£arcc  qu'il  braie  tontes  Us  lig.teut'»  de.  IV’b.iats. 

e Chine  ver  J & le  Çbine  Kcntus,  qui  lot  ment 
iValfw.  j il  es  Cl  lltr.es , ne  proicèrcnt  qui  l-rs 
U s t limais  utr.pé-rs  e.  »batuL  Tonus  !ei  oluéccs 
de  CheDe eioi.ùm  rrts-l.rtiitiuit.  1’..  t en  for- / 
mer  des  ÇlôtU'cs  <h  nt  en  veut  jouir  pror.tpte- 
menr,  trnu-  tonC-illons  d'eqj ployer  Us  éclat»  de 
xiciHc»  fi  ellLS,  ou  des  j-u- n pieds , que  Ion 
tr».ttvc  l uivcm  en  abondance  daqs  les  taillis  & 
les  en  'toit»  ou  cet  arbre  croit  naturellement. 
Les  Clôtures  que  l*on  foi  nie  aiec  les  différentes 
efjièces  de  GJtcne  , ne  pu  (entent  pas  une  réfif- 
tan.  « autli  foi ntirhble  que  Us  arbttfles.  garn’tj 
d'épines-,  mais  elles  fouin.ff.nt , en  ccbqngc  , 
qtnntl  une  fois  elles  font  parvenue*  à une  cer- 
taine force  , des  coupes  en  bois  très-abondantes. 
Lu;  f,uc  , parmi  les  pUds  de  Chine  qui  coni- 
pofent  la  Clôture,  il  y en  a qui  paroillent  vou- 
loir imu.tet , on  les  lailTc  croître  librement  -,  S» 
TU  Anglvi».  obtiennent  fou  vent , par  ce  moyen  , 
des  arbres  d'une  belle  venue,  dont  ils  font  ttfcge 
pour  le  . haïr. innage.  Pour  que  les  Clôtures  en 
Chêne  ré'tliilVent  bien , il  faut  en  avoir  grand 
foin  dans  les  premières  années;  après  quelques 
années  de  foins , on  en  jouira  alors  avec  avan- 
tage. 

Lf.  Paliure  ( Rh.-mnu t P. rhums , L.  ) Les 
piquans  & les  croehett  dont  Ls  brandies  de  cet 
arbrifTcau  font  hèriflées.  Us  rendent  très  redou- 
tables, & par  coniéqucpi  fort  propres  pour  la 
conflruèlion  des  Clôtures.  J'ignore  fi,  dan»  le} 
Provinces  feptcnttionalcs  , on  ponrroit  en  fai.o 
ufage  ; je  ne  l'ai  su  en  haies  que  dans  les  Pro- 
vinces Méridionale».  Pur  eti  tirer  tout  l'avantage 
pofitble  , il  faut  le  tenir  fous  la  taille  Jes  deux 
premières  années  : fans  cette  pré.aution , les  ra- 
meaux prennent  t-op  tf  ampleur  , fît  ne  tent- 
plifi'ent  pas  fufiifaintrvint  l’objet  de  la  Clôture. 
Quelques-uns  propagent  Cet  arbiifli.au  par  fe- 
menccs  ; mais , pour  que  la  graine  ne  relie  pas 
des  années  en  terre,  fans  germer,  il  faut  calTer 
le  fruit  ligneux,  & tenir  la  giaine,  pendant  quel- 
que teins,  dans  du  fable  humide-,  alors  on  cft 
plus  Air  de  le  voir  lever  bien  tôt.  Pcur-ètic 
pourroit  - on  également  le  multiplier  par  de-s 
éclats  pris  fur.de  vieilles  louches,  ou  par  des 
marcottes. 

Le  Hou,  (J/tx  ttjuifalinm,  L . ) Cet  aibrif- 
feau  prol'père  dans  les  terrains  les  plus  apnuvris, 
où  l'épine  blanche  &.  pluficurs  autres  ne-  croiflenr 
, pas  facilement.  Il  forme  une  trè»  - bonre  Clô- 
ture. qui,  fur-tout  lorfquc  les  piedsfont  j.uncs, 
préleme  plutôt  un  mur  qu'une  haie,  qui  s'op- 
pofe  elHcaccmeni  à L’invalion  des  lefiiaux.  Le 
stgricjlrurs.  Tome  III. 
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Iloÿ  cro't  trè  -Ur.t  ment  ; dt , parvenu  à un  ccr-  *v 
tain  j„e,  il  périt  trU-aifémem.  Les  Clôtures  for- 
mée avec  cet  aibrifieau,  exigent  par conféquent 
autant  d'au. mi. .n  que  plufieuis  autres  arbrifli-acx 
employés  pour  leu-.iuic  ufage.  Le  fol  fahiocnct-x 
convient  uirfifitumm  bien  su  Hou,  les  racines  , 
périfiir.t  dans  l'humidité  -,  il  fini  par  cpaféqi.cnt 
examiner  fen  ter.ein,  a au  <'e  ptecéd.r  h (Yty- 
biiii'am.r.t  d'une  pa  tille  Clôture.  Les  ArgUis 
préfèrent  i Clçvet  lu  !iu-.t  l’ellint  peut  tlétures  , 
des  graine-  qu'ils  léusert  i l'endroit  mime  où  ils 
veulent  établit  Ut  OélCe-,  d'autres,  quiont  des 
pépinières  de  Cet  arf»; ifTciti , i.Ltiennerr , à la  vé- 
rité, des  Clôture,  afic z prcmpn.fr.ent  ; mais  ces 
dernières  ne-  durent  pas  autant. que-  ce  les  que 
l’on  obtient  des  giainés.  Les  moyens  de  faire 
germer  la  gra:n.  du  Hou  plus  promptement  qn'A 
i'e'rdinairc , car  elle  refic  ordinairement  deux  ans- 
en  terre,  lie  trouveront  indiqué  plus  en  détail , 
à l'article  Haie  de  ee  Dicüonnairc. 

Le  Ronce  ( Rubus  fruticofus  , L.)  Les  épines 
fortes  St  piquantes  dont  le»  rameaux  de  eet  ar- 
bttlle  font  ponrvns,  fembUut  lui  alfigncr  une 
place  parmi  Us  végétaux  propres  à former  des 
Clôtures.  Cependant,  le  peu  ,de  folidilé  que  fes 
rameaux  farmenteux  offrent ,-  leur  port,  plutôt 
inclirh!  & couché,  qu'élevé,  ne  le  tend  propre 
qu’à  remplir  U*s  eudioii»  clai<»  & foiliUs  d’une 
vieille  baie,  que  l'on  veut  promptement  garnir. 

Le  Ronce  fc  contente  d'un  terrein  aride  , & j'en 
ai  fouvent  vu  profpérer  fur  le  haut  des  murs, 
dont  ils  défendent  très-; bien  l’accès,  loycj 
Haie, 

L'Epine  Vi nette  , ou  le  Vinktier  ( fler- 
Treris  vu  g.trii , L.)  Cet  rlrriffeau  , un  des  plus 
propre»,  pour  la  formation  des  Clôtures,  dure 

filulictirs  années,  quand  il  efl  bien  conduit  dans 
e commencement.  Il  pcfsède  toutes  les  qua- 
lités que  l'on  petit  exiger  d'un  arbrifTcau  que  l'on 
defiine  aux  haies  impénétrables  -,  des  branches 
garnies  d'epincs  très-pointues , un  bois  alTe-a  te- 
nace , fi»  un  accroiffcmeM  prompt  & facile. 
L’Epine  Vinetic  fc  contente  d'un  fol  maigre  8c 
fablonnenx  ; il  rcfille  à la  chai  tir,  comme  aux 
froids  le»  plus  forts  , St  fe  multiplie  de  plufieuri 
manières.  Je  propoferai  cependant,  pour  en  faire 
des  Clôtures  en  peu  d'années,  de  fe  fervir  de  re- 
jets , ou  des  éclats  de  v ieille»  fottehes ,-  c’efl  le 
moyen  le  plus  sftr,  St  celui  qui  efl  généralement 
adopté  dans  les  pays  où  Ton  en  forme  des  Clô- 
tures. Le  fruit  fo  rt  & agréable  que  cet  arbrifTcau 
produit  en grandf  quantité,  quoiqtf objet  fecon*- 
dairc,  en  établi  (Tant  des  C ôturcs  avec  cet  arbrif- 
fean , tnériteroit  fcttl  qu’on  lui  donnât  la  pré- 
férence fur  plufieurs  autres. 

Clôture  en  laie,  propcfc'e  par  Olivier  Je  Serres. 

Ccrte  efpècc  de  haie  dont  Scrrrcs  fait  beau- 
coup de  cas , cil  affec  fingulière  , St  par  fon  ar- 
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armement  & par  l'avantage  qui  en  réfulre.  Sqrrc5 
a recommande  pour  la  réparation  des  vigne5 
avec  les  vcigcrs , & des  jardins  potagers  avec  le5 
jardins  à fleurs.  On  fait  cette  haie  avec  toutes 
forte»  d'arbres  dont  la  tige  efl  longue , droite , 
fans  noeuds  & fan-  tortuclité  ; les  mûriers  blancs, 
les  putnicrs,  les  guiniers,  mais  fur -tout  les 
failles . peuvent  s'employer  à ect  ufage. 

Voici  la  manière  que  Serres  propofe  pour  la 
formation  d une  pareille  Clôture.  11  On  fait  des 
forte! , comme  on  en  fait  pour  la  plantation  de 
la  1 igné  ; on  pofe  dans  chaque  folie  deux  failles 
qui  le  joignent  enlèmble , à dhiance  de  deux 
pieds  l'un  de  l'autre  ; St,  apres  en  avoir  couvert 
les  racines  avec  de  la  t.rie  que  Ton  aura  lailfi 
atic'qucs  jours  ex  potée  à l'air , avant  la  planta- 
tion, on  écarte  enfuite  les  deux  troncs  avec  les 
deux  mains,  en  les  faifant  pencher  des  cités , 
afin  iju  iis  fe  croifent  en  forme  de  lounge.  Dans 
la  pu  tic  oit  les  deux  arbres  fc  croifent , il  faut 
inciter  un  peu  l'écorce  de  l'un  & de  l'autre,  & 
les  lier  dans  ce  point  avec  de  1 oficr,  de  façon  que 
les  deux  cntcu.urcs  foi.nt  couchées  l’une  iùr 
l’autre  -,  elles  prennent  cniemblc  comme  une 
cnie,  pourvu  que  cette  opération  fc  latie  dans 
le  teins  de  la  sève;  ce  fente  que  ces  atbres  étant 
coir.tnc  fondés  enlentble  , ne  font  qu'un  éorps , 
puifqu'ils  f nr  unis  par  leurs  troncs.  Ils  vivent, 
ainfi  unis,  auffi  long- K ms  que  Ce  parés,  pour  peu 
que  foit  exaéle  la  culture  qu'on  leur  donnera; 
ce  que  nous  dilons  -touchant  les  fautes  , peut 
être  pratiqué  avec  les  mûriers  8c  les  pommiers; 
il  faut  feulement,  dans  l'nne  ou  l'aurre  efpèce 
d'arbres  dont  on  fe  fort  pour  cette  haie , avoir 
l’attention  de  nettoyer  les  troncs  principalement 
dans  leur  jonélion  , 8c  de  les  ététer  convenable- 
ment , afin  que  les  s uides  qui  font  dans  les 
lofanges  , fc  remplilllnt  infenfiblcmenr  par  l'ac- 
croirtcment  de  la  tige  ; accroiiremcnt  que  l’on 
accélère , quand  on  a foin  d’élaguer  8t  d’étêter 
l'arbre.» 

De  ! Qitures  en  haies  sèches. 

La  haie  sèche  ne  remplit  que  très-imparfaite- 
ment le  but  de  la  Clôture.  On  cft  cependant 
forcé  d’ctl  faire  ufage  dans  des  endroits  où  il 
feroit  inipollibte  de  faire  venir  une  haie  vive  , 
eu  bien  dans  des  circondan.es  où  il  efl  preffant 
d’établir  fl  la  hlte  une  défenfe  quelconque  ; le 
dernier  cas  peut  fur-tout  avoir  lieu  pour  dé- 
fendre une  haie  vise  nouvellement  plantée,  ou 
pour  affigner  les  limites  de  cîrtaine»  poliélîions. 
On  ferr  que,  par  fa  nature,  elle  ne  peut  pas 
préfenter  une  défenfe  allez  forte  pour  empêcher 
aux  homntesde  pénétrer  dans  un  endroit  uni  en 
efl  entonné  ; m > on  peut  lui  donner  allez  de 
hauteur  & de  fulidité  pour  s oppofer  au  partage 
des  b.fliaiix.  D.l.is  ce  dernier  cas,  il  faudroit 
employer  des  piquets  ou  des  pieux  afTez  forts,  & 
une-  grande  quantité  de  brofTailleS,  parmi  Ici— 
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quelles  celles  qui  font  garnies  d'épines  feront  à 
préférer.  Nous  donnerons , â l'article  Haie  de  ce 
Dictionnaire,  le  détail  néec-flhire  pour  la  conf- 
truélion  ti’nne  pareille  haie.  Dan»  les  Province» 
feptentrionales  de  l'Europe  qui  abondent  en  fa- 
piu;  & pins,  on  fe  fert  allez  communément  de» 
tranchages  de  ces  efpèccs  d'arbres,  qui  ne  fau- 
roient  tue  mieux  employés.  ( Vtryt[  l'article 
IIdt£. ) 

Avantages  des  Cliturts. 

Si  les  Clôtures  ne  prtfemoiem  point  d'autre 
avantage  que  celui  d'affurer  à chaque  proprié- 
taires la  joniSàncc  exclulive de fon héritage,  cela 
fcnl  devroit  les  faire  adopter  à l'unanimité.  On 
objccle  qu’il  y a des  fols  li  pauvres  qu'ils  ne 
méritent  point  la  dépenfede  la  Clôture,  81  que, 
dans  certains  pays,  les  champs  oui  toujours  été 
ouverts,  que  par conféquem  vouloircniicprcn- 
dre  d'anéantir  un  ufage  de  tradition,  8:  qui  cft 
de  tout  tems,  c'eft  entreprendre  l'importlbilité. 

L'objctlion  de  la fléiilité  cllalfurément  triom- 
phante ; mais  l’on  doit  fe  fouvenir  que  , d'après 
les  expériences  de  nos  Cultivateurs , il  n’exifte 
point  de  fol  affez  fterile  auquel  l’Art  ne  puifle 
procurer, à la  longue  , un  certain  degré  de  fer- 
tilité. On  voit  tous  les  jours  des  récoltes  très- 
b.llcs  dans  des  fols  jadis  réputés  comme  d une 
llérilité  nbfoluc  , & il  y a tout  à parier  que  fi 
l'on  vouloit  fuisre  les  procédés  propi  lès  par 
pliificurs  Agronomes , une  très-  grande  partie 
des  terres  de  la  lr rance  , prétendues  Huiles , fe- 
roient  cultivées  avec  fuccés. 

Tout  fol  ell  lufccpiihle  de  culture,  excepté 
le  rocher  proprement  dit;  mais,  comme  la  France 
n'en  offre  que  très  - peu  ou  point  d’exemple 
de  ce  genre,  tous  les  autres  fols récompeofcroicnt 
la  p inc  & les  trais  de  l’Entrepreneur , pomva 
qu  on  commence  par  les  cnclorrc.  Les  exemples 
que  nous  rapportons  à ce  fujetfont  puiléschez 
nos  voirtns  les  Angiois,qui  fonvm  ont  triom- 
phé d'une  flcrilité  a parente,  pat  leur  s procédés 
ingénieux.  Voici  ccqu'on  pratique  cri  Angleterre, 
dans  la  Province  de  Suffolck.Cstrc  Province  ren- 
ferme des  paities  très  - fablonneufes  , qui  ne 
produiront  pas  le  moindre  brin  d'herbe.  Le  labié 
y ell  aull'j  mouvant  que  dans  les  défetb  de  l'A- 
rabie ; il  eli  élevé  par  les  vents  comme  les  va- 
gues de  La  mer.  Or,  rien  affurément , fi  l'on 
en  excepte  le  rocher  proprement  dit , ne  peut 
égaler  la  llérilité  de  ce  terrein.  Crciroit  - on  que 
les  habitons  de  ce  pays  ont  trouvé  l'art  de  le 
fertiliferr  Ils  y sèment , dans  un  jour  caln't , de 
la  graine  de  foin,  St  la  couvrent  de  hroffailles, 
principalement  avec  du  genêt  qu'ils  y fixent 
avec  des  échalas  qu'ils  enfoncent  profondément 
dans  la  terre  , pour  empêcher  que  le  v cm  ne 
l'enlève.  Cette  efpèce  de  couverture  produic 
deux  effets  : le  premier,  c’eft  de  garantir  du  vent 
le  («rein  St  1a  graine;  St  le  fécond,  de  porter 
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une  efpèce  de  fraîcheur  & d'humidité  au  corur 
du  fol,  ce  qui  attendrit  la  fcmence  , qui  poulie 
alors  très  - vite  ; bien  - tôt  après  Us  racines  fc 
répandent  St  s'entrelacent  fi  bien  qu'elles  re- 
tiennent, en  quelque  façon  le  fol,  A lui  don  • 
netii  une  con/illancc  fufiifante  pour  en  tirer  un 
pa'ti  allez  avantageux. 

Ç'cfl  ainfi  qu'un  fable  flérile  & mouvant  pro- 
du  t un  paca«c,  médiocre  à la  vérité  pour  la  quan- 
tité de  l'herbe , mais  excellent  pour  la  qualité. 
On  obfcrve  généralement  que  les  befiiaux  qui 
s’y  nourrifient  ont  une  chair  bien  plus  tendre  , 
plus  line  & plusdéiicatc,  & font  portés  à un  plus 
grand  prix  que  les  autres  qui  fervent  àlacon- 
Ibmmaiion,  (U'  forte  que  fi  l'on  ne  peut  pas  y 
nourrir  un  anfli  grand  nombre  que  lus  pâturages 
fcjas,  on  efl  dédommagé  par  l’excédent  du  pnx. 
C'ell  ainli  qu'un  Cultivateur  intelligent  voit, 
dun  coup-d’œil,  à fc  faavcr  par  la  qualité, 
qua-d  on  ne  peur  point  avoir  la  quantité. 

En  mettant  donc  fous  les  veux  de  nos  Cul- 
tivateurs un  exemple  fi  imérefiant , nous  ofons 
nous  promettre  de  leur  infpber  dp  cornage,  8; 
le  goût  d'amcnde/lcurs terres  les  plus  mauvaifes; 
nous  voulons  même  qu'on  poulie  plus  loin  l'a- 
mendement que  les  habitat»  de  Suflblck.  Pour 
y parvenir,  il  faut  après  qu'on  cil , à leur  imi - 
talion  , venu  à bout  de  couvrir  d'herbe  un  fol 
lembiable,  l’enclorrcd'une  haie  bien  épaitfc,  pour 
empêcher  que  le  fable  du  tertein  v oilin  bien 
élevé  parle  vent  n'ente-re  l'herbe;  par  ce  moyen, 
on  s'aflure,  pour  quelque  rems,  quelques  avan 
tages,  après  que  I on  a fermé  ce  terrein  d'une 
bonne  haie.  On  ne  fe  borne  point  à la  feule 
herbe  qu'il  produit:  les  car  très  St  les  navetss'y 
plaifent.  Ces  deux  article-  fufScnt  pour  payer 
les  frais  de  Clôture,  St  bonifient  le  terrein. 

Attlfi  - tôt  que  le  Cultivateurs  fait  la  dépenfe 
de  la  Clôture  , qu’il  ne  fe  borne  point  au  foin 
que  ce  fol  peut  lui  rendre , ni  au  pâturage  qui 
peut  fervir  à fes  befiiaux  ; qu'il  farte des  fouilles 
dans  pluficurs  endroits  du  même  enclos,  il  trou- 
vera fùremcnt  de  la  glaife  ; qu'il  la  répande  fur 
le  terrein  , St , après  avoir  donné  les  foins  né- 
ceflaires,  fon  terrein  fe  trouve- a bicn-tôren 
état  de  produire  pluficurs  cfpèccs  tle  blés  St  de 
légumes. 

11  efi  donc  bien  certain  que  la  Clôture  ert, 
pour  les  terrains  légers  St  fablonncux,  le  premier 
amendement  qu’on  d vit  leur  donner  , puifqu'il 
les  rend  propres  à recevoir  St  à conlervcr  les 
autres  améliorations  qu'ils  exiçcm  pour  être  por- 
tés à un  certain  degré  tle  fertilité;  & fi  , par  une 
fcmblable  méthode,  on  donne  des  principes  aux 
plus  mauvais  fols,  quels  avantages  no  doit -on 
pas  attendre,  lorfqti  on  la  pratique  fur  de  bons 
terrains , mais  négligés.  De- U,  on  doit  con- 
clure qu’il  n’cft  point  de  terrein,  quelque  fié- 
rile  qu'il  paroilTc,  ou  qu'il  fou  eu  effet,  qui  ne 
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paie  les  frais  de  la  Clôture , & qui , par  confé- 
quent  ,1ic  mérite  cette  amélioration. 

Olivier  de  Serres,  le  premier  Auteur  François, 
St  un  des  anciens  Agronomes  les  plus  infituirs 
qui  aient  parlé  en  faveur  des  enclos  , s'exprime 
de  la  manière  fuivante.  et  Rien  de  plus  judicieux 
que  de  clore  fes  pofleflions  , pour  tes  garantir 
desdcgârs  des  bétes  St  des  vols  des  hommes.  Ainli, 
je  confeille  de  mettre  la  tnain  i cette  belbgne 
dés  aulfi-tôtque  les  principales  ordonnances  du 
terrein  que  Ion  veut  mettre  en  valeur  auront 
été  effectuées,  afin  que  rien  ne  fe  perde  de  notre 
labour , St , qu'enfet  niées  fous  ciels , les  produc- 
tions nous  donnent  plus  de  contentement  que 
demeurantouvertes  8texpoféesà  tout  venant  (ce- 
la regarde  les  jardins , les  potagers  St  les  vignes); 
toutes  autres  propriétés  conviennent  pour  la 
mêmecaufe,  que  l’on  les  ferme;  & , fuit  terre 
à grains,  prairies , pâturages  St  bois,  rapportent 
plus  de  revenus  clos  qu'ouverts;  fpécialomcnt 
le  pré  qui,  fermé,  efi  appelle  la  pièce  glorieufe 
de  fa  maifon  , furpafiant  d'autant  foui  r 1er  qu'il 
y a tle  différence  entre  les  ebofes  qu'on  con- 
ferve  chèrement , à celles  qu'on  abandonne  â 
la  négligence  : en  ces  cloifons  néanmoins  doir- 
onaller  retenu  .difiinguant  les  lieux  8t  les  moyens 
dedifpcndre  à ce qu'inconfidérément  l’on  n'entre- 
prenne d'er.ccintfre  trop  de  grand  terroir  : ains 
qu'avec  le  plus  d'épargne  pofTible,  les  fruit»  de 
chacune  partie  de  la  terre,  félon  leurs  particu- 
liers mérites  l'oient  confcrvés.  » 

L'opiniun  de  Serres  efl  donc  , comme  on  le 
voit,  parfaitement  conforme  aux  vues  d-  s Agro- 
nomes modernes , qui  fc  font  élevés  avec  ration 
contre  le  droit  de  parcours  que  l'on  peut  re- 
garder comme  les  fléaux  de  l'Agriculture , St  qui, 
en  l'examinant,  n'ert  rien  moins  que  profitable, 
comme  on  l'a  toujours  prétendu  , même  pour 
les  communautés  pauvres.  Car , qui  Iquc  pré- 
caution que  l'on  prenne  dans  les  pavs  ou  v rts 
comme  la  France,  les  befiiaux  confomment  tou- 
jours une  quantité  conftdérable  de  grains,  St  il 
faut  une  multitude  innombrables  d’hi  mines  pour 
garder  les  befiiaux  S,  les  récoltes. 

Il  fcmble,  à voir  la  France  , que  les  Clôtures 
y l'oient  entièrement  ignorées;  il  efi  au  moins 
certain  qu'on  n'apprécie  point  allez  («.avan- 
tages Un  pays  partagé  entre  une  multitude  de 
Propriétaires  feniblc  n'avoir  qu'un  fini  maître: 
ici  un  lé-gcr  folle,  quelquefois  mime  une  traco 
de  la  largeur  d’une  lifche , une  élévation  formée 
de  quelques  ÿel'etées  de  terre,  une  pierre  à 
peine  large  de  quelques  pouces  ; voilà  tout  ce 
qui  diftirgue  St  affure  les  p'Opriétés. 

Il  y a quelques  cantons  peu  conlidérables , 
où  le  befoin  de  bois  de  chauffage , o.calionné 
par  la  dertrnétion  des  anciennes  forêts,  fait  en- 
tretenir  des  haies  garnies  d’arbres  ; mais  on  n'en 
connois  pas  à beaucoup  près  tous  les  avan- 
tages. 

R r ij 
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Le  défaut  i'e  Clôture  occalkmnc , parledom- 
magc  des  b.  Hiaux  , une  perte  beaucoftp  plus 
confitlérahle  qu'on  ce  le  u o:; , j'en  vais  faire 
l'é'.aluatiun. 

Quelle  que  foir  la  vigilance  desbergers,  quel- 
ques bien  drcfhés  que  fuient  les  chiens,  il  n'y 
a point  de  mouton  qui  ne  prenne  chaque  année , 
fur  le  bord  des  chemins  St  fur  les  litières  des 
communes  St  des  parcours,  de  foixante  il  foi- 
xantc  -dix  livres  de  grains,  (bit  en  épis , foit  en 
herbe  : ce  n'cd  pas  quatre  onces  par  jour. 

I.n  fuppofant  trente  mille  Villages,  St  deux 
ccnt  cinquante  moutons  dans  chacun  , ce  dom- 
mage ell  d'un  million  huit  cent  cinquante  mille 
leptiers. 

Si  les  grnsbediaux  font  le  mime  dégât  comme 
cela  peur  Stic,  à caufe  de  la  prodigicufe  quan- 
tité de  voituriers  qui  n'enttent  point  dans  les 
Auberges,  S.  qui  couchent  av\c  leurs  chevaux 
dans  les  champs,  c'ell  trois  millions fepi  cent  cin- 
quante mille  feptiers.  A vingt -quatre  livres  le 
feprier , c'efl  quatre-vingt-dix  millions  que 
l'Etat  a de  moins,  St  qu'il  auroil  de  plus. 

Mous  nr  ons  m:s  au  plus  b".,  la  pcite  qu'oc- 
ra.lionnent  les  petits  b.dl.ux  : j'ai  vu  des  bergers 

ni  font  convenus  qu’elle  devoir  aller  bien  au— 

clà;  pour  l'évaluer,  il  fuitit  de  f (livre  un  r ori- 
peau ttr,  lêul  jour,  (ans  être  appareil  du  bcrg.r. 

Cette  perte , qui  efl  nés  - con.ldérablc  en  tout 
serns,  cVfi  bien  plus  dans  1,5  années  où  il  y a 
pur  de  fourrrg.s  , parce  qu'alors  elle  cil  plusné- 
ceflaiic,  S,  plus  volontaire  de  la  paît  de  ceux 
qui  gardent  Ls  belhaux  -,  la  comniilüraiion  Sc 
peut-être  la  IléCcfiné  fait  que  l'on  ferme  les  }ctix 
fur  ce  dommage  , parce  qu’il  cft  impo.fble  tic 
nourrir  les  belliaux  autrement  ,*Nt  qu'il  ré  lie  te- 
rnir encore  un  plus  grand  mal  de  leur  dellruc- 
lion. 

On  potrrroit  prouver,  par  la  comparaifen 
feule  du  nombre  deshefiisnx  avec  la  pente  quan- 
tité de  pierrages  que  cous  avens  eonlêrvé  dans 
beaucoup  d\ mirons,  Sr  domunegrar.de  partie 
cil  deftinée  i l’approvidonncmciu  des  \ illcs,  qu’il 
ell  inspoliible  que  les  bciliaux  ne  vivent  pas  de 
grains  une  partie  de  I année. 

On  obfervcra  que  les  Villes  fe  font  agrandies 
en  tréme  - ten-s  que  nous  avons  détruits  nos  pâ- 
tnragvS  , & qri  c'les  ne  confommcm  , aittli  que 
I s befliauxde  cnliurc,  une  plusgrandc  quan- 
tité de  fourrages  que  depuis  que  nom  en  avons 
beaucoup  moins.  • 

Ce  dommage  des ’ tfliaux  retem!*,  fur  lesFer- 
r.  iers  & les  Propriétaires  qui,  pour  avoir  trop 
agrandi  hs  labours,  & trou  diminué  les  j-ân:— 
tages , fe  lï  ni  mis  d:r  , la  néecllilé  de  nourrir 
les  befliaux  avec  du  blé. 

Certe  confomrraifon  de  grains  permet  d’avoir 
fins  de  hcftisux;  mr.is  il,  font  un  peu  chers. 

Les  Clsltuie-  cmpéchcroicnt  en  partie  ct»dom- 
mage  , qui  n'ell  pss  toujours  volontaire  de  ta  part 
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des  bergers  & d-.s  gardiens  ; mais,  dans  la  (ïtna- 
tion  actuelle  de  la  culture  en  France,  il  y a beau- 
coup de  canton  où  le  droit  de  parcours  s'oppofe 
à leur  élablilfenieni  : beaucoup  de  gens  de  la  " 
campagn.  ne’  le  foufl’rert  point,  tant  pare.,  que 
les  Initiaux  manquent  de  nourriture  que  parce 
que  1er  parcours  leur  font  néei  flaires  ; quilque 
peu  qu'ils  produifent  , on  en  rire  toujours  quel- 
que thofe. 

Les  gardes  même  prétendent  ne  faire  aucun 
rapport  dans  les  héritages  clos,  fous  le  prétexte 
qu'ils  font  fuffifahimem garantis , de  forte  que 
cts  héritages  fe  trouvent  même  plus  expiées 
que  ceux  où  on  n'a  pris  aucune  précaution. 

Au  lùrplus  cet  ohllacle  , qui  vit  ni  de  l’inluf- 
lilance  de,  pâturages,  de  la  chercté  des 'fait  rages, 

& de  l’impoflibiricé  de  nourrir  les  beltiaux  au- 
trement , (croit  levé  aulii  - tôt  que  l’on  ét.ibli- 
roit  des  C érturcs  , cp  dédommageant  le  Peuple 
du  dfoit  de  parcours,  évalué  en  Angleterre  à 
h quarantiin  e partie  du  terrein  enclos , en  liip- 
pofant  ou’il  fut  en  valeur.ee  qui atigmcmcrcit 
corrlléiiablement  les  communes. 

Li  droit  de  parcours,  auquel  les  gens  de  la 
campagne  natta. hent  de  l'importance  qu'à  eau  e 
de  leur  pauvreté  , ctl  de  tous  les  droits  le  plus 
ah.i'Iil  , fs  qui  s'oppo’e  le  plus  aux  progrès  de 
l'Ag  renltuie. 

L défaut  de  Clôtures,  le  droit  de  parcours,  & le 
dommage  des  bs.lb.itix,  font  que  le-  Agricii't.urs. 
ne  regardent  quccommudctdeiui-pr'-pilétos  tomes 
hs  terresqùi  fe  trouvent  fur  le:  iilicrisdcscoci— 
nuinci  & de  vaines  pâtures,  fur  I s chemins  vit 
fur  le  pairage  des  belhaux-,  quelques  bonne* 
qu’elles  Ibieut  , ils  les  nég'igenr.  Lvs  champs 
clos  font  loltjnnts  mieux  iabouté  , mieux  cnt.î- 
vés,  mieux  lardés,  mieux  lemés,  & cela  doit 
être  airti.  Les  Clé.iurcs  font  encore  , â eu  éga.d  , 
un  grand  encouragement  pour  les  tr.  vaux  de  la 
campagne,  puifque  fans  elles  les  nouvelles  terres 
font  fumeur  les  plus  négligées. 

Elles  ont  un  antre  avantage;  elles  préviennent 
les  procès  toujours  fundies  aux  Agrictf leur  , 
puifqu’ils  épuilent  leur  faculté  rït  confomn-.v.  ; t 
leur  terni. 

Les  troi<  quarts  des  procès  des  payfans  vi  r.- 
nert  des  bornages;  ce  font  les  plus  coûteux  , à 
tauic  des  expertages  & du  tranfport  dcsClii- 
ciers  de  Jutlicc. 

On  remarque  que  les  payfans,  pour  fe  nuire 
davantage  , s'attaquent quelqu.fois  dans  dos  ten-.s 
où  ils  'ont  les  pics  occupés  ; ec  qui  denh  e ta 
pi  rte  qui  en  réfulli  pour  la  en!  nre.On  remarque 
suffi  que  le  moindre  difiérend  qu’i  somentr’eux 
les  mène  ordinairement  à un  procès  de  l orrr  ;r  ’ 
parce  qu'on  peut  toujours  intenter  c-.ttc  célion  * 
en  changtant  h - bo-ncs  des  hérir.qes  nu  en  tiip- 
poiant  quel  es  le  (ont. 

Lcsf  iôturés  vtnpéeberoicnt  ce  défordre , nnr 
les  Magillrats  ne  peuvent  réptinicr  , &.  èutui- 
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foient  à jamais  la  fmirce  d'un  des  plus  grands 
fléaux  pour  lu  Peuple. 

De  toutes  les  Nations , les  Anglois  ont  fil  lircr 
les  plus  gran's  avantages  des  Clôtures,  & c'ell 
à leur  établiflement  que  l'on  peut , en  grande 
punie,  attribuer  l'étal  lloriiütnt  de  leur  Agri- 
culture Autrefois,  les  Anglois  récoltoient  4 peine 
le  nécelfairc;  aujourd'hui  leurs  terres  proJuiletil 
plus  du  double  des  nôtres  ; e'cfl  à coup  fur  une 
marque  de  la  bonté  de  leurs  procédés  , que  nous 
des  rions  imiter  fan>  héfitsr. 

Pcrfonne  ne  faut  oit  coutelier  que  IcsC  ô turcs 
ne  favorifcr.t  infiniment  toute-  leurs  reprodut- 
tions,  par  leur  ombre  & par  leur  abri  -,  il  fofîit 
d'obierser  que  la  lérhcrctie  cil  le  fléau  des  Agri  - 
cultcurs,  à caulôde  la  difettedes  fourrages  & ■ ci 
engrais,  qui  décourage  le;  travaux , qui  augmente 
les  frais,  & qui  a un  effet  ffès- dangereux lur 
les  terres  a blé. 

. Le  vent  ne  defsirhe  pas  moins  la  terre  ouc 
le  foleil , par  lonléqiieni  les  plantation»  de' Clô- 
tures, par  le  double  abri  qu'elles  procurent 
aux  terres  ît  aux  plantes,  doivent  leur  ètreab- 
foluinent  fa; ombles.  On  fait  que  les  végétaux 
croiflent  mieux  quand  ils  font  à l’abri  des  vents 
lecs  Ü froids  : I herbe  qui  eil  à l'abri  tin  vent , fc 
renouvelle  prefque  toute  I année,  ou  du  moins 
il  faut  un  plus  grand  froid  pour  empêcher  fa 
crotflancc  ; c’cll  un  prodigieux  avantage,  pat  eu 
que  iv»  fourrages  s eras  font  très -économiques, 
& parce  que  c cd  dan;  les  teins  froids  que  U nour- 
riture des  belliaux  uii  plus  inftifiilànte  , & qu'il 
importe  le  plus  de  l'augmenter.  Il  y a toujours 
allé/,  d'herbe  dans  les  autres  laifons  pour  les  bef— 
tiaux  que  l'on  peut  nourrir  i Hiver  ; c’dl  4 cet 
égard  que  la  multiplicité  des  Clôtures  ei)  infi- 
r.imeut  favorable  , éy  ce  qu'il  faut  principalement 
obferver  , c'cft  qu'elle  multiplie  les  produclions 
animales  & végétales  les  plus  rapides , I s plus 
economiques,  celles  qui  procurent  le  plu»  de 
travaux  , -x  qu’il  cil  le  plus  uiile  de  multiplier. 

Lotlqtte  Us  Clôtures  di  iv  nt  remplir  tous  les 
avantages  dontclics  font  lufceptibles,  il  famque 
les  enceintes  ne  foient  ni  trop  grande-  ni  trop 
petites;  li  elles  font  grandes , les  haies  ne  procu- 
rent ni  ombre  ni  abri;  & fi,  au  contraire , elles 
font  trop  petites , cll-.s  ne  peuvent  cbhf  rvcr  la 
chaleur  dtv  la  terre,  puilque  c.rte  chaleur  n'y 
e'nèire  point,  il  en  cil  de  tuéme  des  haies  trop 
auteso  rtrop  baffes  ; ai nû,  la  hauteur  des  Clô- 
tures, de  quelque  manière  qu'elles  foient  conf- 
■ruites,  doit  toujours  être  proportionnée  4 l é- 
tenduc  des  enceintes. 

En  général  . plus  la  terre  confcree  pendant 
I i nuit , la  chaleur  que  lui  a donné  le  jour , 
& le  j.’tir  l'humidité  que  lui  a donné  la  mut, 
plus  dit  ell  propre  à féconder  le  germe  des  pâtir  -, 
ôi  plus  le  fumier  y a d'cffir.  La  s planta. ions  au- 
tour des  héritage»  ont  le  double  avant  'gc  decon- 
fervet  la  chaleur  & l'humidité  de  la  terre  & des 
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plantes , les  deux  principes  de  leur  fécondité,  & 
font  par  conféqttent  infiniment  avantager! les. 
C'ell  une  amélioration  naturelle , qui  n esige 
point  de  frais , & qui , fans  difpenlét  d’em- 
ployer des  engrais,  en  épargne  au  moins  une 
très -grande  quantité.  * » 

Dans  les  pays  infeflés  deloit|-,  Its  Clôtures 
font  encore  plus  utiles  , en  ce  qu'elles  garân- 
tiifcnt  les  beriaux  contre  l'airtquc  de Ce|  animal 
feroce.  Dam  des  clos,  les  loups  ne  peuvent  que 
dilficil  ment  enlever  Icm  proie  , & on  peut  les 
furprendre  plus  aifément.  L'établilT.nicrt  «Irs 
Clôtures  en  Angleterre  a beaucoup  Contribué  i 
purger  ce  pays  des  loups , animal  moins  fUT-iift* 
dre  par  la  voracité  que  par  lapa. Ton  de  denture; 
cal  Ion  lait  qtfii  ne  Icjiorr.c  pesa  dévorer  ce 
qu.l  s pic;  mais  que  fa  férocité  inquieitc  le 
porte  au  fi  à désafler  louvenr  »!cs  bergeries  en- 
tières. Le  même  avantage  s'obterve  dé]. t en  Nor- 
mandie , ou  l'on  r,e  toit  point  de  iottps,  par- 
tout ou  l’ufage  des  Clôtures  cil  introduit. 

Les  C ôturos  fervent  encore  à pteferver  lé» 
grain»  de»  vents,  qui  Je  font  ver  fer. 

Elles  permeth  ni , par  leur  ombre&  par  l'ai  rj, 
de  ladrci  les  belliaux  dans  les  pâturages  plus  de 
jours  dans  Tannée  , <k  plus  d'heure*  dans  le  jour  , 
& mémo  de  ne  les  mettre  p-elque  jamais  dai  s 
les  étaldcs , ce  qui  épargne  un  Quantité  prodi- 
gieiifc*  de  fourrages  fets,  61  contribue  à en  dimv- 
nuci  le  prix. 

La  formaiinn  des  Clôtures  met  1rs  fermierten 
état  de  confommer  Cc-s  fourrage»  que  par  ordre, 
Sc  démultiplier  ces  belliaux  au  puiut  qu'ils  font 
liifccpiiblcs de  l'étre,  en  ne  nottrrilîant  le-inou- 
tons  que  d'herbes  courtes  nue  le  gros  bétail  ne 
.ut  pas  arracher.  L'ordre  dont  je  parle  eonfifla 
ne  tonfonimerqu'un  certain  carton  4-  la  - fois, 
ôt  à y revenir  après  en  certain  nombre  dejour» 
fixes,  fuivant  la  quantité  de  terrein  Si  de  mon- 
tant pour  revenir  4 la  mètre  herhé,  dès  qu'ils 
peuvent  y mettre  la  dent.  Ct-ttc  écçjnotnic , qui 
régulièrement  fuivie  par  pliilîeurs  Agriculteurs 
Anglois,  efl  des  plus  avantaeeufos;  car  elle m.  t 
le  1 ermier  en  état  de  doubler  le  nombre  de 
tes  montons,  parce  qu'elle  lui  proctite  ladoub' 
tiartiié  de  fnbfifiasces.  Il  y a des  Agriculteurs 
ngtois  qui  évaluent  ce  produit  au  quadruple  , 
en  employant  quelque;  précautions. 

On  compte  en  Angleterre  que  l'herbe  qui 
eteit  dans  un  endos,  acquiert,  encinq  ou  fx 
jouis,  allez  de  hauteur  pour  pouvoir  trie  brouté  ; 
par  Us  moutons;  cela  dépend  en  partie  dn  fér - 
tein  ; mais  principalement  de  l'abri  que  ItsClô -. 
nues  proenrenr.  Ils  regardent , d'après  ce  talcu! , 
Ü ton. me  de  raifon  , le  mouton  comme  l'an:  • 
mal  le  plus  t-conomique , parce  qu'il  produit 
trente -dix  fois  plus  de  fublhnccsde  matières  pre- 
mitres  , d'engrais  & de  dépouilles  que  tou»  • » 
autres  beftiiux.  Mais  cette  éstoneime  ne  peut 
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être  imitée , fans  introduire  également  l'ufnge 
général  des  Clôtures. 

La  formation  ni  l’entretien  des  prairies  arti- 
ficielles qu’on  a tant  recommandé,  devient  très- 
difficile  , & même  impoliible  dans  plulieurs  en- 
droits , fans  do  Clôtures  bien  entretenues;  car 
avgc  quel  courage  un  Propriétaire  pour-  i!  en- 
treprendre  «les  étafcliffeincns  de  cette  nature , fi, 
en  môme -Kir. s , il  ne  trouve  les  moyens  de 
s'alfitrcr  fa  proptiéié,  par  dis  Clôtures,  qui  ta 
gnraniiliêm  d'être  ravagée,  ou  par  des  hommes 
ou  per  des  h-diaux. 

L'exemple  des  Anglois  & les  progrès  étonnans 
que  leur  Ag  iculturc  a fait  par  résabliffcntcm 
des  Clôtures  pourroient  f.uls  nous  encourager 
à les  fuivre;  car  ce  qui  eli  pollîble  dans  un  cli- 
mat aulfi  humide  que  celui  de  l'Angleterre  , doir 
l’étre  à plus  forte  raifon  en  l'rance,  dont  le  cli- 
mat plusfavorahlc  fous  tous  les  rapports , récom- 
penf.-roit  bien  mieux  encore  une  cnneprifc  , 
aulfi  utile. 

Les  grands  arbres  que  l’on  plante  fouvenr 
au  lien  de  haies,  pour  fervir  de  Clôture,  font , 
à mon  avis , plus  miilibles  qu’avantageux  ; une 
fois  ébranlés  par  le  vent , ils  entraînent  bien- 
tôt le  dépérinement  de  la  haie  ; ils  dérobent 
le  fol.il  à l'herbe  , fans  lequel  il  n’y  a point  de 
fécondité  , & ne  procurent  que  peu  d'abris 
Contre  les  vents  froids,  à moins  qu'ils  ne  forment 
une  haie  dans  le  bas. 

La  perte  du  terrein  qn'occafionnent,  en  ap- 
artnee , les  Clôtures,  n'en  doit  point  empêcher 
ulagc.  l a culture  des  jachères  en  pâturages,  St 
la  réilucliorr  des  labours  auxquels  l'abondance 
des  engrais  peut  fupplécr  , nous  rerd  cent  fois 
plus  de  terrci.i  que  les  Clôtnrçs  ne  pourraient 
en  prendre-  D'ailleurs,  n'cfl  - il  pas  préférable 
de  tirer  le  petit  bois  de  chauffage  des  Clôtures , 
qui  ont  de  li  grands  avantages , que  de  les  tirer 
des  taillis,  qui  n'en  ont  aucun,  qui  font  plus 
éloignées  dis confomntations , & qu'on  ne  peut 
également  foigner. 

Jncomenitrj  du  Ciiturtt. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  avec  M.  Def- 
pomniicrcs,  que  toutes  les  Clôtures  fiaient  dan- 
geteufes,  & les  haies  fur  - tout  meurtrières.  Celte 
aflértion  fondre  fans  doute  de  grandes  excep- 
tions, félon  le  local  & lescircoRuances.  Je  crois 
cependant  que  les  Clôtures  ne  font  point  i re- 
commander. t."  Lorlque les  frais  de  Clôtures  ni 
la  perte  de  terrem  ne  font  point  cotnpcnféspar 
le  l’éoéficeque  l’on  a droit  d'en  attendre.  1."  Lorf- 
que  le  terrem  que  l’on  veut  enclore  efl  trop 
irrégulier,  trop  éparpillé,  & d'une  forme  trop 
éloignée  du  carré,  cette  dernière  étant  la  plus 
favorable  à toute  forte  de  Clôture.  }.*  Lorfqu'elles 
i'appofent  i la  fahibrité  du  pays  : c'ell  le  cas 
tlaus  les  endroits  bas  & humides , où  la  circu- 
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lation  de  l'air  n’cfl  déjà  que  trop  gênée,  St  ofl 
elle  le  devient  encore  davantage,  lorfquc  dei 
Clôtures  foit  en  haies , foi  t en  murailles,  fur - 
tout  quand  elles  font  trop  hautes,  s'opposent  de 
tons  les  côtés  au  paffage  de  l'air  S;  des  vents.  Des 
paliffadcs  à claire-voie,  oudes  folfës,  font  peu  r- 
ôtre  1.  s feules  Clôtures  que  l'un  prude  permettre 
dans  de  pareils  endroits,  tome  foi*  quedesrai- 
fions  d'économie  ne  s’y  oppuGro:  pas.  ^ ."  Lurfi— 
qu'elles  compromettent  la  fureté  publique  : à cet 
égard  , il  ne  faut  point  fouffrir  de  Clôtures  le 
long  des  grandes  routes  ou  des  chemins  très-  fré- 
quentés; les  Clôtures,  fur -tout  les  haies  vives, 
otlrent  un  afyle  aux  v (leurs & aux  btigan.ls,  St 
rendent  par  confisquent  un  t.l  pays  ron-leu- 
lenv.  m dangereux  aux  vt  vageurs,  maiseneoreauc 
habitans  n éme.  q.'  Lorlqu'eiies  contribuent  au 
dépétlliènient  des  chauffées  Jr  des  grandes  routes 
en  général;  le  paffagctlcs  vents  étant  intercepté 
par  lis  Clôtures,  lis  roules confer vent  rroplong- 
tetr.s  l’humidité,  qui  accélère  le  dépéiiüemem 
du  pavé.  6.*  Dans  les  environ  des  Villes  de  guerre 
ou  o.  s fi  rrilications,  les  Clôtures  ne  doivent  point 
être  fntilé'erres  , parties  raifonsque  tout  le  mondo 
•en-.  ( M Gnvrei.) 

CLOVI'R.  Nom  que  l'on  donne  an  Trèfle,  en 
Flandres.  Krryr;  Tau  t.E.  (iU./'/fW-é  Tbssiik.  ) 
CLOU.  C'ell  un:  tumeur  dure  , arrondie  , do 
la  groffenr  d'une  noix,  accompagnée  de  chaleur  , 
& de  douleur , qui  parait  fur  la  peau  des  animaux, 

& prédit  jiifqii  à ce  que  le  pus  foit  formé, 

Le  Clou  efl  une  maladie  qui  n'cfl  point  dan- 
gereufe. 

Il  n’y  a d’autre  indication  à remplir  , que  do 
le  conduire  à fuppuration  : le  plus  fouvenr , il 
I y parvient  fans  qu'on  emploie  aucun  remède  \ 

\ mais  ii  vaut  mieux  couper  la  laine  ou  le  poil  de 
la  partie  cil  efl  le.  Clou  , y appliquer  un  pluina- 
ccau  chaigé  d’onguent  ht jilicum  , & ouvrir  l'ab- 
cès, quand  le  pu,  efl  formé;  en  faire  fortir  le 
bourbillon  , & panfcr  enfuitc  feulement  avec  de 
fétoupc  cardée. 

Ce  traitement  efl  préférable  à celui  des  Maré- 
chaux, qui,  auffi-tôt  qu’ils  voient  une  tumeur 
fur  le  corps  d'un  animal , y appliquent  de  puif- 
fans  aflrkgcns , tels  que  le  vitriol , les  acides  nsi  • 
néraux  & végétaux  , &c.  C'ell  contrarier  la 
tature,  qui  cherche  à dé'  arrafier,  par  cette  érup- 
tion locale , le  corps  d’une  portion  d'humeur  qui 
feroir  funefle , û elle  refluott  intérieurement. 

Clou  d:  rue  : c’efl  une  maladie  plus  impor- 
tante , quoiqu'elle  ne  fuit  pas  mortelle.  On 
donne  ici  le  nom  de  la  catifc  à l’effet;  caron 
appelle  Clou  de  rue  le  mal  que  catifc  au'  pied 
d'un  cheval  ou  d’un  bœuf  , un  Clou  qu'il» 
prennent  dans  les  étables  comme  dans  les  rues, 

& à la  campagne.  Ce  Clou  peut  être  dans  la 
foie  de  corne,  dans  la  foie  charnue,  & quelque- 
fois jufqu'à  l’os  du  pied. 

M.  Dclafoffe  en  diliingue  trois  fortes , à raifon 
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de  leur  degré  d’imenfiié  : le  /impie , le  grave  fit 
l 'incurable. 

Le  premier  ne  perce  que  la  foie  & la  four- 
chette charnue.  On  le  reconnolt  quand  il  ne 
fort  pas  de  fang  de  l'endroit  percé;  le  plus  fott- 
Tent  , la  gnénfon  s’opère  d'elle  • même.  11  efl 
cependant  prudent  de  faire  ouvcuure,  & d’y 
introduire  <fe  petits  plumaccaux  imbibés  d’cficnce 
de  térébenthine  , & trêve  de  mettre,  des  cata- 
plafmcs  étnolliens  fur  la  foie,  dans  la  vue  de 
1 httmcélcr.Si  le  Clou  atteint  l’os,  l’ouverture  & 
l’application  de  l’ellence  de  térébenthine  font 
encore  plus  néccd'aircs.  Le  premier  appareil  doit 
refler  cinq  ou  lix  jours  ; enl'uite,  on  renouvelle 
le  panjt tuent  de  deux  jour^l'un,  jufqu’à  ce  que 
l’exfoliation  foit  faite. 

Le  Clou  grave  efl  celui  dans  lequel  les  tendons 
fléchifleuts  du  pied  font  percés.  On  s’en  allure 
avec  une  fonde,  qui , dans  ce  cas,  peut  être  juf- 
qu  à l’os.  Alors  il  faut  deflblcr  l’animal  , cin- 
potter,  avec  le  biflouri , tout  ce  qui  a été  piqué- 
dans  la  fourchette  , & débrider  le  tendon  dans 
une  direélion  longitudinale.  On  garnit  la  foie  & 
la  plaie  de  plumaccaux  trempés  dans  l'eflcnce  de 
térébenthine  j le  tendon  s'exfolie,  St  l’efcarrc 
tombe,  &.c. 

Le  Clou  de  me  ert  incurable  : T.*  lorfque  le 
tendon  fléchifleur  du  pied  a été  piqué,  & qtte  la 
matière  , par  fon  léjottr , a rongé  le  cartilage  rie 
1 os  de  la  noix  ; i.“  lorfqti’on  a appliqué  des 
caufliques  St  corrolifs  qui  (ont,  fur  ce  cartilage  , 
le  même  clfet  que  la  matière  qui  a fejourné  ; 
î *.  lorfque  le  Clou  a touche  l’os  de  la  noix  ou 
de  la  couronne.  Al.  Dclafolfe  a guéri  quelques 
vieux  chevaux  de  cette  maladie,  mais  ces  cas  (ont 
rares , St  on  ne  peut  l’cfpércr.  On  trouvera  plus 
de  détails  dans  le  Diélionnaire  de  Médeciuc. 
IM.  C Abbé  Trsuin.  ) 

CLOL  DE  GIROFLE.  C’efl  ainfï  qu’on 
appelle  , dans  le  commerce , la  fleur  non  épa- 
nouie , avec  fon  calyce  St  (on  pédoncule , du 
Caryophillus  a: omaticus.  L. , à caufc  de  fa  refletn- 
blancc  avec  un  petit  clou.  Voyt{  Giaorur.R. 

( AI.  l'iouix.  ) 

CLOLSEAll.  Sorte  de  clos  ou  de  jardin  agrefle. 
Y°ycl  Closeau.  (A/.  Thovix.) 

CLCSIER , Closia. 

\ 

Ce  genre  , un  des  Gcttiprs  de  M.  de  Jufllcu , 
«d  la  famille  des  Cilles,  fuivari  M delà  Marck , 
rerlernic  quatre  efpèces.  C,  font  dis  arbres  à 
feuilles  fimplcs,  A fleurs  de  divetfes  couleurs  ; ils 
font  rcmarquabl  pat  un  certain  caratlé  e para- 
file  , puifqtt  il  viv  ît . pour  la  plupart . en  grande 
parue  , au*  t .en,  t .,t  s , St  par.  'es  lues 
vtfqueu*  dot  ’s  (ont  ; mplis.  Ils  font  é.tangets; 
ft  leur  cu'turc  , dans  notre  climat,  ne  peut  avoir  ' 
«eu  que  San»  des  ferre.- ciutudqs. 
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l.  Clusieii  rofe. 

CiniArofea , L.  Iy  l’IlledeBahama,  Saisis 
Dominguc,  Ls  Antilles. 

x.  CLUstr.a  blanc. 

Cxtrîryi  alba  , L.  1)  la  Martinique, 
j.  Clisier  jaune. 

Clvsia  Jlava  , L.  Ty  la  Jamaïque, 
q.  Clusiur  veineux. 

Czvsia  vrnoja  , L.  Ij  les  Antilles.' 

I.  Le  Cltifier  rofe  efl  tin  arbre  d’environ  vingt 
pieds  de  hauteur , dont  la  tige  cft  lilfe , St  dont 
Us  branches  pouffent  fur  les~côtés.  Les  feuilles  , 
avec  une  feule  nervure , attachées  par  une  queue 
fort  courte  , font  ovales,  en  firme  de  coin  , 
fucculcntes  St  fans  dentelures.  Les  fleurs  font  i 
fixdiviÇons,  chacune  d'une  forme  prcl'qitc  ronde, 
rccoquilléc  , d'une  couleur  de  rôle  ou  de  violer , 
éfc  très-agréables.  Le  fruit  efl  en  formé  d'œuf, 
avec  des  lillonfhingitutlinaux,  qui  s’ouvrent  pour 
lailfer  échapper  les  graines,  qu’on  compare  à celles 
de  la  grenade.  On  l’appelle  le  Figuier  Maudit 
Maron. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  abondent  en 
foc  glutineux  & laiteux  qui  en  découlent  ; il  croit 
fur  ks  montagnes , St  on  le  trouve  fouvent  fur 
une  branche,  ou  furie  tronc  d'un  autre  arbre. 

x.  Clulier  blanc.  Celui  ci  nous  cil  dépeint 
avec  un  port  majcllueux.  Il  s’élève  de  «retire 
pieds  ; il  porte,  fpécialcmcnt  A l’extrémité  de  lès 
rameaux  nombreux  , St  formant  un  Commet 
étendu  , des  feuilles  obtufes  , médiocrement 
longues,  A liafe  large,  ablblmnent  fans  dente- 
lures , lifles  St  coriaces.  Les  fleurs  ont  cinq  dix  i- 
fions;  elles  font  d’une  coukur  blanchAtrc.  Il  cil, 
comme  le  précédent,  rempli  de  fîtes  vifquettx  St 
tendres  ; on  le  trouve  A la  Martinique  , dans  les 
bois  Nous  voyons  qu’il  cft,  comme  le  n.“  i 
parafite  , & notamment  des  plus  grands  arbres.’ 
J-  Le  Clulier  jaune  ne  paroit  pas  beaucoup 
différent  du  n.“  x,  par  le  port,  non  plus  que 
par  les  feuilles;  mais  il  s’en  éloigne  par  les  fleurs, 
qui  ne  font  qu’à  quatre  divilions  épaifles , jau- 
nAtres  , St  d’ailleurs  fans  odeur  ; le  fruit  cil 
arrondi;  il  efl  glutineux  St  parafite,  comme  lis 
précédentes. 

4.  Clulier  veineux.  C’cfl  un  arbre  connu  aux 
Antilles,  fous  le  notn-de  Palétuvier  tic  mon- 
tagne. Il  ell  de  la  grandeur  de  notre  Noyer 
commun,  lilon  Plumier,  qui  ne  s’accorde  ras 
avec  Miller,  qui  fait  la  deferiprion  des  feuille» 
d’aptis,  dit-il,  des  échantillons  dclféchés  : fi  on 
l’en  croit , elles  font  très  - large, , ovales , en 
forme  de  lance , terminées  en  pointes  alternes  , 

& traverfées  par  plufietirs  eûtes  alternes  qui 
pcrr.ru  de  celle  du  milieu,  St  s'étendent  vers  le 
haut  St-  fur-lcs  eûté, , Sc  entre  lesquelles  on  voit 
un  gran'l  nombre  de  veines  horizontales  ; les 
bords  de  ccs  Icuilies  (ont  iiii.es , St  leur  furfacc 
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tin.  ..tire  cfl  d'un  liiun  lu.i.int  ; les  brandies  de 
t-!>  cl  pic.-  font  couvertes  de  p**i;s  ; fé  li»  ii.  ms, 
qui  font  plu»  petit. s que  celles  sic  la  precedente  , 
Ce  de  c.  îileur  r-:dé  , l .tent,  en  cpt»  eau»,  des 
extreiiihé»  a. s rejet:  us. 

Cuit  ire.  On  ne  peut  l'entreprendre  qu'en 
fcirc-cüjiu!-.  i.e  traitement  qii'ex  .-in  les  trois 
premières  cfpcccs  doit  «tic  analogue  a teitroiga» 
nifat;  n étuiiraive;  I humidité  pour:.  it  en  occa- 
fmnner  l - - . . ..Lemert , c<  le»  laite  périr,  Lllesnc 
doivcni  donc  pas  tire  miles,  en  Hit  r,  dans  la 
tannée  , parce  que  là  elles  feroiem  pins  cxpoié-es 
a la  flag»aiion  de  l.ir  , qtti  a toujours  I)  aucoup 
n»  dénoté  dans  une  f.rre  chaud-..  C'cfl  lur  les 
gradins  qu’il  cm  viendra  de  les  placer-,  &,  en 
.Viril,  hs  t.'ei  re  en  tannée.  Or  ; ait  ci’vciselles 
par invet fe -,  car  c'ell en  tannée  qt . Ut iltivat.ur 
place,  en  Hiv.-r,  ce  qu'il  a tic  pi...  précieux , eu 
ec  qu'il  chérit  le  plus. 

Le  berceau  de  ces  arbres , da majeur  lieu  natal, 
e-Ü  ordinairement  un  autre  individu,  dont  iis  re- 
tiient  un  lue  élaboré  & nurriri!".  Les  racines 
tetuleot  sers  la  terre-,  pour  fupp'éir  à la  nuutri- 
turc,  qui  celle  dette  t'uni  Cuite  on  elles  liigent. 
Leur  première  edueation  , en  Europe , ne  ieur 
procurera  point  cette  commodité -,  mats  nous  en 
induirons  noire  opinion , fortifiée  d'alil  urs  par 
la  cs.nmntfance  des  lieux  qu'ils  liabit  nt , qu'ils 
exigent  une  te-rre  né-s-peu  fuhl  antielic  , *x  un 
p u ij'une  certaine  grandeur , rempli , à plus  de 
moitié,  de  crayi  n ou  de  pierrailles  , dans  lequel 
les  racines  feulement  feroie-m  enfoncées, 

A l'égard  d:  U quatrième  efpêee* , quoiqu'elle 
fuit  une  des  plantes  les  plus  de-liii  tcs  qui  nous 
viennent  des  Amibes,  nous  r.e  cru  v ans  : as  quelle 
f.  conltrve,  d.ns  1 1 ferre  eltuudc,  plus  diiftcilc- 
meitr  que  ce  Ile  s qui  s'y  cultivent  oidin.arem.-ni, 
lut- roui  n on  iiu  donne  tir. e terre  p .ll  ioMtan- 
ci.llc,  quoi!  arrol'era  très  raien-.eiii en  Hiv.r,  St 
fi  on  a loin  de  ia  tenir  conllammem  dans  une 
bonne  tannée. 

Le»  graines  des  quaire  efpéces  lisent  tris- bien 
en  Europe  (fous  un  ehaflis,  par  exemple)  mais 
le  plan  refle  long  t.  ms  petit  & elvétif.  Un  autoit 
des  jouidances  pins  promptes,  fi  on  recevoir  des 
individu*  en  petites  caill'cs  îcmplics  de  tetre,  qui 
auraient  été  ensoyée-s  du  lieu  natal,  avec  re- 
commandation cxprellq  de  ne  les  pas  mouiller 
confidérablemcnt  pendant  1 1 traverfe.  Au  reile  , 
il  ,'en  nome  ;:< Incllente-nt  plhlicttts  dans  le» 
Colleilions  Angtoiles  qui  font  dans  le  com- 
merce. 

On  a,  de  plus,  pour  la  multiplication  de  ces 
beaux  atbres,  ia  voie  des  boutures  ; elles  ne 
doivent  Cite  enterrées  qu'apris  avoir  fait  défri- 
cher !a  pla.e  ait  moins  pendant  trois  ferrâmes; 
c'cfl  une  attention  de  rigueur  pour  les  trois  pre- 
iriètes  cfpécc*.  Lile-s  fe  font  en  pots,  au  mois  de 
Juin,  & on  les  enfonce  dans  une  couche  de 
e Uaieur  modérée,  recouverte  d'un  chaliîs  qui 
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doit  picfqiiî  toujours,  f»  lur- tout  pendant  le 
j tir  , ttr.  t.uvut  lui- même  par  un  p;  viV.r.rn. 
C’n  nie  de  la  terre  qui  s'emploie  pour  le.  .ah. s. 
Les  p>u:  fe  duisert  rentrer  dans  la  ferre  ciuunc , 
av  it:t  I cpoque  ordinaire  des  rentrées. 

Nous  ne  le  déguilbns  point,  la  culture  fur- 
tont  des  troQi  premières  ef  péces  cil  difficile  -,  elle 
exige  un  ail  vigilant  exoeé  : c'ell  me  railon 
peut-éraopour  I.  nt.  eprtrd.c.  Com.  ienue  pères 
ont  .il  L pins  é agrémen»  de  Luis  eufaus  dont  iis 
en  ai  ntloi.  t le  moins  ! 

Cuites,  si  i.otre  tg.ird  , tien  de  plus  beau  dans 
lin.  ferre  chaude , que  le  féiu  lago  dé-s  tri  is  pre- 
miétts  eir  .ee'  : li  on  parvcno'.t  a y faire  flemir 
ia  pieu. .Lie  , la  llcufte difputcroir,  en  beauté,  à 
un  tici-gtand  o u.liic  d’autres,  si  l'eg-r-JAei  in- 
digènes, l e peee  (L-  térébenthine  qui  découle  de 
ce*  arbres,  Si  i. ploie  pour  guérir,  en  l'étenthtnt 
fin  un  linge  , les  douleur*  de  Ir.  goutte  feiarique  , 
les  plaies  des  animaux.  I!  refaite  de  eette  téré- 
benthine uneréfine  quiefl  très-utile  dars  Uconf- 
trnCliun  des  petites  barques  ; clic  tient  lieu  de 
goudron.  ( F.  A.  Qrtsxi.  ) 

CLUTELLE  ,^£ivtia. 

C.nre  de  plantes  de  la  famille  dcsEvPHOR»Es , 
qui  comprend  au  moins  fept  efpéces.  Ce  font 
(les  arbriiTenux  Si  arbufles  dont  le* deux  iexes  font 
féparés  fur  deux  p:ed*  dilf  ren*.  Les  (Lors  naiflcnt 
dans  les  atfTrlIèS  des  feuilles,;  elles  font  de  irès- 
petite  appai.ncc  : le»  fetiiilcs  tout  lin  pi  s , per— 
liilante»,  & de  lorm  s dieerfes.  Qii.lqiie-»  - u -s 
méritent  d’étre  recherchés,  à.caufc  de  leur  beau- 
té ; le»  autres  ne  peuvent  èr  e d'un  médiocre  in- 
térêt : ils  font  étrangers , &.  il,  fe  cultiveront  fa- 
cilement dans  notre  climat,  ia  plupart  dans  cl. s 
bâches  ou  dans  des  ferres  tempérées,  les  autres 
dans  la  ferre  chaude  ; ils  fe  multiplient  par  bou- 
tures-, ils  font  fpécial.-ment  propres  aux  grande-s 
cullechons  o.  aux  jardins  de  Botanique. 

Efpcces. 

t.  Ci.vtei.ee  à feuilles  de  Thymclé-e. 

Clutia  daphnoiJtt.'  La  M.  Die).  b Aftique. 

i.  Clutblu  alatemoïde. 

Civ ti A alvternorJes  , L.  I)  Abyllinie. 

5.  Clctbi.i.e  polygonolde. 

Civtia  polyxanoilles  , L.  Ij  Afrique,  Cap  de 
Bonne-  Efpéiancc. 

4.  Ci.LTiîu.E  élégante. 

Civtia  pulelclli , L.  Tj  Afrique,  Abyflinie. 

Cl.u  rF-Li.t  cotonneufc. 

Civtia  lonentof.t , L.  Ij  Afrique,  les  lieux 
maritimes  & fibU>nneux. 

6.  Clltei.le  écaillcufe, 

Civtia  fquamcfa,  L.  Ty  La  M.  Dkl.  Inde*. 
Orientaks. 

7.  Clltelu:  (lipulaite. 

ClVTlA 
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CivtiA  fTtfularit , L.  h Inde. 

8.  CixTEl.l.n  ii  fouille»  de  Peuplier. 
CzrrTiA  cluittia , L.  I»  Inde, 
î . Ci.uteli.u4  feuilles  de  Tliymtlé».  La  deferip- 
lion  de  ce  petit  ai hi iiic.iu  en  lait  délirer  la  pol- 
fèflion.  Il  s'élève  (le  deux  pied»  ; il  porte  beau- 
coup de  brandies;  elles  font  tondes , rotdcs , 
cotonnettfcs  4 leur  extrémité.  Les  feuillet,  pla- 
cées fans  ordre,  prcfqu'aflùes , font  pins  longues 
que  larges,  obtures,  Un  peu  épaiflcS,  plu* étroite; 
ver«  leur  hafe , S:  cousettes  , cn-delfus  fie  en- 
dettons, d'un  duvet  dont  les  vieilles  feuilles  font 
prefqu'entièremcnt  déchargées  ; elles  ne  fc  rc- 
nouvcllcnt  point;  d'ailleurs,  leur  rcflentblancc 
asec  celles  de  la  thyinclée  odorante , ferait  lcule 
propre  à donner  une  idée  tic  leur  agrément.  Les 
fleurs  naifîcm  dans  les  aiilcllc*  des  feuilles  ; elles 
font  un  peu  érigées. 

l.  Cluteu.e  alaternoïde.  Cette  cfpècc forme 
un  petit  builîbn  de  deux  pieds  de  hauteur , dont 
les  tiges,  garnies  de  feuilles,  prcfquc  dès  le  bas, 
pottenr  fur  leurs  côtés  quelques  blanches  char- 
gées de  feuilles  placées  lans  ordre,  linéaires,  en 
forme  de  lance,  trés  liffes,  marquées,  lur leurs 
bords , de  petites  inégalités  qu'on  prerdroit  pour 
un  cartilage,  obtufes,  fans  dentelure , & d’une 
couleur  griffure.  Elles pcrfitlem.  Icsflcuisnailicnt 
dans  les  aiffe Iles  des  feuille» , feui  4 fcul , vers  les 
extrémités  des  branches.  Elles  n’ont  aucun  agré- 
ment ; elles  paroilfem  dan»  les  mois  d Eté. 

j.  Clcteli.e  polyvonoïde.  Sur  cet  ai  bulle  , 
les  feuilles  font  placées  alternativement  ; elles 
font  de  la  largeur  d'une  ligne,  fe  terminant  en 
pointe  alongéc,  litres,  vettes,  fans  dentelures , 
o peififtart  s.  Les  fleurs  naiflcnt,  comme  dans 
le  n.*  t,  futtvent  deux  enfemble,  & elles  font 
pendantes. 

4.  Ci.utelle  élégante.  Cette  cfpèce , dont  la 
forme  lui  a mérité  l épithètc  , ell  ut)  arbriflèau 
qui  s’élève  de  lept  à finir  pieds,  à tige  forte, 
nue,  a v 1 e une  tête  arrondie,  lorntée  par  l'en- 
fcmblc  de  branches  verdâtres,  chargée»  Je  feuilles 
prefqne  toute»  attachée-  par  des  queues  d’un 
pouce  de  longueur,  elles  font  ovales,  fans  den- 
telure, «u.lles,  d'un  verd  de  mer,  lilles,  fine- 
ment ponéluées  cn-deflous , è»  perfifiantes.  Les 
fleurs,  placées  dans  les  aillelles  des  feuilles,  font 
tin  peu  érigées  ; elles  lotit  d un  blanc  verdlrre  ; 
elles  paroiflent  en  Eté. 

s.  La  Clcteli.b  cotonneufe  ell  un  arhtifle 
toujours  verd , de  trois  pieds  de  hauteur,  dont 
le»  branches,  nombrenfes,  droites,  font  chargées 
d'un  léger  duvet.  Les  feuille»  nmffent  fort  près 
les  unes  des  autres;  clics  funtaflifes,  ovales,  com- 
parables à celles  du  thym , & cotonneufes  en- 
deflù»  & en  d (fous.  On  la  trouve  en  Afrique  , 
dans  Us  lieux  maritimes  & fablonneux. 

6.  Clutelle  écailleufe.  Celle-ci,  qui  habile 
le-  Indes  Orientales,  pourrait  bien  être  celle, dont 
Linnée  a fait.mention  , fous  le  nom  fpécifique 
Apiculture.  Tl  me  111. 
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rltuft.  C’cfl  un  arbrilTcau  de  dix  à quinte  pied» 
de  hauteur,  qui  n'exifte  peur  être  en  Europe  q uc 
dans  quelques  herbiers.  C'cfl  une  cfpccc  p-é,— 
cicule  pour  les  lcrreschaudes  : les  feuilles,  ovale), 
fant  tUntuUire , iilfcs,  luifames  en-deffus,  & 
chargées , en  - délions , d’un  léger  duvet , lotit 
placées  alternativement-,  celles  du  l’ommct  des 
rameaux  font  petite»,  & les  entres  trois  ou  quatre 
fois  p us  grandes  ; elles  pcrfulent. 

7.  Ci.UTEt.LK  dipolaire.  Celle  - ci  cfl  coton— 
neufe  fut  les  rameaux , qui,  fuiyant  leurs  articu- 
lations, fe  jettent  à droite  & à gauche.  Ses  feuilles 
font  ovales , cotonneufes , abiotument  fans  den- 
telure , 8c  un  put  grandes  ; elle»  font  accompa- 
gnées d écailles  appellécs  flipules , ovales,  aigues  , 
qui  n’excèdent  pas  la  queue  des  feuilles , qui  eft 
comte;  elle  efl  toujours  verte. 

8.  Ci.utei.le  à feuilles  de  Peuplier.  C'efl  un 
arbriflean  qui  croit  dans  les  Indes;’  où  il  s'élève 
de  plus  de  vingt  pieds,  fur  une  lige  droite  ; la 
fructification  déterminera  pofitivcmenr  fa  place, 
ou  comme  genre  ou  comme  cfpèce.  Nous  plaçons 
ici  une  notice  fur  ce  qu'on  fait  de  certain  à Ion 
égatd.  Suivant  Brou  n.  Sam. , 347,  c'ellunCto- 
lon  à tiges  de  foUS-arbrifleau,  prclque  ve'u,  4 
feuille» en  caur,  terminées  en  pointe,  & à épis 
4 l'extrémité  des  branches.  Miller,  qui  l'a  cultivé; 
compare  lès  feuilles , pout  la  forme  , 4 celtes  du 
Peuplier  noir.  Elle»  font  d'un  verd  luifânr,  atta- 
chées par  des  queues  foiblcs,  St  placées  alterna- 
tivement ; elles  garniflent  les  branches  nom- 
breulcs , placées  4 l'extrémité  de  la  tige  , & for- 
mant une  tete  greffe  & latge  ; il  ne  s'efl  point 
éiev  é , en  Angleterre , à plus  de  trois  ou  quatre 
pieds. 

Culture.  Les  cinq  premières  efpéces,  & mime 
celle  que  nousavons  riillineuéc  par  un  aflérifquc, 
redoutent  plus  l'humidité  qu’elles  n’exigent  deda 
chaleur  ; elles  pafferont  l’Eté  en  plein  air  ; on 
leur  épargnera  les  pluies  d'Autoinne;  une  bâche 
ou  une  furteJerUf  éree  Icui  fnftira  en  Hiver;  clics 
devront  y être- placées  près  des  panneaux,  pour 
recevoir  plus  particulièrement  l’influence  d’un 
air  fouvent  renouvellé.  Les  efpéces,  n.”6  & 7,  fe 
d ivenr  ctiltiv  cr  en  ferre  chaude , A ne  s’expofer 
qu'avec  circonfpedi,  n 4 l'air  libre  , pendant  les 
chaleurs  ; ne  fut-ce  que  par  prudence,  jufqu’4 
cc  que  l’on  ait  des  renfeignemens  plus  ptécis  par 
elles- mimes  fur  leur  traitement. 

On  a , pout  multiplier  les  efpéces  de  ce  genre , 
In  voie  des  boutures,  G Iles  des  1,  1,  3 , 4,  ç 
& 6 efpéces  fe  font  dans  le  mois  de  Mai  On  les 
prend  fur  les  fujets  que  , depuis  quelques  fe- 
rrâmes,, on  a,  au  moins  pendant  le  jour  , laides 
en  plein  air , ou  fur  le  devant  des  croifées  de 
l’orangerie  ; il  vaudrait  mieux  les  retarder  que 
de  les  couper  fur  des  pieds  que  la  rigueur  du 
tems , les  pluies  froides , auraient  fait  retenir 
tard  . ou  retiendraient  encore  dans  1a  ferre.  On 
expofe  au- fcc , pendant  quelques  jouis,  la  parti* 
• 6 r 
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coupée  , St  l'on  couvre  la  pointe  d’un  pen  de 
moufle.  On  a préparé , fur  une  vieille  couche  , 
tin  nivellement , avec  un  mélange  du  terreau,  & 
de  l'épaifleur  de  deux  ou  trois  poucci  de  fable 
de  bruyère , qui  doit  être  pur  à la  furface.  C’cfl- 
là  qu'à  quatre  ponces  de  dtflance,  on  enfonce  les 
boutures jufquau  troiftèmeou  quatrième  mil,  ou 
de  trois  à quatre  pouces.  On  a bien -tôt  établi  fur 
la  couche  une  tonnelle,  a\  ce  des  cerceaux  & des 
baguettes  appliquées  longitudinalement , pour 
fixer  un  paillailon  qui  enveloppe  allez  exacte- 
ment par-tout,  qu'on  ôte  d'abord  tous  les  foirs  , 
St  qu'aptès  deux  mois,  on  n'étend  que  pendant 
les  |ours  d’un  foleil  vif.  Si  on  faifoit les  boutures 
dans  des  pots,  on  les  emplirait  de  labié  de  bruyère 
pur  -,  on  feroit  moins  afliijetri  à l’époque  , mais 
on  feroit  obligé  de  procéder  fur  une  couclie  qui 
auroit  perdu  la  première  chaleur.  C'eft  le  local , 
l'expofuion,  les  connoiffances  que  l'on  a de  l'at- 
mofphère  de  fon  habitation,  qui  détermine  fur 
le  choix  & fur  les  procédés  accelfoires.  On  con- 
çoit que  c’efl-li  le  rendez-vous  de  beaucoup  de 
bmunres  que  nous  pourrions  appellerdu  fécond 
ordre.  La  dépenfe  de  la  petite  tonnelle  étant 
faite  , on  elt  bien-tôt  tenté  d’effayer , fur-tout 
avec  des  pots , de  quelques  efpèces  préfumées 
d’une  plus  lente  dilpofition  il  s’enraciner;  St, 
avant  l'Automne,  on  tranfportc  cenx  qui  pro- 
mettent dans  la  ferre  chaude  ; l’opération  s'achève 
au  Primons.  A l’article  Marcotte,  on  expofe  un 
moyen  de  multiplication  d'un  fuccès  aulli  éton- 
nant que  celui  d une  pratique  facile  fur  un  ttÿt- 
grand  nombre  de  végétaux  ligneux. 

Les  foins  qu’exige  Ta  couche  de  boutures,  ainfi 
couverte,  fe  rédnifent , pour  ainfi  dire,  aux  arro- 
femens,  qui  doivent  être  fréquens  & très-légers. 
A la  Saint- Louis,  on  met  en  petits  pots  remplis 
dé  fable  de  bruyère,  les  petits  individus  enra- 
cinés ; on  ne  rejette  point  encore  ceux  qui  n’ont 
qu'un  bourrelet  bien  formé;  om  les  tranfportc 
sous  à l'ombre  , dans  la  ferre  ; le , au  moyen  de 

?uelques  foins,  on  les  amène  au  point  de  figurer 
ur  les  tabletres,  ou  de  palfer  l'Hiver  dans  la 
bâche.  Pour  les  jeunes  Clurelles , il  y a beaucoup 
i redouter  de  l'humidité  ; les  arrofemens  doivent 
être  très-rares,  ou  plutôt  il  n'en  faut  point  : lors 
de  l'empotement , on  les  a mouillés  ; un  mois 
après , on  fe  détermine  pour  le  oui  ou  pour 
le  non. 

Lorfque  les  tiges  auront  deux  i quatre  lignes 
de  diamètre , il  leur  faudra  des  pots  de  cinq 
pouces , fur  irois  à quatre  d'évafemem  pur , ré- 
tréci» par  le  bas,  & remplis,  lur  trois  lits  de  mor- 
ceaux de  pets  enflés,  de  terre  argilleufe,  mêlée 
avec  une  huitième  partie  de  fable  de  bruyère  ou 
de  mer.  Nous  avons  éprouvé  que  l'argilfe  pur  , 
avec  environ  un  fixième  de  fable  de  bruyère, 
convenoit  beaucoup  aux  plantes  d'Afrique;  leurs 
pouffes  font  mieux  nourries;  leur  végétation  a 
paru  toujours  plus  belle  avec  ce  régime  ; il  y en 
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a même  qui  ne  réiiffiflenr  que  de  cette  manière,' 
A l'égard  de  l'efpèce,  n.‘  5 , il  y a tout  lieu  de 
croire  qu'elle  veut  le  fable  de  bruyère  pur  : ce- 
pendanr,  en  pareil  cas  , on  ajoute  prclque  tou- 
jours imeperitc  quantité  d’argille , pour  en  fixer 
plus  long-rems  les  fols.  Les"  plantes  d’Afrique 
n'aiment  pas  i être  fouvent  remuées , on  ne 
change  les  pots  que  quand  le  bcloin  en  cfl  bien 
manifeflé. 

. Les  boutures  que  l’on  eflayeroit  des  efpèces  6 
& 7 devraient  fe  faire  fous  des  challis , comme 
celle  du  Clufier,  St  fe  gouverner  de  même,  après 
qu’elles  feraient  enracinées.  Voyt\  Clusier . 

Ufhgis.  Rien  encore  de  connu  fur  l'utilité, 
dans  les  Arrs , dont  pourrait  être  la  Clttrelle.  La 
collection  de  toutes  les  elpèccs  feroit  précieufe 
pour  les  jardins  de  Botanique  ; la  culture  en  fera 
agréable  , parce  que  , comme  on  l'a  vu  , clic  cfl 
facile.  Pluiïcurs  efpèces  de  genre  intéreffam  fe- 
ront toujours  l'objet  des  recherches  des  Ama- 
teurs, & de  ceux  qui  fc  laiffent  à admirer  dans 
les  arbriflieaux  des  formes  diverfes , & des  touches 
non  moins  variées , St  toujours  inimitables.  (F. 
A.  Qpssxi.  ) 

CLYPEJFORME , CiirtrrouMU. 

Epithète  employée  quelquefois  pour  déftgner 
la  figure  d’un  fruit  qui , étant  arrondi  dans  fa 
circonférence,  applaii  fur  les  côtes,  & un  peu 
convexe  dans  le  milieu  , imite  la  forme  d'un 
bouclier.  C’cfl  en  raifon  de  la  configuration  de 
fon  fruit  qu’on  a donné  le  nom  de  Clypéole  an 
genre  du  LlypeoU.  ( M.  Thoiix.) 

CLYPEOLE,  Clypioia. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Crucifères', 
qui  potnprend  deux  efyèces.  Ce  font  des  plantes 
herbacées , annuelles  î bifannuelles , originaires 
des  parties  méridionales  de  la  France  St  des  mon- 
tagnes de  l'Autriche  , de  l'Iflrit  ; i fleurs  de  peu 
d’agrément,  qui  fc  cultivent  en  pleine  terre,  dans 
notre  climat  ; elles  font  d’une  multiplication  fa- 
cile , & elles  conviennent  particulièrement  aux 
jardins  de  Botanique. 

Efptctt. 

1.  Cx.VPfoi.ii  Alvflbide. 

Ci  r p toi  a Jonthlajpi , L.  <â.  Partie  méridio- 
nale de  kt  France , Italie. 

1.  Clypéole  fi  odeur  d’ail. 

CtYTtoiA  altiacta,  L.  La  M.,  Diét.  Ptfta- 
ria  alliacta.  L.  if  Autriche,  les  montagnes. 

1.  Clypéole  Alyflbide.  Si  on  ne  conlultoit 
que  le  port,  cette  efpèce  fc  placerait  parmi  les 
Al)  (Tons.  Elle  ne  s'élève  que  de  cinq  pouces  ; 
elle  eft  formée  de  pluncurs  branches  flexibles  St 
peu  rameufes , b latte  filtres,  traînantes,  1 petite 
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feuillet  à bafe  étroiie , s'élargiffant , un  peu  ob- 
tufes  1 leur  fommct  , & couverts  d'un  léger 
duvet , qui  donne  à la  plante  une  couleur  d un 
blanc  gnlitre  ; de  petits  épis  couru  portent  , A 
l'extrémité  des  branches , les  fleurs  à quatre  divi- 
sons , ouvertes  en  croix , auxquelles  Succèdent 
des  filiques  petites,  rondes,  renfermant  chacune 
une  femence.  Elle  efl  annuelle  ; elle  fleurit  en 
Juin  -,  les  femences  font  mûres  en  Automne. 

a.  ClypÉolb  A odeur  d'ail.  Elle  diffère  beau- 
coup de  la  précédent»  par  le  port  -,  elle  (Ht  lifl'e  , 
d'un  verd  agréable , à feuilles  unies , larges , en 
cœur , pointues , embraffant  les  tiges  , qui  font 
droites,  d'un  pied  de  hauteur,  & garnies  de  ra- 
meaux fe  terminant  enfemble  à une  élévation 
proportionnelle.  Les  fleurs  naiffcnt  à leurs  extré- 
mités ; elles  font  A quatre  divifions  , blanches , 
réunies  en  petites  grappes , & bien- tût  rempla- 
cées par  des  filiques  rjndcs  & comprimées.  Le 
pied  de  la  plante  efl  garni  par  les  feuilles  qui 
partent  de  la  racine  ; clics  font  étendues  & on- 
dulées fur  leurs  bonis. 

Cette  plante  fleurit  en  Mai , & la  graine  fe 
recueille  en  Juillet  ; elle  ne  dure  que  deux 
années. 

Culture.  La  première  efpèce  efl  une  de  ces 
plantes  annuelles  qui  ne  fouffrent  point  de  dé- 
placement; elle  fclèmc,  en  Automne,  à l'endroit 
où  elle  doit  refier  ; un  petit  labour  fuffit  : on  y 
dépofe  une  pincée  de  graines  qui  lèvent  de 
benne-heure  , au  Primeras , & qui  n’occupent 
plus,  puifqu'il  ne  s'agit  que  d'enlever,  avec  les 
mauvaifcs  herbes,  ce  qu'if  y auroit  de  trop  pour 
empêcher  l'entier  développement  de  trois  ou 
quatre  pieds  qui  l'uffifenl  pouf  une  touffe.  Si  on 
vouloir  en  repiquer,  les  plantes  en  foufïriroient 
beaucoup , & même  elles  périroient , fi  «lies n'é- 
toient  pas  extrêmement  jeunes.  Elle  réuflit  par- 
tout ; mais  encore  mieux  dans  les  terres  légères 
& fablonneufes.  Si  on  ne  femoit  qu'au  Printems, 
on  auroit  des  plantes  moins  fortes , 8t  moins  de 
certitude  fur  la  qualité  de  la  graine  A recueillir. 

A l’égard  de  la  fécondé  efpèce , qui  efl  bifan- 
nuclle , puifqû’elle  péritA  la  fécondé  année, 
après  avoir  fruèlifié  , elle  fuit  le  même  régime  ; 
mais  on  attend  le  mois  d’Avril  pour  la  femer  , 
& <m  ne  laide  dans  la  même  touffe  que  peu  d'.n- 
dividus  , afin  qu'ils  prennent , fans  gêne , to.it 
leur  accroiffctaent.  Il  efl  rarement  bèfoin  d’ar- 
rofer. 

Vf  âge.  Ces  plantes  font  nécelfaires  dans  les 
jardins  de  Botanique.  Quoique  la  premiète  efpèce 
ne  foir  pas  remarquable  par  la  beauté  de  la  fleur , 
on  l'admet  quelquefois  dans  les  jardins  d'agré- 
ment , parce  qu'elle  efl  propre  A jetter  de  la  va- 
riété dans  les  plantes  baffes,  pour  les  devants  des 
parterres  ; 1a  fécondé  doit  y trouver  place , de 
même  que  dans  les  jardins  payfagifies  & fur  les 
lieux  élevés  des  ruines.  ( F.  A.  Qvtsxi.  ) 

CN1QUIER,  ou  Pois  guéniques.  Nom  vul- 
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gaire,  A Saint-Domingue  , du  Guilandtni  Bon- 
duc,  L.  Voyci  ëonduc  ordinaire.  ( AL  Rn- 

HJl/t.) 

COCA.  Plante  très-commune  dans  les  terreins 
élevés  du  Pérou.  Leshabitans  la  mâchent,  comme 
les  Indiens  font  le  Bétel,  & la  mêlent,  pour  cet 
effet,  dit  Dons  Ulloa,  avec  le  Toura,  qui  n'efl 
autre  chofe  qu'une  tablette  formée  de  cendre 
des  épis  de  Mays  dépouillés  de  leurs  grains , & 
d’autres  plantes  abondâmes  en  principes  falins. 

Des  femmes  font  ce  petit  commerce,  & vendent 
ces  deux  fubflances aux  Indiens,  qui  ne  ttavail- 
leroient  qu'avec  peine , fi  elles  leur  manquoient. 
Ils  en  font  des  petites  boules , qu'ils  gardent  dans 
la  bouche  auflî  long-tems  qu’ils  fentent  la  faveur 
Acre  St  poignante  de  cette  plante.  ( M.  Ri  r- 

XIMK.  ) 

COCAGNE.  La  Guède  ou  Vouède  dont  on 
tire  la  couleur  bleue  appeltée  Paflcl,  fe  réduit 
d’abord  en  petits  pains  que  l'on  nomme  Cocagne, 
d où  vient  le  nom  de  pays  de  Cocagne , qu'on 
donne  aux  pays  où  l’on  cultive  cette  plante.  On 
leur  donne  auflî  le  nom  de  Cocs,  Guède  ou  Paf- 
tel.  Ancienne  Encyclopédie. 

La  plante  dont  on  tire  cette  couleur  efl  con- 
nue des  Botanifles , fous  le  nom  A'IJ'atit  tinSoria. 
L.  Foyef  Pastel.  (M.  Thovix.) 

COCATRE.  C'cll  ainfi  qu'on  appelle  le  Cha- 
pon qui  n'a  été  châtre  qu'à  demi.  Voye^  Cas- 
tration ( M.  l’Abbé  Ai j tx a,  ) 

COCASSE.  Variété  de  la  Laitue , qui  pomme 
très-bien . & devient  affez  ferme  pour  qu'on  fuît 
obligé  défendre  la  tête , pour  aider  la  tige,  lorf- 
qu’on  veut  en  obtenir  de  la  graine. 

Éèfl  une  des  Variétés  du  LaSuea  Jatiia.  L. 
K Laitue  des  jardias.  ( M.  Rxrieux.  ) 
DCHE  ou  TRUIE.  Voye { Cochon.  ( M. 
té  Tsssten.  ) 

COCHÉNE.  Nom  adopté  dans  quelques-uns 
de  nos  Déparremens , pour  défigner  le  Sorbus 
aucuparia.  L.  Voye\  Sorbier  , au  Dictionnaire 
des  Arbres  & Arbuflcs.  ( Af.  Tuauttt.  ) 
COCHENILLE.  Infeète  dont  toute  la  fubf- 
tance  produit  la  couleur  écarlate;  on  en  connote 
l'utilité  dans  le  commerce  & la  teinture. 

A l’article  Animaux,  ta  Cochenille  efl  parmi 
les  Infcétcs  utiles. 

Je  me  propofois  de  traiter  de  la  Cochenille, 
comme  j'ai  traité  des  Abeilles  , & comme  je  trai- 
terai des  Vert-h-foie , parce  que  l'éducation  de 
ces  infeétes  fait  partie  de  l'économie  relique  ; 
mais,  en  lifant  ce  que  M.  Laucoy  a écrit  plus 
haut , fur  les  différentes  efpèce»  de  contes  ou  ro- 
quettes qui  font  propres  a la  nourriture  de  la 
Cochenille,  je  n'y  trouve  ricrui  Adirer.  Cet  Au- 
teur ayant  puifédans  les  fources  ou  j'aurois  pui- 
fé,  c’cft. A-dire,  dans  le  Traité  du  Nopal  ,&  le 
Voyage  A Gnaxaca,  de  M.Thiéry  de  Menonville. 
Je  t envoyé  le  Lecleur  au  deuxième  volume,  de- 
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puis  la  page  471  jufqu'à  la  page  $ 1 r.  ( M.  VAhbi 
Tussttr.  ) 

COCliFHUF.  ou  COLCHEHÜE.  Nom  du 
Bi*a  orcl'ana.  L.  Voyf\  Rocou.  ( M.  Thovik.) 

COCHLEARIA.  Nom  laiin  du  Cranfon,  qui 
a été  adopté,  en  Fraoçoi»  , par  beaucoup  de 
perfonnes.  Vuyi\  Chanson.  ( M.  RermiR.) 

COCHON. 

. ••  1 ' u • 

Ce  quadiupèdc  véritablement  fingvilicr  par  fa 
conformation  , par  fes  habitudes , par  fa  lalciveté 
& par  là  gloutonnerie , étoit  inconnu  au  nou- 
veau Monde;  mais  depuis  que  les  Efpagnols 
l’ont  tranfporté  dans  le  Continent  & dan,  le  nord 
de  l'Amérique , on  eft  fondé  à dire  aujoutd’liui 
qu'il  appartient  à tous  les  climats,  qu’il  prof- 
rère dans  tomes  les  contrées  , qu'il  efl,  parmi 
les  animaux  de  baffe  - cour,  le  moins  difficile 
dans  le  choix  de  la  nourriture  , & celui  qui 
offre  en  mémc-rttns  It  plus  de  reffonrees  dans 
l’économie  dotneihque  : content  de  tout , pourvu 
qu’il  foit  plein,  il  n’y  a pas  d’aliment  qui  ne 
lui  convùnne;  fon  éducation  efl  facile , il  mul- 
tiplie infiniment ;"l utilité  dont  il  efl,  après  fa 
mort,  fur-tout  fit  la  campagne,  ou  fous  cm  on 
efl  éloigné  des  Villes  de  plufieurs  lieues,  efl  in- 
comefiablc.  Qiti'ne  Connoil  pas  le  prix  d’avoir 
chez  foi  une  viande  pii’c  il  devenir  un  mets  où 
à affaifomer  .les  bcitiagcs,  les  légumes  & les 
racines  potagères  i Comme  clk  le  tallc  trés-bfeh  , 
elle  efl  d'une-grandc  rcffourcc  dans  les  voyages 
de  long  cours  ; au  Printcms  , qui  cil  la  fadon 
où  les  danrées  de  ce  genre  font  ordinairement 
fort  cher  es;  enfin  elle  convient  paiticuliéreiueai 
aux  hommes  livrés  à des  travaux  ou  à dés 
cices- pénibles,  par  conléqitem  aux  CuirivaJB 
Cependant , malgré  ces  avantages  rcconnttr, 

» l’ufagc  de  la  chair  du  Cochon  a été  décrié  & 

proferit  dans  la  plus  haute  antiquité.  L'Ilitioire 
nous  apptend  que  cet  animal  étoit  en  horreur 
chez  la  plupart  des  Peuples  de  l'Orient,  & que, 
même  encore  aujouid'hui,  il  efl  fort  raie  dans 
toute  l'Afic.  La  défende  d'en  manger  efl  portée 
par  une  Loi  du  Lfivittqne  ; Moylc  ne  voyant 
dans  les  Juif»  qu’un  Peu;  le  agricole , un  Peuple 
de  Pafteurs , il  craignit  peut-être  que  leur  goût 
décidé  pour  celle  viande,  ne  leur  fit  négliger 
les  cuti  es  animaux  dotucftirjues  ; mais  la  plupart 
des  Ecrivains  fe  téuniffent  i l'opinidn , r;ne  la 
loi  de  ce  Ltgiilateur  as  oit  ponr  motif  principal , 
de  les  préferscr  de  la  lèpre;  maladie  fi  com- 
mune l ri  Egypte  & en  Arabie,  qu'on  l’a  fouvçnt 
confondue  avec  la  maladie  h laquelle  le  Cochon 
et!  fujet,  mt-mq  dans  nos  climats.  Ce.il  fur  ce 
fondement  que  Motttfquitu  a parlé  de  cette 
défenfe  , comine  d'nne  bonne  Lci  locale. 
Saint  - Clément  d'Alexandrie  , cité  par  Dot» 
Calmct,  dans  fes  Commentaires  fur  la  Bible, 
ajoute  une  autre  ration  à celles  qui  iatéreflent 
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la  lanré  : il  nous  apprend  que  le  porc  a été 
proferit  par  Movfe  , parce  que , fouillant  la 
terre  , il  déracine  les  grains  & les  légumes  ; 
genre  de  dé^ât  nuifibie  par- tout,  principale- 
ment dans  la  Paklline,  qui  n’eft  pas  généra- 
lement fufccjuiblc  de  culture,  & où  les  terres 
labourables  n'ont , à ce  qu'on  affurc,  que  quatre 
ou  cinq  pouces  de  fond.  Quoi  qu’il  en  fbii  de 
la  vëritabfc  caufe,  qui  a fait  larccr  un  Arrêt  de 
proscription  contre  le  Cochon , fi  les  plus 
éclairés  d’entre  les  Juifs  le  refufent  à l'ufage 
de  cette  nourriture  , ce  n’ert  probablement  ni 
par  préjugés,  ni  par  fuperfhtion •„  mais  feule- 
ment pour  obéir  littéralement  à la  Loi  ; bien 
perfuadës  que  s'ils  la  tranfgrcfToicnt  aujourd  hui 
lur  un  article  & demain  fur  un  autre,  le  Ju- 
daïfme  (croit  bien-rôt  anéanti  ; car  nous  obser- 
verons que  b chair  de  cet  animal  n'efi  pas  moins 
fàinc  que  celle  des  autres  animaux , dont  chacun 
fait  fa  nourriture  habituelle.  Il  fulfit  de  n’en 
pas  manger  par  excès,  puifquc  tous  les  excès 
font  noilihles,  & qu'elle  foit  aflaifonnéc  con- 
venablement , pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
indigedions  , ni  occafionncr  & entretenir  les 
maladies  de  la  peau,  dont  on  l’accu  c mal-à- 
propos*,  l’exifknce  de  ces  maladies,  communes 
encore  parmi  L*s  anci.cn*  hatytar.s  de  la  Pakf- 
une,  prouve  qu’elles  dcvroiçnt  avoir  une  autre* 
j origine. 

Mais  le  Cochon  a été  calomnié,  comme  roue 
ce  qui  efl  efîcnticlkmcnr  utile:  les  Philofophcs 
de  ht  plus  haute  antiquité  font  allés  jufqu'à  pré- 
tendre que  toutes  les  fen  fa  rions  étoient  obtufes 
<bns  ccs  animaux  * & qu'ils  étoienr  abfolumer.t 
dénués  d'inflinél , tant  l'homme  efl  extrême dans 
dfes  élogcscomme  dans  (es  crûiqhçs.  II  a rcfufé 
[î  aux  tins  cerne  portion  d'intelligence  qüe  leur  a 
^acéordé  la  Nature,  &,  aux  autres,  il  l'a  pro- 
diguée d’une  manière  humiliante  pour  l’efpèce 
I humaine,  & tellement  exagérée,  qu’il  c fl  obligé 
de  revenir  tous  les  jours  de  fon  cnihotilufmc 
telle  eft  la  fourmi , telle  efl  l’abeille , tek  font 
encore  beaucoup  d'autres  animaux,  qui , mieux 
étudiés  & obfervés , montreront  toujours  la  fa- 
geffo  dû  Ocaféii  , tluis  jamais  un  inflinft  Ci- . 
périetrr  à la  rmfon,  un  infi  nél  qui  aille  au- 
delà  des  lois  de  la  confervarion  & de  la  pro- 
pagation, premiers  devoir-.de  ta  fociabilirè. 

.Sans  vouloir  faire  ici  Téloge  du  Cochon  , je 
me  bornerai  à citer  quelques  faits  qui  prouvent 
que  cet  animal  n'efi  pas  font- à-fait  dépourvu 
d inf  incl.  On  fait  que,  dans  beaucoup  * 'endroits, 
tm  homme  fe  cha’ge  , moyennant  une  légère 
rétribution  que  chaque  Particulier  lui  paie,  de, 
les  conduire  rqits  le.  m itins  ànx  chan-p*-  rfan$ 
les  bois  j pour  les  m item  b 1er , il  palfe  dan- 1 > ut;-s 
en  f >nnant  une  c/pêce de cornetrnfc , les  Cochons 
lâchés  vont  cnfiiit  d eux-mêmes  à ia  forêt.  Le 
même  Gardien  les  ramène  le  f»i r,  & les  ani- 
mai* rentrent  fous  loirs  toits  fîms  fc  tromper^ 
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n témoignant , par  leurs  ctis , de  la  fatôfdélion , 
parce  qu'ils  lem  allurés  de  trouver  encore  de 
quoi  manger. 

L’n  amrc  fait  qui  Tient  à l'appui  de  celui-ci, 
c’dl  que  quand  le  rems  menace  d'orage  on  qu’il 
fument  une  pluie,  lori'qu'ils  font  aux  charnus, 
on  les  soit  ordinairement  défit  ter  le  troupeau 
les  uns  après  les  autres,  s’enfuir  & regagner 
d'eux  - mêmes  leurs  hahitarions  , tou  jour  en 
criant  jufqu'A  la  porte  de  l’ étable , comme  fi 
on  les  ècorchoit.  Les  plus  jeunes  font  ceux 
qui  courent  le  plus  & cr:cr.(  davantage. 

Le  Cochon  n'efl  pas  plus  dénué  de  fenftbilité 
que  d'inflincl.  Ni  le  voit-on  pas  accourir  aux 
• cris  de  fes  femhbblcs  , d'attdi  loin  qu'il  les  en- 
tend, & affronter  les  plus  rudes  traitemens  pour 
les  défendre  ? Il  cil  éronnant  même  que  ceux 
des  Naturalises  qui  le  fou:  étendus  avec  tant 
de  cotnplaifincts  fur  les  défauts  de  cet  animal, 
n’aient  pas  dit  un  fcttl  mot  de  cure  qualité,  qui 
le  dillingue  dans  l'tlpèce  brute,  Si.  dont  le  plus 
lituplc  Porcher  fait  faire  ttfage  pour  rappellcr 
à lui  les  Cochons  qui  le  font  écartés  du  trou- 
peau & égarés  dans  la  forêt.  Perfonne  n’ignore 
d'ailleurs  iavamage  que  fut  tirer  de  cette  con- 
noiflânee  le  Capitaine  Lctort,  lorfqu'il  fe  trouva 
afftégé  dans  la  Ville  de  Rennes  par  le  Duc  de 
Lancadre.' 

Les  .Anglcis , fous  la  conduite  du  Duc  de 
Lancadre , tirent  le  fièg;  de  Rennes.  Le  blocus 
ditroit  depuis  plufieurs  mois , & la  Ville  , ptivée 
de  feeotirs  &de  pruvifions  de  bouche,  étoit  à la 
veille  de  le  rcntlre,  torique  le  Capitaine  Lctoit, 

Î|ui  y commandoit , s’avifa  d'un  llratagémc  très— 
impie  qui  la  fiuva.  I!  fit  ouvrir  une  porte  qui 
donntrt  fur  une  prairie  où  les  Adîégcans  entre- 
tenoient  un  troupeau  confidérablc  de  Cochons. 

Il  aniera  litr  le  pont  une  truie  qui  lui  redoit 
encore , & lui  fit  t utiller  les  oreilles  avec  force. 
Aux  cri  ; que  pouffa  ctt  animal,  ceux  qui  étoient 
dans  ia  prairie  accoururent  en  foule,  St’ A me- 
fttre  qu  il  en  arrivoit  fur  le  peut , Lctort  faifoit  . 
rentrer  la  truie  dans  la  V ille , toujours  én  ctiant.  | 
Les  Co.  lions  de.  Anglojs  la  luisir.r.t  avec  pré-  | 
ci:  int’i  n , & ils  feroient  tous  entrés,  fi  fap- 

ftrochc  d’un  détachement  enmn.i  n’aioit  force  I 
es  Allié».' s de  lever  le  pent  & de  fe  contenter  ' 
de  deux  mille  Cochons  qui  avpicnt  dé  à franchi  | 
ce  polie.  Cette  capture  , jointe  au  bruit  d'un  i 
renfort  pr<  chain  qu;  le  Capitaine  Breton  fit 
répandre  dans  le  Camp  du  Duc  de  Lancallrc,  ; 
ohiigtz  celui-ci  de  Icscr  le  fiège,  peu  de  jours 
après. 

On  a avancé  que  la  voracité  naturelle  de  la  j. 
Irt  'v  la  portait  à dévorer  fi  progéniture.  Les  : 
fait  qui  ont  donné  lieu  A ccre  ipculp  .rion , 
nv  fi  nt  certainen ent  que  des  exceptions  très-  j 
tates  i car  on  en  voit  tous  les  jrurs  qui . quoique  j 
très-mal nourries,  prennent  cependant  des  l'o-ns  j 
ict'uns  de  leurs  petits.  Quant  à un  aune  re-  J 
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proche  rjtt’on  leur  fait  encore,  celui  de  trurger 
leur  arrière-faix , elles  ont  cela  de  commun  arec 
la  Vache , la  Brebis  même  , fit  ptcfque  toutes 
les  femelles  des  animaux  domcfliqûes.  Il  y m a 
même  parmi  celles-ci  auxquelles  on  pourreir, 
avec  plus  de  raifon  , appliquer  le  pi,  micr  é 
ces  reproches  ; telles  font  celtes  du  Chien  &,  du 
Lapin  fur-tout.  Mais  un  mérite  qui  cil  partit  u- 
litr  A la  truie,  c'efl  le  courage  avec  laqutlls 
elle  défend  les  petits,  contre  les  ennemis  qui  les 
menacent;  le  moindre  cri' de  leur  part  éveille 
fa  foliicititde,  la  violence  anime  fi  fureur,  Ik 
ritn  ne  peut  rintimitler  , ni  lui  réfifier.  Le 
danger  dupant  , elle  raffcmblc  fi  famille  dif- 
perlëe,  elle  en  fait  le  recenlcment , & s’il  lui 
manque  qrclqu’itn  des  liens  , elle  en  fait  la 
recherche  avtc  empreffement  ; ce  qt'i  prouve 
que  le  difeememertt  n’cll  pas  non  plus  étran- 
ger à cet  animal.  On  peut  dire  même  qu'il  ap- 
porte cette  faculté  en  naillïnt  , fit  qu'elle  crt 
accompagné;  d'un  fcntim.nt  dont  aucune  autre 
clarté  d'animaux  n'offre  d'exemple  : la  recon- 
noiffance.  Il  n'v  a pet fonne  , fins  doute  , qni , 
ayant  vu  naître  t(es  Cochons,  n'ait  remarquéqu:  le 
premier  ulsgc  que  ces  jeunes  êtres  fi.nt  ordi- 
nairement de  leur  exiliencc  , cfi  de  fc  ttainer  h 
la  tête  de  leur  mère  fouffrante,  & de  lui  pro- 
digUir  des  carcllcs , dont  l’ohj.-t  fimblc  être 
d’adoucir  les  douicuis  qu’ils  lui  ont  caufces  : 
ils  viennent  enfuite  choifir  un  mamelon  çiâ 
devient  leur  domaine;  dès-lors  chacun  rccon— 
noit  le  tien , il  le  diltiuguc  & s’y  attache  cxcltr- 
fivement  , de  forte  que  fi  l’un  de  la  troupe 
vient  A manquer,  la  mamelle  qu’il  tenoit  tatil 
& fe  dell'èche  en  j^u  de  jours. 

Ces  faits  , auxquels  il  feroit  polffhle  d’en 
ajouter  d'autres . ne  fcmhlcnt  ils  pas  prouver 
que  les  impcrfeéliotis  rie  la  forme  gn  ffiêic 
ou  Cochon  , aient  contribué  A tltargci  le  ta- 
bleau de  fi  rtupitlité  ; mais  il  faut  convenir 
que  cette  ffupidité  apparente  dan*  quelques 
animaux,  crt  fotivcm  notre  murage,  St  qu'il 
dépend  de  nous  epu  iis  fuient  plus  ou  moins 
traitables;  lorfque  nous  I s avons  npprivoités  , 
affbnplls  dans  Dur  enfance,  ils  conferv.m  la 
docilité  du  premier  Age,  éSt  fc  prê-em  i l:*'! - 
mcr.r  davantage  A ce  qu’on  exige  d’eux,  qnrn.l 
il  s'agit  de  ics  conduire  en  troupeaux,  de  les 
(oigner,  do  les  nourrir  & de  les  engraitfer  : j m.rh 
il  ne  faut  hs  irriter  par  un  mimais  tr.vrcm  r ■ , 
fi  on  ne  veut  pris  qu'ils  rievicnn  rt  famarc, 
hargneux, ombrag.’ux S:  méchms  ptntlani  nuta 
leur  \ie.  J'ai  vu  des  Cochon*  qui  rc.onn  ili-ier» 
leur  gouvernante , a corn  oient  à fa  voix  In 
fuivoient  en  lui  prodiguant  des  ( ai  fies  A leur 
manière  ; léducaion  ;eut  donc  agir  fur  eux 
comme  fur  rrefijiie  tous  h s autres  individus , & 
Influer  en  tù  n s'il  en  mal  lur  leur  c.vaéleti. 
Kien  u’ell  donc  moins  indifférent  que  dur» 
pêcitet  des  domertiques  groHiers.dc  les  li,.vtr«  sa 
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■uctin  teins,  & fur-tout  dans  le  premier  4ge  : 
aulli  cfl-ce  un  ttvfor  que  des  Serviteurs  qui 
aim.  ni  les  animaux  d'inclination , car  alors  ils 
ne  manquent  de  rien*,  l'ont  bien  fo:gnés  & jamais 
brutalités. 

• Différentes  tfpcces  Je  Cochons. 

La  nature  a beaucoup  j tté  de  variété  parmi 
les  Cochons-,  mais  il  feroit  luperflu  de  s'attacher 
à décrire  toutes  les  nuances  qui  les  difiinguent; 
i)  nous  fufiira  d'indiquer,  en  abrégé,  lesefpéccs 
les  plusgénéralementrépamlucs,  qui,  peut-être, 
ne  font , dans  l'origine,  que  l'effet  du  croiffcinenr 
plus  ou  moins  éloigné  des  truies  avec  le  langlier-, 
on  fait  qu'il  n’eft  point  d’années  qu'il  ne  s'en 
gliffc  dans  les  troupeaux  nombreux  de  Cochons, 
torfqu'ils  font  abandonnés  1 eux-mêmes  à la 
g!andée,&  que  dans  un  momenr  de  rut,  il  peut 
ïe  faire  qu'ils  couvrent  une  ttuie  domeftique, 

& qu'il  en  prov  ienne  des  formes  & des  qualités 
variées  que  nous  connoiffons  & que  la  domef- 
ti.ité  ne  fait  encore  qu'accroître.  Le  climat  & 
la  nourriture  y contribuent  auffi  pour  beaucoup , 
fur-tout  relativement  a la  couleur  de  leur  poil , car 
on  o Mènera  que  , dans  les  pays  chauds , les 
Cochons  font  tout  tlbirs  comme  des  fanglîcrs, 

& allez  communément  blancs  dans  les  Bro- 
.vinces  du  Nord. 

La  première  cfpèce  , celle  qu’on  nomme  Us 
gratuit  oreilles , caille  en  Allemagne,  çn  Flandre 
&.  en  Angleterre  ; mais  comme  elle  n’cft  ni 
robufle  ni  féconde,  que  la  chair  en  eft  groffière 
& tibreufe , on  donne  la  préférence  4 i'efpèce 
un  peu  moins  forte  , parce  qu'elle  produit  le 
plus  de  bénéfice  au  Cultivateur , qu  elle  s'en- 
graiffe  plus  facilement  tsr  plus  promptement. 
C'efi  la  plus  multipliée  en  France  : on  en  dif- 
tingue,  par  rapport  à la  couleur,  trois  variétés-, 
la  première  cil  noire  & très-commune  vers  le  | 
midi  de  la  France  -,  la  féconde  ell  blanche , & i 
fe  rencontre  particuliérement  au  nord;  cette 
cfpèce  cil  trcs-commune  en  Weflphalic , quoi-  | 
que  moins  brune  & plus  élancée  : c'tft  de  ce 
pavs  que  l'on  tire  les  bons  jambons  de  Mayence-, 
pnfin  la  troifième  ell  pic  ou  pie-noire,  ou  pie- 
blanche  , & plus  généralement  répandue  au 
centre  du  Royaume.  Les  roux  paroiffeni  les 
plus  i Aimés  ; maison  croit  avoir  remarqué  que 
cette  efpèceell  très  - fujvcre  4 la  rougeole. 

Les  Cochons  connus  fous  le  nom  de  Cochons 
Africains  , ou  de  Cochons  noirs , valent  infini- 
ment mieux  que  tons  les  autres  pour  faire  des 
petits  -,  leur  chair  cfi  aulfi  de  meilleur  goût  ; on 
les  engraifle  plus  facilement  ; ils  font  plus  ro-4 
bulles,  & font  plus  indufiricua  à trouver  de  quoi' 
fe  nourrir. 

Les  Cochons  d'Italie,  & fur -tout  ceux  de 
Parme  , dont  quelques  Ecrivains  ontfait  un  éloge 
pompeux,  à caufe  de  leur  énoime  volume  , font 
noirs , ayant  les  pattes  plus  courtes  que  les 
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grandes  tfpèces;  ils  pèlent  jufqu’4  fil  cens  livra» 
ac  douze  onces,  ce  qui  donne  quatre  cent  cin- 
nante  livres  poids  de  marc  ; il» acquièrent  tant 
embonpoint  qu’ils  ne  peuvent  plus  marcher  ; 
il  faut  absolument  les  élever , les  nourrir  & les 
engiaiffer  fous  les  toits,  en  forte  qu'on  ne  les 
envoie  jamais  à la  glandéc  , damla  crainte  qu'ils 
ne  deviennent  la  proie  des  animaux  carnafhcrs , 
attendu  leur  lourdeur  & leur  pareffe.  Le  poil 
en  eft  rrès-fin,  & fi  court  qu'on  les  croiroit 
chauve,  ce  qui  leur  a fait  donner,  dans  le  pays, 
le  nom  de  Cochons  ras.  La  couleur  de  leur  peau 
eft  d'un  brun  tirant  fur  le  noir  ; cllçeft  plus  fine 
Si  plus  délicate  que  celle  des  autres  Cochons: 
leur  chair  ell  très-  recherchée , & c’eft  avec  les 
iffues  de  ces  animaux  qu'on  prépare  lesfatneufes 
faucilles  de  Bologne. 

La  Baffe-  Normandie , le  M une  & la  Bretagne 
nourriffent  une  cfpèce  de  Cochon  qui , il  la  dif- 
férence près  de  la  qualité  du  poil  & de  la  cou- 
leur de  la  peau  , réunifient  les  mêmes  avantages 
que  ceux  d'Italie  ; ils  font  en  outre  beaucoup 
plus  agiles  que  ceux  - ci,  & c'efi  une  des  raifons 
qui,  dans  fêtai  de  graiffe,  les  font  préférer,  par 
les  Marchands,  aux  Cochons  à longues  paies  de 
la  Haute  - Normandie,  qui  réfiftent  moins  à la 
fariguc  de  la  route.  On  élève , en  Amérique  , 
une  efpèce  de  Cochons  très- lourde  & très- 
graffe, 

LcsCochonsde  Bayonne  font  également  noirs 
& approchent  beaucoup  , pour  la  forme  & la 
couleur  du  poil , des  Cochons  ras  d’Italie  , mais 
ils  rcffcmblcat  infiniment  plus  4 la  grande  efpècè 
du  Limoufin  , du  Périgotd  , du  Lyonnois.de  la 
Brcffc  & de  la  Bourgogne. 

Il  y a en  France  une  autre  efpèce  de  Cochons, 
plus  rare  4 la  vérité  que  ta  précédente  : elle  eft 
plus  élevée  fur  les  jambes;  mais  elle  ne  devient 
ni  auffi  graffe  , ni  aufli  maffive  : elle  porte  une 
forte  crinière  dont  les  foies  font  plus  greffe- & 
plus  longues  que  celles  du  notre  fanglicr  ; leur 
teinte  noire  ell  inrerrompue  par  une  bande  de 
foie  blanche  de  cinq  4 fix  pouces  de  longueur  , 
qni  ceint  la  poitrine  en  arrière  du  eau  & des 
épaules.  Ce  Cochon  , qu’on  appelle  bandé,  vit 
dans  les  bois,  & n’efl  employé  que  pour  faire 
du  petit  falé  : le  Cochon  de  la  Pologne  & de 
la  Rutfie  a le  poil  rouge  ou  jaune  clair,  & n’eft 
jamais  plus  grand  que  notre  marcaftin. 

La  France  pofiiue  , depuis  quelques  années  , 
une  autre  efpèce  de  Cochons,  qni  y fut  ap- 
portée d'Angleterre  , par  le  Comte  d’Àdeymar, 
alors  Ambaffadeur  4 cette  Cour.  Cctttc  efpèce, 
originaire  de  la  Chine  , reffcniblc  beaucoup  , 
fous  les  rapports  économiques,  à celle  d’Afrique 
dont  nous  avons  dé|4  parlé  ; du  relie  , elle  ifl 
dillinguéc  de  celle -ci  par  des  caraélèrcs  très- 
fcniibles  : telles  font , la  brièveté  du  cou , la 
tête  paroiffanr  implantée  immédiatement  entre 
tes  omoplates,  la  direélion  diagonale  des  oreilles. 
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•elle  de  l'épine  dorfale,  qui  eftreâiligneSt  même  i 
un  peu  concave , au  lieu  d'être  convexe  , comme  | 
dam.  toutes  ics  autres  efpèces  : leurs  toies  font 
rares  4 peu  longues , & la  couleur  en  efl  va- 
riée irrégulièrement  : ils  ont  outrecela  , lecorps 
large,  le  venue  bas,  les  iamhcs  fortes  4 tres- 
emute- , de  font-  oa’un  individu  i’é  de  tteuc 
mois,  de  la  iamiiic  de  ceux  qui  ont  fourni  ces 
oblcrvaaons,  quoiqu'il  ait  toujours  été  nourri 
très  - abondamment  , n’a  que  vingt  pouces  de 
hauteur;  mais  il  porte 'renie- huit  pouces  de 
longueur,  depuis  I extrémité  du  buutoir  julqu’â 
la  naidance  de  la  queue.  M.Chabert , Directeur 
de  l’Ecole  Vétérinaire  à Alfort , quipoliède  cette 
efpf-cc  , en  a fait  tuer  un  pareil  A celui  qui  a 
pelé  deux  c>nr  vingt  livrts.  Le  lard  étoitdedciix 
doigts  d'épaiifeur  fur  les  cétcs,  4 de  trois  doigts 
fur  le  dos  & les  épaules  ; quoique  cet  animal 
n’etit  été  coupé  que  (ix  Jcmaincs  avant  fanion , 
la  viande  en  a été  favoureufe  , délicate , & fur- 
tout  très  - tendre  ; circonllance  d’autant  plus  re- 
marquable que  les  Cochons  des  aunes  efpèces, 
qui  n’ont  pas  été  châtrés  dès  leurjeune  âge,  ibnt 
un  aliment  grolfier , dur  4 de  mauvais  gofit  : 
celui-  là,  au  contraire  , a fourni  des  jambons 
qui , quoique  préparés  tout  fimplcmcnt  comme 
le  falé , ne  le  cèdent  en  rien  aux  jambons  de 
Mayence  les  plus  exquis. 

Ces  Cochons  fe  nourrirent  bien,  & paroifTent 
d'un  naturel  plus  fociable  que  les  autres.  Les 
miles  & les  femelles,  les  grands  & les  petits, 
tous  vivent  paiftblcmcnt  cnfcmble  ; une  autre 
preuve  de  leur  douceur  , la  feule  de  ce  genre 
que  je  connoide,  c’efl  la  cemplaifance  avec  la- 
quelle la  mère  allaite  fes  petits,  bien  au-delà 
du  terme  où  l’on  efl  dans  l'ufage  de  fevrer  Us 
autres.  Line  rruie,  qui  avoit  mis  bas  le  18  Dé- 
cembre 1791 , a été  faillie  le  14  Mars  fuivant  ; 
cependant  elle  a continué  d’allaiter  fes  petits 
jufquc  dans  les  premiers  jours  de  Mai.  Dès  le 
ao  Avril,  ces  jeunes  animaux,  qui  font  tous  fe- 
melles, pefoiem  vingt  livres  l’un  dans  l’autre, 
poids  extraordinaire  (ans  doute  pour  des  Cochons 
de  bit  ; à cette  époque,  elles  entrèrent  en  rut, 
furent  couvertes  , 8c  continuèrent  de  téter  leur 
mère  encore  pendant  une  quinzaine,  quoiqu'il 
y eût  déjà  plus  d’un  mois  8c  demi  qu’nlle  étoit 
pleine.  Un  lervice  aufli  pénible  auroit  certaine- 
ment épuifé  toute  autre  truie  ; mais  celle-ci 
n’en  a pas  même  paru  altérée  ; aéluellemcnt 
qu’elle  touche  au  troilième  mois  de  Ci  geflation , 
elle  efl  fi  gralTe  & fi  pefante  qu’elle  a peine  à 
marcher , de  forte  que  l’on  en  attend  des  pro- 
duits aulli  beaux  que  nombreux. 

Choix  du  Verrai  Sf  de  la  Truie. 

La  profpérité  d’un  troupeau  de  Cochons  dé- 
pend particulièrement  du  choix  du  mâle  ; unbon 
verrat  efl  le  fouticn  des  races.  Pour  que  celui 
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de Ainé  à peupler  la  balle  cour  réunifie  lesqualtté* 
convenables  , il  faut  qu’il  ait  les  yeux  petits  & 
ardents , la  télé  grofle  , le  cou  grand  & gros , 
les  jambes  courtes  & grofles,  le  corps  Ion»,  le 
dos  droit  St.  large  , les  foies épaifiès : un  féal  peut 
fuffirc  à vingt  truies;  mais  il  comiem  de  fc bor- 
ner àfeize,  -lin  d'avoir  une  lace  plus  robtiflf. 
Qttoiqu il  foit  amoureux  dès  l àgc  de  tix  moi;, 
quelques  Ecris  airs  prétendent  ou  il  ne  A de  bon 
Service  qu'à  dix -huit  mois  ou  deux  ans  qu’à 
la  laveur  de  ce  ménagement,  il  peut  continuer . 
à propager  loti  efpcie  jufqu’à  1 âge  de  quatre 
ou  cinq  ans;  mais  une  pratique  générale clépofe 
contre  ce  préjugé.  Dans  tous  les  pays  où  l’on 
élève  beaucoup  de  Cochons , & particulièrement 
en  Normandie , les  verrats  ne  fervent  que  de- 
puis l’âge  de  huit  mois  jufqu’à  celui  de  dix-huit; 
cependant  on  ne  s’apperçoir  pas  que  les  efpècc» 
y dégénèrent  ; à cette  époque,  ils  commencent 
à devenir  méchants  , & , à deux  ans , il  n’y  en 
a point  qui  ne  foicni  dangereux  & intolérables. 
On  caffe  quelquefois  les  longues  dent»  dcntleur 
mâchoire pollérieurec A armée,  & qu’on  nomme 
definfti:  cette  précaution  peut  bien  diminuer 
les  accidcns,  mats  non  les  prévenir  ; car , malgré 
cela  , les  balles  - cours  font  fréquemment  cn- 
fanglanrécs  par  la  fétocite  de  ces  animaux.  Il  y 
a ecptndam  une  circonllance  où  ccttc  férocité 
peut  être  utile  ; c’cll  lorlqu’o»  veut  envoyer 
un  troupeau  de  Cochons  à la  glandéc  : dans  ce 
cas,  un  vieux  verrat  cA  un  gardien  fùr  contre 
l'attaque  des  loups. 

Il  faut  choifir  une  truie  conformée  fur  le 
modèle  du  verrat.d’un  naturel  tranquille  & d’une 
race  féconde  : elle  doit  avoir  le  corps  alongé , 
les  reins 8.  les  épaules  larges ainfi  que  les  oreilles, 
le  ventre  ample , les  mamel  es  longues  & nom- 
breufes  , les  foies  naturellement  douces.  On  a 
fait,  fur  la  fécondité  de  la  truie,  les  mèmesré- 
Aexions  que  fur  celle  du  verrat , 4 l’on  a avancé, 
ue  la  première  portée  quelle  donneroit  avant 
eux  ans  feroit  foible  4 imparfaite  ; cettealTcr- 
tion  n’cA  pas  fans  fondement ; néanmoins,  cornus 
le  Cochon  n’cA  utile  que  par  fes  produits , il 
convient  d’en  tirer  parti  à un  an  : on  vert  a même, 
par  la  fuite , que  des  femelles  de  1'efpèee  de 
Chine  , qui  étoient  mères  à l’âge  de  huit  mois , 
n’en  ont  pas  moins  donné  de  très  -beaux  pro- 
duits. 

La  grandeur  de»  toits  que  les  Cochons  habi- 
tent, & leurnombre,  doivent  être  proportionné 
à la  quantité  qu'on  veut  y renfermer  ; il  faut 
qu’ils  foient  entretenus  chauds  pendant  l’Hiver  , 
toujours  garnis  d’un  baquet  en  pierre  & d'un 
grès  tout  autour,  à la  hauteur  de  deux  pieds  au 
moins  ; mais  on  ne  fauroit  trop  les  multiplier, 
pour  loger  à pan  les  truies , quand  elles  nour- 
ri (font  , ainfi  que  les  Cochons  malades  & ceux 

3u’on  engraiHc  ; ces  toits  doivent  être  diAribués 
e manière  à rendre  commode  le  fer  vice  de  ce 
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lié'ail  ; car,  pour  les  fermiers  qui  fe  propofent 
il’ck-scr  beaucoup  de  Cochons , leur  prurit  fera 
plus  .■  Un rp , ayart  «rc  cour  lé  arée  de  celle  à 
t.imlc,  pou  ic>  contenir,  lorfquil*  ne  feront 
pas  à la  porche  lie  ou  aux  champs  : il  cil  néccl- 
l.tirs  (pie  celle  cour  ait  une  mate.  Il  cil  cffcitricl , 
plut  qu'on  ne  pente  , de  metne  dans  les  tous  a 
pi  es , un  puie.ui  contre  lequel  e.s  arintaux 
puilVi.ni  le  botter.  Ayant  cil  nctaliuttde  changer 
deux  Cochons  d'un  lien  où  il  n'y  avoit  pas  de 
•poteau  , dans  un  autre  ou . par  ha/r.rd , il  s’en 
mu  toit  un  delliné  à étayer  ic  toit,  AI.  Matsliall 
eu  a reconnu  futilité;  lorfque  je  plaçai  ces  ani- 
maux dans  ce  lieu  , dit-  il , ils  Ci  tient  laies , hé- 
rillés,  & ils  as  nient  l’air  lourd  & iriile.  Dans 
peu  de  jours  , iis  fe  nétoyèrent  pu  l'aitemcnt , 
fuir  poil  parut  luifant  & bien  couché. On  s'ap- 
pcrcc/oit  de  leur  bien  - être  ; ils  avoient  l’air 
vif  & contint.  Il  n'elt  pas  douteux  que  les  ani- 
maux qui  font  dans  le  malaifc  ne  doivent  pas 
profiter.  Les  Hetbagers  n'ouhlicnt  jamaisde  plan- 
ter des  arbres  ifolés , ou  de  placer  de  poteaux 
dans  les  lieux  où  iis  mettent  leurs  animaux , pour 
qu'ils  puitfent  s'y  frotter  j St  cependant  on  n'a 
ut  -être  jamais  penfé  de  placer  un  poteau  dans 
mime  tlcliêiu,  dans  une  étable  â porcs,  quoi- 
cpte  cesanimauxai.nl autant  befoin  que Icsautres 
de  fe  frotter  feutrent  pour  être  en  lanté 

Quelques  Auteurs  ontavancé  que  les  Cochons 
fe  plailoicut  dans  4’ ordure , parce  que  ce  ani- 
maux, à la  vérité,  font  fort  laies,  & paroilfem 
fe  vautrer  avec  plaifirdans  la  fange  : c cil  peut— 
être  la  une  des  caufcs  du  peu  d'attcntioif  que 
l'on  donne  II  la  propreté  des  porcs , & ârenou- 
vcllcr  leur  litière  , quoique  des  expériences 
faites  en  grand  avec  beaucoup  de  loin , par 
M Hervicu  , de  la  Société  Royale  d' Agriculture, 
aient  bien  démontré  qu’ils  ncngrailknt  jamais 
bien  dans  la  malpropreté.  D'ailleurs  il  fufiitd'a- 
soirvu  naître  des  Cochons,  pour  être  convaincu 
de  lent  aserfionpour  la  malpropreté  : à un  âge 
où  ils  n'ont  encore  reçu  que  les  leçons  de  la  Na- 
ture , dés  les  premier»  inflans  de  leur  exiflencc , 
ils  vont  dépolir  leurs  cxciéiticns  dans  un  coin 
du  toit  , éloigné  du  lieu  qui  leur  fort  de  gite. 
Cette  atten  ion  , qui  ne  fait  que  fe  fortifier  avec 
l'Ag;,  fournit  un  nouvel  argument  enfascurde 
limtigiel  dotes  animaux,  d'un  goût  pour  la  pro- 
preté, tel  qu'il  ti  en  exillc  pas  dans  aucun  des 
autres  animaux  do  la  baffe- cour.  M.  H.rsicua 
encore  recueilli  fur  cet  objet  des  remarques  très- 
cnricufel.  Pendant  l'Eté,  en  171*9,  d fit  en- 
chaîner au  pied  de  plulieurs  jeunes  pommiers 
qu'il  vouloir  amender,  des  Cochons  defliné»  â 
I engrais  : pendant  tout  le  teins  qu'ils  y demeu- 
rerait, ces  animaux  dépolirent  conllammcnt 
leurs  ordures  dans  l'cndtoii  le  plus  éloigné  où 
leur  chainc  leur  permelioit  d’atteindre.  Ces  faits 
appuyés  d'obfe nations  nomlireufcs  du  mime 
pente  , portent  à cotrlurc  que , fi  Je  Cochon  fe 
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vautra  quelquefois  dans  la  fange , c'efl  moins 
par  g' ut  que  pjr  néccllué:  la  clltilccr  de  Ion 
tempérament  ell  la  caufe  qui  le  porte  à fc  bai- 
gner fréquemment  pendant  i Eté  ; or,  comme 
dans  une  halfc  -cour,  les  eaux  en  petite  malle 
font  oïdinaitcnie'nt  malpropres , Je  Cochon  re- 
cherche un  bourbier  ou  un  grand  volume  d’eau , 
félon  le  licloin  plus  ou  moins  grand  qu'il  éprouve 
rie  le  rafraîchir.  La  fcnfualiié  des  Cochons  cfl 
une  antre  ration  qui  leur  fait  rechercher  le  bour- 
bier. On  fait  combien  ces 'animaux  (quoiqu'on 
dife  de  l’inl'cnlibililé  de  leur  peau)  reller.tent 
de  plailir,  loilqtl'on  les  chatouille,  fur  ri  v elles 
parties  du  corps,  & particuliéretncr.t  fous  le 
icrtrc.  Ils  trouvent  dans  la  fange  une  cfpéce  de 
cunlfin  mol  et  dont  le  coûtât!  leur  fait  éprouver 
des  fenfations  agréables.  La  terre  fraîchement 
remuée  produit  à - peu  - prés  le  tné  1 e effet  ; ceft 
pourquoi  ccs  animaux  la  louillert  pour  l'cfor- 
mer  un  lit,  dans  les  lieux  ou  ils  veulent  fc 
coucher. 

IJ  faut  donc  nétoycr  fouvent  Icnr  demeure, 
& la  fournir  d'une  bonne  litière -,  ccs  foins  con- 
tribuent infiniment  à les  faite  d.vcnir  gras  & 
fins  en  peu  de  tems,  â rendre  leur  chair  pim 
fine,  plus  ferme, & à les  confervcr  dans  un  eut 
de  lame  parlait  : d’ailleurs  il  en  rcluiiC  plm  de 
i'uuiier , qui  dédommage  de  la  raille  employée 
au  renouvellement  fréquent  de  leu:  lit  ère  : 
c’efl  un  entrais  qui  n'eft  pas  moins  aélif  que 
celui  des  autres  animaux  de  L baffe  - cour.  Lej 
Auteurs  qui  croient  qu'il  cfl  dangereux  !!  brûle 
les  plantes,  l'auront  employé  frais  & fan,  mé- 
lange ; car,  li  pour  s'en  leryir,  on  attend  qu’il 
ait  fermenté,  81  qu'on  l'affocic avec  un  nurr(.  fu- 
mier , il  produit  un  très  - bon  effet  fur  les  terres 
compaélcs,  argilleufcs  , qu'on  appelle  affcz  im- 
proprement temt  fraitles.  On  lait  qu’en  Angle- 
terre les  Cochons  mis  aux  parcs  dans  des  c|OJ 
fentes  de  trèfle  , le  terrein  fe  trouve  bien  amendé, 
ik  en  état  de  rappoSer  de  beau  froment. 

La  truie  cl! , pour  ainli  dire , en  chaleur  pen- 
dant toute  l'année  , & elle  ne  fuir  point  l'at»— 
proche  du  mâle  quoiqu'elle  foitplcine,  ce  qui 
la  diflingue  généralement  des  autres  femelles  de 
la  Italie -cour  : cct  état  de  chaleur  ell  caraélé— 
rifé  par  des  accès  , & par  des  monvemcm  im- 
modérés , qui  ne  ceffcnt  que  quand  elle  s’efl 
vautrée  (Uns  la  boue.  Quand  elle  n'a  point  de 
penchant  â prendre  le  verrat  dans  le  tems  qui 
convient  le  mieux , on  |*y  excite , en  ntClant  à 
la  nourriture  du  matin  & du  foir,  un  pend' a- 
voine  grillée , qui  fait  pour  elle  l’office  d'un  ali- 
ment échauffant  ; on  emploie,  avec  un  égal  fnc-  ■ 
cès  , de  U vefee  , qui  a féjoumé  pendant  vingt- 
quatre  heures  fous  les  pieds  des  chevaux  , & s'eff 
imprégnée  de  leur  urine.  Lorfque  la  truie  rft 
dans  le  cas  contraire  , c’ell  - â -dire , quand  elle 
cil  trop  en  rut , on  la  tempère  , en  ajoutant  à 
fon  manger  quelques  herbes  relâchantes,  telles 
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que  la  laitue,  la  poirée  , la  pimprenelle  , &c. 

Ve  la  Truie  pleine  , Cr  après  qu'elle  a cochonne. 

Lorfqu'on  veut  que  la  truie  en  chaleur  fuit 
féconde  , il  faut  l'enfermer  avec  le  verrat  ; car, 
biffée  avec  les  autres  Cochons  , elle  les  tour- 
menteroit  & les  fatiguerait.  Elle  porte  cent  treize 
jours,  & met  bas  le  cent  quatorzième,  ou,  comme 
on  dit  vulgairement , trois  mois , trois  fcinaincs 
& trois  jours.  ■* 

L'époque  la  plus  avantageufe  pour  faire  faillir 
la  truie,  quand  onfc  propolc d'élcvtr  les  petits, 
cft  depuis  la  fin  de  Novembre  jufqu'au  mois 
de  Mai  ; fes  petits  alors  ont  le  tems  de  fe  déve- 
lopper , de  grandir , de  fc  fortifier  avant  l'Hiver , 
èk  fouvent  de  réfifler  aux  rigueurs  de  la  faifon. 
Si , au  contraire  , les  cochonnets  font  deflinés 
pour  la  boucherie,  on  doit  s'attacher  à les  faire 
nairre  dans  toutes  les  failons  ou  ils  fe  vendent 
le  mieux. 

• On  fait  qu’abandonnée  à fa  fécondité  naturelle, 
une  truie  auroit  jufqu'a  trois  portées  dans  le 
cercle  de  quatorze  mois.  Mais  quel  en  feroit 
le  réfultat  - je  ne  faurois  allez  blâmer  cette  cu- 
pidité infatiable  , qui  rapprochant  ainfi  les  por- 
tées , fatigue  & é gp  île  les  mères  -,  en  no  leur  don- 
nant le  mâle  que  deux  fois  l’année  , les  petits 
alors  auront  le  triplcavantage  de  naître  plus  forts, 
& de  téter  plus  long  - tems  une  mère  plus  ro- 
bulle.  Une  truie  conçoit  prefquc  toujours  dès 
la  première  fois  qu'elle  a pris  le  verrat  ; il  efl 
bon  cependant  de  les  laiffer  cnfcmblc  pendant 
quelque  tems. 

Aulfi  ■ tôt  qu'on  efl  alluré  que  la  femelle  efl 
pleine  , il  faut  en  (éparer  le  verrat , dans  la  crainte 
qu'il  ne  la  morde  & ne  la  faffe  avorter  : on  doir 
empêcher  fur -tout  qu'il  n’en  approche  quand 
clic  met  bas  , par  la  raifen  qu'il  pourrait  fc 
jetter  fur  fa  progéniture  , & manger  quelques- 
uns  des  nouveaux  - nés  , cfpéce  de  brutalité 
qu’ils  partagent  avec  beaucoup  de  mâles  d'autres 
eipèccs  d'animaux -,  ceux  fur-tout  quine  vivant 
jamais  en  fociété,  n'approchent  de  leurs  femelles 
que  dans  les  cas  des  befoins  impérieux  de  la  Na- 
ture. Dans  cer  état , elle  exige  encore  d'autres 
foins  particuliers , une  nourrimre  plus  fouvent 
vépétée  qu'aux  autres , fans  néanmoins  trop  l'en- 

f .railler  -,  car  alors  elle  feroit  expofée  à perdre 
a vie  en  cochonnant , ou  à n'avoir  pas  afTczde 
lait  -,  mais  l'inconvénient  le  plus  ordinaire  , c’tfl 
qu'elle  devient  lâche  & pelante,  Sc  que  lorf- 
qu'elte  fe  couche  fur  fes  petits , elle  les  étouffe 

filutôtque  de  fc  relever.  On  renouvelle  fouv  ent  la 
itière  qu'on  tient  peuépaifle;  fon  toit  refle  oui  ert 
pour  lui  donner  du  repos  à l'on  gré-,  il  fuffit 
(cillement  de  l'y  tenir  renfermée  deux  ou  trois 
jours  avant  de  mettre  bas , de  lui  donner  une 
bonne  litière  de  paille  douce  tk  fine.  On  recon- 
nojt  d'avance  cetie époque,  pat  le  lajt  qui com- 
Agrieulture.  Tome  lit. 
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mence  â arriver  aux  mamelles  ; & , fi  la  truie 
cil  en  liberré,  elle  l'annonce  immédiatement . en 
tranfportant  dans  fon  toit  des  pailles  avec  lef- 
quelLsclle  fe  prépare  une  litière  commode-,  autre 
efpèce  d'inflinèl , qui  appartient  aux  femelles 
ifolèes , & qui  prouve  l'origine  fauvage  de  roui 
ccgcnre  d’animaux  â boutoir.  La  portée  ordinaire 
efl  de  dix  à douze  petits;  torique  la  truie  en 
fournit  moins,  il  faut  s'en  défaire,  foit  parla 
vente  , foit  par  l'engrais. 

Au  moment  de  la  délivrance,  on  fortifie  la 
mère,  en  lui  donnanr  un  mélange  d'eau  tiède, 
de  lait  & d'orge  ramolli  par  la  cuiifon  dans  l'eau. 
On  lui  doDnc  enfuite  tour  ce  qui  forr  de  la 
cuifine  fk  de  la  laiterie  : il  efl  mime  pofliblc  d'i- 
miter les  Anglais,  qui  pratiquent , de  la  laiterie 
dans  la  cour  des  Cochons,  un  conduit  de  com- 
municationcn  briques,  qui  porte  le  lait  de  beu:  re, 
le  petit  lait  des  fromages  dans  une  grande  auge, 
où  les  fluides  fe  confervem  pour  le  tems  où  la 
laiterie  fournir  le  moins.  Cette  excellente  pra- 
tique n’efl  point  ignorée  des  Fermiers  iniclii- 
gens  de  la  Normandie  : ils  ajoutent  même  dans 
leurs  téfervoirs , un  peu  de  levain , qui  com- 
munique â cette  boiflbn  une  acidité  dont  les  Co- 
chons font  très  avides , fans  compter  qu'elle 
devient,  dans  cet  état,  un  préfervatif  contre 
nombre  de  maladies  auxquelles  , malgré  la  pro— 
penflon  pour  les  corps  feimeniés,  cet  animal  n’eft 
que  trop  fujet. 

Mais  la  nourriture  la  plus  ordinaire,  après 
que  la  truie  a mis  bas , cor.liüc , matin  & foir, 
en  un  picotin  d'orge  cuit  ou  à demi-monlu,  au- 
quel fuccèdc  une  eau  blanche  compoléc  de  deux 
bonnes  poignées  de  fou , fur  un  fceau  d'eau 
tiède.  Au  bout  de  quinze  joun , fl  la  faifon  le 
permet,  on  envoie  la  truie  aux  champs. 

Lorfqu'on  craint  que  la  truie,  q«i  vient  de 
cochonner  pour  la  première  fois , ne  mange  fes 
petits,  on  peut  prévenir  ect  accident,  par  deux 
moyens  : le  premier,  c'efl  de  lui  fournir  une 
nourriture  furabondante  les  deux  ou  trois  jours 
qui  précédent  celui  du  part  ■ le  fécond , de  leur 
frotter  le  dos,  auflî-  tôt  qu’ils  font  venus,  avep 
une  éponge  trempée  dans  une  décoélion  d'aloes 
fk  de  colioquinte.  On  fait  encore  , comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé,  que  la  plupart  des  femelles 
des  quadrupèdes  ont  une  difpofmon  très-marquée 
à dévorer  leur  arrière-faix  ; mais  il  paraît  que 
cet  effet  dépend  moins  de  leur  voracité  que  de 
leur  propreté  pour  la  nouvelle  famille  , puijjjue 
la  brebb,  afl'urémcnt  bien  éloignée  d'avoir,  en 
aucun  tems,  un  caraéière  voiacc  , tjiange  atifTi 
fon  arrière-faix.  Il  faut  néanmoins  l'cn  empêcher, 
parce  qu'indépendamment  de  cet  inconvénient , 
cela  pourroit  1a  difpofcr  à manger  fes  petits. 
Ici , on  ne  peut  s'empêcher  d'ohferver  que  cet 
! inflinél  efl  celui  de  toutes  les  femelles,  difons- 
Ic  avec  vérité,  ferait  celui  de  nos  femmes,  fl 
| l'Art  ne  venoit  à leux  fecours  ; que  faire  en  cffel 
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de  ce  gâteau  inuiilë  au  nouveau  - né,  dangereux 
pour  ta  mère , s’il  nétoit  cxpulfé  A la  fuite  du 
cordon  ombilical  machiné,  qui  paroit  équivaloir 
au»  ligatures  artificielles- 

Après  avoir  foiillraii  les  petits  A la  voracité 
de  la  truie , il  faut  encore  longer  à les  préfer- 
rcr  contre  fa  maladrclfe,  & continuer  a lie  les 
pas  perdre  de  vue  pendant  deux  ou  trois  jours, 
pour  faire  téter  les  petits , & nourrir  abondam- 
ment la  mère  , fout  moyen  pour  difpofcrà  les 
bien  nourrir  4 fon  tour.  Une  truie , qui  a des 
petits,  eil  , de  tous  les  animaux  doinelbques,  le 
plus  méchant  : elle  fait  tout  le  mal  qui  lui  efi 
poif.blc.  La  Fermière  vigilante,  qui  fait  combien 
il  faut  ufer  de  précaution  envers  la  truie,  doit 
fliler  une  fille  de  baffe- cour  à cette  befogne  , 
lui  recommander  de  l’avertir  du  nombre  des  pe- 
tits , miles  & femelles  que  les  truies  , qui  co- 
chonnent 4- pen  - près  dans  le  inèmc-tcms,  ont 
fourni , d’tmpechcr  qu’ils  n’aillent  entêter  d’an- 
tres que  leur  mère,  de  mettre  4 part  chaque 
truie  (St  fes  petits,  (Sc  de  faire  une  matqueà  la- 
quelle elle  puiffe  les  retonnoirre:  dans  cette  at- 
tention feule  conlifiefotiveni  lefalut  de  lapottée. 
Que  de  Propriétaires  trompés , quand  ne  voyant 
tien  , ils  s’en  rapportent  trop  facilement  4 leurs 
tgems  fecondaircs  •,  ils  abandonnent  le  foin  des 
étables  ides  filles  de  baffe-cour  , qui  rejettent 
toujours  furie  défaut  de  fécondité  de  la  truie, 
tout,  s les  pertes,  tous  lesaccidcns  qu’elles  feules 
occ.. donnent  bar  leur  coupable  négligence.  L'i- 
nimitable Lafontaine  l’a  dit,  & ii  faut  fouvent 
le  répéter  : 

Jl  rieji  pouvoir  que  f ail  du  Maître. 

Des  Cochomett. 

On  aflofc  que,  privés  de  fentitnent  biendif- 
tir.fl , ils  reconnoiffent  i peine  leur  mère,  ou 
du  moins  qu’ils  font  fort  fuiets  4 fe  mêler  hors 
du  toit , 4 fe  méprendre , & 4 téter  la  première 
truie  venue,  qui  laifTera  faifir  fes  mamelles  , fi 
l’on  n’avoir  l'attention  demeure,  comme  il  vient 
d îrre  dit , chaque  famille  à part. 

Les  premiers  foins  donnés  aux  petits  les  ac- 
coutument à téter,  8c  la  mère  fc  plaît  bien- 
tôt à les  allaiter.  La  furveillanceenfuiteeH  moins 
aélive;  mais  il  faut  encore  les  vifiter  de  tems- 
cn-tetrs,  nourrir  amplement  la  truie  avec  des 
racines  cuites,  telles  que  navets,  pommes  de 
t .rte  dans  du  petit  lait,  «<  mêlés  avec  de  la  fa- 
rine d’orge-,  ce  mélange  lui  donne  beaucoup  de 
lait , Si  orrlui  laific  , pourboiffon,  de  l’eau  blan- 
che dans  un  baquet  toujours  peu  profond , parce 
que  fonvent  il  arrive  que  les  cochonnets  y mon- 
tent , & ils  pourraient  s’y  noyer. 

Dans  le  cas  où  la  portée  ferait  nombreufe  , 
somme  de  quinze  4 dix  - huit  petits , quoique 
la  mère  n’ait  que  douze  mamelles . la  fermière 
ne  fouffrira  pas  que  I»  truie  les  allaite  plus  de 
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trois  femaines;  alors  clic  doic  en  fupprimer  un® 
partie , & les  fupprimés  portent  le  nom  de  Co- 
choni  dt  lait , dont  il  cil.  aifé  de  fc  défaire, 
parce  qu’à  cet  âge  leur  ch.-ir  d!  plus  molle , 
plus  délicate , plus  favounulc  que  quand  ils 
n om  au  plus  que  quinze  jours.  Pt-ttr  cet  effet  , 
on  làifirîc  moment  ou  la  ttuiccfl  abfente,ou 
on  la  lait  for  tir  de  fon  toit,  en  liai  tant  là  gour- 
maudile  par  cubiques  poignées  de  grains  , laos 
quoi  il  feroit  difficile  de  fe  défendre  tic  fa  colcre. 
* Ôn  garde  les  mâles  de  préférence  pour  élever, 
parce  qu'ils  deviennent  ordinairement  plus  fort*, 
F d fe  vendent  toujours  mieux  que  les  femelles: 
huit  à dix  fuiftfent  à la  mère  qui,  foulagée  dans 
fon  allaitement , augmente  d’autant  la  lorce  de 
la  lamille  des  élus.  A mefure  que  les  Cochons 
fe  développent,  on  leur  donne  , quinze  jours 
après  leur  nailîance  , du  petit  lait  chaud  dans 
lequel  on  délaie  de  la  farine  d’orge,  de  fcigle  & 
de  rnaïs^,  à proportion  de  leur  croiffance  , & 
autant  qu’ils  peuvent  digérer.  On  commence  â 
fevrer  les  cochonnets  > en  leur  donnant , en 
fablcnce  de  la  truie,  du  lait  caillé  chaud  , en 
les  lailtani  fortir  dans  la  cotir  & aux  champs, 
pbur  les  accoutumer  infcntiblemcnt  à la  nourri- 
ture ordinaire,  & à fuivre  la  mère.  Le  moisétanr 
révolu,  on  augmente  leur  no^rittite,  en  ajou- 
tant au  lait  de  la  farine  d’orge  , ou  des  fons 
plus  ou  moins  gras  j on  mêle  à ccs  repas  des 
choux  , des  pommes  de  terre  & autres  racines 
potagères  cuits,  en  continuant  de  les  faire  man- 
ger  à part  pendant  pluficurs  mois,  afin  de  leur 
atlminilirer  une  nourriture  meilleure  & plusahon* 
dante  qu'aux  Cochons  de  la  baffe -cour,  qui 
pourraient , en  la  Kur  difpuram,  les  cflropicr. 
il  fuftit  ordinairement  que  la  truie  allaite  fes 
petits  pendant  deux  mois  : un  plus  long  efpacc 
de  teros  la  fatigueroit  trop , & l'épuifcroir , de 
forte  qu'elle  feroit  malade  â une  féconde  portée. 
A celte  époque  , ils  peuvent  fe  paffer  de  la 
mère  qui  , comme  les  autres  femelles,  ne  les 
connotira  plus  après  en  avoir  été  féparéc  pen- 
dant quelques  jours. 

LcsCocnuns  de  Chine  ( auxquels  nous  reve- 
nons avec  plailir  ) tètent  pendant  quatre  mois& 
au  - delà  , avec  le  plus  heureux  fuccès,  dt  fans 
qu’il  en  réfulte  d’inconvénient  pour  la  mère  : 
il  eft  probable  que  li  l’on  nourriffoit  les  truies 
des  autres  efpéces  aufli  abondamment,  on  ob- 
tiendroit  des  réfultats  auffi  avantageux. 

Ce  n’ell  abfolumenr  qu’en  foignanr  & nour- 
riffani  bien  les  cochonnets  qu’on  parvient  à avoir 
des  élèves  de  bonnb  qualité , & rien  ne  nous 
paroît  {lus  propre  àdémontrer  cttte  vérité, ainli, 
que  les  avantages  dont  elle  cA  fiifccptiblc,  que 
les  obfcr varions  que  M.  Hcrvieux  nous  a com- 
muniquées fur  les  Cochons  de  Chine.  On  a déjà 
vu  que  fix  cochonnets  femelles  de  cctrc  cfp;  ce  , 
qui  tetoient  encore  à l’âge  de  quatre  mois,peloi<nt 
quatre  - vingt  livres  l’une  dans  l’autre  ; &,  qu’à 
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cette  même  époque , clics  étoient  déjà  pleines 
ou  prèles  4 le  devenir.  On  feroit  tenté , fans 
doute,  d'envifager  ces  phénomènes  comme  des 
attributs  de  cette  efpice  nouvelle  pour  notre 
climat.  Mais  une  expérience  comparative  four- 
nie par  le  hal'ard,  a bien  prouvé  qu'ils  n'étoiem 
dus  qu'au  régime  , & que , lurfqu’us  ne  font  pas 
bien  foignés , les  Cochons  de  la  Chine  ne  font 
ni  plus  gras , ni  plus  pefans , ni  plus  précoces 
que  les  autres.  Quand  la  truie  a fait  plufteurs 
portées  , & qu'elle  et}  grade  , elle  fe  nomme 
eoche  , 8t  les  cochonnets  ne  s'appellent  Cochons 
qu’après  avoir  fubi  l'opération  qui  les  empêche 
de  le  reproduire. 

Nourriture  des  Cochons. 

Ils  s'accommodent  de  prefque  toutes  les  fubf- 
tances  qu'on  leur  préfentc,  foit  que  le  règne  vé- 
gétal les  ait  fourmes,  ou  qu'elles  aient  été  tirées 
du  régne  animal  ; il  faut  toujours  avoir  grand 
foin  d'en  modérer  la  quantité,  jufqu’à  l'inflant 
où  on  veut  leur  faire  prendre  graille  ; les  fruits 
que  les  vents  ont  abattus  v ceux  qui  font  gâtés 
en  partie,  les  choux,  les  navets  , les  carottes, 
le  petit  lait  crcmé,  le  lait  caillé,  les  pois,  les 
fèves , les  tripailles , les  lavnres  de  vailfellc , le 
fon , les  grains  de  toute  efpéce , le  trèOe  , ta 
luzerne  ; ces  différentes  matières  conviennent 
également  A l ur  nourriture.  On  doit  feulement 
avoir  attention  de  ne  les  pas  laitier  manquer 
d'eau  à la  balte  - enttr,  ni  aux  champs.  On  s’ap- 
pe reoit  qu’ils  ont'  loi I à une  roux  sèche  , & cette 
foif , fi  elle  n'tlt  pas  fatisfàite , les  maigrit  infi- 
niment. C’eft  donc  une  négligence  impardon- 
nable dans  ceux  qui  font  chargés  de  l’engrais  des 
Cochons , que  de  ne  pas  leur  donner  affez  d'eau 
fraîche. 

L'expérience  prouve  journellement  que  les 
Cochons  p-éferent  les  aliment  à demi  - cuits  & 
un  peu  fermentés , aux  alimens  frais  St  cruds. 
Avec  quelle  avidité  ne  fe  jettent -ils  pas  fur  les 
choux  bouillis,  fur  les  grains  & les  racines  ra- 
mollis parla  ctiiffon,  furies  réfidus  de  labraf- 
ferie,  des  bonilleries,  d'ainidonnerics,  de  laite— 
fériés  & de  fromageries?  On  fait  que  les  corps 
fournis  à la  cuilfon  changent  dénaturé,  de  pro- 
priété fit  de  goût  ; leurs  différens  principes  conf- 
titnans  fe  rapprochent,  fe  combinent , de  manière 
à en  devenir  plus  agréables  au  palais,  plus  ap- 
propriées à l'cftomac  , & plus  efficaces  dans  leurs 
qualités  alimentaires  : un  commencement  de  fer— 
rtUntation  augmente  leur  fapidité.&les  rend  éga- 
lement plusfavorabUsàladigeflion:  tout  ce  qu’on 
donne  aux  Cochons,  s’il  ell  A demi-cuit  fit  fer- 
menté , convient  fupéricurement  A leur  confti- 
titution  ; 1a  dépenle  du  bois  8t  les  autres  foins 
néceffaires  pour  amener  les  manières  alimcn- 
ttires  A cette  proportion  pour  la  nourriture  & 
l'engrais  de  ces  animaux  , offrent  de  grands  dé- 


• C O C 3 3 r* 

dommagemens  , fur  lefqucls  l’attention  ne  s'efl 
pas  encore  affez  arrêtée. 

Comme  les  Cochons  font  naturellement  gour- 
mands, indociles , St  par  conféqucnt  difficiles  A 
conduire,  unhommcnc  peut  guéres  cnfurvciller 
plus  <1  unefôixanraine  aux  champs.  La  principale 
attention  pour  gouverner  ce  bétail , c'efl  d’an- 
pêcher,  par  des  foffés  St  des  baies  hérilfés  d'é- 
pines, qn'il  ne  faffe  de  dégât  en  entrant  dans 
les  jardins,  A les  éloigner  des  terreins cultivés, 

f tour  ne  les  conduire  que  fur  les  jachères,  fur 
es  friches,  dans  des  bois  & dans  les  endroits 
marécageux , où  ils  trouvent  des  vers  de  terre 

Î[u  ils  aiment  beaucoup , ainfi  que  des  racines 
auvages,  relies  que  carottes,  panais.  Sic.  Sc  autres 
qu'ils  trouvent  en  fouillant  la  terre  A l aide  de 
leur  mufeau  rctrouffé  , qu'on  appelle  boutoir. 

Communément , avant  de  les  laiffer  fortir , on 
les  fait  manger  amplement  : fans  cette  précaution, 
ils  romprotent  les  haies  des  clos  où  ils  feroicm 
renfermés,  pour  courir  dévorer  les  grains  ; c'efl 
même  pour  leur  en  ôter  la  pniffance  qu’on  leur 
donne  des  jougs.  On  les  lailfc  paître  deux  foi» 
par  jour,  A commencer  au  mois  de  Mars  jufqu'cn 
Octobre  ; le  matin , dès  que  la  rofée  cfl  dillipéer 
jufqu'A  midi,  St  depuis  deux  heures  jnfqn'au 
foir.  En  Hiver,  ils  ne  fortent  qu’une  fois,  encore 
attend- on  qu'il  faffe  beau  teins.  Mais  les  fen- 
timens  font  partagés  fur  la  queflion  de  favoir 
s’il  vaut  mieux  de  les  tenir  renfermés  que  de  les 
laiffer  courir  ; il  n'cfl  pas  douteux  qu'il  paroii 
préférable  d'avoir  une  cour  & des  érables  d'où 
ils  ne  fortent  pas,  que  de  leur  donner  la  liberté 
d’aller  dans  les  champs  , parce  qu'ils  fe  mènent 
mieux  en  chair  & font  plutôt  gras  ; cependant 
il  convient  auffi,  en  Eté  , après  la  moiffon,  de 
les  lAchcr  dans  les  champs  , pour  rantalfcr  le* 
égrainures,  les  épis  St  les  conduire-,  en  Automne, 
danslesboi5 , pour  ramafferlcs  glands , les  faine', 
les  châtaignes  & tous  les  fruits  fativages  qu'ils 
trouvent  en  abondance , fit  qui  feroicm  pertjns 
fans  cet  cinplgi.  Toutcsccs  production»  legf  plai- 
dent beaucoup  , & comntvnccm  A leur  faire 
prendre  une  bonne  graiffe.  Cependant  on  a lait, 
tout  récemment , de  cet  objet,  U matière  d’une 
nuefiion  publique  ; & un  Citoyen  , qui  poffèdè  . 
d'ailleurs  des  connoiffanccs  très  -étendues  fur 
l’Adminillraiion  forêllière  , a cru  que  l'entrée 
des  forêts  devoir  être  interdire  aux  Cochons , 
fous  prétexta  qu'ils  fouillent  la  terre  & mangent 
jes  racines  du  bois.  Cç  reproche  cfl  vrai;  mais 
il  eft  très  - facile  de  préu  nir  l'inconvénient  fur 
lequel  il  efl  fondé  : il  fufftt  d'introduire  dans 
le  boutoir  du  Cochon  un  clou  ou  un  fil  de  fer 
dont  on  contourne  les  extrémités  en  forme  d'a  - 
neau.  Ce  moyen  , auffi  limpie  que  Ifcile  A exé- 
cuter , met  Us  Cochons  dans  l’impoffibilit  • de 
fouiller  la  terre,  même  la  plus  meuble,  telle- 
ment qu'en  Normandie,  on  les  et  s oie  ainfi  dif- 
pc fés , [âtnrei  dans  les  champs  de  blé  p aidant 
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tout  l’Hiver  & une  partie  du  Printcms , fan» 
qu’ils  y fartent  le  moindre  défit.  Au  retour  des 
champs  , on  leur  donne  les  las  uret  de  vaiflctlc , 
du  lait  caillé,  du  fon  , des  herbages,  pour  les 
attirer  au  gîte,  où  ils  fc  rendent  quelquefois  plus 
vite  qu'on  ne  votidroit. 

Il  faut  bien  prendre  garde  , quand  on  lâche 
les  Cochon*  qu'ils  ne  mangent  de  l'herbe  à dif- 
ctétion,  fur- tout  au  Printcms,  car  ils  enlcroient 
bien  tôt  incommodes  Un  champde  trèfle  St  de  lu- 
zerne ell  très  - nourriïïant  polir  eu»  : on  avoit 
affûté  que  l'ufagc  de  ces  plantes  étoit  funtfle 
pour  les  truies,  & qtt’ell  s les  faifoient  avorter  ; 
mais  nous  devons  encore  au*  expériences  do 
M.  Hervieu,  d’êirc  déJitbulé  fur  ce  point.  Ce 
Cultivateur  diftinjité  a rourti  pendant  jilulieurs 
années,  des  ttuies  au  trèfle  & a la  luzerne,  au 
point  d'en  è[rc  engr aillées , fans  quMIcs  aient 
éprouvé  d'accident  -,  au  contraire  , elles  alfon- 
doient  en  lait,  lents  petits  prenoient , en  pat 
de  teins  , le  goût  de  cette  nourriture  , qui  leur 
réurtirtùit  également  bien. 

11  faut  tenir  les  Cochons  écartés  des  soieries, 
parce  que  l’ufagc  de  ccs  alimens  leur  donne 
ordinairement  la  diarrhée.  .Vais  jtifqu'à  ce  qu’on 
les  renferme  pour  les  engrailfcr  , on  doit  fe 
borner  à leur  donner  une  nourriture  modérée, 
capable  feulement  de  les  entretenir  en  bon  état, 
& tic  les  empêcher d'étre  trop  vorace.  Un  moyen 
de  remplir  ics  vues  â peu  de  frais  eft , lorlquc 
les  pommes  de  terres  ont  acquis  I ur  maturité  , 
de  divifer  le  champ  où  elles  font  venues  par 
des  paliffadcsoti  des  claies  portatives,  8t  d’y  laitier 
enfuite  ces  animaux  , avec  l'attention  d’y  piaccr 
toujours  une  auge  pour  les  abreuver  : en  fouit- 
lant  la  terre,  ils  t> ornent  facilement  le  fruit 
qu'ils  Aiment  -,  on  les  tranfportc  enfuite  dans 
une  autre  place.'  Quelque  précaution  que  l’on 
prenne  pour  n’en  pas  laifler  dans  le  champ  où 
l’on  cultive  ordinairement  ccs  racines , on  ne 
pem.y  pa  venir  ; c’efl  donc  une  rcfTonrcc  aflùrée 
pour  Us  Cochons,  fi  on  les  y conduit  jjluflcurs 
jours  de  fuite  après  la  récolte.  Cette  méthode 
épargne  beaucoup  de  frais,  en  rnôin  t-ients  que 
le  rerrein  vil  mieux  préparé  pour  une  autre 
culture.  On  puurroir  pratiquer  le  même  moyen 
dans,  une  pièce  de  trille  xut  de  luzerne  qu'on 
leur  deftine  , en  faifâm  une  enceinte  de  ce  qu'ils 
dni  vent  mang<.r  chaque  jour,  avec  des  claies  qu'on 
fraifp'Ttcroit  plus  loin  le  lendemain  ; mais  il 
vaut  mieux  faucher  l'herbe  , & la  dillribucr  aux 
Cochons  dans  des  râteliers  portatif  : on  ertplus 
certain  de  la  qttanrité  qu’ils  en  conlümmcnt,  & 
il  v en  a moins  de  perdu. 

En  préutam  la  farine,  fécule  ou  amidon  de 
pommes  Je  terre,  il  r rtc  fur  le  tamis  une  ma- 
tière , qui  cfl  le  corps  fibreux  delà  tacinc;  cette 
fubll  mec  , quoique  dépouillée  d’amidon  , & en 
grande  partie  de  fa  matière  cxtraflive  , peut 
encore  ftrsir  de  nouniture  aux  bciliaux,  à - peu 
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près  comme  les  forts  des  grains,  auxquels  la  mou-' 
turc  a la-flè  un  peu  de  farine  : elle  contient 
quelques  principes  nutritifs , fur-tout  lorfqu’on 
y a ajouté  un  peu  de  fcl,  8t  qu’on  Jui  a laitTé 
prendre  un  léger  mouvement  de  fermentation. 
Les  Fabticaüs  de  farine  de  pommes  de  terre  à 
Paris  vendent  ce  télidu  aux  nourrirtéurs ; jet» 
ai  donné  également  avte  fuccès  aux  Cochons 
qui  la  mangeaient  aulii  avidement  que  les  racines 
elles -mêmes.  M.  Hervieu,  qui  a imaginé  le 
premier  de  faire  lécher  cette  lit  bilan  ce , & d en 
confcrvcrainti , pendant  toute  l'année,  pour 
la  nourriture  -,  il  a même  reconnu  que  la  racine, 
dans  cet  état  , jouit  d'une  propriété  dont  elle 
n'ert  pas  douée  lotfqu'cllc  ell  ftalchctc'crt  de 
cuire  très  - promptement.  Jettée  dans  l’eau  bouil- 
lante , que  awir  trempé  pendant  quelques 
heures  dam  l'eau  froide,  elle  forme  fur-le-champ 
une  bouillie  gradé  8c  épailfe  dont  les  Cochons 
font  très-avides,  & qui  les  engraiffe  en  peu  de 
lents. 

La  laitue  peut  andi  être  inferite  fur  U lifte 
des  fubflanccs  propres  aux  Cochons.  On  pourroit 
piaccr  cette  plante  dans  les  rangées  des  pommes 
de  terre,  lorfqu'elles  laident  un  intervalle  de 
trois  pieds,  ou  ccnlacrer  plutôt  un  terrein  par- 
ticulier à fa  culture  : des  expériences  faites  der- 
nièrement , en  Angleterre  , ont  prouvé  que  fon 
ufage  étoit  avantageux  pour  les  truicsqtti  avoient 
des  petits  ; qu'il  accéléroit  le  lès  rage  de  quinze 
jours , & ofl'roil  un  moyen  d'épargner  au  lait 
8c  du  grain. 

L'habitude  adoptée  dans  certaines  contrées  de 
laitier  dans  l'auge  du  Cochon  un  boulet , que 
d'autres  remplacent  par  l’emploi  d'on  vaiftèau 
de  fer  , pour  l'apprêt  de  la  mangcaillc,  a-t-elle 
quelque  fondement  rOn  ignoredans  quelles  vues 
cet  ufage  efl  fuivi  éc  adopté  : peut  - être  que  les 
fubflanccs  mat tialec,  amères,  acerbes  tsu  aflriij- 
gentes,  telles  que  les  fruits  fauvages , les  écorces 
de  chêne  , ajoutées  à la  nourriture-  des  Cochons , 
leur  font  indifpenlablvs  -,  dès  que  cette  nour- 
riture eft  compol’ée  dematières  relâchantes  & flui- 
des. comme  les  marc,  des  braderie.  8:  des  ami- 
donnerics.  Elles  fouticnnent  l'aébon  de  l’efto- 
mac  , agiflent  de  manière  à prévenir  les  flatuo-- 
rites , en  donnant  du  ton,  de  la  fermeté  à la  chair 
& au  lard  , en  quoi  coniille  l'engrais  que  nous 
allons  développer. 

Engraii  Jet  Cochons. 

On  peut  mettre  à l’engrais  les  Cochon»  defltfl¥s 
au  peut  raie , Uirfqu'il.  ont  atteint  huit  àtlix  moi»; 
mais  il  faut  néctnaireinent  que  l’animal  aitdix- 
huit  moi»  ou  deux  ans  pour  fournir  le  lard  : 
ils  croiflenr  encore  beaucoup  pendant  quatre  ou 
cinq  ans;  néanmoins  il  eft  rare  qn'on  laiffevivre 
rôtit  ce  tems,  autres  que  les  verrats  8t  lestruios 
fur -tout,  un  animal  qui  doit,  payer  plutôt  les 
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foins  de  fon  Maître  , & qui  n'eft  réellement  utile 
qu'j  près  fa  mort.  La  première  attention  qu'on 
doit  avoir  cil  de  bien  choiftr  les  Cochonsqu’on 
veut  cngraitlcr  -,  car  on  a reconnu  qu'ils  ne  l'ont 
pas  tous  également  propres  a prendre  une  bonne 
graille  : d’ailleurs  certains  Cochons  s’cngraitfem 
plus  difficilement  que  d’autres , S:  par  conséquent 
confomment  plus  de  nourriture  avant  de  par- 
venir au  point  jle  chair  & de  graille  qui  allure 
le  débit  : enfin  d'autres',  malgré  les  attentions  & 
les  dépentes,  retient  toujours  au  - défions  de  ce 
point , & ne  dédommagent  pas  de  ces  déponfes 
par  une  vente  avantageuse  ; fouvcnt.il  ellvtai, 
ce  vice  n'cfl  que  celui  des  circonilances  ; car  il 
en  efl  dans  la  vie  du  Cochon  qui  le  rendent  plus 
propre  que  d’autres  â l'engrais. 

11  txille  ditfércns  moyens  d'amener , pour  ainfi 
dire  à volonté,  la  furabondance  graiffeufe  dans 
quelques  animaux  dometliques,  & fur  - tout  dans 
le  Cochon. 

Ces  moyen»  peuvent  êtreréduits  à quatre  prin- 
cipaux ; (avoir. 

i.*  La  caflration. 

1."  La  nature  & la  qualité  de  la  nourriture. 

x.*  Le  choix  de  la  faifon. 

4.0  L'état  de  repos  où  doit  être  l’animal. 

La  cadration  que  le  tems  & l'expérience  ont 
confacréc  , peut  avoir  lieu  à tout  âge  pour  le 
Cochon  -,  mats  plus  l’animal  qui  fubit  cette  opé- 
ration cil  jeune , moins  les  fuitesen  font  funcltcs: 
dans  quelques  cantons,  on  la  fait  à fix  fsm.ines 
ou  deux  mois  au  plus  ; les  cochonnets  encore  au 
régime  laité  guétiffent  infiniment  plus  vite  que 
s’ils  culTcnt  été  fevrés  ; & leur  chair  en  etl  plus 
délicate;  mais  ils  ne  deviennent  pasaulli  beaux. 
Dans  d'autres  endroits, c'etl  depuis  quatre  jnfqu’à 
fix  mois;  n’importe  dans  quelle  faifon  , pourvu 
que  la  température  (bit  douce  ; parce  que  les 
chaleurs  vives  ou  les  grands  froids  rendroient 
également  la  plaie  dangereufe  4c  d’une  guérifon 
difficile.  L’opération  s’exécute  de  deux  manières  ; 
par  la  fouflraClion  complcttc  des  croquans , ou 
par  une  (impie  ligature;  mais  celte  dernière  etl 
plus  difficile , vu  la  grolfcur  du  cordon  fpernva- 
rique  de  cet  animal.  L’article  Castration  ren«« 
forme  tous  les  détails  de  celte  opération,  fief- 
fentielle  pour  déterminer  l’état  graiffetix  des  ani- 
maux de  boucherie;  nous  croyons  devoir  y ren- 
voyer pour  ce  qui  concerne  les  animaux  dont 
nous  nous  occupons  ici , & nous  ne  donnerons 
qu’une  réflexion  fur  la  cadration  en  général  ; elle 
etl  hors  de  l’ordtc  de  la  Nature,  & devient  un 
des  abus  de  la  fociété  dont  JLc,  exccs.fc  font 
porté-  jitlquâ  des  futilités  (upciimcs. 

Quelques  Ecrivains  fcmhlent  croire  qu'il  y 
auroit  peut  - être  plus  d'avantage  11  élever  des 
verrats  ü des  truies  que  desCcchons  coupés,  at- 
tendu que  les  premiers  ne  coûtent  pas  plus  à nour- 
rir que  ceux -ci  ; qu’ils  ont  plu»  de  chair  & de- 
viennent plus  fermes  ; que  d’ailleurs  les  truies 
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donnent,  avant  qu'on  les  tue  , plus  de  petits  ;que 
le  lard  ne  vaut  pas  moins  quand  on  n attend  pa» 
trop  long  - tems  pour  les  mettre  à l’engrais. 
Mais  il  n’y  a pas  allez  de  faits  en  faveur  de  cette 
opinion  ,*&  il  en  exitlc  beaucoup  qui  prouvent 
que  , fans  cette  opération  , ils  engrattferoient 
diflicilcmcM  ; que  ieur  chair  feruit  dure  & de 
inauvaife  qualité.  Cependant  il  cxitic  des  moyens 
de  prévenir  ces  accidcns , & on  les  emploie  avec 
fnecés.  Châtrer  les  verrats  & faire  couvrir  les 
rriiits  lorfqn’elles  entrent  en  rut;  mais  il  faut 
fe  bâter  rie  les  ergraiffer  ; car , par  une  raffinerie 
cruelle,  pour  avoir  la  chair  des  femelles  tendre 
& mangeable  , il  les  faut  tuer  avant  le  part; 
tel  etl  le  moyen  qui  allure  l’engrais:  quant  âcclui 
qui  procure  la  faveur  de  la  déiicateffede  la  viande, 
il  cunfifle  à faire  maigrir  les  animaux  avant  de 
les  mettre  âl’cngrai»  : il  etl  d’expérience  que  de 
vieux  Cochons  de  cette  manière  t nt  donné  une 
chair  beaucoup  plus  tendre  que  s’ils  etilT  nt  été 
en  bon  état  en  entrant  en  foutur?.  Les  Ccchons 
qu’on  doit  garderrie  préférence  pour  élèves,  font 
ceux  provenant  de  la  portée  du  mois  de  Mars  ; 
en  Hiver,  ils  font  pincés  par  le  froid,  ce  qui 
les  empêthe  de  croître.  Quelques  pcrfonr.es 
croient  avoir  remarqué  que  les  Cochons  les 
meilleurs  pour  garder  font  ceux  qui  prennent 
les  premières  tettes  ; d’autres  prétendent  que  les 
femelles  doivent  être  préférées  aux  mâles,  parce 
qu’elles  ont  plus  de  lard , & rapportent  par  con- 
léqucntplns  de  profit  à la  ferme;  mais  fl  n'cxille 
pas  afiez  d’obfervations  pourgâtantir  ccsfaits. 

Le  terme  de  la  fécondité  des  truies  va  plus 
loin  que  celui  des  verrats  ; il  finit  l’intertompre 
vers  la  fixicme  année  ; parce  que , paffié  ce  tenoe, 
elles  prennent  mal  la  nourriture  à l'engrais:  il 
en  cfl  de  même  des  verrats  qui  , «cinq  ans,  ne 
doivent  plus  être  gardés  peur  le  fennec  de  la 
baffc-cour  ; ils  fubiffient  ton  & l'autre  la  même 
opération  ; mais , dis  qu’elle  etl  faite,  il  faut  né- 
ccflaircmcnt  les  promener  pendant  deux  heures, 
■filles  veiller  de  près  ; car  fa  fièvre  momentanée, 
àcaufc  de  knr  âge  , leur  fait  rechercher  l’eau, 
& ce  haîn  leur  donne  toujours  la  moit  : cette 
opération  impôt  tante,  qui  femblc  n'érre  indiquée 
rar  aucun  Auteur,  a été  bien  recommandée  par 
Madame  de  la  Ge  tière  , d ns  le  Mémoire  qu’elle 
a communiqué  à laSociété  Roy  ale-  ri'Agricuiture , 
fur  l’éducation  & l’engrais  des  Cochons. 

Une  féconde  condition  de  l'engrais  des  Co- 
chons , ce  font  les  alimens  & la  manière  de  les 
adminiflrer.  Pourdifpofer  le» Cochons  âcnpro- 
fiter  , il  faut  commencer  par  leur  donner  une 
nourriture  délavante  dont  on  augmente  inferli- 
hlemcnt  laqtiantité^  la  confiftance  fit  1\ fier  fubf- 
tanctel , félon  les  reflourcos  locales:  tantôt  avec 
la  farine  de  feigic  d'orge  , de  farrafin  & de  maïs; 
tantôt  avec  celle  dept  i»  : on  a conlèiüé  plufieurs 
fois  d'employer,  pou  rie  tnémeeohjct,  celle  de 
ftves  & de  haricots  ; mais  des  cxpérknces  faire» 
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depuis  peu  en  Angleterre , ont  prouvé  que  en 
légumes  font  préjudiciables  à 1 engrais  des  Co- 
dions, quoiqu'ils  conviennent  parfaitement  aux 
bœufs  Si  aux  vaches  ; cc  qui  confirme  l’ohfcrva- 
tion  déjà  faite  , que  ce  qui  prouve  une  graifle 
abondante,  blanche  , ferme  , une  chair  tendre  8t 
fucculente  à telle  efpéce d'animal,  ne  réullirpas 
toujours  aux  animaux  d’une  autre  efpéce. 

Les  Cochons  boivent  peu  ; cependant  il  ne 
faut  pas  les  lailfer  fouffrir  de  la  toit  en  aucun 
temps  : les  bordons  abondantes  font  égilemcnt 
contraires  à l’engrais  ; le  lard  n’cft  ni  aulli  bon 
ni  audi  ferme  , quand  la  nourriture  a été  trop 
délayante.  Beaucoup  de  Nourrilfcurs  ne  leur 
donnent  pour  boilfun , vers  les  derniers  tems  de 
l’engrais  , que  l'eau  qui  fert  à détremper  leurs 
alimens. 

Dans  les  pays  où  l'on  cultive  le  lin  pour  en 
exprimer  l'huile , un  donne  le  marc , appetlé 
mongir  ou  tourte , aux  Cochons.  Cette  fubffance 
les  entraide  , ainli  que  les  autres  animaux  ; mais 
elle  fait  un  lard  mou,  de  peu  de  garde  , qui  ne 
fauroit  fervirà  piquer,  8c  une  chair  délagréable 
à manger.  Abandonne  - 1 - on  pour  cela  l'ufage 
du  mongir  ? Non  : il  s'agit  d'en  favoir  diriger 
l'emploi  pour  le  mettre  à profit.  Des  expériences 
réitérées  ont  appris  à AI.  de  Bctlcgarde , proprié- 
taire de  haras  & de  beaucoup  de  hefliaux  , qu’on 
peut  encore  adurmir  le  lara  , lui  enlever  ainfi 
qu'aux  chairs , les  mauvaifes  qualités  contraélées 
par  fulàge  du  manger,  en  nourridant  l'animal 
pendant  une  quinzaine  de  jours , à la  fin  de  l'en- 
grais , avec  des  châtaignes , des  topinambours 
cuits , & aiélés  avec  le  ton  des  grains  ; en  forte 
qu'on  pouvoit  conclure  que  les  boidons  abon- 
nantes ne  nuifent  pas  , pourvu  quelles  foient 
mélécs  de  ftdiflances  alimemenfes,  & , qu'entre 
Celles- ci,  les  matières  qui  font  farineulès  ou 
amitacécs  méritent  la  préférence  ; le  tout  confifle 
dans  les  proportions ; & voilà  comment  les  ali— 
mens  dont  nous  allons  parler  méritent  la  préfé- 
rence. • * 

Un  grand  moyen  d’engrais  peu  difpcndieux, 
mais  praticable  leulcmcnt  dans  le  voitinage  des 
bois  , ce  font  les  fruits  fauvages , particulière- 
ment le  gland  & la  faine  que  les  Cochonsavalcnt 
plutôt  qu'ils  ne  les  màehcnt , 8t  dont  ils  rempLif- 
fent  bien  - tôt  la  grande  capacitéde  leurs  vifeères. 
Si  on  fetrouve  au  débouché  d'une  forêt  torique 
ces  animaux  reviennent  de  la  fainée  ou  de  la 
glandéc  , on  remarque  qu'ils  peuvent  à peine 
le  foutenir  : cette  démarche  chancelante  qu'ils 
ont  alors  a été  regardée  comme  une  véritable 
ivrede;  tk  quelques  Auteurs,  qui  ont  la  manie 
de  vouloir  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes , 
n’ont  pas  manqué  de  l'attribuer  à la  faculté  fer- 
menraiive  des  fruits,  8c  à leur  transformation  en 
liqueur  vineufe  dans  I cflomac  de  ces  animaux  ; 
Médis  qu'elle  c’cfi  réellement  produite  que  par 
ja  furebarge  dune  fuiabondancc  o’aUmens  qui 
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agit  en  même  - rems  fur  le  cerveau , & donne 
momentanément  une  forte  d’état  ap  epleéliqne  : 
les  Codions  font  donc  fattirés  comme  gourmands, 
& non  ivres  comme  buveurs  de  matières  fermen- 
tées. 

L’ufage  de  mettre  les  Cochons  au  gland  ell 
fort  ancien  : les  premiers  ouvrages  d’économie 
champêtre  en  font  mention  ; Si  - là  viennent 
toutes  ces  ordonnances  ou  capitulaires  de  nos 
premiers  Rois , qui  règlent  cc  qui  devoir  être  ofc— 
ferré  pour  I entrée  de  porcs  dans  les  bois,  8c 
les  précautions  qu’elles  avoient  établies  pour  les 
garder  , empêcher  qu’ils  ne  fu  fient  volés , ou  re 
s égarafient  dans  lesgrandes  forêts  où  ils  palfoient 
les  nuits  pendant  la  laiton  du  gland  : ces  animaux, 
à leur  retour  du  bois , n'onr  befoin  que  d'une 
eau  blanche,  ou  même  d'eau  pure  : leur  voracité 
fert  bien  le  Propriétaire  qui  paie  à raifon  du  nom- 
bre; pour  cet  effet,  il  cfl  d'ufage  que  le  Maire 
achète,  pour  la  communauté  du  Village,  la 
glandéc,  8c  chacun  foul'crit  .poux  1a  quantité 
de  Cochons  qu’il  veut  y envoyer,  ou  bien  les 
Fermiers,  qui  ont  de  nombreux  troupeaux  de 
Cochons , fè  font  adjuger  les  glandées  dans  des 
années  abondantes,  St  ils  chargent  les  forêts  <’« 
ces  animaux  maigres  qu'ils  achètent  exprès , 8c 
qu'ils  revendent  au  bout  de  lix  femaincs , lorl- 
qu'ils  ont  pris  un  peu  degraiffe.  Mais , comn  e 
il  eft  r ire  que  la  glandéc  donne  deux  années  de 
fuite,  il  faut  s’occuper  à prolonger  la  durée  de 
ce  fruit,  en  le  taillant  lécher  au  four,  après 
qu'on  en  a tiré  (e  pain , ou  en  lui  appliquant 
le  féchoir  employé  dans  nos  Départcmens  mé- 
ridionaux , pour  la  confervation  des  châtaignes , 
ce  qui  empêche  qu'il  ne  germe  8c  nepourriff  , 
On  le  laide  en  tas  dans  un  endroit  fcc , 8c  quai  d 
il  a bien  reflué,  on  leconfervc  ainfi  fans  le  re- 
muer ni  le  touch  r,  jufqu'au  moment  de  laco» 
fommatton.  Mais  le  dépériffement  des  bois  me- 
nace encore  d'enlever  eette  reffource  aux  cam- 
pagnes , 8c  bien  - tôt  le  prix  du  gland  le  trou- 
vera en  concurrence  égale  avec  celui  des  denré  S 
de  première  néceflité;  il  cfl  tems  que  cette  brar- 
chc  de  l'Admimllrariun  foit  étendue  8c  furvcillée 
«avec  l'intérêt  qu’elle  mérite.  On  obfcrve  qu'  1 
fêroit  bon  de  moudre  le  gland  ainfi  féché,  ou  c e 
le  ramollir  dans  del'eau  avant  de  le  donnerai* 
porcs  : il  en  deviendroit  alors  plus  nourrilTanr, 

& n'auroit  plus  aucun  inconvénient  pour  ce  bétail. 

Une  autre  nourriture  d'engrais  plus  facile  à 
fe  procurer  par -tout,  mais  dont  la  Souilfancci  e 
fauroit  facilement  fe  prolonger  toute  l'année  : 
cc  font  les  poqjmes  de  terre  , que  nous  avons 
delà  indiqué  comme  une  reffource  clfenticlle 
dans  ce  cas;  fouvent  le  gland  manque  ; quel- 
quefois les  grains , les  criblures,  les  iffues  lont 
trop  chers  : il  feroit  difficile  de  trouver  parmi 
les  racines  potagères , une  nourriture  plnsJubf- 
tancielle,  plus  convenable  à la  confliruiionphv- 
i fique  des  Cochons , & aux  vues  qu'on  a de  les 
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c n g r as p c n de  frais.  D’abord  on  peux  leur 
donner  K,  coupées  par  tranches,  à arrofées 
d'une  eau  dans  laquelle  on  a fait  fondre  du  fel  : 
elles  acquièrent  alors  plus  de  faveur  , & devien- 
nent une.  nourriture  moins  rafrakhitlànre , fur- 
tout  en  les  mélangeant  toujours  avec  d'autres 
racines , telles  que  gros  navets  , bettes  - raves 
champêtres  : mais  ,1e  dernier  mois  de  l'engrais , 
il  faudroit  les  faire  cuire,  parce  qu'au  moyen 
de  la  cuiilovt  , la  partie  aqueufe  le  combine  avec 
les  autres  principes , d’où  il  réfulte  un  aliment 
plus  folidc  , & dont  la  confillancc  ctt  encore 
augmentée  par  la  farine  des  grains  *,  car  alors 
tout  cc  qu’on  donne  aux  animaux  doit  réunir 
le  plus  de  fttbflancc , fous  le  moindre  volume 
pofliblc.  On  pourroit  même  accélérer  la  récolte 
de  ccs  plantes  , pour  combiner  cette  idlource 
avec  celle  des  hethages  très  - rares , fur  - tout  à 
la  fin  de  l'Eté  *,  & on  auroit  ainii  toute  l'année 
de  auoi  nourrir  ces  animaux,  fin  failant  fuccé- 
derïes  unes  aux.  autres , les  plantes  & racines  de 
diverfes  faifons.  Quel  bénéfice  pour  le  Fermier, 
s’il  pouvoit  le  déterminer  à confacrer  annuelle- 
ment à la  culture  des  racincsalimc maires,  deux 
champs  «l'une  étendue  proportionnée  : l’un  au 
befoin  de  (à  famille  & l'autre  à la  quantité  de 
fon  bérail  ! 

On  a fait  encore  quelques  tetftatives  pour 
parvenir  à engraiiler  les  Cochons  à peu  de  frais, 
en  y appliquant  les  débris  des  boucheries  & des 
équarriifages , mais  fans  fuccès:  elles  ont  jurtifté 
ccftcoblervaiion  -,  (avoir,  que  ccs  animaux  digé- 
roienc  mal  la  viande  crue,  & que  fon  utàge  à un 
certain  degré,  leséchaufte  au  point  de  Us  rendre 
furieux  : ce  n'cfl  qu’en  la  fou  met  tant  à la  cuiflon 
qu'on  a pu  prévenir  un  pareil  inconvénient. 
Cecie  remarque , qui  fait  connoitre  afiez  les 
changemcns  notables  que  le  fcu*Opére  fur  les  ma- 
tières alimentaires,  expoféeà  fon  action,  doit  être 
d’unegrande  considération  dans  l’économie  ani- 
male. M.  Guéret , Apothicaire  major  des  Armées , 
daijs  un  Mémoire  adreffé  à la  Société  Royale  d’A- 
griculturc  , fur  l'établifTement  formé  à une  lieue 
de  la  ville  de  Metz  , pour  faire  fervir  le  fang 
-des  boucheries  à la  nourriture  & à l'engrais  des 
Cochons  , a fait  pareille  obfcrvation.  Cette  hu- 
meur récrémemiiielle  que  Bordeu  , par  une  idée 
fublime  , appel loit  une  chair  coulante,  demande, 
comme  les  autres  fubflances  animales,  à fubir 
la  cuiifon  pour  devenir  une  nourriture  (almaire. 
Quel  avantage  , fi  le  fang  de  nos  boucheries 
avoit  toujours  une  deftinatiouaulfi  utile  1 Quand 
ne  verrons -nous  plus  les  tueries  confcrvées, 
par  une  flupidc  indolence,  au  milieu  des  quar- 
tiers les  plus  refferrés  & les  plus  habités  des 
grandes  Villes , comme  nous  voyons  dans  les 
Bourgs  & dans  les  Villages  , les  tas  de  fumier  , 
les  mares,  les  égoùts?  Quand  les  verrons-nous 
rélégués  au-delà  de  leur  eeceinte,?  La  nécediré 
de  faire  venir  les  bœufs  chez  les  bouchers  & de 
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les- conduire  deux  fois  par  jour  aux  abreuvoirs  , 
caulcnt , dans  les  lues , un  embarras  & des  alar- 
mes continuelles.  Il  s'échappe  fréquemment 
de  ces  rueries,  de  ces  animaux  manqiiés  & fu- 
rieux , qui  expofent  la  sic  des  Citoyens  aux  plus 
grands  dangers.  LcsruilTeaiix  de  fang  qui  vicient 
i'atmufpliérc  & gAient  nus  eaux,  le iranfport des 
entrailles,  des  immondices  de  ccs  animaux, 
qui  offrent  l’alpeél  le  plus  dégoûtant,  & augmen- 
tent-les  exhalaifonsinfeeles;  tous  ces  incomé- 
niens  fans  doute  , n’cxiilcrom  plus-long -tenu 
& les  réclamations  fondées  des  habirans  tourne- 
ront un  jour  au  prolit  de  l’Agiciiliure  ; je  no 
crains  pas  de  l’avancer,  fs  la  Capitale  fe  tro*voit 
au  lein cl’une  -Province  , comme  la  Flandre,  par 
exemple , qui  a fi  bien  apprécié  la  valeur  des 
engrais,  il  fcroit  polhble  , avec  le  «impie  fecours 
de  ceux  que  nous  perdons  journellement , de 
faire  croître  la  totalité  du  chanvre  & du  lin’qne 
nom  tirons  A grands  frais  d«  l’étranger  • mais  je 
reviens  à la  nourriture  des  Cochons. 

De  quelque  nature  que  foit  l’aliment  employé 
dans  cette  vue  , il  convient  de  le  mélanger  pour 
perfectionner  l’engrais  : il  paroit  conrtaté  que  le 
lard  d'un  Cochon  engrainé  uniquement  par  le 
gland,  cil  facilement  difpofé  à rancir-,  qu’il  fond 
a la  première  chaleur,  prend  mal  le  fel,  & de- 
vient jaune  en  peu  de  tems  , quand  c’eft  la  faine 
ou  le  fruit  du  hêtre  qui  a été  la  baie  de  Lur 
nourriture  -,  qu’enfin  la  pomme  de  terre  le  rend 
mou  & fans  i onliflance , de  foite  qu’il  fond  con- 
fidérablcmcnt  dans  le  pot-au-feu,  ce  qui  fembfe 
prouver  de  plus  en  plus  le  mélange  des  alimens 
divers  pour  faire  de  leur  totaliré  un  réftdtat  par- 
fait. Mais  M.  Mortimer,  dans  fon  Agriculture 
complette,  prétend  avoir  fait  tuer  d sCochons 
qu'il  avoit  cngrailfés  avec  des  glands,  8e  qu’il 
leur  avoit  trouvé  la  chair  aufli  ferme,  midi  bonne 
que  fi  on  les  eût  nourris  avec  des  pois  Au  refie 
en  fuppofant  que  ccs  incoméniens  cxilkm  , lé 
moyen  alluré  d y remédier  conlifie  A déterminer 
l’engrais  par  l’ufagc  d’un  grain  farineux  quel- 
conque, cuit  ou  converti  en  farine,  &•  réduit 
à I état  de  bouillie  claire  qu’on  épaiffii  à meftire 
qu’on  approche  du  terme.  C’efl  la  nourriture  qui 
leur  plait  le  mieux  , & leur  fait  prendre  un* 
graille  blanche  & agréable , fur-tout  fi  , fc|0|1 
Poblcrvation  de  M.  Guilbcrt,  on  a l’attention 
d aioutcr  A leur  manger,  quelques femaine.  avant 
de  les  tuer  , des  herbes  aromatiques,  telles  que 
la  pimprcnellc,  le  cerfeuil , fans  oublier  lé  (cl  ; 
car  rien  , non  rien  n’cfl  plus  cffentiel  que  cet 
affailonnem  nt  à tout  ce  qu’on  donne  aux  ani- 
maux , & à ceux  -citntr’autres  : alors  ils  boivent 
peu.  Des  qu’ils  laiffcnt  de  leurmangeaillc,  & que 
leur  appétit  diminue  fenfiblement , il,  ne  tardent 
guère  à létinir  toutes  les  conditions  de  l'engrais 
parfait , on  arrivé  A fon  dernier  période. 

L'Automne  est  ordinairement  préféré  pour 
l’engrais  des  Cochons  : ce  n'cft  pas  Iculcment 
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parla  raifon  qu’il  y ^ alors  beaucoup  de  fruits 
l’auvagcs  dont  on  ne  tircroit  aucun  parti , que 
les  débris  des  récoltes,  les  bqlavures  & cribtures 
des  greniers  font  plus  communes , mais  cette 
fatfon  eft  celle  que  la  Nature  femble  avoir  af- 
tefté  plus  fpécialcmcnt  au  domaine  de  la  graiffe. 
On  voit  le  gibier  cngtaillér  en  peu  d'heures  i 
les  Chaffetirs  favent  vous  dire  qu’il  fera  plus  gras 
aujourd'hui  qu'il  n'étoit  hier.  Une  journée  un  peu 
(ombre , un  brouillard  épais  rendent  iouveni  les 
grives , qui  ne  valoi  tu  rien  la  seille,  plus  dé- 
licicufcs  que  les  plus  iiliiflrcsgnnrmands  ne  pour- 
raient lesmangei.  La  tranfpiratiorrnrrétée  femble 
le  Ranger  en  graille , & l'air  rafraichi  les  laill'c 
ntieux  germer  & croître  que  le  ‘tems  chaud. 

Quoiqu'on  ne  fâche  pas  précifément  :i  quoi 
tient  la  difpnfitton  i la  graille,  il  paroit  que  la 
manière  dontelle  croît  (St  augmente  cil  une  forte 
.d'incommodité  ou  de  maladie  dont  on  ne  peut 
que  fltivre  le. progrès  & quelques  effets  ; Bordeu, 
l'un  des  Médecins  François  de  te  ficelé,  qui  ait 
montré  le  plus  de  génie  dans  les  écrits,  Bordeu, 
dans  fon  Analyfc  médicinale  du  fang,  la  re- 
garde comme  une  véritable  cachexie  graiffeufe 
qu'il  conlidére  dans  le  corps  v ivant , fous  deux 
principaux  afpeCls.  I • Lorlqu’elles'établitfit  que 
la  graille  prend  le  delfus,  de  manière  i impri- 
mer dan-  le  fujet  oit  cette  révolution  arrive, 
le  caractère  de  gras  fit  de  replet,  z.*  Lorfquc 
la  graiffe  fe  détruit,  St  qu'il  lui  arrive  une  ré- 
solution compile  lous  le  nom  de  gras  - fondu  ; 
ainfi  , dès  que  les  Cachons  ont  atteint  le  point 
d’engrais  convenable,  il  n’y  a point  de  tenu  A 
perdre  pour  les  tuer-,  autrement  lacacliexic  graif- 
Jcufc,  cette  plétore  générale,  pourroitdonner  lieu 
i la  mal.idic  que  nous  v enons  de  désigner  lous 
le  nom  de  gras  - fondu,  St  la  mort  en  feroit  bien- 
tôt la  caiaïtrophe.  Bordeu  regardoir  la  graiffe 
comme  Médecin  ; en  la  conlîdérant  comme  Pliy- 
fiologifle,  ne  pourToit-  on  pas  la  croireune  lu- 
rabondancc  de  matières  alimcmeul'es , qui  ne 
peuvent  s'infiltrer  dans  le  fylléme  nonrriffant  lé- 
paréilans  les  mailles  du  tiifu  réticulaire,  où  elle 
demeure  comme  enmagafinéc  jtifqu'à  ce  qu'une 
longue abfiinence, une  maladie  aiguë  aient épuifé 
les  couloirs  nourriciers , St  lui  permettent,  ce 
qu'on  ne  doute  pas , une  nourriture  nouvelle 
qui  entretient  la  vitalité,  & empêche  le  marafme, 
St  , s'écoulant  à fon  tems  dans  les  vifeères  où  fc 
fabriquent  la  bile  St  autres  nourritures  anima- 
lifées. 

L’ne  quatrième  St  dernièrccondition  pourcon- 
et  urir  à aciélércr  l'engrais  des  Cochons,  St  con- 
féquemment  à épargner  des  frais , c’ell  de  les 
tenir  conltainmcm  dans  un  état  de  propreté  fit 
de  repos,  qui  les  provoque  au  fommeil  •,  quel- 
ques Auteurs  ont  avancé,  fans  preuve,  que  ces 
animaux  fe  plaifoicnt  dans  i'ordurc  ; mais  c'cfl 
vmeerreur  : il  s tv’cngraiffcm  jamais  bien,  fi  , ren- 
fermés fous  leur  toit,  ils  font  forcés  de  coucher 
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dans  Jcur  fienre.  M.  Hervieti , que  u/ms  avons 
dé|A  cité,  a fait  fur  cet  objet  des  V^riences 
déeifives.  Il  a renfermé  lept  grands  Cochons  , de 
l'âge  de  deux  1 trois  ans  , dans  autant  de  cales 
où  ces  animaux  n’avoient  que  la  fatuité  de  fe 
lever  fit  de  fe  coucher  , fans  pouvoir  fe  tourner, 
pendant  les  huit  premiers  jours , ils  furent  affez 
tranquilles',  mais,  dès  qu'ils  commentèrent  à être 
incommodés  par  leurs  ordures,  ils  devinrent  in- 
quiets fit  celièrent  de  fc  coucher  ; ils  s'agitoient 
lans  telle  fit  déttuifoient  leurs  cloifons , quelques 
lolides  qu'elles  fuffem.  Ils.  relièrent  cependant 
trois  mois  dans  cet  ciat  -,  mais  enfin , voyant 
qu  au  lieu  d'engtailfer ils  dépciiffoicni , M.Hcr- 
vieu  leur  rendit  la  liberté , & leur  fit  donner 
tous  les  jours  de  la  litière  fraîche.  L'effet  de  ce 
changement  fut  tel  que  , quoiqu'on  ait  continué 
de  donner  aux  Cochons  la  même  nourritur* 
qu'aupaiavant,  ils  fe  trouvèrent  en  état,  au  bout 
de  deux  mois , .d'ètre  vendus  aux  Charcutiers. 
D'autresCochonsde  ia  mémcefpécc  & du  même 
âge , & qui  furent  nourris  de  la  même  manière , 
mais  dans  des  toits  propres , acquirent , en  trois 
mois,  un  degré  de  graiffe  fupérieur  à celui  que 
les  préeédens  obtinrent  en  cinq  mois,  & il»la* 
rem  v endus  plus  chers. 

L'ufagc  dans  lequel  on  eff  dans  certains  en- 
droits, de  daller  les  denx  dents  incifivcs  des  Co- 
chons , & ailleurs  de  leurs  fendre  les  narines", 
a toujours  pour  objet  de,  prévenir  leur  agitation 
& la  difpofitkin  qu’ils  ont  de  fouiller  trop  avant. 
La  fcnlibilité  du  boutoir  ne  leur  permet  alors 
de  fouiller  fupcrficiellcment , & loit  que  la  partie 
relie  long  - tems  donloureufe , foit  par  une  timi- 
dité devenue  habituelle  par  l'accident , les  dégâts 
alors  font  moins  fréquens , & ils  arrivent  plus 
promptement  à l'état  deftré. 

Ajoutons  encore  aux  moyens  peu  difpendieux 
de  faciliter  l'engrais  des  Cochons , celui  d’éloi- 
gner des  érables  les  grogneurs.  Sans  cette  pré- 
caution , ce  feroit  envain  qu’on  les  fureharge- 
roir  de  nourriture  ; ils  languiraient  fit  ne  pren- 
draient point  de  chair.  Il  en  cil  parmi  eux  qui 
s’agitent  tellcmentquc  leurs  voifins  ne  fauroient 
dormir  ; car  l’on  lait  que  le  défaut  de  repos  re- 
tarde fingulièrcment  l'engrais.  La  farine  a y vraie 
mêlée  à l’eau  de  fon  , eft  le  narcotique  allez  gé- 
néralement conlcillé  Si  ufité  pour  provoquer 
ccs  animaux  au  fommeil.  En  Alfacc , on  eft  dans 
l'habitude  d'altbcier  à leur  mangcaitlc , tantôt 
un  peu  de  fcmcnscdc  jufquiame,  fit  tantôt  celle 
de  jiramonium  ou  pomme  épineufe  , pourap- 
pailcr  les  grogneurs  fit  les  exciter  au  fommcil.il 
faut  feulement  être  réfervé  fur  l'emploi  de  ccs 
narcotiques,  & en  modérer' la  dofe  , de  peur 
qu’ils  n'affoihliffent  l'aélion  de  i'edomac , & ne 
donnent  de  la  audité  au  chyle.  Pour  dilpofer 
les  Cochons  i prendre  graiffe  plus  promptement 
encore , une  faienéc  cil  quelquefois  à propos  ; 
mais  l'cffenticl  ell  qu'ils  foiem  tenus  proprement, 

à l’abri 
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4 l'abri  de  la  pluie  , de  la  lumière,  du  bruit  & 
de  tous  autre»  objets  capables  d'émouvoir  les 
feus. 

Avant  de  fonger  à engraiffer  les  Cochons  def- 
iinc>  4 fournir  le  petit- laid  & le  lard , qu'on  n'ou- 
blie point,  fur  toutes  chofes , de  1er  y difpofer , 
en  ne  leur  donnant  que  fort  peu  de  nouriiturc 
& une  boilfon  délayante  , les  deux  ou  trois  jours 
qui  précédent  leur  entrée  fous  le  toit  pour  n’en 
plus  fortir  : ce  préparatoire  excite  la  laim  chez 
ces  animaux  , & les  détermine  à manger  goulû- 
ment. Cependant  les  Anglois  ont  remarqué , 
qu'en  les  lailfant  manger  avec  leur  avidité  or- 
dinaire, le  lard  devient  fpongi-.ux  St  plus  flijct 
à rancir  que  celui  des  mêmes  Cochon?  auxquels 
on  n'adminillre  la  nourriture  qu  i inclure-  qu’ils 
peuvent  la  manger.  Pour  ccteifet,  ils  fe  ferrent 
d'une  machine  qui  leur  a conltammcni  réulfi  : 
c’ell  une  efpêca  de  trémie  enfoncée , mais 
dont  une  des  parois  cil  ouverte  depuis  le  fond 
jufqu  à quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur,  fur 
deux  ou  trois  de  largeur  : elle  cil  lui  pendue  au- 
dellus  d'une  auge  de  la  capacité  d’un  pied  & 
demi  cube:  on  (cite  la  ntangcaille  dans  celle  tré- 
mie , qui  efl  un  peu  inclinée , & il  n'en  tornbe 

Ïu'amant  que  les  Cochons  en  peuvent  manger. 

es  Anglois  ont  eneorc  imaginé  un  autre  inf- 
iniment, 4 la  faveur  duquel  le?  Cochons,  vêts 
les  derniers  jouis  de  l'engrais  , font  pris  par  les 
quatre  pattes  , & n'ont  de  libre , dan?  tous  leurs 
mouvemens , que  la  mâchoire  pour  faire  tourner 
au  profit  de  1a  grailfc  tout  ce  qu'ils  avalent, 
jufqu'au  dernier  moment  de-  leur  exiltencc. 

Les  habitans  de  la  Province  de  Leiccllcr  ont 
encore  une  manière  fort  ailée  d’cngrailîer  un 
grand  nombre  de  Cocho.-S  à - la  - fois  : ils  for- 
ment une  efpèce  de  petite  cabane  avec  des  pois 
& des  lèves  fur  le  bord  d'un  ntiffeau  , ils  lcn- 
lourent  de  claies,  & font  palier  une  partie  du 
ruitr.au  dedans , pour  que  les  Cochons  aient  de 
quoi  boire  : iis  y confet  vent  autant  de  Cochons 
que  les  pois  St  les  fèves  peuvent  en  nourrir-, 
ils  les  y iaifTcM  jufqu'i  ce  que  la  provifion  foit 
Conlomméc;  après  quoi  ils  abattent  la  cabane, 
& donnent  la  dépouille  4 manger.  Par  ce  moyen , 
ils  en  engraiffent  un  grand  nombre  qu'ils  en- 
voient à Londres  pour  le  fcrvicc  de  la  Marine. 

Le  régime  des  troupeaux  c-ll  un  des  articles 
les  plus  itnportans  St  les  plus  efficaces  de  la  Mé- 
decine vétérinaire.  Les  précautions  de  les  loger 
fainement , de  renouvellcr  de  rems  - en  - teins 
leur  litière  , de  dilpenfer  la  nourriture  ainfi  que 
la  boiffon  fous  des  formes  convenables  6c  à des 
heures  réglées  valent  infiniment  mieux  que  les* 
fpécifiques  les  plus  alfurcs,  & font  au  moins  des 

ftéfervatifs  qui  fuffifcnt  pour  les  coufervcr  dans 
état  de  vigueur  & 4 lahri  d'une  fouie  d'ac- 
cidens  inconnus  dans  les  étables  bien  l'oignées 
8t  bien  gouvernées.  Les  Cochons  en  uft'ier.t  un 
exemple  frappant  : ils  ont,  41a  vérité , des  ma- 
■ApicuUurc.  Tumi  III. 
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ladies  que  les  efforts  humains  ne  fauroicnr  ni 
prévoir  ni  même  guérir  , mais  qu'il  efl  bon  ce- 
pendant de  connoitre  & de  combative , par  des 
agent  (impies , 6c  fur  - tout  d'une  exécution  fa- 
cile; car,  li  les  remèdes  font  compliqués,  que 
fuir  adminillration  toit  embu -allante  A coûtent 
prcfqu'aufli  cher  que  la  hère  malade,  il  y atout 
lien  de  craindre  que  les  Cultivateurs,  effrayés 
des  foins  Si  des  dépcnfes.nc  renoncent  4 prendre 
la  peine  de  les  traiter,  même  avec  l'efpoirfomlé 
de  les  lauvcr.  11  y a pour  ceux  qui  vivent  au 
milieu  des  troupeaux  , des  indices  qui  décèlent 
l'état  prochain  des  maladies  dont  les  nuances 
échappent  même  aux  plus  clair  - voyans.  Les 
hommes  auxquels  leur  garde  cfl  confiée  doivent 
donc  avoir  les  yeux  continuellement  ouverts  fur 
tout  ce  qui  leur  arrive  , St  faifir  l'altération  des 
traits,  qui  précède  une  maladie  facile  4 guérit 
d abord  , mais  qui  devient  incurable  quand  elle 
cfl  parvenue  4 fon  dernier  degré  d'accroiffemem. 
Le  Porcher  cfl  le  .Médecin  des  Cochons  , comme 
le  Vacher  & le  Berger  le  font  des  vachesSc  des 
moutons.il  cfl  iniéreffant  de  remédier  prompte- 
ment 4 la  maladie  des  premiers.  L'n  Cochon  ma 
lade  eil  un  animal  timide  ; il  abandonne  fon  man- 
ger, rien  ne  le  foutient;  il  diminue  4 vue  d’œil, 
s'il  ne  petit  pas  tout  - à - fait , il  faut  donc  fe 
hâter  de  travailler  à le  rétablir  , fars  quoi  les 
foins  de  l'éducation  & les  dépenfes  de  l engtais 
feroient  en  pure  perte.  Séparer  ces  animaux 
quand  ils  font  malades,  c'efl  -déjà  un  remède; 
les  tenir  dans  une  extrême  prof  r té- , en  cfl  un 
autre  non  moins  efficace.  Une  taufe  qui  Icsem- 
pêche  de  profiter  de  la  bonne  nourriture  qu'on 
leur  donne,  c'efl  la  vermin.  : elle  les  incom- 
mode beaucoup.  Leur  foie  cfl  alors  hériffée.  Pour 
les  en  débarraffer.,  pienez  un  demi  - boiffeau  de 
cendre  de  bois  neuf,  faites  la  bouillir  dans  deux 
ou  trois  fceanx  d'eau  , pour  en  diffoudre-  les  fi  ls  ; 
étendez  alors  les  Cochons  fur  un  banc,  lavez  les 
bien  avec  cette  leflive  , St  frottcz-les  en  méinc- 
tems  avec  une  vieilleétrillc,  jufqu'âcequc  toutes 
le»  ordtfrcs  de  la  peau  fuient  enlevées  -,  lavez 
les  enftiite  avec  de  l'eau  claire , S;  jetiez  fur  eux  * 
des  cendres  sèches  & tamifées;  les  infeél.-s  qui 
les  faifoicm  fouffrir  périront  , & les  Cochons 
profiteront  d'une  manière  furprenante. 

On  obferve  quelquefois  que  les  alvéoles  des 
mâchoires  des  Cochons  fe  gonflent;  alors  ils  ne 
peuvent  manger  : c’efl  ce  que  les  habitans  des 
campagnes  appellent  Jtfitncr  lu  dents.  On  y re- 
médie , en  leur  donnant , indépendamment  delà 
nourriture  ordinaire,  deux  poignées  de  psiscrûds 
foirSc  matin  : cet  inconvénient  n'a  pas  lieu  pen- 
dant l’ufage  du  gland. 

La  taupe-grillon,  mieuxeonnue  dtsJardinicrj 
fous  le  nom  de  eourtiUiiie  qu'ils  avalent,  leur 
caufe , dit  -on,  une  maladie  putride  dont  iis 
meurent  ; il  faut  donc  éviter  de  les  conduire  dan» 
les  endroits  où  ce»  infeéles  font  communs.  Mais 
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Us  Cochons  (onl  encore  fujets  à d’autres  ma- 
ladies , tant  externes  qu'internes , qui  leur  font 
particulières , & dans  les  détails  defqucls  il  feroil 
Fnpcrflii  d’entrer,  parce  que  les  foins  qu'il  con- 
fient d'employer  font  à-peu-près  les  mimes  que 
pour  les  àtttrcs  beflianx  ; ces  maladies  d'ailleurs 
feront  traitées  à fond  dans  la  partie  de  la  Méde- 
cine , qui  concerne  l’Art  vétérinaire.  Je  me  bor- 
nerai à rapporterune  obfervation  fur  la  ladrerie, 
parce  qu’elle  pourroit  être  inconnue  des  favans 
Auteurs  auxquels  cette  partie  de  l'Encyclopédie 
crt  confiée.  On  a cru , pendant  long-tems , que  les 
Cochonnets  n'étoieut  pas  fujets  à cette  maladie  ; 
mais  M.  Hervieu  a fait  uneobl'ervation  qui  contre- 
dit cette  opinion:  une  truie  qu’il  poflcdoit.lui  don- 
na douze  petits  dont  deux, qui  étuient  des  femelles, 
lurent  reconnus  pour  être  affeelés  de  ladrerie. 

M.  Hervieu,  voulant  s'atrurcr  fi  ce  vice  étoit 
héréditaire , lit  faillir  une  de  ces  femelles  par 
un  verrat  très-fàin-,  St  il  en  réfulta  lix  Cochon- 
nets qui  furent  infeélés  de  ladrerie  , même  à 
une  plus  forte  dofe  que  la  mire.  Cette  maladie 
s'annonça  chez  ces  jeunes  animaux,  dis  le  pre- 
mier jour  de  leur  nailfance,  par  ur.e  éruption 
abondante  de  pullules  blancliâtres , qui  occu- 
pèrent h circonférence  des  yeux,  de  la  bouchc 
& de  la  langue.  Ces  fymptomes  augmentant 
dimenfité  avec  l'âge,  on  crut  devoir  les  livrer 
avant  l'époque  ordinaire,  St  on  les  nourrir  de 
lait  doux,  de  fai  inc  & délires  fubllances  éga- 
lemcnr  falubres  & nuiririves.  Malgré  tous  ces 
l'oins  , les  Cochonnets  n'allèrenr  pas  mieux  ; 
ils  dépérilfoient  au  contraire  journellement , & 
enfin  ils  ne  pouvaient  marcher  : cette  circonf- 
rancc , jointe  aux  fra:s  de  leur  cntreti.n  dont 
il  n'y  avoir  pas  apparence  d’itte  dédommagé, 
engagea  M.  Hervieu  à les  facrilier  à l'ouverture 
des  cadavres  : la  chair  fc  trouva  remplie  de 
pullules  fi  mblables  à celles  de  la  langue  , mohalfe 
& fans  confiflance. 

Une  autre  expérience  comparative  fervit  à 
rendre  le  reluirai  de  celle-ci  plus  concluant, 
line  jeune  truie  faine,  de  la  même  postée  que 
•celle  qui  avoit  produit  les  cochonnets  ladres , 
fut  couverte  par  le  mime  verrat , & mit  bas 
dans  le  mime  teins  que  celle  - ci  : fon  logement 
& fa  noutritur.  furent  également  les  mimes  : 
néanmoins  tous  lès  petits  naquirent  fains  4 fe 
confervèrent  tels. 

De  cette  double  expérience  nous  croyons 
devoir  conclure  avec  l'Auteur,  J.“  que  le  ré- 
gime auquel  les  Cochons  font  fournis , n'ell  pas 
t.urjours  la  feule  caufe  da  la  ladrerie,  Si  que 
les  difpifitions  individuelles  concourent  pour 
beaucoup  à déterminer  cette  maladie.  Cette 
vérité  cil  démontrée  par  des  exemples  fans 
nombre,  puifqu'on  voit  très-fouvem  plufieurs 
cochons  d'une  même  portée,  dont  les  uns  font 
ladres,  & les  autres  fains,  quoique  tous  aient 
été  logés  St  nourris  de  la  mime  manière  -,  x.*  que 
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la  ladrerie  peut  être  héréditaire  ; l’expérience 
faite  â ce  lujet  ne  permet  pas  d’en  douter  : 
d'ailleurs  elle  cfl  appuyée  d'une  obfctvaiion 
qui  ne  nous  pareil  pas  moins décilive.  M.  Heiv  icu 
a vu  perdant  plufieurs  années  une, truie  qui, 
quoique  faire  en  apparence , donnoit  à chaque 
pouce  un  eu  plufieurs  petits  ladres.  On  avoit 
acheté  cette  ttuie  pour  en  iublliiuer  i'cfpicc  à 
d'autres  moins  belles , niais  ce  vice  la  fit  prof- 
crire  : on  conlèrva  les  unies  indigènes , & 
pendant  plus  de  15  ansquife  foin  écoulés  depuis 
Cette  époque , on  n’a  pas  revu  de  cothons 
ladres.  Les  efpèces  fauvages  font , comme  on 
fait , exemptes  de  cette  maladie  -,  on  n a jamais 
rencontré  en  effet  de  fanglici  s ladres  ou  gai  leux, 
parce  qu'ils  font  ccnfiamment  A 1 air  : qu  ils 
vivent  habituellement  de  grains,  île  fruits,  de 
racines,  fc  frottent  Si  fe  baignent  dans  les  marres 
qu'ils  rencontrent.  Mais  tevenons  à l’engrais 
des  cochons , objet  trop  important  pour  taite 
ce  que  nous  avons  pu  recueillir  â cet  égard  , 
après  avoir  obfervé , comme  Naturalises,  que 
ce  fait  démontre  le  concours  de  deux  individus 
dans  la  procréation  des  foetus,  à 1 inllant  où  s exé- 
cute leur  germination. 

Les  Cochons  de  Chine  ne  font  ni  plus  gras, 
ni  plus  pelàns,  ni  plus  précoces  que  les  autres. 
Cependant  il  faut  conv  enir  que  , pour  parvenir 
au  degré  de  pcrlcélion,  ils  exigent  moins  de 
frais  ; au  mois  d’Aoùt  1791,  de  cinq  Cochons 
de  Liège  de  trois  mois  environ  , que  peffedoit 
M.  Chabcrt , trois  furent  envoyés  à #1.  Cha- 
norier , â Croiffy,près  Paris,  & il  conferva  les 
deux  autres , dont  l’on  étoit  mâle,  & le  fécond 
femelle.  Ce,  jeunes  animaux  ctoicut  tous  de  la 
mime  portée  S;  dans  le  mime  état  d'embonpoint 
à- peu -pris  ; néanmoins  ceux  envoyés  â Ctoiffy 
fe  trouvoient  les  plus  beaux  de  la  portée  ; on 
ignore  quel  fut  là  leur  traitement  : il  y a cepen- 
dant tout  lieu  de  croire  qu’il  fut  très-mauvais , 
puifqii'à  l'âge  de  11  â t ; mois , ils  étaient 
moins  volumineux  fit  moins  pefans  que  ceux 
nés  huit  mois  après,  St  dont  il  a déjà  été  fait 
mt-ntii  n.  C'cfl  un  fait  rrés-cxaé!  que  M.  Hervieu 
a ccnfiaté  fur  deux  de  ccs  animaux  dont  l'un 
mâle  & l'autre  femelle,  qui  ont  été  renvoyés 
à l'école  vétérinaire  le  1 mai  1791.  Le  mâle 
n’avoit  que  : 1 pouces  de  largeur,  15  de  hau- 
teur, fi  pefoit  71  li'res;  à la  vérité;  il  étoit 
iris-maigtc-  1 a femelle  qui  ne  I étoit  suites 
moins,  St  d'ailleurs  de  ( pouces  moins  longue 
St  de  x pouces  moins  élevée,  ne  pefoit  que 
6 1 livres  : une  circonflance  très  - remarquable , 
•c'cfl  qu’elle  ne  fail'oit  qu'entrer  en  rut,  St  qu’à 
cette  mime  époque , celle  de  la  .mime  efpic# 
ue  M.  Chabcrt  avoit  réfervée,  étoit  déjà  mère 
c fix  petits  depuis  pris  d'un  mois.  Celle-ci 
j étoit  d'ailleurs  beaucoup  plus  forte,  plus  grafle 
■ & du  double  plus  jpefantc.  Le  mâle  offrait  une 
j différence  moins  frappante , puilque , connu» 
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il  a déjà  éré  obfervé  , il  portoic  5 ; ponce»  de  i 
longueur,  10  ponces  de  hauteur  & pefoit  au 
moins  170  livres.  Pour  rendre  plus  fcnlibles 
les  réfultats  de  cerre  comparaifon , il  auroit 
fallu  pouvoir  faire  celle  de  la  dépenfc  rcfpcéfiic 
de  ces  deux  paires  de  Cochons;  mais,  à défaire 
de  ccs  renfeignemcns  qu'il  n'a  pas  été  poflible 
à notre  Obfervatcur  de  le  procurer  , cous  allons 
tracer,  d après  les  nôtres,  le  tableau  cflimaiif 
de  la  confbmmetion  St  de  la  valeur  des  lix 
Cochonnets , compofant  la  dernière  portée  que 
poflede  actuellement  M.  Cliabert , & dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Cette  famille  compoféc  d'une  truie , âgée  de 
21  mois,  & de  fix  petits  qui  atteignent  leur  cin- 
quième mois,  conibmme  journellement  deux 
boiffeaux  de  remoulage,  à ta  fols  le  boiffeau , 
mefure  de  Paris,  c'cll  donc  24  fols  par  jour 
entre  fepi  animaux  : ce  qui  forme  ; fols  6 den. 
pour  chacun.  U faut  obfcrverquc  la  confbtn- 
mation  n'a  pas  toujours  été  aulfi  confi  (érable 
depuis  l’époque  où  les  petits  ont  commencé  à 
manger,  St  encore  moins  depuis  celle  de  leur 
naifüncc  ; ccs  jeunes  êtres  n'ont  gué r es  pu  man- 
ger qu'à  la  troifiéme  fcntainc  de  leur  âge,  & 
même  ce  n’aura  été  qu'au  bout  d’un  mots  que 
leur  dépenfc  aura  dù  être  comptée  pour  quelque 
chofe  ; aulfi  ce  n’efl  que  pendant  troi>  mois  & 
demi  environ  qu'ils  auront  participé  à la  ration 
de  leur  mère , St  d'ailleurs  celle-ci  aura  mangé 
en  tout  rems  beaucoup  plus  qu'aucun  d'eux. 
D'après  cela  il  convicndroit  de  rejetter  fur  la 
mère  une  fournie  proportionnée  â fa  dépenfc  ; 
mais,  outre  que  cette  répartition  feroit  rigoureu- 
fement  impraticable , je  préfère  de  partager  la 
dépenfc  journalière  en  fept  parties  égales  pour 
la  chance  des  petits  plus  défavorable  quant  à 
la  confommation  de  nourriture,  qui  a été  faite 

f tendant  tout  le  tems  de  leur  éducation  : je  vais 
a fixer  au  plus  haut , en  la  portant  aux  trois- 
quarts  de  celle  qu'ils  font  à l'âge  de  quatre  mois 
S demi,  puifquc,  comme  je  l’ai  déjàobfervé, 
ils  n’ont  prcfque  pas  mangé  pendant  le  premier 
mois  de  leur  exirtence.  Cela  pofé,  la  dépcr.lc 
journalière  n'a  été  que  d'un  boilfi.au  St  demi 
valant  18  fols,  celle  de  chaque  mois  de  127, 
enfin  celle  de  quatre  mois  S:  demi  de  121  livrés 
10  fols  ; il  réfultc,  en  dernière  analyfc,  que 
chaque  tête  a dépenfé  17  liv.  7 fols  pour  par- 
venir à l'âge  de  quatre  mois  & demi  : or , à 
cette  époque,  la  mère  St  fes  fix  petits  fur-tout 
étoient  très-aras,  & ceux-ci  pefoient  l'un  dans 
l’autre  80  livres.  D'après  les  expériences  de 
JM.  Zottng  que  nous  citerons  ci-après , chacun 
de  ccs  animaux  auroit  fourni , étant  tué , 44 
livres  de  bonne  viande;  mais  les  obfcrvations 
faites  £iir  un  Cochon  de  cette  cfpècc , tué  à 
l'âge  de  fix  fontaines  , ont  prouvé  que  ccs 
bâtis  ne  leur  étoient  pas  applicables.  Ce  jeune 
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animal  qui  pefoit  u livres  & demie  immédia- 
tement avant  fa  mort , rendit  huit  livres  cour 
vnidé  : cela  pofé,  il  navoic  perdu  que  5 livres 
& demie  , ou  les  iepr  vingt-troilièmes  de  Ion 
poids  primitif.  En  compafant  ce  produit  avec 
celui  établi  d'après  les  données  de  l’Obfcrva- 
teur  Arglois , il  cil  facile  de  reconnoiire  que  Jcs 
calculs  de  celui  - ci  s’écarreroient  de  la  réalité 
d ms  le  cas  préfem  ; cependant  il  ne  feroit  peur- 
étre  pas  plus  exaét  d'admettre  lesélctnens  fournis 
par  le  Cochon  de  lait,  p.irce  que  la  mille  in- 
teflinale  avoir  dû  acquérir  dans  les  premiers 
un  poids  proportionnellement  plus  conlidérahlc 
que  dans  les  derniers  , à ration  du  volume  & 
qe  la  pefantcur  des  aliittens  foliées  dont  ils 
rai  fuient  ufage.  Pour  obtenir  un  réfultat  plus 
jtifie  , je  crois  devoir  prendre  la  moyenne  cru- 
portionnclle  entre  ces  deux  extrêmes  ; il  s èn- 
luivia  que  les  Cochons  de  j^tre  mois  St  demi, 
ne  perdant  que  les  ncufl^B  - troifiéme»  de 
leur  poids  brut,  auroient  raffut  quarante-huit 
livres  deux  tiers  de  viande  qui , à raifon  de. 
dix  fols  la  livre,  auroit  produit  une  valeur 
de  lingr-quatrc  livres  fix  lois  mttf  deniers,  St 
tin  bénéfice  excédant  la  dépenfe  de  fix  livres 
dix-neuf  luis  neuf  deniers. 

Aux  détails  que  j’ai  rapportés  concernant 
l'engrais  tics  Cochons , je  vais  joindre  le  réfultat 
qu'a  obtenu  , en  ce  genre , M.  Zoung  dont 
l’autorité  ell  (i  recommandable  en  Agricultuie  ; 
outre  que  les  obfeivations  de  cet  Auteur  cé- 
lèbre confirment  celles  que  j'ai  déjà  faites  fur 
les  avantages  économiques,  qui  réfultent  des 
grains  employés  plutôt  en  farine  que  dans  leur 
entier  : elles  portent  toutes  le  caractère  d'un 
fi  grand  intérêt  pour  l'objet  que  je  traite  en 
cet  article  , qu’il  m'a  paru  néceflaire  de  les 
trnnfcrire  littéralement,  dans  l’ordre  où  il  les 
a publiées  en  Anglois,  & que  les  Rédadeuts 
de  la  Feuille  du  Cultivateur  viennent  de  traduire. 

Eiperienees  relatives  aux  diff'érentes  manière t 
Jcngraijftr  les  Cochons. 

Le  petit  nombre  d’expériences,  faites  jufqu’ici 
fur  les  différentes  manières  d'engraiffer  les  Co- 
chons, in'avoit  engagé  à préfenter  les  détails 
ftiivans  à la  Société  des  Arts,  Agriculture  & 
Commerce  de  Londres.  De  petits  citais  peuvent 
être  bons  à quelque  choie , lorfqu  on  n’en  a 
pss  de  plus  étendus;  je  fuis  d’ailleurs  perfuadé 
que  ces  réfultais  peuvent  engager  différons  Cul- 
tivateurs à tenter  de  fcmblablcs  expériences  : 
ce  qui  fers  ira  à faire  détour  rir  la  vérité  qui 
n’efl  que  le  réfultat  d'un  grand  nombre  déliais. 

Expérience,  n,*  i,en  Décembre  1768,  je  mi» 
à l'engrais  trois  Cochons , auxquels  j’en  joignis 
deux  autres  en  Février.  , 

V v ij 


Digitized  by  Google 


3 40  C O C 

Piix  d'achat  des  n."  l,  l,  3..'  74*  8-*  A 

Frais’. ...  ..  1 4 a 

Prix  d’achat  des  n.”  4 & 3 . . . 84  a » 

Frais...  j 6 a 

Ils  confommireni  quarante- 
neuf  buifleaux  (1)  de  pois,  éva- 
lués  197  8 « 

Total 360“  6J  A 

Au  moment  que  je  les  fis  tuer  , ib  pefoieni, 
là  voir  : 

Le  n.*  i (So  à S-*' la  livre.  24“  A A 
x & 3 110  4 U 84  * » 

4 & <j  JI4  ï id 115  II  * 

Total 25  ixJ1  A 

Perte 127  15  » 

ou  2Çtt  (ts  i^par  Cochon. 


Lrspois,  il  envmn  41*  le  boiffeau,  furent  donné* 
entiers.  PlufieursefTais  précédera  m'avoicm  prouvé 
que  cette  manière  d’en  raiffer  les  porcs  n'étoit  pas 
profitable,,  mais  je  n'as  ois  pas  en.orc  les  facilités 
ncccffaires  pour  fuivre  une  autre  méthode. 

Expérience  n.“  2,  le  25  Oélobte  1769,  j'achetai 

cinq  Cochons  à rail'un  de 150“  I XJ 

Je  leur  donnai  cinqtiantc-fix  boif- 
feaux  de  poids , à 3“  1 xJ  le  boiffeau . , 201  1 2 


Total 

• 537“ 

11S 

Le  2 Janvier  fuivant,  je  fis  tuer  ccs  deux 
Cochons;  ils  pefoient  330  livres,  ce  qui  à 8-f 
la  livre , fait iqc*> 

Total 

Perre 

284“ 

' ott  bien  14  par  Cochon. 

Les  pois  furent  donnés  entiers  : il  faut  que  le 
prix  fuit  très-bas  dt  celui  des  Cochons  très-haut 
pour  trouver  quelque  bénéfice  en  fuivant  cette 
méthode. 

Les  Cochons fïirint  foixanre-ffonze  jours  à l'en- 
grais; ils  confotmnetent  environ  trois-quarts  de 
boiffeau  par  jour. 

Expérience  n."  3 , j’achetai , au  commencc- 
dc  Novembre  1760,  à raifon  de  iytt  4-1  la  pièce, 
; 115“  4^ 

Je  leur  donnai  cinquante  -trois  St 
demi  boiffeau  de  pois  , i raifon  de 
3®  I2J  le  boiffeau r90  4 


Total 303“  «J- 


<i)  Le  boiffraa  pèfc  forxnne  üriei  en  froment  ; nous 
•tons  suis  ta  lirsc  dtsltngà  j4  livres  tournois. 
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Lorfque  je  les  fis  tuer  gras , deux  ptferent 
deux  cens  quarante-neuf  livres , qui , à raifon  de 

8J  la  livre  , donnèrent 99“  ils. 

1 pcfa  1 1 à S-f  la  livre 49  * 

1 108  à iJ 45  4 

1 233  à iJ 94  " 

Total 282“  ifrf 

Perte  à 3“  nJ  par  Cochon 22  J2 


Les  pois  étoient  réduits  en  farine  ; la  perte  cft 
nulle,  fi  on  fait  attention  au  fumier  fourni  par 
ces  animaux.  On  voit  qu'il  y a une  grande  dif- 
férence a employer  les  pois  entiers  ou  mis  ea 
farine. 

Expérience  n.”  4.  Le  r2  Novembre  1770,  je 
commençai  à engraiffer  deux  Cochons  qui 
m'avoient  coûté  2ltt  IXS  la  pièce,  & qui  paroi f- 
foient  égaux  en  grofleur.  L’n  fut  nourri  avec  des 
topinambours cruds,  qu’on  arrachoir  exprès  toutes 
les  fois  qu'on  en  avoit  befoin  ; l'autre  eut  pour 
nourriture  de  la  farine  de  poids.  Le  premier  con- 
fommoit  ordinairement  un  demi  ■ boiffeau  de 
ccs  racines  par  jour. 

Ces  deux  animaux  huent  tués  le  1 1 Janvier 
fuivant.  Celui  qui  avoitéte  nourri  avec  des  topi- 
nambours, pcfoit  quatre-vingt-trois  livres,  qui, 
à raifon  de  9J’  la  livre , donnèrent. .. . 37“  8-f 

Prix  d’achat 21  12 

Gain  conipenfé  par  le  prix  des  racines.  1 3 16 

Il  confumma  vingt-cinq  boiffeaux  de  ccs  ra- 
cines , à 1 4*  le  boifleau. 

Le  Cochon  nourri  avec  de  la  farine  de  pois 


pcfoit  130  livres,  ce  qui  fait 38“  2< 

Prix  d'achat 21  12 


Gain  comptofé  par  le  prix  des  pois  56  10 

Il  confonuna  huit  boiffeaux  de  pois , qui , efti- 
més  h 4“  iof  le  boiffeau,  auroient  donné  en- 
viron la  fonnne  ci -diffus;  mais  ils  me  coû- 
tèrent 3“  2«r  le  boiffeau  , ce  qui  fait 


pour  le  tout 40*' 

Ils  donnèrent.. 3$  u 


Perte 4tt  8J 

Les  pois  font,  relativement  h la  valeur  des 
racines , comme  42  efl  à 7. 

Les  pois  ergraiflèrent  plus  vite  que  les  topi- 
nambours , mais  1a  différence  des  deux  fortes  de 
nourritures  peut  bien  engager  h confervcr  plus- 
long-tcins  l'animal  nourri  de  racines  ; il  n'étoit  pas 
totit-à-fait  gras  lorfque  je  le  fis  tuer , mais  j'y 
fus  obligé,  n’avant  plus  de  topinambour;  ; cepen- 
dant, comme  il  alloit  toujours  en  augmentant,  je 
fuis  convaincu  que  l'engrais  auroit  été  complet 
avec  ces  racines,  s'il  mavoit  été  poffible  d'en 
continuer  l'ufagc. 

Expérience  n.*  3.  En  1771 , j'achetai , avec 
pliifieitrs  autres  Cochons  que  je  vonlois  engraiffer , 
trois  de  ccs  animaux , que  je  fis  pefer  vivant. 
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Le  I).*  i pcfoit..., i-.  KO* 

U n."  1 91 

Le  n.°  3 87 

Total 173* 

Je  gardai  le  n.”  1 ."  cinq  fema.nes  , le  n.”  1 fepr 
fenvines,  & le  n.*  3 neuf  fontaines -,  je  leur 
donnai  île  la  fa:ine  de  pois,  doni  ils  conlbin- 
mè  ont  feize  baiffcaitx  & demi. 

Lorsqu'ils  lurem  gras,  je  l.s  fis  pefer  vivans , 


Le  n.”  1 pcfoit, 138* 

Le  n."  2 i . , . 146 

Le  n.*  3 140 


Total 444“ 

Lorfqu’ils  furent  tués , ils  donnèrent  en  bonne 
viande  : 

Le  n.”  1 97* 

Le  n.”  1 91  j- 

Le  n.”  3 87 


Total 175  t 

Les  têtes  & les  pieds , 44  livres,  à 4^  la  livre. 
Ces  trois  Cochons  avoiert  conté. . . yv*  4-*’ 
Us  confonunèrcnt  feize  & demi  boif- 
ftaux  de  farine  de  pois. . . . — 84  » 


Total 163*  4J 

Produitdei74livres{,à  to^ialivre.  137  13 
Têtes io  1 6 


Total. 14&*  1 1* 

Perte 14  13 

Cesanimattx  donnèrent  parcbaqitc  vingt  livres, 
pefées  en  vie,  douze  livres  & demie  de  viande. 

Us  pefoient  gras 173“  1 

maigres 167  n 

lis  gagnèrent  par  l’engrais 108  [ 

leftjucis  vendues  , à ration  de  ter''  la 

livre  , donnent 44  4 

& pour  les  tètes  <4  pieds 10  id 

. Total 66*  1IJ 


Seize  boiffeaux  & demi  de  farine  de  pois  com- 
pati1* A cette  augmentation,  (croient  à raifon  de 
3tt  1 K>J  le  boillvau. 

Les  pois  donnèrent,  dans  l'engrais,  un  neu- 
vième de  leur  poids , puifquc  les  cinq  boilfcaitx 
pelaient  3 o livres. 

Le  n.”  1 gagna,  en  14  jours,  pcfé  en  vie.  48“ 

Le  n.*  2 gagna , en  49  jours,  pefé  eu  vie.  44 

Le  n."  3 gagna , en  63  jours,  pefé  en  vie.  43 

Terme  moyen  , huit  livres  dans  fepr  jours. 

Expérience  n."  6.  1771  ,jc  commençai  à pré. 
pater,  pour  engraitfer  des  Cochons,  une  nour- 
riture que  je  n'avois  pas  encore  employée  3 je  ne 
la  leur  donnai  -que  iotfqo’clle  fin  aigrie. 

Dans  la  Province  que  j'habite,  les  auges  où 
Ton  donne  aux  Cochons  la  nourriture  liquide , 
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| font  très-grandes,  & il  efl  remarquable  que  ces 
} animaux  cngrailTent  rrès-bicn , lorL  ue  cette  nour- 
riture cil  gardée  long-tcuis,  & quelle  efl  en- 
tièrement aigrie.  Je  voulus  déterminer,  par  un 
effai  particulier,  jufqu'à  quel  point  cette  mé- 
thode ctoir  avantagea  fe. 

Je  fis  moudre,  à différentes  reprifes  des  pois , 
du  l'orge  St  quelque  peu  de  feves  ; je  mêlai 
bien  cette  efpècc  de  farine  avec  de  l’eau,  jufqu'à 
ce  qu’elle  fut  un  peu  plus  épaiffe  que  du  lait. 
Quatre  boiffeaux  de  grain,  qui  donnent  à p.u- 
près  cinq  boiffeaux  3 lurfqu  ils  font  moulus  , 
mêlés  dans  un  muid  d’eau,  ou  environ.  Je  re- 
muai trois  fois  par  jour  le  mélange  avec  une 
fpatule,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  devenu  aigre,  & je 
le  donnai  alors  aux  animaux.  Je  fis  préparer  ainft 
i’ucccltivcmcni  la  quantité  de  grain  que  j'em- 
ployai. , 

V ing  cinq  boiffeaux  d'orge,  à 3 * 

tlJ  le  boiffeau 92“ 

Dix-huit  boiffeaux  & demi  de 

poids  à 4^  JrJ  le  hoid.au 77 

Cinqboiffeaux&  demide  fèves, 

à 3*1'  iiJ  le  boiffeau 19 

Tour  réduireen  farine  quarante- 
neuf  boiffeaux  , à 6^  le  boiffeau. 

Prix  des  Cochons ici* 

Le  td  Décembre,  n.’ 1,  acheté!  31  1 6 

Le  27,  n.*  2 54 

Le  6,  Janvier,  n.“  19 

1 c .g  /n."4s 

Lel6>  l ti."  4 

Total 

Ce  qui , joint  aux 

pour  la  nourriture  , fait 

Produit  après  l’engtais. 

Le  2!  Janvier,  le  n.*  3 donna 
en  v iande  & lard  44  livres  à il* 

la  livre , 

Le  1 3 Janvier  , le  n.*  4 donna 

44  livres , à ir* 

Le  11  Février,  le  n.‘  t donna 

2C9,à  n-f 

La  té-tc,  les  pieds,  &c.  don- 
nèrent 16  livres,  à ta livre. . 

Le  9 Aviil  , te  n.”  4 donna 

idg  livre?,  à II-* 

La  tète  , le?  pieds , &c.  don- 
nèrent 19  livres  à 4J 

Le  n Mai,  le  n."  2 donna  190 

livres , à 1 

Le?  tûtes,  les  pieds,  &c.  don- 
nèrent 19  livres,  à 3f 

Total  du  produit 

Déptnfcs. 

Gain., 


92“ 
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Okfenrabons.  Deux  circonflanccs  particulières 
choient  au  défavamagc  île  cc  premier  citai  ; 
d'abord  j'achetai  des  Cochons  plus  cher  que  je 
ne  l'avois  encore  fait  ; car  tous,  excepté  le  n."  i , 
nie  coûtèrent  6 fols  & demi  la  livre,  vivante, 
& les  fèves  occalionnèrent  une  perte  an  lieu  de 
donner  du  profit  -,  les  Cochons  , dé  jà  prcfquc 
gras,  diminuèrent  tout  de  fuite  ,dès  qudsn'etircnt 
plus  leur  nourriture  ordinaire.  J'ai  cul  que  cet 
inconvénient  difparuitroir  bien-tot , & je  conti- 
nuai imprudemment  le  mélange  des  fèves  pen- 
dant plus  de  dix  jours,  c'efl-à-dirc  |ufquà  ce 
qu'elles  fulîent  confotninées  ; les  Cochons  per- 
dirent , à cette  époque,  de  leur  valeur  totale  au 
moins  vingt-quatre  livres. 

lied  digne  de  remarque  que  lespoidsSt  forge, 
qui  ne  m’ai  oient  encore  été  d'aucun  profit , de- 
vinrent profitables  , après  avoir  fubi  une  autre 
préparation , & malgré  les  circontlanees  particu- 
lières au  défavantage  de  l'expérience.  Il  cil  du 
plus  grand  intérêt  de  pouvoir  faire  confommer 
l'orge  St  les  pois  dans  ta  Ferme  , de  manière  à 
fournir  une  très-grande  quantité  de  fumier  ; 
mais  ce  n'efl  pas  d'après  une  ou  deux  expériences 
qu'un  peut  trouver  cette  méthode  : clic  ne  peut 
être  indiquée  que  par  un  grand  nombre  d'eifais. 

I Les  turneps.  les  choux , les  carottes , les  tour- 
rages  , A c.  contribucnr , en  proportion  exaéle 
de  leur  quantité,  à augmenter  la  valeur  de  routes 
les  récoltes  à venir,  parce  qu'ils  fournifTcnt  à la 
confommation  des  befliaux-,  le  froment,  l'orge, 
ffcc.  épitifenr  le  foi,  non-fculcmcm  par  leur 
nature  , mais  encore  parce  que  le  produit  fort  de 
la  ferme  & ne  contribue  pas  à augmenter  le 
fumier.  Si  on  peut  mettre  l’orge  & les  poids 
parmi  les  productions  les  plus  avantageuses  à 
cet  égard , en  retirer  le  prix  qu'on  en  auroit 
aux  marchés,  & que  des  Cochons  maigres  font 
à un  très-haut  prix , c'efl  un  profil  réel  de  les 
employer  de  cette  manière  , & un  avantage 
que  tous  les  Cultivateurs  doivent  fc-ntir. 

Augmentation  du  poids  des  Cochons . 

N.°  I , le  16  Décembre,  pefoit  en  vie. . 150“ 

Le  18  Janvier 1^7 

Il  gagna  en  quarante- trois  jours 107 

ou  exaélemert  deux  livres  & demie  par  jour. 

Le  xx  Février , lorfquc  je  le  fis  ruer , 
il  pefoit  en  vie 501  •• 

Il  gagna,  dans  ces  vingt -cinq  jours,  qua- 
rante-qna  re  livres , ou  une  livre  trois-quarrs 
par  jour. 

Dans  les  foixamc-hutt  jours  , il  augmenta  de 
cent  cinquante-nne  livres , cc  qui  revient  à-peu- 
nrès  à une  livte  trois-quarts  par  jour. 

.Lorfqu'ii  fut  tué  , les  quartiers  pefoient,  197* 

Le  gras 

La  tète  K les  pieds 16 

Total 


C O c 

}or  livres  (pefé  vivant,  ) fournifTcnt  155  liv. 
dépecé,  cc  qui  cil  dans  la  proportiun 


*lvr à 15  y 

501  donnant  209,  c'efl  comme xcà  15  \ 

jet  donnant  197,  c’ell  comme xo  à 15 

109  à n-f  la  livre 1:4'*  i<,J’ 

14  4 4 î 4 

)oi  à « 1 xo  8 


D’où  il  réfulte  que,  comme  la  proportion  de 
ces  prix  change  beaucoup  à mefurc  que  l'engrais 
s’avance,  le  Cochon  maigre  avoir  été  acheté 
la  livre,  mais  lorfqu’ii  fut  gras,  il  valoir,  en  le 
pefant  vivant , S-*1  la  livre , on  même  plus  fi  on 
ne  comprend  pas  la  tète,  les  pieds,  &c. 

N.*  x , le  X7  Décembre , peloit  en  vie. . 1 te* 

Le  24  Janvier J40 

il  gagna,  dans  vingt-neuf  jours , 40  livrer, 
ce  qui  n’efl  pas  rout-à-fait  une  livre  par 
jour. 

Le  xx  Février , il  pefoir xoc 

il  gagna  , dans  ces  vingt-huit  jours , cin- 
quante livres  ou  une  livre  trois-quarts 
par  jour. 

Le  14  Mai , lo'fqu'on  le  tua. . . . 275 
dans  ccs  Jbixanre  - douze  jours  il  aug- 
menta de 75 

ce  qui  cil  un  peu  plus  d’une  livre  par  jour. 

Fendant  les  cent  vingt-fept  jours  que  dura 
l'engrais,  cet  animal  gagna  cent  cinq  livres,  ou 
une  livre  un  quart  par  jour. 

Il  partir  fournir  moins  que  les  autres  de  la 


nourriture  de  fèves. 

Les  quartiers  pefoient IÉ7® 

Le  gra 1} 

La  tète  & les  pieds 19 


Total 199 

livres  , pefé  vivant , fournifT  ni  199  livres 
dépecé , cc  qm  cil  dans  la  proportion 

de ' XO  à 142 

274  fournirent  180,  c'efl  comme...  2 'fl  15 
174  foumirtem  167,  c’efl  comme  .,  xo  à tx 

180  livres  à 1 x-r  la  livre 99“  sJ 

19  livres  à 4 idem \ II 

X74  livns  à i idtm  ........ . 10;  x 

D'où  il  réfu  te  que  lorfquc  le  Cochon  cfl  à 
liJ  la  livre,  l'animal  vivant,  ou  pefé  en  vie, 
doit  être  vendu  y1  6*v. 

N.*  j,  le 6 Janvier,  pefoir  en  vie C * 

Le  xo  du  même  mois  , époque  où 

il  a été  tué SS 

U avoir  gagné,  dans  quatorze  jours,  vingt  huit 
livres,  ce  qui  cft  deux  livres  par  jour. 

La  viande  , Stc.  onr  donné 44** 

ainfi  88  (pefé vivant) donnant 44 

c'ill  comme  20  efl  à 10;  ccqtii  prouve  que  puis 
le  Cochon  efl  poil , plus  U marte  des  entrailles, 
des  pieds,  cfl  confidérahle,  en  proportion  delà 
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ma/Tc  de  la  viande  ; d'où  il  réfutie  qu’il  efl  plus 
avantageux,  proportion  gardée  du  prix  & de  la 
dépcnle , d'avoir  de  gros  animaux  que  de  petits  ; 
ou,  ce  qui  efl  la  même  choie,  qu  il  auroit  été 
plus  profitable  d'avoir  un  Cochon  du  poids  de 
176 livres,  que  deux  de  88  livres  chacun. 

Les  44  livres  à 1 fr 1414  A,J 

Les  88  livres  à 6 îfi  8 

N.°  4,  le  fi  Janvier , pv loi t en  vie. . . 42“' 

Le  15 , époque  où  il  a été  tué.  80 
II  avoir  gagné.  dans  quinze  jours,  51  livres, 
ce  qui  efl  un  peu  plus  d'une  livre  un 
quart  par  jour. 

Les  quartiets  pelotent 44 

Sfi  ( pcfé  vivant  ) donnant  45  livres  de  viande, 
c'efl  dans  le  proportion  de  10  à 10. 

44  à liJ  la  livre,  c’efl 24®  4-f  /A 

80  à fi  iJtm.  c’efl.........  14  16  fi 

N.°  4 , le  îfi  Janvier,  pefoit  en  vie.  141 

Le  zi  Février 190 

Il  avoir  gagné,  dans  vingt-l'epr  jours, 

40  livres , ce  qui  efl  près  de  2 livres 
par  jour. 

LeloMars.il  pefoit, envie,  nfi 
Il  avoir  gagné,  dans  vingt- fept  jours, 

36  livres , ce  qui  efl  un  peu  plus  de 
une  livre  & demie  par  jour. 

On  lui  donna  , à ccttc  époque , 
des  fèves  milées. 

Le  9 Avril,  avant  d'être  tué, 

il  pefoit i^fi 

Il  avoir  gagné,  dans  vingt  jours,  10  livres,  ce 
qui  efl  une  livre  par  jour-,  ainfi  , dans  foixante- 
quatotzc  jours,  il  avoit  acquis  cent  lîx  livres,  ou 
environ  une  livre  fit  demie  par  jour. 

La  viande,  le  lard,  8tc.  pefuicnr 1 fip*4 

la  tête  tk  les  pieds  ....T 19 

Total Iis*4 

i8fi  donnant  188  livres,  c'cft  comme  20  à 14 
I4fi  donnant  169  livres,  c’efl  comme  20  i,i$  J 

169  à uJ,  c’efl 91»  lyT 

19k  4,  c'efl ....; 3 ,fi 

Total 96“  i4J 

I4«i  S-*,  c’efl 98  8 

Expérience  n.‘.  7.  Je  fis,  en  1771  , ttn  cflai 
particulier , pour  déterminer  l’utilité  des  carottes 
mêlées  avec  d'autres  fubflances  pour  engrailfer 
les  Cochons , & je  pefai  ces  animaux  à divcrlcs 
époques. 

IN.*  1 , le  16  Décembre , pefoit  en  vie.  140* 

Le  14  Janvier ico 

Il  avoit  gagné,  dans  ces  quarante-trois  jours, 
fio  livres,  ce  qui  clt  près  d une  livre  & demie 
par  jour. 


C O C 34) 

Le  «Février,  il  pefoit,  en  vie..  îio*4 
Il  ai  oit  gagné,  dans  vingt-cinq  jours,  20  livres 
ce  qui  efl  un  peu  plu.  <!c  trois-quarts  pat  jour. 

Les  quartiers  pefoient 144**’ 

La  graiflê g 1 

La  tête  & les  pieds Ifi  | 


Total. 


244  donnant  170  livres,  c’efl  comme  20  à 14 
144  donnant  143  livres,  c'efl  comme  20  à 12 

143  i nJ  la  livre,  c'efl 84“  S-* 

244  à 7 iJtm.  c'efl 83  8 

Expérience  n."  7.  Le  3 Décembre  1771,  je  fis 
mêler  dans  une  certaine  quantité  d'eau , cin- 
quante boilTcaux  de  farine  d'orge  & de  pois  ; 
je  mélange  avoit  la  confiflar.ee  de  la  etême , & 
je  commençai  à le  donner  aux  animaux. 

Le  11  du  même  mois,  dix  Cochons  en  furent 
nourris. 


N.’ 1 pefoit  en  vie  fi4tt 
1 77 

3  7i 

4  7i 

î 


N.*  6 pefoit  en  vie 


9-- 

10. 


Total. 


sr 

, 110 
120 

110 

111 


qui  A raifon  de  6J  la  livre,  coùtoient  248*'  18^ 
le  grain  à t*4  6J  le  boifleau,  ce  qui  faifoit  240*" 
Je  les  fis  tuer  ou  vendre  tons  depuis  le  24 
Janvier,  jttfqn’au  premier  Mars  fuivant  ; mais  ils 
furent  pefés  vivant  au  moment  que  je  m'en 
défis. 


N.*  1 pefoit. 
1 

3 

4- 

3 


214“ 

116 

109 

106 

85 


N.*  6 pefoir 9$* 

’ 

8 190 

9 182 

10 146 


Total 1317“ 

Par  l'examen  de  ceux  que  je  fis  tuer . je  trouvai 
que  vingt  livres  (pcfé  viiant)  donnoient  treize 
livres  de  bonne  viande;  fuivant  cette  propor— 
lion,  1317  livres,  poids  des  animaux  en  vie, 
équivaloicnt  it  8çfi  livres  de  viande  , qui  , ML 
1 iJ’  la  livre  , prix  auquel  je  tn'cn  défis, 

donnent 415» 

Les  Cochons  avoient  coûté  248*  18O  , 

leur  nourriture. 240  « / 49®  18 

Gain • 14®  14-x 

Ce  profit  efl  à-peu-près  fuflïfant  pour  couvrir 
la  dépenfc  résultante  de  l'entretien  ; s'il  s'enfuit 
que  cette  cfpèce  de  nourriture  doit  être  bien 
avantageufe  , puisqu'elle  met  le  Cultivateur 
à portée  de  faire  contaminer  chez  lui  fon  orge. 


Digitized  by  Google 


344  C O C 

à raifon  <fc  4*"  6J  !c  boifleau  , & d’une  manière 
oui  contribue  fufftfammcnt  à augmenter  1a  malle 
de  ces  entrais  ; cet  article  tll  plus  important 
que  le  petit  produit  qu’on  retirera  des  Cochons 
qu'on  engraitle.  Je  fuis  affûté  , par  l'expérience, 
que  fi  j'avois  donné  les  pois  & l'orge  entiers , au 
lieu  d'avoir  quelque  prolit , j'aurois  perdu , dans 
cette  expérience,  au  moins  zoo**. 

Expéticnce  n."  9.  En  Novembre  1773',  je  voulus 
déterminer , par  un  nouvel  clfai , les  avantages 
«le  la  méthode  que  j'avois  fuivic  les  années  pré- 
cédentes ; je  çhoifis , à cct  effet , trois  Cochons. 


Le  n.”  1 pcfoit 14c*' 

z lcd 

3 »» 

Total 538* 

évalués  ii  6J  la  livre  , ce  qui  fait 107^  8J' 


Vingt  boilfeaux  d’orge  écrafée  furent  mis  A 
aigrir,  <4  fervirent  A ta  confommation  des  trois 
animaux  jufqu’A  ce  qu'ils  fulfent  achevés;  les 
Cochons  furent  alors  tués.  Ils  pelaient  en  vie  , 
708  livres,  & les  quartiers , avec  les  pieds , don- 
nèrent 416  livres,  qui,  Il  icJ  6*.  la  livre,  les 
pieds  & les  têtes  compris,  donnent  pour  les  trois, 


ai}1*  iJ. 

Valeur  des  Cochons 107“  $■* 

Vingt  iHiifllaux  d'orge,  A 4*"  itK.  96  nu 

Pour  écrafer  le  grain 6 « « 

Total 109*  «A 

Produit  engraiffés zzy  z 6 

Gain. i}*  ijJ  6*c 


Ce  nouveau  fuccès  in’cncouragea  A pourfuivre 
mes  expériences  ; il  ajouta  A la  conviction  que 
j'avois  , que  le  grain  employé  de  cette  manière , 
tlevenoit  plus  profitable  que  lorsqu'il;  font  em- 
ployés entiers,  ou  feulement  ce raies,  fans  qu’on 
les  air  lailfé  s'aigrir. 

Expérience  n.'  10.  Le  10  Décembre  1774, 
je  mis  A l'engrais  quatre  Cochons,  auxquels  je 
donnai  1a  nourriture  aigrie  ordinaire. 


Le  n.'  I pcfoit 96“ 

0 i 10} 

3 84 

4. 80 


Total ydy* 


Ils  me  coûtèrent  9 y**  il-’’;  je  dois  obferrcr 
que  ces  animaux  étoient  d'une  race  croifée , 
ilfue  d'un  vérat  rouquin  St  d'une  Truie  ordi- 
naire. Ils  confonunèrcnt  dix  - fepr  boiireattx 
d'orge,  & je  les  vendis  dès  que  le  grain  fut 
achevé,  zzfi*‘  i6J  ; ils  pelaient  en  vie,  A cette 
époque , joi  livres. 


C O C . 

Valeur  des  Cochons 93* 

Dix-fept  hoiffeanx  d'orge  A 4“"  1 61 . . . 81  riî 

Pour  écrafcr  le  grain 3 " 

Total Sc“  8-* 

Produit  engraiffés 1*6  l<5 

Gain 8 

D’après  ces  divers  effais,  j’étois  bien  con- 
vaincu de  l’avantage  qh’H  y as  oit  à faire  aigrir 
la  nourriture  des  Cochons  ; mais  je  n’avois  jamais 
eu  un  profit  atiili  conlidérable  que  dans  cette 
circonfiancc;  ce  qui  dépend,  limant  toute  ap- 
parence, de  la  diliérence  de  race.  J’avois  fait  cet 
cirai  comparativement , ayant  en  même-tems , 
à la  même  nourriture , des  Cochons  de  l’efpèce 
ordinaire  ; mais,  par  défaut  de  foin  de  la  part  des 
hommes  chargés  de  veiller  fur  ces  animaux,  je 
n’ai  pu  calculer  exaélemcnt  la  df  penfe  de  ceux-ci, 
je  fuis  cependant  bien  fur  qu’ils  avoient  moins 
profité  que  les  autres. 

Expérience  n.”  tt.  Le  15  Novembre  1773, 
je  mis  A l'engrais  deux  Cochon;  de  l'cfpcce  or- 
dinaire ; ils  pefoient  enlcmble  .'37  livres,  & va- 
loicnt  yf  la  livre  , ou  46**"  t y1'  Je  les  engrainai 
avec  douze  boifiVaux  d’orge,  écrafée  & aigrie. 
Ils  pefoient  alors  193  livres , 8;  la  viande  avec 
le  gras  ( y compris  la  tête  & les  pied; , vendus 
enlcmble)  178  livres,  qui,  A nJ  la  livre,  me 


donnèrent  <7*  tS-C 

Valeur  des  animaux 46*  iS-r 

Douze  lxffffcaitx  d'orge 56  16 

Pour  les  moudre } 16 


Total 107**  10 J 

Je  les  vendis 97  18 


Perte £7“  ns 


C'eft  le  feul  cfT.it  où  j'aie  perdu  , en  engraiff.ini 
avec  de  la  nourriture  aigrie;  j ignore  d'on  a pu 
dépendre  cette  différence;  car  les  Cochons  allè- 
rent bien  ; mais  on  fait  combien  il  cil  difficile 
d'avoir  toujours  des  réfulrats  fentblablcs  dans  les 
engrais  des  animaux. 

Je  dois  remarquer  qu'il  faut  que  l’orge 8.  les 
pois  foient  très-  fecs  & de  bonne  qualité,  afin 
de  les  réduire,  autant  qu'il  cil  potlible  , enfa- 
riné ; fi  les  nouveaux  lont  trop  gros , ils  ne  fe 
mêlent  pas  bien  avec  l’eau,  ce  qui  cil  eficnricl. 
J'ai  effayé  de  donner  ce  mélange  A différer;  de- 
grés de  confiflancç  , je  crois  qu’il  doit  être 
épais  comme  de  la  crème.  11  faut  avoir  foin  de 
le  bien  remuer  avant  de  le  donner  , pour  qu'il 
n'en  relie  pas  au  fond  de  l’auge , ce  qui  fait  qu'on 
cil  obligé  de  mettre  trop  d'eau.  Je  puis  ajouter 
A ma  propre  expérience  celle  de  plttfteurs  Cul- 
tivateurs A qui  javois  indiqué  ce  moyen,  & qui 
s’en  font  très  - bien  trouvés. 

Vcici 
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Voici  le  tableau  du  poids  de»  Cochon»  vfrans,  durant  les  deux  premières  Races,  qu'on  ne  man' 

« du  pouls  de  leur  viande.  gtoit  pas  d antre  viande;  le»  Porcs  y étoicn* 

an>l  expérience,  n."  5 , le»  quartiers& le  gras  li  nombreux  qu’il  arrivoil  une  infinité  de  mal* 

«c trois  C 'Citons  éloicm  comme. . îo  en  à lij  heurs  par  leur  maladroite  è«  leur  fureur  : on 

l^aosl  expérience  n.’  6,id.  de  ç.  io  ....  tj-‘  ne  mil  ordre  b cet  inconvénient,  que  lorfque 

de  i.  xo  ....  le  Fil*  d'un  de  no»  Roi»  eût  été  renverfé  de 

de  i.  îo  ....  io  fon  cheval  par  un  verrai,  fit  fui  mort  de  fe» 

de  l.  lo  ....  io  bleffùrcs. 

n _ de  i.  io  - — » î f Elle  e(l  encore  dans  une  telle  recommandation 

Ltansl  expérience  n.*7,  td.  de  j.  io  ....  1 17  en  France  qiianjourd'hui , comme  aux  tems 
o,  de  j.  10  ....  1 j pafTés , dans  les  Campagne»,  dan»  le»  petites 

9,  de 4.  10  ....  11  Villes,  on  ne  tue  pas  le  Porc  vers  Noël,  qu'on 

Dans  différentes  expériences  avec  des  pommes  *)c  ftfle  une  téxe  à cette  occafion  , qu'on  ne 

de  terres , fur  cinq  Cochons  , comme  10  4 rj.  s'envoie  des  menus  de  fa  tUffeébon ; le  boudin, 

Ees  deux  Cochons  dont  le  poids , en  vie,  fur  i h»  griblertes , les  côtes  de  Porc  frai»,  font  en-- 

celui  de  I.  viande  , comme  10  à 10  , étoieot  les  voyés  & bien  reçus  réciproquement  entre  parons, 

plus  petits,  St  celui  qui  fut  dans  la  proportion  amis  fit  voilin». 

de  10  à if  J,  le  plu.  gros  ds  tons.  D'où  il  paroit  Tout  tert  dans  ces  animaux;  la  chair  fraîche 

que  cette  proportion  varie  fuivanr  la  groff  ur  des  & falce  , le  fang,  les  intdlins , les  vifeères,  les 

animaux,  je  préfume  même  que  des  Cochon,  de  j pieds . la  langue,  les  oreilles,  la  tête  , la  graillé  , 

105  4 livres , pefés  vivans,  feront  fouvent  ! *®  lard  , parent  les  feflins  de  nos  Villes  fit  de* 
dans  la  proportion  de  10  4 11  ou  de  10  4 tj.  viennent  louvent  la  hafe  fit  Punique  reffource 

des  meilleur»  repas  champêtres  : les  foies  dont 
Commerce  de  Cochons.  ils  font  recouverts,  IburnilTcni  des  vergettes  8c 

des  pinceaux  ; leur  peau  for  tille  les  malle» , Sc 
De  tous  le»  animaux  dont  la  chair  fett  de  ! on  en  fait  des  crible»;  entin  le  fumier  de  leur 
nourriture  à l'homme,  le  Cochon  ed  celui  fur  litière  cil  très-recomman'é  pour  l'engrais  de» 

lequel  il  »*efl  trouvé  une  plus  grande  diverfité  *ctre»  légères  fie  brûlantes.  Beaucoup  de  ces  objeM 

d'opinions  ; mais  l’expérience  l'a  toujours  fait  dont  ta  préparation  a créé  , dans  le»  grande* 
triompher  de  1'efprit  de  fyflême  Sc  de  contra-  Cités,  un  art  particulier  fit  qui  portoit  chacun 

diêlion  élevé  contre  fon  ulage  : cependant  il  le  notn  du  canton  où  l'on  a excellé  en  ce  genre, 

a eu  plus  de  vogue  autrefois  qu’il  nen  a au-  font  desenns  pour  leur»  habitant  une  fource 

iourd  hui.  On  voit,  dam  l'Hifioirc , que  chaque  de  richcfics.  Bicn-tôr,  fans  doute  , les  Juifsfit  les 

perfonne  4 Paris  confommoit  pat  an  trois  de  Mahométam  «feront  toucher  ces  animanx  St 

ces  animaux  ,&  que  maintenant  la  cunfommation  s’en  nourrir  ; alors  il  n’y  aura  plus  de  Nations 

totale  pour  les  huit  Cens  mille  habitant  environ  qui  n'y  trouvent  le»  mêmes  avantages  que  noua 

r renferme  la  Capitale,  ne  sa  pas  4 plus  en  retirons,  nuifqull  n'exifle  point  de  terreins 

trente-deux  mille.  Ils  formoient  un  des  prin-  | qui  ne  produiront  de  qnoiles  nourrir  amplement' 
cipaux  articles  do  commerce  de  la  Gaule  ; les  ; « le»  engraiffer.  Il  feroit  poliible  qu'apre»  avoir 
forêts  immenfes  dont  ce  pays  étoit  couvert , été  repoulTés  par  ces  deux  peuples  comme  an- 

pertnettoient  ailement  d'èlcver  fans  frais  ntt  ride  de  Religion  , le  Porc  devint  chex  eux  auili 

alfcz  grand  nombre  de  Porc»  , pour  fournir  précieux  qu'au  Mexique,  fit  que  leur»  Proprié- 

I#  lartT,  les  jambons  fit  les  falaifons  41»jte  taires.en  les  conduisant  au  marché,  leur  revê- 

1 Italie.  Infcnliblement  nos  premiers  ayett.x  por-  tilfeni  les  pieds  d'une  cfpècc  de  bottine  pour 

tirent  le  goût  de  la  co  honitaillc  par-tour  où  le»  moins  fatiguer , tandis  que  les  conducteur* 

ils  allèrent  s'établir;  les  Romains  en  accordèrent  font  1e  même  chemin  pieds  nus,  poiirvucepcn- 

‘a.VL'n te  ercltiûve  * une  clafle d'hommes,  appelée  dant  que  1c  récit  dcTbiéry,  dans  fon  Hmoir» 

Sicani  ; fit  les  Chinois,  ces  premiers  Cultiva-  du  Nopal,  ne  foit  pas  un  peu  romancfquc. 
leurs  du  monde,  en  entretiennent  de  grands  D'après  ce  court  expofé,  ajouté  4 ce  que  not* 
troupeaux.  En  effet,  quoiq  u'ils  fe  rompliffent  avons  dit  relativement  au  profit  qu’on  peut rc- 

d'alimcns  en  apparence  grollïers  , quelquefois  tirer  des  Cochons,  fit  fur  Iclquels  tout  le  monde  > 

infoélesfit  dégoût  ans,  le»  Cochons  ne  fottrniffent  paroit  d'accord  , on  a d toit  d’être  étonné  que 

tas  moins  un:  nourriture  délicate  St  fucciileme.  peu  de  perfonnes,  jufqu'à  prêtent,  fe  fuient 

Ile  étoit  tcll.recnten  réputation  parmi  les  Grecs  occupées  d'une  manière  fuivie  des  moyens  les 

qu' Athénée,  IHiftoricn  de  leurs  repas  fit  de  leurs  plus  convenables  pour  les  élever  4 moins  de 

ragoûts,  ne  fait  le  récit  d’aucunes  noces,  fant  frais  St  les  multiplier  davantage.  N’eff-il  pas 

y faire  entrer  quelques  mets  de  Cochon  qu'il  honteux , en  effet , qne  , dans  un  Royaume  tel 

nomme  l'honneur  des  fcAins  fit  le»  délices  du  que  la  France,  dont  la  fituation  eft  li  favorable 

genre-humain.  à cette  éducation  , fes  habitant  l'oient  forcée 

EU*  fut  tellement  recommandable  4 Paris , d’acheter  au  loin  «ne  très-grande  partie  des  là» 
AfrxeuUare.  Tomeill,  Xx 


1 •.  . 


Digitized  by  Google 


$4*  c o c 

laitoni  néceffaire»  i i’approTifionnemem  des 
vatffcaux  t lorfqu'eHe  devroir  être  pour  les  voi- 
fim  la  reflource  principale  de  ce  ne  den  rée  de 
premier  befoin  \ il  eft  vrai  que  le  régime  tiical  & 
féodal  a mis  long- teins  des  entraves  à ce  com- 
merce ; mais  beureufement  nous  touchons  au 
montent  de  réparer  nos  fautes , ou  plutôt  celles  de 
l’ancienne  Auminidration*,  & le  prix  du  fel  ne 
forcera  plus  déformais  à tirer  de  l Etranger  tant 
de  viande  & de  beurre  falés. 

Il  cft  j u lie  autli  de  convenir  que  les  dépenfes 
qu’il  en  coûte  dans  beaucoup  d endroits,  pour 
amener  les  Cochsrn  à Tétât  ou  il  faut  qii  ils  foicar, 
.avant  de  pouvoir  fervir  à la  vente  ou  à la 
cuitine  , ne  font  pas  toujours  compenféts  par  les 
avantages  qui  en  réfultent.  L attention  perpé- 
tuelle que  ces  animaux  exigent  pour  vaincre  leur 
indocilité  , & tmpêdier  leur  ditpofiiion  natu- 
relle à s’échapper  & à occalionncr  du  dommage 
dans  la  balle-cour  & par  - tout  où  ils  peuvent 
avoir  accès  ; le  haut  prix  des  matières  qui  for- 
ment la  totalité  de  leur  nourriture,  prouvent 
a irez  que  ce  n’cft  ni  par  ignorance  de  celle»  qui 
Tcmplïroicnt  le  même  objet  à moins  de  frais  , ni 
par  indolence  , ni  par  défaut  de  bonne  volouté, 
que  les  petits  Cultivateurs  refufent  d'en  élever  ; 
que  même  la  plupart  des  gros  Fermiers  ne 
tiennent  de  ccs  animaux  que  le  nomme  icglc 
Itir  leur  flride  conlommatiun -,  quenlin  ceux 
d’enrreux  qui  font  à la  té  te  d’une  grande  exploi- 
tation , attachés  également  à leurs  vieilles  rou- 
tines, préfèrent  de  donner  une  autre  dcllinauon 
aux  réfultais  de  leurs  récoltes,  perfuadés  qu  il 
n'y  a absolument  aucun  bénéfice  à élever  de 
grands  troupeaux  de  Cochons , & encore  moins 
a les  engrainer.  Nous  ne  doutons  pas  cependant 
que  , mieux  éclairés  fur  leurs  véritables  intérêt», 
ils  feroient  les  uns  & les  aurres  en  état  de  tirer 
parti  de  cette  hrarche  intéreffante  de  l'économie 
rurale  & domefiique. 

Au  relie,  il  feroit  facile  de  mettre  toujours 
les  petits  Cultiv  ateur»  dans  le  cas  d élever  , de 
nourrir  & d’engr aider  un  ou  deux  Cochons  pour 
les  befoins  i naïf p en  fables  de  leur  ménage , n 
on  vouloit  les  y déterminer  par  des  encourage* 
mens  peu  coûteux  il  fuffiroit,  par  exemple  ? 
à un  riche  Propriétaire  d’entretenir  chez  lui 
un  ou  deux  verrats  dont  il  accordetoir  gratui- 
tement l'accouplement  , a la  charge  par  eux 
de  loigner  leur»  Cochons  de  la  même  manière 
qu'il  leur  indiqueroit  en  leur  montrant  les  tiens. 
Souvent  c’cfî  par  cette  voie  que  le  bien  s o- 
père  , & que  lindrudion  le  propage  fans  efforts. 
St,  pour  ainlîdirc,  tans  trais.  Ces  petits  Culti- 
vateurs trouveraient  dans  les  rélu  liais  de  la 
cai/lure  du  lait  de  leurs  vaches,  dam  les  cii- 
blurcs  & les  Ions  de  leurs  grains , dr, ns  les  choux 
& les  pommes  de  terre  dont  ils  cuuvriroicnt 
une  partie  de  leur  héritage,  le»  moyen*  de 
vendre  chaque  *onév  de»  Cochons  de  lait , & 
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de  te  procurer  à bon  compte  le  peut  falé  &.  1* 
lard  de  leur  confommation. 

Le  gros  Fermier  qni  ne  fauroit  non  plus  s’en 
palfcr  pour  les  befoins  de  fon  ménage,  en  pro- 
portionnant le  nombre  de  Cochons  à celui  de 
les  bcfliaux,  en  rircra  toujours  un  parti  avan- 
tageux, s’il  a le  foin  d’avoir  des  truies  bien  fé- 
condes, de  prendre  garde  qu’tllcs  fadent  leurs 
petits  en  failan  convenable,  afin  que  la  nour- 
riture qui  leur  cil  propre  dans  leur  état , foie 
abondante  & peu  coùteule.  Qu  ils  n’oublient 
point  qu’une  finie  mère  qui  donne  communé- 
ment vingt-quatre  petits  par  an,  qui,  à trois 
Cernâmes,  valent  au  moins  un  écu  chacun, 
c’efl  de  l’argent  comptant  qu'ils  trouveront  en 
les  vendant,  & de  la  viande  toujours  prête  à 
être  employée,  quand  il  s’agira  de  garnir  la 
bulle-cour  de  quelques  élèves  qui  trouves!  à 
vivre  largement  des  crains  épars  va  & là,  après 
les  autres  bclliaux  qui  les  foulent  aux  pieds , 
ou  qui  échappent  a U volaille.  Comme  il*  eft 
impoliible  de  changer  la  coiillituiioo  phyfique 
des  Cochons,  & d’empêcher  que  la  large  ca- 
pacité de  leurs  vifeères  n’exige.,  pour  être 
remplie,  une  quantité  confidéranlc  de  nourri- 
ture , il  l’croit  ncccdairc  que  les  Fermiers  qui 
elefireroient  tourner  leurs  fpéculations  vers  cec 
objet , loin  de*  fonger  à épargner  fur  les  ali- 
mers,  chcrchalfcnt  au  contraire  à uiettre  à prolît 
tout  ce  que  le»  localités  peuvent  leur  offrir  dans 
les  différentes  faifons.  Pour  en  augmenter  l’abon- 
dance êk  féconder  plus  promptetm  nt  leurs  vues, 
il  faudroit  toujours  confacrcr  plufitiirs  pièces 
de  terre  à la  culture  des  plantes  les  plus  propres 
à les  nourrir  fmnlammem  & à bon  compte, 
relies  que  les  panais  & les  choux  dans  !c«  terres 
fortes-,  le-  carottes,  les  navets  & les  pommes 
de  terre  dans  les  fonds  légers,  ik  dont  un  arpent 
procure,  pour  l'engrais  des  Porcs,  plus  de  bé- 
néfice que  s’il  étou  en  fomenté  d'orge  ou  de 
qtiehues  autres  grain*  analogues  ; il  faudroii 
ménager,  combiner  toutes  les  reffources  de  ma- 
ni.  qpquc  lune  fuccédàt  à l’aune,  & que  routes 
fulLnt  conformes  à appropriées  à l'état  patti- 
culicr  de  l'animal , & ne  négliger  aucun  des 
foins  qu’il  demande  dans  les  di  Héron»  périodes 
de  la  vie  ; en  un  mot,  il  ne  Cudroit  multiplier 
fur-tout  que  Tel’pècc  de  Cochons  qui,  dans  le 
plus  court  délai,  & av«.c  le  moins  de  dépenfe 
poflible,  parvient  a donner  les  verrat»  les  plus 
vigoureux  & les  truies  le-  plus  fécondes,  pour 
fonder  de  bonnes  races,  les  Cochons  les  pim 
délicats , comme  Cochons  de  lait,  ou  les  élèves 
les  plus  faciles  à prendre  l’engrais , foir  pour 
produire  le  meilleur  petit  talé  , foie  peur 
fournir  le  lard  le  plus  abondant  &.  le  plus 
parfait.  Or  les  Cochons  de  Chine  réunif- 
ient ex. 'dément  routes  ces  qualités  \ & ccfl 
de  toutes  Us  elpéccs  connues  la  feule  qui  pof- 
fède  une  réunion  de  qualité»  autii  précitufcsè 
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Cette  efpèce  donnerait  des  profits  immenses 
dans  une  infinité  d’endroits , dont  les  habitans 
foient  à portée  d’élever  S c d'entretenir  de  nom- 
breux troupeaux  de  Cochons,  pour  les  com- 
mercer comité  fous  les  différente!  formes  con- 
nues; s’ils  daignoient  avoir  égard  aux  conlidé- 
rations  que  nous  avons  préfentées , de  chercher 
dans  la  malle  des  productions  dont  ils  peuvent 
difpofer,  celles  qui  font  les  moins  chères,  les 
plus  analogues  au  fol  & a ce  genre  d’éducation 
oue  l'intérêt  & l'expérience  ne  (auraient  manquer 
■e  perfectionner. 

C'cfl  vraifemblablement  pour  avoir  adopté 
ces  principes  que , dans  certains  cantons  de  la 
Baffe-Allemagne,  en  Wcflphaic,  par  exemple, 
on  voit  des  hommes  parcourir  les  fermes  pour 
acheter  les  Cochons,  les  mettre  en  troupeaux 
il  la  glandée,  & , apres  les  avoir  c-ngraifiot,  les 
vendre  dans  les  foires  & dans  les  marches  ; cette 
pratique  indufirieufe  et!  également  ufiiéc  dans 
plufteurt  Provinces  de  France,  St  notamment 
en  Normandie.  C’cfl  encore  ainli  que  les  Atni- 
donniers , les  Boulangers , les  Mcûniers  , les 
Bouilleurs  d’eau-de-vic  St  les  Bralfeurs  achètent 
des  Cochons  maigres,  pour  leur  faire  confom- 
mer  les  réfidns  de  leurs  fabriques,  qui  feraient 
I*rdus  ou  de  peu  de  valeur , fans  cet  emploi 
utile,  St  i 1a  faveur  dcfqucls  ils  arrivent  in- 
fenfiblement  b l'état  où  il  convient  de  les  fou- 
mettre  au  régime  des  farineux  pour  terminer  leur 
engrais. 

On  aurait  peut  -être  defiré  trouver  ici  un 
tableau  des  dépenfes  qti'il  en  coure  néceffaire- 
ment , pour  donner  aux  Cochons  les  qua'ités 
qui  rendent  ordinairement  leur  commerce  pra- 
ticable ; mais  nous  obfervons  que  ce  tableau  , 
malgré  l’exaètitude  avec  laquelle  on  l'auroit 
tracé,  ferait  toujours  très-fautif,  puifque , dans 
des  endroits , on  nourrit  St  oif  engtailfe  ccs 
animaux  avec  des  fèves,  des  pois  St  dis  hari- 
cots ; dam  d’autres  , avec  le  fcigle , l’orge , 
le  farrafin  & le  maïs  •,  & ailleurs  avec  des 
fruits  fauvages , des  racines  potagères  , '•c. 
denrées  qui  toutes  ont  des  prix  trop  variés  pour 
en  déterminer  la  valeur  réelle. 

Avouons-le  cependant,  en  finiffam  cet  article  : 
quoique  les  Cochons  rapportent  plus  de  profit, 
en  les  engrailfani , que  les  autres  beffiaux , il 
n’ert  pas  douteux  que,  s’il  falloir  acheter  i un 
certain  taux  ce  que  généralement  ils  confommcnt 
pendant  le  lenis  que  dure  leur  éducation,  & 
avant  d’être  en  état  d’entrer  dans  le  laloir,  on 
ne  dût  craindre  que  leur  commerce  en  grand , 
en  fuppofant  même  le  débouché  le  plus  favo- 
rable , ne  devint  trop  peu  lucratif  pour  ceux 
qui  l’cntrcprendroient  ; niais  nous  croyons  que, 
quand  bien  même  on  ne  retirerait  que  l'argent 
qu’ils  auraient  coûté , on  y gagnera  toujours  par 
lt  fumier  qu’on  en  obtiendra.  Ne  nous  laffons 
doue  pas  de  le  répéter,  ccs  animaux  feront  > 
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toujours  une  foutcc  bien  précieufe’tle  richcffe 
de  la  campagne,  dès  que  lcsdtcmmcs  efiimahlos 
qui  l’habitent,  emploieront,  i les  nourrir,  à 
les  gouverner  & à les  engraiffer,  des  combinai- 
fons  plus  raifonnéw  & une  foule  de  matières 
alimentaires  incapables,  fou»  toute  autre  forme, 
de  procurer  autant  d’utilité  & d’argent  ; alors 
plus  infltuirs,  plus  familiarifés  avec  les  loix  i 
obferver  pour  faire  prendre  i la  chair,  non- 
feulement  des  quadrupèdes,  mais  encore  i cdl« 
dss  volailles  , le  fel  qui  doit  l’attendrir , l’affai- 
fonner  8t  en  prolonger  la  durée  , nous  ceffcton* 
d’étre  tributaires,  en  ce  genre  , de  nos  voifins; 
4 l’art  des  falaifons,  perfectionné  chez  nous  , 
concourra  de  plus  en  plus  i multiplier  les  ref- 
fources  agricoles  & nationales. 

( M.  Pasxiirtu.  ) 
J’ajouterai  à l’article  de  M.  Parmentier  quel- 
ques notes  qu’on  fera  bien  xife  de  trouver  ici. 

Manière  de  faire  voyager  Ut  Cockoas 
dam  le  Mexique. 

« Comme  jenfitois , dit  - il , un  fenrier  étroit, 
raillé  dans  le  roc,  j’eus  une  rencontre  affez 
piaffante,  c’étoit  un  Indien  qui  conduifoit deux 
Cochons  à Guaxaca  ; ilsétoicnt  monftrueux.  Je 
m arrêtai  pour  les  laiffer  paffer , & , comme  je 
lesconfidérois  attentivement,  je  remarquai  qu’ils 
étoient  chauffés , je  ne  pus  m’empêcher  de  rire: 
desefearpins  1 un  Cochon  , tandis  que  le  pauvre 
Indien  étoit  pieds  nuds  ! Or,  voici  comme  les 
Cochons  étoient  affublés.  Les  deux  premier* 
fabots  de  chacun  de  leurs  pieds  fourchus  étoient 
enchaffés  dans  une  petite  botte,  à une  femelle 
de  cuir  fort,  fi  bien  confus,  A bien  adaptés 
ue  l’on  eût  ern  d’abord  que  cela  étoit  naturel, 
e cherchois  envain  la  raifon  d’un  femblable 
équipage.  Il  fallut  la  demander  à l’Indien.  Il 
1 avoir  pitié  de  mon  étonnement  &de  mes  éclats , 
& me  répondit  très-  phlegmariquement , que 
c’étoit  pour  qu’ils  ne  fttfftmt  point  fatigués.  La 
raifon  me  parut  bonne  ; les  Cochons  étoient 
en  effet  fi  gras,  ils  font  naturellement  fi  paref- 
feuxque,  s’ils  euffent  ufé  leurs  fabots  dans  un 
chemin  de  vingt- cinq  lieues  , St  s’ils  fe  fnffent 
bleffés , ils  auraient  maigri , & feroient  reflé* 
en  route.  » Extrait  du  Voyage  de  M.  Tkiiry 
de  Ménanville  à Guaxaca. 

Nourriture  dtt  Cochons  dam  le*  ckaUte 
, ou  fruiterie*  de  la  Suifft. 

Les  Fnfitier» , qui  ont  de  grandes  fruiteries , 
achètent,  avant  de  monter  fur  la  montagne, 
des  Cochons  maigres , s’ils  n’om  pas  la  com- 
modité d’en  élever.  Au  commencement,  ils  les 
biffent  courir  fur  les  piratages  , & ne  leur  don- 
nent que  du  petit  lait  ; vers  le  milieu  de  la 
faifou  , du  petit  lait  & du  lait  mêlés,  4 enfin 
Xi  ij 
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nopétale  , infùndibulifomre  , de  quatre  étamines 
i amlières  , droites  & oblonguti , d'un  ovaire 
inférieur , lurmonté  d'un  fiylc  ürupic  à deux  ftyg- 
maies, 

Le  fruit  efl  une  baie  fpbériquc  , couronnée 
par  les  découpures  du  calice , il  deux  loges , 
uni  renferment  de  petites  fcmeoces  comprimées, 
À attachées  A 1a  c'oifon  intetmédiaire. 

Cette  plante  croit  à la  Jamaïque  & dans  la 
Guianc  Françoifc.  On  ne  lui  connoit  aucune 
propriété. 

La  Cocipfde  n'a  point  encore  été  cultivée  «n 
Europe;  mais,  en  raifort  de  (on  affinité  avec 
quelques  efpèces  de  Sabiccs  qui  croiffent  dans 
les  mêmes  pays , & que  nous  pofTédons  depuis 
long  - tenu  , nous  croyons  que  les  graines  de- 
vroieni  être  fumées  an  Printetns.  dans  des  pots  , 
fur  couche  & lotis  châlits;  que  les  jeunes  plants 
fe  cunferveroienr  dans  une  terre  légère  & fnbf- 
tamiellc  ; que  les  arrofemens  devioiem  être 
légers  & fréqticns , 8t  qu’cn&n , en  donnant  à 
ccttc  plant;  beaucoup  de  chaleur,  on  parvicn- 
droit  A la  faire  fruélifler  dans  notre  climar. 

On  ne  peur  regarder  la  Cocipfilc  que  comme 
«ne  plante  propre  aux  Ecoles  de  Borcni-jue; 
elle  n’offre  rien  qui  puiffe  la  faire  rechercher 
dans  d'autres  jardins.  ( M.  Tnovt*.  J 

COCO.  Nom  que  l'on  donne  aux  fruits  des 
différentes  elpêccs  de  èoeos.  Forer  CocuTtett. 
( M.  Thouiv  ) 

COCON. Enveloppe  dans  laquelle  fe  renferme 
lèvera  foie,  quanti  il  fc  change  en  chiyfalidc. 
Cette  enveloppe  efl  un  corps  arrondi,  'orinéd* 
l'entortillement  du  fil  de  foie  qu’a  produit  l'ani- 
mal. C'cll  la  véritable  foie.  Voy rj  Ver! foie. 
(AL  l’Abbc  Tissu*) 

COCOROTE.  Nom  vulgaire  du  cocotier , 
nommé , ar  Linné  , cocos  quir.ccnfts , dans  les  pays 
de  l'Amérique  méridionale  où  ii  croit  narutel- 
fenicnt.  Jacq.  ftirji.  orner.  V°J<\  CocOTiaR  de 
Guinée.  ( M.  Rithier.) 

COCOTIER,  Cocar. 

Genre  de  palmier  A feuilles  ailées , A folioles 
lancéolées  Si  étroites , A fleuri  monoides  fur  le 
même  régime  , A fruits  , A noyau  plus  ou  moins 
volumineux  , qui  comprend  au  moins  trois  ef- 
pèces : ce  font  des  'Stores  d’une  très  - grande 
utiliré  dans  les  contrées  étrangères  qu'ils  em- 
hcllitrent;  ils  ne  font , poumons,  que  purs  objets 
de  curioftté  en  Euro]  e,  dans  lc>  ferres  chaudes , 
où  ils  ne  peuvent  parvenir  A toute  leur  éléva- 
tion, & dont  la  culture  néanmoins  les  rendroit 
fùfceptible». 

Efpcccs. 

i.  Cocotier  des  Indes. 

Goto  Nucifcro.  L.  fj  Indes , Antilles , Coo- 
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tinent  méridional  de  l'Amérique,  Afriqae  dans 
les  iÿeux  fablonncux. 

».  Cocotier  duBréftl. 

Cocos  Buiystcca.  L.  F.  Jy  Amérique  méri- 
dionale. 

y.  Cocotier  de  Guinée. 

Cocos  Guintsnfis.  L.  ly  Amérique  mérirtio- 
nale. 

i.Le  Cocotier  des  Indes  s'élève  de  quarante 
A foixante  pieds  ; fes racines  occupent  nn  petit 
efpace;  elles  font  menues  Sl  peu  profonde*. 
Son  tronc,  cylindrique,  efl  d'une  grolleur  mé- 
diocre , qui  diminue  en  s'élevant  : il  cti  d un» 
fubftancc  férulacée  ,prcfqu'inutile  dans  lu  Arts: 
fa  flirface  efl  nue  prcfquc  dans  toute  fa  longueur, 
parce  que  le  lems  détruit  ou  détache  l'extrémité 
des  feuilles  qui  y relie  apres  leur  chute  , &.  qui 
y laiffe  une  cicatrice  qui  ne  s'efface  pas.  L* 
moèlle,  qu’on  appelle  palntite,  cil  blanche-, 
pliffée,  très-mince,  fufeeptiLle  d'extenü  jn;  elle 
efl  de  quelqif  utilité.  Sa  tète  fe  couronne  d une 
douzaine  de  feuilles  d'un  verd  clair;  quelques- 
uns  s’étendent  en  arc  ; les  dernières  venues  fonr 
perpendiculaires,  & ccllcsqui  naiffent  forruenr 
un  gros  bourgeon  qu'on  appelle  chou- palmille ; 
c’efl  un  mets  délicieux  & cher  ; il  en  coûte 
toujours  un  arbre  A qui  veut  fe  le  procurer.. 
Les  feuilles  font  composées  d'une  côte  folidc, 
longue  de  quatorze  A quinze  pieds , A laquelle 
font  attachées,  prefque  julqu'A  fa  bafe,  un  peu 
élargie  & fiiamemeufe  fur  fes  bords,  des  fo- 
lioles placées  par  paire,  rapprochées,  nom- 
breufes , fe  diiigeant  un  peu  en  haut,  formant: 
une  largeur  de  (rois- pieds,  dégagé  s vers  leur 
hafe  propre  & en  foi  me  d'épée  ; clics  fervent  à' 
couvrir  les  maifons , A faire  des  nattes , des  pa- 
niers : on  écrit  tleffus  comme  fur  le  papier. 

Au  lias  de  cette  touffe  de  feuille  , qui  fe  re- 
nouvelle trois  fois  chaque  année , s’établit  autant 
de  fois  la  fruâificaiion,  formée  d'abord  par  un 
corps  véficulairc  oblnnri , pointu , que  les  Bota- 
niflcs  ont  appctli  fpatlu.U  s’ouvre  par  te  côté, 
& il  donne  naiffance  à une  nouvelle  production 
appcllée  régime.  C’efl  une  grappe  fcnblablc, 
pour  la  forme,  A la  fleur  du  lilas,  ayant  fes 
petits  rameaux , fes  flems  qui  foui  affiles  & d'une 
blancheur  jaunâtre  ; elles  fout  A trois  divifion». 
Ovales,  pointues  & ouvertes,  portées  fur  un 
calice  A trois  fegtnens  colorés.  Elles  ont  les  deux* 
fexes  A part.  Les  n Aies  font  lur  la  partie  fupé- 
ricurc  , les  femelles  font  en  bas  ; ces  dernière», 
laiffvm  après  elles  une  douziinc  de  Cocos  qu'on 
voit  fnfpcndus,  & qui,  avec  leur  écorce  , ont 
plus  d'un  demi-pied  de  diamètre.  Leur  ferme 
cft  A - peu -près  celle  d'un  œuf  d'autruche;  mais, 
ils  ont  , fur  la  longueur , trois  Allons,  qui  les 
rendent  un  peu  trigônes  ; leur  extrémité  efl  ter- 
minée par  trois  élévations  ou  faillies  obtufts. 
La  première  écorce  de  Coco  efl  filendreulc  , 
Uffe,  de  couleur  4' un  fauve  ceadté  ; on  en  f— ■ 
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brique  de*  étoffe*  groüièrcs , & flfct  cable*  pour 
le*  navire*  qu’oa  calfeutre  avec  cette  lilaile;  la 
faconde , qui  cfl  fort  dure  , & marquée  i fa 
bafe  de  trois  trou*  inégaux , fournit  de  petits 
vafcs&dcs  ufl.nfllcs  de  ménage  : u l'intérieur  de 
cttie  coquille,  dit  M.  l'Abbé  Raynal  , cil  ta- 
piflé  d’une  pulpe  blanche  & épaiffc  dont  on 
exprime  au  preuoir  une  huile,  qui  cil  du  plus 
grand  ufage  aux  Inde*.  Elle  cil  affez  douce  , 
Jorlqu’clle  cil  récente  -,  niais  elle  comraéic  de 
l'aniertume  en  f ici  lilfant  ; alors  elle  n’eft  bonne 
qu'à  briller.  Le  marc,  qui  relie  dans  le  prclloir , 
tort  à nourrir  le*  bclliaux,  la  volaille  & même 
le  plus  bas -peuple,  dans  les  teins  de  difette. 
La  pulpe  de  Coco  renferme  de  l’eau  extrême- 
ment Irakhc,  qui  fert  à déullércr  le  cultiva- 
teur & le  voyageur.  Cette  buiflàn  efl  fort  faine, 
mais  d’une  douceur  fade.  En  coupant  la  pointe 
des  bougeons  ( des  (pailles  ) on  en  fait  ditliller 
une  liqueur  blanche,  qui -cil  reçu»  dans  un 
valc  attache  à leur  extrémité.  Ceux  qui  la  re- 
cueille avant  le  lever  du  fulcil,  & qui  la  boivent 
dans  fa  nouveauté,  lui  trouvent  te  goût  d'un 

vin  doux Elle  ne  tarde  pas  à s’aigrir  8t  à fe 

convertir  en  un  vinaigre  utile.  Diflillée  dans  la 
plus  grande  force,  elle  lionne  une  exu-de-vie 
lrès  - fpiritueufe  ; & , en  la  faifanr  bouillir 
avec  un  peu  dcchaux-  vive  , on  en  lire  du  fi  cre 
de  médiocre  qualité.  Les  arbres  donc  on  exprime 
cette  liqueur  ne  portent  plus  de  fruits  , parce 
qu  elle  cfl  le  fuc  dont  les  noix  fe  forment  & 
là  nourrirent.  » On  exprime  des  jeunes  Coco- 
tiers une  liqueur,  qui  cil  d’une  utilité  prefqite 
aulli  grande  , en  incitant  la  tige.  Si  on  ne  veut 
pas  attendre  que  la  pulpe  fixât  formée  dans  les 
Cocos,  on  fe  procure  une  plus  grande  quantité 
d’eau;  elle  cil  claire . odorante  , agréable  ; il  y 
a des  Cocos  qui  en  rendent  julqu'à  quatre  livres. 
La  pulpe  dont  le  goût  approche  de  celui  de 
l'amande , cil  d'une  grande  utilité  dans  les  cui- 
fines. 

On  place  aux  Indes  une  noix  où  l’on  vent 
avoir  un  arbre,  parce  que  le  Cocotier  fc  refufe 
â la  rranfplantation  ; elle  n’a  jamais  lien  que 
pour  des  individus  très  - petits.  C'cfl  auprès  des 
maifuns , dans  la  boue , dans  la  pou  Ibère  qu’on 
* fur -tout  fuin  de  les  faire  croître  ; au  relie, 
ces  Cocotiers  fonr  très  ■ communs  dans  les  Indes. 
Us  fe  piaillent  dans  les  fables  maritimes-,  ils  ri- 
vent trente  ou  quarante  ans-,  is  font  fouvent 
remerfés  par  les  vents.  M.  Foiflcr,  pere,  rap- 
Porteque  les  Iflcs  baffes  de  la  Mer  du  Sud,  entre 
les  deux  tropiques , font  remplies  de  Cocotiers 
dont  elles  font  orné  s.  Il  y a une  opinion  fur 
ce  que  la  nuis  de  Coco  ell  originaire  des  Mal- 
dives & des  llles  déferres  des  Indes  orientales 
d'uu  elle  a été  tranfportéc  dans  tous  les  lieux 
habités  disdenx  Indes,  & dans  toutes  les  contrées 
•iiaudes  de  l'Amérique  ; car  on  ne  la  trouve 
■feu*  auçua  endroit  éloigné  des  liaUtatious. 
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i.  Le  Cocotier  duBréfil  ne  s’élève  pas  moins 
que  le  précédent.  Son  tronc,  qui  ell  uni,  d’un 
bois  blanc , elt  d'une  groffeur , pins  conlidérable 
que  l'autre,  en  proportion  avec  fa  hauteur. 
Sa  tète  fe  couronne  encore  d’une  manière 
plu*  majeAueufc  par  un  plus  grand  nombre  de 
feuilles  , grandes, ailées,  à folioles  Amples-,  leur 
direction  ell  élevée  St  droite  dans  la  plupart , & 
prefquc  fans  courbure  dans  les  autres. 

La  fruélilicarion  nair  à la  bafe  des  feuilles  ; 
elle  cfl  enveloppée  d'abord  dans  une  fparhe  ou 
voile  cylindrique  , rétrécie  à fes  extrémités  . 
longue  de  quatre  à Ax  pieds  , lignetifc.  Elle  s'en- 
tr’ouvre  & tombe  -,  les  fleurs  relient  à découvert; 
elles  font  attachées  i un  régime  ou  une  efpéca 
de  grappe  formée  de  beaucoup  de  rameaux , 
longue  d'un  pied;  les  fleurs  mâles  fe  détachent; 
aux  fleurs  femelles  fuccèdent  des  fruits , qui  font 
de  la  groffeur  St  delà  forme  d'un  oeuf.  Il  ven 
a ordinairement  deux  grappes  fufpcndnes  x cha- 
que palmier  : chacune  cfl  d'une  centaine  de 
Cocos.  Ils  font enveloppés  d’un  brou  Alandreitx, 

| d'une  chair  jaune , qui  n’a  prel'que  nulle  faveur. 
Le  Coco  cil  ovale,  lin*  , très -dur,  fans  être 
percé  ; il  cfl  de  la  groffeur  des  noix  d’Europe  , 
& muni,  à fon  fommei , d’une  petite  pointe. 
Il  renferme  une  amande  dure  , & plus  »èchc 
que  celle  du  précédent.  Sa  coquille  fert  àdivers 
iifagcs  : fes  feuilles  fe  convertiff.nt  en  nattes , 
paniers , Si  c.  mais  quelque  chofe  pour  les  In- 
diens d'un  plu*  grand  prix  , c’efl  le  beurre  que 
ce  bel  arbre  fournit , St  qui  cfl  d’un  grand 
ufage  dans  l’économie  domeftique  & en  Méde- 
cine. 

Le  procédé  d’extra élion  du  beurre  , du  fruit 
de  ce  palmier  dont  Linnée  fils  donne  la  narra- 
tion , d'aprcs  D.  Mûris , fe  réduit  à ce  qui  fuit. 

Le*  noix  broyées  ou  pilées  fe  jetienr  dan* 
l'eau  , afin  que,  par  une  lente  macération,  & 
fans  le  fccours  du  feu  ou  tins  expreflion , elles 
fe  diffolvent.  Le  beurre  fumage  , la  fcce  fe  pré- 
cipite ; en  renouvellent  l’opération  trois  fois , 
toute  la  partie  butyracée  ell  léparéc.  Elle  fe  fait 
lorfque  le  thermomètre  de  Réaumur  n’ell  pas  à 
plus  de  vingt  degrés  au  -deffus  decongellation  ; 
car , à vingt  - trois , le  beurre  fc  liquéfie  comme 
l'huile.  La  pulpe  fucculeme  ( du  brou  ) elt  douce, 
& très- mucilagiaeufe  ; elle  fert  à engraiffer  les 
cochons. 

Ce  palmier  fe  trouve  dens  l’Amérique  méri- 
dionale. i 

5.  Cocotier  de  Guinée , ippelté  vulgaire- 
ment danslcs  ltlcs occidentales , palmier  huileux. 

C ell  un  petit  palmier  à racines  tiaçamei  dont 
la  tige  de  dix  pieds  de  hauteur , n’a  pas  plus  d’un 
pouce  de  diamètre.  Elle  cfl  garnie  d’épines  dans 
toute  fa  longueur.  Los  feuilles’ éloignées  les  unes 
des  autres,  lont  formées  d’une  cdte  épineufe, 
largo  à fa  bafe , embraffant  la  tige , garnie  fur 
les  deux  côtés  de  folioles  en  ferme  d’épée,  fut 
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la  furface  defquelle»  fc  rencontre™  quelque! 
épines.  Les  fparhes  ou  voiles  l'ont  épineules , 
affiles,  une  lcule  A l'infertion  d'une  (euiile  , 8t 
elles  perlaient  jufquâ  la  maturité  des  fruits , 
qui  l'ont  d une  forme  arrondie  , de  la  grolî'eur 
des  olives  d'Efpagne  , d’une  couleur  noirâtre, 
A attachées  en  fort  grand  nombre  à une  grappe. 

Ce  palmier  s'eli  beaucoup  multiplié  dan,  les 
Indes  occidentales,  par  les  foins  qu’en  ont  pris 
les  Nègres.  Ils  en  apportèrent  des  fruits  de  la 
côte  de  Guinée  où  il  cil  très  - commun.  Les 
habitans  tirent  de  fon  fruit  une  huile  qui  s'ex- 
prime de  la  même  manière  que  celle  des  olives. 
Si  on  incife  la  tige,  elle  fournit  une  liqueur  qui, 
dans  la  fermentation  , a une  qualité  vineufe  en- 
ivrante. Les  feuilles  de  cet  arbtc  fervent  pour 
faire  des  nattes  fur  lesquelles  les  Nègres  cou- 
chent. Sa  tige  dépouillée  & laiflcc  quelque  teins 
macérer  danslevafe  ,&  frotter  eufuite  tutu  ment, 
prend  un  b'.att  poli  fur  une  couleur  noire  : 
on  en  fait  des  cannes  connues  en  France  fous 
le  nom  de  cannes  do  Tabagor.  Ce  palmier  fe 
trouve  dans  la  Guiane  où  il  porte  le  nom  d’.i- 
*o ira  canne.  Aubl.  Aléin.  V7  • 

Culture.  Oa  ne  peut  cultiver  en  Europe-  les 
Cocotiers  que  dans  une  ferre  chaude  ; on  ne 
peut  même  guère  fe  procurer  cette  jouiffancc 
qu'en  recevant  des  noix  ni  tances  ni  aratiées. 
Pour  cet  effet , elles  ne-  peuvent  être  envoyées 
que  dans  du  laide-.  Si  elles  germent  pendant 
la  traverfée,  tant  mieux  : il  ne  s'agita  plus,  en 
Us  recevant,  que-  de  les  mettre-  en  pots.  A l'ar- 
rivée- des  noix , on  les  arrange  à plat  dans  une 
excellente-  tannée,  <St  on  Us  recouvre  de  lix 
pouces  du  tan  qnl  la  compote.  St  le  Printems 
cil  commencé  , elles  get tueront  fix  Umaincs  ou 
deux  mois  apres.  On  aura  de  la  terre  cutnpofcj 
de  moitié  terre  de  prairie  & de  deux  parties 
égales  de  Icncau  bien  eonfommé  & de  fable 
de  bruyère  St  Je  mer,  le  tout  remué  exacte- 
ment ou  pâlie  a la  claie.  C cil  avec  cette  terre 
qu  il  cor.viendia  d empoter,  plutôt  à l'étroit  que 
latgemcW  , Us  noix  «ertivée- , en  prenant  toutes 
U*  précautions  qu'exige  la  délicateûe  d'un  pre- 
mier développement.  On  airolera  modérément 
& fument  jufqu'en  Automne  , très  -peu  dans 
cette  faifon.  & prefque  point  tn  Hiver.  Ces 
pots  doivent  être  enfoncés  dans  la  tannée  , pour 
n’en  fortir  que  pour  être  remplacés  par  de 
plus  grands  : on  les  changera  tous  les  ans  une 
fois  en  Etc.  Ou  ne  lailiera  point  le  chevelu  qui 
enveloppé  ia  motte  comme  un  réfeatt-,  on  le 
luppriincra  , en  dégradant  un  peu  la  motte, 
fans  o lie  nier  les  racines.  A la  troiliéme  année  , 
elles  commenceront  à etregènées  dans  des  pots, 
èe , pour  que  le  développement  , qui  en  lcroit 
retardé,  marche  plus  rapidement , on  préférera 
des  cailles,  qui  firent  d'abord  d'une  méiliocre 
grandeur.  Alors  les  feuilles  font  larges,  on  a 
déjà  remarqué  leur  admirable  elles  parmi  las 
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plantes  étrangères.  Les  Cocotiers  s’élèvent  promp- 
tement dans  les  Indes  ; la  douce  chaleur  des 
tannées  de  nos  ferres , exactement  foignées  & 
chauffées  pendant  l'Hiver,  ne  nous  taille  pref- 
que rien  à defirer  fur  la  végétation  & le  luxe 
des  plantes  étrangères , même  tendres  ; les  Co- 
cotiers y peuvent  faire  de  grands  progrès,  & 
qui  ne  feront  peut-être  que  trop  rapides  ; car 
nous  ne  voyons  point  indifféremment  l'inlufti- 
fance  de  nos  moyens  pour  conduire  , aulli  loin 
qu’elle  poitrroit  aller , celle  production  élevée 
d’un  fol  toujours  favorifé  des  bienfailances 
d'une  atmofplièrc  chaude. 

Ce  que  nous  venons  d'expofer  regarde  par— 
ticulièiemeiir  le  Cocotier  des  Indes  : à fceartt 
de  la  culture  , nous  plaçons  les  deux  mitres 
cfpèces  fur  la  même-  ligne.  La  troifièmc  feule- 
ment pourra  obtenir  fon  entier  accroiilcmcnr, 
& même  parvenir  , dans  la  ferre  chaude,  juf- 
qu  ait  premier  période  de  la  fruélitication. 

Vjaget.  A conlitlércr  les  formes  , la  couleur 
quel  plus  beau  feuillage?  Quel  port  pins  dit- 
tingué?  El  quelle  plus  belle  acquifition  peur 
les  ferres  d'Europe  r Le  Cocotier  ufi  donc , a 
beaucoup  d'égards  , digne  de  nos  recherches  St 
de  nos  foins , & il  ies  mérite  comme  objet  d'u- 
tilité , parce  qu'il  augmente  la  collection  de! 
végétaux  rare- , but  continuel  de  l inflitution  , 
au  - dvlliis  de  rput  éloge,  des  Jardiniers  de-  Bo- 
tanique. ( F.  À.  ÇveSNf  .) 

COCRÈTE  , Rhikastups. 

C'éfi  un  genre  de  plante  de  la  div  ifion  des 
perfonnées  de  M.  de  la  Jlarck  , réunifiant  les 
liailiaSt  les  RkinimhuiAt  Linncc, tidt  la  I cbeilc 
fv.ciion  des  Pédiculaires  de  &1.  de.luilieu , qui 
les  a lèpaiés.  Les  Bartjia  ontics  feuilles  alternes 
& oppolées ; les  fleur,  alternes  pourvues  de 
bradées , & en  épi  terminal  : les  Rktnanthut  ont 
les  fleurs  & les  feuilles  oppolées , les  dernières 
également  en  épi  terminal  & pourvues  de  brac- 
tées : il  comprend  treize  efpèccs.  Ce  font  des  ’ 
plantes  herbacées  dont  quelques-unes  lent  ban- 
nies des  lardins  : les  autres  y font  admilèsà  caufe 
de  leur  beauté  ; d’ailleurs,  fc  cultivant  dans 
n<,>irc  climat  , le  srand  nombre  en  pleine 
terre  alfez  difficilement',  les  autres  en  orange- 
rie on  dans  une  bâche,  ou  en  ferre  chaude.  Elle» 
font  toutes  accueillies  dans  les  Jardins  de-  Bo- 
tanique. 

EJptcts. 

* Livre Juf  triture  Je  la  corolle  tncafqut. 

I.  Cucrêis  des  prés. 

RmsAsrHvt  criÿa  gaUi.L.  Ç)  Europe,  les 
prés. 

i.  Cocrête  maritime. 

Rmuant nvs  trtxago.  L,  Q parties  inéridao- 
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unies  de  la  TVance,  de  t’Iralic  A de  la  Paîefiine, 
lieux  maritimes  parmi  les  joncs. 

Cocrête  vifqucufe. 

RrunJTtT/tue  vijcofa.  La  M.  DicL  0 Pro- 
vence, Italie,  Angleterre,  Efpagnc  , le  bord 
des  ruiffcatix. 

B an  fil  vi/cofa.  L. 

4 . Cocrête  des  Alpes. 

Rhiwahthvs  Alpins.  LaM.  Dilt.  © monra- 

Ees  de  Provence»  d’Italie,  de  la  Suiffe,  delà 
pponie. 

Bartfis  Alpins.  L. 

5.  Cocrête  de  Sibérie* 

Rhtx AwTitrf  pnllida.  La  M.  Di<5t.  Sibérie. 

Bartjii  pallida.  L 

6.  Cocrête  écarlate. 

Rnixahtmvs  coccinta.  La  M.  Diét.  QL  Vir- 
ginia, Maryland. 

7.  Cocrête  du  Cap. 

RntyAvTHvs  Capenfls.  L.  Afrique , le  Cap 
de  Bonne  * Efpérancc. 

8.  Cor.  r èTE  d’Inde. 

RHiHAHTHrs  Indrea.  L.  Ifle  de  Ccylan. 

9-CocRÈTcde  Virginie. 
Rjunxavthvs  Virgin' cil.  L.  Virginie. 

ro.  Cocrête  de  Candie. 

Rhihavt mus  maxiaxa.  La  M.  Did.  Iflc  d« 
Candie. 

II.  CocRÊTnbt  garée. 

Rhutauthus  verfîcolor.  La  M.  DilL  Ifle  de 
Candie. 

**  Livre  fupe'rieu~e  de  la  corolle  , en  alêne 
ou  en  trompe  d*Elep7tant. 

11.  Cocrête  orientale. 

Rnts  4*thvs  orientalis.  L.  efl  le  Levant. 
Elephas  oricntalis  , de  Toumcfbrt* 

13.  Cocrête  éHpbanroïcle. 
Rhihastnüs  elephas.  L.  çfl  Italie  , Sibérie, 
Ikqx  ombragés. 

Elephas  Italie  a flore  magno  de  Toumefort. 

B.  Cocf.ête  éléphant jîde à petite  fleur. 
Ekphas orientait*  flore  parvo  de  Tournefoiî.  çfl 
ï.  Cocr&TE  des  prés.  Cette  efpèce  qu’on  ap- 
pelle l’herbe  aux  poux  des  près , ou  crlte  de  coq , a 
tms  variété  que  nous  n’avons  point  diflin«uée , 
pour  ne  pas  1 top  étendre  l’expomion  des  efpécts 
en  faveur  d’une  plante  de  rebut,  la  plus  em- 
bar raflante  des  prairies,  & plus  commune  dans  les 
lieux  basque  fa  bonne  herbe.  Clic  s’élève  d’un 
pied  & demi  de  la  ripe,  & fans  divifions;  fa  va- 
riété efl  ordinairement  branthue.  Elle  a les  feuilles 
verdâtres , Üfles , dtntées  en  crête  de  coq  ; elles 
font  affiles,  a) ongles , larges  â leur  bnfe.  Le»  fleurs 
font  dilpofées  en  épi , elles  font  jaune*.  Elles 
paroiffent  à la  dn  de  Mai,  & les  femences  font 
mûres  lorfqu’or  enlève  les  foins,  edes  font  ainfi 
répandues  fur  la  prairie  * é.  propagent  cette  ef- 
pècç  ancMicUo  au  Eioms  isitîrt;  nous  rapporte- 
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rom  cependant  fous  ufagtt  une  obfervation  qui 
lui  eft  peut-être  relative. 

I.CocrÊt»  maritime.  La  tige  tic  celle- cî 
munie  de  poils  courts,  fans  rameau*  , haute  de 
6x  pouces,  prefqtie  ronde , efl garnie  dam  toute 
la  longueur,  de  feuilles  très-étroites  en  lance,, 
à dentelure  large  & émoullée , & placées  par 
paires  & oppof&s  : c’eft  dans  les  aiffcllcs  de  celle, 
d'en  ham  quefe  développent  les  fleurs,  en  forv 
m.nt  un  épi  rcrminal  fur  lequel  dits  font  pref- 
qu'afnies  : dits  paroiffent  au  Printems , & le» 
gtaincs  fe  recueillent  en  Eré. 

4.  Cocrêtf.  vifquculc.  Cette  efpèce  & pref- 
que  roules  les  fuivantes  font  plus  fréquentes  dan. 
les  herbiers  que  dans  les  jardins.  Elle  s'élève 
d'un  pied  ; fa  tige  eft  fans  rameaux , ronde,  un 
peu  velue  -,  les  feuilles , qui  la  garnillent  dan. 
tome  fa  longueur , font  adhérente  , pointue* 
dentées , un  peu  ridées , oppnl'évs  s-ers  la  hafe 
de  I*  tige  St  vers  fon  Commet , placées  alterna- 
tivement- Les  fleurs  font  jaunâtres. 

4.  Cocrête  des  Alpes.  C’eft  une  petite  plante  de 
flx  n l'ept  pouces , à lige  menue  , un  peu  velue. 
Les  feuilles  font  toutes  oppofees , affifes  , un 
peu  en  cœur.  Les  fleurs  forment  un  épi  court  , 
d'une  couleur  rare  \ elles  fout  d'un  rouge  noi- 
râtre. 

5.  Cocrête  de  Sibérie.  Celle-ci  porte  de. 
feuilles  placécsalrcrnativemenr,  affifes,  linéaires, 
en  lance,  â trois  nervures  avec  un  léger  duvet, 
fans  dentelures,  fur  une  ou  plufieurs  liges,  qui 
ne  fe  divifenj  point,  81  qui  font  anguleufes, 
rougeâtres  fit  un  peu  velues.  L'épi  cfl  opale  ou 
rouge. 

A.  Cocrête  écarlate.  Ses  tiges  ne  fe  divifent 
point  ; elles  font  droites,  hautes  d’un  pied  ; fel 
feuillet  font  placées  alternativement-,  elles  font 
rapprochées , en  forme  d'épi , vers  les  fommets 
des  tiges-,  elles  font  diviféts tranfverfalement ett 
découpures horistomales,  rares,  étroites,  linéaire. 

& entières  ; les  flenis  font  fettl  i-fcul  d.  m chaque 
aiffclle  desfemllisfupérienrcs-,  les  feuilles  florale, 
font  fendue) en  trois  parties,  8t  d'un  ronge  écar- 
late , ainfi  que  le  bord  du  calice.  Cerre  planre  fe 
rencontre  dans  le  Maryland  -,  elle  efl  aufli  rare 
que  belle. 

7.  Cocrête  du  Op.  Elle  a le  port  du  N.*  1 ; 
fes  fcvillcs  font  en  lance , â trois  ou  quatre  dents 
fur  chaque  bord-,  l'épi  efl  oblongj  les  feuilles 
florales  font  coionneuffs,  ovales  & en  pointes-, 
les  calices  fonr  corunncnx. 

$.  Coc R ête  d'Inde.  Dans  certe  efpéce  , les 
feuilles  font  prefqn'cn  lances,  relues  , & lan. 
dentelure  ; le  fleurs  , aflîmblées  & disifoes  par 
colliers,  forment  un  épi  terminal. 

9.  Cocrête  île  Virginie.  Elle  diffère  par  les 
feuilles,  qui  offrent  dc6  fintts,  St  qtti  font  dtn- 
tées ; les  corolles  font  jeunes,  & kur  gorge  eft 
ouverte. 

jo.  Cocrête  de  Candie.  Sa  tige,  haute  d'en- 
viron 
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viron  Jeux  pieds , crt  purpurine  ; le»  feuillet  font 
affiles  St  déniées  en  feie  ; les  fleurs,  formant  un 
épi  lâche  , font  jaunes. 

il.  Cocrètp  bigarrée,  de  la  hauteur  de  la 
précédente.  Ses  feuilles  font  âpres  au  toucher , 
ridées , longues  de  trois  pouces,  fur  la  largeur  de 
Cinq  A fi*  lignes,  & bordées  de  dents groluèrcs  & 
écartées;  la  lèvre  fupéricure  de  la  corolle  cil  lé- 
gèrement purpurine  ; l'inférieure  cil  blanchâtre. 
Elle  fe  trouve  dans  l’ifle  de  Candie  ; elle  a une 
variété  qu'on  rencontre  au*  environs,  de  Rome. 

CoeRÈTr.  Orientale.  Elle  s’élève  de  près  d'un 
pied  ; fa  tige  cil  purpurine  St  branchue  vers  fa 
bafe , fes  feuilles  font  alTifes , oppofées , créne- 
lée? ; elles  ont  deux  pouces  de  longueur , fi* 
lignes  de  largeur.  Ses  fommers  font  garnis  de 
fleurs  oppofées  qui  fortenr  des  ai  délies  des  feuilles,' 
elles  fom  grandes,  formées  par  un  rube  courbé 
qui  fe  divife  en  deux  lèvres  : l'inférieure  ell  d'un 
pouce  de  longueur,  longue,  & découpée  en  trois  j 
parties  obtufes  ; la  lèvre  fupérieure  repréfente  la 
trompe  d'un  Eléphant , par  fa  forme  arguée  en- 
devant  Cette  fleur  cil  jaune  ; elle  a une  tache 
de  couleur  de  feuille-morte  für  la  lèvre  infé- 
rieure ; celle  d'en -haut  a deux  marques  rouges 
fur  le  fomtnet  ; fon  odeur  eft  agréable  ; elle  tient 
le  premier  rang  parmi  les  plantes  agréables  fit 
fingnlières.  Totimefort  l’a  découverte  fur  les 
rivages  de  la  Mer  Rouge,  où  clic  croit  dans  un 
fol  gras  St  â l’ombre.  La  rcffemblance  de  fa  fleur 
avec  une  tète  dT.léphant,  lui  avoit  fait  donner 
le  nom  d ' Elephat. 

15.  Cocrûte  éléphantoïde.  La  différence  de 


ccHe-ci  à la  précédente  , cil  particulièrement 
dans  la  fleur,  dont  la  trompe  efl  érigée,  fit  dont 
la  lèvre  inférieure  n'a  point  de  tacite  ; elle  ell 


d’ailleurs  plus  grande.  Il  en  exille  une  variété  â 
petite  fleur.  On  trouve  cette  cfpèce  en  Julie  & 
en  Sibérie , dans  les  lictu  ombragés  -,  ta  variété , 
dans  le  Levant. 

Culture . La  hu  iriènte  efpèce  ell  de  ferre-chattde. 


La  feule  efpèce  dont  nous  puillions  affùrer  la 
permanence,  ell  la  fixième.  Elle  fe  doit  cultiver 
dans  on  pot,  avec  la  terre  de  pré,  rendue  encore 


plus  fubfbmcielle  & fraîche,  par  le  terreau  de 
nimier  de  vache  : le  même  traitement  convien- 
• droit  â la  neuvième,  St  même  aux  fuivantes, 
jttfqu'â  la  dernière  inclofivem^nt  ; plulîcurs  de 
celles-ci  font  notoirement  bifannuclles  ; mais  , 
quoiqu’il  foir  allez  difficile  de  gouverner  en  pleine 
terre  lesefpèeesde  ce  genre,  qui  s'accommodent 
mieux  d’un  gazon  que  d'une  terre  bien  travaillée, 
nouscroyoni  qu'il  faut  préférer  ceder  nier  moyen , 
même  pour  les  belles  cfpèces , fauf  à en  avoir 
quelques  pieds  en  pors , fur-tout  de  la  douzième 
fit  de  la  treizième,  qui  d'ailleurs  exigent  des  mé- 
nagetnens  dans  notre  climat,  pendant  l'Hivçr. 
Ajoutez  le  befoin  d'avoir  des  graines  npuvelles, 
les  vieilles  ne  lèvent  pas  -,  quand  elles  font  ré- 
pandues d'elles- mêmes,  elles  rùulMcnt  mieux  que 
JgrieuUvre.  Tant  III. 
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£ar  des  foins  : ces  plantes  ne  fe  repiquent  point 
es  pots  doivent  être  enfoncés,  en  Eté,  dan‘ 
une  planche  remplie  de  fable  de  bruyère.  ( Koyrçt 
Marais.)  A l'égard  des  efpèccs  annuelles,  on 
les  sème  â l'ombre  ; il  ne  s agit  que  rlç  prendre 
garde  qu'elles  ne  foient  étonnée,  par  les  plantes 
voifines , ou  en  trop  grand  nombre  dans  la  mémo 
touffe. 

V/oget.  LesHollandois,  dit  Miller,  font  com- 
merce tics  fcmenccs  St  des  capfulcs  d’une  efpêce 
de  ce  genre , en  Allemagne  : ces  capfulcs  ref- 
femblcnt  fort  â celles  de  la  première  efpèce;  on 
les  nomme  & ram  J'avuJiUos  , & l'on  s’en  fert 
pour  détruire  toutes  fortes  de  vermines  , lur- 
tout  les  punaifes.  On  fait  bouillir  une  certaine 
quantité  de  fcmences  St  «le  capfulcs  dans  l'eau 
commune;  on  lave,  avec  cette  décoction  , Ici 
bois  St  les  pieds  des  lits,  St  tous  les  autres  en- 
droits où  ces  inftéles  fe  retirent , ce  qui  l„s  dé- 
truit efficacement. 

Pour  les  jardins , les  perfonnes  qui  ont  le  vrai 
goût  du  beau,  fe  procureront,  avec  plailir,  de* 
graines  de  plufteurs  de  ces  efpèccs  ; & les  j rdins 
fleurifles  ne  peuvent  qu'y  gagner  : toutes  l'ad- 
mettent dans  les  Collections  qui  ont  pour  but  la 
Botanique.  (F.  A.  Qvtsuè.  f 
COCU.  Les  habitans  du  pays  de  Vaud  donnent 
ce  nom  à la  Primula  offleinalii.  Il  ferait  curi.ux 
de  connoltrc  l'origined'un  nom  femblablc.  Vuy. 
Primevère  officinale.  ( M.  Rs  xsimk.) 

CODAPAIL  , PrsriA. 

Genre  placé  par  M.  de  .Tulfieudans  les  Mor- 
rènes.  On  ne  connoit  qu’une  efpèccdccc  renia 
qui  offre  une  variété.  Ce  font  des  plantesaquati- 
ques  , herbacées , vivaces,  étrangères,  d'un  feuil- 
lage relevé,  qui  ne  fe  cultiver  oient  quenferrq 
chaude  dans  notre  climat. 


— Coda  pa  te  flottant. 

Piflia  firatiottt.  L.  If,  parties  méridionales  de 
l'Afie,  de  l'Afrique,  de  l’Amérique,  dans  le* 
eaux  flagrantes. 

Les  feuilles  de  cette  plante  toute*  attachée* 
aux  racines,  qui  ne  tiennent  pas  toujours  aux 
rivages,  fe  fotuiennent  à la  furfacedes  eaux.  Elle* 
font  en  Torme  de  coin  , prefque  rondes , & ar- 


rangées cir  ciliaire  ment  dans  une  étendue  d'un 
pied.  La  forme  des  fleurs  fe  rapproche  de  celle 
d'une  aiguière  dont  l’extrémité  inférieure  fe  pro- 
longerait en  coqueluehon.  Elles  font  attachée* 
où  [es’fcuilles  le  font  elles  - mêmes  : elles  font 


prefqu'aflifcs , S:  le  rameau  n'en  a qu’une.  Il  y 
a une  variété-  Elle  confille  en  ce  que  les  pro- 
portions de  toutes  fes  parties  font  de  beaucoup 
plus  petites  que  celle*  de  l’efpèce. 

Culture.  L a ferre  chaude.  Quoique  l’expérience 
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n’ait  encore  rien  appris  fur  les  moyen»  défaire 
profpérer  en  Europe  le  Codapail,  U réufliroit  I 
robablcment  avec  les  plantes  aquatiques , dans 
n badin  de  la  ferre- chaude.  11  fe  multiplie  par 
les  rejets  qui  naiflent  au  collet  des  racines. 

Vf  âge.  Cette  plante  , qui  manque  dans  les 
principales  Collections  de  l'Europe , feroit  fré- 
cialctnctit  utile  pour  les  détnonftiations  de  Bo- 
tanique , & 1a  forme  de  fa  ileur  ne  (eroit  pas 
iÿns  agrément  dans  les  ferres.  ( F.  A.  Qtrnsni.  ) 

COD1E,  C o d i a. 

Genre  de  plantes  qne  M.  de  Juffien  a placé 
parmi  les  Polypérales  a germe  fupère , dont  la 
place  cil  incertaine,  & qui , fuivant  M.  de  la 
Marck  , a des  rapports  avec  les  Bruni:  i.  C’efl  une 
plante  ligoeufe  du  Flora  des  Ifles  des  mers  du 
nid,  à feuilles  oppofées,  à fleurs  réunies  en  têtes 
globnlenfes  : elle  ne  pourroit  fe  cultiver  dans 
notre  climat  qu'en  ferre-chaude  ; on  n’en  con- 
nolt  qu'une  efpicc. 

Codie  de  montagne. 

Copia  montana.  Ford.  Gen.  n.’  jo. ïj  nouvelle 
Catédoine. 

La  Codic  de  montagne  efl  un  arbufle  ou 
fous  arbrifleau  i feuilles  oppofées,  ovales,  fans 
dentelure,  trés-lidcs,  obtufes,&  munies  de  queue. 
Les  fleurs  réunies  en  tites  rondes  fortem  des 
aidclles  des  feuilles  où  terminent  les  branches. 
M.  Forfter  l'a  découvert  dans  1a  nouvelle  Calé- 
doine. 

Culture.  Cette  plante  ligneufe , originaire  d’un 
tel  aride  8t  fec,  le  doit  gouverner  en  ferre-chaude 
avec  routes  les  précautions  que  fa  rareté  & peut- 
être  fa  beauté  exigeroient,  en  la  mettant  dans 
un  pot  rempli  de  terre  crayonneufc  , Ht  en  ne 
1 arrofant  que  rarement  : on  ne  derxoit  l'expofer 
à l'air  libre  que  dans  les  jours  extrêmement  chauds-, 
d'abord  à l'ombre,  & , pendant  l’Hiver,  ilfau- 
dtoit  la  tenir  dans  la  meilleure  tannée. 

Objervation.  Nous  voyons  tons  les  jours  les  ri- 
chcflcs  du  régne  végétal  fe  développer  , fur- 
sout  en  deferrprioro.  Le  génie  des  Navigateurs, 
leur  zélé  pour  les  progrès  de  la  St  icnce  Bota- 
nique fécondé  par  d'heureux  hafards , nous 
mettront  de  plus  en  plus  en  pofflflion  des  in- 
dividus fi  defirésdans  les  ferres.  ( F.  A.  Qfisni.  ) 

CODIGI,  C o di  ci. 

Genre  de  plante  peu  connu,  qui  fctnhle,  par 
fon  afpcfl  , fe  rapprocher  des  borraginées.;  c'efl 
une  plante  he- bacéc , annuelle , qui  fe  trouve 
tiar.s  le  Malabar  : fon  feuillage  bigarré  & fes  fleurs 
la  rendent  très-intêreffante.  Elle  ne  pourroit  fe 
cultiver  dans  notre  climat  qne  fous  verre  ; les 
Auteurs  ne  parlent  que  d’une  efpèce. 
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CODIOI. 

CoBièi ( tnc.  Encycl.  ) © Indes  orientales , le 
Malabar. 

Le  Codigi  efl  une  plante  herbacée  qui,  fuivant 
M.  Adanfon,  prend  la  forme  d'un  petit  ImitToo 
fpbérique,  de  fix  pouces  de  diamètre.  Sur  ttnst 
racine  conique,  s’élève  droit  ont  tige  cylin- 
drique d'ur.e  ligne  & demie  de  diamètre  , d» 
quatre  pouces  environ  de  hauteur , à trois  ou 
quatre  branches  alternes,  relevées  verticalement} 
contre  la  tige , blancbiircscomnie  elle,  charnues, 
aqueufes , 'hériflecs  de  longs  poils.  Ses  feuilles  peu 
nombreuiês,  longues  de  p is  i quatre  ponces, 
larges  de  deux  ou  trois,  fans  dentelure,  font 
d'un  rouge  violet , excepte-  dans  leur  milieu  , qui 
cil  d’un  verd-brun  , Ht  parfemées  de  points 
blancs  , au  milieu  de  chacun  dcfqueh  efl  un 
poil  long.  Elles  font  pendantes , & leur  queue 
blanchâtre  efl  fillonnéc  cn-delfus.  A l'extrémité 
dis  branihes  fe  forme  une  ombelle  compofée  de 
fix  à huit  fleurs  de  couleur  de  rofe , à trois  di- 
vifions  ouvertes  en  étoile  de  cinq  i fept  lignes 
de  diamètre.  Celte  plante  croit  en  Malabar,  dans 
les  terres  fablonncufes.  Elle  efl  annuelle. 

Culture.  Une  plante  originaire  des  Indes  orien- 
tales exige  une  culture  foignée  : les  graines  fe 
sèment  au  Printcms  , fur  une  couche  chaude 
dont  on  hâte  & protège  le  développe  ment  & I» 
fortie  par  une  cloche.  Quand  les  plantes  onl 
quelques  feuilles  , on  les  met  dansde  petits  pots 
enfoncés  dans  une  couche  chaude  de  tan , & fous 
chaflis  que  l'on  couvre  jufqu'lt  ce  qu  elles  fuient 
bien  établies  par  de  nouvelles  racines:  on  leur 
donne  de  l’air  tout  les  jours  , c-n  élevant  les 
panneaux  , Ht  on  les  arrofe  légèrement  trois  ou 
quatre  fois  la  fcmainc  ; le  paiHaflon  de  couver- 
ture fe  doit  étendre  , retirer  , fuivant  les  cir- 
conflanccs  de  grand  fuleil,  de  nuits  froides;  la 
poterie  fe  changer , fi  elle  devient  trop  petite, &c. 
Ainfi  gouvernées,  clics  réulfiflc ru  ordinairement  ; 
elles  fleuriflenr,  elles  donnent  des  graines.  Si  ce 
font  des  plantes  qui  deviennent  trop  grandes  , 
on  les  pafle  en  ferre  chaude  . ou  fur  une  couche 
au  midi,  & on  les  couvre  d'une  cio. he  élevé* 
fur  de  longs  ctoehcts.  Tel  efl  le  traitement  qui 
conviendra  au  Codigi , pour  lequel  on  emploiera. 

, particulièrement  le  fable  de  bruyère.  . 

Vf  âge.  Le  Codigi  feroit  autant  peut  être,  par 
fon  feuillage  bicoior  que  par  les  fleurs,  une 
plante  d'ornement  du  premier  ordre  : on  en  ti- 
rerait fans  doute  un  grand  parti  fur  les  gtadina 
de  la  ferre-chaude  , pendant  le  tems  de  la  flo— 
raifon  11  feroit  fur-  tout  bien  accueilli  dans 
un  jardin  de  Botaniquc.(  F.  A Qvtsuk.  } 

CODON,  Co  no». 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Soi.ANf.in; 
fuivant  M.  de  la  Marck , St  que  M.  de  Juflieu 
a rangé  parmi  les  JtloüoriiAiiBaà  germe  fit- 
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pire  dont  la  place  cfl  incertaine:  c’ert  «ne  plante 
annuelle,  herbacée,  hériffée,  i fleurs  en  cloche 
donc  le  lieu  natal  n’ell  pas  connu.  Il  n’cfl  quef- 
tion  que  d'une  efpèce. 

Conon  à aiguillons. 

Coüoy  roytni.  L.  0. 

Cette  plante , qui  a l'afpeél  d'une  morclle , 
élève  d’un  pied  la  tige  avec  des  rameaux  qui 
pouffent  droits;  elle  efl  forre,  ronde, cotonneufe, 
hériffée  d’aiguillons  très  -blancs:  les  feuilles  font 
placées  alternativement  prcfquc  coriaces,  ovalèes, 
en  forme  de  cceur,  terminées  en  pointe  aigue, 
cotonncufes,  les  queues  & les  nervures  font 
chargées  d'aiguillons  blancs  ainli  que  le  calice , 
St  fon  pédoncule  attaché  un  peu  au-deflus  des 
aiffelles  des  feuilles  ; il  porte  une  Heur  blanche 
en  cloche  boffeléc  à fa  bafe;  les  femenecs  font 
bériffées. 

Culture.  Les  graines  de  Codon  fc  devraient 
femer  au  commencement  du  Printems  , fur 
couche  chaude  St  fous  cloches  : on  laifferoit  fur 
la  couche  quelques  pieds  pour  graines , & on 
effayeroir  la  tranfplantation  des  autres,  en  fe 
dérerminanr  fur  l’état  de  végétation  qu’ils  feraient 
voir. (P.  A.  Qtritxt.) 

COEFFE  ,Cait  ptk  A. 

C’ert  le  nom  que  l’on  donne  au  petit  chapeau 
membraneux,  conique,  en  forme  d’éteignoir, 
qui  recouvre  lesurnes  des  moufles.  Lintlée  range 
la  Coèffe  parmi  les  calices,  & l’appelle  le  calice 
des  moufles  , comme  la  boitrfe  ( volva  ) ell , 
félon  lui  , le  calice  des  Champignons.  ( Mi- 
nou.) 

COETY.  Nom  que  les  Naturels  de  Saint-Do- 
mingue donnenrà  /’ Amer anihusfpinoj'us.  L.  plante 
oléracée , naturelle  à cette  llle.  Voye\  Ama- 
rante épineufe.  ( M.  RtrutzR.) 

CŒUR.  On  donne  ce  nom  i différentes  parties 
des  végétaux  qui  1c  rapportent  toutes  à la  partie 
centrale. 

Ainfi.l’on  dit  \eCaur  d’une  laitue, d'un  chou.&c. 
lorfquc  ces  plantes  ont  pommé,  St  que  l’inté- 
rieur cfl  plein  de  petites  feuilles  non  dévelop- 
pées. 

On  donne  le  nom  de  Caur  i la  partie  qui 
occupe  les  centre  dans  un  fruit  tel  que  la  pomme, 
la  poire , 8tc. 

Enfin  les  hahirans  de»  Moluquet  donnent  le 
nom  de  Caur  à une  cfpicc  dé  tête,  qui  termine 
fc  pédoncule  ou  rtgime  du  bananier , & qui  ell 
formée  d’écailtes  ou  braélées  réunies  en  manière 
de  bouquet.  ( M.  RmtiK.  ) 

CŒUR.  On  donne  ce  nom , dans  quelques 
endroits,  su  fruit  du  bigarorier,  variété  du  ce- 
rificr  cultivé,  Voye\  Cerisier,  au  Dtél.  des 
Arbes  v Arhufles.  ( M.  Thooix.) 

CŒUR -BŒUF  ou  CŒUR-DE-BŒUF  Nom 
d'une-  ttriéatf  de  pomme  fcmbWMc,  pour  1*  forme 
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St  la  cod'eur , i la  calville  rongé  , mats  qui  et) 
diffère  par  le  goût.  Ccfl  une  pomme  peu  cfli- 
méc.  Variété  du  Pirut  malus.  L.  Voy  cj  Pommier, 
dans  le  Diél.  des  Arbres  & Arbuftcs.(  M.  Rer- 
ttt r *.  ) 

CŒUR- DE -BŒUF.  La  Quintinic  donne 
ce  nom  i une  prune  qu’il  dit  très  - greffe  & de 
couleur  violette.  Ce  nom  n’étant  plus  en  ulage, 
cette  indication  ne  fufiit  pas  pour  la  rccon- 
noltre. 

C’efl  une  des  variétés  du  Prunier  Jomeficst. 
Kovc(  Pr  lnier  dans  le  Diél.  des  Arbres  & A tr 
bulles.  ( M.  RtintiR.) 

CŒUR  - DE  -BŒUF.  Nom  vulgaire  de  l'cfn- 
nona  réticulum.  L.  Voye\  Corosiol  réticulé; 

( M.  RlYKItR.) 

CŒUR -DE  - BŒUF.  Petit  Nom  vulgaire  de 
['  A nnona  paludofa.  Aubl.  Fvyn  CorossOL  fau- 
vage.  ( M.  Ri  y s ier.  ) 

CŒUR  -DE -SAINT -THOMAS.  Nom  vul- 
gaire de  la  MimeJ'u  feundens.  L.  Foye{  Acaci*  k 
grandes  gouffes.  ( Af.  Rfyrjir.) 

CŒUR -DE  - PIGEON.  La  Quintinie  donne 
ce  nom  À une  prune  qu'il  diflingue  par  fa  rai- 
nure très  -enfoncée.  Voyei  Prunier  , dans  le 
Diél.  des  Arbres  & Arbufles.  ( Af.  RtrniiR.) 

COFF1N.  Petit  panier  dofier,  haut  Si  rond, 
ayant  un  convercle  8e  une anfe,  lequel  ell  propre 
à mettre  des  fruits.  ( Af.  Thouîk.) 

COFFRE  - A - AVOINE.  Ccfl  un  Coffre  de 
bois  très  - épais , qui  ferme  à clef , St  qui  efl  quel- 
quefois féparé  en  • dedans  par  une  cloifon , afin 
de  mettre  l’avoine  d'un  côté  8t  le  fon  del’autrc. 
On  le  place  ordinairement  dans  l’écurie  ou  à 
côté.  Il  faut  avoir  l’attention  qu'il  ferme  bien , 
pour  que  le»  fourrisou  les  rats  n'y  entrent  point, 
parce  que  les  ordures  qne  ces  animaux  biffent 
peuvent  dégoûter  les  chevaux. 

On  appelle  Côffre-  i-avoinc  les  dindes,  à 
caufc  de  leur  gourmandife.  ( Af.  I Abbé  Ttt- 

ttMR.  ) 

COF1NER,  On  dit  que  les  œillets  fe  cofinent , 
lorfquc  les  pétales , au  lieu  d'être  étendus , ref- 
tent  f r i lés  8c  recoquillés.  Les  gros  oeillets  y font 
plus  fujets  que  les  petits , parce  que  le  nombre 
de  leurs  pétales  efl  trop  grand  pour  qu'ils  puif- 
fent  occuper  une  place  proportionnée  i leur 
longueur.  Les  petits  oeillets  y font  fujets  , lurfqae 
la  fleur  n'a  pas  pu  prendre  tout  fon  développe- 
ment. C’efl  un  défaut , & les  variétés  qui  y font 
fojettes  font  moins  prifées  que  les  autres.  ( Af. 
Rtryitn.  ) 

COHÉRENT.  On  donne  ce  nom  en  Botani- 
que aux  pétioles  des  feuilles  qui  s’élargilfent  k 
leur  bafe  , & s'empâtent  fur  la  tige  ; cette  con- 
formation efl  commune  dant  la  famille  desPLA- 
NirèTAixs. ( M.  RsrmtR.) 

COHYNE.  Arbre  de  l’Amérique,  qui  a la 
feuille  du  laurier  St  le  fruit  elliptique  , de  la 
g codeur  du  melon.  Les  Indiens  font  des  vaif- 
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feaux  <le  fon  écorce.  Om  attribue  à fa  pulpe 
quelque  propriété  Médicinale.  Le  Cohyne  ell 
Suffi  une  plante  exotique  mal  connue.  ( .inctttme 
En  cycl. 

Malgré  rinfuffifancc  de  cctrc  defcription,  il 
n'etl  pàs  difficile  de  recnnnoltrc  le  C't[f.  nin  cujrte 
des  Botaniflcs.  Voy'i  C»  llbassier.  {M. 
Xhovjk.  ) 

CiiIONassier.  Nom  d’un  arbre  très -connu 
de  mus  les  Jardtnicrs-pépiniériflcs.par  fes  fruits , 
fe  plus  encore  comme  fujet  fur  lequel  ils  gref- 
fent les  arbres  à pépins  qu’ils  delüncnt  à des 
demi  - tiges  ou  à des  cfpali.r». 

On  trouve  tous  les  détails  qui  concernent  cet 
athre  dans  le  Diél.  des  Arbres  St  Arbufics. 
fil  Rmirtt.l 

COIGNASSIER  nain,  mcfpilus eotancajler.  L. 
Eoye  j Nlfuer  , au  Ditb  des  arbres  * Arbuftts. 
( Af.  Titonjx.  ) 

• COIGNEE  à main.  Infiniment  de  1er,  for- 
mant un  triangle  dont  le  efité  le  plus  latge  efl 
laide  en  tranchant  acéré,  à loppofé  duquel eft 
une  douille  qui  reçoit  un  martcnc  de  bois  de 
huit  i dix  pouces  de  long , & de  quinze  lignes 
de  diamètre  environ. 

Cette  forte  de  Coignéc  efl  employée  danslé— 
lagage  desarbres , pour  couper  dcgroïfcs  branches 
qu’il  feroit  difficile  d abattre  avec  la  fcieàmain 
ou  la  fer  ne.  ( M.  Xhopix .) 

COIGNÉE  à long  manche.  Cette  forte  de 
Coignéc  a la  même  forme  que  la  précédente. 
Elle  en  diffère  par  fon  taillant  moins  latgc  , & 
par  ton  manche  qui  a ordinairement  trois  pieds 
de  long. 

Cet  infiniment  efl  plus  particulièrement  em- 
ployé à allante  des  arbres  par  le  pied  , & à les 
«quarrir.  ( M TkovixI) 

COIGNER.  Nom  employé  quelquefois  pour 
«léfigncr  l'arbre  qui  porte  dés  coings , Pynti 
vydonia.  L.  Voye^  Coiokassier  , au  Diél.  des 
Aibrcs  & Arbulles.  ( Af.  T uovtx.  ) 

COING,  fruit  dn  coignafficr.  On  en  compte 
deux  variétés,  le  fanvage  lit  celui  de  Portugal. 
I.e  Coing  lauvagccll  à - peu  - près  de  la  groffeiir 
& de  la  forme  d'une  poire  de  beurré,  le  fruit  du 
Coignaflïerde  Portugal  eft  d’en  tiers  plus  gros, 
d'une  odeur  moins  forte  & d'une  faveur  plus 
agréable.  Ces  d t os  arbres  font  connus  fous  les 
noms  latins  de  Pyrux  cydaniafylveftris  & de  Py- 
Tvxcyimialüjitanica.  P'orrj  lemotCmoXASSiER  , 
au  Diél.  de  Arbres  & Arbufics.  ( Al.  Tnovtx.  ) 

COLAMBA  , CALAMBAC,  ou  BOIS  DA- 
I.Of  S,  Errnifj agnllocka  L.  Voyt{  Agallocks 
A GaR.0.  (Af.  Tmovix.') 

COLCHIQUE,  CoicuxtvM. 

Genre  de  pbntc  de  la  famille  des  Jotvc» , fui- 
vxm  M.  de  Juflieu.  & qui  a des  rapports  avec 
Jn  Vécaires  & le.  tléloniaa  : il  compiead  tiers  cl- 
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èces.  Ce  font  des  plantes  hetbacées , vivaces  ék 
ulbcufes,  qui  fc  tronvcni  en  Europe  y leur 
feuillage  eft  uni , d’nn  vertl  - brun  ; les  fleurs  font 
de  couleur  rouge-  pile  -,  elles  font , i beaucoup 
d’égatds , iniéreffantes.  On  les  cultive  en  pleine 
terre  dans  notre  climat. 

E/ficet. 

1.  Colchique  tl’Automne. 

Cozcmcum  Autumnalt.  L.  Tp  Europe  dans  le» 
prés. 

A.  Colcliiqued’ Automne  i (leurs  blanches. 

Col  hicum  Autnmnult  album . 

B Colchique  d’Automne  i fleurs  rouges. 

Colchicum  Autumnalt  rubrum. 

C.  Colchique  (l'Automne  a fleurs  panachées. 

Colchicum  Automnale  venefum. 

D.  Colchique  d Automne  à larges  feuilles. 

Colchicum  Auiumcalclitifolium. 

E.  Colchique  d’Automnc  i feuilles  panachées- 

Colchicum  Autumnilt  varirgatum. 

E.  Colchique  de  tous  les  mois , ronge. 

Colchicum  Autumnalt  J'empeiflortnt  , rubrum. 

G.  Colchique  de  tous  les  mois , blanc. 

Colchicum  Automnale  femptrflorens  album. 
l.  Colchique  de  montagne. 

Coictttcriu  mcaanum.  L.  *If~  Allace  , la  Suiffe, 
i’Efpague,  les  montagnes. 

y.  Colchique  panaché  ou  de  Corfou. 

CoicutctTM  variegatiim.  L.  Tp  lllc  de  Sci* 
dans  l'Archipel. 

I.  LcColchique  d' Automne  efl  ainfi  fpéciûé, 
parce  que  c'eft  dans  cette  faifon  qu'il  montre  fa 
fleur,  aller  connue , puifqti'il  y a peu  de  prairies 
baffes  qui  ne  fuient  embellies  par  fon  émail  de 
couleur  pile.  Les  foins  font  faits  alors  -,  elle  s'é- 
lève un  peu  plus  que  l’herbe  ; elle  efl  colorée 
dés  la  forrie  de  fa  racine  , qui  efl  utv  oignon  de 
la  groffeur  du  pouce  : elle  s’ouvre  aux  moindres 
rayons  du  folcii  ; on  nomme  ces  fleurs  dames- 
nues  , cupidons.  Les  feuilles  , peu  notnbreufes  , 
en  paquets , d'une  couleur  prefque  noirâtre , 
s’éloignent  beaucoup  des  formes  des  graminées, 
& elles  bleffent  prefqu'autant  la  vue  au  Pnn- 
lems , où  elles  commencent  â paroîire,  que  les. 
fleurs  la  flarroient  en  Automne  r clics  font  lar- 
ges , grandes  & en  forme  de  lance.  On  l'appelle, 
vulgairement  le  tue  - chien. 

Cette  elpèce  offre  beaucoup  de  variétés  que 
l’on  doit  â l'Art.  Elles  proviennent  toutes  de  le— 
mcnccs  : clics  diffèrent  par  les  couleurs,  blanches 
dans  Igs  unes , d'un  rouge  plus  ou  moins  vif 
dans  les  autres  , enfin  rayées  divcrfcmcnt  : mais 
celle  qui  mérite  for  tomes  la  préférence  efl  celle 
dontlcs  fleurs  font  doubles.  Dans  la  fleur  de  cette 
variété,  les  pétalcsfont  tellement  multipliés  qu'on 
en  compte  vingt  â vingt-cinq.  Elle  s’élève  de 
fept  à huit  pouces.  Soc  tnhe,  infiniment  gtoffi 
par  l effel  oc  U munUruoltté , réfifle  à une  per-. 
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tire  pluie  ; & , fi  l'Automne  cil  sèche  , les  Col- 
chiques doubles  ne  feront  pas  un  des  moindres 
ornement  du  jardin.  L’oignon  femblc  inépuifa- 
Mc;  4 «ne  fleur  en  fuccèdc  tme  aurre. 

l.  Colchique  de  moniagne.  Les  fleurs  de  cette 
«Ppècc  diffèrent  de  celle  de  la  première  par  leur 
couleur  d'un  pourpre  rougeirre  , par  les  divi- 
fions  plus  étroites  ; mais  ce  qui  les  riillingtie  par- 
ticulièrement , c'efl  laforric  des  feuilles,  qui  fuit 
de  près  celle  des  fleurs  ; elles  font  d'ailleurs  plus 
étroites  & plus  étalées  ; elles  fe  fanent  «n  Mai. 
On  la  trouve  lur  les  montagnes  del’Alface,  de 
la  Suifîe  & de  l'Efpagne. 

3. Colchique  panaché.  Celui-ci  donne  une 
fleur  charmante , bien  ouverte,  4 divifions  larges; 
elle  ofl  comme  marquetée.  Le  panache,  fur  un 
fond  d'un  blanc  pâle,  imite  la  mofasque : elle 
parolt  au  commercement  de  Septembre  ; fon 
feuillage  , qui  la  fuit  de  prèr , n'imérefle  guère 
que  pour  être  conlulté  fur  l'ctat  de  l'oignon  : il 
ifl  ondulé , ouvert  ; il  fe  fane  au  commence- 
ment de  l'Eté.  Cette  belle  efpèce  (cfrouvedans 
l'Jfle  de  Seio  , dans  l'Archipel. 

Culture.  Sur  la  culture  de  la  première  efpèce , 
nous  n'avons  qu'une  chofc  4 oblcrver  , c'efl  que, 
fi  avant  la  fleur  , on  arrache  un  oignon  , il  fleu- 
rira fur  la  tablette  où  on  l'aura  dépofé , dans  un 
appariement,  n'impotte  où  : nous  croyons  de- 
voir indiquer  ici  fur  les  procédés  qu'on  met  en 
ufage , pour  tirer  de  celte  première  efpèce  des 
variétés.  C'efl  par  la  voie  des  fcmcnccs  qu'on  fe 
les  procure.  On  feme  cette  plante  avec  quelques 

firécautions  que  nous  allons  développer.  Dans 
es  premiers  jours  de  Septembre , onchoifit  quel- 
ques vafes  dont  le  fond  efl  percé  de  quelques 
trous , fur  Icfquels  on  place  de  menues  pier- 
railles ou  petites  coquilles , pour  les  cooferver 
ouverts.  On  remplir  tes  vafes  d'une  terre  légère, 
f.tblonntufeSt  légèrement  humide, fur  laquelle  on 
répand  attlft  également  qu'il  efl  pofiible , les  grai- 
lles de  Colchique,  qui  doivent  être  de  la  dernière 
récolte,  Ht  on  les  recouvre  de  l’épa’flcur  de  4 
4 5 lignes  tic  la  même  terre.  Ces  vafes  doivent  être 

Jilacés  a l'cxpofition  du  Levant  ,de  manière  que 
e lolcil  ne  donne  fur  eux  que  dans  la  matinée, 
& ils  doivent  être  enterrés  jufqu'4  leurs  bords. 
Vers  la  roi-Oélobrc,  la  faifon  devenant  plus 
froide,  on  doit  changer  l'cxpofition  dessalés, 
& les  placer  au  midi.  L4  , ils  doivent  pafler  tout 
. l’Hiver  entertés,  & ils  n'exigent  d'autres  foins 
que  d’étie  couverts  de  feuilles  sèches,  ou  de  li- 
tière dans  les  fortes  gelées.  Au  Printtms,  on  place 
de  nouveau  les  talcs  à l'afptél  du  Levant , où 
iis  relient  jufqu'4  l'Automne.  Pendant  cet  inter- 
valle de  tents,  les  jeunes  Colchiques  n'ont  befoin 
que  d'être  arrofés  dans  les  tems  fecs , & lorf- 
qtt'ils  font  en  végétation  , délie  débar  raflés  des 
ntauvaifej  herbes,  & fur  - tout  des  moufles  qui 
jpcitr'oicni  leur  nuire. 

•L'année  luiyante,  & quelques  tems  après  que 
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les  feuillet  font  dcflcchécs  , il  efl  avantageux  de 
mettre  fur  les  vafes  une  couche  de  nouvelle 
terre,  femblablc  4 celle  du  femis:  & de  l'tpaif- 
feur  d'un  demi  - pouce.  L'année  d’après , a la 
même  époque  , on  repique  les  jeunes  Colchiques 
à trois  ou  quatre  pouces  de  diflancc;  & , engé- 
néral , ils  ueuriffent  4 l'Automne  luisant. 

Quoique  nous  foyons  perfuadésque  dans  tontes 
fortes  rie  terreins  le  Colchique  4 fleur  double 
fc  cultiveroit , ce  fera  néanmoins  dans  une  terre 
très  - ftibftancielle  vit  humide  que  cette  belle  va- 
riété brillera  St  fe  multiplient , n'importe4  quelle 
expofttion.  Les  Cayeux  qtte  l’oignon  donne  en 
abondance  doivert  s’en  détacher  après  )j  trof- 
fième  année  de  plantation  , dans  le  courant  de 
Juillet.  Si  le  fonds  trop  léger  privoit  désagrément 
que  l'on  doitattendre  de  fa  culture,  une  tranchée 
de  lix  pouces  de  largeur  St  de  profondeur , rcm- 

filie  datgile  ou  de  terre  forte,  luffira  pour  une 
igné  do  bulbes , qui  fe  placent  4 fix  pouces  de 
diflance.On  peut  les  aflbrtir  avec  les  btllcs  va- 
riétés dcsfaftans  printaniers  dont  les  formes  8c 
les  appétits  font  prcfque  les  mimes.  Ccsplantcs 
font  trop  recommandables  pour  en  fai  edes bor- 
dures ; elles  figureront  à merveille  fur  le  devant 
des  parterres,  fl  on  a foin  de  ne  les  pas  mal  avoi- 
finer.  Nous  avons  reconnu  qu’il  efl  prudent  de 
les  couvrir  de  feuilles  après  la  fleur.  Ci’esflcu- 
riflenr  auflt  4 fec , fur  une  tablette  de  marbre  : 
on  ne  perd  pas  l'oignon , fi,  la  fleur  partie,  on 
a foin  de  le  remettre  4 fa  place. 

L'oignon  de  la  féconde  efpèce  s'accommode 
mieux  que  celui  du  Colchique  à fleur  double 
d'une  terre  légère.  Il  doit  être  plus  exactement 
couvert  ; car  il  ne  faut  pas  toujours  compter  fur 
la  neige , qui  fufiiroit.  Pour  la  multiplication  par 
les  bulbes , on  procède  comme  4 l'egard  du  Col- 
chique double.  Nous  croyons  que  des  tentatives 
furla  multiplication  par  les  graines  proçurcroicnt 
des  variétés  non  moins  iméreflantes  que  celles 
du  Colchique  d'Aulomnc. 

La  iroiiième  efpèce  étant  originaire  dis  Iflcs 
de  l'Archipel,  craint  les  grands  froids  de  noire 
climat;  elle  parte  cependant  l'Hiver  en  pleine 
terre , pourvu  qu  elle  (oit  plantée  dans  un  terrein 
lcc,  4 une  expofition  chaude  & couverte  de  li- 
tière , & même  d'un  chafiis  dans  les  fortes  ge- 
lées. 

Vfagrs.  Les  Colchiques  peuvent  être  regardés 
comme  des  plantcsd'orncment , propres  4 la  dé- 
coration des  jardinsà  fleurs,  pendant  l'Automne. 
Les  racines  de  ta  première  efpèce  fumun  poifon 
pour  les  animaux  ; ils  ne  touchent  point  aux  feuil- 
les, lors  même  que  l'appétit  les  prefle. 

Ob/trvtuioi ».  Lin-  étf  dit  que  k$  (leurs  du  Col- 
chique annoncent  la  gelée;  Widclius(  Médecin) 
avoir  cru  que  fon  o gnon  porté  en  amulette, 
l'avoit  garanti  des  émanations  pcftilcntielles;  mais 
les  précautions  qu'il  prenoit  d'ailleurs  pour  l'en— 
U e lien  de  fa  lamé,  dans  la  teins  d'épidémie. 
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cm  fait  douter  de  l'efficacité  de  cet  alexiphar- 
maqiic.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'efl  que  I a pulpe 
de  l'oignon  de  Colchique  peut  fournir  de  lami- 
don. 

M.  Dambonrnay  (V.  Cône)  dit  avoir  obtenu 
delà  fleur  du  Colchique  des  prés  uno  belle  cou- 
leur olive  jaunâtre,  brillante  & folidc.  (F.  ad. 
Çtrrsjri  & ( M.  Rixxi ex.  ) 

COL  - DE -CHAMEAU  La  Quintinie  donne 
ce  nom  aux  narcirtcs  en  général  ; il  paroit  qu'il 
efl  abfolumem  hors  dufage.  Voyt\  Narcissi. 
( M.  R«rtiitK.) 

CO l-È  ou  COLÉS,  COLÉ  - SEED , COLE- 
WOIIT.  Variétés  du  Brajjica  oleracta.  L.  Vayt\ 
Chou.  (df.  Thobix.) 

COLEUVRÉE ouCOULEVREE.  Nom  Fran- 
çois du  Bryonia  alha.  L.  V<ryt\  BavoNublanche, 
n.°  i.  {M.  Txovtx.) 

COLIQUE.  Maladie  desbefliaux.  Voye\  Tran- 
chées. (Af. C Abbé  Ttisizt.) 

COLLERETTE.  On  donne  ce  nom  aux  en- 
veloppes on  bradées  qui  font  difpofées  circulai- 
rement  à la  bafe  des  fleurs  ou  paquets  de  fleurs 
de  certaines  plantes.  Ce  mot  en  principalement 
en  ufage  pour  la  Famille  des  Ombeu.iféres  ; 
mais  il  efl  également  employé  pour  d’autres  fa- 
milles. ( M Retxiem.  ) 

COLLET  d'une  plante.  C'efl  la  partie  de  la 
tige  qui  touche  la  racine , ou , dans  d’autres  plan- 
tes , la  partie  de  la  racine  fur  laquelle  s’implan- 
tent les  feuilles  lorfqu'il  n’y  a pas  de  tiges. 

D'autres  fois  le  Collet  fc  ramifie  en  plulieurs 
(bûches,  comme  dans  quelques  aftragales,  quel- 
ques androfaces,  &c- 

Dans  la  bette  -rave,  le  navet,  la  poirée  & 
antres  plantes  femblabtes,  le  Collet  efl  trèsap- 

I tarent;  dans  d'autres,  il  efl  à peine  fenfiblc,& 
e partage  de  la  tige  â la  racine  n'cfl  pas  tranché 
comme  dans  les  arrochcs , les  épinards , Sic. 
( M.  Rzrxtxs  ). 

COLU  de  Chinois.  On  donne  communément 
ce  nom  â Y Alrtris  Chinenfa.  Voyt\  Aletnt  de  la 
Chine,  n • 6.  ( M . Rexxiek.) 

COLLIER  de  Cheval.  C efl  un  affimblagede 
denx  pièces  de  bois , rembourrées  St  couvertes 
de  cuir  que  l'on  parti:  dans  le  cou  des  Chevaux 
de  trait  & de  charrue,  afin  que  les  cordes  des  traits 
ne  les  incommodent  point  en  tirant.  C'efl  au  Col- 
lier que  les  traits  font  attachés.  Les  Colliers  des 
chevaux  varient  félon  les  pays.  Il  y en  a où  ils 
lom  très  - grands  & très  - hauts,  & d'une  feule 
pièce  ; dans  d'aunes,  ils  font  courts  & de  deux 
pièces.  Ces  derniers  font  plus  commodes , ftir- 
rout  pour  les  Chevaux  difficiles.  Ordinairement 
on  les  garnit  d'une  hourte  de  crin  paffé,  ou  d’une 
peau  de  mouton  avec  fa  laine.  {M  C Abbé  Ta- 
nt*.) 

COLLIFRf  terme  de  Flcurifte).  Cefl  un  cor- 
don d'étamines  qui , fe  trouvant  a quelques  fleurs 
d'iuétnoue»  doubles,  eu  diminue  le  mérite  aux. 
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yeux  des  Fteurimaniftes.  Ancienne  Encyclopédie. 
( M . Tnovix.  ) 

COLLIGUAV,  Conter  Aï  A. 

Genre  de  piantedont  le  caraélère  efl  peu  connu; 
qui  femble  le  rapprocher  des  Ricinbm.es  ( aet- 
tipha }.  On  ne  fait  mention  que  d'une  efpèce , qui 
efl  une  plante  ligneufe , laélefcente , â feuilles 
oppoféesdt  pcrfillantes.  Scs  fleurs  font  monoïques 
& à chatons.  Elle  efl  étrangère,  & ne  peut  fe 
cultiver  dans  noire  climat  que  dans  les  ferres 
chaudes.  Elle  ne  déparcroit  pas  les  plus  belles 
coileciions  végétales. 

Com.iooai  odorant. 

ConiGUAJA  odortfera.  Molin.  Chil.  p.  tçl, 
F»  de  l'Amérique  méridionale  , au  Chiiy. 

Le  Coliiguay  odorant  eflun  lous-arkrirteau  de 
cinq  à fis  pieds  de  hauteur,  portant  un  grand 
nombre  de  branches  & de  feuilles  oppofées , en 
forme  de  lance  , avec  de  petites  dents  fur  leurs 
bords  , à une  feule  nervure,  liffei,  charnues, 
ne  fc  rcnouvellant  point,  8t  attachées  par  des 
queues  courtes.  Il  efl  rempli  d'un  lue  laiteux, 
comme  ieseuphorbes.il  fe  trouve  dans  le  Chiiy 
où  il  a été  découvert,  & décrit  par  M.  Molina. 

Culture.  Le  Coliiguay  efl  encore  un  de  ces  vé- 
gétaux fur  icfqnels  on  agit  avec  toute  la  circonf- 
pcéiion  , qui  efl  ordinairement  le  propre  de  l'in- 
telligence. On  lui  donnera  d'abord  le  même  trai- 
tement qu'sus  plantes  délicates  de  la  Zone  tor- 
ride, foit  qu'il  parvienne  en  individu  on  en  graine 
( Voy<\  Clusieb  , n.”  4,  ) en  attendant  que  l'ex- 
péricncc  ait  appris  julqu'à  quel  point  on  peut 
fc  relâcher  à fon  égard. 

Qualité t.  Le  bois  du  Coliiguay  a une  odeur  de 
rofc  fort  agréable.  (F.  A • Qvttxi.) 

COLLINSONE,  Coeiixsokia: 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Labiées  ; il 
n'cfl  queflion  ici  que  d'une  efpèce  : c'efl  une  plante 
étrangère,  a racines  vivades,  d'un  large  feuillage, 
couronné  par  un  grand  nombre  de  fleurs  dif- 
pofées en  canicules  , fe  cultivant  dans  notre  cli- 
mat en  pleine  terre  avec  peu  de  précautions, 
& qui  fe  multiplie  par  graines  & par  racines  écla- 
tées. Elle  efl  propre!  l'ornement  de  tous  jardins, 
CoLMNsoNBdu  Canada. 

CbznxsoxiA  Canadenfu.b.  Canada,  Vir- 
ginie , Maryland. 

La  Collinfone  s’élève,  dans  fon  pays  natal, 
de  quatre  àcinq  pieds,  éft  un  peu  moins  en  Eu- 
rope. Elle  porte  plufieurs  tiges , qui  périffent 
chaque  année  ; elles  font  quadrangulaires , peu 
rameufes,  St  garnies  de  feuilles  en  cœnr,  op- 
pofées, finement  dentelé. sfur  leurs  bords,  exenic. 
ptesde  ports , mats  ridées  & portées  fur  des  queues 
très  - courtes.  Elles  font  larges  de  quatre  à cinq 
pouces,  & longues  de  plus  de  6c  pouces.  Ses 
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fommhéa  fut»  envies  de  fl  cm  qui  n aident  on 
paru!  nombre,  fur  de  gros  épis  écartés  par  des 
ramifications  longues,  o|ipofêcs  & un  peu  cour- 
lccsen-dcd«ns-,  elles  foin  d'un  jaune  tirant  fur 
le  pourpre  : elle»  ont  des  tubes  un  p.u  longs, 
dmléi  en  cinq  parties  dont  l'intérieure  très- 
grande  , eft  frangée  & comme  garnie  de  longs 
poils  : ces  lleurv  parodient  en  Juillet , & leurs 
rcmencts  œuriffeni  en  Automne  : fes  (aeitscs 
font  vivaces.  Elle  fe  trouve  au  Canada  , à la 
Virginie  dans  les  forêt» , au  Maryland  , dans  les 
lerr-  s baffes  & humides,  fur  les  bords  des  foliés. 

Culture  LaColiinfone  du  Canada  cil  une  plante 
vraiment  inicreffamc  : clic  fe  cultive  en  pleine 
terre  & en  pots.  On  ufe  de  ce  dei  ritr  moyen 
par  prudence,  & quand  on  n’en  poffêdc  que  peu 
de  pieds.  La  terre  de  convenance  eo;t  être  forte , 
lins  mélange  de  terreau  , mais  coupée  avec  moi- 
tié de  fable  de  bruyère.  On  enfonce  au  Prin- 
fems  les  pots  dans  le  fable  de  bruyère.  ( ioyrj 
’Mar  aïs  ) , au  commencement  de  Novembre -,  iL 
fe  placent  dam  l'orangerie,  ou  dans  une  bâche 
dont  les  v itraux  font  inclines  au  Nord-,  car  il 
faut,  pendant  l’Hiver,  éviter  la  chaleur, qui  for- 
cerait les  plantes  St  les  expoferoit  à être  t .éirnitcs 
après  la  lortie , par  les  gelées  tardives  ou  dont 
elles  épruUTeroie  m de  giandsd on  images. Cemoyen 
cil  le  plus  affûte  pour  la  conlcrvation  ; niais,  par 
lui , on  a moins  (ouvem  de  la  fleur  fur  cei le  belle 
plante  qui,  à ccr  égard  , veut  être  un  peu  fol- 
Itciiée.  Dan-  tous  les  jardins  ou  règne  un  certain 
ordre  de  culture,  on  pratique,  le  long  d'un  mur 
ou  dans  un  lieu  abrité  de  î'Ouefl  ou  du  Nord  , 
une  planche  à laquelle  on  donne  telle  longueur 
que  I on  veut,  fur  une  largeur  de  trente  pouces. 
On  la  défonce  de  deux  pieds;  les  terres  en  font 
enlevées , & les  p trots  taillées  droit.  On  rapporte 
do  fabk  de  bruyéremèlé  avec  un  fixième  de  terre 
prife  a»  potager  dont  on  ne  comble  point  tout- 
i — fais  celte  planche  : c'efl-là  que  fe  dépotent 
les  plantes  précieufcs  4 un  peu  délicates  , quoi- 
"tt’  acclimatées  4 de  pleine  terre.  On  a la  facilité, 

l’Hiver efl extrêmement  rigoureux,  de  mettre’ 
un  chaflis  fur  les  plantes  très- doutenfes,  d’ap- 
porter du  terreau,  fi  quelqu'une  en  exige  il  con- 
vient d'y  planter  un  rang  d.  Collinfunes , à trois 
pieds  de  difance  les  unes  des  tut  es,  que  l’on 
couvre  en  Automne  a ec  des  feuilles  sèches,  & 
on  aura  une  efpèce  de  certitude  . dans  quelque 
partie  de  la  France  que  l'un  habite,  d'y  voir 
F«uvem  <le  la  fleur , ot  même  des  grainesque  l'on 
feme  4 loigne  comme  celles  des  plantes  rares. 
Cette  plante  s'arrofe  fouvent,  fur  - tout  pendant 
les  chaleurs;  il  eft  bon  de  la  border  de  buis,  qui 
y entretient  la  fraiclveur. 

Vfttgei.  Dans  las  lieux  un  peu  plus  méridio- 
naux que  Paris,  même  dans  les  environs  d cette 
Capitale  , nous  croyons  qu  on  pourra  placer 
fans  Inconvénient,  la  Collinfone  en  pleine  terre, 
flans  les  parties  baffes  & fraîches  des  pmicucs, 
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ians  les  far<hm  pavfagilN;  elle  tnn  Mr-tout 
im  grand  effci  ; clic  tft  précieulc  pour  fouies 
lu  I s decolWélions.  ( F.  J.  Qtmtut.) 

CO  LM  Ali  T Poirier  dont  le  fruit  en  gros,  ap- 
lati vctsl'aul,  4 prefqu'aufli  gros  vers  la  queue, 
sa  peau  cil  verte,  un  peu  jaunStre,  line  ti- 
9ue[b“-'  de  brun , & fouettée  de  ronge  du  cêté 
du  fol.  il.  Sa  chair  eft  jaunâtre  beurrée,  4 l’une 
des  p us  agréables  ; elle  mûrit  en  Janvier  & fe 
conferve  julqu'cn  Avril, 

Cefl  une  des  variétés  du  Py-ar  camminit.  L. 
R T?  dans  les  Dtcliontiaire  des  Arbres 

& Arbultes.  i M.  RirKitK.) 

COUKASEou  COLOCACIE.  Plamtpotagére 
des  deux  I ndes  dont  on  mange  les  racines.  Arum 
pclktum  U U.  Dvrl  fOJf<  Cot  er  ombiliqué, 
n.  ai . (Ai.  Tmouiu.  ) ^ 

COLOCAI.  Nom  eonné  par  les  Indiens d’A» 
tnenqii-  au  baume  de  Copahu.  C'eft  le  produit  du 
Copjnf.rj  L i'oy,{  Cup.vieÛ  officinal, 

Q M,  1 MOPi  N.  ) 

COLOMBIER.  Logement  des  colombes  , plus 
connues  fous  le  nom  de  pigeon  ; ce  logement 
long  ou  quarré , cil  intérieurement garni  de  trous 
Oïl  boulin*,  dans  Jcfqucls  les  pigeon,  couchent  4 
ronr  leurs  nias. 

Ou  diflingue  deux  fortes  de  Colombiers:  les 
:u!  m !*.n  fyfJ  * les  Colombier»  fui  pilien.  Ces 
Colombiers  i pied  font  maçonnés  du  bas  eu  haut; 
le  plus  lou vent  les  premiers  rangs  de<  boulins  font 

■ mmé  Ja-cment  au  - deftusdes  fondations-,  quel- 
quefois ils  ne  commencent  qu'à  une  certaine 
diitnnce  au-deffus  du  toi.  La  maçonnerie  des  Co- 
lombiers  lur  piliers  commencent  fculcmemau- 
delfus  des piltet- .lis reffetnblent affez aux  moulins 
* vent  de  France. 

Le  droit  d’avoir  un  Colombier  à pied  , d3m 
quelques  Provinces  de  ce  Royaume . n'appjrticnt 
qu  au  Seigneur  haut-jufficicr,  & a-,x  Seigneurs 
de  fiefs.  Les  autres  Propriétaires  ne  ponvoienr 
del  Colombiers  à piliers  ou  d fimples 
volières  appellées  faire,  félon  la  quantité  de 
tune  q I ils  pofféduiem.  11  y avoir  même  des  pavt 
ou  perfonne  ne  pouvoir  faire  conrtru.re  un  C\- 
Uimbier  ou  une  vohère,  lins  la  pc, million  du 
Sctgneur  haut  luflicier.  Les  ufares  fur  cela  va- 
rient, félon  les  cantons.  Voy^  le  Diélmnnaire 
•le  Jurisprudence.  On  trouvera, à l’article  Feb  -i  e 
es  meilleurs  principes  pour  combuire  un  Co- 
lornntcr. 

u,I0nî,"X7^U"raPP°r,e,,,lIue>  ‘'ans  le  Le- 
vant, les  Colombiers  fonc  très- fréq i ons.  Los 

Egyptiens  4 le*s  Peuples  qui  les  avotlintm élè- 
v ent  beaucoup  de  pigeons.  A Fils  , M.  Brucc 

■ Anraux  fourres  du  Nil , a remarqué  q„e  tout» 
ÈrtnTa,c°*  aV-°uT‘  7®  CuI'>mhie-->  dans  leurs 

erenrers  4 qU  Géraient  garnis  de  purs  deierre  , 

COLOMBIE.  Varié*  du  TuBpa  gefarmaa. 
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L.  Vcyeq  Tri  pe  des  jardins.  ( M.  TVoenr.  ) 

COLOMBINE.  On  donne  ce  nom  à la  fiente 
de  pigeons . en  y comprenant  mime  celle  des 
poules  à dindons.  En  Normandie , la  licntc  de 
pigeons  s'appelle  poutuce  , notn  qui  comiendroit 
mieux  pour  deligner  la  fiente  de  poules. 

Dans  quelques  ramons  de  cette  Province,  on 
prépare  ainfi  la  Colombine.  On  tianfpone  de 
tems-en  »tems  dans  le  colombier  du  crotin  de 
cheval , fur  lequel  on  fait  tomber  la  fiente  de 
pigeons , en  nétoyaot  les  boulins.  Il  en  réfuitc 
un  mélange  d'engrais  excellent  pour  les  ferres. 
Aprèsl'avoir  battu  & réduit  cnpoudre,  on  le  finie 
a la  main,  en  Février  ou  Mars,  fur  les  champs 
défîmes  an  lin. 

Il  vaudrolt  mieux  , fans  doute  , faire  ce  mé- 
lange de  fiente  de  pigeons  & de  crotin  de  cheval , 
par  - tout  ailleurs  que  dans  le  colombier.  L’cxha- 
laifon  qu  i!  occafionnenc  peut  Cire  faine  pour 
les  pigeons.  Vcyn  , pour  les  qualités  de  la  fiente 
de  pigeons,  le  mot  Amendement,  p.  490  du 
premi:r  volume.  (Af.  l'Abbi  1 essieu.  ) 

Quelques  Jardiniers  emploient  la  Colombine 
dans  la  eompofition  des  terres  qui  doivent  fervir 
à la  cultuie  des  plantes  étrangères  que  l'on  cul- 
tive dam  des  vafe*.  Mais  on  ne  fait  entrer  cet 
engrais  dans  le  mélange  des  terres  que  dans  la 
proportion  d“un  fcùicmc  . & lorfqu’il  efl  réduit 
en  terreau  , parce  que  , fi  00  l'employoit  plus 
frais  d.  dam  une  proportion  plus  forte,  ilferoit 
A craindre  qu'il  ne  bifrlAt  les  racines  des  plantes. 

La  Colombine  s'empleicencorepour  diminuer 
la  crudité  des  eaux  de  puits,  & pour  neutralifcr 
la  félénire  qu'elles  contiennent  quelquefois.  Pour 
cet  effet , on  jette  au  fond  des  tonneaux  qui  re- 
çoivent Ces  eaux,  une  trentaine  de  livres  de  ce 
fumier  s & , chaque  fois  qu’en  efi  fur  le  point 
d’atrofer  , on  remue  le  mélange  , pour  que  l’eau 
fc  ch.'rgc  de  cette  fubflance,  Si  la  tranfpurtt 
avec  elle  au  pied  des  plantes  qui  ont  befoin  d’être 
arrofées. 

Ce  ne  eauainfi  chargée  de  Colombine , efl  em- 
ployée dans  les  potagers  , pour  arrofer  les  arbres 
fruitiers,  qui  fonr  jaunes  on  malades  -,  elle  pro- 
duit fouvent  un  bon  effet  ( M.  Thouik.  ) 

COLOMBINE.  Nom  donné  par  quelqucsjar- 
diniers,  allez  improprement  it'Aquilrgij  vulgtris, 
L.  Peycj Ancoliï  vulgaire, n."  i.(M.  Tkoitis). 

COLOMBINE.  Ce  nom  efi  donné  tout  aufll 
improprement  A une  des  variétés  de  \' Animant 
tonnant.  X,.  loye;  A X tu  ONE  des  Fleuiiltfc,, 

( M.  Thovis.  ) 

COLOMBINE  plumacée.  Thalichum  agnltgi- 
folium.  L.  Voy  r j Pigamon  A feuilles  d'Ancolie, 

( Af.  Tnovty.'j 

COLOMBINE,  ou  le  nom  de  fleur  de  cou- 
leur Colombine  a celles  qui  font  chatoyantes, 
Si  qui  imitent  les  couleurs  d:s  plumes  de  la  gorge 
llu  pigeon.  ( Tuovi/i^  A u ^ 
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Genre  de  plante  de  ladivifiondes  PersonnAbs; 
qui  comprend  trois  efpéces.  Ce  font  des  plantes 
Hetiiacées , vivaces,  rampantes  ou  grimpantes  , A 
feuilles  (impies,  oppofées , A fleurs  d'un  coloris 
brillant  , naiflant , pour  la  plupart , dans  les  aif- 
felles  des  feu  H les.  une  feule  i chaque  ailfelle , 
ou  plufieurs  dans  1a  même  : elles  font  étrangères, 
St  elles  ne  peuvent , dam  notre  climat,  fe  culti- 
ver qu'en  (erre  chaude  . elles  fe  multiplient  par 
graines  & par  rejets  : elles  funr  recherchées  par 
les  Curieux,  & clics  brillent  dans  toutes  les  col- 
lections. 

Pfpicts. 

1.  Colomnée  grimpante. 

Colomeea  feanitns.  L.  IL  Martinique,  dans 
les  bois. 

B.  Colomnée  grimpante , à fleurs  jaunes. 

Colomnti  fcandtns  jlort  lutr/ctnte.  7p. 

1.  Colomnée  droite. 

Coi  vmnea  ertch.  La  M . D.cl  7p  Amérique 
méridionale. 

Colomnée  A feuilles  lonxnçs. 

Coi.  oms f a longifoha.V.  Indes,  le  Malabar, dans 
les  champs. 

1.  Colomnée  grimpante.  Cette  efpèce,  fotts 
un  beau  feuillage , donne  des  tiges  menues,  un 
peu  velues,  fort  longues,  qui  rampent , fi  elles 
ne  rencontrent  des  arbres  auxquels  elles  s'at- 
tachent en  s’élevant.  Ses  feuilles  font  oppofées 
ovales,  fans  dent. lures  ; quelques-unes  en  ont 
de  fort  petites  : elles  font  anachées  par  de  queues 
courtes,  velues  ainfi  mie  les  feuilles,  qui  le  font 
un  peu  moins.  Vers  l'extrémité  des  liges,  dans 
les iuffclles des  feuilles,  paroilfent  le»  fleurs , quel- 
quefois feule  A feule  : elles  font  en  mtUjuue  8c 
pourvues  d'un  tube  fort  long  & gros,  didjt  l’ex- 
trémité fe  divife  en  deux  lèvres  : celle  d'en-haut 
efl  entière  St  un  peu  concave;  celle  d'en  - bas 
efl  fendue  en  trois  parties.  Elles  font  tl’ua  rouge 
écarlate.  Il  leur  fuccède  des  capfulcs  plus  grottes 
ue  des  pois  Cerre  belle  plante  fe  trouve  A la 
lartiniejuc , dans  les  bois. 

11  exifle dans  cette  efpèce  une  variété , obtenue 
probable  ment  par  fèmcnce.  Elle  efl  A (leurs  jaunes 
& A fruit  blanc. 

1,  Colomnée  droite.  Ses  feuilles  different  peu 
de  celle  de  la  précédente  ; nais  les  tiges  n'ont 
que  dix-huit  pouces  de  hauteur:  elles  fombran- 
chuis,  lit  un  peu  velues  par  en -haut:  les  fleurs 
n'ont  rien  de  velu  , & elles  font  d’un  rouge  écla- 
tant, Cette  efpèce  croit  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

5.  Coi. om  né  p.  A feuilles  longues.  Sa  tige  efl  her- 
bacée; elle  s'élève  de  deux  pieds;  le*  branches 
fontquadrangulaircs,  fesfeuilles  oppofées, adhé- 
rentes, fort  longues,  en  forme  de  lance,  peu 
. dentelées ,_li(fus eu- tlcflusât  en-deffou»;  les  fleurs 
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ïrtftiitè  l'érrrémité  des.  branches -,  tlks  fentdif- 
pofées  en  grappe»  longue»  & droites.  Elle»  l'ont 
rouges;  nous  ignorons  fi  cette  cfpécc  efl  anmicllr, 
bicnne  on  vis-ace.  Elle  croit  au  Malabar,  dans 
les  champs. 

Culture.  Ces  plantes  étant  originaires  de  l'Inde 
A de»  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique,  ne 
fe  (orient  point  de  la  ferre-chaudc.  Elles  font  dans 
les  tncilleurestannéescn  tout  teins , de  , hors  celui 
«les  chaleurs , arrofées  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. Les  graines  le  lemem  fous  cloche  ou  fous 
cbafiis , où  le  jeune  plan  e(l  élevé  dans  ries  pots 
colonels  dans  une  couche  de  tan,  &c.(  Ktiye{ 
Ct-usira , CoJtgt.  ) V 

On  donne  à la  première  efpèce  pour  tuteurs, 
de  longues  baguettes  aurquellcs  on  attache  la 
tige  à mcfitrequ'elle  monte  ; car  les  petites  racines 
atéralcs  dont  elle  efl  pourvue  nu  la  fervent  point 
drus  ce  cas  -14,  & encore  moins 'pour  afpirer  des 
fucs,  dont  probablement  la  tige  profite:,  engrim- 

fiant  le  long  des  arbres.  Elles  le  multiplient  par 
w rejets. 

t'/rje.  Il  efl  d'embellir  los  fetres-  (F.  A.  Ovts- 

»f.) 

COLON.  Habitant  des  Colonies-,  on  donne 
dtilfi  ce  nom  en  Bas-Poitou  , 3 l'homme  qui  loue 
i moitié  un  colonage  , c'rft-4-dirc , un  bien  de 
Campagne.  ( M.t  Àbbt  Ttssitx.  ) 

COLONAGE.  Nom  donné  en  Bas-Poitou  à 
nn  bien  de  campagne,  loué  à moitié.  A Tirriclc 
Bail.,  Vojn Bail  à Chctel. ( Af.  fAbbt  Tt s- 
ritn.  ) 

COLONNADE  de  verdure.Cc  fontplnficurs 
arbres  plantés  fytumétriqticnun» , garni-  de-leurs 
branches  depuis  le  bas  julqu'ati  haut , & qu'on 
taillcen  forme  deroloone.  l 'orme  efl,  de  tous  nos 
arbres  é unmuns , celui  qui  fe  prtte  ilavatimge 
à cette  fqnsie,  St  qui  rélill.  le  plus  long  - teins 
4 ccuc  culture,  aufli  inconvenante  que  meur- 
trière. 

Les  Colonnades  vertes  étoi.-ist  fort  4 la  mode 
dans  les  petits  jardins  de  V die-,  on  s'en  fervoil 
particuliéicmcrt  pour  encadrer  des  patierics, 
four  former  de-  làlles,  des  peil'pcdlives , Sic. 
Mais  un  goût  plus  épuré  les  a bannis  de  tous 
les  jardins. 

torique , pour  des  motifs  particuliers  on  des 
convenances  locales,  on  a Isefoin , dan,  les  jardins 
d'.’grétncrtv  de  remplacer  ce,  Colonnades , on 
plante  des  aibrts  anaquelj  la  iNatutc  a donné 
une  fistule  analogue.  Les  peuplier»  (l'Italie  , par- 
mi les  arbres  qui  fc dépouillent,  & le  Cyprès 
pyramidal  parmi  ceua  qui  couler  vent  sine  ver- 
dure perpétuelle,  rcmpliflcnt  parfaitement  ce  but. 
{ M.  Thoviu.) 

■ COLOOU1NEL.  L'une  des  fous-satiétés  du 
Pi  ptiN  polimorphe  de  M.  DUihefnc,  nommée 
aulfi  Ortn^in  c <i  i bitj  pepoE.  Koyeg  C<u.  K ou  * 
limbe, droit.  (Af,  Rttyttt.) 

COLOQUINTE  ‘ faufle).  Nom  fous  lequel 
Agriculture.  Terne  III. 
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tm  connaît  la  même  var  été  du  Popon  polymqfr- 
plic  , qui  cil  délignée  par  le  nom  de  fc taquinelle. 

Col  rue  a linilie  dtoit.  ( Af  Ri  r.vul.) 
COLOQUINTE  laéVe.  Nom  foc,  lequel  on 
connoit  la  Cougourdctte  , I une  des  variétés  du 
Peponpolymorphcdc  )(.  Duchaîne.  Voy.  Cour- 
oc  4 limite  droit.  ( Af.  Ri rsn*.  ) 

COLOQUINTE.  Nom  vulgaire  d'une  cfpécc 
de  Concombre , Cucumts  colocynûiis.  L.  Voyc\ 
Coxcomï*  p.  anier.  (Af.  Rurutt  k.) 

COLORE.  Eoilque  les  parties  des  végétaux, 
qui  (ont  oruinairenitni  vertes , telles  que  les  tiges, 
les  feuilles , les  calices,  font  teintes  d'une  autre 
couleur  ; on  dit  qu'elles  font  Colorées  de  telles 
ou  telles  cruleurs.  ( Af.  Tuovts.) 

COLORIS.  On  donne  ce  nom  à ce  vernis  bril- 
lant qui  embellit  les  fleurs  des  parterres  plutôt 
qu'à  la  couleur  qu'il  fait  reffortir  ; une  Couleur 
terne  n'a  aucun  prijt  : etle  n’efl  tflimée  que  lorf- 
qu  un  beau  Colon,  la  tclèse.D'abordilparoirque 
le  Coloris  piovicnr  de  U furfaft  tille  de  la  fleur  ; 
mais  la  furfacc  efl  aufli  lifte  dans  les  fleurs  cernes 
que  dan»  les  Heurs  brillantes.  Il  parulr  que  ce 
reflet  dépend  dcl'hqinogénéité  de  chaque  nuance. 
Les  tulipes  de  graine  qu'on  nomme  couleurs , 
lors  de  leur  première  lloraifon  , font  ternes; 
tous  ^p_s  panaches  paroilfent  confondus  ; ils  fe 
débrouillent  dans  les  floraifons  luisantes;  &,  à 
mefure  qu'il»  fc  purifient,  la  fleur  acquiert  du 
Coloris.  V Cftcpcu R . ( Af . Reruttu). 

COL5A.  Nom  donné  dans  prefque  tous  nos 
pé-partemenslfepiemrionaux,  au  RrjjjîcaArien- 
fn.  L Voyes  l'article  Chou.  ( M.  Thovik.  ) 

CO  LAS  .ME  ILE,  nom  d’une  des  variét6  do 
Tulipe  gejrieriunc.  L.  Voye{  Tulipe  des  Jardins. 
( Af  T no  ’’  i v . ) 

COLUTEA,  du  latin  d’un  genre  de  plante , 
qui  a été  adopté  en  François  par  quelques  per- 
tonnes , pont  déligner  las  BugnauJiets.  Foy»,  co 
mot  au  Dictionnaire  des  Arbres  & des  Arbuflcs. 
( Af.  Thovth.  ) 

COLZA,  Nom  du  Bra/JEra  Anenflt  L.  dont 
on  tire  de  la  graine  une  huile  fort  cftitréq,dans 
l'Economie  domcllique  & dans  les  Arts.  Fiyig 
l'article  Chou.  ( M.  I nouïs.  ) 

COMARET,  Camaiet,  argentine  rouge  ou 
quimcfciulle  des  marais  , Comarum  paluffre.  L. 
Féyej  Putehtiu.e  rouge.  {Al. Thovik.  ) 

CO.V.C , raclure  de  continence,  loyc;  Coomis, 

( M.  l'Atbe  Tanta.  ) 

COMBLE,  terme  utile  dans  le  commerce  dci 
grain  si  II  fe  dit  de  ce  qui  refle  enfaité  au-dctTus 
de»  bords  de  la  mefure  , après  que  le  niefurcur 
l'a  remplie.  Il  y a deux  manières  de  nicfurcr  ; 
l'une  4 mjrlurc  combla,  & l'autre  4 ny  cl  tire  ro/e. 

I j mefure  comble  cft  quand  on  donne  4 l’ache- 
teur ce  qui  relie  aii-ddfus  des  bords  avec  U 
mefure  mtmp;  1 la  mefure  roje , quand,  avant 
de  ta  déliver,  le  Vendeur  la  racle  avec  un  mor- 
ceau de  bot»,  qu'on  appelle  rtdoire  ou  mettait . 
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COMMERCE  wci  Grains. 
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Le!  rapportsdu  Commerce  avec  l'Agriculture 
font  fi  étendus,  & et»  même  - unis  fi  i approché! 

& fl  intime!  qu’il  fMdroit  ne  pas  féparcr  ces  deux 
brandit,  d indufhie  , pnifquc  l’ Agriculture  four- 
nit la  majeure  partie  de»  objets  fiir  Iclqucls  s’e- 
xercent les  Arts  qui  alimentent  le  Commerce. 
Ainft , en  parlant  des  fiomens  , on  détroit 
Ici  Ittivre  d-  pius  le  moment  nù  on  les  ftme 
julqu’a  et  Illinois  on  les  convertit  en  pain.  Lorl- 
qu  il  s’agit  de  traiter  de  chanvre,  il  faut  commen- 
cer par  l’esamen  de  la  graine,  & ne  point  quitter  ' 
les  planter  qui  en  rélultcnt,  que  la  li  aile  ne  l'oit 
remife  tome  préparée  dans  Ics-ni.iins  du  Mar* 
c lia  ni  on  du  Fabricant.  S'il  cllqueflion  dc-sbélcs- 
4-l'inc,  il  «uns  lent  do  ne  les  pas  perdre  de  sue, 
depuis  I tir  naifi’ancc  jufqii'à  ce  que  leur  laine  foit 
en  état  de  palUrdans  les  manufactures.  Telle  elt 
la  marche  que  j'ai  fuivie  julqiuci  .Si  celle  q e je 
fuis  raitlans  tout  le  cour»  tierce  D.ctiounairc.luif- 
fant  à celui  d»  Commerce  a irairsrdcs  achats  qui 
ne  font  | lu<  de  première  main,  du  trartpott  des 
denrée»  pur  terre od  par  cau.de  la  manié- e de  faire 
les  importations  & exportations,  des  regfcsé»  de»  I 
U la.-  - dt>  marelles;  ft'iresc»  douane-,  du  juôtdcs  I 
marvh.vn'ii.  tqui  circul  ni  dans  lof  il  o'.ci cc,K c.  I 

au  llidion-  I 

nairedn  Cummcrccà  traitet  delà  iilastedu.Com- 
mrcè  des  g raies.  Cep-  mlaqt,  en  ulaat  le»  articles 
Eu.  mOmi».  je  n'y  trouve  que  quJqucs 
pl  talc» re ftrme-sà  cet  tntérèlfant objet. lly  eff  leu- 
ieiiic  nr  quel  ion  de  lantarchc  rapide  de-  ce  Com- 
merce cl  cz  les  il  (Férentes  Naiions  de  l’Europci 
Ce  motif  me  deSermihc  à réunir  ici  toutes  les 
idée'  qui  me  parodient  propres  a éclaircir  une 
qtnilion  tant  de  fois  agitée. 

Si  unis  le!  Peuples  de  l’univers,  conformément 
au  vœu  du  ben  Abbé  de  Saint-Piètre ’,  ne  for- 
moient  qu’uny  feule  famille  lieu  unie, bien d’aci 
cord,  tous  Ils  produit»  des  diverses  cultures  fe 
paitageroicnt , de  manière  que  perfonne  ne  tnap- 
qiieroit  de  rien  ; le  fuperflu  des  uns  feroit  porte 
aux  autres-,  ils’éiabliroit  un  Commerce  de-change 
pur  . franc  , & capable  de  pourv  oir  aux  befoms 
de  toits.  On  ne  verroit  nulle  pan  dedifette, 
nulle  part  de  fui  abondance  tous  les  hommes, 
pleins  de  zèle  & d’ardeur  pour  s'obliger  mutucl- 
K nicni , ne.néeligerpitm  rien  de  ce  qui  pourrait 
affurerla  fubfilurice  générale.  Alors  là  liberté  du 
Commerce  fercit  pleine  & entière  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Mais  une  fi  agréable  chi- 
mère ne  peut  fervlr  qu’a  amufer  l’imagination, 

& l’on  fent  combien  cllcefl  loin  de  la  réalité.  Les 
hommes  répandus  fur  les  diftèrens  points  de  la 
furfacc  du  glo’-ç  , feront  toi  jiurs  diflingtiés  en 
famille!,  en  tribus,  en  peuples  dont  les  intérêts 
feront  oppofes  Us  uns  aux  autres.  Chacun  vou- 
dra profiter  de  la  lbiblclfc  ou  de  l’incapacité  de 
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fes  rivaux  pour  accroître  fa  fortune.  Les  pro- 
ductions d un  pays  rc  paieront  dans  un  autre 
qu’à  des  conditions  plus  ou  moins  onéreufe-s.  Les 
Royaumes  les  plu»  fertiles  mime , feront  expofés 
à de  grandes  vicifTitudcs , à moins  que  leurs  Gou- 
vernemens  n'admettem  des  principes  de  Com- 
merce dont  les  effets  puiflent  être  conflans. 

Avant  d’entamer  la  qncflion  fur  la  liberté  du 
Commerce  devins,  il  faut  écarter  les  Elan, 
qui  n’en  récoltent  point  ou  prcfque  point,  & 
ceux  qui  récoltent  toujours  au-delà  de  leur  con- 
fommation.  Les  premiers,  tclsque  Gênes,  la  Hol- 
lande, «te.  n’en  manquent  jamais-,  mais  ils  en 
tranqueroient, fi  leurs  port  >n’ct, lient,  fins  entrave», 
ouverts  pour  l’entrée  St  la  (ortie, aux  Négocians 
qui  vendent  des  blé*.  Ces  grains  y font  toujours 
abordans  Si  à un  prix  raifonnable.  Les. attires  Etats 
n’ont  jamais befoinqu’oq  leur  enappoite.  Il  leur 
cil  nécclTairc  même  d’en  pouvoir  exporter  perpé- 
lucllcniem.  Sans  cette  facilité, ds  en  perdr  ient 
l>eauconp,qui  le  gàtefoicm  dans  leurs  ntaralim  II» 
le  ! errqiet  yjdmtj  à en  cultiver  moins,  on  à 
laitier  en  friche  de'  terre-s  qui  ne  font  propres 
qu’au  fo >n  eiii.C  'irm.  ils  ne  fe  procurent  cerfab- 
tus  commodités  de  Ja  vie  qu'en  les  payant  a»  ce  la 
fu:  abondante  e cttle  denrée,  ils  en  feroient 
utile,  Jan.  les  années  où  ilsn'amojcm  pas  Lil- 
le. é d.  vendre  à l’étranger  -,  telle  cft  1a  pofition 
de  la  Pologne  .-  eè  Roy  aiuite  placé  dans  un  climat 
ln  iid,  rie  produit  jitcfqiiç  que  du  Llé,oudn  moins 
le  blé  cil  la  principale  proùuélion  Pour  favoi  ifer. 
le*  cultures  & pour  tiier  parti  de  fon  fol , il  cfl 
de  toute  nécqfbté-  que  le  O mmetee  des  grains  y 
foit  parfaitement  libre.  La , 1 - Peuple,  peu  nom- 
breux eu  égard  à l’abondance  des  récoltes,  n’efl 
jamais,  tourmenté  de  la  crainte  dune  difette, 
parce  qu'on  y recueille  chaque  année  au-delà 
des  befoins. 

La  qtijflion  fur.  la  liberté  du  Çpmmcrcc  de» 
grains  ne  petit  donc  regarder  quq  les  Etats  ou  U 
confutnmatiun  tA  quclqiie/ci!  p(us  forte  que  les 
técoltcs.  La  F/anct  -A,  plus  qu’aucun  autre  pays, 
dans  ce  cas.  Elle  cft  fujetté  à des  variations  dq 
l atmqfjdiere  , tantôt  fa»  orahlcs,  tantôt  défavo- 
rable:. Sa confumniatioh en  froment  eflpluscdn- 
fiilc'tablif, que  celle  desautresRoyaumes.  LeFran-i 
cois  e il  accoutumé  à hianger  beaucoup  de  pain, 

I!  paroft  que  c’efl èn  Angleterre  mie  fou  a 
publié  }cs  premiefs  ou»  rages  fur  la  liberté  du 
Commerce  de*  grains  On  ’s’én  eflauffi  i>eaucoup 
Occupé  en  France.  C’efl  Dupin,  FermiergénétaÇ 
qui’,  le  premier,  g écrit  en  faveur  de-  la  liberté  de 
ce  Commerce  ; niais  a» ce  tant  de  timidité  St  dé 


a donné  le  nom  d'Kconotjnjfr»,  y a confacré  fes 
recherches.  II  en  cfl  forn  un  grand  nombre  d'e'-’ 
crus  plus  ou  moins  bien  fait».  Les  Florentin»' 

cependant  tcclanicni  l'auiér irrité  fur  ce 
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tjellitnt  ultramontain , i/efi-à-dire , fia  fé»  Anglois 
& la'  François.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  tlarts uH 
Almanach  d'économie,  par  M.  l'Abbé  l'Aflri,  dé 
Florence. 

«<  L'idée  de.Iâ  liberté  du  Commerce  ik-sl.lfe, 
(tir- il  tant  dans  l'inrérienr  qurVcxtSi.  m di  la 
Tofcane,  tfl  bien  plus  ancienne  -inc  Mfytléine-tft 
FAnglcterr  c fur  cei  article  , qui^nc  remonte  pas 
au-deH  du  rems  dcCromwel-ececi  fe  prouve  par 
«leux  pièces  authentiques , communiquées  par 
une  per  Ion  ne  ver  fée  dans  nos  Archive»,  rr  '• 

■ «'La  première  cil  une  patente  ( provi/fonr  ) 
dis  huit  du  confeil , après  la  conquête  du  Pilé- , 
on  <466,  avec  laquelle  , par  ordre  de  la  Com- 
rfrtWie&  Seigneurie  de  Florence1,  pour  faire  foltir 
«le  l'on  état  de  langueur  le  Comté  «le  Pile  , Sc 
ramifier  dam  fon  loin  l'Agriculture  , on  accotde 
lexportanon  libre  du  blé,  de  fotge  Si  de-  toute 
autre  cfpèce  de  «ivres,  produits  dans  le  territoire 
fttfdii.  « 

« La  féconde  efl  un  ancien  Statut  du  Château 
«Je  Florence,  dans  lequel , pour  faire  refleurir 
rApictdiure.  on  permet  l'exportation  libre  hors 
«Je  ce  territoire,  de  toute  cfpèce  degtains  & de 
légumes  omnis gtnerisbUdivel  Itgumiais-,  preferi- 
vam  en  outre  qu'il  n'cl)  pas  fcefoin  d'aucune  in- 
Krvention  du  pouvoir  puur  tirer  ces  denrées  ; 
mi  Ha  bulletin  poteffatis  tequiratur  ad  extraheadum 
dtfluen  gentil  hindi  vtl  leguminis.  » 

.«Ce  Statut  manttferit porte  la  fanétiondc  la 
Çommune  de  Florence  i> 

u lise  autre  époque  glorieu/e  pour  rions  , eft 
<etle  de  l'Archidiacre SalujHo  Bandini , patricien 
«Je  la  ville  de  Sienne  , lequel , fur  la  lifle  des  Eco- 
Bomifles , efl  antérieur  à tous  ceux  de  Franco, 
qui  ont  publié  l'utilité  de  la  liberté  des  grains.  Cel 
excellent  Citoyen  ayant  profondément  réfléchi 
fur  le  fielleux  étal  de  la  cèle  maritime  tic  Sienne, 
«t  int  les  malheurs  retlnoitnicricore  fur  laPatric  , 
Bc  donna  pas  d'antre  projet , qnc  la  iiherté  des 
grains,  dans  un  Difcouts  économique  qu'il  cotn- 
ppfa,  en  1737 , & quifu<  publié  tlcpuis  à Flo- 
rence, en  1775  n 

e Sienne , pi  (qu'à  des  tems  plus  présde  nous, 
p oiita  des  effets  avantageux  de  ce  fyfiénic  dans 
< iutc  là  plénitude.  Ceue  Ville  étant  tourmentée 
*,r  la  crainte  d'une  famine  imminente  , taufée 
ri  r U difette  de  lj66,  fans  fa  voir  ou  prendre  le 
t niède  à fes  maux  , l’Auditcur-généraf  en  donna 
ai  is  an  Gous  ernunem , & lui  donna  des  fecours 
t ttaordinjiies.  On  expédia  alot»  tin comtniffaire 
ÿec  un  plein  pouvoir,  qui  fauva  le  pays  d'une 
ÿ .grande  calamité,  fans  employer  d'autresinoyens 
qje  d'abroger  toutes  les  anciennes  loix  fur  les 
vnres,&  tic  rendre  libres  la  vente  & l'achat  du 
Blé,  ît  la  fabrication  du  pain.  Non -feulement 
dois  cette  conj-  nélutc,  ou  lit  venir  des  grains 
■fit  dehors,  mais  on  fit  encore  entendre  que  ce 
foin  ne  (croit  plus  Panaine  de  l’Etat , mais  celle 
Fw  tituber*.  Lt  remède  fur  u efficace  que  ta 
S 


babitans  tJrSrttwc  meurent  ptu  btfoiu  d’aotrtt 

approvifionncmem,  St,  de  plus , fls  ne  furent 
plus  aflrcinis  à concourir  aux  depenfcs  dcse«n- 
prtmts  dans  cette  cii confiance , comme  autli  il» 
n'étoicm  plus  dan*  la  ça»  den, profiter.  » 

- dyt  MÛfyifiiffupon.-  peu.  dftpfivoir-  quelle 
Nation  a la  première  propice  ialibetté  du  Com- 
merce desgrain».  Ce  lent  fes  as  a mages  ouïes  dé- 
fit! atuapts  ou  il  faut  coimpure. 
j Les  grandes  etreuss  en  politique  viennent  de 
vc  qu'on  n'a  recours  qu'au  rationnement , & , 
le  plus  fùuvent,  qu'à  une  faulfe  théorie  De» 
elfais  d’Admitvilliaiion  lèroignt  les  meilieui» 
Maitrcs  àconlulter.  il  convient  également  d'in* 
terroger  l'expérience,  pout  décider  la  queilion  lux 
la  liberté  du  Commet  ce  des  grains  Doit -elle  Être 
gênée  & capoté . àdes  vexations,  comme  en  Tur- 
quie, variable  comnxen  France,  bornée  comme 
cil  Arglaeire , ouiliimiiée  comme  en  Tofcane; 
c'tfl  ce  que  des  faits  feuls  peuvent  décider. 

l.a  meilleure  Adminiili  «don  Inr  les  grains  cii 
celle  qui  procure  toujours  l'abondance , écarte 
les  dilerics , & met  les  blés  à un  prix  tel,  que 
les  Confomniatcurs  puiffem  en  avoir  facilement, 
& que  les  Fermiers  ou  Propriétaires  de  terre* 
trouvent  duprofit  àcn  cultiver.  Si  U liberté  pleine 
8c  entière  tfii  Commerce  des  grains  ne  produit 
pas  ces  effets,  clledoitétre  piolcritc  ou  modifiée. 
Ce  qui  va  («ivre  fera  loir  combien  l’Agriculture 
des  Etats  de  la  Turquie  fouffre  de  la  gène  du 
Commerce  des  grains;  combien  I^Légiflation va- 
cillante de  la  France  fur  cet  objet,  a occaftonné 
de  difetles , en  ouvrant  lapotteaux  monopoles  j 
comment  les  Anglo»,  qui  onr  admis  des  prin- 
cipes plus  fixes,  ont  écarté  les  accapatvinensj 
combien  enfin  la  Toléane  a été  beureufeà  cet 
égard  , depuis  qu'elle  a digagé  fon  Commerce  de 
grainsde  toute  entrave.  L'Ouvrage  qui  m'a  paru 
raifonner  le-  plus  profondément  fur  une  matière 
attffititile,  cil  celui  de  M.  Abeille  ,Jnfpcéicur-gé- 
néral,  &c.  l'homme  le  plus  inflruir,  le  pim  ami  du 
bien  & le  plus  digne  de  l’cflimeSt  de  lareconnoif* 
fàncc  publique. Ses  Onvragcs,cnéeon('mic  point— 
que.fontlcs  meilleurs  que  jcconnoiffc.Le  premier 
a parti  à Paris,  en  1 7. . Je  ferai  n làge  de  fe*  idée* , 
pou  r ce  qu  i concerr  c la  F r»  nce  & I A nglere  rre,avet 
d'autant  plusderaifon  qu'elles  font  le  fruit  d'une 
mûre  réflexion , d'après  l'examen  de  bcaucoupde 
fait  5. 

Commerce  dts  grains  ta  Turquie. 

Nous  devons  4 M.  de  Monradgca  d'Hoffo*, 
Secrétaire  du  Rot  de  Suède,  ci-dcvant  chargé 
des  affaires  de  celte  Cour  à Conflaminople  , le* 
connoiffanccs  qui  nous  font  parvenues  fus  Je 
Commerce  des  grains  en  1 nrquic. 

a Quoique  I Agriculture , dit -il , ne  foit  pjj* 
dans  un  état  de  profpérité.dhei  les  Ottomans, 
elle  n’y  cil  cependant  pas  autli  négligée  qu'on 
iè  l'imagine  en  Europe-  Chaque  Province  trouve 
les  fublfflance»  dans  fe*  terres , St  les  contrées  les 
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plus  fertiles,  comme  la  Moréee,  U Yalachic  , la 
Moldavie , la  Balle  - Anatolie  , la  Syrie  ',  l'E- 
gypte , ékc.  retiens  fuiivcnt  km  iupctilu  dan»  les 
canton»  les  plu»  liértles  è<  le»  plu»  montagneux. 
1.  abondance  règne  dans  toute  leicndue  de  la  Mo- 
narchie ; rarement  ia  lamine  » y tau  fentir,  fis 
il  n'y  a pa»  d année  où  le»  Européens  n aille  ni 
laite  de»  chatgemens  conftdérable»  de  grain»  à 
Stryrne,  en  Morde  & fur  le»  dtllerentes  eûtes 
l'e  l'Empire. Quoique  l'expo;  ution  en  foit  rigou- 
l eu  fente  ni  détendue,  le  MiniAéte  a cependant  ia 
iage  politique  de  lermet  le»  yeux  lut  ce  Com- 
mercé, fur  - tout  dan»  les  années  le»  plu»  abon- 
dantes. L’état  ordinaire  de  l Agi miliui tell  donc 
au  del.it»  des  befoins , & de  ce  qui  ell  uéceliaire 
à la  lubfiriance  detousle»Citoyens.n 

» Cependant  eu  égard  a la  icitilité  dit  fol  & à 
l’étendue  de»  poll'ed. uns  Ottomanes,  l'Agiieul- 
turc  poitrroil  devenir  beaucoup  plus  florilfame, 
<*•  procurer  a ce»  contrées  le»  pin»  grande»  tei- 
lourcc»,  li  le  Cultivateur  y éloit  cncouragépat 
le  Gouvernement,  files  Grands  S;  le»  Olùctert 
publics  nétoient  pas  expofes  tous  les  jouis  4 des 
ecinfifeations  arbitraires,  & li  le»  Particuliers,  l'oit 
Mnhométans , foit  Cbt  étions,  également  protégés 
par  la  loi  , n étoient  pas  livrés  il  l'avarice  & aux 
Vexations  d'un  Pacha,  d'un  Bcy  , d'un  A g ha  qui, 
le  plus  foitvcni,  s'aifurcntl  impunité,  en  allu- 
ciam  il  leurs  déprédations  ceux  mente  qui , par 
état , "font  chargé»  de  les  réprimer,  n 

u Aces  vices  généraux  de  1 Adn.iniflration  fe 
joignent  encore  une  multitude  d'entraves  qui 
gênent  le  Commerce  des  denrées,  & ralcotilient 
la  circulation  intérieure,  mais  les  plus  accablantes 
font  celles  qui  proviennent  de  la  fixai  on  du 

frrix.  Peut-il  en  clliei  y avoir  d'autre»  valeurs  dans 
es  productions  tjue  celles  qui  rélultcnt  du  fruit 
«les  avance»  qu'exige  l'Agriculture, de  l'abondance 
des  récolte» , & delà  concurrence  plus  ou  moins 
conlidérablc  de»  Acheteur»  & de»  Vendeur»  ? A 
Conflannnople , cet  article  important  cl)  fournis 
4 l'infpeélion  générale  de  l'Ulambol  - Cadilii, 
Juge  ordinaire  de  la  Capitale.  En  de  fes  Naïfs,  ou 
Vicaire» , a fous  fes  ordres  la  régie  «le  ce  Bureau 
que  l'on  appelle  Ounn-Capann  ; il  cil  étaldifur 
la  rire  du  Bofphorc  , entre  le  Sérail  & l'Ami- 
rauté Ccd  li  qu'abordent  lousIesBliimenschat- 
grain»  que  produifent  les  eûtes  de  la  Met 
noire  Si  celles  de  la  Mer  blanche.  Le  N’aih  en 
tient  rctiflrc , & , apte»  en  avoir  déterminé  le 
prix,  allez  arbitrairement , il  en  fait  dilliituer  , 
plus  arbitrairement  encore , à tou»  les  Boulanger» 
de  ia  Ville.n 

Cette  police  défaflreufe  a pour  objet  de  pré- 
venir les  funefles  abus  des  accaparement  11 
n'ell  permis  4 pcrfonned'cnnugalincrlc»  denrées 
pour  les  vendre  à fon  gré;  auiit  n’cxide-t-il  nulle 
part , ni  halles  , ni  greniers , ni  autres  dépôts 
nécrjâires  pour  l.f  fpécula  ions  de  ce  genre. 
Cependant  les  vices  de  cc  fyllènic  économique 
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entraînent  quelquefois  les  malheurs  même  qu'on 
voudrait  csiiet.  La  détention  d'une  infinié  de 
navires,  qui  attendent  (burent  deux  on  trais 
mots  leur  tour  pour  décharger  leur  cat  jailoti, 
la  violence  exercée  contre  Ici  Boulangers  pour 
leur  faite  acheter  ces  grains  qu'ils  font  ol  -es 
de  rtnletmcr  clans  de  n auvais  grenu  n,  « côté -lé 
leur  boulangerie  & de  leurs  moô'in,  dor.t  Is 
conllruelion  eft  tome  en  bois , lerjaecufons  . f- 
quens  qu’éprouve  cette  denrée  précieufc  , rinrAt 
a variée  par  U Mer,  tantôt  incendiée  dans|*t  dltfê- 
rens  quartier- d'une  Ville  ft  fyjcttc  4 cette  calant'  ê, 
font  autant  de  circonflancc»  qui  expofem  la  Ca- 
pitale aux  dangers  de  la  famine,  n 

a il  cil  vrai  que  le  Gouverncmcro  ne  r.ég'ije 
rien  poui  engager  les  Marchands  4 tenir  le»  grains 
en  abondance  à Conflantlnople.  Il  fe  ménage 
mémo  une  autre  reflburec  pour  fttbvenir , dans 
lebe'oin,  à la  fubfillancc  du  Peuple.  lia  pour 
ufage  de  fai  c acheter  tou»  le»  an»,  asec  les 
deniers  du  tïfc,  environ  un  million  de  quilot» 
de  grains  dans  Es  contrée-»  les  plus  fertiles , telles 
que  Volo  , S-alonique  , Rndofto  , Baraagahrz , 
Varna  , &c.  il»  l'ont  tranfporté»  par  mer  4 la  Ca- 
pitale , N dépofésdan»  un  t aile'  grenier,  au  fond 
du  port,  vers  l’Amirauté.  On  ne  touche  heure 
provilion  que  lorfqtte  les  blés  particuliers  de- 
viennent nu  et  dans  ia  Ville , ou  lot  fqnc  ceux 
de  l'F.tat,  qui  font  cnmagaliné» , commencent 
4 péricliter.  Une  précaution  fi  Cage  mérite, fans 
doute,  des  éloges;  mais  cPc  en  mériterait  da- 
vantage, fi  l’Atlniiniflration  étoit  aflez  géacreufe 
pour  Je  dépouiller  de  tout  clprit  d'inréru  & 
de  monopole.  Elle  ne  paie  jamais  ces  blés  que 
vingt  paras  par  quilot  ; &.,  comme  elle  ni  le» 
cède  aux  Boulanget»  que  dans  les  moment  OÙ  la 
denrée  cfi  au  plus  haut  ptix,4  55,40,45  paras, 
elle  y trouve  alots  uu  bénéfice  de  59,  60,  ou  79 
pour  ioo.» 

u Mais  ce  qu'il  y a de  pins  odieux  dans  cette 
opétation  financière  , ce  font  Ici  manœuvres 
des  Officiers  qu’on  y emploie.  LcsCapoudjvs  Bas- 
chys,  el'péce»  de  Chambellans,  fom  ceux  qui, 
pour  l’ordinaire  , obtiennent  ces  commillions, 
toujours  lucratives.  Sous  le  lirre  de  Mubaiadgy  , 
qui  vent  dire  Acheteur  ou  Colleflcur  public,  ill 
arconrcnt  les  Dillriéls  fournis  à cette  contti- 
ution  , & obligent  les  Propriétaires  4 configner 
la  denrée  4 1' Acheteur  même. Indépendamment  du 
droit  de  dix  pour  cent  qui  leur  ell  alloué  par 
l'Etat  aux  dépens  des  mimes  Propriétaires,  il  n'y 
a point  tic  vexations  qu'ils  nextreent  envers 
ccux-ci.  lls.fi  ni  plu*  ; ils  ofent , au  mépris  de 
leur  office , vendre  4 leur  profit  la  dixième  ou  la 
quinzième  pat  ne  des  Iromens  qui  leur  font  con- 
fiés , S r.mplacent  le  vuidc  par  de  l'orge , du 
fcigle  & de  la  paille  qu’ils  mêlent  avec  ce  qui 
relie  ; il»  V répandent  mime  quelquefois  de  l'eau 
de  mer  qui,  enfatfant  gonfler  le  grain,  dérobe 
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en  quelque  ferle  le»  Fraudes  dont  ils  fe  rendent 
coupable)  encore  dam  le  mefiirage.  » 

n Le  plus  Ibavbnt  cet  iniquité)  retient  impunies 
par  U connivence  de  ceux  qui  ont  droit  de  les 
inlpedcr.  Cependant , loifqu'eller  font  poulféc» 

J (excès,  rien  ne  peut  buver  les  prévaricateurs 
des  pou* luites  du  Gouvernement , qui  les  punit 
par  l’exil  , par  la  conftfcation  de  iuirs  biens, 
louvent  mime  par  le.  mort.  Mais  ils  (ont  remplacés 
par  d'autres  qui,  malgicla  (mérite  de  ces  exem- 
ples , n’en  font  pas  plus  liilile.  dans  l.xcrcice  île 
leur  conimitr.on.  Au  ii , les  blé»  vendus  pour  le 
compte  du  Souverain  dans  Conflaminnplc,  font 
p refque  toit  joins  tl'linc  qualité  inférieure  à ceux 
des  Particuliers.  D'après  cesmalvcrfariontd-  Of- 
tici.is  publics,  & celks  des  Boulangers  , il  n'cfl 
pas  étonnant  que  le  pain  , en  g^néial , fuit  d'une 
qualité  allez  n iiiocic  ,nun-fcnlcïVh.m  dans  ies  ] 
Provinces,  trais  d.:r_>  ia  Capitale  même. Sur  cet  I 
objet,  comme  fur  bcaucuu  d’autres,  tout  con- 
court à démontter  ie)  (un elle!  effet»  d'une  Adnu-  . 
nillration  qui  r.ç  presse  pas  aflex  l'Agriculture 
dans  un  pays  , (tailleur)  ii  fertile  , 4 cite*  une 
Nati  n qui  n'cfl  pai dépourvue  d aeli.ité  ivd  in- 
dufiriÿ.  n 

Comment  d-  s G rjins  en  France. 

M.  Abeille  , dont  j'ai  parlé  , affûte  que,  fî 
fir'Jfe.te  , on  entend  l'infiiffifancc  réelle 
•ici  gt  ins,  il  n'y  a point  eu  de  ■hfette  en 
Fiance  depuis  plu»  d’un  liée  le  ; mais  il  a cxiflé 
plus  d’une  fois  une  diferté  ou  uns  infufiilance 
apparente,  caulée  pat  le  monopole  ou  l'.o  dite , 
ce  qui  cft  un  aulfi  grand  mal  pour  le  Confotnma- 
tcur,  puilriu’il  ne  peut  pas  jouir  davarta  e de 
bits,  qui  font  fouflraiis  Si  cachés,  que  deblcsls 
qur  n'exillcnt  pas.  C cflilonc  du  mon, •pote  qu’il 
sagit  de  fc  garantir.  TattfAt  il  répand  de  faux 
bruits  fur  le  protlitit  des  récolte»  paffées,  dans 
les  Provinces  éloi  uéti  , afin  d'avoir  tut  prétexte 
pour  renchérir  1er  blés  qu’il  garde  ou  qu’il  a 
arrhes,  c'cfl  ce  qu'on  peur appcller  le monopàle 
de  h e ulotioa-,  mm:  à la  vue  de  l'augmentation 
du  prix  de' grains,  il s'ahfVcm  d'en  vendre,  dans 
l'efpérarrce  qu'il  ang  rentera  encore';  Ce  mono- 
pole efl  Celui  d'imitation. 

Pour  j t:er  de  la  lumière  fur  les  caufcs  du  mo- 
nopole , je  raflbmblctai  des  faits  recueillis  par 
le  Con-m: flaire  Lamare  , dans  fon  Traite  de  la 
Ti'lie..  On  ait  que  ce  Commiflaire,  hommein- 
fatigbble  dam  fe;  recherches  81  dans  l'-xcrcice 
tic  les  f .mêlions,  a etc  témoin  de  la  plupart  des 
aits  qu'il  raconté  j il  y a joint  des  pièces  jufliâca- 
|iv  es. 

D jette  du  anales  léfio,  1661 , l66l,  166} 
f-  l6«4. 

« il  y tut  quelques  Provinces  ou  les  hlés  fu- 
rent niellé.  au  euinmcn.cmenf  de  Juillet  lé6o 
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( i ). . Cet  accddont  nétoit  pas  u inivcrfcly 
«><  la  diminution  , qu'il  eau  fou  dans  la  récolte 
future  pouvoir  dire  bien  plui  que  rempla- 
cée par  les  grsin»  qui  croient  rciic»  des  années 
précédentes.  Les  Marchands  lurent  bien  profiter 
dccettc  occalion.  Ils  achetaient  tous  let  grains 
des  Marchands  forains,  mètre  ccux^ui croient 
arrivés  fur  les  ports  de  Pari.,  .v  ci  firent  des 
magafînt.  Quelques  - uns  d'eritre  eux  oiidc  leurs 
Emiliaires,  prirent  lapofle,  coururent  de  Ville 
en  Ville  répandre  ie  bruit  de  h J fette  J*  s blés. 
Ils  afFcélcrcnr  même,  fe  fa  re  erpue , i'jcIic- 

ter  tn  chique  Ville  , a ans  le s marches  6 .'arts  Ut 
gren.ert  de»  Particuliers,  quelques  nmi  U de  blé 
au  de'Jut  du  courait.  Après  qu  i s fe  fureur  ainiî 
rendus  les  Maîtres  de  tous  le  Idée  qui  pou  voient 
être  amenés  à Pari-; , ils  ne  les  firent  plu»  venir 
que  peu-à-pco,  bateau  -à- bateau  , en  forte  que 
le  hic  qui  re  coûtoit,  au  nuis  de  Juin,  que  tr 
livret  J x Jais  . moi».!  tau:  d'un  coup  à trente  livres, 
tit  lut  piMé.cn  peu  cIc  «uns,  a trente-quatre 
livres./  î)  ^ 

»<  i.,-s  Magillrnr-è  fe  donnèrent  les  plus  grands 
mouvt-imms  pdur  arréur  ce  détordre  dan.  Paris 
même  , où  de«  Ma  chand*  av oient  formé  des 
niagalm».  Ll-s  Connu  ;ff.  tires  du  Ch  ru  J ci  en  décou- 
vrit ent  <&  ha  firent  utlvri r . t»  Marchands  fe 
voyant  éclairés  de  trop  prb»  firent  cictmagalins 
en  Province,  & p'ireipklcmap;  le  hmg  <h  > ri- 
viercs,  d'en  ils  tiroient  enfui  c lef  hVt  p fit  * d- 
pet*r  . pour  les  faire  tenir  4 Paiir.  te  ev.  Ci  de 
de  concert  entre  eux,  ils  et  cachiti/tL  l'abondance 
b eut- étroit  e ne  h cherté - » 

■ Le.  Commiflaire*  du  CMVcLt  curent  ordre  de 
fc  rrsnlportcr  fur  les  lieux,  lis  rrmmècm  , près 
de  Meaux  , des  maealins  ou  l’on  utewt  eu  ri - 
J\sve  une  quantité  confiderablc  de  grains.  Les  Mar- 
chands furent  alignés.  L’un  dV  »x  comparut  St 
fnt  arrêté.  Un  autre  fur  décrété  de  prife-de-corps- 
Les  Coin  mi  flaires  continuant  leurs  defccàtes, 
firent  de  nouvelles  découvertes  «le  magatins  : & 
j on  reconnut  pô  r leu  t$  procès*»  cr baux  \ par  leurs 
infunuaûons , que  ce  n était  pat  h Jifette  , mais 
la  malice  & let  ufuret  des  Marchand*  d'où  pro~ 
y.noit  la  cherté  des  grains-,  que  pluli -urs  d-,  ccs 
Marchands , pour  avoir  un  prétexte  qui  eût  quel- 
qu'a ppa r*nct  du  raifon  dt  retenir  Lu-sMéstn 
mieafins , les  a voient  fait  faiîir  par  de»  Créanciers 
fttnulés.  . . . Que  tout  leur  objet  «Wtt  de  ne  les 
faire  »c*nir  à Paris  qne  bate;ui-  h - hatesu,  pour 
en  cacher  tabondipce,  tk  y entretenir  la  cherté.  » 
Le  fruit  de  ces  (klcentcs  fut  de  Ciîfir  en  trei- 


(l  ) L«*blê«  appelles  aitrsfoît  bits  nitllét,  font  les 
blés  attaque»  de  catie,  L>epim  qu'on  en  conçoit  U caulé  , 
on  fnt  que  cette  maladie  caiftc  a.ant  iVpoquedu mois 
de  Juillet.  Voyt ; CASH. 

^ î ) L’argent  fin  monnoyéetohalojti  vingt -JuUt  livret 
uiiic  fol*  nuit  denieu  le  marc.  Ain'i,  trente-quatre  i Tre» 
de  ce  temi-lè  répondent  à - pçu  - f te»  à louante  liviesde 
Doue  moenoie  aftucllc. 
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peu  de  tems  ^Scc  muids  de  blé  , (fui  furentchar- 
gés  pour  Pari» , & 585c  muids  qtton  ne  put  faire 
charger  St  partir,  faute  de  bateaux  & <!  nommes 
jiour  les  voiturer-St  d'une  quantité  d'eau  l’uffi- 
l'ante  pour  la  navigation.  Malgré  ces  efforts,  on 
ne  put  faire  tomber  qu'à  vingt -trois  livre*  le 
felier  des  grains,  qui  ne  coûtoient  que  treiee 
livres  dix  fol»,  quatre  mois  auparavant.  Les  procès 
verbaux  des  Connntff.iires  mirent  à découvett 
«tomes  les  ul'ures,  les  mrnopolet , les  magafia» 
d a plu  fie  ur  s années , les  blés  gâtés  Si  jettes  de  nuit 
dans  les  rivières,  pour  nvoir  été  gardes  trop  long- 
tems , les  Sociétés  vicieitfcs,  les  faux  bruits  ré- 
panJus,  la  connivence  de  quelques  Officiers  , St 
toutes  les  autres  cou  fis , qui  cniretcnoicnt  la  dt- 
fette  St  ta  cherté  des  grains.  Il  y avoit  des  blés 
Juffifammcmt  pour  les  Provinces  & pour  Pari»; 
cela  était  bien  prouvé.  Il  ne  s'agilioit  plus  pour  ré- 
tablir l'abondance  que  de  les  mettre  en  muuse- 
ment.  n 

La  quantité  de  grains  qui  arrivoient  fur  les 
ports  de  Paris,  ne  pouvoient  qu’en  faite  Iraiffcr 
confidérabhment  If  prix,  u Les  L'furiers  en  furent 
alarmés-, St,  entr'antres  moyens  qu'ils  mirent  en 
ufage  pour  embarrafjir  ces  fréquentes  voitures, 
St  entretenir  la  dife'te , ils  fnlritercnt  les  Traitant, 
qui  avoient  des  recouvre  me  ns  , affaire  fur  les 
Villes  iSt  en  vertu  darréc  de  foliiTité,  ils  fient 
J'a’fir  (/  arrêter  fur  h route  les  bateaux  eha-gés  de 
bit  pour  Parie.  Le  Roi , par  un  Arrêt  du  Conlcil 
du  10  Décembre  tAfo  , leva  cet  obliaclc. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre . il  fc  forma 
un  conflit  de  jurifdiélion  entre  le  Châtelet  & le 
Prévôt  des  Marchands  & Echevirs  > qui  préten- 
doietît  que  cette  police  leur  appattenoit  fur  la 
rivière.  Cette  conteflatiou  , qui  ne  fut  terminée 
qu'au  mois  d'Aoùr  16$  1 , fut  li  favorable  au 
monopole  que  le  blé  éroit  monté  a trente-huit 
livres  le  fetier. 

Le  Prévit  des  Marchands  St  les  Fchcvins 
firent  tous  leuts  efforts  pour  reprendre  les  re- 
cherches & les  pourfuitc»  qui  avoient  été  com- 
mencées. lit  trouvèrent  par  ■ tout  beaucoup  de  dif- 
ficultés à ft  faire  obéir,  u La  difette  augmenta.  Si 
la  cherté  à proportion.  Le  prix  du  blé  fui  porté 
jufqu'jt  cinquante  livres  le  fetier  , te  le  pain  fe 
verdoit  huit  fils  la  livre.  1 1 ) Le  Roi  avoit  fait 
acbeterttnc  quantité  conlidérab'c  de  blés  à Dam- 
ziclc  St  ailleurs.  S.  M.  y envoya  jufqu'àdcux  mil- 
lions de  livres.  La  flotte  chargée  de  ces  grains 
arriia  dans  nos  ports  an  mois  d'Avril  1661,  & 
le  befoin  cefft.  Ces  blés  étranger»  le  vendirent 
d'ab-rd.  vingt  - lix  livres  II-  fetier;  cela  fit  bailler 
tout  d'un  coup  ceux  des  Marchands  de  cinquante 
il  quarante  livres.  L'on  mit  alors  ceux  du  Roi 


( 1 ) Ou  ne  doit  pu  pridtc  de  vue  qu'il  faut  ptefi’je 
doubler  tous  ces  prix . pour  ronnoirre  a quelle  qnrmité 
dénoue  monooie  atiacilc  il»  coircfpoodcnt. 


COM  jt9 

* vingt  livres , ce  qui  obligea  encore  les  Mar- 
chands à bailler  à proportion.  Malgré  ce  grand 
exemple  de  bonté  & de  charité  dit  Roi,  il  y eux 
encore  de;  gens  allez  endurcis  pour  garder  lattis 
blés  en  aug'lin  , St  pour  les  laitier  plutôt  gàt.r 
Ot  cdlKmiprc  que  de  le»  expofer  en  v-r.lc.  n 

Tous  ces  foins,  Si  la  ntoiflon  quiavançoit  & 

aroilioit  allez  belle  , faifoient  diminuer  ne  jour 

autre  le  prix  du  blé.  Les  fouis  L'furiers  voyoient 
ces  progrès  avec  chagrin  ; ils  alloienr  dam  les  fer- 
mes (4  les  nuûfons  des  Labourems  arrêter  fur 
pied  toute  la  réculte  future.  lit  moitié. n do  l'année, 
qui  avoit  paru  belle  d'abord  , fut  encore  séide 
par  la  ntèlle  en  plufieiirs  lieux  ; celle  de  l'aimée 
té6j  fut  médiocre.  L'nivêr  de  l'année  1664  fut 
fort  humide.  Il  arriva  en  fui  te,  au  commence- 
ment du  Ptintems,  de  fortes  gélées  : une  partie 
des  blés  avoit  pourri  en  terre  fous  les  eaux , 
d'autres  périrenr  par  la  gelée;  ainti , l'un  fc  vit 
menacé  d'une  flérilité  prefque  universelle.  Il  y 
avoit  beaucoup  dé  blés  dis  années  précedtutes  ; U 
difetre  n était  pas  abflumrnt  à craindre.  Mais  il 
■misa  ce  qui  ell ordinaire  en  fcmblablcs  occalions, 
les  greniers  S les  msgtifins  furent  fermés.  Ft , dès 
le  mois  d'Avril,  le  prix  du  blé  fm  porté  à vir.gr- 
quatre  livres , Si  peu  de  rems  après  à trente  li- 
vres. 

Des  blés  que  le  Soi  avoit  fait  relit  ter  parjsré- 
voyancc  arrivèrent  à Paris  ; un  n'en  tir  paioltre 
que  quelques  bateaux  à-la- fois,  & il- furent  dé- 
bités comme  appartenant  à des  Marchands  frtair.s. 
On  en  diminua  fucccflivcmcm  le  prix  de  qua- 
rante loi»  À quarante  fols, en  forte  qu'on  amena 
par  degrés  les  Marchands  à ne  vendre  tes  leurs 
que  feize  livres  h;  fetier.  Alors  l'abondance  & 
le  bon  marché  fe  rétablirent. 

Voilà,  dit  l'Auteur,  des  exemples  frappans  de 
ce  que  peut  la  plus  légère  concurrence  contre 
le  monopole  enhardi  par  le  défaut  de  Co mur- 
rem.  Si  tes  manœuvres  qu'on  vient  de  rapporter 
font  effrayantes  par  leur  longue  durée  , t ai  leur 
réfiflanco  à tous  les  elforts  rfe  I 'Adminillr.tiion, 
clics  lef  ont  oeaucuup  p>us  encore!  ousl'cpoquc 
luisante. 

Difettc  des  années  1691  , jfip;  (/  rdpq. 

« Après  les  moiffonsaliondamcs  Je  huit  années 
confécutives  , il  fc  ré|>andit  un  bruit  fur  la  fin  du 
Printems  de  l'année  tôçi  nue  les  blés  avoient  été 
niellés  en  pluiicurs'dcs  plus  fcniles  Provinces. 
Cet  accident  fe  initi  a en  effè.t  véritable  ; mais 
il  n était  pas  univefel.V  réduit  encore  l'cfpcrancc 
de  la  moitié  au  moins  d’une  récolte  des  années 
ordinaires.  Comme  il  ne  faut  qu'un  ,r  clt.rte  aux 
Marchands  peur  les  déterminer  à greffe  les  objets 
du  cote  Je  la  Jfette  , ils  ne  manquèrent  pas  à 
proluer  de  celui-ci.  Or.  les  vit  attfft-tôt  reprendre 
leurs  allures,  Si  remettre  en  uGtgc  leurs  pratiques, 
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pour  faire  reaehdtir  les  grain  \ focictés,  cr»rfc« 
dans  les  Province»,  taux  bruits  répandus,  mo- 
nopoles par  les  achats  de  tous  les  grains,  l'ur- 
enihères  dans  les  marchés,  arrhetnen»  de  grains 
en  srerd  ou  dans  les  granges  & les  greniers, 
rétention  en  magilins.  Tous  ces  moyttisWircot 
employé»;  le»  autre»  Marchands , & fur -tout 
les  forains , furent  traverfés  par  ceux  - ci. 
Le  froment  , apres  la  moiffon  faite  , fut  porté 
juîqu'à  vingt -quatre  Bv reste  fctier  ( I );  A ce 
prix  alla  ton|ours  en  augmentant.  » 

Il  lut  défendu,  par  une  Ordonnance  du  15 
Septembre,  de  faire.  Ibrtir  aucune  efpéce  de  grains 
du  Royaume ( 1)  ; cette  défenfc  ne  produit»  pas 
l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis.  Le  détordre  in- 
térieur qu'on  vouloit  prévenir,  augmenta  au 
point  que  des  foldats  & des  perfonnes  du  menu 
peuple  s’attroupèrent,  pillèrent  dt  prirent,  à 
force  ouverte,  du  pain  cxpolé  en  vente  cirer 
les  Boulangers  an  marché  de  la  Place-Maubert , 
& commirent  pluûeurs  autres  violence»  dans  ce 
marché.  Deux  des  féditieux furentpc/ufoj , de  plu- 
ficurs  autre»  furent  condamnés  aux  galères , s)u 
carcan , au  foatl  & au  bannifitmeru.  Cet  exemple 
contint  les  mil-intentiormis -,  mais  il  ne  remédia 
point  à la  difette  apparente  , qu'c  turc  tenoit  le 
monopole.  Comme  te  peuple  fouflrit  de  l'cx- 
ceffue  chctlé  du  pain,  yui  augmentoit  Je  jour  à 
auirt , il  y eut,  jufqti a la  nsoiffon  de  1694,*! 
rnuuvrmtns,des  commencemens  d’emotionspopulairet 
J,  1 cria  b dtsgemifilment.  Trente-ftx  mille  lixeent 
malades  entrèrent , dansl'année , à l'Hûtcl-Dieu, 
il  en  mourut  cinq  mille  quatre  cent  vingt- 
deux.  Tout  étoit  en  mouvement , non-feulement 
pour  procutu- de»  l'uLftdanccs,  mais  encore  pour 
mettre  les  Boulangers  en  sûreté  , l'oit  dans  les 
chemins,  loir  dans  les  marché;  de  Pari».  Les 
Commiffaires  veilloicnt  continuellement  il  faire 
bailler  le  prix  du  pain,  quand  celui  du  blé  étoit 
diminué,  fini  rea.jnvins  trop  forcer  la  liberté  du 
Commerce,  le  fui  appas  qui  attire  l'abondance-, 
mais  tous  ces  fecolprs  n'auroient  pas  été  de  longue- 
durée  , s'il  n'avoil  pas  été  en  mémc-tcins  pourvu 
4 faire  forlir  les  blés  des  granges  & des  greniers , 
ou  le  monopole  le»  avoir  renfermés.  On  ouvtil 
des  ati.lier»  d'ouvrages  publics  pour  affûter  du 
travail  au  peuple  ; on  ordonna  aux  mendians 
de  fe  retirer  .1  la  campagne  ; il  fui  défendu  de 
fabriquer  de  la  bière  Ür  des  caru-dc-  \ ie  de  grains  ; 
on  déchargea  de  tous  droits  d'èmrccs  & de  péages 
ks  grains  qui  feroient  apporté»,  tant  par  tcric, 
que  par  mer  ; enfin  , la  défenfc  d’txpottcr , qui 
avoit  été  faite  Cous  peine  «le  coniVcatiun  des 
grains  & des  galères,  fut  renouvcllce  fous-la  peine 

I 1 ) Corinne  le  prix  Je  raigmi  do  ixonnoyc  «oit  a 
trente* ne line»  JortelbW  rtoit  Jenicn  ,ciir6st  . vngt- 
naatre  tivict  Je  ce  tenu  - là  répondent  en  nuutcre  tond 
à que  renie  • deux  livtc»  Je  notre  monnoie. 

| x ) Va-J  r;  terre  Cl  Joui' Ji.ce  JjBi  I c Traita  Je  ’a  Poice. 
T.  11,  p.  |t7.  . >■  - 
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de  cotTÜfcation  des  Mtimcns  & de  la  vie.  On 
détendit  auffi,  tous  peine  delà  vie,  de  s’affem- 
blcr  lumntmairemcni  & de  Cure  violence  aux  ' 
Boulangers. 

«Si  lam.ris  l'opinion  populaire  grc  Hit  les  objets 
au-dcla  de  ce  qu'ils  font  en  effet , e'cfl  principa- 
lement dans  1rs  tems  de  difetie.  La  crainte  do  I 
manquer  de  pain ....  feue  lt  trouble  Cr  l epou-’’ 

vante  dam  les  efprits. D’un  autre  cillé , le 

public  elt  environné  de  gens  avides,  qui  l'entre- 
tiennent dans  CCS  inquiétudes  pour  en  profiter. 

De  telles  difpolitioDs  parurent  en  1694  , & fu- 
rent pottées  jitlqtt'4  tel  excès  que  plufieurs  La- 
boureurs , propriétaires  ou  fermiers,  eurent  11 
peur  de  n’avoir  pas  de  grains  fuffifammcnt. . A • 
pour  la  fubfiiancc  de  leurs  familles  .qu'ils  avoient 
pris  la  réfutation  de  » tn  rien  rctraneber  pour 
cnfemcnccr  Icuis  terres....  Le  Roi. . . raffura  j 
fes  lujets  fur  cette  crainte  mal-fondée,  & pourvut 
à ce  danger  par  un  Arrêt...  qui  enjoignit  4 
tous  les  Laboureurs  d'cnfcmenccr  leur»  terres  ; 
linon,  permis  4 tomes  loues  de  perfonnes  de 
les  enlèmencér,  fans  en  payer  aucun  loyer  ni 
autres  redevanccs.it  Le  Roi  lit  acheter  des  blés, 
les  rit  convertir  en  pain  ; on  en  dillribttoit  tou» 
le»  jours  cent  mille  livres  pefant,  pour  la  moitié 
du  prix  qu'il  coùtoit.  Cependant  tous  les  maux 
de  la  difette  fublitioicm  encore  au  mois  de  Mai 
1694. 

« La  récolte  future  approchoit  ; les  blés  étoient 

montés  en  épis; il  y avoit  long-tems  qu'il 

ne  s'etoit  préfenté  une  récolte  d'une  fi  b.  Ile 
efpénince. . . . Cet  objet,  fi  confolant  pour  les 
gcDS  de  bien  , détala  les  uluricrs;  ils  mirent  tout 

en  ufage  pour  en  traverfer  l'utilité Leur 

grand  l'ccrct  confuloit  a fe  rendre  les  maîtres 
de  tous  les  grains  qui  étoient  fur  terro,  ou  du 
moins  de  la  plus  grande  partie  , pour  en  cacher 
l'abondance,  comme  ilt  avoient  fait  l'année  pré- 
tedente  ( ainli  il  cxilloit  4 - la-fois  abondance  St 
difette.).  L'on  découvrit  qu'en  effet,  ils  couroieiu  | 
les  fermes  dans  les  provinces,  d'où  Paris  rite  fa 
fuLliiiance,&  arrhoietit  lesgrainsdetouscûtés. . . 

Les  plus  grands  tifqucs  qu'on  auroit  eu  à craindre 
pour  les  grains , étoient  paffés  ; cependant  le 
prix  tlu  blé  augmentoit  de  jour  4 rature.  Il  fut 
porté  jttlqu  à cinquante-fept  livres  le  replier  4 la 
Halle  A fur  les  Ports  de  Paris  (t).  Il  fe  ventloii 
le  même  prix  dans  tous  les  marchés  des  envi-  j , 
rons,  Ci  cinquante-quatre  à cinquante- cinq  livres 
dan»  les  marchés  plus  éloignés , & 4 plus  de  vingt 
limes  4 In  ronde."  t 

Les' Fermiers  desgrortes  terres  s’étoient  enri-  r 
chis,  <4  n étoient  pneffés,  ni  de  venilrc  leurs 
Hls  vieux,  ni  de  Lattre  le»  blés  nouveaux,  qu» 
leur  promettoie  la  récolte.  Les  petits  Fermier» 
ou  Laboureurs  s'étoient  au  conrraire  endettés, 


( I ) C’eft  • à • dire , rcfqc'l  quart-vingt  quatre  livre»  Je 
Botte  raonnoic  altucHc,  en  nombre  fbad 

& 
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& nvoicnt  hefoin  d'argent,  Si  pour  s'acquitter,  St 
pour  faire  leur  mi/ijoi.  Le.  monopoleurs,  pro- 
fitant de  cette  occafion  , av  oient  couru,  de  ferme 
en  ferme , répandre  de  l'argent  & arrher  tous  les 
blés  qui  croient  encore  fur  pied,  en  forte  que 
tous  les  blés  vieux  étoient  retenus,  ou  dans  les 
greniers  & les  granges  des  Fermiers  riches , ou 
dans  le»  magalîns  des  Marchands  ufuriers  ; & 
tout  les  blet  nouveaux  étoient  en  la  podetfion 
des  uns  ou  des  autres. 

Lents  tnefures  étoient  affez  bien  prifes  pour 

?pie  la  famine  fût  à craindre;  péril  qu’ils  grolfif- 
oient  encore  par  de  faux  bruits. 

u Six  Commiffaires  du  Chili let  furent  chargés 
de  pourvoir  à la  fttlififiancc  du  peuple,  par  la 
découverte  des  b/es  vieux. n Ce  qui  arriva  de  ces 
dcfccntcs  dans  les  provinces,  confirma  bien  la 
conjeèhire  que  l'on  avoit  toujours  faite  : que 
la  malice  des  hommes  avoir  eu  bien  plus  de  part 
à la  ckertc  des  g ains,  qu’une  véritable  d jette. 
Ils  trouvèrent  par-tout  des  blés  vieux  de  p lune  tirs 
récoltes,  dans  les  fermes,  chez  les  rictus  hahi  * 
tans  des  Villes,  dans  les  magalîns  des  Marchands. 

Ils  mirent  tous  ces  grains  en  mouvement , 

en  les  faifant  fonir  des  lieux  où  ils  étoient  ré- 
lérvés , ce  qui  donna  lieu  aux  Marchands  & 
anx  Blatiers  Je  les  acheter  & de  les  taire  parvenir 
de  proche  en  proche  jufqu'i  la  Capitale.  Les 
informations  qu’ils  firent  contre  tous  ceux  qui , 
par  leurs  ufures  ou  parleurs  monopoles , avoi.nt 
eau  fil  la  clercs  des  grains  ; les  emprifonnemens 
de  quelques  - tins  des  principaux  , les  décrets 
décernés  contre  les  autres,  jettèrent  l’épouvante 
cntr’ctix,  les  déconcertèrent , & ils  furent  obligés 
de  rentrer  dans  l’ordre.  » 

Enfin,  le  fruit  du  téiablilTementdit  Commerce , 
par  la  certation  du  monopole , fut  tel  qu’à  la 
Saint- Martin,  le  plus  beau  blé  qui,  auparavant, 
coittoit  cinquante-quatre  livres , ne  le  vendoit 
plus  que  quinze  & feize  livres  le  feticr  ; & ce 
fut  aimi . dit  le  Commifl’aire  Delamare , que  finit 
cette  dijette  apparente.  Ht  celte  véritable  ckerii 
qui  avoit  duré  près  de  deux  ans. 


Difittst  des  années  1698  , 1 699  te  17CO. 

• On  éprouva,  quatre  années  après,  les  mêmes 
malheurs.  La  nielle  gâta  les  blés  de  plufieurs 
Provinces,  en  1698  , & les  pluies  continuelles 
des  mois  de  Juillet  & d’Aoùt  en  firent  germer  & 
périr  lur  terre.  Il  y avoit  alots  des  blés  vieux  fiuf- 
fifitmme.it  pour  fupplecr  à ce  défaut.  . . . mais 
comme  ils  étoient  en  I vpofiUfion  de  gens  beau- 
coup plus  palltonnés  pour  leur  profit , ils  prirent 

trand  loin,  à leur  ordinaire,  d-  eu  eachcrVabondanee. 

In  bruit  de  dtfette  fe  répandit  aulfi-tût , & ils 
rtc  manquèrent  pas  de  l 'exagérer.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  faire  augmenter  cnnfidérable- 
mtr it  le  prix  des  grains.  Celui  du  blé  fut  porté 
en  peu  de  tems  à livres  le  letier,  inclure 
Apiculture,  Tome  HL 
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de  Paris  (1).  On  fit  quelques  exemples  févères 
contre  des  Monopoleurs  ; cependant  la  tlifette 
continuais  à fie  faire  fenlir  de  tous  eûtes,  81  le  prix 
des  grains  augmentoit  de  jour  à autre \ on  eut 
encore  recours  aux  deleenrcs  fi*  les  Ikux. 

Le  Cotnmiflaire  Delamare  , qui  fut  nommé 
pour  cette  opération , dit  que , s'il  voulait  rap- 
porter toutes  les  contraventions  qu'il  trouva  , 
on  y verroit  une  abondance  de  graine  découverte 
de  tous  eûtes  ; mais  une  efpèce  de  cotjpiration  de 
la  cacher  au  Public.  . . . afin  que  le  prétexte 
d'une  apparente  difette  en  fit  toujours  augmenter 
le  prix.  L’on  y verroit  desgranges  üdss  greniers 
entiers  qui  en  éroiem  remplis,  mais  fermés  par 
les  Fermiers  même , ou  par  des  ufuriers  qui  les 
avoienr  acheiés  pour  les  y garder.  D’autres  granges 
où  l’on  fai  foi  t , en  effet,  battre  les  grains,  mais 

où apte  que  les  grains  étoient  battus , au 

lieu  de  les  laite  vanner les  faifoit  re- 

jetter  fur  les  las  de  gerbes  pour  les  y conferver.... 
L'on  verroit  chez  de  riches  Laboureurs  des  blés  de 
l'année  1695 , qu  ilsavoicnt  laiffé  gâter , pour  n’a- 
voir pas  voulu  les  donner  à 50  livres  lefitier,  qu’il 
fe  vendoit  alors  dans  leur  Province  (1)  ,dantrej— 
gérance  que  ce  prix  exorbitant  augmemeroir  en- 
core ....  que , dans  une  faifon  où  à peitfe  les 
femailies  étoient  faites  , la  plus  grande  partie  de 
la  récolte  future  étoit  arrkée. 

Enfin , malgré  uns  multitude  d'exemples  de 
févértté  contre  ceux  qui  achetoicnt  (les  grains 
fur  pied , il  y eut  des  gens  qui  en  partirent  des 
actes  pardevanl  Notaires  ; d’autres  plus  artificieux, 
fe  les  faifoient  adjuger  en  Judée  , fans  faific 
précédente,  & le  monopole,  inépuifable  en 
rcfluitrccs  , parvint  â faire  durer  cette  failli» 
difetre  jufqu'à  la  nt.iflon  de  1699. 

Dijette  de  1709  jufqu'à  la  fin  de  1710  (j). 

a Huit  annc'es  d'heureufis  te  abondantes  récoltes 
qui  fuivirent  la  difette  dont  en  vient  de  parler, 
remplirent  de  blé  St  d'autres  grains  , de  toutes 
efipcces  les  granges  & les  greniers  des  Laboureurs. 
Les  plus  riches  Habitans  des  Provinces , dont  les 
principaux  revenus  confident  en  blés,  en  firent 
des  tnagafins.  » 

L’Automne  de  T70S  fut  très-pluvieux,  ce  qttî 
retarda  les  femailies.  La  nuit  du  6 Janvier  1709, 
il  s'éleva  un  vent  du  nord  , qui  canfa  un  froid 
de  la  dernière  violence -,1c  10,  la  tc-re  fut  cou* 
verte  de  neige,  un  faux  «dégel  qui  furvint  le  il, 
la  fit  fondre  , & le  zs  la  gelée  reprit  avec  plus 
de  force  qu'aupatavam.  Elle  dura  quinze  jours. 


( 1 )C'eft  * à -diie  à quarante  quatre  livres  de  notre 
monnaie  nidoelle  , en  nombre  tond. 

( , ) C’ctoit  en  tiotnbr:  rond  foixuuc-  quatorze  livret 
de  notre  «noonoie.  • 

(;  ) Voyt{  la  page  prcmicre  du  JuppJcrocni  qui  cit  q 
U ûn  4u  T.  il , du  Tuiicdc  U Police , 
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peut-être  , dit-on  , jufqu’à  deux  pieds  dans  la 
terre  -,  tous  les  blés  périrent  (r)  , excepté  dans  i 
quelques  vallées,  que  des  montagn.s  couvroicnt  du 
côté  du  nord.  On  vit  alors  reparottre  toutes  les 
mauvaifes  pratiques  qui  la  cupidité  ri  a gain  produit, 

& l’on  y ou  pela  les  mêmes  remèdes , dont  on 
avoit  fait  ufage  pendant  les  trois  dernières  difettes. 
Une  Déclaration  du  Roi  , du  ij  Avril  1709  , 
obligea  , fans  aucune  exception,  quiconque  pof- 
fédoit  des  grains , à en  déclarer  la  quantité  aux 
Juges  des  lieux.  Il  cil  bien  remarquable  que  cette 
Déclaratjpn  attelle  la  notoriété  de  la  fur-abon- 
dance des  grains,  dans  le  moment  même  où  le 
monopole  fai  fuit  éprouver  à la  France  une 
famine  générale.  Une  longue  Juitt  de  récoltes  abon- 
dantes. . . . avoit  fait  dcfccndrc  les  blés  à un  fi 
tas  prix , que  les  Laboureurs  St  les  Fermiers  ne 
fie  plaignaient  que  de  la  trop  grande  quantité  de 
grains , dont  ils  étoient  tmbarrajjét  ; ainli , nous 

avions  lieu  d’cfpérer  que nous  n'aurions 

point  à craindre  qu'une  cherté  excejfive  fuccériàt, 
en  un  moment,  à une  abondance  onéteufie.  Nous 
apprenons  néanmoins  de  tous  côtés  que  le  prix 
des  blés  efl  confidérablement  augmente,  & nous 
fournies  informés ....  que  cette  augmentation 
fiubite  doit  être  attribuée,  non  pat  au  défaut  de 
grains , dont  nous  ne  pouvons  douter,  qu’il  ne  relie 
une  tris-grande  quantité  dans  le  Royaume,  mais 
à P avidité  de  ceux  qui  voulant  profiter  de  la 
mifere  publique,  ou  impatiens  de  le  dédommager 
de  la  perte  qu’ils  croient  avoir  Lite  par  le  bon 
marché,  où  ils  ont  vu  les  grains,  pendant  plufieurs 
ennéet  confiéeuhves , les  refferrenr  avec  foin  pour 
attendre  que  la  ramé  apparente  du  blé  l'ait  fait 
monrer  à un  prix  encore  plus  haut  que  celui  au- 
quel il  ifl  à prél’cnt.  11  Voilà  les  faits  qu’attelle 
Louis  XIV , dans  le  Préambule  de  la  Déclara- 
tion du  ly  Avril  1709. 

Un  Arrêt  du  Parlement,  du  7 Juin  de  la 
même  année  , rédnifit  à deux  fortes  de  pain  , 
l'un  bis  blanc  te  l’autre  bis  , le  pain  qui  feroit 
expofé  en  sente  dans  les  marchés  St  dans  les 
Boutiques  des  Boulangers.  On  établit  une  Cham- 
bre pour  juger  les  procès  criminels  inllruits  dans 
les  différentes  Provinces  du  Royaume  contre  les 
abus  & malserfations  qui  fc  miiltiplioient  de  jour 
en  jour  , clans  un  commerce  qui  n'étoit  alors 
qu’un  monopole.  Pour  affurcr  la  ftibfillance  ac- 
tuelle 5c  la  culture,  de  laquelle  dépendoient  les 
fubliflanccs  à venir,  il  fallut  intervertir  le  droit 
des  propriétaires  Si  des  Fermiers  concernant  les 
labours  & les  feinence* , & le  tranfporrer  à leurs 
créanciers  ou  à toutes  autres  perfonnes  qttivou-  1 
droient  en  faire  les  frais.  Le  paiement  des  dimes 


(ôCtiu  fut  pat  fam  doute  la  force  de  la  gelée  qui  fit  périr 
let  blets  car  , en  i7«v,  la  récolte  a été  de  la  plut  grande 
beauté  . quoique,  pendant  l'Hiver ptecédeot , la  eetee  eut 
rénetté  i u l.i  'à  tcoit  piedt  de  profondeur  dans  Iw  teuea 
bbntucei.  Ku/q  Gu.it. 


COM 

eccléliafliques  en  inféodées , des  champarts , de» 
terrages , les  arrêtages  des  cens , rentes  financières 
& autres  redevances  payables  en  grains , tout  lut 
affujetti  à un  ordre  nouveau , jufqu’à  ce  qu’une 
récolte  heurenfc  eût  triomphé  du  monopole, 
qui  triomphoit  alors  de  la  Loi  St  de  l’autorité. 
Enfin  , quoique  l’abondance  des  années  précé- 
dentes eut  été  portée  au  point  d’être  ou éreufie , 
ne  l’Adniinillraiion  ne  pût  douter  qu’il  ne  reliât 
ans  le  Royaume  une  tris  grande  quantité  de  grains , 
St  que  leur  rareté  apparente  ne  fût  l'ouvrage  de 
I avidité  & du  monopole,  on  n’a  point  d’exemple 
qu'il  y ait  eu  de  dilette  fi  grande  que  celle  qui 
arriva  en  l’année  1709.  Elle  fut  générait  pur  tout 
le  Rofaume , St  le  fit  femir  avec  viclence  dans 
tous  les  lieux  hab  tés.  » 

Je  n'ai  parlé,  d'après  l'Auteur,  que  des  épo- 
ques de  cherté  depuis  1660  jufqu.s  St  y compris 
celle  de  1710.  Il  y en  a eu  une  cncotc  en  177J 
5t  1774,  une  en  1715,  une  en  1741,  une  en 
17 66,  iy6y,  1770,  1771  ,uneen  1789,  1790,  une 
en  179*.  Ainft,  dans  l’cfpacc  décent  trente  an- 
nées , le  Royaume  a effuvé  vingt-trois  années  de 
cherté,  dans  lcfquellcs  le  froment  a valu  plus 
de  je  livres  le  fetier  ; dans  pluliuit,  même  , il  a 
valu  plus  de  60  livres.  11  y a lieu  de  prélitmer 
que  ces  chettés  ont  été  occalionnées  par  les 
mêmes  catifcs. 

Ces  faits  bien  médités,  continue  M.  Abeille,  & 
ils  méritent  de  l'être  par  tous  ceux  qui  font 
fënfibles  aux  malheurs  de  la  Nation  , publient  à 
haute  voix  que  nous  n'avons  point  à craindre  de 
difettes réelles,  que  les  fundlt.setfi.ts  des  di l'eues 
<rfparrntr»,c’ell-à-dire,  des  difettes  qui cxiflcnt  en 
meme- têtus  que  f abondant  t,  n’ont  point  (l  atines 
caufesque  les  manoeuvres  du  monopole,  que  le 
monopole  tés  cillé  par  le  défaut  deconcurrens,  en- 
hardi & fortifié  par  Us  frayeurs  qu'il  lème  dans 
les  efprits , fe  fait  un  rempart  invincible  conrre 
l'Atlicinill  ration  St  de  la  frayeur  du  Peuple,  & 
du  défaut  de  concurrens;  que,  s'il  lu  (fit  pour  dé- 
concerter le  monopole  , de  lui  préfenter  une 
foible  image  de  la  concurrence  par  la  vente  de 
quelques  rnuids  de  grains  tirés  de  l'Etranger, 
il  cO  évident  qu’une  concurrence  générale  ell  le 
moyen  unique,  prompt  & infaillible:  de  l’anéantir. 
La  concurrence  ne  petit  être  générale  qu'en  at- 
tirant fur  nos  ports  les  fpéculaticns  des  Mar- 
chands étrangers  ; & l’on  ne  peut  y parvenirqu’en 
établiffant  une  entière  liberté  à la  l'ortie.  L'in- 
térêt de  ces  Marchands  les  avenir  de  ne  point 
entrer  dans  des  porrs  d’où  ils  n’auroient  point 
la  liberté  de  fortir,  lorfquc,  par  l'effet  de  leur 
concurrence , leur  denrée  temberoir  au  deffous 
de  fon  prix.  En  un  mot , l'intétét  ell  le  mobile 
de  tout  Commerce  licite  ou  illicite.  C’efl  lui  qui 
anime  les  monopoleurs;  c’ell  lui  qui  fait  fane 
les  fpéculations , d’où  naît  la  concurrence,  les 
agens  du  monopole  ferment  les  greniers , ceux 
de  U concurrence  les  ouvrent,  La  même  clef 
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fèrl  aux  OUI  & aux  autres  ; fint&St.  H ne  s’agit 
que  de  l’arracher  aux  mains  deflrufHves,  pour 
la  livrer  aux  mains  fccourablcsj(l). 

Pour  fe  convaincre  de  plus  en  plus  de  la  foli- 
diré  de  ce  principe , il  c(l  peut-être  utile  de  jet- 
te r un  cottp-d'oeil  fur  le  Commerce  des  grains 
en  Angleterre,  St  fur  la  difette  qui  a régné  en 
J765  St  années  luisantes.  * 

Comment  des  Crains  en  Angleterre. 

I.e»  principes  du  Commerce  des  grains  et» 
Angleterre  ont  été  développés  dans  un  Mémoire 
ui  parut  au  mois  de  Mars  1764.  M Abeille, 
an»  l'extrait  fuivant,  en  donne  un»  idée  fuf- 
fi  tante  pour  bien  juger  des  caufes  de  la  difette  de 
1765. 

Depuis  1689,  les  Ang'ois  accordent  une  gra- 
tification à ceux  qui  exportent  des  grains.  Elle 
celle  lorlque  les  grains  montent  à 48  fchcllines 
le  quarter  (a).  A l'égard  de  l'exportation  , elle 
cil  toujours  permife  à quelque  prix  que  les 
grains  puilfent  monter,  à moins  qu’elle  ne  foit 
interdite  par  une  dérogation  exprelTc.  La  gra- 
tification a pour  objet  l’encouragement  de  la 
culture  nationale  -,  ainfi , pour  empêcher  le  blé 
étranger  d’en  profiter  par  des  réexportations,  on 
a été  forcé  d’en  interdire  rentrée  en  les  chargam 
de  droits  cxccfltfs. 

Ces  droits  ne  font  pas  fixes-,  ils  varient  fuivant 
le  prix  du  hlé  national.  Quand  le  blé  anglois  eil 
à bon  marché,  les  droits  d’entrée  fur  les  grains 
étrangers  font  cxcdTtfs  ; quand  ait  contraire  les 
blés  montent  à un  haut  prix , St  qu’enfin  ils  de- 
viennent chers , les  droits  d’entrée  fur  les  grains 
étrangers  diminuent  en  proportion  de  l'augmen- 
tation du  prix  du  marché.  Si,  par  exemple,  le 
blé  vaut  en  Angleterre  jo  à 45  livres  le  fetier, 
argent  de  France , au  moment  du  départ  d'un 
de  nos  vailfeaux,  le  Négociant  François  compte 
it’il  paiera  en  arrivant  4 livres  10  fols  de  droits 
'entrée  par  fetier;  mais  fi  pendant  la  travetlie 
qnclque  révolution  fur  le  ptix  des  grains  les  a 
ramenés  au  prix  de  14  il  5c  livres  de  notre  mon- 
noie,  il  doit  payer  les  droits  d’entrée  fur  le  pied 
d'environ  9 livres  8 fols  par  licier , argent  de 
France.  On  fent  bien  qu'aucun  Commerce  ne 


( 1 )L'Ou*'ragc  dont  ceci  cfl  extrait,  eft  intitulé:  Réjle- 
stitintfnr  la  Foliee  an  Grains  rn  Franc t & tn  Angleterre. 

( 2 | La  incline  nommée  quarter  répond,  à Ke»  - peu 
de  chofe  pici,  à deux  feticis  de  Paria  te  le  fetier  pcfe 
deux  ccni  quai  ante  livres.  Le  fcbellm  répond  à peu-près 
à vingt  * trois  fols  de  noue  monnaie. 

M.  Abeille,  pour  plus  de  fecililé,  erapporré  [es  me- 
fnres  tic  les  monnoics  Angtoifes  aux  nôtres  , Se  a tou- 
jours employedes  nombres  ronds.  Ainfi , iorfqu'it  a évalué 
Je  quarter  valant  quarante-  deux  fcbcltins,  ce  qui  répond 
à vingt  - quatre  livres  un  folfix  deniers  de  notre  mon- 
naie patlciicr,  le  fetier  valait  ou  coûtoii  vingt- quatre 
livres. 
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petit  fupportemn  impôt  fi  détnefuré,  8t  qu'aucun 
commercant  n'cxpole  fa  fortune  1 des  vicilfi- 
tudes  de  droits  qu’t!  ne  peut  prévoir,  & dont  rien 
ne  peut  le  garantir. 

On  voit  que  la  gratification  qui  paroit  , au 
prqmier  coup-d'tril , U plus  hante  faveur  qui 
put  être  accordée  b la  liberté  du  Commerce 
des  grains  , équivaut  en  foi  à une  loi  pro- 
hibitive, pni'quehe  a entraîné  la  néctflité  de 
proferire  l enttée  des  grains  étrangers.  Aulïi 
a-t-illc  donné  lieu  à l’inconvénient  majeur, 
irtféjiarable  de  toute  prohibition  , c’efl-à-dire , à 
l'établifiemcri  du  monopole.  Cette  gangrène  dé- 
vorante fubfille  perpétuellement  en  Angleterre, 

& le  Commerce  des  grains  qui  s’y  fait , n’efî 
exactement  qu’un  monopole  continu. 

On  peut  réduire  à deux  clalfes  ceux  qui  fonr 
le  Commerce  intérieur  des  grains.  Les  Fermiers 
& cc  qu’on  nomme  Marchands  magnjinieis , ou 
Amplement  MaagEnien's  C’ell  an  mois  de  Dé- 
cembre que  les  Fermiers  paient  les  Proprié- 
taires. Comme  il  fe  trouve  alors  dans  les  mar- 
chés une  très-grande  affluence  de  Vendeurs, 
le  prix  du  grain  tombe  toujours  au-deflbus  de 
celui  qu’entretiennent  les  Magafinicrs  pendant 
le  cours  de  l’année  ; cette  altluence,  quoique 
moindre  qu’en  Décembre  , continue  pendant 
l'Hiver.  C cil  le  tems  où  les  Magafinicrs  font 
leurs  opérations.  Elles  confident  » acheter  le  plut 
qu'ils  peuvent  des  grains  que  mettent  en  vente 
les  petits  Fermiers.  La  concurrence  de  ces  riches 
acheteurs  fondent  les  prix.  Mais  ils  tronvenj 
beaucoup  davantage  à acheter  dans  cette  falfon  , 
lors  même  qu’ils  achètent  un  peu  cher;  parce 
que  leurs  achits  les  mettent  en  état  de  conlerver 
long-tems  les  grains  qu'ils  ont  un  meules.  D’ail- 
Icursrils  fc  trouvent  Propriétaires  de  la  portion 
la  plus  confidéi  ahle  des  grains  battus.  Par-là  ils 
deviennent  maltresdu  prixdans  les  marchés  natio- 
naux , & la  gratification  d'enr  iron  5 livres  par 
letier,  qu'ils  reçoivent  par  quarter,  pour  le 
blé  qu’ils  exportent , leur  remboutfe  cc  qn’ili 
peuvent  avoir  payé  de  trop,  en  conféquence 
du  haut  prix  qu'ils  ont  occafionné  Se  entretenu. 

Ces  Magafinicrs  font  très  - attentifs  b deux 
choies,  l’une  à n’expofer  leurs  grains  en  vente 
que  peu-à- peu, afin  de  les  vendre  plus  cher; 
l’autre  à es  maintenir  au  défions  du  taux  auquel 
la  gratification  cefieroit.  Sans  ce  manège,  non- 
feulement  ils  perdraient  le  bénéfice  de  la  gra- 
tification , dont  ils  profit. nt  prelque  feÿls,  mais 
ils  s’expoferoient  à la  concurrence  des  étrangers, 
qui  pourraient  alors  introduire  leurs  grains  en  ne 
payant  que  de  foiblcs  droits  d’entrée.  C’ell  ce 
qui  arriva  en  1758;  l'importation  fubite  d’une 
grande  quantité  de  blé  ruina  une  multitude  de 
Magafinicrs. 

Voilà  le  monopole  réduit  en  fyftémc.  Scs  effets 
habituels  font  « entretenir  les  grains  dans  les  . 
marche,  nationaux  au-dcfiùs  de  leur  vrai  prit?, 

A a a ij 
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On  va  voir  jnfqu'à  quel  point  ces  effets  peuvent 
tieienir  funcflcs  , lot  (qu'une  mauvaifc  année 
fécondé  les  efforts  de  l'avidité. 

DiflUC  de  17  6<j  & années  fui  vantes. 

Upc  grande  partie  de  la  récolte  de  17Ô jrfut 
faite  par  un  tents  humide  , & beaucoup  de  grains 
germèrent.  Les  pluies  de  l'Eté  de  1 7Ô4  rédui- 
ttrent  la  moiffon  il  deux  tiers  d’une  année 
commune.  L’exportation  avoir  été  très -forte 
pendant  lesdernières  années  de  la  guerre  L’Anglc- 
tetre  fourniffoit  à- la-fois  fes  marchés  étranger  s, 
ordinaires,  les  armées  qui  étoient  en  Allemagne 
èc  plufietirs  Provinces  clans  cette  partie  du  Con- 
tinent. On  expotte,  année  commune,  fix  cens 
uarantc  mille  fetiers.  L’exportation  de  1764  fut 
c douze  cens  mille  fetiers,  à calife  de  l'appro- 
viftonnement  de  l’Italie.  Cependant,  au  mots  de 
Mars  de  la  même  année  , les  grains  éroient  à leur 
rix  moyen  fixe,  tj  livres  le  feptier.  Le  blé 
iminua  au  commencement  de  Juin , parce  que 
la  Cour  de  Naples  avoir  comremandé , vers  la 
lin  de  Mai , celui  qu’on  fe  préparoir  à lui  en- 
voyer. Enfin,  il  monta,  en  Juillet,  jnfqu'à 
14  livres  le  fetier  de  Paris.  Cette  atigmoniation 
venoit  , i.*  de  ce  que  le  mois  de  Juillet  efl  le 
teins  où  les  gros  Fermiers  fpéculcnt  fur  la  ré- 
colte qui  va  le  faire  ,&  qu'ils  attendent  pour  lâcher 
la  main  fur  le  prix,  que  leurs  nouveaux  grains 
foient  rentrés-,  a.*  de  ce  qu'il  fe  répandit  alors 
ttn  bruir,  vrai  ou  faux,  qu’il  fe  faifott  dcsenli- 
veniens  1 onlîdcrahles  de  grains  pour  former  des 
greniers  a la  proximité  de  l’Italie. 

La  récolte  s’étant  trouvée  médiocre,  les  prix 
augmentèrent  encore  au  mois  d'Aoiti.  Plufieurs 
raiffeaux  chargés  tie  grains  pour  l'éiran»cr , pé- 
rirent vêts  la  îin  de  Septembre;  en  conféqtierico 
le  froment  fe  vendit,  en  Oélobrc,  2^  lit.  6 f. 
le  fetier.  Il  retomba  à 15  livres  au  mois  de  Dé- 
centbte,  rems  oit  les  petits  Fermiers  vendent 
pour  payer  les  Propriétaires  ; mais  il  hauffa  de 
nouveau  att  commencement  de  l’année  iyS^. 

L'exportation  étoit  encore  très-forte  au  mois 
de  Janvier  de  «rtc  année.  Comme  on  en  publie 
journellement  les  états , (ont  !c  monde  fait  à 
quoi  elle  monte  ; mais  tout  le  monde  ignore  la 
quantité  (le  blé  que  rcnfcrinLiu  les  magafins.  Le 
Peuple  attribua  la  cherté  à l'exportation,  qui  lui 
étoit  connue  & ne  longea  nullement  à l’attri- 
buer aux  Magafinicrs , donr  les  approvifionne- 
snens  lui  font  inconnus,  ou  à la  diflillation  des 
eaux-de-vie,  dont  il  ne  conriolt  pas  mieux  la 
quantité. 

Le  peuple  demanda  hautement  que  la  grati- 
fication fût  rctitéc  & qu’on  dérogeât  a la  Loi  de 
*(®9>  <l,li  l'accorde,  tant  que  le  prix  du  fetier 
n tXkède  pas  17  livres  11  fols.  On  alla  plus  loin 
encore , le  (citer  de  froment  monta  , le  ïg  Jan- 
\iir,  à a,,  litres,  & le  même  jour  le  Parlement 
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*eçut  de  la  Ville  de  Londres,  & ptcfqu'aufli  tôt 
de  plufieurs  autres  Villes,  une  requête,  par  la- 
quel  il  étoit  fttpplié  de  faite  arrêter  l'exportation. 

Soitadreffe  ou  intérêt  de  la  part  des  uns  , foie 
frayent  ou  défautd’inllruéliondc  la  part  desautres, 
l'expérience  du  pafi'é  ne  fiiffit  pas  a tout  le  monde 
pour  reconnoitre  que  lesdifeitcs  les  plus  fortes  fe 
font  lentir  St  ont  été  trcs-liéqucntcs , dans  les 
teins  ou  l'exportation  étoit  interdite.  F.n  1764, 
l’exportation  étant  libre,  a été  feulement  de 
ecm  vingt  mille  fetiers,  mefure  de  Paris. 

Ces  clameurs  contre  la  gratification , ces  re- 
quêtes préfeniées  au  Parlement  contre  l'expor- 
tation , n’augmentoient  paS  la  Comme  des  lulv 
liflanccs.  Mais  le  bruit  fe  tépandit  que  le  Parle- 
ment alloit  rendre  libre  l'entrée  du  grain  étran- 
ger en  l'affranchiffant  de  roui  impôt.  La  crainte 
de  la  concurrence  fit  le  même  effet  qu’une  abon- 
dante récolte.  Dès  le  19  Janvier,  les  Magafinicrs 
réduifirent  le  prix  du  grain  à 15  livres  6 fols  St 
ne  le  vendirent  que  14  livres  dans  le  mois  de 
Février.  Cette  manœuvre  dts  monopoleurs  dé- 
tourna de  deffus  eux  l'attention  du  Parlement; 
on  cnit , fur  ces  apparences,  que  tout  étoit  rentré 
dans  l'ordre,  St  les  Rupréfentansde  la  Nation  ne 
prirent  aucune  rncfurc  pour  l’arracher  au  péril 
dont  elle  étoit  menacée. 

L'exportation  continua  St  la  gratification  ne 
cefia  pas  un  inftant  d'être  payée.  Bien-tôt  le  prix 
du  grain  remonta  aux  17  livres.  Il  s'y  fotttint 
pendant  un  tems  confidérahle,  mais  fens  atteindre 
le  point  de  27  livres  il  fols.  Pendant  cet  inter- 
valle, on  n’exporta  aucune  partie  de  grains  par  le 
port  de  Londres.  Les  Magafinicrs  fenrirent  la  né- 
ceflité  de  fe  contenter  du  bénéfice  qu'ils  trou- 
voicnr  dans  le  lieu  même,  fur  les  grains  dont 
ils  avoient  rempli  les  greniers,  & fur  ceux  qu'ils 
avoient  conferves  en  meules , à la  faveur  des 
achats  qu'ils  asoientfairs  pendant  l'Hiver.  Enfin 
le  grain  atteignit  & pafia  le  taux  de  27  livres 
12  l'ois,  & la  gratification  cefia  le  2 Avril  176g. 

Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'on  pût  fouir 
des  grains  depuis  qu'ils  étoient  montés  ;t  ce  prix. 
Le  peuple  en  conclut  que  les  Magafinicrs  étant 
bornés  aux  feuls  marchés  nationaux,  ces  marchés 
alloient  regorger  de  hled.  Le  monopole  ru  con- 
traire conclut  de  l’état  des  chofes , qu'il  devoit 
trouver  dans  le  Commerce  intérieur,  non- feu. 
lement  fes  bénéfices  ordinaires  , mais  encore 
ceux  qu’il  ne  pouvoir  plus  tirer  du  Commerce 
extérieur.  Une  diferre  artificielle  fe  macifella 
fur-lc-champ  &.  devint  de  jour  en  jour  plus 
effrayante. 

Dès  le  10  Avril , le  fetier  de  froment  monta 
il  28  livres  15  fols.  Jl  fut  porté  , le  1 1 , à 29  liv. 
7 fols.  Pour  appuyer  ccuc  manœuvre,  on  fit 
courir  le  bruit  que  le  Marquisdc  Squilace  fongeoit 
à en  tirer  une  grande  quantité  pour  l'Efpagne, 
opération  qui  pottvoit  toujours  fe  faire , r area 
que,  comme  on  l’a  dit , l'exportation  efl  libra. 
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Ion  même  quelehaul  prix  fait  ccffer  la  gratifi- 
cation. Le  grain  monta  à jo  livres  lo  lois,  le 
18  Avril , & parvint , le  i Mai,  jiifqu'à  51  iiv. 
11  fols.  Pour  arrêter  les  progrès  d augmentation 
de  prix  li  rapides,  on  lit  de  nouvelles  ttprélcn- 
tations  au  Parlement,  qui  enfin  le  dètertmoa  à 
palier  une  Loi  pour  permettre  I entrée  du  bld 
étranger. 

Au  premier  bntit  de  cette  refolution  les  Maga- 
Cniers  fenürent  le  péril  où  étoit  leur  fortune, 
parce  que  tenant  au  monopole  , la  concurrence , 
ou,  ce  rjui  cil  la  même  choie  , un  libre  Com- 
merce alloit  le  faire  cdîèr.  Ln  conl'équcncc , le 
prix  du  grain  diminua  tout  d'un  coup  oc  $ Iiv. 
par  lcricr. 

Il  ne  coùtoit  plus,  le  8 Mai,  que  îS1*  15-r 

le  9 î8  4 

le  1} i7  11 

! S v *5  18 

le  10 15  6 

& depuis  le  15,  au-deffous  de  14  14 

Ainfi , dans  le  court  elpace  de  treize  à quatorze 
jours,  fur  la  feule  menace  d’un  libre  Commerce 
St  avant  que  l'étranger  eût  apporté  un  fettl  grain 
de  blé  , le  prix  diminua  de  lept  livres  par  feticr. 

U cil  très  - effemie!  d'obferver  la  dilfércnce 
de  conduite  des  Magafmiers,  à la  lin  de  Jam  ier 
&au  commencement  de  Mai  1765 • A la  première 
de  ces  époques,  ils  virent  leur  intérêt  en  danger  ■, 
cependant  ils  r.e  tirent  bailler  les  prix  que  de 
trois  livres  par  fetier.  Ils  fe  flattokm  de  fane 
croire  dès  ce  teins-  U quetous  les  greniers  étokm 
vuides.  C’ell  quatre  mois  après , pendant  lefquels 
il  s'étoitfait  uncconfomm.itton  d ntl  tiersd’annéc, 
pendant  lefquels  on  avoir  beaucoup  exporté  , 
pendant  lefquels  la  difliliaiion  des  eaux  - de  - vie 
de  grains  n’avoit  pas  cell'é,  pendant  le  (quels  enfin 
l’Angleterre  n’avoit  pas  admis  le  moindre  l'ecours 
de  la  part  de  étrangers,  que  le  blé  tomba  de  trente- 
une  livre  douze  lois  a vingt  -quatre  livres  qua- 
torze lois.  L’effroi  du  Peuple  ai  oit  donné  le  plus 
énorme  avantage  au  monopole  ; l'effroi  des  Mo- 
nopoleurs à la  vue  de  la  concurrence  , ramena 
la  denrée  à un  prix  proportionné  a fa  quantité. 
Les  conléqotnces  droites  de  ces  évéretnens  ne 
devraient  échapper  qu’à  des  aveugles  réels  ou  vo- 
lontaires, & par  conféquent  incurables. 

Les  récoltes  de  176^  , i?é>6  iv  1767  n’ont  pas 
été  abondantes  en  Angleterre.  Cette'  caufe  de 
rcnchériffemtnt  de  la  denrée  n a point  été  af- 
faiblie par  la  première  fufpcnfton  desdroitsd  enttee 
fur  les  blés  étrangers.  Ln  voici  la  raifon;  fl , au 
lien  de  menacer  les  Magafiniers  d’une  concurrence 
générale,  on  eut  levé  brufqiiement  les  barrières 
qui  écartoienr  le  blé  étranger  , le  monopole  dé- 
concerté n’ciit  pttoppoler  aucun  obi! ai  e à cette 
prompte  concurter.ee  , elle  fe  fût  établie  fur- 
ie-champ , & elle  fe  fût  fout.nue  pendant  tout 
le  teins  qtic  des  récoltes  foiblc'S  euffént  porté  le 
grain  national  à un  tiop  haut  prix.  Mais  omit 
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deux  fautes  capitales:  l'une  d’avertir  quVn  pren- 
droir  le  parti  de  fufpcndrc  les  droits  d'entrée  ; 
l'a  line  de  limiter  cette  ftifpenlicn  à un  tetrs  affez 
court  , au  lien  de  la  réunie  perpétuelle.  Par-là-, 
on  donna  aumonopoie  leumsdom  il  avoi:  befoui 
pour  imaginer  de  nouveaux  artifices  & un  mojen 
prefque  fur  de  les  faire  réuffir. 

Les  Monopoleurs  s'arrangèrent  pour  acheter 
tout  le  blé  qui  l'eroii  importé,  fit  ils  le  mêlèrent 
avec  du  blé  Anglois  dont  ilsfomenoitni  le  prix. 
Cette  opération  eût  été  infiniment  au-tkfiusde 
leurs  forces,  fi  la  fufjenfion  de  droits  eût  dit 
être  permanente.  Elle  vient  d’ême  renoui  ellée 
en  dernier  ILu  ( 1 ) , è<  le  prix  tht  pain  a 
baiffé.  Mais  on  ne  diliimuléra  pas  que  cci  heu- 
reux effet  ne  doit  pas  dire  attribué  à la  fuf- 
penfion  feule.  Le  renouvellement  de  la  défenfe 
dcdiffiller  du  froment  v a beaucoup  contribué. 
Si  plus  encore  le  bruit  quis'cfl  répandu  avec  quel- 
que fondement,  que  la  même  défenfe  s'étendrait 
à forge.  Voilà,  continue  M.  Abeille,  les  incon- 
véniens auxquels  l’Angleterre  s’ert  livrée,  en  vou- 
lant aduvinillrer  avec  des  loix  prohibitives,  un 
Commerce  qui,  par  fa  nature  St  par  fon  influence 
fur  l’ordre  public  , a bel!  in  de  la  plu  grande 
liberté.  Le  monopole,  rarfa  f uplcfle,  par  fon 
ardeur  & fon  aéliv  iré  échappe  par  mille  cndrtvts , 
Sc  aux  loix  & à la  vigilance  de  leurs  Miniflrcs. 
C’cft  aller  contre  l’expérience  de  tons  I s fièrles , 
de  toutes  les  Natkms,  que  de  fe  flatta  de  l’cnclvl- 
ner.  On  ne  pent  s'cri  rendre  maître  on’en  l'étouf- 
fant, & la  concurrence  peut  feule  l'étouffer. 
Malgré  tous  les  efforts  de  l'Admmillraiion  Angloilè, 
les  blés,  depuis  trais  ans,  le  fuit  rendus  depuis 
vingt  - trois  jtifqu  a trente  - tin-:  lis  rcs  douze  fols 
le  (ctier.  Le  bon  froment  pendant  l’Automne 
dernier  n’a  pas  été  au  - défions  de  vingt- neuf 
livresdix  — huit  fols  à vingt  - huit  livres  quinze  ; 
St  il  a monté  jufqu’à  trente  - une  livres  douze 
fols  Enfin  , parce  qae  la  gratification^  les  droirs 
d'entrée  empèchrat  de  contenir  Ici  Magafiniers, 
& que  le  monopole  • fait  monter  les  grains  à des 
prix  exoi bilans,  on  a cru  qu’il  ferait  avantageux 
déporter  une  loi,  pour  reprimer  Us  progrès  du 

luxe.  ( 1 ) 

C’efl  un  moyen  affez  sûr  de  borner  la  dé- 
penfe  des  gens  riches  ; mais  il  cfl  difficile  de 
comprendre  comment  il  ' peut  arriver  que  les 
gens  riches  dépenfant  moins  ) le  peuple  fois  en 
état  d'acheter  du  blé  exee Hivernent  cher.  Que 
de  loins  Si  de  contradicTions  te  ferait  épaignés 
l’Angleterre,' fi  , remontant  à la  fcmrcc  des  maux 
qu'elle  éprouve  depuis  1764 , (r)  elle  eût  fenti  U, 
niceflué  tic  ftipprimer  pour  jamais  une  gravi— 

( 1 ) Par  un  Bill  du  * IBÉcrrrbrc  > 7^7* 

( z ) Voyn  l’aniclf  de  Lon^rc»  , djij,  Dvcembre  17*7, 
dan*  ïn  Ga?eitc  de  France  do  t Janvier  17**. 

( j)  L’Ouviagede  M.  Abeille  eft  imprime  e»  !?$•. 


Digitized  by  Google 


y66  COM 

fkation  qui  entraîne  après  foi  la  prohibition 
des  blés  étranger*.  Ses  Magafiniers  auraient  perdu, 
fans  retour,  par  une  adminiflration  (impie,  tous 
les  moyens  de  furventlre  dans  les  années  d'abon- 
dance d'oppiimer , par  des  difeuesartilicielles, 
dans  les  années  moins  hiureufcs. 

Il  n'eft  peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici 
les  vrais  motifs  de  cette  gratification  , que  prefquc 
tout  le  monde,  en  France  St  en  Angleterre  , re- 
narde comme  le  fruit  delefprit  d'adminiltrauon  en 
matière  de  commerce.  La  gratification  fut  établie 
en  1689  c’efl  aulfi  dans  cctté  même  année  que 
s’opéra  la  Révolution  , oui  plaça  le  Ptince  d’O- 
range  fur  le  trône  d’Angleterre.  Tous  les  Corps , 
tous  les  partis  de  la  Nation  s’étotent  réunis  contre 
le  Roi  Jacques  11 , beau-père  de  ce  Prince;  mais 
leur  diventté  d’opinions  fut  très-marquée , l*rl- 
qu’il  fut  quefiion  de  prendre  une  rél'oltition  fixe 
& définitive  fur  le  titre  & les  droits  qu'ils  accor- 
deroiem  au  Prince  d’Otange.  Son  vœu,  fécondé 
par  le  parti  des  Wéigts,  étoit  d’obtenir  le  titre 
de  Roi  avec  la  plénitude  de  la  prérogative  royale. 
Celui  du  parti  des  Torys  étoit  de  le  réduire  d 
une  fimple  légcncc  avec  le  pouvoir  royal.  Après 
une  multitude  de  difculftotis , aulfi  longues  que 
vives  emre  les  Membres,  St  de  la  Cltambrc- 
llaute  & de  la  Ciumbrc-BafTc , ta  Convention 
porta  un  bill(i),  qui  donna  la  couronne  au 
Prince  St  à U Princelfc  d'Orançe  , & ladmtmf- 
ttation  au  Prince  feui.  Le  caraétèie  dece  Prince 
efl  trop  connu  pour  qu'il  foit  néceltairc  d’a- 
venir qu’il  fcntit  combien  le  défavantage  de  fa 
pofiiion.fi  grand  en  lui- mime,  augmenioit 
par  l’éloignement  des  Torys  pour  les  moyens  qui 
favoient  élevé  an  fuprime  pomoir.  Le  paru 
des  Torys  étoit  compofé  des  plus  grands  Pro- 
prietaires du  Royaume,  & en  particulier  de  tout 
lcCIcigé  de  la  Hautc-Eglilc,  i deux  Evêques 
prè< , celui  de  Londres  &.  celui  de  Brillol.  Il 
parut  donc  très  - elVcntiel  au  Roi  Guillaume  de 
fe  concilier  un  pattift  puiflant.  Parmi  les  moyens 
qu’il  crut  devoir  employer , celui  de  la  gratifi- 
cation pour  les  blés  exportés  parut  un  des  meil- 
leurs, ou  pour  s’ai  tacher  les  Propriétaires  des 
serres,  ou  du  moins  pour  leur  fermer  la  bouche 
f,lr  „ne  Révolution  qui  contrcdifoil  leurs  prin- 
cipes. Il  fit  infiouer  ou  infinua  lui-même  la  pro- 
po  fi  lion  d’accorder  un  encouragement  pour 
l'exportation  des  gtains.bicn  réfoin d'approuver 
tout  ce  que  le  Patientent  feroit  d’avis  de  faire 
à cet  égtrd.  C’éloil  affluer  & augmenter  les 
revenus  dis  Propriétaires  ; ainft , la  partie  la  plus 
riche  & la  plus  importante  de  la  Nation  ne  pou- 
vait que  lui  l’avoir  gré  d’une  loi  nouvelle  , fi 
propre  a être  bun  accueillie.  La  gratification  fut 
propoféc  & obtint  le  fceau  d’une  loi  de  l’Etat. 


, , ) ce  bitl  tft  «fa  t7  Fcviitr  Uh.  La  piocUmirion 
fut  faite  le  s+  d»  mèn  e woii,  «S  le  coutonocmeiit  le 
»l  «KAvtil  fuivaaç. 
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Cet  encouragement  eût  trop  coûté  à l'Angle* 
tetre  , fi  f’  Et  ranger  eût  pu  le  partager;  il  entroit 
donc  dans  le  fyifémc  de  cette  opération  de  con- 
tinuer à châtier  le  blé  étranger  par  des  droits 
cxcelfifs,  fit  de  pefer  de  plus  en  plus  fur  ces 
droits,  afin  de  les  rendre  équivalons  à une  pro- 
hibition formelle.  Qu’en  cfl-il  réfulté?  Ce  qui 
réfulie  toujours  des  prohibitions  le  monopole. 
Les  Magafinicrs  de  grains  ont  fpécuté  d’après 
l’iinpoffibiliié  de  leur  donner  des  concitrrcns 
qu’ils  pullènt  redouter  ; ils  le  font  arrangés  «le 
façon  â profiter  feuls  d’nne  gratification  origi- 
nairement defiinée  aux  Propriétaires , & a fe 
rendre  maitres  du  prix  des  grains , au  point  de 
les  taire  haufferou  baiffer,  fans  que  leur  abondance 
ou  leur  proportion  réelle  avec  le  bel'oin  81  la 
confnmmation , put  avoir  la  moindre  influence 
fur  les  prix  des  marchés  intérieurs.  On  vient 
de  voir  a quel  point  leurs  manœuvres  font  redou- 
tables pour  la  Nation  Angloife. 

Cette  obfcrvarion  fait  dire  à l’Anteur  que 
j’evttais , que  la  liberté  entière  , c’efl-à-dire  , 
1 1 liberté  lur  l'importation  , comme  fur  l’expor- 
tation, efl  le  remède  unique  à ce  défordre.  La 
gratification  ceffant,  il  n'y  a plus  ni  motif,  ni 
prétexte  pour  repoufTer  le  blé  étranger;  la  con- 
currence entre  les  vendeurs  devient  nécelfaire 
St  générale.  Ainfl  , le  monopole  efl  aux  abois , 
parce  qu’il  ne  lui  rclte  aucune  reffource  pour 
porter  les  grains  au-deffus  de  leur  vrai  prix.  Tout 
autre  moyen  fera  impuilfant  en  Angleterre,  en 
Fiance,  dans  tout  l’Üniver»,  parce  qu'il  efl  im- 
poffible  à la  main  la  pins  robiltc  & la  plus 
flexible  de  tenir  St  de  diriger  le»  rênes  , qui 
puiircnt  faire  marcher , fans  fécondes,  le  com- 
merce des  grains.  11  n’y  a que  la  concurrence , 
réfultam  d une  entière  liberté,  qui,  en  pouflant 
une  multitude  de  têtes,  de  bras  St  d'intérêts 
vers  celle  opération  , p ni  fi  e conduire  avec  fuccês 
les  détails  St  l'enfetnble  d'une  machine  fi  minu- 
tieufe  & fi  grande. 

Commerce  des  Grains  en  Tu/c  j ne. 

L'Almanach  d'Economie  de  M.  Lafiri  me 
fournit  des  détails  fur  le  Commerce  des  grains 
en  Tofcane  , fout  ce  titre  : Sioria  ddla  leggt 
frumentarid  in  Tofcaid. 

«On  ne  trouve  aucune  traccde  Loixfur  le  Com- 
merce des  grains, avant  n3ç.  Ce  fut  dans  cett* 
même  année  qu  on  créa  les  Officiers  des  grains, 
ainfi  nommés,  parcequ’ilsétoient chargés  du  foin 
d'enapprovifionner  la  République.  Le  Commerce 
étant  alors  en  vigueur,  la  culture  des  terres  n'oc- 
cup  >it  point  l’efprit  des  Florentins.  La  mime 
année  , on  fit  aulii  confltuire  des  magafins  pu- 
blics , où  cil  aujourd'hui  l'Eglife  de  Saint- 
Michel,  St  en  méinc-tems  une  halle  où  fe  faifoit 
la  vente  des  grains.» 

“Ces  Officiers,  au  nombre  tlt  fu,  changèrent 
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de  non»  par  la  fuite  des  tems , & furent  appcllés , 
comme  rattefle  Jean  Yillani  , Officiers  Jur  h 
place.  On  leur  donna,  en  II)),  pour  Ad|oims, 
quatre  autres  Citoyens  <jui  s'appelèrent  hommes 
des  vivres.  Ils  connoilfoient  des  conteflations  fur 
cette  matière.  A-peu-près  dans  le  même-tents , 
on  créa  les  Officiels  des  vivres  ; leur  loin  croit 
de  régler  la  vente  des  comefliblcs.  La  première 
époque  à laquelle  notre  Hiftoire  en  faffe  mention, 
eil  de  ldly.n 

u Lorfqu'on  eut  fait  enfin  une  Fglife  du  bâti- 
ment où  l'on  confcrvoit  les  grains,  on  plaça  des 
magalins  publics  dans  les  ditférens  quartiers  de 
la  Ville.  Enfin,  fous  Cofme  111,  en  1695,  s'é- 
leva un  fuperbe  édifice , defliné  pour  les  grains , 
fur  la  place  de  YOfeau,  avec  la  magnifique  inf- 
cription  : A la  conjervation  des  blés  pour  Jecourir 
ceux  qui  auront  befoin . Rei  frumentaritx  confer- 
9 aider  , egenorumjubjidto.  Cependant,  malgré  la 
vigilance  publique  , malgré  les  loix  multipliées, 
malgré  des  approviftonnemens  extraordinaires , 
riiiiloirc  rapporte  que  Florence  & route  laTof- 
cane  éprouvèrent  de  fréquentes  & d'a lire u les 
difettet.  Ln  Journal  manuferit , trouvé  dans  la 
maifon  des  Seigneurs  Tempi  & publié,  les  années 
précédentes , par  le  père  Fiwjthi  , Dominicain , 
nous  apprend  que  quelques-unes  de  ces  famines 
le  font  fait  relTcntir  depuis  I ; le  julqti'à  l)jç, 

, Le  tableau  qu’il  en  fait , etl  véritablement  tou- 
chant. Entr  autres,  celle  de  tfip  fut  telle  que 
l'on  vendoit  fur  la  place  , à un  prix  exorbi- 
tant, du  froment  mêlé  d'orge  & d épeautre  , & 
que  chaque  perfonne  n'en  avoit  qu'une  très- 
petite  melure.  Cette  vente  fe  faifoii  en  prélcnce 
du  Magiftrat  efeotté  de  gens  armés , e afin  , dit 
l'Hillorien  , que,  dans  la  foule  prodig èttfe  qui 
s'y  portoit,  il  n’y  en  eût  pas  une  grande  quan- 
tité d'étouffés , su  que  nombre  d'hommes  & de 
femme-  à demi  - morts  s'y  trainoivnt.  Le  tiers 
du  peuple  ne  pouvoir  obtenir  du  grain-,  un  grand 
nombre  p.ucouroit  la  Ville  , en  pondant  des 
géiniiremcns  déplorables , au  point  que  je  n’ai  pas 
d'idée  d'un  pareil  défefpoir.  n 

Nos  Annales  fourmillent  d'événemens  fem- 
blables.  Le  célèbre  Doéleur  Jean  Targoni-  To^cui, 
dans  fon  excellent  Ouvrage,  intitulé:  Di  AU' 
murgia,  a eu  occafion  de  recueillir  fur  l'Agri- 
culture une  fuite  de  trois  cents  feize  années  , de 
laquelle  il  réftiltc  que,  dans  ce  laps  de  teins, 
les  Florentins  n'ont  eu  que  feize  années  remar- 
uables  par  l'abondance,  contre  cent  onze  de 
ifette , c'efl-à  dire  , environ  treme»irois  années 
de  difette  pendant  chaque  lïctle.» 

t«  Il  y a vingt-quatre  ans,  lorl'qnc  cet  Homme- 
de-Lettrcs  écrivoit , c'étoit  un  problème  de  favoir 
fi  ces  malheureux  événement,  comme  lui  même 
émit  porté  à le  croire,  venoient  de  la  conflituiion 
naturelle  du  pays,  ou  du  mauvais  état  des  cam- 
pagnes, dans  les  tems  précédens , l’Agriculture 
qyant  été  contrariée , pendant  quelques  ficelés , 


COM  }67 

par  des  circonflances  politiques,  St  plus fouvent 
par  les  loix  économiques  qui  lui  étoicnr  d'autan1 
plus  préjudiciables , qu'elles  lui  paroiffoient  plus 
favorables.»» 

u On  ne  peut  concevoir  la  quantité-  de  loix 
que  l’économie  publique  avoit  imaginées  tè  ren- 
dues, dans  l’idée  que  la  Toicanc  ne  foumilfant 
pas  alfez  de  vivres  dans  les  meilleures  années, 
il  étoit  néceflatre  d'empéeher  l'exportation  des 
denrées  de  toute  cfpècc  : deux  (uppoltiions  irès- 
fau  fies,  d'abord  parce  que  le  calcul  des  beloiUs 
publics  de  marchandiles  fè  dé-.luifoit  mal  du 
nombre  indéterminé  des  habitans  ; en  fécond  lieu  , 
parce  qu'en  admettant  le  manque’  de  contef- 
tibles,  il  falloir  corriger  l'Agriculture,  & non  la 
déprimer,  en  faifant  bailler  leur  prix.  Le  lait 
lui-méme  devoir  faire  voir  1 tout  le  monde  que, 
bien  au  contraire  de  ce  que  l'on  difoit , la  fé- 
condité de  la  Tofcane  pat  ve-noir  quelquefois  jnf- 
qu’a  faire  refluer  fe»  productions  dans  tes  autres 
États.  Cette  preuve  pouvoir  bien  fe  déduire  des 
exportations  qui  s’accordoient  arbitrairement  , 
quand  & âqui  il  plaifoit  au  Magiilrat  des  vitres. 
Nous  avons  un  exemple  de  cette  lurabondance 
dans  l'année  17 61,  par  la  balance  du  Commerce 
de  la  même  année,  rapporté  par  le  Docteur  Pao- 
tni , dans  fon  Traité  de  la  liberté  légitime  du 
Commerce,  totn.  1,  pag.  445.  Nous  fat  uns  que, 
dans  celle  même  année,  l'exportation  du  froment 
outrepaffa  la  quantité  de  cent  mille  mefures, 
tk  celle  des  autres  grains  de  toute  efpècc,  ccnt 
feize  mille  trois  cent  trcntc-fcpt  ; l'exportation 
de  la  farine  & du  fon  de  fioment  monta  à vingt 
mille  ftx  cent  douze  -,  la  façon  monta  â onze 
mille  fept  cent  quarante  • fept  livret.  Cependant , 
malgré  une  li  grande  évidence  , on  pcrfilloic  à 
tenir  les  règlement.  Ce  fui  le  Juillet  1S97, 
que  le  Grand-Duc  Cofme  111 . deux  ans  après 
avoir  fait  bâtir  le  inagalin  dont  nous  avons  parlé , 
pour  la  conlêrvatioti  des  grains,  imagina,  pour 
faciliter  davantage  les  moyens  de  le  remplir, 
de  rendre  une  loi  générale  par  laquelle , fous 
les  peines  les  plus  graves,  il  défendit  l’exporta- 
tion de  toute  « fpéce  de  comefliblcs  fans  aucune 
exception;  & c'etl  cette  loi  qui  nous  a régis  jufqu'à 
prélvnr.  On  connut  bien  - tôt  l’effet  bon  ou 
mauvais  de  ce  fv  (lime.  11  arriva  qu'à  la  diminu- 
tion du  prix  des  grains  fe  joignit  incontinent  celle 
du  prix  des  terres,  enforte'qtte  les  Propriétaires 
regardo  ent  comme  un  trait  de  bon  gouverne- 
ment domîfiique,  d'avoir  réuni  leurs  fermes, 
c'ell-à-dirc,  -d’en  avoir  fait  une  de  deux,  afin 
de  n'avoir  pas  befoin  de  foutenir  deux  familles 
en  teins  de  difette.  La  population  diminua  con- 
fidcrableincnt , non  -feulement  dans  la  Capitale  , 
mais  encore  plus  dans  les  campagnes  ; les  con- 
trebandes & les  contrebandiers  fe  multiplièrent; 
les  arts  tombèrent  en  langeur , & le  Commerce 
fut  réduit  tout  au  plus  aux  mannfaélurcs  de  foie. 
On  peut  s’imaginer  dans  quel  état  temba  alors  U 
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nchifle  nationale.  Dans  cet  état  de  chofes,  & 
1 réciféroent  dans  une  année  t ù les  vivus  nian 
quoient,  |'an  1765  , Fierté  Léopold,  Archiduc 
«l'Autriche,  depuis  Empereur  des  Romains , fut 
fait  Grand  - Duc  de  Toicane.  On  le  reffentoit 
encore  des  maux  de  la  tertible  difette  de  1764, 
dans  I quelle  tous  les  foin*  dtt  gouvernement  JS; 
une  dépenfe  énorme  11c  purent  fuffire  au  befuin 
publie.  Une  autre  difette,  qui  fur» int  deux  ans 
apres,  tic  fit  qu'augmenter  un  tuai  qui  n'éioit 
v s encore  guéti  ; & enfin  une  aiTreufe  épidémie, 
Tuile  de  la  mauvaife  nourriture  & d'unj  peine 
cxccflïvc,  mit  le  comble  fi  notre  calamité.  La 
prévoyance  du  meilleur  des  Princes  fe  tourna 
bien  tôt  icrs  cerre  partie;  deslnrgeifes  publiques 
& particulières,  jll fqtl’fi  vitidcr  Ion  tréfor.étoient 
un  rtméde  momentané,  qui  adoucifi'oit  le  mal 
& ne  le  guérilToit  pas.  Il  douta  alors  de  la  bonté 
des  anccnncs  I ix  & réglement',  & , par  un  édit 
rendu  le  is  Septembre  1766  , il  fufpcr.dit  les 
f nétior;  & l'cxercicc  du  Magîftrar  de l'abondance, 
en  rendant  libre  le  Commerce  intérieur  & la 
fabrication  du  pain,  tant  de  froment  que  des 
autres  grains.  Il  en  rélulta  qu'aufli-tôt  après  cet 
édit,  on  vit  les  marchés  couverts  de  pain;  le 
peuple  fut  content,  h campagne  & les  provinces 
Jurent  pourvues  fi  point,  en  forte  que  l'argent 
& les  tnbfifiances,  que.  le  Gouvernement  avoir 
fait  venir  des  pays  étrangers . redirent  en  grande 
partie  inutiles  & d'aucun  ufage.n 

u Pierre  Léopold , encouragé  par  cette  heu- 
rettfe  expérience,  reconnut  évidemment  la  vérité 
de  la  maxime  îles  F.conomidcs  modernes  : que 
la  liberté  du  Commerce  des  grains  cfi  le  meilleur 
moven  d’afiurer  l'abondance,  n 

u P. u une  loi  du  tS  Septembre  1767,  il  rompit 
tontes  les  entraves  qui  çinoiem  celte  liberté. 
Pareillement,  par  un  autre  édit  du  15  Février 
I77t  , il  abolit  tous  les  droits  d’entrées  fur  les 
blés  S:  les  grains  étrangers  ; le  14  Août  1774  , 
fut  fupprimée  la  Société  dt  vivra  , & en  lui 
Jiibdittia  un  fimple  bureau  où  s’enrégifi  oLrt  le 
montant  des  récoltes  & quelques  aunes  articles: 
niais,  comme  ces  mor.tans  le  trouvèrent  faux, 
en  (imprima  encore  le  bureau  en  queflion , au 
milieu  de  l'année  1778,  afin  que  le  Commeicc 
fut  totalement  alfianclù  de  toute  infpcriion  du 
Gouvernement,  n 

«On  conçoit  aifémem  que  le  pouvoir,  confié 
à ces  Prépofés  à l’approviftonnement  publie  , 
qui  réaioient  le  Commerce  d s grains /uivant  leur 
fantailis . dev  oit  également  décourager  les  Labou 
rctirs  & les  Marchands,  & devoit  néc.lTairemcnr 
préjudicier  à l’activité  des  tins  & des  autres, 
& par  ronféquent  tarir  les  véritables  fourecs  de 
la  luhfificnce  publique.  Ces  Officiers  avoient 
infpeétion  fur  tous  les  Boulangers;  ils  régloicnt 
le  poids,  la  qualité  & le  prix  du  pain  ; ils  pou- 
voient  obliger  les  Boulangers  à acheter  une 
certaine  quantité  de  blé  pour  leur  trafic  , au 
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prix  qu'il  leur  plaifoit  de  fixer.  Ils  meftoienr  tut 
autre  prix  fi  celui  qu'ils  portoient  au  marché, 
obligeant  tous  les  autres  icndeuis  fi  s’y  con- 
former. n 

eParce  réglement  , ou  plutôt  par  ce  mono- 
pole approuvé  par  les  loix  , il  arrivoit  que  les 
provinces  auxquelles  on  ne  lailfoit  ouvert  que 
le  feul  marché  de  Florence , pour  le  débit  de 
leurs  denrées,  étoiem  éerafées  par  des  frais  de 
tranfport , & de  plus  en  plus  découragées  de  bien 
cultiver  & de  multiplier  leurs  productions.  Sou- 
vent il  arrivoit  encore  que  ces  entrées  forcées 
dans  la  Capitale  ,déranncoient  l'équilibre  du  Com- 
merce , en  forte  que  , d'un  côté,  fe  trouvoit  le 
luperfiu,  d'un  autre  le  manque  de  vivres.  Ainfi, 
les  provinciaux  payoient  quelquefois  trcs-chcr 
ce  qu'ils  avoient  apporté  St  vendu  i bas  prix. 
Le  Magitliat  de  l'abondance , ayant  la  liberté 
de  négocier  pour  fon  compte,  prètoit  fi  intérêt 
pour  acheter  des  blés;  on  fait  que , dant  les 
dcrni'.ts  tcm‘,chaqit  année  lui  tapportoit  fept 
mille  cent  cinquante-huit  livres  : le  traitement 
& les  depenfts  des  Employés  montoient  fi  vingt- 
cinq  mille  tix  cs.m  quatrc-vingt-dntlivics.  Toutes 
ces  .simules  finition. m pat  étte  payées  par  le 
publie  ; e'ell  ce  qui  tend  allée  curieux  l'élogo, 
que  fait  Cinclli , de  Ce, me  IJ , dans  fa  Bibi.o- 
thecr.  volante.  ««Il  étoit,  dit-il,  fi  peu  intércITé 
tîtiue  le  pourvoyeur  de  l'abondance  lui  avant 
iiilii  un  jour  du  mois  de  Mars  que,  ti  l'on  cons 
iitinuoitdc  donner  le  pain  à ici  prix  ,le  tréfor 
iipcidioir  vingt  milic  piallres;  fit,  pour  éviter 
»t cette  perle,  lui  avant  propofé  de  fairedimi- 
sinuerdc  quatre  onces  la  inclure  des  pains,  ce 
11  Prince  bienfaisant , & qui  aiiuoit  v éritablement 
tslcs  pauvres , foignevx  lur-iom  de  les  foulager, 
ts  non  de  les  écraier , voulut  & ordonna  que  le 
ttp  iin,  malgré  la  propolition  cruelle  qu'on' lui 
11  iai!  it,  fût  augmenté  de  quatre  aunes  onces  la 
si  mefurc,&  air  b s'accommoda  de  perdre  quarante 
11  mille  éetts  l'efpacc  d’environ  quatre  mois,  n 

u On  fuppofoit  en  quelque  forte  que  le  Ma- 
gflrot  de  l abondance  connoilfoit  parfaitement  la 
confommation  annuelle,  le  montant  des  récoltes 
& leur  excédent  aéducl  fur  cette  confomniaiion. 
On  croyoit  prefque  qu'il  alloit  jnfqiffi  prévoir 
la  valeur  de  la  récolte  prochaine.  On  s'imagi- 
noit  qu'il  lui  éioit  polîible  de  régler,  la  balance 
fi  la  main,  pour  ainfi  dire, les  befoins  publics, 
fans  jamais  fe  tromper,  fuit  par  mauvaife  foi, 
foit  par  ignorance , loit  par  caprice.  » 

>*Ccei  me  rappelle  un  fait  bien  ridicule,  que 
no»  Annales  racontent  de  ces  Officiers  , dits 
Officiers  de  place.  Ils  avoient  Coutume  dans 
quelques  années,  & céloit  quelquefois  dans  les 
plusdéfafircufi»,  de  fe  tranfpotteren  perfonne, 
le  j Février,  fur  la  tour  d’Or-fan-Mieiele,  pour 
examiner  l'état  de  la  campagne;  & c’etoir  d'après 
cette  infpeélion  qu'ils  fe  déterminaient  ou  non  , 
fi  faite  fouir  des  blés  des  magalîns.  Tout  récem- 
ment 
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ment  le  Magiflrai  faifoit  à - peu  - prèi  la  même 
cbofe  du  haut  de  fon  Tribunal.  Il  cil  bon  d'a- 
jouter que,  fous  le  prétexte  d'un  fi  refpcéfafblo 
établi  (feulent , on  failoit  tiafîcr  fecreitetuentdans 
les  coffres  royaux , de  l’argent  qui  repréfer.ioit 
un  impur,  qui  n’éroit  pas  mieux  placé,  qu'exac- 
lement  réparti.  Quelquefois  on  donnoir  aux 
épargnes  qui  en  réfilltuient , (quelles  épargnes 
& comme  elles  étoient  recueillies!)  le  titre  de 
prêt  ou  de  dépôt  de  sûreté  ; & eufuite , lorfque  la 
malTe  en  devenoit  monflrucufc  , on  avoit  recours 
à une  nouvelle  confcdHon  de  livres.  Un  divifoit 
ce  patrimoine  en  deux  parts,  fous  le  titre  de 
deux  abondances,  l’ancienne  & ta  nouvelle;  & 
les  archives  étoient  divifées  de  même.  » 

«De  telles  inventions  ne  pouvoient  partir  que 
de  Magiflrats  pénétrés  de  préjugés,  qui  croyoient 
leur  fyflimc  d’approvifionnemem  d'autant  meil- 
leur, qu'il  prélcmoir  plus  d’afpcéls  différons , 
c’efl-à  dire,  qu’-en  intme-rems  qu’ils  faifoientainfi 
payer  infenfiblcmcnt  un  impôt  aux  pauvres  gens, 
ceux-ci  s’imaginoient  qu’on  ne  s’occupoit  _que  dî 
pourvoir  à leur  pain  journalier.» 

«Quand  on  eut  réformé  ce  Magirtrat , qui  ré- 
gloit  la  fubfillancc  de  l’Etat,  & qui  palloit  gé- 
néralement pour  le  Dieu  tutélaire  des  vivres,  il 
droit  tout  fimplc  de  craindre  que  , dans  le  cours 
‘de  cinq  fiècles  que  fon  pouvoir  avoit  duré , les 
pertes  ayant  été  très-fréquuntcs  Si  rrts-on£rcufcs , 
clins  dévoient  l’étrc  encore  bien  davantage  à l’ave- 
nir , fa  place  n’exillant  plus.  » 

Voyons  comment  les  chofes  fe  pafferent  réelle- 
ment. Depuis  I7Ô7  jufqu'i  prélcnt,  nous  n’avons 
point  eu  de  difette  , c'efl-à-dire  que  la  Tolcane 
n'a  plus  manqué  de  vivres.  On  n'a  plus  fait 
d'exaélions  pour  s’en  procurer , & on  n’a  plus 
comraélé  de  dettes  pour  en  (aire  venir  de  l'Etran- 
ger. Le  fpcélactc  effrayant  de  la  famine  Si  les 
malheurs  des  anciens  teins  font  finis.  La  campagne 
a augmenté  fes  enfeir.cDCcmens  St  les  cultures , 
de  manière  qu'à  l’oeil  même  du  plus  méfiant 
Obfcrvateur  , elle  offre  évidemment  un  nouvel 
afpeél.  Les  terreins  ne  relient  plus  fans  être 
vendus  ; au  contraire  ils  font  augmentés  de  prix. 
Les  provinces  rellciirilTcnt;  clics  n’ont  pas  befoin 
du  Iccourt  de  la  Capitale , ni  celle-ci  du  leur 
pour  fc  foutenir.  Les  Propriétaires  ont  donné 
abondamment  du  travail  aux  ouvriers  ; & les  Fa- 
bricans , non-fculcment  de  la  Ville , maii  encore 
des  campagnes  les  plus  reculées,  fe  prêfbBient 
en  une  très  bonne  pollure.  La  population  s’eft 
accrue  conlîHérablement , i , ce  qui  étonne  , éga- 
lement de  tout  côté,  St,  pour  ainli  uirc,  dans 
tous  les  cantons.  Cts  vérités  n’ont  pas  befoin  de 
preuves;  ilfuffit,  pour  s'en  convaincre,  de  voir 
& d’interroger.  Si  je  voulois  faire  ici  une  énu- 
mération confidérablc,  je  pourrois  étendre  mon 
raifonnement  plus  loin  que  la  circonflancc  ne 
l’cxive,  St  changer  l’iiiiloire  en  un  éloee  que 
je  n’ai  pas  intention  de  faire  ; j'ajoute  feulement 
Agriculture,  Tome  III. 
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line  réflexion,  c’efl  que  les  années  qui  ont  fuivi 
immédiatement  la  loi,  qui  a eu  lieu  depuis  1767 
jufqu’cu  1775,  ont  «-‘té  la  plupart  malhcureulés , 
& qu'aucune  n’a  donné  une  pleine  récolte.  » 

“La  combinaifon  fi  étrange  & faite  dans  des 
cireonflanccs  d’abord  fi  peu  favorables  , d tin 
fyllême  abfolmncnt  différent  de  celui  qui  avoit 
été  fuivi  jufipf alors,  fut  très-heureufe  dans  un 
fens , en  ce  qu'elle  démontra  que  la  félicité  île 
la  Tolcane  étoit  affurée  ; il  atnva  alors  qu’une 
Société  de  Citoyens  zélés  pour  le  bien  public  & 
reconnoiffans  de  la  munificence  d'un  Prince  11 
prévoyant , fit  frapper  une  médaille  en  bronze 
avec  ion  portrait.  Air  le  revers  de  laquelle  on 
lifoit  cette  épigraphe  : Éichtfftt  Je  P Etat  augmet> 
lies  par  la  Lbertt  renJue  au  Commerce  Jet  Graine 
(Liberntc  frumentariâ  reflitutâ,  opes  aiiél*.).» 

“ Ici  fe  terminent  les  faits  hifloriques,  qui  re- 
gardent la  loi  portée  fur  les  grains  en  Tolcane; 
mais  fes  utiles  conséquences  ne  finirom  qu'avec 
elle,  & même  clics  fc  feront  de  plus  en  plus  Ternir. 
Les  grandes  opérations  ont  befoin  de  mûrir  pour 
faire  connoitre  leurs  bons  effets.  Peu  -4- peu 
cclfcra  la  réfillance  naturelle  à ce  qui  eft  nouveau. 
La  malle  des  bienis'augmentera;  la  raifon  prendra 
plus  de  force  ; on  aimera  mieux  la  liberté  que 
les  fers , dans  une  affaire  atifli  importante  que 
l'efl  celle  de  délier  les  bras  aux  hommes  & de 
leur  laiflci  librement  ufer  des  moyens  de  fc  pro- 
curer leur  fubfillancc.  n 

J’ai  penfé  que  je  ferois  plaifir , en  traduifant  ce 
morceau. 

L’expofé  des  détails  précédons  paroit  donner 
lien  aux  conséquences  & aux  réflexions  fui  vantes  : 

L’adminiflration  des  grains  de  la  Turquie  cil 
contraire  à l'intérêt  de  ('Agriculture  & à la  |ullice, 
qu’un  Gouvernement  doit  à tous  les  individus. 
Ces  belles  contrées  pourraient  être  le  grenier  du 
inonde  entier,  comme  la  Sicile  l’étoit  autrefois  de 
beaucoup  de  pays.  Les  famines  , à la  vérité,  v 
font  rares  à caufe  de  la  fobriété  des  habitans  & 
de  l'abondance  des  récoltes  de  la  Morée,  de  la 
Valachie,  la  Moldavie,  la  Baffe  - Anatolie , la 
Syrie, l'Egypte,  &c. ; mai;  elles  le  fcroientcncoro 
davantage,  & les  Turcs  mangeroient  du  pain  de 
meilleure  qualité,  fi  le  Commerce  des  grains  y 
jouiflbit  d’une  entière  liberté.  On  cuisis  eroir  plus 
de  terrein , lorfqu’on  auroit  l'efpérance  rlefe  délire 
des  produéüous.  Le  blé  fetoit  pour  les  Turcs 
une  branche  importante  de  Commerce;  niais  ils 
ne  peuvent  y compter,  tant  que,  dans  leur  pays, 
on  fixera  arbitrairement  le  prit  des  blés , tant 
qu'on  fera  violence  aux  Boulangers  de  Conflan- 
unoplc,  pour  acheter  ceux  qui  arrivent  dans  fou 
port  ; tant  que  les  Pacha;  , Bcys,  Agita; , &c.  , 
exerceront,  à leur  gré,  des  co'nfifcauons  & des 
vexation). 

Le  Gouvernement  François  n’a  jamais  eu  da 
principes  fixes  fur  l’adminiflration  des  blés.  Tan- 
tôt lailTam  aller  l'exportation  , tantôt  l'arrêtant, 
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tantôt  encourageant  l'importation,  fanj  permettre 
la  réexportation , il  a continuellement  réveillé 
l'avidité  det  M nopolcurs  qui  fe  font  conduits 
félon  les  circonlianccs  , toujours  de  manière  à 
en  profiter.  Les  Agens  du  Gouvernement  ont 
«u  pies  d'une  fois  a fe  reprocher,  d'avoir  ac- 
cordé des  permilfions  particulières  d’exporter  , 
ce  qui  étoit  contraire  aux  intérêts  du  Commerce, 
fan- diminuer  les  chertés.  Entr'autres  époques , on 
a donné  plus  de  liberté  au  Commerce  des  grains 
fit  luhfillanccs,  fous  le  miniflère  de  M.  B-.rtin, 
en  17(1»  fit  1764;  cette  libellé  a été  plus  étendue 
fou.  celui  de  Lavcrdy,  fous  le  même  Minillcre  , 
on  l'a  fiifpendtie ; elle  fut  rétablie,  M.  Turgot 
étant  Contrôleur-général  dcsFinances.  OnalTure 
qu'elle  a_préver.u  le-  mauvais  effets  des  rc>  oltcs  de 
ryfiS  fit  1709,  fit  qu'on  a en  tort  de  lui  attribuer 
les  incoméniens  qui  curent  lien  depuis  1770  juf- 
quen  1774,  puifqu'ellc  tfcxilloit  pas  alors. 

Il  faut  convenir  qu'il  cil  plus  difficile  d’établir 
des  règles  d'adir.inifitaiion  fur  les  blés,  en  Fiance, 

rc  dans  toute  autre  partie  du  monde,  à caufe 
fun  immcnïc  population,  de  la  quantité  de 
blé  qu’on  y conlonunc,  Si  de  fa  polition  par 
rapport  à fa  Mtr.  F.ti  ne  fitppt'fam  qnc  deux 
fttierspar  individu,  la  France  renfermant  vingt- 
quatre  millions  ri’babimns.  a befoin,  chaque  année, 
de  quarante-huit  millions  de  félins  de  blé  ; fiteette 
quantité  ne  fe  (Croit  même  pas,  li , dan»  plulieiirs 
contrée»  , le  blé  n'étuii  fuppléc  par  du  mais , du 
f»rialin,desch4tc:gne>,dta  pommes  de  terre.  Sic. 
Par  blé  j'entends  ici , non-ldSIcmcut  le  froment , 
mais  entoie  le  feigle  , l'otge  fie  les  autres  grain», 
dont  on  fait  du  pain.  Le  blé  cil  le  principal 
aliment  du  peuple  François,  qm  ne  mange  que 
rarement  de  la  v iandeSt  peu  de  légumcs.Si  on  s en 
rapportoit  au  Commercé  extérieur  pour  fournir 
danslcsannécsdechetté.ne  craindroit-on  pas  qu'il 
r'approv  ilionnit  que  les  pays  limitrophes  de  la 
Mer,  fit  fur- tout  des  poils/  Cvux  qui  en  font 
loin,  n'en  profiteraient  pas , par  exemple , qu‘on 
débarque  des  blés  au  Havne  ou  il  Bordeaux,  la 
Franche-Comté  fit  la  Bourgogne  mourraient  de 
faim,  avant  qu'ils  y fuient  parvenus  en  allez 
grande  quantité.  Ces  Coi'lirl.  râlions  méritent  d'étre 
pelées  avec  attention  ; elles  doivcmejnpéçhcr  de 
décider  légèrement  la  quelliun.  Les  localités  n’é- 
uni  pas  les  mêmes , les  reffourecs  St  les  rr.mf- 
pq.ts  plus  011  moins  faciles,  le  régime  d'adini- 
nill.-ation  , qui  convient  à-un  Etar , pourrait  bien 
ne  pas  convenir  à un  autre.  S il  éroit  polfiblc 
de  trouver  un  iHutle  tel  qu'il  affurit  «n  prix 
coitimun  du  blé,  avantageux  au  confemmatcur 
fit  au  vendeur,  fnn-  que  jamais  le  monopole 
pt'u  le  tr  ubltr  ; c'efl  ce  mode  qu'il  faudrait 
adopter.  Mais  le  Gouvernement  fenl,  auquel  il 
appartient  tout-i-la-fois  de  veiller  à la  Itiblif- 
tanec  du  peuple  St  à l’encuuragenient  de  l'Agri- 
culture qti'on  ne  fauroit  en  féparer,  doit,  après 
y, avoir  bien  réfléchi,  en  adopter  un  qui  l'oit 


invariable , St  y tenir  fa  main.  Les  partifanv  di» 
fa  liberté  du  Commerce  des  grains  croient  qu'il 
n‘y  en  a pas  d'autre  que  celui  de  rendre  le  blé 
une  marchand  fe,  comme  les  étoffes  fit  tous  les 
ouvrages  manufacturés  ; n'attribuant  les  chertés 
qu'aux  manœuvres  des  Monopoleurs , ils  font 
perfualés  que  la  toncurrcncc  des  Marchands 
de’  blé  les  déroute  St  démit  tontes  leurs  fpccu- 
latiops  avides.  Selon  eux,  les cnlcvemcns  faits, 
lorfque  l'exportation  cft  permife  , font  peu  cor- 
lidérablcs.  On  prétend  que , pendant  celle  dé 
' 1764  , 1764  St  1766  , ils  ne  fe  font  montés  qu'à 
la  quatre-vingtième  partie  des  récoltes  ordinaires. 
Peut-être  même  'feroicnt-il-  moindres  encore 
dans  unlyflême  de  liber «é  abfolue,  parla  balance 
qui  s'établirait;  ou  s'ils  étoient  confidérablcs  dans 
un  le fns,  ils  (croient,  dans  un  autre,  foibles 
ou  plus  que  coinpcnfés  par  les  importations.  A 
l'époque  où  nous  vivons,  la  France  n'a  plus  1 
fournir  les  Colonies  d’Amérique,  qui  , tût  ou 
tard , feront  approv  ifionnées  par  fa  nouvelle 
Angletenc.  Cette  dernière  contrée  du  moptle 
regorge  de  blés,  dont  elle  pourrait  nourrir  une 
grande  partie  de  l'Europe.  La  Pologne  en  ré- 
colte allez  pour  tout  le  Nord  ; la  Sicile,  le» 

1 Côtes  de  Barbarie  fit  (Italie  en  ont  à céder  aux 
pays  voilins  qui  en  manquent.  La  liberté  du. 
Commerce  dis  grains  paraîtrait  donc  plutôt  fa- 
vorable^ la  circulation  dans  tour  le-  Royaume, 
que  dangcrculè  par  la  diminution  de  la  denrée  , 
quelle  cauferoit. 

On  ne  peut  comparer  l'état  de  l’Angleterre  i 
celuidcla  France.  En  Angleterre,  l'homme  le  plu» 
indigent  confomme  beaucoup  de  viande  , de 
ponimes-sle  terre,  de  légumes  St  très- peu  de 
pain.  Le  blé  n'y  e(l  pas  conlidéré  comme  un 
objet  de  première  néccffué,  mais  comme  une 
denrée  mannfaéluiée.  On  y de  lire  que  le  Labou- 
reur, ainti  que  tout  autre  Manufacturier,  retire 
un  haut  prix  de  fnn  indufiric  fit  de  Ton  travail. 
Ce  n'cll  que  lorfque  ce  prix  cil  réellement  cx- 
cellif , que  la  loi  le:  me  les  ports  i (exportation 
fit  appelle  l'importation  par  des  primes.  Mai», 
ces  ca-  étant  très-rare» , on  peut  donc  y regarder 
l'cxporraiion  comme  toujours  petmifsg 

lin' fécond  avantage  dont  jouit  l'Angleterre, 
fit  dont  In  France  cil  privée,  c'e-ft  que  iliaque 
point  des  trois  Uovaumcs  ne  le  trouve  pas  .1 
plu-ffc  dix  litucs  d'un  poif  , où  pensent  parve- 
nir des  hiriinctis  de  Mer.  Dès  qn'unc  denrée  de- 
vient rare.,  le  prix  en  augmente. Cet  aurait  incite 
tout  Commerçant  à importer  ce  qui  com- 
mence ù manquer  fit  à (c  vtndre  cher.  Or,  l'u- 
nivers entier  tranfpottcroit  facilement  & rapide- 
ment dans  routes  les  parties  de  la  Grande- 
Bretagne  fit  de  (Irlande,  les  («cours  que  fes  befoin» 
y appellent.  Il  cil  donc  impoiiiblc  qu'il  y ait 
de  dilette  réelle  S ahfolne  dans  un  tel  pay»  , 
puil'que,  par  des  caufcs  locales,  d.s  la  première 


Jf.-.'t t. 


COM 

apparence  de  ce  fléau,  il  y cfl  néceflairentcm 
apponé  remède. 

Suivant  M.  Abeille,  la  aüfcttc  des  années 
*7dç  , 176S  , 1767  , efl  l'effet  du  mono- 
pole ciei té  par  les  gros  tïroi  : - , impofes  fur 
les  blés  étrangers.  S'il  cil  vrai,  Comme  quelques 
détails  particuliers  me  l'ont  appris,  que  les  droits 
ceffent  auffi-tot  que  le  blé  a atteint  un  certain 
pria,  le  Couvcinamcnt  n’avoit  donc  pas  employé 
affei  tér  la  mtfurcmui  devoit  attirer  les  blés 
étrangers  ; le  monopole  en  a profité  : ce  qui  a tu 
lieu  tette  foi»,  peut  le  rcnouvellerencore  & délo- 
ler  l'Angleterre.  Ccux'qui  penlént  que  la  libellé 
entière  du  Commerce  des  grains  prévient  toute 
dilate,  voudraient  que  l'Angleterre  qui  n'a  fait 
que  la  moitié  du  bien,  lupprimfit  fes  droits  fur  les 
blés  étrangers. 

Si  les  faits  qui  forment  l’hifloirc  de  la  liberté 
du  Commerce  des  grains  en  Tofcanc , font  exacts, 
ce  pays  a été  expofé  à des  difettes,  à de  grandes 
famines  même , tant  que  fon  adminiflntion  a 
éré  foumife  fi  des  loix  gênantes.  Dés  que  ces 
loii . nt  été  abrogées,  l'abondance  s’efl  montrée 
& n'a  pas  difparu  depuis  ce  tems-Ià,  (uivant  les . 
in’  irinattons  récentes  que  j’ai  prifes.  L'exporta- 
tion  dt  l'ittipottation  lont  libres  & dégagées  de 
toutes  enrraves.  Depuis  ce  tons,  la  Toicane  qui 
ne  rjjcoltoit  pas  du  blé  pour  fa  confommation, 
puifqtte,  fur  dix  ans , il  falloir  qu'elle  en  achetfit 
pont  une  année,  peut  maintenant  en  vendre  & 
en  exporter,  fes  piodnits  ayant  augmenté  d'un 
huitième.  C’tl:  parlcportdcLivourncqnela  Tof- 
canefait  Ion  Commerce.  Ellecfl  un  exemple frap- 
panrdaeffetsde  la  liberté  du  Commerce  des  grains. 

A la  vérité,  la  Tofcane  eli  un  petit  pays,  fi 
on  la  compare  aux  autres  Etats  de  l'Europe  ; 
elle  a peu  d’étendue  & contient  environ  neuf 
cent  quarante  mille  ri'habitans.  Mais  aulfi  n'a- 
t-e'le  qtt’un  port  pour  s'approviftonner  de  blés 
• étrangers,  en  cas  qu'il  en  manque  dans  le  Giand- 
. Duché;  & il  parole  certain  que,  pendant  que 
fonCommerce  fe  faifoit  par  des  enmagafinemens, 
fous  la  vigilance  dès.  Magillra  s,  elle  a éprouvé 
de  grandes  difettes  , funefle-s  fi  beaucoup  d'indi- 
vidus. Son  nouveau  régime  lui  a procure  une 
abondance  foutonue  & desptoduits  piuscontidé- 
rablcs  dans  fon  territoire. 

Jnfqu’ici  je  n'ai  ajouté  que  peu  de  raifonne 
mens  fi  tou.  les  faits  que  j'ai  rapportés.  Comme 
il  parolt,  ri'après  les  écrits  que  jai  extraits,  que 
la  liberté  entière  dit  Commerce  cfl  le  moyen 
qui  a le  mieux  rénlfi , je  réduirai,  d'après  l'ou- 
vrage déjfi  chtf  plé'flenrs  fois,  en  afllttions  les 
principaux  élemens  de  la  doélrine  des  pairifins 
de  ccrrc  liberté  \ il  me  parolt  nécefiaire  de  les 
placer  dans  l'Encyclopédie. 

• I.  On  ne  lait  ni  combien  le  Royaume  de 
France  produit  de  grains,  année  commune,  ni 
combien  il  renferme  d'individus  "qui  en  confom- 
ment , <k  de  gens  qui  pour roient  en  confummer , 
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ni  fi  quoi  monte  la  population  annuelle.  Il  cfl 
même  impoBibte  de  le  favoir. 

II.  1-a  cufproportion  des  récoltes  entre  deux 
provinces  petit  être  foible,  elle  peut  être  énorme;, 
la  difproporrion  petit  être  fort  conftdérablc  dans 
la  même  province  d'une  année  à 1 antre.  Dans 
ces  différent  cas  , il  cfl  impcjJiMr  de  favoir  à 
beaucoup  près,  à quoi  monte  l'excès,  le  défaut 
Sr  ia  quantité,  qut  feroient  proportionnés  au 
b-foin  de  tous. 

III. .  On  ne  connolt  ni  la  quantité  exiflante 
de  blés  anciens  fi  de  blés  nouveaux , ni  où  ils 
font , ni  dans  quel  état  ils  font , ni  ce  que  veu- 
lent ou  ce  que  peuvent  en  faire  ceux  a qui  ils 
appartiennent  ; & il  cfl  impnjp.bte  de  s'en  affurer.  _ 

IV.  La  répartition  des  grains  exiffinsfréparti- 
tiun  dont  la  néceffté  cft  fi  frappante),  ne  petit 
s’opérer  que  par  le  befoin,  que  le  poffclicîy- 
a de  vendre,  & le  confommatcur  d'acnetcr  ; il 
cil  rmpoÿiHe  de  connoitre  la  quantité  quelle  bo- 
foin  faa  vendre  par  l'un  & acheter  par  l'autre. 

V.  L'impoflibilité  de  diriger  une  répartition 
générale,  c’efl-à-dire,  de  diriger  dés  opérations 
individuelles  qu’on  neptul,  ni  prévoir  ni  régler , 
qn'on  ne  peut  même  connoitte  , ni  pendant 
qu'elles  s'exécutent,  ni  après  qu'elles  fort  exé-' 
1 tuées;  démontre-  que  toute  répartition  générale 
ne  peut  fc  faite  que  par  le  mouvement , qu  excite 
le  befoin  ou  l'intérêt  de  vendre. 

VI.  Le  mouvement  ne  peut  être  général  que 
par  un  très-grand  concours  de  vendeurs  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume. 

\ II.  Ce  concours  ne  peut  être  que  fortuit, 
pnifqu'il  dépend  de  déterminations  individuelles; 
il  ne  peut  donc  devenir  général  qu'autant  que 
cc>  déterminations  auront  toutes  un  même  motif. 

\ IH.  Le  motiflc  plus  déterminant  nom  l'uni- 

vcrfalité  des  verdeurs  • efl  d’étre  perfuadés  que  , 
s'ils  ne  reçoivent  point  d'offres  qui  leur  con- 
viennent, en  préfentnt  leur  denrée  de  marché 
en  marché,  ils  auront  la  liberté  d aller  parcourir 
tous  les  marchés  étrangers  , (oit  pour  y trouver 
un  mcilletirp:ix,.loit  pour  fe  déterminer  fi  vendre 
au  prix  qu'ils  fuiront , par  expérience,  être  le 
feltl  qu'ils  puiffetit  efpérer  d'obtenir. 

IX  Cette  liberté,  ou  la  faculté  d exporter, 
étant  le  vœu  , la  sûreté  & la  reffourcc  do  tons, 
elle  donne  le  plus  grand  inomctncni  poüd  lc  a 
la  denrée  , St  ce  mouvement  la  nui  tome  en 
évidence.  Il  en  téfulte  néoeflairemeirt  “ne  répar- 
tition générale  , paic'e  que,  fi  1 intérêt  des  ache- 
teurs appelle  la  denrée,  l'intérêt  des  vendeurs 
la  porte  par-iout  ou  fe  déclare  le  befoin.  ^ 

X.  Quand  Ic.heioin  & la  demée  l'ont  m évi- 
dence par-tom  ou  il»  cxifl.nt.  la  concurrence 
ernre  les  vendents  d'un  eêté  , & Ici  acheteurs 
de  l'autre,  efl  par  veine  fi  fort  plus  haut  degré 
de  plénitude  dans  I intérieur. 

XI.  Cette  double  concurrence  étant  génétac, 
le  prix  qui  s'établit  dans  les  marchés , efl  nc- 
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ceflairemfVit  proportionnel  à la  qûtmité  de  la 
denrée  & au  heloin  des  confommatenri. 

XII.  St  le  prix  qui  s’établit  ell  foiblc , il  efl 

Jémomré  que  la  denrée  furabondc.  La  confer- 
vàtion  des  richcfles  nationales  demande  alois  que 
les  vendeurs  exportent , & leur  intérêt  les  engage 
à exporter,  fans  que  l'adminiflration  ait  d'autre 
embarras  que  celui  de  Icut  en  laitier  la  liberté. 
Si  U prix  ctl  fort,  il  efl  démontré  que  la  denrée 
manquerait , ou  qu'elle  ne  feroit  qu'étroitement 
fufblante  jufqu'4  la  récolte  prochaine.  La  sûreté 
du  côté  des  fubfiDancts  demande  alors  que  l'E- 
■ranger  & les  Négociai»  de  nos  ports  importent 
des  grains , & leur  intérêt  les  détermine  à im- 
porter, fans  que  l'adminiflration  ait  d'autre  em- 
barras que  celui  de  lailfer  la  liberté  de  remporter 
jes  grains  que  leur  ritrabondance  feroit  tomber 
‘•éb-cleUbus  de  leur  vrai  prix. 

XIII.  L'exportation  opérant  une  augmentation 
de  concurrence  entre  les  acheteurs  : & I impor- 
tation une  augmentation  rie  concurrence  entre 
les  vqpdeurs , la  liberté  d’exporter  & d'importer 
allure  la  double  concurrence  la  plus  étendue  , 
qu'on  puiffe  cfpércr. 

XI V.  La  plus  grande  concurrence  des  vendenrs 
& des  acheteurs  étant  connue,  le  blé  fc  maintient 
cominucincnt  à fon  vrai  prix,  c'eft-à-dirc,  au 
prix  toujours  proportionnel  il  la  quantité  8t  au  bc- 
loin  de  la  dentée. 

XV.  Quand  , par  l'événement  des  récoltes , 

y a peu  de  gtains  i vendre  & beaucoup  d'A- 

chetcurs , la  denrée  fe  vend  à l'enchère.  Quand 
au  contraire  il  y*  peu  d'acheteurs  en  proportion 
de  la  quantité  de  grains,  ils  fe  vendent  au  rabais. 
Quand  la  liberté  d’importer  & d’exporter  met 
en  concurrence  toute  la  dcnrqe  & tous  les  ache- 
teurs , il  n’y  a plus  de  rabais  ni  A'enchère  dans 
la  vente-,  les  grains  font  donc  à leur  vrai  prix, 
h quelque  taux  qu'ils  fe  fixent  par  le  concours  de 
tous  les  achetait»  & de  tous  les  vendeurs  régni-; 
eolcs  & étrangers. 

XVI.  Il  feroit  évidemment  abfurde  & injude, 
tant  de  la  part  des  vendeurs  que  de  la  pat  t des 
acheteurs,  de  vouloir  vendre  au  - dclt'ns  , ou 
acheter  au-dclfous  de  ce  qui  efl  reconnu  pour 
le  vrai  prix  de  la  denrée  parle  plus  grand  nombre 
polfible  de  concurrcns  d'achat  & de  vente,  c'efl- 
4-dirc , par  runiverfalilé  des  hommes. 

XVII.  Il  efl  phyfiquement  impolhble;  t.'dc 
faire  dans  l’intérieur  une  répartition  proportion- 
nelle des  grains,  lans  une  circulation  générale 
qui  les  mette  tous  en  évidence  & en  mouve- 

*ment;  1.*  d'établir  & de  maintenir  la  circulation 
t-néralc,  fans  la  faculté  comique  d’exporter  & 
'importer;  ; . 0 de  jouir  d'une  concurrence  gé- 
nérale de  vendeurs  & d'acheteurs  fans  la  circu- 
lation , l’exporiarion  & l'importation  ; 4."  de  con- 
noitre  jamais  le  vrai  prix  du  grain  & d’en  affiner 
les  avantages  au  peuple , que  par  une  concur- 
rence générale,  clfcéhiée  ou  polfible  , du  dedans 
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an  dehors,  ou  du  dehors  au  dedans  du 

I»'^M£ur  & ji  .Rédacteur  de  cSyarii 
pour  répondre  4 IJpbjeétion  qti'ori  lui  /- 
la  profnérité  Frao$oifc , malgré  la  gêne 
tieurs  branches  de  Commerce  de  fes  dei 
ajoute  ; u Qu'il  ne  faut  pas  en  conclure  qu. 
richetics  & fa  guidance  fuient  le  fruit  de  les 
prohibitives  : la  fantê  n’eft  jamais  le  fruit 
poifon  lent.  Mais  il  faut  cn.condurc  q’ 
conffitution  ctl  ti  vigourculc  qu'elle  a pu  r< 
pendant  long  tcins,  ît  l imprcluon  maltaifai 
de  fes  mam ailes  loix.  Si,  par  quelque 
que  ce  fût,  on  voyoit  diminuer  les  nchi 
les  forces  de  cette  même  Nation,  il  y aurdl 
moyen  de  la  ramener  4 fa  première  viguei 
de  I augmenter  encore.  Ce  moyen  sûr  8c  j 
être  unique,  feroit  de  détruire  fucéeffivemtatt 
toutes  les  loix  ptohibitives  en  fait  de  Comméré»» 
La  libellé  répand  par-tout  un  air  falubre  8t  nou- 
veau qui  vivifie;  c’tft  l'air  natal. n 

Sujet  Sun  Prix  propofé  par  la  Municipalité  di 
Paris  en  ijpt. 

, Lorfqu’une  Adminift ration,  qui  fubfiftoic  de- 
puis long-rcrm,  fc  trouve  tour-à-coup  détruite 
emtércmcnt , il  naît,  pour  lui  en  fubnituer  we 
autre,  une  foule  de  difficultés, les  embarras  fepré-r 
Tentent  de  toutes  parts , on  ne  (ait  à quel  moyen 
donner  la  préférence.  Telle  a été  la  pofit&n  de 
la  Municipalité  de  Paris,  au  moment  oit  cette 
\ ilie  a ccïTé  brufquemcnt  d’étre  approviftowide 
par  fon  ancienne  police.  Cette  polîtion  a été 
d autant  plus  critique,  qu'alors  fes  blés  nti6— 
q noient  dans  la  majeure  partie  du  Royauifte. 
Il  a donc  fallu  faire  de  grands  facriftccs  d'argent, 
pour  parer  aux  premiers  inflâns.  Ces  facriticts 
ont  été  faits , & on  ell  parvenu,  à grands  frai», 
à procurer  &à  a/ïurcr,  pour  quelques  rems,  la 
fubnnaoce  d’une  population  nombreufe.  La 
Municipalité  revenue  a elle  & pefant  les  chofes 
avec  marurité,  a fenti  qu’il  étoit  néccflaire  do 
trouver  pour  1 avenir  un  mode  d'approvifloti— 
nement,  qui  fût  rotit-à-la>fois  économique  &. 
conforme  au  fyfléme  général  de  I 'Adminiflra— 
non  du  Royautae.  C'cfl  pour  s’entourer  d'une 
grande  nialîc  de  lumières  & dars  l’cfpéracce  de 
découvrir  ce  qu'elle  cherchoir , que , par  un 
Programme , clic  a invité  Jcs  Citoyens  à lui 
communiquer  leurs  idées  fur  un  fi  important 
lujer.  Parmi  les  Mémoires  quelle  a reçus,  elle 
en  a diflingué  trois,  dont  Pimpreflion  a été  or- 
donnée. L’un  cft  de  M.  Lair  du  Vaucclles;  le 
(econd  efl  de  M.  Monde;  letroifièmcdc  M.Mon- 
clianin.  Ce  font  ces  Mémoires  que  je  vais  faire 
concoure,  en  y ajoutant  quelques  réflexions.  On 
y verra  quelle  étoit  l’ogmion  dominante  dans 
ce  teins-  là  fur  le  Commqgce  des  grains,  & fur  la 
manière  d’approvifionner  Paris. 

La  queflion  propofte  étoit  conçue  en  ces 
tenues  : w quels  font  les  meilleurs  moyens  d’af— 
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furer  l'approviftonnemcni  tic  la  Capitale,  <\  d'y 
cQtre  tenir  conllamment  une  quantité  de  blés  & 
de  tanne  proportionnée  a fa  conformation.  » 
Cette  quellion  principale  cfl  développée  dans  le 
Programme  par  des  quefliuns , qui  en  dérivent, 
fil.  Lair  du  Vauccllcs  efl  le  leul  qui  les  ait 
futvi  llriclemcm.  Je  commencerai  par  fon  Mé- 
moire , le  plus  étendu  des  trois,  St  celui  oit  la 
matière  me  lèmblc  avoir  élé  le  plus  approfondie. 

Première  qutflion  : u le  Commerce  leul  peut-il , 
à l’abri  des  Loi*,  oui  protègent  la  circulation  des 
gtaim  dans  toute  I étendue  du  Royaume,  a (Curer 
u»  telle  manière  l approvifionnement  de  Parij, 
qu'aucune  Admi  ni  finition  n'ait  à s'en  occuper  ? 
M.  du  Vauccllcs  n hclite  pas  à prononcer  que 
le  Commerce  leul  , dégagé  do  toute  contrainte-, 
de  routes  entraves,  pourroit  remplir  celte  tâche 
immenfe  ; nuis  qu'il  finir  que  , comme  la  provi- 
dence, l'Admintfliation  le  furveillc  & fuppléc 
dans  les  cas  difficiles  11  ce  qu'il  ne  pointa  taire 
qu'imparfaite  ment  11  entre  enftiite  dans  quelques 
détails  fur  lapopularion  de  Paris,  fur  la  quan- 
tité de  blés  iKcelfaire  pour  alimenter  la  \ ille  , , 
les  Faux bourgs,  pluftettrs  Villages  même  rlcsen- 
virons,  qui  n'ont  point  de  marchés,  St  pour  J 
f'ubveniri  la  confomination  des  Pâliffiers  & des  . 
Amidonnicrs.  Suivant  M.  du  Ywcclks,  qui  a*1 
puifé  la  plupart  de  les  données  dans  l'Art  du  Bu  U-  1 
langer  de  M.  Malouin,  Paris  renferme  habituel- 
lement dansfonfeinyoo, cto  IiabiiansSc  uo.cco 
énangers , c'cfl-à  dire,  Sco.bcc  aines,  pour 
leiqticls  il  faut  en  une  année  i,  400,000  fetiers 
de  blé.  Il  rappelle  les  ptécatitions  prifes  fous  , 
François  premier  & depuis  le  règne  de  ce  Prince,  1 
pour  metrre  Paris  à portée  de  fe  procurer  fans 
peine  des  vivres.  On  donna  fl  fa  Généralité  il 
Elcilions,  qui  comprcnoicnt  les  meilleurs  pays 
à blé.  Elles  ne  fuffirenr  même  pas  dans  la  fuite  ; 
car  cette  Ville  s'etant  acciùe,  il  fallut  aller  au-delà 
• de  ces  Elections  chetcher  des  bics,  alintle  rendre 
tous  les  tranfports  des  denrées  faciles  & cumins; 
elle  eut  en  outre  linfpcclion  fur  les  Canaffx  St 
rivières  qui  le  jctreni  dans  laSeinc.  Cette  cfpèce 
de  fuprématic,  qui  s'étendoit  fur  un  territoire 
de  5 ceo  lieues  de  fuperlicie , fe  trouve  mainte- 
nant réduite  à 15  lieues  de  fupeificic  par  lalixa- 
lion  bornée  du  Département  de  Paris.  Il  cil  dont 
nécelîairc  que  la  Ville  fe  pourvoie  ailleurs  -.mais 
. elle  doit  le  faire  de  manière  à ne  point  alar- 
mer les  Départemcns  voilins,  qui  pottrroiem 
lui  oppofer  des  obflaclcs  fâcheux.  M.  du  Vau- 
ccllcs, en  fuivantles  calculs  du  Maréchal  de  Vau- 
ban  fur  l'étendue  du  Royaume  , détermine  la 
femme  des  terres  labourable!,  après  avoir  déduit 
. les  efpaces  occupés  par  les  Villes , Bourgades, 
Villages, rivières,  étangs,  canaux,  lacs, chemins, 
•vagues,  vignes,  bois,  v erg-. rs,  herbages,  prairie!, 
plantations  d'oliviers , &c.  Il  dillribue  ce  qui  rvtle 
en  trois  folles  dont  une  féult  produit  des  blés. 
U évalue  les  récoltes  à quatre  fetiers  èv  demi , 
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mefure  de  Paris , par  arpent , fur  quoi  il  faut 
encore  prélever  les  fcmenccs,  qui  font  de  dis 
boifTeatix  ou  d'un  fetier.  Il  fouilrait  ce  qui  fert 
pour  approvifionner  les  Colonies.  Enfin  ce  qui 
te  confomnic  en  France  pour  la  nourriture  des 
animaux,  pour  la  pàtilVeric  & le.  Amidonnicrs 
étant  aulfi  rctianché  des  calculs  de  M.  du  Vau- 
celles  , il  eflimcque,  danslcs  années  les  plus  hen- 
rcules,  le  fupcttlu  des  récoltes  n'excède  pas 
7 Çéi  fetiers.  Danscctre  hyporhéfe  , il  fup- 
pole  que  chaque  individu  des  15 , coo , ceo  d'Iia- 
bitansde  la  France  confomme  par  an  deux  fetiers 
de  blé,  qui  produifenr  vingt  - une  onces  de  paîh 
par  jour.  Ce  foible  excédent  des  récolres  donne 
à l Auteur  du  Mémoire  l'occafion  de  combattre 
l'erreur  dangereufe  où  cfl'  le  Peuple  , que  dans 
les  bonnes  années  le  territoire  François  peur  pro- 
duire de  quoi  nourrir  feshabitans  pendant  trois  ans. 

Seconde  qutflion:  u Le  Commerce  doit-il  être 
quelquefois  furvciflé,  aidé  ou  encouragé,  comme 
on  l a fairtyufqtfi  préfent  ? » M.  du  Varicelles 
croit  qu’il  faut  en  général  encourager  le  Com- 
merce, & le  livrera  lui-même  en  particulier. 
Si  nous  comprenons  bien  fa  ptnfce  , l'Etat  doit, 
félon  lui , ar  corder  à tout  le  Commerce  & â route 
clpuco  de  Commerce  le  plus  d'cncouragemcns 
| ollible- , fanstavorifer  quelques  Particuliers  pour 
ne  pas  écaitcr  les  autres  mais  la  furveil lance  cfl 
indilpcnfablc.  LeCommercepeùT  rencontrer  dans 
fa  marche  des  obflaclcs , tels  que  les  préjugé!  du 
Peuple  qu'il  faut  éclairer.  Il  cfl  pofliblc  qu'jl 
fe  néglige,  qu'il  fe  ralemifle  , qu’il  n'ait  pas  de 
ftttcès  ; dans  cous  ces  cas,  la  prévoyance  de  l'Ad- 
miniiua  ion  devient  néceflairc  , mais  il  faut  uns 
Lcgithiion  qui  nevacillepas. Car tantét permettre, 
tanrèt  défendre  l'exportation  , c’efl  fonner  le 
toefin  , c e-fl  exciter  i.nc  difetre  d'opinion  , plus 
redoutable  que  la  difette  réelle. 

Trniliime  jueft  on  : ■<  Par  qui  le  Commerce 
doit  - il  être  furveillé,  aidé , encouragé  ? »M.  du 
Vaucclles  défigne  pour  furvcillcr  le  Commerce 
des  grains  deftinés  à rapprovifimccmcnr  dcParis , 
les  Repréfcntans  de  la  Commune  qu'il  regarde 
comme  plus  capables  de  calmer  ks  alarmes  du 
Peuple.  La  Municipalité  , dans  un  des  articles  de 
fon  programme  , a fait  voir  qu'elle  fenioir  com- 
bieti  la  nlrt nifcflaii.  n de  la  moindre  inquiétude 
pouvoir  nuire  à l'approvifionnement  .l'expérience 
ne  le  prouve  que  trop.  Quant  aux  dépenfes  fur- 
abondantes  que  les  cncouragetncns  - pourroient 
exiger , M.du  Vauccllcs prél'iimc  que  c’efl  au  De- 
pattemenr  à trouver  les  moyens  de  les  faire. 

Quatrième  quefhon  : u Quel  doit  être  le  mode 
de  cette  furveillanee,  de  ce  fecours  ou  de  cet 
encouragement  r « Pour  être  d'accord  avec  fes 
principes,  M.dii  Vauccllcs  ne  vondroit  pa<  que 
ce  mode  gênât  en  rien  le  Commerce  , auquel 
une  liberté  pleine  & entière  efl  ncccflairc  pour 
fes  progrès,  filais  la  Municipalité  a des  reffourccs 
pour  connoitic  l'état  des  terres  cultivées , & les 
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circonflnnce»  qui  peuvent  en  déranger  le»  pro- 
duits. C'efl  alors  quelle  prendra  ries  mefurrt  de 
furahondancc,  comme  en  prit  l'Empereur  , Jo- 
feph  fcconri,  en  1788  , qui , prévoyant  la  tnau- 
vatl'c  récolte,  eut  loin  d'approvilionncr  les  ma- 
pafins  rie  les  troupes.  Dans  ces  cas  , tirer  des  blés 
de  loin  , fur -tout  de  I etranger,  ell  le  moyen 
«le  déconcerter  l'avariccdesSpécnlatcurS-On  pui- 
léra  en  Pologne,  en  Danctnarclt,  en  PrulTe , en 
Alletnasne  & en  Angleterre  même  , fur  les  eûtes 
de  Barbarie  & dans  l'Amériqne  fcptcntrionale. 
M.  du  Vaucelles  auroil  pu  ajouter , & dans;  le 
Lésant  ; car  la  Sicile  & les  cotes  d Italie  en  ven- 
dent au  Commerce  de  Matfeillc.  Nos  Provinces 
méridionales,  fur-tout  le  Languedoc  & la  Pro- 
vence , ne  récoltant  pas  habituellement  ce  qu'il 
leur  faut  pour  vivre,  font  en  patrie  alimentés 
par  les  blés  du  Levant  que  le  Commerce  de  Mar- 
feil'e  leur  apporte.  La  Pologne,  qui  en  récolte 
toujours  plus  quelle  n'en  peut  cunlbmmer,  ell 
la  tefiburcc  de  tour  le  NorJ  de  Mnropc,  St 
peut  l'étre  du  Nord  de  la  France.  Différentes ef- 
pècesde  fccours , continue  M du  Vaucelles,  font 
à la  difpofuion  de  la  Municipalité.  Elle  a la  faci- 
lité de  procurer  aux  Fourniflcurs  des  cmplacc- 
Ihens  furs,  commodes  & gratuits  , & de  veiller 
fur  la  libre  circulation  des  lubCHanccs  qui  arri- 
vent A Paris  , fuit  par  eau  , foit  par  terre.  Quoi- 
t]u'elle  n'ait  plttPIe  même  droit  qu'autrefois , elle 
aura  toujours  affex  de  crédit  pour  obtenir  tics 
Département  voifin*  que  Its  rivières  naugaLle*  , 
les  canaux  fit  grands  chemins  foiem  toujours  en 
état  d’aecéiércr  les  tranl'poris.  & qcc  les  denrées 
qui  lui  font  «leflinées  ne  firicnr  pas  r.  tardées  ni 
interceptées.  Enfin  clic  excitera  i émulation  , en 
donnant  des  prix  d’encourag  ment  aux  Boulan- 
ger» St  autres  FoutnilTeurs  , lorfqtt  ils  amont 
montré  plu-  de  zèle1  , plus  d'activité  & de  célérité 
dans  le  fer  vice-,  lorfqtt 'ils  auront  tiré  un  meil- 
leur puni  des  blés  & des  farines,  fan»  altérer 
la  qualité  du  pain,  011  fait  venir  leurs  appro- 
sifionncmens.de  paya  éloigné*.  L'Auteur  lui- 
ratmc,  en  1789,  avoit  donné  êe  propofé  II  fes  liais 
trois  prix  d’cncourqgcnicm  dont  on  don  lut  avoir 
obligation. 

Perfuqdéque  l'infpcélion exercée  autrefois  par 
la  ville  de  Parts  fut  lesroutes , canaux  & rivières, 
qui  Tervoicnt  k fon  npprovifionneiqcm , loin 
d'étre  or.éreufe  aux  Riverains,  leur  «fl  as  anta- 
geufe,  en  4eitr  procurant  la  plus  piomptt  S.  la 
plus  facile  exportation  de  leurs  dentées,  M du 
Vaticcllcsinvitc  la  Capitale  à réclamer  cette  inf- 
peéüon  , qui  lui  paroil  indifpcnfxhlc  , 8f  fins 
laquelle  elle  ne  peut  jamais  compter  fur  l'ar- 
rivée des  objets  de  première  nécêfflté.  Quelqu'un- 
térêt  qu'aient  les  Riverains-  des  grqndeS  toutes 
affluantes  i Paris  de  délirer  que  ccrte  \ il  le  cor- 
lerve  l’infpcélion  etn'cllc  avoit , il  c(l  difficile 
de  croire  qu'on  la  lui  accorde  dans  le  lyllèmc 
aducl  d'égalité  de  chofcs  iScdc  pouvoirs. 
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Cinquième  quefîion  : c Par  qui  doivent  être  fait» 
les  mngalins,  s'il  faut  en  établir  ? » Ce  n'cfl  ni  il 
la  Municipalité  ni  au  Gouvernement  général  du 
Royaume  qu'il  appartient  de  faire  des  magttfins , 
d'après  l'opinion  de  M.  du  Yaucclles  , tuais  au 
Commerce  feul , affranchi  de  toute  intervention 
Si  rivalité  étrangères.  Il  fuffir  d'encourager  le» 
Boulangers,  Farinicrs,  Mcûnicrs,  Blatiers  ü Fer- 
miers, en  les  mettant  à l'abri  de  toute  crainte,  & en 
leur  dillribtiant  dcsrécompcnfes.  Les  piéeautions 
employées  jufqu'ici  coûtent  des  fotr.mcs  énor- 
mes, dont  une  partie  conlàcrécà  des  encourage- 
ment, fetoit  un  bien  infini.  0 

M.du  \'aucellcs propofe  en  outre,  pour  mieux 
affiirerrapprovilionncmcnide  Patis,dc  recevoir 
de  ceux  qui  peuvent  pourvoir  à fa  fubliflancc , 
une  foumiflion  obligatoire  pour  la  quantité  de 
grains , farines  ou  pain , qu'ils  s'engageront  «four- 
nir dans  le  cours  d’une  année  , fous  la  condition 
de  la  renouvellcr  tons  lis  ans  au  mois  de  Sep- 
tembre , pour  l’année  entière  ou  pou:  fix  mou  , 

& de  fournir  1 la  fin  de  chaque  mois  au  Bureau 
des  fuhfiflances  un  état  de  ce  qui  leur  relie  de 
pr ov  riions  & de  cellesdont  ilsclpèrent  la  rentrée 
prochaine. 

Sixième  qutflron  : u Quelle  quantité  de  blé  on 
‘si  de  farine  doit-on  entretenir  dans  ccs  maga- 
n fins  rn  Le  programme  fuppofe  des  maganns 
publics,  que  M.  du  Vaucelles  proferit.  Les  Four- 
nitfeurs  doivent  en  avoir  de  particulier*  pour  rem- 
plir leurs  promefies.  Le  devoir  de  la  Munici- 
palité fera  d'accorder  une  prime  i ceux  qui,  par 
ktirs  approvifionnemens , fe  feront  mi*  en  état 
de  parer  aux  inconvéniins  des  balles  «aux , de» 
gelées  longues , perdant  la  durée  defqucllcs  on 
ne  peut  moudre  du  blé.  Il  fera  même  utile , 
dans  des  teins  de  crifc,  d'établir  une  caiffe  de 
fccours  , pour  leur  avancer , fans  intérêt , & en 
Menant  l’es  sûretés , une  partie  des  tommes  dont 
ils  poutroimt  avoir  befoin.  M.  du  Yaucelk* 
ajoute  qu’il  (itidtoit  former  un  comité  , que  • 
prémlcrtsii  un  Membre  du  Bureau  des  Subfif- 
tances,  auquel  un  adnicttroit  «les  Boulangers  , 
Fermiers  & Blatxrs,  <4  qui  riendroit  un  état  de 
tous  les  l'oiirnilTcm-  de  la  Ville  8e  de  la  cam- 
pagne, de  la  quantité  & qualité  des apptovifron- 
ncmins’,  de  l'exactitude  du  fcrvicc  &.  desobllodes 
impgévu , afin  u’etv  informer  l'AdminilItation  , 

& rie  lui  prélentttr  les  moyens  d’y  remédier.  Il 
dtfireroit  qu'on  attachât  à cc  Comité  une  grande 
confidération. 

S< ptii me  que/. ion  : u Selon  quelles  règles  «m 
n doit  faire  ulagc  de  cet  approviftonnemcm  : » 
Cette  qucflion,  devenue  inutile  par  les  réponfes 
faites  à la  oxi  me,  fournit  A Ai.  du  Vaucelles 
l’occation  de  fajre  fentir  les  incunvéniens  ,des 
magifins  publics.  Il  en  réfultc  des  fiai-  conlt- 
détable- , d-s  pertes  Si  le  découragement  de» 
Négociant,  trupUbibles  pour  lutter  individuel- 
1 lement  contre  une  Fuiflancc,  qui  le  réloudra 
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à perdre,  tandis  que  leur  véritable  objet  ne  peut 
être  que  tic  gagner.  La  concurrence  libre  cil  le 
jcul  moyen  de  déconcerter  les  projets  que  la  eu  • 
pidité  enfante. 

Huitième  quef.iem  : e Quelle  utilité  on  peut 
:i  retirer  de  l'attkle  19  du  tille  } dit  Code 

# Municipal  de  Paris,  qui  permet  au  Bureau 

* Municipal  Je  concerter  , JtreSemint  avec  Ici 
» Mirtijlrea  Ju  Roi,  la  moyens  Je  pourvoirai! 
n fubjijlances  & approvifioruument  Je  la  Capitale  in 
Le  concert  du  Bureau  Municipal  A des  Mi- 
nîtlrcs  du  Roi  parolt  4 M.  du  Vaucdlcs  utile  , par 
cela  feul  qn'il  peut  obtenir  d eux  des  rsnj'etgne- 
aicns  fur  le  prix  des  grains  dans  les  divet,  marchés 
du  Royaume,  A du  plus  ou  moins  d abondance 

n régne.  M.  riuA’auccllcs  ne  peur  s'empêcher 
rnvenir  que,  dans  le  nouvel  état  des  choies, 
rapprovifionnemenr  de  Paris  cil  devenu  piu> 
etnbarrafljnr  que  jamais,  u Le  ptuplt,  dit -il, 
»>de  chaque  canton  le  regarde  tu  quelque  forte 
*>  comme  le  propriétaire  de  tout  le  blé  qu  iUen- 
» ferme;  le  moindre  entêtement  l'inquieite;  il 
sied  toujours  prêt  il  s'y  oppofer.  L'cxtreuic  mi- 
ss sè-re  où  il  ctl  téduii , le  detaur  de  travail,  tout 
»s  l'oblige  à veiller  fans  cède  fur  les  moyens  de 
»>fe  procurer  fa  fuhfslfance  au  plus  bas  prix 
» pollible  ; A il  rcgardei  le  moindre  enlèvement 
>r comme  le  fumai  d'une  difcite  prochaine  ou 
jj  d'un  rerchénlfeqsent  certain.  Lvs  Dépariemens 
j j eux-mètnts , lotis  enclins,  tous  iiitirefTds  il 
jj  maintenir  la  paix  dans  leur  arrondiduncni , 
jjhélitcroni  pcui-iire  de  donner,  à ce  fujet, 

* jj  des  ordres  tranchans  A authentiques.  Tout 
jrdoit  fe  lairc  dans  le  fccnt  ; A fur  ce  poini , 
jj  un  Intendant  as  oit  plus  de  fûciiités  qu'un 
jj  Département.  La  libre  circulation  des  grains, 
jj  dans  lout  l'intérieur  du  Ruyauine,  pourroit 
» néanmoins  obvier  à tons  ces  obftâcks  ; mais 
jj  le  peuple  la  contrarie.  Ce  peuple  n'obferve 
j>  pas  qu'en  rcfaHmt  4 la  Capitale  la  fubliflance, 

• jj  il  commet  une  cxtiênie  injullice.  Il  oublie 
jj  en  mime-tems  que  la  grande  population  de 
jj  Pari,  ell  une  reltburce  pour  nos  manufac- 
jj  turcs  de  provinces , comme  fa  grande  con- 
jj (htnmaiion  efl  un  encouragement  peut  l'Agri- 
sjculrure.  Paris  ell  l'elîomac  que  les  membres 
jsdoivent  nourrir  ; mais  l’apologue  de  iMcneniu»- 
«.Agrippa  n’cll  point  connu  dans  les  sillages.» 

LesoblUclcs  qui  naidént  de  l’opinion  du  peu- 
ple, torceiom  , dans  certaines  circcnfiartcs  , 
de  recourir  a l'Ltrangcr.  Le  produit  de  notre 
fol  n'ell  pas  toujours  une  reffourec  pour  les 
Marchands , A Paris  ne  doit  pas  courir  la  chance 
de  l'incertitude.  M.  du  Yausclles  ne  fe  vlilfimulc 
pas  qu'une  forte  importation  de  l’Ettangcr  épui- 
i’eroit  le  numéraire  Ht  découragcroit  notre  Agri- 
culture. Il  croit  trouver  le  remède  à ce  mal , 
en  propofanr  de  tirer  a Paris,  comme  en  pro- 
sincc,  d'une  quantité  détominée  de  blé,  une 
plusgtandc  quantité  Je  pain,  A de  rapprocher.'! 
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par-li  fon  prix  des  facoltés  du  peuple.  Il  con- 
lullc  de  ne  point  aller  pui.cr  ouvcrtcnymi  dan» 
ks  halle»  A marchés  des  divers  Dépariemens, 
mu  s d'acheter  plutôt  aux  Fermiers,  afin  d«  ne 
pas  cailler  d'alarmis. 

Neuvième  quefliin  : « Quel  avanage  l'on 
» peut  tirer  de  l'article  1 du  Décrer,  du  ai 
» Scptcmjye  dernier,  qui  orjnr.ne  que  la  qualité 
n Je  marcli  snJifes , arrivant  à Fa  it  par  eau  , 
n f era  Je'eU'èe  à la  Mumip  il  le' , h comment, 
n pour  fe  procurer  la  connoij'anct  eaa3t  Je  ta 
» quantité  Je  farine , qui  arrive  par  titre,  on 
n pourroit  remplacer  le  Jicours  que  l'on  tircie  au~ 
n de  fois  Je  1 barrières  7 11  M.  du  YauccItèS  penlo 
que  , ti  la  plupart  des  denrées  arfivoiciu  par 
«0 1 ce  feniir  la  preuve  qu'elles  viindroiem  de 
loin.  Les  reüburcéS  du  voifinaçc  re  s'épuife- 
roient  pas,  A les  frai»  des  denrée»  érani  moins 
Conlidéral  lcs , leur  prix  ne  s’élevcioii  pas  fi  haer. 
La  loi  qui  en  ordonne  la  déclaration  , a le  double 
avantage  d'en  conllatcr  la  quantité  A la  qualité , 
A de  lairc  connoiire  ce  qu'en  fuurniffeni  h s 
cantons  éloignés.  M.  du  Vaueclles  re  voit  pas  la 
néccflité  d'établir  des  bmcaiix  pour  eonnoitie 
les  approvitionncmein  , qui  viennent  par  ifcire. 
Les  fouinilhons  des  FournilUurs  lui  patointnt 
fuffire. 

M.du  VatiCcllcs,  en  réfumant  root  ce  que 
comienr  fon  Mémoire,  corn  inique  la  Icience  de 
toute  adminilliation,  en  matière  de  fubfirtar.ee» , 
cuntilie  prefquc  entièrement  à laiffer  un  libre 
tours  au  Commerce  ; tour  fc  réduit  i cetie 
maxime’  : ’ï.neauragt { Sr  laijfe{  faire.  Il  cite  les 
exemples  de  la  Tofcanc  , de  la  II  ollandc  A de 
I Angleterre  , où  l'application  de  ce  principe  a eu 
les  plus  grands  fuccib. 

M.  Montre  examine  la  qoeftion  générale,  fans 
en  admettre  les  fubdiv  liions.  Il  difiinçue  les  moyins 
de  pourvoir  à des  h: foins  inllans,  à une  di- 
fcrie  acluclle,  de  ceu»  qui  font  nécellâires  pour 
entretenir  iinc/uflifante  abondance.  Il  croit  quo 
la  Municipalité  ne  confulic  que  fur  ces  derniers, 
a U n'ell  pas  douteux , dit— il,  que  le  meilleur 
» moyen  de  pourvoi  i la  liiblirtancc  des  habi- 
» tans  de  cette  grande  Ville,  etmme  i fes  antres 
n befoins , ne  fuit  • d'abandonner  ce  foin  au 
» Commerce,  dont  c’ctl  la  charge  qu'il  lui  tant 
n laiffer  mute  entière  , parce  que  lui  fcnl  ell 
» en  état , A que  c'eit  fon  infehéi  de  la  bien 
ts  remplir,  n 

Ce»  principes  conlignés  dans  beaucoup  décrits, 
A contactés  par  les  De  rets  concernant  la  libre 
circulation  des  grains  A des  farines  dam  ronre 
l’étendue  du  Royaume,  ne  font  pas  générale- 
ment adoptés;  Rts  préjugés  populaires  Us  rejettent 
encore.  Il  paroi r à M.  Monde  que  le  Confeil- 

f '•aérai  de  la  Commune  a voulu  fixer  fur  cela 
opinion  publique  A adopter,  pour  pourvoir  4 
l’approvifi onnement  de  Paris , un  fyllême  qui 
rvù  de  règle  dans  une  adminilliation,  dont  Je» 
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Membre»  changent  fouvent.  En  fiippofant  (jne 
le  Commerce  l'cnl  put  fournir  la  fubliflance  etc 
la  Capitale,  doit-on  abfolumcnt  s'en  rapporter 
à lui  ? Doit-on  faire  diipendre  uniquement  des 
fpéculations  & entreprîtes  des  Mtgocians,  l'exil— 
tencc  de  fept  à huit  cent  milic  âmes  r L’affir- 
mative efl  démontrée  en  théorie  , mai»  démentie 
jufqu'ici  dans  la  pratique.  M.  Moiilljj,  qui  en  efl 
perfuadé,  en  cherche  la  railon , afin  de  ne  pas 
imputer  au  Commerce  & à la  liberté  abfolue  ce 
qui  pouvoit  être  la  faute  du  Gouvernement. 
Il  la  trouve , en  effet,  dans  l'ulagc  ou  étoit  le 
Gouvernement  de  fe  miter  de  1 apptovifionne- 
ment  de  Paris  & de  la  circulation  des  dentées 
dans  tome  l’étendue  du  Royaume.  On  ne  s’efl 
jamais  entièrement  confié  au  Commerce-,  on  la 
toujours  gêné-,  on  la  écarté  par  une  concur- 
rence qu’il  ne  pouvoit  fou  tenir.  De -là,  une 
foule  d'abus  St  d'incons  éniens , tels  que  u les 
n enlivemens  & accaparenicns  de  grains,  les 
» monopoles,  les  difettes  factices , qui  exeufent 
n des  rcnchériflcmens  réels  de  blés  St  farines,  la 
» cheriédu  pain, qui  cfl  une  fuitctle  ces  tnantru- 
x vrcs,  les  plaintes  &.  murmures  du  peuple, l'cm- 
n barras  continuel  du  Gouvernement, &c.n  M.Mo- 
riffe  rappel  le,  qu’en  1789,  le  Commerce  étoit 
tout  déi  outé  & abfoluntcnt  nul , le  Gouvernement 
s'étant  chaise  de  pourvoir  l’eul  à l'approvifion- 
nement  de  Paris.  11  tend  compte  de  ia  marche 
que  fuivit  alors  la  Municipalité,  obligée  de.fe 
conformer  encore  quelque  teins  à l'ancienne  Ad  - 
minillration  ; pour  engager  le  Commerce  à 
reprendre  , elle  l'encouragea , 8t  parvint  à faire" 
fournir  par  lui  la  halle,  ne  mettant  en réferve 
que  pour  les  cas  imprévus.  M.  Moriffe  ne  fait  A 
quoi  attribuer  le  dérangement  de  ces  mesures 
& le  rcnchériflcmcnt  du  pain. 

Les  doutes  élcvésfurce  que  pcutfa.'re  le  Com- 
merce font  un  tnal  , ftlun  M.  Notifie,  fV  ces 
doutes  , qui  donnent  des  inquiétude' , empêchent 

?|u'on  ne  puilfecncores'y  fier,  lljfflüonc  nécef- 
airc  de  prendre  des  «pelure»-,  mais  telles,  qu'elks 
ne  lui  portent  pas  d'ombrage , & qu’il  lé  mette 
en  poflclfion  d'approviliomicr  Paris. 

Pour  remplir  ce  but , l'Auteur  propofe  d'em- 
nvagaftncr , non  des  blés,  mais  des  farines  emba- 
rillécs.quf  priffitnt fc conferver  plufieurs années. 
U faut  ne  les  emplflvcrque  dans  l'extrémc  ur- 
gence , fculcmom  pour  remplir  le  Jtficii  du  Com- 
merce, & vendre  toujours  un  peu  plus  cher  que 
les  Négociant  afin  que  ceux  - ci,  tant  qu'ils  pour- 
ront fournir , aient  toujours  Ia**préfércnce.  u On 
Conviendra  , dit  - il  , que  , quand  on  efl  dans  la 
difetie  & dans  Une  coi  laine  détrefie.il  s'agit  de 


vivre , & non  pas  de  vivre  à bon  marché.  Ce 
i efl  vraiment  mal  vu  & tris  - dangereux  , c’cll 


le  vouloir  bailfer  le  prix  des  blé.  ou  farines  & 
dit  pain , lorsqu'il  doit  être  haut , & qu'il  cfl 
jnipolüble  de  donner  ccs  denrées  à meilleur  mar- 
ché que  le  taux  courant  du  Commerce , parce 
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que,  au-defious  de  ce  taux  , il  y auroit  perte 
pour  le  Vendeur  ou  Eournifléur.  D’ailleurs  c'efl 
lans  doute  une  chofc  trè<-ftcheufe  que  le  pouf 
foit  très  - cher  -,  mai'  le  remède  efl  dans  l'excèr  • 
même  du  lual.La  cherté  attire  la  denrée  (4  pro- 
voque l'abondance,  qui  produit  bien-  tôt  le  bon 
matché.  11  faut  fans  doute,  en  attendant , venir 
au  fecours  du  pauvre  -,  mais  ce  n'efl  pas  en  fai- 
fant  bailler  le  prixdu  pain  qu'il  faut  l'aider.  C'efl 
en  lui  foutniflant,  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  les  mo)cns  de  le  payer  ce  qu'il  doit  valoir.» 

u En  fuivam  fidèlement  ccsptincipcs,  il  feroit 
polfihlc  que  initiais  on  ne  touchât  à lapprovilion- 
ncmcoi  du  Gouvernement  que  pour  le  renou- 
veler au  bout  d'un  certain  tems,  afin  de  ne  pas 
courir  le  rifquc  d'en  rien  perdre  ; car  il  pomroit 
arriver  que  le  Commerce  prenant  confiance  dans 
l'Adminiflration , qui  fe  licroit  à lui,  ne  cefftt 
piusd'approvifionner  abondamment  Paris  de  fub- 
liflances,  étant  lut  que  jamais  les  farines  de  la 
Ville  ne  fe  trotivcroicnt  en  concurrence  avec 
les  tiennes  fur  le  carreau  de  la  halle  , tant  qu'il 
fourniri'it  fuliifamnicnt,  St  qu’en  tout  cas,  il  au- 
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roit  tonjout.  la  préférence  pour  la  vente , puifqne 
la  Municipalité  vendroit  toujours  plus  cher  que 


lui.  » 


u Enfin  , lorfqu'il  feroit  tems  de  renouveler 
l'approv  ilionnement , pan  e que  l’on  craindroit 
que  les  farines  ne  le  délérioiaflent,  il  faudrait 
encore  fe  garder  de  les  mettre  en  vente,  toujours 
de  peur  dccarter  le  Cuinmerce.  Onn'cn  feroit 
j-imaisenibarrafTc , il  n'y  auroit  qu'à  les  difitibuer 
aux  Hôpitaux  & aux  charités  des  Partîmes,  à* 
compte  des  fccoufsquc  le  Gouvernement  devroie 
leur  fournir,  u 

Lesavantagesquiréfulicmdu  projet  de  M.Mo- 
rilfe,  font  , klon  lui  , de  mettre  I*  Commerce 
en  état  do  fe  charger  d'approviüonner  Paris  .d'é- 
pargner à la  Municipalité  l'embarras  d'achuer 
St  vendre  continuellement , ce  qui  l'expofc  à 
des  pertes  conlidérablcs;  de  ne  plus  craindre  ies 
enlcvcmcns  de  grains,  les  accaparcmens  e»  autres 
manœuvre; ; d'avoir  du  pain  , quand  on  vaudra, 
foit  que  de  longues  gelées  ou  de  longues  féche- 
relfes  arrêtent  les  moulins;  de  garder  les  appro- 
vifionnLnitns  long-tems  & à peu  de  frais.  On 
a la  manière  de  bien  embarilier  des  farines  dans 
le  Querci , dans  la  Guyenne  , pour  les  embar- 
quement, on.  fc  procurerait  facilement  à Paris, 
eu  peu  de  tems,  des  ouvriers  capables  de  ces 
préparaiion. -,  ou  ce  qui  feroit  peut-être  encore 
mieux,  on  les  feroit  cmbariller  dans  différent 
pays,  en  donnant  même  des  prix  à ceux  qui 
pcrfeCtionncroienr  les  prépaiaiiuns  qu’elles  exi- 
gent. 

M.  Monchanin  reconnolt  d'abord  que  le  blé 
cfl  une  propriété,  qui  doit  être  refpeêlée  entre 
les  mains  du  Cultivateur  & du  Marchand.  Il 
examine  enfuire  s’il  n'y  a pas  des  inconvénient 
pour  1 milité  générale , que  chaque  Département 

s'occupe 


♦V 


| 

V *•  * W-"  .-J 

I 


C O M 

s'occupe  à approviiionoer  fon  arrotnlitTciritnt-,  i 
S il  n'a  pas  de  peine  A en  trouver.  Us  font  li 
faciles  à failir  que  je  crois  inutile  de  les  rap- 
porter. M.  Monchanin  dl  perfuadé  que  la  übte 
circulation  établira  un  équilibre,  en  fâilant  palier 
dans  les  Département  du  Nord  les  récoltes  du 
Midi,  Cf  vice  verjà , félon  l abondance  des  uns 
fit  les  befoins  des  autres.  Il  prélére  les  magafins 
particuliers  à ceux  des  Oépartetnetis.  Les  Cul- 
tivateurs ou  Mcùni.rs,  qui  conlèrveront de»  blés 
ou  des  farines , fauroflt  mieux  les  gouverner  ; 
ces  denrées  ne  coûteront  aux  acheteurs  ni  frais 
ni  embarras.  L'Auteur  du  Mémoire  cil  de  l'avis 
d’un  de  fes  concurrens,  qui  voudrait  qu  i Paris , 
on  mangeât  dit  pain  de  qualité  inférieure , qui 
ferait  tout-i-la-fois  & moins  cher  St  plus  nour- 
rilfant.  11  va  beaucoup  plus  loin,  il  délire  que  les 
particuliers , qui  ont  un  local,  fàfft-nt  eux- mêmes 
leur  pain  , ou  qu'ils  le  la  lient  cuire  chez  des  Pâ- 
tilfiers,  tous  les  trais  ou  quatre  jours,  afin  d'en 
moins  conlommer  ; enfin,  il  regarde  comme  très- 
utile  de  difpofer  tellement  la  halle  , que  des 
Marchands  - larmiers , Meuniers  St  Fermiers , 
viennent^'  reenir  des  places,  en  s'engageant  ay 
avoir  tou|ours  un  nombre  convenu  de  lacs  de  fa- 
rine ou  de  blé.  Des  Infpeflcurs  veilleraient  fur  ces 

firovifions.  Le  Marchand  qui  n'auroit  plus  que 
a moitié  de  la  fienne,  fetoit  averti  de  la  com- 
plettcr  dans  la  quinzaine  , fous  peine  de  perdre 
la  place  qu'il  occupolt,  St  qui,  dans  ce  cas, 
ferait  donnée  A un  autre.  On  offrirait , en  outre , 
au t Marchands  de  blé  St  de  farine,  dc’s  magafins 
pour  leur  fervir  de  dépôt.  Point  de  droits  A 
pajerni  A la  halle  ni  dans  les  magafins;  les  lnf- 
peélcurs  même  fit  Gardiens  feraient  aux  frais 
de  la  Municipalité  ; les  premiers  A la  nomination 
du  Departement , St  les  autres  A celle  de  douze 
Marchands  choifis  parmi  ceux  qui  appiovilion- 
nent  la  h.  Ile. 

Des  Commiffaires  nommés  par  le  Corps  Mu- 
nicipal pour  rendre  compte  de  tous  les  Mémoires, 
tant  de  ceux  dont  on  a ordonné  limprelïion , 
que  des  autres , en  ont  fait  un  rapport  qui  a été 
rédigé  par  M.  Régnault.  Cerapp  rt,  dans  le- 
quel les  diverfes  opinions  font  balancées  , m a 
paru  fait  avec  bien  du  foin  fit  delà  précilion; 
tes  conduisons  en  (ont  très-fages  Les  Commit- 
l'aircs  déclarent  qu'ils  font  perluadés  que  le 
Commerce  fenl  peut  approvilionntr  Paris;  mais 
ils  témoignent  de  I inquiétude  lur  l’exécution 
de  ce  projet,  dans  un, moment  où  les  loix  ne 
lor.t  pas  exactement  obfervécs.  Ils  voudraient 

?ue  le  paflage  de  l'état  actuel  au  nouveau  ne 
fit  pas  trop  rapide,  fit  que  l'on  prit  quelques 
melurcs  qui  puffem  paier  aux  événement,  fans 
nuire  aux  opérations  du  Commerce.  Us  avouent 
qu'on  ne  leur  en  pas  indiqué  dans  les  Munoi  t$ , 
.&  ils  demandent  que  cet  objet  l'oit  fournit  A la 
difcuffion.  Je  n'ai  qu'une  remarque  à taire  fur 
ce  rapport-,  c'elt  que  MM-  les  Couumlliures ont 
.igitcuUure.  Terne  111. 
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adopté  entièrement  l'idée  d'un  des  Auteurs  des 
Mémoires,  qui  ptopofa  un  moyen  contraire  A 
celte  liberté  de  Commerce  fi  recherchée  St  fi 
defirablc.  Prononcer  l 'eiclufif  contre  ceux  qui 
ne  pourraient  venir  A.  la  balle  apporter  des 
denrées  que  pendant  un  t-.  ms , c'erf,  A ce  qu’il 
me  l'etnble,  s'ôter  une  reffource , nuire  A l'clprit 
des  loix  , fit  détruire  cette  concurrence  entre  les 
Marchands , qu'on  ne  fan  roi  r trop  favorifer. 

Plt.fknrs  circonfiances , parmi  Icfquelles  on 
peut  compter  fur-tout  l'approvifionnement  de 
nos  immenfes  Armées  , ayant  fait  haufferle  prix 
des  grains,  qui  avoir  baillé  depuis  1789,  on  vient 
de  reprendre  ( en  1-793  ) l*  queftion  fur  la  liberté 
du  Commerce  des  grains,  comme  il  arrive  tou- 
jours , lorfqu’il  y a difetre  réelle  ou  apparente, 
il  en  cil  rélulré  quelques  Ecrits  dont  la  plupart 
ont  répété  ce  qui  avoit  été  dit  précédemment. 
J'en  ai  dillinguénn  , qui  rappelle  brièvement  une 
partie  des  Loix  faites  chez  les  différentes  Nations 
contre  les  Monopoleurs , efpèce  d'hommes  qu’il 
faut  (quand elle Ul bien connue)  vouer , félon  las 
expreffions  de  l'Auteur,  A tome  l’animadverfion 
des  Loix  fi  A l'exécration  publique.  Cet  Ecrit,  figni 
Ha  n er  , Homme  de  Loi,  annonce  dcsvnesdroitc» 
fit  un  zèle  ardent  pour  la  tranquillité,  lebonheur 
& la  profpérité  de  la  France. 

Je  me  fuis  contenté  de  rapporter  fidèlement 
les  opinions  des  Auteurs  des  trois  Mémoirs  , 
fans  me  peimcttre  de  reprendre  ce  qui,  dans  les 
détails,  m'a  paru  inexact,  incertain  , hafardé  , 
inutile,  pour  ne  point  interrompre  le  fil  des 
extraiis,  fit  pour  ne  pas  m'cmraincr  dans  des 
calculs  Si  des  difciilfion>  d'une  trop  grande  éten- 
due. J'obfcrverai  feulement  que,  dans  la  pofuion 
actuelle  de  la  France , on  ne  peut  plus  compter 
fur  les  calculs  des  produits  des  terres  de  M.  Ma- 
louin  , fur  les  divifiotis  du  fol  adoptées  par 
M.de  Vaufcan,  81c.  On  cultive  plus  de  terres 
qu'à  l'époque  où  écrivoit  M.  Malouin,  fit  elles 
ne  font  pas  toutes  diviféts  en  trois  folles  , comme 
au  rems  de  M.  de  Vauban.  Les  progrès  de  l' Agri- 
culture qui  a perfectionné  l'art  d'alterner , ont 
changé , dans  beaucoup  de  pays  , cet  ancien 
ufage. 

Je  me  fuis  réfervé  de  terminer  le  compte 
rendu  des  Mémoires,  par  quelques  réflexions 
qui  rouleront  fur  l'objet  principal  ; je  tiendrai 
parole. 

La  qiteflion  , propoféc  par  la  Municipalité  de 
Paris,  elt  de  la  plus  grande  importance.  Les 
nombreux  Mémoires  qu'elle  a fétus,  prouvent 
que  ce  tic  qucltion  a excité  le  zèle  de  beaucoup 
de  Citoyens.  Selon  qu'elle  fera  plus  ou  moins 
bien  réfoluc , la  Capitale  ne  manquera  jamais 
de  farines,  ou  elle  fera  expofée  A des  difettes 
lAchcufcs.  Le  parti  que  l'on  prendra  pour  Paris, 
influera  fur  la  fubfillmce  du  relie  du  Royaume. 
La  Municipalité,  fans  doute,  fera  allez  prudente 
piur  ne  fe  décider  qu'aprè»  un  examen  appro- 
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fondis  pour  tout  entendre,  tout  balancer  ; ponr 
écarter  les  préjugés  du  peuple,  comme  les  opi- 
tnonspurctncnr  Ipéculativcs-,  pour  ne  rien  donner 
au  halard , pour  recueillir  dans  le  filcnce  les  avis 
des  l'ages , plutôt  que  jes  idées  des  emhuufiafies, 
fit  pour  faire  soir  enfin  que,  dam  toutes  les 
démarches  relatives  à l'objet  le  plus  digne  de  tes 
foins,  elle  n'a  d'autre  but  que. le  bien  véritable 
des  Citoyens  fit  de  la  Patrie. 

En  demandant  quels  font  les  meilleurs  moyens 
d'atîurer  l'approvilionnement  de  la  Capinlc  fit 
d'y  entretenir  une  quantité  de  blé  fit  de  la  ine, 
proportionnée  à fa  Contamination,  la  Munici- 
palité tlcfire  qu’on  lui  indique  des  movens  pour 
le  moment  artu  I Si  pour  l'avenir.  Mais  fi  les 
moyens  utiles  pour  l'avenir  , ne  font  pas  les 
mêmes  que  ceux  qui  conviendraient  maintenant 
ou  pendant  quelque  tt ms,  quelle  fera  l'époque 
où  céderont  les  uns,  fit  ou  commenceront  les 
antres.  Les  trois  Mémoires  imprimés,  la  plupart 
de  ceux  dont  on  n'a  pascrudcvoir ordonner  l'im 
prcllion , fit  tous  Ici  livres  des  Economises , 
regardent  la  liberté  entière  du  Commerce  des 
grains , comme  le  plus  sûr  garant  d’une  abon- 
dance non  interrompue  fit  toujours  renaifiante. 
Moi-même,  dins  le  premier  difeours  de  l’En- 
cyclopédie méthodique,  partie  (l'Agriculture,  j'ai 
exprimé  les  mêmes  idées.  En  clTet , le  Cultivateur 
ne-  récolte  que  pour  vendre-,  il  faut  qu'il  con- 
vertillc  fes  hlés  en  argent , pour  payer  les  gages 
de  fes  doincftiques,  pour  fournir  à fes  befoîns 
perfonncls,  pour  fatisfaire  fon  Propriétaire  fit 
solder  l'impôt.  Le  Marchand  auquel  il  vend, 
n'achète  que  pour  revendre  au  confommatcur, 
dans  le  moment  où  il  trouve  le  plus  d avantage. 
Son  ail  vigilant,  conduit  par  l’intérêt , parcourt 
rapidement  les  pays  qui  l'environnent , & peut- 
être  même  dans  le  lointain,  pour  découvrir  où 
ell  le  befoin  fit  où  cil  l'abondance.  Il  fe  porte 
avec  aéüvitc  d'un  lieu  dans  un  autre.  Mais  il 
a befoin  d’une  grande  liberté  pour  le  livrer  A 
toutes  fes  fpéculaiions  ; quand  j'établiffois  mon 
opinion , d après  toutes  ces  vérités,  je  fuppofois 
une  paix  qui  n'exidc  pas , ou  une  force  répri- 
mante dont  on  ell  privé , ou  enfin  des  lumières 
ou  unejuflice,  qu’on  n'efl  pas  encore  parvenu 
1 établir,  fit  que  fans  doute  on  établira.  Cetre 
liberté  de  1a  circulation  des  grains  cil  adoptée 
& décrétée  même.  Mais,  pour  la  protéger,  pour 
la  faire  exécuter , les  loix  font  encore  fans  vi- 
gueur. On  ne  peut  donc  fc  confier  entièrement 
au  Commerce  f jufqu'â  ce  que  fa  marthe  foit 
allurée,  fii  que  rien  ne  la  gêne  ; car  il  c(l  facile 
de  fentir  que  les  effets  font  les  mêmes , foit 
que  le  Commerce  éprouve  des  entraves  de  la 
part  du  Gouvernement , foit  qu'il  ait  à craindre 
les  violences.  Tout  ce  que  les  circonflanccs  per- 
mettent , c'cfl  de  faire  en  forte  de  ne  pas  écarter 
le  Commerce  -,  il  faut  l'attirer  même  par  la  nature 
des  précautions  que  l'on  prendra. 
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On  trouve  prefque  toutes  celles  qu'on  pourrait 

propofer  dans  les  trois  Mémoires,  que  j'ai  fait 
connoitrc,  fit  fur-tout  dans  celui  de  M du  Vau- 
celles,  qui  contient  au  moins  implicitement, 
ce  que  Us  autres  ont  dit  d1  particulier.  Il  de- 
mande que  la  Municipalité  fàvorife  tous  les 
Commercans,  c’ell-à-dirc,  quelle  les  accueille, 
en  leur  accordant  ésalemrnt  sûreté  fit  proteêlion, 
lotfqiiils  en  auront  befoin  -,  qu'elle  au  lur  cet 
objet  une  légiflation  toujours  certaine  fit  jamais 
vacillante;  quelle  évite  tout  ce  qui  pourrait 
eau  fer  une  difette  d'opinion  ; qu'elle  eng.-ge  les 
C.vmmcrçans  a fe  pourvoir  au  loin  ch.-z  l'E- 
tranger , torique  les  récoltes  ne  feront  pas  bonnes 
dan»  les  pays  voiftns  île  la  Capitale  -,  qu'elle  pro- 
cure aux  fournitfeurs  des  emplacentens  fies , 
commodes,  sûrs  fit  gratuits,  pour  emmagalincr 
fit  fournir  le  courant;  qu'elle  donnne  des  prix 
d’encouiagcmcnr  aux  Boulangers  fit  aux  Four- 
nilîeurs;  qu  elle  veille  â ce  que  rien  ne  s'oppofe 
à l'arrivée  des  denrées  à Paris . fit  qu'elle  réclame 
l'infpcétion  quelle  avoil  fur  les  grands  chemins  , 
canaux  St  rivières  affluantes , puiique  cette 
infpcélion  ell  utile  aux  riverains;  qu'elle  reçoive 
les  foumiliions  de  ceux  qui  offriront  d'approvi- 
lionncr  la  \ iile  , en  les  faifant  exécuter  St  re- 
nouvcllcr  tous  tes  ans  ; qu’elle  forme  un  Bureau 
ou  un  Confcil  de  Subnfanccs,  auquel  on  ad- 
mettrait des  Fermiers,  Meuniers  & Boulangers , 
fit  fur-tout,  lelon  nous, des Commerçans  capables 
de  donner  d'excellentes  idées  fit  de  furvei  1er 
les  approvifionncmcns , pour  que  la  Municipalité 
foit  fans  inquiétude. 

A ces  précautions  prefque  entièrement  favo- 
rables au  Commerce,  il  conviendrait  de  joindre 
celle  que  confcillc  M.  Morille  ; elle  conlifle 
a mettre  en  réferve  une  certaine  quantité  de 
farines  , qu'on  renfermerait  dans  dis  barils.  t,a 
Phyfique  connoit  des  moyens  de  confcrver 
long-tcms  ces  farines,  fans  qu'elles  fe  gâtent  ; 
elles  n’exigeroiem  point  de  foins  : un  emplace- 
ment très-fec  leur  fuffiroit.  11  ne  feroit  pas  né- 
ceffairc  de  les  renonvcller  fouvent,  comme  on 
renouvelle  celles  qui  n’ont  fubi  aucune  prépa- 
rations. Ces  farines  ne  ferv  iraient  que  dans  le  cas 
où  on  feroit  menacé  de  difette;  8t  on  les  vendrait 
toujours  un  peu  au-deffus  du  prix  de  la  farine  cas 
ordinaire,  comme  le  propofe  M.  Moriffe.  Je 
crois  même  qu'il  ne  faudrait  pas  attendre  un 
grand  nombre  d'années  pour  s’en  défaire;  car  , 
fi  le  Commerce  fourniffoit  avec  beaucoup  d'aéli- 
viié  fii  de  fuite  , il  conviendrait  de  prendre  des 
arrangement,  ponr  débarraffer  peu-à-peu  les 
magaltm  de  ces  provifions,  & de  n'en  plus  faire. 
Lorfqu'on  verrou  le  Commerce  en  pofl'eflion  des 
approvifionnemenv , il  nous  fcmble qu’on  devrait 
liippritner  l’inl'pcétion  d’abord  , fi  enfuite  le 
Bureau  des  Subfiflances , qui  deviendraient  inu- 
tiles, & dont  l'anéantiffcmem  redoublerait  le 
zèle  des  Négociai».  Car  il  ne  leur  fallu  pasde  n'é- 
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prouver  aucunes  entraves  réelles,  de  n’avoir  nulle 
crainte  d'une  concurrence  trop  forte;  ils  vou- 
droient  encore  fe  foulhaire  aux  yeux  qui  les 
furveillent , St  qu’ils  regar  dent  comme  des  efpions 
incommodes  de  leur  fortune.  Ainft , tout  l’art 
des  Prcpol’és  par  la  Municipalité  doit  confilter, 
dans  ce  moment , à favori  1er,  1 furs  ciller  même 
.le  Commerce , prcfqttc  fans  qu’il  s’en  apper- 
çoive,  A à faire  quelque-  provifions  en  attendant 
que  l’efprit  du  peuple  au  changé  fur  l'objet  des 
grains;  dtminuer  enfuite  les  prosilîons,  fe  re- 
lâcher de  la  furvcillance , à inefure  que  les 
choies  s’achemineront  au  terme  où  l’on  déliré 
qu’elles  pat  viennent  : tel  doit  être  le  complé- 
ment de  l’opération.  Je  ne  puis  tne  dilfimuler 

3ue  cette  conduite  cil  difficile  , pour  ne  pas 
ire  impoffible,  fr  les  perfonnes  que  la  Muni- 
cipalité chargera  des  lubfillanccs , ne  font  pas 

{’crmancntcs.  Il  faut  que  le  AI  foit  toujours  dans 
es  mêmes  mains  ; que  l’on  prenne  toutes  les 
précautions  nécvffaires  pour  empêcher  la  négli- 
gence ou  les  abus , rien  de  fi  julle.  Si  le  choix 
tics  l’ujets  efl  bien  fair  ; ils  ne  craindront  jamais 
d’être  obier  vé-i.  forcés  de  rendre  fouvent  compte 
de  ce  qui  leur  cfi  confié.  Mais , lorfqu’il  s'agit 
de  diriger  une  machine , dont  il  faut  bien  connoitre 
les  rouages  & Us  relions,  pour  en  prolonger 
Si  perfectionner  les  mouvement , il  cfi  néceflatre 
que  ce  fuit  les  ouvriers  qui  ont  contribué  à fa 
fabrication. 

On  annonçoit  qu’en  Angleterre  , en  Hollande 
& en  Tofane,  ou  le  Commerce  des  grains  eft 
plus  ou  moins  libre  , il  n’yavoit  jamais  dedifette. 
Cette  alfertion . lorfquc  je  donnai  l'extrait  de  ces 
Mémoires  dans  le  Journal  desSavans,me  fitajuuier 
les  obfer  v ations  luis  antes:  u ces  exemples  font  d'un 
grand  poids  fans  doute , maisefl-on  bien  affiné  du 
fait?  S'il  efi  exact,  connoit-on  à fond  la  marche 
de  ce  Commerce?  N'y  a-t-il  pas  des  loix  qui 
le  refireignent  ? A-t-on  comparé  les  circonf- 
tanccs  où  le  trouvent  l'Angleterre,  la  Hollande 
& la  Tofcane , avec  la  puùtion  de  la  France? 
Il  me  femhle  qu'on  ne  dtvroir  rien  négliger 
pour  fe  procurer  tous  les  détails , relatifs  au 
Commerce  des  grains  dans  ces  trois  Royaumes. 
Lorfqu’il  fm  qucllion  de  la  meilleure  manière 
d'établir  à Paris  des  maifons  de  fanté,  le  Gou- 
vernement envoya  en  Angleterre  & en  Hollande 
des  Membres  de  l'Académie  des  Sciences,  qui 
en  vifitérent  avec  foin  les  hôpitaux , & recueil- 
lirent exactement  tous  les  détails  de  leur  admi- 
niftiatiun.  Ce  qui  intéreffe  les  hommes  en  étal 
tic  lamé  , mérite  autant  d'attention  que  ce 
qui  le-  intérclîc  en  état  de  maladie.  La  Ville 
de  Paris  pourroit  conlacrer  quelque  argent 
pour  envoyer  dans  ces  pays  des  Obfcivatcurs 
intetligcns,  d’un  efprit  jufie  & calme,  qui  ne 
rçvicndr oient  qu’apres  avoir  pris  des  reofeigtie 
mens  capables  ne  fixer  l’opinion  fur  tout  ce  qui 
concerne  leur  Commerce  des  grains.  » . . La  Muni 
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cipalilé  de  Paris  n’a  point  envoyé  en  Angle- 
terre, en  Hollande  & tn  Tofcane;  mais,  par 
une  correfpondance  exacte,  j’ai  eu  fur  l’Angle- 
terre fi  lur  la  Tofcane  toutes  les  notions,  dont 
j ai  profité  pins  haut,  11  m'a  manqué  des  facilités 
pour  la  Hollande. 

Commerce  des  Farines. 

Il  y a long-teins  qu’on  dit  qu’il  faudroit  fubf- 
tituer  le  Commerce  des  farines  à celui  des  grains. 
M.  Parmentier  le  propofe,  fur-tout  pour  le 
Languedoc,  pays  allez  favorablement  fitué,  à 
caule  de  la  multitude  de  fes  moulins,  de  fes 
pons , de  fes  rivières  navigables  &.  de  l'abondance 
& de  la  qualité  de  fes  grains. 

On  ne  connoilfoit  autrefois  dans  les  environs 
de  Paris  que  le  Commerce  des  grains.  On  ne 
mouloit  les  grains  qui  proportion  de  la  con- 
fi  mmarion.  La  moindre  apparence  d’une  belle 
récolte  fufpcndoit  les  achats  & engorgeoit  k» 
marchés.  Maintenant  on  convertit  d'avance  en 
farine  la  majeure  partie  des  récoltes  ; les  Fer- 
miers qui  ont  des  moulins,  viennent  vendre  eux- 
mé mes  la  farine  de  leurs  grains  aux  marchés. 
Beaucoup  de  Meùniers  font  devenus  Marchands 
de  farine.  On  ne  voit  à la  halle  à Paris  & 
dans  les  marches  des  environs,  que  des  farines  & 
fort  peu  de  grains. 

M.  Parmentier  regarde  le  Commerce  de  fa- 
rine comme  utile  i l'Agriculture,  aux  Meùniers 
aux  Boulangers , aux  Marchands , i l'Etat , aux 
Con  fommateurs , 

J •*_  A l’Agriculture,  parce  que  les  Fermier» 
qui  s'adonneroient  i te  genre  de  Commerce 
trouveroient  dans  la  vente  de  leur  denrée  dé 
quoi  payer  le  prix  du  grain,  les  frais  de  mou- 
ture «t  de  tr.mfport,  du  bénéfice  même.  Ils 
s'appliqueraient  davamage  à chercher  les  moyens 
de  donner  à leurs  blés  le  degré  de  pureté  Se 
de  fécherdTe,  cap, blc  de  mettre  leurs  produits 
en  état  d étre  exportés,  en  cas  de  befoin  , dans 
les  contrées  les  plus  éloignées. 

L’espéri.ncc  a déjà  prouvé  que  le  Commerce 
des  farines  d.  minois  , qui  cfi  un  Commerce 
confnlérable,  occafi  nnoit  une  aélivité  favorable 
à l'Agriculture,  dans  les  Provinces  qui  avoi- 
fiuent  les  Villes  maritimes.  On  donne  If  nom 
de  farines  de  miner  à celles  qu'on  deffèche  pour 
les  tranfportcr  au-delà  des  Mers. 

i.'  Aux  Meùniers;  les  Meuniers  qui  ne  tra- 
vaillent que  pour  le  Marchand  ou  pour  le  Bou- 
langer, feraient  moins  expofésà  interrompre  leurs 
moulins.  Ils  moudraient  mieux,  plus  fidèlement 
& à moins  de  frais.  Ceux  d’entr’eux  , qui  feraient 
en  état  de  moudre  pour  leur  propre  compte 
auraient  beaucoup  plus  d’intérêt  à l'entretien 
de  leurs  moulins  fit  à la  perfection  de  leur  tra- 
vail. Ils  rentreraient  dans  la  claffe  des  Meùniers  - 
Farinicrs , & ne  pourraient , dans  aucun  cas , être 
fufpifUs. 

Ccc  ij 
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• • Aux  Boulangers.  La  plupart  des  Boulangers 
achètent  du  blé  qu'ils  font  moudre  par  les 
Meuniers.  Quelque  beau  qu'il  fuit,  il  ne  pro- 
duit jamais  de  belle  farine  , parce  que , les 
Meuniers  moulant  pour  la  Commune,  fit  par 
conl'equent  toutes  fortes  de  grains , il  arrive 
fouvent  que  de  la  farine  bile  le  mêle  à la  leur , 
S,  en  altère  la  beauté.  Les  Meuniers  les  trompent 
& changent,  ou  la  totalité,  ou  une  partie  de 
leurs  blés.  Enfin,  les  Boulangers,  malgré  la 
connoitiance  qu'ils  onr  des  blé'.,  ne  font  jamais 
surs  d'avoir  de  belle  farine  ; s'ils  achetoient  des 
farines,  ils  ne  feroient  expofés  à aucun  de  ces 
inconvéniens. 

4. "  Aux  Marchands.  Il  s'établtrou  des  Mar- 
chands de  farine,  comme  il  y a des  Marchands 
de  blé-,  l'induftrie  fc  pot  tant  de  ce  côté-là , 
on  verroit  des  hommes  acheter  des  blés,  les 
moudre  ou  les  faire  moudre  par  des  Meuniers 
à leur  difpofiiion , dans  les  momens  où  l'eau 
efi  abondante , ou  lorfqu'il  fait  du  vent  , & 
tranfportcr  les  farines  par-tout  où  le  befoin  ou 
l'efpoir  du  gain  les  appellerait.  Ils  fauroieni 
vendre  les  iflocs  du  moulage,  on  les  employer 
eux-mtines  pour  nourrir  des  volailles , des  porcs 
& autres  animaux  , dont  la  vente  feroit  profitable. 

Si  on  objefle  qu'il  cfl  plus  aifé  de  connoltrc  le 
grain  que  la  farine  qu'on  peut  tromper , en  mê- 
lant à de  belles  farines  des  farines  inférieures , 
M . Parmentier  répond  qu'il  y a des  pierres  de 
touche  pour  l'un  comme  pour  l'autre , St  que  la 
connoilfancc  des  farines  ellauffi  facile  à acquérir 
que  celle  du  grain. 

5. ”  A l'Etat  . Dans  les  Hivers  rigoureux, comme 
celui  de  1788  à 1789 , les  moulins  à eau  font 
arrêtés,  line  faut  pas  même  un  froid  aufficonfi- 
dérablc  pour  produire  cet  effet.  Si  le  Commerce 
des  farines  étoit  en  vigueur,  on  ne  craindroir 
pas  les  gelées,  puifqu'il  y auroir  toujours  du 
grain  moulu  d'avance.  On  pourrait  , dit  M.  Par- 
mentier, fur- le -champ  approvifionner  de  fa- 
rines les  grandes  Villes , où  le  choc  des  événemens 
& les  h-tards  prodtiifem  de  fi  grands  embarras 
fur  les  fublifiances.  En  fuppofam  que  l'expor- 
tation des  farines  fe  fit  de  préférence  à celle  du 
blé  , la  main  - d'œuvre  pour  la  mouture  relie  ■ 
roit'  dans  le  Royaume  , & donnerait  naiffance 
à différons  établiffemcns , tcls_  qu'une  augmenta- 
tion de  Tonneliers  pour  les  bariques , de  fabriques 
d'étamines  pour  les  bluteaux  de  moulins , qui 
emploient  les  Menuifiers , les  Charpentiers,  les 
Forgerons , &c. 

6. *  Aux  Confommateurs.En  tout  rems,  ils  trou- 
veraient dos  farines , fans  qu'aucun  événement 
dépendant  du  calme  , de  l'air , de  la  féchcrcffe , 
des  inondations  leur  en  fit  manquer.  Les  Mar- 
chands fe  chargeraient  de  prévoir  ou  de  parer 
à ces  événemens.  On  naîtrait  plus  à fc  méfier 
& à fouffrir  ne  la  mauvaiie  foi  des  Meftniers. 
Chacun  achèterait  l'cfpèce  de  farine  que  fon 
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gnftr  fit  fes  facultés  lui  permettraient.  On  écon«- 
miferoit  beaucoup  de  foins , de  tems  A d inquié- 
tudes. Si  le  Commerce  des  farir.cs  s étendoit , la 
mouture  é- onomique  fe  ptop  gérait,  & ferait 
la  feule  adoptée.  Quels  avamagrs  ne  procureraient 
pas  au  Royaume  une  mouture  qui  extrait  des 
grains  beaucoup  plus  de  farine  qu'on  en  tirait 
autrefois!  M.  Parmentier,  bien  convaincu  de  l'ex- 
cellence de  cette  monture  & de  l’utilité  du  Com- 
merce des  grains, n'a  rien  négligé  pour  répandre 
ces  deux  pratiques,  qui  font  développées  dans 
plufieurs  de  fes  Ouvrages.  ( M l'Albc  Tissu*  ") 

COMMERSON,  Commmksoxia. 

Nom  d’un  nouveau  genre  de  plantes,  dédié  par 
M.  Forftcr,  à la  mémoire  de  Comn-.crfon,  Na- 
turaliflc  diflingué  par  fes  conno.ffances  & par 
fon  voyage  amour  du  Monde. 

Ce  genre  dont  la  famille  n'cfl  point  encore 
connue  , parait  avoir  des  rapports  ai  ec  les  Blt- 
NÈRES  & les  TRiL-MME-rra.  Il  n’cfl  compofé, 
dans  ce  moment , que  d'une  feule  efpêce , qui 
n'a  point  été  cultivé  en  Europe. 

Son  caraeléreeflentiel  cfl  d’avoir,  t.”  Un  calice 
monophille  à cinq  découpures,  ovales  & pointues, 
portant  lacorole.  1. "-Cinq  pétales  linéaires , ou- 
verts en  étoile,  élargis  à leur  bafe  de  chaque 
côté  par  un  lobe  recourbé  en  dedans.  q.’Un 
bourrelet  foi  niant  un  anneau  à cinq  pointes,  à 
coupures  lancéolées,  droites,  moins  longues  que 
les  pétales , & cinq  corpufailcs  filiformes , qui 
fortem  d’entre  les  divilions  de  cet  anne  au  4 " Eta- 
mines dont  les  filamenstrès  - Courts  & fitué*  à la 
bafe  des  pétales , portent  des  antêres  arrondis  «c 
à deux  bourfes.  Un  ovaire  fupérieur  , globu- 
leux , velu  , à cinq  côtes,  chargé  de  cinq  ftyte» 
droits,  filiformes,  courts  Si  à Aie.mircs  globuleux. 
6.’  Un  fruit  capfubirc  , arrondi,  dur,  à cinq 
loges  difptrmcs,  8e  hériflées  de  filets  longs  fit 
plumeux. 

Commerson  à fruit  hériffés. 

CoMNtnsoKiA  tchinota  Forfl.  Gen.  PI.  22,  7) 
des  Ifles  de  la  mer  du  Sud. 

Le  Commcrfon  cfl  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur dont  le  tronc  acquien  rarement  la  grof- 
fcor  du  corps  d'un  homme.  11  cfl  couvert  d'une 
écorce  glabre,  panachée  de  gris  81  de  brun,  fie 
facile  à l'éparer  de  l'aubier.  Sa  cime  compofée 
de  branches  longues  8e  flexibles , efl  lâche  81  peu 
garnie.  Ses  jeunes  rameaux  font  lanugineux  , fit 
garnisde  feuilles  alternes,  péliolées , ovales, poin- 
tues 8t  dentelées  en  feie.  Elles  font  d’un  verd 
noirâtre  en  - deffus , lanugincufes  & blanchâtres 
en-dcflotis.  Les  fleurs  font  très  - petites , blanches, 
fie  viennent  en  paniculcs  dans  les  aifl'clles  des 
feuilles. 

Cet  aibre  a été  trouvé  dans  l’Iflc  d’Oraiti  fit 
dans  les  Ifles  Moluqucs,  par  Commcrfon  St  par 
M.  Forflcr. 

Il  efl  uès  - probable  que  le  Commerfon  s'ac- 
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comtnoderoit  de  la  culture  que  nous  donnons 
lux  plamcs  de  la  Zone  torride . & qu'on  lecon- 
fenreroit  dans  nos  ferres  chauds s , s’il  arrivoit 
en  Europe.  ( M.  Tho n«.) 

COMMUN.  Sc  dit  d'un  pédicule , d'un  pétiole, 
d'un  pédoncule  iv  d'un  placenta  , qui  fert  a plu- 
lieitt..  feuilles,  folioles,  Ileurs  ou  graines.  C cd 
une  chu  e commune  à plulicurs  parties  de  même 
nature  que  les  végétaux.  ( M.  J non  y.  ) 

COMMUNAUX,  COMMUNES. 

Ce  font  des  biens  de  campagne  auxquels  ont 
droit  tous  leshabitansd'uneou  de  plufteurs Com- 
munautés voiftnes.  On  peut  les  regarder  comme 
des  propriétés  foncières  en  indivis , attachées  aux 
familles  qui  rélidcnt  dans  des  Villages  déterminés. 

Il  y a en  Fiance  ttnegrande  quantité  de  Com- 
munes-,  on  en  compte.  50,0:0  arpens  dans  la 
feuie  Généralité  de  Soldons,  & Ita.cco  dans 
celle  de  Paris,  &c.  D'autres  Etats  d'Europe  ont  ’ 
aulft  des  Communes.  La  Suide  cil  un  de  ceux  où 
il  s’en  trouve  davantage. 

Avant  que  Jules  Célareûl  conquis  les  Gaules  , ; 
il  exidoit  dans  ce  pays  des  Communes.  Plufteurs 
remontent  1 cette  haute  antiquité  ; mais  un  plus 
grand  nombre  vientdela  conccdioa  des  Seigneurs, 
concatlion  fouventgratuite,  quelquefois  onéreufe, 
en  ce  qu'elle  étoir  payée  par  diverfes  fervitudes 
ou  prédations  pcrlonnellc;,  ou  alfifes  fur  les  mai- 
fons  ou  autres  fonds  rutaux. 

Les  Communes  confident  en  terres  nues , pleu- 
rages & bois.  La  manière  don!  elles  font  admi- 
nillrécs  varie  félon  les  localités,  en  forte  qu'il 
fattdroit  prefque  fe  faire  autant  de  qucllionsqu’il 
y a d'efpèccs  de  Commun. 5 & de  localités  ; quel- 
ques - unes  font  louées  fans  rercmted’ul'agc,  toute 
1 année,  a»  profit  des  Communautés  -,  d'autres  font 
louées  avec  retenue  d'ufage  ; par  exemple  , il  y 
a des  prairies  ou  des  bois  loués  avec  la  liberté  au 
Locataire  d'en  jouir  lèul  -,  il  y en  a dont  on  ne 
loue  qu'à  la  récolte,  avec  la  rélervt  pour  la  Com- 
munauté d'en  jouir  , lorfqtte  cutc  récolte  cflen- 
levcc.  Plufuurs  Communes,  pendant  (ept  ou  huit 
mois,  font  fréquentées  par  les  befliaux,  d autres 
le  font  quatre  ou  cinq  mois  feulement  -,  telles 
font  celles  des  montagnes  élevées.  La  plupart  des 
Communes  en  pâturages  font  employées  aux 
itfages  habituels  des  bediaux  de  tout  genre  de  la 
Communauté  , qui  y vont  prefque  toute  l'année. 
On  voit  aufli  un  grand  nombre  de  Communes  en 
bois,  pâturée,  par  les  Induit* , indépendamment 
de  ce  que  les  ayant  dreit  y prennent  leur  chauf- 
fage , & les  pièces  dont  ils  ont  befoin  pour  conf- 
truirc  & réparer  les  chauffées , moulins , Egliles , 
leurs  hliimens particuliers  même,  &c.  Dans  plu- 
ftcurs  parties  de  la  Suide , fuivant  le  témoignage 
de  M.  de  Malcsherbcs,  beaucoup  de  Commu- 
nautés ont  deux  fortes  ne  pâtuiagcs  communs, 
l'un  dans  la  vallée  & l'autre  dans  la  montagne. 
Au  Printems , la  neige  n'étam  pas  encore  fondue 
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dans  la  montagne  , & en  Automne  , lorfqu’il  y 
cd  déjà  tombé  de  nouvelle  neige  , lesttoupc.-ux 
puidenr  dans  la  Commune  d'en  - bas , St  mon- 
tent dans  la  Commune  d'en  - haut , Inrfqiiel'ceit 
libre.  Cet  ufage  a lieu,  fur  - tout  a Coder  fu  e n 
auprès  du  lac  de  Thun  ; pendant  que  les  va.  he-s 
font  dans  la  montagne,  cnaqnc  Particulier  n\n 
peut  laider  qu'une  dans  le  pâturage  d'en -bas, 
tandis  qu'avant  la  montée  il  pouvait  y en  envoyer 
autant  qu'il  en  avoit.  En  Eté,  on  ré  cive  une 
parue  de  la  prairie  pour  as  oit  du  foin,  qui  le 
partage- entre  k s Communier»,  comme  on  partage 
les  fromages  au  rctourdc  la  montagne.  Tant  que 
les  vache-  font  en  - ba.,  chacun  r.-  air  fit  vache  St 
fait  fon  fromage , ou  emploie  le  lait  à d autres 
ufages.  Ccn'cdquc  lotfqu'ellcs  for.r  fur  IcsAIpcs 
que  les  fromages  fe  font  en  commun.  Il  y a dans 
les  pâturage;  de  Gruyères  des  Communautés  qui 
trouvent  plus  de  profit  à louer  leurs  montagnes 
àdas  Particuliers  ; c'cflau  Dictionnaire  de  Jurtl- 
prudenceàdillinguer  ccsdivcrfcs  efpèccs  de  Com- 
munes. 

■Avtntagt  dit  Commuait. 

Les  avantages  des  Communes  f>nr  faciles  à 
faitir.  Par  elles  un  grand  nombte  d'habitans  ci- 
devant  fans  propriétés,  fum  devenus  réellement 
poffe-lTeurs  d une  pattie  des  biens  donnés  au  p.T\ s 
de  leur  rélidencc  Sans  ces  ccneeflions,  ilsn'cul- 
fent  pas  été1  en  état  d'avoir  des  be*fliatix,ott  de  fe 
procurer  le  bois  dont  ils  ont  befuin  , ou  decon- 
cotirir  au  paiement  des  déjpenfes  de  leurs  Com- 
munautés. Les  Communes  font  une  rt flou reepour 
le pauvre  des  campagnes,  & ne  lui  coûtent  pref- 
qu'aucun  foin.  Si  elles  font  en  pilotages , fesbef- 
tiaux  n om  pas  befoin  d'ètrc  gardés , ou , s'ils 
en  ont  befoin,  il  luicn  coûte  très -peu  pour 
les  faire  veiller  par  le  pitre  de  la  Communauté. 
Pour  bie-n  juger  des  avantages  des  Communes 
pour  le»  paylans , il  fufiic  de  fasoir  que  le  plus 
toiblc  produit  enlève  les  uns  à la  tnifère  & met 
lesautrcsdanslaifancc.il  n'y  a point  de  petit  bé- 
néfice pour  les  hommes  accoutumés  de  vivre 
de  peu  I Les  t illagcs  où  il  y a dès  Communes , 
font  fans  doute  plus  peuplés  que  ceux  où  les 
propriétés  font  dans  quelques  mains  feulement. 
O -in.  ce  cas,  la  comparaifun  cil  à l'avantage  des 
Communes;  mais,  fi  on  met  en  parallèle  les 
produits  des  Communes  avec  ceux  des  pays  où 
its^  pofTcfbons  font  divifées,  la  comparaifon  efl 
à l'avantage  de  ces  derniers , comme  on  le  verra 
bien -tôt.  Or,  l'intcréi  de  l'Etat  exigeant  que  le 
fol  rapporte  le  plus  polfthle  , & qucla  popula- 
tion, qui  cil  in  raifon  direéte  du  produit  des 
terres  foit  t/ès-  nombreufe,  le  fylléme  des  Com- 
munes , tel  qu'il  cil  cDcore  établi  dans  beaucoup 
de  lieux  , tr.c  lemble  n'étre  pas  le  meilleur , & 
devoir  être  réformé. 

Jnconvinitns  dit  Commuais. 

M.  l’Abbé  Rozier  obfctvc  avec  raifon  , que 
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nu,  lionnes  terres  actuelles  rcffemMoient  autre- 
fois à dis  Communaux.  La  culture  les  a rendu 
fi mi  s.  Le  n-cilleur  champ , lorsqu'il  n’eft  pas 
travaillé,  devient  peu- a -peu  infécond.  La 
croûte  lupcrficulle  le  délaie  par  les  pluies,  & 
fe  difpcrle  pour  pc  i qu'il  y ait  de  la  penre; 
les  pierres  retient  à découvert.  Les  lichens , les 
moulUs  fc  multiplient  ; l’herbe  n'y  pouffe  pref- 
qucplus,  8t  il  manque  au  fol  un  principe  effen- 
li.l  pour  lavorilef  la  sidération,  c’ell  i'cvpofi- 
tion  fuccelfive  si  l'air  des  couches  inférieures. 

Le  fol  des  Commnraitx  ell  quelquefois  aride, 
fans  fondée  rempli  de  pierres  Si  ton  aridiié  ell  telle 
qu'on  nepuiffe  ell  rien  efpérer , foiten  cultivant, 
toit  en  y plantant  du  bois,  iJ  ne  faut  pas  changer  fon 
état.  Il  etlde  peu  d utilité'  aux  habitant  (ans  doute; 
mais  il  (croit  pollïble  qu'il  le  fût  encore  moins 
à ceux  qui  entreprendroient  <t 'en  faire  un  autre 
ufage.  Cette  cfpece  de  Commune  fetrouvedans 
un  cas  d’exception  , & ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  les  autres , plus  ou  moins  fufeepri- 
blcs  de  cultures. 

La  plupart  des  Communaux  font  des  prairies 
ou  des  marais.  St  ce  font  de  bonnes  prairies, 
(ur  le  bord  des  rivières,  (i  on  en  tire  tout  le 
fourrage  qu'elles  peuvent  produire , & que  le 
rc'enu  en  foit  bien  employé,  il  n'y  a pas  de 
doute  qu’on  ne  doive  continuer  i les  adtuinif- 
trer  comme  elles  le  font.  En  les  examinant, & en 
prenant  connoiffancc  du  produit  des  prairies  ou 
champs  des  Particuliers  du  pays,  il  crt  aifé  de 
calculer  leurs  rapports  comparés.  Dans  ce  cas, 
elles  ne  doivent  pas  être  comprifçs  dans  les  Com- 
munes ordinaires. 

Mais,  lorfque  ce  font  des  marais , il  s'y  trouve 
peu  de  plantes  de  la  famille  des  Graminées, 
les  plus  nutritives  pour  te  bétail.  Il  n'y  croît  que 
des  carcx,  des  joms,  des  rofeaux  & autres  plantes 
aquatiques,  peu  fuhffanciclles  & de  mauvaife 
qualité.  Audi  les  bclliaux  qui  paiffent  dan»  ces 
(ortes  de  Communes , & qui  les  altèrent  fans  celle 
par  leur  piétinement,  paroiffcnt-ils  maigres.  pé- 
rir* & abâtardi-.  r 

A ce  vice  il  s'en  joint  un  antre , qui  mérite 
plus  d'attention  encore.  I.e,  (miroirs  marécageux 
lbnt  nuisibles  à la  fantë  des  hommes , puifqu'i! 
en  réfultc  tous  les  ans  des  fièvres  intermittentes, 
&,  detems— en  - tems  des  maladies  putrides.  Les 
hommes  dans  ces  pays  font  pâles , languillâm  & 
rivent  peu.  La  conféquence  à tirer  de  ces  faits 
fe  réduit  â ce  problème  : vaut  - il  mieux  laiffer 
fubfifler  des  marais , où  les  beffiaux  ne  trouvent 
qu'une  chétive  nourriture , & où  les  hommes 
refpirent  un  air  mal  fain,  Ou  mettre  ces  marais 
dans  le  casd  ét rc  dcfféchés , de  produire  de  bonnes 
plantes,  & de  ne  plus  caufer  des  exhataifons 
pcrnicicufcs?  11  n y a perfonne  qui  ne  regarde 
comme  néceffairc  pour  la  falubrité  , le  defféche- 
mem  de  ccs  Communes.  Onl'opétcroxt,  (i  on  les 
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partageoit  entre  les  ParriculiersdeiCommunanté*. 

L'n  motif  moins  preffant  fans  doute , mais  non 
moins  utile  au  progrès  de  I’  Agriculture , follicite 
encore  le  partage  des  prairie»  qui  font  en  Com- 
munaux ; c’cfl  la  certitude  ou  l'on  clique  ce  qu’on 
en  relire  actuellement  n'égale  pas  ce  qu'on  en 
rclireroit , fi  elles  étoient  partagées.  L'n  des  bons 
Ouvrages  fur  cette  matière  cil  l’Extrait  de  treize 
Mémoires  qui  omconcotiru  pour  le  piix  proposé 
par  la  Société  économique  de  Berne  , en  17 61 , 
fur  raboliffemem  des  Communes , & fur  la  ma- 
nière de  les  partager.  Pluiieurs  Auteurs , qui  ont 
écrit  en  faveur  du  partage , ont  puifé  dans  cette 
fource.  Je  la  trouve  trop  belle  St  trop  pure  pour 
n’y  pas  puifer  moi-  même.  Cet  extrait  eft  inféré 
dans  le  premier  volume  de  176g  , du  recueil 
de  cette  conqragnic.  Il  en  crt  encore  qucllion 
dans  d’autres  volumes. 

Pour  mettre  un  pâturage  en  bon  état , & pour 
qu'il  donne  tout  le  produit  pofftble , il  y a plu- 
(teur  règles  âfttivrc. 

!.’  Il  ne  faut  pas  y jetter  plus  de  bétail  qu'il 
n'en  peut  nourrir,  ou  plutét  tout  le  bétail  qn'on 
y jette  doit  y trouver  une  nourriture  fufii tante. 
Des  animaux  qui  louffreot  de  la  faim  , pendant 
quelques  jours , peuvent  en  être  incommodés  ; 
le  la.!  des  vaches  tarit , les  jeunes  bétes  font  ar- 
rêtées dans  leur  accroiffcmcnt. 

a."  11  ne  convient  pas  de  mettre  des  beffiaux 
dans  un  pâturage  avant  que  l’herbe  foit  affx 
forte  pour  les  nourrir.  Si  l'un  veut  faire  paître 
un  terrein  pluiôt , non  - feulement  on  expofera 
les  animaux  â la  faim  , mais  on  retardera  la 
végétation  des  plantes  qui  feront  broutées 8t  fou- 
lées aux  pieds , n'étant  pas  encore  en  état  de 
réliffer.  Pour  vouloir  jouir  trop  tût  l'on  jouit  mal, 
& l'on  perd  même  fa  jouillance. 

}.*  Lorfqu'un  troupeau  cfl  compofé d'un  plus 
grand  nombre  de  bêtes  qu’un  pâturage  n'en  peut 
nourrir , il  gâte  â proportion  plus  d'herbe  qu’un 
petit  rrotipeau.  Le  bétail  ell  obligé  de  s’é  arter 
au  loin  pour  chercher  fa  nourriture  ; il  fc  lafi'e , 
il  s'échauffe  ; les  vaches  pleines  ou  les  vaches  pe- 
fantes  retient  en  arrière  , & ne  trouvent  â manger 
que  l'hcrbc  foulée  aux  pieds  par  les  aurres,  ou  â 
moitié  broutée. 

4.'  Il  vaut  mieux  divifer  un  pâturage  en  deux 
ou  trois  portions  que  de  faire  paître  la  totalité â- 
la-fois.  Chaque  portion,  par  ce  moyen,  venant 
à être  broutée  fuccctfivcrnent  <4  entièrement, 
l'herbe  aura  le  tems  de  ponffer  dans  les  unes  pen- 
dant que  les  animaux  feront  fur  les  autres. 

y.‘  Enfin  , il  efl  néceffairc  encore  qu'un  pâtu- 
rage foit  chargé  d'une  quannié  fiifhfamc  de  bétes, 
parce  que,  fi  elles  n‘y  font  qu’un  petit  nombre, 
elles  ne  mangeront  que  les  meilleures  herbes  ; 
celles  de  mauvaife  ou  de  moindre  qualité  fere- 
femeront , fc  multiplieront  Ci  détérioreront  bien- 
tôt le  pâturage. 

La  dernière  de  ccs  cinq  règles  n’eff  pas  celle 
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«rn’on  viMc  le  pim  fouvent.  Il  y a cependant  en 
Suiffe  quelques  cantons  auxquels  on  peut  le  re- 
procher. Mais  les  quatre  «titres  r.c  lont  jamais 
obfcri  des  dans  les  praitîes  communes  ; on  y met 
toujours  plus  de  bétail  qu'elles  n’en  peuvent 
nourrir  ; on  précédé  le  tems  de  la  poulie  de 
l'herbe  , on  ne  divilè  pas  les  pâturages  en  plu- 
sieurs parties*,  on  nu  i lur  toute  leur  étendue  tous 
lis  lx.ll.aux  d'un  Vil  âge. 

Il  ne  fufiit  pas  que  ces  règles  foient  obfcrvées. 
Pour  que  des  pâturages  foient  en  bon  état , il  ell 
néce (Taire  de  les  épurer , d'en  arracher  lesbrottl- 
fallles,  de  donner  de  l'écoulement  auxeauxfla- 
gnantes,  de  pratiquer  des  abreuvoirs  Ihrs  St  com- 
modes, d’élargir  les  foffés  comenabluuent  , de 
procurer,  par  des  plantations , de  l’ombrage  aux 
fonds  arides;  mais  on  n’a  aucune  de  cesattentions 
dans  des  pâtures  Commune..  Elles  retient  tou- 
jours dans  le  mime  état.  Ceux  qui  en  ont  l'a— 
lige  font  rarement  d'accord.  S'ils  confement  par 
hafartl  i y travailler , chacun  craint  de  faire  plus 
que  fon  voilin.  On  fc  plaint  que  le  teins  qu'on 
y emploie  pottrroit  être  conlacré  à des  objets 
plus  lucraots.  Mais  ce  ne  font  pas  U encore  les 
derniers  inconvénient. 

Les  Particuliers  ayant  la  liberté  d'y  envoyer 
leurs  beltiaux  , fi , parmi  ces  animaux  , il  y en  a 
de  fufpeéls,  perfonne  n’ofe  s'en  plaindre. 

Dam  les  lieux  où  les  pâturages  font  éloignés 
ou  tris-valles,  on  perd  beaucoup  de  tems  à aller 
chercher  le  bétail  le  matin  , ou  bien  l'on  ell  forcé 
de  veiller  la  nuit  â tour  de  rôle. 

Les  bétes  qui  paillent  dans  de  mauvaifes  Com- 
munes font  quelquefois  fi  affamées  qu  eliesfran- 
chiffent  les  baies  & les  foffés,  pour  dévorer  ou 
piétiner  les  grains  , ce  qui  occaftonne  des  rixes 
entre  les  partant. 

Lorfque  Tufagcnefixc  pas  le  nombre  des  pièces 
de  bétail  qu’on  peut  jetter  dam  une  Commune  , 
l’homme  aifé  y en  jette  beaucoup  plus  que  le 
pauvre;l'uny  enverra  un  cheval,  l'auireunveau. 

Bien  n’inlpirc  plus  de  jaloulic  St  d'envie  que 
les  Communaux,  lies  payfans  empêchent  les  gens 
de  autres  Communautés  de  venir  s’établir  dans 
la  leur;  ils  dégoûtent  des  mariages,  St  s'oppo- 
f;nt  ainft  â l'augmentation  de  la  population. 

J'ajouterai  encore  que,  dans  les  Cotntpunesles 
mieux  adminiffrées  St  les  mieux  louées , une  partie 
du  produite!!  fouvent  employée  à des  procedures, 
qui  entretiennent  l'cfprit  de  chicane  St  les  haines 
entre  lés  Communautés  voifmes. 

D'après  ces  ohfervations  , il  parolt  évident 
qu’il  n’y  a point  de  piturages  aufli  négligés  que 
ceux  dont  on  jouit  en  commun  , & qu'il  n’y  en 
a pas  d'un  aufft  foiblc  rapport  , puil'qu’il  n’y 
croit  que  tris-peu  d'herbe  St  foutent  de  mau- 
vais qualité,  qui  (ont  broutées  hors  de  failon  , 
par  un  trop  grand  on  trop  petit  troupeau.  Ainft, 
il  n'efl  guércs  poffiblc  de  tirer  un  bon  parti  d'un 
fond  pâtnré  en  commun. 
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Sttppofons  qu'on  pftr  engager  les  habitans 
d'une  Communauté  à mettre  leurs  pâturages  en 
bon  état  Si  1 fuivre  le-  règles  preferites  ci-dedus, 
jamais  leur  produit  n'égaleta  celui  qu'on  aurait 
lieu  den  attendre,  (i  chaque  portion  de  tetiuin 
étoit  employé  au  genre  de  culture  auquel  elle 
ell  propre  par  fa  nature  8c  par  fa  pofiiton. 

L’ex.étience  parolt  avoir  fait  connoitrc  en 
Suiffe  , que  lu  bétail  profite  beaucoup  plus,  li 
on  le  nourrit  bien , 1 l'érable,  que  fur  les  pâtu- 
rages, excepté  fur  ceux  de,  montagnes  , à laufe 
des  propriétés  lupéri.tiies  de  leur  herbage.  Les 
vaches  ainli  ncurtics  donnent  pins  de  luit,  les 
bétes  de  fatigues  Si  de  travail,  lont  plus  fortes 
Si  plus  vigoureufes;  on  confie:  vc  les  engta-s  pour 
les  répandre  en  fuite  fur  les  Chain  s ou  les  pris, 
li  cli  prouvé  ri  ailleuis  qu'un  tertcin  à peine  (u!e 
filant  pour  y faire  paître  une  vache , fournira  de 
quoi  en  nourrir  deux,  d'en  il  faut  conclure  que 
les  particuliers  retireroient  tin  grand  profit  des 
Communes,  fi  on  les  leur  partageoit. 

Les  inconvéniens  qui  ont  lieu  dans  les  Com- 
munes en  terres  nuis , en  prairies  ou  marais, 
lé  retrouvent  dans  lc«  Communes  en  bois  & 
forêts.  Si  c’efi  un  taillis  oit  les  habitans  ont 
le  droit  de  couper  du  bois  de  chauffage , il  cil 
toujours  dévallé  & détruit , & c'eft  bien  plus 
litremctit , lorfque  les  troupeaux  ont  la  libelle  d'y 
aller.  On  reconnoit  par-tout  les  bois  des  Com- 
munes, i leur  état  de  dégradation.  Ccd  à l’Auteur 
du  Diclionnairc  des  Arbres  à rendre  compte  de 
cer  objet. 

Utilité  des  partages  des  Communes. 

Le  pauvre  trouverait  nn  entretien  honnête  dans 
la  culture  de  fa  portion. 

Les  particuliers  ne  feraient  pas  les  feuls  qui 
gagneraient  1 ce  chargement.  Il  en  réfulicrau 
un  profit  confidétablc  pour  les  déumateurs  eu 
proprétaires  de  champart-  dans  les  pays  ou  les 
dixmes  & chatnparts  ont  lieu  , puifque  des  terres 
jufqu’alors  inutiles  , produiraient  du  foin  , des 
grains , du  chanvre , du  lin  , &c. 

Il  ell  de  l'intérêt  d'un  Souverain  que  fes  Etats 
foient  bien  peuplés  & leur  Agriculture  florif- 
fante.  Ils  jouiffent  de  ces  deux  avantages  quand 
les  terres  produifenr  beaucoup.  Il  doit  donc  fa- 
vorifer  le  partage  îles  Communes. 

On  affure  que  l'Angleterre  date  ks  brillant 
fttccés  de  fon  Agriculture  de  l'époque  du  par- 
tage des  Communes  & de  l'abolition  du  parcours, 
efpècede  Commune  dont  je  parlerai  â fon  article. 

Dans  différens  lieux  du  Pays  de  T aux  on  a 
pattagé  les  Communes  St  affranchi  les  terris 
fujenes  au  parcours.  Quoique  l'on  ne  l'efn  fût 
d'abord  que  par  effai  St  pour  un  rems  limité, 
on  s'en  eli  fi  bien  trouvé  par-tout , que  perfonne 
n’a  déliré  en  revenir  â 1 ancien  ufage. 

On  cite  le  fait  fuivant  en  preuve  du  bon  effet 
du  partage  des  terres. 
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Sur  un  piluiagc  do  l'oixantc-dix  arpens  , on  f 
faifoir  paître  dix-huit  vaches;  elles  n'y  trous  oient 
pas  une  nourriture  fuftifante , car  on  émit  foutent 
obligé  do  leur  donner  à manger  à l'étable.  Un 
Particulier  avoit  droit  d’y  envoyer  quatre  vaches  ; 
on  ctlimuit  ce  droit  tout  au  plus  à douze  éeus 
de  1 Dnpirc,  c’cli  à-dire,  à 45  livres  de  France. 

Par  le  partage  de  ce  furd , on  donna  au  par- 
ticulier quinze  arpens  pour  là  part.  Il  les  cul- 
tiva convenablement  & retira,  la  lixicme  année, 
après  le  partage  , 

en  orge 470  gerbes. 

en  épautre 2 

en  blé  froment...  114 

Total 824  gerbes. 

Il  faut  à ce  produit  ajouter  celui  de  douze 
toilès  qtiarrées,  (bilan  r partie  des  quinze  arpens, 
qui  produiftrent  de  très -bon  foin.  Calcul  lait 
dans  le  pa)S,  avec  evaélitude,  les  quinze  arpens 
ont  rapporté , à la  fixième  année  , au  moins  cinq 
cpns  foutante  livres  de  France,  c'efl-à  -dire,  douze 
fois  autant  que  fi  la  pii  ce  étoit  refiée  en  pâture 
Commune.  Bien  amendée  dans  la  luire,  elle  aura 
rapporté  encore  davantage.  Le  déciinareur  en  a 
plus  retiré  que  le  proptiétaire  n'en  retiroit  avant 
le  partage. 

On  cltime , en  Suide,  qu'en  pâturage  commun 
de  bonne  qualité,  il  faut  quatre  arpens  pour  la 
nourriture  d'une  vache.  Un  demi-arpent  011  deux 
tiers  d'arpent,  f.més  en  trèfle,  la  nourriroienr 
aulli  bien.  Un  arpent  qu'on  fatteheroit  & fur' 
lequel  on  mettroit  tous  les  engrais  fournis  par 
une  vache,  fuftirc.il  à fa  nourriture,  au  moins 
la  féconde  année.  Ctuc  aflcilion  ell  d'accord 
avec  celle  de  l’Auteur  de  s Mets  et  un  Piiv/jn;  car, 
fuivant  lui  , un  village  de  quaire  cens  arpens 
de  terre , dont  les  trois-quarts  feroient  propres 
à être  cu'rivés , ne  peut  nourrir  cent  vaches 
pendantquinze  à feize  fcmaincs  -,ain(i, quatre  ar- 
pensde  Communes  font  infitflifans  pour  une  vache. 

Pour  faire  connoitre  enfin  les  vices  de  l'Ad- 
miniftration  des  biens  Communaux,  & les  avan- 
tages qu'il  y aurait  à en  changer  la  difpofuion  , 
Remprunterai  du  Traite  dis  Communes  , imprimé 
à Paris  en  1779,  une  comparaifon  qui  m'a  paru 
bien  prés  d'une  démonlhatior.  L'Auteur  met 
en  parallèle  le  nombre  des  habirans , celui  des 
Arttfans  & Laboureurs , celui  des  bcfiiatix  de 
quarante  paroilfes  de  1 Elcéfion  de  Clermont 
en  Beanvoifïs , Généralité  de  Soitfons , dont 
vingt  font  fans  Communes , & les  vingt  autres 
en  ont.  Je  ne  rappotlcrai  que  les  réfultats  de  cette 
ecmparaifon. 

On  a ehoifi  des  paroifles  dont  le  fol  cfl  éga- 
lement bon.  La  fourme  totale  des  arpens  de 
terre  des  vingt  paroifles  fans  Communes . furpafl'e 
de  1,906  celle  des  vingt  qui  en  ont  ; maison  y a 
• égard  dans  la  comparaifon.  O i a cru  devoir 
les  préférer  à d’autres,  parce  qu'elles  étoiyut 
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dans  les  circonflances  defirées , c'efl-ft-dire  que 
dans  ces  paroifles,  il  n'y  a ni  mam^gélurcs,  ni 
pafiages  de  grands-chemins,  ni  travaux  de  ri- 
vières . Tout  le  produit,  toute  la  (uhüflancc  des 
hommes  & des  bc-liiaux  le  tirent  de  la  terre. 

Il  réfulte,  1.'  a que  les  vingt  villages  fans 
Communes,  devraient,  en  fuivant  la  proportion 
de  leur  plus  grande  quantité  de  terres , être  plus 
nombreux  feulement  de  trois  cent  foixante-leize 
ménages:  ils  en  ont  quatre  cent  foixante-fix  de 
plus.  11  cfl  donc  évident  que  leur  population  elt 
de  quatre-vingt-dix  (eux  plus  favorable  que  dans 
les  villages , qui  polfèdent  des  biens  communs.» 

u a."  Qu'on  trouve  dans  les  premiers  villages 
100  Communes,  trente-deux  Laboureurs  de  plus 
que  dans  les  aunes-,  & par  la  même  propor- 
tion des  terres , ce  nombre  devrait  feulement 
être  de  treize.  Il  cfl  donc  certain  qu'un  plus 
grand  nombre  de  Citoyens  s'adonne  à la  culture 
dune  même  quantité  de  terres,  dans  les  endroits 
où  on  ne  trouve  pas  de  Communes.  » 

u Que  le  nombre  de  vaches , dans  les 
paroifles  qui  n'ont  point  de  Communaux  , cil 
en  raifon  d'une  pour  neuf  arpens  un  fixième  , 
tandis  que,  dans  les  autres,  il  ne  monte  qui 
une  pour  treize  arpens  un  vingt  -cinquième  , 
tant  cultures  que  Commune!.  » 

u 4.*  Que  la  quantité  de  moutons,  dans  les  vil- 
lages fans  Communes  ell  en  proportiond’un  pour 
un  arpeni  un  quarante- feptième,  lorfquc  , dans 
les  féconds,  on  n’en  nonrrit  qu'un  peur  un  arpent 
un  quinziéme, tant  terres  labonrableique  pâtures.» 

u 5 Que,  dans  les  communautés  fans  Com- 
munes, deux  mille  cinq  cent  quarante  - cinq 
Artifans  ou  Journaliers  ont  entrtux  cinq  cent 
quarante-deux  vaches  , ce  qu'on  peut  évaluer 
en  raifon  d’une  fur  cinq  ménages  -,  81 , dans  les 
autres , mille  huit  cent  onze  Partfculi.rs  n'en  ont 
que  trois  cent  une,  c'c(l-à-  dire,  une  fur  lixfeux.  » 

.1  Enfin  que , dans  les  mêmes  premières  com- 
munautés, deux  mille  deux  cent  quarante-cinq 
habitans,  non  Laboureurs , nourriflent  deux  mille 
dix-fept  moutons,  c'efl  à dire , dans  la  proportion 
d'environ  vingt  un  entre  vingt  habitant-,  & dans 
les  autres,  trcme-hitit  ménages  n'en  nourriflent  que 
vingt.  i> 

Le  même  ouviage  prouve  encore  dans  une 
compataifon  de  Cent  deux  comm  nautés,  les 
une-s  ayant  Communes , & les  autres  fans  Com- 
munes , que,  dam  l’efpacc  de  quarante  ans, 
cinquante-cinqdes  premières  n'ont  augmenté  que 
de  trois  Cent  loixantc-dix  feux  , tandis  que  qua- 
rante-fepideî antres  om  augmenté  de  quatre  cent 
trente-huit;  & que  le  nombre  des  ménages,  trop 
pauvres  pour  être  impofés  à la  taille,  étoit , dans 
les  communautés  avant  Cvuwmuncs,  de  deux 
tiers  plus  conlislérable  que  dam  les  communautés 
làns  Communes. 

Ainfi , l'Adminiflratie.n  des  Communes  en  pâ- 
turage, comme  en  terre  nue,  étant  contraire  à 

la  population, 
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Il  population , à l'ai  lance  & à la  multiplication 
ries  bcdiaux , il  efl  utile  quelles  rotent  partagées 
entre  les  Comtnunicrs.  Les  mimes  raifon»  doivent 
décider  pour  le  partage  des  bois  Communaux , 
comme  le  dira  fans  donte  l’Auteur  du  Dictionnaire 
des  Arbres. 

Piulieurs  Communes  en  montagnes  dovroient 
être  au Ifi  partagées,  mais  d’une  manière  diffé- 
rente des  Communes  de  plaine.  Je  rapporterai , 
à cette  occaûon,  les  raitons  St  les  moyens  de 
M-  Jean-Jacques  Dick,  Partcur  de  l’Eglife  de 
Bolligne.  Mémoire  i de  la  Société Econom.  de  Berne, 
premier  roi.  177t. 

a Tous. les  Économes , dit  - il,  conviennent 
unanimement  que  la  communauté  des  pâturages 
cil  un  obflacle  qui  s’oppofe  à leur  bonification 
& à leur  plus  jranH  rapport.  Cette  propofition 
p-ut  être  aulli  admife  par  rapport  aux  Alpes, 
mais  avec  quelques  r.tiriclions.  Il  l’croir  abfurde 
de  prétendre  qu’un  homme  qui  n’a  qu'une  , 
deux,  trois  ou  quatre  vaches  a envoyer  fur  la 
montagne,  dut  luigner  i»  cultiver  lui-même  fa 
portion,  & facrilicr  tout  fon  Eté,  pour  avoir 
loin  de  ce  petit  nombre  de  hères  ; il  en  réfultcroii 
un  préjudice  tris-confidérable  aux  autres  bran- 
ches tic  l'Agriculture  , qui  n’ont  pas  encore  tous 
les  bras  qui  leur  feroicm  néceffaires  ; que  dis-je  , 
cela  feroit  même  impollible.  Notre  pensée  efl 
litnplcment  de  partager  ces  trop  grandes  alpes 
de  cent  jufqu’à  trois  cent  vaches  & plus,  & d’en 
taire  de  plus  petites.  Si  la  communauté  efl  trop 
uombreuie,  perfonne  ne  s'int.reffe  i ventent  A 
çes  alpes  ; on  les  ftirchqige  , c’ed-à-dire , I on 
y envoie  plus  de  bétail  qu’il  ne  devroit  raifon- 
nablcment  y en  avoir.  Le  plus  petit  nombre 
dis  Propriétaites  donneroit  volontiers  les  mains 
à leur  amélioration  ; mats  le  plus  grand  nombre 
cü  content , quand  ils  voient  retenir  leurs  hètes 
en , vie , avec  un  peu  de  fromage  S de  ferai. 
Voyei  ces  mot-  aux  articles  Lait  & S tut  ai.  Audi 
a-t-on  plufieurs  exemples  d'alpcs  dont  le  produit 
diminue  tous  les  jours,  & fut  lefquclles  on  ne 
peut  plus  nourrir  le  mime  nombre  de  bétes. 
Ajoutez  que  , dans  ces  grandes  communautés, 
il  fc  commet  beaucoup  d'injtt  (lices  ; celui  qui  a 
le  droit  d'envoyer  plufieurs  vaches  fur  la  mon- 
tagne, & celui  qui  peut  n'y  envoyer  que  peu, 
ou  (cillement  une,  ont  également  une  voix  dans 
les  délibérations  génétalcs.  N'ert  il  pas  naturel 
que  les  petits  Propriétaires  prennent  moins  à 
cœur  la  condruéliun  de»  bâtimens  néceffaires  & 
l’amélioration  du  terrein,  que  les  grands  Proprié- 
tés, d’autant  plus  que  les  premiers  font  ordi- 
nairement ccpx  qui  ont  le  moins  de  facultés  , & 
peuvent  le  njoins  fournir  aux  frais  ? Ljplupa  t 
des  alpes,  qi  1 n'app.trtiennent  qu’à  un  (cul,  fe 
diAinguent  fi  ajanugeiifcment  des  alpes  Com- 
munes , qu’il  cfl  fort  â fotihaiter  que  ce  lie  s— ci 
puiffent  être  divifées  en  po,  lions,  qui  euflent 
chacune  leur  propre  maître.  Si  cela  étoit  pra- 
Ag  ieihjre.  Tome  111. 
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ticahlc  , à raufe  de  la  petite  portion  qu'y  ont 
quelques  Propriétaires , éc  l’éloignement  confidé- 
rahle  où  ces  alpes  font  des  villages  , mais,  comme 
ces  obdacles  font  invincibles , je  fouhaitc  feule- 
ment que  ces  alpes  d'une  ti  grande  étendue  foient 
divifées  en  de  plus  petites  de  quarante  à qnatre- 
vingr  vaches,  dont  chacune  pourroit  être  gou- 
vernée fans  le  concours  des  autres , vu  qn  une 
fruiterie  d'un  pareil  nombre  de  vaches  cfl  dans 
la  meilleure  proportion.  De  plus , rien  ne  feroit 
plus  équitable  que  chacun  de  ceux  qui  ont  le 
droit  de  mettre  une  vache  à la  montagne,  eut 
aufft  une  voix,  & que  celui  qui  a pins  d'un 
droit,  eût  aulli  plus  d’une  voix  â donner-,  de 
cette  façon,  il  elt  s raifemblahle  que,  dans  les 
délibérations,  l'iniéie!  général  remporterait  tou- 
jours fur  le  particulier.  L'n  pareil  arrangement 
au  moins  diminuerait  c mfidéiabletncm  les  in- 
convénient attachés  à la  Communauté.* 

Quelle  efl  la  man  'ere  de  partager  1rs  Com- 
munes pour  le  plus  grand  montage  de  ceux 
qui  y parti,  iperu? 

En  partageant  les  Communes,  en  peut  en 
donner  la  propriété  aux  Particuliers,  ou  la  con- 
ferver  â la  Communauté.  Si  l’on  prend  le  premier 
parti  , il  faudra,  ou  vendre  chaque  portion  au 

filus  offrant , ou  céder  gratuitement  â chacun 
a propriété  de  la  part  qui  lui  fera  échue.  Dans 
le  premier  cas,  le  pauvre  s'en  verrait  privé, 
& faute  d’argent,  & parce  que  le  riche  pourroit 
toujours  payer  plus  chèrement  que  lui. 

Si  le  psusre  parvenoit  à faire  quelques  acqui- 
ttions, ce  ne  (eroit  que  par  emprunt',  alors  il 
fe  clutrgcri.it  de  dettes,  à un  tel  point  qu’un 
peu  de  négligence  ou  quelques  revers  le  ruine- 
raient fans  reffoorce. 

On  n’atiroit  d’ailleurs  pas  lieu  d’attendre  de 
fa  pa  t une  bonne  culture.  Car  celui  qui  n a 
pas  quelques  facultés , ou  qui  eA  accablé  de 
dettes,  ne  l'aurait  entretenir  Tes  poffelfions  en 
bon  état , moins  encore  bonifier  un  mauvais 
fond. 

Si  le  partage  fe  faifoit , par  portions  égales , 
entre  les  Communie» , & qu’on  leur  en  donnât 
la  propriété,  fuivant  la  méthode  de  M Sprin- 
glin , foit  en  chargeant  ces  biens,  fotlcn  ne  les 
chargeant  pas  de  cens,  tous,  â la  vérité,  en 
profitercîem  pour  un  t.-ms;  mâis , dans  peu , le 
mauvais  économe  sur.  ir  conttaélé  t’es  dettes  : 
il  vendrait  fa  portion,  il  en  aurait  bien -tût  dé- 
penlé  le  produit , & retombera»  dans  fa  première 
misère. 

La  même  chofe  arriverait  à ceux  qui  feraient 
expolcs  à quel  mes  malheurs. 

Le  riche  lVduiroir  le  pauvre' &'  rengagerait 
à lui  vendre  ion  fqnj. 

Pludeurs  Commîmes  ont  déjà  été  partagées 
en  France,  d’après  ce  principe  , ce  que  des 

* Dd  a 
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gens  rsifonnahlcs,  & véritablement  amis  du  bien  , 
ont  craint,  efl  arrivé  fous  mes  yeux.  Des  payfans, 
devenus  Propriétaires  fonciers , ont , par  caufe 
d'inconduite , été  forcés  de  vendre  les  portions 
oui  leur  étoient  échues  ; des  perfonnes  aifccs  les 
ont  acqnifes,  & les  payfans  le  font  trouvés  fans 
reffource.  Il  ne  feroit  pas  extraordinaire  de  voir 
dans  la  fuite  des  Communes  entières  parier  fuc- 
ceflivcmcnt  dans  la  main  des  riches  , qui  les 
achèteraient , l'oit  il  la  mort  des  Propriétaires, 
loitenleurcn  propofant  un  prix  bien  au-deffus 
de  leur  valeur,  (oit  en  profitant,  pour  fe  les 
taire  adjuges  , du  mauvais  étar  des  affaires  des 
pauvres.  Un  Anglais  il  l’Amérique,  converfant 
avec  un  faurage,  prétendoit  que  fes  Compatriotes 
avoient  acheté  & bien  payé  le  pays  où  ils  s’é- 
toienr  établis;  u oui,  dit  le  Sauvage,  ils  font 
» acheté  pour  un  peu  de  rum  ; mes  pères  ont  bu  le 
» rum  , Sc  je  fuis  fans  afyle.  n C'eft  l'image  de 
ce  qui  arrive  , lorfqu’on  partage  les  Communes, 
en  les  donnant  en  propriété  aux  Communiers. 

Lorfquc  le  pnylan  n'a  plus  de  terre  à cultiver, 
il  ne  peut  lubrifier  dans  le  village  qu'en  men- 
diant -,  il  cherche  à s'établir  en  Ville , ou  il 
quitte  le  pays.  L'Agriculture  en  fouffre  égale- 
ment, lequel  de  ces  deux  partis  qu’il  choififfe, 
& l'Etat  y fait  la  même  perte  d'une  façon  que 
de  l'autre.  Mais  fuppofons  que  ces  pauvres  gens 
demeurent  dans  leurs  villages  ; ils  ne  trouvent 
pas , dans  la  culture  des  terres , de  quoi  s'oc- 
cuper toute  l’année  au  fcrvice  des  riches,  qui 

firennent  le  moins  d'ouvriers  qu'ils  peuvent.  Ainfi, 
es  pauvres  font  une  bonne  partie  du  tenis  fans 
travail , à moins  qu’un  rare  bonheur  ne  leur  en 
fourniffe  dans  les  fabriques. 

) 1y  aurait  des  particuliers  qui , à la  vérité , 
ne  vendraient  pas  leurs  poffeffions,  mais  les  af- 
fermeraient pour  fe  tranfplamer  en  Ville.  Ces 
derniers  feraient  suffi  perdus  pour  l’Agriculture, 
4 prefque  pour  la  population  ; car  ces  gens-là 
ne  fe  marient  guères,  ou  n’ont  que  des  enfans 
foibtcs  St  débiles. 

Toutes  ces  raifons  doivent  engager  à rejetter 
le  partage  des  Communes,  en  donnant  la  pro- 
priété. 

Il  n'y  a donc  qu'une  feule  méthode  qu'on 
puilfe  confeiller , c'ert  celle  par  laquelle  la  pro- 
priété demeurera  à la  Communauté  , & le  par- 
ticulier n’ayant  que  la  jouiffancc,  fans  pouvoir 
vendre  ni  engager , la  Communauté  reliera 
propriétaire  du  tond,  & le  Communier  ulufru  tier. 

De  cette  manière , chacun  retirerait  fa  part 
des  pâturages  Communs  , St  feroit  alluré  de  la 
pofféder  toujours,  puifqu'tl  ne  pourrait  ni  l’en- 
gager ni  la  vendre;  elle  lui  fournirait  de  quoi 
fe  procurer  le  néceriairc. 

Celte  poffeffion  déterminerait  le  payfan  à 
demçuter  chez  lui , 8c  à s'appliquer  à l' Agricul- 
ture , pour  laquelle  il  efl  né.  Il  feroit , par-là  , 
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déronrné  de  l’oifiveté  qui  conduit  au  vice  St 

à la  tniscir. 

Le  pauv  re,  dans  les  pays  <'e  Commune», aurou , 
finrn  toutes  fes  aifes,  au  moins  une  reffource  affti- 
rée  contre  la  faim;  car  l'homme  qui  poffède  a (ica 
de  terre  pour  femer  un  peu  de  grains,  entre- 
tenir une  vache  , & cultiver  des  légumes  & des 
jardinages  pour  fes  befoins,  ricil'pmflt  à plaindre. 

Le  riche  trouvera  aifément  dans  la  famille 
des  pauvres  les  domefliques  St  les  mercenaires, 
qu'il  ne  peut  fe  procurer  qu'à  grande  peine. 

Celui  qui  vit  dans  la  diffolution , étant  toujours 
fous  les  yeux  de  fes  Prépofés,  pourioit  être 
ramené  a fon  devoir. 

On  efl  obligé  d'entretenir  , par  des  aumétses, 
nombre  de  perfonnes  qui  n’en  o'anroient  pas 
befoin , fi  elles  poffédoient  feulement  quelques 
arpens  de  terre. 

Ainfi  , cette  minière  de  partager  a de  fi  grands 
avantages  fur  toutes  les  autres , qu’elle  mérite 
certainement  la  préférence. 

Il  y a cependant  certains  cas  dans  lefquels 
cette  tègle  peut  fouffrir  des  exceptions. 

I.*  Si,  dans  une  Commune , il  y avoit  des 
pâturages  d'une  étendue  exceflive,  il  feroit  bon 
d'en  partager  trae  partie  , & de  laifler  le  relie 
en  Commune  ; par  exemple , on  en  partageroit 
les  deux  tiers. 

».*  On  pourrait  laiffer  vendre  des  pièces  de 
terre,  fort  éloignées  des  villages  8c  autres  habi- 
tations , parce  que  cet  éloignement  feroit  tou- 
jours un  obflacle  à une  bonne  culture , à moins 
que  fon  ne  permît  aux  poffeflcnrs  d’y  bâtir,  à 
condition  que,  fi  leurs  pièces  reromboient  un 
jour  à la  Communauté,  elle  feroit  obligée  de 
payer  la  valeur  aéhtclle  des  bltimens  à ceux  qui 
les  auraient  faits , ou  à leurs  héritiers. 

Si  le  pâturage  efl  fort  vafle,  il  ne  faut  pas 
le  partager  entièrement  d'une  première  fois,  mais 
n’en  donner  à chacun  qu’autant  qu'il  peut  en 
cultiver;  fans  quoi,  le  furplus  fera  négligé) 
comme  les  communes  le  font  aélucllemem.t.otf- 
qn'une  portion  fera  mife  en  bon  état,  on  pourra 
faire  un  nouveau  partage. 

Le  nombre  des  familles  pouvant  augmenter  , 
on  doit  avoir  égard , dans  la  répartition  , à la 
vraifemblance  d'une  population  future  & pro- 
chaine ; une  Communauté  , par  exemple,  qui 
aurait  neuf  cens  arpens  de  terre,  & qui  ne 
feroit  compofée  que  de  foixante-dix  familles, 
peut  bien  , d'icvi  u»  certain  nombre  d’années , 
s'accroître  de  trente.  Ainfi  , il  faudrait  faire  cent 
portions,  & la  Communauté  louerait  les  furnu- 
méraires  en  détail  ou  en  maffe  , en  attendant 
qu'il  y eût  des  Communiers  en  droit  de  les  de- 
mander. 

Le  droit  que  les  particuliers  ont  fur  les  pi- 
rurages  publics  ou  Communaux,  n’efl  pas  I* 
mime  par-tout  ; le  pat  tage  de  ccs  fonds  doit  étr» 
réglé  en  conféqucncc. 
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Tl  y a des  Communes  qui  appartiennent  aux 
domain.s  d'un  sillage,  tellement  que  les  pro- 
priétaires de  ces  domaines,  Communier!  ou  non, 
fouillent  des  droits  de  pâturages  attachés  â leurs 
poffeflions.  Dans  ce  cas,  le  partage  doit  fe  faire 
d'une  manière  conforme  à la  jouHTance  , que 
chacun  en  avoir  précédemment.  Le  particulier, 

f lattage  fait,  peut  aliéner  fa  portion,  comme 
e rene  de  fon  domaine. 

Il  arme  rarement  que  ceux  qui  n'ont  aucun 
fond , foient  entièrement  privés  du  droit  de 
pâturage.  Les  pauvres,  pour  l'ordinaire,  ont 
celui  d une  ou  de  deux  vaches.  Lors  du  partage, 
on  pourrait  donner  â chacun  quatre  à cinqar- 
pens  pour  une  Tache , félon  la  grandeur  St  la 
ualité  du  fond.  J” ai  déjà  dit  qu’il  faut  ce  nombre 
’ârpens  cultivés  pour  entretenir  nnc  vache. 

_ un  pourrait  aufli  donner  i tous , mais  prin- 
cipalement aux  pauvres,  quelques  portions  de 
(errai*  pour  leur  fct  virde  jardins  potagers,  clic- 
nevières,  liniercs,  Sic. 

Dans  certains  lieux,  il  n’y  a que  les  Coramu- 
riers , c'efl-à-dirc , les  Habitans  qui  aient  droit 
au  pâturage-,  les  Propriétaires  des  domaines  par- 
ticuliers, réfidens  hors  de  la  Communauté,  en 
font  exclus. 

Dans  d'autres  endroits,  les  Communiers  ne 
jouiffent  pas , par  égale  portion , du  droit  de 
pâturage.  Mais , le  plus  ordinairement  on  jette 
fur  U Commune  tout  le  bétail  que  l'on  a hiverné. 
On  demande  fi,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  partager 
la  Commune  d'une  manière  proportionnée  à la 
joui  fiance  actuelle;  ou  fi  ce  partage  doit  fe  faire 
par  tète  ou  par  chef  de  famille. 

Si  l’on  .faifoit  le  partage  d’une  manière  pro- 
portionnée â la  jouinance  aéluelle , il  s'enfuivroit 
que  le  pauvre  ne  ferait  pas  aufli  bien  traité 

Îie  le  riche , parce  qu'il  n’a  pas  la  faculté 
hiverner  autant  de  bétail,  ce  qui  ferait  fou- 
verainemem  injufle  ; car  le  pauvre  a le  plus 
befoin  d’ailtflancc.  Le  même  principe  d'équité 
ne  doit  point  exclure  du  partage  les  gens  aifés , 
les  riches  mêmes  , s'ils  ont  l utage  de  la  Com- 
mune, parce  qu'il  efi  vraifembfable  qu'elle  a 
été  concédée  i tous  les  habitans,  fans  diflindion, 
dont  les  uns  ont  eu  plus  d'induflric  que  les 
autres. 

L'ufagc  de  jerter  fur  la  Commune  la  totalité 
des  befliatix  qu'on  a hiverné , femble  avoir  été 
établi , lorfque  tes  pâturages  Communs  fuflifoient 
à 1a  nourriture  de  tout  le  bétail  d'nn  lieu. 
Dans  ces  circonflances , il  n'auroit  pas  été  rai- 
fonnable  de  priver  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
bétail , d'un  bénéfice  qui  n’étoit  â charge  â per- 
fonne. 

Le  partige  â faire  par  tète , ne  me  proie  pas 
plus  raifonnable  , parce  qu'une  famille  aurait 
quatre  portions  ou  plus,  pendant  que  l'autre  n’en 
aurait  qu’une. 
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On  pourrait  , à la  vérité  m'objeéler  qu'il 
ferait  bien  injufle  qu'un  père  de  famille,  chargé 
de  fix  fils,  n’cùr  pas  plus  de  part  k la  Commune, 
que  celui  qui  n'en  a qu'nn.  Mais  fi,  dans  tes 
commencemens , il  y a de  l'inégalité,  elle  ne 
fera  pas  de  longue  durée;  car  , oe  ces  fix  fils, 
il  y en  aura  trois  ou  quatre  pour  le  moins  qui  fc 
marieront  : comme  chefs  de  famille , ils  auront 
chacun  une  de  ces  portions  miles  en  réferve;  ainfi, 
ilsauront  leur  part,  comme  Icsautrcs  Communiers. 

Le  meilleur  parti  eft  donc  de  partager  par 
familles  ; on  ne  fait  point  d'injuflicc  au  pauvre  ; 
on  établie  une  grande  égalité  dans  le  partage , St 
on  favorife  les  mariages. 

Précautions  pour  opirtr  le  Partage. 

Après  avoir  montré  le  meilleur  plan  de  par- 
tage , je  paffe  maintenant  aux  précautions  pré- 
liminaires â prendte  pour  l'exécuter , & cnluitc 
aux  conditions  fous  lefquelles  il  doit  fe  faire. 

Pour  partager  une  Commune , il  efl  néceflaire  , 
i.*  d’en  lever  le  plan  , ou  du  moins  quelle  foit 
exactement  arpentée  ; 

l."  De  prélever  St  déterminer  les  ehemins  qui 
doivent  conduire  â chaque  portion,  entes  plaçant 
dans  les  lieux  les  plus  commodes  ; 

}.*  De  delTécher  les  marais  , avant  de  les 
partager , ou  au  moins  d'indiquer  la  marche  â 
filivre  pour  y parvenir,  St  difirairc  le  terrein 
néceflaire  pour  l’écoulement  des  eaux  & pour  les 
fofles  de  réparation  ; 

g.”  De  partager  les  ruiffeaux  St  les  fontaines, 
avec  route  l'équité  polliblc  ; 

."  De  faire  de  même  des  haies  extérieures  ; 

.*  De  laiffer  à part,  après  l'avoir  limité,  nne 
partie  de  la  Commune , qui  ne  ferait  propre 
que  pour  un  pâturage,  afin  qu'elle  eût  toujours 
cette  deflinarion.  S'il  fc  trouvoit  qu'une  partie 
de  la  Commune  ne  valut  rien  que  pour  pâ- 
turage , ou  que  l'on  ne  put  s'en  palier  entiè- 
rement. on  bifferait  cette  pièce  à part,  après 
l'avoir  limitée  , St  elle  ferviroii  à faire  paître  le* 
chevaux  ou  les  moutons; 

7.’  De  réferver,  pour  pbnter  en  bois , ce  qui 
ne  ferait  pas  même  propre  au  pâturage  -, 

B.’  Cela  étant  ainn  réglé,  de  faire  les  portions 
aufli  égales  en  valeur  que  poflible,  en  rendant 
celle  d un  bon  fond  plus  petite , St  celle  d'un 
moindre  plus  grande,  ou  en  accoidantâ  chaeùu 
fa  part  du  bon  comme  du  mauvais  fond  ; 

9.*  De  tirer  les  portions  au  fort , afin  de 
prévenir  les  pbintes  que  l’on  pourrait  faire  fur 
l’inégalité  du  partage,  St  afin  que  chacun  pur, 
autant  qu’il  fe  pourroit , avoir  fa  portion  dans 
un  emplacement  à fa  bicnféance,  on  permctiroic 
d’en  faire  des  échanges  pendant  un  ou  deux 
ans  ; 

to.’  Enfin , du  produit  d'une  partie  des  pote 
Ddtbj 
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•ions  qui  ne  feroient  pas  d'abord  données , & 
qu’on  pourroit  louer , en  f.da  ier  un  Chirur- 
gien , une  Sage-femme- , un  Ariille  vétérinaire, 
ou  remployer  au  foulagemenr  des  pauvres,  ou 
pour  acquitter  certaines  charges  de  la  Coirami- 
nauié. 

Conditions  à smpofer  à ceux  fui  prendraient  leur 
portion  des  Communes. 

Ces  fonds  feront  inaliénables  ; la  propriété  en 
demeurera  il  U Communauté. 

Il  fera  défendu  d’y  faire  paître  les  befliaux  , 
St  de  conftrutre  des  haies  de  lepamtions  ; des 
clAuircs , avec  le  tems , conduiraient  a des  cn- 
vahifTeniem  capables  d éteindre  ou  de  faire  oublier 
la  propriété  foncière  de  la  Communauté. 

Ceux  qui  ne  font  pas  domiciliés  dans  le  lieu, 
ou  qui  ne  font  pas  mariés , n'y  auront  point  de 
part. 

Celui  qui , dans  l’cfpace  de  deux  ans,  n'aura 
pas  cultivé  fa  portion,  en  champs  , prés,  légu- 
mes, &c.  & qui  ne  la  travaille ra  pas  lui-même, 
en  fera  privé  , excepté  les  vieillards,  les  malades 
ou  cSropiés,  les  jeunes  enfans  orphelins. 

Chacun  devrait  être  obligé  de  cultiver  un 
certain  nombre  d'arbres  fruitiers  fur  fa  pièce  , 
mais  à la  diftance  au  moins  de  douze  pieds  de 
cel‘e  de  fon  Toilin. 

Lorfqu'nnc  famille  fera  éreinte  , fa  portion 
retournera  à la  Communal  té. 

Le  pétc  de  famille  mort , fa  femme  jouira 
de  fa  portion  , tant  qu’elle  demeurera  Hans  le 
veuvage , & quelle  remplira  Us  conditions  ci— 
dcfliis. 

Si  un  veuf  ou  une  veuve  msurent,  en  lailTant 
un  fils  marié,  il  leur  (uccédera  préférablement 
a tout  autre.  S’ils  ne  huilent  qu’une  fille  mariée 
à un  Communier,  celui-ci  doit  anfii  avuir  la 
préférence , à moins  qu'il  n'ait  déjà  une  portion 
de  Commune  -,  dans  ce  cas,  il  faudra  qu'il  re- 
nonce à l une  ou  à l'autre  , & qu'il  fc  contente 
d'une. 

S'il  n'y  a poinr  d’héritiers  tels  que  l’on  vient 
de  dire,  la  Communauté  en  difpofcra  en  faveur 
du  plus  vieux  marié,  qui  n'en  aura  pas  emorc-, 
à ect  tlfct , elle  tiendra  un  regifbc  exaéL 

J'ai  trouvé  la  plupart  de  ces  idée-  dans  le 
projet  de  partage  de  la  Commune  d'Ccteodorf, 
tn  Suific  , présenté  par  elle  au  Gouvernement 
du  Canon.  Ce  projet  m’a  paru  trés-raifonnable, 
tres-jufle  St  digne  de  fervir  de  modèle. 

La  Communauté  d’Uctendorf  étoit  compofée 
de  cent  vingt  huit  famille-s,  dont  celu  vingt -fix, 
ainfi  qu'il  parolt  pat  l'on  Journal , demarmoiem 
le  partage  de-  leur  Commune , Confrilant  en 
deux  pièces,  S:  contenant  cinq  cens  arptns. 

Cette  'Communauté  deliroit  1 lillèr , dans  la 
plaine  S<  fur  les  hauteurs  voilines,  un  pâturage 
pour  quarante  à cinquante  chevaux,  dont  elle 
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avoit  befoin , tant  pour  le  fervice  du  Sonveram, 
que  pour  d’autres  coriécs , de  manière  cepen- 
dant qu’un  particulier  n’eùf  le  droit  d’y  jetter 
qu’un  cheval , en  payant  quatre  livres  dix  foui 
de  Fiance  à la  Communauté,  pour  fubvenir  aux 
dépenfes  publiques-,  St  que,  fi  mime  le  nombre 
des  Communiera  augmentait , on  ne  pftt  po- 
tager ce  pâturage  qu’après  une  délibération  prile 
à la  pluralité  des  deux  tiers  des  voix , & avec  la 
penniifion  du  Seigneur. 

Voici  quel  étoit  le  calculée  la  Communauté 
dX  tendorf  : 

On  faifoit  paître  dans  l’on  pâturage  de  ( co 
arpers,  qui  étoit  un  véritable  marais,  quarante 
che- aux  dont  la  pinire  peut  être  eflitnée,  argent 


de  France ç>6  ticus. 

Cinquante  bétes  à cornes 60 

Cent  dix  vaches . . . y ;o 


Total eSdécu*. 

On  pouv  ait  efpércr  faire  patire  dans  ce  qui 
rtfleroit  tn  pà  urc  fur  les  coteaux  voifins  qua- 
rante chevaux 96écus. 

On  devoit  former  geo  arpensdeprés, 
à compter  au  moins  une  toile  de  foin 
par  arpent,  à quatre  écus  la  tqife...HOO 
tco  arpens  de  champs  cultivés  en  - - 
trois  foies,  ce  qui  ell  la  plus  tnauv  aile 
méthode  -,  lavoir,  55  arpens  de  jachères, 

1 5 arpens  en  avoine  , 5 muids  par  ar- 
pent, à yo  ha t z l$4 

55  femés  en  épeaurre,  7 muids  par 
arpent,  à 6$  batz  le  muid 6c o 


Total. îibcécii». 

Il  faudroit  fouflraire  de  c.rte  dernière  fortune 
les  fiais  de  culture  & le  fumier.  Mais,  puisque 
les  nouveaux  prés  foiiroiroient  le  liunicr,  St 
que  le  payfan  ltroit  cet  ouvrage,  fans  négligé r 
ceux  dont  il  ell  déjà  chargé  , c,  s articles  tombent 
d’eux  - mêmes. 

Le  dcITéchemcnt  de « malais  ne  poi.voit  éyc 
que  fou  utile  à la  lamé  des  habitant  de  Cet 
lieux  , expofés  aux  fiés  rts  qui  y régnoieni  tous  U * 
an».  .’  i | 

Le  produit  à venir  foepadoii  donc  l’aclnel 
de  nulle  fix  cent  Soixante  quatorze  écus,  St  l’on 
avoir  lieu  de  compter  qu'on  lu  fuu.it  aii’éincnt 
monter  à deux  mille,  objet  confiéiiablc  pour 
une  Communauté.  Las  habit, ns  reprél'e.u-ient 
au  Gouvernement  qu'tu  leur  actonh.ru  la  liberté 
de  faire  ce  partage,  ce  (croit  fois  doute  un 
nouveau  motif  d'attacltemem  pour  la  Patrie, 
un  des  meilleurs  moyens  de  prévenir  la  d.nii- 
nution  de  I’efpùcé  humaine , de  de  la v orner  U 
population. 
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Une  virconflancc  qui  m'eft  connue  , exigera  * 
eui-iire  une  exception  i la  régie  générale 
u partage  des  Communes.  Lorfqu'ellcs  ne  font 
pis  artez  conlidérabtes  pour  que  le  produit  de 
la  portion  de  chacun  put  lui  nourrir  une  vache , 
il  cil  à craindre  que  le  furplus  de  fa  nourriture 
ne  fuir  pris  fur  les  propriétés  des  autres , St  que , 
dans  ce  cas , le  partage  ne  donne  lieu  à des  vols 
& à des  querelles.  U vaudrait  mieux  ne  le  pas 
faire , fl  on  ne  pouvott  remédier  à cct  incon- 
vénient. Mais , dans  un  pays  où  des  loix  figes 
& bien  exécutées  défendraient  4 tour  particulier 
d'avoir  une  vache,  à moins  qu'il  n'cùt  quatre 
arpens  de  terre  , foit  en  propriété,  foit  à loyer, 
le  partage  des  Communes  ell  & fera  toujours 
un  avantage  pour  accroître  la  marte  des  produc- 
tions , & pour  le  bien  des  co-pat  tageans,  pourvu 
qu'ils  ne  ptiillcm  aliéner  leur  portion.  . 1 

Comment  les  Gouvernement  doi\tnt~ils  procéder 
au  partjgt  des  Communes  ? 

Il  n'y  a pas  de  dourc  que  les  Gouvernement., 
perhijdés  de  l'avantage  du  partage  des  Communes  i 
pour  le  bien  général , ne  flirtent  autorifés  à 
employer  des  moyens  de  contrainte.  Mais,  outre 
queces  moyens  raidiraient  les  efprits,  il  cil  d'une 
bonne  St  i'age  Adminiflration  (régir  par  voie 
d’infinuation,  torfqn'il  s'agit  de  faire  adopter  un 
nouveau  fylléme  d économie  rurale.  Les  Joutes 
qui  retient  fur  le  hien  qui  en  réfttltcrpir , doi- 
vent être  levés  infenlïblemcnt.  Voici  cpmiric  il 
me  femble  qu'il  faudrait  procéder. 

Le  Gouvernement  fe  ferait  rendre  un  compte 
exact  de  l'état  des  Communaux  S de  leurs  rap- 
ports, St  en  inimC-tctrs  du  produit  des  terrés  ' 
nues  ou  en  pâturages,  St  des  bois  dans  les  mimes 
pays  où  feraient  IcS  Communaux. 

D'après  ces  états , on  ferait  un  mémoire  qui 
contkn  irait  une  ir.flt uclion , propre  à éclairer 
fur  les  Commîmes  qu'il  conviendrait  de  lairter* 
en  Communes,  fur  celles  qu'il  vaudrait  mieux 
pattager,  fur  la  manière  ta  plus  jurte  de  faire  j 
ce  partage  relativélnênt  aux  dtoits  de  chacun, 
fur  la  différence  du  rapport  des  biens  laides  en 
'Communes , & de  ceux  qu'oh  divi ferait  pour  lgs 
mettre  entre  les  mains  d^s  particuliers. 

En  mimt-tetns  il  ferait  envoyé , dans  (dûtes 
lés  parties  du  Royaume',  un  aile  d'approbation 
en  faveur  des  Communautés,  qui  adirer  oient 
(pire  le  partage.  Par  cct  aria  , <>n  feitr  accorderait 
la  liberté  de  retnetrre  en  Communes  les  divérfes 
portions,  art  hoirtd'nn  certain  nombre  d’années, 
I,  le»  co-prtf  tageans  trouïoiont  de  la  perre.  / , 

Pettt-êrie  même  fcpoit-il  uilii  ri'bflrir  qtiéïqlres 
«rcouragéiuens'à  Ces  mêmes  CoiCrdutnaurCsi  . 

,Je  'rie'péiijï^pas  qae  de  .Gouvcrnenicut^tiit 
avoir  Citr  ÇÇtfy  qpiraùon  lino  autre  roSüeuco., 
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C'efl  anx  Particuliers  éclairés  à faite  le  rade. 
Les  hommes  riches  qui  ont  de  v ailes  piratages, 
peuvent  les  vendre  ou  les  (puer  gn  détail  à de* 
pavfans.  L'ufage  que  ceux-ci  en  feront,  & les 
produits  qu  rtsen  retijeronj.  feront  un  des  nten- 

Iturs  St  ms  plus  frap'pans  exclûmes.  J.  M-  I Ai’kt 

Ttùtt *.) 

COMOCLADÉ.  CouociADiA. 

Genre  de  plante  de  la  f.unillc  des  Cabamirei, 
fuivant  M.  DcUmarck,  St  placé  dans  tesTéré- 
bintaiées  de  M.  de  Juliicu  : il  comprend  deux 
cfpéces.  Ce  font  des  arbres  qui,  étant  ir'cilcs, 
rendent  un  fuy.,glutincux , aqueux  on  laiteux 
que  le,  cornât!  de  l'ait  noircit , à feuilles. ailées 
avec  impaire  à folioles  oppofées,  velues,  dentées 
ou  glabres  & entières-,  à fleurs  dilpolïcs  en 
rameaux  particules , grands;  elles  lom  axillaires, 
nombreulcs,  petires.  lis  font  étrangers  . St  ils 
ne  peuvent  'fe  cultiver  dans  notre  climat  qu'eh 
ferre  chaude  : ils  font  ptopres  aux  grandes  coî- 
leélions  dt  Ipécialcment  auxjardins  de  Botaniques. 

1 • , 

E/piees. 

i . Comoci.a  de  4 feuilles  entières. 

Comocl  adi  a integrifoha.  L.  fy  Jamaïque  , 
Sairu-Dotningue. 

a.  (WactADi  denté. 

ComociAdia  dentala.  L.  ty.  Environs  de  la 
Havane-',  dans  les  bois. 

I,  CoMoer.ADE  4 feuilles  entière».  C’efl  un 
arbre  de  vingt  pieds  de  hailjcur , 4 tronc  droit 
*’.édiçcren-.cnf,(gios  , peu  trapchn  , U m l.s 
foinniités  font  couronnées  par  des  touffes  da 
feuilles.  Cl  aque. fénillecrt  comgofé*  de  quatorze 
c«i  feize  folioles  ovales,  en  forhyc  de  lance , 
terminées  en  pointes , fans  ilcnfvliirc,  deg.gees, 
un  pqu  ridées,  4 bords  .un  neti.  roulées  cü- 
' ddfotts , longues  de  tfUirre  pouces  & placées  par 
paire  le  long  d'une  cWe  de  deux  pied-  terminée 
par  line  impaire.  Les  fleurs  font  rougeâtres,  fort 
petites  8t  •«  grand  nombre!  Elles  forcent  de 
l’aifftllede*  fouilles  fur  lesgeappes  4 grandes  rariti- 
licariom:  J les.  ont,  peu  d'apparente.  Ma»  il  leur 
fitccédc  des  baies  rouges  & luifantes  qui  en  ont 
beaucoup.  ' .-  î ( i 1 

On  trouvé  cct  arhre  4 Saint  - Doromguc  & 
i la  Jnmafqub.  il  efl  rempli  de  fnc  glunncir*, 
aqueux  ou  îfliîf  ux  , qui  ü noirci  lien  ta  I ***"  & 
dont  l’imprcflion  fur  la  peau  r.c  selface  qn  avec 
peine  ; eti  a d’are  que  fbn  bois  cil  extrêmement 
.,dur.  •',■>  . _ 1 

i a.  Crqttocr.xBE  denté.  H paraît  différer  peu' 
du.  précèdent  >par  te  port , la  ramification  St.  Ja 
difpolitinn  des, tguilles  lytu  à-peu-près  les  mémo -, 
mais  JéS  feuilles  de  celi^ci  ne  font  Lrgnes  que 
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dcdîx-huit  pouces,  le?  folioles  moins  nombreufes , i 
fom  luifantes  en-deflùs,  d'ailleurs  oblonzues,  un 
put  cotonneufes  cn-delfous  Si  bordées  de  dents 
épineufes. 

Cet  arbre  fc  trouvé  aux  environs  de  la  Havane, 
dans  les  bois.  Il  abonde  en  focs  glutineux  comme 
le  précédent , mais  ils  l'ont  encore  plus  tenaces 
dans  leurs  clfcts  fur  la  peau  & fur  le  linge,  de 
manière  que  les  taches  en  deviennent  prefqu'in- 
délébilcs.  Ils  corrodent  la  peau  , leur  odeur  ref- 
femble  à celle  des  excrément  humains.  A Cuba , 
Capitale  de  la  Havane,  on  nomme  cet  arbre  Guao, 
& on  croit  que  fon  bmbré  cflmbridle  aux  dor- 
meurs. M.  jaquin  qni  l'a  écrit,  s'efl  repoi'é  fous 
fon  ombre  fans  en  être  incommodé , mais  il  ne 
dit  pas  avoir  pouffé  l'expérience  plus  loin. 

Culture.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
culture,  art.  Clusiek  , convient  b celle  des 
Cornocladcî  qui  réufliroiem  probablement  en  les 
gouvernai  t comme  le  Clulicr , n.'  4.  Les  moyens 
de  multiplication  par  femenccs  & par  boututes, 
fom  aum  les  mêmes. 

Vfaçc.  Nous  n'en  voyons  point  d'autres  pour 
nous  ü mêmes  pour  nos  neveux , dans  la  pof- 
f- filon  de  ces  arbres,  que  de  multiplier  les  objets 
d’agrément,  & les  connoilfances  relatives  à une 
Science.  (F.  A.  Çft  isui.) 

COMPAGNON  blanc.  Lychoit  d vic*.  L.  Voytf 
Lychehiue  diviqne,  d.*  Tmouix.) 

COMPARTIMENS.  Ce  font  des  broderies  de 
gazon  eu  de  buis , des  plate-bandes , des  carrés, 
ou  des  bofquets  difpofés  dans  un  ordre  jÿmmé- 
trique  , dont  on  compofc  les  jardins  francois. 
Le  nôtre  etl  de  tons  Us  Artiftcs  qni  fc  fom  livrés 
à ce  genre  d'architeélurc , celui  qui  a joui  de  la 
plus  grande  réputation.  Les  jardins  de  Verfâiiles, 
de  Marly  , &c.  fom  de  fa  compofition  & offrent 
des  modèles  de  jardins  à Compartiment.  ( M. 
Ttiovis.  ) 

COMPLANT.  C'cft  une  efpècc  de  bail  en 
triage  dans  quelques  Provinces,  & qui  a beau- 
coup de  rapport  avec  le  Bordclagc.  Voye\  Bail, 

On  appelle  aulfi  de  ce  nom  un  lieu  qu'on  doit 
lanrcr,  c’etl-à-dire,  un  terrein  en  triche , donné 
bail  emphytéotique,  pour  planter.  ( M.  lAbbt 
Tmtfthi  ) 

COMPLETTE.  ( Fleur  ) Les  Botanifles  ont 
fait  des  dirtir.cfions  fur  la  lignification  de  ce  mot, 
Jufqu’à  ce  qu’entin  plus  près  de  la  nature,  ils  fc 
fom  auffi  rapprochées  de  fon  acception  com- 
mune. 

La  fleur  complette  eft  tour  fimplement  une 
fleur  pourvue  d’un  calice,  d’une  corolle  , d'éta- 
mines & de  piflile  , 8c  ta  fleur  incomplcttes 
cil  celle  qui  manque  de  quelqu'une  de  ces  parties. 

La  Rofe  efl  une  fleur  complette. 

î-c  Lys  efl  une  fleur  îhcomplçttc , parc»  que  le 
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Lr»  ( Lilium  ) manque  de  calice,  on  l'a  appellé 
piécédcmment  fleur  nue. 

COMPOST.  On  appelle  de  ce  nom  , dans  le 
pays  de  Caux , en  Normandie , l'enfemble  de» 
terres  enfemencées  ou  deflinées  à être  enfemen- 
cécs  de  la  même  nature  des  plantes  , ait  de 
plantes  qu'on  culrive  dans  ia  même  laifon.  Par 
exemple  , dans  la  partie  de  ce  pays  où  on  biffe 
des  jachères,  il  y a le  Compofl  des  grains  qu'on 
terne  en  Automne  , celui  des  Mars  , compofé 
d’avoine  , d'orge  , de  pois , de  vefcê  , de  lin , 
de  trèfle  , 4 celui  des  jachères  , dont  les  terres 
fom  deflinées  à être  cnlcn  cneées  en  labcttè,  en 
feigle  8t  en  froment.  Dans  ia  partie  où  les  terres 
ne  fe  repofent  jamais , il  n'y  a que  deux  Com- 
patis , celui  des  blés  8t  celui  des  mars , qui  fe 
divifemen  avoine,  grains  ronds.  Un  & trèfle.  En 
6 va uce , on  appelle  folie  on  fiifon  , ce  que  dam 
le  pays  de  Caux  on  appelle  Compofl. 

Dansnne  partie duDiocife  de  Saint  Brienc,  on 
appelle  terre  en  bon  compofl  celles  où  l’on  a ré- 
colté des  pois , des  fèves, du  blé-farrafin,  du  lin, du 
chanvre,  parce  que  ces  plantes  ameubliffent  la 
terre,  & ne  la  rendent  que  plus  difpofée  à rece- 
voir le  froment* 

On  fe  fett  aufli  de  ces  exprefftons  à Mondidicr 
en  Picardie , il  l'égard  des  terres  qui  ont  une 
année  de  repos  fur  trois.  ( W.  l’Abbt  Ztsstîz.) 

COMPOSÉ  ou  CoxjoiKTi  ( Fleur). 

La  fleur  cotrpoféc  efl  la  réunion  de  piufieurs 
ou  fleurons  portant  à nud  fur  le  réceptacle  ou 
calice  commun.  On  diflinguc  la  fleur  Compoféc 
conjointe  de  la  fleur  agrégée,  parce  que  la  fleur 
compofee  formée  par  la  réunion  d’un  certain 
nombre  de  fleurons  pourvus  des  deux  fexes,  qui 
fe  nomment  hetmaphrodites,  adhérens  à un  ré- 
ceptacle ou  calice  applati  qui  leur  efl  commun  j 
mais  les  étamines  ne  (ont  point  réunies  en  cylin- 
dre. La  fcahicufe  ( fcahoja ),  la  flarice  (fiutice), 
en  offrent  des  exemples. 

La  fleur  compoféc  ou  conjointe  avec  la  difpo- 
fttion  ci-deffus  a encore  un  caraélerc  elfentkl 
qui  la  fignalc.  C'efl  la  réunion  des  étamines  en 
cylindre  autour  du  pifhl  ordinairement  fourchu. 
Il  y en  a de  trois  fortes. 

t.*  Les  ligulécsou  celles  à demi-fleurons  font 
plane»  & penchent  fur  le  côté  extérieur,  L'épet- 
vière  (lieracwm)  , la  feorfonére  (/iorçortera  J , 
font  de  cette  divition. 

1'  Les  inhéreufcs  ou  celles  il  fleurons , lorf- 
qtte  les  corollulcs  des  fleurons  font  toutes  tubu- 
leufes  8t  prefqu'égales.  L’artichaux  ( lynara  } efl 
de  celte  divition. 

].*  Les  radiées  , lorfquc  les  corollulcs  du 
difque  fom  tubulcufcs  8c  les  fleurons  du  contour 
La  Rudbcrne  , l'oeillet- d'indo  ( tayettt ) , font 
parfie  de  celle  tiivilion,  ( F.  A.  Ç>visgi.  ) 


« 
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COMPOSEE.(feuilje  ) Lcs'Botaniftes  appellent 
pétiole  le  corps  menu  & fouvem  prolongé,  qui 
pot  le  h feuille  que  l’on  nomme  communément 
queue.  Quand  le  pétiole,  au  lieu  d une  feule 
feuille,  ell  chargé  de  plusieurs,  cet  enl'emblc 
s'éloigne  de  la  leuille  (impie  ( Sim  pue 

feuille  ) ; & il  forme  la  feuille  Compoféc.  La 
feuille  Compoféc  cil  donc  la  réunion  , fur  un 
même  pétiole,  de  plulieurs  feuilles; elles  prennent 
alors  le  nom  de  folioles.  On  conftdère  la  feuille 
Compolée  fous  deux  afpcéis. 

i.*  Relativement  i l'inferrion  des  folioles. 

Si,  fur  une  feuille,  naît  une  autre  feuille , 
attachée  i fon  fommet , la  feuille  eft  articulée. 

Si  un  pétiole  ftmple , ou  fans  fe  divifer  , réunit  > 
tf  fon  extrémité,  plufieurs  folioles,  la  feuille  ell 
digitéc,(le  Matronicr  d'Inde.  ) 

Elle  ell  binée  ou  géminée,  lorfqtte  la  réunion 
n’efl  quelle  deux  folioles,  ( plulieurs  Fabagclles.) 

Elle  ell  ternée,  lorfque  la  réunion  eft  de  trois 
folioles, (le  Trèfle.) 

Elle  eft  quinée , lorfque  la  réunion  eft  de  cinq 
folioles,  ( Portenlilla  argtatte.  ) 

Si,  fur  les  côtes  d’un  pétiole  ftmple,  font 
rangées  plufieurs  folioles , la  feuille  ell  allée  ou 
pinnée,  (les  Caftes.  ) 

Elle  eft  ailée  avec  impaire,  ft  elle  fe  termine 
par  une  foliole, (le  Frêne.) 

Elle  eft  aîléet-vrillée,  ft  elle  fe  termine  par 
des  vrilles,  ( une  Vefce.) 

Elle  eft  ailée-abrupte,  fi  elle  fe  termine  fans 
foliole  ou  fans  vrillés,  (le  Caroubier.) 

Elle  eft  allée  à l'oppofttc , ft  les  folioles  font 
placées  par  oppolition,  (le  Tamarin  ) 

Elle  tfl  allée  alternativement , ft  les  folioles 
d’un  côté  font  placées  an-deffits  ou  au -défions 
de  l’inferrion  des  folioles  de  l’autre  côté,  ( l’Ai- 
gremoine.  ) 

Elle  eft  allée  avec  interruption,  fi  les  folioles 
îont  d'une  grandeur  inégale,  ( l’Aigrcmoine.  ) 

Elle  eft  ailée  avec  articulation,  ft  le  pétiole 
porte  entre  deux  foliolesdes  membranes  arrondies 
Elle  cfl  ailée  courante , fi  le  pétiole  ports 
entre  les  folioles  une  membrane  prolongée  & 
peu  étendue,  ( un  Sumac , Rhus  copalliaum.  ) 

La  feuille  eft  conjuguée  , lorfqu’crant  allée  , 
élle  confifte  en  deux  folioles  & pas  davantage; 
elle  n'a  alors  qu'une  conjugaifon.  Quand  il  fc 
trouve  quatre  folioles,  elle  a deux  conjugaifons, 
& la  feuille  eft  bijuguée.  Quand  il  s'en  trouve 
lix  , clic  eft  ttijuguée  ou  A trou  conjugaifons , &c. 
Ce  font  les  degrés  de  la  feuille  allée,  ( les  Caftes.) 
, i.°  Relativement  à la  fubdivifien  du  pétiole. 

La  feuille  Compofée  eft  appclléc  reccmpofée, 
lorfque  le  pétiole  fe  disife  une  fois  ; alors  la 
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feuille  eft  Compofée  deux  fois,  puifque  le  pé- 
tiole, au  lieu  de  recevoir  des  folioles,  reçoit 
d'autres  pétioles  garnis  de  folioles  , ( la  Rue.  ) 

La  feuille  eft  bigensinéc , ft  le  pétiole  n’cft 
que  bifurque , ôc  s’il  porte  data  foliole*  à chacune 
de  Tes  extrémités,  ( f Acacic  ongles-de -chat.  ) 

I Elle  eft  bitsrnée , fi  le  pétiole  fe  divife  en 
trois  parties  ifolées,  qui  portent  chacune  trois 
folioles,  ( l’Epimcdc.  ) 

Elle  eft  bipinnée  ou  deux  fois  ailée , fi  le  pé- 
tiole reçoit  d'autres  pétioles , chargés  de  folioles 
à la  place  où  feroient  les  folioles , ft  la  feuille 
n'étoit  qu'ailée,  (l'Acacie  de  Taruéfe.) 

Elle  eft  en  houlette,  lorfque  le  pétiole  bifurque 
porte  des  folioles  lurle  côté  intérieur,  & non 
fur  l'extérieur,  (le  Gouet  ferpcntaiie,  l'Hellébore 
noir.) 

La  feuille  Compofée  prend  le  nom  de  fur- 
compofée , lorfque  le  pétiole  fc  divife  deux  fois, 
ce  qui  fait  trois  degrés  ; elle  reçoit  alors  beaucoup 
de  folioles. 

La  feuille  eft  tritemée  , lorfque  le  pétiole  fe 
divife  en  trois  parties , qui  fe  divifent  chacune 
en  trois  autres  parties , ponant  chacune  trois 
folioles. 

La  feuille  eft  tripinnéc  ou  trois  fois  ailée  , 
lorfque  le  pétiolecommun  reçoit  d'autres  pétioles, 
auxquels  eft  attachée  une  troifiême  divifion  de 
pétioles  garnis  de  folioles  , ( la  Spirée  barbe-de— 
chèvre.  ) 

Les  feuilles  hipinnées  & les  feuilles  tripinnéej' 
fe  confidèrem  fous  les  rapports  propres  à U feuille 
pinnée  ou  allée.  ( P.  A,  Çuisn  . ) 

COMPOSÉE.  On  donne  ce  nom  A une  réu- 
nion de  plufieurs  petites  (leurs  implantées  fur 
un  réceptacle  commun , & , la  plupart  du  tops, 
cnveloppéesd'uncalice  général.  Toutes  lesplânres, 

?[ui  ont  des  (leurs  de  cette  cfpèce  , forment  <n- 
cmble  une  famille  nanti  elle.  Les  chicorées  , les 
chardons , les  camomilles , les  afters , &c.  font 
compris  dans  cette  feéüon  du  règne  végétal. 

Ces  fleurs  particulières  ou /Larme» , qui  corn— 
poftm  les  fit  urs  générales  font  de  deux  efpéces, 
ou  ce  font  des  tubes  élargis  au  fommet  où  ils  fe 
divifent  en  cinq  dentelures  ; on  les  nomme  /Lui- 
ront ou  jleuretut  lululeujts  , ou  ce  font  des  tuhes 
très-courts , qui  fe  prolongent  enfuite  fous  la 
forme  d'une  languette  ; on  les  nomme  Jtmi- 
tirons  ou  / Uurttus  hgulairrs.  Chacune  de  ces 
fleurettes  eft  portée  fur  un  ovaire  & contient 
cinq  étamines  réunies  en  anneau,  & un  piftiüc  qui 
perce  au  ttasets  ; il  arrive  fouvem  qu’une  partie 
de  ces  fleurettes  cfl  (kiilc  dans  la  fleur  générale; 
c'eft  fur  ce  caractère  que  Linné  a fondé  les  ordres 
de  la  claftc  Svnocnesic. 

Les  divifions  natuçellesdc  la  famille  des  com- 
pofits  fe  prennent  de  la  forme  des  fleurettes. 
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Oit  toute»  Us  fleurettes  qui  compofent  la  fleur 
font  ügubdres , elles  forment  là  fecUon  des  Ph- 
nipe'talts  , où  font  compris  la  chicorée  , le  pif-.; 
fenlit  , la  fcarfonère , &c.  ou  toutes  les  fleurettes 
font  ttibu'.èufes , clics  forment  la  feèlion  des 
Flojiuhujts , où  font  compris  l'artichaut , la  cen- 
tauiéc , otc.  ^ 

Ou  les  fleurettes  extérieures  font  ligulaircs  8t 
celles  du  centre'  flofculettfcs;  elles  forment  la 
feflion  des  Rzditts , o*  font  compris  les  allers, 
l:s  ioucis,  les  toumefols,  &c. 

Ces  deux  dernières feéliomfont  moins  tranchées  1 
que  la  première  , & plufieurs  plantes  de  la  troi- 
fième  manquent  Couvent  de  fleurettes  ligulaires. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  fleurs  compofées 
avec  les  fleurs  agrégées , telles  que  les  tarières,  les 
fcalrieufcs , qui  font  d une  autre  famille. 

COMPOSÉES.  On  donne  ce  nom  attt  feuilles 
qui  partent  plufieurs  foliole»  fur  un  p:iiole  com- 
mun , comme  le  trèfle,  Ici  pois,  les  acacies , fie. 

Voyn  bEülU.E. ( M-  rRaswraa.  ) 

COMPOSITION  des  terres  pour  la  culture 
des  plantes  délicates  ou  étrangères.  Kejrt{  l'article 
Terrb.(  M.  Thovis-X 

COMPRESSÉ)  comprimé  ouapplati.  Ces  mots 
fedifcntdcs  tiges,  des  pédicules  ou  des  feuilles. 
Les  ti«cs  font  quelquefois applades  comme  dans 
le  Voa  comprcffi.  L.  dans  YAllium  milans.  L.  les 
pétioles  des  feuilles  des.  peupliers  font  applatis 
fur  leurs  cités  latéraux.  Les  feuilles  font  Lotn- 
prefleus  ou  comprimèés , lorfque  leurs  nervures 
jonj  également  Caillantes  des  deux  côtés.  (M. 
TtioviSf) 

COMPTE.  A Martres,  en  Commingcs,on  donne 
ce  nom  à la  quantité  de  blé  qu’un  homme  peut 
couper  avec  la  ftucille  dans  une  jottrnée.Cette 
dénomination  équivaut  à trente -fx  getbes. 
{Jfl.rAhlk-Tci'san.)  . 

CQNAMI  -frane-  Nom  que  les  habitansdcla 
G titane  donnent  au  Rmlinsùfpt's.  Voy'i  Bail- 
LÙLE-ftpnche,.  {M.  fti  rmiy.) 

CONANAM.  Nom  vulgaire  de  l'efpècc  d’A- 
voiia  nommée  lltis  humitis  , par  JJr.nc.  Voyt\ 
Avoir*,  mon  pète. _(  M.  Jîirxiatt.  ) 

CONCADE.  Mefure  de  terre  en  ufcge  dans 
plufieurs  endroits.  A Aurillac  en  Auvergne,  elle 
contient  171 S toifes  îp  pieds  de  Pans , ou  deux 
tupens  royaux  16  toiles  yx  pieds,  ou  trois  atpen» 
de  Paris  14  toifes  lÿ  pieds.  i 

A rifle  de  Bouzon  , elle  contient  148 1 toi  Tes 
n pieds  de  Paris,  ou  un  arpent  Royal,  ixjfl 
t ailes  1 1 pieds,  ou  deux  arpens  de  Palis,  781  toile». 

A Luxe , elle  cfl  de  §846  toifes  14  pivds  de 
Paris,  qui  font  6 arpensroyaux  , 779  toiles  1 s 
pieds  , «t  9 arpens  de  Parts  , 740  toifes  14 
pieds» 

A Lciéloure  en  Guitnnc  , elle  fe  tüyifc  en  5c 
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plae , qni  égalent  60  fols  ou  710  deniers , les- 
quels lont  toifes  14  pieds  de  Paris,  ou 

deux  arpens  royaux  4 jj  toifes  19  pieds,  ou  J 
arpens  de  Paris  416  toifes. 

A Vu  fézenzac,  clic  contient  4108  foifes  al 
pieds.  Vcyt\  Arpent  (M  T Abbi  Tissu*.) 

CONCEAU.  On  appelle  ainfl  à Beatme,  en 
Bourgogne,  une  efpéce  de  méteil,  qui  cft  un 
mélange  de  moitié  froment  & moitié  ftigle. 
(Af.  l‘Abbt  Tissu*.) 

CONCEVEIBE,  Coyiirimt 

Ce  genre , qui  fait  partie  de  la  famille  des 
Eupuorrls,  a été  inlfittié  par  Aubier  qui  l'a 
découvert  dans  les  forêts  de  la  Guyane.  Jufqu'à 
préfent  il  n'efl  compofé  que  d'une  feule  efpéce , 
encore  ne  connoit  - on  que  les  partie»  de  la  fruc- 
tification de  l'individu  femelle  ; par  conséquent 
le  caractère  cfl  incomplet. 

CoNCEvniBn  de  la  Guyane. 

CoyeivriftA  Guianenjii.  Aubl.  Guian.p.  924. 
ïy  des  forêts  de  1a  Guyane. 

Le  Conccvciba  eft  un  .libre  de  moyenne 
. grandeur,  dont  le  tronc  a un  pied  de  diamètre 
environ,  fit  dix  à douze  pieds  de  haut.  Son  bois 
cft  blanc  & recouvert  d'nne  écorce  grife.  Sa 
c me  cfl  compoféc  de  branches  qui  fe  répandent 
en  tout  fens,  & font  garnies  d’un  grand  nombre 
de  rameaux.  Ils  font  couverts  de  feuilles  ovales, 
pointues,  dentées,  vertes  & glabres  cn-deflus  , 
cendrées  en-deffous,  & portées  fur  des  pétioles 
un  peu  longs.  Chacune  d'elles  cfl  accompagnée  , 
à fa  bafe  , de  deux  petites  flipubs  qui  tombent 
promptement.  Les  fleurs  viennent  en  épis  à 
l'extrémité  des  rameaux  -,  elles  font  l'effiles  & 
alternes  fur  un  pédoncule  commun , charnu  & 
à trois  angles.  Ces  fleurs  font  unifexuellcs  ; les 
fleurs  miles  ne  font  point  connues. 

Les  fleurs  femelles  fonr  compofées  d’un  calice 
monophile  , charnu  , trigone  inférieurement , 
muni  de  trois  grottes  glandes  à fa  bafe , & à 
cinq  dents  cpaifics  & pointues  en  l'on  bord  , 
ayant  chacune  , à leur  bafe  interne,  une  glande 
appliquée  contre  l'ovaire.  L'ovaire  efl  fupériettr, 
triangulaire,  furmonté  de  trois  flygmares  épris 
& concaves. 

Le  fruit  eft  une  capfule  gtanduleufc , trigone, 
à trois  côtes  fit  à trois  filions , divifée  inttrieu- 
rarnent  Cn  trois  loges  qui  renferment  chacune 
une  grainr  arrondie , enveloppée  d’une  matrice 
pulpcine,  blanche,  douce  & bonne  à manger. 

Cet  arbre  croit  dans  les  forêts  de  !..  Guyane , 
au  bord  des  rivières,  i.oriqu’on  entame  fon  écorce, 
ou  qu'on  arrache  des  feuilles,  il  cn  découle  un 
lue  verdâtre. 

' Le 
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'Le  Conccvcihc  n‘a  point  encore  été  apporté 
en  Europe , oit  fa  culture  particulière,  cil  in- 
connue ; mais  il  ell  h préfumer  qu'on  parviendra 
aiféntent  à l'y  faire  croître,  en  femanr  au  Prin- 
leniv , fous  des  chaflis , fes  graines  fraîchement 
récoltées , & qu'on  rénfliroit  à le  confervcr  dans 
let  tannées  des  lcrres  chaudes,  pendant  l'Hiver. 
( M.  Tuovix.) 

CONCOMBRE , Cvcvmis. 

Genre  de  plante  à fleur  monopétale,  de  la 
famille  des  cocurhftacées , qui  a des  rnpporrs 
très-marques  avec  les  courges , les  momordiques 
Si  les  anguincs.  Toutes  les  efpèces  de  ce  genre 
font  des  plante» annuelles , herbacées,  rampantes 
à feuilles  alternes,  & pourvues  de  vrilles;  les 
fleurs  naiiïcltt  dans  les  aitrellei  des  feuilles;  les 
fruits  font  charnus  & fucculents.  Beaucoup 
d'efpèces  & de  variétés  de  cette  plante  l'ont  cul- 
tivées dans  les  potagers  pour  l’ufagc  de  1a  table. 

Efpccet. 

t.  Lu  Mc  lo  K ou  'Concombre  réticulé; 
feuilles  (impies,  anguleufes  ou  lobées.  Cucusnit 
Mélo,  C.  foïiorum  arguât  rotuoditis  pomis  toru- 
tofis.  Un.  C.  foïiorum  angulit  rotundatit  pomis 
fubturolofil  , cartict  rcàculato.  LaMark,  Did, 
Botanique  t.  * 

1.  Covcombs  e commun  ou  cultivé.  Cucumit 
fativus.  C.  foliotum  angulit  redis , pomit  obtongis , 
J cabris . Lin.  Lamarck,  Dièl.  z. 

v Concombre  ferpent.  Cucumit  flexuofut 
C.  foïiorum  angulit  arg.il a '.a  - fublohatis  , pomit 
tylind'ictt  , futeaut  curtatis.  Lt.v.  Lamarck. 
Dfch 

4.  Concombre  cl  Egypte. 

Cvcvmis  chute.  hirfutut , foïiorum  angulit 

integris  rotundatit  , pomit  fufifonnibut  , utrinque 
auenuatit  hirtit.  Lin.  Lamarck.  Dicl.  4. 

5.  Concombre  de  Pcrfe. 

CvcvMtt  Vu  daim.  C.  foïiorum  angulit  rotun- 

datit , pomit  fpkaricit  , umbilico  ttlufo.  Lt.v. 
Lamarck.  Diét.  q. 

6.  Concombre  de  Japon. 

Cvcvmis  Conomon.  C.  fuliit  angalato-fublo- 

batit  dentatit , pomit  fufifarmitus  , dtctm  Jalcatis 
gljbris.  Tu u m».  Lamarck.  Diél.  6. 

7.  Concombre  à angles  tranchans. 

Cvcvmis  acutmgulut.  C.  fol'it  numdtio— 
angulatit , pomit  angulit  dtctm  acutis.  Lin. 
Lamarck.  Diéh  7. 

**  Feuilles  lacinées  ou  palmées. 

3.  La  Coloquinte  ou  le  Concombre  amer. 

Cvcvmis  CoUeyntbis.  C • folits  mu'tifidis  , 
pomit  globojis  glabris.  Lin.  Lamarck.  Diil.  Ü. 

9.  Concombre  d'Arabie. 

Agriculture,  Tome  IJ. 
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’ Cvcvmis  Frcnbetarum.  C.folvs  rn-da-it  ciri- 
que  loht  , dirait ulatit , ohufs  , pomis  glabof's  fri 
mjo-muncatts.  Lin.  Lamarck.  Diel.  9. 
ic.  Concombre  d'Afrique. 

Cvcvmis  Africarua.  C.  ponts  oral, but  ce  ht - 
natts,  foins  palmat.sfinuatis  , cauh  angalato.  Lin. 
ril.  Supl.  Lamarck.  Diél.  ic. 

11.  Concombre  d’Amérique. 

Ci'CVMis  Anguna.  C.  foliit  palmato.fi  ma  lit , 
pomit  glaqofit  edunasis.  Lin.  Lam  arck.  D.cl  u, 
1 

Culture. 

Le  Melon.  De  routes  les  ctictirhiracccs 
cette  efpècc  paroit  tonjonrs  avoir  été  la  plus 
eflmtée  en  France  à caufe  de  la  faveur  agroufclo 
de  Ion  fruit.  Les  lotns  que  tous  les  Jardiniers 
ont  conflammcnt  prodigues  à la  culture  des  Me- 
lons, même  dans  les  pays  dont  le  climat  na 
lavortfe  pas  trop  la  végétation  de  cette  plante 
prouvent  bien  le  cas  qu'on  en  fait  ; il  ne  la„t 
donc  pas  s étonner  li,  par  la  culture  artificielle 
on  eff  parvenu  , dans  pluficurs  pays  feptentrio- 
naux , à forcer , pour  ainli  dite,  la  Nature,  1 à 
y produire  fouvenr  des  Melons  qui  , pour  la 
perfection  , approehoiem  dft  meilleurs  Melons 
des  pays  chauds.  Nous  ne  fa  von  s rien  de  certain 
fur  le  pays  natal  des  Melons;  Linnée  a prétendu 
qu'ils  étotent  originaires  du  pays  des  CaJinouquct- 
ntats , comme  ces  peuple»  font  originairement 
Tartares  8t  qn  ils  habitent  un  pavs,  dont  Ictcndtie 
prèle  me  une  grande  variation  dans  la  tempéra- 
ture, notre  connoilfanee , h cet  égard  n'tft 
pas  trop  avancée  par  l'airmion  de  Linnée  On 
peut  admettre  que  les  Melons  netts  font  venus 
avec  pluficurs  autres  efpeces  du  même  genre 
des  pays  chauds,  opinion  d'amant  plus  vraiiem- 
blable  tfHelle  cft  eonferme  à la  nature  de  cette 
plante  uni  fc  montre  extrêmement  fenlîble  an 
troid,  St  qui  ne  produit  des  fruits  paflàbks 
qu  a tuant  qu  on  cherche  à lui  procurer  fa  chalturt 
ncccluire. 

Il  cfl  prouvé  que  les  nombreufes  variétés  que 
nous  oblervons  aujourd'hui  parmi  nos  plantes 
potagères,  provtçnncnt,  ou  du  changement  du 
chinai  & du  fol  , ou  des  mélanges  d efpèces 
ri  un  même  genre , cultivées  enfcmble.  Lacs  les 
Melons,  ce  mélange  doit  avoir  lieu  plus  iCUveni 
Sc  plns  facilement  »,  car  on  en  cultive  quelque- 
fois fous  un  mime  chaflis,  ou  dans  nre  mène 
couche  pluficurs  efpèces  de  eucurbitatées  qui' 
par  la  forme  & la  pofitton  de  leuts  fleurs,  font 
plus  fufceptibles  que  toute  antre  plane  à rt- 
cevw  la  pouflière  feminale  & à produire,  par 
conféquem,  descfpeces  tntermédiattes  ou  ricssi- 
nétés.  Ces  ratfons  doivent  être  pies  que  luhi- 

mKiPOar  Rr0Uïer  aêlncllemer.t  im- 

pofîible  de  déterminer,  avec  quelque  vra.Yem- 
b.ance,  le  type  originaire  des  Melons;  cotrne 
Ecc 
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l'objet  de  notre  travail  nom  difpenfe  de  toutes 
le»  difcttflions  fur  cette  matière  , nous  nous 
contentons  de  donner  ici  tôt»  les  détails  que 
le-  Amateurs  du  Melon  pensent  defiier  fur  la 
culture  de  ce  fruit  iméreffant.  Les  Ouvrages  de 
M.  l'Abbé  Rozier , de  Miller,  de  Defcombcs  St 
plufieurs  autres  moins  connus,  nous  ont  fervi 
pour  la  rédaélion  de  cet  article;  comme  nous 
fuppofons  parler  A des  Jardinier»  ou  de»  Culti- 
vateurs, la  plupart  peu  familiarités  avec  les  terme» 
des  Botanilles,  nous  nous  fervirons  fument  du 
mot  E/piee,  fous  lequel  neftis  entendons  toujours 
des  cfpéce»  jardinières,  que  les  Botanilles  conli- 
dèrcnr  toutes  comme  de  limplcs  variétés. 

Le?  Jardinier»  François  tlivifcnt  ortîinaircment 
les  Melons  en  deux  clalTcs  : dans  ta  première, 
il»  rangent  les  melons  qn’ils  nomment  f rançon, 
Ccd -a-dire  ceux  que  l’on  cultive  en  France  ; 
la  fécondé  comprend  les  melons  étrangers  qui 
ne  font  peu  ou  point  cultués  chez  nous.  On 
leur  combien  dette  divilion  ell  impropre;  car 
tous  les  melon»  font  également  étranger?  à la 
France. 

I jfcctt  Je  Alelont  Fronçait  ou  cultives  depnis 

iong-tems  rr.  France , Jur-tout  dam  Ut  écriront 

de  Paris.  * 

I £ Mitas  commun,  ou  U melon  ma 'rucher , 
eu  le  melon  frar.çoit  ; 

Li  Mi  tou  mono  , ou  le  gros  n t raicker-, 

L s Mllü .v  Jet  Carmet , le  long,  te  rond  St  le 
Hanc; 

Lt  Melon  à graine  blanche  ; 

Lt  Altiox  de  Sainr-Ntcolat  de  la  Crave  ; 

Lt  Mliox  langeai  ; 

I.t  Al  non  Jurer ia  Je  Toun,  lt  gros , le  périt  St 
le  long. 

Le  melon  commun, ou  le  melon  maraîcher,  cl) 
celui  qui  cil  le  plus  généralement  cultivé  aux  envi- 
ions de  Paris.  Il  n'a  point  de  côte  fenlible-,  il 
ell  très-brodé;  fa  chair  cil  épaule,  aqucul?  & 
rougeâtre.  La  broderie  de  ce  melon  rclfcmhlc 
J un  refeau  ou  <1  un  filet  doni  les  mailles  font 
tin  peu  confùfes.  On  le  juge  de  qualité  lionne  , 
torique,  lbus  la  grolTc  broderie,  on  en  voit 
une  autre  plus  fine,  moins  caraclérifée  que  la 

frontière  , ce  qui  l'etnble  former  deux  refeaux 
un  fur  l'autre;  la  même  choie  sôbfervc  ce- 
pendant dam  pluftcuts  autres  variétés  de  melons, 
de  manière  que  cette  configuration  doit  êrre 
• comme  très-précaire.  Ce  melon  varie  beaucoup 
dans  fa  forme  ; il  y en  a de  plus  ou  de  moins 
brodés,  de  plus  ou  de  niions  rond»  ou  alon- 
gés  , de  plus  ou  moins  gros  , ce  qui  tient  beau- 
coup, quant  à la  groficur , aux  ftéquens  arro 
femens  qui  augmentent  leur  volume  aux  dépens 
de  leur  qualité;  mais  elle  imparte  peu  au  ma- 
raîcher qui  vend  ion  melon  en  raifon  dé  fa 
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gro/Teiir.  Ce  même  melon  offre  également  beau- 
coup de  variétés  dans  la  forme  des  feuilles  qui  font 

fitus  ou  moins  d coupées , de  même  que  pour 
_ es  rems  de  fa  maturité  qui  ell  tantôt  plus  hâtive, 
tantôt  plus  tardive.  Ainlt , la  forme  des  feuilles, 
celle  du  fruit , l'a  broderie  8t  l'époque  de  la 
maturité  oc  conllituent  pas  des  cfpèces jardinières 
proprement  dires,  mais  des  limplcs  variétés  ifunc 
clpèce  jardinière. On  remarque  foutent,  en  cul- 
tivant ce  melon,  que  de»  graines,  prifes  dun 
individu  de  forme  alongée  , donnent  des  fruits 
rond,  ou  applatis. 

l.e  Mtlon  marin  ou  pot  ma'aielrr.  Il  fùrpaffc 
le  précédent  en  groffeur;  il  cfl  plus  hâtif;  f»n 
écorce  ell  brodée  plus  profondément,  & I endrqjt 
où  b Heur  cft  attachée,  cil  marqué  par  une  clpccc 
d'étoile.  La  féconde  écorce,  qui  le  trouve  immé- 
diatement deflbus  de  la  broderie,  clld'une couleur 
vette,  titant  fur  le-  noir;  fa  chair  ell  rouge  & 
ferme  , l'on  goùr  ell  litcré  & vineux  : ce  qui 
le  lait  efiimer  comme  une  des  meilleures  cfpèccs, 
que  l'on  cultive  aux  environs  de  Paris. 

Le  Melon  Jet  Catmrt.  On  diflingtte  trois  cfpéces 
de  ce  melon  : le  rond  , le  long  St  le  tiare. 
D'après  M.  Dcfcombes,  ce  melon  fut  apporté 
de  Saumnr  A Pari» , au  potager  du  Roi  , d'où 
il  p’ITi  chez  les  Carmes  qui  le  cultivèrent  avec 
beaucoup  de  foin,  le  firent  connoltrc  plus  par- 
ticuliérement; 5t  il  a confervé  leur  nom.  Ce 
melon  ell  de  moyenne  groffeur,  de  forme  ovale, 
fans  côtes  ou  A côtes  liés  - peu  fcnfibtci  ; fon 
écorce  légèrement  brodée  jaunit , lorfquc  le  fruit 
approche-  de  l'a  m tnrité;  fa  chair  cil  plus  ou 
moins  rouge,  pleine  , quelquefois  blonde,  fort 
butée,  d'un  goût  relevé  ; mais  il  faut  le  prendre 
A teins  : lorfqtt'il  cil  trop  mùr,  la  chair  en  dl 
pâttufe.  Ce  m Ion  cil  hâtif.  Le  rond  ne  diffère 
du  long  que  par  fa  formé  extérieure.  Celui 
qtte  l'on  appelle  te  liane , etl  d'une  forme  encore 
plus  alongée  ; l'écorce  cfl  ftns  broderie  , unie 
& blanchâtre , d'un  goût  plu?  fin  St  délicat  que  les 
deux  précédons. 

Le  Melon  h graine  Ha-ehe.  La  foi  me  de  ce 
melon  ell  ovale,  la  peau  tette&  fans  broderie  ; 
la  chair  fucrée . aquetifc  , peu  aromaiiféc;  la 
graine  blanche.  Il  cli  hâtif,  intérieur  au  melon 
des  Carmes,  dont  il  ne  paroit  être  qu’une  va- 
riété-, il  demande  beaucoup  de  loins  pour  la 
culture. 

Melon  de  Saint-Nieotai  de  h Grave.  Ce  melon 
nous  lient  du  lieu  dont  il  porte  le  nom.fittié 
dan?  le  diocèfe  de  Lambê-  ; il  cil  <1  une  qualité 
fupétieure  A tous  les  précédcn?  ; de  groffeur 
moyenne , forme  alongée  , A côtes  régulière. , 
écorne  verdâtre  & rvir.ee,  chair  ferme,  rouge  , 
pleine  d’eau  vineufe.  On  connoit  une  variété 
lan*  côte,  A écotce  finement  brodée,  de  foimc 
pins  alongée,  C'ell  un  des  bons  mêlons,  qui  cil 
aulli  connu  fous  le  nom  de  melon  d A'  ignen. 
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A'alon  Unirai.  Il  vient  du  village  de  Langeai, 
P'èi  de  Tour.-,  il  cil  de  forme  alongée,  aeô- 
t-l,  d'un  veid  foncé  quand  il  efl  pci»,  Sc  d'un 
jaune  doré  » mefure  qu'il  approche  de  fa  ma- 
turité ; quelquefois  ce  melon  et!  fan»  broderie  ; 
la  cluir  en  cil  ferme  , rouge  , d'un  goût  fticré, 
vineux  & rempli  d'eau. 

Le  melon  fuerin.  On  le  divife  en  trois  cfpêccs  ; 
la  grotte , la  petite  & l'alonpéc.  Le  gros  ou  le  fu- 
crin  de  Tours  a une  écorce  plus  brodée  que 
celle  de  toutes  les  autres  cfpécc»;  il  efl  vetd 
dans  fa  jeunette  , & jaunit  en  niùriffinr , fa  forme 
efl  inégalement  ronde  ; les  côtes  font  très  - peu 
fenûb’es  ; la  chair  en  tll  ferme,  rouge  St  pleine 
d use  eau  luciéc  , rrés-aromatique  ; il  mûrit  tard 
en  comparaifon  des  deux  autre»  variété»  luisante». 

Le  petit  fi. en 7 Je  Tourt  n'efl  pas  plus  gros 
qu’une  orange , de  forme  ronde , apulatio  par 
le»  deux  extrémité»;  fon  écorce  verte  change 
peu  en  mûrillant  ; elle  efl  qut'qucfui»  lifi'c  , 
quelquefois  brodée  ; la  chair  en  remplit  tonte 
la  capacité  . dé  crt  t-èwgréalile  , aromatique 
&.  fucrce.  Le  lucrin  de  Tour»  long  égal  en 

S|ualitéau  précédent;  il  n'en  diffère  que  pour  fa 
orme. 

Melnni  t frange: t ou  peu  tultiv ç en  France. 

La  Me  tou  Je  Malte. 

* A chair  Hanche.  • 

* A chair  rouge . 

* D'hiver  , OU  melon  de  Morte  vu  de  Candie. 
Le  Met  ou  eavahup. 

* Le  Cantaloup  ananas. 

* Le  Cantahup  noir. 

* T.e  Centaiaup  d chair  verte. 

Le  Melon  de  Malt  . On  en  compte  plulienrs 
efpèccs  : celui  à chair  blanche,  celui  a chair 
muge  & le  melon  d'hiver.  Dans  les  province» 
méridionale»  de  la  France,  la  première  tl'pécc 
efl  iréi-héiive  ; Ion  écorce  efl  quelquefois  lifle , 

3uelqucfo  s linemcnt  brodée  ; elle  efl  aticz  grotte, 
c forme  aiongée  par  les  deux  bouts;  la  chair  en 
efl  très- fondante  6c  fucrcc. 

Le  melon  de  Malte,  A chair,  rouge  efl  fou- 
vent  alongé  par  les  deux  bouts,  fonvent  rond; 
fon  écorce  efl  bien  brodée  ; la  faveur  en  efl 
fucréc  & aromatique  ; il  clt  plus  hStif  que  le 
précédent. 

Le  melon  de  Malte  d' Hiver,  que  l'on  nomme 
aufli  melon  de  Morée  on  de  Candie , ne  réufftt 
pas  trop  bien  dans  les  pros  incn  feptentiionales 
ne  la  France  , tardés  qu'il  acquiert  mute  la 
perfection  p ittible  dans  le»  provinces  méridio- 
nales. Il  vaiedans  fa  forme  qui  efl  tantôt  ronde, 
qtntôt  alon$éc  par  un  bout  on  par  tous  le» 
deux;  il  cil  tout  aufli  ineonfl..n  dans  Ion  vo 
utne  : car  il  y en  a qui  pèlent  huit  a dix  livres, 
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d'autre»  ne  pèlent  qu'une  ou  deux  livres;  cette 
différente  de-end  ordinairement  de  iafail'ondc 
tic  la  culture.  L'écorcc  de  ce  melon  crt  litte , 
fans  côtes , mais  dure  au  toucher  Si  rabote  tre  ; 
fa  chair  cil  verte,  moins  foncée  que  fon  écorce  , 
fondante,  fucréc  St  parfumée.  En  Italie  & à 
Malte  , ce  melon  cil  aufli  fupéticnr  A Celui 
cultivé  en  Provence,  que  celui  do  la  Provence 
l'cfl  fur  celui  de  Paris.  On  le  nomme  melon 
d'Hiscr,  parce  qu'on  le  récolte  avant  les  gelées 
ou  en  Octobre , St  qu'on  le  tranfporre  lur  la 
paille  dan»  un  fruitier,  comme  on  y confervo 
une  pomme  de  reinette.  Il  cft  txfc- aqueux, 
fondant,  fucté,  plu»  ou  moins aromatifé  litivam 
le  degré  ou  l'intcnfiié  de  chaleur,  qui  a coopéré 
A fon  accroiffcmcnt.  On  connoit  lit  maturité, 
loi  fenfune  ou  quelques  tache»  blanches  patoiffent 
fin  fon  écorce  ; c efl  une  efpice  de  moifittute 
qui  gagneruit  tout  l'inténcur , fi  on  le  lailié>u 
plus  long-tenu  à fa  tige.  Les  mois  de  Janvier 
St  de  Février  font  l'époque  ordiitai  c où  on  le» 
fert  fur  la  table.  M.  l'Abbé  Rozicr,  qui  a cul- 
tivé cette  espèce,  dit  qu'il  a cueilli  ce  melon  à- 
pen-près  i In  même  époque  que  les  autres  c-fpé- 
cc» , S<  qu'il  en  a pris  fui  le  même  pied  nlulieuti 
individu-  qui  n'étoknt  point  mangeables  avant 
l'Hiver.  M.  l'Abbé  Roxier  cite  encore  une  tris - 
petite  efpcte  de  melon  à chair  verte,  qui,  d'a- 
pres lui,  peut  être  rapportée  aux  melons  de 
Malte. 

Le  Melon  Cantaloup.' Ce  melon,  que  l'on  dit 
Originaire  de  l'Al'ie  mineure , rient  l'on  nom 
aélucl  du  vil  age  Cantaiupo , près  de  Rome  On 
en  connoit  un  grand  nombre  de  variétés  qui 
s'augmentent  encore  tr.ii»  les  jours;  fa  culture 
demande  de  l'attention  : niais  quand  on  le  con- 
duit avec  quelques  précaution»,  on  efl  sur  d'ob- 
tenir des  (tnits,  car  il»  nouent  facilement  & 
miiriffcnr  affez  promptement.  Dan»  les  provinces 
feptenttionalcs  de  la  France,  les  Canulupi  n'ac- 
qoirenr  pas  un  volume  très-confidéiahje,  tandis 
que . dans  le»  province»  méridionales,  on  en 
voit  fouvent  de  dix  livres  & plu».  Pat  mi  le  grand 
nombre  de  variété»,  le»  buvantes  font  le.  plus 
faiiianrcs. 

Cantaloups  ananas.  Ce  melon  , plus  long  que 
rond,  a des  côte»  irès-faillnntcs,  terminées  vers 
l’extrémité  fupérietire,  St  réunies  par  une  cfpéçe 
de  calotte  ou  couronne,  qui  débo-de  de  huit 
à dix  lignes.  Gttc  proéminence  cil  formée  en 
partie  jiar  l’écorce  & par  la  chair  du  fruit,  qu» 
efl  pleine  & fans  graine.  L’écorce  de  ce  meton 
efl  épaiffe  pour  l’ordinaire  , chargée  de  verrues 
ou  tubercule»  ; quelquefois  elle  en  efl  privée  ; 
la  chair  efl  rou*e  , ferme,  fucréc,  très-pat  fumée  ; 
on  en  trouve  quelquefois  fans  couronne. 

Cantaloup  noir.  Celui  - ci  efl  moins  gros  que 
le  précédent  ; de  forme  ronde  appfatic  par 
une  cxuéuiiié  , quelquefois  par  toute»  les  deux, 
Eec  ij 
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& la  charge  d'environ  trois  on  quatre  pouces 
de  terre  ltir  l’elpacc  de  lix  à doute  pouces  , 
lorfqtic  la  longueur  du  I ras  & l'écartement  des 
feuilles  le  permettent.  La  tige,  qui  vient  d'ètrc 
enterrée,  acquiert  de  nouvelles  forces;  elle  fe 
hâte  de  prolonger  fon  bras,  A , lodqucllc  ctl 
parvenue  à-peu-près  à trois  ou  quatre  pieds,  le 
Cultivateur  recommence  la  même  opération, 

& ainrt  de  tuite.  Quelques-uns  attendent  que  les 
bras  aient  lia  pieds  de  longueur  & plus,  pour  les 
enterrer. 

Il  faut  avoir  été  témoin  de  cetre  culture  , 
pour  joger  de  la  quantité  de  melons  qui  couvrent 
fa  terre.  Il  cfl  bien  clair  que  ceux  dont  la  tkiir 
noue,  lorlque  ta  laiton  et!  un  peu  avancée, 
n'auront  aucune  qualité , (k  même  qu'un  très- 
grand  nombre  ne  mûrira  pa«.  On  demandera 
à quoi  bon  travailler  â fe  procurer  cctrc  fttra- 
bondancc  qui  doit  préjudicier  aux  premiers  melons 
formés , puifque  ces  dernières  tiges  , c:s  derniers 
fruits  appauvrilfcm  les  premiers  d'une  très- 
grande  partie  de  la  sève  : A cela  on  peut  ré- 
pondre qu'en  général  les  plantes  fe  nourrirent 
plus  par  leurs  feuilles  que  par  leurs  racines  ; en 
effet , que  l'on  confidéte  la  racine  d'un  pied 
de  courge  , de  citrouille , Sec.  , A on  verra  qu  elle 
cfl  peu  étendue  , & qu’il  ne  fe  trouve  aucune 
proportion  entr'cllc  3t  fis  tig  s de  vingt  à trente 
pieds  de  longueur,  entin  qu'il  rft  impoflible 
que  I»  racine  feule  puiife  nourrir,  fur  fon  feul 
pied  , l'.uit  â dix  courges,  citrouilles,  &c.  .dont 
plufteors  peferom  julqu'â  fuixantc  ou  qnatre- 
vinits  livres,  il  en  cil  ainfi  pour  le  melon.  Il 
faut  d'ailleurs  compter  pour  beaucoup  ccs  petits 
monticules  de  terre  , placés  de  dtflanec  en  jjil- 
tancc  fur  les  bras , & qui  en  font  comme  au- 
tant de  nouvelles  tiscs^Erilin  tous  les  taifonnemens 
ne  fauroient  contredire  une  expérience  fondée 
fur  une  coutume  établie  depuis  un  tems  immé- 
morial , & couronnée  par  un  fuccés  conllant. 

Les  plus  beaux  melons  de  b melonnière  font 
choilis  St  portés  au  marché  des  Villes  voiünes ; 
les  tardifs,  ou  Us  mauvais  8t  contrefaits  dis  pre- 
miers , fervent  à la  nourriture  des  bœufs  & des 
vaches  de  durent  ordinairement  jnfqu'à  ce  que 
les  courges  aient  acquis  leur  grolftur  fur  pied. 
Dans  les  pays  où  les  fourrages  fom  chers,  les 
melons  font  une  (éflbuace  prccicufe. 

Depuis  le  milieu  de  Septembre  jufqu’ail  mi- 
lieu d’Oclobre  . on  lailTe  les  melons  tardifs  fur 
icd , afin  qu'ils  parviennent  à la  groffeur  & 
la  maturi'é  qu’ils  font  fofccptib'cs  d'acquérir. 
On  les  récolte  alors,  on  arrache  leur  fane,  A 
on  laboure  ati(fi-tCt  pour  femer  les  blés  hivernait». 

Lorfque  l’Hiver  ill  tardif,  lorfqu'on  prévoit 
que  la  végétation  languira,  qu’on  aura  de  la  peine 
à s'émouvoir  au  Priments,  le  Cultivateur  prépare 
une  lurfacc  plate  fur  le  fumier  ordinairement 
placé  devant  la  maifon  ou  dans  une  balle -ix-nr  ; 
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il  la  couvre  de  quatre  à fix  pouces  de  fumier, 

& il  sème  fur  cette  couche,  A dans  cette  terre, 
les  gtaincs  de  melon.  Il  recouvre  le  tout  avec 
des  épines,  afin  que  les  poules  A autres  oifaïux 
de  la  baffe-cour  ne  viennent  pas  gratter  ou  dé- 
truire les  jeunes  plants.  L'embarras  enfuite  cl) 
de  les  tranlporur  fur  le  champ;  lorfque  l’eau, 
pour  les  arrofer,  n'efi  pas  dans  le  voifinage, 
il  choifir  un  jour  À un  teins  pluvieux  qui  alfure 
fa  reprife. 

Quoique  les  méthodes  les  plus  fimplcs  tu 
foientpa*  toujours  lc>me, Heures , il  faut  pounarr 
convenir  que  t'efl  un  gr.nd  ovantag*  à hâter 
le  plant  for  la  couche , A à le  tranfpdlrcr  au 
champ,  du  moment  qu'on  ne  craint  plus  lu 
gelées  tardircs.  Le  melon  étant  originaire  dis 
pavs  chauds,  on  ne  doit  donc  pas  s’étonner  qif’l 
foit  détruit  parle  froid,  for-tout  dans  fa  jeu— 
neffe  où  la  plante  cl)  fi  herbacée  & fi  aqiieul'c  ; 
l'avancement  de  la  plante  pour  le  Primera*  , 
aiïure  une  plus  prompte  maturité  de  les  ftuit* 
pendant  l'Eté  , d'où  dépend  leur  qualité,  dk  plus 
de  groffenr  Si  plus  de  maturité  dans  les  melons 
tardifs.  Le  grand  point  cil  que  la  terre  qui  en- 
toure les  racines,  ne  s’en  détache  pas  Ion  du 
tranfport  & de  la  rranfplamarion.  Au  marnent 
qu'on  love  les  pieds,  on  doit  les  envelopper  ai  c 
la  terre  de  leurs  racines,  dans  une  feuille  de 
chou  on  détoure  autre  plante,  A ranger  le  tout 
au  fond  d'une  corbeille  : ccs  petites  pré  alitions 
nefoni  point  à négliger.  On  fera  iris-bien  encore 
de  femer  autour  des  pieds  que  l'on  met  en  terre , 
quelques  gtaincs  de  melons  ; fi  les  pieds  trans- 
plantés pénffcnt  par  une  caufe  quelconque,  on 
aura  la  rcffourcc  des  plants  venu*  de  graine  : 
Si,  s'ils  rétiffiffcnt,  on  arrache  ccs  derniers. 

Une  méthode  moins  limple  ell  celle  des  Jar- 
diniers ( il  cil  qucflion  des  Jardiniers  des  prov  inces 
méridionales)  ; ils  sèment  for  conche,  ou  contre 
■'de  bons  abris , leur  graine  environ  vers  la  fin  de 
Février , ou  méinc  en  Janvier,  1i  le  climat  cft 
peu  expofé  aux  fortes  gelées , ou  s'i's  ont  la 
facilité  pour  les  en  garantir;  ils  lèvent  les  pieds 
en  Mats  Si  les  plantent  à demeure.  M.  l'Abbé 
Rozier  dit  avoir  lcmvem  oblèrvé  que  , lorfque 
la  fin.de  l’Hiver  Si  le  commencement  du  Prin- 
tems  font  froids,  les  melons  mis  en  place  lan- 
gniffent,  font  tres-long-iems  à fc  remettre,  Si 
qu'ils  ne  donnent  pas  des  fruits  plus  précoces 
que  ceux  dont  on  a femc  tout  fimnlcmcnt  la 
graine  , lorfque  la  faifon  a été  décidée  ; cepen- 
dant , fouient  l’oft  gagne  beaucoup  à avoir  de 
bonne  heure  des  pietU  fur  couche.  Dans  Icsjar- 
tlins  fujets  aux  courtiliiires,  la  chaleur  du  fumier 
attire  ces  infectes  qui  v pratiquent  leurs  gale- 
ries, & viennent  enfoite  couper  entre  deux 
terres  les  jeunes  pieds  les  uns  après  les  autres  ; 
le  dégât  que  font  ccs  infectes  dans  les  mclon- 
uières,  ell  lotirent  coufîdétable.  Je  propofe  , 
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pour  y remédier , de  faire  carreler  le  fond  du 
heu  dertiré  aux  couches,  d'établir  de  longues 
caulcs  de  grandeur  Si  en  nombre  proportionné 
ait  befoin.  Ces  cailles  feront  faites  avec  des 
planches  d’un  pouce  d'épailfeur  , taillées  St  af- 
fcmi.Iécs  en  mortoife  par  les  homs  ; colin , pour 
prévenir  leur  déjctterrcni , leurs  angles  feront 
maintenus  par  des  équerres  en  fer.  On  pofe  ces 
on  idc  s fur  la  partie  carrelée  , Jk  on  enduit  'cur 
l'éparaiion  avec  les  carreaux , avec  du  mortier 
de  ihaux  & à fable  , ou  avec  du  pllrre  ; on  les 
remplir,  4 on  forme  des  couches , atnli  qu’il  a été 
dit. 

Atirv  de  prévenir  la  féparntion  de  la  rerro 
d’asec  la  racine,  lors  tic  la  tranfplantaiii-n  . foit 
,r.  0rc  pour  lai'fer  fortifier  le  pied  lur  la  couche, 
il  c-  nsiem  d’avoir  un  nombre  fufljfanrdo  petits 
valus  fars  pied,  percés  au  fond  par  de  très-petits 
trous , larges  de  cinq  pouces  par  le  bas , & 
de  ftx  par  le  haut , & leur  ha.ituir  également 
dé  lix  pouces  LcS  pots  ronds , placés  les  uns  A 
coté  des  autres , lailtent  inutilement  un  efpacc 
suide  ; il  vaut  slonc  mi-iix  qu  ils  foiert  quartés 
par  le*  haut  : alors  nulle  place  n’ctl  perdue. 
On  placu  ces  pots  fur  la  couche  de  fumier , St 
on  garnit  exactement  avec  de  la  terre  les  vu  ides 
qui  le  trouvent  entre  chaque  pot,  St  ainft  de 
fuite  , rang  par  rang,  jiifqiinu  bout  de  la  caiflo 
qui  , fur  quatre  rang; , peur  nifément  contenir 
cent  pots  au  befoin.  On.  remplit,  ces  vafes  avec 
de  la  tetre  bien  préparé:,  5t  on  sérne  quatre* 
ftx  graines  endittérens  endroits  du  sale  ; on  cil 
sûr'qtte  les  taupe* -grillons  n’y  fénérr-ront  pas , 
& qu’on  pourra  transporter  les  plantes  avec 
le  vafe,  fans  1rs  déranger,  jufqifanx  lieux  où 
elles  doivent  être  mifes  a démettre.  L’éva'emcrt 
d’un  -rouie  de  la  fuperticie du  vafe,  fur  les  cinq 
qui  (f  ru  * fa  Itafe , facilite  le  dépotemert , St 
les  petites  rat  incs  chénluc9,  qui  tapirent  alors 
la  terre , fervent  A la  retenir  , fur-tout  (î  on 
a eu  foin  d arrofer  les  plantes  un  ou  deux  jours 
auparavant.  Le  Iron  en  terre,  préparé  d'avance 
ü garni  de  tetrean  , s’ouvre  p-  tir  recevoir  la 
nouvelle  plante  A demeure.  On  parte  le  doigt 
de  la  main  gauche  «<  étendue  entre  les  tige:  ; 
on  temerfe  le  pot  fur  l.a  main  gauche,  St  avec 
la  droite  on  l’enlève  : alors,  retournant  la^anche 
lur  la  droite,  on  place  enlùiic  la  plante  de  la 
manière  convenable,  St  elle  ne  s'apperçoit  pas 
d’avoir  changé  d'habitation , ni  elle  ne  foudre  , 
en  aucun  point,  de  la  Transplantation  : un  petit 
arrufetnent  qu'on  donne  cnlqite  , téunit  les 
terres. 

La  coomme  des  Jardiniers  cfl  de  pincer  les 
liras  ati-deflns  de  l’endroit  où  la  flenr  femelle 
a noué  ; il  s'agit  de  fa  voir  fi  ce  travail  ell  abfo- 
lument  néceflairc.  M.  l'Abbé  Rorier  alTure  d'avoir 
la  preosedu  contraire  ; il  a lailfé  un  cantaloup 
livré  à lui-même  -,  il  a pouffé  des  liras  autant  & 
tomme  il  » voulu,  & a produit  un  très -grand 
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nombre  de  beaux  fruits.lCetre  expérience  a été 
faite  par  M.  l'Abbé  Idozier  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Fiance;  il  relie  à f.ivoir  fi 
la  même  méthode  peut  être  adoptée  dans  les 
provinces  du  Nord  de  la  France;  il  convient 
également  de  s’alfurer,  par  des  expériences , s il 
cil  avantageux  d’enterrer  ou  de  ne  pas  enterrer 
les  bras.' 

L'ne  antre  quefiion  pas  moins  intérertante  pour 
ceux  qui  cultivent  les  melons , c’dl  de  lavoir 
li  les  arrofemens  copieux  leur  font  convenable» 
on  non.  La  p'ttpart  des  Auteur»  font  pour  la 
négative;  mais  il  parolt  qu’il  ne  faudroit  pas  pro- 
noncer IA-dcfl’n«,  fans  admettre  des  exceptions 
qtte  le  climat  ü le«  circrmlhnce»  locales  pence nt 
tendre  néccffaies.  M l'Abbé  Rnatier  , que  nous 
fuivons  particulièrement  pour  la  culture  natu- 
relle îles  melons,  itou-  fournit  quelques  exemples 
que  nous  citerons  ici  A Pcfcnasdoni  les  melons 
lont  fi  renommés,  on  arml'e  foncent  les  canta- 
loup1 ii  couronne  ou  A verrues  fan»  couronne , 
ils  si  fonr  délicieux  ; M.  Boïier  en  a élcvéde-U 
mime  cl’pece , prefque  fans  le»  arrofer , S ils 
ont  été  moins  agréables  & moins  gros  ; il  a éga- 
lement fait  arrofer,  félon  la  coutume  des  pro- 
sinccs  méri  tionalc» , les  melons  maraîchers  A 
fiterins , & ils  ont  été  riéteflahlcs  Ces  expé- 
rience» doivent  fulfire  pour  prouver  qu  d n’y  a 
point  de  régie  générale  relat  vernent  aux  arro- 
fetrv  m des  melons  ; cela  dépend  absolument 
des  cfpéccs  8t  du  climat  : mais  fi  les  Cultivateurs 
éclaires vouioràst  faire  des  etfais  foutent  répétés 
fur  ce  point  de  la  culture  des  melons,  on  p'-ur- 
roir  alors  s'adorer  des  efpeces  auxquelles  les 
antpfemens  convienutnr  de  préférence  , & de 
celles  qui  n'en  exigent  point. 

Dans  plufieurs  jardins  ■ les  limaces  St  Us  efear- 
gots  f-.nt  de  grands  dégArs.  Le  pa  ri  le  plus  sftr 
cfl  de  les  chercher  dans  leurs  retraites , qu'ils 
indiquent  parla  bave  qu’ils  répandent  par-tout 
on  ils  partent.  Malgré  cela,  il  n'ell  pa»  toujours 
ailé  de  les  détruire  ; on  peut , tout  autour  «le» 
pots,  couvrir  la  terre  avec  de  la  cendre  A la 
renouveler  aurant  de  foi»  qu'elle  fera  tapée  St 
agglutinée,  loir  par  les  pluies,  fut  par  lesarro- 
femens.  On  fait  que  les  efeargots  coupent  les  tige» 

. par  le  pied. 

Les  mulots  font  égalaient  île  gran  U ddhitc- 
teurs  des  couches  de  melons,  de  courges  St  de 
Concombres  ; ils  déterrent  les  graines  * les 
mangent.  On  prend,  pour  les  détruire,  des  grai- 
nes de  courges  qtte  l’on  fend  par  leur  longueur  ; 
on  garnit  l'entredeox  avec  de  la  noix  vomique  , 
réduire  en  poudre  de  palfée  au  tamis  de  loic-; 
on  réunit  les  deux  parties  de  la  graine  : mais 
cette  méthode  ne  remplit  pas  Us  vues  qu  <an 
s’étoit  propol’ée»  > parce  que  la  n ox  vomique 
étant  un  peu  amère,  les  mulots  abandonnent 
cette  graine  & aiment  mieux  fouiller  la  terre 


C O N 

& manger  celle  que  l’on  a femée.  Le  tartre  émé- 
tique , employé  rie  la  même  manière , réuliit 
mieux.  L'arfeoic,  également  incorporé  dans  ta 
graine  de  courre  dont  les  rate , les  (omis  & les 
mulots  font  tus-liiamis,  les  détruit  sûrement 
£ promptement  -,  mais  il  efl  dangereux  de  mettre 
un  poil'un  autli  actif  entre  les  mains  d'un  Jardi- 
nier ou  de  tel  autre  homme  de  cette  clafle.  Le 
Propriétaire  devroit  lui  mente  le  charger  de  ce 
foin  , compter  le  nombre  des  graines  préparées, 
& deux  ou  trois  jours  après,  mlcver  ou  brûler 
celles  qui  n'auruieni  pas  été  mangées  par  Ces  ani- 
maux . on  aura  alors  la  preuse  qu'its  ont  tous  été 
crevés  dans  leurs  retraites.  Voilà  poui  kscouchcs- 
l.es  pieds  tianljdaniés,  ou  venus  de  graine  fur 
le  lieu,  craignent  également  les  taup.s-gtilluos, 
les  limaçons  & le,  limaces.  La  cendic  loment 
tcnoiivclléc  irtctdit  l'approche  à ces  derniers-, 
mais  les  taupes -grillon,*,  les  seis  blancs  ou  hs 
larves  du  hanneton,  comment  »’cn  èéfendic:  Il 
n'y  a qu'un  Icul  moy  en  , c’ell  d'avoii  une  quan- 
tité lutnlàmc  de  morceaux  ou  broches  de  l ois 
quelconque , de  fix  à huit  ponces  de  longueur  -, 
de  lc«  enfoncer  en  terre  les  ur.s  après  les  autres, 
& tî  prés  que  ces  inleèlcs  ne  puilLr.t  patfer  entte 
deux,  de  manière  que  uni,  cnfcmble,  planlèi 
circnlaircirenr  autour  de  la  plante,  formeront 
une  e-fpèce  de  tour  intérieure  de  huit  à dix  pou- 
ces de  largeur,  qui  déferdra  fapproebe  de  la 
plante.  Cette  opération  tll  l'ouvrage  de,  enfans 
«m  des  fur. me i;  éé  , lotfqiic  la  pl.  r.fe  efl  loue  , 
on  peut  enlever  tes  morceaux  de  bois.  On  pré- 
tend même  qu'en  élèvent  ccs  morceaux  Je  bois 
de  quelques  poucci  au-dcdjjts  de  la  fupcrftcie 
du  .fol,  les  limaces  X limai  uns  tse  les  (tanclmlcnr 
p.v,  loi  faut  leur  ftmtmereù  taillé  en  pointe  fine, 
parce  qti'alor-  c.s  animaux  re  peuvent  le  tenir 
détins.  Ccs  petii,  détails  pat*  ilfent , eut -être  mi- 
nutieux à beaucu'.'p  de  Jardinets;  nu  is  il  n'ert 
pas  moins  vrai  qu'ils  ont  pleinement  fa  istàil  aux 
saies  de  M.  l'Abbé  K /iti  qui  Ici  a mis  en  pra- 
«ique,  & duquel  cou,  le,  as  en,  empruntés. 
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cette  perfcéiion.  Cependant,  dans  les  provinces 
du  Nord  , on  s’exwfie  devant  Ccs  fruits,  ils  fonr 
réputés  délicieux  : mais  la  véritable  ration  de 
cet  emhoulïafmc  cil  qn'on  n’en  connolt  pas  de 
meilleurs,  & qu'on n efl  pas  à même  de  lairc  U 
comparaifon. 

On  appelle  culture  artificielle,  celle  qui  ni- 
ccflirc  l'emploi  des  couches,  des  cloches , de  chaf- 
lisou  de  ferres-chaud.s. 

La  méthode  la  moins  compliquée  efl  celle  pra- 
tiquée à Monlleur,  eu  Normandie.  On  chvilir , 
dans  un  jardin,  l’expofitioa  la  plus  niéri  iiona  e, 
la  mieux  abritée  des  s ms , 3*  qui  reçoit  le  mieux 
les  rayons  *'u  foleil  depuis  ton  lev  er  jufqti'i  fou 
C'uicber.  Si  l'abri  n'cll  pa,  alf.a  eontî-féraldc , 
on  le  renforce  avec  des  pailljfl'ons,  ètc.  &c  foii 
pour  la  rotnlité  du  fol  defiiné  à la  melonnière 
loir  pour  chaque  fofle  à mcl  >n  ; la  terre  l'une'’, 
neuve  S*  bsnna.efl  préférable  à tout  autre. 

Lorfmte-lcs  fortes  gelées  ne  font  plus  à redou- 
ter, c’clt-a-dirc  sers  le  commencement  de  Mars, 
ontreufe,  à fix  pieds  de  dilian  c l'une  de  l'autre, 
des  fofles  rie  deux  à deux  pied*  il  demi  de  pro- 
fotWcur,  largeur,  longueur  il  liaut.-ur,  Eli  et 
font  remplies  d-  fumier  d_  liticre,  depuis  le 
commencement  jufqu’ati  tç  Avril,  ü à coups 
tic  rralfue,  oit  par  un  très  - fort  piétinement  , 
le  fumier  eli  placé  entiche  par  couche,  juf- 
qu'à  rc  qu'il  rcmplifl'e  la  fuite  au  niveau  du  foL 
Ij  folle  cft  recouierte  pir  un  pied  environ  de 
bonne  terre  mêlée  a ce  du  terreau,  & le  rom 
eli  recouvert  avec  des  c'ochcs  d nt  les  v.rres 
font  réunit  par  des  plombs,  X qui  onj  prcfquc 
le  même  diamètre  que  la  fiifie.  Cinq  ou  fix 
jours  npic*  . lorfquc  la  chaleur  s’eft  établie  dans 
le  centre  & sert  communiquée  a la  couche  lu- 
pétre  ire  de  terre,  au  point  de  ne  pouv.nr  y 
tenir  le  doigt  en  y enfonçant , on  seine  la  graine 
& on  l'enterre  à la  profondeur  de  quinze  à dix- 
huit  lignes,  il  chaque  graine  cfi  fépatée  de  fa 
voifinc  par  trois  ou  quatre  pouces  de  diflancc. 
On  met  deux  graines  à-la-fois  dan,  chique 
trou. 


lit  h Culture  aitijiiitl'e. 

la  coltrfrc  artificielle  du  moïo ' cfi  en  général 
très  - compliquée  , ma;s  elle  cil  indifpenfjLlc , 
îorfque  le  p.u  de  chu  * su  du  climat  exige  que 
l’art  s icnne  nu  fcccurs  de  la  nature  ; S un  diroit 
•que  I on  met  une  cfpèce  de  gioire  3*  d'amour- 
propre  à furmontci  les  dffici.ltés,  & même  à 
Avoir  des  m*lon>  dans  une  failuti  tout  - à - fait 
oppofée.  L'att  fait  donc  beaucoup;  il  donne 
la  fotmc  an  fuit,  niais  lui  d rnot-il  fon  eau 
fucrée  , la  faicur  v ineufe , fon  paifuni  ? Non 
fan,  do  ue;  la  perfection  lient  à la  nature:  elle 
l'cu'e  colore  les  fruits , leur  donne  l'oo-irr  3* 
Ja  faveur  qui  leur  conviennent  ; mais  l'art,  fe 
(rainant  fur  (es  pas,  n 'offre  que  le  Itmuiactc  de 


Les  melons  parvenus  à avoir  cinq  feuilles 
en  y comprenant  les  deux  coty  lédons  ou  feuilles 
Icminalcs,  on  examine  quel*' font  les  plants  les 
pltis  vigoureux  ; on  en  choilir  deux  pour  chaque 
Fofic  , & mus  les  autre;  fonr  coupés  entre  deux 
terres,  & non  arrachés  : alors  on  retranche  U 
partie  fupériture  de  la  tige,  avec  ia  feuillu  qui 
l’accompagne  , en  coupant  fur  le  menti. 

Lorfquc  les  plantes  auront  fait  de-  poufic;  de 
huit  à dix  pouces  de  I mg , on  les  pincera  par 
Je  bout , pour  donner  lien  à la  production  d'au- 
tres pondes  latérales , que  l’on  pincera  comme 
hs  précctlentcs.  Il  faut  avoir  l'attention  de  cou- 
vrir les  cloches  , dans  la  noir,  avec  des  paillaf- 
fons , jtifqn'aux  premiers  jours  clhiid,,  Homo» 
profitera  pour  donna  ans  plantes  un  p.-*  ."air. 
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l.mft|nc  le*  pouiTe»  ne  peuvent  pltn  tenir  fous 
le*  cloche* , on  les  élève  de  quatre  à einq  pouce*, 
St  enfuiie  davaniage;  on  fouit  alor*  la  terre  in- 
Icitnédi-.ire  entre  le*  cloche»,  pour  1a  rendre 
prefque  de  niveau  à la  couche  e i melon. 

Lorfque  les  plantes  commencent  à donner  du 
fniir.il  faut  couper  une  partie  de  ce»  fruit*  , 
polir  faite  affûter  l'autre,  St  n'en  tailler  que 
rroi*  ou  qttaue  fur  chaque  pied.  Lnrfqu'ils  font 
gro,  comme  de  petitytuf*  de  poule,  il  tant  arrê- 
ter le-  ' -anche*  d’outl*  panent , ét  avoir  grande 
au  :;  n de  couper  de  icm*  en  tenu  les  petite* 
blanche*  faible*  qui  diminueraient  la  force  do  la 
plante.  Lotfquc  le*  fruit*  ont  à-peu-prcs  vingt 
jours,  on  met  f-ius  chacun  uro  tuile  ou  un 
carreau  de  terre  cuite-,  on  a foin  de  retourner 
doucement  le*  melon,  tou*  le*  quatre  jour*. 

Quand  la  queue  commence  à fe  'détacher  , 
& que  le  melon  jaunit  en  defTous.St  qu'il  a 
peu  d'odeur,  on  petit  le  couper  (à* le  carder 
deux  ou  rroi*  jour*  avant  de  le  manger,  fl  faut 
au  moins  de-u*  moi*  à un  très-beau  melon  de 
quinte  à vingt  livres,  du  jour  qu'il  cfl  alluré, 
pour  qu'il  parvienne  à une  parfaite  maturité. 

Entre  la  mého.Ie  de  Honfie.it  & celle  que 
l'on  fuit  à Pmi»  & clan*  le*  provinces  plus  fcp- 
tentrionalcs,  il  y a beaucoup  de  petite*  modi- 
fications, trop  longues  à détailler  ici,  St  que  le 
Lecteur  fentira  ail'étncnt , en  comparant  ces  deux 
méthodes. 

M tthade  des  r.nvirons  de  Paris. 

Pcption  de  U melovttire.  Elle  doit  avoir  le 
Soleil  du  Levant  S*  du  Midi,  & meme,  s'il  cfl 
nellihle  , celui  du  Midi  jufqu  à trois  heures.  Celle 
qui  cil  environnée  de  mttis.  eîl  la  meilleure, 
cefl-à-dirc  que  plus  le  mur  du  Midi  fera  élevé, 
S.  plu*  il  tiv «arborera  de  chaleur,  & pin*  il 
mettra  la  melonr.ière  à I abri  tic*  vents  du  Nord. 
Le*  mur*  latéraux,  depuis  leur  réunion  à celui 
du  Midi , doivent  venir  en  diminuant  île  hauteur 
iufqn  à leur  autre  extrémité.  S'ils  ètoient  auliï 
élévé*  que  celui  tin  Midi,  la  mclonnière  ne  re- 
cevrait que  le  foleil  de  celte  heure  , ou  tout 
au  plu*  depuis  onze  jufqu'à  une  heure,  Alitant 
1e  r dirtame  & leur  hauteur,  tandis  que  Ion 
fioit  au  etntrai-e  lui  procurer  le*  rayons  du  fo- 
leil  le  plus  Inni-lems  qu'il  efl  poflible  : la  pente 
du  fol  fera  dirigée  fur  ie  devant  de  la  melon, 
n -e , afin  que  les  exttxs’ écoulent  plu»  facilement. 
Plu  la  terre  fera  durcie  , & meilleur  fera  le 
fol  ; mai*  fi  l'on  craint  les  taupes-grillons  oit 
la  couitillicrc,  il  \am  mieux  le  faire  carclcr,ainll 
qu'il  a été  dit.  Dam  le*  environs  on  pré*  de  la 
rnclonniire,  il  convient  d établir  un  dépôt  def- 
linc  aux  cioe!*; , aux  paille*  de  litière,  à la  terte 
franche  prép.-.ree  avec  le  terreau , enfin  à tout 
ce  qui  cil  nfcetfairc  à U culture  » l'çruxeùcn 
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de»  melons.  L'n  point  eflcnticl  efl  d'établir  un 
iéicrvoir  pour  y puilèr  l'esu  detUnée  à arrofer, 
& qui  fera  par  conféqucnt  à la  température  de 
l'auitofpbèrc. 

Pe  la  couche  dtftrr.ee  aux  femis.  On  commence 
à la  préparer,  dan*  le*  premiers  jours  de  Janvier, 
avec  du  fumier  à grandes  pailles  & de  la  litière, 
une  couche  de  neuf  h douze  pieds  de  longueur 
lur  trente!  trente- fix  pouces  de  largeur,  & fur 
une  hauteur  tic  trois  pieds,  apres  que  le  fumier 
auia  etc  bien  foulé  couche  par  couche.  Sur  la 
longueur  de  neuf  pieds,  on  peut  placer  vingt 
cloches,  Si  .ainfi  en  proportion  lut  celle  de 
douze. 

Quelques  maraîchers  attendent  que  cette  cou- 
che ait  jetré  Ion  feu,  pour  établir  tour  autour 
lin  réchaud  d’un  pied  d'épailfeur.  D'autres  plus 
influais  le  font  en  même-temps  que  la  couche; 
& ce  réchaud  , aptes  qu'il  a été  battu  , la  déborde 
en  hauteur  de  fix  pouce*.  La  couche  ainfï  prépa- 
rée , il  ne  refie  plus  qu'à  la  garnir. 

Chacun  prépare,  à fa  manière,  le  terreau  qui 
doit  la  couvrir-,  les  uns  emploient  celui  des 
vieilles  couche*  de  deux  an* , qui  n’a  fervi  à 
aucun  autre  ufage  ; les  autres  les  coinpofcnt, 
moitié  de  terte  franche,  un  quan  de  terreau 
de  couche , & un  qnatt  de  colombinc  ou  de 
crottin  de  mulet,  <lc  mouton  , dcc.  réduit  en 
poudre  depuis  un  an.  Quelques-uns  ne  le  fervent 
ue  de*  balayures  de  grande*  Villes , de*  débris 
es  végétaux  bien  confummés-,  & quelques  autres, 
de  la  pomlrctte  ou  excrément  humains,  qui  font 
réduiiscn  tencau  par  une  atténuation  de  plusieurs 
années,  ou  par  les  débris  des  voittics  réduits 
nu  meme  état.  Ce  terreau  cil  également  répandu 
fur  toute  la  couche.  Le*  Praticien*  ne  font  pas 
tou*  d'accord  fur  l'épaiffeur  que  doit  avoir  la 
couche  de  terreau  -,  quelques-uns  ne  lui  donnent 
que  trois  pouces , tfc  d'autres  en  donnent  fix. 
Ces  derniers  ont  raifon  , parce  que  le*  racines 
trouvent  plus  à s’étendre  & à s'enfoncer  ; plu- 
ficurs  eptm  fixent  la  profondeur  à neuf  pouces. 
D'autres  Cultivateurs  préfèrent  le*  petits  pots 
de-  balilics,  enfoncés  dans  la  couche  jufqu'au 
haut , St  les  interfliceç  garnis  de  tcrrqau,  atm  de 
lailfcr  moins  d’iiTuc  à la  chaleur;  mai*  il  y * 
de-  la  place  perdue,  St  clic  cil  précicufcfur  une 
couche. 

Lorfque  la  couche  a jetté  fon  plus  grand  feu  , 
cefl-à-dirc,  lor’quc  l'on  petit  encore  à peine  y 
tenir  la  main  plongée  fans  fouffrir , on  profite 
de  ce  moment  pour  l'emer,  & aulfi-iôt  ou  place 
les  cloches,  ou  on  ferme  leschafli*.  Pour  l'emer, 
on  fait,  avec  le  doigt,  des  trou*  dans  le  terreau  ; 

1 St , dans  chaque  trou  , on  place  deux  graine* 
que  l'on  recouvre  de  terre  fort  légèrement. 
Chaque  trou  cil  féparé  de  fon  voifin  de  deux  à 
ÿoii  pouce*. 

La  chaleur  de  cette  couche  fujfif  ordinairement 

pour 
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poir  faire  germer  & lever  celte  graine  ; mai» , 
d*s  qu’on  s'apperçoit  que  cette  chaleur  diminue  , 
on  la  renouvelle  en  détruifant  le  réchaud  , & 
en  le  fuppléant  par  un  nouveau.  On  doit,  autant 
tju'il  fera  polïible  dans  certe  faifon  , donner  de 
1 air  au»  jeunes  plantes  dont  le  grand  défaut  eft 
de  fondie,  lorsqu'elle*  font  trop  long-  teins  pri- 
vées de  la  lumière;  niais,  fi  la  faifon  eil  froide, 
files  gelées  deviennent  fortes,  on  couvrira  de 
cloches,  en  rai  (on  de  l'intcnfité  du  froid,  avec 
des  paillaflons  on  avec  de  la  paille  longue. 

Si,  malgié  les  réchauds,  les  paillaflons,  8rc. 
la  chaleur  de  la  couche  diminue  trop  fenfible- 
ment , on  fe  hâtera  d'en  préparer  une  fécondé 
comme  la  première , fur  laquelle  on  tranfpor- 
fera  promptement  les  pots  de  Ja  première;  ce 
qui  prouve  l'avantage  de  femer  dans  des  pots 
plutôt  qu'en  pleine  couche  : car  la  tranfplama- 
tion , dans  ce  dernier  cas,  cfl  beaucoup  plus 
longue  il  faire  , St  moins  sûre  pour  la  reprise  de 
ces  mimes  plants.  Les  cloches  & les  chaflisne 
doivent  être  entièrement  fermés  que  pendant 
les  grands  froids,  les  pluies,  les  neiges  ou  les 
brouiMards  ; St  il  cfl  important  de  les  ouvrir  un 
peu  an  premier  inliam  doux,  au  premier  rayon 
de  Soleil.  Il  faut  efluyer  les  cloches  & les  challis, 
*fin  de  diflïper  leur  humidité  intérieure. 

Des  couches  de  tranfplantation. 

La  fécondé  couche  dont  nous  venons 
de  parler  , eil  une  couche  de  précau  • 
lion  à raifon  de  grands  froids  ; St  encore  il 
vaudroit  beaucoup  mieux  s’en  fervir  pour 
de  nouveaux  femis , dans  le  cas  que  la  rigueur 
de  la  faifon  ou  la  trop  longue  loullraéfion  de 
la  lumière  fiifent  périr  les  premiers.  Ce  n'cfl 
que  par  un  art  lotit-,  nu  qu’il  cfl  polïible  , dans 
cetre  faifon  rigoureufe,  de  confcrvcr  Sc  d'avancer 
les  plants.  Dès  que  les  réchauds  ne  maintiennent 
plus  une  chaleur  convenable  à la  première  cou- 
che , on  en  drefle  une  fécondé  à l'inftar  de  la 
première  fur  laquelle  on  rrantporic  les  vafes  ou 
les  plants  femés  dans  la  terre.  Si  les  froids  font 
prolongés,  fi  cette  fécondé  ne  fuflit  pas,  on  tra- 
vaille à une  troifième  & à une  quatrième  au  bc- 
foin  , comme  pour  les  deux  premières.  Enfin  , 
il  faut  que  ces  couches  conduifem  les  plantes 
jufqu’uu  milieu  de  Mars  environ.  Si  on  a em- 
ployé, pour  ta  formation  de  la  première  cou- 
che , le  tan,  les  feuilles  de  bruyères,  il  cfl  rare 
qu’on  foit  obligé  de  recourir  à line  troifième  , 
parce  que  ces  fubflances  ne  commencent  h ac- 
quérir la  chaleur , que  lorfqtie  le  fumier  de 
litière  perd  la  fienne  : ainfi.ee  mélange  la  leutient 
bien  plus  long-tcms. 

De  U dernière  couche,  ou  de  la  couche  à demeure. 

Elle  fera  , comme  les  premières , haute  feu- 
lement de  deux  pieds  après  le  fumier  battu, 
Agriculture.  Tome  II}. 
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& couverte  de  dix  à douze  pouces  de  terreau 
bien  lubfianciel.  Si  on  croit  avoir  encore  befoin 
de  réchauds  , ils  doivent  érre  laits  en  mème- 
tems  St  renouvelles  au  befoin.  Lmfquc  le  grand 
fé*t  fera  paflé,  St  que  la  couche  n’aura  plus  que 
la  chaleur  convenable,  fur  une  (elle  couche  de 
douze  pieds  de  longueur,  on  établir  quarre  pieds 
de  melons,  nomh  e rrès-luffifanr  pour  garnir 
dans  la  fuite  toute  la  fupcrfkie  ; en  les  plaçant 
en  échiquier , il  en  entrera  un  bien  plus  grand 
nombre , quoique  tous  également  à trois  pieds 
de  diftance,  mais  il  y aura  contufion  dans  les 
branches.  Les  plants  dam  des  vafes  font  renver- 
fés  fur  la  main,  fans  déranger  en  aucune  forte 
les  racines.  P lu  lie  tirs  Cultivateurs  dérruifent  les 
petits  chevelus  blancs,  qui  ont  circulé  autour 
du  vafe  entre  la  terre  St  lui,  St  ils  ont  le  plus 
grand  tort;  tes  petits  chevelus  bien  ménagés  de- 
viendront de  belles  racines  qui  aideront  beau- 
coud  à la  végétation  du  pied.  Il- convient  donc 
de  l'étendre  doucement  dans  la  petite  forte  ou- 
verte St  defiinée  à recevoir  la  motte  ; St  elle 
fera  un  peu  plus  enterrée  dans  la  couche , 
qu’elle  ne  l'étoit  dans  le  vafe,  c'cll-à-dire  de 
neuf  h douze  lignes,  fuivant  la  force  du  pied. 
Après*  l’opération , on  régale  la  terre,  St  l’on 
donne  un  léger  arrofetnent,  afin  d’unir  la  terre 
de  la  couche  avec  celle  de  la  motte , en  pren- 
nant  foin  de  ne  pas  mouiller  les  feuilles  crainte 
de  rouille.  La  lurface  de  la  couche  doit  être 
inclinée  au  midi , afin  qu'elle  frçoive  mieux 
lesravons  du  folcil.  On  place  enfuitc  les  cloches 
que  l’on  riont  plus  ou  moins  cuvettes,  fuivant 
l'état  de  la  faifon.  Lorfqn'clle  fera  trop  chaude, 
on  les  couvrira  avec  delà  paille  St  des  paillaflons, 
pendant  Us  heures  les  plus  chaudes  de  la  jour- 
née ; le  plant  feroit  brillé  fans  cette  précaution. 

De  la  conduite  des  jeunes  plants. 

Ils  ne  tarderont  pnsà  pouffer  des  bras,  Si  cesbra* 
fe  chargeront  de  fleurs  miles,  que  l'on  nomme 
communément  faujjis  fleurs,  & que  beaucoup 
de  Jardiniers  détniitent  impitoyablement.  Pour- 
quoi ne  détruifcnt-ils  pas  également  celles  de 
leurs  courges,  de  leurs  citrouilles,  de  leurs  po- 
tirons ? Ils  n’en  favent  rien  ; mais  i s l'ont  vu 
pratiquer  i leurs  pères,  St  ils  n'examinent  pas 
fi  la  Nature  a jamais  rien  produir  cmain.  Ne 
féparez  aucune  fleur  mâle  ; quand  elle  aura 
rempli  l'objet  pour  lequel  elle  eft  deflinée , elle 
fe  flétrira  Si  tombera  d’elle-mêmc  : mais  au- 
paravant il  s’en  trouvera,  dans  le  nombre,  quj 
auront  fervi  i féconder  les  fleurs  femelles , St 
dont  le  fruit  nouera  certainement  St  viendra  i 
bien , tandis  que  plus  des  trois-quarts  de  fleuri 
femelles,  non  fécondes,  fe  fondent  St  avortent. 

Aufli-tôt  après  la  tranfplamstion  , ou  peu  de 
jours  après,  enfin,  lorfquc  le  plant  a quitte  eu 
F ff 
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cinq  feuilles  entre  les  deux  cotylédons,  que  les  I 
Jardiniers  appellent  oreilles,  on  rabat  au-deffus 
des  feuilles  les  plus  près  des  oreilles.  De  l'aif- 
fcllc  de  chaque  feuille  qu’on  a laiffee,  part  une 
nouvelle  tige  ou  bras , qu'on  laiffe  s’étendre  8c 
fc  charger  de  Heurs  dont  on  vient  de  parler  ; 
& de  ces  bras,  il  en  fort  alors  pluficurs connus 
fous  le  noin  de  coureurs.  Après  cela,  on  lup- 
prime  les  plus  foibles , pour  ne  conferver  que 
deux  ou  trois  des  plus  vigoureux.  Ces  nouveaux 
bras , lorfqu  ils  ont  cinq  (euilks , font  encore 
arrêtés,  & ainft  de  fuites  mais  s’il  en  ftirvient 
du  pied , on  les  fupprime , parce  qu  ils  des  iennent 
pour  la  plante  ce  que  les  gourmands  font  pour 
Us  arbres,  c’ell-à-dirc  que  leur  profpérité  affame 
tous  les  bras  ftipéricurs.  Le  nombre  de  melons 
à conferver  fur  un  pied  , ell  depuis  deux  jufqu’à 
cinq,  fuivant  la  force  de  végétation  ; mais,  avant 
de  détruire  les  ftuits  furnuméraires , il  convient 
de  choilir  ceux  qui  promettent  le  plus,  foit 
par  leur  grolTeur  , foit  par  leur  belle  forme.  Il 
efl  rare,  ainft  qu’on  l'a  déjà  dit,  qu’un  melon 
mal  conformé  loit  bon.  Après  le  choix , li  la 
tige  ell  faible,  on  taille  à un  oeil  au-deffus  du 
fruit  ; fl  elle  cil  vigoureufe  , à deux  ou  trois, 
ïl  convient  de  ne  (upptimer  les  cloches-,  que 
lorfque  la  faifon  efl  allurée , & après  que  le 
fruit  a acquis  la  groffeur  d'un  oeuf  de  pigeon. 
Si  . après  de  beaux  jours,  l'air  redevient  froid, 
on  remettra  les  cloches  , & on  les  laiffera  autant 
que  le  froid  durera. 

Les  melons,  ainû  élevés,  craignent  les  pluies 
& les  arrofetnens  qui  baignent  les  feuilles,  les 
bras  & les  fruits.  Afin  de  prévenir  cet  incon- 
vénient , on  couvre  avec  des  cloches , & l'eau 
des  pluies  arrofe  la  terre  de  la  circonférence  ; 
comme  1 humidité  gagne  de  proche  en  proche, 
elle  pénètre  jufqu  aux  racines , & elle  fuffit  à 
la  plante.  Les  chalTis  ont  l’avantage  de  garantir 
des  pluies , 8c  on  les  couvre  facilement  avec  des 
paiilaflbns  faits  exprès,  lorfque  l’on  veut  garantir 
la  plante  de  la  grande  ardeur  du  folt.il.  Les 
fréquens  arrofetnens  font  les  vrais  dcflruélcurs 
de  la  qualité  du  fruit , quoiqu’ils  on  augmentent 
le  volume  ; il  vaut  mieux  que  le  pied  fouifre  un 
peu  de  féchcrcffe,  que  d’ètre  trop  arrogé. 

Depuis  l’époque  de  la  fixation  du  nombre  de 
fruit  fur  cba  [uc  pied  jufqu'à  fa  mamrité,  il 
poulTe  une  infinité  de  petits  bras  foibles,  qui 
épuifent  les  deux  à quatre  principaux  qu’on 
a confervés; s’ils  font  foibles,  cette  multiplicité 
de  furnuméraires  aura  bien  - tôt  diminué  leur 
fubfifluncc  : il  efl  donc  néccffîirc  de  vifiter  tous 
les  jours  fa  mclonnièrc,  & d'en  fupprimer  le 
nombre  en  raifon  de  fa  vigueur  des  premiers-, 
fi  on  en  retranche  trop , il  monte  dans  le  fruit 
une  sève  mal  élaborée  -,  le  trop  & le  trop  peu 
font  nuifibles  à fa  pcifcélion. 

Afin  de  donner  de  la  qualité,  & une  qualité 
légale  à toutes  les  parties  du  melon,  les  uns 


C O N 

placent  au-deffous  de  chaque  melon  une  mile; 
ou  une  brique , ou  une  ardoilè , 8e  une  feuille 
entre  le  fruit  & la  brique  -,  8c , tous  les  huit 
jours,  ils  retournent  le  fruit  à tiers  ou  à quart, 
afin  que  fuccelfivtmcnt  chaque  paître  foit  Irap- 
pée  des  rayons  du  foleil.  On  compte  , pouf 
l’otdinaire,  quarante  jours dcpuiscelui  où  le  trui* 
a noué  , julqu’à  celui  de  fa  maturité.  La  tuile 
empêche  que  l’humidité  de  la  couche  ou  de  la 
Ictrc  ne  le-  communique  au  fruit  ■ qui  ablorbe 
cette  humidité  , autant  que  les  feuilles  ablorbeut 
celle  de  l’atmolphcre.  Si  le  fruit  efl  couvert  par 
des  feuilles  , on  ne  doit  pas  les  fupprimer , mai* 
les  tirer  de  côté,  afin  que  rien  n’empêche  l’aclion 
directe  du  foleil  lur  le  melon. 

Les  matais  bers  , pour  éviter  les  embarras  Si 
les  foins  à donner’aux  couches  pendant  les  mois 
de  Janvier  8r  de  Février,  ne  comn  encentà  femer 
leurs  melons  qu’à  la  fin  de  f évper  ou  de  Mars; 
la  récolte  en  efl  teiatdée  détruis  feinaincs  ou  d’un 
mois  tout  au  plus. 

La  conduite  d’une  melonniè-e  exige  donc 
beaucoup  de  foins,  une  vigilance  continuelle, 
8c  ne  peut  éne  compenféc  que  par  une  vente 
aflurés-  des  fruits.  A caul’c  de  la  grande  quantité 
de  fumier  que  cette  ef|-èce  de  culture  exige  , 
elle  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  environs 
d’une  giande  Capitale,  où  cette  matière  le  trouve 
en  abondance  à un  prix  médiocre  -,  dans  les 
provinces  où  le  fumier  rapports-  plus , étant  em- 
ployé fur  les  champs  à blé  , il  feroit  ridicule 
de  vouloir  s'adonner  à un  genre  d’induflrie.qui 
ne  récompcnfcroit  ni  les  peines  ni  les  dépenfes 
qu’on  feroit  obligé  d'y  employer. 

Culture  'des  Melon  d’apres  la  méthode  Angloife 
& Hollandoife. 

En  Angleterre,  de  même  qu’en  Hollande,  on 
ne  cultive  que  très-peu  d’autres  efpéccs  de  me- 
lons, que  le  cantaloup  8c  quelques  efpêces  qui 
en  approchent  par  leur  bonté.  Miller , d’après 
lequel  nous  rédigeons  cer  article , dit  que , dans 
ces  pays,  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  cultiver  des 
melons  ordinaires,  qui  demandent  amant  de  foins 
que  les  meilleurs , fans  acquérir  un  goût  allez 
relevé  pour  les  faire  rechercher.  Les  cfpéces  dont 
Miller  recommande  la  culture,  font  : U melon 
Cantaloup  , le  Romain  , le  Succado , le  Zaïre , le 
Puitugal,  le  Galle  noire,  variété  du  Cantiloup, 
Ce  qu’il  dit  du  cantaloup , ne  diffère  en  rien 
de  ce  que  nous  en  avons  rapporté  dan,  le  pré- 
cédent, en  parlant  des  melons  étrangers;  nous 
croyons  de  même  que  Ici  melons  dont  il  fais 
une  courte  mc-mion  fous  les  noms  de  melon  Suc- 
cado , melon  7attc  , melon  de  Poitugal  font  des 
efpècps  jardinières  qui  fe  confondant  avec  le* 
melons  de  Malte , dont  nous  avons  fait  con— 
fi«iuc  p I relieur  s tfpèces.  Le  melon  que  Miller 
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die  fous  le  nom  de  Colle  mire , eff,  comme  il 
parolt,  une  des  variétés  du  melon  cantaloup; 
il  a été  apporté  du  Portugal  par  Milord  Gal- 
loiway.  11  cil  devenu  rare  en  Angleterre,  parce 
uc  fefpècc  a dégénéré  par  la  négligence  des 
ardiniers;  Miller  invite  les  compatriote»  à la 
culture  de  ce  melon  , parce  qu'il  cft  très-précoce 
&.  d’une  faveur  très-agréable. 

Pour  conferver  toujours  les  différentes  efpèces 
de  melons  dans  toute  leur  intégrité  , Miller  con- 
fcille,  comme  de  raifon , de  ne  jamais  cultiver 
plulicurs  efpèces  fur  une  même  plate-bande , & 
de  les  tenir  fur-tout  éloignées  des  Concombres , 
citrouilles,  courges  & pafleques , dont  la  pou  l'- 
itère feniinale  glieroit  bten-tôt  les  meilleures  ef— 
pèces  de  melons. 

Il  conduite  de  ne  faire  ufage  des  femcnces 
des  melons,  qu'après  qu'elles  auront  trois  ans; 
mais,  paffé  fi*  ans,  on  ne  doit  plus  s'eu  fervir  : 
ce  précepte  diffère  beaucoup  de  l'opinion  de 
M.  Rozier  que  nous  avons  cité  plus  haut.  Miller 
dont  perfonne  ne  peut  comelter  l'expérience, 
dit,  en  parlant  de  ces  femcnces  : <t  Mais, 
quoiqu’elles  pouffent  encore  après  dix  ou  douze 
années , les  fruits  qu'elles  donnent , ont  ra'  énicnt 
une  chair  aufli  épailfc  que  ceux  qui  proviennent 
de  femences  plus  fraîches.  11  en  ell  de  même 
des  graines  légères  qui  furnagent,  quand  on  les 
jette  dans  l’eau,  après  les  avoir  recueillies; j'en 
ai  femé  plufteurs  fois , mais  les  fruits  qu’elles 
ont  produits,  n'avoient  jamais lachair  aufliépaiffc 
& auffi  ferme,  que  ceux  provenus  des  femences 
lourdes  qui  lé  trouvoient  au  fond  du  vafe.  » 

La  méthode , dit  Miller,  que  je  recommande 
aujourd'hui  pour  la  culture  des  melons  , diffère 
beaucoup  de  celle  qui  étoit  anciennement  reçue 
en  Angleterre.  Pluueurs  perfonnes  y trouveront 
ceruinem.nt  des  défauts  , mas  celi  celle  de 
tous  les  bons  Jardiniers  d’Hollande  St  d'Alle- 
magne , chez  lefquels  on  mange  de  très  - bons 
melons  cantaloups.  Je  ne  public  d’ailleurs  cette 
méthode  qu’après  avoir  éprouvé  , par  une  longue 
expérience, qu’elle cfl  la  meilleure  détourés. 

On  voitfonvent  dcfgcns  qui  fe  vantent  d’a- 
vOir  des  melons  printanniers;  mais  ces  fruits  ne 
"valent  pas  mieux  que  des  courges , quoiqu’ils 
occaftonncnt  beaucoup  de  frais  & de  peines , 
pour  fe  les  procurer  un  peu  plutôt  ; &.  quand 
ris  parviennent  ù leur  groilèur,  la  tige  ell  com- 
munément torfe,  ce  qui  empêche  les  lues  de 
monter  jufqu'aux  frnits  & les  fait  avorter.  Pour 
les  colorer  & achever  de  les  mûrir,  on  Ls 
couvre  d'une  bonne  épaiffeur  d hcrbe  nouvelle- 
ment fauchée , pour  les  faire  fermenter*  mais 
ces  fruits , ainlt  forcés , ont  la  chair  mince,  fans 
eau  8c  fans  faveur , de  forte  qu’autés  quatre 
moi.  de  travail  & beaucoup  de  dérenfes  en  fu- 
mier, &c.,  on  obtient  à peine  quatre  paires  de 
melons  allez  mauvais,  & plus  prupres  à être 


jettés  que  mangés.  Ainfi , je  confcillc  toujours  de 
ne  faire  mûrir  ces  fruits  qu'au  milieu  ou  à la 
fin  de  Juin , ce  qui  ell  allez  tôt  pour  notre  cli- 
mat ; mais , depuis  ce  lems  jufqu  à la  tin  de  Sep- 
tembre , on  peut  en  avoir  en  abondance , s'ils 
font  bien  traités  : j'en  ai  eu  jufqu  au  miieu 
d'Oélobre,  lotfque  l'Automne  s'cll  trouvé  favo- 
table. 

Pour  s'en  procurer  auffi  long-tem= , il  faut  en 
f-tticr  en  deux  ou  trois  époques  différentes;  le» 
premiers  doivent  être  femés  vers  le  milieu  ou  à 
la  lin  de  Février,  fi  l'année  cft  précoce  : car  , 
fans  cela , il  faut  différer  jufqu  d la  fin  de  ce 
mois.  Le  fuccès  dépend  d'élever  les  plantes  en  vi- 
gueur, choie  qui  n cil  pas  toujours  ailée,  fi  le  tems 
ell  mauvais,  après  qu  elles  ont  commencé  à pouf- 
fer, parce  quon  ne  peut  leur  donner  beaucoup 
d'air  frais;  il  cfi  donc  il  confeiller  de  ne  pas  les 
femer  trop  tôt. 

Dans  la  faifon  que  j’ai  indiquée , on  peut  le» 
femer  fur  le  haut  d'une  couche  de  Concombres, 
fi  Ion  en  a.  A leur  défaut,  on  cherche  il  fe 
procurer  une  certaine  quantité  de  crottin  nouveau 
de  cheval , que  l'on  fait  mettre  en  monceau  pour 
le  faire  fermenter,  & que  l'on  remue  pour  lui 
communiquer  une  chaleur  égale , comme  on  le 
fait  pour  les  couches  de  Concombres.  On  con- 
duit Si  on  élève  ces  plantes  comme  celles  de 
Concombres,  jufqu  1 ce  qu'elles  foiem  placée» 
idameure.  Pour  éviter  les  répétitions,  le  Lecteur 
voudra  bien  recourir  il  l'article  Concombres, 
où  il  trouvera  de  plus  amples  détails  fur  cette 
matière. 

La  féconde  époque  que  je  propofe  pour  femer 
des  melons,  cl!  a-peu-ptès  le  milieu  de  Mars; 
ces  deux  femis  font  dellincs  à fournir  des  plantes 
propres  à être  mifes  fous  les  vitrages  ; Car  ceilcs 
que  l’on  veut  planter  fous  cio. lies  ou  fous  des 
chaffs  de  papiers  huilé  , ne  doivent  être  feméel 
qu'en  Avril  : fi  on  le  fait  plutôt , les  plantes 
trient  & alongent  leurs  rameaux  hors  des  cloches, 
avant  que  la  fai  on  permet  de  les  découvrir  , 
parce  qu’il  fument  fouvent  de  fort.s  gelées  an 
milieu  du  mois  de  Mai , & que , dans  ce  cas , 
les  bras  qui  font  hors  des  cloches , & qui  ne  font 

fias  couverts  de  nattes,  fuuffrcnt  beaucoup  de 
a gelée.  D'ailleurs , fi  lis  plantes  ont  affcz  pouffé 
| pour  remplir  les  cloches , 8t  n'ont  pas  la  fibetté 
de  s’étendre,  clics  feront  étouffées  & fouffrironc. 

, de  la  chaleur  & du  folcil  pendant  le  jour.  J'ai 
! femé,  le  ; de  Mai,  fur  une  couche  chaude, 

; des  cantaloups  qui  n'ont  point  été  tranfplantés  , 
mais  'qu’on  a feulement  recouverts  avec  des 
, chaffs  garnis  de  papier  huilé  ; & j'ai  obtenu  une 
I bonne  quantité  de  très  -bons  fruits,  qui  uni  coin» 
j mencéâ  mûrir  à la  fin  d’Aoùl,  Ü lu  lont  fuccédés 
1 jufru'à  la  fin  d’Oélobre. 

Couches.  Voici  a méthode  fie  faire  !c»  c<vi*:l  :s. 

! fur  lesquelles  doivent  être  les  | b >its  : i1  tant. 

I igujoui.  ivS  placer  dans  une  fiai  .oou  c! 
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à l'abri  du  froid  & des  rems  violens,  fur-tout 
de  ceux  de  l'Oricm  & du  Nord,  qui  font  géné- 
ralement très  • pernicieux  au  Prinicms,  de  ma- 
nière que,  fi  les  couches  y étoient  exp  iées,  il 
feroit  difficile  de  donner  de  1 air  aux  jeunes 
plantes.  Il  faut  auffi  les  garantir  du  vent  du  Sud- 
£t!  qui  cil  fouvent  impétueux  en  Eté  & en  Au- 
tomne, & quinon-feulementdérange  les  branches, 
mais  les  endommage  auffi  beaucoup;  c’ell  pour- 
quoi la  meilleute  expofuion  qu'on  punie  cboiiir 
pour  ces  couches,  e(i  au  Midi,  ou  un -peu  in- 
clinée à l'Orient,  «c  abritée,  à une  certaine 
difi  met  , par  des  arbres  fur  les  autres  cétés. 
Cette  place  doit  être  enfermée  par  un  bon  enclos 
de  ro  féaux  qui  va-ent  mieux,  pour  cet  U lape  , 
qu'aucune  autre  chofe,  parce  qu  ils  parent  mieux 
les  vents , que  ne  font  des  murailles  qui  les 
renvoient  fur  les  couches  ; mais  ces  enclos  de 
rocaux  doivent  être  éloignés  des  couches,  afin 
qu’ils  ne  donnent  point  d'ombrage  durant  une 
partie  de  la  journée  : on  y pratique  une  porte 
aile/,  large  pour  le  palfage  d une  brouette,  afin 
de  pouvoirs-  tranl’porier  dufumier,dc  la  terre, &c . j 
& on  la  tient  fermée , pour  empêcher  d’entrer 
tous  ceux  qui  n’y  ont  point  à travailler,'  car 
fouvent  destgnorans  vifitentles  couches,  donnent 
mal-à-propos  de  l’air  aux  plantes , & quelque- 
fois même  les  lai  fient  à découvert  ou  ferment 
les  vitrages,  quand  ils  doivent  être  ouverts,  ce  qui 
fait  beaucoup  de  tort  aux  jeunes  plantes. 

On  prépare  la  terre  pour  les  plantes;  & c’efl 
en  cela  que  les  Jardiniers  Holfandoix  & Alle- 
mands font  très-experts.  Le  mélange  ordinaire 
ell  un  tiers  de  terre  grade , un  tiers  d’écttrement 
de  fodés  ou  d’étangs , Üt  un  tiers  de  fumier  fort 
confotBtné  & réduit  en  terreau;  le  tout  doit 
être  bien  mêlé  & mit  à part , une  année  avant 
des’çn  fervir;  on  le  remue  fouvent  pour  l’ameu- 
blir & le  bien  façonner. 

La  compofition  de  terre  qui  réuffit  le  mieux 
en  Angleterre,  cft  de  deux  tiers  do  terre  grade 
& légère  , avec  un  tiers  de  fumier  de  vache  bien 
'réduit  en  terreau , en  mêlant  & façonnant  le 
tout  enfemble,  une  année  avant  de  s'en  fervir  ; 
de  manière  que  l’Hiver  & lEté  puident  palfer 
dédits,  & en  obfervant  de  la  remuer  fouvent, 
& de  ne  pas  y laider  croître  de  mauvaifes  herbes. 
On  trouvera  cette  méthode  auffi  bonne  que  toute 
autre. 

Comme  les  plantes  de  melons  réuffidem  mieux, 
lorsqu'elles  font  ttanfplantées  jeunes,  il  faut 
amader  une  quantité  de  fumier  proportionnée 
aux  couches  que  l'on  veut  faire,  en  comptant 
quinze  bonnes  brouettes  pour  chaque  chaffis  ; 
on  le  rcirue  deux  ou  trois  fois , tel  qu'on  le 
trouvera  c i'  à l’art  Concombres.  Quinze  jours 
après,  lotfqu’il  eft  en  état  d’être  employé,  on 
creufe  la  couche  pour  l’y  placer.  Cette  couche 
doit  être  plus  large  que  le  chaffis , & d’une  lon- 
gueur proportionnée  au  nombre  de  pieds  que 


Ton  veut  élever.  Quant  à la  profondeur,  elle 
doit  être  félon  que  le  folxtft  fec  ou  humide.  Dans 
nnc  terre  sèche , elle  ne  doit  pas  avoir  moins 
d’un  pied , ou  d'un  pied  St  demi  ; car  plus  elle 
ell  profonde , mieux  clic  réuffit , pourvu  qu  il 
n'y  aifjien  à craindre  de  l'humidité.  En  mettant 
le  fumier  dans  la  couche,  on  doit  le  bien  mêler 
& fuivre  en  tout  la  méthode  que  nous  propo- 
ferons  à l’article  Concombres.  Lorfque  cette 
couche  efl  faite  , on  place  les  chaffis  dedus  , 
pour  en  attirer  l'humidité,  8;  on  ne  la  couvre 
de  terre  que  trois  ou  quatre  joursatprès,  lorf— 
qu'on  s'apperçoit  quelle  cil  au  degré  (le  chaleur 
nécedaire  ; car  les  couches,  nouvelb  ment  faites, 
font  quelquefois  fl  ardentes  quelles  brùleroient 
la  terre  qui  fe  trouveroit  dedus,  St  alors  il  vau- 
droit  mieux  dter  cette  terre  brûlée  , dans  laquelle 
les  plantes  ne  profiteroient  jamais. 

Dès  que  la  couche  efl  parvenue  au  degré  de 
chaleur  qu'il  lui  faut  , ou  la  couvre  de  tetre 
feulement  à l'épaideur  de  deux  pouces , excepté 
au  milieu  de  chaque  chaffis , où  les  plantes  doi- 
vent être  placées  ; car  il  faut  élever  , dans  cet 
endroit,  une  butte  de  terre  au  moins  de  quinze 
pouces  de  haut , terminée  en  cène  tronqué. 
Deux  ou  trois  jours  après  que  l'on  aura  nus  la 
terre  fur  la  couche  , elle  fera  adez  échaudée 
pour  recevoir  les  plantes  ;alors  on  lesiranlplante 
le  foir,  & , s’il  ell  poffiblc , quand  il  fait  un 
pende  vent;  on  enlève  foigneufement  les  plantes 
avec  un  tranlplantoir  , pour  ne  pas  déranger  les 
racines,  car  ft  elles  étoient  endommagées,  cHes  ' 
feroient  long  - iems  à reprendre  & refteroient 
prcfque  toujours  languidantes.  Le  melon  ell  plus 
difficile  à tranfplanter  que  le  Concombre,  fur- 
tout  le  cantaloup  qui  crt  long-tems  à prendre 
vigueur,  s’il  n’efl  pas  tranfplanté  andi-iAt  que 
pareil  fa  troifième  feuille  , que  les  Jardiniers 
appellent  rude,  Ainli , lorfqu  il  arrive  que  les 
couches  ne  pcuventpoim  être  prétcsàlc  recevoir 
pour  ce  tems,  il  faut  mettre  chaque  plante  dans 
un  petit  pot , tandis  qu'c-lles  font  jeunes,  & les 
plonger  dans  la  couche  chaude  où  elles  doivent 
être  placées,  ou  bien  tlarji  quelques  couches  de 
Concombres,  pour  les  faite  avancer.  Lorfque  la 
couche  cfl  en  état , on  les  tire  des  pots  en  motte," 
Sl  fans  leur  donner  aucune  féconde.  On  préfère 
cette  dernière  méthode  pour  les  cantaloups  , 
parce  qu’il  ne  doit  y avoir  qu’une  feule  plante 
fous  chaque  chaffis;  (fc  s’y  prennant  ainft,  on 
eft  aduréqu’elte  réitffira,  fans  avoir  befoin  d'en 
mettre  pluficurs enlunble,  comme  on  a coutume 
de  le  faire  pour  les  melons  ordinaires  Lorfque 
les  pûmes  font  placées  fur  le  Commet  de  butres 
de  terre,  on  les  arrofe  légèrement,  ce  qui  doit 
être  répété  une  ou  deux  fois  après,  jufqu’à  ce 
quelles  aient  poudé  de  bonnes  racines;  après 
quoi,  elles  exigent  rarement  d’être  anofées  : 
car  trop  d'humidité  moilit  le  pied , le  pourrit 
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jufqu’à  U racine,  & l'empêche  de  produire  de 
bon*  fruits. 

Quand  les  plantes  font  bien  enracinées  dans 
les  nouvelles  couches,  on  y met  une  plus  grande 
quantité  de  terre  , en  commençant  autour  des 
buttes  où  font  les  plantes , pour  procurer  aux 
racines  les  moyens  de  s’étendre;  en  y menant 
de  la  terre  de  tems  en  tems,  on  ia  pieffe  le 
plus  qu’il  cil  potftblc.  Lorfque  toute  cette  tcrr§ 
clt  placée , clic  doit  avoir  au  moins  un  pied  & 
demi  d'épailfcur  fur  toute  la  couche  : mais  il 
faut  avoir  foin  o'élever  le  c ha lhs  de  manière  que 
les  vitrages  ne  fuient  pas  trop  prés  des  plantes, 
de  peur  qu  elles  ne  (oient  brûlées  par  le  foleil. 

Lorfque  les  pieds  de  melons  ont  poulie  quatre 
feuilles,  il  faut  pincer  le  lommtt  de  la  plante, 
en  oblèrvant  de  ne  pas  l'écorcher;  ou  le  couper 
net  arec  la  ferpctie , ahn  que  ia  plaie  le  reterme 
plutôt.  Cette  opération  leur  tait  poir lier  des 
branches  latérales , qui  produiront  du  f ruit.  Ainli, 
lorfqu'il  y a deux,  3 même  unplus  grand  nombre 
de  ces  branches , on  les  pince  autfi , pour  leur 
en  faire  poulfer  d’autres  que  les  Jardinier,  ap- 

E client  coulant,  & qui  fervent  à couvrir  la  couche. 

a manière  de  traiter  les  melons  étant  à-peu- 
près  la  même  que  celle  qu’on  emploie  pour  les 
Concombres,  je  ne  répéterai  po.nt  ici  ce  que 
l'on  trouvera  plus  amplement  décrira  cet  article; 
j’obfcrverai  feulement  que  les  melons  exigent 
beaucoup  plus  d'air  & moins  d’atrolemens  que 
les  Concombres , & que  l’eau  qu'on  leur  donne  , 
doit  être  répandue  à une  certaine  d.tlancc  du 
pied. 

Si  les  plantes  réunifient  bien  , elles  couvriront 
toute  la  couche  & s’étendront  jufqu’aux  cadres 
en  cinq  ou  fix  fcmaincs  de  tems  ; alors  il  faudra 
creulèr  la  terre  entre  les  couches,  ou  autour  de 
la  couche , s il  n’y  en  a qu’une  ; y faireune  tran- 
chée de  quatre  pieds  environ,  atilfi  profonde 
uc  la  couche  , & y mettre  jufqu'à  cette  haut.ur 
u fumier  chaud  qu’on  prelfe  de  qu'on  foule 
aux  pieds  : on  le  couvre  cnluitc  avec  la  même 
terre  que  celle  de  ia  couche  , jufqu'à  l'épaiffcur 
d’un  pjpd  8 demi , 8 même  davantage , Si  on 
la  ferre  autant  qu'il  eft  pollible.  Au  moyen  de 
cela,  cetie  couche  fc  trouvera  avoir  douze  pieds 
de  largeur , ce  qui  lui  cil  ablblunient  nécefiairc  ; 
car  les  racines  des  plantes  s’étendront  St  rempli- 
ront entièrement  cet  cfpace.  Sans  celle  précau- 
tion , il  cfl  ordinaire  de  voir  les  branche,  lé 
flétrir  avant  que  le  fruit  foit  parvenu  à fa  grof- 
fenr,  parce  que  les  racines,  ne  pouvant  plus 
s’étendre , le  ramaffent  fur  le  côté  des  couches  , 
dans  le  tems  que  le  fruit  commence  à paroitre  ; 
8:  , faute  de  nourriture,  les  extrémités  des  bran- 
ches fc  dcfséchcnt  bien-  tôt  par  l'action  du  foleil 
& de  l’air  : ce  dont  on  s apperçoit  dans  peu 
par  le  dépériffemtnt  des  feuilles , qui  le  fanent 
pendant  la  chaleur  du  jour.  Dans  ce  cas,  les 
plantes  vont  toujours  en  déclinant,  les  fruits 


ne  peuvent  plus  prendre  d’accroilTemem  ; & , 
s'ds  parviennent  à leur  maturité  , ils  n’ont  que 
très-peu  de  chair,  & font  farineux  & de  mauvais 
goût , au  lieu  que  les  plantes  bien  conditionnées, 
& auxquelles  on  a donne  le  fupplément  de 
nourriture  qui  leur  cfl  néceflaire,  fc  confcrvent 
vertes  & vigoureufes,  jufqu'à  ce  que  les  gelées 
les  détruifent  , & lourtiillent  une  féconde  ré- 
colte de  fruits  qui  parviennent  quelquefois  à 
bonne  maturité  : mais  les  premiers  fruits  (ont 
toujours  exceilens  & d’une  grolfeur  plus  con- 
fidcrablc  que  les  melons  ordinaires;  leurs  feuilles 
font  fort  larges  8 d’un  verd  foncé , qui  annonce 
la  plus  gran  le  vigueur. 

Enélargiffant  Icscoiiches,  comme  il  vient  d'être 
dit  . on  (e  procure  un  nouvel  avantage  , en  ce 
que  le  fumier  que  l'on  met  furies  côtés  réchauffe 
Celui  de  la  couche  , & fait  un  très -grand  bien 
aux  plantes,  qui  conut-cnrcnt  alors  à pouffer 
leurs  fruits  , fur -tout  lorfque  la  iailon  «(1  en- 
core froide  , comme  cela  arrive  fouvent  dans 
des  pays  comme  l’Angleterre  , I,  Hollande  8 l’Al- 
lemagne , vers  le  mois  de  Mai.  Lorfque  Ils  riantes 
ont  rempli  les  chaifis  & demandent  plus  d’ef- 
p’acc  , on  élève  les  cadres  avec  des  briques  de 
trois  pouces  d'épaiffviir  , pour  donner  la  liberté 
aux  branches  de  couler  délions.  Si  les  pl  mes 
font  foires , ces  branches  s’étendront  de'fcpt  à 
huit  pieds  de  chaque  côté,  ce  qui  exige  oit  plus 
de  place,  & obligeroit  à retrancher  une  plante  fur 
chaque  couche  ; car  , lorfque  les  branches  font 
trop  touffues,  les  fruits  fc  nouent  raremcm  bien, 
ou  tombent  quand  ils  ont  atteint  la  grofiëurd’un 
a uf;c’efl  pourquoi  les  ch.  flisdeflinès  à contenir 
des  melons  doivent  avoir  au  moins  fix  pieds  de 
largeur. 

Il  n'y  a point  de  partie  du  jardinage  dans  la- 
quelle les  Praticiens  different  plus  que  dans  la 
culture  des  melons  , parce  qu’on  ne  trouvedans 
les  livres  aucune  règle  fùre,  d’après  laquelle  on 
puiffe  fe  diriger  ; c'ell  .pourquoi  je  vais  expofer 
en  peu  de  mots , ce  qui  cfl  néceffaire  pour 
réunir. 

J'ai  déjà  parlé  du  pincementdes plantes,  quand 
elles  commencent  a pouffer , pour  fe  procurer 
des  branches  latérales  que  le  Jardinier  appelle 
coulans.  On  réitère  cette  opération  fur  routes 
celles  qui  fe  montrent , parce  c'cfl  fur  ces  bran- 
ches que  le  fruit  doit  être  produit  ; mais,  lorf- 
qu’il  en  a un  nombre  fuffifant , il  ne  faut  plus  les 
arrêter  , mais  attendre  que  le  fruit  fc  montre; 
il  ponffera  bien  tôt  en  abondance  ; alors  on  exa- 
minera avec  foin  les  branches  trois  fois  la  femaine, 
pour  reconnoître  les  frnirs.  On  choilira  fur  chaque 
pied  celui  qui  cfl  le  plus  près  du  pied  , qui  a le 
plus  gros  pédoncule,  8 qui  parolr  devenir  le  plus 
fort;  on  retranchera  tous  les  autres  qui  peuvent 
fe  trouver  fur  le  même  coulant,  8 Ion  coupera 
aufit  l'extrémité  du  cornant  au  itoifième  noeud 
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au-deftus  du  fruit,  pour  arrêter  la  sève  & nourrir 
le  fruit.  ' 

Quelques  Jardiniers  ont  l’ul’age  , pour  faire 
nouer  le  fruit , d’enlever  quelques  (leurs  miles 
dont  la  poufttère  fécondante  elt  mitre,  S c de  les 
pofcrftir  les  fleurs  femelles,  qui  font  no  fommet 
des  fruits  -,  ils  fccouem  avec  les  doigts  celte  pouf- 
lkr  e féminalc  fur  les  piflilles  des  fleurs  femelles, 
peur  aider  la  Nature,  St  faire  gonfler  prompte- 
ment le  germe  du  fruit.  Cette  pratique  parole 
nécelTaire , lorfqtie  les  plantes  font  élevées  fous 
dis  vitrages  ou  ie  vent  n'a  point  d’entrée,  & ne 
peut  par  conlïqucnt  t anfportcr  la  poutfii-re  fé- 
condante de  la  fleur  mile  fur  la  fleur  femelle. 

En  retranchant  tous  les  autres  fruits,  on  pro- 
cure la  totalité  de  h sève  S de  la  nourriturcà 
celui  que  l'on  alailfé,  qui  avorlcroii , û on  en 
cor  fei  voit  un  plus  grand  nombre  : en  ne  conl'er- 
vantqu’un  fruit  fur  chaque  coulant  , ils’en  tiou- 
vera  autant  que  la  pl  nte  pourri  en  nourrir  ; 
car , fi  on  en  laiflbir  plus  de  huit  fur  chîcune  , 
ils  feroient  petits  & mal  conditionnés.  J'en  ai  vu 
quinze  ou  vingt  fur  une  feule  plante  de  melon 
ordinaire,  mai.-  ils  n'étoient  parvenus  qu'à  une 
grnfïctir  médiocre,  quoiqu'ils  n'euflënt  pas  befoin 
d'autant  de  nourriture  que  le  cantaloup  dont  l'é- 
corce eft  très  épaillc.  Après  avoir  pincé  trois 
nœuds  au  -d  Ifos  de-  ftutts  , il  faut  vifiter  fou- 
vent  les  plantes , pour  retrancher  les  nouveaux 
confins  qui  pourvoient  naître  fur  les  branches, 
ainsi  que  les  nouveaux  fruits  ; il  eft  mêmcnéccf- 
iàirede  répéter  ccsvifitcs,  jufqu'à  ce  que  les  fruits 
réfenés  fuient  parvenus  à une  groftcür  fuffifante 
pour  attirer  toute  la  sève  &l  la  nourriture  des 
plantes  dont  la  vigueur  commence  alors  à dimi- 
nuer ; on  les  arrote , après  avoir  fait  cette  opé- 
ration , à quelque  difltnce  des  tiges,  pour  faire 
arrêter  & groflir  les  fruits. 

11  eft  nécelTaire  de  tenir  les  vitrages  fonlevés , 

fiour  donner  de  l’air  aux  plantes  ; car,  fanseela, 
e fruit  n'arrêteroit  pas  ; St , fi  la  faifon  eft  fort 
humide  , on  les  enlève  même  tout  - à - fai»,  fur- 
tout  dans  les  foirées , pour  y admettre  les  rofées , 
pourvu  qu'il  y ait  un  peu  de  vent  : mais  il  ne 
faut  pas  lalflcr  les  couches  fans  vitrages  pendant 
la  nuit  entière  , de  peur  que  le  froid  ne  devienne 
trop  vif.  Dans  les  tems  chauds,  ces  plantes  peu- 
vent être  découvertes  depuis  dix  heures  du  ma- 
tin jufqu'au  foir. 

Lorfque  les  plantes  fe  font  étendues  au-delà 
"des  ch  ai  lis , fi  le  tems  devient  froid  , on  couvre 
les  branches  qui  débordent  avec  des  nattes  ; car  , 
fi  ces  rejetions  écoicm*cndommagés  , Taccroifle- 
ment  des  fruits feroit  ret.-rdé  , N les  plantes  fpuf- 
friroient  beaucoup.  Les  arrofemens  doivent  être 
faits  dans  les  allées  où  les  racines  fe  font  étendues: 
au  moyen  de  cette  attentionnés  plantes  feront 
des  progrès  rapides  -,  & les  tiges  étant  toujours  sè- 
ches, fe  conlcrveront  en  bon  état  ; mais  on  ne 
doit  les  arrofer  qu'une  fois  la  tmainc , pas  un. 
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tems  très- fec  & chaud,,  & il  eft  nécelTaire  de 
leur  donner , dans  ce  moment , le  plus  d'air  qu'il 
eft  polfiblc. 

Apres  avoir  traité  de  la  culture  des  melons  que 
l'on  élève  fans  cfaaiiis,  je  vais  parler  de  la  ma- 
nière de  conduire  ceux  que  l’on  élève  fous  de» 
cloches  ou  glaces  à la  main.  Les  plantes  qu'on 
veut  difpofer  ainfi  doivent  être  élevées  comme 
ja  précédentes. 

Vers  la  fin  d' Avril,  fi  la  faifon  eft  avancée  , 
on  pourra  faire  les  cruches  ; alors  ii  faut  le  pour  • 
voir  d'une  quantité  de  fumier  chaud  , propor- 
tionnée au  nombre  de  cloches  que  l'on  veut 
employer , en  comptant  lixou  huit  fortes  brouet- 
tées de  fumier  pour  chaque  cloche.  Quand  on 
ne  faitqii  une  touche,  il  faut  lacrctifcr  de  quatre 
pieds  St  demi  de  largeur,  lit  lui  donner  une  lon- 
gueur proportionnée  au  nombre  dcsdochcs , qui 
doivent  être  placées  à quatre  pieds  l’une  de 
l'autre;  car,  lorfque  les  plante-,  font  trop  rap- 
prochées, leurs  branches -'entrelacent  & couvrent 
fi  fort  la  couche,  que  le  fruit  ne  peut  nouer.  En 
crenfantla  foflê  , on  réfer ve  trois  ou  quatre  pieds 
de  largeur  à chaque  côté , St  l'on  proportionne 
fa  prolondeur  à la  féchcrefle  & à I humidité  du 
fol  ; mais,  comme  on  l’a  déjà  obfcrvé  ci-delfus, 
la  couche  fêta  d'autant  meilleure  qu'elle  fera 
plus  profonde.  On  doit  aulli  avoir  ta  même  at- 
tention pour  mêler  le  fumier;  St  , quand  il  eft 
placé  dans  la  couche  , il  faut  élever  un  monceau 
de  terre  d un  pied  & demi  de  hauteur , à chaque 
place  où  les  plantes  doivent  être  mites , & l'on 
ne  répand  lur  le  relie  de  la  touche  que  quatre 
pouces  d'épaiflc'ur  de  terre  , ce  qui  fuffira  pour 
empêcher  l'évaporation  du  fumier.  On  met  cn- 
fuitc  les  cloches  fur  le  fommet , & on  les  prefte 
de  façon  que  la  terre  des  buttes  puifte  s'échauffer 
& être  en  état  de  recevoir  les  plantes  que  l'on 
y placera  , comme  il  a été  dit  ci-delfus,  deux 
ou  trois  jours  après,  fi  la  couche  a le  degré  do 
chaleur  qui  lui  eft  nécelTaire.  Lorfque  les  plantes 
font  dans  des  pots  ou  elles  avancent  également 
bien,  on  fe  contentera  d’en  mettre  un  fcul  fous 
chaqueclochc  ; mais,  fanseela,  il  faut  plaqcr  dans 
chaque  endroit  deux  plantes  dont  on  retranche 
enfuîte  la  plus  foible  , quand  toutes  deux  réulfif-; 
fent  : on  lesarrofeaufli-tût  qu'elles  font  en  place, 
pour  faire  pénétrer  la  terre  entre  leurs  racines , 

& on  les  tient  à l’ombre,  julqu’à  ce  quelles  aient  - 
poufle  de  nouvelles  fibres.  Si  les  nuits  font  fraî- 
ches , il  fêta  néeeftairr  de  couvrir  les  cloches  avec 
des  nattes , pour  confcrver  la  chaleur  de  la  cou- 
che. 

Lorfque  l'on  a defltin  de  faire  plufieurs  cou- 
ches , on  les  place  à huit  pieds  de  diflance  l’une 
de  i’autre,  afin  qu’il  refleun  cfpacefuffifantentre 
chacune,  danskquel  lesracines  puiirent  s’étendre, 
ainlî  qu’on  l a déjà  obfcrvé  plus  haut. 

Quand  les  plantes  font  bien  enracinées, on  pince 
leurs  loin  mets  St  tes  rejetions,  St  on  les  conduit 
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tomme  celle!  des  challïs.  Pendant  la  chaleur  du 
jour , on  foulèvele  côté  des  cloches  oppofé  au 
vent , pour  y introduire  l'air;  car,  fans  cela,  elles 
fileroienr  & s'alïoibliroient,  ce  qu'il  faut  p.évenir 
avec  loin  ; car,  liles  coulans  oe  font  pas  allez  vi- 
goureux . ils  ne  font  point  en  dut  de  nourrir 
leurs  fruits.  r 

Lorique  les  plantes  ont  atteint  le  côté  des  clo- 
ches, ex  que  le  teins  cil  favorable  , on  polo  les 
cloches  fur  trois  briques,  <St  on  les  élève  ainli  1 
deux  pouces  au-dcllus  de  la  furface , pourlaillcr 
palier  let  branches,  & leur  donner  la  liberté  de 
s’étendre  ; alors  on  courte  tou  te  la  couche  avec 
de  la  terr*,  jiilquà  la  hauteur  d'un  pii d fit  demi, 
& on  la  piétine  le  plus  qu'il  cil  polliblc.  Si  les 
nuits  font  froides , on  étend  des  nattes  fur  les 
couches,  afin  que  le  froid  ne  nuilc  point  aux 
tendres  remettons  des  branches  ; mais  comme  Us 
cantaloups  craignent  l'humidité  , il  fêta  néceilairc 
d'établir  des  cercles  en  arcades , pour  foutenir 
ces  nattes.  Cette  méthode  eil  la  feule  qu'on  puille 
employer  en  Angleterre  pour  faire  réullir  cetto 
efpccc  de  melon  ; car  les  laifons  étant  nés  - va- 
riables & trés-incertaincs  chez  nous,  j'ai  louvent 
perdu,  par  les  pluies,  au  mois  de  Juin,  plufieurs 
couches  de  ces  melons , qui  étoiem  dans  le  meil- 
leur état. 

Si  le  tems  devient  froid , il  cfl  néccflaire  de 
creufer  autour  des  couches,  de  tranchées  de  la 
même  prolondcur  , & de  les  remplir  de  fumier 
chaud , qu’on  éléve  à ia  même  hauteur  que  celui 
des  coudes,  comme  il  a été  dît  pour  les  couches 
i challïs  ; & , quand  on  peut  fe  procurer  beau- 
coup de  ce  fumier , on  e renie  encore  l’intervalle 
qui  lépare  les  couches  , on  le  remplit  de  même , 
& on  le  tecouvre  d'un  pied  & demi  déterre  qu'an 
foule  exaélement.  Cette  opétation  procurera  une 
nouvelle  chaleur  aux  couches , & lera  parciitre 
le  fruit  bien  - tôt  après. 

Il  faut  arrofer  ces  plantes  avec  beaucoup  de 
précaution  , en  prenant  garde  de  ne  pas  mouiller 
les  pieds;&,  lorfqn'on  pince  les  coulans,  & que 
l'on  ôte  les  fruits  fuperflus,  pour  faire  profiter 
ceux  que  l'on  réferve,  il  faut  lefaire  légèrement; 
enfin  il  faut  fuivre  exaélement  tout  ce  qui  a été 
• preferit  au  fujet  de  la  culture  des  melons  placés 
fous  les  challïs,  en  obfervant  toujours  de  les 
couvrir  atec  des  nattes  dans  le  tems  pluvieux  & 
durant  les  nuits  froides.  Si  l'on  luit , fans  s'en 
écarter,  les  tégles  que  je  viens  depreferire,  on 
peut  être  fur  que  les  branches  conkrveront  leur 
vigueur,  iui.ua  ce  que  les  froids  de  l'Automne 
les  délruilcnt. 

Plufieurs  perfonnes  ont  élevé  depuis  quelques 
trms , des  melons  fuus  des  chafiis  de  papier  huilé; 
ce  te  méthode  a très  - bien  tétiffi  dans  beaucoup 
d'endroits;  mais,  en  la  foirant,  on  doit  faire 
en  forte  que  ceschaliis  foient  éloignés  des  planes, 
fans  qu  i leurs  branches  deviendront  foibles  , 
filet  ont  & donneront  rarement  du  fruit  en  abon- 
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dance.  Ainfi , lorfqu'on  fe  propofera  de  faire 
ufdge  de  ce*  chafÜs,  jeconltille  d’élo  crics  plantes 
fous  des  cloches,  comme  il  vient  d’être  dit  ci- 
delûts,  jufquà  ce  que  leurs  branches  fuient  de- 
venues trop  longues  pour  pouvoir  y être  conte- 
nues ; alors  on  io  1er  vira  des  chalfis  de  ce  papier 
huilé  au  lieu  de  nattes , ce  qui  vaudra  beaucoup 
mieux  , fi  l'on  s’y  prend  a\tc  dilccrntmcnr. 

Le  papier  que  l'on  emploie  pour  ces  chafiis 
doit  êtie  fort  tk  pas  rt’une  couleur  trop  foncée  ; 
il  faut  l’imbiber  d’hu.lcdc  lin  , qui  fecncra  bien- 
tôt , quand  il  au- a été  folié  fur  les  chafiis;  on 
nes'en  1er  vira  que  loilqti’il  auta  perdu  toute  l'o- 
deur, parce  que  cette  dernière  pourrait  être  très* 
nuifible  aux  plantes. 

Lorfquc  les  fruits  ont  ariêté  , on  continue  à 
retrancher  tous  ceux  qui  fe  trouvent  de  trop, 
ainli  aue  les  coulans  foibles,  qui  absorberaient 
trop  ae  sève  : on  retourne  légèrement  deux  fois 
par  lemainc  les  fruits  réfervés , pour  les  expofer 
de  tous  côtés  à l'air  & au  loleil , car,  li  on  les  laifioir 
toujours  fur  U terre  dans  ia  même  pofition , le 
côté  qui  la  toucherait,  deviendrait  tendre  & blan- 
châtre, faute  de  fccours. 

Ces  plantes  exigent  un  peu  d'arrofemenr  dans 
les  tems  fcc  s ; mais  on  doit  le  faire  dan»  les  allées , 
à quelque  dillance  du  pied  des  plantes,  & tout 
au  plus  une  lois  parfemaine,  eu  chaque  dix  jours. 
En  luisant  cette  méthode  le  terçc  doit  être  bien 
humectée  ; au  moyen  de  cela,  on  avancera  l'ac— 
croifiement  du  fruit , & on  en  rendra  la  chair 
épailfc',  mais  ce  qu  il  faut  le  plus  obferver,  c’eft 
de  ne  pas  trop  arrolcr  les  plantes , parce  que  l’hu- 
midité leur  eft  irès-nuitible , & de  ne  leur  donner 
en  tout  tems , le  plus  d'air  libre  qu'il  cil  poifible  , 
lorfque  la  faifon  le  permet. 

Lorique  ccs fruits  font  tout-â-fait  mûrs,  on 
doit  avoir  attention  de  les  couper  à tems  ; car  , 
fi  on  le  laiflbitquelqucshcurcsdc  plus  fur  la  plante, 
ils  perdraient  beaucoup  de  leur  délicarefic  : pour 
cela  , ilfautlcs  vifitei  au  moins  deux  fois  par  jour; 
on  les  coupe  dès  le  matin,  avant  que  te  foleil  les 
ait  échaullé-  : mais  fi  l'on  efi  forcé  de  les  cueillir 
plus  tard  , on  les  tient  dans  de  l’eau  de  fource 
très-fraîche,  ou  dans  de  la  gjacc  pilée , pour  les 
ratraichir  avant  de  les  manger.  Ceux  qui  font 
cueillis  le  ma'in  doivent  être  confervés  dans  un 
lieu  frais , julqu’à  ce  qu’on  les  ferve  fur  la  table. 
On  reconnotique  ce  fruits  font  mûrs,  par  l’o-. 
deur  qu'ils  exhalent,  lorfqu’on  en  a rompu  le 
pédoncule  \ car  il  ne  faut  jamai  attendre  que  les 
cantaloups  changent  de  couleur,  ce  qui  n arrive 
que  lorfqu'it*  font  trop  mûrs. 

La  méthode  que  l’on  vient  de  donner  pour 
les  camaloups  fera  également  bonne  pour  tomes 
les  autres  elbèces  , ainfi  que  l’expérience  me  la 
prouvé  L'ulage  ordinaire  des  Jardiniers  , de  ne 
mettre  que  trois  ou  qu.  tre  pouce' de  icrfe  fur  les 
couches,  expofe  les  pl.«nto*  àfc  flétrir,  avant  que 
les  fruits  fuient  parvenus  à leur  maturité , pares 
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plante,  que  nous  attribuons  les  variétés  que  nous 
poffédons  actuellement  dans  nos  jardins , & que 
“oui  ne  regardons  que  comme  des  efpèces  jar- 
dinières. 

On  connott  cinq  efpèces  de  Concombres  cul- 
tivées en  France  : 

!•*  Le  Concombre  verd,  que  l'on  nomme 
suffi  Concombre  il  cornichons,  parce  que  cette 
efpèce  et)  ordinairement  deilinée  a être  conlite  au 
vinaigre. 

a.*  Le  Concombre  hAtif , moins  gros  que  le 

Îirécédent , mais  plus  précoce  •,  ces  deux  efpèces 
■ reffcmblem  beaucoup  , 8c  ont  été  fouvent  con- 
fondues par  les  Jardiniers. 

Le  petit  concombre  liitif , ou  Concombre 
A bouquet.  Le  fuit  naît  au  Commet  de  la  tige 
par  bouquet  de  trois  A quatre.  Les  tiges  font 
alors  droites,  & il  mefure  que  le  fruit  grollit , 
elles  s'inclinent  contre  terre  & Unifient  par 
ramper,  fans  beaucoup  s’étendre.  Cette  qualité 
rend  le  Concombre  A bouquet  très  - commode 
pour  les  couches  & pour  les  cloches,  St  ces 
dernières  feules  font  fouvent  futüfantes  pour 
élever  ce  fruit.  L’écorce  du  Concombre,  quand 
il  ell  mùr,  cil  jaune , & fa  longueur  ordinaire  de 
quatre  à cinq  pouces; 

4.“  Le  Concombre  verd  ou  perroquet.  Ce 
nom  lui  a été  donné  à caufc  de  fa  couleur  ; 
il  acquiert  le  même  volume  que  le  Concombre 
commun. 

5.*  Le  Concombre  blanc.  Il  acquiert  plus 
de  volume  que  les  autres  efpèces  précédentes , 
fur-tout  dans  les  Départcmens  méridionaux  de  fa 
France.  Nous  ignorons  A quelle  efpèce  jardinière 
l'on  doit  rapporter  deux  efpèces  de  Concombres, 
dont  parlent  le  nouveau  Laquintinie  & M.  D-f- 
combes.  Voici  ce  qu'en  dit  le  premier  : u Le 
Concombre  noir  poulie  quelquefois  trois  tiges, 
le  plus  fouvent  une  ou  deux  très  - grottes , à 
cinq  laces  ou  cannelures,  creufiks  en  étoile, 
longues  de  deux  ou  trois  pieds,  droites  tant  que 
le  fruit  ne  les  fait  pas  ramper.  Les  feuilles  y 
naillcnt  dans  un  ordre  alterne , fort  près  les 
unes  des  autres;  clics  ft*n  grandes,  portées  par 
des  queues  creufes,  de  cinq  à fix  lignes  de 
diamètre  fur  douze  i quinze  pouces  de  longueur, 
poriécs  par  des  pédicules  longs  de  trois  A quatre 
pouces.  Les  fruits  acquièrent  au  moins  un  pied 
'de  longueur  fur  trois  A quatre  pouces  de  dia- 
mètre , & font  relevés  de  plufieurs  petites  côtes 
fuivant  leur  longueur.  Leur  écorce  raboteufe 
devient  d’un  verd  prcfquc  noii  , quelquefois 
marbré  ou  rayé  de  blanc;  la  chair  cil  sèche  St 
tire  fur  la  couleur  jaune.  » 

L’autre  efpèce  ell  le  Concombre  de  Barbarie. 
Laquintinie  en  dir  : u Ses  farmens  ou  liges  s'é- 
tendent prefqu'aulfi  loin  quccellcs  du  précédent. 
Ses  feuilles  St  toute  la  partie  de  la  plante  font 
un  peu  moins  grandes  que  celles  du  potiron. 
La  plupart  de  fes  feuilles  font  palmées  ou  dé- 
Tpmc  Ul, 
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coupées  très-profondément.  Les  fruits  qui  ont 
prés  de  deux  pieds  de  longueur  fur  neuf  ou  dix 
pouces  de  diamètre,  font  d'uh  verd  très-foncé, 
quelquefois  marbrés  de  verd  plus  clair  ou  île 
blanc , rarement  de  jaune.  La  chair  cil  sèche 
& un  peu  piteufe.  Le  ftul  métite  de  ce  gros 
Concombre  ell  de  fe  confervcr  en  lieu  (cc  jufqu'A 
la  fin  de  Janvier.  « 

Culture  dit  Concombres. 

Les  Concomhrcs  fe  cultivent  en  pleine  terre 
ou  fur  des  couches.  La  première  culture  ne 
peur  avoir  lieu  que  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  l'Europe;  on  peur,  dans  ces  cli- 
mats chauds,  jouir  de  ces  fruits  prcfqu’aulli  - 
tôt  qu’on  en  jouit  , A l’aide  des  couches , 
dans  les  provinces  fcptentrionales.  On  crt  ceuen- 
dant  venu  A bout,  dans  des  climats  qui  paroiffent 
fe  refufer  à la  culture  des  Concombres , cornu» 
en  Allemagne  St  en  Angleterre,  A les  cultiver 
en  pleine  terre  & fans  des  loins  trop  recherchés  ; 
le  lèul  inconvénient  qui  en  réfulte,  c'efl  de 
n'avoir  des  fruits  qu’au  mois  de  Juin  St  de 
Juillet.  Ceux  qui  veulent  en  jouir  plutôt  font 
obligés  de  fe  fervir  des  couches. 

Les  habitans  des  provinces  du  Midi  sèment 
les  Concombres  en  pleine  terre,  au  mois  de  • 
Mars,  dans  un  endroit  abrité;  plus  tard,  cette 
culture  n'exige  plus  d'abris.  Ceux  qui  en  sèment 
très-tard,  par  exemple,  au  mois  de  Juin  St  de 
Juillet  , pour  avoir  des  Concombres  pendant 
l arrière-faifon , ne  feront  pas  mal  de  couvrir 
les  plates-bandes  avec  des  paillafTons , pour  ga- 
rantir lebrs  plantes  contre  les  froids  des  matinées 
en  Automne. 

En  Allemagne,  on  culsive  les  Conccmbrcs, 
en  plufieurs  endroits , en  pleine  campagne  ; voici 
la  méthode  que  l'on  fuit  aux  enviions  de  la 
Ville  d'Erfort , connue  pour  le  grand  commerce 
qu'elle  fait  de  ces  plantes  St  graines  potagères. 
On  sème  les  Concombres  A 1a  mi-Avril  ou  au 
commencement  de  Mai , dans  un  terrein  bien 
fumé  Si  labouré  profondément  avant  l'Hiver  ; 
on  préfère  , pour  cetre  culture , les  champs  qui 
ont  fervù,  pendant  un  ou  deux  ans,  A la  culture 
des  choux.  En  cas  de  befoin  , on  emploie  éga- 
lement un  terrein  nouvellement  fume,  pourvu 
que  le  fumier  foie  bien  pourri  & fans  paille. 
Sur  un  terrein  ainii  préparé , avanr  l'Hiver,  on 
répand  , en  Avril  St  Mat , la  femence  des  Con- 
combres par  pincées  affez  claires  ; chaque  pincée 
doit  être  éloignée  l'une  de  l'autre  au  moins  de 
neuf  pouces.  On  enfouit  alors  les  femence»  avec 
une  houe , en  faifant  attention  de  ne  point  let 
enterrer  trop  profondément;  avec  une  efpèce 
de  petite  herfe  de  jardin  , ou  de  grand  ratcau , 
on  égalife  enfuite  la  terre.  Lorfque  les  plantes 
'des  Concombres  ont  pouffé  la  quatrième  feuille, 
on  commence  par  tes  farder  S»  les  butter  lèg' 
(ement.  Quelques  f couines  après,  on  répète 
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même  opération  , en  arrachant  en  tnime-temç 
les  plantes  trop  foibles  & fupcrllties;  & l'on 
cherche  A tenir  chaque  plante  a un  pied  lit  demi 
l'une  de  l'autre.  On  a loin  d'arracher  de  lents 
en  tems  les  mauraifes  herbes  qui  pondent  entre 
les  tangî  , îc  d'arrofer  légèrement , en  cas  de 
grande  léchereffe.  Voili  à quoi  fc  borne  toute 
la  culture  dis  Concombres  , aux  environs  d'Er- 
fort  , qui  cfl  affez  généralement  fuivic  dans 
pludcurs  autres  cantons  de  l'Allemagne.  La  récolte 
des  Concombres  fe  fjit  en  Juillet,  Aoilt  & Sep- 
tembre , félon  que  la  laiton  a été  plus  ou  moins 
favorable.  L'cfpècc  cultivée  4 Erfuri,  4 généra- 
lement dans  toute  l'Allemagne,  eli  une  variété 
du  Concombre  verd,  qui  acquiert  un  volume 
a (lez  confitiérable  ; on  n y connoît  pas  le  Con- 
combre blanc. 

Les  tiges  fjrtncnteufes  de  cette  plante , de 
même  que  fes  vrilles , parodient  lui  afligner 
une  place  pat  mi  les  plantes  grimpantes,  plutôt 
que  parmi  les  rampantes.  Cette  eonft.lératiun 
a enjagé  le  Cultivateur  Anglois  à élever  le  Con- 
combre , d’après  le  port  que  ia  Nature  lui  a 
donné.  Il  avoir  lait  parvenir  jufqu'4  la  qua- 
trième feuille  plulieuis  plantes  de  Concombres 
fur  une  couche  chaude.  Lorfque  la  lailon  émit 
gffez  avancée  pour  ne  plus  ciainlre  le  froid, 
il  tranfnl.uvoii  la  moitié  de  ces  plantes  contre 
un  mur  expol'é  au  Sud  , l'autre  moitié  dans  une 

Elate-bandc,  & d'après  la  méthode  ordinaire. 

es  Concombres  , plantés  contre  le  tnur,  ne 
flcurilToicnt  qti'après  avoir  pouffé  une  tige  de 
plus  de  cinq  pieds  de  haut , plus  tard  que  ceux 
de  la  plate-bande;  les  fruits  qui  fuccédoient 
bien-rôt  aux  fleurs,  étoient  d'une  grofleur  & 
d'une  laveur  bien  fupétienres  à Ceux  que  le 
même  Cultivateur  «voit  plantés  fur  la  plate- 
bande,  Si  conduits  d'après  la  méthode  ordinaire 
Il  ajoute  qu'il  n'a  que  très  -peu  arrofé  les  plantes 
qui  étoient  placées  comte  le  mur;  il  croit  mime 
qu'il  ne  leur  faut  que  peu  d'eau  pour  bien 
ré  iffir.  I!  a répété  a même  expérience  plulîeurs 
années  de  fuite,  & il  affurc  que  les  réfttlt.ts 
ont  toujours  été  en  faveur  de  cette  nouvelle 
méthode.  Ceux  qui  n’ont  point  de  mur,  pour- 
roienr  employer  des  perch.  sou  des  piquets,  ou 
bien  un  (rcillige  fur  lequel  la  plante  gtiuiperoit 
avec  la  même  facilité. 

Pluficitrs  Jardini.  rs  croient  que  la  graine  des 
Concombres,  cueillie  depuis  deux  ou  trois  ans, 
cil  meilleure  que  la  graine  de  l'année.  Ils  al- 
furenr  que  les  vieilles  gnines  donnent  des  tiges 
moins  longues,  & quelles  produifent  un  plus 
grand  nombre  de  fruits.  Je  crois  avec  M.  l'Abbé 
Rozier  , que  ce  préjugé  ell  ahfohtment  fans 
Râlement;  car  pourquoi  la  Nature  leur  auroit- 
clle  donné  la  facilité  de  germer  fi  promptement 
dès  que  la  tc-nipératnre  de  1’atmofphèrc  ne  s'op- 
pofe  point  A leur  développement.  Ceci  (croit 
ebfolamcni  contre  Us  loi*  phyliques,  auxquelles 
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la  végétarion  ell  foumife.  Il  fufiit  de  choiffir 
des  graines  parfaitement  mitres  & bien  nourrits, 
pour  être  alluré  d’un  heureux  fuccès. 

Les  Jardiniers  des  environs  de  Paris,  pour 
avoir  des  Concombres  du  primeur  , emploient 
la  méthode  fuivantc  : au  commencement  d'Oe- 
tobre , ils  mettent  dans  des  petits  pots  de  quatre 
pouces  de  diamètre,  remplis  d’une  bonne  terre, 
une  ou  deux  graines  de  Concombre  hâtif,  & 
ils  placent  ces  pots  aufft-tôt  dans  des  endroit» 
bien  abrités.  Si  les  deux  graines  germent , on 
fupprime , après  quelques  jours,  la  moins  bien- 
venue. 

Tant  que  la  faifon  fc  maintient  belle , ces 
pots  exigent  feulement  les  arrofcmcns  néceflaires. 
Les  matinées  St  les  nuits  det  icnnent-ellcs  froides , 
il  faut  fc  fervir  de  pailUITonsi  enfin,  la  gelée 
commencc-i-clle  à fc  faire  fentir  , les  paillaf- 
fons  deviennent  infuffifans  : 4 il  faut  alors 
mettre  ces  pots  Ions  des  cloches  ou  fous  de» 
ehaffis , & dans  une  couche  ; & , 4 mefure  que 
le  froid  augmente,  ii  faut  augmenter  les  ré- 
chauds , ou  vous  tir  les  cloches  avec  de  ia  grande 
paille. 

Dés  que  les  premières  fleurs  paroiffent,  on 
choiftt  un  tems  doux  pour  dêi  oter  les  plantes, 
en  prennam  le  plus  grand  foin  de  retenir  la 
terre  attachée  aux  racines;  on  les  porte  & on 
les  plante  (tir  une  couche  neuve,  garnie  de  fes 
eloehes;  enfin  on  les  arrofc  légèrement. 

Si  les  Concombres  ont  clé  femés  en  Oélobre, 
ils  fleuriront  en  Février;  & leurs  fruits  feront 
mûrs  en  Avril.  Ceux  , femés  en  Novembre  & 
Décembre,  apporteront  plus  difficilement  les 
rigueurs  de  l’Hiver, & 1a  ntatuiiié  de  leurs  fruit» 
fera  plus  tardive. 

La  culture  otdimirc,  comme  elle  efl  pratiquée 
, ( ar  les  maraichers  de  Paris,  efl,  d'aptes  le  nou- 
veau Laqttintimc  , la  ftiivante  : te  on  sème 
4 ta  lin  de  Novembre  ou  Décembre,  une  ving- 
taine de  graines  de  Concombre  hâtif  fous  chaque 
cloche , que  l'on  borne  S;  que  l'on  couvre  de 
paillaffons  ou  de  litière  , fnivant  que  le  rem» 
cfl  plus  ou  moins  rude.  Crois  fumâmes  ou  nn 
mois  apres , repiquer  le  jeune  plant  fur  une 
couche  neuve  ‘ qu'il  finit  réchauffer  cxaélement), 
cinq  ou  fïx  pieds  fousehaqoc  cloche,  & lui  donner 
de  I air  toutes  les  fois  qu'il  cil  lupporrable;  utt 
mois  après,  le  planter  en  places  & 4 demeure, 
à dix-nuit  pouces  ou  deux  pieds  l'un  de  l'autre, 
fur  une  troiliêmc  & dernière  couche , chargée 
de  dix  ou  douze  pouces  de  rerre  meuble,  mêlée 
d’une  moitié  de  terreau.  La  plupart  des  ma- 
raichers ne  la  couvrent  que  de  fept  4 huit  pouce» 
do  terreau , & forment  le  dernier  lit  de  la  couche 
avec  le  fumier  le  plus  menu,  qui  fupplée  4 la 
trop  petite  épaiffeur  de  terreau.»  borique  ce 
plant  cfl  allez  fort,  rabattre  la  tige,  en  la  coupant 
4.  non  en  la  pinçant  avec  l’ongle,  au  dtffusde 
la  féconds  feuille,  c'tlUe  qu'on  appelle  faire 
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1*  première  taille;  réchauffer  U couche  au  He- 
foin , pour  y entretenir  une  chaleur  motlércc 
& non  trop  forte,  ce  point  efl  important  ; cou- 
vrir le  plant  avec  foin,  le  découvrir  toute»  le» 
fois  qu'un  rayon  de  foieil  ou  un  tems  doux  le 
pet  met;  arro'cr  avec  de  l'eau  échauffée  au  fo- 
ieil ou  tiédie  au  feu,  fi  la  longueur  du  plant 
en  indique  le  befoin  ; lorfque  la  tige  rabattue 
a pouife  fes  deux  bras  ou  branche»  j les  arrêter 
à deux  yeux;  fit  lorfque  les  fécondes  branches 
montrent  du  fruit , les  pincer  ou  couper  avec 
l’ongle,  à un  œil  au-detfus  du  fruit;  St  tailler 
de  même  les  branches  qui  fortironifucccAivcmenr 
les  unes  des  antres;  comme  cette  multiplication 
des  branches  produit  oR  de  la  confulion , élaguer 
de  rems  en  tems  les  branches  gourmandes  ou 
flériler,  celles  qui  font  trop  faibles  pour  bien 
nourrir  leurs  fruits;  retrancher  les  feuilles  dures 
St  une  partie  de  celles  qui  font  éloignées  du 
fruit,  qui  lui  font  trop  d'ombrage  St  lui  dévorent 
la  »éve  néccllaireà  fit  nutrition  ; donner  de  l'air 
le  plu>  fout  ent  qu'il  efl  pollihlc,  fi  le  plant  n'eti 
pa»  fous  chaffi»  ou  fous  cloches,  St  que  les 
branches  ne  nuiffent  plus  être  contenues  Ion»  les 
cloch  s,  les  laiifer  fortir  St  étendre  en  liberté, 
avec  l'atrention  de  couvrir  la  couche  avec  des 
paillaflbns  foutenus  par  de»  baguettes  , fi  l'on 
etl  eneorc  menacé  tle  quelque  gelée.  Enfin  , 
lorfque  le  fruit  commence  à avancer,  & que 
la  laifon  amène  des  jours  de  chaleur,  comme 
il  arrive  ordinairement  en  Avril  , il  faut  com- 
mencer à donner  à cette  plante  qui  aime  l'eau, 
des  ariol'emtns  abondans  & aufli  fréquens  que 
le  befoin  l’exige,  St  avoir  grand  foin  de  la 
railler.  Avec  ces  foins,  les  premiers  fruits  doivent 
être  bons  à couper  ait  commencement  de  Mai, 
fi  les  rigueur»  de  l’Hiver  Si  des  premiers  jours 
du  Priment»  n'ont  pas  été  exceffives.  Mais,  en 
ftlivant  ce  te  méthode,  il  feroit  bien  plus  avan- 
tageux d'élever  le»  planrs  dans  des  petits  pots, 
jufqu'à  ce  quMs  foiert  allez  forts  pour  être  mis 
en  place  , parce  que,  comme  je  le  répète  pour 
la  dernière  fois  , les  rranfplamations  altèrent 
beaucoup  fa  force  St  retardent  fe»  progrès.  Le» 
Concombres  bien  cultivés  donnent  du  Iruit  pen- 
dant deux  ou  trois  mois.» 

«i  Le  Concombre  tardif  exige  bien  moins  de 
dépenfe  & de  foins.  Au  commencement  d' Avril, 
on  fait  dam  une  plate-bande  d'cfpalier , ou 
dans  un  terrein  abrité,  des  folfs  d'environ  un 
pied  cube  , éloignées  l'une  de  l'autre  ; on  les 
remplit  de  terreau  gras  ou  de  fumier  bùn  con- 
fomtné,  recouvert  d'un  peu  de  tcrieau  fin,  ou 
mieux  tic  terre  meuble,  mêlée  d'égale  partie 
de  terreau.  Vers  la  mi -Avril,  on  sème  dans 
chaque  lotie  deux  ou  trois  graines,  jttfqu'a  la 
fin  de  Mai , on  défend  de  gelées  tardives  les 
jeunes  plants,  avec  des  clochts  ou  des  pots  ren- 
verfés  , ou  des  paillaflbns  foutenus  fur  un 
treillage  St  bordés  de  fumier  de  litière.  Lorfque 
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le  plant  cfl  en  sûreté  , on  ne  laide  qu'un  pied 
dan»  chaque  folfe;  tout  le  relie  (fe  leur  culturo 
confilîe  à les  arrolcr abondamment  & à le»  tuilier 
exaéfl  ment,  à mefurc  que  le  fruit  arrête  fur  les 
branches.  Semé»  en  couche  en  Mars,  St  mis  en 
place,  entre  la  mi-Avril  & le  commencement 
de  Mai,  dan»  les  folfe»  garnies  de  terreau,  ott 
dans  une  couche  fourdc , il»  ont  bien  plus  d'a- 
vance , fur-tout  s'ils  ont  été  élevés  dans  des  pots  , 
St  par  conféqutM  donnent  plutôt  des  fruits. 
D'ailleurs  , n étant  fur  une  couche  qu'à  quatre 
ou  cinq  pouces  de  diflance,  il  faut  moins  de 
tems  St  de  verre  ou  des  paillaflbns , pour  le* 
défendre  du  froid.» 

«<  Le»  Amateurs  de*  Concombres  peuvent  s’en 
procurer  jufqu’aux  fortes  gelées.  Au  commen- 
cement de  Juillet , on  sème  à demeure  de  la 
gtainede  Concombre  tardif,  fur  une  couche  de 
litière  fraichc  St  de  fumier  fec  , mêlés  cnfemblc 
& recouverts  de  dix  à douze  pouces  de  bonne 
terre  meuble.  On  foigne  St  on  cultive  le  plant 
fuivant  fesbefoins;  lorfque  les  nuits  commencent 
à devenir  froide*,  ce  qui  arrive  ordinairement 
dès  le  commencement  de  Novembre,  on  couvre 
le  plant  avec  des  chalfi»  vitrés  ott  avec  dns 
cloches  ; St  on  ajoute  , par  la  fuite , des  pail- 
lafibns , de  la  litière  St  autres  couvertures  né- 
cefTiires  pour  le  défendre  des  grandi  froids.  On 
a foin  d'entretenir  exactement  la  chaleur  de  la 
couche  par  des  réchauds  ; St  on  peut  efpérer 
de  recueillir  du  fruit  jufqu’aux  fortes  gelées.» 

u Les  Concombres  , deflinés  à produire  des 
cornichons  , fe  sèment  en  pleine  terre , vers 
la  fin  de  Mac» 

<<  Le  Concombre  noir  St  le  Concombre  do 
Barbarie  fe  sèment  fur  couche  , à la  fin  d'Avril, 

St  fe  repiquent  dans  des  folié»  garnis  de  fumier 
confommé , ou  dan»  une  terre  bien  fumée;  le 
noir  1 deux  pieds  de  diflance , celui  de  Barbarie  • 
il  fix  011  fept  pieds.  Comme  leur  principal  mé- 
rite cfl  de  fe  conferver  fort-avant  dans  l'Hiver, 
il  fuffit  que  leur  fruit  foit  mûr  avant  les  gelées, 

St  placé  dans  un  lieu  fec  S.  aéré  ; il*  exigent 
d'èrrc  taillé»  & mouillés  au  befoin.» 

Ce  que  nous  avons  extrait  jufqu'ici  du  non, 
veau  Laquintinie  , fur  laculturcdu  Concombre, 
efl  relatif  au  climat  de  Pari-  ; dans  les  Dépar- 
temens  méridionaux , & même  dan»  le  centre  de 
la  République,  on  peut  fc  palier  de  pluficurs 
précautions,  le  froid  n'étant  jvn  i:s(i  tig  ntreux  -, 
il  fufiit  de  couvrir  les  leunt  ■ plant»  de  pail- 
laflons  ou  de  litière  sèche;  chaque  Cultivateur 
doit  naturellement  fc  conforme!  au  climat  de 
fon  canton. 

Prefque  par -tout  les  Jardiniers  fuirent  la 
coutume  abfurde  de  couper  le»  fleurs  miles, 
qu'ils  nomment  faillie»-  fleurs,  dè»  qu’elles  pa- 
rodient , parce  qtl'ils  croient  qu'elles  abforbcnt 
la  sève  des  antres.  C’ert  une  erreur  qu'il  faut 
combattre  ; ces  prétendues  faillies  - fleurs  font 
Gggij 
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abfoHiment  tficmiellevà  la  fécondation  des  fleurs 
femelles  ; b Nature  ne  les  multiplie  pas , & ne 
leur  fait  pas  devancer  les  autres  fans  raifon. 

Un  autre  ufese  , allez  généralement  fuivi , les 
Jardiniers  qui  ne  lèilé'-hiiTei»  pas  fur  leur  art, 
e’efl  d'arrêter  ou  de  pincer  les  bras  & les  feuilles 
des  Concombres.  Cette  pratique  feroit  tout  au 
plus  excufable  fur  une  couche  de  peu  d'étendue  , 
où  le  grand  nombre  des  bras  & feuilles  nuit  fou- 
vent  à la  nctfcélion  & à la  quantité  des  fiuits. 
Mais,  dans  les  plate  bandes  où  l'elpacc  ne  man- 
que pas,  il  vaut  mieux  abandonner  la  plante 
à elle-même-  On  dira  peut-être  que  les  fruits 
feront  mieux  nourris,  parce  qtt'unc  partie  de 
la  seve  qui  fervoit  à la  nourriture  des  tiges  & 
des  feuilles , fe  portera  en  plus  grande  abon- 
dance vers  le  fruit  ; cependant  ce  raifonnement, 
tout  captieux  qu'il  paroit , ne  fc  confirme  pas 
d'après  les  expériences  faites  par  des  Cultivateurs 
très  - inflruits.  A d'autres  plantes  cucurhitacées , 
.telles  que  potirons,  courges  & citrouilles,  on 
ne  coupe  jamais  les  bras  ni  les  feuilles-,  ce- 
pendant leurs  fruits  n'acquièrent  pas  moins  la 
groffeur  & la  qualité  nécefTairê.  On  devrait  con- 
fidérer  que  toutes  les  plantes  dont  la  racine  n'efl 
pas  proportionnée  à l’étendue  des  tiges,  reçoi- 
vent leur  nourriture  principale  des  tiges  & des 
feuilles  mêmes  ; on  n'a  qu'àdcpouillerune  plante 
de  toutes  fes  feuilles , elle  périra  bicn-tûi  après. 
JH.  l'Abbé  Rozier  indique  un  moyen  plus  fur 
d'obtenir  de  beaux  fruits,  fans  avoir  befoin  de 
pincer  les  bras  & les  feuilles  ; voici  fes  propres 
paroles,  u Si  vous  craignez  que  les  fruits  ne  foicnt 
pas  allez  beaux  , allez  bien  nourris  en  tarifant 
courir  les  rameaux  , voici  un  moyen  meilleur  que 
tous  vos  retranchcmcns:  mêlez  paravance,  une 
bonne  terre  végétale,  avec  moitié  ou  un  tiers 
de  fumier  bien  confommé  ; dans  l'endroit  où 
vous  aurez  arrêté  ou  taillé  le  bras  , ouvrez  une 
petite  fofTc  de  lix  à huit  pouces  de  profondeur, 
fur  un  pied  ou  un  pied  & demi  de  largeur  -, 
travaillez  le  fond  de  cette  foffe,  couchez  molle- 
ment la  tige  fur  cette  terre  travaillée;  enfin 
rem  pli  fiez  ta  fofTc  avec  cette  terre  préparée,  de 
manière  qu'elle  forme  par-  deffus  une  cfpècc  de 
monticule,  qui  imitera  celle  formée  par  les 
taupes,  & ainli  de  fuite,  de  dillance  en  difianceç 
arrofcz  auffi-tôt  cette  terre  pour  qu'elle  fe  colle 
contre  les  tiges.  Par  te  procédé  , plus  conforme 
au  vau  de  ta  Nature,  vous  obtiendrez  des  fruits 
fupetbes.  Je  réponds  de  l’e\périence.  , 

Culture  ier  Concombret  , daprbt 
la  méthode  Angjloijc • 

LVfpècc  commune  fecultivc  en  Angleterre  dans 
trois  différentes  faifons  : la  première  récolte  fe 
plante  fur  des  couches  chaudes  & fous  desch.ifîis , 
pouravoirdesfrum  printaniers.  La  fécondé  s'élève 

£>us  des  cloches,  & U trotfiéme  en  pleine  terre , 
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pour  avoir  des  fruits  propres  à être  marïnés.  Lef 
Jardiniers  A nglois  cherchent  à élever  les  Con- 
combres de  très  - bonne  heure  ; mais  la  méthode 

?u‘i»s  emploient  n’efl  nullement  avantageufe  aux 
ruirs  ou’ ils  produifent  ; car  , comme  ils  élèvent 
leurs  plants  pendant  l’Hiver  fur  des  couches  où 
la  chaleur  du  fumier  fuppléc  au  folcil , qui 
nous  manque  alors , les  Concombres  qu  ils  ob** 
tiennent  , d'après  cette  méthode,  font  ordinaire- 
ment de  peu  de  goût  & de  mauvaise  qualité.  Je 
propofe  ici  tire  méthode  pour  élever  des  Con- 
combres de  primeurs,  & dont  le  fuccès  fera 
complet  dès  que  Ton  fuivra  exactement  mon 
avis. 

On  commence  par  fc  mer  les  graines  de  Con- 
combre , avant  Noël , fur  une  couche  chaude  w 
& encore  mieux  dans  une  ferre-chaude  où  les 
jeunes  plantes  jouiront  de  plus  d'air,  & fouffri- 
ront  moins  de  l'humidité.  Ces  graines  doivent 
être  placées  dans  de  petits  pots  remplis  de  terre 
sèche  & légère,  qu’on  aura  enfoncés  trois  ouqua- 
tre  jours  avant , dans  l'endroit  le  plus  chaud 
de  la  couche  de  tan , afin  que  la  terre  qu'ils 
contiennent  foit  bien  échauffée  ; ces  graines 
doivent  être  confervées  depuis  trois  ou  quatre 
ans,  & même  plus  long-rems,  pourvu  qu’cités 
foicnt  encore  lufcepiibïcs  d'organifation.  Si  ces 
graines  font  bonnes,  les  plantes  paroitront  huit 
à neuf  jours  après*,  alors  on  préparera  d’autres 
petits  pots  remplis  d'une  terre  légère  & sèche  r 
& en  nombre  proportionné  à la  quantité  de 
plantes  que  l’on  veut  élever  , en  comptant  tou- 
jours fur  trente  pohr  en  fauver  vingt- quatre. 
On  plonge  d'abord  ces  pots  dans  la  couche  de 
tan  , afin  d’en  échauffer  la  terre  ; &,  aufli  - tôt 
que  les  planrcs  auront  pouffé  deux  feuilles,  on 
en  met  deux  dans  chaque  pot , pour  pouvoir 
retrancher  enfuiie  la  plus  foible , lorlqu’elles 
ont  repris  racine,  fans  toutefois  déranger  celle 
que  l’on  veut  confcrver.  On  arrofe  ces  plantes 
médiocrement , ayant  toujours  foin  de  placer 
dans  la  ferre , quelques  heures  avant , l'eau  dont 
on  doit  fe  fervir  , afin  d’en  amortir  la  trop 
grande  fraîcheur,  en  évitant  cependant  qu’elle  ne 
devienne  trop  chaude  ; car,  dans  ce  cas , elle  dé- 
tniiroit  infailliblement  les  plantes.  Il  tfl  effcnticl 
de  préferver  ces  plantes  de  l'humidité  qui  dé- 
goûte continuellement  des  vitrages;  car  elle 
leurefl  nuilible  , fur-  tout  1 or fqu’e lies  font  encore 
jeunes.  Comme  clics  ne  doivent  refler  dans  la 
ferre-chaude  qu’au  ram  qu'elles  ne  nuifem  point 
aux  autres  plantes,  il  faut  préparer  du  nouveau 
fumier  pour  la  couche  fur  laquelle  on  doit  les 
mettre,  en  proportionnant  fa  quantité  au  nom- 
bre des  plantes  qu’on  veut  élever.  Cependant  on 
fc  contente  d’abord  d’une  petite  couche  avec 
un  feul  cliafîis , qui  foit  allez  grande  pour  con- 
tenir les  plantes,  jufqu’à  ce  qu’elles  aientacquis 
plus  de  hauteur;  il  ne  faut  pour  cela  qu’une 
tonne  voimrc de  fumier  nouveau,  pas  trop  rem? 
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pli  de  paille,  bien  mêlé,  mis  en  tas,  & auquel 
on  aura  ajouté  des  cendres  de  charbon  de  terre. 
Quand  ce  fumier  aura  fermenté  pendant  quel- 
ques jours,  on  le  remue  , & on  le  remet  encore 
en  monceau',  s’il  contient  beaucoup  de  paille,  il 
fera  néceiraire  quelques  jours  après  de  le  re- 
tourner une  troiliéme  fois  ; cette  opérauoncon- 
fumera  la  paille  & achèvera  de  le  bien  mêler  avec 
les  parties  flercorales.  Lorfque  la  couche  fera  faite 
& bien  arrangée,  on  choifit  un  emplacement  fcc 
& bien  abrité  pardes  haies  de  rofeaux  ; oncreufe 
une  foire  d une  largeur  & d'une  longueur  con- 
sidérable , St  d'un  pied  de  profondeur  au  moins, 
dans  lequel  on  met  le  fumier,  en  le  mêlant  bien , 
de  fat,on  que  le  tout  foit  bien  divifé,  & que 
la  couche  foit  égale;  on  la  foule  alors  exam- 
inent fur  les  bords.  Lorfque  les  choies  fontainfi 
difpofécs,  on  met  les  cbalfis&les  vitrages  par  - 
demis , pour  la  préferver  de  la  pluie  ; mais  on 
ne  la  charge  de  terre  que  deux  ou  trois  jours 
après,  afin  que  la  vapeur  du  fumier  puilîc  fe 
diilipcr.  Si  l’on  craint  que  la  couche  ne  brûle  , 
on  répandra  fur  fa  fuface  , avant  de  la  couvrir 
de  terre , du  fumier  de  vaches , oti  d'autre  fu- 
mier confommé , jnfqu'à  l'épailfeur  de  deux 
ouces,  ce  qui  contiendra  la  chaleur  dans  le 
as , & l'cmpéchcra  de  brûler  la  terre  ; on  ar- 
range enfuite  fur  cette  couche  un  nombre  fuf- 
fifantde  pots  un  peu  plus  grands  qnc  les  pré- 
cédons, remplis  de  terre  sèche  & légère;  les 
elpaccs  entre  ces  pots  doivent  être  remplisd'une 
terre  ordinaire.  Deux  ou  trois  jours  après , lorf- 
que la  terre  des  pots  fera  lufKiamment  échauffée , 
on  y placera  les  plantes,  après  les  avoir  tirées 
des  premiers  pots  avec  leur  motte  entière , & on 
les  arrofera  un  peu  pour  comprimer  la  terre 
autour  de  leurs  racines.  Comme  ces  plantes  au- 
ront confervé  leurs  mottes , elles  ne  manqueront 

Sas  de  pouffer  tout  de  fuite,  & n’auront  pas 
efoin  d être  abritées  contre  le  foleil  : les  v tirages 
doivent  être  un  peu  fotilevés  du  cûté  oppofé 
au  vent , pour  laiffcr  échapper  les  vapeurs  & 
l’humidité  qui,  en  tombant  fur  les  plantes,  leur 
feront  très-nuilibles.  Si  la  chaleur  de  la  couche 
cQ  fi  forte  que  les  racines  des  plantes  courent 
rifquc  d’être  brûlées , il  faudra  hauffer  les  pots, 
& laiffer  un  petit  vuidc^  leurs  fonds;  la  chaleur 
étant  un  peu  diminuée,  on  les  remettra  dans 
leur  première  pofition. 

il  faut  couvrir  tous  les  foirs  les  vitrages  , pour 
conferver  à U couche  le  degré  de  chaleur  qui 
hii  cil  néccflairc  ; mais  on  lui  donnera  tons  les 
joursde  l'air  , en  hauffant  un  peu  les  challis  avec 
celte  précaution  pourtant  de  fupendre  fur  l’ou- 
verture une  toile  ou  un  canevas,  pour  empêcher 
uc  les  vents  froids , qui  régnent  ordinairement 
ans  cette  faifon , ne  faffent  du  tort  aux  plantes. 
Ces  plantes  veulent  être  fréquemment  arrofées, 
mais  avec  mothiration  & avec  de  l’eau  qui  aura 
paffé  quelque  tous  dans  la  ferrp-cbaude  ou  fur  J 
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, le  fumier.  Si  la  chaleur  de  la  couche  diminue  , 
on  mettra  tout  autour  du  fumier  chaud,  pour 
la  renouveller  ; cette  précaution  cil  indifpcn- 
fablc,  parce  que  les  plantes  étant  élevées  déli- 
catement , font  fufceptibles  d’étre  détruites  pa» 
le  moindre  froid. 

Ces  plantes,  bien  traitées  , pourront  être  en- 
levées de  deffus  la  couche  au  bout  de  trois  fe- 
■ maincs  ou  d'un  mois  ; on  préparera  d'avancg 
une  quantité  fuffifante  de  fumier  bien  mêlé  St 
remué  comme  il  a déjà  été  dit , St  on  fera  en 
forte  qu’il  y en  ait  une  voiture  pour  chaque 
chaffts  ; on  crcufcrn  enfuite  une  foffe  dans  la- 
quelle on  la  placera  , fuivant  la  méthode  qui  a 
été  prefcritc  plus  haut;  on  mettra  une  couche 
de  fumier  de  vaches  par  - deffus , & on  le  cou- 
vrira avec  les  vitrages  qu'on  aura  loin  d’ouvrir 
tous  les  jours , pour  donner  paffage  aux  vapeurs  ; 
trois  jouis  après  , la  couche  aura  la  chaleur 
néceffairc  pour  recevoir  les  plantes  ; alors  on 
couvrira  le  fumier  de  trois  ot»  quatre  pouces 
d’épaiffcurdc  terre;  &,  au  milieu  de  la  couche , 
on  mettra  (rois  ou  quatre  pouces  de  plus.  Cette 
opération  étant  terminée  , on  laiffera  écouler  au 
moins  vingt- quatre  heures , afin  que  la  tente 
foit  bien  échauffée  ; après  quoi  on  tirera  les 
plantes  de  leurs  pots  avec  leurs  mottes  entières  , 
& on  les  placera  dans  le  milieu  des  couches, 
au  nombre  de  deux  ou  trois  fous  chaque  vitrage, 
en  laiffant  entre  elles  fept  ou  huit  pouces  de 
diflance,  fans  meme  toutes  les  racines  enfemble, 
comme  on  ic  pratique  ordinairement.  Lorfque 
les  plantes  font  ainfi  établies  dans  la  couche,  la 
terre,  qui  a été  mife  plusépaiffe  au  milieu  , doit 
être  retirée  autour  des  mottes  , afin  que  les  ra- 
cines puiffenty  pénétrer  bien  - tôt.  Il  faut  tou- 
jours avoir  uneprovifion  de  bonne  terreà  couvcrr, 
pour  la  tenir  sèche  & pouvoir  en  rechanger 
de  tems-en-tems  la  couche  ; car,  fi  elle  étoit 
mouillée  , elle  la  réfroidiroit  & y répandroir  trop 
d’humidité.  Les  plantes  ont  alors  befoin  d’air  & 
d’arrofemens  ; mais  il  faut  leur  donner  l’un  & 
l’autre  avec  ménagement;  il  faut  fur  - tout  cher- 
cher à les  abriter  contre  le  froid  ; par  car* 
raifon,  les  vitrages  douent  être  couverts  toiitct 
les  nuits  avec  des  nattes , pour  conferver  la 
chaleur  des  couches,  dans  Icfquellesii  faut  de 
tems  - en  tems  renouveller  la  terre  à quelque 
diilancc  des  racines  , jufqu’à  ce  qn'clle  foit 
échauffée  , & la  tirer  dans  les  monceaux  fur  Ief- 
qucls  croiffent  les  plantes , pour  en  augmenter 
la  profondeur , qui  doit  être  à égale  hautÀir 
de  la  motte , afin  que  les  racines  puiffent  y pé- 
nétrer plus  aifément. 

En  chargeant  ainfi  les  couches , elles  fe  trou- 
veront couvertes  d’une  épaiffeur  de  neuf  ou  dix 
pouces  de  terre,  ce  qui  fera  fort  utile  aux  ra- 
cines des  plantes  ; car  , lorfqu’elles  manquent 
de  terre  , leurs  feuilles  fe  fanent  pendant  la 
chaleur  du  jour , à moins  quelles  ne  foknr 
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a : a ik  & trente  Dfruicci  an- delà  oc  oc  qui 

I.i.ï  elï  ncCklfaifiit  Ltulqu»  la  cuiivlu  tli  nou- 
vellement faite,  on  no  ia  charge  pas  de  tout •- 
la  terre  qu’elle  doit  avoir  par  ia  tuile,  atin  de 
ne  pas  rélroi.fir  le  fumier , •&  pour  empêcher 
la  terre  de  biûler,  ce  qui  pourrai  arriver,  u 
on  la  char  coit  tout  d'un  coup  à la  bailleur 
néccflairc:  de  plus,  iatetre  qui  cil  nouvellement 
mife  fur  la  couche,  cil  beaucoup  pins  propre 
à la  végétation  dos  racines  que  ce  le  qui  cil 
depuis  long- ten.s  imprégrée  des  vapeuis  du 
fumier. 

Si  la  chaleur  de  la  couche  diminue,  on  la 
garnit  de  nouveau  avec  du  tumier  tout  auteur  ; 
car , fans  cette  précaution  , ici  fruits  périroient. 
Lorlque  les  plantes  commencent  a poulfer  tics 
branches  latérales,  on  lesatrange  d une  manière 
convenable  fur  la  couche  , en  les  fixant  à terre 
à l'aide  de  crochets,  & pour  empêcher  qu’elles 
ne  touchent  aux  vitrages  é<  ne  s’entrelacent 
entre  elles  -,  on  les  conduifant  air.fi  de  bonne 
heure , on  ne  fera  point  obligé  de  les  tordre 
par  la  fuite,  opération  qui  leur  cfl  toujours  pré- 
judiciable. 

Quand  la  terre  de  la  couche  a toute  fon 
cpaillcur,  on  élève  les  chaflis , afin  que  les  vitrages 
ne  foiem  pas  trop  prés  des  plastes , & alors  on 
retire  la  terre  tout  autour , pour  empêcher  le 
froid  & l'air  de  pénétrer  par  - défions  : il  faut 
il  fer  de  beaucoup  de  promptitude  en  les  arrofant 
& en  11  ur  donnant  de  l'air,  fans  quoi  les  niantes 
feront  bien -tôt  détruites:  on  contt  également 
rifquc  de  tout  perdre , fi  on  leur  donne  trop 
d'air,  ou  fi  on  les  mouille  trop  abondamment. 

Lorlque  les  fruits  commencent  à fe  mon- 
trer, on  veit  naître  en  môme-  rems  dans  diflerens 
endroits,  des  fleurs  miles  qu'on  reconnoit  au 
premier  coup  -d  exil  , encc  qu'elle»  n ont  point, 
comme  les  fleurs  femelles , un  fruit  placé  à leur 
hafe  , & qu’elles  font  pom  vues  de  trois  etantints 
dort  les  lon-meu  font  chargés  d'une  pouliiète 
de  conl.ur  d'or. 

En  élevant  ccs  plantes  en  pleine  terre . les 
vent»  Ira  s & doux  répandent  cette  puuftière 
fur  les  fleurs  L ni  elles  ; niais  fous  les  chaflis  où 
i’on  empêche  le  s ent  de  pénétrer  dans  cette 
faifor,  le  fruit  a»  une  Couvent  famé  de  cc  fecours. 
Si  les  abeilles  peuvent  s'introduire  dans  lesçhallis, 
afuts  clics  font  les  fondions  du  vent , en  tranl- 
portant  la  poulftôrc  Ictcinale  avec  leurs  patus 
de  dertiére  dans  les  l!  urs  femelles  où  elles  en 
désolent  une  quantité  fufiifantc  pour  les  fécon- 
der & pour  les  rendre  prolifiques.  Ces  in  Telles 
ont  er.lcigné  aux  Jardinicts  la  fiuétitu  atinn ar- 
tificielle', car  , en  cueillant  les  fleuts  miles  ani- 
sées à parfaite  ma’urité,  {t  en  les  pofant  fur 
les  fleurs  femellos,  i's  obtiennent  le  mime  but. 
Il  tfl  ci  pendant  néccflairc,  en  pratiquant  cette 
méthode,  de  fcci  lier  un  peu  la  flr.ur  mile  , pour 
que  ia  poufliite  liminale  fip  détache  plus  aii'é- 
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ment  des  étamines , & pour  qu’elle  tombe  fur 
la  fleur  femelle  -,  en  fnivum  cure  méthode,  les 
Jardiniers  peuvent  être  alluré  d obtenir  dchonne 
l.ciiie  une  récolte  eeitaincdc  Concombres  & de 

melons. 

Lorlque  les  Concombres  font  bien  arrêtés,  S: 
qne  la  couche  a confcrré  le  tlegtè  de  chaleur 
néceflaire , ccs  fruits  parviendront  bien -tôt  au 
degré  parlait  de  maturité  : la  conduite  de  la  cou- 
che devient  alors  peu  difficile,  & ilfufiitd'ar- 
rofcr  légèrement  avec  la  gerbe.  Mais,  pourcon- 
fuver  ces  plantes  en  vigueur  aufli  long- tenu 
qn'ii  eil  polüble  , il  faut  augmenter  la  malfe  de 
lumier  & de  terre  autour  de  la  couche , pour 
procurer  aux  racines  de  tous  côtés,  plus  de 
nourriture  -,  & , par  ce  moyen  feul , on  fc  pro- 
curera des  fruits  pendant  une  grande  partie  Ile 
l’Eté.  Si  on  néglige  cette  précaution , les  racines 
qui  atteignent  aux  côtés  des  couches , feront 
bien  - tôt  defTéchécs  par  le  foleil  & le  venr, 
& les  mères-plantes  flétriront  de  bonne  hcuie. 

Les  Jardiniers  qui  veulent  élever  de  ces  plantes 
printanières,  en  ! aillent  toujours  deux  ou  trois 
fur  le»  petits  coulans  de  la  plante  près  la  racine, 
pour  fc  procurer  des  fcmencts  qu'ils  confervent 
avec  foin , pour  en  avoir  pendant  plufieurs 
années-,  par  ce  moyen,  ils  fc  trouvent  toujours 
une  borne  provilion  de  ces  graines  uniquement 
pour  la  culture  printanière.  Ce  qui  vient  d’itre 
dit  ne  regarde  que  ceux  qui  peuvent  élever  leurs 
Concombres  dans  des  ferre  s- chaudes,  allez  com- 
munes en  Angleterre.  Mais  quand  on  efl  privé 
de  ce  fecours , les  fcmcnccs  doivent  être  miles 
fur  des  couches  chaudes,  ou  orties  met  dan» de 
très -petits  pots,  pour  pouvoir  les  ttanfporter 
avec  plus  de  facilité  dîune  couche  fut  une  autre. 
La  conduite  de  ces  graines , quand  elles  ont  une 
fois  poulfé , cl)  la  môme  que  celle  que  nous 
avons  décrite  dans  le  précédent.  Lorfque  la  pre- 
mière couche  efl  trop  chaude,  il  faut  bander  les 
pots , pour  que  les  racines  des  plantes  ne  fe 
biùlem  pa>;  la  fécondé  couche  qu'on  leur  pré- 
pare don  également  être  au  degré  que  nous 
avers  annoncé  auparavant.  Autant  que  l'on  peut, 
il  faut  elluyei  les  vitrages,  pour  que  l’eau  qui 
en  découle  ne  tombe  pas  en  tropgtande  quan- 
tité fur  les  plantes,  cc^ui  leur  efl  nuifible;  l'air 
cfl  également  néccflairc  à l’accroiflement  de  ccs 
plantes;  8t  , toutes  les  fois  que  les  circonflnnccs 
le  permettent,  c’ell-à- dire  quand  le  tems  n'ert 
pas  trop  rigoureux  & les  vents  trop  forts , il 
faut  chercher  à leur  en  faire  jouir,  enlevant 
un  peu  les  chai  fis,  avec  les  précautions  que  nous 
avons  pteferit  dans  le  précédent. 

Les  jeunes  p âmes  de  Concombre  exigent , en 
général,  beaucoup  de  précautions;  pour  les  ar- 
roler,  on  ne  doit  employer  que  de  l'eau  qui 
aura  perdu  fa  trop  grande  fraîcheur , & que 
l'on  aura  placé  pendant  quelqnc  tems  fur  ia 
couche-  Pendant  les  grands  froids , il  faut  couvrir 
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Wî  conciles  avec  des  nanes  ou  des  pailla  Ho  r? , & 
s’occuperâcn  uittetcnii  lbigncufemcnt  la  chaleur 
de  la  litière  fraîche  que  l'on  eniatl’cia  tbnumem 
autour  dos  couches  s ce  qui  remplira  parlaiie- 
aitni  ce  but. 

En  Suivant  cxaélcmcnt  ccsinflruflions,  la  pre- 
mière couche  luflira  pi  irr  élever  ces  plantes  ; 
lorlqn'cilcs  COITlIî  encent  à puullcr  la  tioiliètne 
feuille,  on  peur  les  iranfplantcr  fur  une  autre 
couche.  La  proportion  du  fumier  que  l’on  em- 
ploie pour  telle  féconde  couche , cil  d'une 
nonne  voilure  pour  chaque  vitras-  ; une  pareille 
couche  doit  avoir  irois  pieds  u cgailtcur  ; ear, 
quoiqu’on  la  laite  beaucoup  ulus  épailfe  dai  s 
plulieurs  pays , la  irop  sia  de  I,  nantit--  de  tuir.icr 
cil  employée  en  pure  perte.  Pour  les  c u. h-s 
que  l'on  dut  au  mois  de  Mars,  on  peut  encore 
employer  moins  de  fumier;  car,  la  failbn  n't- 
ram  plus  li  rigoureufe,  les  couches  n om  pas 
h- loin  d’un  degré  de  chaleur  aolli  fort. 

Il  cil  elTeiiricI , pour  celle  fécondé  couche, 
de  la  couvrir  par  degrés  d'une  bonne  tare  cri- 
blée, & de  faire  atontion  que  la  chaleur  n'en 
toit  trop  violente  ; il  vaut  peiil -être  mieux  de 
ladte-r  évaporer  la  première  chaleur , pour  être 
pins  sur  d'une  chaleur  uniforme.  On  pan  s'en 
alluitr  par  le  moyen  (l'un  bâton  que  l'on  en- 
fonce à travers  la  terre  jufqu'au  fumier  ; méthode 
connue  de  tous  nos  jardiniers. 

Ce  que  nous  avons  preferit  rel.'tivi ment  à la  ) 
conduite  de  la  première  colle he  , convient  en-  ( 
core  , ai  ce  quelques  modifications,  a la  tccunde  ; 
un  Jardinier,  tant  foit  peu  intelligent , te  mettia 
bien -:ùt  an  fan  de  celte  culture  , de  façon  que 
nous  croyons  érie  ditpenfés  de  répéter  ici  mi- 
miticufement  toutlt  délai! , deni  nous  luppofons 
nos  Lecteurs  tufhlammcni  inllruits. 

Lorfque  les  plantes  de  Concombres  auront 
quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur , un  les  couche 
lur  la  terre  , lur  laquelle  on  les  fixe  avec  itts 
crochets-,  cette-  opération  dot  fe  faire  avec 
beaucoup  de-  précaution  : car  ces  plantes  l'ont 
très-délicates  St  fe  relfentem  de  la  moindre  plaie 
qu  on  leur  lait. 

Lnvir  n un  n-ois  après,  on  commence  il dif- 
tingiier  les  premières  apparences  des  fiu'us,  qui 
fou  enr  font  précédés  | ar  de  s feuilles  miles  , 
que  les  Jardiniers  peu  inllruits  arraci  cm  fouvem, 
en  les  regardant  comme  des  Heurs  faulfes;  il 
faut  hicn  fe  garder  de  les  imiter , car  ces  fleurs 
font  abf  him.nr  néeeltaires  pour  laite  arrêter 
le'  f-uirs  qui,  lans ce  moyen,  tomberoient  né- 
ceflaircmcni.  Il  cil  également  pté,udici.ib!e  à 
celle  plante  d'étre  taillée  ; & quoique  pluflcurs 
Jardiniers  en  ont  l'ufage,  cette  méthode  n'ell 
pas  moins  blâmable.  Lorlque  ces  plantes  pouffent 
trop  de  bois,  ce  qui  arrive  fouvem  , quand  on 
emploie  des  graines  trop  fraîches , il  vaut  mieux 
alor-  de  retrancher  une  ou  deux  plantes  de  la 
c "sache , pour  que  les  vitrages  ne  fuient  pas  uop 
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remplis-,  car  deux  plantes  bien  vigonreufes  rap» 
partent  plus  de  fruit  8t  de  meilleure  qualité  , 
que  quatre  ou  cinq  plantes  trop  ferrée». 

Lorfque  les  fruits  viennent  i fe  montrer,  cm 
a foin  de  couvrir,  pendant  la  nuit,  les  vinages , 
81  d'enloiirer  de  nouveau  la  cniiehc  avec  delà 
litière  fiaichc  ; lans  cette  précaution  , les  mm» 
étant  ordinairement  plus  fraiohes  que  les  jours, 
les  fruits  périlfent  tics-ailémert.  Si,  vers  le  mi- 
lieu du  jour,  le  folcil  cil  extrêmement  chaud, 
il  faut  également  avoir  foin  de  couviir  de  nattes 
les  vitrages;  car,  quoique  cette  pinte  aime  la 
chaleur,  un  trop  fort  degré  lui  devient  f ndlc. 
Il  brûle  les  feuilles  qui  le  trouvent  les  plus  niés 
des  vitrages,  8r,  en  accélérant  la  rranfpiraiion 
de  la  plante,  les  l uis,  â peine  arrivés  à la 
moitié  de  leur  groifeur  ordinaire,  jaur.Mcnt  & 
tombent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  fufiira,  en  y 
apportant  un  pat  d’attention,  pour  la  culture 
de  cette  première  récolte  de  Concombres  ; & 
les  plantes  a r.fi  traitées  t mimeront  à donner 
du  fruit  jufqu'au  premier  de  Juill  t,  qui  cil  le 
tems  ver,  lequel  la  leconde  commencera.  . 

Voici  la  méthode  pour  la  féconde  récolte. 
V us  le  milieu  du  mois  de  Mais,  ou  un  pc'l 
plus  tard , on  place  les  graines  de  Concombres 
fous  îles  cloches,  ou  à l'extrémité  de  la  première 
couche  chaude  ; lorfqu.  ces  plantes  ont  pnulfé, 
on  les  tranl'plantc  fur  une  autre  couche,  dont 
la  chaleur  cli  modérée.  On  les  plante  à deux 
pouces  rie  diflance  cnir'elles,  on  les  couvre  de 
cloches , on  les  arrofe , & on  les  tient  â l'ombre 
jufqu'â  ce  qu  elles  aient  produit  des  racine» 
nouvelles.  On  les  couvre,  pendant  la  nuit,  avec 
des  nattes,  turfquc  le  tems  efl  froid;  on  leur 
donne  de  l'air  pendant  le  jonr , & on  lève  un 

fie  u les  cloche,  du  côté  oppofé  au  vent,  pour 
eur  donner  de  l'air,  moyen  qui  contribue  beau- 
coup à L-s  fortifier.  Il  faut  les  arrofer  au  be- 
foin,  mais  très  - légèrement,  fur-tout  quand  elles 
font  encore  jeunes. 

Au  milieu  du  mois  d'Avril , les  plantes  étant 
affix  fortes  pour  être  tranfplantées,  on  fe  pour- 
voit d’une  quantité  de  nonveau  fumier,  pro- 
portionnée au  nombre  de  trous  qu'on  veut 
avoir , fur  le  pied  d'une  charge  pour  lix  trous. 
Lorlque  le  fumier  efl  en  é- al  (t'être  employé, 
on  creufe  une  forte  d’environ  deux  pieds  quatre, 
pouces  de  largeur,  & aulfi  longue  qu'on  le  dé- 
lirera , ou  que  la  place  le  permettra.  Si  le  fol 
eft  fec  , on  lui  donnera  dix  pouces  de  profon- 
deur ; fi  au  contraire,  il  cil  humide  , on  lui  en 
donnera  beaucoup  moins.  On  rendra  le  fond 
très-uni  8c  de  niveau , & on  u-niplita  rouie  la 
folTe  de  fumier,  qu'on  aura  foin  de  mêler  St 
détendre,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  pour 
la  première  couche  On  fait  infime  des  irons 
de  huir  pouces  environ  de  largeur  for  lix  de 
profondeur  , dans  le  milieu  oc  monacaux,  8c 
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à trois  pieds  de  diflancc  l’un  de  1 autre.  Si  I on 
fait  plufieurt  couches , elles  doivent  écre  éloi- 
gnées de  huit  pieds  & demi  ; on  remplit  les 
trous  avec  une  nonne  terre  légère , fit  on  place 
un  bâton  dans  le  milieu  de  chacun , pour  les 
reconnoltrc.  Cet  ouvrage  érant  terminé,  on 
cçuvrc  le  refte  de  la  couche , ainfi  que  les  tôtés, 
de  quatre  pouces  de  terre;  on  unit  bien  le  tout, 
& Ion  place  des  cloches  fur  les  trous,  où  on 
les  laide  pendant  vingt-quatre  heures,  ce  qui 
lu  frira  pour  échauffer  la  terre  au  degré  qui  *ui 
«Il  néccffaire  pour  recevoir  le»  plantes.  Alors 
on  remue  la  terre  des  trous  avec  la  main,  & 
on  y forme  une  cfpèce  dç  baffin , dans  lequel 
on  plante  trois  ou  quatre  pieds  de  Concombre; 
on  les  arrofe,  &.  on  les  tient  â 1 abri  jufquà 
ce  qu’ils  aient  repris  racine.  On  leur  donne 
enfuite  un  peu  clair,  en  foulevant  les  cloches 
du  côté  oppofé  au  vent,  à proportion  de  la 
chaleur  extérieure  « & on  les  arrofe  toutes  Us 
fois  qu’ils  en  ont  befoin.  Lorfque  les  cloches 
font  remplies,  on  les  foulève  avec  des  crochets 
du  côté  du  Midi , & on  les  élève  ainfi  peu-à- 
peu  , à mefure  que  Us  plantes  grandiffent,  afin 
que  le  folcil  ne  les  brûle  pas. 

Au  moyen  de  cette  méthode , ccs  plantes 
feront  plus  dures  & fupporteronr  mieux  le  plein 
air;  miis  il  ne  faut  pas  les  découvrir  trop  tôt; 
car  les  matinées  froides,  auxquelles  on  eft  quel- 
quefois expolé  au  mois  de  Mai,  pourroieni  dé- 
truire les  plantes  fubitemcnt.il  cil  par  conséquent 
plus  sûr  , & autant  quel'accroinfcment  des  plantes 
ne  s’y  oppofe  pas  , de  les  laiffer  fous  les  cloches  , 
en  les  foulevant  d’un  côté  par  des  briques, 
& de  1 autre  par  un  crochet. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mai , lorfque  le  tems 
efl  chaud  , on  range  légèrement  les  plantes  fur 
la  terre  avec  des  crochets , hors  des  cloches  , 
en  évitant  de  le  faire  dans  un  jour  lec  & 
chaud  , mais  plutôt  pendant  que  le  tems  efl  cou- 
vert & difpofé  â la  pluie.  Pendant  cette  opéra- 
tion , ou  foulève  les  cloches  fur  des  briques  ou 
des  crochets , à quatre  ou  cinq  pouces  au  - deffus 
de  la  terre,  pour  pouvoir  étendre  les  plantes 
au-deffou$,  fans  les  froiffer*,  & on  laiffe  les 
cloches  dans  cet  état  jufqtfà  la  lin  de  Juin  ou 
au  commencement  de  Juillet , pour  confcrvcr 
plus  d’humidité  aux  racines,  que  fi  elles  étoient 
tout-à-fait  découvertes  fit  en  plein  air.  Trois 
feinaines  environ  après  que  les  plantes  auront 
été  ainfi  difpoiées  hors  des  cloches,  elles  auront 
fait  de  grands  progrès  , fur- tout  fi  le  tems  cil 
favorable;  alors  il  lcra  néccffaire  de  creufer  l’in- 
tervalle qui  fcpare  les  cloches,  & de  les  remplir 
jufqu’au  niveau.  On  range  enfuitc  les  coufans 
dans  le  meilleur  ordre  poliïble , fans  cependant 
tourmenter  les  branches , fans  froiffer  ni  déchirer 
leurs  feuilles  ; cette  augmentation  de  terrein  , 
fournie  par  les  fentiers,  donnera  de  l’cfpacc  aux 
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branches  pour  fe  développer  & pour  s’étendre^ 
Des  plantes  ainil  traitées  loiirnilient  des  fruits 
depuis  le  mois  de  Juin  jufquà  la  tin  d’Aoùt} 
mais,  après  ce  tems,  la  fraichtur  de  la  laiton  , 
fur-tout  lorfque  l'Automne  etl  tort  humide. 

La  plupart  des  Jardiniers  Anglois  prennent 
ordinairement  du  fruit  de  cesconehes,  pour  en 
obtenir  des  graines;  ils  en  choilifTent  deux  ou 
trois  des  meilleures  fur  chaque  trou  , & ne 
laiffent  qu'un  fcul  fruit  fur  chaque  plante , le 
plus  voiuti  de  la  racine  ; car,  fans  cela  , le  pied 
fe  trouveroit  tellement  atloibli  que  les  autres 
fruit  teroient  petits  & en  moindre  quantité.  Le 
fruits,  dclliné  pour  graine,  doir  relier  fur  pied 
jufqu'au  milieu  off  à la  fin  d'Aoûl,  afin  que 
la  graine  pttilTc  acquérir  le  degré  de  matu- 
rité nécclîaire.  Lorfque  ccs  Concombres  font 
cueillis,  on  Ici  d relit  contre  une  muraille,  juf- 
qu'â  ce  qu’ils  commencent  à décliner;  alors 
on  les  couvre , & on  en  ôte  les  fcmcnccs  avec 
la  chair  qu'on  jette  dans  un  baquet , & qu'on 
couvre  pour  empêcher  qu'il  n'y  tombe  des  or- 
dures. On  lailic  ainfi  ccs  graines  pendant  une 
femaine  , St  on  les  remue  chaque  jour  jufqu'au 
fond , avec  un  long  bâton , afin  que  la  chair 
le  pointillé  & fe  détache  aifémenr  ; on  y ajoure 
enfuitc  un  peu  d'eau  qu'on  a»ite  fortement , 
pour  faire  venir  l'écume  à la  uirlace  & préci- 
piter les  f.mcnccs.  On  renouvelle  cette  opération 
deux  ou  trois  fois;  lorfque  les  graines  font  en- 
tièrement dégagées  de  la  chair  , on  les  élend  fur 
une  natte  en  plein  ait , où  on  les  laifie  trois  ou 
quarre  jours,  pour  quelles  loient  parfaitement 
sèches.  Après  quoi,  on  les  met  dans  des  facs, 
u'on  fui  pend  dans  un  endroit  fec  & à l'abri 
es  infcéks,  on  elles  fe  confervcrom  plufieurt 
années.  On  préfère  toujours  les  femenccs  de 
Concombre , lorfqu'elles  ont  trois  ou  quatre 
ans , aux  femenccs  nouvelles , parce  qu'elles 
produifem  moins  de  bois  , St  donnent  beaucoup 
plus  de  fruit. 

La  troifième  récolte  des  Concombres , que  l'on 
delline  ordinairement  pour  en  faire  des  corni- 
chons, demande  moins  de  foin  que  les  deux 
premières.  On  sème  la  graine  à la  fin  de  Mai 
St  par  un  beau  tems  ; on  place  ordinairement 
ces  plantes  entre  les  rangs  de  choux-fleurs,  ce 
qui  exige  quatre  pieds  St  demi  de  didanec;  on 
y c rente  désirons  quarrésde  trois  pieds  8c  demi 
de  diamètre,  on  en  ameublit  la  terre  avec  la 
bêche,  St  on  les  remet  enfuitc  dans  les  trous. 
Après  quoi  , on  pratique  dans  chacun , avec  la 
main , un  creux  en  forme  de  badin  ; 8t  on  sème 
dans  leur  milieu  huit  ou  neuf  graines  qu'on  re- 
couvre d'un  pouce  de  terre.  Si  le  tems  eti  fec , 
on  arrofera  ccs  graines  pendant  les  deux  premiers 
jours , pour  en  accélérer  la  végétation.  Si  le  teins 
cfi  favorable,  les  plantes  commenceront  à pa- 
roitre  cinq  nu  fix  jours  après  avoir  été  femées; 
il  faut  avoir  loin  de  les  meure,  dans  les  premiers 
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jour» , ii  l’abri  des  moineau*  qui  en  font  très- 
friands,  mais  ce  danger  ne  dure  qu'une  femaine; 
car , apres  ce  rems , leurs  feuilles  font  irop 
dures  pour  que  les  oitcltu  puilfent  s cn  nourrir  : 
. on  les  arrofe  légèrement  dans  les  tenu  fecs?  Lorf- 
que  la  iroilième  feuille  rude  vient  il  parolirc  , 
on  retranche  toutes  les  plantes  1.1  plus  fables, 
& on  n’en  lailfe  que  trois  ou  qiiattc  des  plus 
vigoureufes  dans  chaque  trou.  On  remue  la  terre 
pour  détruire  les  mau< ailes  herbes,  & on  la 
rehauirc  autour  des  plantes,  en  la  preflant  lé- 
gèrement avec  les  mains , & en  réparant  les 
tiges  autant  qu’il  eft  polfilile.  On  leur  donne 
en  fuite  un  peu  d'eau,  fi  le  teins  cl)  fec,  pour 
raffermir  la  terre  ; on  renouvelle  car  arrofement 
aufii  foutent  qu'il  eft  néceflaire,  & on  continue 
toujours  i arracher  les  mauvaifes  herbes , 1 inclure 
qu’elles  paroiilcnt. 

Lorfque  les  choux-fleurs  font  tous  recueilli, 
on  laboure  la  terre  arec  une  houe,  en  la  tirant 
autour  des  trous  en  forme  de  halfin , pour  mieux 
conforter  la  fraicheur  des  arrofemens-,  & on 
ai  range  les  branches  dans  l’ordre  où  elles  doivent 
être,  & de  m mière  qu’elles  ne  s’entrelacent  point. 
Ces  plantes,  étant  ainfi  traitées , commenceront 
à donner  leurs  fruits  vers  la  fin  de  Juin;  on 
pourra  alors  les  recueillir  pour  les  mariner,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  les  conferver  pour  les 
avoir  plus  gros.  Cinquante  ou  foixante  trous 
fuffiront  pour  une  ample  provifion;  on  pourra 
y recueillir  deux  cens  fruits , propres  à être 
marinés,  il  chaque  fois,  A réitérer  cette  opéra- 
tion deux  fois  par  femaine , pendant  environ  un 
mois  St  demi. 

Concom  r r R /rrpr-r  Ce  Concombre  que  l'on 
nomme  aufii  Concombre  de  Turquie  . a des  tiges 
grêles  8c  rampâmes  ; les  feuilles  font  pétiolées , 
un  peu  lobées  & angtiicufes-,  elles  reficniblent  un 
peu  à celles  du  Concombre  commun,  avec  lequel 
il  ne  faut  pourtant  pas  le  confondre  , comme 
pluficurs  Bjtanifies  ont  fait.  Les  fleurs  de  cette 
efpcce  de  Concombre  font  petites , jaunes  fit 
axillaires  ; le  fruit  qui  lui  fuccèdeefi  très-alongi, 
cylindrique  ficfiilonné  régulièrement  dans  toute 
fa  longueur-,  vers  le  fonimct  , il  efl  un  peu 
obtus  ; tout  le  fruit  efl  fineulièrement  courbé 
& teplié  fur  lui  - mêtnc.  Miller  , qui  a cultivé 
ce  Concombre  pendant  quarante  ans , afiùrcqu’il 
n’a  jamais  vu  , pendant  ce  tems,  aucune  altéra- 
tion ,de  façon  que  ceux  qui  ont  prétendu  que  ce 
Concombre  n’éroit  qu'une  variété  du  Concombre 
commun, n’avoient  certainement  pa»  l'expérience 
pour  eux.  Le  même  Jardinier  diflingue  encore 
deujt  variétés , dont  l’une  blanche  , l'autre  verte , 
& dont  les  femcnces  même  offrent  quelques  dif- 
férences ; mais  ces  différences  ne  lui  ont  pas 
paru  a (Ter  tranchantes  pour  les  regarder  comme 
efpèces  particulières.  En  Angleterre  où  ce  Con- 
combre efl  très -commun,  on  efllmc  fur  - tout 
la  variété  i fruit  blanc.  La  culture  de  cette  plante 
Agriculture.  Tome  III. 
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n’exige  pas  plus  de  foins  que  les  Concombres  de 
primeur  dant  nousavons  détaillé  la  culture  allée 
au  long  pour  ne  pas  la  répéter  ici  une  fécondé 
fois. 

D’après  Quer  ( Koyrj Flora cfpanola,Vol.  III), 
le  Concombre  ferpent  efl  cultivé  dans  les  jardins 
des  environs  de  Madrid  , pour  l'ufage  de  la 
table,  comme  le  Concombre  ordinaire  léfl  chez 
nous.  Il  croit  fans  beaucoup  de  foin  en  très- 
grande  abondance  dans  la  Manche  , le  Royaume 
de  Valence,  la  Murcie  , laCatalognc  fis  plulieurs 
autres  cantons  de  l'Efpagne.  On  en  fait  beau- 
coup de  cas  , & on  l’apprête  de  plnfieurs  ma- 
nières. 

Concombre  d'Egypte.  Cette  plante  que  nous 
cultivons  feulement  dam  les  jardins  botaniques , 
demande  une  chaleur  affez  forte  fie  foutenue 
pour  arriver  i une  maturité  pjrfaite  ; cepen- 
dant, malgré  les  foins  que  pluficurs  Particuliers 
fc  font  donnés,  les  fruits  que  cette  plante  produit 
chez  nous  n’acqirèrcm  jamais  la  perfection  qui 
les  fait  tant  eflimer  dans  leur  pays  natal,  qui 
cil  l’Egypte  fit  l’Arabie.  Les  Voyageurs  qui  y 
ont  été,  rapportcntquc  les  habitans  de  cespays 
font  le  plus  grand  cas  de  ce  Concombre,  St 
qu’ils  en  cultivent  des  champs  entiers.  On  le 
regarde  encore  comme  très- fahibre  , c’cfl  ce 
qui  n’cft  pas  difficile  à croire-,  car  le  fuc agréable 
St  aigrelet  que  l’on  obtient  en  étrafant  la  pulpe, 
i l’aide  d’un  petit  biton  introefuit  par  une  ou- 
verrure  que  Von  pratique  dans  le  fruit , tandis 
ue  ce  dernier  rtfle  encore  attaché  il  la  tigepen- 
ant  quelques  jours  pouracquérir  plus  de  faveur, 
doit  naturellement  rendre  ce  Concombre  tres- 
précieux  dans  un  pa>s  aufli  chaud  que  l’Egypte  , 
fit  où  l’indolence  naturelle  des  habitans  pr  fite 
d’une  production  que  la  Nature  leur  offre  fans 
beaucoup  de  peine. 

Cette  plante  a le  port  du  me'on  ; mais  les 
fruits  ne  fe  reffemblent  pas.  Les  feuilles  & les 
tiges  font  velues  prefque  cotonncufcs  -,  ces  der- 
nicres  font  ordinairement  couchées  fur  la  terre, 
de  forme  penragone , rameufos  St  coudées  en 
zigzag.  Les  feuilles  font  pétiolées,  arrondies,  ob- 
«ifémcnt  anguleufcs  fit  domiciliées.  Les  fleuri 
font  jaunes,  petites  fi:  axillaires,  à pédoncules 
forts  courts.  Le  fruit  efl  fufiforme,  plus  gros 
ou  ventru  vers  le  milieu,  hériffé  de  poil  blanc, 
& rétréci  vers  les  deux  bouts. 

Concombre  de  Perfe.  Cette  plante , qui  croit 
naturellement  en  Perle  fit  dans  le  Levant , n’efl 
point  cultivée  en  Europe  ; elle  efl  annuelle  ; 
les  feuilles  fupérieures  font  anguleufes , les  in- 
férieures plus  arrondies , Tes  unes  fit  les  autres 
légèrement  velues,  vertes  en-deflus,  un  peu 
moins  colorées  en-deflbus.  Les  fleurs  font  jaunes 
St  axillaires.  Le  fruit  a la  forme  St  la  groffenr 
d’une  orange  à écorce  liffe , panachée  de  verd  fit 
de  jaune  orangé , l’odeur  de  ce  Concombre  cft 
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fort  agréable  ; mais  la  pulpe  en  efl  molle  & d'un 
goût  lade. 

Concombre  du  Japon.  Nous  ne  (aurions  don- 
ner de  détails  (ur  la  culture  de  cette  plante  que 
nous  ne  connoiffons  que  d’après  les  renfetgne- 
tne-ns  que  Koêmptfer  & Thunberg  nous  en  ont 
dunrté.  On  la  cultive  en  très- grande  quantité 
au  Japon  , & il  paroit  que  les  habitait»  & les 
Européens  qui  y font  établis , font  quelque  cas 
du  fruit  qu’ils  font  cuire  dans  la  lavure  de  bierre, 

4 laquelle  ils  ajoutent  du  ris.  La  tige  du  Con- 
combre de  Japon  pouffe  des  tiges  llrié.s  & hé- 
riffées  de  quelques  poils,  & qui  fe  couchent 
fur  la  terre.  Les  feuilles  font  péliolées,  en  coeur, 
à lobes  anguleux  , dentelées  St  nerveufes,  par- 
femées  de  poils  rudes  de  chaque  côté  -,  la 
feuille  efl  verte  en  - deffus  & plus  pile  en- 
deffou*.  Les  (leurs  font  jaunes  axillaires  & agré- 
gées. Les  fruits'  furpaffent  en  groffeurla  tète  d’un 
homme  -,  elles  (ont  glabres  & a dix  filions. 

Concombre  à angltt  tranchant.  Cette  plante, 
qui  croit  naturellement  en  Chine,  dans  iaTar- 
tarie  St  dans  pluftcurs  Provinces  des  Indes  orien- 
tales > fc  voit  quelquefois  dans  nos  jardins  bo- 
taniques-, mais  nous  ignorons  fi  elle  produit  en 
Europe  dcsfruitscomciliblcs.  Sa  culture  ne  paroit 
pas  exiger  des  foins  particuliers  -,  au  moins  celles 
que  nous  avons  vu  à Vienne  étoient  rraitées 
comme  les  cucurbitacées  des  pays  éhauds.  L’odeur 
de  la  plante  efl  (bric  & défagréable  ; les  tiges  font 
très-rameufes  , fort  longues , rudes , i cinq  angles 
aigus , couchées  ou  grimpantes  à l'aide  de  vrilles 
ftmplcs  ou  compofées  dont  elles  font  garnies. 
Les  fleurs  Tont  en  cœur  & prelqu’arrondUs , à 
fept  angles  , légèrement  dentelées , vertes  cn- 
deffus  , pilles  en  - deffous , garnies  de  poils 
courts , qui  les  rendent  rudes  au  toucher.  Les 
fleurs  miles  font  grandes,  jaunes , très-ouvertes, 
formant  des  grappes  axiliaites  ; elles  s'épanouif- 
lent  fucceffivement  à mefure  que  la  grappe  fe 
développe.  Cette  grappe  ifl  tortneufe  , rude, 
anguletilc  & longue  d'un  pied.  Scs  pédoncules 
font  munis  d'une  braélée  lancéolée,  fertile  & 
un  peu  courante  jufqu'au  pédoncule  commun  ; 
le  calice  efl  à demi-dtvifé  en  cinq  fegmens;  fon 
tube  efl  à cinq  angles  obtus,  & , dans  fon  centre, 
efl  placée  une  petite  glande  de  couleur  pâle , 
appiatie  , triangulaire , & de  laquelle  découle  un 
fuc  doux  St  abondant.  La  fleur  femelle,  fent- 
blable  â la  fleur  mâle,  efl  pédonculée,  folitaire, 
& paroit  avec  la  grappe  des  mâles  aux  mêmes 
ailes  des  feuilles  ou  â d'antres  endroits:  lefruit 
qui  la  remplace  efl  oblong,  de  fept  J huit  pouces 
de  longueur , rétréci  vers  le  pédoncule,  terminé 
au  fommet  par  un  opercule  court,  qui  fe  détache 
aifement  dam  les  fruits  fecs , â dix  angles  aigus 
fnillans,  & divifé intérieurement  en  trois  loges; 
il  commence  par  être  verd,  & alors  fa  pitlpe 
charnue  renferme  pluficurs  femences  blanches, 
ovoïdes,  planes , ridées,  ponctuées  St  échancrécs 
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â leur  bafe  ; enfuite  fon  écorce  fe  durcit  St  de- 
vient ligneufe  , d'une  couleur  roufftâtre  ; fa 
chair,  en  fe  dcfféchant  , devient  fpongieufe  St 
fibreufe.  Cette  plante  fleurit  pendant  tout  lEté-, 
mais  le  fruit  mûrit  tard  , qttelqufois  â la  (in  • 
d'Oélobre.  On  mange  les  fruits  dam  leur  paya 
natal , lorfqu'ils  font  â moitié  miirs  St  tendres  ; 
étant  mûrs  , ils  ne  font  plus  bons.  Des  In- 
diens du  pays  du  Grand -Mogol  St  de  la 
Religon  des  Brames,  établis  depuis  très-long- 
tems  à Afof  près  la  Mer  noire  , prcfque  tous 
Négocians,  ont  apporté  ce  Concombre  dans 
le  pays  qu'ils  habitent aéluellcment.  Ces  indiens 
font  beaucoup  de  cas  de  notre  Concombre  dont  iis 
confomment  une  grande  quantité  ; ils  le  font 
cuire  fur  la  braife,  St  l'affaifonnent  alors  avec 
de  l’huile  & du  vinaigre  ; ils  l'emploient  égale- 
ment à le  manger  avec  le  ris.  C Voye{  Pallas  , 
collection  fcptemrionalc.  Vol.  1). 

La  Coi.oQuiNTiic  ou  le  Concombre  amtr. 
Ce lt.-  plante  annuelle  fe  cultive  quelquefois  dans 
lis  jardins  botaniques  où  elle  ne  demande  que 
les  foins  qu'exigent  en  général  les  plantes  élevées 
dans  des  couches  chaudes.  Elle  croît  naturelle- 
ment dans  le  Ltnant  , en  Egypte,  aux  Indes  St 
dans  quelques  lfles  de  l’Archipel  , ou  un  fol 
maigre  St  (ablonneux  paroit  lui  convenir  de  pré- 
férence ; car  on  la  rencontre  fouvent  le  long 
de  la  mer.  Sa  racine  fufiforme  pouffe  pluftcurs 
tiges  rudes , foihles , anguleufes , rampantes , ra- 
meutes St  garnies  de  feuilles  pétiolées  , hériffées, 
mulùlides,  profondément  découpées,  vertes  en- 
dettas 8t  blanchâtres en-deffous,  munies  de  vrilles 
â leurs  ailes.  Les  fleurs  font  axillaires  , petites 
St  jaunâtres.  Les  fruits  de  forme  fphérique  font 
de  la  groffeur  du  poing , glabres  St  couverts 
d’une  écorce  mince , coriace  St  jaunâtre  i la 
pulpe  qu’ils  renferment  efl  blanche , fpongieufe , 
très  - amère  St  divifée  en  trois  parties , dans  cha- 
cune dcfqucUcs  fe  trouvent  plufieurs  graines 
oblongucs  St  applaties  Ccd  un  des  plus  forts 
drafliques;  mais  qui  préfentement  n'cfl  guère 
plus  en  ufage.  La  pulpe  que  l’on  obtient 
des  fruits  cultivés  en  France  n’a  pas  la  même 
qualité  purgative  que  celle  que  l'on  trouve  chez 
les  Drnguiltes , qui  les  reçoivent  d’Alep. 

Feu  M.  Gnettard  a fait  des  obfervations  très- 
curicttfes  fur  le  deffécliement  tle  lacoloquinthe, 
qui  fe  trouvent  inférées  dans  les  Mémoires  de 
ce  Savant,  Vol,  II.  line  coloquinthe  cultivée  en 
France  fut  peféc  le  14  Oétobrc  1 74 S;  fon  poids 
étoit  de  deux  livres  neuf  onces  St  trois  quarts; 
on  la  tenoit  fufpenduc  dans  uti  endroit  aéré , 
St  on  la  pétait  tous  les  mois,  depuis  le  14  Oc- 
tobre jufqu'au  40  Septembre  de  l'année  d'après 
où  clic  étoit  parfaitement  sèche.  De  deux  livres 
neuf  onces  & trois  quarts , elle  pcloit  alors  quatre 
onces  & demie  dix  - huit  gratns. 

Le  Concombre  A' Arabie.  Cette  plante  dont 
la  Patrie  cil  l’Arabie,  ï«  cultive  quelquefois  dans 
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le*  jardin  j des  Curieux,  où  elle  demande  1- 

pcu-  près  les  mêmes  foins  que  la  coloquinrhe. 
Ses  tiges  rempantes , grêles,  rudes  8t  anguleufcs , 
fom  garnies  de  feuilles  pétiolécs , en  cœur , rudes 
en -dcflùs,  dentelées  St  découpées  en  cinq  lobes, 
St  dontl'entremédiatre  cfl  une  fois  plus  long  que 
les  autres.  Des  pédoncules  axillaires  St  unillores 
foutiennent  des  fleurs  petites  St  verdâtres , qui 
font  remplacées  par  des  fruits  globuleux  , glabtcs, 
hériflés  d tin  grand  nombre  d’épiDes  mofics,  île 
la  grofleur  dune  prune  moyenne,  flriés  St  pa- 
nachés alternativement  de  verd  St  de  jaune  : 
fa  pulpe  molle , aqneufe  St  aulli  amère  que  la 
coloquintbe , contient  un  grand  nombre  de  fe- 
menecs  petites,  oblongucs  St  blanchâtres.  Nous 
ne  lui  connoilfons  aucune  propriété  utile  qui 
puilfe  compenfer  ta  peine  que  fa  culture  exige. 

Concombre  S Afrique.  Cette  plante  qui  croit 
naturellement  au  Cap  de  Bonne  Efpérance,  a été 
apportée  par  M.  Sonnerai,  qui  l'a  communiquée 
à M.  Lamarclc.  Comme  elle  nous  vient  d’un 
pays  dont  nous  cultivons  avec  fuccès  beaucoup 
de  plantes,  il  efl  probable  que  faculture pour- 
roit  également  réuflir,  fl  quelque  propr  été  émi- 
nente la  fàifoit  rechercher  ; nous  ignorons  fi , 
dans  fon  pays  natal , elle  efl  de  quelqu'ufage. 

La  plante,  qtti  produit  le  Concombre  d’Afrique, 
a bcaucoupde  rapport  avec  celle  du  Concombre 
d'Aiabie;  les  talus  pointus  des  feuilles , diflingue 
cependant  celle  dont  nous  parlons, du  Concombre 
d'Arabie.  Les  feuilles  font  en  outre  pétiolées , 
palmées,  quinquetides  â découpures  un  peu  fin- 
ruées  St  pointues.  Les  fleurs  font  jaunâtres • les 
fruits  font  portés  fur  des  pédoncules  filiformes 
un  peu  velus.  Les  fruits  font  ovoïdes , légèrement 
alongés  8t  hériflés  de  toute  part. 

Concombre  d' Amérique . D'après  Sloanc,  cette 
plante  annuelle  croit  naturellement  â la  Jamaïque, 
où  on  fait  bcaucoupde  cas  dufruit;  nous  ignorons 
fi  el  le  a jamais  été  eu  Itivée  en  Europe  ; mais  comme 
aucun  des  Auteurs, que  nous  avons  confulté,n'«n  a 
fait  mention,  il  eflà  préfumer  que  Cette  efpèce  man- 
que encore  â nos  jardins  de  Botanique.  Sloanedit 
que  lestiges  anguleufcs  & hilpides  de  Cette  plante 
acquiérent  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  Les 
feuilles  tiennent  à des  pétioles  médiocres,  elles 
font  palmées,  profondément  linué.s  et  rudes  au 
toucher.  Les  fleurs  fcmblablcsâ  celles  de  laBryone 
font  petites,  axillaires  St  de  couleur  jaune.  Les 
fruits  font  ovoïdes, blanchâtres  et  par-tout  hérifles 
de  petites  pointes  fpinuliformes. 

Maladies  des  Concombres. 

Les  Concombres  font  fitjets  â une  maladie , 

Î|tie  l'on  connoit  fous  le  nom  le  meunier,  ou 
e blanc ; elle  conflfle  dans  la  jlagnarion  fubitc 
de  la  sève,  occafionnée  par  le  froid.  Linnée  lui 
donne  le  nom  d'Eryfiphc.  On  obfcrve  celte 
maladie  ordinairement  au  commencement  de 


C O N 417 

l'Automne,  tantôt  plutôt,  tantôt  pins  tard.  Le» 
feuilles  font  alors  couvertes  d'une  efpèce  de 
pouflière  blanche-,  les  unes  fe  crifpent,  d'autres 
périflent,  de  même  que  le  fruit.  Le  meilleur 
remède  efl  de  couper  les  feuilles  meùnières,  qucl- 

?|uefois  la  plante  fe  conferve  , quand  les  feuilles 
ont  entièrement  defléchées.  On  prévient  cette 
maladie  , en  couvrant  avec  de  la  paille  on  avec 
des  paillaflons , les  plantes,  auffi-tôt  que  l'on 
craint  des  matinées  ou  des  nuits  froides,  au  com- 
mencement de  l’Automne. 

Ennemi  des  Concombres . 

Les  melons  8c  les  Concombres  font  fouvent 
attaqués  par  les  pucerons -,  les  Jardiniers  n'ont 
pas  manqué  d'employer  piufieurs  moyens  pour 
attaquer  cet  ennemi  ; mais  il  paroit  qu'on  n’a 
point  encore  découvert  de  fpécifique  pour  s'en 
débarrafler  efficacement.  On  aflure  que  la  cendre 
tamifée  & répandue  fur  les  pieds  de  melon» 
& de  Concombres  , qui  font  couverts  de  pu- 
cerons, tue  cesinfcéles&  fauve  ainfi  les  plantes. 
D’autres  ont  recommandé  le  tabac  en  poudre- 
employé  de  la  même  manière  que  la  cendre.’ 
Un  Jardinier  Anglois , nommé  Green,  a pro- 
pofé  une  machine  fumigaioirc  , conciliant  en 
une  efpèce  de  foutflet , à l'aide  duquel  on  fait 
pafler  de  ta  fumée  de  tabac  fur  les  pieds  de 
melons  ou  Concombres  qui  font  infectés  de  pu- 
cerons , ou  de  toute  autre  efpèce  d'irilcéle  ; 1 In- 
venteur dit  que , par  ce  moyen , il  a toujours 
fauvé  les  plantes  qui  fe  trouvôieni  attaquées  par 
les  infectes.  On  nous  aflure  que  cette  machine 
dont  on  peut  aifément  concevoir  la  conflruc- 
tion  , quoique  l'Auteur  n'en  ait  point  donné  le 
deflein  , cfl  employé  avec  avantage  en  Angleterre 
& en  Allemagne- 

Méthode  de  préparer  les  cornichons. 

On  choifit  les  plus  petits  cornichons;  on  le» 
met  dans  un  linge  blanc  ; on  les  y frotte  les  uns 
contre  les  autres ,.  ou  bjcn  on  fc  fert  pour  le 
meme  ufage  d'une  petite  brofle  , pour  leur  ôter 
les  piquans  8c  le  duvet  dont  ils  (ont  couverts  ; 
qn  les  jette  dans  l'eau  bouillante  ; on  les  y laifle 
environ  quane  minutes  ; on  les  retire  pour  les 
mettre  dans  l’eau  fraîche,  8c  on  laifle  refroidir. 
On  les  fait  égoutter  fur  un  linge  blanc,  et  quand 
ils  dm  perdu  leur  eau  on  les  place  dans  un  pot, 
où  on  les  arrange  les  uns  fur  les  autres , en  plaçant 
de  diflancc  en  diflance  quelques  feuilles  de  laurier 
8c  quelques  grains  de  poivre  ; après  quoi , on 
verfe  pardcfliis  du  vinaigre  blanc,  en  ajou- 
tant une  once  de  fel  par  pinte  de  vinaigre  ; cette 
méthode  efl  préférable  â piufieurs  autres,  la  cuite 
légère  dans  l'eau  dépouille  l'écorce  de  ce  fruit 
d'une  certaine  âcreté  défagréable. 

Une  manière  plus  ûmp  le  cfl,  après  as-oir  lavé 
11  hh  ij 
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exactement  & efluyé  les  cornichons  , de  1<1 
meure  tout  uniment  dans  du  bon  vinaigre  blanc 
ou  rouge;  leur  couleur  fe  conferve  mieux  avec 
Je  premier,  parce  qu'à  incline  que  le  cornichon 
cl)  pénétré-  par  le  vinaigre  fa  partie  colorante 
Je  fixe  fur  l'écorce  & y telle  attachée.  On  y 
ajoute  du  fel  une  once  par  pinte  : on  laide  le 
vaiffeau  découvert , c'cll  - à - dire  , Amplement 
couvert  d'une  planche  ou  d'un  morceau  de  huis, 
parce  que  le  vinaigre  devient  pins  acide  , lorf- 
qu'ii  ell  en  c -ntaej  immédiat  avec  l’air.  Ce  cou- 
vercle fert  feulement  à empêcher  l’entrée  des  or- 
dures dauslc  vafe;  il  faut  que  le  vinaigre  fur- 
palfe  de  deux  doigts  les  cornichons , & les  re- 
croître de  tems  à autre  -,  enfin  , avec  un  poids 
quelconque,  on  empêche  les  cornichons  de 
monter  à la  lurface.  La  pat tie hors  de  l'eau  noircit 
& fe  moifit.  Si  on  goûte  ce  vinaigre  un  mois 
apres,  on  letrouvera  fade  -,  le  fruit  en  a ahforbé 
l'acidité  , ou  du  moins  une  grande  partie.  Il  faut 
alors  lui  donner  de  nouveau  vinaigre  & changer 
le  premier.  On  paît , d après  cette  méthode, 
conf.rvcr  les  cornichons  pendant  plufieur;  années; 
elle  ell  également  utile  pour  confire  de  petits 
melons,  les  jeunes  épis  de  mais  ou  blé  de  Tur- 
quie & autres  fruit;. 

Il  faut  éviter,  autant  que  l'on  peut,  de  ne 
point  employer,  comme  font  beaucoup  d'Epi- 
cicrs  de  nos  grandes  Villes,  des  vafes  de  cuivre 
pour  foire  bouillir  le  vinaigre  qui  doit  tenir 
pour  confire  les  cornichons;  il  ell  vrai  que  le  cui- 
vre relève  la  couleur  de  ces  fruits;  tnaisiln'cfl 
pas  moins  dangereux  pour  ia  famé  , 8r  d’autant 
plus  à craindre  qu'il  agit  comme  un  poifon  lent , 
qui  ne  manque  jamais  de  produire  des  acci- 
dens  dont  on  ne  fauroit  prédire  les  fuites. 

En  Allemagne  , on  confit  les  Concombres  Am- 
plement au  fcl , de  on  les  difpofe  alors  à une  lé- 
gère fermentation , qui  leur  donne  une  acidité 
fort  agréable.  Il  fuffir  de  cueillir  les  cornichons, 
lorfqrt  ils  ont  trois  à quatre  pouces  de  long 
per  lant  un  tems  fec , de  les  bien  effuyer  avec 
un  linge,  pour  leu»  ôter  les  poils  ou  le  duvet 
dont  ils  font  couverts  , St  de  les  mettre  dans  des 
perits  on  grands  barils  dans  Icfqucls  on  les  ar- 
range , de  façon  que  chaque  couche  de  Con- 
combre cil  -lêparéc  de  la  fuivante  par  une 
couche  de  fel  ; on  y ajoute  des  feuilles  de  ce- 
rife  , de  faner,  quelquefois  du  fcnouille  ou 
telle  autre  plante  aromatique;  les  tonncatixar- 
vangés  d’après  cette  méthode  , font  alors  exacte- 
ment fermés  & bien  cerclés,  Sr  on  finit  par  les  rem- 
plir d’eau,  pour  laquelle  la  moins'  dure,  telle 
que  l'eau  de  rivière,  ell  préférable  à route  autre. 
Si  l’on  place  ces  tonneaux  dans  un  endroit 
chaud,  la  fermentation  s'y  établit  après  quelques 
jours;  8t , au  bout  de  ce  tems,  les  Concombres 
lien  nt  bons  à manger.  On  pré-end,  en  Allemagne, 
que  les  tonneaux  en  bois  de  chêne  accélèrent 
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la  fermentation  plus  que  ceux  faits  avec  un  autre 
bois. 

Propriétés  Médicinales  a'ei  Concombres. 

Les  femences  font  au  nombre  des  quatre  fe- 
mtnees  froides  ; l'émnlfion  que  l'on  en  prépare 
ell  utile  dans  les  maladies  mllammatoircs  ; elle 
calme  les  ardeurs  des  urines  & en  favorife  éga- 
lement le  cours  ; prile  pendant  trop  long-rems 
ou  en  troprgrandc  abondance,  clic  alfoiblit l’ef- 
tomac  & la  digeflion.  Le  fuc  des  Concombres 
ordinaires  a été  recommandé  par  plufieurs  Mé- 
decins anciens  dans  les  affections  de  poitrine 
& dans  la  putmonic  : plulicurs  Modernes  l'ont 
également  employé  dans  les  mêmes  maladies, 
& , à ce  qu'ils  dilcnt,  toujours  avec  fuccès;  la 
fièvre  lente,  qui  accompagne  prcfquc  toujours 
ces  maladies,  quand  elles  font  parvenues  à un 
certain  degré  , a celte  prcfquc  lubricment  après 
l'ttl'age  dc>  Concombres.  Dans  le  crachement  de 
fang  , les  Concombres  fe  font  fouvent  fignalés  ; 
une  perfonne  qui , pendant  plufieurs  années, 
en  fut  incommodée  , fe  vit  radicalement  guérie, 
après  avoir  mangé  pendant  quelque  tems  uns 
certaine  quantité  de  Concombres  crus.  Le  fuc 
exprimé  a produit  le  même  effet,  lorfque  les 
malades  en  faifok.ni  ulage  pendant  quelque 
tems. 

f Les  Concombres  regardés  comme  aliment. 

Les  Concombres  font,  eu  général, peu  nour- 
riffans  lit  difficiles  à digérer.  Ils  ne  conviennent 
par  conféqucm  ni  aux  gens  âgés  ni  à ceux  qui 
ont  ladigcllion  dépravée.  Comme  il»  font  tres- 
rafraichilfans , ils  occaftonncnt  fouvent  à ceux 
ui  en  ont  mangé  une  trop  grande  quantité,  des 
iarthéesou  des  coliques  allez  difficiles  à guérir. 

Dans  les  pays  où  I on  cultive  les  Concombres 
en  grand , on  en  donne  quelquefois  aux  beUiaux, 
qui  en  font  très-  avides  ; on  fera  cependant  bien 
rie  les  mêler  toujours  avec  d’autres  lubflances, 
comme  farine,  fon,  &c.  lorfqu'on  lesdonne  fcul» 
& fans  mélange,  ilscaufeniquelquetois  un  dévoie- 
ment St  même  d s maladies  très-graves, fnr  - tout 
auxeoehonv  QucIqucsCultivateirrs  Allemandsont 
l'ufagc  de  confcrver  pour  l'Hiver,  les  débrisou 
les  écorces  de  Concombre , en  les  mêlant  avec 
une  quantité  fuffilantc  de  fel  dons  ils  rempiiffent 
de  grands  tonneaux  ; ils  s'en  ferrent  alors  comme 
d'un  bon  lupplément  ponrla  nourriture  desbef- 
tiaux  ; on  prétend  que  , fous  cette  forme  , ils 
deviennent  moins  nuifiblrs  ; les  vaches  laitières 
fur-tour  s’en  trouvent  très-bien,  & on  prétend 
mte  cette  nourriture  leur  augmente  le  lait.  ( M. 
G* prix.  ) 

(CONCOMBRE.  En  Saintongc  , dît  M.  Du- 
chefne , on  donne  ce  nom  a une  paflc-que  à chair 
ferme,  que  l\>n  mange  fricaffée.  Voyn  DiéL 
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de  Botanique,  article  Courge  lac  inidc.  ( M. 
Rirxit*.  ) 

CONCOMBRE  A fcmcnces  (impies,  Sicyot  a.*- 
gulau  L.  Kojrrj  Stciotc  anguleufc.(Af.  T no  v ni.) 

CONCOMBRE  A très-petit  fruit.  Mclothria 
ptnJnla  L.  l'oy<{  Mélotnric  pendante.  ( Af. 
Tnoiix.  ) 

CONCOMBRE  de  carême.  Nom  d'un  paflif- 
fon  , l'une  des  races  principales  du  pépon  poly- 
morphe de  M.  Dtichtlhc.  Voyn  CouroisA limbe 
droit.  ( M.  Rt  xxisr.) 

CONCOMBRE  d Egypte.  Momordica  l uffd  L. 
Voyt{  Momordique  angulcufc.  ( M.  T HOC  IX.  ) 

CONCOMBRE  de  la  Chine  en  ferpenr.  Tri- 
thofanthts  anguina  L.  Koyff  Anguine  A fruit  long. 
(A/.  Thouix.) 

CONCOMBRE  de  Turquie.  Cucumit  flexuo- 
fut  L.  Voyci  Concombre  (Irpenr,  n."  j.  ( M 
Tnouiy.  ) 

CONCOMBRE  de  Malte  ou  de  Barbarie. 
Nom  d'un  giraumon  distingué  du  précédent  par 
fes  bandes,  fojrrj  Courge  A limbe  droit.  ( AJ. 
RarxteR.  ) 

CONCOMBRE  d'Hiver.  Nom  d'un  giraumon 
on  fous-variété  du  pépon  polymorphe  de  M. 
Duché! ne.  Cucurbiti  pepo  L.  royr{  COURGE  A 
limbe  droit.  ( M.  Rcyxiir.) 

CONCOMBRE  lamage  ou  aux  Anes.  Momor- 
dica  tlaunum  L Voyc^  Momordique  rude.  ( M. 
Tnovix.) 

CONCORDANCE  ou  SYNONYMIE. 

La  Concordance  cfi  l'exécution  d'un  moyen 
facile  A faifir  , pour  que  chacun  entende  de 
quelle  plante  Clulius,  Pluknei  ou  tel  autre  An- 
cien parlent  ; fic'ell  de  la  même  ou  d'une  autre. 
La  Concordance  ou  la  Synonymie  cil,  ,pn  un 
mot,  le  tableau  des  noms  divers  qu'a  reçus  la 
même  plante.  Ce  travail  immenfe  a été  entrepris 
& non  aehevé , après  quarante  ans  do  travail , 
par  Gafpard  Bauhin,aom  l'immortalité  fera  le 
prix. 

Quand  Linnée  ne  feroîc  pas  l’Auteur  du  fyf- 
lême  fexuel,  il  auroir  fauvé  la  Botanique,  en 
la  débarralfant  des  longues  St  infipides  phrafes, 
ui  rebuttoient  les  Elèves,  & par  l’introduélion 
un  nom  fpécifique,  fimple , fouvent  caraélè- 
riflique  , dont  il  a accompagné  le  nom  générique, 
qu’il  a fouvent  changé  ou  réformé.  Cette  no- 
menclature nouvelle  , en  foulageant  la  mémoire 
& en  rendant  l'accès  de  la  fcicncc  plus  facile , 
n’excluoit  pas  la  connoiffancc  des  travaux  impor- 
tans  de  les  Prédéceffeurs;  elle  fembluit  au  con- 
traire la  préparer.  Le  Pinax  , titre  de  l'Ouvrage 
de  G.  Bauhin  , n’étoir  pas  dans  les  mains  de  tour 
le  monde  ; Linnée , en  publiant  fon  Speciet  Plan- 
tanm , fans  en  donner  une  Synonymie  com- 
plette  ou  achevée,  a répandu  rie  plus  en  plus 
fa  lumière  fur  l'étude  d'une  Science  infiniment 
agréable.  11  a donné,  fous  chaque  genre  , la  lifte 
des  noms  que  les  efpèces  avoient  reçus  par  Us 
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Auteurs,  en  expofant  leurs  phrafes  defetiptivej. 
fl  avoit  profité  de  l'Ouvrage  de  G.  Ba»hin  , 
dont  les  vues  avoient  été  trop  fublimes  pour  ne 
pas  retourner  A l’avantage  de  1a  Science.  Mais 
tl  n'y  avoir  encore  rien  de  fait  pour  ceux  qui, 
manquant  des  connoiffances  préliminaires , qui 
ne  s'acquièrent  que  par  l’étude  & le  travail , ne 
pouvoient  entrer  dans  cette  carrière.  11  étoii 
réfervé  A la  lin  du  dix-huitième  liècle  de  l’ouvrir, 
même  à ceux  qui  n'entendent  que  la  langue 
Françoife.  Le  Dictionnaire  de  l’Encyclopédie 
Botanique  , en  donnant  les  noms  génériques  & 
fpécilîqucs  François,  exécute  une  grande  entre- 
prife.  Elle  porte  fur  uni  bafe  folide  par  les  ci- 
rations  des  phrafes  latines  anciennes  & modernes , 
qui  jettent  des  lumières  fur  les  articles,  en  même- 
tems  qu’elles  préfement  des  fynonymes  exaels. 
C’cfl  donc  une  Concordance  ou  une  Synonymie 
réelle  toujours  offerte  A ceux  qui  voudront  vé- 
rifier ou  acquérir  des  connoiffances  particulières, 
C’efl,  pour  le  dire  en  un  mut , le  Pinax  donné 
& continué. 

On  voit  maintenant  la  poflibilité  d'étudier  & 
d'apprendre  la  Botanique  , fans  le  fecours  d'une 
langue  étrangère  , & ce  qui  ell  prefquc  auffi 
louable , on  fait  néceffaircmenr  difparoltre  un 
très-gtand  nombre  de  noms  François  anciens; 
les  uns  baroques , les  autres  compofts  de  plulicurs 
mots  dont  U liai  Ton  forme  une  abfurdité , torf- 
qu’on  l'applique  A un  végétal  ; tous  inventés 
par  l'ignorance  8;  confervéspar  une  fotte  préven- 
tion : ces  noms  qui  éroienr  impofés  dans  roule 
la  France,  prefquc  toujours  oiverfenienr  aux 
mêmes  plantes , de  forte  qu'il  éroir  impoflible  de 
s'entendre,  & qu'A  cct égard,  la  Botanique  refloit 
dans  un  état  ignoble  auprès  des  autres  Sciences, 
auxquelles  chaque  jourapportede  nouvelles  illuf- 
rrarions.  ( F.  A.  Qvisxt.) 

CONCORDES.  On  donne  ce  nom,  dans  les 
Amuftmtni  phyfiqun  par  Groot-Jan , A une  di— 
vifion  des  œillets , dont  la  fleur  et!  de  deux  rouges 
différent  , dilpolés  en  panaches  ou  piquetés. 
Quelques  variétés  de  ce  genre  font  eflimïcs.  Kojrtg 
(ÈtlLET.  (M.RtXXICR.) 

CONCRÉTION , aagrégarion  de  petits  gravier» 
qui  fe  rencontrent  dans  certains  frnits  , tels  que 
ceux  du  poirier  de  bon  - chrétien  , de  meflire- 
jean,  du  coignalfier,  &c.  On  dit  que  les  fruits  font 
pierreux,  lurfqu'ils  renferment  de  ces  fortes  de 
Concrétions.  ( M.  Tuovix.  ) 

CONDAMINE.  Nom  que  Ton  donne  , A 
Cauffadc  , en  Qucrcy,A  1a  terre  végétale.  (Af. 
l'Abtd  Ttinii.  ) 

CONDOR1,  Aoty^nTBiRÂ. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Lfousrs- 
N ruses,  qui  comprend  deux  efpicei;  ce  font 
des  arbres  fans  épines , A feuilles  deux  fois  ailées , 
perfifiantes  d'un  beau  feuillage,  A fleurs  petites. 
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difpofécs  en  épi  lAche  terminant  les  branches. 
Ils  font  étrangers , & ils  ne  fe  cultivent  dans  notre 
climat  qu’en  fcrrc-chaude.  Ils  conviennent  dans 
les  collections  d’atbtes  rares  & dans  les  jardins  de 
Botanique. 

Efpccti. 


j.  Condom  à graines  rouges. 

A de» a» tuera  pavona  L.  Inde,  la  Côte 
du  Malabar. 

B.  Condom  à feuilles  glauques. 

Cokaiiaria  parvijtora.  I)  la  Chine',  les 
Moluques. 

t.  Condom  à graines  noires. 

Adl»a»thera  falcata.  L.  T)  les  Moluques. 

Nota.  On  trouvera  fous  Langit  l'arènr  cali 
de  Rumphe,  que  Unnéc  avoil  fonpconné  devoir 
être  de  ce  genre. 

I.  Le  Condori  A graines  rouges  efl  un  arbre 
de  quatre-vingt-piens  de  hauteur;  l'écorce  de 
fes  branches  efl  liffe.  Scs  feuilles  ont  douze  A 
quatorze  pouces  de  longueur  & moitié  moins 
de  largeur.  Elles  font  cotnpofées  d'une  côte 
commune,  A laquelle  ne  font  point  attachées 
les  folioles , mais  quatre  ou  cinq  autres  côtes 
qui  en  font  garnies,  & qui  forment  une  fécondé 
divifton  dans  chaque  feuille.  Les  folioles  font 
d'une  forme  ovale  , longues  d'un  pouce  & demi , 
larges  de  neuf  lignes,  verd  foncé  deffus,  clair 
deffous.  Aux  fleurs  qui  font  petites  & difpofées 
en  épis  lAches  au  bout  des  branches,  fuccèdent 
des  goulfes  longues  qui  renferment  des  graines 
dures,  lifles  & d'un  beau  rouge.  Cet  arbre  croît 
dans  le  Malabar  ; il  ne  fleurit  que  vingt  ans  après 
qu'il  a été  femé.  Il  vit  plusde  deux  cents  ans;  ildl 
toujours  verd.  , 

Dans  la  variété,  les  folioles  font  pointues  & 
d'un  verd  de  mer.  B.  Elle  fe  trouve  à la  Chine 
& dans  les  Iûes  Moluques.  Les  feuilles  font  pér- 
imâmes. 

x.  Condom  A graines  noires.  Ceft  un  arbre 
dont  la  tire  efl  large  & touffue;  fes  feuilles  font 
branchues  ou  A deux  divifions , comme  dans  le 
précédent  dont  cll«s  différent,  parce  que  les 
côtes,  propresaux  folioles  placées  alternativement, 
en  fouriennent  dix  A vingt  - cinq  paires.  Elles 
font  petites,  ovales,  d’un  verd  foncé  en  deffus, 
blanchâtres  & cotonneufes  en  deffous.  Les  fruits 
de  cet  arbre  font  des  gouffes  en  forme  de  fau- 
cilles, elles  renferment  des  graines  noires,  un 
peu  plus  larges  que  de  groffes  lentilles  de  A-peu- 
près  de  la  même  forme.  Cet  arbre  croit  dans  les 
Moluques,  dans  les  lieux  ouverts,  expofés  au 
jfoleil  ; il  efl  toujours  verd. 

Culture.  Rumphe , le  feul  qui  parle  , avec  quel- 
ques détails,  de  ces  arbres,  dit  qu  ils  font  cul- 
tivés dan»  leur  pays  natal,  autour  déshabitations, 
A caufc  de  leur  belle  cime  étendue , de  la  beauté 
du  feuillage,  relevée  d'abord  par  les  fleurs,  puis 
enfuitc , A la  maturité  des  graines,  par  leurs  c0ffes 
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*Iui  s’ouvrent  & laiffent  paroltre  des  graines 
d’une  couleur  prononcée.  Il  ne  donne  aucun» 
détails  fur  les  foins  que  cet  arbre  exige;  il  dit 
feulement  qu'il  préfère  les  terres  légères  Si  fa- 
blonncufes.  Il  remarque  enfin  une  circonflance 
des  fleurs  de  cet  arbre,  dont  d'autres  efpèccs  de 
ces  mômes  climats  nous  avoientdéjàdonné  l'exem- 
ple ; elles  font  d'abord  blanchcsdi  patient  au  jaune, 
avant  de  fe  faner. 

Miller  avoir  reçu  des  Indes  des  graines  de  la 
première  efpéce,  qui  lui  ont  procuré  plufieur» 
plantes  qu'il  dit  croître  fort  lentement.  Il  fem- 
blcroit  qu'il  en  auroit  renté  1a  culture , autrement 
que  par  les  moyens  efficaces  de  la  ferrc-chaude, 
puifqu'il  ajoute  tout  de  fuite  fur  la  deuxième 
efpèce;  mais  elle  efl  fi  tendre  qu'elle  exige  U 
ferre- chaude.  Au  rqfle.il  vante  la  largeur  des 
feuilles,  leur  verdure.  Nous  croyons  que  les 
graines  de  ces  arbres  de  la  famille  des  légu- 
minculcs , qui  confcrvcm  communément , pen- 
dant pluficurs  années,  leur  qualité  germinative, 
leveroient  bien  fous  un  chaflis,  è*  que  leur 
jeune  planr  foigné,  comme  nous  l'avons  déjà' 
expolé  article  CoDtot,  feroit  des  progrès.  Nous> 
avons  en  notre  faveur  le  témoignage  du  Culti- 
vateur que  nous  venons  de  cirer,  qui  parle  d'in- 
dividus de  la  deuxième  efpèce , qu  il  a vus  de 
deux  pieds  de  hauteur. 

VJaget.  Le  bois  du  n.*  I efl  rouge  dans  le' 
coeur  & fott  dur  ; il  efl  employé  dans  l'Inde 
pour  les  arts , ainfi  que  fes  graines  qui, détrem- 
pées & pilées  avec  fe  florax  , fervent  A recoller 
les  morceaux  brifés  des  vafes  précieux.  L'égalité 
de  leur  poids  les  a fait  admettre  dans  le  conv^ 
mercede  l’orfèvrerie,  pour  pefer  l'or  & l'argent  ; 
& ce  qui  efl  plus  recommandable,  elles  nour- 
riffent  le  peuple  du  Malabar. 

Le  bois  du  n.’  x efl  d'nn  blanc  rougc-Aire, 
léger;  on  en  fait  des  boucliers,  En  Europe, 
le  Condori  cmbclliroit  les  ferres-chaudes , dans 
lefquclles  il  jetteroit  au  moins  de  la  variété.  ( F. 
A.  Quesse  b Retsiir.  ) 


CONPRILLEjfojvojrrii  A.  L.  T ri»  as  thés.  L. 


Genre  de  plantes  herbacées , de  la  famille 
des  SèMirLoscuLEDsrsou  CtucORAcf.es,  voiftn 
des  crépides  & des  tampfancs  dont  il  diffère  ; 
des  premières  par  fon  calice  ferré  contre  la 
fleur,  Ôt  , pour  le  port;  des  fécondes  , par  fes 
aigrettes.  Ces  plantes  font  toutes  des  régions 
tempérées,  & quelques-unes  peuvent  fervir A 
la  décoration  des  jardins. 

EJpècet. 

* Fleurette)  fur  plujïeurs  rangs. 

t.  CoNOMU-B  effilée  ou  en  jonc. 

Cuosdriiia  juncea.  L.  fur  les  burds  des 
champ» , dans  les  ravins. 
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J.  Condrille  élégante. 

Ckshs  pulchra.  L.  0 dans  leslieux  arides  de 
la  France  & de  l’Italie. 

Con  dru  le  crépoïde. 
Chovdkssia  crtpoides.  L.  0. 

4.  Condrille  à lige  nue. 
CnovDt.it.iA  nudicaulis.  L.  en  Egypte  , près 
des  pyramides,  d*ns  l'Amérique  fcgtcmrionale. 

**  Fleurettes  fur  un  rang. 

Condrille  ofière. 

Pksvavthss  vt  mi  ne  a.  K fur  les  bords  des 
vignes  de  l'Europe  méridionale. 

6.  Condrille  des  murs. 

P k sv  av  t ms  muralis.  L.  © lur  les  vieux 
murs  & dans  les  lieux  ombragés. 

7.  Condrillb  purpurine. 
Pksvavthss  purpurea.  L.  Tfi  dans  les  bois 

montagneux. 

8. Condrille!  feuilles  menues. 
Pksvavthss  tenuifolia.  L.  Tfi  des  mêmes 
lieux. 

9.  Condrille  élevée. 

Pksvavthss  altiJfuna.'L.  de  la  Virginie ît  du 
Canada. 

10.  Condrille  paniculée. 
Pksvavthss  chondrilloides. L. Tp de  l'Europe 

méridionale. 

11.  Condrille  du  Japon. 
Pksvavthss  J aponie  a Th.  du  Japon. 

11.  Condrille  blanche. 
PnivAvTHss  alba.  L.  de  l'Amérique fepien- 

«rionale. 

13.  Condrille  rampante. 
Pksvavthss  repens.  L.  de  la  Sibérie. 

14.  CoNDRiLLBpinrtée. 

Pssv avth ss  frutiiofa.  L.  de  Ténérife  emrc 
les  rochers. 

Efpèces  moins  connues, 

P s sv  Av  tufs  integra.  Th. 

Pksvavthss  deiilis.  Th. 

Pksvavthss  Chirtenfis.  Th. 

Pksvavtuss  dtntata.  Th. 

Pksvavthss  haftata. Th. 

P ksvavtvss  humilis.  Th. 

Pksvavthss  mulciflora.  Th. 

Pksvavthss  legrata.  Th. 

Pksvavthss  fquanofa.  Th. 

Les  Condrilles  font  touies  des  pays  tempérés, 
& peuvent  être  cultivées  en  pleine  terre  dans 
notre  climar,  excepté  néanmoins  celle  n.*  14, 
& peut-être  les  elpiccs  du  Japon,  que  nous 
ne  connoifluns  que  parle  rapport  de  Thunberg. 
Les  cfpices  annuelles  doivent  être  femées , au 
Trintems,  dans  dîs  badins  préparés  i cet  effet; 
elles  lèvent  au  bout  de  quinze  jours,  plus  ou 
moins,  St  depuis  cette  époque,  elles  n exigeai 
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d'autres  foins  que  d’ètic  débarraffées  des  mauvaifes 
herbes  de  tems  en  tenu,  leur  graine  aigrettée 
rend  la  diffémiration  très-facile,  & un  jardin 
ell  bien-iôt  infedé  de  quelques  efpèces  qu’on 
cultive  par  curiolité.  Les  efpèces  1,  1,4  , 5, 
6,  ont  cet  inconvénient;  mais,  comme  on  ne 
les  cultive  que  dans  les  jardins  de  Botanique  , 
on  a foin  d’arracher  tous  les  Printcms  les  pieds 
inutiles. 

Les  efpèces  vivaces  paffent  très-bien  l'Hiver 
dans  nos  jardins,  & n'exigent  aucuns  foins  de 
plus  que  les  efpèces  annuelles.  Leur  tige  cil  plus 
furie,  plus  élevée , & le  termine  , dans  quelques- 
unes  , par  ime  panicule  rrès-étalée  & d'une  forme 
élégante.  Ces  Condrilles  figureroient  très- bien 
danslesbofqucts  , fur  tout  dans  les  lieux  rocail- 
leux. L'efpece,n.*  7,vproduit  un  charmant  effet, 
& devroit  y être  multipliée.  Quant  aux  efpèces 
de  l'Amérique  St  du  Japon  , plulieurs  paroiflent 
avoir  leur  genre  de  beauté,  mais  n'ayant  pas  en- 
core été  cultivées  dans  nos  jardins,  nous  pouvons 
feulement  ptéfuurer  qu'elles  y réufliroiem  (ans 
peine. 

Quant  à la  Condrille  pinnéc  n.’  14  , qui 
forme  une  efpèce  d'arbnffcau,  nous  penfons 
que,  fi  on  l'apporte  en  Europe,  il  devra  être 
traité  comme  une  efpèce  analogue  de  laitron , 
originaire  du  même  pays , qui  en  cultivé  depuis 
quelques  années  à Paris.  Koyrj  Laitron.  (Af. 
ksxvtsK.) 

COND11RE.  En  jardinage,  Conduire  les  eaux, 
lefeu , U chaleur,  &c. , c'ell  les  diriger  d'un  lieu 
dans  un  autre,  & pour*  cela,  l'on  tait  ufagede 
différens  moyens  qui,  font  indiqués  à l'article 
Conduit.  Foyer  cc  mot.  ( Af.  Tvousv.) 

CONDUIT1.  Canal  ou  tuyau  quifert,  en  jar- 
dinage, à diriger  les  eaux , le  feu,  la  chaleur, &c. 
St  à les  faire  palier  d'un  lien  dans  un  auffe. 

Les  Conduits  font  ou  en  fer,  en  plomb,  en 
tôle , en  bois  ou  en  grés , fuivant  l’ufagc  qu'on 
fc  propofed'en  faire,  ou  l'économie  quon  veut 
apporter  dans  leur  conllruélion , quelquefois  même 
ce  ne  font  que  de  finiples  rigoles. 

Les  Conduits  de  fer  ou  de  fonte  & ceux  de 
boi;  ne  font  guère  employés  que  pour  conduire 
un  volume  d'eau  un  peti  confidérable , d'une 
pièce  d'eau  à de  grands  badins , parce  que  leur 
moindre  diamètre  n'ell  prcfquc  jamais  au -deffous 
de  quatre  pouces,  Ils  fervent  le  plus  ordinaire- 
ment à conduire  les  eaux  de  l'extérieur  aux  ré- 
fervoirs  placés  dans  l’intérieur  des  poffcffions. 

Les  tuyaux  de  plomb  font  affez  généralement 
employés  dans  l'intérieur  il  conduire  les  eaux 
du  réfervoir,  aux  badins  pratiqués  dans  les  diffé- 
rentes- parties  des  jardins;  quelquefois,  pour 
diminuer  la  dépeofe  première  d'acquifition , on 
leur  fubdituc  des  tuyaux  de  terre  cuite  ou  de 
grés  : mais  fi  ces  derniers  font  moins  coûteux , 
ils  durent  audi  bun  moins  de  tems.  Ils  exigent 
d’ailleurs  de  fréquentes  réparations,  qui  fom  pet r. 
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dre  fouvent  tout  le  fruit  de  i'cconomic  qu’on  s’étoit 
promis. 

Dam  les  jardins  potagers,  & fur-tout  dans  les 
marais , on  fe  fert  de  rigoles  de  terre , de  ma- 
çonnerie ou  de  gouttières,  pour  conduire  les  eaux 
à la  furfacc  de  la  terre,  dans  les  ballins  ou  les 
puits , & en  général , dans  les  différent  quarrés 
oti  l'on  en  a befoin.  Voye\  le  mot  Rigole. 

On  appelle  Conduits  de  chaleur  des  canaux 
pratiqués  en  briques  ou  en  tôle , qui  l’ont  dil- 

ftofésdans  les  fert es-chaudes , pour  y entretenir 
e degré  de  chaleur  convenable  à la  nature  des 
planrcs  qui  y font  cultivées.  Poyrj  Canal  de 
chaleur. 

Les  Conduits  du  feu  font  ceux  oui  reçoivent 
la  fumée  en  forranr  du  fourneau  , 8t  la  conduifent 
dans  les  ferres-chaudes  pour  les  échauffer.  On 
les  confirait  ordinairement  en  briques , quelque- 
fois en  tôle,  & rarement  en  pierre. 

Les  Conduits  d’air  ne  font  en  tifage  que 
dans  les  ferres  il  tannées.  Ce  font  des  tuyaux 
de  rôle  placés  vers  le  milieu  des  ferres,  dont  un 
boni  à l'intérieur  tll  bo  ché  par  un  tamp-  n que 
l’on  met  & que  l'on  dre  à volonté,  & dont  l'autre 
extrémité  qui  le  termine  par  un  coude  à girouette, 
fort  ati-dehor«.  Ces  Conduits  fervent  1 chaffer 
des  ferres  le  fuperflu  de  la  chaleur  ou  l’humidité 
fmabondanre.  ( M.  Tho trriv.) 

CONE.  L'n  Cdne  ( Sirubiljs.  ) efi  un  aficm- 
blage  de  loges  applatics  fous  des  écailles  placées 
circulairemcnt  autour  d’un  axe  commun  > for- 
mant la  fnrface  d'un  corps  ligneux , large  & 
prefquc  rond  a fa  bafe’,  qui  s'amincit  en  fe  pro- 
longeant , & qui  fe  termine  d’une  manière  obtufe. 
C'eft  le  péricarpe  ou  le  fruit  des  pins,  fapins  , 
mélèzes  & autres  arbres  de  la  famille  des  Cojji- 
rÉRgi.  Dansle  Melèze  de  Sibérie  ( P mut  larix 
Siberica.  ) , les  Cdnes  font  de  moitié  moins  longs 
& plus  menus  que  la  dernière  phalange  du  petit 
doigt;  dam  le  cidre  du  Liban  ( rinut  ccdrut.  L.  ) 
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& dam  le  pin  cultivé  ( Ptnus  pixel  L.  ),  ils  font 
de  la  groffeur  de  deux  poingts  réunis.  Voilà  les 
deux  extrêmes  de  leur  groffeur.  Ils  font  placés 
verticalement  fur  les  dernières  pouffes  , dans  le 
beaumicr  de  Gilcad  ( Pinus  balj'amia.  L.  ),  pen- 
dant à l’extrémité  des  branches  dans  plufieun 
épicins  St  fapinetres , &c  Ils  naiffem  d'une  cou  ■ 
leur  de  pourpre  éclatant,  dans  le  melèze  de 
Sibérie,  du  milieu  d'une  petite  touffe  de  feuilles 
du  plus  beau  verd  qu'offre  le  Printems.  Les 
Cônes  refient  long-tcms  fur  les  arbres  jufqu'à 
ce  que , ne  recevant  plus  de  la  sève  la  fraîcheur 
de  la  vie  , 8<  que  le  corps  ligneux  fe  defféchant 
à l'extérieur,  les  écailles  fe  détachent  ou  s'é- 
tendent , & laiffent  échapper  des  graines  qui  fa 
difféminent  à la  faveur  ourse  aile  ou  membrane 
extrêmement  mince,  dont  le  plus  grand  nombre 
des  efpéccs  efi  pourvu,  fit  qui  n'cll  que  la  pro- 
longation de  i’écorcc  de  la  femence. 

Les  graines  fc  confervent  très-bien  dans  les 
Cônes,  & autant  que  pofiible;  il  efi  préférable 
de  conferver  de  cette  manière  celles  qu'on  def- 
rinc  à des  femis,  à moins  que  les  frais  de 
traufport  ne  s'y  oppofenr.  Ces  femences,  ren- 
fermées avec  un  fi  grand  appareil , réfiflent  aux 
froids  des  cercles  polaires  ; St  les  arbres  qui  les 
pottent,  font  les  derniers  qu'on  rencontre,  en 
s’approchant  des  pôles. 

Vfagr.  Les  Cônes  n'avoient  fourni  que  quel 
ques  cmbelliffcmem  aux  arts  imitatifs,  jufqu'à 
ce  que  M.  Darobourncy  » Négociant  de  Rouen, 
Membre  de  plufieurs  Académie»  St  Sociétés  fa- 
vantes,  connu  par  des  expériences  fur  la  teinf 
ture  , que  les  fuccès  ont  prcfque  toujours  cou- 
ronnées , ait  tiré  des.  Cônes  du  pin  réfincux 
(Ptiuii  miriiima.  |)  , une  couleur  de  marron 
rougeâtre  , fort  riche.  Voyr^  le  Recueil  de  Pro- 
cédés & d'Expériences  de  cet  Auteur.  ( F.  A. 
QvitNX  & RixaifR.) 
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CONTER  VE,  CovTMMrA. 

Genre  ,dc  plante  dont  les.  ot$ncT<!ela  fruc- 
tification ne  font  point  appann*,  de  la  famille 
des  ÀWüss  , qui  comprend  \ ingr  nneefiiéccs. 
Ce  font  des  plantes  imparfaites  aquatiqucs&  ma- 
/ines , composes  de  filantcns  ou  fibres  capil- 
laires , fi ir p les  ou  rameux,  Ou  en  rofeau,  ou 
avec  des  articulations , tk  pourvues  de  tuber* 
eufes  inégaux.  Clics  habitent  dans  les  marcs , 
dans  les  eaux  & fur  les  bords  de  la  Mer.  On 
transporte  à la  maifon  & dans  les  jardins  de  Bo- 
tanique celles  que  l'on  peut  fc  procurer  pour 
linfir action.  Ces  produirions  fonr  en  Angleterre 
de  quelqu’utiÜré  dans  les  Arts  : elles  ont  à Paris, 
en  1751,  vieil  les  c§ux  de  !a  Seine. 

Efp'ccts . 

* Filamens  /impies t égaux  dépourvus  J* articulations. 

i-  CoNPERvi  des  niiflcxiix. 
CortTtRrA  rtvularis.  L.  filamens  rrls-fimples, 
éoaux  f très -longs.  Les  ruiHeau*  & les  folks 
aquatiques. 

2.  Confbrve  des  fontaines. 

Coyri  r y a fontinalis.  L.  filamens  très-fimplcs, 
éçaiix  , plus  courts  que  le  doigt.  Les  fontaines, 
fur  les  pierres  & aunes  matières  qui  s’y  ren- 
.contrenr. 

**  Filamens  rameux  Çt  égaux.  * 
Contervr  bullcufc. 

CosTERV.il'uloJh.  L.  filamens  égaux,  rameux  -St 
plus  particulièrement  vers  leur  baie.  Les  canaux 
m conduifcm  les  eaux , les  augestbu  conduits 
ts  moulins  à eau. 

. 5.  CovrLRVE  amphibie. 

CojerunvA  'amokibia.  L.  filamens  égaux,  ra- 
meux  que  le  defi"échcment  réunir  en  pointes 
aigue*.  Les  foliés  aquatiques  &.  les  endroits  où 
leau  féjourne  nar  inters  aile. 

fi-  Conte  r ve  des  rives. 

CosFERrA  Ifhoralis.  L.  filamens  égaux',  très- 
rameux  , a longés  & un  peu  rudes  au  toudier.  Les 
rochers  du  burd  de  la  Mer. 

7.  CoxfiîRVE  verd  - de  - gris. 
Cosfef.ra  arugnofs.  L.  filanuus  rtlmeux , 
mous,  très-verds  , plus  courts  que  le  doigt. 
Le  hoid  de  la  Mer  , en  Angleterre , parmi  les 
varcks;  le  Golf*  de  Venife. 

8. Conter ve  fourche. 

Coxfvrva  duhot-im.t.  L.  fil -mens  égaux  & 
fourchus.  Angleterre,  dans  les  foliés  de»  prai- 
ries. 

Agriculture.  Tvmt  III , 
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-y.OwrrRvr  J balais. 

Coxfeh  r Al'coparia  L.  filamens  à filets  plu- 
meux , égaux  & du  même  niveau.  Les  eûtes  du 
Bas  - Poitou. 

10.  Conterye  grillée. 

Cour  eh  r a caneellata.  L.  filamens  rameux: 
filets  alternes , courts,  fendus  en  beaucoup  de 
parties , & en  pofition  .telle  qu'il  refic  un  peu 
de-  vuidc  entr'eux  & les  filamens.  Europe  les 
bord  de  la  Mes» 

***  Filament  anaftomo/et  enlFeux. 

II.  Contervb  réticulée. 

Coter  eh  ta  reqculata,  L.  filamens  réunis  en 
forme  de  refeau.  Les  mares  , le  bord  des  ruif- 
feaux  où  elle  fe  remarque  comme  de  la  toile 
d'araignée  St  fouvent  flottante. 

****  Filanffns  noueux  6r  articules. 

• 

11.  Con  per  ve  des  rivières. 

Coxfeh  r a fluviaulis.  L.  filamens  très-fimplcs , 
en  forme  de  foie  , redrtlfés  , i articulations 
épaifles  & angiikufcs.  An  fond  des  eaux  dans 
les  rivières  où  elle  cfl  attachée  fur  les  pierres. 

1 5.  Conter  ve  gélatineufe. 

Costekva gcUtinofn.  L.  filaqicns  ramcux.cn 

chapelets,  formés  par  des  ariiculations  g lobées 
St  gélaiincufes.  Les  ruifleaux  S<  tes  fontaines. 

14.  Comerve  capillaire. 

Coxfsh  rA  capilans.  L.  filamens  très-fimplcs 
articulés,  les  articulations  alternativement  com- 
primées. Les  étangs  & foflés  aquatiques. 

15.  Conter  ve  coralline. 

Coxr  eh  y A coratlinoijes.  L.  filamens  articulés 
St  fourchus.  La  Mer  , en  Europe.  Cite  cft  d'une 
couleur  blanche  & rougeStre.  ^ 

16.  Con  ter  v e chalnene. 

Coxfirea  catenata  L.  filamens  articulés , le- 

articulations  ron'dcs.  Sur  les  bords  de  la  Mer  , 
au  midi  de  l’Europe  St  de  l'Amérique. 

17.  Contf.rve  polymorphe. 

Coxfeh  y a polyntorphi.l..  filamens  articulés, 
à ramifications  en  faifccau.  La  Mer,  en  Eu 
ropc. 

18.  Conter  ve  errante. 

Coxfeh  F A vagabonda.  L.  filamens  ramifiés 
très  - menus , à articulations  diffufes.  La  Mer,  eu 
Europe.  Elle  flotte  au  milieu  des  eaux. 

19.  Conter  ve  pelotonnée. 

Coxf EHr a glomerata.  L.  filamens  articulés , 

tris  - tamifiés , les  " dernières  ramifications  plus 
courtes,  plus  multipliées  St  taflées.  Europe  , les 
fontaines  , les  ruiireaux  St  les  folks  aquatiques. 

• I i i 
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10.  Conter. ve  de  roche. 

CortriitvA  rupeftrtt.  L.  filamcrs  articulés , 

très-tameux  & vcrds.  Europe,  fur  les  rochers 
maritimes.  * 

11.  Conterve  égagtqpilc. 

CoxTurA  ugtgnpila.  L.  Siemens  articulés  , 

très  - rameur , irèv  - ferres'  dan.  leur  centre,  & 
formant  une  houle.  Suède,  Dancmarck ,'  dans 
les  lacs:  obfcrvée  auffi  en  Angleterre, 
xx.  Conterve  mucilaglntufe. 

Cosrtx  r Jt  muctUguinfa.  Reyn.  fur  les  rochers 
humides  des  montagnes  topheufes  de  la  Suiflc  & 
de  la  Savoie. 

Culture.  Les  Conferves  ne  font  point  fufeep- 
tibles  de  culture.  Elles  font  placées  dans  le  règne 
végétal , & elles  forment  peut-être  un  des  pre- 
miers chaînons  qui  l'unit  au  règne  minéral.  On 
n'en  connoit  point  les  femenccs , & i y regar- 
der de  près,  on  ne  voit  en  cMcs  prefque  rien 
de  ce  qui  fait  dire  affirmativement  : tel  être  efl 
un  végétal.  Ces  plantes  font  donc  confidérées 
comme  imparfaites.  On  efl  obligé  d'aller  chercher 
i la  campagne  la  plupart  dcsefpèces,  que  l'on 
peut  fc  procurer  pour  les  démonflrationt.  Ces 
produisons  aquatiques  ne  fe  confervcnt  point 
hors  de  l'élément  qui  leur  efl  propre , fit  leur 
rranfport  au  loin  néceflite  des  précautions  d'em- 
ballage en  moufle,  qu'il  faut  rafrqtchir  fouvert. 
On  les  place  dans  des  terrines  remplies  d’eau , 
auv  endroits  que  la  elaffe  leur  afligne  dans  l'Ecole. 

Cependant  il  en  efl  quelques  cfpèces  qui  font 
le  fléau  des  Jardiniers , telles  que  la  première  & 
ht  deuxième.  Elles  fc  multiplient  à un  tel  point 
qn'elles  couvrent  les  eaux  des  badins , nuifent 
i la  tranfparcnce  des  eaux , & diminuent  les 
effets  qu'on  peut  attendre  de  leurs  mafles  bien 
diflribuées.  Le  feul  moyen  de  s'en  débarrafler  , 
lorfqu'une  fois  clics  fe  font  emparées  d'un  badin, 
c'eft  de  le  vuider,  de  le  nettoyer  avec  foin,& 
même  de  changer  l'enduit  du  fond  fir  des  parois. 
Mais  le  pins  sûr  moyen  de  s'en  garantir , efl  tou- 
jours d'employer  les  eaux  les  plus  courantes,  & 
de  leur  mén^er 
seller. 

Vertus  fi  Ufigts. 


tous  les  moyens  de  fc  renou- 


Le  tafl  découvre  dans  les  Conferves  des  qua- 
lités malignes.  On  a remarqué  que  l'impreflion 
qu  elles  I aident  à la  peau , lorfqu  on  les  a p reliées 
dans  la  main  , a des  rapports  avec  l'aélion  de  la 
chaleur  trop  exaltée  de  l'eau  , fur  les  houppes 
nerveufes  Ou  tiffu  cellulaire.  Les  maladies  qui 
régnèrent  à Paris,  en  «741  , furent  des  féche- 
refles  de  houchc  St  de  lâertté  dans  la  gorge  , 
dont  il  Téfulta  des  efquinancics  St  autres  acci- 
dens.  On  les  attribua  a la  multiplication  de  la 
Confcrve  des  rivières , qui  communiqua  aux 
eaux  de  la  Seine  ces  principes  morbifiques. 
( Puytj  M.  Valmont  de  Bomare  St  les  Mémoires 
de  l'Académie.)  Le  N.*  1 s'emploie  , dit- on, 
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avec  fuccès  dam  le»  contufioni  St  les  fraétures. 

En  Angleterre  où  le  drapeau  néceflaire  i I» 
fabrication  des  papiers  tfl  fort  rare,  on  fe  fert, 
dit-on , des  fi  lame  ns  de  ccs  produélions  aqua- 
tiques, pour  faire  des  papiers  d’emballage.  (F. 
A.  Çt  IJJM.  ) 


Obfenatii.nl  fi  Expériences  faites  fur  Us  Confine* 
par  M.  IngentouJi- 


M.  Ingenhoufz  , un  des  Phyficicns  le  plus  fa- 
vant  de  nos  jours , a entrepris  un  grand  nombre 
d'expériences  fur  les  Conferves  , lur  - tout  fur 
l'cfpéce  la  plus  commune,  ou  celle  des  ruiffeaux. 
L'application  heureufe  , que  ce  Savant  a tou- 
jours fu  faire  de  fa  découvertes , pour  le  bien 
de  l'humanité , nous  a engagés  de  donner  ici 
par  ixffait  tiré  des  Ouvrages  de  ce  Savant , une 
des  expériences  que  l'on  trouve  répandues  dans 
fes  Ouvrages  : nous  nous  Agitons  qnc  les  Lcèlcurs 
nous  en  (auront  gré. 


ctferraiions  fur  la  nature  fi  la  flruSure 
de  la  Coetfirv*  rivularis. 


•rr  On  connoit  affez la  Conferve  rivularis,  cette 
plante  filamcmcufc  que  l'on  rencontre  prefque 
dans  toutes  |gs  rivières  fit  ruifleaux,  fit  (ur-tout 
dans  les  grandes  cuves,  badins  ou  réfervoirs 
d'eau.  On  en  trouve  un  grand  nombre  d'efpèces. 


que  l'on  peur  voir  dans  Linncus.  Je  ne  parlerai 
que  tic  celle  que  j'ai  examinée  le  plus  fréquem- 


ment , fit  quon  trouve  ordinairement  dans  les 
réfervoirs  d'eau  011  badins  de  jardins,  ou  dan* 
prefque  tous  les  ruiffeaux. 

Scs'filamens,  très-diflérens  en  épaiffeur,  fou 
noués,  ayant  des  efpèccs  de  valves  ou  imetfee- 
rions,  par  lefqucllcs  ils  font  oivifét  en  diffé- 
rentes partitions.  En  les  examinant  au  microf- 
cope , on  (fouve  que  ce  font  des  tuyaux  tranf* 
parens,  fans  aucune  couleur,  rcffcmblcm  à' des 
tubes  capillaires  de  verre  blanc , remplis  d'un 
nombre  prodigieux  de  petits  corpufcules  rond» 
fit  ovales , de  Ta  même  grandeur  St  forme  que 
les  infeélei  qui  font  les  rtidimens  de  ta  matière 
verte  Ces  corpufcules  font  enveloppés  dans  une 
matière  glmincufe , plus  on  moins  verte,  lorf- 
qu’on  coupe  les  filamens  de  lajprnfcrvc  en  très- 
petits  morceaux,  fit  qu’on  les  expofe  au  foyer 
d'un  microfeope,  on  voit  fouvent  couler  des 
bouts  coupés  tse  ces  tuyaux,  tous  ccs  petits  cor- 
pufctiles  encore  enveloppés  dans  leurs  nids  glai- 
reux (*t  ).  Cette  matière  glutineufe  ne  parolt 


( I ) Ceux  de  noi  Le  fleuri  qui  ont  occeGon  de  fe  pro- 
curer les  Ouvrages  de  M.  Ingenhoulr  . peuvent  coo- 
fultcl  le  Vol.  n de  lès  Nouvelles  Expériences  fi  Ol. 
fervatione  . fit  on  itt  trouveront  le  tepiéfrntetton  de  jci 
eorpufculei  grodta  eu  microfeope  , reb.  1 . figure  te. 
On  en  ttuuve  également  une  bonne  ligure  riens  flots 
Dauica  de  Mulet , teb.  lit. 


m 
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p«  être  aifément  mifcible  avec  l'catt,  pas  irtme 
en  U remuant  ; elle  ne  s'y  diflbur  que  lorsqu'elle 
fe  trouaai  dans  un  dial  de  putréfaelii>n , ce  qui 
lui  arrftc  très-rarement.  Ces  corpufculcs  .font 
tous  (ans  mouvement , ceux  mime  qui  fe  font 
Sépares  de  celte  matière  tenace,  & qui  Semblent 
être  en  liberté  dans  l'eau,  ne  montrent  point 
de  mouvement  fenlïhleau  commencement-,  mais, 
en  les  examinant  quelques  jours  de  fuite , on 
«n  verra  de  jour  en  jour  un  plus  grand  nombril 

2ui  ont  pris  un  mouvement  progrellif,  c adkffi- 
irc,  qui  paroifTcnt  être  évidemment  des  in^W-5 
pleins  de  vie.  Au  bout  de  fix  ou  l'ept  joués , on 
les  trouve  en  général  tous  vivant,  excepté  ceux 
qui  font  encore  rvrtés  coite  en  Semble,  4 en- 
veloppés dans  la  fublhncc  plircuSc.  Je  n'oferois 
déc  ider  fi  les  différentes  inter  ferlions , ou  loges 
des  tilamcns,  ont  quelque  communication  cn- 
tr'ellcs.  Pour  m'alfurer  li  ces  infeéles  vivansque 
j'obfervois,  étoient  les  mêmes  que  les  corpuf- 
cules  enfermés  dans  les  tuyaux  de  la  Conferve , 
i ai  lavé  les  filamSns  de  la  Conferve  dans  de 
leau  didilléc  à diifércntcs  reprifes,  pour  en  dé- 
tacher tous  les  infeéles,  dont  il  y a toujours  un 
grand  nombre  attachés  à la  Conferve,  4 dont 
il  y en  a aufli  de  répandus  dans  l'eau,  où  on 
trouve  ce  végétal.  Après  avoir  bien  nettoyéees 
fllamens , j'ea  exprimois  l'eau  avec  mes  doigts, 
4 je  la  jettois.  Jç  cottpois  eufuite  les  (damons 
avec  les  eifeauv  aulfi  menu  que  poffible,4  je 
jettois  cette  maffe  prcfquc  réduite  en  marmelade, 
dans  un  vafe  rempli  d eau  dillillée,  qui  en  fut 
aufïi-tôt  teinte  en  verd,  4 qui  fourmilloit  alors 
de  ces  corpufculcs  ronds,  qui,  peu  de  jours 
•près,  commençoient  i fe  mouvoir  en  tout  fens. 

Comme  notre  Conferve  croit  en  abondance 
dans  les  grandes  cuves  de  bois,  dans  lefquelics 
on  ^ient  de  l'eau  , mais  feulement  après*  que  la 
matière  verte  de  M.  Pricflley  a pris  fon  accroif- 
femenr  fur  les  parois,  4 qu'elle  ne  croit  que 
très- rarement  dans  les  cloches  ou  vafes  de  verre, 
expofés  aux  foleil , j'ai  foupçonné, pendant  Inn^- 
tems , que  l'origine  de  la  matière  verte  de  m. 
Pricflley  4 de  la  Conferve  des  ruilfeaux  étoir 
la  même , 4 que  les  petits  infeéles  relient  dans 
les  vafes  de  verre  , où  l'eau  efl  très-tranquille, 
attachés  aux  parois , enveloppés  ou  embarraffés 
dans  une  matière  qui , par  fa  ténacité  , les  cm- 

Î lèche  de  fe  mouvoir,  mais  que  ces  infeéles  ne 
è trouvent  communément  pas  affea  fortement 
retenus  par  la  matière  glutineufe  , moins  tenace 
dans  les  grandes  cuves  remplies  d’eau , pour 
perdre  tout  mouvement , avant  de  s'ètre  intro- 
duits dans  les  tubes  de  la  Conferve,  fi  tant  efl 
que  cei  êtres  foiem  réellement  les  mêmes. 

Je  ne  donne  cette  idée  que  comme  un  pur 
soupçon,  tiré  de  l’origine  commune  de  la  ma- 
tière verte  4 de  la  Conferve , 4 de  la  reffem- 
fclance  des  corpufenks  communs  à ces  deux 
êtres. 
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Si  cêtte  idée , que  nous  développerons  un 
peu  plus  dans  ta  fmcc , peut  avoir  quelque  fon- 
dement au  premier  coup-d'œil , elle  eu  néan- 
moins accompagnée  de  grandes  difficultés.  Com- 
ment comprendre,  par  exemple , que  du  milieu 
des  débris  des  animalcules  verds,  qui  font  l’o- 
rigine de  ta  matière  verte  de  Pricflley  , il 
puifle  s'engendrer  des  filamens  blancs , doués 
d'un  mouvement  manifefte  , qui  parolt  être  plus 
animal  que  végétal?  Si  la  matière  glutineufe  efl 
un  dépôt  de  feau , ou  une  production  des  ani- 
malcules de  la  matière  verte  , d'où  les  filamens 
doués  de  mouvement , 4 dont  la  croûte  gluri- 
neufe  fe  trouve  entrelacée  après  quelque  tems, 
tirent  ils  leur  origine  ? La  grande  difficulté  de 
réfoudre  cette  difficulté , vient  de  ce  que  ces 
infeéles  4 ces  filamens  fe  produifent  même  dans 
des  vafes  clos  4 renverfés  dans  du  mercure.  Les 
fibres  vertes  4 tortueufes  , qu'on  voit  dans  la 
grande  tremeUe(  l'Ouvrage  cité,  f*M.  I , 
fie 9 & io.),  de  mêàe  que  celles  de  la  tre. 
melle  naiflantc  ( fig.  »,  ibid.),  font-elles  les 
mêmes  que  celles  tepréfentées  dans  les  figures  ; 

4 6,  mais  grandies  par  l ige  ? Si  la  tremcllc  eff  * 
une  plante , d’où  cire-t-elle  fon  origine  dans  les 
vafes  fermés,  remplis  d'eau  bouillie,  4 renverfés 
du  mercure , ( dans  laquelle  tout  germe  d’un 
être  organifé  doit  périr  fans  ruTource  ) ? Pour- 
roit-on  fiippofcr,  avec  quelque  omure  de  pro- 
babilité , qu’un  morceau  de  viande,  qu’on  ren 
fermeroit  encore  tout  pal;itant  dans  une  telle 
eau  , contienne  des  neufs  4 des  lemcnces  fé- 
condés , des  racines  ou  des  germes  vivans  d'ani- 
maux 4 de  végétaux?  En  réfléthiffant  fur  toutes 
ces  difficultés  , je  me  confonds , je  me  trouve 
emouré  de  merveilles;  je  vois  des  effets,  4 je 
ne  puis  en  expliquer  la  caufe  , fans  remonter 
i la  caufe  fuprême,  à l'Etre  intelligent,  qui  a 
créé  le  tout  avec  une  fagefle  4 des  vues  incotn- 
préhcnfiblcs  aux  humains» 

Dans  rimpolfibilité  de  comprendre  des  phé- 
nomènes aulfi  feabreux  , nous  devons  noos  borner 
i confidércr  avec  attention  les  fait»  qui  fe  pré- 
fentent  è nos  yeux. 

La  même  eau  , féjoumam  dans  trois  différena 
vafes,  produit  généralement  trois  differens  ètres.^ 
Sous  une  cloche  de  verre,  dans  laquelle  l’eau 
ne  reçoit  aucun  mouvement,  il  fe  produit  pour 
l'ordinaire  un  effaim  d'animalcules  verds,  en- 
fuite  une  Croûte  verte  , ou  , en  d'autres  mots, 
la  véritable  matière  verte  de  M.  Pricflley,  dan» 
laquelle , après  un  certain  teins , njiflent  des 
fihres  mouvantes;  après  quoi,  le  tout  fe  change 
en  véritable  tremcllc.  Dant  les  grands  bjffins 
ou  réfervoirs  d'eau  bâtis  en  pierre  , dans  Icfqupls 
l'eau  efl  plus  ou  mpins  dans  un  mouvement 
continuel,  il  fe  produit  la  même  cfpèce  d'ani- 
malcules , Iclqucls,  au  lieu  de  fc  coller  tous  aux 
parois  du  badin  , en  forme  de  croûte , fe  codent 
U plupart  letutnt  aux  autres , 4 s'attachent  et* 
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ftmble  pent-étrc  par  une  efpèce  de  ghf  adhé- 
rent-j  1 lettre  corps , 8c  tombent  fucceflivement 
au  fond  , où  il»  forment  de<  tnaffes  irrégulier  es 
ou  des  corps  granulés.  Il  fe  lutine  dans  le 
meme  balfin  plus  ou  moins  de  notre  Conferve, 
dans  le;  grandes  cuves  de  bois  où  l'eau  eft 
plus  tranquille  que  dans  les  grands  réfervoirs 
confirmes  en  pierres , nui-  moins  que  dans  les 
cloches , la  matière  gluùneiife  donne  naiffance 
aux  mêmes  animalcules  -,  mais  elle  y fotnic  une 
croûte  verte , mufqucnfc , plus  molle  que  dans 
les  cloches,  parce  que  la  fluctuation  plus  ou 
moins  grande,  mais  prefque  continuelle  de  l'eau , 
ne  permet  pas  la  confulidation  rie  cette  croûte. 
Il  ne  s'y  produit  généralement  aucune  tremelle 
8c  peu  de  matière  verte  de  Priefttcy  ; mais  la 
croûte  verre  s'y  trouve  bien-rôt  changée  pref- 
qu 'entièrement  en  Conferve  des  ruiffeaux. 

N'y  a-t-il  pas  quelque  probabilité  que  ces 
différentes  productions  réfui  rent  toutes  de  b même 
caufe,  d'une  même  origÿic  , mais  fous  différente? 
circonflances , de  façon  que  . dans  les  cloches 
île  verre,  les  infectes  étant  affez  près  des  parois 
qui  compofent  l'étendue  d’un  fi  petit  vafe,  s'ap- 
prochent des  paroisenduits de  matière  mul'quculc, 
& s'y  trouvent  arrêtés;  que  cette  matière  glu- 
rinculc  acquiert;  par  ic  repos  parfait  qui  I em- 
pêche de  fc  répandre  dans  I eau  , une  confillance 
trop  lolidc,  pour  que  les  fibres  puifftng.s'»longer 
avec  a fiez  de  force  pour  percer  cette  croûte,  & 
pour  prendre  la  forme  alongéc  de  Conferrc, 
èScque.,  par  cette  raifon  , elles  retient  enveloppées 
dans  cette  glu  fous  la  forme  de  tremelle?  Ne 
pourron-on  pas  fuppofer  que,  dans  les  cuves 
de  bois  moins  grandes  que  lej-réfcrvoirr  conf- 
truits  en  pierres , les  fibres  enfermées  & comme 
emprilunnecs  dans  la  tremelle,  itouvani  moins 
de  réfilfbnce  pour  ffilonger,  dans  un  enduit  de 
matière  glutinciife  moins  endurcie,  franchiffem 
leur  enveloppe,  s'étendent  librement  & lé  dé- 
veloppent tous  la  forme  de  Conferve.  Si  ceire 
théorie  n'était  pas  dépourvue  de  vraifemblancc, 
«>n  pounoii  l'appliquer  fi  la  formation  des  corps 
granulés,  qqc Ton  trouve  ordinairement  en  grande 
qn.intiié  au  fond  des  grands  réfervoirs  d'eau, 
k effectivement,  dans  ces  réfervoirs -pour  l'ordi- 
naire irès-larges,  le  mouvement  prefque  conri- 
nuei  de  l'eau  doit  s’oppoltr  A la  formation  de 
la  croûte  verte  ou  tmifqucufc,  dont  la  matière, 
à caufe  du  mouvement  continuel,  refle répandue 
dans  l'eau  ; fit  les  animalcules  qni , au  commen- 
cement de  leui*  million  ce  , fe  portent  la  plu- 
part vers  la  lurfacc  de  l'eau  , ne  toucheront , 
dans  un  balljn  aufli  vafie , rarement:  les  parois. 
1^  fè  rencontreront,  au  contraire,  lùccetfive- 
ment  vers  le  milieti -,  fc  ^.colleront  enfcmble  ; 
& dellitués  de  vie  ou'au  moins  de  mouvement, 
ils  fe  précipiteront  au  fond  , où  ils:  rencontre- 
ront d'autres  femblables  petits  pelotons,  & s’v 
yoindrooi.  On  uouve  ordirgii  typent  dans  Us 
ii  H l " ' 1 


C O N 

gfatW?  baflins  moins  de  Conferve  que  dans  !« 

cuves  de  bols  , parce  la  Conferve  ne  croit  quo 
lion  ces  fibrts  peuvent  fe  fixer  comruuclque 
corps  erue  ce  frit , c'cfl  ce  qui  ne  fe  0Rw  faire 
que  difficilement  dans  les  grands  batfins,  vu  que 
leau  y efi  dans  un  mouvement  prefque  con- 
tinuel. 

J’ai  ohfervc  plufieurs  fois  qu'au  lieu  de  la 
matière  verte  de  Pricflley  , il  fcfotmoit,  fois 
air  fond,  foit  au  parois  des  verres,  de  petite» 
pljau»  de  noire  Conferve , dont  la  forme  & le 
p^Ki'étoicnt  nullement  à méconooitre ; mais, 
comme  cette  végétation  ne  fe  faifoit  obfcrvcr 
qu'allez  rarement , j'aime  A croire  que  ce  n'a  été 
que  l'effet  du  haiârd.  Car  je  ne  faurois  m'i- 
maginer qu'un  PIVficicn  aulfi  habile  Üi  aufli 
exercé  que  M.  Ptiefllcv  air  pu  confondre  de* 
jeunes  Conferves,  dont  la  figure  efi  fi  bien  pro- 
noncée , avec  une  nraffe  mulqucule  8i  informe, 
comme  il  décrit  la  matière  verte  dans  le  qua- 
trième volume  de  fes  Ouvrages.  . e 

Il  arrive  quelquefois  quq|fcau  dont  il  rcm- 
plftiVut  les  cloches,  contcnott  quelques  parit- 
euksde  Conferve-,  alors  cette  pianre  ne  rardoii 
pas  à le  développer  fous  les  couches  : je  re- 
marquois  cela,  lur-tous  lorfqt.c  je  me  feryoi* 
d'une  eau  prife  dans  les  arrofoim  du  jasdin , 
qui  contiennent  prefque  toujours  les  rudiment 
de  Conferves.  La  même  chofe  arrivoit  beaucoup 

fins  rarement , lorfqtie  je  rempliffois  ces  cloches 
la  pompe  même.  , ■*  *.* 

Ayant  mis  à-la- fois  au  foleil , dans  une  ferre  ; 
trente -fut  vafes  de  vetre  remplis  d'eau  de  fource, 
dont  dix-huit  étoient  ouverts,  S;  les  autres  rc-n- 
verfés  lur  des  afiîcttcs , il  ne  s'en  trouva  qu'un 
parmi  ceux  qui  n'étoient  point  couverts , au 
fond  duquel  il  fe  produitii,  au  bout  d'une  lé- 
onine voir  plus  lard  , des  petits  filament  fes- 
tins, qui  cependant  ne  font  pas  parvenus  à une 
hauteur  d'un  dcmi-pouccr  Au  microfcope,  ce* 
filament  rcffcmbloiem  A des  petits  chapelets, 
compofés  d'un  très-grand  nombre  de  petits 
IRpufcules  ronds.  Chacun  de  ces  corputcules 
reflçmbloit  parfaitement  aux  corpufcults  ou  in- 
fitétes  de  la  matière  verte.  J’efpérois  de  les  voir 
s'aggtandir  8c  devenu  une  vériiable  Conferve 
bien  prononcée;  mais,  au  bour  de  quelque 
tenrs,  les  filament  s'affairèrent , 8t . après  quel-; 
ques  mois , le  fond  du  vafe  ne  fe  troitvtsit  cou- 
vert que  d'une  cfpècc  de  tremelle.  J'ai  cependant 
obfervé,  dans  d'autres  occafions , que  ces  petite* 
Conferves  ont  pris  un  accroilfemcni  plus  vigou- 
reux, & qu'elles  ont  étendu  leurs  filament  à une 
hauteur  plus  confidérable  que  celle  dont  je  viens 
de  parler.  - - • • 

Une  autre,  fois,  fa  vois  placé  delà  TrtmiUa 
nofloi , dans  des  globes  de  verre  expotésau  foleil , 

& remplis  d'eau  de  fource..  Parmi  ces  globe»,  il 
•'en  trxruvoit  quelques-uns , dans  lefqucls , au 
bout  d'environ  quinze  jours , on  voyait  ça  ic 
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là  des  points  verds  attachés  aux  parois  des  globes. 
De  css  points  serds,  il  pgrtoit  des  fibres  vertes 
en  foi  me  <lc  pinceaux  , qui  liouoient  dans  l'eau 
très- vilibUment , fur-  tout  quand  on  rpinuoit 
l'eau.  Ces  filamens  en  forme  de  pinceaux  , vus 
au  microfcopc  , ne  difiéroient  en  rien  de  ceux 
de  la  Confcrve  des  ruilftaux , lorfquc  celte  der- 
nière cil  dans  fon  état  de  jeuneffe  ; mallicurcu- 
fement  elles  n’ont  pas  grandi , de  manière  nul 
|e  n'ai  pu  fiiivrc  icurs  développcmens.  Ce 

Earolt  cependant  indiquer  quelque  analogie  c 
l Tremel/a  nojtoc  4 noue  Confcrve  ; 4 l oi 
fervaiion  microfcopique',j  dont  il  fera  queflion 
ci-après , parole  contirmer  celte  fuppolitio». 
Cette  analogie  acquiert  encpix  plus  de  probabi- 
lité par  le  changement  de ’ecs  libres  ep  vraiè 
TreatilU  nofhc  , qui  eut  lieu  complettcmcnt 
cinq  ou  fix  fcmaincs  après;  alors  , au  licçt  des 
fibres  (luttantes , c'éioient  des  membranes  que  je 
ne  potivois  difiingucr  des  membranes  on  feuilles 
du  nofioc  , que  j avois  mis  dans  ces  globes.  D'a- 
près ce  Ijue  je  viens  de  dire  de  la  trcmcUe  4 
de  notre  Confcrve , on  ponrroit  douter  li  ces 
deux  êtres  méritent  d'être  pjacés  parmi  les  vé- 
gétaux. Ils  croiircnt , à la  vérité,  & s'étendent 
comme  les  végétaux;  la  Confcrve  pootTe  mçmc 
des  branches  exactement  comme  eux  ; mais  les 
polypes  d'eau  duucc  poufi’tnt  des  branches  de 
la  même  manière,  & cependant , depuis  que  M. 
Trembley  a examiné  plus  attenté  -ment  l'éco- 
nomie de  ces  êtres,  on  les  a généralement  placés 
dans  le  régne  animal , 4 on  ks  a même  recon- 
nus pour  des  véritables  animaux.  N'y  auroit-il 
ias  quelque  probabilité  que  la  trcmellc  nofioc 
< la  Confcrve  des  ruilfcaux  l'oient  des  é-tres  in- 
termédiaires entre  les  animaux  4*lvs  végétaux, 
femblables,  au  moins  à quelques  é.ards,  à plu- 
fieurs  de  cts  corps,  que  l'on  appelle  zoophites 
ou  animaux  plantes , ou  aux  tnfcéles  qui  font 
les  premiers  rudiment  de  la  matière  verte  de 
il.  fricllley.  Ces  tubes  de  la  Confcrve.  pomroient 
ic-n  être  tompofés  par  des  cires  de  la  même 
nature;  qui  alors  fe  rcrircroit  dans  les  petits 
creux  , comme  on  obferve  la  même  choie  dans 
la  plupart  des  coralincs  ou  plantes  marines  , 
félon  les  obfcrvaiioos  de  AJ.  de  Julficu  4 de 
M.  aiis.  * 

Lorlqu'on  met  de  la  Confcrve  des  milTeaux 
dans  un  balfin  rempli  d'eau,  on  voit  bien  - tét 
poofier  en  nombre  prodigieux  de  filamens  très- 
fins  des  parois  du  vafc  même  , 4 qui  s’étendent 
vers  le  centre.  Ces  .fibres  Ce  trouvent  ftff  - tout 
près  de  la  furfacc  de  l'eau  ; elles  ne  font  pas 
une  continuation  des  filamens  de  la  Confervc 
mile  dans  l'eau  "ellés  ne  paroifient  pas  inéjgc 
avoir  une  liaifon  avec  les  filamens  de  la  Con- 
fériez fcmUent  être  autant dcnouvelles  plantes 
fortement  anKhécs  aux  parois  duvale.  Ente- 
■ouvellant  de  icms -en -teins  fou,  cette  nou- 
velle Confcxie  grandit  4 fe  rcSpplic  allez  lu- 
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l bitement , 4 remplit  à la  lin  tout  le  ballin- 
N'cll  - il  pas  iraifemblablc  que  ces  corpulculet 
ou  petits  infeéles  dont  nous  avons  patlé  , & dt  nt 
l’eau  tlans  laquelle  croit  la  Confcrve  fourmille, 
protluifènt  de  l'une  ou  de  l'autre  façon  ce  vé- 
gétal , ou  pour  le  moins  le  germe.  Quoiqu'il  en 
foit  , il  paroit  toujours diffici  c à comprendre  de 
quelle  manière  cdRc  production  prend  nailfance. 

Dans  la  fuupofition  que  ces  infeéles  fuuucnt 
eux-mêmes  les  tubes  delà  Confcrve,  jene  vois 
as  de  quelle  manière  on  puidc  expliquer  lu 
phénomène , que  les  tubes  ou  fibtes  étant  une 
lois  fabriqués , puiflênt  après  . non-feulement 
s’alonger,  mais  s'élargir  4 gtoliir  confidérablc- 
meni.  Il  cil  également  difficile  de  concilier  avec 
cette  fuppofttion  une  autre  obferv  aticn;  c'en , 
qu’en  général,  plus  ces  tuvaux  font  petits,  moins 
ils  contiennent  de  ces  corpu  feules  ronds  ou  ovales, 
de  façon  que  chaque  interfeélion  de  ces  tuvaux 
encore  jeunes , mats  allez  fpacicux  pour  contenir 
quelques  douzaines  de  ces  corpufculcsou  infeéles, 
n'en  contient  ordinaitenTtnt  qu’un  ou  deux  , ou 
bien  que  ces  mêmes  tube-s  étant  devenus  fort 
larges,  en  font  communément  farcis.  Quoi  qu  il 
en  foit,  il  me  paroit  probable  que  cet  être  croît 
à la  manière  des  vrais  végétaux  , au  moins  après 
qu'il  cil  parvenu  à une  certaine  grandeur  , quel- 
que puific  avftir  été  fa  première  origine  ou  fon 
premier  getme. 

La  TrtmtlU  nofloe  ( i ) a cela  de  commun  avec 
un  grand  nombre  de  moulfcs , que  la  plus  grande 
féclureflc  ne  fautoil  éteindre  le  principe  de  fa 
vie.  L'humidité  la  pénétre  prefqueiur-lc-champ, 
4 déploie  fes  feuilles  ou  mcinbwnes  racornies 
& des  cuite?  friables  par  la  féchcreflc.  Lorfqtf  ort 
I»  réduit  toute  sèche-  en  pondra  très-fine  ou  en 
marmelade  4 quand  elle  cil  encore  fraîche , elle 
ne  donne,  dans  l'eau  cxpoléc  au  foleil , que  très- 
peu  d'air,  4 qui  t-fi  toujours  iftéphitiqne,  tout 
comme  le  fait  la  Confcn  c des  ruilfcaux  , quand 
clic  cil  broyée.  Mais  ccHo  dernière  étant  entiè- 
rement léchée  & mife  enfuitc  dans  l'eau  atUoleil , 
ne  donne  point  d'air  méphitique  ou  d jimogif- 
tique,  comme  fait  la  trcmellc  noll  >c.'  Cette  firt- 
gularité  cil  fûrement  très  - curieufe.  L'examen 
microfeopique  du  nofioc  ne  préfeme  pas  moins 
de  particularité,  remarquables  Son  parenchyme 
paroit  compoféd'u*  lifiu  nés  ferré  4 d'un  grand 
nombre  de  filamens  noueux , femblables  a de  s 
chapelets  codpbfés  de  très  • petits  corps  ronds, 
très  régulièrjmcqtarrangé  entr'eux  Ces  chapelets, 
lëparés  de  la  fubflancç  «les  noflog , reûémbknt 
parfaitement  tftix  filamens  de  la  Confcrve,  (Voy. 

(,I  ) Cette  plante  nés-  curieufe  eft  Je  la  cîafle  des 
etiprogatnes  Je  LiniKc.  îllc  ne  préfirnretfre  Je*  mem- 
branes minces  & Je  couleur  vcite  ondulce»  Je  pbcet 
uè»*-  iitcgultcrenienr.  Dan»  le  terni  f$c  , cci  ii’tmliur.ci 
sèchent  & deviennent  caftantes  : cl'es  on  ta ’on  une  cou- 
leur (aie  Se  rotritte  La  plaie  le»  rend  d'abotd  vertes, 
St  ensuite  clics  Ce  développent. 
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tab.  I , fig.  II  de  l'Ouvrage  cité  ).  Ils  font  en- 
trelacés étroitement  entr'eux , & m'ont  paru  très- 
feues  entre  deux  membranes  fort  minces,  qui 
condiment  les  deux  furfaccsdc  la  ticuilic.  Pour 
voir  difficilement  ces  chapelets,  il  faut  épar- 
piller une  feuille  fous  l'eau , & placer  |ps  bords 
déchiié»  dans  une  goutte  d'eau  au  foyer  d'un 
microfeope  très-fort.  En  plaçant  quelques  feuilles 
ou  membranes  de  cette  t'cmcllc  dans  de  l'eau 
dillillée,  après  les  avoir  bien  lavées  dans  une 
pareille  eau,  pour  en  féparer  tout  ini'cclc  ou 
autre  corps,  on  trouve,  après  quclquts jours,* 
route  l'eau  remplie  de  corpufculcs  ronds  qu’on 
ne  fauroit  diAingucr  de  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  l'eau  dans  laquelle  on  aura  mis  de  notre 
Conferve  de  ruifTcaux. 

Si , par  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  ; il  parolt 
vraifcmlilabte  que  la  matière  verte  de  Priclllcy, 
U Conferve  des  ruifTcaux  & la  trcmcllc  noltoc 
ont  beaucoup  de  rapport  entr'elles,  relativement 
i leur  origine,  il  reliera  toujours  un  problème 
alTez  difficile  à réfoudre , pourquoi  la  matière 
verte  , quelque  maltraitée  quelle  foil , même 
réduite  en  marmelade,  continue  - t -elle  tou- 
jours de  donner  également  bien  du  très  - bon 
air  déphlogilliqué  au  folcil,  pourvu  qu'elle  n'ait 
pas  été  féchée  , tandis  que  la  Conferve  desruif- 
leaux,  ainfique  la  trcmclU  nofloc,  réduites  en 
marmelade,  perdent  tout-à-fait  leur  faculté 
délaborer  cet  air:  pourquoi  aulfi  cette  même  Con- 
ferve , comme  la  matière  verte  de  Prieftley  de 
la  matière  verte  granu.ée  que  j'ai  décrite  plus 
haut , perdent  - elles,  pendant  quelque  tems  , 
toute  vertu  de  produire  de  l'air  vital,  tandis  que 
la  trcmcllc  nofloc  , quelque  sèche  qu’elle  foit , 
reprend  d'abord  dans  Teau  fa  faculté  d'élaborer 
cet  air  ? 

La  plupart  des  Pliyficiens.qui  ont  affilié  â mes 
expériences  fur  les  Confcrves,  ont  éié  frappés 
en  vovant  que  les  corpufculcs  verds  & ronds 
dont  les  filaïueni  de  la  Conferve  fc  trouvent 
coinmg  farcis  , prenaient  un  vrai  mouvement 
vital,  parce  qu'il s'enfuivroit II  ce  qu'ils  csoyoieni 
qu'un  végétal  pourvoit  fe  changer  en  animal, 
fans  pafl'cr  par  des  métamorphofes  intermédiaires. 
La  nirprile  de  ces  Mcflicurs  fut  encore  plus 
grande,  lorfque  je  leur  fis  obfcrvcr  que  lesglo- 
bules  de  la  Conferve  des  ruilfeaux,  après  avoir 
manifeflé  une  vie  animale  très -fcnfililc,  re- 
produifoient  dans  la  fuite  une  «nivelle  Con- 
ferve , ou  une  tremelle.  On  peut,  £ la  vérité, 
faire  une  ohjcélion  de  grand  poids  contre  l'a- 
nimalité de  cef  corpufcules  ronds  de  la  Con- 
ferve , parce  que  touie  matière  corruptible,  lojt 
animale,  foit  végétale  , étant  infufée  dans  l'eau  , 
produit  des  infeeles  qu'on  connolt  fous  le  nom 
d'animalcules  d'infufîon.  On  pourroit  dire  que 
la  Conferve  réduite  en  marmelade  & mêlée  avec 
de  l'eau  , doit  donner  naifTance  aux  mêmes  ani- 
malcules d'icfiifivn  qu'on  pour  toit  confondre 
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avec  les  globules  de  la  Confine  Cétoit  la  pre- 
mière ohjcélion  que  je  ine  fuis  faite  il  moi-même 
dès  que  je  m'occupois  de  ccs  recherches.Void 
comment  je  procédois  pour  voir  clair  dans 
cette  affaire.  La  Conferve  ayant  été  lavée  plufieurs 
fois  avec  de  l’eau  dillillée  , parce  que  l'eau  crûs 
contient  toujours  quclqu'inl'cèlo , fin  coupée 
avec  des  eifeaux , en  particules  auffi  fines  qne 
polliblc , au  point  quelle  préfcntoil  une  cfpèce 
dAnaruicladc,  je  délayois  cette  marmelade  avec 
tarie  quantité  fuffifantc  d'eau  , je  la  plaçois  dans 
"in  vafe,  qui  fur  exprès  couvert  d'un  morceau 
de  verre  pour  empêcher  k lapouffière  d’y  péné- 
trer , & expofé  i la  lumière  dans  un  endroit 
où  le  foleit  ne  pouvoir  pis  l'échauffer  trop.  En 
examinant  les  parties  de  1a  Conferve  ainfi  pré- 
parées au  microfcope,  on  s'apperçoit  que  quel- 
ques fragmens  des  tubes  de  la  Conferve  font  en- 
core farcis  de  globules-,  qu'un  grand  nombre cft 
entièrement  vuidé,  & que  d’autres  enfin  ne  font 
suides  qu'en  partie.  On  peut  alors  fe  convaincre 

âuc  les  tubes  de  la  Conferve  font  fans  couleur, 
ique  la  couleur  verte  ne  leur  vient  que  des 
animalcules  ou  corpufcules  verts  , & de  la  glu 
dont  Ils  font  enveloppés.  Toute  l'eau  qui  en  cft 
devenue  Verte,  paroi!  remplie  de  ccs  corps  ronds 
& verds,  enveloppés  dans  la  fitbflance  gélaiineufc, 
qui  a été  exprimée  de  ces  tabes  avec  les  cor- 
pulentes ronds.  On  ne  voit , pour  l'ordinaire , 
aucnn  de  ccs  corpufcules  fe  mouvoir  au  com- 
mencement : tout  v parolt  dans  une  parfaire 
tranquillité.  Si  la  laifonf  cfl  favorable  à l'expé- 
rience , on  voit  déjà  dés  le  lendemain  plufieurs 
de  ccs  corpufcules  en  un  mouvement  d'ofcilla- 
tion  ou  de  balancement,  fans  changement  du 

Îilace  -,  le  jour  après  ce  mouvement  devient  plus 
cnfihlc.  Le  trois  ou  le  quatrième  jour,  un  grand 
nombre  de  ces  petitscorpufculcs  changent  con- 
tinuellement de  place , & le  fix  ou  le  feptième 
jour  , ils  paroiffent  avoir  acquis  un  mouvement 
manitefle  & vital , s'entremêlant,  comme  le  font 
tous  les  animalcules  infufoires.  L'époque  dt  leur 
vitalité  n'cll  pas  toujours  la  même  , cela  dépend 
en  partie  du  degré  de  chaleur  le  plus  approprié 
à leur  icvification  (degré  qui  n'efl  pas  ailé  a déter- 
miner ) , & en  partie  de  la  plus  ou  moins  grand* 
tcflacité  de  la  gelée'  qui  enveloppe  ces  animal- 
cules -,  car  , fi  ccnc  gelée  a trop  de  confiflance, 
elle  retient  les  animalcules  affez  fortement  pour 
ne  leur  permettre  aucun  mouvement  ; elle  rc- 
fuie  d'ùllcurs  à fc  diffoudre  dans  l’eau  dès  qu’ell* 
efl  trop  épa.lïc,  & , pour  celte  raifon,  la  Con- 
ferve a flamant  épais , d'un  vend  fonce  & rudes 
au  tact,  n'efl  pas  u propre  i cette  obfcrvatioa 
que  celle  dont  les  fibres  font  plus  minces,  plu* 
molles,  plut  flexibles,  plus  tranfparemesdt  d'ua 
verd  moins  foncé.  La  gelée  qui  uveloppc  lee 
globules  dans  ce  ire  Conferve  nxe  ,*ll  beaucoup 
moins  tenace ^St  fe  délaie  allez  facilement  dan* 
l'eau,  pour  pas  empêcher  le  mouvement 
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vital  des  infi-éles  revivifié».  Cesinfeflet  paroiffent 
y tire  à - peu  - prtj  comme  le»  œuf»  fécondé» 
dans  le  Irai  des  grenouille»;  & il»  s'en  dégage  ni, 
lorfqu'ilsonr  reçu  allez  de  force  virale  pourrotn- 
pre  leur  barrière,  ou  lorfque  la  glu  a Pii»  allez 
de  ténuité  pour  ne  plus  s'oppotci  àlap  mou- 
vement. 

Le»  Phyficiens  , qui  ont  bien  voulu  fuivre 
avec  moi  le»  progrès  de  ce»  expériences , ont 
été  ila  lin  tou»  pciluadés  que'  les  mêmes  cor- 
pltfculcs , qui  étoicni  fans  mouvement  peu  après 
avoir  éié  expçmés  des  tubes  de  la  Confcrv^ma- 
nifcfloient  un  mouvement  vital  très  - lémahle  , 
quelque  tems  après,  & que  ce  ne  pouvoir  être 
que  ces  mêmes  corpufeutes  identiques  ; car, 
Il  c'étoit  de»  animaculcs  d'ihfufion  nouvellement 
produits,  on  ne  leur  trouverait  pas  loujyutsla 
même  ligure  qu'au  globule  du  la  Confervc , & 
on  y trouverait  encore  ce»  mêmes  globules  (ans 
mouvement.  Mais , comme  au  bout  de  quelques 
jours, aucunsdesanciens globules  fe  trouvent  uq» 
mouvement , tous  les  Obfcrvateurs , qui  ont 
fuivi  mon  expérience  chez  moi  éloient  d'ac- 
cord avec  rtloi , que  les  globules  dont  font  rem- 
ilies  les  Confetves , font  de  vtais  animalcule» 
ou  peut  - être  des  oeufs  ou  des  enveloppes 
d'animalcules  V,  qui  ne  paroiflent  morts  dans 
les  fibres  de  la  Confervc  que  parce  qu  ils  ne 
peuvent  fe  mouvoir  étant  enveloppés  aune  glu 
trop  tenace  , & qui  étant  dégagés  de  cette  entrave, 
reprennent  un  mouvement  vital  mamfelle.  J’ai 
obfervé  quelquefois  que , dés  le  quatrième  jour , 
ecs  corpufeutes  étoient  prcfquc  tous  en  vie. 

Je  crois  qu'un  degré  de  puiréfaéftun  que  fubit 
cette  gélation  la  aillbiil  , & dégage  ainli  lesani- 
rmlcuTcs  des  enttaves  qui  avoient  empêché  leur 
mouvement  ( i ). 

Je  conçois  trop  la  force  des  préjugés  «ne  foi» 
enracinés  dans  l'cfprit , pour  vouloir  prétendre 
entraîner  tous  les  Phyficiens  riant  mon  opinion  , 
dt  je  me  fuis  mis  très  - peu  en  peine  , lorfque 
j’ai  rencontré  des  perfonnes  qui  fe  refufoient 
à examiner  A fond  mes  expériences*  étant  une 
fois  prévenues  de  l'impofiibiliié  du  fait.  J’ai  mis 
ces  Phyficiens  dans  le  même  rang  que  ceux  qui , 
jufqu’a  préfent , n'ont  pas  pu  obtenir  fur  eux 
même  le  petit  facrifice  de  quelques  heures,  pour 
.edayer  l’influence  méphitique  noêhtrne  des  vé- 
gétaux fur  l'air  en  contaél  avec  eux,  en  fou- 
meiiam  cet  air  aux  épreuves,  pour  rcconnotire 
l’exaél  degré  de  fa  bonté.  Je  le»  cunfulère  comme 
teints  d'une  cfpècc  de  fanatilme  déplacé  , qui 

( I ) Ce  qui  eft  très  « faveui  de  ce  que  M.  Ingen- 
kouli  dit  fer  U nature  animale  de  la  Confctve  : ce  l'ont 
’ca  ieiui.an  qu'il  en  a conit  animent  obtenu  par  Tanalylc 
chimique:  la  Confctrc  aulfi-bicn  que  U tremcllc  dont 
lia  été  queéionpluficutt  fois,  fnurnidoient  luujoun  Ici 
mêmes  piodttttioas  que  l’on  obtient  ordinairement  des 
lubftancts  animales,  ( Pbjrtf  Ingnihoufa  , nouvelles  et- 
retiewes  <e  obier»  ationa.  Vol.  11 ,'  Sert  ion  X,pag.  u,  ). 
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rend  trop  fouvem  l'homme  prefquc  imincihle* 
menr  attaché  aux  opinions  qu’il  a pris  pour  cer- 
tains dogmes , & qui  lui  inlpireinême  quelque- 
fois une  averfion  poui  examiner  les  haies  d'une 
opinion  qui  lui  paroft  incompatible  avec  les 
notions  qu’il  a déjà  rcconmfts  pour  infaillibles. 

\ oici  encore  une  obfervation  que  j’ai  faite 
irès-fouvent,  & que  je  n'ofe  cependant  préfentor 
comme  abfolumcnt  fondée,  malgré  le  temoi- 
gnage  de  mes  veu*,  & quoique  ceux  à qui  je 
la»  fait  voir , tuflcm  pet l'uadés  de  l'cxaétimde 
de  mon  expérience  : c'efl  que  les  fibres  ou 
vaifieaux  de  certaines  plantes,  fruits  & racines , 
le  changent  , dans*  certaines  circondances  , en 
fibres  verres  qui  rcrtcmblcnr , en  quelque  façon, 
à une  efpécc  de  Confervc.  Il  m’a  paru  les  voir 
le  plus  manifeficment  dans  le  parenchyme  de» 
pommes  de  terre.  Pour  faire  ceuc  expérience , 

I*  1e»  expofc  au  foleiP,  dan»  l’eau , coupés  on 
gros  morceaux  ; au  bouf  de  quelque  rems , uno 
de»  lolnrions  putrides  commence*  fe  manifefler, 

1 eau  devient  rroublc  , enfuite  scrie.  Ceuc  cou- 
leur verte  cfi  entièrement  produire  par  des  ani- 
malcules la  plupart  rond» , les  même»  que  ceux 
qui  font  l’orig  ne  de  la  matière  reite  du  D. 
rriefllcy  , comme  il  en  convient  lui-même  dans 
fe»  Ouvrage»  ( Voyn  vol.  q,  pag.  49),  où  il  , 
propofe  même  cette  méthode  comme  la  plus 
expéditive,  pour  produire  la  mat  ère  verra  en 
abondance.  Lapante  du  parenchyme  de  la  pomme 
de  terre  , qui  fc  trouve  la  plus  expofee  A la 
lumière  folâtre  , devient  auffi  verte;  & ceuc  cou- 
leur pénètre  la  fubfiance  jufqu'A  une  certaine 
profondeur.  Si  on  examine  la  fubfiance  verte 
avec  un  bon  microftropc,  on  trouve  quefouvent 
clic  efl  en  grande  partie  fibreufe,  & que  ce» 
fibres  font  des  continuations  des  libres  , qui 
condiment  la  fubfiance  ott  le  parenchyme  de  la 
pomme  de  terre  ; de  façon  qu  on  peut , en  fui- 
vant  ces  fibres  d’une  extrémité  1 l'autre,  obfi^tr 
que  l'une  de  leurs  extrémités  efl  verte,  t*<lis 

?|ue  l'autre  efl  encore  blanche  011  grifltre , & 
c perd  dans  le  parenchyme  de  la  pomnjc  de 
rerre.  On  n'obferve  pas  toujours  ces  filamen» 
verdjj  parce  que  fi  la  putréfaélion  efl  très-forte , • 
fournie  parenchyme  fc  change  en  inatii're  pu- 
tride , & les  fibres  fe  trouvent  difibutes  & dé- 
truites. Ce  n’ifl  que  dans  un  degré  de  putréfaélion 
modérée,  qui  laifle  les  fibres  dans  leur  entier, 

311'on  peut  les  obfcrver;  il  eft  cependant  tres- 
ifficilé  de  modifier  toujours  ce  degré  de  pttipé- 
t'aClion  au  point  convenable,  & le  halard  a 
prefque  toujours  plus  de  part  à la  réiiflite  de 
cette  expérience , que  les  foins  de  l’Obfervatcur. 
En  expofan»  ces  libres  vertes  au  Idlcil  dans  de 
l'eau  de  fuurce,  elles  foui nifient  bien  tôt  un  air 
vital , & m’ont  paru  t'alonger  & devenir  une 
Conferve  A filament  fort  minces.  Cependant  je 
ne  donnerois  pas  ce  dernier  fait  comme  incon- 
tcfiable  ; car  nous  voyons  fouvent  naître  de» 
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Conferves  dans  de  l'eau  cxpqfée  an  foleil,  fans 
qu'on  puifle  en  déterminer  I origine.  1> ;u I ! e u rs 
il  y a des  oblervations  ou  il  faut  le  méfier  de 
lies  propres  yeux,  fur-tout  quand  il  s'agit  d'un 
fait  qui  ne  paro^pas  s'accorder  avec  les  loix 
ordinaires  de  la  "turc.  Si  le  fait  que  je  viens 
dexpofer,  étoit  avéré  en  entier,  il  s'enfuivroit 
qu'un  végétal  le  change  quelquefois  en  un  attire 
être  d'un  genre  abfolumcot  différent.  On  fent 
le  danger  qu'il  y a tic  foutonir  une  doétrine  qui 
paraît,  à tous  égards,  un  paradoxe  , & qtt’on  ne 
lauroit  prouver  que  par  des  faits,  contre  Icfquels 
il  n'y  a point  de  doutes,  St,  que  je  ne  faurois 
produire  tnoi-mime.  Nous  avons  donné,  dans 
le  précédent,  une  partie  dc$  obfervattons , que 
M.  Ingenhoufz  a laites  fur  la  nature  de  laCon- 
ferve  St  fur  l'analogie  entr\:llc  St  plulieurs  autres 
végétaux  ; nous  completteronscet  article  par  un 
extrait  des  expériences>*que  ce  favant  Phyftcien 
a faites  fur  la  nature  St  la  bonté  de  l'air,  que 
la  Confcrve  lui  a conllatnment  fourni  , St  qui 
parodient  prouver  la  grande  lalubrité  de  ce  vé- 
gétal dans  l’économie  animale.  M.  Ingenhoufz 
a prclqtte  toujours  employé  tlans  fes  expériences 
la  Confcrve  la  plus  commune  , celle  que 
nous  trouvons  dans  tous  les  baflins , réfervoirs 
’ . d'eau  6c  ruilfeaux , cellc-y  étant  de  toutes  les 
autres  cfpéccs  la  plus  propre  pour  de  pareilles 
expériences  Nous  confort  ons , comme  nous  l'a- 
vons fait  dans  le  précédent,  prefquc  toujours 
les  propres  paroles  de  ce  Savant  ; nous  n'avons 
changé  que  quelques  mors,  dont  l'acception  n'c(l 
pas  il  la  portée  de  tout  le  monde. 

Voici  quelques  expériences  de  M Ingenhoufz  , 
qu'il  a faites  dans  les  ferres  Su  Jardin  Botanique 
a Vienne  : ^ 

«c  J'cxpofois,  dit  l'Aurctl? , fix  vafes  globu- 
laires , contenant  chacun  cent  foixantc  pouces 
cubes  d'efpace.  Je  les  avens  remplis  tous  avec  de 
l’^t  de  fourcc  , après  1 avoir  lait  bouillir  pen- 
dant plus  de  deux  heures-,  cette  eau  a voit  été 
verfée  dans  les  vafes  étant  encore  toute  bouillante, 
afin  qu’elle  n'abfotbàt  pas  quelque  portion  d'air 
atmolphétique,  en  la  laidant  refroidir  à l'air 
• ouvert.  • 

Expérience  1."*.  l'eau  étant  un  peu  remplie, 
je  mis  dans  deux  de  ces  vafes  environ  un  pouce- 
cube  de  Conferve  des  ruilfeaux  , dont  j'avois  ar- 
.-angé  les  fibres  parallèlement.  Je  liai  la  partie 
inférieure  de  cette  trelTe  en  houppe  , 8c  je  fat- 
rdfcliai  à un  morceau  de  bois  qui , étant  placé 
en  travers  à l'orifice  du  vafe,  cmpéchoit  que  les 
fibre»,  chargées  de  bulles  d’air,  ne  tnontalicni  à la 
furfacc  de  l’eau. 

Durant  lés  deux  premiers  jour»,  il  ne  s’étuii 
produit  aucun  air  dans  les  deux  vafes,  St  mébic- 
queiques  bulles  d'air,  qui  adhéraient  encore  ça 
St  là  aux  fibres  de  la  Conferve,  dans  le  tems 
que  je  l'innoduifis  dans  ces  vafes  , avoient 
uilparu , ayant  été  abforbécs  par  l'eau.  Le  troi- 
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fiime  jour,  ait  matin,  quelques  bulles  d’air  com- 
mençoient  à fe  levet  de  tous  côtés  de  la  Con- 
ferve-; ces  bulles  s'éievoient,  l'après-midi,  en 
grand  nombre  8c  continuellement.  Lorfque  je 
vis  unt^rfez  grgndc  quantité  d'air  ratnairé  au 
fond  n^Krié  des  deux  globes  , je  retirai  de  l'un 
deux  la  Confcrve-,  je  le  plaçai  cnluite  de  façon 
que  fon  orifice  fût  en  haut,  pour  obliger  l'air  à 
y venir.  J'y  plonge-ai  une  pente  bougie  allumée  ; 
dans  le  moment  que  j'en  avois  éteint  la  flamme, 
la  mèche  , ayant  encore  du  chatbon  allumé,  prit 
llamPe  fur-lé-champ,  & brilla  ahec  une  viva- 
cité ébtouiflanic.  M étant  ainfi  adoré  que  l’air 
ramaflï  dans  ce  globe  èsoit  de  l'air  vital,  je 
remplis  de  l’eau  de  te  vafe  une  bouteille  ren- 
verlée- dans  un  vafe  rempli  d'eau  bouillie  ; je 
mis  fet  appareil'  afle/  prés  du  feu  pour  faire 
entrer  en  ébullition  l’eau  contenue’  dans  la  bou- 
teille j aufli-tôt  que  l’ébullition  commença , je 
retirai  la  bouteille,  dans  laquelle  fe  trouva  de 
l'air  qui  étoit  déphlogUliqué.  Lorfque  je  tirai  de 
ce  verre  globulaire  la  Confcrve,  j'obfcrvai  que 
l'eau  moufioit  comme  le  vin  de  Champagne  ou 
l'eau  minérale  de  Seltcr.  La  Confcrve , qui  étoit 
encore  dans  l'autre  vafe , continua  toujours  à 
fournir  une  grande  quantité  d'air  au  foleil,  jilf- 
qu'att  feptième  ou  huitième  jour.  L’eau  de  ce 
vafe  étoit  tellement  faturéc  d'air  qu'en  remuant 
le  vafe,  elle  moulfoit  à l'inflar  du  vin  de  Cham- 
pagne  -,  une  partie  de  ces  petites  bulles  s étant , 
par  les  fecoulfes,  détachées  de  l'eau,  montoiem 
vers  le  haut  du  vafe.  Si  une  grande  partie  fc 
fixoit  pour  quelque  tems  aux  fibres  de  la  Con- 
ferve t qui  paroilfoient  en  4*ro  tonies  garnies. 
Cet  air  ne  pouvoir  tire  produit  que  par  te  1^- 
gétal  lui-méme,  St  il  étoit  fi  peu  adhérent  à 
l'eau  qu'un  léger  mouvement  l'en  détacha  en 
grandr  partie.  Le  dixième  jour  , le  végétal  cotn- 
mençoit  à fe  faner , jaunit  St  périt.  Je  défis 
l'appareil , & je  trouvai  dans  la  boule  environ 
huit  pouce?  cubes  d'air  déphloglfliqué.  Il  étoit 
d'une  bonté  de  trois  cents  cinquante-deux  de- 
grés, c'efi-à-dirt,  que  du  mélange  d'une  mefure 
de  cet  air  St  de  quatre  d'air  nitreux , il  refloit 
un  quarante-huitième  , ou  une  mefure  entière 
8t  quarante-huit  centièmes  de  mefure.  Cet  air 
étoit  le  plus  pur  que  j’eulfe  obtenu  jufqu'alors 
par  le  moyen  de  ce  végétal , même  en  faifant 
la  même  expérience  , au  milieu  de  l'Eté , à l'air 
libre,  (a  qualité  ayant  été  généralement  de  deux 
cenu  foixanieà  trais  cents  degrés.n 

M.  Ingenhoufz  explique  la  théorie  de  l’expé- 
rience précédente , d'un,  manière  aufli  claire  que 
fatitfaiiante  -,  il  dit  : u L'eau  bouillie , ayant  perdu 
par  fon  ébullition  fou  air  , cfi  fort  dilpoféc  à 
en  ahferbcr  de  tous  les  corps  qui  en  contiennent, 
8t  qui  font  en  contact  avec  elle.  Elle  ahlbtboit 
par  conféqucnt,  les  premiers  jours,  tout  l'air 
que  la  Conferve  élaborait , ainli  que  la  petite 
quantité  d'air,  qui  étoit  refié  ça  St  là  attachés 

aux  fibres 
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an*  fibttt  (le  ce  végétal,  lorfqu'il  fui  mis  dam 
le  vafe.  L'e.m  étant  A U lin  raturée  de  cct  air, 
le  telle  monta,  en  forme  de  balle!,,  vers  le  haut 
du  vafe.  La  quantité  d'air  que  ('obtins  de  ce 
végétal  dan; l'eau  bouillie,  étoit  plus  petite  que 
celle  que  I on  en  obtient  généralement  dans  l’eau 
crée  , parce  que  l'eau  bouillie  abforbc  & retient 
de  l'air  fournijpar  la  plante , autant  qu'elle  peut 
en  tenir  en  diffolution,  au  lieu  que  l'eau  crue  , 
étant  ulle-mémc  A-pcu-prés  faturée  d’air,  refufe 
dabforber  celui  que  la  plante  fournit.  L’air, 
obtenu  ainft  dans  l'eau  bouillie,  étoit  plut  pur 
que  celui  que  l’on  obtient  de  ce  Blême  végétal 
dan;  l'eau  crue,  parce  que  l’eau  crée,  contenant 
elle-même  beaucoup  d'air  qui  n’ell  pas  déphlo- 
gilliqué , en  laide  échapper  une  portion  qui  di- 
minue la  pureté  de  l’air  déphlogidiqué , élaboré 
par  la  Confervc.  L'eau  du  premier  vafe  moulToit , 
torique  j'en  rctirois  la  Confervc,  parce  quelle 
étoit  alors  laturécde  l’air  viral  que  la  Confervc 
avoti  fourni.  L'eau  de  ce  vafe  étant  fccouéc, 
moulToit  encore  apres  que  la  Confervc  avoit 
cefle  de  fournir  des  bulles  d'air  vilîblcs,  parce 
que  le  végétal,  avant  perdu  A la  lin  fa  vigueur, 
avoit  également  perdu  celle  d’élaborer  de  l'air 
allé/  fitbitcmcnr  pour  qu'il  s'en  détachAt  fous 
forme  de  bulles  viables,-  mais  il  conferva  encore, 
pendant  quelque  teins  , allez  de  vigueur  pour 
élaborer  cette  quantité  d'air,  qu'il  lai  Lut  pour 
tenrr  l’eau  dans  l'état  de  futur  mon  , au  moins 
autant  qu'il  en  falloit  pour  la  faire  mouder,  en 
iccouant  le  vafe  ; 4 cette  qualité  de  l'eau  de 
mouffer , lorfqu’on  fccouoit  le  vale  , ne  cedoit 
qu'aprésque  la  Confervc  avoit  entièrement  péri. 
Cette  eau  ne  moudbii  cependant  pas  toujoun, 
après  que  le  vafe  avoit  été  fccoué,  pas  même 
A l'époque  où  la  Confervc  étoit  dans  fa  plus 
grande  vigueur.  Elle  ne  conunençoir  A acquérir 
cette  qualité  , qu'après  que  le  vafe  avoit  relié 
tint  ou  deux  heures  au  foleil , 4 cedoit  égale- 
ment quelques  heures  après  que  le  folcill’avoit 
quitté.  La  raifon  en  ed  que  ce  végétal . comme 
tous  les  autres , n'élabore  un  air  déphlogidiqué 
qu’au  foleil  , que  cet  air  ne  s'unilTum  jamais 
avec  l’eau  aulli  intimement,  que  le  fait  l'air  na- 
turellement contenu  dans  l'eau  de  fouree , la 
"quitte  aifément , lotfqu'on  fecouc  le  vafo  dans 
lequel  il  fe  trouve.  Le  peu  d'attraction  qu'a 
l'air  déphlngidiqné  avec  l’eau  , fait  qu’il  !a  quitte 
f)cu-A-pcu  de  loi- même,  n'agit  plus  fur  les 
plnnies  qui  s'y  trouvent.  L'eau  privée  ainft  de 
Itta  air , après  le  coucher  du  foleil , perdoil  fa 
faculfé  de  monder , & qu'elle  ne  regagnoit  qu'a- 

Ïrè.  que  le  fol. -il  avoit  rétabli  de  nouveau  dans 
r végétal  l'élaboration  de  l'air  vital. 

Eipine~.ce  II.1  Je  tenois  lufpcndues  dansdeux 
antres  vafes,  par  le  moyen  de  fils  attachés  A 
des  mutceaux  de  liège,  quelques  nièces  de  diffé- 
rentes étoffes  de  foie  de  couleur  manche,  écar- 
late, verte  & brune , trempées  auparavant  dans 
Agriculture.  Tome  III, 
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l’eau  bouillie , afin  de  les  dépouiller  d«  tour 
air. 

Il  n'y  avoir  aucune  produélion  d'air  dans  le 
vafe  où  jCti  pièces  étoient  fufpenducs  ; l't-aa 
bouillie  /Ireant  perdu  tout  fon  «r  naturel , n’en 
pouvoir  fournir  aucun  ; & les  pièces  d'étoffe 
n avant  pas  la  faculté  d'élaborer  de  l'air,  cerrc 
élaboration  ne  pouvoir  avoir  lieu  que  lorfque 
la  corruption  de  ces  fubdances  auroir  donné 
naidance  A fa  matière  verte,  ce  qui  n'efl  pas 
arrivé  pendant  le  tems  de  cette  expérience. 

Expérience  JIÏ.'  Deux  antres  vafes  no  con- 
tenoicm  que  de  l'eau  bouillie.  Comme  cette  eau 
ne  contenoit  aucun  air,  le  foleil  ne  pouvoir  en 
extraire;  auüi  il  ne  s’en  trouvoit  pas  un  aréoic. 

Expérience  l K‘  S avois  rempli  d'eau  de  fouree 
le  dernier  de  cas  vafes,  dont  ta  forme  4 la  ca- 
acité  étoient  les  mêmes  que  celles  des  précé- 
ens;  j'y  avois  mis  A-peu-près  autant  de  Con- 
ferve  que  j'en  avois  placé  dans  les  deux  de  la 
première  expérience. 

La  Confervc,  contenue  dans  ce  vafe , com- 
mençoit  A fournir  de  l'air,  peu  après  qu'elle 
fut  expofée  att  foleil.  Le  lendemain,  la  quantité 
d'air,  qui  fe  développait , était  prodigieufe.  Le 
cinquième  jour  , cette  quantité  d air  commençait 

f)eu-A-pcu  A diminuer , & elle  céda  cnrièrcmeni 
e feptiéme:  la  Confervc  périt  peu  de  jours  après. 
L’air  qui  s'étoit  dégagé  durant  ce  tems . émit 
de  quatorze  pouces  cubes  ; c'étoit  un  air  déphlo- 
gidiqué,  d'une  grande  pureté p mais  inférieur 
en  qualité  A celui  que  j’avois  obtenu  dans  la  pre- 
mière expérience.  L’eau  moulToit,  comme  celle 
de  la  première  expérience  , lorfqu’on  fecouoit 
le  vafe-,  chauffée  près  du  feu,  il  s'en  dégagta 
une  affex  grande  quantité  d'air  déphlogitliqué. 

L'eau  de  fouree,  étant  clle-mème  A-peu -près 
faturée  d'air  , ne  pouvoir  guères  abforber  de  l'air 
déphlogidiqué,  que  le  végétal  commentait  A 
fournir  peu  après  qu'il  avoit  reçu  finduence  du 
foleil.  Cet  air  paroidbit  donc  bien  - têt  lotis 
forme  de  bulles  , qui  montuitm  (ans  celle  vers 
le  haut  du  verre.  La  quantité  de  cet  air  étoit 
plus  grande  que  dans  la  première  de  mes  expé- 
riences, parce  que  l'eau  n'en  pouvoir  abforber 
que  très-peu,  étant  clle-inèuic  làturéc  d'air.  Cct 
air  n'émit  pas  d'une  purctéaudî  exquife  que  ««lui 
de  l'expérience  première,  parccqu'il  étou  inleélé 

f ins  ou  moins  par  l'air  du  l'eau.  L'eau  mouifoit  , 
erfqu’on  fccouoit  le  vafe,  parce  qu'elle  avoit 
abforbé  une  bonne  quantité  d'air  d ptugilliqué, 
ayant  probablement  biffé  échapper  une  partie 
de  fon  propre  air.  Cette  eau  fournidbit  de  l’air 
déphlogitliqué , étant  échauffée  par  le  feu  , quoi- 
qu'elle ne  donne  que  de  l'air  commun , lorf- 
qu’on  l'échauffe  fans  avoir  été  enfermée  avec  un 
végétal.  La  raifon  en  dl  que  l'air  vraimenten- 
phlogirtiqiié,  élaboré  par  la  plante,  s’y  émit  inèlc, 
& que  l'ait  contenu  dans  de  l'eau  de  la  fouree 
dout  elle  avoit  été  retirée , étoit  de  l’ait  commun 
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Le  végétal , 1 la  fin  de  l'expérience , languit  & 
périt,  parce  que  cette  eau  av  oit  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fon  air  particulier,  & quelle 
étoir  en  contact  avec  de  l'air  déphlog^qtté,  qui 
elt  nuiftble  à la  vie  des  plantes. 

De  toutes  les  plantes  que  M.  Ingenhoufz  a em- 
ployées pour  fes  expériences,  la  Conferve  efl  cefle 
qui  a toujours  fourni  l'air  vital  le  plus  pur  & 
en  allez  grande  quantité  , & M.  Ingenhoufz  en 
cohcluoit  que  cette  plantepourroit  W-nirre  untf 
de  celles  qui  contribuent  le  plus  4 ta  dépuration 
de  l'air  ; voici  fes  propres  paroios. 

* Après  avoir  démontré  ainft , à ce  que  je 
pefffc,  que  les  végétaux  répandent  dans  l'ai  mol  - 
phère  une  efpéce  de  pluie  de  cet  air  vraiment 
vital,  il  nous  relie  à admirer  la  fagelfe  du  Créa- 
teur, qui  a accordé  aux  plantes  une  propriété 
merveillcule  St  inconnue  jufqu'à  nos  jours,  de 
pourvoir  1 la  confommatton  des  animaux  qui 
habitent  la  terre.  Nous  pourrons  peur- être  tirer 
un  avantage  particulier  de  cette  connoilTance, 
en  plaçant  dans  nos  appartemens  au  lieu  depots 
de  (leurs,  des  vaitfeaux  remplis  d cau,  dans  la- 
quelle des  feuilles  de  plantes  où  cétte  Confersc 
auroit  été  txpofee  au  folcil , qu  bien  en  arre  l'uni 
avec  une  telle  eau  ^nos  appartemens  , au  lieu 
de  les  arrofer  avec  l'eau  fini;  le , en  plaçant  dans 
les  appartemens  aux  endroits  éclairés  par  le 
foleil,  des  vafes  remplis  d'eau  , dans  laquelle  fe 
trouve  de  la  Conferve  des  ruiffeaux  , plante 
que  l’on  rencontré  prcfque  par  - tout , & qu’on 
peut  produire  dans  toutes  fortes  de  vafes , Or  que 
le  Ci  dateur  a peut-être  multiplié  ainli  pour 
notre  utilité.  Pour  augmenter  le  bénéfice  qui 
en  pomroit  peur  - tire  militer,  on  devroit 
changer  l'eau  tous  les  jours,  & la  remuer  de 
lems  - en  - tcms,atin  de  répandre  l'air  quelle 
a pompé  du  végétal.  » 

Conferve»  employées  comme  engrais. 

L’ufage  d'employer  comme  engrais  les  diffé- 
rentes plantes  mannes  que  la  mer  entalfe  fou- 
vent  en  certains  endroits  des  côtes,  a été  depuis 
long-tcms  mis  en  pratique  par  des  Cultivateurs, 
dont  les  terres  fe  trouvent  à la  proximité  des  cô- 
tes maritimes;  mais  il  ne  paraît  pas,  que  l'on 
ait  employé  pour  le  même  ufage,  les  différons 
végétaux  que  les  rivières,  ruiffeaux  é«  étangs  pro- 
duifent  tonnent  en  û grande  quantité,  fur-tout 
dans  les  eaux  dont  le  courant  n'eft  pas  fort  ra- 
pide, au  point  de  nuire  à la  bonté  «t  4 la  falu- 
brité  de  l'eau  de  rivière.  Parmi  les  plantes  dort 
on  pourrait  tirer  un  parti  avantageux,  à caufe 
de  leur  production  prompte  St  abondante,  plu- 
fiems  cfpccesde  Confcrves,  dont  les  filatncns 
verds  fouvent  entrelacés  en  forme  de  trefTe,  le 
diflinguent  de  tontes  les  autres  plantes  aquatiques 
mériteraient  d'ètrc  employées.  L’exemple  d'un 
«rtgraii  trcs-produélii',  préparé  en  grande  par- 
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rie  des  Conferve»,  qu'un  Cultivateur  Anglois  x 
employé  le  premier,  & dont  nous  allons  parler 
ci-après,  mérite  bien  d'étre  pris  en  confidérarion 
par  les  Cultivateurs  qui  fe  ttouvent  à portée  de* 
eaux , dam  lefqucllts  ce  végétal  ne  manque  pref 
que  jamais. 

M.  Wagflaff,  Cultivateur  dans  les  environs  de 
Norrocit , en  Angleterre,  a adrefTé  4 la  Société 
inflitucc  pour  l'encouragement  des  Arts  St  Scien- 
ces 4 Londres,  une  lettre,  tclativetncnt  4 ce* 
expériences  avec  la  Conferve  des  ruiffeaux  em- 
ployée comme  engrais  : ctttc  lettre  lé  trouve 
dans  le  Volfine  feptiéme,  des  tranlaclions  de 
cette  Société,  en  voivi  l'extrait. 

La  Conferve  que  M.  Wagflatf  employa , fut 
tirée  au  commencement  de  l'Eté,  d'nn  petit 
ruiffeau  qui  fc  trouvoK  4 la  proximité  du  champ 
defliné  4 l'expérience,  St  amoncelée,  pour  en 
accélérer  la  potrcfaélion  quelques  fcinaitics  apres, 
onapperettt  en  remuant  ces  morceaux  , des  va- 
peurs qui  en  fottoient,  ce  qui  annonçoit  la  fer- 
mentation parfaite.  Ce  nouvel  engrais  fut  alors 
tépandu  comme  d'ufage  fur  la  partie  d'un  champ 
delliné  4 la  culture  des  turnepsou  gros  navet», 

St  on  avoit  eu  foin  de  diflingttcr  exactement  U 
partie  fumée  avec  la  Conferve,  rlo-ccllc  qui 
i’avoit  été  avec  du  fumier  ordinaite.  une  char- 
retée de  la  mime  Conferve  bien  confoniméc,  . 
fut  cnfitite  mêlée  avec  de  la  Tafe  tirée  de  la 
rivière,  St  répandue  fur  un  emplacement;  dont 
le  fol  étoit  graveleux;  on  y planta  plulieur» 
efpèces  de  choux,  pour  être  en  état  de  em- 
parer l'effet  de  ce  nouvel  engrais,  le  proprié- 
taire failbit  planter  4 côté  fur  un  bon  terrain 
de  jardin  de  la  même  efpècc  de  chaux. 

Le  turneps  avilît  bien  qnc  le  chou,  prirent 
bien-réji  un  accroiffement  vigoureux,  St  leur» 
feuillages  St  leurs  racines  acquiirm  un  volume 
plus  conftdérable  que  ceux  cultivés  dans  la 
pièce  adjacente  , qui  n’avoit  été  fumée  qu'avec 
du  fumier  ordinaire,  de  manière  que  l'engrais 
des  plantes  aquatiques,  l'emportoit  de  beaucoup 
fur  Lengrais  ordinaite.  M.  WagltafF  recom- 
mande, comme  de  raifon.de  n'employer  la 
Conferve  & les  autres  plantes  aquatiques  que 
lorl'qu'eltc5  feront  parfaitement  conîbmrrtéev  -t 
St  s'occupant  dis  le  commencement  de  l’Eté  4 
faire  retirer  de  l'ean  les  plantes  que  l’on  veut 
employer,  en  les  amoncelant  méthodiquement 
St  en  les  remuant  de  rems  en-  tvms,  la  chaleur 
de  la  faifon  contribuera  4 y introduire  bien- 
tôt la  fermentation  Se  la  putréfaction  néccfTaire 
fans  laquelle  le  développement  des  parties  fon- 
dantes n'a  pas  lieu. 

Notre  Cultivateur  nffuTe,  que  les  pomme» 
de  terre,  plantées  dans  le  même  champ  amendé 
comme  nous  venons  de  le  dire,  une  année 
après,  y avoicnr  encore  parfaitement  réttfli,  St 
le  volume  qu'elles  y prirent,  preuvoit  claitc- 
inenr,  que  le  champ  n'étoit  rien  moins  que- 
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4M  : il  conclut  rionc,  comme  de  rai  (on  que 
(es  plantes  aquatiques  en  général,  principale- 
ment le*  Conferves  pensent  fournir  un  excel- 
lent engrais,  d'autant  plus  précieux , qu’il  n’oc- 
cafionne  qtte  très-peu  «le  dépenlé.  Deux  hom- 
mes employés  pétulant  quelques  Icmaincs  à fi- 
cher cette  Conferve  de  l’eau  en  amafleroient 
dans  ce  tetns  une  quantité  fnffifante  pour  amen- 
der une  pièce  de  terre  confidérablc.  Une  cf- 
pèce  de  grand  ratcau  à dents  longues  & un 
peu  crochues  vers  l’extrémité,  pourroit  peut- 
être  fervir  avamagçnfcment  h tirer  les  confer- 
ves  de  l’eau.  Des  expériences  ultérieures,  aux- 
quelles nous  invitons  nos  Cultivateurs  tVançois 
répandroient  fans  doute  encore  plus  de  lumière 
fur  un  objet  dont  le  fuccès  ne  parole  que  très- 
avantageux. 

Emploi  Je  ta  Conferve  pour  la  Papeterie. 

T-’idéc  d’employer  la  Conferve  & quelques 
r figes  domefliques,  paroît  aulft  naturelle.  L’ai’ 
pcéî  de  ccs  filatncns  déliés  & très-fonplcs  flot- 
tans  fur  l’tau,  a probablement  fait  naitre  l’i- 
dée de  les  employer  à la  filature,  ou  i qnel- 
qu’objet  À laquelle  la  Hrnclure  de  ce  végétal 
pouvoir  fe  prêter,  comme  cordes  , cables,  Ote. 
imperati , Naturalifle  Italien , qui  vécut  dans 
le  feiziéme  fiécle,  donne  à la  Conferve  le 
nom  de  Lin  marin,  dénomination  qui  paroit 

Î”  îflilicr  notre  idée  fur  l’emploi  de  cette  plante. 

I paroit  que,  dans  le  tems  moderne,  on  a 
frit  des  citais  pour  filer  la  Conferve  : mais  ces 
offris  ne  paroiflent  point  avoir  eu  de  fuccès , 
car  les  fibres  de  cette  plante  quelques  flexibles 
Si  fouples  qu'elle»  paroiflent  lorfque  la  plante 
fè  trnuve  dans  l'eau , ou  Idrfqu'ellc  a rncorc 
fon  humidité  naturelle,  perdent  en  fe  deffé- 
chant  cette  qualité,  & deviennent  rrcs-caflartcs 
A fragiles.  Cette  propriété  s'explique  allez  bien 
pir  la  flr  uélure  de  cette  plante,  laquelle , comme 
en  a vu  dans  les  expériences  de  M-  Ingenhoufz, 
fi'cfl  compofée  qtte  d'tin  grand  nombre  de  petits 
tuyaux  emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 

"Nous  ignorons,  (i  différons  citais  qnc  l’on  a 
faits  depuis  peu  d'années  en  Angleterre  pour 
employer  la  Conferve  dans  les  papeteries  ont 
réufli.  (t)  Fc  Ci  M.  Gucttard  a fait,  en  France, 
pbificuis  cffiis  avec  les  Confcrvts,  les  al  g es  & 
fe  Varci,  mais  tonjonrs  fans  Inctès-  il  dit  : 
( Féyej  Mémoire  de  M.  (ôuittard , Vol.  1.  ) 
«»  Toutes  ces  plantes  fe  font  diffoutes  par  la 
trituration,  fans  qu’on  ah  pu  leur  donner  un 
corps,  & il  regarde  comme  une  perte  'pour  la 
papeterie  de  re  pouvoir  les  employer  pour  le 
papier;  car  elles  prennent  endeflécliant  une 
blancheur  qui  pourroit  les  rendre  utiles,  >j 

' f 1)  C-eft  i Teitb  en  Étoffe  qu’on  a fait  pluficuis 
■ Cages  fur  (et  objet. 
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’ M.  Cacttard  croit  cependant  que  l’on  pour- 
roit employer  la  Conferve  lit  les  plantes  ana- 
logues qui  fc  réfutent  à la  folidité  néceffaire, 
en  ajoutant  i>  l’eau  de  la  cuve,  une  eau  gom- 
meufc,  ou  faite  avec  les  rognures  des  peaux 
de  parchemin  , & en  employant  la  compref- 
fion,  pour  en  rapprocher  les  fibres.  Le  papier  , 
que  l'on  obtietidroit  par  ce  procédé,  ne  feroit 
peut-être  pas  auffi  uni  que  le  papier  ordi- 
naire, mais  cela  feroit  toujours  d'affez  bons 
cartons. 

I La  Natnre  a probablement  fourni  la  pre- 
I mière  idée,  d’employer  jesConfervcs  i l'ufage 
de  la  papeterie;  car  le  feutre  ou  l’efpèce  de 
ouarre  naturelle  que  l’on  rencontre  fouvent 
fur  les  prairies,  ou  dans  des  bas  lieux,  qui, 
pendant  quelque- tems  ont  été  inond6  par  des 
eaux  flagnantes,  n’efl  autre  chofe  qu'un  amae 
dcConferyes  de  différentes  cfpèccs,  dont  les 
fibres  fe  trouvent  tellement  entrelacées,  qu’elles 
ne  préfentent  qu'un  tiffu  épais,  & en  appa- 
rence allez  folide,  qui  imite  allez  bien  la 
Ouatrc  ou  le  Feutre.  Quelques  Naturalifles 
ont  donné  le  nom  de  papier  naturel  il  cette 
fubflancc  eu  rien  fe. 

( Voye\  Lcttura  del  S.  flrange  al|Sr.  L.  Col- 
tellcni,  fopra  I origine  delta  caria  naturale  di 

Cortona.Pifa  1764. 

CONFUS.  On  dit  qu’un  arbre  cil  Confus, 
lorfqu’il  eft  trop  chargé  de  branches;  c’efl  un 
défaut  pour  le  coup-d'œil  & pour  le  rapport. 
Koyrç , pour  de  plus  grands  détails,  le  Diction- 
naire des  Arbres  & des  Arhulles. 

Les  Fleurilles  dildtit  que  les  panaches  d’une 
(leur  font  Confus , lotfqu’ils  ne  font  pas  ter- 
minés fur  le-  bords,  mais  paroiflent  le  noyer 
dans  la  couleur,  du  fond.  C’efl  un  défaut  i 
i leurs  yeux  , & ils  rejettent  toutes  les  variétés  qui 
1 y font  fujettes.  Les  panaches  d'une  fleur  font 
egalement  Confus , lorsqu'ils  font  trop  étroits  fi 
comme  rentrés  l'un  dans  l'autre.  {M.  ffrrwijrjt.) 

CONFUSION.  On  dit  qu’il  y a’ de  la  Con- 
fulion  dans  un  arbre,  dans  une  (leur  , lorfqu’ils 
ont  les  défauts  mentionnés  dans  l'article  précé- 
dent. (Af.  /IcYxim.) 

CONGEABLE.  Bail  à domaine  Gtagéable. 
Vcyet  B*tr..  ' M.  Tissu*.  ) 

CONGENF.BE  (Plantes.)  Les  Botaniflcs  fe 
fervent  de  ce  mot  pour  déligner  les  clpèces,  qui 
compofent  d'un  même  genre  de  plantes,  ou  en 
font  parti.-,  f Af.  Tuovis.  ) 

CONIFERES.  Les  arbres  Conifères  fonr  ainfi 
appelles,  parce  qu’ils  portent  des  corps  ligneux, 
nommés  Ctirns , dans  lefquoJs  font  enfermées 
d'abord  les  parties  de  la  fruélificàtion  ( mais  alors 
ce  font  de  vrais  chatons.) , & qui  recèlent  enfuite 
les  lemences  delhnées  i les  propager.  Ce  lombes 
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" Genbvj.ii:*,  Jvmtzxvz. 

Ir,  Taxos. 

SlLAO,  C ASV  AHKA. 

UvjTTE,  ETHZDXA. 

Ce»  arbres  qui,  prefquc  ions,  font  toujours 
verds , compolcnt  une  des  plus  intércflantcs  fa- 
milles du  règne  végétal.  Ccd  d'eux  que  les  Arts 
empruntent  uni  de  fecours;  l'Economie  ilomcf- 
tique,  pour  les  lambris,  les  meubles  légers; 
1 Archiitêlure,  pour  les  bois  les  plus  folides  de 
les  moins  pérmabtes;  la  Navigation,  pour  les 
matures,  goudrons,  brais,  réfines  , &c.  On  s’é- 
tonne de  ce  que  des  arbres  d’un:  au  Ai  grande 
utilité,  de  pour  la  plupart  de  forme  fupcrbt  , 
ne  foient  pas  plus  multipliés  en  France,  puif- 
que  d’ailleurs  ils  s’accommodent  des  fonds  les 
plus  ingrats.  Le  cèdre  du  Liban  ( Pinm  ctjrus.') 
pat  exemple,  c(l  infiniment  rare  -,  cependant  quel 
arbre  d'un  plus  bel  afpt.e>,  d’un  port  plus  im- 
pofant  ? On  na  le  voit  point  fans  l'admirer , 
parce  que  quelque  chofe  de  fublime  en  lui 
trappe  tous  les  ycur.  Scs  rameaux  étalés  femblent 
être  amant  de  pièces  de  gazon;  il  cft  pour  ceux 
qui  s’en  approchent,  un  objet  de  méditation  ; il 
rappelle  aux  un,  la  magnifieence  du  plus  fage 
des  Rois  de  l’Oticnt,  aux  autres  la  feule  mon- 
tagne où  l'Antiquité  le  trouva.  Combien  n’y  a-t-il 
pas,  en  France,  d’endroits  incultes  , de  lieux 
ptefqne  déferts , que  l'un  ne  regarde  feulement 
pas,  parce  que  leur  flériliié  choque?  Eh-bicn! 
c'cll-là  que  Von  pouiroit  voir  croître  » fe  dé- 
velopper le  plus  beau,  le  premier  peut-être  des 
végétaux  ; & la  fuccclfion  des  icms  porteroit 
il  nos  neveux , avec  des  objets  dignes  d admira- 
tion, de  vraies  & de  folides  richcncs. 

Les  arbres  Conifères  font  répandus  dans  les 
quatre  parties  du  Monde;  mais  c’eft  fur-tout 
1'llkrainc  St  quelques  provinces  dé  1a  RulHc , 
qui  fournirent  les  pins  tes  plus  propres  aux  mâ- 
tures par  leur  hauteur , par  leur  p.Untcur  fpé- 
ciliquc  & leur  dureté.  Pluiicurs  efpèccs  de  cyptès 
l'ont  cultivées,  mais  non  pas  allez  multipliées 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France  ; & 
«lies  ne  réulfiroient  certainement  pas  toores dans 
fes  parties  fcptcntrionalcs.  Mais  on  y peut  mul- 
tiplier avec  la  plus  grande  confiance , & même 
daos  les  endroits  les  plus  marécageux  St  couverts 
d'eau  en  Hiver,  le  cyprès  â feuilles  d'acacia 
f CuprtJJut  Jtjiic/u  qui  perd  fes  feuilles,  & 
dont  la  qualité  du  bois  efi  très-vantéc.  Scs  poulTes 
font  prodigieufes  dans  un  fond  bas  St  argileux , 
où  nous  l'avons  placé  auprès  des  mélèzes , dont  la 
végétation  n'efi  pas  moins  étonnante. 

La  voie  de  multiplication  cfl  une  pour  ces 
atbres.  La  greffe  qu’on  a efiityée  avec  (uccés  far 
les  lapins , ell  moins  utile  que  ftngulière  ; les 
boutures  , les  marcottes,  ou  ne  réunifient  qu’â 
peine  , ou  ne  procurent  que  des  individus  mal- 
toiirnét , rabougris  & défagréablcs.  Il  faut  femer. 
Pour  Ici  ('trois  en  grand,  l'jitidc  Simjs. 
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Nous  obferverons  feulement,  à l'égard  des  in- 
dividus de  cette  famille  les  plus  propres  â décorer 
un  céteau  , â former  un  bofquer  d'Hiver,  &c. 
que  l’on  doit  éviter  de  placer  fons  chafli» , ou 
dans  la  ferre-chaude , les  terrines  où  l'on  a dé- 
pofé  la  graine  , â moins  qu'on  n’en  (bit  riehe 
& qu'on  ne  veuille  avoir  desalnés,  mais  ils  feront 
pim  délicat;.  ( F.  A.  Qrxsari.) 

CONISE  , Comza. 

Nom  d'un  genre  de  plante,  connu  en  franco» 
fous  le  nom  de  Conize  ou  herbe  aux  pucerons. 
Vayti  Conizf.  (Af.  Thovim.) 

CONISE  d'Afrique  en  arbritfeau.  Tarthonam • 
tkm  camp/iorjtui.  Vcye[  Takconantue  odurant. 

( M.  Tboviu.  ) 

CONISE,  Coviza. 

Genre  de  plante  i fleurs  Compofées  , de  la 
divifion  des  flofcnleufcs  corymbiferes  , qui  a 
des  rapports  avec  les  baccktntrt.  Il  comprend 
des  hetbes,  arinifles  St  aibriflcaux , prcfqne  tous 
exotiques  , blanchâtres,  cotonneux  , d'un  alpccl 
agréable.  Leur  hauteur  varie  depuis  quelques 
pouce-  jufqu’â  douze  pieds.  Les  tiges  font  her- 
bacés ou  ligneufet , pleines  de  rnoélle  , droites , 
rarement  couchées,  limples  ou  ramenfes,  cylin- 
drique;, ftriéet,  fcttillécs.  Les  feuilles  font  (impie’, 
ailées  & décor  rentes  dans  quelques  efpèccs.  al- 
ternes ou  éparfes,  ovale'-lancéolces , écttminées, 
pétiolées  ou  rétrécies  â leur  bafe  en  forme  de 
pétiole , entières  ou  plus  ou  moins  dentées, 
a nervures  . glabres,  vertes,  blanchâtres  ou  co- 
tonneufes.  Les  fleurs  font  jaunes,  rougeâtres  ou 
purpurines,  le  plus  fottvcm  gloménilécs,  dif- 
pofées  cncorymhc  ou  paniculc  terminale,  quel- 
quefois fulitaires  , axillaires  St  latérales.  Leur 
calice  efl  glabre  ou  velu , cmhriqué  d'écaillcs 
linéaires , ovales , écuminécs , barbues , ferrées  ou  ’ 
lâches. 

Le  fruit  confifle  en  plnfieurs  femcnces  ohlon- 
gucs , chargées  d'une  aigrette  ftmplc  St  fcflilc. 

Ce  gcDrc  cfl  de  la  dix -neuvième  claflc  de 
Linnée. 

E/pkes. 

I.  Conise  vulgaire. 

CosYZAfquaimJa.  L.  o"  delà  France. Vulgai- 
rement l'éerir  aux  pucet. 

l.  Comsb  anthelmintique. 

CoyrzA  anthtlmintica.  L.  © de  l'Inde, 
j.  Conise  cendrée. 

Coktza  cirtnea.  L.  © des  Indes  orientales. 

4.  Conise  de  Chine. 

Coxyta  Chintnfit.  L de  la  Chine. 

B.  La  même , à feuilles  plus  glabres. 

Ezdtm  (bits  tfabriortbut  bafi  inpetiolum  angufiatiz , 
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5.  Comse  lacérée. 

Coi  riA  hctrj.  Burni.  des  Iodes  orientales. 

6.  Comse  axillaire. 

Cou  ha  axiilaris.  La  M.  Enc.  de  Mlle  de 
France. 

7.  Conisb  prolifère. 

Cos  zzAprolifira.  La  M Une.  defifle  de  Java. 

s.  Comse  héihéiophyllc. 

Ccktza  htitnphylla.  La  W.  Enc.  de  l'Inde. 

9.  Comse  puhigcic. 

Cou  tza  puhgtra.  L.  de  1 Inde. 

10.  Comse  implexicaule. 

Cos  ri  a amplcxicauüs  La  M.  Enc.deîlndc. 
r K.  La  même,  plus  petite. 

Eadcm  h.trjiiai. 

il.  CoNUE  hallauiifcre. 

Ces  rtA  taljamiferx.  L Ij  de;  Indes  orien- 
tales. 

ta.  Comse  A feuilles  danferine 
Cosiza  cheaopojifolia.  La  M.  Eue.  de  lifte 
de  Bourbon. 

B La  même,  à fleurs  plus  larges. 

Eadcm fallu  Utlo'lbui. 

i).  Cunisc  innerve. 

Cosyza  trincrvii.  L.  M.  Enc.  du  Brcfil. 

14  Comse  lèriuléc. 

Cos  tza  ferrulau.  L.  M.  Eue.  du  Bréfd. 

if.CoMss  dcMadigaùar. 

Cosiza  Madxgxjcaritnju . La  Al-  Enc.  de  Mlle 
de  Madagaftar. 

16.  Comse  fétide. 

Cos  tza  fatido.  La  M.  Enc.  Tfi  de  la  Vir- 
ginie. , 

i 7-  Conise  auriculéc. 

Cos  i z a auucuUix.  Lin.  El. 

r8.  Comse  A feuille  de  pjn. 

Cos  tza  pinifolia.  La  M.  Enc.  du  Cap  de 
Bonne  - El'pérance. 

19.  Conisb  blanche.  * 

Cos  tza  cxniiJa.  L.  % de  fille  de  Candie. 

ao.  Conisb  à feuilles  d'olivier. 

Cosiza  olcccfoha.  La  .M  Enc.  de  l'Arménie. 

11.  Conjse  piquante. 

Cosiza  puagtni.  La  M.  Enc.  du  Caire. 

il.  Comse  fordide. 

Cosiza  fordidx.  L.  b du  Languedoc. 

• a}.  Comse  de  roche. 

Cosiza  fcx&ul. i.  L.  L de  la  Provence. 

B.  Lainéinc.A  feuilles  plus  pttitts. 
EaJcmJolui brcuonbutJpxibuUtu.  La  M.  Enc. 
de  l'Efpagnc. 

14.  Conise  argentée. 

Cosiza  argeruca.  La  M.  Enc.  f>  de  fille  de 
Bourbon. 

15.  Conise  à feuilles  du  peuplier. 
Cosiza  pnpuhfeUa.  La  M.  Enc.  b de  fille 
<|e  France. 

26.  Conisb  odorante. 

I Cosiza  odv(au.  L.  ij  de  l'Amérique  méri- 
«k**!*  au  .i-..'  tu'i*  ..  A*.  i i-  . ., 


*7.  Comse  en  aibre.  •,  ' 

Cos  tza  arbonfctni.  L.  Ij  de  f Amérique  mkid. 

28  Conise  feorpioide. 

Cos  iz.A  /coryi  itrz.  La  M.  Enc.  b du  Bréfit 

29.  Conise  h feuille  de  coignalter. 

Cosiza  fruticcfa.  L.  b de  f Amérique mérid. 

$0.  Conise  lobée.  * 

Cosiza  lobxu.  L.  b de  Saint  ■ Domingue. 

51.  Conise  appendiculée. 

Co*  tza  opfcnduubata.  LaM.  Enc.  T;  de  fille 
de  Boutbon.  • ~ . 

il.  Conise  glutincufc. 

Cosiza  gCunofa.  U.  P.  b de  l’illede  France. 

3;.  Conisb  A feuilles  de  laide. 

Cos rz  a Jaluifolix.  La  M.  Enc.  b de  110c  d« 
Bourbon. 

B.  la  même  , A feuilles  érroites  & linéaires. 

Eadcm  fokit  Untanbui  aigujùJJLnix.  Le  bois  de 
fenil  de  Boitibun. 

34.  Conise  i fulillcs  de  laurier. 

Cos  yza  UurtJuUx.  La  M.  Enc.  b de  fille 
de  £001  bon. 

35.  Conise  corne  de  cerf. 

Cosiza  coronoput.  La  Al.  Enc.  de  fille  de 

Rodrigue. 

36.  Conise  à fçuillcs  de  poirier. 

Cos  tza  pynfolta.  La  Al.  Enc.  b de  flfle  de 
Bourbon. 

_37-  Conisb  à feuilles  d'héliotrope. 

Cos  yza htbotropi folia  LaM.  Enc.  b de  Tille 
de  Bourbon. 

38.  Conise  A feuilles  d'amandier. 

Cosiza  amygdaline.  LaM.  Enc.  b de  flfle 
de  Bourbon. 

39.  Conise  énioufle-e.  , 

Cos  tza  rctuja.  La  M.  Enc.dc  flfle  de  B surbon. 

Alix  Jatfifolia  connu,  vulgiircmtni  la  J'alicttc, 

U bicnjxlcc. 

4c.  Conise  A feuilles  <Jc  mélaflomc. 

Cos  yza  mctajtomoidcs.  La  M.  Enc.  b de  Mlle  \ 
de  Bouibon. 

41.  Comse  A feuilles  de  gremil. 

Cos  rz  A lytkojpcrmifvha.  La  AL  Enc.  de  l'Iflj 
de  Francu. 

41.  Conise  (huyoïde. 

Cosiza  t iojoïdtt.  LaM.  Enc.  b du  Pérou. 

43.  Comse  cuprelüforme. 

CosiiAcupriÿtformii.  La  M.  Enc.  b du  Ma- 
gellan. 

44.  Conisb  A feuilles  de  Ivcopodc. 

Cos  iza  lycapodiuîdei.  La  M.  Enc.  b de  fille 
de  Bourbon. 

45.  Conise  bryoîde. 

Cosisa  brynidet.  La  M.  Enc.  b de  Magellan. 

46.  Conise  A feuilles  en  coin. 

Cosyza  tumifolia.  La  M.  Enc.  b d Moût 
video. 

47.  Conise  d*  Magellan. 

Cosyza  MiftlUaica.  L.  M.  Enc.  b de  Ma- 
gellan. 
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48.  Coxim  à feuilles  de  myrtlte.  - 

CaKTZA  myrfinites.  LaM.  Enc.  T)  de  Saint- 
Domingue. 

s • 41).  Conisb  i feuilles  linéaires. 

Codit  a lintarifolia.  La  M.  Enc.  ly  de  l’iflc 
de  Bourbon. 

40.  C0NI6E  a feuillet  de  buis. 

Cos  rz  A bust folia.  LaM.  Enc.  Tj  du  Pérou. 

41.  Conise  cricoïde. 

Cos  1 z A fruticofa.  La  M Enc.  Ti  du  Pérou. 

- V»  41.  Coms*  a feuilles  d'arboulier. 

Cos  y ta  arbutifolia.  La  M.  Enc.  fj  du  Pérou. 
•>-  45.  Conue  effilée. 

Cos tz A virgata  L.  'Jf  de  Saint- Dominguc. 
>fc  54.  Conise  alopécuroïde. 

% Cos yt A atopecuroides.  La  M.Enc.  If  de  la 
Martinique. 

B.  La  même,  a épi  interrompu. 

Eadem gloncrvl.s  florum  omnibus  dijiantibus. 

45.  Conise  à épi. 

' CosrzAfpieata.  L'Amérique  méridionale. 

56.  Conise  géniftelloidc. 

Cos  rzJgenifhiloidct.  La  M.  Enc.  T)  du  Pérou. 

B.  La  mime , plus  grande. 

Eadem  elatior.  S.  juf. 

47.  Conise  articulée. 

Cos  tsa  articulât  a La  M.  Enc.  Tj  de  Moitié 
video. 

48.  Conise  fagittale. 

Cos ti A fagittalis.  La  M.  Enc.  de  Monte 
video. 

EJ  peut  douteufes  Ce  non  fujf J arriment  connues. 

CoKtsB  feabre. 

CosrtA  Jiabrj.L.  Manr.  ltj. 
t*  Conise  aflérioride. 

CosrtA  ofleriaridts.  La  M. 

Coxua  toitueiife. 

CosrtA  tortuofa.  La  M. 

Conise  velue. 

CosrtA  hirfuta.  Lin.  nuii.Diél.  n.*  18. 

Conise  odorante. 

CosrtA  odora.  Forsk  Ægyp.  148,  n."  74. 

..  fl  y . »,  „ J 

^ Dejcriptns  du  port  detEfpi.es. 

1 . Conise  vulgaire.  Ses  tiges  font  hautes  de 
deux  a trois  pieds , droites,  dures  , ramifiées , 

velues  & rougeâtre*.- Les  feuilles  eulinéaircs 

font  lancéolées,  d'un  verd  foncé  on  nni.îtrc, 
blanchâtres  en  -detfus.  Les  radicales  font  plus 
glandes,'  rétrécies  a leur  bafe.  Les  fleuis  font 
d un  jaune  rouge,  en  corymbes  terminaux , a 

calices  rudes.  De  la  France,  fur  les  bords  des 
bois  St  le  long  des  haies.  Elle  fleurit  en  Août. 

1.  Conise  antkelminti^ue.  Sa  tige  efl  droite, 
dure  , cylindrique  , flriée  ^pleine  de  moélle , 

pubcfccnie  vers  fou  fommci.  Ses  feuilies  font. 
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lancéolées  , acuminées  aux  deux  bouts , dentée» 
en  feie,  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  font  pur- 
purines, difpofées  en  corymbes.  Les  écailles  du 
calice  font  lâches  titulaires , & les  extérieure» 
plus  longues  que  les  autres  de  l'Inde. 

5.  Conise  cendrée.  Sa  ligeefl  haute  d'un  pied 
environ  , grêles  , pubefeenres.  Ses  feuilles  Ion 
pérîtes,  ovales,  rétrécies  en  pétiole,  ondées, 
molles,  d’un  verd  cendré;  les  inférieures  font 
obtufes  , les  fnpéricuncs  acuminées.  Les  fleurs 
font  petites,  purpurines,  difoofées  en  panicille, 
nues  St  terminales.  Les  écailles  calicinalcs  font 
aigues.  Des  Indes  orientales. 

1.  Conise  de  Chine.  Sa  rige  cft  haute  d'un 
pied , droite.  Scs  feuilles , plus  grandes  que  celle» 
de  l'efpécc  précédente  , font  vertes  en  -deJTus, 
blanchâtres  en  - délions.  Les  inférieures  "font 
obrondes  , les  fupérieurcs  acuminées  Se  plut  . 
cotonncufes  en -défions.  Les  fleurs  font  a'un 
pourpre  bleuâtre  , ramaffées  deux  ou  trois  en- 
lcmble.cn  paniculepcu  garnie.  Les  calices  font 
prefque  glabres,  â écailles  acuminées.  De  la  Chine. 
La  variété  B.  a les  feuilles  plus  glabres. 

4.  Conise  lacérée.  Sa  tige  efl  Ample  , haute 
d'un  pied  & demi.  Ses  feuilles  fonr  ohrufes , 
fmuéesen  lyre  a leur  bafe,  couvertes  d'un  duvet 
c -tonncnx  & rouffàtrc.  Les  calices  font  velus. 
Des  Indes  orientales,  â Java. 

6 Conise  axillaire.  Sa  tige  cftfimplc,  haute 
d'un  â deux  pieds'.  Les  feuilles  font  ovoïdes, 
rétrécies  en  pétiole , dentées  inégalement,  molles, 
vertes,  prelque  glabres  cn-dcmis  , coronrcufes 
cn-delfous.  Les  fleurs  font  petites,  â calices 
velus  & rougeâtres  ; clics  font  portées  fur  des 
grippes  axillaires  & fur  une  pannicttle  termi- 
nale , un  peu  ramaflléc  de  l'Inde.  De  l'Idc  de 
France. 

7.  £ovisn  proliféré.  Ses  rameaux  fonr  fine- 
ment flriés  , rudes  au  toucher,  en  corvmbc 
prefque  feflile;  ils  font  munis,  vers  leurfom- 
met,  d'autres  rameaux  plus  petits , teins,  qui 
les  fflnt  parolirc  prolifères  Les  feuilles  font 
petites,  ovales  , verres  en-ddfus , grifâtres  cn- 
JelfoHs,  Les  fleurs  font  ramaffées.  Les  écailles 
du  calice  font  en  alêne  de  l'iflc  de  Java. 

8.  Conise  létt’nphjle.  Sa  tige  cfl  haute  d'un 
pied  & demi.  Les  fuiillcs  font  petites,  les  unes 
prefqu’en  cœur  , lès  autres  obtufe*,  arrondies  , 
cendrées  cn-dcfTous.  Les  fleurs  font  petites, dif- 
poféts  en  pannicules  terminales.  1 es  écaillés  du 
calice  font  aiguës  & purpurines  â leur  lcumnct. 
De  rinde. 

9.  Conise  pubigire.  Ses  rameaux  font  herba- 
1 cés  , chargés  de  poils  rares.  Les  feuilles  font 

oblongucs,  en  coin  â leur  bafe,  vertes  des  deux 
côtés,  munies  de  deux  ou  quatre  dents  aiguës. 
Les  pédoncules  nailfcm  dans  lesaiflelles  des  feuilles 
fupérieurcs  Si  des  rameaux  ; iis  font  laineux , 
chargés  de  deux  â quarte  fleurs.  Les  câlices  font 
laineux  avant  leur  épanouifTemcnt.  De  l'Inde.' 
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ic.  Covts*  amfltxicëuU.  Sa  tige  eft  haute 
de  fepi  à huit  pouces,  rameufe  , menue , prefquc 
glabre.  Ses  feuilles  font  amplcx'caulcs,  ovales , 
un  peu  acuminécs , dentées  inégalement,  vertes 
des  deux  cotés.  Les  pédoncules  font  untdorcs, 
latéraux  & terminaux , portant  des  (leurs  glo- 
hulcufcs.  Les  écailles  du  calice  font  relues  St 
en  alêne.  La  variété  B.  n'a  que  quatre  à cinq 
pouces  de  hauteur  ; elle  cil  très-velue  & phis 
rameufe.  Les  (leurs  font  très-pedtes  , de  I Inde. 

1 1 . CoNI.sE  baljxnufirc.  Sa  lige  paroit  ligneufe, 
elle  s'élére  à la  haureur  de  quatre  a tix  pi.ds, 
St  fc  divife  en  rameaux  redredés,  cotunneux  vers 
leur  fomma.  Les  feuilles  funt  grandes,  lancéo- 
lées , profondément  dentées  il  leur  baie  où  clics 
paroillcnt  pinnatiddes,  clics  font  cotonneufes, 
molles,  cendrées  en  dcllous:  Ici  fupérieures  font 
entières.  Les  Heurs  viennent  fur  des  grappes 
panniculécs  au  Commet  des  rameaux.  Les  pédon- 
cules & les  calices  font  chargés  d'un  duvet  coton- 
neux , très-lin  , d'un  blanc  grifAirc.  Des  Indes 
orientales. 

1 i.CoMSEÙ  ftmU.it  d'nnfirint.  Sa  tige  ed  herba- 
cée,scluedam  fa  partie  lupéricurc.Sei  feuilles  font 
péiiolécs , ovales , fortement  & inégalement  den- 
tées, relues  dans  leur  jeuncife,  prcfqqc  glabres 
dans  leur  cnùcr  développement , fcmnlablcs  à 
Celles  des  Vonfirint  dit  mari.  Les  lieurs  font 
blanches,  (édiles,  tamtiliées  quatre  A cinq  an 
loin  ni  et  de  la  tige  dt  des  rameaux.  Les  écailles 
calicinales  font  linéaires,  étroites,  relues  & prcf- 
qu'égales.  De  i’ille  de  Bontbon. 

H.  Coniss  triattvt.  Sa  tige  ed  haute  d'un  il 
deux  pieds,  glabre,  rameute;  les  feuilles  font 
pétioles*,  ovales,  lancéolées,  acuminée* , en- 
ùires , à trois  nervures.  Celles  de  la  tige  font 
alternes,  St  celles  des  rameaux  le  plus  lburtnt 
QWoféck  Les  (leurs  font  difpofécs  en  pannicttle 
métliocre , au  frimmot  de  la  lige  & des  tante,  ust. 
Leur  calice  ed  glabre , & U>  écailles  font  ovales. 
Du  BiétiJ.  » 

14.  CrtNtss  ftmilte.  Sa  tige  paroit  ligneufe  -, 
elle  ed  du:e,  pleine  de  moèlle,  cylindrique  , ra- 
meufe , haute  de  deux  A trois  pieds.  Scs  feuille* 
font  p étiolées,  lancéo  ées , plus  iarges  il  leur  baie  , 
glabres  , il  trois  nervures , !>ord.écs  de  dents  ai- 
guës; elles  tcffcmblem  a celle*  de  la  Conijt  g’uti- 
ttufe  , niais  elles  font  plus  larges  (k  plus  courtes. 
Leur  calice  elV  glabre.  Du  Brélil. 

I y.  CoitlSE  de  Madngtfeor.  Les  feuilles  font 
pétiolées , étroites , glabres  , bordées  de  dents 
rares,  longues  de  trois  à quatre  pouces.  Le«  llturs 
fom  petites,  difpofées  en  pannicule  lâche  , co- 
rymlnforme  dt  terminale.  Le  calice  ell  glabre  St 
court.  De  fld.  de  Madagafcitr. 

16.  C.uNiiE/fùu'e.Scs  tiges  font  hautes  de  deux 
1 trois  pieds , les  unes  limples , les  autre*  ra- 
menfes . légèrement  piibcfccntcs.  Set  feuille*  fom 
hncflolée*  , larges  de  trois  pouce*,  acumtnéeiattx 
sletu  bouts,  couvertes  d un  duvet  cotonneux.  Les 
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fleurs  font  pourprées,  un  peu  glomérulccs , eti 
corymbc  médiocre.  Le  calice  ell  embriqué  d’é- 
caillcs  lancéolées , purpurines  dans  leur  partie  fu- 
péricure.  De  la  Virginie. 

17.  Cotise  auricultt.  Sa  tige  efl  haute  d'un 
pied  , droite , roidc , rougcltte , velue , munie 
de  rameaux  droits  & (impies.  Scs  feuilles  font 
oblongucs,  velues,  molles,  dentées  à leur  fomtnet, 
linuécs  vers  le  milieu,  prelquc  pinnées  à leup 
hafe.  Les  lieu  1 s font  blanches,  pédonculécs  , 
difpofécsdivcrdcmciit  au  fommctde  la  tige.  Leur 
calice  ed  ovale,  compofé  de  folioles  linéaires, 
ouvertes  II  leur  fommet.  Son  odeur  cfl  fetide.  Des 
Indes  oticntalcs  aux  lieux  humides. 

1 8.  Comse  a fiuilltt  dt  Pin.  Sa  tige  ed  haute 
d'un  pied  environ  , fitnplc , blanchâtre  ou  cen- 
drée. Scs  feuilles  font  linéaires,  longues  de  rrois 
pouces  environ,  verdâtres  en-delfus,  cotonneufes 
cn-dclfous,  à bords  repliés  comme  dans  le  Ro- 
mxrin.  Les  Heurs  font  purpurines,  en  pannicuto 
raina  bec  dt  terminale.  Les  écailles  du  calice  font 
lancéolées,  velues;  les  aigrettes  font  blanches, 
ce  qui  (ait  paroitre  les  (leurs  plumeufe-sdt  leur 
donne  un  alpccl  agréable.  Du  Cap  de  Eonnc- 
Efpéntncc. 

1}.  Conisc  Hanche.  Sa  racine  cd  longne  de 
trois  pouces  environ,  ligneufe-,  l'a  tige  ed  liante 
de  fepi  à huit  pouces , grêle.  Scs  Icuillcs  font 
ovales,  pétiedéc».  Les  deurs  font  jaunes,  difpo- 
fées deux  A trois  au  fommet  des  pédoncules, 
dont  les  uns  font  latéraux , St  les  aurre*  termi- 
naux. Les  fi>  ioles  du  calice  fom  ouvertes  & ont 
une  feuille  Borate  A leur  bafe.  Toute  la  plante 
ell  blanche  & cotonncttfc , comme  la  Cmtttun 'e 
dt  Raguft  N."  ;i;  ce  qui  lui  donne  nn  alpcfl 
agréable.  Elle  fleurit  en  JuiHct.  De  l'Idc  de 
Candie. 

10.  CotrtSE  à fciàlltt  d’olivier.  Ses  tiees  û tu 
menues,  haute*  de  fept  A huit  pouces,  litnpies, 
cotont  eufes.  Ses  feuille*  font  éparfes  , lancéo- 
lées , longues  H'nn  pouce , larges  de  trou  A 
qu  .tre  lignes,  entières , émondées  A leur  fommet  , 
blanches  S cotonneufes  des  deux  côtés.  Les  fleurs 
lont  difpofécs  tncorymhe  ferré  au  fommet  det 
liges,  fur  des  pédoncules  é. aille  ux.  Le  clice  ed 
eblung  , embriqué  u'ccaüles  ovales  , prefquc 
glabrts.  De  l'Arménie. 

il'.  CotstsT  piquante.  Scs  rameanx  fom  nom- 
breux , grêles  , anguleux  , glabres.  Ses  feuille» 
fort  rates,  en  alêne,  compofées de  trois  piquans, 
dont  celui  du  milieu  ed  |beauconp  plu*  long. 
Les  deurs  font  jaunes  , foliraires , droites , A ca- 
lice oblotlg  embriqué  d'écaillcs  très-glabres.  De» 
environs  du  C'aite.  > 

12.  Conjxe  J'ordidt.  Sous-arhriffeau  dont  le» 
tiges ('•  ni  rrés-mcmics , longues  d'un  piedenvirt  n, 
blanches,  cor  nhenfes.  Ses  feuilles  (ont  linéaires, 
entières,  molles,  blanches  4 cotonneufes  parti- 
culièrement en-dedbus.  Les  llcurs  font  petite* , 
deux  A trois  fus  des  pédoncules  longs , grc'e» 
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& cotonneux  Les  calice  font  conique»,  roitf- 
feâtres , embriquês  d'écaillos  un  peu  fcarieufes  â 
leur  fommer.  Du  Languedoc. 

15.  CoNtSE  de  roche.  C'eft  un  fous-arbrifleau 
d'un  pied  de  hauteur.  Se»  lige»  font  menue», 
rameufei , un  peu  couchées  dan»  leur  jeunefle. 
Se»  feuille»  font  étroites,  longue»  d’un  ponce  4 
demi,  verre»  en -dettes,  blanche»  cn-defl'ous. 
Le»  Heur»  font  jaunâtre»,  folirairts  fur  de  longs 
pédoncule».  Le  calice  efl  ovale,  embriqué  d'é- 
caillc»  oblongues,  légèrement  fearieufe»  Il  leur 
lommet.  De  là  Provence,  parmi  le»  rocher». 
I a variété  B.  a le»  feuille»  plu»  petites  4 en 
fparule  -,  elle  fleurit  eti  Juillet  * Août. 

14.  Conue  argentée.  Toute  la  plante  efl  abon- 
damment couverte  d'un  duvet  cotonneux  4 
fovctix  , qui  lui  donne  l'afpeèl  d'un  Cnaphalrum. 
Sa  tige  efl  ligneufc  , cylindrique  , cotonneufe. 
Se»  feuilles  font  éparfe» , fcmi-amplexicaulc»  , 
ovales , molles.  Le»  fleur»  font  felfdcs , termi- 
nales , ramaffées  deux  ou  trois  cnfemble , grolfes, 
i fleur»  jaune».  Le»  écailles  calicinalc»  font  étroites 
& barbue».  De  l'Ifle  de  Bourbon. 

15.  CONliE  à feuille  de  peuplier.  C'efl  un 
arbrifleau  dont  le»  rameaux  font  couru,  roidc», 
noueux , cotonneux , feuille1»  ver»  leur  lommet. 
Ses  feuille»  font  pétiolées,  en  cœur  , acuminées, 
entières, blanches  cn  dcflbu»,  à nervures  rameufes. 
Le»  fleur»  font  grofle»,  quarre  à cinq  dilpofée» 
en  corymbe  au  fommet  des  rameaux.  Les  calices 
font  bémifphétiques  & cotonneux.  De  l lflc  de 
France. 

ad.  CoNUB  odorante.  Arbrifleau  de  quatre  a 
flx  pieds  de  hauteur  -,  la  tige  efl  droite  , épaiffe 
d’un  pouce-,  fon  écorce  efl  griütre  , & le»  ra- 
meaux font  ■cotonneux  & feuilles.  Se»  feuille» 
font  longue»  de  quatre  i cinq  pouce»  fur  deux 
de  largeur,  ovales,  pé-tiolérs,  les  une»  entières, 
les  autres  légèrement  dentée» , molle»,  d'nn  verd 
cendré,  cotonneufe» en-deffou».  Le»  fleur»  font 
purpurine» , difpofces  en  corymhes  denfe»  & 
terminaux.  Les  calice»  font  hémilphériqucf , a 
écaille»  cotonneufe»,  courte»  & un  peu  ubiuics. 
Aux  lieux  humide»  de  l'Amérique  méridional». 
Son  odeur  efl  un  peu  foi  te,  mai»  agréable.  La 
variété  B.  a le»  feuilles  plu»  dentées  & plus 
vertes. 

17.  Conku  en  arbre.  Arbrifleau  de  quatre  n 
cinq  pied»  de  hauteur-,  fa  tige  efl  droite,  ra- 
meute dans  fa  partie  fupérieure.  Ses  feuilles 
font  ovales-laméolées,  entière»,  ridée»,  vertes 
cn-dcfl'us,  pâles,  pubcfcçmc*  4 nerveufe»  en- 
deffou»,  longue»  de  deux  ou  trois  pouces.  Les 
rameaux  qua  portent  les  fleurs,  font  réfléchis, 
& rcflcmblent  a des  épis  leuillé»,  dilpofés  en  pan- 
nicule  terminale.  Les  fleur»  font  l'effiles,  d'un 
violet  pâle  , difpofées  fur  les  radicaux  en  longue 
férieunilaiérale.  Les  feuilles  florales  (ont  réfléchies. 
Pc  l'Amériquo  méridionale. 

j.8.  CoNist  feorpiotde.  Cette  cfpecc  rcffcmblo 


beaucoup  â la  précédente,  4 n'en  efl  peut-être 
qu'une  variété.  Scs  feuille» font  pétiolées,  longuet) 
d'un  â trois  pouces,  ovales,  acuminées,  Itffc* 
en  de  dus  , glabres  cn-dcflbu».  Le»  fleurs  font 
unilatérales  fur  de»  grappe»  linéaire»,  nue»,  re- 
courbée» en  queue  de  Icorpion.  Le»  écailles  in- 
ternes du  calice  font  velue»  vers  le  fommet.  Du 
Btéftl. 

19.  Cokisb  à feuillet  de  coigiufier.  Petit  ar- 
brifli.au  de  deux  pietls  environ , ï rameaux  grêle» , 
garnis  de  feuilles  nombreufe»,  ovale»,  obtufes, 
couvertes  d'un  duvet  blanchâtre.  Les  fleurs  font 
purpurines,  axillaires  l'ur  de»  rameaux  fléchis  en 
zigzag.  De  l'Amérique  méridionale. 

fo.  Conise  lobée.  Sa  lige  efl  haute  de  flx  à 
douze  pieds,  iigneufe, pleine  de  moelle  -,  te»  feuille» 
font  longues  d'uu  pied,  alternes,  dècurrcnts 
fur  leur  pétiole  , â trois  lobes,  dont  celui  du 
milieu  cil  beaucoup  plus  grand  : clic»  font  vertes 
& âpres  au  toucher.  Les  fleurs  font  jaunes,  nom- 
bicults,  difpofées  en  corymbe  terminal.  Leur 
calice  efl  cylindrique.  De  la  Martinique,  fur 
le»  lieux  matécageux  4 pies  des  ruifleaux.  Ellb 
varie  â feuilles  entières  ; elle  fleurit  eo  Juillet. 

41.  Conise  appendicuUe.  Scs  rameaux  font 
ligneux,  tuberculeux  , cotonneux  vers  leur  fom- 
met.  Ses  feuilles  fort  longues  de  trois  â quatre 
pouces  fur  un  de  largeur  environ,  pétiolées, 
dentées  en  feie,  vertes  cn-dclfus,  cotonneufe» 
4 blanches  en-dtiteus , munies , à leur  bafe  , 
de  quelques  découputcs  étroite».  Les  fleurs  funt 
jaunes , nombreufes,  en  corymbe  compofé  4 ter- 
minal. Leur  calice  4 leurs  pédoncule»  font  coton- 
neux. De  Mlle  de  Bourbon. 

|t.  CoNisiï  gluûneufe.  Arbrifleau  de  quatre  i 
cinq  pied»  ; fes  rameaux  font  légèremeni  llrié»  ; 
te»  feuilles  font  pétiolées , lancéolées,  acuminées , 
dentées  en  l'eie,  vertes  des  deux  côtés , luifanres  , 
vflqueufes  fur-tout  dans  leur  jeunefle.  Les  fleur» 
font  petite»  , jaunes,  nombteufes  , en  cotymbo 
terminal.  Leur  calice  efl  glabre  , arrondi , em- 
briqué d écailles  ovale».  Cet  arbrifleau  efl  toujours 
verd  4 Aeutit  pendant  une  grande  partie  de 
l'année  ; on  la  cultive  au  Jardin  des  Plantes , 
depuis  177L  De  l’Ifle  de  France. 

4).  Conise  a feuillet  de  foule.  Ses  rameaux 
font  tuberculeux  dan»  leur  partie  ntic,  feuillé» 
4 laineux  ver»  leur  fommer.  Le»  feuilles  font 
linéaires,  acuminées,  entières,  vertes,  ri- 
dée» en  - dettes , coton  ne  utes , blanchâtres  4 
veinées  en-delteus.  Les  fleurs  font  petite» , en 
cotymbo  terminal.  Les  écailles  intérieures  du 
calice  font  longues  4 glabre»;  les  extérieures 
font  courtes,  pubel'cenies  4 cotonneutes.  Aux 
J lies  de  France  4 de  Bourbon.  La  variété  B. 
a lès  léuule»  plu»  étroite». 

44.  Cun.se  à feuillet  de  laurier.  Ses  rameaux 
font  ligneux  , pleins  de  moelle.  Scs  feuilles  font 
tenant.»  de  cinq  â flx  pouces  environ , fur  un 
de  largeur,  légèrement  pubeiccutcs.  Les  Items 

font 
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-font  nombreufes , globitlcufci,  en  corymbe  am-  Scs  feuillet  font  longues  d’un  pouce  environ, 

pic,  fur  des  pédoncules  chargés  de  poils  courts  rapprochées,  couvertes  des  deux  côtés  de  poils 

4 laineux.  Les  écailles  du  calice  font  ovales  , blancs  couchés.  Les  Heurs  font  en  corymbe  glo- 

lancéolées.  De  l lile  de  Bourbon.  La  variété  B.  mérulé  au  Commet  de  chaque  rameau.  Les  écailles 

a les  feuilles  glabres,  plus  larges  vers  le  Commet , calicinales  font  linéaires,  acuininécs  ; les  exté- 

& les  fleurs  plus  petites.  rieures  velues-,  les  intérieures  glabres  & fearieu- 

; r.  Conise  cemt-ie-etrf.  Arbrilfeau  qui  ref-  Ces.  De  l'Ifle  de  France,  fur  le  Commet  des  plus 
fcmble  â l'efpéce , N.'  $1 , gluti.nufe.  Ses  feuilles  hautes  montagnes. 

fomlongues  de  deux  a trois  pouces*,  rapprochées , 41.  Conise  rhuyoide.  Ellea  fafpeéld’un  Thuyt. 

lituées  vers  le  Commet  des  rameaux  , linéaires,  Sa  tige  eft  ligneufe,  haute  d'un  pied  & demi  , 

rétrécies  & entières  dans  leur  moitié  inferieure  , cylindrique,  cotonneufe,  garnie,  dans  fa  partie 

profondément  dentées  vers  leur  fommer.  Les  fupérieure  , de  rameaux  dilliques , qui  diminuent 

fleurs  font  globulcufes,  petites;  leur  calice  eft  de  longueur  vers  leur  fommet;  ces  rameaux 
Elabre  , arrondi.  De  l’Ifle  oc  Rodrigue.  font  couverts  de  feuilles  nombreufes,  petites, 

5 6.  Conise  à feuilles  de  po.ritr.  Ses  rameaux  amplcxicaulcs,  embriquées  fur  deux  rangs  oppo- 

font  ligneux  , glabres;  fes  feuilles  font  péiio-  fés  , 4 qui  donnent  aux  ram  aux  la  forme  de 

lées , glabres , entières  ou  dentées.  Les  fleurs  font  trèfles  applatics.  Les  fle-urs  font  fefliics , latérales , 

blanchâtres,  en  corymbe  lâche  & paniculé;  le  folitaite».  Les  écailles  du  calice  font  oblongues) 
caliee  eft  glabre.  De  l’Ifle  de  Java.  liftes  & peu  nombreufes.  Du  Pérou. 

$7.  Conise  à feuilles  d'htiatrope.  Ses  feuilles  4}-  Conise  eupreflifur. ne.  Arbuflîquircflemblo 
font  fefliics , longues  de  quatre  à cinq  pouces , au  Cyprès  par  fon  port  & fon  feuillage.  Sa  lige 

fur  un  de  largeur , linguiformC) , d’un  vcrd  brun , ell  haute  de  deux  â trois  pieds , & remplie  d'une 

Convertit  des  deux  côtés  d’un  duvet  cotonneux  viitofiié  réfineufe,  qui  la  rend  luifanre  & lui 

& rotifleâtre.  Les  fleurs  font  ramaffées  quatre  donne  une  odeur  ballamique;  elle  ert  roidc  , 

à fis  en  corymbe  terminal  ; les  écailles  du  calice  divilée  en  rameaux  nombreux,  menus,  couverts, 
font  Iinéaircs4  velues.  De  l'Ifle  de  Bourbon.  dans  toute  leur  longueur,  de  feuilles  très-petites 
jS.  Conise  à feuilles  d cmandttr.  Ses  feuilles  embriquées  fur  quatre  rangs  Les  fleurs  font 

fort  lcniblabics  â celles  de  l'Amandier,  larges  jaunes,  folitaires,  (effiles,  terminales.  Leur  calice 

pétiolécs , ovales , dentées  en  feie  , d’un  verd  ell  cylindrique  , glabre , emhriqué  d'écailles  ob- 

griliirc,  veinées  en-delfous.  Les  fleurs  font  dif-  tufes , dont  les  intérieures  font  les  plus  longues, 

pofées  en  corymbe  terminal  ; le  calice  ell  court , Da.is  les  terres  du  détroit  de  Magellan, 

glabre,  cmbnqué  d'écailles  lancéolées,  dont  les  44.  Conise  à feu  Un  Je  lyeopuJe.  Arbriflcau 
bords  fonr  fearieux.  De  l'Ifle  de  Boutbon.  La  délit  à fepr  pouces  de  hauteur  dont  la  tige  li- 

variété  B.  a les  rameaux  plus  cotonneux  ; fes  gneufe , roide  , poufle  des  rameaux  droits  , faf- 

feuillcs  font  couvertes  d’un  duvet  foyeux,  qui  lui  ciculés , ftntblables  à ceux  du  lycopoJum  J'tlugo. 

donne  un  alpcéi  agréable.  Les  feuilles  font  longues  de  trois  lignes , en  alêne 

y).  Conise  /mouflet.  Sa  tige  eft  ligneufe,  droites,,  embriquées , glabres,  convexes  fur  leur 

haute  d’un  à deux  pieds;  clic  poufle  latéralement  fui  face  extérieure,  concaves  en  - deffons,  ferrées 

beaucoup  de  rameaux  cylindriques,  nuds  4 ra-  contre  les  rameaux  qu’elles  recouvrent  dans  toute 

beteux  dans  leur  partie  inférieure,  pubefeens  leur  longueur.  Les  fleurs  font  terminales,  fol  1— 

& touillés  â leur  fl  muner.  Les  feuilles  font  éparfes  taircs,  (le  couleur  blanche  ou  citrine.  Le  calice 

& ramaflées en  rofettes au  fommet  des  rameaux,  ell  embriqué  d’écailles  fcmblahles  aux  feuilles 

cunéiformes  , épaifles,  crénelées,  pubefeentes,  mais  plus  petites.  De  fille  de  Bourbon  , furies 

â trois  ou  quatre  nervures  longitudinales.  Les  rochets. 

fleurs  font  globuleufes,  blanchâtres,  difpoléesen  45.  Conise  troyoide.  Sons-arbrifleau  fort  petit 
corymbe  fur  des  pédoncules  rameux  & pubcf-  dont  la  tige  fe  divife  en  plulicurs  branches  courtes 

cens;  leur  calice  efl  bémifpbétique.  De  l’Ifle  couchées  munies  de  racines  fibreufes,  & terminées 

de  Bourbon.  Elle  fleurit  en  Août  4 Septembre.  par  beaucoup  de  petits  rameaux  redreffés,  fcuillés 

40.  Conise  es  feuill.  s de  meluflume.  Ses  rameaux  & ferrés  en  touffe  , â la  manière  des  tryum.  Les 

font  pleins  de  inoëile,  feuilles  dans  leur  Ion-  feuilles  font  petites,  nombreufes,  linéaires, 

gueur.  Les  feuilles  font  longues  d'un  pouce  & vertes  en-deflus,  blanches  & cotonneufes  en- 

demi  , fefliics,  ovales,  dentées , â trois  ou  cinq  tleflous.  Les  fleurs  font  fefliics,  folitaires,  jaunes 

nervures,  ridées  en-deflos , cotonneufes  & foyeu-  au  fommet  des  rameaux.  Le  calice  efl  cylindrique, 

fes  cn-dell'ous.  Les  fleurs  font  ramaflées  en  co-  embriquéd'écailles  oblongues  dont  les  intérieures 

rymbe” denfe  & terminal.  Les  folioles  du  calice  font  glabres.  De  la  côte  des  Patagons. 

font  linéaires,  acumrnécs  & fearieufes.  De  fille  46.  Conise  à feuilles  en  coin.  Arbriflcau 
de  Bourbon.  très- rameux;  les  feuilles  fonr  petites,  cunéi- 

41.  Conise  à feuilles  Je  gre’mil.  Arbufte  dont  f-rrrci , vertes , glabres  des  deux  côtés,  dentées 

la  nauteur  efl  de  quatre  â cinq  pouces;  fa  tige  à leur  fommet.  Les  fleurs  font  axillaires  dans 

fe  divife  en  rameaux  feuilléi  a leur  fommet.  les  aiffelies  des  feuilles  fupéàcurcs , ou  glomé- 

jlpieulture.  Tome  111.  L 1 1 
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ru'é-s  an  fommet  des  rameau*,  leur  calice  efl 
orale,  embriqué  d' écailles  ovales , acuminécs, 
comme  frangées  & ciliées  à leur  fommet.  Dans 
. le  Megcl'an  & à Monte  video. 

47.  Conise  de  Magellan.  CeA  un  grbriflran 
foit  bas  , très-ramifié , diffus,  remarquable  par 
la  petitelfc  de  Tes  feuilles  à peine  plus  grandes 
que  celles  du  Serpolet  ; clics  font  nombreufes, 
tapprochées  les  unes  des  autres,  cunéiformes, 
oltnfes  , à trois  dents  émoulTées  â leur  fommet. 
Les  (leurs  font  o valet,  fertiles,  fotiuires,  Si  ter- 
minent les  rameaua  les  plus  petits,'  ce  qui  les 
fait  paroitre  latérales  Le  calice  efl  etnbriqué 
détailles  ovales  Du  Magellan. 

+#■  Conise  à feuillet  de  myrthe.  Arbrirteau 
très  rameute  dont  les  rameaux  fort  menus , feuil- 
les vers  leur  fommet,  Ht  légèrement  arguleux. 
Les  feuillet  font  petites , a (Ter  fentblablcs  a celles 
du  myrthe.  Les  ficurs  font  fertiles  , petites  , 
ovales  on  globuleufes , difpofées  en  bouquets 
terminaux.  Les  écailles  du  calice  font  os  aies , 
acuminécs , légèrement  ciliées  fur  le  bord  fupé- 
ricur.  De  Saint-Domingue. 

49.  Conisb  à feuilles  linéaire!.  Petit  arbrilTeau 
donc  les  rameaux  font  grêles,  (Iriès,  glabres.  Les 
leutlles  lom  linéaires,  rétrécies  à leur  bafe,  lon- 
gues d'un  pouce.  Les  fleurs  font  difpofées  en 
petites  grappes  fetiillécs,  qui  terminent  les  ra- 
meaux. Le  calice  efl  glabre  , oblong  ; fes  folioles 
font  lancéolées , à bords  blancs  & fearieux.  De 
Uiic  de  Bourbon. 

qo.  Conise  à feuillu  Je  huit.  ArbrilTeau  qui 
s'élève  à quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  rameaux  font 
anguleux  . tuberculeux.  Scs  feuilles  font  éparfes, 
rapprochées  , entières,  longues  de  lîx  i fept 
lignes.  Les  fleurs  font  latérales,  axillaires.  Les 
t tailles  calicinalcs  font  oblongues,  légèrement  ci- 
liées pat  le  haut.  Du  Pérou. 

5t.  Coms  B tri  coidc . Sous-arbrirtcau  dont  le 
feuillage  refTemble  beaucoup  à celui  du  Phylica 
eriioidet.  Scs  rameaux  font  cotonneux  dans  leur 
partie  ftipéiieure.  Les  feuilles  font  nombreufes, 
ouvertes,  linéaires , glabres  en-cldim , cotonncu- 
fes  en-deffotts.  Les  (leurs  font  lolitaircs  & ter- 
minent les  petits  rameaux  des  côrés.  Les  écailles 
du  calice  font  linéaires  , à peine  embriquées.  Du 
Pérou. 

51.  Conise  i feuillet  d'arloufier.  ArbrilTeau 
d'un  i deux  pieds , dont  les  rameaux  font  faf- 
ciculés,  fcuillés  dans  leur  partie  fupéricure,  nuds 
vers  la  bafe,  marqués  par  une  ligne  déenrrente , 
formée  par  l’infertion  des  anciennes  feuilles.  Les 
feuilles  font  ovales , rapprochées,  veineufes,  den- 
tées. Les  fleurs  font  grandes,  globuleufes,  ra- 
" maflccs  plufleurs  cnfcmble.  Le  calice  cil  embriqué 
d'écailles  ovales , lancéolées.  Du  Pérou. 

55.  Conise  effilée.  Sa  racine  efl  napiforme , 
blanche  , couverte  d’une  écorce  noirâtre;  elle 
poufle  une  tige  droite , haute  d’un  à deux  pieds , 
ailée , prcfque  blanchâtre.  Les  feuilles  font 
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décurrentes,  linéaires , dentées , longues  de  cinq 
1 fia  pouces , vertes  & glabres  en-deflus,  blan- 
châtres & cotonneufcs  en-deflbus.  Les  fleur» 
font  d'un  blanc  pourpré  , difpofées  fur  de» 
épis  lâches  au  fommet  de  la  plante.  Les  calice» 
font  oblo'g- , enibriqués  d‘ écaillés  aiguë»  Si  gri- 
fâtres.  De  Saint-Domingue. 

54.  Conise  alopécuroide.  De  fa  racine  napi— 
forme  & ligneufe , naiflem  plufieurt  tiges  haute» 
de  deux  pieds  en'  iron , à ailes  vertes  d'un  côté , 
blanche»  St  cotonneufcs  de  l'autre.  Les  Icuillc» 
font  décurrentes,  glabres , ridées,  vertes en  delTus, 
blanchâtres  St  cotonncufes  cn-dcffbus.  Les  (leur» 
fort  fertiles , ranuflees  en  épi  denfc , comme  dans 
le  Trifolium  arvenfe , mai»  interrompu  à fa  bafe 
où  les  bouquets  de  fleurs  font  féparcs.  Les  ca- 
lices font  cotonneux  i leur  bafe.  De  la  Marti- 
nique  , dans  les  Sarannet.  Les  fleurs  ne  forment 
point  l'épi  dans  la  variété  B.  Des  Antilles. 

55.  Conise  à épi.  Sa  tige  efl  haut-  d'un  pied 
St  demi,  fom-ligncufc,  droite , (impie  , aiéc, 
flrice  de  verd  Si  de  blarc.  Se»  feuilles  font  dé- 
currentes , longues  de  quatre  à cinq  pouces , 
glabres,  vertes  m-deflus,  cotonneufcs  en-deffoits. 
Les  fleurs  font  fertiles , ramalfécs  au  Commet 
de  la  lige  en  épi  dente , a'.opécuroïde , entier , 
blanchâtre,  long  de  deux  â trois  pouces.  Les  ca- 
lices f mt  couverts  d'un  colon  épais , & embriqué» 
d'écailles  étroites.  De  l'Amérique  méridionale. 

56 . Conise  gt.iijlelloide.  Ai  bulle  rameux  qui 
a l afpeét  du  Genijia  fagietalit  ; fes  liges  font 
hautes  d'un  à cinq  pieds,  garnies  d’ailes  nom- 
breufes , courantes  , interrompues  , prclqu'en 
forme  d'articulation,  vertes.  Les  fleurs  font  fef- 
fllcs,  latérales,  fltuées  dans  la  partie  fupéricure 
de  la  plante.  Leur  calice  efl  arrondi,  prcfque 
glabre,  embriqué  d'écailles  ovales,  lancéolées.  Du 
Pérou. 

57.  Conise  articulée.  Sa  tige  efl  ligneufe,  gri- 
fâtre , diviféc  en  plufleurs  rameaux  ailé»,  glabics, 
verd»  & glutinenx  vers  leur  fommet.  Les  fleurs 
font  d'un  blanc  jaunâtre , icrtilcs,  prcfque  glo- 
bulcufes,  difpofées  par  épi  nombreux  en  pani- 
cule  terminale.  A Monte  video. 

58.  Conise  Jagittale.  Sa  tige  efl  ailée  ; fe* 
feuilles  font  décurrentes,  longues  de  deux  à troi» 
pouces.  Les  fleurs  font  ramalTées  trois  à cinq 
enfemble  aux  fommités  de  la  plante  ; leur  calice 
efl  court , i écailles  ovales  et  pubefeentes.  A 
Monte  video. 

Culture  L'cfpèce  N.*  I , vulgaire  , lèvcfponta- 
néntent  ; le  fcul  foin  qu  elle  demande,  ell d'être 
mife  en  place.  Quand  fes  fleurs  feront  pafTécs, 
on  coupera  les  tiges  qui  en  feront  plus  belles  au 
Printems  fuivant.  On  la  multiplie  attfli  par  le» 
racines  qu'on  édatte  , ainft  que  celles  de  I efpèee 
N."  16,  fétide , à l'Automne  ou  au  Primcmi. 

Nous  diviferons  la  culture  des  autres  cfpèce» 
en  deux  parties  ; la  première  contiendra  les  ef- 
pèces d'orangerie  fous  les  N."’  18,  19,  :i,  15, 
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18 , St  les  efpèces  de  ferre  temp(fr<ie  fort»  les 
N."  »,  4.  4,  »î.  *9  i 1»,  4»,  I),  14,  51» 
17,  1»,  49,  4°,  4’,  44  , 49,  11-  On  scme 
ces  cfpèces , au  Primcins  , dans  de*  pots  remplis 
de  terre  légère,  qu’on  met  fur  la  tannée  d'une 
couche  tiède,  en  leur  donnant  les  foins  ordi- 
naires. Quacd  le  plant  fera  atfez  fort , on  le 
mettra  dans  d'autres  pots  plus  grands,  qu'on  tien- 
dra  1 l'ombre  jnfqu’à  ce  que  les  plantes  aient 
fait  de  nouvelles  racines.  La  reprife  en  feroit 

Îdus  sûre  & plus  prompre , fi  on  mertoit  ces  pots 
ur  une  nouvelle  couche  tiède  A l’approche 
des  gelées,  on  les  rentrera  dans  l'orangerie  St  la 
ferre  tempérée,  où  elles  n'exigeront  que  les  foins 
ordinaires. 

a.'  On  les  multiplie  par  1rs  racines  qn’on 
éclairé , & les  boutures  que  l’on  fait  au  Prin- 
tems  -,  on  met  les  éclats  & les  boutures  dans  des 

Sots  qu’on  place  fur  une  couche  tiède,  en  I tir 
onnant  les  mêmes  foins  que  l’on  donne  ordi- 
nairement A toutes  les  boutures  de  plantes  déli- 
cates, jufqu  à ce  que  les  nouvelles  foient  formées, 
on  les  traitera  enluite  comme  les  plantes-méres. 

4-*  Par  marcottes  que  l’on  fait  A l'Automne  8t 
au  Primcins , en  les  alfujetiilfant  par  les  moyens 
ordinaires. 

L’efpéce  N.'  41 , glutineufe  , reprend  aifément 
boutures  qui  donnent  des  fleurs  peu  de  teins 
après.  Comme  elle  craint  l'humidité,  il  faudra 
la  placer  dans  un  endroit  fec , où  elle  ne  foit  pas 
trop  ferrée  par  les  plantes  voifines. 

La  fécondé  partie  contiendra  les  efpéces  de 
ferres-chaudes , f us  les  N.*'  16,  17,  48,  Ht  les 
cfpèces  moins  connues,  fous  les  N.“  4 , 6,7, 
8,  9,  10,  11,  il,  14,  14,  14,  17,  »o,  il, 
40,  46,  41,  41,  44,  41,  4<S,  47,  1°.  1«. 
4i,  44,  *4,  46,  47  &.  ; toutes  étant  des 

pays  chauds. 

On  les  multiplie,  1°  par  les  graines  qu'on 
sème  au  Printcnis , comme  les  efptcts  ci-dcflùs, 
mais  fous  chaffis,  en  les  abritant  du  trop  grand 
foleil,  en  leur  donnant  de  l’air  Se  les  foins  or- 
dinaires. Quand  le  plant  fera  allez  fort , on  le 
repiquera  .dans  des  pots  plus  grands  , qu’on 
rnetira  fur  la  tannée  d une  couche  chaude,  luus 
châlits  -,  on  les  arrofera,  on  les  abritera,  & on 
leur  donnera  de  l'air,  jufqu'à  ce  que  les  plantes 
aient  fait  de  nouvelles  racines  : époque  il  laquelle 
on  pourra  les  accoutumer  au  grand  air.  On  les 
forma  enfuite  des  challïs,  Si  on  I s placera  à 
line  bonne  expofirion  , jufqu'A  ce  que  les  pre- 
mières nuits  froides  obligent  à les  rentrer  dans  la 
ferre. 

1°  Par  les  boutures  & les  marcottes  qu'on 
fait,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deîfus,  mais  fous 
chaflis. 

Ufttges  St  Propriété». 

D'agre'mrnt.  La  plupart  des  Conifes  peuvent 
cootiibucr  à forocQicni  des  ferres,  en  Hiver, 
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& des  jardins  en  Eté,  tant  par  leur  couleur 
blanche  & le  duvet  ootonneux  dont  clics  font 
couvertes , que  par  le  port  fingulicr  de  pluticurs 
cfpèces,  dont  une  partie  n'eflencorc  cultivée  que  . 
dans  les  jardins  de  Botanique  ; St  l'autre  n’ell 
connue  que  par  les  herbiers  des  célèbres  Bo- 
taniftes. 

Les  cfpèces  N.”  i,  commune,  St  N.*  1 S,  fé- 
tide , fe  plaçant  en  pleine  terre  fur  le  devant 
des  bofquets  ou  grandes  plates-bandes , pour  faire 
variété  avec  d'autres  tleurs. 

L’elpèce  N.’  41,  glutineufe , étant  tonjour* 
verte  de  ileuriffant  pendant  une  grande  partie 
de  l'année  , fait  un  |oli  effet  dans  les  ferres  en 
Hiver  , St  dans  les  jardins  en  Eté. 

Ifitonamia.  L’efpèce  N.*  1 , vulgaire,  efl  vul- 
néraire , carminative  , aromatique  & emména- 
gogue.  On  prétend  que  fon  odeur  chaffe  ou 
fait  mourir  les  puces  « les  moucherons. 

Toutes  les  parties  de  l'efpèce  N.*  1 , authel- 
minttfue  , font  un  peu  a mere,  ; on  l'emploie  püée 
dans  l'huile  , ou  en  décoéiion  dans  l’eau , pour 
diffiper  les  rhumarifmcs , les  douleurs  de  la 
goutte  St  les  pullules  du  corps,  en  l'appliquant 
en  fomentation.  La  poudre  de  fis  femerecs  le 
boit  dans  l'eau  chaude  pour  1a  toux  , les  co- 
liques venteufes , les  vers  des  enfans , & psur 
provoquer  les  urines. 

L'efpèce  N.*  tr,  balfsmifcre , a une  odeur 
aromatique,  qui  approche  de  celle  de  la  Sauge. 
On  l'emploie  dans  les  bains  & fomentations  contre 
la  paralyfic.  Scs  feuilles  fraîches  ou  sèches , mê- 
lées parmi  les  alimens,  fortifient  l'cflomac,  & 
rétabiifl’em  l'appétit. 

Les  feuilles  de  l’efpèce  N.-  49,  emoujf/e,  ont 
une  faveur  falée  affez  agréable , St  peuvent  être 
confites  au  vinaigre. 

La  racine  de  l’efpèce,  N."  44,  paffe  pour 
diurétique  de  lirhomripriquc.  On  remarque  que, 
quoique  la  plante  foit  molle , les  beltiaux  ne  la 
broutent  pas. 

L’efpèce  N • 46  , gintfUUoide , fert  à teindre  en 
verd.  (A.  J.  Meuou.) 

CONJUGUEE  ( feuille.)  Le*  Botaniflcs  ap- 
pellent ptiitile  le  corps  menu  Se  alongé,  qui 
porte  1a  feuille , St  que  Ton  nomme  communé- 
ment tfueue.  Quand  le  p tiole,  au  lien  de  porter 
une  feuille,  en  reçoit  plulieuts,  ce  n’cft  plus 
une  feuille  fmple  , mal  c’ell  une  feuille  cotn- 
pofée  ( V<ye 4 Composée).  Les  feuilles  qu'elle 
reçoit,  fc  nomment  folioles  Parmi  les  feuilles 
compofées  fc  trouve  la  feuille  ailée  oq  ptnnée. 
La  feuille  efl  ailée  , lorfqu’itn  pétiole  réunit  fur 
les  côtes  plufieurs  folioles.  La  feuille  efl  Con- 
juguée, lotfqn’érant  ailée,  elle  confifte  en  deux 
folioles  ; alors  la  feuille  efl  bijugtee  -,  (ix  , trf- 
jugue'e  , Stc.  Ce  font  tous  les  degrés  de  la  feuille 
ailée. 

Les  feuilles  Conjuguées  font  rares.  Les  1,4, 
4 , 4 , 6 , jugées , ou  plus  fimpU-ment  les  feuille» 
Lit  ij 
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lont  communes  ; les  caffcs  cnofTrem  des  exemples. 
(F.  A.  Çtr*srri.)  . 

CONNARE,  CoHxAnvs. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Baua- 
rmers  de  M.  de  Lamarclt,  tk  des  Tèrébinta- 
cfecs  de  M.Juflieu.  Il  comprend  (rois  cfpèces: 
ce  font  des  arbriffeaux  ou  arbres  à feuilles  al- 
ternes, ternées  ou  ailées  i>  deux  conjugaifom 
avec  impaire  tk  à fleurs  difpofées  en  paniculc 
terminale.  Ils  font  étrangers,  & ils  ne  fe  cul- 
tiveroiem  en  Europe  auen  ferre-chaudc.  On 
les  mulriplieroit  par  graines,  par  marcottes,  & 
plus  difficilement  par  boutures.  Ils  conviennent 
dans  les  grandes  colleélioni  & dans  les  jardins 
de  Botanique. 

F.fpicts. 

l.  Conhare  à cinq  ftyles. 

Can*A*vs  ptntagynut.  La  M.  Diéb  T)  Ma- 
dagafear,  dans  un  Connarus  monocatpos  L. 
Lynde. 

1.  Conware  pinné. 

CarMAhvs  pimutut.  La  M.  Dicb  \ Indes 
Orientales. 

j.  Conkare  d'Afrique. 

Cokaasos  africanus.  La  Al.  Oicl.  T>  Afri- 
que à Siera-leona. 

I.  Le  Connare  à cinq  flyles,  efl  un  arbre 
qui  parolt  s'éloigner  par  la  fruélification  du  L'oit- 
nsrus  mortocarpos  de  Linnée.  Ses  feuilles  font 
placées  alternativement  St  formées  par  trois  pe- 
tites feuilles  qui,  munies  d'une  queue  courte, 
font  fixées  à une  cite  commune;  elles  font 
ovales,  arrondies,  terminées  un  peu  en  pointe 
fans  dentelure  & perfiflantes.  Leurs  fleurs  n'onr 
nulle  apparence,  elles  font  peu  nombreufes, 
difpofées  en  paquets  étendus,  fe  prolongeant 
& fc  terminant  en  pointe,  a l'extrémité  des 
branches  ou  naiffant  dans  les  ailfelles  des  feuil- 
les. il  fe  trouve  dans  I Inde  a Aladagafcar. 

i.  Le  Connare  pinné  porte  des  feuilles 
compofées  quelquefois  de  trots  petites,  comme 
le  n.*  i tk  quelquefois  de  cinq.  Les  fleurs  dif- 
pofées & placées  comme  au  n."  l,  font  blan- 
ches & plus  grandes,  il  croît  dans  les  Indes 
orientales. 

j.  La  différence' de  celui-ci  au  n.*  i,  porte 
fur  les  parties  fcxuclles,  puisque  celui-ci  n'a 
qu'un  flyle,  & fur  les  petites  feuilles  qui  ont 
quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur.  Elles  font 
orales,  pointues,  i fuperficic  liffc,  unies  en 
deffus,  & marquées  de  vervures  & de  veinures 
veim-ries  en-deffous;  il  croit  en  Afrique. 

(ttkt.  Nous  donnons  nos  conjcéturcs  fur 
le  traitement  qui  conviendroit  à ces  arbres.  Les 
u,”  j & z,  ne  pourroient  le  cultiver  qu'en 


CON 

ferre-chaudc,  & il  ne  feroit  probablement  pas 
néceffaire  d'y  placer  le  n."  5 , qui  réuffiroic 
fans  doute  en  ferre  tempérée  en  lui  appliquant 
le  genre  de  culture  ufité  pour  les  plantes  d'A- 
frique. Terre  agileufe  ; arrofemens  modérés  en 
hiver;  proximité  ou  éloignement  du  fourneau 
fuivant  l'état  de  l'individu  ; renouvellement 
d'air  dans  les  journées  douces  de  la  fin  de 
l'Automne  ou  du  commencement  du  Printcms; 
l'air  extérieur  pendant  les  quatre  mois  de  dou- 
ceur, &c.  &c.  Au  furplus,  ks  n."  1 St  1,  ne 
pourtoient  que  fe  bien  trouver  de  la  tannée , 
tk  en  jugeant  par  analogie  du  traitement  que 
Miller  a donné  A un  individu  qui,  dam  les 
goûts,  pourroit  avoir  des  rapports  trés-dircfls 
avec  le  n.*  1 : nous  indiquons  les  moyens  de 
multiplication,  pris  de  l'ouvrage  de  ce  Culti- 
vateur. « Il  conseille  de  matcottcr  les  jeunes 
branches,  en  les  tordant  comme  celles  des 
œillets,  & de  les  atrofer  il  propos.  Les  mar- 
cottes auront  pouffé  des  racines  un  an  après; 
on  les  détachera  alors  du  fitjet,  & on  les  met- 
tra chacune  féparément  dans  de  petits  pots 
remplie  de  terre  légère  qu'on  plongera  dans 
une  couche  de  chaleur  modérée  pour  les  avan- 
cer & leur  faire  pouffer  de  nouvelles  fibres. 
On  les  tiendra  conflainment  à l'ombre , & on 
les  arrofera  tous  les  foirs  qu’elles  en  auront  be- 
foin.  On  traitera  enfuite  ces  plantes  comme 
celles  qui  ne  font  pas  tiop  tendres  en  les  pla- 
çant en  hiver  dans  une  lerrc-chaude  sèche,  & 
en  les  laiffant  pendant  trois  mois  d'Eté  an-de- 
hors dans  une  fituation  chaude  & abritée.  M.  x. 
y- 6.  EJ.  tn-8.* 

On  pourroit  tenter  la  voie  de  multiplication 

Ear  boutures  dans  des  pots  remplis  de  la  mcit- 
ture- terre  préparée  , «qu'on  plongeroit  dans  une 
couche  de  tan  de  chaleur  modérée,  & recou- 
vertes de  deux  cloches  tngalnées  : peui-étre 
réufliroicm-cllcs  en  ne  leur  épargnant  pas  tes 
foins? 

Si  oti  fe  procure  des  graines  de  ces  cfpèces, 
on  les  fémera  dans  de  petits  pots  que  l'on  pla- 
cera dans  une  couche  de  chaleur  nrmpérée  , 
avec  les  foins  ordinaires,  lit  on  gouvernera  en- 
fuite  le  jeune  plant  comme  les  marcottes. 

Vfapts.  Ces  arbres  font  propres  aux  grandes 
collcélions  & aux  jardins  de  Botanique.  (F.  A. 
Qutsrtt.  ) 

CONNEES  ( feuilles),  munies  de  queue  ne 
peuvent  point  être  connées.  Mais  deux  feuilles 
font  connées,  lorfquc  placées  par  oppofition 
fur  la  tige,  clics  l'cmbraflent  en  fe  réunifiant  à 
leur  baie,  de  manière  pourtant  que  la  future 
efl  apparente,  & en  ce  point  elles  diffèrent 
des  feuilles  perfoliées  Les  feuilles  les  dernières 
venues  du  cltevre- feuille , celle  iwjylphium  con- 
natum  L.  offrent  des  exemples  de  feuilles  con- 
nées. (F.  A.  g» ms  ni.) 
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CONOBE,  Corot t A. 

Ge.-.re  de  plante  de  la  famille  de»  Person- 
hkzs  de  AI  - de  Lamarck,  que  M.  de  Juifieu 
a placé  dans  le»  affinées  aux  hfimachies,  qui 
ne  comprend  qu'une  elpicc.  C’efl  une  plante 
vivace,  herbacée,  rampante,  aquatique,  à feuil- 
les amplcxicaulcs  , en  forme  de  remz  & ondu- 
lée»; a fleur»  pédonculéas,  folitaires,  axillaires 
& bleues,  qui  fe  trouve  dans  la  Cuiane,  di  qui 
feroit  de  relfourcc  pour  l'ornement  des  badins 
de  la  ferre-chaude , où  il  faudrait  néceflaire- 
xner.t  qu’elle  fut  placée,  mais  fur-tout  d'utilité 
pour  les  leçons  de  Botanique. 

Cokobe  aquatique. 

Conoeea  aqujuca.  La  M.  Dtd.  Guiane 
.françoife,  ou  Cayenne. 

La  Conobc  aquatique  cil  une  plante  vivace, 
herbacée,  rampante  ou  qui  s’élève  furies  her- 
bes voitincs  qui  la  fupportent.  Elle  pouffe  des 
racines  au<  articulations  de  fes  rameaux  qitar — 
rés  & à angles,  fc  terminant  par  des  feuilles 
très-minces-  Aux  nodofitées,  éloignées  les  unes 
des  autres  de  quatre  1 cinq  pouces,  font  pla- 
cées par  oppoution,  les  feuilles  dont  la  bafe 
les  entoure  : elles  font  plus  étroites  que  larges, 
arrondies,  pliées  fur  leurs  nervures  & ondulées 
en  leurs  bords,  les  fleurs  font  oppofées,  for- 
tant  des  aiflelles  des  feuilles  fur  des  filets  loli- 
des  longs  d'environ  un  pouce.  La  Corolle  cfl 
d'une  feule  pièce,  i tube  court  avec  éiafemcnt 
fendu  en  deux  lèvres,  la  fupéricure  efl  relevée 
& échancréc,  l’inférieure  divtfée  en  trois  lobes; 
elles  font  bleues.  Cette  plante  fc  trouve  dans 
la  Guiane  fur  le  bord  des  ruilfcaux,  fit  clic 
s’étend  fur  l’eau. 

Culture.  On  emploierait  à l'égard  de  la  Co- 
nobc aquatique  la  terre  de  pré  dans  un  put, 
qui  renfermerait  les  principales  racines. 

UJages.  Sa  place  feroit  dans  un  badin  de  la 
fcrre-chaude  auprès  du  codapjil  : fi  elle  ne 
comribuoit  que  peu  A fon  embelliffement , elle 
feroit  néanmoins  confédérée  comme  une  plante 
d’école,  que  fa  rareté  rendroir  d'autant  plus 
ptécieufe.  (F.  A.  Qveshe) 

CONOCARPE,  CoxocAxros. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Cualescb 
qui  comprend  deux  efpèces.  Ce  font  des  arbres 
& atbriffeaux  i fcuillts  Amples,  alternes  St  pref- 
que  ptrftflantes  : Il  fleurs  en  têtes  globuleufes 
avec  la  forme  de  cône  & affemblées  fur  des 
ramifications  axiliaires  St  terminales.  Ils  font 
étrangers  & dans  notre  climat,  de  ferre  chaude 
où  ils  ne  feraient  pas  voir  des  fleurs  brillantes, 
niais  ils  y feraient  bien  accueillis  à canfe  de  la 
beauté  de  leur  feuillage  & dans  les  jardins  de 
Botanique,  à canfe  de  linflruélion  : ils  fe  mul- 
tiplierv  ar  graines. 
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Efphcet. 

t,  Conocarpe  droit. 

ConotAxras  ertâu.  L.  î)  Jamaïque,  Antillei 
& autres  régions  de  l’Amérique  méridionale, 
fur  les  bords  de  la  mer. 

l.  Cokocarpk  couché. 
Cokocaupvs  procumtens.  lfle  de  Cuba, 
i.  Le  Conocarpe  droit  cil  un  arbre  d’en- 
viron trente  pieds  de  hauteur,  pouffant  beau- 
coup de  branches  de  côté,  à feuilles  eu  forme 
de  lance,  abfoluntcnt  fans  dentelures,  i queues 
courtes,  groffe»,  placées  en  montant  les  unes 
après  les  autres.  Les  fleurs  naiffent  fur  les  ra- 
milles qui  partent  de»  aiflelles  des  feuilles.  Elles 
font  ralfemb  ées  en  frpt  à huit  tètes  coniques, 
avec  quclquécartcment  emt’elies,  de  la  grolfeur 
d’un  poi>,  d’un  verd  jaunltrr,  attachées  i des 
ueucs  cotonneufe»  Si  ramifiées.  Il  croit  il  la 
amaïque,  aux  Antilles,  & dans  les  partie»  chau- 
des de  l’Amérique  fur  les  bords  de  la  mer. 

x.  Le  Conocarpe  couche  efl  bien  difliDgtté 
du  précédent  par  ion  port  qui  ne  s’élève  point. 
Les  branches  couchée»  s'étendent  en  fc  fubdivi- 
fam  de  droite  & de  gauche  fur  la  terre , ou 
plutôt  fur  les  rocher»,  car  c'eft-11  qu'il  naît. 
Les  branches  font  nues,  d’une  écorce  grisâtre 
St  garnies  à leurs  extrémités  de  feuilles  en  forme 
d'oeuf,  fans  dentelure,  épaiffes,  luifantes,  per- 
ftllantcs  jufqu'aux  nouvelles , prcfquc  fans  queue, 
plus  grande»  que  celles  du  huit  Je  MahonSt  pla- 
cées fan»  ordre.  Les  fleurs  font  petites  raffein- 
blécs  lut  de»  têtes  difpofées  d'une  manière  écar- 
tée en  épis,  & ayant  la  fotme  de  eônet  moins 
ferrés  que  ceux  du  n.*  i.  Cet  athriffeau  fe  trouve 
en  abondance  aux  environ»  de  la  Htvjne. 

Culture.  Les  Conocarpes  fe  placent  dans  les 
tannées  de  la  ferre-chaude,  & peuvent  tout  - au— 
plus  pafTer  en  Eté  fur  les  tabler  es.  La  terre  qui 
convient  au  n.*  i , feroit  celle  qui  conliflc  en 
un  mélange  de  la  meilleure  du  potager  paffée 
à la  claie  avec  partie  égale  de  t rreau  de  bruyère 
à defaut  de  fable  de  mer,  qui  fe  remplace  à- 
pett-près  par  des  brifures  d’écnilles  d'huître  : 
mai»  on  ne  donnera  au  n.“  x,  qu’une  terre  peu 
fubflanciclle , crayonneufe,  avec  de»  pots  rem- 
plis ou  tiers  (t'écailles  d’huître»  Amplement  écra- 
fées  St  de  morceaux  de  pierre  plate.  La  première 
efpèce  fe  peut  en  Eté  arrofer  plu»  fréquemment 
que  la  fécondé,  toutes  deux  doivent  être  tenues 
prcfqu’à  fec  pendant  l’Hiver. 

On  ne  connolt  de  moyens  de  multiplication 
dont  l'épreuve  puiffe  faire  parler  avec  confiance 
que  par  les  graines,  qui  fc  doivent  femer  fur 
couene  au  Printcms,  elles  lèveront  prompte- 
ment, ou  l’on  n’en  doit  rien  attendre.  Les  jeu- 
nes plantes  fe  mettent  cnfttite  dans  des  pois  en 
tannée  de  ehalfis,  & elles  font  des  progrès  jus- 
qu'au commencement  de  l’Automne  quelles  doi- 
vent paffer  dans  les  tannées  de  la  (arp  -chaude. 
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Ufages.  Les  Conocarpes  par  la  fraîcheur  & la 
beauté  de  leur  feuillage,  par  le  port  de  leur 
fruétificaiion  & par  leur  rareté,  iofpircronr  de 
l'intérét  dam  les  ferres,  & elles  augmenteront 
dans  les  jardins  de  Botanique  les  moyens  d'inf- 
truélion.  ( F.  A.  Qi/tsur.  ) 

CONORI,  ConOHOKSA. 

Genre  de  plante  de  la  famille  de  Vinettiïrs 
fuivant  M.  de  Juillet]  dont  on  ne  connolt  qu'une 
efpèce.  C'cfl  nn  arbiifTcau  1 fommet  trés-ra- 
meu*  & à feuilles  oppofées,  fimplcs  & larges  ; 
à fleurs  alternes,  foiiraires,  difpol'écs  en  épi. 
11  cil  de  la  Guiane,  & fa  culture  en  Europe, 
exigèrent  la  ferre-chaude  où  fon  feuillage,  & 
même  fes  fleurs  fc  dillingucroicm , en  mettant 
à pan  fon  urilité  Botanique. 

Conori  jaunâtre. 

Coxouoxia  flavefcens.  La  M.  Die).  I>  Guiane 
françoile  ou  Cayenne. 

Le  Conori  jt.nnâtrc  cfl  un  atbrilTeau  à tige 
d'écorce  grisâtte , de  trois  â quatre  pieds  de 
hauteur,  nue  & dont  fa  partie  élevée  porte  beau- 
coup de  branches  éparles,  noucu'cs  St  chargées 
de  fous-branches,  dont  les  noeuds  qui  ont  beau- 
coup d’écartemcm , font  chacun  garnis  de  deux 
feuilles  attachées  par  oppolition  & portées  lùr 
des  queues  fort  courtes  creufées  en  gouttière. 
Les  plus  grandes  feuilles  ont  fix  pouces  de  lon- 
gueur, fur  pris  de  trois  de  largeur,  elfes  font 
d'ailleurs  Unes,  fans  dentelures,  vertes  en-def- 
fus,  rouflcârrescn-dcfl'ous,  & terminée;  en  pointe 
a longée  De  l'extrémité  des  rameaux  furtent  les 
fleurs  difpofécs  en  épi,  elles  font  jaunes  placées 
alternativement  à cinq  diviflons  roulées  en  tu  ho 
dont  l'érafement  fe  recourbe  en-dehors.  Leur 
odeur  approche  beaucoup  de  oelle  de  la  cire 
jaune,  il  fc  trouve  dans  les  forêts  de  b Guiane. 
Les  Galitit  l'appellent  Conohorie. 

Culture.  Cet  arbriffeau  ne  peut  fe  cultiver  en 
Europe,  qti'en  ferre-chaude;  il  doit  mèm;  être 
placé  dans  la  tannée  au  moins  pendant  l'Hiver, 
St  foigné  comme  les  plantes  étrangères  tendres. 
La  terre  dont  on  uferoit  â fon  égard,  devroit 
être  peu  fubfîancielte.  Au  refte,  l'attention  fur 
la  chaleur  en  hiver  St  fur  l’air  doux  des  beaux 
jours  de  l'Eté , que  I on  communique  à la  ferre- 
chaude,  contrihucroir  beaucoup  à notre  avis,  à 
faire  profpéter  ccttc  plante  ligneufe  de  la  Guiane 
qu'on  s'eflbrccroil  de  multiplier  par  graines  A 
par  boutures  d'apTès  les  moyens  expofés  aux 
articles. ( Clu»ie*  , Ci.otei.lb.  ) 

Ul'ages.  Le  Conori  jaunâtre  feroit  une  ac- 
quisition trés-précieufe  tant  par  fon  objet  d'u- 
tilité botanique  pour  la  démonflration , que 
pour  l'agrément  particulier  d’une  ferre  où  les 
individus  de  fon  rang  font  rares.  ( F.  A. 
Çuesteé.  ) 

CONOTTES,  à Mirecourc  en  Lorraine,  on 


C O N 

app  fie  fournir  »,  les  deux  branches  de  la  char- 
rue lur  laquelle  le  laboureur  s'appuie  pour  la 
conduire  & la  diriger.  Vcy.  Cha  a r ue  au  Dicl.  des 
lnflrumens  d' Agriculture. ( M l'Abbé  Tessiss.  ) 
CONQUES,  mefure  pour  les  grains  tn  ufage 
à Bayonne  St  a Saint-Jean-de-Luz.  Son  poids 
efl  évalué  â 70  livres  pour  le  froment. 

Trente  Conques  font  le  tonneau  de  Nantes. 
Il  en  faut  38  pour  ceux  de  Vannes  & de  Bor- 
deaux. Diél.  économique.  ( M.  l’Abbé  Teste  eu.) 

CONQUÊTES.  On  donne  ce  nom  aux  Tu- 
lipes de  graine,  lorfqti'eUcs  cillent  d'être  de 
couleurs  Sl  montrent  des  panaches.  Celte  dé- 
nomination provient  de  ce  que  c'cfl  dans  les 
tulipes  venues  de  graine  qe’on  trouve  les  nou- 
velles variétés,  & que  c'cfl  à cette  époque  que 
le  florimane  apperçoit  le  fuccès  de  fes  femis. 
Quelque*  perfennes  leur  donnent  le  nom  do 
Haïmes,  vpyrj  ( M.  Ri  mit».  ) 

CONQUÊTE  de  Los,  œillet  affez  rare,  & 
par-ià  même  très-eflimé.  Sa  fleur  eil  d’une  cou- 
leur d'ardoile.  Il  efl  né  a Lille.  Traité  des  Œil- 
lets, Voyrç  Œillet.  ( -Vf,  Rennes.  ) 

CONSE1GLE  , mélange  de  fromenr  8t  do 
fctgle  , on  emploie  ce  mot  â Mirecourt  en  Lor- 
raine St  ailleurs.  Les  Provcnceaux  difent  Con- 
férai : fon  étymologie  efl  fimple,  il  veut  dire 
J'eigle  avec-,  ce  qui  l'uppofe  du  froment  avec 
du  fcigle.  ( M.  l’Abbi  Tisutt.  ) 

CONSERVATION  des  grains. 

Il  ne  fuflit  pgs  de  bien  cultiver  la  terre  & d'en 
tirer  tout  le  parti  poflible;  il  faut  encore  favoir 
ccrtiferver  les  récoltes  J'ai  eu  foin  en  traitant  de 
diverfes  produélions , d'indiquer  la  manière  de 
les  tenir  en  bon  état,  jufqu'ace  qu'on  les  em- 
ploie. D'après  cette  loi  que  je  me  luis  faite , je 
devroit  renvoyer  au  mot  Froment,  ce  qui 
regarde  la  Confervation  de  ce  grain.  Mais , pré- 
voj  ani  qu'il  fera  déjà  trop  chargé,  j'ai  cru  de- 
voir faire  un  article  à part  de  celui  de  Conserva- 
tion des  grains,  d'auiant  plus  que  je  ne  puis  m’em- 
pécherdc  donnerâ  ce  dernier  quelqu 'étendue. 

he  frrmenr  cfl,  de  tous  les  grains , celui  que 
les  animaux  attaquent  avec  plus  de  voracité  ; il 
cfl  le  plus  fujet  A fermenter.  Ainli , donner  des 
moyens  de  le  bien  confcrver,  c'ell  en  donner 
pour  confcrver  les  autres. 

On  garde  le  froment  dans  nuatre  états, ou  en 
gerbes , avec  (es  tiges  & fes  épis , ou  en  épis  ré- 
parés des  liges  & dans  fes  hâtes,  ou  hors  des  épis 
ût  des  lâles,  mais  mêlé*  avec  elles,  ou  enfin 
pur  S dégagé  de  tout.  Dans  les  pays  chauds  Ht 
par -tout  où  les  exploitations  font  petites,  le 
froment  n’cfl  pas  long  - tems  confiné  dans  lent 
de  gerbes;  â peine  la  récolte  en  efl -elle  faite 
u'on  le  bat , ou  fur  des  aires  en  plein  air,  ou 
ans  des  granges.  On  le  nétoie  avec  des  cribles 
Se  à I aile  du  vent,&  on  le  pot  1e  bien  nctdanj 
les  grtpiws.  Le  conuaire  a lieu  dans  les  pay, 
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froids  ou  de  grandes  exploitations  ; le  froment 
y refle  en  gerbes  plus  ou  moins  de  tems.  On 
efl  occupé  toute  fannécà  le  battre. Plufieurs  mo- 
tifs dictent  cette  coud uite.  I.”  Le  manque  de  bras 
fuflilàns  pour  tout  battre  en  pat  de  reins.  Le 
bcloin  de  ménager  la  piill-  pour  tes  befliaux  , 
auxquels  on  en  donne  toujours  de  la  fraîche. 
? •*  L impofîibilité  de  tout  placer  dan  des  grenier, 
dont  l’étendue  cfl  toujours  bornée.  Un  ne  luttant 
que  peu -à-peu  ce  qu’on  confomme  dans  la 
maifon  St  ce  qu'on  porte  de  tems- en -teins  au 
mai  c lié  au  fortir  de  la  grange  , on  éconotnife  de 
1 emplacement  de  on  diminue  la  dépenfe  du  Pro- 
priétaire. 

Craint  engeriet. 

Il  y a deux  manières  de  confcrver  le  grain 
. en  gerbes , c’efl- à-dite,  en  les  mettant  dans 
des  grangts  ou  bâtimens  fermés , ou  en  les  dif- 

f rofant  an-dehors  en  monceaux,  connus  fous 
es  noms  de  mtulct,  moi.t,girkicrtt  ehaumtert, &e. 
Je  donnerai  au  mot  Firme,  les  diincniions  St 
proportions  des  granges,  üt  au  mot  Motc  , la 
manière  de  la  bien  contlruire. 

Les  Fermiers  préféreraient  aroir  allez  de 
granges  pour  contenir  toutes  Ictus  récoltes.  Ils 
y gagneraient  le  tems  qu'ils  emploient  à détruire 
les  moûts  pour  les  ttanl'porier  dans  les  ci  anges, 
lorfqu’il  s agit  de  les  battre  St  les  frais  de  cou- 
verture ; ils  éviteraient  un  inconvénient  qui  a 
lieu  quelquefois,  c'eft  la  germination  des  grains 
de  la  furface  des  motes,  quand  des  pluies  fur— 
viennent  avant  qu’on  ait  eu  le  tems  de  ptéparer 
la  paille  pour  les  couvrir.  Si  des  grains  ne  doivent 
relier  en  moi. s que  quelques  mois,  ilsfonrdif- 
ficiles  à battre  , parce  qu’ils  contraélent  toujours 
un  peu  d'humidité.  Je  ne  puis  mieux  prouver 
les  avantages  des  granges  fur  les  mutes  qu’en 
attcflant  que  des  Fermiers  de  la  Bcaucc  , en  de- 
mandant une  augmentation  de  granges,  ont,  en  ma 
prélence,  offert  à leurs  Maîtres  cinq  pourcent 
d’intérêt  du  prix  delaconflruétion  de  ccs granges. 
Cependant  on  ne  peut  nier  que  quand  cet  moies 
font  bien  faites , les  blés  ne  s’y  confervent  bien. 
Il  y a beaucoup  de  pays  où  on  lesfaitmal-  Les 
mieux  conflruitcs  que  j'aie  vues  , croient  dans 
les  environs  de  Paris  & dans  le  pays  connu  fous 
fe  nom  de  la  Frarut.  Tout  l’art  confiflt  à les 
difpofcr  de  manière  que  la  pluie  n'y  pénètre 
jamais.  Pour  cet  effet , on  en  fait  des  pyramides 
régulières,  jufqu’i  quatre  ou  cinq  pieds  de  leur 
bafe.  Là,  elles  feretréciffcnt , afin  que  l'eau  foit 
jertèe  au  loin.  On  les  couvre  depuis  le  hautjuf- 
qu'au  rctréciffement  arec  de  la  paille  en  forme 
de  toit.  Si  les  gerbes  y relient  dix  mois,  elles 
ont  le  tems  de  s'v  reffuyer , de  fe  fecher  & de 
donner  au  blé  de  la  qualité.  Les  Fermier  "intel- 
ligens  ont  foin  de  placer  dans  des  meules  le  blé 
qni  a été  échaudé  & retrait  par  quelque  caufe 
que  ce  foit,  lorfqu'ils  n'ont  l'intention  de  dé- 
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truire  ces  meules  qu'après  un  certain  tems.  Le* 
meules  font  d'autant  plus  avantageufes  qu'on  les 
faiffe  fublilhr  plus  long -tems.  Les  fouris  ou  plu- 
tôt les  mulots  & les  rats  les  attaquent  peu.  Lo 
premier  Hiver  tue  ceux  de  ces  animaux  qui  s’y 
mtro  utfent. 

Les  Cultivateurs  des  cantons  expofés  à des 
pluies  fréquentes  pendant  la  moilfun,  au  lieu 
de  laiffer  !c>  blés  long  - tems  en  javelles  on  en 
gerbes  ilolécs , font  obligés  de  les  amor.cclcf 
suffi  - tôt  en  tas  de  cinquante  à Inixante  gerbes, 
qui  forment  de  petites  motes.  Ils  b.s  enlèvent 
dès  que  le  tems  cfl  beau  & que  les  gerbes  de 
deffus  font  sèches. 

C'aint  en  dpit  fipaiet  des  tigrt. 

J’ai  lu  dans  un  Mémoi'C  de  M.  Parmentier  , 
fur  let  avantagée  que  le  Royaume  peut  fart  de 
Jet  graine  , qu’il  étoit  d'ufage  dans  quelques  pays 
de  détacher  l 'épi  entier  du  tuyau  ou  de  la  paille  , 
& de  le  confcrver  ainfi  dans  la  grange  , pour  ne 
le  ba'tre  qu'à  mefure  qu’on  veut  le  confommer. 
M . Parmentier  n'indique  ni  les  pays  ni  la  ma- 
nière de  faire  cette  lèparation  Je  n'ai  jamais  en- 
tendit parler  de  cet  ufage  , qui  n ell  fans  doute 
pas  répandu.  Ce  que  j:  fais  d'analogue,  c’cfl  que 
des  Fermiers  font  mettre  à part  a chaque  cri- 
blage, toutes  les  parties  des  épis  dont  les  grains 
ne  le  font  pas  détachés,  qu'ils  les  gardent , les 
réunill'cM  Ht  les  font  haine  fix  .tu  huit  mois  après 
la  récolte.  Alors  les  grains  s'en  détachent  faci- 
lement, Ils  ont  même  plus  de  qualité  que  les 
autres. 

Craint  hon  Jet  hSlrs  &■  mêlet  avec  tUtt. 

Pour  éeonomifer  des  greniers,  pluficttrs  Cul- 
tivateurs, après  avoir  fait  battre  du  blé,  ne  le 
crible  pas,  mais  le  laiffe  mêle  avec  les  baies.  Au 
lieu  de  le  porter  au  grenier  , ils  le  placent  dans 
les  parties  des  granges  qui  font  vuides,  ayant  loin 
qu'il  repofe  fur  les  derniers  lits  de  gerbes,  qui 
fervent  de  plancher  & cntretienncntde  la  féche- 
relfe  St  de  la  fraîcheur.  Ils  le  recouvrent  de  quel- 
ques gerbes  de  paille.  Je  luis  alluré  que  le  blé  en 
c:t  état  fe  confcrve  bien.  Il  efl  prcfqti'inatta- 
quable  par  les  fouris , parce  que  les  bâles  en- 
mêlées  les  incommodent  par  lenrs  piquant  ; mais 
il  n’cfl  pas  à l'abri  du  charranfon  -,  un  efl  obligé 
de  le  remuer  quelquefois.  On  tranfporte  encore 
du  blé  hors  des  bàles  & mêlés  avec  clics  dans 
des  greniers.  Il  cfl  mieux  que  dans  les  grange» 
où  if  a moins  d'air. 

Craint  purt  & dégagée  de  tout. 

L’état  le  plus  ordinaire  dans  lequel  on  ccu- 
ferve  le  blé , c’efl  lorfqu’il  cfl  nnn-Iculemcnt  bots 
de  fes  bàics  j mais  l'épaté  d'elles  St  de  toutes 
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Jalcté.  On  le  earfl;  dans  les greniers  & magafins. 
Je  le  fuppoferai  dans  ces  étal  dans  tout  ce  que 
j'aurai  à dire  fur  fa  Confcrvation. 

Le  blé  étant  une  denrée  de  la  plus  grande  im- 
portante, on  a cherché  tous  les  moyens  de  le 
confervtr.  Si  on  le  récoltoit  toujours  très-fec,  fi 
cl  aque  année  en  foitrnifloit  ce  qu'on  en  doit 
conlornmcr , fl  on  en  cultivoit  dans  tous  les  pays 
précisément  ce  qu'il  en  faut,  enfin,  s’il  n'étoit 
ras  Ihfccptiblc  de  s'altérer  & d étre  dévoré  par 
les  animaua  , on  auroit  peu  de  précautions  fi 
prendre.  Il  n'y  auroit  aucune  néceflité  de  s’oc- 
cuper de  fa  Conftrvation.  Mais  la  récolte  ne 
le  fait  que  tous  les  ans , & , dans  le  cours  de 
l’annce , un  doit  au  moins  pouvoirgarder  le  blé 
en  bon  état.  Des  oilcaux  , des  quadrupèdes  & 
des  infeéles  en  dévorent  une  bonne  partie. 

H y a des  Provinces  où  le  blé  croit  en 
abondance  , & au-delfi  de  la  confommarion  des 
habitant , & d'autres  où  il  en  vient  peu  & quel- 
quefois point  du  tout.  Les  produits  des  récoltes 
font  inégaux  ; tantôt  un  Royaume  en  recueille 
plus  qu  il  n'en  peut  confotnmcr , tantôt  fa  ré- 
colte ne  lùffit  pas  à fes  befoins.  Souvent  on  le 
rentre  humide  & difpofé  à fermenter  ü.  à perdre 
laqtialitéqui  le  rend  propre  fi  faire  du  pain.  Tous 
ces  motifs  néceflitcnt  des  moyens  d elc  conferver. 

On  a foin  d’écarter  des  greniers  & magafins 
les  moineaux  , en  pofant  devant  les  fenêtres  des 
claies  de  bois  oud'ofier,  ou  des  .filets.  Ces  oifcaux, 
pendant  l'Hiver , y cauferoiem  de  grands  dégâts. 
Vbyei  le  mot  Moineau. 

La  manière  la  plus  fùre  de  détruire  les  ratsSt 
les  fouris,  ennemis  des  blés , efl  d'enrretenir  fi  fon 
l’ervice  beaucoup  de  chats  qui,  rodant  dans  les  I 
granges  & dans  les  greniers , en  détruifcnt  une 
giandc  quantité  Voyti  le  mot  Chat.  Ces  ani- 
maux ont  cependant  l'inconvénient  de  faire 
leurs  ordures  dans  le»  tas  de  grains  ; cet  inconvé- 
nient efl  fi  grand  que  j'ai  quelquefois  préféré  les 
dégfits  des  fouris.  Mais  M.  Parmentier  confeillc 
de"  tenir  auparavant  les  chats  enfermés  quelques 
jours  dans  un  endroit  où  on  les  nourrira  bien  , 
d'y  mettre  des  cailles  ou  des  terrines,  fi  moitié 
remplies  de  fable  ou  de  cendre.  Les  chats  y fe- 
ront leurs  ordures  pluficurs  jours  de  fuite  & con- 
tinueront d'y  aller  , lorfqu'on  aura  placé  ces 
vafes  dans  les  greniers. 

J'ai  parlé  de  la  multiplication  du  charranfon, 
du  tort  qu'il  fait,  & des  procédés  indiqués  pour 
le  dén  uire  : voy<{  le  tr.ot  Charrahson; 
fajottterai  feulement  que  , dans  les  Mémoires 
de  la  Société  économique  de  Berne,  année  1768  , 
M.  Hcll,  Cultivateur  éclairé  de  la  Haute  -Al- 
face,  propofe  comme  un  préfervatif  fùr  contre 
les  charranfons , l'emploi  du  fel  fé-hé  fi  broyé, 
en  en  jettant  fur  des  gerbes  dans  les  granges , & 
en  le  mêlant  dans  les  greniers  avec  Tes  grains. 
M.  Hell  confeiliï  quatre  livres  de  fcl  par  cent 
getbes , 4 en  outtê  une  demi  - livre  par  fetiqr 
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1 de  blé  battu.  Il  croit  cependant  qu'il  foffiroit 
d'en  joindre  au  blé  battu  , & qu'on  pourroit 
économifcr  ce  qu'il  propofe  d’en  jetter  fur  les 
gerbes  dans  les  granges.  Ce  grain  fente-  après  certe 
préparation,  lèse  bien&  donne  de  belles  récoltes. 
La  paille  de  gerbes  falées  doit  être  très  - appé- 
(itfante  pour  les  befliaux.  Mais , en  fuppolant 
que  la  falail'on  des  grains  les  préfcrvfit  des  char- 
• anfons,  on  auroit  de  la  peine  fi  les  vendre  dans 
Icspaysoùles  hommes  ne  font  pas  accoutumés 
fi  manger  du  pain  falé.  Le  préfervatif  indiqué 
par  M.  Hell , fur  lequel  on  auroit  pu  avoir  quel- 
que doute,  fi  eau  le  de  fa  nouveauté,  acquiert 
’ un  degré  de  probabilité  de  plus  par  un  fait  que 
des  Gardes- magatim  de  lel  d’Yverdun  ont  ra- 
conté fi  M.  de  Male  herbes.  Sur  le  tnagafin  de 
fel  de  cette  Ville,  il  y a un  grenier  de  blé, 
qui  n’efi  point  attaqué  parlcsinleélcs.  Cet  avan- 
tage n'vft  pas  dû,  comme  ils  le  croient , aux 
vapeurs  du  fel,  trais  au  froid  qu'il  entretient, 
& qui  efl  contraire  fi  la  multiplication  de  ces 
infcclcs. 

A11  mot  Cheniu.x,  on  trouvera  ce  qui  con- 
cerne la  chenille  & les  papillons,  qui  ont  infeflé 
& irfeficm  encore  quelquefois  les  blés  de  l’An- 
goumois.  Je  traiterai  de  la  teigne  fi  fon  article. 

Il  fera  queflion  ici  des  diverfes  méthodes  em- 
ployées pour  confervet  le  blé  dansl  état  de  grain, 
des  foins  qu'il  exige  dans  plufieurs  de  ces  mé- 
thodes, fit  des  préparations  qu’il  convient  de 
lui  faire  fubir,  lorfqu'il  a é’é  récolté  humide, 
ou  lorfqu'on  a le  projet  de  l'embarquer. 

Blés  dont  dit  paniers  de  paille. 

En  1775,  je  fus  engagé  i aller  vifiter  le  gre- 
nier de  M.  Villin,  Curé  de  Cormeil,  i quel- 
ques lieux  de  Breteuil  en  Picardie,  parce  qu'il 
avoir  une  manière  particulière  de  conferver  fon 
blé.  CetEccléfiaflique,  fondé  fur  ce  que  les  Œufs 
de  poule  fc  gardent  très-long  tems,  même  en 
Eté,  étant  dépofés  tous  fiais  fur  des  couches  de 
paille,  qui  les  empêchent  de  fe  touchtr,  a ima- 
giné, pour  conferver  fon  blé,  des  paniers  de 
paille  de  feiglc,  dont  voici  les  dlmenfions. 

Ces  paniers  ont  la  forme  de  cônes  renverfés. 
Ils  ont  trois  pieds  de  hauteur,  fur  une  largeur 
de  deux  pieds  dix  ponces  fi  la  bafe.  Leur  grande 
capacité  commence  fi  fc  rétrécir  fi  un  pied  & 
demi  de  la  bafe  ; fi  cct  endroit  il  y a un  ventre, 
ou  augmentation  de  diamètre  : après  ce  ventre 
ils  diminuent  peu-fi-peu,  8t  fe  terminent  par 
une  ouverture  de  trois  fi  quatre  pouces,  la- 
quelle fe  ferme,  fi  l'aide  d’une  planche  fi  cou- 
Ufles. 

Chaque  panier  peur  contenir  au  moins  deux 
fctieA  de  blé,  mefure  de  Paris.  Il  efl  compofé 
de  rouleaux,  ou  petits  faifecaux  de  paille  de 
fcigle,  unis  les  uns  aux  autres  par  des  liens  fle- 
xibles de  bois  de  tilleul.  Vers  l'endroit  où  le  pa- 
nier 
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nier  commence  i fe  rétrécir,  il  y a extérieu- 
rement un  rebord  de  paille,  pour  le  retenir  h 
la  place  où  on  le  poié.  Quand  le  panirr  cft 
plein,  on  le  recouvre  d’un  clayon,  pour  em- 
pêcher les  chats  d'y  faire  leurs  ordures. 

Indépendamment  de  cette  difpofition , M.  Vil- 
lin,  a penfé  qu'il  feroit  utile,  de  mettre  un 
tuyau,  fait  de  faifeeaux  de  paille,  au  centre 
du  panier;  on  le  fixe  au  fond  du  c6ne  renrerfé 
fur  une  cheville  de  bois,  implantée  dans  une 
petite  traverfa.  Les  paniers  de  M.  Villin,  font 
de  deux  ou  trois  pièces,  aflcmblécs  par  des  at- 
taches, St  qu'on  démonte  4 volonté;  par  ce 
moyen,  on  peut  les  entrer  & les  fortir  par  des 
portes  étroites. 

En  pratiquant  des  chaflît  de  traverfe  de  bois, 
on  placcroit  beaucoup  de  paniers  dans  un  gre- 
nier. S'il  a de  la  hauteur,  on  peut  en  établir  4 
deux  ou  trois  étages  les  uns  au-dHfus  des  autres. 

Les  avantages  de  ces  paniers,  font,  :.*  de 
tenir  le  froment  net  ; les  paniers  étant  fufpen- 
dus,  la  poulfiérc  du  plancher  ne  peut  aufu  fa- 
cilement lalir  le  blc.  On  le  porte  au  marché , 
fans  être  obligé  de  l'cpoudrcr,  ce  qui  cil  une 
économie,  a.*  de  le  mettre  à l'abri  des  chats , 
qui  peuvent  en  chatTcr  les  fouris  & les  rats, 
fans  le  gâter.  x.°  D'en  écarter  la  mite  St  le 
charanfon,  qui  n'y  trouvent  pas  de  retraites, 
comme  dans  les  murs,  les  toits  &.  les  planchers 
St  dont  la  multiplication  cil  moindre , pat  ce  que 
ce  froment  efl  remué  facilement.  Pour  cerctier, 
on  débouche  toutes  les  planches  à couliffes  de 
chaque  panier,  on  place  des  corbeilles  fous 
ceux  du  plus  bas -étage,  pour  y recevoir  un 
huitième  de  grain,  quon  remonte  dans  les  pa- 
niers fupéricurs.  Les  paniers  ayant  la  forme  co- 
nique, on  ne  peut  lailTer  échapper  du  blé  dans 
les  corbeilles,  que  tout  ne  foit  remué  à l'inf- 
tant.  Car  les  grains,  au  moyen  du  vuidc  qui 
fe  fait  en  bas,  roulent  les  uns  fur  les  autres. 
A travers  les  parois  du  panier,  le  blé  reçoit  de 
l’air,  qui  pénètre  jtifqu'à  une  certaine  épailteur, 
il  en  reçoit  encore  dans  la  partie  Inférieure, 
qui  n'cfl  point  fermée,  8t  entin,  par  le  tuyau, 
ni  pafle  au  centre.  Ce  tuyau  fert , pour  ainfi 
ire , de  thermomètre,  en  indiquant  fi  le  blé 
s’échauffe,  p irce  que  , dans  ce  cas  , fon  extré- 
mité efl  humide.  Le  blé  dans  ces  paniers  étant 
dans  de  la  paille,  fe  trouve  en  quelque  forte 
dans  fon  élément  : il  s’y  confervc  plus  frais  que 
fur  le  carreau. 

J'ai  fait  faire  un  de  ces  paniers  pour  l'effayer 
en  Beauce.  Depuis  *-ingt  ans  qui!  fert,  il  efl 
toujours  en  bon  état.  Le  blé  s'y  confervc  bien, 
n'exige  d’étre  remué  par  l'ouverture  des  cou- 
lifles  que  de  loin  en  loin  Ci  à très-peu  de  frais, 
n'cfl  point  cipofé  aux  ordures  des  chats  St  fa- 
vorite moins  la  multiplication  des  charanfons 
que  ceiui,  qui  ell  fur  le  plancher.  Un  grenier 
qu  on  remplirait  de  ces  paniers  ainfi  foutenu» 
Agriculture.  Tome  III. 
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fur  des  traverfes,  n’auroit  pas  hefoin  d’itre  car- 
relé ou  planchayé.  On  pourrait  même  en  met- 
tre dans  un  rez-de-chauuée,  fiifhlainmcnt  aère, 
pourvu  que  le  plus  bas-étage  fût  4 quatre  pieds 
au-deffus  du  fol.  M.  le  Curé  de  Cormeil  avoir 
aulfi  des  paniers  pour  les  grains  ronds  St  mène 
pour  l’avoine.  Ils  étoient  atifft  faits  de  paille 
d'avoine,  mais  parfaitement  cylindriques,  parce 
que  ces  grains  n'ont  pas  beioin  d'être  remués 
comme  le  froment,  ils  étoient  comme  les  au- 
tres, couverts  d'un  clayon  St  pofés  feulement 
fur  des  chantiers,  appuyés  fur  le  plancher.  Les 
chats  avoient  U liberté  d'aller  dcflous  & tout- 
au-tour. 

Le  grenier  étoit  couvert  de  chaume  ou  de 
gerbée.  Cette  forte  de  couverture  s'échaudit 
mains  que  la  tuile  & l’arduife. 

Blc  dans  des  focs  ifolts. 

L’Ouvrage  de  M.  Parmentier  fur  les  avantages 
eue  te  Royaume  peut  tirer  Je  les  grains,  expofe 
fa  manière  de  conferver  le  blé  dans  dis  facs 
ifolés. 

Dès  qn’il  efl  entièrement  nettoyé  de  toutes  fes 
ordures,  & parfaitement  fcc  & exempt d’infeites, 
on  le  met  dans  des  facs  qu'on  place  , par  rangées 
droites,  dans  un  grenier,  en  ne  taillant  que  la 
place  nécclTaire  pour  palier  entre  les  rangées 
de  facs  & les  murs.  Par  ce  moyen,  l'air  qui 
circule  autour  rafraîchit  le  grain.  La  capacité 
de  chaque  fac  fe  règle  fur  les  mcfurcs  & fur 
les  poids  du  pays  ; plus  il  fera  grand , plus  le  local 
contiendra  tfe  grains. 

Les  facs  feront  ifolés  les  uns  des  antres,  avec 
des  morceaux  de  bois  qu’on  fixera  4 leur  circon- 
férence, par  le  moyen  d'un  petit  crochet. 

Dans  quelques  ci  itonflan.  es, *on  pourroil  mettre 
dans  le  grenier  deux  rangs  de  f acs , l'un  au-dcfTus 
de  l'autre. 

Cette  méthode  a pluficnrs  avantages.  Le  Mc, 
mis  dans  des  facs  , y contraéle  tnoin-  de  faleté 
que  celui  qu’on  conferve  dans  des  paniers  ; car 
ce  dernier  ell  expofé  à la  pouffière  des  toits  & 
à celle  qui  arrive  par  les  fenêtres  : il  n'a  pas 
befoin  d'ètre  criblé.  Il  n'exige  plus  de  fiais  Si 
de  foins,  4 moins  qu'il  ne  s'échauffe  éi  ne  fer- 
mente ; dans  ce  cas , il  faudrait  le  défacher  , 
l’étendre  fur  le  plancher  St  le  remuer.  Un  grenier 
peut  contenir  plus  de  blé  en  facs,  que  s'il  étoit 
en  couches,  fans  être  crfermé.  Lus  charanfons 
& autres  infeéles  ne  l'attaqiv  rt  pas.  Si  les  fouris 
percent  quelques  facs,  on  sVn  appuçoit  aoffi- 
tôr,  St  on  y remédie;  les  chats  tnt  toutes  faci- 
lités pour  leur  faire  la  chaffe.  L'air  qii  circu- 
lera facilement  autour  des  fars,  1rs  entretiendra 
dans  un  bon  état  de  Irait  heur  5 de  féch.erefTe, 
pourvu  que  le  greni-  r n'ait  que  de  petites  ouver- 
tu  rcs  qui  fe  correfpocdent. 

Al  m m 


Digitized  by  Google 


458  C O N 

BU  dans  des  moies  dt  faille. 

Dansl’tfle  de  Fortaventure,  une  de»  Canaries, 
le»  habitait»  font  dans  fuiagede  conferver  leurs 
grains  dans  le  centre  de  moks  de  paille,  qu'ils 
conflruifent  de  cette  manière  : 

Ils  lont  avec  de  la  paille  d'orge,  qni  a tome 
fa  longueur,  un  cercle  plus  ou  motus  grand; 
ils  êlcvent  ce  cercle  en  forme  de  pyramide , en 
remplilfant  l'intérieur  de  paille  hachée. Lorfqu'ils 
font  parvenus  à une  certaine  hauteur,  ilsaffailfcnt 
le  cercle  moyennant  quatre  planches  ou  quatre 
pièces  de  bois , placées  en  travers , fur  lefquelles 
ils  mettent  de  grofles  pierres,  ou  fur  lefquelles 
des  hommes  fe  pofent.  On  fait  un  trou  dans 
le  milieu  , dont  on  ôte  la  paille  hachée , fans 
ô:cr  celle  du  fond.  On  jette  dans  ce  trou  cin- 
quante St  jtifqu'à  cent  fanegucs  de  grain.  Voy 
I'an  ecuE.  Ce  trou  étant  rempli , on  en  recouvre 
l’entrée  de  quelques  branches,  St  on  continue 
à élever  la  pyramide,  en  garniflant  l’intérieur 
de  paille  hachée  , & en  lui  donnant  la  forme 
, de  dôme , que  l’on  fcclle  avec  quelques  pierres 
té  du  mortier.  De  cette  manière  , les  habitans 
de  Fortaventurc  confervent  leurs  grains  deux 
ou  trois  ans,  fans  qu’ils  fc  mouillent  ou  fe  gî- 
tent autrement. 

Je  fuis  éiohné  que  cette  manière  de  conferver 
les  grains  ne  foit  pas  plus  répandue , fur-tout 
dans  les  pavs  chauds.  Un  de  mes  Correfpondans, 
Confit!  aiix  Canaries,  me  l'a  fait  connoitrc  de- 
puis quelques  années.  Dans  un  petit  cfpace , il 
cil  facile  de  placer  beaucoup  de  grains.  Le  fond 
de  l’intérieur  de  la  pyramide  , fes  parois  & le 
haut,  étant  bien  garnis  de  paille,  l’humidité  ne 
peut’  pénétrer  juïqu’au  grain.  Si  on  n’avoit  que 
des  gerbes  d’orge  courtes  , on  pourroit  en  mettre 
deux  bout  - à - bout.  Le  piquant  des  biles  d’orge 
en  écarte  les  four».  Ce  moyen  réunit  donc 
«le  grandi  avantages. 

BU  dans  dis  Souterrains. 

En  1785  , M.  le  Baron  de  Servièrcs  a publié  , 
dans  le  Journal  de  Phyfique,  dey  recherches 
fur  les  greniers  fouterrain» , connus  fous  les  noms 
de  mattamores  , matmouret , qui  fignilient  en 
langue  orientale,  cachette  ou  magafin  fouterrain. 

Ces  efpèccs  de  greniers  étoicnr  en  tifage  chez 
Ie«  peuples  les  plus  anciens.  Vnrron  , Columelle, 
Pline  lit  Hirtius  nous  apprennent  que  les  Cappa- 
dociens,  les  Thraces,  les  Efpagnols,  les  Afri- 
cains enterraient  leurs  blés  dans  des  fortes  ou 
puits,  apportés  fyres.  La  môme  chofc  fc  prati- 
quoit  chez  les  Phrygiens,  les  Scythes,  les  Hirca- 
niens,  les  Perfcs,  &c. 

Les  mattamores  furent  inconnus  aux  Egyp- 
tiens , 1 caufc  des  inondations  du  Nil.  Dans 
le*  ftéclesles  phis  teeulés  & du  tems  de  Jofeph, 
I Egypte  croit  des  greniers  publics. 
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En  Grèce,  les  greniers  fuient  adoptés  artez 
tard.  On  lit,  dans  Hcftodc , qu'on  ferrait  le  blé 
avec  fou  épi  , dans  des  vafci  de  terre , ou  dans 
des  corbeilles. 

Les  Romains  confcrroient  une  partie  de  leuts 
blés  dans  de  grandes  urnes , ou  jarres  de  huit 
1 neuf  pieds  de  hauteur,  fur  dix  1 d uze  de 
diamètre.  Ils  avoient  aulii  des  greniers  fou  ter- 
rai ns  , horrea  drfojfa  , dans  lelquels  le  blé  étoit 
entouré  de  planches.  Il  étoit  défendu  de  l.ltir 
aux  environs  plus  près  de  cent  pieds,  & ordonné 
que  ce  qui  fe  trouverait  dans  cet  elpace,  ferait 
démoli,  de  crainte  des  incendies. 

Dans  notre  fiécle , les  mattamores  fe  retrouvent 
chez  les  différons  peuples  d'Alriqite  St  d Europe. 
««J'ai  vu  quelquefois,  dit  Sliaw,  deux  ou  trois 
ss  cents  de  ces  mattamores  enfcmhlc  , dont  les 
s? plus  petits  pourraient  contenir  quatre  cents 
ss  boilfeaux  de  blé.  Il  cil  probable  que  la  prin- 
jjcipalc  raifon  qui  a fait  imaginer  cette  cou- 
rs tume  aux  Anciens,  & qui  la  fait  fuivre  encore 
rr aujourd'hui,  ell  la  commodité  que  les  habitans 
rry  trouvent  ; car  il  n'cfl  pas  naturel  de  croire 
s: que  les  anciens  Nomades,  non  plus  que  les 
>>  Arabes  modernes,  culfent  voulu  le  donner  la 
ss  peine  de  Lltir  , 1 grands  frais , «les  granges 
ride  pierre,  lorfqu’ils  pourraient  conferver  leurs 
rr  grains,  fans  dépenfe,  dans  les  différons  endroit» 
rs  où  ils  campaient, pour  recueillir  leurs  moiAons.n 

Suivant  le  Père  Labat,  les  greniers  fouterrain» 
font  ufités  dans  plufieurs  cantons  de  l’Italie,  en 
Efpagne,  à Malte  St  en  Sicile.  A Lirourne  & 
i Gènes , les  magsfms  de  blé  fort!  fous  les  for- 
tifications; on  les  appelle  aurti  mattamores.  De 
femblablcs  dépôts  furent  creufés  par  les  Espa- 
gnols à Ardres,  petite  Ville  du  Cal-tirts.  On  dit 
qu'à  Metz,  les  habitans  font  dans  Inflige  dccon- 
ferver  du  blé  dans  des  magartns  fuuterrains.  Di- 
vers peuples  du  Nord  de  l'Europe  n'ont  pas 
d'autres  greniers  que  des  mattamores.  L’Ukraine 
& le  Grand-Duché  de  Lithuanie  en  font  rcm- 

filts.  C’crt  principalement  en  Hongrie  qil'ils  font 
c plus  multipliés.  Voici  la  manière  dont  les 
Hongrois  forment  leurs  mattamores.  Hors 
des  villages  St  communément  à une  portée 
de  fuftl,  toujours  dans  le  terrain  le  plus  élevé, 
chaque  payfan  crcttfeiin  puits  en  forme  de 
poire  ou  de  bouteille.  La  profondeur  ert  de 
quinze  à vingt  pieds,  fur  une  largeur  de  moi- 
tié; quand  la  terre  cil  enlevée,  on  jette  dans  ce 
trou  de  la  paille,  à laquelle  on  mer  le  feu. 
Cette  opération,  répétée  pendant  trois  jours, 
sèche  St  noiteit  les  parois.  Lorl’qu’elles  font  re- 
froidies, on  rapifle  le  fond  & le  tour  du  gre- 
nier d'une  bonne  couche  de  paille,  à metùre 
qu'on  le  remplit  de  blé.  Le  grain  doit  être  battu, 
fcc  & nétové  quand  on  l'enferme.  Les  uns , 
aflùte-t-on,  l’afpcrgcni  à plufieurs  reprifes  avec 
de  l’eau;  le  grain  mouillé  fc  gonfle  St  germe  : 
le»  radicules  & les  tiges  entrelacées  forment  une 
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croûte , qui  défend  le  relie  du  moinccati.  Leî 
autres  couvrent  le  grain  de  deux  pouces  de 
chaux  ou  de  plâtre  réduit  en  poudre  très- fine, 

& mouillent  la  furfacc  de  cette  croûte;  par  ce 
moyen  l'air  extérieur  n'a  plus  d'accès  juluu'au 
grain.  S'il  s’y  trouve  des  infectes,  ils  pétillent, 
tante  d'air,  ou  li  leur  première  génération  ne 
périt  pas,  la  fécondé  n'a  pas  lieu.  On  ne  met 
pas  de  grain  julques  an  haut,  patce  qu'on  le 
recouvre  de  deux  pieds  de  paille.  Ordinaire- 
ment on  bouche  le  trou  avec  une  roue  de  char- 
rue, fur  laquelle  pôle  un  clayonage;  on  achevé 
de  le  couvrir  avec  de  la  terre  argillcufc. 

La  continence  de  ces  foffes  cil  à-peu-prés 
de  cent  mefures,  pefant  chacune  un  quintal. 
Dans  ccs  greniers  les  Hongrois  cnmagnfinent  le 
froment,  le  feigle  St  l’avoine,  mais  non  les 
pois,  ni  le  mais  qii  ils  cultivent  en  abondance 
pour  engrailîer  les  cochons.  Par  l’étahlilTernent 
des  mattauiorcs , fi  les  villages  viennent  à hui- 
ler, ! s fubfiflanccs  font  épargnées. 

Le  blé  dans  les  maiiwures,  contracte  un  goût 
de  grenér-,  il  cfl  rude  à la  main;  on  conige 
un  peu  ce  défaut  en  le  criblant,  & en  l'cxpo- 
fant  fur  i1l$  draps  à petite  épailleiir,  à l'air  St 
au  folciJ.  Dans  les  beaux  jours  même  on  donne 
de  l’air  aux  matiamorcs;  en  les  découvrant  on 
y lailfe  toujours  la  petite  rot  c,  pour  empêcher 
que  les  hommes  St  les  befliaux  n'y  tombent. 
Malgré  l'attention  de  donner  de  l’air  quelque- 
fois, il  s’en  dégage  une  mofete,  capable  d'af- 
phixicr  les  hommes,  qui  defeendroient  dans  ccs 
trous,  au  moment  de  l'ouverture.  Pour  évirer 
cet  accident , on  découvre  les  matiamorcs  vingt- 
quatre  heures  avant  d'y  dcfccndrc. 

Les  inaitamorcs  d'Italie  font  en  pierre;  on 
en  fait  le  plancher,  St  on  enduit  les  joints  avec 
un  mortier  de  fable  du  pays  mêlé  avec  un  peu 
de  chaux;  il  forme  un  roaliic  impénétrable  aux 
in  ferles , St  qui  fe  durcit  en  vicillilfant. 

Le  blé  fe  confcrve  long-tems  dans  les  mar- 
tainores , à l'abri  des  alternatives  du  chaud  St  du 
froid.de  la  lécherelTe  St  de  l’humidité, il  n'éprouve 
pas  les  mêmes  altérations  que  celui  qui  ef)  à 
l'air.  On  fait  que  c’eft  en  étant  la  communi- 
cation avec  l'air  extérieur,  qu'on  conferve  les 
oeufs,  les  viandes,  les  fruits  Sic.,  St  que  .pour 
Cette  raifon,  on  les  tient  plongés  dans  du  fel , 
de  la  cendre,  du  fable,  de  l'huile,  du  fucre, 
&c.  Un  grand  nombre  d'exemples  prouvent, 
que  le  blé  cfl  long-tems  bien  (ain  dans  les 
inattamores.  M.  de  Serviètes  cite  celui  qu’on 
trouve  encore  dans  des  greniers  fouterrains  de 
la  Hongrie,  où  il  cil,  à ce  qu'il  croit,  drpuis 
1516,  lorfquc  Soliman  II , Empereur  des  Turcs, 
écrafa  la  nobiefle  hongroife.  En  1707,  on  dé- 
couvrit à Metz  un  magalin  de  grains,  dépo- 
rts en  environ  deux  fiètles  auparavant. 

On  en  lit  du  pain,  qui  fut  trouvé  très-bon, 
.'nais  de  peu  de  faveur.  On  découvrit  aulli  à 
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Sedan  une  malle  de  blé,  qui  exifloit  depuis  ccnt 
dix  ans-,  il  étoit  recouvert  d'une  couche  éjiaifi'e , 
qui  défendoit  le  furplus  du  contaél  de  I air. 

• 

Blé  h rair  libre  fit  dans  1rs  greniers  élevés. 

La  manière  la  plus  ordinaire  de  conferver  le 
bléell  de  le  placer  fur  le  fol  d'un  grenier  ou  d'un 
magalin.  11  ne  faut  pas  que  tour  l'cfpace  foit 
rempli  , parce  qu'on  doit  en  ménager  pour  les 
inlltumcns  utiles  dans  un  grenier,  & pour  avoir  la 
facilité  de  remuer  le  blé. 

L'endroit,  où  doivent  être  fitués  les. greniers 
à blé,  n’efl  point  indifférent.  Toute  efpèce  de 
local  ne  leur  convient  pas  ; ils  feroient  mal  fitués 
att-deflus  d'une  écurie,  d'une  vacherie,  d'irru: 
bergerie,  d'un  trou  à fumier  ou  d'un  puifard 
infeel.  Dans  les  fermes  bien  entendues,  on  ré- 
ferve  les  greniers,  qui  font  au-dclfus  des  étables 
pour  y placer  l'avoine,  moins  fufccptible  de 
s’échauffer  & les  bâles  & menues  pailles,  qui 
n'y  féjournent  pas  long-tems. 

.Lors  de  la  conflruflion  des  greniers  publies 
de  Strafhotirg,  on  a pris  trois  ptécautions  : la 
première,  de  les  placer  dans. l'endroit  le  plus 
aéré  de  la  ville;  la  fcconde.de  les  mettie  près 
de  la  rivière,  pour  la  facilité  du  chargcmcti 
& du  déchargement , de  manière  cependant 

3u’ils  fulTent  allez  élevés , pour  être  à l’abri 
es  inondations  & de  l'humidité;  la  troifiéme, 
d’expofer  au  Nord  le  devant  de  l'édifice,  qui 
n’a  que  quarante  pieds  de  large , afin  qu'il  lût 
moins  expolè  .à  la  neige  St  aux  pluies.  Il  en 
eut  beaucoup  foufTcrt , fl  le  flanc , qui  a quatre 
cents  pieds,  fe  fût  préienté  au  Nord.  L'cxpo- 
lition  des  magatins  de  Strafbourg,  convient  au 
local , parce  que  la  neige  St  les  pluies  y vien- 
nent du  Nord.  Car,  dans  beaucoup  d'autres  pays, 
il  eût  mieux  valu  que  le  flanc  eût  été  à l’af— 
peél  du  Nord. 

Les  pays  du  Midi,  étant  moins  expofés  que 
ceux  du  Nord  à l'humidité,  St  ayant  à craindre 
trop  de  chaleur,  peuvent  établir  leurs  greniers 
au  rez-de-chaiiflée,  où  ils  feront  mieux  que 
dans  des  bàrimcns  élevés  St  à plufi.  urs  étages. 

Lorfqu'il  y a des  charanfons  dans  un  gre- 
nier , ils  fe  répandent  dans  ceux  du  voilinagc, 
même  à une  certaine  diflance.  Cette  obfcrvation 
a engagé  des  Coinmerçans  en  blé  & des  fermiers 
inrclligens  qui  ont  des  magafins  dans  les  villes , 
à établir  de  préférence  leurs  greniers  dans  les 
fâuxbourgs,  loin  du  lieu  où  fe  tient  le  marché, 
parce  que  c’efl  toujours  à proximité  de  ce  lieu, 
que  la  plupart  louent  des  greniers,  afin  d'éco- 
nomifer  les  frais. 

Dans  plufieiirs  parties  de  Ig  Stiifle,  M.  de 
Malcsherbes  a vu  les  greniers  ifolés  St  léparés 
des  maifons.  Ils  font  conflruits  de  manière  à 
garantir  les  grains  de  l’humidité  & des  fouris  St 
des  rats.  Lé  biliment  eft  de  bois  porté  fut  dq*. 
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iloiis,  qui  biffent  l’air  circuler  par-deflou». 
haqiie  piloris  efl  furmonté  d'une  pierre  plate 
de  fehit,  qui  le  déborde  de  biaucoup,  & au- 
deffus  de  ccrre  pierre,  PII  une  autre  pièce  de 
bois,  du  même  diamètre  que  le  pilotis.  Ce  fehit, 
empêche  la  communication  de  l'humidité. 
On  croit  qu'il  cil  itnpoflible  aux  Ion  ris 
qui  voudraient  mont,  r le  Ion»  des  pilo- 
ris, de  franchir  l’obfiacle  que  b pierre  leur 
oppofe.  Quelquefois,  au  lieu  de  pilotis  fichés 
en  terre,  c’vft  un  petit  pilier  de  maçonnerie, 
au-deffus  duquel  on  pofe  une  bille  de  bois 
ar-deffus  la  halle,  la  pierre  de  fehite  dé- 
ordant  beaucoup.  M.  de  Malcsherbcs , en 
a mefiiré  une  dans  le  Valois,  qui  avoit  deux 
pieds  de  diamètre.  On  trouve  encore  dans  la 
Suiffe  de  s greniers  faits  de  pierres  d'ardoife , juf- 
u'.i  la  hauteur  d'un  pied  & plus  haut , de  corps 
c fapin  non  écorcés , affez  droits  pour  former 
une  clôture.  On  lesaffcmble  feulement  aux  quatre 
ai  gles.  L’air  fans  doute  parte  entre  ce;  corps 
d’arbres , comme  il  parte  entre  les  planches  mal 
jointes,  ou  les  couvenuresde  bardeau  ou  de  tuiles 
des  autres.  M.  de  ,<Ma!csherbcs  a remarqué  dans 
ces  greniers,  des  boites  A différons  étages , dans 
k-ftjiiellcs  les  hahiians  mettent  leurs  différent 
grains.  Ils  s'y  confcrrerit  fans  doute  comme  dans 
les  paniers  de  paille  de  M.  le  Curé  de  Cor- 
mcil. 

Rarement  en  France  les  greniers  font  éloignés 
des  autres  bâtiment.  La  plupart  même  font  partie 
de  bâtiment  employés  A d'autres  ufages.  M.  Ar- 
rault , ci  - devant  Adminiflraieur  des  Hôpitaux  de 
Paris,  dont  il  cfl  quellion  à l'Article  Achapt 
de  blé  Va  biffé  fur  les  greniers,  fur  les  uflen- 
rtics  dont  ils  doivent  être  garnis  & fur  les  foins 
qu'exigent  les  blés , un  Mémoire  dont  je  pro- 
fiterai. Il  va  fervir  de  bafe  à ce  qne  j'ai  à dire. 

La  Conflruélion  des  greniers  peur  s’exécuter 
de  deux  manières  : l'une  en  formant  un  l'eul 
grenier  large  & fpacieux,  au  premier  étage  feu- 
lement. L’autre  , en  en  formant  plufieurs  les  uns 
fur  les  autres. 

Des  greniers  longs,  larges  & fpacieux,  un 
premier  étage  feulement , tiendront  plus  de  blé 
que  b même  fupcrlicic  répandue  dans  plttlieurs 
étages,  parce  qu'il  faut  i chaque  étage  laifl'cr  un 
partage  pour  tourner  autour  du  blé  que  ce 
partage  emporte  beaucoup  de  terrein.  lien  coûte 
moins  pour  empbeer  les  grains  dans  ces  greniers. 
Les  Journaliers  font  plus  d’ouvrage  quand  il  y 
a peu  A monter , & ils  fe  font  moins  payer  de 
leur  travail. 

Mais  ces  greniers  fi  fpneieux  ont  un  grand 
inc  nvénienr;  c'efl  que,  dans  un  grand  efpace  , 
les  fenêtres  font  éloignées , la  pouÜièrc  ne  peut 
les  gagner  pour  fortir  , elle  relie  dans  le  gre- 
nier , & fe  répand  fur  le  blé  même  qu’on  remue 
pour  l'eu  charter.  Un  grenier  moins  large,  qui 
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n'a  qtte  cinq  A fix  toifet  dans  oeuvre,  n'a  pas 
cer  inconvénient. 

Dans  b conflruélion  des  greniers  A plufieurs 
étages  les  uns  fur  les  autres , il  y a un  grand 
avantage,  qui  dédommage  bien  de  la  dépenfe 
qu’on  peur  faire  pour  y empbeer  les  blés.  Le 
voici  : lorfqu'il  y a plufieurs  étages  de  greniers , 
il  efl  de  la  bonne  économie  d'cmplaccr  les  blés 
au  plus  élevé  ; il  en  coure  plus  pour  les  y faire 

ftorrer  ; mais,  comme  l'ttfagc  efl  de  lairter  dans 
a conflruélion  de  ces  greniers  A plufieurs  étages, 
des  trous  ou  des  tremis,  par  lefquels  on  fait 
defeendre  le  blé  d'un  étage  dans  un  autre,  le 
blé  reçoit  , par  cette  feule  chute  , une  façon  fu- 
périeure  A celle  qu'il  reçoit  A l'ordinaire  par  le 
mouvement  de  la  pelle. 

On  prend  même  la  précaution  de  raettreau- 
dertnus  de  chaque  trou , un  crible  , dans  lequel 
le  blé  tombe  ; & , par  ce  moyen  , le  blé  en  A- 
la  - fois  remué  & criblé;  un  feul  homme  fait 
ces  deux  opérations  , fit  on  retrouve  dans  ces 
deux  façons,  li  falutairts  au  blé,  fi  utiles  A fa 
Confervation  , fit  qui  coûtent  rt  peu  , de  quoi 
fe  dédommager  de  la  dépenfe  qui  a été  faite 
pour  monter  le  blé  dans  ce  grenier  le  plus  élevé. 

Après  ces  réflexions , il  cfl  aifé  de  conclure 
en  faveur  de  la  conflruélion  des  greniers  A plu- 
fleurs  étages:  mais  il  faur  faire  différentes  obfer- 
vations  pour  leur  conflruélion. 

i.*  La  conrtruclion  doit  être  folide,  ram  en 
maçonnerie  qu’en  charpente  : la  meilleure  ma- 
nière de  les  conflruirc  ferait  de  les  voùrcr  ; 
mais , au  defaut  des  voûtes  , les  éraics , pour  fou- 
tonir  des  planchers  deftinés  à porter  un  fl  lourd 
fardeau  ne  doivent  pas  être  ménages  ; car  cent 
muids  de  bon  blé  fur  le  pied  de  deux  cent  qua- 
rante A deux  cent  quarante-cinq  livres  le  fericr, 
mefure  rie  Paris  pefenrprès  de  trais  cens  milliers. 

Les  murs  doivent  être  de  bonne  épaiffeur,  pour 
garantir  les  blés  de  l'humidité  & de  b chaleur; 
& les  bois  bien  fains , afin  qu'ils  ne  favorifent 

fias  la  naifïance  des  vers,  qui  tomberaient  dans 
e blé.  Le  bois  verd  ou  nouvellement  coupé  efl 
fujet  A attirer  les  infeélcs. 

l.  Il  faut  que  le  dernier  étage  foit  lambriffé, 
ou  qu’il  ail  un  plancher:  le  blé  , qui  féjournè 
immédiatement  fous  1a  tuile,  ne  fe  confervepas 
fl  bien  : l'humidité  y pénètre  dans  l’Hiver;  &,  dans 
l'Eté,  1a  tuile  échauffée  par  i'ardeur  du  foleil , 
répand  fa  chaleur  fur  le  blé  ; fit  on  obfervc  dans 
ces  pays  de  commerce  de  blé,  que  celui  qui  efl 
dépofê  fous  un  plancher,  A un  premier  ou  A un 
fécond  étage  , fe  garde  beaucoup  mieux  que  s’il 
éroir  dépoté  A un  troiflème  étage , fous  la  tuile 
& fansplancher  au-deffus.  La  différence  cfl  telle, 
que  ce  dernier  a befoin d'êrre  remué  trois  fois, 
lorfqu'il  fuffit  de  remuer  les  autres  feulement 
deux  fois.  Ainfi  le  Père  de  famille  vraiment  éco- 
nome, ne  ménage  point  la  dépenfe  d’un  plancher, 
parce  qu'il  le  regagne  dans  la  luire,  en  dé]>en- 
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fam  moins  pour  les  façons  & l'entretien  de 

fon  blé. 

j.‘Lc  plancher  ou  le  fol  du  grenier  de  chaque 
étage  doit  être  carrelé  ou  planchayé.  Les  uns 
préféreront  de  le  couvrir  de  planches  . parce 
que  le  bois  cfl  plus  doux  pour  les  oui  riers  char- 
gés de  remuer  les  blés:  il  ne  fait  point  de  pouf- 
licrc  , au  lieu  que  les  joints  du  carreau  pôle  avec 
la  plus  grande  attention,  en  font  toujours  un 
peu-  mais , d'un  autre  côté,  les  planchescottn.ni 
beaucoup  plus  que  le  carreau  : d'ailleurs  le  bois 
ell  fujet  aux  vers,  Ôt  les  vers  fortitont  volontiers 
du  bois  pour  entrer  dans  le  blé  : il  cil  facile  de 
remédier  à la  poitlficre  que  les  joints  du  carreau 
peuvent  caufer.  11  fuflit  de  les  pol'cr  avec  at  en- 
tion,  & de  répandre  de-fins  du  lang  de  bœuf  qui, 
en  sir.finuant  dans  les  joints  des  carreaux,  y fait 
une  elpéce  de  maflic,  capable  d'empêcher  le 
mortier  de  fc  convenir  en  pouifiére. 

C'efl  à celui  qui  bâtit  des  greniers,  à fc  décider 
entre  les  deux  manières  d'en  faire  les  planchers  : 
il  y a des  pays  où  les  planches  font  moins  chères 
que  le  carreau,  & vice  vcijd.  Du  refle,  fon  in- 
clination, fon  goût,  la  dépenfe  qu’il  veut,  ou 
peut  faire,  aideront  à le  déterminer,  & dans  le 
choix,  il  ne  peut  fc  tromper. 

4."  Les  fenêtres  des  greniers  doivent  être  les 
unes  vis-à-vis  des  autres;  il  faut  les  garnir  de 
canevas,  ou  de  fer  maillé  ou  de  clayes,  alin  que 
l'air  puifle  y entrer,  & afin  d’en  écarter  les  in- 
feélt-s,  & les  autres  anima  ux  qui  potirroiont  gâter 
le  blé,  & fur-tout  les  moineaux,  qui1  viennent 
comme  des  voleurs  fondre  deffus.  On  garnira 
les  fenêtres  de  volets  ou  de  contrevents;  on  les 
ouvrira  & on  les  fermera  il  propos,  fuivanr  le 
tems  & les  faifons;  St  rou jours  dans  la  vue  de  fe 
précautionner  contre  les  deux  grands  ennemis 
du  blé,  l'humidité  & la  chaleur. 

Greniers  publies  de  Strasbourg. 

Le  magafîu  des  greniers  publics  de  Strafbourg, 
a cinq  éuges  de  40  pieds  de  largeur,  fur  4C0 
de  longueur  ou  de  liane. 

Il  régné  au  rez-de-chauffée  de  vingt  pieds  en 
vingt  pieds  des  colonnes  au  nombre  de  quarante; 
elles  font  de  pierres,  placées  fur  deux  rangs, 
ayant  quatre  pieds  en  quarré,  vingt  pieds  de 
hauteur.  Ces  colonnes  foutienneno  le  premier 
étage. 

Jufqu'ici  on  a employé  le  rez-de  chauffée , 
our  y dépofer  plus  de  quatre-vingt  moulins  â 
ras,  dont  on  s’cfl  fervi  quelquefois  avec  avan- 
tage, lorfqttc  Ls  rivières  manquaient  d'eau;  car 
on  connoit  peu  les  moulins  à vent  dans  les  envi- 
rons de  Strafbourg.  . < 

Le  premier  étage  fe  trouve  à vingt  pieds  au- 
dclfus  du  rcz-de-chaufféc.  Il  n'en  diffère,  que 
parce  qu'au  lieu  de  piliers  de  pierres,  il  y a des 
piliers  de  bois  de  deux  pieds  de  circonférence 
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Sc  de  huit  pieds  de  hauteur,  pour  ne  pas  troP 
charger  le  bâtiment. 

Le  fol  de  chaque  étage  cfl  formé  d'un  double 
plancher  chacun  de  deux  â trois  pouces  d'é- 
paiffeur. 

On  y a ménagé  des  ouvertures  de  huit  pouces 
narrés  de  dix  pieds  en  dix  pieds,  att  moyen 
efquels  on  fait  couler  les  blés  d'étage  en  étage, 
jul'qu'au  rezde-cbauiTée. 

Les  murs  à tous  les  étages,  font  percés  de 
fenêtres  de  trois  pieds  quarrés,  ayant  entre  les 
des  trumeaux  de  quatre  pieds  feulement.  Les 
fenêtres  font  munies  de  contre-vents,  8r  garnies 
d'une  grille  de  til  d'atchal.  Celles  du  cinquième 
étage  lont  un  peu  moins  grandes. 

Ce  magafin  peut  contenir  jufqu'à  çocoo  re- 
zeanx  de  froment,  c'cfl-à-ditc,  8, oco.coo  litres 
pefant;  le  rezal  de  froment  à Stralbeurg  pcfe 
160  livres,  poids  de  marc. 

Vfitnfilcs  des  greniers. 

Les  premiers  8t  les  principaux  inftrumcm, 
dont  on  ait  befoin  dan,  les  greniers,  font  les 
bras  des  hommes.  Il  y a pluficnrs  attentions  à 
avoir  dans  le  choix  de  ceux  qui  font  attachés 
au  travail  des  blés.  * 

11  cil  néceffaire  qu'ils  en  aient  une  cdtÆoif- 
fance  générale  : elle  s'acquiert  aifémenr,  & elle 
fe  pcricelionne  par  l'ufage. 

Il  faut  qu'ils  loient  fidèles,  intelligent,  la- 
borieux; le  pare  (feux  rend  fon  travail  inutile, 
s il  craint  de  lever  les  bras  pour  donner  de  l'aif 
au  blé,  & en  faite  funir  la  poufTrère,  il  volé 
l'argent  de  celui  qui  l'emploie,  & il  fait  tort 
à fa  marchandée. 

Les  gens  adennés  au  vin,  ne  conviennent 
point  â ce  genre  -de  travail  ; les  fuites  trtcheufcs 
du  vin  ,-St  pahicuHérement  les  querelles,  tou- 
jours désagréables  qui  s’élèvent  cntr’cnx , & la 
perte  du  teins  employé  nécclTairenienr  à un  fem- 
mes} forcé,  dans  une  heure  qui  ne  lui  cfl  pas 
deflinée , doivent  les  eis  exclure. 

Les  ouvriers,  occupés  â foigner  les  blés,  doi- 
vent avoir  des  bouliers  de  buffle  qu'ils  chauffent 
en  entrant  dans  le  grenier,  afin  de  n'y  point 
porter  d'ordures,  & pour  ne  point  écrafer  de 
grain  en  marchant  t'ear  les  grains  écrafés  augr 
mentent  les  déchets. 

Ils  doivent  atifii  avoir  un  tablier  avec  une 
grande  poche,  dans  laquelle  ils  pitifTent  amaffet 
les  pailles,  les  pierres  & les  autres  ordures, 
pour  n’étre  pas  obligés  de  quitter  â chaque 
moment , pour  mettre  ces  ordures  hors  des 
greniers. 

Il  faut  des  balances  St  des  poids  pour  pefer 
le  blé  â fon  entrée  dans  le  grenier  & â fa 
lorric.  .■  ■ 

La  pèle  cfl  l'uflenftle  on  l’outil  dont  on  fe 
fert  le  plus  dans  les  greniers  : elle  fcit  â remuer 
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le  hlé , à le  mettre  dans  le  crible  : il  y a des 
pcrl'onnes  qui  font  mettre  le  bld  dans  des  cor- 
beilles pour  le  porter  dans  le  crible,  cela  paroit 
alTez  indifférent.  loyi-j  Pele  & Corbeille, 
au  Ditliunnaire  des  Inltrumcns  ri'AgricuIturc. 

Le  crible  cil  extrêmement  utile  au  blé  : il  y 
en  a de  plulicurs  fortes.  On  le  (ert  du  crible 
<f archal , du  tarare , des  cribles  à main , & , 
quand  le  blé  ell  entache  de  carie  du  crible  à 
rapc.  i <.yr;  le  mot  Crible,  au  Dictionnaire 
des  Inflrumcns. 

11  faut  dans  les  greniers  des  facs  de  peau, 
pour  einpot  ter  les  Cri  bit  très , fur-tout  lorfquil 
y a des  charanfons  qui  perccroicnt  les  facs  de 
coutil  & rctourncroient  au  blé. 

Soins  des  btes. 

On  doit  avoir  enfin  dans  les  greniers  des 
ouvriers  qui  ramaliem  fans  celle  le  blé  avec  des 
balais,  pour  qu’il  ne  liait  point  écrafé  tlans  les 
fentiets,  par  lesquels  on  pâlie  & qui  nétoient 
les  muts,  puur  en  ûier  la  pouliîère  & les  pa- 
pillons  : des  balcts  de  bouleau  fuflilént  pour 
cet  ufage. 

Les  foins  des  blés  dans  les  greniers  font  in- 
finis de  continuels.  C'cfl  le  mouvement  qui  les 
con#me  : ccd  par  le  mouvement, qu’on  prévient 
une  partie  de  leurs  maladies , ou  qui  y remédie. 
Mais  ce  mouvement  ne  fe  (ait  pas  fans  frais.  Il 
faut,  d'un  côté,  payer  les  joutnaliersqui  travail- 
lent : d’un  autre  côté,  il  réfulte  de  leur  travail 
«les  déchets,  qui  augmentent  le  prix  du  blé; 
ainfi , ces  mouvemem  doivent  être  faits  avec 
prudence  &difcrélion. 

Il  ne  faut  ni  les  négliger,  ni  les  faire  fans 
nécviftté. 

Si  on  les  néglige,  k blé  s'altère. 

Si  on  les  fait  ians  nécelfiic,  il  en  coûte  des 
frais  inutiles.  Le  premier  foin  qu'on  doit  au 
blé  lorfqn  il  arrive  dans  un  grenier , c’cll  de  le 
néroycr.  Le  bié  venu  dans  un  bateau  garni  de 
paille  & de-  foin,  en  emporte  toujours  quelque 
partie,  & la  première  laçon  qu'on  lui  donne 
en  le  remuant,  s’appelle  epatlUr.  On  le  lait 
remuer  deux  & trois  fois , fuivant  l’état  dans 
lequel  il  fe  truuvc,  & après,  on  le  lailfe  re- 
polir pendant  quelque-tems.  On  le  met  pour 
ce  teins  de  repos  ou  en  crise  ou  en  couche. 

Il  faut  prendre  garde  de  le  meure  i trop 
forte  tpailfcnr;  les  années,  la  faifon  & la  qua- 
lité du  blé  décident  du  plus  ou  du  moins  d'é- 
aiffeur.  L'n  bié  nourri  de  fcc,  arrivé  par  un 
eau  icros  en  hiver,  peut  être  mis  plus  haut, 
qu'un  blé  crû  dans  une  année  pluvicuTc,  ar- 
rivé par  un  tçtns  humide.  & dans  l'Eté  où  il 
S'échaude  aifémtnt, 

Le  blé  en  crête  ell  celui  qtt'on  met  dans  un 
grenier,  en  formant  le  tas  avec  deux  rampes, 
fppimç  celle  du  toit  d'une  uiaifon,  Le  blé  en 
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couche  cil  celui  qui  cl)  répandu  également  fur 
le  plancher.  Le  blé  en  crête  ménage  la  place 
îles  greniers , ils  en  tiennent  davantage,  parce 
que  la  crête  peut  être  plus  élevée  que  la  cou- 
che : la  raifon  en  ell  fenfihle;  la  crête  dimi- 
nuant d’épaill'eur,  inl'enfihlement  le  blé  reçoit 
l'air  des  deux  côtés,  au  lieu  qn'en  couche,  la 
Iliade  ne  reçoit  de  l'air  que  par-dedus;  & comme 
la  couche  cd  longue  & large,  le  blé  coureroit 
rifque  de  s'échauffer,  d elle  éroit  trop  haute. 
Le  blé  en  crête  fe  conferve  mieux,  quoiqu'il 
y en  ait  une  plus  grande  quantité,  parce  qu'on 
multiplie  les  crêtes  bien  ph.s  aifément  que  lei- 
couebes,  S que  la  malle  étant  moins  forte, 
elle  fe  rafraîchit  facilement  par  le  fecours  de 
l'air,  qui  paffe  i travers  ries  groniers. 

L'uUgc  ordinaire,  ell  de  ri ettre  le  blé  en 
couche  à dix- huit  pouces  de  hauteur  : maison 
cd  fouvent  obligé  de  le  mettre  moins  haut,  ce 
qui  dépend,  comme  on  l'a  dit,  du  tcms,defa 
qualité,  & de  la  faifon  : tel  blé  bien  fec  le  fou- 
tiendta  pendant  le  cours  de  l'année  à dix  huit 
pouces  de  couches.  Tel  autre  ne  pourra  y éire 
& cette  hauteur,  même  en  Hiver,  St  à plus 
foi  te  raifon  en  Eté.  Les  blés  de  la  dernière 
récolte,  qui  n'ont  pas  encore  acquis  toute  leur 
féchereli'e,  ne  peuvent  être  À la  même  hauteur 
que  ceux  qui  ont  deux  ou  trois  ans.  Car  on 
peut  mettre  ceux  de  I année  d'auparavant  à trois 
pied,  ôt  demi  ri  epaideur , & ceux  des  années 
pi  décriantes  à cinq  pieds. 

Les  bons  économes  ou  les  prépofîs  à l’inf- 
peclion  des  greniers,  lavent  mélanger  h propos 
les  diveifcs  lortes  de  blé,  & envoyer  au  moulin 
ceux  pour  Icfquelsils  craintlr oient,  s'ils  les  gar- 
doient  dans  l’état  de  blé.  Leur  inattention  fur 
cet  article  & leur  négligence  peuvent  faire  un 
grand  tort,  comme  leur  furveillancc  peut  êtro 
très-utile  à leur  fottunc  ou  à celle  de  leurs 
commettant. 

Les  foins  qu’on  a des  blés  dans  les  greniers , 
lui  donnent  de  la  qualité,  diminuent  la  carie, 
quand  ils  en  font  entachés,  détruifent  les  in— 
(celés  qui  le  dévorent , ou  ne  leur  permettent 
pas  de  le  multiplier  facilement  & l'entretiennent 
dans  une  féchereli'e  & une  fraîcheur  convena- 
ble. Depuis  le  mois  de  Mars,  jufqu'au  com- 
mencement des  chaleurs,  on  doit  remuer  le 
blé  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  en  clioi- 
lilfant  un  rems  fec.  Lors  des  grandes  chaleurs , 
& jufqu’au  mois  de  Septembre,  il  faut  redou- 
bler d attention  & le  remuer  de  huit  jours  en 
huit  jours,  quelquefois  plus  fréquemment,  li 
on  sappcrçoit  qu’il  commence  à s'échauffer , 
ce  qu’on  reconnaît  facilement  en  y introdui- 
(anr  la  main.  On  choilir  pour  cette  opérarion 
les  heures  les  plus  fraîches  de  la  journée.  En 
Hiver,  à moins  que  le  blé  ne  fût  humide,  il  cil 
inutile  de  le  remuer. 

Le  blé  mal  gouverné  a deux  défauts  qui  lq 
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fom  rcicter  par  les  counoifleurs,  ou  au  moins 
qui  le  fom  peu  eflimer.  En  le  flaiiam,  on  lui 
trouve  une  odeur  dél'agréablc,  on  dit  de  ce  blé  j 
qu'il  a du  n<{;  s'il  elt  nidc  à la  main,  qui  ne 
gliffe  pas  facilement  dans  le  tas , on  dit  dans  ce 
cas  qu'il  n'a  point  de  mar> i.  J’ajouterai,  que  ft 
on  en  caflc  quelques  grains,  ils  impriment  fur 
la  langue  un  peu  d’Acreté. 

Duhamel  remarque  que  le  froment , qui  ne 
s'efl  pas  altéré  les  deux  premières  années,  ne 
s'altère  pas  les  années  fuivantes.  C'eft  pour  cela 
qu'il  elt  plus  avantageux,  d'acheter  pour  en- 
magafmcr  du  blé  vieux  que  du  blé  nouveau. 

Si  on  cfl  forcé  d'acheter  du  blé  nouveau,  il 
faut  qu'il  fois  bien  fcc  & bien  net. 

Des  déchets. 

Le  foin  des  blés  dans  les  greniers  emporte 
néediairemem  des  déchets;  en  le  remuant,  on 
été  tout  ce  qui  cil  étranger  pour  le  rendre  plus 
nu  & plus  propie. 

Quand  on  crible  les  blés , il  paflc  toujours  par 
les  cribles  quelques  grains  de  blé.  On  vanne 
ces  ciibluris,  pour  en  tirer  ce  qu'il  y adetntil- 
lettr;  mais  il  relie  toujours  du  blé  dans  la  pouf- 
lière. 

Tour  ce  qui  fort  du  blé  en  le  nétoj  am , y 
croit  quand  on  l'a  induré , N , quand  il  dl  été , 
il  forme  un  déchet  néceflairc. 

La  quantité  des  déchets  dépend  de  la  qualité 
du  blé.  Le  bon  blé  fait  moins  de  déchets  que 
k.  blé  inférieur. 

Oncllintc  communément,  dans  les  annéesor- 
dinatrvs,  les  déchets  des  blés  nouveaux  à quatre 
pour  ctntiily  a des  années  où  ils  l'ont  plus  con- 
lidérabLs.  Dans  les  blés  vieux,  ils  font  moindres, 
par  exemple , A la  fécondé  & troilième  année  , 
d'un  pour  ccm,  & ainlî  en  diminuant. 

Les  déchets  augmentent  le  prix  du  hlé , & 
par  conféqucni  celui  du  pain. 

Dans  les  achats  en  grand,  l'Acheteur  diminue 
la  perte,  en  obligeant  le  Vendeur  du  blé  dans 
la  Province  A faire  cribler  fon  blé  deux  ou  trois 
fois  avant  la  livraifou.  On  recherche  dans  les 
marchés  le  blé  qui  cfl  bien  net , parce  qu’il  efl 
plus  profitable. 

C’efl  une  attention  que  l'Acheteur  doit  avoîV  , 

& c'eft  un  des  avantages  qui  fe  trouvent , loi  f- 
qu’on  fait  faire  des  acqtufitkms  pour  de  grands 
approvifionncmens.qttc  de  réunir  totticla  manu- 
tention dans  la  même  main,  l'achat  des  blés,  le 
foin  des  greniers  & la  fabrication  : car  alors  le 
Prépofé  a intérêt , non  - feulement  tle  faire  de 
bons  achats,  mais  d'éviter  que'  les  déchets  dans 
les  greniers  ne  foienrtrop  grands,  Si  il  prévient 
cet  inconvénient,  en  faifant  cribler  Si  nétoyer 
le  blé  par  le  Vendeur. 

Le-  déchets  font  inévitables  , mais  le  plus  ou 
k moins  dépend  eu  loin  ou  de  la  négligence  du 
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Prépofé  aux  achats,  St  de  celui  qui  a I'infpedion 
des  greniers. 

AL  Duhamel  Dumonceau  dort  le  nominfpire 
tant  de  rcfpeél  aux  véritables  amis  du  bien  , per- 
fuzdé  que  les  greniers  Si  magalins.de  la  manière 
dont  on  les  fait , font  trop  difpcndiettx  1 conf- 
truire  , qu'ils  ne  peuvent  contenir  une  quantité 
de  blé  proportionnée  A leur  étendue,  qu'il  v a 
néceflairemcnt  trop  d'efpace  perdu , puifque 
dans  un  grenier  de  quatre  - vingt  pieds 
fur  vingt- un  , ce  qui  fait  environ  'mille  fix 
ccm  quarte  - vingt  pieds  de  fupcrficie , il  n’y  a 
d'employé  que  mille  vent  cinquante  piedsquarréS, 
capables  de  contenir  mille  fept  cent  v ingt  - tinq 
pieds  cubes  de  blé,  on  quatre -vingt -douze 
millets  pelant  M. Duhamel  Dumonceau  a cherché 
A réfoudre  par  des  expériences  le  problème  fui- 
vanr:  conféré tr  beaucoup  de  froment  dans  le  plis 
petit  ej'pace  pojfiblc , fi  Ion " - ttrns  quon  voud'a  , 
h / eu  de  frais . fane  déchet , n'étant  expofe  ni  aux 
oifaaux  ni  aux  injectes , Jans  qu'il  putffe  s’en 
perdre  par  les  trémies , qui  font  prej'qu’ inévitable  s 
avec  les  grenieis  carrelés  , enfin  étant  a Cabri  de 
tout  tanin  , même  de  11  patt  du  Gardien , qui Jrra 
fini  chargé  de  leur  Conjirration. 

Greniers  en  bois. 

Pour  réfoudre  ce  problème,  M.  Duhamel  fit 
faire  avec  des  planches  de  chêne  de  deux  pouces 
d épailfeur , nn  petit  gtenier  on  une  grande 
caille,  qui  fortnoir  un  cube  d'environ  cinq  pieds 
de  côté  ; A (ïx  pouces  du  fond  ou  du  plancher  de 
ce  petit  grenier , on  plaça  fur  des  lambourdes  de 
cinq  pouces  d épailieur  , un  Iccond  fond  de 
grillage  ou  de  caillcbotis  , fur  lequel  on  étendit 
une  tinte  lotie  de  canevas.  Il  vaudroit  mieux 
employer  un  treillis  de  fil  de  fer,  ou  des  feuilles 
de  tôles  plaquées.  On  remplit  comble  le  petic 
grenier  de  bon  Irument  ; il  en  a tenu  quatre- 
v ingt  - quatorzepievis  cubes , c'eft  - A - dire , cinq 
mille  quarante  livres  pefant.  Un  grenier, qui  aces 
dimcnlions , cfl  un  cube  de  douze  pieds  de  côté 
capable  de  tenir  mille  fept  ccm  vingt-  huit  pieds 
cubes  de  froment;  M.  Duhamel  lit  encore  faire 
une  caille  de  quarante  pieds  de  longueur , de  neuf 
pieds  de  bailleur  & de  douze  pieds  de  largeur, 
qui  a pu  renfermer  cent  tr.uids  de  froment  ou 
mille  duix  cens  fttiersdc  froment  mefure  de  Paris 

dit  poids  do  deux  cent  quatre -vingt -huit  mille! 

On  vient  de  voir  qu'un  grenier  conflrtiit  à l'or- 
dinaire, de  quatre-vingt  pieds  de  longueur,  fur 
vingt  un  pieds , ne  peut  tenir  que  mille  fept  ccm 
vingt-  cinq  pieds  cubes  de  froment,  ou  quatre- 
vingt- douze  milliers  de  livres.  Le  grenier  d'a- 
bondance de  la  Ville  de  Lyon  a trois  cent  quatre- 
vingt -huit  pieds  ôt  demi  de  longueur,  S.cir- 
qitanre-qnatré  pieds  St  demi  hors-  d'œuvre;  IV- 
paifleur  des  murs  cfl  de  quatre  pieds  & demi.  Il 
I y a trois  étages  pour  mettre  le  blé,  au  - deflus 
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du  rez • de  -chauffée  , qui  fervott , en  1768  t de 
masafin  d'artillerie.  On  cllimoit  que  fi  ce*  greniers 
étotent  bitis  à Paris , ils  auraient  coût.!  cinq 
cens  miile  livres.  On  peut  juger  par-là  combien 
il  faudrait  d'étendue  pour  un  grenier.  de  deux 
ccnt  quatre  - vingt -huit  niijle  livres  de  blé.  Il 
coûterait  au  moins  vingt  mille  livres,  au  lieu 
que  la  boite  ou  le  grenier  en  bois  de  mime  ca- 
pacité , porté  fur  des  dés  de  pierres  avec  de 
fortes  pièces  de  bois  , pour  foutenir  le  iond , 
reviendrait  à la  dixiéme  partie  de  ce  prix.  Il  pour- 
rait être  continu!  en  briques  ; mais  il  faudrait 
l'établir  dans  un  lieu  lec  , fit  1 ifolcr  des  murailles 
encore  les  fouris  & les  rats  y entreraient  - ils 
plus  facilement  que  dans  le  grenier  de  bois. 
Quoiqu’il  en  fuit,  le  pclil  grenier  dans  lequel 
on  avoit  mis  quatre-vingt-quatorze  pieds  cubes 
de  froment  étant  templi,  on  le  ferma  avec  un  plan- 
cher de  bonnes  membrures  de  chênv,qut  jotgnoient 
exactement;  on  ménagea  en  plulieurs  endroits  des 
foupiraux  , qui  fermoientavec  de  bonnes  trapes. 
Meilleurs  du  Séminaire  Saint-Sulpice,  n ayant 
pas  alfcz  d’emplacement  pour  meure  de  cent 
l'oixame-dix  i cent  qnatre-vir.gr  fetiers  de  fro- 
ment , qu'ils  vouloicnt  confcrvcr  dans  leur  tnat- 
fon  de  Paris,  ont  fait  établir  dans  une  petite 
chambre  au-deffous  d’une  voûte  une  caiffe  de 
bois,  de  neuf  pieds  de  largeur,  de  douze  de 
longueur  St  de  fept  de  hauteur;  leur  blé-sy 
efi  très-bien  confervé.  M.  Duhamel  obfervequ  il 
eft  indifférent  d'employer  des  cailfes  quarréc-s 
ou  rondes,  qu’il  en  a placé  avantageufetneni 
dans  des  caves  à vin,  faciles  â fe  procurer  dans 
les  pays  de  vignoble,  qu’on  peut  faire  les  cailles 
de  différens  boa»  tels  que  le  hêtre,  le  lapin , 
le  tilleul,  le  peuplier,  pourvu  que  les  planches 
en  foient  épaiffes,  qu’il  eft  bon  d’élever  cc-s  pe- 
tits greniers  fur  des  chantiers,  à ta  hauteur  de 
deux  pieds  au-deffus  du  fol,  tant  pour  éviter 
l’humidité  de  la  terre,  que  pour  rcconnoitre 
facilement  fi  les  rats  ne  les  percent  pas,  que 
fi  on  les  conilruit  en  maçonnerie  au  lieu  de  les 
conflruirc  en  planches,  ils  feut  qu’ils  (oient 
• i fol  ci , St  que  la  maçonnerie  lbit  bien  sèche, 
avant  d'v  mettre  du  grain,  que  les  caillés  de 
bois  font  préférables  à celles  qui  feraient  en 
maçonnerie.  Quand  ces  greniers  font  formés  de 
planches  bien  ioinres,  les  infectes  ne  peuvent  y 
pénétrer.  Il  cil  bien  important  de  n’y  placer 
que  du  blé,  qui  auparavant  n'en  contienne  pas. 

Faire  voir  que  l’on  peut  dans  un  peut  efpace 
& à peu  de  frais  renfermer  beaucoup  éo  blé, 
c’cfl  ne  réfoudre  qu’une  partie  du  problème. 
Four  le  réfoudre  en  entier,  il  faut  empêcher  ce  b!c 
, de  s’altérer  & de  fe  corrompre  dan»  le  grenier. 
Car  l'humidité  qui  s’en  échappe . aurait  produit 
CCI  effet  Je  foupçonneque  les  grains  étant  d une 
nature  plus  sèche  dans  lc-s  pays  méridionaux, 
ils  fe  coniervcnt  mieux  en  matïe  Si  ne  fermen- 
tent pas  aufft  facilement  que  dam  les  pays  fep- 


C O N 

tentrionanx , ou  d’ailleurs  l'air  efi  toujours  plus 
humide.  Us  font  moins  nourris  d’eau  pendant 
leur  végétation,  & les  récoltes  fe  font  par  un  • 
teins  plus  fec.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’ell  que 
M.  Duhamel  ayant  voulu  garder  du  fromeni 
bien  fec  dans  des  lieux  bien  clos,  comme  on 
le  pratique  à Malthe , en  Gafcogne  St  dans  d'au- 
tres provinces  méridionales,  il  s’y  cft  échauffé, 

St  fe  ferait  perdu  entièrement , fi  on  ne  l’avoir 
retiré.  On  n avoir  pas  mieux  réufft  à l’hôpital— 
général  de  Paris , en  mettant  du  blé  dans  une  ci- 
terne; il  n'y  avoit  d'autre  moyen,  que  d’établir 
dans  le  grenier  un  courant  d’air,  pour  en  chaf- 
fer  l’humidité. 

Vkxtuativr.  M.  Duhamel  penfaà  desfouf- 
flets  de  forge,  â un  fouffiet  cylindrique  ou  en 
corraillet,  imaginé  pour  renouveilcr  l’air  de  la 
cale  des  navires;  mais  les  rats  en  auraient  mangé 
les  cuirs.  11  lui  vint  d’autres  idées,  auxquelles  il 
avoit  peine  à s'arrêter  : enfin , il  étoit  dans  l'em- 
barras du  choix  quand  M.  Halles  lui  fit  parvenu- 
un  exemplaire  de  fon  ouvrage,  intitulé  : le  Ven- 
tilait ur,  nom  d’un  foufflet  que  ce  célèbre  Phy- 
fitien  Anglois  propofa  pour  renouveilcr  l'air  de 
l'entrepont  8t  de  la  cale  des  vaiffeaux,  des  gale- 
ries des  mines,  des  falles  de  malades,  des  en- 
droits, qu’il  efi  important  de  deffécher,  & qu’il 
vouloir  même  qu’on  adaptât  â la  confcrvation 
des  grains.  M.  Duhamel  ne  tarda  pas  à appli- 
quer à fon  grenier  le  feuillet  de  M . Halles.  Cet 
inllrumcnt , qui  étoit  grand , prenoit  l'air  du  de- 
hors & le  portoir  outre  les  deux  planchers  in- 
férieurs du  petit  grenier.  Quand  on  vouloir  éven- 
ter le  froment,  on  ouvrait  les  foupiraux  du 
deffus  du  grenier  St  des  regifires,  mis  au  porte- 
venr  du  fouiller,  pour  empêcher  les  rats  d’yen- 
trer , on  failoit  agir  les  foutilcis  de  le  vent  rra- 
verfoit  fi  puilfammcnt  le  froment,  qu’il  faifoit 
fortir  la  pouliièrc  par  les  foupiraux , St  même 
élevoit  quelques  grains  légers  jufqu’â  un  pied  de 
hauteur,  quand  on  ne  laiffoit  au-deffus  du  gre- 
nier qu’une  petite  ouverture  pour  que  tout  l’air 
des  fui! filet»  s’échappât.  Afin  de  porter  dans  le 
grenier  un  air  fcc,  quand  celui  du  dehors  cft 
chargé  d’humidité , M.  Duhamel  a fait  bâtir  un 
petit  fourneau  de  briques  à dix  ou  douze  pieds 
d'éloignement  des  foufflets;  leurs  tuyaux  d'af- 
pifariôn  répomloient  â ce  fourneau  , qu'on 
échauifoit  avec  du  charbon.  Chaque  coup  de 
fouirlet  faifant  palier  dans  le  grenier  deux  pieds 
cubesd’air  , en  lui  1 heures,  fl  en  paffoir  qnarre- 
vingr  miile  fix  ccnt  quaiaote  pieds  cubes.  Le 
froment,  dont  M.Di  liamcl  avoit  rempli  fon  périt 
grenier,  étoit  de  bonne  qualité-  Il  l a fait  éven- 
ter en  tout  la  valeur  de  tix  jours  dans  chaque 
année,  fans  même  allumer  le  fourneau,  ce  qui 
a fufü  pour  l'entretenir  en  trè-.-bon  état  ; il 
n’a  pas  éprouvé  la  moindre  fermentation;  il  a 
fallu  peu  de  foins  St  de  dépend».  On  ferait 
obligé  d'éventer  plus  fouvent  des  greniers  plus 

confiée  râbles 
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cor.fiderables  & avec  «le  pim  grand»  fonffleis; 
la  dépenfc  feroit  proportionnée  i la  quantité  d* 
grain»,  qu'on  auroic  à conferver.  Si  les  magaftns 
avoient  une  vafle  étendue,  il  feroit  pofiiblc  de 
faire  jouer  les  fouffltrrs  par  un  moulin  à vent. 
Son  traité  de  la  conservation  des  grains  con- 
tient les  détails  de  fes  expérience»  fur  ce  fujtt. 
En  voici  les  réfutais. 

j."  Du  froment  a été  confervé  pendant  plus 
de  ftx  an»  avec  la  feule  précaution  de  l'éventer 
rie  icms-en-tems. 

i.‘  Du  froment  nouveau,  très-humide,  germé 
tnème , qui  avoit  conrraété  une  mauvaife  odeur, 
ayant  été  éventé  trois  ou  quatre  fois  dan»  la 
première  fetnaine  & long-tcms,  une  fois  par 
termine , enfuite  pendant  Us  mois  de  Décembre 
fit  Janvier  & tous  les  quinze  jours  jufqu  au  mois 
de  Juin,  a perdu  une  partie  de  fa  mauvaife  odeur. 
On  remarque  que  dan»  les  greniers  où  le  blé 
n'a  pas  de  communication  a» ce  l’air  extérieur, 
c'efl  le  haut  du  tas,  qui  efl  le  plus  fujet  à s'al- 
térer, tandis  que,  dans  les  greniers  ordinaire», 
le  dcfTm  du  tas  étant  jLjpofé  i l'air,  cfl  plus  fec 
& en  meilleur  état  que  le  deffous. 

5.*  D;i  froment  humide  récemment  récolté, 
mis  dan»  un  grenier  de  l’épaifTctir  de  quatre  à 
cinq  pieds,  Üt  éventé  fréquemment  par  des 
foulHcts  que  faifoit  agir  un  moulin  à vent,  non- 
fculcmcnt  a été  defTéché,  mais  encore  a perdu 
sine  partie  de  la  mauvaife  odvilr  qu'il  avoit  quand 
on  l a renfermé.  Quoique  M,  Duhatml  regarde 
cette  expérience  comme  très-concluante,  il  aver- 
tit cependant  que  ce  grain  auroit  pu  fe  gâter, 
s'il  n'eiu  pas  fait  du  sent  pendant  tout  le  mois 
de  Juin,  époque  où  le  blé  a plus  de  difpofition 
à fermenter,  il  croit  qu'il  cfl  plus  pruJent  de 
ne  pas  mettra  du  blé  nouveau  dans  les  greniers 
de  confervatian , mais  de  les  mettre  d'abord  pen- 
dant huit  mois  dam  un  gr.nier  dt  dépit,  où  dif- 
férens  criblages  Si  remuemens  lui  feront  perdre 
une  partie  de  fon  humidité.  Cette  précaution 
ne  peut  convenir  qu'à  des  fermiers  : car  des 
marchands  ont  bcfotn  d'un  dcfTcchcmcm  plus 
prompt. 

Etuves  de  M.  Duhamel, 

Duhamel  n’eùt  fait  qu'un  travail  incomplet, 
s'il  fc  fut  contenté  de  trouver  un  moyen  de 
renfermer  beaucoup  de  blé  dans  un  petit  efpace 
& de  l’y  conferver  en  ton  état  par  le  renou- 
vellement de  l’air.  Il  falloir  qu'il  allât  plus  loin, 
Si  qu'il  cherchât  une  méthode  pour  fe  palier 
de  ce  renoùvcllcment  d'air,  d'ailleurs  infuffilànt 
dans  quelque»  circonflanccs.  11  y cil  parvenu, 
en  faifant  étuver  le»  blé»  avant  de  le*  mettre 
dan»  le  grenier  de  confrrvaùon.  Si  des  expé- 
riences lui  ont  prouvé  que  , du  froment  hu- 
mide, éventé  fouvent,  s'clt  delféché  Si  a petdu 
une  partie  de  la  mauvaife  odeur  qu’il  avoit, 
d’autres  expériences  l’ont  convaincu  qu’svce 
Agriculture.  Tome  III » 
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l'étut e feule,  on  peut  mettre  du  hlé  en  état 
d'étre  confené  leng-icms  dans  des  greniers. 

La  defeription  détaillée  des  étuves  de  Duha- 
mel conltrintrs  & caillantes  encore  au  clâteau 
de  Demainvilliers  en  Gâtinois,  prés  Pithivicr,  fe 
trouve  avec  les  plans  & les  deflins  gravés  dan* 
l'Ouvrage  qu'il  a publié  fur  la  Confcvvation 
des  grains.  C'efl  celle  du  Supplément,  qu’il 
faut  préférer,  parce  que  Duhamel,  qui  l'a  im- 
primé trois  ans  apres,  a compris  dans  cette 
deuxième  defeription  les  changemens  qu’il  y a 
faits.  Elle  fêta  rappclléc  fans  doute  dans  la  partie 
de  ce  Dictionnaire,  qui  traite  des  Inflrumcns 
d’Agriculture. 

Les  blés,  qui  ont  paffé  à l’étuve,  perdent  plu* 
ou  moins  de  leur  poids,  félon  que  l’année  &. 
la  récolte  ont  été  plus  ou  moins  pluvieufa», 
cefl-à-dire,  félon  que  le  blé  a plus  ou  moins 
d'humidité;  aufli , perdent-ils  quelquefois  un 
huitième  : fouvent  ce  n’efl  qu’un  feizième  ; la 
diminution  a été  bien  moindre  encore  dans  beau- 
coup d’expériences  de  Duhamel.  Les  blés  sieux 
perdent  moins  que  les  blés  nouveaux. 

Le  grain  chargé  d'humidité  augmente  d’abord 
un  peu  de  volume  dans  l'étuve,  quoiau'il  y 
pétée  quelque  chofe  de  fon  poids. 

Les  grains  perdent  d'autant  plus  de  leur  vo- 
lume St  de  leur  poids,  qu’on  les  er.trctiem 
plus  lung-rcms  dans  l'étus  e. 

Quoique  les  grains  continuenr  à fe  deffésher 
quand  au  fortir  de  l'étuve,  on  les  étend  dam 
un  lieu  fec,  une  partie  de  l'humidité  rentre 
néanmoins  dans  le  grain,  au  lieu  qu’elle  fe  fe- 
roit dillipéc , fi  l’on  avoit  continué  à tenir  le 
grain  dans  l'étuve.  Il  reprend  d’autant  plus  de 
fon  humidité , qu'il  fe  trouve , au  fortir  de  l'é- 
tuve dans  un  lieu  plus  frais,  & il  n’ell  pas  dou- 
teux qu'il  en  pétri  p us  en  Eté  qu'en  Hiicr. 

Ce  n’cfl  pas  en  btufquant  la  chaleur,  qu'en 
dcfTèthe  parfaitement  du  grain.  Il  faut  que  l'hu- 
midité ait  le  tems  de  s'y  réduire  en  vapeurs, 
& qn'cnfuite  ctlo  fe  dillipc.  Pour  bien  étuver 
le  grain,  on  doit  d'abord  pouffer  le  feu  jufqua 
faire  monter  le  thermomètre. à quatre-vingt  dix 
degrés  S même  davantage , & tenir  pendant  ce 
tems- là  l'étuve  fermée.  Après  une  heure  de  ccttp 
chaleur,  on  ouvre  tous  les  évenrs,  qui  font  ait 
haut,  enfuite  en  foutenant  le  feu  à - peu-prés 
au  même  degré,  on  laiffe  pendant  une  heu;  — 
les  vapeurs  fe  difftper.  Alots  on  ccffc  d'alimen- 
ter le  feu,  on  ferme  tous  les  régi  (1res  du  pcële, 
qui  échauffe  l'étuve  & le  lendemain  on  retire 
le  gtain,  qu'on  étend  à une  petite  t'paiffcur 
dans  nn  lieu  fcc  & chaud  autant  qu'il  cfl  polii- 
ble;  on  le  paffe  apre's  cela  par  un  crible  à 
vent  pour  lui  enlever  une  pondre  légère,  que 
le  defféchemcnt  a détaché  du  grain,  & qui  donne 
au  pain  un  gcùt  de  pouflière,  lorsqu’elle  refie 
adhérente  an  grain;  aufli- tôt  qu’il  cfl  entière- 
ŒCIJI  fec  t 01;  ie  met  l!îns  le  gtenier  exigeaient 
Un# 
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ferme.  Dulr'.ir-tl  a confcrvé  de  cette  manière 
<iu  blé  douze  & quirzj  ans,  fans  qu'il  air  éprouvé 
aucun  dommage,  ni  aucune  a'.rération. 

M.  Duhamel  a étuve  du  Aigle  avec  le  mine 
fuccès  que  le  froment. 

On  a fait  la  contparaifon  de  deux  me  furcs 
déterminées  Si  égales  de  blc  étuvé , St  de  deux 
nul'uTcs  fcmblables  de  blé  non-étuvé.  Les  deux 
niefurcs  du  blé  étuvé,  qui  feroicnt  cent  vingt 
livres  de  plus,  ou  à-pcu-piès  cinq  peur  cent 
de  p'us  que  le  blé  non  étuvé,  ont  été  un  peu 
plus  long  tems  à moudre;  e’Ls  ont  donné  Ai- 
xantc-  neuf  pour  «nt  de  lurine  & ont  pris  en 
eau  au  rétriffnge  trente-quatre  pour  cent,  tan- 
dis que  !e  blé  non-étuvé  a donné  foixanre-dix 
pour  cent  de  farine,  & a plis  trente-deux  pour 
cent  en  eau.  Le  pain  de  blé  non-étuvé  étoit 
un  peu  plus  Liane  & avoir  un  peu  plus  défa- 
veur, le-  qua  :e  faunes  ont  également  levé. 

Si  l'on  fuit  ia  ccmparaifon , & que,  pour  fa'ie 
conneltrc  la  différence  entre  la  qualité  du  pro- 
duit du  blé  nc>n- étuvé  & du  blé  étuvé,  on  cr.oi- 
filTe  du  Ué  nor.-etuvé  d'une  année  humide,  on 
verra  que  la  faiinc  de  ce  dernier  fe  conleive 
mal,  qu'elle  ell  fujctle  à fermenter,  que  lorf- 
qu'on  l'emploie  pour  faire  du'  pain,  elle  cf) 
tov jours  greffe  & mate,  ayant  pcti  de  fumier, 
nllliole  il  cuire,  re  bt  uffant  pzs  dans  le  four  ; 
le  pain  quien  re'fulte  moilit  promptement,  tan- 
dis qu'au  contraire  la  farine  de  blé  étuvé,  fe 
con'etve  très- facilement;  la  [ Sie  en  efl  légère 
8c  fe  fcuiient,  elle  bouffe  bien  dans  le  four; 
elle  cuit  aifément  & en  moins  de  tems,  que 
celle  du  blé  non  étuvé,  la  différence  efl  d un 
dixième.  Le  pain  en  ctt  giifttrc  à l'oeil,  mais 
il  a le  gotn  de  noifette.  Au  relie,  on  peut  pro- 
curer à te  blé  ce  qui  lui  manque  ; il  fc  nu  u- 
dra  bien,  8t  il  acquérera  delà  blancheur,  fi  fnr 
cent  livres  de  blé  on  jeté  vingr-quatie  heures 
auparavant  cinq  livres  d'cai»,  comme  on  le  fait 
lorfqu'îl  s'agit  de  moudre  des  blés  durs. 

Je  n'cnticrai  puirr  dans  le  détail  des  frais 
que  coûte  l'établitTem.  nt  d'ure  étuve,  ils  font 
relatifs  au  prix  devmarériaux  S de  la  main  d'œu- 
vre de  chaque  pays.  Il  m'a  fuffi  de  faire  voir 
les  avantage-,  qui  en  tcfu  tera  pour  la  Confer- 
vaiion  du  blé. Ces  avantages  ne  feront  plus  in- 
certairs  d.puis  les  expériences  de  M.  Duhamel, 
répétées  par  beaucoup  de  perfonnts.  On  ne 
propofe  pas  à un  particulier  dent  la  fortune  cfl 
médiocre  d’en  faire  la  dépenfe,  mais  des  chefs  i 
de  grandes  ont  reptiles,  les  Adminiflrateurs  des  '• 
hôpitaux  , les  Prépofés  à l'approv  ifionnement  * 
d'une  ville,  d'un  canton,  d'un  Erar,  ont  un  ! 
grand  irtéréi  à profiter  de  ce  moyen.  L'utilité 

?|\t’ils  en  retirent,  comperfe  ks  trais,  qui  ne  , 
ont  qu’une  inife  en  avant  une  fois  faite.  Quelles  1 
pertes  n'a  t-un  pas  efluyées quelquefois  pari';;!-  j 
tératicn  des  blés  des  nagalin»?  on  re  peut  bien 
-conl'crvcr  les  blés,  qu'en  les  defféchani  aupara-  ' 


var.t;  Iorfqu’ils  ont  été  récoltés  dans  des  années 
humides,  lorfqu'ils  or.t  féjoutr.é  long-tems  dans 
des  bateaux,  le'ifqrt'ilsi  nt  tellement  été  entachés 
de  carie,  que  peur  les  en  purifier  on  a été  obligé 
de  I. s laver,  fjrlqu’cnfin  on  fc  propofe  de  les 
embarquer  peur  ks  tranfporter  dans  les  Colo- 
nies. Un  a cru  qu'il  feroit  fade  de  faire  ufage 
des  four»  à cuire  le  [ ain  ; mais  on  ne  peut  leur 
donner  une  chal.ur  uniforme;  le  blé  qui  lu 
trouverait  i l'entrée  gii  lcroit , pendant  que  ce- 
lui du  fond  néprouveroit  pas  une  chaleur  fit f- 
fii’antc.  L'opération  Droit  tiep  longue , fi  on 
avoit  une  grande  quantité  de  grain  à dedéehtr. 
Kien  n’efl  donc  comparable  à létU'C,  qui  'éu- 
nit  tous  le>  avant  ges  defrrés. 

Avant  M.  Duhamel  il  y avoit  des  énivcs  en 
Italie;  la  delcription  »’tn  trouve  dans  le  Trané 
Italien  Je  le  parfaite  Cafi rvation  Ms  graine, 
publié  par  M.  Juliéri.  M.  Duhamel  en  pail-e; 
mais  il  a adopté  dans  les  Rennes  une  manière 
différente  de  chcuff.r  & des  perltelions,  qui 
le  font  regarder  du  moins,  parmi  nous,  comme 
l’inventeur  des  étuves.  Eh  confervant  au  grain 
route  fa  ful.llar.ee  nutritive,  les  éruves  lui  tn- 
lèvcnt  Ion  humidité  fuperllnc,  8c  le  ptéfervent 
de  ia  pourriture,  mais  en  diminuant  le  volume 
8c  le  poids  ex  p..i-là  préjudicient  au  Marchand 
qui  vend  fon  grain,  S non  h celui  qui  fait  lui- 
même  fon  pair.  C'efl-lâ  ce  qui  a tlégoûré  de» 
éruves  dans  bien  des  Province5,  où  les  Labou- 
reur» 8c  les  Marchand»  trouvoient  du  déchet 
fur  la  mefure  de  blé. 

La  République  de  Genève  a fait  conftruirc 
des  étuves  clans  le»  principes  de  M.  Duhamel, 
8c  des  Gens  intelligen»  y ont  ajouté  quelque» 
perfections;  ce  qui  de  il  prcfque  toujours  arriver 
i ceux  qui  font  exécuter  une  machine  nou- 
velle après  fon  Inventeur. 

La  République  de  Berne  en  "a  fait  corrflrnire 
d’après  Celles  de  Genève,  8c  la  République  de 
Zurich,  ainû  que  la  ville  d’Aran  dans  le  can- 
ton de  Berne,  d'après  celles  de  Berne. 

Chacun  y a ajouré  8c  a perfectionné:  par 
exemple, à Zurick,  le  fcua  pris  une  fois  à l’é- 
lut c qui  éte  it  de  bois  comme  celle  vie  Duhamel 
8c  comme  les  antres.  Le»  Zurichois,  pour  pré- 
venir cet  accident,  ont  futltiiué  au  bois  une 
matière  incombu  dit  le,  Si  dan»  l'étuve  de  Zu- 
rich , les  plan»  inclinés  fur  teA|Ucls  coule  le 
blé,  font  d’une  ardoife  épaiffe  commune  dar.» 
le  pars,  8c  dont  la  carrière  cil  dans  le  canton 
de  Glatis. 

On  aucoit  pu  croire  que  cette  ardoife  fc  fer- 
droit  à la  chaleur  des  étuves,  l'expérience  de» 
Zurick  is  a .ppris  que  cela  n'arrive-  pasàZu- 
tick;  le  blé  bien  étuvé  ell  mis  dar.»  de  valle» 
cailfcs  de  fapm  bien  jointes;  on  rffnre,  qu'on 
ne  les  remue  pas,  Si  qu’il  s'y  confcrvé  bien. 

A Aran,  on  a employé,  pour  éeonomifer  le 
bois,  un  fourneau,  dont  on  fc  loue  beaucoup. 
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La  République  de  Berne  a reconnu  les  avan-  fur  tes  asanugu  que  le  Royaume  peut  retirer  de 
tajei  de  ce*  machines  polie  ieures  à la  li.nnc,  jet  grahs  quelques  objection! contre  les  étuves, 

es  a r é u u d'ui  profiter,  fans  vouloir  cepen-  . ou  plutét  M Parmentier  rapporte  les  défauts 

dam  détruire  fon  étuve  & en  rcconflruirc  une  des  étuves.  Par  exempte,  il  dit  qu'il  efl  inlpof- 

autre,  t mies  les  fois  qu'il  patuincit  une  itou-  l't'.rle  de  fixer  le  lerris  que  le  grain  doit  y fé- 

velle  invention.  journer,  ni  de. déterminer  au  jnfle  le  degré  de 

.Mais  elle  a fait  faire  un  modèle  où  lesnou-  chaleur  convenable  pour  fa  parfaite  déification, 

v elles  inventions  de  Zurick  & d'Arau  font  exé-  que  la  pii: - modérée  préjudicie  toujours  an  coin* 

culées.  En  177I!,  ce  module  ér  oit  dépote  dans  rnerce  pat  le  dé.  lier  prodigieux  qu'ci  le  occafianne 

l'Hétel-de-ville de  Berne,  & il  eft  convenu  que  au  poids  & lt  la  ni; Cure , par  les  frais  de  conf- 

quand  l'étuve  , i préient  exilianrc , aura  befoiti  truclion,  rie  chauffage  & de  main-d'œuvre,  que 

d'une  réparation  confnlérable,  un  d'étic  record-  l'étuve  enlève  au  blé  cet  état  litfe  & coulant, 

truite , on  y joindra  tout  ce  qui  a Cté  imaginé  qu'on  nomme  U miin,  qu'elle  efface  les  traces, 

vlan,  les  deux  autres  Villes.  les  Agnes,  vl'aprcs  lefquef*  on  décide  du  terroir 

Genève  qui  efl  la  première  ville  de  Suide,  qui  l a produ  t,  des  b suites  ou  inauvaifes  qua- 

par  qui  le-  étuves  ayant  été  adoptées  , les  a ItuS,  que  la  laiton  lut  a données,  que  la  farine 

abandonnées , & cela  a donné  un  préjugé  con-  qui  rélu  Ire  d'un  «r.i.n  éiuvé  efl  toujours  terne, 

rre  le  procédé  d'éttner  les  grains.  On  dit  que  & que  le  pain  qn  on  en  prépare,  manque  vie  ce 

les  Genevois  en  -ont  reconnu  les  iticonv étiiens.  goût  de  fruit,  qui  caraélérife  les  bon*  blés,  que 

Ccfl  pour  détruire  Cette  objeclion,  qu'on  a Te  blé  étuve  n'eÜ  pas  à l'abri  des  infeffles,  & 

ohf.rvé  qn - l'étuve  préjudicie  à vu u x cjui  ne  qu’il  faut  lui  donner  un  degré  de  chaleur  de 

' curent  pa,  garder  leurs  blés  Si  qui  !c>  vendent  quatre-vingt-dix  degrés  p air  détruire  tous  c.  ux 

dans  I année,  où  iis  ont  é;é  ré.o  tés.  qu  .!  rc  .ferme,  ce  qui  uclféchc  trop  le  grain, 

La  République  de  Genève  cti  pauvre,  quoi-  &.  qu’enfin  le  blé  étuvé  ne  tarde  pas  h repren- 

que  les  particuliers  foiem  riches.  Elle  n a pref-  dre  l'humidité  qu'il  a perdue  dans  la  deflicatiun, 

que  point  de  revenus  pjiiiinonjaux,  & la  jneil-  à moins  qu'on  ne  le  remue  de  tenis-cn-teir.s. 

le.rrc  partie  de  fa  ricliclic  coufilic  v ans  un  ini-  Les  faits  pofuifs  & les  expériences,  déjà  rap- 
pel fur  le  blé.  Tous  les  Genevois,  qui  t.’ont  porté.-,  ont  répondu  d'avance  à U plupart  de 

point  droit  de  bonrgeoilic,  & tous  les  aubcrgiOet  ces  objections,  4v  M.  Parmentier  lni-mémc  dans 

voir  nourriffent  les  étrangers,  font  obligés  d'a-  l'Ouvrage  cite,  rend  aux  étuves  toute  la  juft-.ce 
tlut.-r  le  blé  dans  les  greniers  tic  la  République,  i qui  leur  efl  due  : -je  n'ai  plu.  à répondre  qu’à 

JT:  -1  rs  il  n'efl  pas  étonnant  que  la  République  quelques-unes.  Il  efl  poflible,  à ce  qu’il  me  (em- 
ail ctlTe  d a.lopter  tin  procédé  qui  loi  fait  trou-  Ut,  vie  fixer  le  degré  de  chaleur  qui  convient 

ver  un  déchet  dans  fa  marchandise , loir  qu'elle  f . bien  dciièt  lier  le  blé,  & le  rems,  qu'on 

vende  ail  poids,  oui  la  «nature.  Celui  qui  vend  doit  ! entretenu'  Le  degré  doit  varier  félon  l'é- 

du  blé  qui  n'cil  pas  fcc,  vend  en  méme-tems  tai  du  blé.  Les  gens  qu'on  habituera  à cruver, 

l'eau  contenue  dans  le  train  qui  s’évapo-e  à 1 auront  bien-nu  connu  le  point,  ou  si  faut  s'ar- 

l'étuve;  tirais  B.ir.e  & les  autres  villes  ne  font  rét-.r,  connue  le>  boulangers,  les  chaufourni  rs, 
pas  ce  commerce,  cl'cs  ne  confervent  te  blé,  I s hiiqucticrs  & autres  connoifTem  le  degré  vie 
que  pou:  fcc  unir,  le  p-nplc  dans  le-  teins  de  chaleur,  qu’il,  doivent  donner  « l.urs  fours, 

dif.tit.. Elles  favent  que  le  déchet  de  l’étuve  ne  f loi.  la  qualité  de  l.i  matié  e qu'ils  ont  à cuire, 

diminuera  ri.n  de  la  fobflance*  nutritive.  Jk  que  Peut-être  même  en  puant  ou  blé,  qui  a bê- 
la même  quanriré  de  grain  reprendra  fon  eau  fur.  il  être  étuvé,  & le  même  hic,  quand  il  a 
jilftp  a f.iuu.nion,  & produira  toujours  la  tiiémc  eré  étuvé,  trouvcra-l-on  qu’on  doit  plus  011 
quantité  c pain  pour  le  peuple.  Elles  faven:  moins  pouffer  le  feu.  En  Ph)'fiq|çn  elfaveroit 

anlfi  que  l'étui  e efl  tris-ayant  igc  Ce  pour  L Cou-  plufieurs  moyens  pour  avoir  un  point  fixé  & il 

feivauon  : v or  là  pourquoi  le,  étuves  ont  été  déeouviiioit  le  véritable.  Les  gens  qu'on  em- 

abandonnées  à Genève  & ne  le  'ont  ni  à Bctnc,  pluieroii  à étuver,  n ont  befoin  que  de  leur  raefl, 

ni  fans  les  autre-,  villes  de  Su; (Te.  iuuvent  plus  pariait  & pins  sûr  que  tour  ce  que 

Ces  réflexions  fur  les  éuves  'le  Genève,  de  la  phyflquc  indique  : d'ailleurs  iisfavtmfe  fer- 
Berne  & deZiuick  font  d;  M.  M ilesberbes , vir  du  thermomètre,  qui  peur  beaucoup  les  ai- 
r|ui  a voyagé  dans  ces  pavj,  avec  l'clprir  ti'oh-  der.  Par- tour  il  v a des  hommes  inflruiis,  qu'il 
fcrvation,  qui  caraclérife  l'homme  éclairé  & efl  facile  do  cor.f'ulrcr  & qui  fc  feronr  un  plai- 

fhomin  -de-bien,  attentif  .1  tous  les  objets  fir  & un  devoir  dette  utiles  11' paroit  qu'en 

utiles.  E me  les  a communiquées,  dans  l'Idée  pot  tant  la  chah  tiré  qu  rre-vingt-dix  derres  pour 
de  détruire  un  préjuge  contre  les  étuves  & d'.np-  les  1.1.  « les  pins  humides  Si  les  plus  attaqués  par 
prendre  i ceux  qui  veulent  en  faire,  qu'elles  Ls  inuér,-  on  produit  tout  l'effet,  qu'on  en 
ont  été  perfeétionnées  dans  plufieurs  vilks  vie  peut  attendre,  ti . comme  le  «onfvifle  Duli.i- 
Suiffe,  & qu'on  en  rronvera  un  modèle  à Berne.  - .t,  on  iner  nl'nitv  ce  U dans  des  deniers 

‘ On  lit  dans  l'Ouvrage  de  M.  Parmentier  J de  bois,  pa;luitemtni  clos  i!  et!  inutile  d'ob- 
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ferver  que  le  blé  perd  la  verni  germinative, 
quand  il  a éprouvé  foixantc-dix  degrés  de  cha- 
leur. Ainli , on  ne  doit  pas  femer  celui  qui  a <-ié 
étuve,  il  ne  peut  être  employé  que  pour  foire 
du  pain.  Lorl'qu'on  met  les  blés  npiès  avoir  été 
étuves  dans  des  greniers  ordinaires  Si  ouverts, 
fans  doute,  ils  font  de  nouveau  expofés  à re- 
prendre de  l'humidité  & à être  attaqués  par  les 
infectes  ; mais  pour  peu  qu’on  les  remue  de  tems- 
en-rems,  ils  ne  s'échaudent  pas,  comme  ils  fe 
feroicnr  échauffés,  fi  on  ne  ks  avoir  pas  étuvés; 
ce  n’efl  pas  avec  d’autres  blés,  naturellement 
fecs  Se  confervés  par  les  moyens  les  plus  en 
nfage,  qu’il  four  les  comparer,  mais  aveV  eux- 
mémes  dans  la  pofilion  où  ils  auraient  été,  fi 
on  ne  les  avoir  pas  élevé  & dans  celles  où  ils 
font  apres  l’avoir  été  : qu'ils  aient  peu  ou  point 
de  main , qu'on  ne  devine  pas  de  quel  terroir 
ils  viennent,  que  la  fatine  qu'ils  donnent  foit 
1 terne,  peu  importe;  on  n'a  pas  le  projet  de 
faire  des  blés  parfaits,  mais  d'empêcher  que  des 
lilés  ne  fe  gâtent,  ce  qui  fuffit  pour  néceffiter 
l’ufagc  des  étuves.  Cependant,  d'après  Duha- 
mel, j'ai  indiqué  plus  haut,  comment  on  pour- 
rait redonner  à ces  blés,  fi  on  ledefiroil,  route 
la  perfection  qui  leur  manque.  Dans  les  marchés 
deux  fortes  de  perfonnes,  indépendamment  de 
la  Commune,  achètent  des  blés,  favoir,  les 
Marchands  & les  Boulangers.  Ces  Marchands, 
qui  ne  recherchent  que  les  qualités  apparentes, 
n'achetetont  pas  des  blés  étuvés,  mais  des  bou- 
langers qui  ont  un  emploi  déterminé , les  achè- 
tent volontiers  quand  ils  les  cormoiffent  avec 
d'autant  plus  d'cmprciTemcnt,  que  ces  blés  font 
très-pefans  & abforbem  beaucoup  -d'eau  au  pé- 
rrifTage;  ainfi,  les  objections  contre  les  étuves 
tombent  d'el'es-mémes.  Enfin,  il  fuffit  de  dire 
que  les  Bernois  &.les  Zurichois  les  ont  adoptées, 
qu'ils  s'en  fervent  & même  les  perfectionnent. 
Au  reflî,  ce  moyen  de  Confervation  n'exclue 
pas  "les  antres.  Il  cft  plus  sùr  & peut-être  même 
le  fcul  sûr  pour  les  blés  humides. 

Quel  qu'avantage»  fes  que  foient  les  étuves , 
leur  conflruélion  exige  de  la  dépenfe  ; les  gran- 
des adminiftrappns,  qui  travaillent  pour  le  Pu- 
blic & pour  la  poftérité,  doivent  toujours  foire 
des  facnficcs  d'argent,  quand  il  s'agit  d'un  grand 
bien;  mais  les  Savans  & les  Amis  de  l’humanité, 
qui  fe  font  occupés  de  la  manière  de  conferver 
les  grains,  ne  pouvoienr  négliger  de  faire  fervir 
leurs  recherches  à l’utilité  des  (impies  particu- 
liers. En  !7<Si  & iydl , on  fit  en  Angottmois 
des  expériences,  d’où  if  réfnlto  qu'en  partant 
le  blé  au  four 'deux  heures  après  le  pain  retiré 
& l'y  laiffant  au  moins  quarnnic-huit  heures, 
on  réuflit  à foire'  mourir  les  infectes  & à con- 
fierver  le  blé.  Il  faut  feulement,  apiès  l'opération, 
avoir  l'attcntionde  le  l.iiffcr  refroidir  deux  ou  trois 
jours  & de  le  renfermer  daos  des  caves  ou  ton- 
nvgpx,  qu'il  convient  de  couvrir  de  fortes  toiles  | 
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ou  d'un  ponce  de  cendre  fine,  dans  l’Angon- 
irn'is,  où  l’on  a à craindre  que  les  papillcns  n'y 
viennent  dépefer  leurs  œufs. 

Les  blés,  partes  au  four  de  cette  manière, 
peuvent  être  femés;  car  leur  germe,  à ce  de- 
gré de  chaleur  n’efl  point  altéré. 

Si  an-lieu  de  profiter  de  la  chaleur  du  four, 
qui  a cuit  le  pain , on  vouloit  l'échauffer  ex— 
rés.  pour  defféchcr  le  grain,  il  fuffiroit  d'y 
rûler  la  moitié  de  ce  qu’on  emploie  de  com- 
bitfiilrle  pour  le  pain.  Si  l'on  foit  pluficurs  ehaii- 
foiirées  de  fuite,  on  diminuera  1a  quantité  com- 
buflible  même  pour  avoir  une  chaleur  conve- 
nal  le.M.*'dcCnarteneuil  d'Angonmoisn’y  foifoir 
jeter  fon  grain,  que  lorfqu'un  domcflique  pouvoir 
y tenir  le  bras  nu  , en  l'enfonçant  le  plus  avant 
polfible.  L’ufage  & l'habitude  auront  bien-têt 
appris  le  jullc  degré. 

Manière  de  dtficcher  le  IU  Ce  e'tuvei 
de  M.  Cailleau. 

L’Ifle-de-Francc  en  Afrique,  fituée  par  les 
vingt  degrés  de  latitude  auflrale  tfl  fous  un  ciel 
à-peu-près  aulii  chaud  que  celui  de  Saint-Do- 
mingue. M.  Cailleau, Garde-m.igafin  général  pour 
le  Roi  dans  cette  Ifle , a fait  au  Port-Louis  fur 
la  déification  des  grains  pluficurs  expériences, 
confîgnées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’A- 
gricuïture  de  Pâtis. 

Du  blé  nouveau  expofé  au  foleil,  à l’épaif- 
feur  d’un  ou  deux  pouces  & retourné  trois  ou 
quatre  fois,  s’efl  defiiché  parfaitement  en  trois 
ou  quatre  heures  dans  les  grandes  chaleurs,  & 
en  cinq  ou  fix  dans  la  faifon  la  moins  chaud*. 
Ce  delféchcmcnt  lui  faifeit  perdre  de  deux  à 
quatre  pour  cent  de  fon  volume.  Reporté  au  fo- 
leil après  être  refroidi,  il  n'a  plus  diminué;  une 
petite  portion  de  ce  blé  ayant  été  mife  dans  une 
bouteille,  elle  s’y  cfi  confervée,  & n'a  laiffé 
échapper  aucune  humidité  fur  les  parois  du 
verre,  ce  qui  prouve  que  le  defféchemem  étoit 
complet  : un  fcul  jour  fuffit  pour  deffécher  du 
froment,  mais  il  en  faut  plufteurs  pour  le  maïs 
fur-tout  s'il  a été  récolté  par  on  rems  qui  n’étoit 
pas  bien  fec  ; on  cfi  obligé  de  l'expofer  pluficurs 
rois  au  foleil.  I e grain  perd  de  cinq  à dix  pour 
cent  de  fon  volume. 

On  efi  parvenu  à deffécher  parfaitement  a» 
foleil  du  blé  fuhmergé  par  un  coup  de  vent, 
& qu’on  a retire  du  vailîcau  & lavé  dans  l’eau 
douce  enfnitc.  Il  fout  obfcrver  à cette  occafton 
ne  du  blé,  qui  relie  plus  de  vingt-quatre  heures 
ans  la  mer,  y cft  perdu  , de  manière  à ne  pou- 
voir plus  fervir  à foire  du  pain. 

La  chaleur  du  foleil  n’étant  pas  capable  de 
tuer  les  infeéles , leurs  larves,  leurs  chryfalides  St 
leurs  œufs,  lorfqu’on  craint  qu'il  n'y  en  ait  dans 
le  blé,  il  faut  lui  faire  éprouver  une  chaleur  plut 
coplidérable.  M.  Cailleau  a imaginé  une  caiffc 
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bien  conflniite  de  cinq  i fix  pieds  en  quarté  fur 
trois  à quatre  pieds  de  hauteur , (elle  peut  con- 
tenir de  fis  i huit  mille  ivres  de  grains  ) A trois 
à quatre  pouces  au-deffus  de  fon  premier  fond, 
elle  doit  en  avoir  un  fécond  fait  en  caillchotis 
recouvert  d'un  fort  canevas  ou  d'une  toile  forte 
& claire:  on  peut  fc  fervir  d'une  claie  d'ofier 
très-ferrée,  ou  de  feuilles  de  tôle  piquées  de 
trous  très-prés  les  uns  des  autres,  de  manière 
que  le  grain  ne  puilfe  s'en  échapper.  On  met  4 
portée  de  cette  cailfe  un  fouiller  ou  ventilateur, 
dont  le  porte-vent  fuit  avec  des  tuyaux  de  forte 
tôle  ou  de  fonte,  traverfe  un  fourneau  & vient 
aboutir  à une  large  ouverture,  pratiquée  entre 
les  deux  fonds  de  la  cailfe. 

On  chauffe  le  milieu  de  ce  porte- vent,  qui 
cfl  alfez  long  pour  que  le  métal  échauffé  ne 
brille  ni  la  bu/e  du  loufllct,  ni  les  fonds  de  la 
caiffc:  l'air  afpiré,  en  fortant  du  foufflet  patte 
dans  le  tuyau  de  fer  rouge  du  porte-vent,  & 
acquiert  une  chaleur  conlidérable.  Cet  air  chaud 
pouffé  avec  force  entre  les  deux  fonds  de  la 
caille,  traverfe  rapidement  la  maffe  de  grain  qui 
y eft  contenue,  St  lui  communique  en  peu  de 
teins  un  degré  de  chaleur  fuftjfam,  non-fculc- 
ment  pour  faire  périr  tcus  les  inl'eéles,  leurs 
œufs,  leurs  chryfaudcs , &c.  mais  encore  pour 
diffiper  tonte  l'humidité  des  grains  A la  réduire 
en  vapeurs  qui  s'échappent  abondamment  par 

Ïnclqnci  foupiraux  faits  au  couvercle  de  la  cailfe. 

In  tient  ces  foupiraux  fermés,  pour  confcrvcr 
& augmenter  la  chaleur,  au  moyen  de  trappes 
très-légères,  qui  s'ouvrent  & fe  ferment  fpon- 
tanéinent  par  l’effet  du  foufflet  de  des  vapeurs 
qui  fbulèvcnt  ces  trappes. 

Lorfquc  le  grain  a acquis  une  chaleur  de  foi 
xantc-douze  4 foixanrc- quinze  degrés , on  cefTe 
Je  feu,  & on  continue  de  faire  agir  le  loufllct , 
jufqu  a ce  que  le  grain  foit  réf'roidi  ; on  le  retire 
enfuite  par  une  ouverture  pratiquée  4 cet  eifet 
au  bas  de  la  cailfe , pour  le  renfermer  fur  - le- 
cliamp  dans  les  greniers  de  Confcrvation  , afin 
qu’il  ne  reprenne  pas  l'humidité  de  l'air , & que 
les  infeéfes  ne  puinent  y rentrer.  Car  cette  def- 
fication  a nié  tous  les  œufs  même  qui  y étoient. 

M.  Caillcau  obferve  que  les  grains  doivent  être 
bien  criblés  & bien  nétoyésavant  d'ètrc  mis  dans 
la  caiffc  de  déification;  qu'il  vaut  mieux  aug- 
menter lesdimenfions  de  cette  caifTe  en  longueur 
8t  en  largeur  qu'en hauteur,  parce  que  fairdes 
foufllets  éprouve  toujours  moins  d’obflacle  4 tra- 
verftr  une  maffe  de  grains  de  peu  d'épaiffeur. 
; .*  Qu'il  ferait  av  antageux  de  conflruirc  les  fonds 
de  la  caifTe,  ou  la  caiffc  entière,  en  fer  & en 
tôle , afin  de  pouvoir  entretenir  au-deffons  du 

Cmier  fond  un  feu  modéré  > qui  accélérerait 
ucoup  le  defféchement  du  grain  , fée. 

M Caillcau  fait  les  calculs  de  ce  que  peur  coûter 
le  defféchement  d'une  certaine  quantité  de  grain, 
ftlais  ces  calculs  n’étant  relatifs  qu'à  l'illc-dc- 
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France,  il  eft  inutile  de  les  rapporter.  Jeicn- 
voie,  pour  la  defeription  de  la  caiffc  dj  deffi- 
cation  , au  Dièlionn.ure  des  Inftrumcns  d Agti- 
culture  , qui  fait  partie  de  celui  - ci. 

Il  cfl  facile  d'appcrcevoir  que  le  moven  de 
déification  propofé  par  M.  Caillcau,  eft  la  cout- 
hinaifon  hciircufc  du  ventilateur  St  tjelVrevr,  St 
que  ce  moyen  peut  avoir  de  gtands  avantages, 
fans  occafionner  une  exceflivc  dépenfe. 

Conservation  des  farines. 

Il  y a dcsHiicrs  alfez  rigoureux  pdur  ne  pas 
permettre  aux  moulins  de  rivières  de  moudre. 
Dans  ccs  circonftances , des  provifions  de  farine 
font  utiles.  Les  Villes  capitales,  les  Villes  de 
guerre , la  fubfiftance  des  Colonies  exigent  ha- 
bituellement des  approvifionnemens  de  farine  8c 
les  moyens  de  les  conferver. 

Les  farines  fe  confervent  dans  deux  états , ou 
telles  quelles  fortentde  défions  les  meules  avant 
d'étre  blutées,  ou  bien  blutées  St  féparées  du  Ton. 
Les  farines,  qui  fe  trouvent  dans  le  premier  état, 
s’appellent  farine t en  ram  et  ; la  farine  blanche  . 
les  gruaux  & le  fon  font  confondus.  On  expofs 
4 lair  ce  mélange  ; on  ne  le  blute  que  cinqmt 
fix  l'cmaines  après , &,  même  fuivant  l’ciprcflior» 
du  pays,  on  attend  qu'il  ait  ferment/ , Ce  II  -4- 
riire , qu'il  ait  reflué.  On  emploie  cette  mé- 
thode pour  des  fa ti nés  qu’on-veut  bien deffécher. 
L'écorce  s’en  détache  facilement  ; la  monture 
i fctlure  parfaitement.  Il  eft  4 craindre  que  les  fa- 
1 rincs  féjournant  avec  le  fon,  celui-ci  ne  leur 
communique  du  goût  & de  la  couleur.  D'ail- 
leuis  le  pain  qui  en  réfuhe  n'cft  pas  blanc  , parce 
qu'il  fc  détache  au  blutage  des  parties  de  farine 
bife  adhérentes  au  fon.  Si  le  grain  avoitétéré- 
colté  dans  une  année  humide  ,«  qu'il  fit  chaud, 
il  s'altérerait  en  peu  de  tems.  Cet  ufage  ne  vau- 
drait jamais  rien  dans  les  pays  feptcmrionaux. 

La  farine  blutée  St  féparée  du  fon , le  plus 
ordinairement  eft  répandue  en  couches  ou  en 
tas  fur  le  carrcaau  ou  fur  le  plancher  d'un  ma- 
gaftn  , avec  la  précaution  de  la  remuer  de  tems- 
cn  - tems  , & même  tous  les  jours , quand  il  fait 
chaud;  fans  cela,  elle  contraéleroir de  l'odeur, 
de  la  couleur , & fe  mârorneroit  On  appelle 
farines  en  fi  renne  celles  qui  font  étendues  en 
couches  fur  le  plancher.  Les  inagafins  de  farine 
doivent  être  mieux  foignés  que  ceux  de  blé.  Il 
faut  qu'ils  foient  bien  plafonnés  , bien  carrelés 
on  planchéiés,  & qu'on  y entretienne  la  plus 
grande  propreté,  & qu’on  en  écarte  les  infcAes. 
Caria  farine  une  fois  falié  ou  attaquée  par  des 
infeéles , ne  peur  fe  nétoyeraufli  facilement  que 
le  grain.  Le  pain  a le  goût  de  pouffiére  ou  de 
Ter,  ou  de  charanfon  ; ce  qu'on  attribue  4 tort 
41a  qualité  du  grain  ou  à la  fabrication  , tandis 
que  cela  dépend  de  la  mauvaife  confcrvation  de 
la  farine.  » 
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Dan»  beaucoup  de  m.-gifins,  on  conferve  le» 
farines  en  fats , ranges  les  uns  à cité  des  aurres, 
auprès  des  nuits  ou  eniafl'és  en  f illes,  rie  manière 
qu  ils  fe  touchent  par  ions  les  points  de  leur 
furfacc.  Mais  Pair  ne  peut  circuler  autour  tics 
lacs  empilé*.  L'humidité,  qui  tranfpire  conti- 
nuellement des  farines,  ne  pouvant  s’échapper, 
réagit  fur  elfes,  St  les  difpofe  A fermenter,  Elles 
fc  pelotonnent  à la  fnrface  , & l'altération  gagne 
les  couches  vuifmes. 

M.  Patmentier  préfère  la  Confervation  elcs  Ci — 
tincs  dan-  des  fac»  ifolés , qu'on  place  comme 
Us  lacs  de  blés,  ainfi  qu’il  en  a éiéqucfhon  plus 
liant.  L'efficacité  de  celte  méthode , & tous  les 
avantages  qui  en  ont  etc  la  fuite  ont  été  confiâtes 
par  des  expériences  faites  A l'Hôtel  des  invalides 
& dans  les  Hôpitaux  de  Paris. 

M.  Duliamcl  , non-content  de  s'étre  occupé 
de  la  Confervation  des  grains  en  état  de  grains , 
s'ell  auffi  occupé  de  celle  des  farines,  li  avsflt 
fur-tout  en  vue  Uiranfport  de  cette  utile  denrée 
dans  les  Colonies. 

J ai  dit,  A fariicle  Consul v ation  des  grains, 
que  la  farine  de  minât  étoit  celle  qu'on  prépaioit 
pour  les  Colonies.  Les  grains  de  Moiffac , de 
Nérac  , de  Cléiat  St  des  autres  pays  méridionaux 
delà  fiance  font  les  meilleurs  pour  cet  ufage, 
& M.  Duhamel  en  donne  pourraifon,  que  l'air 
de  ce-  Provinces,  qui  cft  très -fcc  & le  foleil 
fort  chaud  , procure  aux  farines  un  deffeche- 
tnent  qui  Lur  cil  avantageux.  C'cft  poqr  cela 
qu'on  lait  de  meilleures  farines  de  minât  oans 
les  années  chaudes  &.  sèches  que  quand  elles 
font  fraîches  & humides.  Il  y a une  autreraifon 
quia  échappé  A M.  Duhamel  ou  qu’il  ne  connoif- 
101'  pas , c cd  que  les  hlés  cultivés  dans  les  pays 
chauds  font , en  général , des  fromens  durs  dont 
la  farine  efl  sèche  ü n'auire  pas  facilement  l'hu- 
midité, au  lieuque  dans  les  pays  feptentrionaux, 
on  ne  cultive  que  des  fromens  tendres  dont  la 
farine  prend  facilement  de  l'humidité. 

Pour  rendre  celle-ci  aufli  propre  que  la  pre- 
mière A tire  rranfportée  , elle  a befoin  d'être 
déliée hée  auparavant.  M.  Duhamel  voulant  con- 
noitre  la  véritable  manière  de  bien  d-. (lécher  Ce  lie 
cfpèce  de  farine  , a fait  une  expérience  comparée 
dont  les  réfultars  font  très  - conciliât». 

D'aboi  ri  il  a fait  préparer  des  farines , comme 
on  prépare  celles  de  miuot , c'efl  - a - dire  , qu'il 
les  a fut  moudre , bluter  & étendre  â petite 
épailfeur  fur  un  plancher  fec  , pendant  quin.c 
jours,  ayant,  foin  de  les  faire  remuer  trois  fois 
routes  les  vingt  ■ quatre  heures.  On  mil  ces  farines 
drns  douze  banques , qui  furent  numétoiées 
111.  Chaque  batique,  défalcation  faite  du  poids, 
pefoit  18c. 

On  fit  féchcr  A une  étuve  du  froment  , 
ni  éprouva  de  foirante-  dix  A quatre-vingt 
egrés  de  chaleur  ; la  mouture  ayant  éié  blutée  , 
on  «tic  les  farines  raüaicjiii  fur  le  plancher , & 
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on  en  remplit  vingt -quatre  barils,  qui  furenl 
numérotés  IV. 

On  éiuva  quatre  mille  huit  cent  livres  des 
farine  provenant  de  fiomentnon  étuvé-(l  ); 
on  leur  fit  fupporter  cinquante  dçgté- de  chaleur 
pendant  douze  A quatorze  heures.  Elles  diminuè- 
rent de  cent  vingt  - quatre  livres  ; on  les  étendit 
fur  le  plancher  d’un  grenier  où  onl.s  remtioit 
de  teins -en  - tenu  ; au  bout  de  huit  jouis,  le 
poids  étoit  encore  diminué  de  cent  dix  - huit 
livres;  ainfi,  le  déchet  total,  par  I évaporation 
de  l'hiinridiié,  étoit  A- peu  - prés  de  deux  Cent 
quarante- deux  livres.  Cette  farine  étoit  très- 
légère.  Elle  abforboit  un  quinzième  d’eau  de 
plus  que  celle  qui  n'avoit  point  été  defféchée 
par  l'étuve  , augmentation  qui  répare  le  déchet 
qu'elle  avoir  fupporréA  l'étuve.  Le  pain  des  fa- 
rines étuvées  étoit  plus  blanc  que  celui  dcsgiains 
qui  avoient  été  étuvés  avant  qued'étre  moultis. 
Vingt  - quatre  barils  frirent  remplis  de  ces  farines 
étuvées,  fous  le  numéro  V. 

Enfin  on  étttva  les  farines  des  fromens  ,!éjA 
étuvés,  & on  en  remplit  vingt -quatre  haiils , 
numérotés  VI. 

Ces  quatre -vingt- quatre  barils,  préparés 
de  quatre  manières  différentes,  dans  les  mois 
d'Août  & Septembre , furent  envoyés  aullavtc, 
en  Novembre  luisant , Si  expédiésproniprcmcnt 
pour  Saint-Domingue  où  ils  aimèrent  bien 
conditionnés  ; au  mois  de  Septembre,  on  devoit 
v ifiter  des  barils  de  chaque  numéro  dans  la  Co- 
lonie tous  les  fix  mois , St  en  envoyer  en  France. 

L'ne  partie  des  protès-vcibaux  des  ouvertures 
faitcsA  Saint  - Domingue  , eft  parvenue  A M.  Du- 
hamel. • 

.A  l'ouverture  A Saint-Domingue  du  numéro 
111  , peint  A l'extérieur,  on  a trouvé  la  farine 
pelotonnée,  ayant  peu  d’odeur;  il  y avoir  destitues 
tfc  des  chjrianfons , mais  en  petite  quantité. 

On  a ouvert  deux  barils  du  numéro  IV  dont 
un  étoit  enduit  de  peinture  A l'huile,  Si  l'autre 
debtav;  la  farine  en  éioit  moé'leufe,  fans  odeur, 
fur-tout  celle  du  haiil  qui  étoit  peint;  il  y 
avon  peu  de  chatanfon  St  de  mites  ; la  fatirc 
tiu  baril  goudronné  avoir  une  légère  odeur  Ce 
moifi. 

Ayant  ouvert  deux  barils  du  numéro  V,  dont 
un  pe.nt  & l'autre  goudronné,  on  appet cm  quel- 
que» mites  A la  fuperficie  , mais  poir.t  dans  i'in- 
té-ietir.  La  farine  du  baril  goudionné étoit  très- 
belle  , Si  n'avoit  prcfquc  point  de  mites;  celle 
du  baril  peint  étoit  inférieure.  Ln  généra!,  I s 
farines  de  ce» bari’s  étoient  blanches , muèlleules 
Si  fans  odeur. 

La  fat  inc  des  barils  numéro  V!  étoit  t’e  bonne 
qualité  , nioéllenfc  , fans  ixl-.  ur,  fans  mîtes  , mais 
moins  blanche  que  celle  du  numéro  Y. 


t I ) L'nuve  pour  !«  fri  ne  diffère  un  peu  de  relie 
4»  liai  ni.  le  ilict . det  iniiivuuciud'Ag.icuUurcf 
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Ces  quatre  forte;  de  farine  ayant  été  examinées 
4 Pari*,  quitte  4 cinq  mois  apiè-  la  vifite  de 
Saint  • Domingo?,  celle  du  numéro  111  étolt 
endurcie  comme  de  ta  craie  , & le  pain  qu’on 
tn  a fait  n'étoit  pas  mangeable.  Ayant  fait  deux 
fo.s  le  trajet  de  la  Mer,  elle  étoit  plus  altérée 
que-  quand  on  l'a  examinée  à Saint-Domingue-. 

La  t'arme  du  numéro  IV  nétoit  pas  autant 
endurcie  ; on  en  a fait  dtt  pain  , qui  croit  bon, 
quoiqu'il  eût  un  | et't  goût  de  poitflièrc.  Les 
farines  des  numéros  V di  V I étoient  très  ■ légères 
flv  exemptes  de  rom  reproche.  Le  pain  de  celle 
du  numéro  V étoit  le  plus  blanc. 

D'après  cette  expérience  vk  quelques  antres 
que  je  ne  rappottera  pas,  M.  Duhamel  corclut. 

I."  Que  le  bray  ell  nés- propre  4garartir  les 
barils  de  l'attaque  des  rats  & dtsinf.éles,  ani- 
maux très- redoutables  dans  les  pa)s  chauds. 

}.'  Que  cet  enduit  ne'  communique  point 
fou  odeur  aux  latines  qu'on  met  dans  les  ba- 
rils. 

p.’Que  les  fr.rincs  travaillées,  comme  on  les  tra- 
vaille ordinaire mettt,  c'eft-4-dire , en  les  faifant 
lécher  Ce ul. ment  lut  un  plancher,  s'altèrent  dès  la 
fcco  nde  année. 

a.'  Que  les  mêmes  farines  defféchées  4 l'étuve 
font  très  - bonnes  an  bout  de  cinq  ans,  & après 
avoir  fait  deux  travcrléts. 

D'où  il  fuit  qti’on  peut  éviter  les  pertes  con- 
fidénhlcs  qu’on  f it  lur  les  tarin. s envoyée*  aux 
Colories  , & que  telles  de  fromens  élu  Nord  de 
la  République  (ont  aulfi  bonnes  que  Celles  des 
fromens  du  Midi,  ponmi  qu'on  Us  defsèche 
bien,  & qu’on  les  renferme  uansdes  futailles  de 
t ênedoni  les  douves  loitnt  hien  sèches.  M.  Du- 
hamel préfère,  pour  produire  la  meilleure  def- 
fication  , d’étuver  d'abord  le  froment  en  grains. 
Si  d'en  éiuver  enfuire-  la  farine,  pvree  qu'étant 
plu>  maître  de  pouirer  la  chaleur  pour  le- grain 
que  pour  la  farine , on  s’affurc  mieux  de  la  def- 
trurdicn  ries  infectes  A de  leurs  œufs. 

M.  Parmentier  ne  croit  pas  qu’il  faille  étnver 
les  farines  pour  le-s  embarquer.  Suivant  lui , le 
ti.il  altère  les  principes  de  la  farine,  qui  exige 
en  outre  plus  de  furvciilunce,  pour  être  con- 
fervée  e n bon  étar.  Llle  attiie-  beaucoup  plus 
d'humidité  dans  les  vaiUtaux.  Il  allure  que  des 
perfoniics,  qui  ont  fuivi  es  c ffv.lv  des  farines 
erusées,  dans  des  voyages  de  long  cours,  n'y 
ont  pas  trous é Ici  avantages  qu'elles  en  atten- 
doient.  Cependant  l'expénercc  de  M.  Duhamel, 
qui  paroit  très -ptsfitive,  cft  abfobiincut  favo- 
taîile  aux  friircs  etuvées.  Il  r'v  a quedesex- 
périences  contradictoires  qui  puitfent  l'infirmer 
ou  la  faire  révoquer  en  doute. 

Dans  les  recherche*  de  M.  de  Setvièresfur  les 
n act.'.mores  , il  ell  dit  que  le  célèbre  Francklin 
a indiqué  un  moyeu  d’empêcher  l’altération  des 
farines  dans  les  iras  criées  de  long  cours,  & que 
te  ut  le-  fiteret , vérifié  par  Fmféritlf.e,  conSiüe 
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4 doubler  les  tonneaux  de  pi  mi.  Le  procédé  de 
M.  Ftancklin  ne  rii  e/1  pas  aflez  connu  pour  que 
j'en  développe  les  avantages  & les  défavnntagn. 

Pour  réfumer  ce  qui  précède , on  conferve  les 
grains  dam  différens  étais.  t.°  En  gerbes, c'e(l-.Vfire 
Tes  épis  rçflans  attachés  à la  paille,  &,dansc-.t 
état  , ou  ils  font  mis  dans  lesgiang.s,  on  en- 
taliéscn  noies  ou  meules,  en  plein  air,  & con- 
té i s és  plus  ou  moins  de  tents.  i.*  F.n  épis  é- 
patés  des  tiges,  pour  les  battre  à mefitrcqu'on 
en  a bcloin.;."  Mèiésaiix  biles,  après  lesenavoir 
fa  t Cortir.  q."  Dépouillés  des  I fries  Si  nétevés 
comme  ils  doivent  être  , pour  être  vendus  ou 
employés. 

I es  grains , dans  ces  différons  états , font  arta- 
qiiabtci  par  les  fouris  vit  les  rats,  par  les  cha- 
ranf.irs,  Us  chenilles  & les  teignes.  On  a des 
moyens  de  détruire  cts  animaux  ou  d'en  din.i- 
ner  le  nv  nibre. 

Rien  re  fait  pins  île  tort  au  blé  que  l’humidité. 
Elle-  s’oppnfè  A fa  Confort  a lien-,  c'tflà  lévite 
dt  it  empêcher  f s v fiels  qu'on  deit* s'attaeber. 

L.s  uns,  dans  cette  vue,  mettent  lents  b!c+ 
dans  de  grands  paniers  de  Fable,  inventés  par 
un  Cuié  de-  Picardie  v ils  s'y  ticnneei  nets,  4 l'a. 
b: i ries  c'ég.V*  des  ehats.  qui  cep.ndant  peu- 
vcr.t  en  chati'.r  les  fouris,  & ils  font  faciles  4 
remuer  quand  ili  s'échauffent. 

Les  autres  les  difpofent  dans  ries  greniers  après 
les  avoir  renfermés  dans  des  fins  qu'ils  ifêient 
les  uns  des  antres.  Ils  font  placA  par  les  liabi  • 
tans  d'une  des  lflss  Canaries  au  centre  de  mcïcs 
de  paille  d'orge,  ou  iis  doivent  bien  le  eonlcr- 
vc%  fans  frais. 

Cefl  un  ufage  frès-nneien  dans  les  pays  chauds 
de  les  enfouir  dans  des  toffes  foutérraincs,  de 
cet  ufage  a*  de  grands  avantages.  Le  plus  ordi- 
nairement le  bié,  au  fortir  vie  la  grange,  eff 
pu  té  dans  des  grtn  ers,  oit  il  cil  étettdifi  l'air 
fur  le  plancher.  Pour  que  ces  greniers  (oient  bien 
conliruits,  il  y a des  précautions  4 prendre.  Les 
blés  exigent  du  foin  Si  fur-tour  d'être  temués 
foureni  avec  des  inftrumcns  convenables,  ce 
qui  leur  fait  éprouver  des  déchets. 

Dans  les  annê,  s ordinaires , le  blé  peut  être 
mis  d.  ns  vies  mag/.fins  ou  des  greniers  de  Con- 
ferv  .tion,  anfli-tût  qu’il  cft  féparéde  fesh4les; 
mais  s'il  a été  nourri  d'humidité  ou  révolté  par 
un  tems  pluvieux,  fi  on  le  defline  4 être  tranf- 
po  ré  au-dcl4  d..-s  mets,  il  ell  néccffairc  qu’il 
éprouve  une  défécation  particulière  : c'efl  à cette 
intention  que  Al.  Duhamel  fit  conllruire  â'abo-tt 
un  vtittilaunr , vl’après  le  feuillet  de  M;  Halé«, 
& crfuite  des  étuves,  qu'on  voit  encore  à De- 
naimilliers  près  Pithivicrs,  dt  qui  ont  été  imitées 
& perfectionnées  dans  pluficurs  villes  de  Suidé; 
on  i n trouve  litr-toul  un  bon  modèle  4 Bcne. 
M. CaiUeau,  Ga>  demagafin-sénéral  de  l’Ille  de 
France,  a combiné  le  ventilateur  & l'étuve, 
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Pour  donner  au  bld  une  déification,  qu'il  croit 
plus  complote. 

La  far  ne  fc  conferve  en  deux  états  renie- 
ment, ou  fans  être  blutée , telle  qu'elle  fort  de 
deffom  les  meules,  ou  blutée  & réparée  du  fon; 
en  ce  dernier  état  on  l'étend  dans  des  magalins 
cam  lés  ou  planchéiés  , ou  on  la  garde  en  facs 
empilés  & quelquefois  ifoléî,  ce  qui  e(l  pré- 
férabic.  Des  expériences  ont  appris  à M.  Du- 
hamel que  la  farine  deflinéo  à être  tranfportéc 
par  mer  avoit  l.cfoin  d'itre  deffécfcéo par  Ictuve, 
avant  d'être  cmbarilléc  , de  il  parait  que  fi  ces 
barils  font  doublés  de  plomb , futvant  le  cunfeil 
de  Francktin  , la  farine  s'y  conferve  mieux. 

Indépendamment  des  graines  céréales , beau- 
coup d'objets  fournis  par  l'Agriculture , méritent 
d'être  confervés  ; tels  que  les  g aines  potagères 
des  jardins  Ile  trilles  & botaniques , les  fruits  , 
les  racines,  le  beurre,  les  œur«,  ftc.Onexpo- 
fera  à chacun  de  leurs  articles , la  manière  de 
les  confctvcr.  (AL  l'Abbé  Tassita.  ) 

CONSIKF.  ou  CONSYRE.  Nom  donné  dans 
quelques  Dictionnaires  au  Symphytum  offie.’nate. 
L,  mais  il  eft  peu  connu  & encore  moins  em- 
ployé. Voy<\  Cu>  solde  officinale,  n."  i.  (AL 
jHovnt.) 

CONSOLIDE,  Sympkytum  officinale.  L.  Ve  y. 
Consoude  officinale,  n.*  i.(A£  THOt/is.j 

CONSOMMATION  DE  PARIS, 

En  objet t fournil  par  C Agruuhure . 

Xavoisd'aîTord  formé  le  projet  de  faire  le  Ta- 
bleau détaillé  de  la  Confommation  de  toute  la 
France,  mais  les  difficultés  pour  y parvenft  , 
ont  été  fi  grandes  & fi  nombreufes  , que  j'ai 
été  forcé  d'v  renoncer , & de  me  borner, à celle 
de  la  Capitale.  On  fentira  même , qu'il  m'a  été 
impofiiblcdc  tout  réunir,  & que,  dans  coque 
j'ai  ptt  recueillir,  je  n ai  pas  eu  toujoursdes  don 
nêcscomplettes.  Malgré  lesimpcrfeétions  du  Ta- 
bleau que  je  s ais  offrir , j'efpêrc  qu'on  me  fau. 
ra  gré  de  m'en  être  occupé  , & de  l’avoir  rendu 
suffi  facisfâifant  qu'il  étoit  on  mon  pouvoir  de  le 
faire. 

Sur  la  Confommation  du  Pain. 

La  principale  & la  plus  importante  denrée , 
étant  le  pain  , & les  Auteurs  accrédités  n'étant 
pas  d'accord  fur  la  quantité  qui  s'en  confotnmc, 
j'ai  cru  devoir  foumettre  l'article  à une  difettf- 
fion  devenue  néccfiàire  pour  l’éclaircir , on  me 
pardorfhc.-a  fa  longueur;  il  n'eft  pas  poffible  d'ex- 
pofer  en  peu  de  mots  ce  que  chacun  a dit  , 
en  quoi  les  uns  différent  des  autres,  & quelles 
Jiafes  il  faut  préférablement  adopter. 

Il  y a deux  manières  d'évaluer  la  confomma- 
tion du  pain.  La  meilleure  fans  doute , & la 
plus  Lire , cftdc  connoitre  pofttivcmeni  la  quan- 
tité de  grains , de  farines,  & jlç  pains  loin  fjits, 


C O N 

qui  entrent  annuellement  dans  Paris , d'en  dé- 
duire ce  qu'il  en  fort , de  fuivre  cette  opération 
pendant  plulicurs  années,  & de  faire  enfuitc  une 
année  commune.  Cette  méthode  eft  peu  prati- 
cable. Lorfquc  les  droits  des  entrées  fubftftoient , 
on  aurait  pu  i la  rigueur  le  bien  conflater , parcç 
que  tomes  les  barrières  étoient  garnies  de  com- 
mis-, mais  cette  elpêcc  de  comettible  n'étoitaf- 
fujetti  à aucune  vifitc  i fon  arrivée , St  c’eut  été 
augmenter  la  gêne  du  commerce,  que  de  véri- 
fier tout  ce  qui  fortoit  de  Paris.  Cependant  , 
on  verra  plus  loin,  qu'on  cil  parvenu  À (avoir 
ce  qui  entre  de  pain  dans  Paris , & ce  qui  en 
fort  fans  doute  en  employant  une  autre  marche. 

La  fécondé  méthode  confifte  à évaluer  la  quan- 
tité de  pain  que  confotnmc  chaque  individu  ou 
chaque  famille.  Multipliant  enfuite  cette  quan- 
tité par  le  nombre  des  individu;  ou  des  familles, 
on  connoit  la  confommation  totale. 

Celte  féconde  méthode  préfentc  deux  difficul- 
tés , l'une  cft  de  déterminer  quelle  cft  la  corw 
lumination  de  chaque  individu  , & l’autre  d’in- 
diquer quel  cft  le  nombrç  des  individus  à nour- 
tir  dans  la  Capital?. 

Cette  dernière  difficulté  efl  très-confidérable  ; 
car  les  meilleurs  calculateurs  ne  s'accordent  pas 
fur  le  nombre  des  habitant  de  Paris.  Je  vais  ex- 
pofer  les  réfultats  de  ceux  qui  ont  le  plus  de 
réputation. 

Evaluation  de  M.  Malouin.  ( I } 

M . Malouin  , dans  IV» et  du  Boulanger , évalua 
la  confommation  de  Paris  , en  grains , à 1 8:o 
mille  fetiers,  (l  ) non  compris  ce  qu'en  em- 
ploient la  Pâtifferic  St  l’Amidottncrie  . & comme 
on  penfoir  que  chaque  fefier  produit  l’un  dans 
l'autre  140  livres  de  pain,  la  confommation  dans 
Cette  fuppolition , fetoit  de  431  millions  de  li- 
vres par  an. 

M.  Malouin  fupputc  qu’il  s'emploie  15  mille 
fetiers  de  froment  ou  fix  millions  de  livres  de 
pain  , pour  la  nourriture  des  chiens,  chats , &c. 
Ces  fix  millions  font  compris  dans  Ig  confotnnu- 
tion  totale.  ( 5 ) 


( 1 ) Vagit  l'Aft  du  Boulanger , dans  les  Arts  Se  Mé- 
tiers de  l'Academie  , pag,  1,1  Se  jy  . 

(i|  U l'ctiet  de  froment , qui  eft  prefque  le  feul 
grain  dont  on  fais  litige  a Paris,  prie  communément 
140  livres , poids  de  marc 

(s  ) On  ne  roxpoit  paa  d’apres  quelle  donnée  M.  Ma- 
louin  fait  monter  fi  haut  la  Confommation  de  Paria 
en  bit  pour  Ica  antmaua  doineftiquea.  Il  clt  Impofliblc 
u’cllc  ne  frit  pas  excclfivcinrm  exagérée.  C 'clt  fana 
ouïe  en  admettant  rette  faulfe  luppoficion  que  des  gens 
ont  pctie  qu'ri  falloir  proferix  Se  Hier  tous  les  c ht  a 
Se  les  chats.  Plufieuts rations  soppofent  à celte  proferip - 
ton,  à ces  mafiacres. 

1.*  Ces  animaux  vivent  , en  très  - grande  paciie,  des 
débris  des  tables  Se  cuifines  , qui  feraient  perdus. 

i I Us  font  pecefiiiici  1 les  ebieap  tout  la  fureté  de 

Il  comptç 
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' Il  compte  suffi  que  pour  la  pàciticric  , l'ami- 

Sonnerie,  b vcrnveclleric  , lcvhouiilic<,  les  fauf- 
fes  dtr  cuiline  , &c.  il  faut  ajouter  un  9.*  en 
fus  de  la  confoinnutioa  totale , ou  1 mille  fe- 
Cers  de  froment  qui  pro.iuiroicnr  4S  m liions 
de  livres  de  pain.  Dans  ce  calcul , La  c mfotn- 
mation  de  Paris,  fcroii  de  1 3 10  mille  faim, 
ou  48omiUioB»dc  livres  de  pain,  ci  430,003,0001 . 

Evaluation  d:  M.  Du.  jucdlct . 

M.  Duva  tce'Ut  , dans  un  Mémoire  donné  à 
la  Muncipalité  da  Paris,  fur  le  fujet  d'un  prix 
propo  é relativement  aux  meilleurs  moyens  d’a- 
limenter la  Capir.dc  , dépofé  au  Ccrétariat  de 
Cette  Municipalité,  le  51  Ocîo!  rc  17^1  , & im- 
primé par  l'on  ordre  , dans  la  même  année,  a lui- 
vi  les  calculs  de  M.  Mavuin,  qu’il  a cité  dans 
un  - note.  Il  a fuppofé  que  dans  les  180?  mille 
fetiers  de  conformation  , étoit  compris  ce  qui 
eft  employé  en  pHiiffcrie,  amidonncric,  &c.  ce 
qui  oO  une  erreur  de  la  part , puifquc  l’art  du 
B ou  langer  de  »\f . Malouin  excepte  nom  mém  ntecs  : 
objets,  évalués  par  lui  pour  un  neuvième.  Com- 
lt:e  il  eft  polîiblc  cependant  que  M.  Duv tutelles 
ait  voulu  corriger  une  faute  ce  M.  Malouin , je 
fuppofenti  avec  lui  que  la  con  (bromation  de  Pa- 
ris , tout  compris  , cft  de  1800  mille  fe- 
rler*, formant  431  millions  de  livres  de  pain  , 
ci  . . . 431,000,000. 

Evaluation  d'après  les  Relevée  pris  a la  Halle  aux 
Crains  & aux  Farines , & cht{  les  Meuniers  6r 
Boulangers  des  cavinms  de  Périt.  ( t ) 

Il  réfultc  de  ces  relevés,  ouc  depuis  1785  , 
la  Confommarion  de  Paris  tu  de  17:0  facs  de 
farine  par  jour  , ou  de  fix  cent  vingt  mille  cinq 
cents  lacs  de  farine  par  atv,  procfuilant  deux 
cents  cinquante  - huit  millions  quatre  cents 
trente- huit  mille  deux  cents  cinquante  livres 
de  pain,  à raifon  de  416  livres  & demie  parfac 
de  farine,  ci  . . . 158,438,150. 


leurs  Maîtres  > en  les  avcrttiTaDtdn  danger  ; ils  fervent 
1 la  confcrvation  des  propriétés  des  Citoyens  de  toutes 
les  elafles.  Le*  chat*  detrtjifent  le»  rars  fle  le*  fouris , 
qui  dévoreraient  nos  aliment  Ai  nos  vêtement. 

}.«  Dm»  un  pays  policé, iln’elt  pas propolab.c  de  priver 
le»  habmn*  de  la  conlolation  r,u’ils  éprouvent  oantia 
compagnie  de»  animaux  domeitiqucs.  Ou  l'ail  que  ic  chien 
ctf  le  meilleur  ami  de  l'homme. 

4.1  Eobn  là  l'on  vouloir  fupprimer  tout  ce  qnl  n'cA 
pas  de  première  nccellité , 11  faudrait  renoncer  aux 
gauffiet  , a la  pâtifTcrie  Ôc  à tout  ce  qui  n.'phjmirve 
de  b farine  pour  des  objets  de  luxe  6c  de  pure  gour- 
imndife.  On  l’çnr  combien  uhc 'pareille  proposition  («toit 
étrange. 

( 1 J Ces  relevés  font  cités  brièvement  pat  M,  Durtu- 
fedes , dans  b note  de  fou  Mémoire. 

J/rieuliuTi.  2 ’omi  III. 
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Evaluation  de  MM.  Duprc  de  Saint- Maur , 

6 Paadon.  » 

M.  Dupre  de  Suint-  Maur,  dont  on  connolt 
l’exaélirade  , Si  M.  Paneton  , Auteur  également1 
exaél,  ( i ) font  partis  d'après  des  relevés  plus 
anciens,  faits  fur  des  certificats  de  gens  employés 
parla  Police  ( vers  17^0,)  il  prendre  Vérat  des 
grains , propres  il  faire  du  pain  pour  la  Confem- 
mation  de  Paris  ; fuivant  ces  relevés  , que  l’on 
dit  être  appuyés  du  témoignage  des  pcrfonncsles 
plus  inflruites,  on  doit  compter  81  mille  mnids 
(1)  employés  tous  1 . s ans  à la  fubfillancc  de  la 
ville  de  Paris , tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  animaux,  tels  que  les  chiens,  les  chats',  Se 
autres  qui  confomment  du  pain.  Suivant  cette 
fupputation,  bien  différente  des  trois  précédentes, 
la  Confommarion  de  Paris  nes’elevoit  vers  1750, 
qu’à  984  mille  furiers  , faifant  i$4  millions, 
t4o  mille  livres  de  pain  , ci  . . . 154,160,000. 

Evaluation  de  M.  Lavoifier. 

M.  lavoifier  , dans  un  écrit,  intitulé  : ReJul- 
tats  extraits  d’un  ouvrage  , fur  la  ri.  h.  Je  terri- 
toriale du  Royaume  de  Fr  a ve , a adopté  der  cal- 
culs faits  par  les  ordres  tic  M.  Tu-got  , lorfqu'il 
étoit  Contrôleur- général  des  Finances.  L'écrit  de 
M.  I.avoiRer , qui  fuppofe  lscaucoup  4e  recher- 
ches , & qui  préûnie  un  tableau  trés-intéreflant’ 
a été  imprimé  en  1791 , en  tnêmc-tcms  que  ce- 
lui de  M.  Duvaucelles.  On  fit,  fous  M.  Turgot , des 
r érifications  fur  les  entrées  île  Paris  en  froment 
Ss  Liglc , pendant  une  année  commune , prife 
fur  dix  ans  , depuis  1764  , jufqtl’à  177}-  Il  pu— 
roit  d’aprè-i  ces  vérifications , qu’il  étoit  entré  , 
année  commune,  à Paris,  pendant  ces  iq  acs  , 
faveir  : 

Grain  en  nature 14551  Muids, 

Farine. 41.189 

Total 80540  Muids. 

En  calculant  ccs  quantités  en  livres  de  pain , 
M.  Lavoijier  trouve  que  la  cunionuuaiioq 
de  Paris  n’ell  que  de  1:6,78 {,114  livres. 
Ci.,... , 496,788,114  livre». 


{ 1 ) troy*\  la  Métrologie  de  M.  ranflon.,  ou  Traite 
des  Poids  ;*  Mcfuict,  In  - y.'  . Ouvrage  tri» - bien  tait 
de  tria -curieux. 

(î  I le  muid  de  farine  c8  de  (i«  facs  de  j:l  litrea  , 
et  qui  équivaut  i‘  environ  dente  feticra  de  grain  , qui 
font  on  irviidé autrefois , quand  la  ntm'irre  étoit  moins 
pcrféftnanncc  » doux  létiext  de  bic  tendaient  exaflemcnt 
un  lac  ou  Ils  listes  dé  faline  1 mais  aAue’iemrnt  ocuc 
fctlcr*  de  bic  rendent  davantage.  Le»  i'aci  de  f.tjnc  four 
relié',  du  mime  poids  qu'i  t cioic.it  attrefoi»)  mai»  ila 
ne  repaéfcntent  pins  lictta  fetietade  blé-  Ko/fj  l'Act  de 
i Boulangea  , pop.  jyt  Je  ijj,  . 

Ooo 
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Otjtrvaùom  fur  les  cinq  évaluation* 

qui  pricidtat. 


La  première  , qui  cft  celle  de  M Malouin , 
«fl  faite  fur  la  fimplc  fuppofition  que  Paris  con- 
tient 800  mille  habitans , qui  confomment  cha- 
cun deux  fetiers  de  blé.  Cette  évaluation  efl 
doublement  exccflive  ; Paris  ne  contient  point 
ce  nombre  d'habiians , & chaque  habitant  ne  con- 
lutr.me  pas  deux  fetiers  de  froment.  Les  femmes, 
les  enfans , les  malades  & les  vieillards  , font 
compris  dans  U fuppofi.ion  de  800  mille  habi- 
tons. Or  il  efl  très-évident  Que  les  enfans  à la 
mamelle,  les  femmes,  les  malades  & les  vieillards, 
ne  peuvent  confommer  deux  feriers  de  hlcd. 

Je  donnerai  ci-après , des  calculs  plus  précis 
fur  ces  dnerfes  elaftes , a'nft  que  fur  le  nombre 
des  habitons  de  Paris.  Tirons  feulement  pour 
conféqutnee  acluvllement , que  les  réfultats  de 
M.  Maloui * & Ceux  de  M.  DuviuctUtt  qui  l'a 
fuivi,  font  très-exaeérés,  puilqu’ils  offrent  une 
conlommaiion  plus  que  double  de  celle  qui  a 
été  vérifiée  fur  les  entrées  de  Pans,  vers  1750, 
«t  vers  1775.  H»  excèdent  également  de  présdu 
double  la  confommation  évaluée  fur  les  rele- 
vés pris  à la  halle  & dans  les  environs  de  Paris , 
depuis  >785. 

Ces  deux  premiers  réfultats  ne  méritent  donc 
aucune  attention.  Mais  il  n en  efl  pas  de  même 
des  trois  autres,  qu'il  convient  de  difeurer. 

Les  calculs  faits  par  M.  Dupri  de  Saint-Maur , 
fuivispar  M ■ Pantî'm.dHftrent  de  ceux  de  M Tur- 
gat , fuivis  par  M-  Lavoifitr , de  près  de  30 
millions  de  livrés  de  pain  par  an.  Cette  dtffi- 
rcnce  tfl  très-confidétablc,  fi  l'on  fait  attennon 
que  la  population  de  Paris  éroit  certainement 
plus  nombreufe  vers  1773,  tems  ou  M.  Turgot 
a calculé,  qu’elle  ne  l'étoit  vers  1750 , époque 
des  calculs  de  M.  Dupri  de  Satnt  Maur.  Amti  , 
la  confommation  devoir  être  plus  confidérable 
en  1773  qu’en  1750-  Cependant  les  réfultats 
offrent  alors  une  confommation  moindre.  D'où 
ment  cette  différence.  On  peut  préfumer  qu  elle 
vient  de  la  caufe  fuivante. 

Les  vérifications  & les  calculs  faits , par  or- 
dre de  M.  Turget , ont  pour  bafe  une  année 
commune  delà  Confommation  de  Paris,  pendant 
ks  dix  anrévs  de  1764  à 1773-  °r  on  «'•  T1', 
pendant  c.s  dix  années,  il  y a eu  deux  com- 
motions violentes  dans  le  commerce  des  grains, 
ou  plu  têt  deux  difetres  de  grains.  1!  tfl  puisque 
probable  que  1a  Confommation  de  Pans  a été 
moindre  quelle  n'a  été  auparavant  & depuis. 
P.  rfonne  ne  peut  douter  que,  dans  un  tems  de 
difette  de  giaint,  le  même  nombre  d’individus, 
n'en  confomme  beaucoup  moins.  On  économife 
davantage  le  Med  , on  y fupplée  en  partie  par 
des  légumes , on  mange  du  pain  moins  récent , 
& par" conféquent,  on  en  mange  moins;  enfin 
beaucoup  d individus  fe  privent  de  manger  la 
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quantité  de  pain , dont  ils  ont  befoitt , & il  n'eff 
que  trop  vrai  que,  dans  ces  tems  malheureux, 
la  Confommation  de  Paris  a dû  être  moindre 
que  dans  les  années  d'abondance , qui  ont  eu 
lieu  vers  17^0, époque  è laquelle  l’écrivoit  M.  Du- 
pré  de  Saint-Maur , fuivi  par  M.  Panâort. 
Ainfi,  M.  Turgot  avoit  mal  choifi  les  années  de 
1764  à 1773  pour  faire  une  année  commune* 
Mais  ce  choix  , quoi  qu'incapable  de  conduire 
à des  réfultats  exaéls  lnr  la  confommation  de 
Paris,  fert  néanmoins  à faire  connoltre  la  pré- 
cilion  de  ceux  de  M.  Dupri  de  Saint-Maur  en 
1750,  4 de  ceux  qu’ont  offert  les  relevés  de 
1785  , qui  n'ont  pas  été  faits  uniquement  fur 
desannées  de  difcllt.Ce  mauvais  choix  de  M.Tur- 
got , adopié  par  M.  L-voifier , leur  a fait  avan- 
cer une  adertion , qu’on  a cru  devoir  combat- 
tre & même  nier  , quoiqu'elle  foit  une  confc- 
quencc  des  principes  qui  leur  ont  fervi  de  bafe. 
Ils  ont  luppofé  que  1 1 quantité  de  pain  tout  fait, 
qui  arrive  dans  les  marchés  de  Patis,étoii  com- 
penféc  par  celle  que  les  habitans  des  campagnes 
emportent  avec  eux,  lorfqu'ils  v icnnent  dans  cetta 
Ville  vendre  leurs  denrées.  Mais  cette  fuppofition 
n'cll  pas  admilbblc  pour  les  années  d'abondance 
qui  font  les  plus  ordinaires.  11  cil  certain  que 
Gonclfc  & un  grand  nombre  d’autres  lieux  voi- 
fins  de  Paris  lui  foiirniffem  plus  de  pain  que 
les  gens  de  la  campagne  n'en  emportent.  Il  fuf- 
fir  d avoir  fréquenté  les  rouies , qui  affluent  à 
la  Capitale  , pour  élre  perftiadé  de  cette  vérit1. 
On  y voit  anivcr  chaque  jour  de  marché,  beau- 
coup de  voitures  remplies  de  pain , & on  ren- 
contre peu  de  perlonnes  qui  s'en  retournent 
chargées  de  cette  utile  denrée.  Elles  n'y  auraient 
aucun  avantage,  puilqu' alors  le  pain  efl  abondant 
& à un  prix  modéré  dans  leurs  villages.  En 
l'achetant  cher  leurs  boulangers,  elles  s’épargnent 
le  voyage  , & ne  perdent  pas  inmiUuu.ni  un 
tems  précieux. 

Mais  ce  n’eft  pas  la  même  chofe  dans  les  tems 
de  dilette.  Dans  ces  tems,  les  sillages  voisin»' ont 
chercher  du  pain  i Paris , où  la  Police  entre- 
tient toujours  l'abondance  , & fouvent  un  pris 
au-deflbus  de  celui  des  campagnes,  il  y a un  in- 
térêt marqué  ,V  y aller  preruïre  dit  pairr,  èk  if 
efl  pofliblc  que,  dans  ces  circonfances  , ii  en 
forte  une  quantité  égale  à celle  qui  entre.  L’er- 
reur qu'on  reproche  à MM.  Target  & Lavai— 
fier  , vient  de  ce  qu'ils  ont  voulu  généra  H fer  St 
reporter  au*  rems  d’abondance  des  réfultats  ob- 
tenus dans  des  tems  de  difette.  Les  vérifications 
qui  ont  fervi  de  bafe  i l’évaluation  de  M.  Du- 
pri de  Sa  nt-  Maur  n'ont  point  admis  ccttc  lup- 
poil  1 km  •,  mais  on  a au  contraire  conflaté  exaç- 
1 ictnem  la  quantité  de  pain , en  ernani  & en 
| Portant  de  Patis,  C > ) fuivaot  l'affcrtion  de 


(l)U  eR  fscée  de  deviner  .-omirent  on  a pu  coouo:  "c 
la  quantité  Je  pu»  qai  attirait  i Paris.  Mail  on  a dû 
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M.  Pan3on,dam fi Métrologie,  page  ^oî.'Ccitc  cir- 
contence  d’une  faillît  fuppofmon  , faire  par 
MM.  Turgot  Si  Lmvtfîtr , doii  faire  préfltmer 
que  le-  calculs  de  MM.  Dupre'  de  Saint- Maur 
« Paneton  font  plus  fiùrs  Ce  font  aufft  ceux  que 
j'  tdopierai,  & bien  loin  d‘cn  diminuer  la  quo- 
tité , pour  me  rapprocher  de  ceux  de  M.  La- 
voijier  , qui  offrent  des  reluirais  moindres , je  les 
augmenterai  , parce  qu'il  cil  content  que  la  po- 
pulation de  Paris  a été  accule  depuis  1750  jitf- 
qu’en  1789.  Car  Ici  vérifications  faites  virs 
1-85  fur  les  entrées  de  Paris,  ont  donné  des  r é- 
fultats  bien  plus  confidérnbles  eue  ceux  de  MM. 
Turgot  Si  Lavoifur , quoiqu'ils  foient  bien  moin- 
dres que  ceux  de  MM.  Malouin  & Duvautelle  1. 


Evaluation  delà  Conformation  Je  Tarit,  parla  I 
quiautè  Je  pain  ou  Je  grain  qui  entre  , JcJuSion 
fa  te  , de  ce  qui  en  Jo  t. 

Comme  la  Révolution  arrivée  en  Fiance  , en  ! 
1789,  a eu  & aura  des  effets  fur  la  confom- 
ntaaon  d«  U Capitale,  t'ai  penfc  que  iuls  calcul' 
r.e  dén  ient  pas  palier  l'année  t -38.  Dans  la  | 
fuite , il  fera  pollible  d'y  faire  les  changements  ; 
que  l'état  de  la  capitale  rendra  néceffaire;. 

J'ai  dit  précédemment  que  vers  1790,  la  con-  , 
lumination  de  Paris  droit  de  z$r>  miilions  téo 
mille  livre*  de  pain  , d’après  les  vérifications  fà.- 
tn  pat  la  Police,  & fuivant  les  calculs  de  M.  Du- 
pré  de  Saint-Maur,  adoptés  par  M.  PanSon  j 
Mais  depuis  1750,  la  population  , & par  con- 
lcqtient  la  confommation  de  Paris,  ont  ùé aug- 
mentés. On  pent  s'en  alTurer  par  Jet  naidânees , , 
regardées  arec  rail'on  comme  une  bafe  certaine 
pour  évaluer  la  population  , d'après  les  t élevés  . 
des  naiflances  épars  dans  différents  livres  Si  dans 
les  papieis  publics,  il  paroir  que  la  pupuia- 
tion  sic  Paris  s'efl  accrue  de  175c  à 1788,  d’en- 
viron un  iq.r“e  ; ainû  , en  ajoutant  un  ig.*“ 
aux  réftlltats  de  M.  Dupre'  de  Saint- Mai ur . St 
de  M.  Panilon  , fur  la  tonfummation  de  cette 
v ille , en  pain , on  aura  le  total  de  la  confiant- 
matior  en  17S8  ; ce  qui  donne  161  millions 
904  mille  livres  de  pain  , & un  peu  moins  de 
1 100  mille  fetiers  de  grains , en  y comprenant 
non-feulement  la  nourriture  des  chiens,  cli-us, 
oi  fie  aux  , &c.  mais  encore  la  pâtifferie,  l’ami  - 
donnerie  , la  vernticcllctie  , les  bouillies , colles 
& autres  pâtes  & compofitions. 

Ci.. Sciicrs  de  gtainj,  ttoo,ooc. 

Litres  de  pain,  261,904,000. 

Evaluation  de  la  Confommation  de  Tarit , par  le 
nombre  des  individus , fit  d’après  fis  conjom- 
rnaùon  Je»  individus,  -,  ,ri; 

Suivant  les  calculs  de  probabilité  , reconnus 

tytoaret  b esc  coup  de  difficultés  -peurceuftaei  combien 
il  en  lertoit.  ! 
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pour  vrais , d’après  l’expérience  & les  vérifica- 
tions faite»  un  grand  nombre  de  fois  & dans 
pltificurs  pays , la  proportion  des  naiffancc»  au 
nombre det habitant,  efl  comme  1 à 26,  17  ou 
18.  ( Métrologie  , page  4S5.  ) 

Ces  proportions  , qui  font  adoptées  pour  la 
France  en  général  , ne  doivent  pas  ftte  les  mê- 
mes, lorfqu'il  s'agit  de  calculer  les  habitans  d’une 

trande  Ville  , ou  régnent  te  luxe  , la  tlébaucho 
i la  mifère  , qui  nnifent  à la  population.  Le 
luxe  exige  des  travaux  tatiguan»  , capables  d'a- 
bréger la  vie  des  hommes  qui  y font  afTujettk  t 
la  «ébauche  énerve  8t  la  irrifcre  ralentit  le  dtlir 
de  fe  reproduire.  Au  lieu  de  fuppofer  dam  Pa- 
ris la  proportion  de  26  habitans  pour  chaque 
naiffance  , il  faut  n'en  ftippofer  que  25 , St  penr- 
Ctre  cette  fuppofition  cft-clle  encore  bien  forte. 
M-  Lavai  fer , dune  l'ouvrage  cité , a fuppofé  , 
comme  l'avoir  fiait  M.  l'Abbé  A'Expitly  , an  con- 
ttaire,  que  cette  proportion  pouvoit  être  de 
I à 50  ; ce  qui  cfl  contraire  non-feulement  aux 
calculs  très-efliméi  de  M.  Panât  a , mai*  encore 
à tous  les  calculs  en  ce  genre. 

Les  nailf.ni t ' & Paris  . année  commune  , font 
de  79769.  En  les  fnppofam  de  20  mille,  nombre 
qui  en  approche  , À multipliant  ce  nombre  par 
25  , on  aura  pour  réfutai  500  mille  perfonnes, 
habitans  continuellement  J Pâtis , où  elles  cm 
leurs  familles,  leurs  domcfliqties  , leursattélicis, 
leurs  mobiliers,  {t  le  liège  île  leur  fortune. 

Outre  les  perfonnes  réfidentes  â Paris,  cette 
Ville  alimente  lan*  celte  un  grand  nombre  de 
forains,  voyageurs  011  étrangers,  venus  du  de- 
dans ou  du  dehors  vie  fa  France  , tant  pour  leurs 
affaires  que  pour  Leur  commerce,  & dont  plu— 
ficus»  y font  un  féjour  très-proloogé  , comme 
; deux,  trois  A quatre  ans  ; toutes  ces  per- 
fonnes, dans  Icfquellcs  il  fatü  comprendre  mê- 
me celle  qui  apportent  des  protifions  à Pâtis, 
Si  n'v  relient  que  quelques  heures  , en  y con 
fonunanr  toute  fois  des  aliments  , forment  la 
7 partie  dit  monde,  qui  cil  continuellement 
à Paris  -,  telle  ét  ait  du  înniti,  la  fuppofition  la  plus 
plauiibîc  en  1788  , annee  à laquelle  j'adopte 
mes  calculs.ce  qui  donne roit  73  mille  perfon- 
nes â ajouter  aux  qeo  mille  âmes. 

Calculaut  enlùite  d’après  les  principes  établis 
dans  la  Métrologie  de  P a -.Son  , ( Page  4S8  , ) 
on  trouve  qu’il  y a 1 Paris,  environ  mille 
enfebs  an-dclîbu,  de  trois  ans,  dont  la  confom- 
macion  en  pain  n'efl  que  de  4 onces  par  jour, 

ce  qui  fait  8 miilc  livres , ci  . • 8cco  t. 

f es  vieillards  de  l'un  & l'autre  fine  dans  la  dé 
crépitude  , lont  au  nombre  de  8 mille  , qui  à ï 
onces  de  pain  par  jour  , font  quatre  mille  livres. 

Ci 4700  I. 

L«  malade»  fuivant  les  proportions  établies  dans 
la  Métrologie  , en  y comprenant  ceux  qui  nom 
que  des  inconxuodiiéi  d’un  jour  , comme  ceux 
qui  ont  de  longues  maladie»,  font  au  nombre 
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de  30  mille  , qui  à huit  onces  de  pain  par  jour» 
font  une  conlommation  de  quinze  mille  livres- 

Ci 15OCO  1. 

Les  troi<  clafles  ci-deflus  form^ni  le  nombre 
de  70  mille  habitons.  Le  furplus  eft  de  500 
mille,  donc  moitié  femmes  & moitié  hommes. 
( Suivant  toujours  les  mêmes  proportions  , on 
paie  eflimer  que  chaque  feromu  confomme  14 
onces  de  pain  par  jour  ; ce  qui  pour  les  150 
mille,  donne  210750  livres  de  pain  , ci  118750 1. 

Les  150  mille  hommes  à 28  onces  de  p<dn  , 
par  jour,  ( 1 ) confomment  chacun  par  an  , de 
401  à 5C7  Livres , & tous  , 4375^0  livre*. 
Ci .....  4J7J<»  livra. 

Total  de  la  Consommation  de  Paris,  cnpjio, 
dans  une  journée. ...........  682,250  livres. 

Ce  total , par  jour  étant  multiplié  par  365  , 
qui  efl  le  nombre  des  jours  de  l’année , donne 
pour  réfultat  une  confomniation  de  249,386,250 
livres  de  pain  , à quoi  il  faut  ajouter  le  dégât , ou 
la  confommation  qui  s*en  fait  pour  les  chiens, 
chars  & autres  animaux,  qu'on  évaluera  , fi  l’on 
veut,  à fix  millions  de  livres  ou  vingr-cinq mille 
fc tiers  , dans  la  fuppofition  faite  par  M.  Malouin , 

( 1 ) Oo  ne  fiuroit  comparer  la  Confommation  rn 
pain  des  hahtaos  de  Paris  avec  celle  des  habûans 
des  campagnes  t ces  derniers  en  mangent  beaucoup  plus. 
L’air  libre  qu'il*  rcfpircnr , l’exercice  violent  ic  conti- 
nuel qu'ils  font , ta  force  dont  üs  font  doues , te  la 
privation  des  atimens  d’une  autre  nature,  têts  que  la 
viande  5c  les  boitfoos  nour.iiTantes,  Ôcc  tomes  ces  caufes. 
propres  à augmenter  leur  appétit , exigent  une  pl.n 
grande  quantité  de  pain  , qu’on  peut  cftimer  à irais 
livres  par  four,  du  moins  pour  ceux  qui  travaillent 
beaucoup.  Pour  offrir  une  donnée  certaine  , j’artefte  qu’un 
Fermier  de  beaoce  qui  . pendant  la  première  aimce  de 
Ton  exploitation  , n’avoit  point  diihibué  de  pain  aux 
Pauvres,  attendu  les  frais  confidérables  de  for»  nouvel 
étibliffement',  a depenfé  dans  fa  ferme , compoféc  de 
dix  perfonnes  , tant  hommes  que  femmes , fans  enfant, 
tous  jeunes  & vigoureux,  bien  rravailians,  un  fetter  de 
blé  par  femaine,  du  poids  de  deux  cent  quarante  livres 
ce  qu»  fait  deux  cent  quarante  liftes  de  parn  déménagé) 
ou  cinquante -cinq  onces  par  jour  par  perlonne.  Peut- 
être  conviendroM  «il  d'en  déduire  quelque  chofe,  a caufe 
de  la  nourriture  des  chiens  de  Beigcr  3c  de  baffe-cour  , 
piife  fans  doute  fur  cette  Confotnmaron  . 3c  reffreindre 
celle  de  chaque  perfonne  de  la  ferme  à quarante-huit 
onces.  Il  y > du  individus  ifolév  qui  mangent  encore 
plus  de  pa  n.  On  cite  un  Soldat  auquel  il  en  faüoit 
lufqu’i  fix  livres  ou  quatre- vingt  «feixe  onces  par  jour» 
ami  a ce  cas  eft  rare , 3e  tient  p.lutôt  à un  état  de  ma* 
ladie  qu’l  r:n  état  de  faine.  On  donne  communément 
aux  Soldats  vingt  • quatre . onces  de  pain  par  jour,  ce 
qui  ne  fnffit  pas,  M.  de  Vaut  an  fit  porter  leur  ration 
1 trente -de  ix  onces-  Ils  en  parurent  fatisfaits.  Cette 
nourriture,  jointe  1 une  liwe  de  viande  4:  à une  rime 
de  fin,  ou  de  cidre,  ou  de  bierre  qu'on  leur  fait  dii- 
tribucr,  félon  les  pays,  eft  en  état  de  les  fuftemer 
autant  que  les  écrit  de  campagne  le  font  avec  trois 
lifres  de  pain,  fouvent  fans  autre  aliment.  En  mettant 
1 vingt-huit  onces  par  jour  la  Confommation  en  pain 
de  chacun  des  hommes  habitiiudc  Paris  .parmi  Jcfqucls 
il  y en  a de  très-atfés.  qui  vivent  d’autres  alimcns. 
c’ett.à  ce  qu’il  urefemble,  fe  rapprocher,  autant  qu’jl 
cil  pclüblc , de  la  prccifott  la  plus  exalte* 
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qu'il  y a un  chien  fur  16  perfonnes,  8t  un  chai 
& un  oifeau  (ur  to  individus,  fuppofition  que 
je  fuis  d'autant  plus  éloigné  de  garantir  , que  , 
fuirant  une  note  précédente , je  la  regarde  comme 
une  grande  exagération . 

Il  faut  enfin  ajouter  il  ce  total  , ce  qui  eft  em- 
ployé en  grains  dt  farines  pour  l'amidodnerie  ; 
cct  objet  d a,  res  M.  Malouin , ( Art.  du  Bou- 
langer , ) forme  la  9/*"-'  partie  de  la  confumma- 
tion  totale.  Mais  M.  Maiomn  y comprend  la  pi- 
tiffciie , les  bouillies , & autres  objets  que  j'ai 
placés  dars  la  confonimation  réglée  pour  chaque 
clafic  d’tnditidus.  J'cftime  que  l'amidonnetie 
feule,  peut  confommer  autant  que  les  animaux, 
e'efl-à-dire , fix  millions  de  livres  de  pain  , ou 
plutôt  de  grain  & de  farine , qui  auroient  fait 
cette  quantité  de  pain. 

Récapitulation, 

Confommation  des  hommes  il  Paris.  149,380, 130L 
Pour  les  chiens,  c liais,  oifeaux,  S.c.  6,ccc,cco. 


Amidonncric 6,oco,ooo. 

Total  en  livres  de  pain i6i,j8f,i5cl. 


On  a vu  précédemment  que  le 
Total  de  cette  mette  confon  ma- 
lien , évalué  d'après  les  vérifica- 
tions faites  aux  entrées  de  Paris  , 
étoit  de I<5t,çc4/ecl. 

Ces  deux  totaux  font  prefque  égaux  & annon-. 
cent  que  i'on  peut  raifonnablement  compter  que 
telle  étoit  la  confommation  de  Paris  en  1788. 
l's  s'accordent  aufli  avec  les  fupputations  faites 
par  l'adminiflration  depuis  1785  , St  qui  ont  por- 
té la  confommation  de  Paris  évaluée  en  farine , 
à 1700  facs  par  jour,  du  poids  de  315  livres  de 
farine  , pouvant  rendre  chacun  41Ô  livres  & de- 
mie de  pain  -,  & en  tout , i;8  millions  de  li- 
vres , ce  qui  approche  beaucoup  des  161  mil- 
lions , rélmtant  des  deux  précédentes  évaluations. 

Conclujîen, 

La  Confommation  de  Paris  en  pain  St  grain? , 

firopres  à le  faire  , étoit , en  1788,  de  lôl  mil- 
ions  de  livres  de  pain  , qui  font  le  produit  de 
t îoo  mille  fetiers  de  grains,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  en  froment , éi  le  refle  en  feigle  & 
autres  grains.  Les  almanachs  portent  la  Confom- 
mation  de  Paris,  en  grain  propre  a faire  du 
pain  , à l,Sco,coo  fctic'S  ; ce  qui  eft  exceflif. 
Aucun  calcul  raifonnablc  ne  l'a  fait  monter  fl 
haur. 

Obft nations  fur  la  Confommation  Je  la  VunJe. 

Après  le  pain  , la  viande  eft  l'objet , qui  mé- 
rite le  plus  d'attention.  On  peut  la  diltingucr 
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en  viande  de  boucherie , volaille  & gibier.  La 
plus  forte  eonfommation  cfi  en  viande  de  bouche- 
rie ; le  Citoyen  riche  mange  habituellement  de 
la  volaille  ît  du  gibier.  Lnommcaifé  en  mange 
quelquefois , fit  le  pauvre  prefque  jamais  , parce 

3ue  ces  fortes  de  viandes  font  toujours  au- 
eli'us  de  fes  moyens. 

Pour  évaluer  exactement  ce  qui  fe  confomme 
de  viande  4 Paris,  il  n'a  pas  été  polüble  d'opé- 
rer comme  4 1 égard  du  pain,  en  calculant  le 
nombre  des  habiians.fit  ce  que  chacun  en  mange. 
Il  cfl  vrai  que,  dans  cette  Ville,  il  n'y  a qu'un 
petit  nombre  d'individus , qni  fuient  totalement 
privés  de  cet  aliment.  ( I ) Les  pauvres  même, 
de  teins  en  tems  , vont  en  manger  dans  les  ca- 
barets limés  dans  les  fauxbourgs.  Mais  le  plus  or- 
dinairement, ils  vivent  de  pain  fit  des  légumes 
dont  la  capitale  efl  abondamment  fournie.  Ainlî, 
des  deux  manières  employées  pour  connoitre 
la  quantité  de  pain  conlommée  annuellement  i 
Paris,  il  a fallu  n'adopter  pour  la  viande,  que 
la  manière  de  l'évaluer  par  la  quantité  qui  en- 
(toit  dans  cette  Ville  avant  178b. 

Tous  les  bœufs  & vaches,  qu'on  me  i Paris, 
font  achetés  aux  Marchés  de  Poifly  & de  Sceaux, 
où  ils  fc  rendent  de  toutes  les  parties  de  la  France. 
On  en  tient  un  état  exact,  parce  que  les  mar- 
chands forains  y font  payés,  non  par  les  Acqué- 
reurs , mais  par  une  caille , qui  fait  les  avances. 
J'en  ai  fait  faire  le  relevé  pendant  les  14  der- 
nières années,  qui  ont  précédé  17S9,  afin  d'en 
former  une  année  moyenne,  après  avoir  été  les 
deux  plus  fortes  & les  deux  plus  foiblcs.  Mais  ce 
relevé  n'a  pu  me  fervir , parce  que  les  Bouchers 
des  environs  de  Paris  , fe  fournirent  , comme 
ceux  de  Paris , 4 PoilTy  & à Sceaux,  fit  que  les 
états  ne  les  dillinguent  pas.  II  m'a  paru  plus  rai 
fonnable  de  recourir  aux  Bureaux  des  Entrées 
de  Faris , pour  les  bœufs , comme  pour  les  autres 
cfpèccs  de  viande. 

Au  moment  où  je  me  difpofois  i rédiger  cet 
article,  en  faifant  uf-ge  des  données  , que  je 


(l)Lei  gens  dont  la  fortune  ert  bornée,  confomtneni 
ordinairement  la  totalité  de  la  viande  qu’ils  achèvent 
dana  le*  Bouchcriei)  mai*  IcaGem  richea  ne  eonfom- 
nient  pas  tout.  Les  Domcftiques,  après  avoir  vécu  de 
ee  qui  fort  de  la  table  de  leuta  Maître#  , vendent  ce 
qui  fort  de  U leur  , 3 des  Regratiers  , qui  expofent  lea 
relies  dans  les  rues.  Les  Pauvres  en  achètent , lorfqu'ill 
ont  gagne  quelqu'atgent  , en  forte  que  rien  ne  fe  perd. 
Les  Garçons  - traiteurs  Se  ceux  des  Ho-t  i garnis  St  des 
Cabarets  fe  défont  du  peu  de  viande  qui  leur  eft  aban- 
donné, de  la  mente  maniète  que  les  Dometliquea  des 
Grandes  - maifôns.  Enfin  celui  qui  ne  peut  acheter  de 
la  viande  des  Regtatiers  , fait  les  efforts  pour  pouvoir 
acheter  au  moins  des  grailles  qu'il  étend  fut  du  pain  , 
ou  dont  il  fait  du  potage.  On  voit  fur  les  ponts  Se  les' 
quais  det  femmes  employer  annuellement  de  la  tjiuiic 
pont  fVirc  des  crêpes  Se  des  beignets. 
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m’éleis  procurées , a paru  l'écrit  de  M.  Ltvoi- 
Jter%  fous  le  titre:  E tirait  d’un  ouvrage  , Jur  lu 
riche Jfc  territoriale  de  la  France.  J'y  ai  va  avec 
regret  , que  quelques-uns  de  fes  réfnltats  ne  s'ac- 
cordotent  pas  avec  les  miens , & qu'il  as  oit  omis 
dans  fon  ént  de  la  Consommation  de  Paris  , 
plufieurs  objets  , fur  lelquels  fans  doute  , il  n'a- 
voit  pu  encore  être  fufiifammcnt  inrt:uit.  Per 
exemple,  il  calcule  que  la  Confiiintratii  n de  Pa- 
ris en  bœufs, 'efl  de  ÿ.-.coo,  tandis  que- le  relevé 
des  Barrières  la  porte  i 74,589. 

Suivant  ce  Savant,  la  Confommation  en  vaches 
eft  de  1 8,coo  , tandis  qu'annéc  commune,  le  re- 
levé des  Barrières  la  l'ait  monter  feulement  à 
15, 815.  M.  Lavoijier  eflime  que  l'un  dans  l’autre, 
les  bœufs  pefent  700  livres,  les  vaches  560,  St 
les  moutons  40  , elbmation  qui  me  paroit  trop 
forte  , fur-tout  i l'égard  des  bœufs , fi  il  y com- 
prend la  peau  qui  p:fe  de  60  4 70  livres , & le 
iuif  qui  pèfe  de  qc.  à 60  livre*.  On  peur  pré— 
fumer  qu'il  y comp-end  le fuif feulement,  puif- 
qu’il  fait  un  article  4 part  , pour  les  peaux  , & 
dans  ce  cas  , il  fe  rapproche  de  l'afTertiort  des 
meilleurs  Bouchers,  qui  m'ont  attel’é  que  le  poids 
commun  des  bœufs  en  viande,  étoit  de  éccliv. 
celui  des  vaches  de  550,  fit  celui  des  meutuns 
(de  40  litres.) 

Parmi  les  objets  omis  par  M.  Lavoijier,  je  ci- 
terai les  agneaux,  chevreaux,  cochons  de  lait, 
le  gibier  de  terre  & d'eau , les  poulardes  , les 
poulets  , canards,  dindes,  pigeons,  qu'il  eil  pof- 
lible  dévaluer  jul'qu'i  un  certain  point.  J!  n'a 
point  parlé  des  chandelles,  4 moins  qu'il  ne  les 
ait  comprîtes  dans  la  Confommation  des  bœufs 
fit  moutons  , dont  il  a forcé  le  poids  , ni  du 
chanvre,  du  lin,  du  fil , du  linge  > ni  de  tour 
ce  qui  lert  4 la  tihle,  an  lit,  4 l'ameublement 
fit  4 l’habillement , Stc.  arricl  s que  je  ne  vois  p,as 
de  moyens  d'évaluer , je  ne  les  placerai  dan=  le 
Tableau,  qu’afin  de  les  indiquer.  Pour  être  plus 
sxac),  j'ai  cru  devoir  m'en  rapporter  aux  rélul- 
larsdc  la  difculfion  précédente,  pour  la  confom- 
mation du  pain,  au  relevé  des  barrières,  pour 
celle  de  la  viande,  & pour  le  relie,  aux  calculs 
de  M.f  Lavoijier  , qui  en  la  qualité  de  Fcrmicr- 
géréial,  étoit  plus  en  état  que  moi  , d'avoir 
de  fùrs  renfeignèments  fur  la  plupart  des  objets, 

Tableau  ou  Etat  drs  dtnre'cs  que  foumiffoit , à la 

Ville  de  Pâtis  , l Agriculture  . vers  l’e'poaue  de 

1788. 

Comejlillet  pour  les  Hommes. 

Grains  dent  prefque  la  totalité 
en  froment  fit  le  refis  en  fcigle, 
onze  cent  miiic  feriers , ou  . . ,i6i,oco,6Ccl.p. 

Rtz  importé  du  Piémont,  du 
Levant  & de  la  Carolirie  , pour 
les  potages  & les  malades 4,500,000. 
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Viande  de  Boucherie. 


CON 


Hollande , de  Roquefort , fitc..  .1, #oo,coo I.  p. 


Boeuf»,  du  poids  de  éoolivres. . . .74,  «89. 

Vaches,  du  poidsde  550  liv 15,8x5. 

Bœufs  ouvaclici  cnlivres.  ...1,055,794. 

Veaux , du  poids  de  75  livres. . . 100, 500. 

Moutoos,du  poids  de  40  lir. ..  559,895. 

Moutons  en  livres 704,550. 

Agneaux,  du  poidsde  18  livres 7,400. 

Nombre  de  porcs,  du  poids  de 
tco  livres 41,000. 

Porcs  en  livres. 4x5,115. 

Livres  de  lard,  jambons,  fau- 
cilles, 8tc ....a 41511,557  l.p. 

Cochons  de  lait  , du  poids 
de  8 livres 950. 

Chevreaux , du  poids  de  8 liv 50. 


Volailles  fit  Gibiers. 


Poulardes  & chapons  gras,  du 
poids  de  5 livres  j- 511,564 

Poulets  gras  & chapons  pailles, 
du  poids  d'une  livre  J 116,456. 

Poules  & poulets  communs, 
du  pci.l  d'une  litre  * 5:6  751. 

Canards  gras  , du  poids  de  X 1 7,160. 

Canards  communs  , du  poids 
d'une  livre  1.  .6o,coo. 

Dindons  gras,  du  poids  de 
8 livres 12,864. 

Dindons  communs  , du  poids 
de  4 livres.,..* 560,000. 

Oies,  du  poids  de  4 livres 58,676. 

Pigeons  bifets  oti  de  volière , 
du  poids  de  4 onces 609,6x4. 


Gibier  , tant  quadrupède  que 
volaril,  tel  que  lièvre  , lapin, 
fanglier,  marcallin,  chevreuil, 
daim,  faon,  perdrix,  faifan  , 
caille,  alouette,  bdcaffe,  canard, 
fauvage  , &c.  par  edimation  le 
huitième  de  la  volaille 4)9,117. 

Nombre  d'œufs 78,cco,coo. 

Tous  les  oifeauxonr  été  pefès  après  avoir  été 
plumés.  Le  poids cft  plutôt  au  - deffous  qu’au- 
deffui  du  poids  commun. 


laitage. 


Lait  en  nature 

Livres  de  beurre  frais 5, 150,000. 

Livres  de  beurre  fali  8t  fondu.  1,700,000. 
Nombre  tle  fromages  frais  de 
Viry , de  Brie , Marolles  8c 

autres , 4X4, 500. 

Poids  des  fromages  fecs , fai— 
fant  partie  de  l'Épicerie , tels 
que  fromages  de  Giujère,  de 


Fruits. 


Fruits  frais  ; favoir , ftaifes , 
grofcilles , framboifes , potirons 
concombres , melons , ananas , 
ccrifes,  guines,  bigarreaux,  abri- 
cots , pèches  , abricots  pèches , 
brugnons , prunes,  poires,  pom- 
mes , figues,  raifins , châtaignes , 
marrons,  olives,  noix  en  ccr- 
naux  , oranges  , citrons  , cé- 
drats , Sec. 

Fruits fres  ; favoir,  amandes  , 
rainas , figues , brugnons  , abri- 
cots , noix , noifcites  , aveli- 
nes, &c. 

Les  pruneaux  font  nnobjet  de.. . .476,000  1.  p. 

F leurs  St  fruits  confits;  (avoir, 
câpres , capucines,  cornichons , 
blé  de  Turquie,  pommes  , ce- 
rifes , abricots , groièiiles , Stc. 

Légumes. 


Légumes  frais  ; favoir,  petits 
pois . feves  de  marais , haricots, 
verds  ou  écoffés  avant  maturité , 
artichauds,  afperges,  oignons , 
échalottes,  envers, ciboule,  poi- 
reau , cerfeuil,  perfil,  chicorée, 
laitue  , romaines  Ôt  pommée  , 
miche,  pilfenlit , efiragon,  pin- 
prenelle,  oièille,  épinards,  crcf- 
fon  , arroche  ou  bonne-dame , 
bette  ou  poirée,  céleri,  cardon  , 
choux  - pomme  ffilè , chou- 
fleurs  , 8tc.  raves,  radix,  navet», 
betteraves , carottes  , panais , 
fallifis , pommes  de  terre  , topi- 
nambour, choux-navets,  choux- 
raves,  raiponfes , ôte. 

Légumes  fecs  ; favoir , petits 
pois  dtffécliés,  feves  de  matais 
delféchées,  haricots  fecs,  len- 
tilles , gros  pois  verds , ôte. 

On  vend  aitfli  dans  les  mar- 
chés de  Paris,  en  Hiver,  des 
haricots  verds,  de  ta  loue  route, 
préparation  de  choux,  de  la  chi— 
cotée,  rie  l'oftillcü  autres  herbes 
cuitesât  cunfçivécsdans  les  pot», 
en  les  conviant  de  beurre  ou 
de  grailfe. 

A fiat  formant  rt . 


Girofle. . 
Poivre. . , 
Mufcaric. 


• 9,coo  1,  p. 
7Î.CBO. 
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Cannelle. .7. 

Graine  de  inoutarde 

Miel 

Sucre  fir  caffdnade 6,5co,coa. 

Huile  à manger 

Vinaigre 4,000m.4' 

fii  iffon  Ce  Li  futurs. 

Vin  ordinaire. 1,500,000m,'1* 

Vin  de  liqueur .1,003. 

Eau-de-vic  en  fuppofant  que 
tour  entre  en  cau-dc-vic  Ample, 

il  évaluant  la  fraude  8,000. 

Efprit  - de  • vin 

Cidre . 1,000. 

Sierre. 10,000. 

Hydromel 

Café 1,500,0001.  p. 

ComtfiibU  pour  Ut  chevaux  Je  trait  & de  [elle  , 
pour  Ici  vaches  des  Nourriciers,  les  btxufs  (e 
moulons  des  Bouchers , les  ânejjhs  6r  chcvret 
lattièrtt , 0 Us  lapins  domejhqutt. 
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& fans  être  employée : . . . . 558,000 l.p* 

Suit  en  chandelles, & fans  être 

employé. 

Hui  les  pour  éclairer  & autres 
befoins  ; on  y comprend  l'huile 
d'olive  fi  manger  & les  huiles 
pour  les  Arts Soo,oco. 

Objets  ferrant  à la  table  , h l' habillement 
& à l'ameublement. 

Draps  faits  avec  de  la  laine 

Toiles  de  chanvre  ou  de  lin.  .6,00;, ooo. 

Mouflelincv  faites  de  coton 

Linons  faitsdelin.. * 

Batides  de  lin 

Indienne  de  coton 

Cotonnades 

Soieries  en  étoffes  Si  en  bas 

Velours  de  coton  fit  de  foie 

Camelots,  dans  lefquels  entre 

le  poil  de  chèvre 

Bas  de  laine , de  coton , de 
foie,  Sic. fitc 


Avoine. 11,409m.4* 

Paille 11 ,090,000  bot. 

Seigle  fit  orge  en  verd 

Foin  des  prés  fit  luzerne 6,588,030. 

Feveroles 

Sain  - grain  ou  fenu  - grec 

Comefliblet  pour  les  poulet  , pigeons  Si  autres 
oifeaux. 

Chanvre  (graine  de  ) 

Ycfce  

Millet 

Panis 

Rabcite  ou  colla. . . 

Alpiftc 

Biles  vivantes , utiles  & J agrément. 

Chevaux  de  carrofle , de  Celle 

fit  cbarretre 

Vaches  lanières 1,100. 

Anelfes  laitières 

Chèvres  laitières 

Chiens 1 

Chats 

Oifeaux  de  diverfes  cfpéces 

Combufiibles. 

Bois  flotté,  venu  en  nains  fur 
la  rivière  , fit  bois  neuf,  venu 
dans  des  bateaux  011  par  charroi. . .7l4,cc*>cof. 

. Charbons  de  bois 694, 000  roi. 

Cire  eu  bougies  ou  eu  cierges, 


, 1,400m.’ 


Fleurs  en  bouquets  (/  pour  r agrément. 

Violettes,  rofes,  œillets,  mu- 
guet, renoncules,  oarciflcs  , hé- 
liotropes, jacinthes,  jonquilles, 
fl.urs de  jafmin  fit  d'oranger, fiée, 
une  partie  de  ces  fleurs,  qui 
fervent  auflï  pour  les  rataiiats , 
confitures  fit  pour  la  parfumerie, 
efl  apporièe  à Paris  de  pluficur- 
lieuea. 

Dragues  pourla  Médecine. 

Graine  de  lin 

Racines  de  chiendent 

Racines  de  régliflcs 

Rhubarbes,  fitc.  fitc 

Tout  ce  qui  appartient  1 cette  claflê  de  denrées 
confomméesà  Paris , ell  très  -confidérable.  L'é- 
numération erv  deviendroie  imcrcflatuc  , fi  on 
poovoit  en  déterminer  U quantité. 

Matière t à ouvrager. 

Fil  de  chanvre,  délia,  de 

foie 

Chanvre  préparé  pour  fils  fit 

autres  u fages 

Lin  préparé  pour  filer. 

Soie  écrue  fit  capiton  pour 

tapiflerie 

Colon  cqydé  potu  houe  lier 

Laine  lavée  pour  matelats  fit 

Couvertures 

Plumes  fi  écrire,  plumes  pour 
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lin,  pour  voient»,  pour  pluma - 

ceaux , 8tc 

Bourre  pour  les  Tapifliers, 

Bourreliers . 

Crin  pour  les  lits." 

Peaux  St  cuirs,  indéoendam- 
ment  de  cc  qü’cn  fouftïillcnt  les 
Boucheries,  pour  les  Cordon- 
niers, Bourreliers, Selliers,  Par- 
cheipiniers , Relieurs,  Sic 5 ,73C,COOl  p- 

Ingrédient  peur  plupeurt  Ara. 

Cochenille  , infeéle  élevé  à 

l’Amérique ■••*••• 

Indigo , fécale  d'une  plante 

Racine  de  garance.  ; 

Fleur  de  fafranum 

Fleur  de  houblon  pour  les 

Braderies ; 

Qrge  pour  les  Braderies  (on 

en  donne  aufli  aux  poules) ' 

Anis ....  v 1 

Coriandre|  pour  les  Confueursl 
Fenouil.  .<  & les  Apothicaires  p* 

Angélique)  ' 

Tabac 

Cacao  pour  faire  le  chocolat , 

& pour  en  extraire  un  beurre 

employé  en  Médecine. • • *■  P* 

Savon i,pco,ooo. 

Potade , foude,  cendres  gra- 
velées,  produit  de  la  combuftion 
de  plulieurs  plantes , & fur-tout 
du  kali  employé  dans  les  hlan- 
chirics,  teintures  & autres  Ans. . .1, 500.0c©. 
Papier  à écrire  , il  imprimer , 

à faire  dos  icniurcs*  « . 0,000,000. 

Bois  quarrés  8t  à bâtir . . , . . . 1 ,6:o,ocop.c. 
Dans  cette  longue  énumération  , j’ai  compris 
à-p-u  . près  tous  les  objets  que  les  produélions 
territoriales  foumiffoient  annuellement  pour  la 
Conlommation  de  Paris,  à l'époque  où  j'en  ai 
fait  le  relèvement  & les  calculs  podîbles.  Il  en 
rélùltc  que  cetteVille  cmployoïi  en  principaux 
comediblcs. 

i.‘  En  grains  propres  à faire  du 
pain  ou  a le  remplacer;  carie 

riz  remplace  lepain 1^,500,000).  p. 

l.»  En  viande  de  Boucherie 

St  Charcuterie;. 85,151,956. 

).*  En  viande  de  volailles. . . . 4,196,860. 

4."  En  viande  de  . gibier 45c,  486. 

Total  des  grains  St  de  la  viande  54 1,580, 181 1.  p. 
Dans  les  papiets  de  M.  Arv.au! t , un  des  plus 
edimablesAmnimdttteurs  des  hôpitaux  de  Paris, 
mort  feptuageraire,  en  1-754  . i »>  trouvé  «rois 
pièces  maouferites  , 8t  relatives  à la  Confomma- 
lion  de  Faits.  Eilesfont  d'autant  plus  intéreflantçs 
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qu'elles  ne  peuvent  offrir  des  comparaifons  fur 
pluficurs  objets. 

Jobfervcrai  cependant  que  les  états  qui  vont 
fuivre,  rm  été  faits  dans  des  tems , où  l’on  avoit 
moins  de  moyens  d'approcher  de  la  vérité.  Da- 
prés cette  obfervarion,  je  n'en  ga  amisras  l'exac- 
titude. Il  y en  a même , qui  me  paroilfeni  hors 
de  tomes  proportions.  11  cil  an  moins  curieux 
de  voir  qu’alors  on  s’occupoir  déjà  des  mêmes  re- 
cherches. Les  Calculateurs  modernes  ont  eu  des 
données  plus  fùres. 

La  première  eft  un  Mémoire  du  dénombre- 
ment fait  par  le  commandement  de  M.  le  Car- 
dinal de  Richelieu , en  l’année  1637.  des  maifons 
& habitans  de  la  ville  de  Paris  & des  vivres  & 
provifions,  qui  s’y  conlommcnt  chaque  année. 

La  féconde  efl  un  Mémoire  de  M.  Arnault 
fur  la  confommaiion  de  pain  qui  fe  faifoiti  Pa- 
ris en  1738  , c'efl  à-dire  un  (ièclo  après  le  dé- 
nombrement du  Cardinal  de  Richelieu. 

La  troifième  efl  la  lifle  des  marchés  , d'où 
Paris  à l'époque  de  1738  , pouvoir  tirer  chaque 
femaine,  par  terre  , les  blés  pour  l'approvifion- 
nement  de  Paris.  Je  les  rranferirai  tomes  les  trois, 
lailfant  celle  du  dénombrement  du  Cardinal  de 
Richelieu  en  fon  il) le , qui  cil  celui  du  fièclc 
dernier. 


I.*  Mémoire  du  Dénombrement  du  Cardinal 
de  Richelieu. 

ci  La  ville  & fauxbourgs  de  Paris  peut  con- 
>s  tenir  vingt  mille  trois  ou  quatre  cents  mai- 
fons.  »» 

u Le  nombre  des  habitans,  peut  être  de  quatre 
cents  douic  i quinze  mille.  »> 

Quantité  de  Blé  nécefaire. 


ci  Pour  la  nourriture  de  cc  peuple  delà  ville 
& fauxbourgs  de  Paris,  6t  des  forains  ( 1 ) qui 
y abordent  journellement  de  tomes  parts,  a ac- 
coutumé d'ètre  confommé  par  chacun , ou  en- 
viron quatre-vingt-qnatre  mille  nmids  de  blé, 

( le  muid  cil  de  il  (etiers,  chacun  de  140  liv  ) 
qui  efl  1600  par  chacune  femaine  , & deux  cents 
trente  nmids  par  jour. 

Savoir  , en  blé  qui  arrive  tant  fur  les  ports 
par  la  rivière,  de  nivers  lieux  de  Picardie,  de 
Brie  fie  de  Champagne. 

Etés  places  8t  marchés  publics  des -pays  ap- 

Sellés  de  la  France,  de  Malfleu,  de  la  Beaucc, 

; du  Vcxin-le-Normsnd  , par  charroi , qui  le 
débite  cfdits  lieux  & places  aux  environs  , 
quatre  cents  cinquante  muids  par  cl. mine 

( 1 ) On  peut  évaluer  le  nombre  des  Forains  à cinquante* 

huit  mille  , ci j8,c oo 

Ajoutée  aux  quatre  cent  mille,  ci.  . , . . . «cc.oco. 


Total 


45t.COO,' 

1 cm  cine , 
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femaine , partie  aux  boulangers  de  péril  pain , 
qui  en  façonnent  de  trois  lottes , le  plus  blanc 
appelle  de  Chapitre  , du  poids  de  dix  onces , du 
pain  appelle  de  Châlit,  de  IX  onces,  & du  pain 
appelle  pain  Bourg, oit , du  poids  d'une  livre  de 
lâ  onces,  pour  le  prix  de  douze  deniers  pièce, 
lequel  poids  s'augmente  ou  diminue  proportion- 
nénicnt  aux  prix  des  blés,  fans  augmenter  ni 
diminuer  le  prix;  Icfquels  boulangers  font  aufli 
d’autres  pains  de  divers  & autres  façons,  félon 
qu'ils  leur  font  commandes  par  les  bourgeois , 
& font  tenus  leldits  boulangers  marquer  leurs 

Pains  de  leurs  marques  particulières , il  peine  de 
amende  , étant  iccux  boulangers  de  petits  pains, 
feuls  de  leur  profelfion  , tenus  tous  la  rigueur  des 
(Ordonnances  de  la  Police  , en  laquelle  Police  qui 
fe  tient  toutes  les  femaines,  iefaits  boulangers  & 
autres  qui  travaillent  pour  le  Public,  font  ref- 
ponfables  de  leurs  allions  : fe  tient  encore  de 
quinzaine  en  quinzaine , une  Aifemhléc  de  Bour- 
eois  notables  des  feize  quartiers  de  Paris  , pour 
liriger  ce  qui  fe  trouve  être  utile  au  bien  public, 
lingulièremcnt  pour  le  taux  des  denrées  & poids 
du  pain  , diminution  ou  augmentation  d'icclui , 
proportionnément  au  prix  du  blé. 

L'autre  partie  dcfquels  4Ç0  rnuids  de  blé  , 
débité  en  chacune  femaine , cil  diflrihuée  aux 
boulangers  de  gros  pains,  tant  de  la  Ville  qnc 
fui  «bourgs  qu  ils  prennent  la  plupart  à cré- 
dit des  marchands , & ne  fonticeux  boulangers 
de  gros  pains,  afhxims  à aucun  poids  ni  fujetsà 
la  Police.  Faifant  leur  pain  de  tels  poids,  qualité  St' 
blancheur  que  lion  leur  fcmble  , fit  le  débitent1 
à diferétion  , tant  ès  marchés  qu'à  leurs  ouvriers. 

Autre  partie  dcfquels  i6co  muids  de  bled  ar- 
rivé ès  marchés , & y et!  apporté  en  pain  cuir , 
par  les  Boulangers  de  Gonc-lfe,  Pontoife,  Sainr- 
Denys,Poifly  , Argenteuil,  Corbeil,  Charcnton, 
& autres  lieux  des  environs  de  Paris  , qui  peut 
revenir  par  chacune  femaine,  à huit  cent  muids 
de  blé  ou  environ  , que  leldits  Boulangers  venu 
acheter  à 8 & 10  lieues  de  Paris,  comme  à Dim- 
martir  , Scolis , Pontoife,  Mont-Lhéry, Château-1 
fort , Chevredfe,  & autres  lieux. 

Et  le  furplus  desquels  feize  cents  mtiids  , mon- 
tant à trois  cents  cinquante  muids;  eftconfofn- 
n;é  par  les  familles  religieufes  & communautés 
de  ladite  Ville, qui  ont  leldits  blés  de  leur  revomi , 
ou  en  font  faire  les  achats  hors  les  marchés  de 
Paris. 

Nombre  det  Marchands  de  Ble  en  gros.  J 


- EU  à noter  qu'en  soute  la  ville  de  Paris , il 
B' y a au  plus  que  vingt  perfonnes  faifant  trafic 
& marphandife  de  blé  , icfquels  n'ont;  les  fan 
cultés,  lors  l'un  d'iceuj„.  de  pouvoir  faire  achat 
pour  plus  de  vingt  qu  vmgt-bpiMnj|le  livres  de 
bl-.d  à une  feule  (ois,  dp  forte  qu'i(s,ne  font  leurs 
achats , qu'au  fur  & à mefure  qifils  fopf  Ip.dé-  ! 
Kt  de  leur*  nurchandifés.  ,,  1 - . . J 

Jtgr,  culture.  Tome  J U.  U 
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Et  ainfi  fc  peut  dire  qu’en  cas  de  néccfliré,  il 
n'  en  pourroit  efpérer  dcfdits  marchands  aucuns 
fecours,  n’ayant  aucun  magafin  de  réfenc,  & de 
fait  à préfenr,  ilsn’omfair  achat  tous  enfembe, 
que  de  la  quantité  de  jioo  mille  muids  de  bled . 

Boeufs. 

Se  confommc  environ  pco  boeufs  par  chacune 
femaine , qui  reviendraient  pour  l'année  , ( le 
carême  diflrait,  ) à 40.CC0  bœufs  ou  environ, 
compris  les  vaches  qui  fe  débitent  aux  faux- 
bourgs. 

Moutons. 

Huit  mille  moutons  par  femaine,  qui  revien- 
draient pour  pareil  tems  que  delius  à }68,coo 
moutons , lefijueb  hauts  & moutons  s’achètent 
par  les  bodehers  de  Paris,  tous  les  Vendrtdis 
matin  au  marché  de  Poilfy  , où  ils  s'amènent  det 
provinces  de  Normandie,  Ppitou , Limofin  , Bour- 
bornois,  Champagne  & Berry  , & ce  qui  relie 
non  vendu  audit  marché  de  Pmflÿ,  ell  renvoyé 
vendre  les  Lundis, au  Bourg-la- Reine  , & le  Mars 
di  aux  fauxbourgs  & maichés  qui  fc  tiennent^ 
& ne  fe  fait  aucune  nourriture  dcfdits  befliaux 
à Paris,  linon  par  les  bouchers  pour  les  tuer  Se 
‘débiter  de  jour  à autre,  pendant  chacune  li- 
mai ne. 


'Veaux. 


Se  confommc  aufli  depuis  la  fête  de  Fàque  juf- 
qu'à  la  Pcmecûte  t,oeo  veaux  par  femaine,  A 
depuis  ladite  fête  de  Pâque  jufqu'au  carême  ex- 
clu 1,100  par  femaine,  ce  qui  revient  pour 
| ledit  tems, à $7, 800  veaux  par  an. 

Outre  le  tems  de  carême,  pendant  lequel, 
par  contravention  à l'ordonnance  , féconfomine 
: très-grande  quantité  de  veaux  & moutons , ce  qui 
caufe  la  cherté  dcfdits  belliauxà  la  Fàque;  Icf- 
j quels  veaux  s'amènent  au  Marché  dé  Paris . des 
lieux  de  Méry  , duVcxin  , de  Beauee  & autres 
lieux  des  environs  de  Paris. 

. ' P°res. 

; Pareillement  fe  confomme  iç.oco  porcs  par* 
chacun  an  , qui  fe  (lient  pour  la  plupart,  deptris 
i la  Saint  - Remi  jufqu'au  carême,  & l’pchèrcnt 
partie  dans  les  Marchés  de  Paris,  8 autres  parties' 

; font,  achetées  par  lestCltatcaricSs,  ès  licüx'ria* 
Cliâldns  , Troyes  y Meaux  «t  antres  h«a x,  qo*ile| 
font  voituter,  pourla  plupart , flt  arriver  a Paris 
i par  la  Rivière.  •>  i «il  - 1 

I oii  . - 1 | "■  ' Via.  f u !» 

j 'Se co  npimm  d ai  1 ffrz  40 , cco  rribMs  ( ’r^  deym.j 
i \ '"Buis:  -, 

Seconfomme  femblablemecr  trois  cent  mille, 
voies  -verges  de.  bois,  de  tout  bois  a brûler;» 
favoir,  le  lier»  eu  Étgots  & en  corerets , & les . 
doux  autres  tiers  un  boit  npuf  & flotté  , fans  ce  : 
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<n  comprendre  environ  vingt  mille  voiel-vergt* 
qui  viennent  du  crû  des  Particuliers  Bourgeois. 

Charbon. 

.1. 

Dix  mille  muids  de  charbon. 

Do  touics  lefquelles  chofes  ci-deffus  ne  fe  fait 
aucun  magafin  public  en  ladite  Ville  ; mais  bien 
fe  fait  quelques  provifions  pour  aucun  Bour- 
geois ailé,  de  vin,  bois,  charbon. 

Magafins. 

Et  pour  ce  femble  qu'il  ferait  1 propos  fit  fui- 
vaut  les  ordonnances  , de  faire  quelques  maga- 
fim  de  vituaillrs  les  plus  néceffstircs  pour  la  né- 
cciürc  pendant  trois  mois. 

Chevaux. 

Plus  fe  trouve  dans  la  Ville  fit  Fanxboorgs  de 
Paris,  IC,COO  tant  chevaux  de  carroffe,  dehar- 
uois  que  de  felle  , outre  les  chevaux  des  Forains, 
qui  viennent  1 Paris  avec  peu  de  féjour. 

Foin. 

Tour  la  nourriture  defquels  chevaux,  le  con- 
fomme  par  an  , en  ladite  ville,  huit  1 neuf  milliers 
de  bottes  de  foin. 

Avoine. 

Et  15,000  muids  ou  ensiron  d’avoine,  outre 
quatre  1 5,000  muids  qui  arrivent  pour  les 
particuliers.  " 

.Eil  à noter  que  Paris  s'entretient  fans  aucune 
provifion  , mais  Amplement  par  le  miniflère  des 
marchands,  ou  plutôt  regrattiers qui  vont  acheter 
quantité  de  inarchandifes  fie  denrées  qu'ils  vien- 
nent débiter,  pour  du  prix  du  débit  en  aller 
acheter  d’autres  fansauenne  provifion  telle  qu'ils 
en  pnificnt  affûter  qu'ils  ptiiflem  fontemr  la 
ville  de  Paris  pendant  quinzaine  feulement,  ex- 
cepté en  ce  qui  concerne  le  boi-,  vin,  quelque 
foin  , fit  avoine  defquels  les  marchands  font 
fournis,  celle  qui  eff  dans  les  greniers,  fit  des 
beurres  que  les  marchands  ont  dans  les  magafins, 
fit  néanmoins  cd  cas  de  néceflit  é on  pourrait,  en 
quinze  jours  ou  trois  femames,  faire  venir  la  plu- 
part des  vivres  ci-deffus  des  environs  de  10  à 
$0  lieue*  fi  la  ronde,  y employant  par  ordre 
public  tous  les  chevaux  & lurnois  defquels  le 
dénombrement  a été  fait  ai-deflus,  pour  faire 
venir  lefflves  provifions,  même  faire  amener  lotis 
ks  befiiaux  des  lieux  circonvoifins , defquels  la 
perquifirion  fe  feroit , foit  de  blé  011  autres 
denrées , par  les  juges  des  lieux , ou  par  perfonnts 
cnmmifes  il  ce  faire  en  chaque  Bailli ige  fit  Ju- 
rifdiéüon  , particuliérement  en  ce  qui  concerne 
les  blés,  defquels  on  pourrait  faire  ç rande  pro- 
vifion en  peu  de  jours,  en  envoyant  par  com- 
mandement du  Roi  , des  Echevins  1 Mont  fil  k 


Valla  - Rivière , qui  ont  communication  à Paris, 
qui  fe  ferviroienidetous  lesbefliaux  quife  trou- 
veraient à cet  effet  fur  le-  lieux  , ainfi  qu'il  fut 
pratiqué  és  années  1559  fit  !<;(!?. 

Et  eff  à conlidéter  en  cas  de  néceflité,  que  le* 
Communautés  de  Paris,  & les  bourgeois,  qui  font 
au  nombre  de  plus  defioco,  qui  ont  desmai- 
fons  dans  l'étendue  de  10  lieues  é la  ronde , font 
quelques  provifions  qui  pourraient  fervir  au  Pu- 
blic , étant  entrées  en  la  Ville. 

Le  préfent  Mémoire  a été  fait  par  le  comman- 
dement de  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , par  des  Cominiffairc*  en  l'année  16)7, 
après  s'être  informé,  pour  cet  effet,  des  marchand* 
de  befiiaux,  mcfurcurs  de  grains  & charbon  , 
marchands  de  bois,  vin  & foin. 

Signes,  Fifeau,  Gaigny  le  laboureur  , 8t  le  Vaf- 
chct  l amé  , commiluircs  au  Chitclet  de  Paris. 

1.”  Mémoire  Je  la  Confsmmation  Je  Taris  qui  fe 
faifoil  à Paris , par  jour , parj'cmaine  te  par 
an  , «1  1758.  , 

L’on  compte,  i Paris,  huit  cent  mille  perfon- 
nés,  fit  par  un  Mémoire  qui  fut  fait  en’léjo  , 
par  l'ordre  de  M.  ic  Cardinal  de  Richelieu  , apte* 
avoir  confulté  les  Économes  des  Hôpitaux , fit 
les  Entrepreneurs  des  vivres  des  armées , l’on  et 
rima  que  chaque  habitant  confommoit  en  pain 
trois  fetiers  de  bled  par  an  , ce  qui  monte  il  deux 
millions,  quatre  cents  mille  fetiers,  ou  deux  cents 
mille  muids. 

Les  trois  fetiers  font  douze  minots  , le  minot 
converti  en  bon  pain  , en  donne  qnatame-cinq 
livres,  félonies  effai- qui  ont  été  fait*  de  icmt 
en  tems  en  la  préfcnce  de*  Officiers  de  Police. 

Ainfi,  les  11  minots  produifent  cinq  cents  qua- 
rante livres  de  pain  , ce  qui  eff  par  jour  environ 
une  livre  & demie  par  chaque  perfonne, 

Il  eff  vrai  que,  dans  ce  nombre  d'habitans,  on 
y comprend  les  enfant  au-deffbus  de  l'Sge  de 
neuf  ans,  St  tontes  les  perfonnes  qui  font  bon 
ordinaire,  dont  chacune  ne  confomme  pas  plu* 
d une  livre  de  pain  par  jour. 

Mais  on  y comprend  suffi  les  jeunes  gens,  le* 
domeffiques  les  artifan* , & les  gens  de  métier, 
qui  mangent  au-dela  de  la  livre  fit  demie,  le* 
manœuvres  fit  les  pauvres  qui  ne  fe  nourri  fient 
ordinairement  que  d.  pain,  fit  en  mangent  juf— 
qu'l  trois  livres  par  jour. 

Toute*  ces  pe-fonnes  font  en  grand  nombre, 
& composent  plus  des  deux  tiers  des  habitant  de 
Paris  ; ainfi , l'on  peut  raffonnablemcnr , réduira’ 
chaque  perfonne  iruac  livre  fit  demie  par  jour. 

Cela  pofé , huit  cents  mille  perfonnes  cor» - 
fomment  par  an  deux  cents  mille  muid*  de  blé. 

1 raifuti1  de  trois  fetiers  chacune.  Lefetierpro- 
duifant,  comme  défions,  l9o  livre*  de  pain,  fil 
le  minot  45  livre*. 

'.il.*  - V.  .-  -U 
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Pour Tannée  entière  , on  54  femaine»,  ( j ) 
deux  million»  , quatre  cent»  mille  fetier». 

Par  femaine,  quarante-fix  mille  cem  cimjnantc- 
trois  fetier» , trois  minois , un  boiffeau. 

■ Et  par  jour,  fix  mille  cinq  cent  quatre-vingt 
treize  fcriers , un  minot , un  demi-boilTeau. 

Boulangers  qui  fournirent  ctue  quantiU  de  Pain. 

Il  y a dan»  la  Ville  8t  Fauxbourgs  de  Part» , 
•uatrecemsqnalre-ringt-neuf  maîtres  Boulangers, 
fuivant  la  lifle. 

S A V o 1 R : 

[ Boulangers] 

Dam  la  Ville i9ç 

Au  Fanxbourg  Saint-Germain.  .54 
Au  Fauxbourg  Saint- Jacques. . 1 ç 
Au  Fauxbourg  Saint-Marceau.  .10 
Au  Faux  hou  ig  Saint- \ iclor. .. . . t 
Au  Fau xuourg Saint-Honoré. . .iy  \ +8?  B.' 
Au  Fauxuourg  du  Temple. ...  1# 

Al!  Fauxbourg  Saint-Laurent.  .69 
Au  Fauxboutg  Siint-Dcny». . . .56 
Au  Fauxboutg  Saint -Antoine  . .4 

Lus  Veuves  . ...  50  J 

L on  compte  detu  ccnr  cm* 
quant»  d u x Boulangers  du  Faux* 
bourg  SaiM-Anrotre  ou  autres 

lieux  . rriçilégi,:, .9 

Seize  pris;  -jgtcS  fiiiv’nt  la  Cour.  1 6 J IM* 

Et  l o . eft  me  qu  i)  y a huit 
cent  cinquante  Boulangers  fo- 
rains , qui  apportent  le  pain  aux 

Marché»  les  v nriredis  & famedis 840, 

Récapitulation  des  Boulangers  qui  travaillent 
pour  les  proriTions  de  pain  de  Paris. 

V ile  & Fauxbourgs. . .50s 

Privilégié» ? SÎ\  réoe. 

Forains S4S  i 

Ces  Boulangers  Font  dit  il  es  en  trou  ciafTes; 
les  plus  forts  cuifent  le  pain  de  quatre  muids, 
les  médiocres  de  deux  mairfs  & le.  plus  foihles 
dan  m'<'*  fetier» , en  forte  que  Ion  réduit 
par  efbmation  du  fott  au  faible,  la  vente  de 
chaque  Boulanger , par  femaine,  à deux  muids. 

Ainfi , la  Confommation  de 
feiae  cent  fept  Boulangers , par 
femaine,  mome à ç, lié  «raids, 

j.liém.'’ 

F année  ou  les  ç t fema  mes  qui 
la  compofenc  mante  A 167, 1 18 

mu.i'is'  c! 167,118. 

La'jnetle  quantité  de  16-,  12g  muids , déduite 
lut  ccKede  î07,coc  muids  «,uo  jlS  hui[  CCT(t 

f>  ) L*o.  oc  c a café  pupos  moi, , —tat  ~,<j|  „ Iua„ 
de  .etfetirt  tir  on  ne  compte  eomtnunéraw.  quciRijirt 

'em.’xei  par  année  . «i  lie,  qu'elfc 

lL,.  Zi  fr'r  f t » P»'*  Wc  pi».  I 

prècM  lie  faite  le  calcul  par  femaine  . 4'autaar  mieux  I 
Routx^eri  faireai  1m  feuuinct  ât  &on  ici  sauàj.  | 
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millehabitani  de  Paris ctra foramem  , fnrvam  iVf- 
timation  ci-dilTuUidc  trois  fetier»  chacun  par  an , 
il  en  relie  j 2, 871  muids  à confommer,  nuis  cette 
Confotnmaiionfe  trouve  dans  le  nombre  confié  é- 
rable  des  Abbayes , des  Conununauiés , Collèges, 
Maifons  de  Religieux  & Religieufes,  des  Hôpi- 
taux & mime  des  particuliers  qui  font  travailler 
leur  pain  dam  leurs  maifons. 

5 ’ Marches  J’oie  Je  pouvoiem  tirer  chaque  Jh~ 
moine , par  terre  , les  hier  pour  C approvifiot r— 
n errent  de  Paris  , en  1758. 

GonefTc , 1 1%  lieues  de  Paris 60  mj* 

Lagny  , à fix  lieues  de  Paris 90. 

Brie- Comte-Robert, f 7 licites  de 

Paris 100. 

Mont-Lhéry , à 7 lieues  de  Paris 400. 

Dont  la  plupart  y font  amené* 
de  la  Beauce. 

Dammartin  , à 8 lieues  de  Paris 80, 

Tourna»» , à 8 lieaes  £ de  Pari» 50. 

Melun,  à 10  lieues  de  Paris lia. 

Outre  cette  qnatitité.plufieursMar- 
chands  & les  Mcûniers  de  cette  Ville 
font  moudre  leurs  blés,  Stic»  amè- 
nent en  farine  A la  Halle  de  Pari». 

Meaux  , à 10  lieues  de  Paris lo». 

Lizy  , â tilieues  de  Paris ,....10. 

Dourdan  , à ta  Keuesde  Paris tyo. 

Mantes  , A douze  lieues  de  Paris Ile. 

Hondan,  à n lieues  de  Paris Ile. 

Coulommiers,  S 15  Keuesde  Pari». . . .80 
La  Fcrté-fcnis-Jouarre,  à 1 4 lieues 

de  Paris  ica. 

Rebais , i 14  lieues  de  Paris too. 

Nangyfi  14  lieues  de  Paris 

Châteàu-Thiérv , t7  lieues  de  Paris. . 50. 
Moritereau-fam-Yoone,  i 1 8 lieues 

de  Paris ICO 

Provins,  à 1 S lieue»  de  Paris çex 

Brai-fur-Seine.à  18  lieues  de  Paris. . tco. 
Hogem-fur -Seine,  A il  lieues  de 

Paris. . éo. 

Scn»,  A 11  lieues  de  Paris te». 

Méry,  A 14  lieues  de  Paris 80. 

Ar.tVfur-Aulte  ,à  17  lieues  de  Paris. . . .40, 

Noyau  , A iç  lieues  de  Paris l.oco. 

Soiffnm,  i 11  lieues  de  Paris t,Ç30. 

Cbaulny,  ;.  17  Keuesde  Paris 400. 

I afirc  , A }o  lieues  de  Paris 408. 

Nam  rm|-Ie- Baudoin , A to  lieues 

de  Pari- . \ • ça, 

La  Fcrté- Gauchers,  à ifi  lieues 

de  Paris  ■ 100. 

Etampe» , à il  lieues  de  Paris uo. 

Pont  -fur-Yonoe,  i 10  lieues  de 

Paris. . .i, lç. 

Nogcm-le-ltpvà  tç  lieues  de  Paris ,4. 

Montfottr-TAinaqry  ,A  11  lieues  de  |t  : - 

C,S4F 
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D’autre  part......... 5,841m.1 * * 4' 

Paris .80. 

Rambouillet,  à II  lieues  de  Paris. . . .50. 
Magny  , en  Vcxin , 4 1 4 1. eues  de 

Pari» 15. 

Marine,  à dix  lieues  de  Paris i.lO- 

Chaumont , en  Vtxin  , à 14  lieues 

de  Paris ,\6. 

Beaumont,  à 8 lieues  de  Pâtis je. 

Sonlis , 1 10  lieues  de  Paris.  .......  40. 

Pont-Sainte  Maixancc,  a ta  lieues 

de  Paris .51. 

Clermont,  en  Beauvoitis,  à 14 
lieues  de  Paru 40. 


fi, 11  j m.4' 

Laquelle  quantité  de  fi,  115  muids , déduite 
furies  i;5,5ié  muids,  il  relie  117,011  muids, 
lefquels  nous  font  amenés  , par  terre , 4 la  Halle, 
par  les  Laboureurs  des  environs  de  Paris , ou  lur 
nos  ports , par  les  rivières  de  la  Marne  & de  la 
Seine,  fit  celles  d’Yonne  , Armençon , Oife  & 
autres , qui  s’y  rendent  des  Provinces  de  Cham- 
pagne, Bourgogne,  & des  parties  de  l'ifle  de 
France  , de  la  Brie,  qui  font  tropéloignées  pour 
nous  les  y amener  par  terre.  ( M.  Tissu*.  ) 
CONSORT.  Terre  vague  , fituée  fur  Icscon- 
fin>  de  deux  parodies,  appartenante  à l'une  fit 
1 l'autre-,  cette  exprciüon,  qui  a licudansquel- 

Suespays,  ffgnifie  auffi  un  terrein  à porrà  de 
iverles  fermes , entre  lefquelles  il  eft  commun. 
(Af.  Jxîstx*.) 

CONSOUDE,  Stmphtivm.  L. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Borr  a- 
oinées,  fit  voilin  des  Pulmonaires.  Il  eflcom- 
pofé  de  trois  efpèces  de  plantes  vivaces  par  les 
racines,  d'un  port  agréable,  St  qu'on  pri— 
feroit  davantage , fi  elles  croient  moins  com- 
munes. 

Efpèces. 

1.  Consoüd*  officinale. 
Sympsitvm  officinale.  L.  T/l  dans  les  prés 
humides,  & prés  «les  haies  de  l'Europe  tempérée. 
A.  A fleur  ronge. 

B.  A fleur  jaunitre. 

1. Cors sount  du  Levant. 

S ym  mtr  hum  orientale.  L.QfAc  la  IVatolie. 
A.  A feuilles  cordiformes , de  Conflantinople. 

La  première  efpèce  nous  offre  one  fingularité 
très  - remarquable  -,  ce  font  deux  races  diflinèles 
que  j'ai  défignccs  dans  le  tableau  ci  -deffus.par 
les  lettres  A St  B ; ces  races,  l'une  i fleur  tirant 
fur  le  rouge  - brun  , l’autre  4 fleur  d'un  blanc- 
jaune,  a fiez  fcuthiable  à celle  du  raifort  fauvage, 
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croiflcnt  féparément  & dans  des  polirions  diffé- 
rentes. J'ai  remarqué  généralement , par  la  com- 
paraif'on  des  écrits  de  différent  Auteurs  , fit  par 
mes  propres  obfcrvations , que  la  race  4 fleur 
rouge  eft  particulière  aux  pays  du  Nord,  tandis 
qu'elle  cil  remplacée  dans  les  pays  méridionaux 
par  la  race  4 fleur  jaunâtre  ■ qui  fc  rapproche 
plus  de  la  Confoudc  btilbeufc,  qui  en  de  ré- 
gions encore  plus  chaudes , fit  qui  a la  même  cou- 
leur. Cctec  diflinêlion  des  pays  feptcmrionaux  fit 
méridionaux,  eft  purement  relative  -,  car  les  Con- 
foudes  n’occupent  que  la  portion  centiale  delà 
région  tempérée.  Au  relie  , cette  confidération 
mériteroit  d'être  approfondie.  Koyrç  Climat  , 
Couleur. 


Culture.  Les  Confondes  font  vivaces  fit  n’exi- 
gent prcfqu'aucuns  foins.  Leur  graine  doit  être 
femée  au  Primcms , dans  une  terre  meuble  8c 
humeélée  ; elle  y réuffir  mieux  que  dans  les 
rerres  sèches  ; fa  racine , qui  pivote  , demande 
auffi  un  fol  profond.  Cette  organifation  l'em- 
pêche an  iis  de  réuffir  4 ta  tranfplamarion.  On 
peur  pareillement  la  femer  en  Automne  ; cette 
dernière  méthode  accélère  fa  florailon.  Une  fois 
établie  dans  un  lien , elle  s'y  propage  par  la  dif- 
feminarion  des  graines,  fit  s’y  multiplie,  fur- 
tout  lorfque  le  lieu  eft  un  peu  couvert. 

Ufage.  LcsConfoudesne  font  cultivées  quedans 
les  jardins  de  Pharmacie  fit  dans  ceux  de  Bota- 
nique -,  ifolées,  elles  ne  font  pas  fans  agrément  ; 
mais  elles  fe  grouppem  difficilement.  Auffi  ne 
les  emploie  - 1 - on  jamais  4 la  décoration  des 
jardins,  ri  ce  n'eff  dans  les  bocages , les  défont 
St  aux  pieds  des  mafurcs,  ou  femées  au  hafard  , 
elles  ajoutent  4 la  diverfité  des  formes.  La  troi- 
fième  efpèce  étant  d’un  pays  un  peu  plus  chaud , 
efl  quelquefois  fujette  4 geler , il  eft  bon  d'en 
conforver  en  pot  un  pied  ou  deux,  pour  rem- 
placer ceux  qui  peuvent  périr  en  pleine  terre. 
( M.Reynim.) 

CONSOUDE  dorée.  Ancien  nom  peu  ufué 
afluellcment,  dont  on  fo  forvoiipour  défigner 
le  ftntcio  fairacenieus.  L.  Voye{  Seneçon  Sa- 
KAZIK.  ( M . ThOUIH.) 

CONSOUDE  royale.  La  Quintinic  donne  ce 
nom  4 la  Lbelia  carjinalis.  L.  Voye{  Lobelix 
Cardinale,  ( M.  Rnvitn.) 


CONSTIPATION,  état  où  fo  trpuve  des  ani- 
maux, lorfque  les  excrémens,  qui  fortenr  or- 
dinairement par  l'extrémité  du  canal  intellinal , 
y font  retenus  quelque-tems  fit  les  incommo- 
dent pius  ou  moins. 


Le  cheval  fit  le  mouton  font  plus  fujets  4 fo 
conflipation,  que  les  autres  animaux. 

La  conflipation  peut  élre  l'effet  d’une  mala- 
die ou  une  incommodité  particulière  fit  paria— 
gère-,  lorfqu'eile  n'eff  qu’une  incommodité  par- 
ticulière, avec  un  régime  humeéfont  & rafrai- 
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chi/Tant  on  la  guérit , lorfqa'elle  efl  l'effet  d'une  certlts  comme  dans  la  gloriofa  fuperia,  L.  U 
maladie;  en  traitant  U maladie,  on  remédie  à fiagellarta  & autres  plantes  étrangères. 

' rconflipation.  Les  vrilles  de  la  vigne,  St  de  beaucoup  d’au* 

On  regarde  comme  caufes  ordinaires  de  la  très  plantes,  de  la  famille  des  Légumineuses, 
confiiparion  particulière,  un  eiercice  ou  une  fe  contournent  par  leur  extrémité , au-tour  des 
marche  forcér  pendant  les  grandes  chaleurs  de  atbres  qui  les  avoifinem.  Voye[  Vrilles. 

l'Eté,  une  nourriture  sèche  & abondante  en  Lis  racines  font  naturellement  contournées 

filantes  aromatiques,  un  trop  grand  nfage  de  dans  le  polygomim  bflorta.  L.  Elles  Ce  replient 
uzerne,  de  fainfoin,  d’avoine,  le  défaut  de  fur  cltes-mémes,  & forment  des  portions  de 
boilfon,  enfin  des  remèdes  aflringcns,  adminif-  cercles  & trème  des  ccr.cles  entiets. 
très  là  inconfidèrément  par  des  maréchaux.  On  contourne  artificiellement  les  racines  des 

L’indication  à remplir,  eft  de  raftaichlr  & plantes  & des  arbriflcaux,  en  les  cultivant  dans 
relâcher  les  animaux.  De  l’eau  blanche,  nitréc,  des  pots.  Ce  moyen  dl  employé  avec  fuccès, 
des  iavemens,  & quelquefois  une  faignée  à la  pour  affûter  la  reprife  des  végétaux  qui  fouf- 
jugulaire,  font  les  moyens  les  plus  efficaces.  On  frent  difficilement  d’étre  tranlp lamés  i un  âge 
lent  bien  que,  pour  empêcher  le  retour  de  cette  un  peu  avancé,  tels  font  les  arbres  refineux, 
incommodité,  il  faut  éloigner  ou  corriger  la  Repiqués  la  fécondé  année  dans  des  pots  à ba- 
caufc,  qui  l’a  produite;  par  exemple,  fi  un  filic,  leurs  racines  qui  ne  tardent  pas  à ren- 
cbeval  cil  conftipé,  parce  qu’on  lui  a fait  faite  contrer  les  parois  du  vafe,  fc  contournent  St 
une  marche  trop  coulîdérable,  il  convient  de  forment  des  (pirates  dans  cette  dircélion.  Tous 
ne  lui  en  faire  faire  que  de  convenables  à fa  les  ans  on  les  dépote,  St  on  les  met  dans  de  plus 
force;  fi  des  moutons  lont  confiipés  pour  avoir  plus  grands  vafes,  jufqu’àce  qu’ils  aient  cinq  ou 
mangé  des  herbes  aromatiques  ou  aflringentes,  fix  ans;  alors  leurs  racinesayant  acquisde  laTorce, 
le  berger  doit  les  écarter  des  pâturages , où  fe  on  peut  les  placer  en  pleine  terre  , avec  1 efpé- 
trouvent  ces  herbes.  rance  de  les  voir  croître  lapidcment.  Mais,  comme 

Les  maréchaux  & les  bergers  font  dans  l’u-  ces  élèves  n'ont  point  de  pivot,  & que  leurs 
fage , lorfque  les  animaux  font  confiipés,  de  les  racines  latérales  ne  forment  point  d’empatemens, 
fouiller,  ccilà-dire,  de  tirer  avec  leurs  mains  ils  font  aifément  renverfés  par  les  vents,  fi  l’on 
fit  leurs  doigts  les  excrémens  logés  dans  le  rec-  n’a  foin  tic  les  affiijétir  avec  de  forts  tuteurs  pen- 
nim.  Je  crois  cette  pratique  très-pernicieufe,  dam  les  quatre  ou  cinq  premières  années  de 
parce  qu’on  peut  irriter  la  membrane  fcnlible  leur  transplantation.  Au  bout  de  ce  teins,  on 
de  cet  inteflin , St  lui  caufer  une  inflammation  peut  Us  abandonner  à eux-mémes,  parce  que 
tjui  peut  avoir  des  fuites  fjeheufes.  11  tne  fembte  leurs  racines  qui  ont  repris  infenftblement  leur 
q u’il  vaut  mieux  laifler  faire  la  Nature , & l’aider  direélion  naturelle  forment  alors  un  empâtement 
en  délayant  les  excrémens  par  d’abondantes  fuffifant  pour  défendre  Us  arbres  contre  la  force 
boiffons  fit  des  Iavemens.  Koyrp  U Diélionuaire  des  vents.  (M.  Thovix  ) 
de  Médecine.  ( M.  Tisiim.  ) CONTRACAPITAN.  Nom  vulgaire  fous  le- 

CONT1NENCE,  ce  quiell  contenu  dans  une  quel  cft  connu  dans  Us  environs  de  Carthagêne 
étendue  indiquée, ou  dans  une  mefure  déterminée.  V Ariftolaclia  anguiciJa.h  Voy<\  A*.istoloch* 

Onditordinairement,fite/U eflla  continence J<  telle  anguicidc.  ( M.  Rirent*,) 

pièce  Je  terre?  Quelle  efl  dam  tel  pays  la  continence  CONTRA  Y ER  Y A Plante  médicinale  du  Bré- 

dumuiJ,  dufet'ter,  du  minot,  duboijfcau,  du  litron,  fil,  dont  on  a infininnm  trop  exalté  les  pro- 
de  ta  pinte,  de  la  choptne?  Cc.(M.  Tasttx* ■ ) priétés.  Linnée  l’a  dallée  fous  U nom  de  dorf- 
CONTOURNÉ.  Ce  mot  fe  dit  des  tiges,  des  tinta  ccntrayerva.  Voye\  Dorstene  à feuilles 
branches,  des  feuilles  & des  racines  qui  ont  uue  de  berce.  (Af.  Rtrvit*.) 
direélion  contraire  à la  perpendiculaire  ou  à la  CONTRA -YERVA  de  la  Jamaïque.  Nom 
ligne  horizontale.  d’origine  efpagnolc,  qui  a été  adopté  en  fran- 

Les  tiges  des  liferons,  des  phaféoles,  des  dif-  çois,  fur-tout  dans  Us  pharmacies,  pour  dé- 
férentes efpèces  de  grenadillcs,  & de  toutes  Us  ligner  des  plantes  anrivénénettfes.  Celle-ci  ell 
plantes  quon  appelle  lianes,  font  contour-  l’Arifioloclia  mi/ra.  L.desBotadifles.Koj.  Aris- 
nées,en  fpinrie,  les  unes  de  gauche  à droite  St  toloche  de  l'Inde.  ( M.  Thovim.) 
les  autres  de  droite  à gauche,  fans  varier  jamais  CONTRA  ■ YERVA  du  Mexique  , p for  ait  a 
dans  la  direélion  qui  cfl  affcélée  a leur  efpéce.  pentapkylla  L.  Koje{  Psor  alise  pentaphylle. 
Il  en  cft  de  même  des  branches  & des  rameaux  ( M Thoviu.  ) 

de  plulicurs  efpèces  d’arbriffeaux.  CONTRA -YERVA  des  montagnes,  aconitum 

Les  feuilles  de  VAflrotmeria  ptltgrina  L.  font  anthora  L.  Voy.  Aconit  falutiftre.  (Af.  Thooiu.) 
contournées  de  manière  que  la  furface,  qui  de-  CONTRE  - ALLÉE.  Allée  latérale,  formée 
vroit  être  eu  - dcflùsfe  trouve  en-deflous.  Cette  d'une  feule  rangée  d aibrcs,  & parallèle  de 
conformation  ert  fingulière  : quelquefois  l’cxtré-  chaque  côté  à une  allée  principale  On  donne 
mité  des  feuilles  fc  contourne  & forme  plulicurs  ordinairement  aui  Contre  - allées  la  moitié 
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de  kt  largeur  d es  grandes  allée» , & elVs  font 
bordée»  pour  l'ordinaire  de  pièces  de  eazou , 
de  place- bandes  & quelquefois  de  pailtffades. 
Vorrx  le  mot  Aiu£t. 

Ces  Corne- allées  ne  font  pratiquées  que  dans 
les  jardins  fvtnmérrique» , où  elles  font  perdre  on 
terrein  qui  pourrait  être  beauconp  plus  utile- 
ment empl  >vé.  ( M . Thovi jr  ) 

CONTRE-CHASSIS.  Chaflis  de  Terre  on 
de  papier  dont  on  fcfertdansqnelques  orangeries  , 
pour  préferver  des  grands  froids,  les  végétaux 
qu’elles  renferment. 

Ces  fortes  de  chaflis  font  faits  de  la  même 
manière  que  ceux  qui  ferment  les  ouverture! 
des  croifées  à l'extérieur.  On  les  place  dans 
l'intérieur  des  ferres,  à fleur  des  murs,  de  forte 
que  l'épaifleur  du  chaflis  fe  trouve  prife  fur 
celle  de  la  muraille. 

Les  Contre-chaffts  en  verre  ne  portent  qu'un 
fcul  carreau  à chaque  ouverture;  mais  ceux  de 
papier  doivent  être  à doubles  carreaux  , collés 
chacun  fur  chaque  face.  On  fe  fert  de  papier 
blanc , commun  , pour  faire  ces  carreaux , fur 
Icfqucls  on  étend  ordinairement  une  couche 
d'huile,  afin  que  lorfqu’iis  font  fermés»  on  ait 
encore  un  peu  de  jour  dans  la  ferre. 

Les  Comre-chaffis  de  papier  font  préféra- 
bles à plufieurs  égards  aux  contre-chaîfis  de 
verre,  oc  font  d'ailleurs  bien  moins  difpeu- 
dieux.  ( M.  Tmovih .) 

CONTRE- DAME.  On  appelle  ainfi,  à Re- 
miretnont,  une  oreille  mobile  qui  s'adapte  a la 
ch  >rnie,  & que  l’on  change  à chaque  Mon. 
( M . l'tssut.) 

CONTRE- ESPALIER.  Les  Contre-efpaliert 
-font  des  lignes  d’arbres  fruitiers,  placés  à quel- 
que diftsnce  des  murs  dans  les  jardins  potagers, 
kfquclsftntnent  des  efpécesde  paliffàdes  d'appui. 

La  diflance  entre  les  efpalier»  It  les  Contre- 
efpaliers , ne  peut  être  moindre  de  fix  pieds 
ni  excéder  celle  de  dix  pieds  ; plus  rappro- 
chée , les  racines  des  arbres  du  Contre  - efpa- 
lier nuiroient  i celles  des  efpaliers,  8c  !a  cof- 
ticre  qui  fe  trouve  entre  ccs  deux  rangs  d'arbres 
perdrait  tout  l'avantage  de  fa  pofition.  Eloignés 
entr’enx  de  plus  de  dix  pieds,  les  Contre-ef- 
liers  ne  jouiraient  pas  de  l'abri  que  fournit 
mur  contre  lequel  en  établi  l'efpalier,  à moins 
qu'il  n 'eût  une  élévation  plus  conftdérahlc  que 
celle  que  l’on  donne  ordinairement  à ces  fortes 
de  clôtures.  C'cll  donc  entre  ees  deux  difbraccs 
qu'on  doit  chorfir  celle  qui  peut  convenir  le 
plus  S Ictcndue  des  jardins  : le  terme  moyen 
qui  efl  de  huit  pieds,  offre  plufieurs  avantages. 
Il  fournit  le  moyen  de  donner  à la  ccftièrc  , 
qui  fe  trouve  entre  l’efpalier  8 le  Contre-ef- 
palier , une  largeur  de  cinq  pieds,  8c  dix-hnic 
ponces  i chacun  des  detrx  limiers  qui  l'accom- 
pagnent-, ce  qui  fort  mile  pour  U culture 


C O N 

des  deux  lignes  d'arbre»  8t  pour  celle  des  lég»- 

me<  de  la  c Aiiere. 

En  avant  du  Conire-efpalier,  on  laifle  ordi- 
nairement une  bande  de  terre  d'environ  dix- 
huit  i vingt  pouces,  bordée  de  plantes  légumiè- 
res  vivaces,  propres  il  foutenir  la  terre  81  11 
l'empécher  de  fe  répandre  dans  l’allée  qui  longe 
le  Contre-efpalier. 

On  établit  les  Contre-efpalier»  avec  diffé- 
rentes efpéces  de  vignes,  d’arbres  ftuitiers  à 
pépins  Si  i novaux,  en  choififlam  de  préfé- 
rence les  efprces  ou  variétés  qui  s'élèvent  peu, 

8c  dont  les  racines  foient  pivotantes,  8t  en  ob* 
fervant  de  les  efpacer  à des  diflanccs  relatives 
4 leur  nature,  les  vignes  depuis  trois  jufquà 
cinq  pieds,  les  pommiers  fur  paradis,  il  quatre 
pieds,  8c  les  poiriers  8c  autres  arbres  plus  vigou- 
reux , de  dix  à quinze  pieds,  fuivani  leur  plus  ou 
moins  d'aptitude  il  s’étendre,  & fur-touten  rai- 
fon  de  la  nature  du  icrrcin. 

Quelques  perfonnes  fe  contentent  de  diriger 
les  branches  des  Contre-efpaliers  avec  des  écha- 
lats  placés  en  ligne  droite.  D'autre»  fout  tut  treil-  " 
lage,  centre  lequel  elles  afltûétiflem  les  bran- 
ches à mefiirc  qu'elles  pouffent  8t  s’alongeut. 

Ce  dernier  moyen  qui  tient  plus  an  luxe,  qu'à 
la  néceffité,  efl  beaucoup  plus  difpcndicux  que 
le  premier,  8;  ne  convient  qu'à  des  potagers  où 
tout  efl  recherché. 

Au  refle,  la  culture  des  Contre-efpaliers,  efl 
la  même  pour  la  taille,  que  celle  des  arbres 
d’efpaliers.  ( Voyt | les  mots  Ari*es8  Taille.) 
(Jlf.  Thovi iv.  ) 

CONTRE -FEU  , ancien  nom  de  Vamm  vut- 
fjrt.  La  M.  Diél.  n.*  8,  Voyt[  Go cjet  com- 
mun. ( M.  Thovih.  ) 

CONTREMARQUÉ  (cheval,  ) Voyei  Con- 
te ESI! R QUER  . ( M.  TlSSItR.) 

CONTRE  MARQUER.  Ccd  une  pratique 
employée  par  les  Maquignons  lorfque  le»  che- 
vattx  font  hors  d'àge  de  marquer  naturellement, 
c'efl-à-dire,  à huit  ans.  Les  Maquignons  conire- 
marqutnt  fur  - tout  ceux  qui  confervcnt  la  dent 
courte  8 blanche  jttfqu'à  la  vieillefle.  Il  y a 
plufieurs  façons  de  Cvnirt  marquer , c’efl-i- dire , 
d’ajttflcr  la  dent,  de  manière  qu’elle  paioiffe 
noire  & creufe.  La  plus  commune  eff  de  la 
creufer  avec  le  butin,  & de  noircir  le  creux 
avec  de  l'encre,  ou  avec  un  grain  de  fcigle, 
qu'on  met  & qu'on  brûle  enfuile  avec  un 
un  fer  rouge.  Mais  il  eff  aifé  de  ritflinguer 
le  creux  artificiel  de  celui  qui  efl  natu- 
rel aux  chevaux  qui  marquent  encore  ; car, 
on  trouve  communément  la  dent  rayée  à côté 
du  creux,  parce  que  fotivent  le  cheval  remue 
pendant  l’opération,  qui  fait  giiffer  le  burin 
fur  la  dent.  On  trouve  auffi  le  noir  imprimé 
fur  la  dent  plus  noir  que  le  naturel  ; d’ailleurs 
on  a recours  aux  crochets,  8 on  examine  de 
phis,  s'il  n’y  a aucune  des  marques  de  vjùà- 
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leffe  indiquées  au  moi  Clevtl.  Vvyt\  Citevxt. 
(JM.  Tesuin.) 

CONTRE- PENTE.  Indépendamment  de  la 
pente  qu’on  donne  aux  allées  t'ur  leur  longueur, 
on  leur  en  donne  encore  une  autre  fur  leur 
largeur,  & celle-ci  fe  nomme  Contre-pente. 

Ces  pentes  & Contre-pentes  font  pratiquées 
pour  dclfécher  plus  piomptcmem  les  allées,  & 
faciliter  U promenade  en  tout  tenu.  On  donne 
ordinairement  deux  pouces  par  toile  de  pente 
aux  Contre-pentes  du  milieu  des  allées  juiqu  à 
la  ligne  dans  laquelle  font  plantés  les  arbres, 
qui  la  bordent  des  deux  tûtes,  & l'on  arrondir 
le  milieu  en  forme  de  dos  de  babu.  V°y<\ 
Ali.!',  r,.  ( M.  Tnoviv . ) 

CONTRE- POISON  , aïonium  amhora , L. 
Koyq  Aconit  falmifèrc.  ( M.  Thovix.  ) 

CONTRE-SAISON.  Luilqu’tm  arbre  pou  (Te 
ou  flcutit  dans  une  autre  faifon  que  celle  où  il 
a coutume  de  pouffer  St  de  fleurir,  on  dit  qu  i! 
végète  ou  fleurit  il  Contre-faifon. 

Ce  dérangement  dans  l'ordre  établi  par  la 
Nature  occafionne  fouvent  le  dépériliciuem  & 
même  la  mort  des  végétaux  qui  en  font  l'objet. 
On  remarque  très-bien  cet  effet  dans  les  arbres 
fruitiers  & les  arbufles  a fleurs  dont  on  hlte  la 
végétation  dars  les  ferres  échauffées  par  le  feu. 
(Af.  Thovix . ) 

CONTRE-SOL.  Uflenfile  de  terre  cuite , d'o- 
fier  ou  de  bois,  propre  à garantir  les  plantes  du 
foleil.  Voyt[  le  mot  Chapeau.  ( Af.  Thovix.  ) 

CONTRfcSPALIER  , Voye\  CoKTXi  - £s- 

P Aî.l ER . ( M.  ThOVIX.  ) 

CONTRE-TERRASSE,  petite  terraffe  pra- 
tiquée au-deflbus  d’une  grande  pour  ie  racor- 
dcrocni  du  terrein,  & rendre  les  pentes  moins 
rapides. 

Ces  Contre-terrafTes  font  très-propres,  dans 
notre  climat,  i la  Culture  des  Câpriers.  (Af. 
Thovix.  ) 

CONTRE-VENT,  volet  de  bois,  employé 
quelquefois  pout  défendre  les  ferres  contre  l’in- 
tenfité  du  froid , A pour  préferver  les  vitraux 
des  frimars  & fur-tout  de  la  grêle. 

Les  Conrre-vems  font  paruculiérement  etn- 
plovés  dans  quelques  jardins  de  l'Angleterre  i 
«ouvrir  les  vitraux  inclinés  des  ferres-chaudts  A 
tannées.  On  les  fait  à conliffcs,  de  manière  qu’il* 
puifTenr  fe  pofer  & s'enlever  facilement.  Crue 
forte  d’abris  cfl  préférable  aux  toiles,  aux  nattes 
& aux  paillaffons  dont  on  fe  fert  ordinaituncit; 
mais  ils  font  plus  difpendieux  à établir.  ( JM. 
Thovix.  ) 

CONVÉNANCIER  ; on  donne  en  Bretagne 
ce  nom  an  preneur  de  bail  il  domaine  congéa- 
bie , appellé  convenant.  Voyn  Bail.  ( M.  Tss- 

SJMH.  ) 

CONVENANT,  le  domaine  congeable  efl 
xinli  appellé  en  Bretagne  , fans  doute  parce 
-gu'ii  ne  fc  paffe  qu  cotre  uu  bailleur  & un 
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preneur,  qui  fe  conviennent.  Vuyt\  Bail- 
^A#.  Trssirx.) 

CONVENTION  EL.  ( Bail)  Voytx  Bail, 
( JM.  Ttstixx.  ) 

CGOMB  Mcforc  angloife  compofée  de  qua- 
tre boifleaux,  chaque  boilleau  de  quatre  pecks,. 
chaque  peck  de  deux  gallons  <1  taifon  de  huit 
listes  environ  le  gallon,  poids  dé  Trop  : força, 
pied,  le  Coomh  pèfe  [deux  ceni  cinquantc-fx 
livres,  poids  de  Troy. 

Deux  Coombs  font  une  quarte,  A dix  quar- 
tes un  lefl,  qui  pèle  enviion  cinq  mille  cent 
vingt  livres,  poids  de  Troy.  ( JM.  Jissnx.  ) 

COPAHL’,luc  rélineux,  extrait  par  incilion 
du  Copaier,  copaifera  officinales,  L.  & qui  cfl' 
connu  dans  le  commerce  Ions  le  nom  de  Baume  Je 
Copahu.  Vuy.  Copaiee  officinal. (Af.  Reïkiik.")' 

COPAHÜ  de  Saint-Domingue.  Nom  vulgaire 
d’une  office  de  Croton  décrite  dans  le  Diclior.- 
naire  de  Botanique,  fous  le  nom  de  Ckotun  à 
feuilles  d'Origin.  ( Af.  Rtrsitx.  ) 

COPA1BA,  COPAIF,  COPAIVA  & CO- 
PAIVI.  Noms  donne*  dans  le»  Pharmacies  au 
foc  propre  du  Copaifera  officinalii , L.  ou  baumm 
de  Copahu,  St  par  exttnfion  à l'arbre  mémo 
qui  le  produit.  Voye\  Copaier.  officinal.  ( Af. 
Thovix.  ) 

COPAIER , Cor  etritj. 

Genre  de  plante  que  M de  Juffieu  place, 
avec  des  doutes,  dans  la  famille  des  Léou mi- 
neuses, & qui  ne  comprend  qu’une  cfpèce.  C’efl 
un  arbre  cl’un  feuillage  beau»  touffu  , à feuille» 
ailées  alternativement  , à fleurs  blanches,  axil- 
laires , attachées  à un  petit  rameau  panicuféi  11 
croit  dans  l'Amérique  méridionale  , & par  con- 
féq tient  ne  peut  fc  cultiver  en  Europe  que  dans 
les  lèrres-chaudcs.  Son  tronc  donne  par  incilion , 
le  baume  connu  en  Pharmacie  fous  le  nom  de 
Copahu.  Cette  propriété  particulière  rend  pré- 
ci  eu  fe  i . pour  nos  ièrres  - chaudes , la  poffeflîoa 
de  ce  végétal  -,  Si  tout  ce  qui  le  concerne  no 
peut  être  fans  intérêt. 

Copaiee  officinal. 

Corxittitji  officinal/!.  L.  f>  de  la  Guiane , 
Bréftl,  environ  de  Rolu  , non  lum  de  Carthagéne. 

Le  Copaier  officinal  cfl  un  arbre  de  il  pieds  au 
moins'de  hauteitr,à  racines  greffe»  Si  notnbreufes, 
dont  le  tronc  efl  droit , fort  gros , S;  couvert  d'une 
écorce  épaiffe  Son  feuil'age  ell  touffu.  Les  feuille» 
font  placées  alternativement,  Si  compoféesdnnc 
greffe  cûte , qui  reçoit,  à deux  pouces  de  foi 
infenion,  huit  petites  feuilles  à qticne  courte , 
placée»  fur  deux  rang» alternativement  , excepté 
les  dernières;  clics  font  fan»  dentelures,  St  14 
nervure  du  milieu  s'écarte  fur  i vin  des  cûtè», 
qui  devient  plus  étroit  que  l’antre.  Elles  font 
luifamos , ovales , en  forme  de  lance  , 4 pointe 
émouffée , Si  ont  trois  i quatre  pouces  de  lon- 
gueur. Les  fltuis  cailfedt  aux  extrémités  drvbrxo— 
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ches  ; elle!  (orient  ries  si  fiel  les  des  feuillet  far 
de  peins  rameaux  fttbdivifés  St  de  forme  un 
peu  pyramidale;  elles  font  blanches.  Cet  arbre  fc 
trouve  à la  Guiane,  au  Bréftl  , St  en  abondance 
dans  les  environs  de  Tout , à trente  lieues  de 
Catthagène. 

Culture.  Le  Copaier  officinal , rare  en  France , 
Tcft  moins  en  Angleterre.  Sa  confervation  en 
ferre -chaude  efl  peu  difficile,  puifque  nous 
poffëdons  & cultivons  avec  fitccès  des  plantes 
de  contrées  plus  chaudes  que  celle  où  croit  cet 
arbre.  La  difficulté  (croit  de  fc  le  procurer  au- 
trement que  ries  collcélions  qui  font  dans  le 
commerce.  Les  graines  font  fujettes  à être  atta- 
quées parles  infeéles,  & elles  paroiffent d'ailleurs 
conferver  a (1er  long-tems  leur  qualité  germina- 
tise.  On  pourroit  recommander  de  les  paffer 
à la  fuie  avant  de  les  envelopper  pour  l'envoi. 
Ce  que  nous  avons  expofé  à l'article  Cmjsier  , 
tant  1 l'égard  des  graines  qu’à  l'égard  du  traite- 
ment du  n/4,  reçoit  ici  fon  application. 

l/fage.  En  efl  - il  de  pluslouable  que  de  prendre 
des  connoifTances  directes  fur  un  végétal  qui 
fournit  un  remède  curatif  dans  beaucoup  de  cas , 
qui  augmente  le  nombre  des  individus  néceflaires 
aux  démonflrations  de  Botanique  , & qui , en 
même  - tems,  ajoute  des  agréments  au  mérite 
particulier  des  collcélions. 

A utile!  rapporte  qu’il  a obfervé  cet  arbre 
dans  la  Guiane,  au  quartier  des  Cocux.  Les  ha- 
hitans  percent  avec  une  tarière  le  tronc  de 
l arbre  , St  ils  y adaptent  une  bouteille  ou  couï, 
pour  en  recevoir  le  baume  qui  en  découleavec 
abondance , St  qui  efl  connu  fous  le  nom  de 
baume  de  Copahtt.  On  rapporte  de  plus  que 
tous  les  Copaiersne  produifent  pas  du  baume, 
qu’on  rcconnoit  ceux  qui  en  donnent  à une 
fente  , qni  s’étend  dans  la  longueur  de  leur  lige , 
& que  chaque  arbre  percé  peut  fournir  dix  à 
douze  pots  de  cette  fubftancc.  L’arbre  ne  périt 
as  après  avoir  effuyé  cette  perte  ; mais  il  ne 
éprouve  point  deux  fois  : l’incifion  fe  couvre 
avec  de  la  cire  ou  de  l'argile.  Cette  fubltance 
efl  une  liqueur  huileufe  & réfineufe , qui  d’abord 
efl  limpide  comme  l'huile  diffillée  de  térében- 
thine; elle  cil  d’un  goût  amer,  aromatique, d'une 
odeur  pénétrante  , quj  approche  de  celle  du  bois 
de Calambourg.  Fojnj  AoalocUe. 

Les  Portugais  apportent  ce  baume  en  Eu- 
rope du  Bréftl  , de  Rio-de- janétio , dc’Fcr- 
nambouc  & de  Saint  - Vincent , dans  des  pots 
rie  ictre  pointus  par  le  bout , qui  comichncnr 
quelquefois  beaucoup  d'humidité  & d’ordure 
jointes  au  baume:  on  le  falfffic  fouvent  avec  des 
{utiles  rie  moindre  prix  , & il  drrive  même , 
dit  - qn  , en  Europe  déjà  fophifliqué. 

C'tfl  un  rtmiide  qui  lient  un  rang  diflingué 
dans  la  Médecine  , qui  s'emploie  avec  fuccés  à 
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l'imérieurSt  àTextérieur , mais  dont  on  ne  doit 
ufer  , fur- tout  à l'intérieur,  que  feus  la  di- 
reétiondes  perfonnes  de  l'Art,  (r.  A-  Qoisxt). 

COPA1  ME.  Nom  d'un  genre  de  plantes  nom- 
mé en  latin  Li^uidambar.  royeel  içuioamiar, 
au  Diétionnaire  des  Arbres.  ( M.  Thoviv.) 

COPROSME,  CopnotMA. 

Genre  déplanté  qui , fuivant  M.  de  la  Marclt , 
pareil  fe  rapprocher  des  chirones,  de  la  famille 
des  Gintianes,  St  que  M.  de  Juffieu  place 
dans  celle  des  Rubiacf.es.  Il  comprend  deux  cf- 
pècet.  Ce  font  des  plantes  ligneufes , à feuilles 
axillaires,  portant  une  ou  plulicurs  fleurs.  Elles 
font  des  ides  de  la  Mer  au  Sud  , St  il  eflpof- 
ftble  qu'elles  fe  cultivent  en  Europe , dans  la 
ferre  tempérée:  elles  font  peu  connues.  Se  elles 
infpircnt  peu  d’intérét  ; l'une  d’eiles  efl  très- 
fécide. 

Efpicet. 

t.  Coprosme  luifante. 

Copkosma  lucidu.  La  M.  Diét.  Nouvelle-Zé- 
lande. 

1.  Coprosme  fétide. 

CornosuA  fartititjjima.  La  M.  Diél.  Ij  Nou- 
velle - Zélande. 

1.  Coprosme  luifante.Sa  fuperficie  efl  trés- 
lilfe  , dit  Linnéc  fils , 8t  clic  efl  femblablc  à la 
Pkyllit.  Elle  porte  des  feuilles  à queue , atta- 
chées par  oppolition;  elles  funt  ovales , ahfolit- 
tnent  fans  dentelures,  St  pointues  à l'une  St 
l'antre  extrémité.  Il  fe  trouve  entr’ellcs  des  (li- 
pides placées  feule-i-feule  St  aigues.  Les  piflils 
très-longs,  excédent  les  fleurs , qui  font  verdâtres , 
forant  des  aiflclles  des  feuilles , St  attachées  une 
ou  ptnfieurs  enfemble  fur  le  même  pédoncule 
ou  lur  la  même  queue.  Cette  plante  croit  dans 
la  Nouvelle-Zélande. 

Coprosme  fétide  : on  ne  peut  rien  dire  de  po- 
fitif  fur  le  port  de  cette  plante  ligneufe.  On  fait 
quelle  a une  odeur  puante  ; on  la  trouve  à la 
Nouvelle-Zélande. 

Cultu'e.  Ces  deux  Coprofmes  font  Originaires 
de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  git  dans  la  Zône 
tempérée  où , quoique  le  climat  foir  froid  St  "hu- 
mide , ft  cond  Voyage  de  Cook , premier  volume, 
p-  xy-r.  Il  cfl  pourtant  ft  tempéré  que  toutes  les 
efpiccs  de  plames  de  nos  jardins  d'Europe  (qui 
y avoicnr  été  Cernées)  y croiflent  très- bien  au 
milieu  de  1 Hiver  .fécond  Voyage  idem , cinquième 
volume, pig.  151.  Ces  renfcighemenspofirifshoof 
pottenr  à croire  qoelcsplttmcs  qui  nous  parvien-î 
drom  de  cette  région  étendue,  & (i  fertile  et» 
Ce  genre  rie  fichelfe  , fe  culriverftnt  a dément , 
& que  la  ferre  tempérée  tout  au  plus  fuffirapour 
" “ - celle» 
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«elles  qu'il  faudra  gouverner  comme  les  plantes 
d'Afrique  un  p«.u  dures.  Il  ne  feroit  pas  prudent 
de  les  mettre  en  pleine  terre  , puilque  dans  leur 
lieu  natal  croit  le  chou  palmitle  ( Arcca  olcracca), 
qui  habile  ordinairement  tous  des  latitudes  beau- 
coup moins  élevées.  Nous  prions  nus  LeéEurs 
dont  l'indulgence  nousell  toujours  li  nécelTaire, 
de  le  contenter  de  ces  limples  notions.  ( F.  A. 
Qvessé.) 

COQ.  Mile  de  la  poule.  Foyer  Poule. 
(Af.  7xv«r*.) 

COQ  des  jardins  ou  Menthe-coq.  Tanacetum 
halfanuia.  L.  Foyer  T A N AIME  bai  Limite.  ( M. 

Thovik  ). 

COQ  d'Inde.  Foyt\  Dindon.  (AL  Ttsst t: tt .) 

COQ  ou  COQUE  du  Levant.  Nom  donné 
par  quelques  petfunnes  au  Menifpernum  CanaJcnJe. 
Foyei  Menisperme  de  Caoada.  ( AL  Thovik). 

COQUE.  Enveloppe  particulière  de  certaines 
femenecs,  compofée  d'une  feule  pièce,  qui  s'ouvre 
de  bas  en  haut,  d'un  fettlcdté,  & fans  future  ; 
telle  efl  par  exemple  l'enveloppe  ou  Coque  du 
laurier  - rofe  , & de  différentes  plantes  de  la  fa- 
mille des  Afocinées.  ( M.  Thovik.) 

COQUE.  On  appelle  ainft  le  cocon  du  vers 
à foie  dt  la  goufle  du  coton.  Vcy({  Coton  & 
Vers  à foie,  f AL  Ttssim.) 

COQUELICO  .COQUELICOT.  Papayer  cr- 
raticum.  On  le  nomme  Pavot  rvuge , Ponceau, 
Pavot  fattvage,  Makon  , &c.  félon  les  pays. 
Cell  urc  des  plantes  les  plus  redoutables 
pour  les  Laboureurs.  Quelquefois  elle  fe  mul- 
tiplie au  point  d’éroufler  ablolumcnt  le’  blé.  In- 
dépendamment des  labours  & des  farclages  pro- 
pres à en  purger  la  ferre  , il  fautlroit  aufli  em- 
ployer les  moyens  que  j’ai  indiqués  à l'article 
J5t.i  de  vache,  poytjcc  mot. 

Il  y a des  années  où  il  pcufTc  beaucoup  de  Co- 
quelicots fur  les  jachères.  On  aeeufe  ces  plantes 
tle  ataufer  des  maladies  aux  vaches  , & fur  tout 
aux  moutons , qui  paillent  fur  ces  terres.  C'cft 
dans  la  Beauce , au  mois  d'Aoüt , que  ces  acci- 
dens  ont  lieu.  11  me  fcmble  en  avoir  découvert 
la  raifon.  Il  furvient  alors  quelquefois  de  petits 
brouillards  , qui  précipitent  vers  la  terre  une 
foule  d'infectes.  Les  araignées  des  champs  , qui 
fans  doute  s’en  apperepivem,  tendent  leurs  toiles 
fur  les  Coquelicots.  Læs  moutons,  en  broutant 
les  plantes,  avalent  en  mime- tems  les  inlcdcs 
dont  la  plupart  fomcaufliques.comnte Escantha- 
rides.  Les  Gardiens  attentifs  des  befliaux  doivent 
les  écarter  à cette  époque  des  champs  où  il  y a 
beaucoup  de  toiles  d’araignées,  & parconféqucnt 
(I  in  ferles  caulliqites.  Il  cil  vraifetnblablc  que  le 
tint  vient  plutôt  désinfectes  que  des  Coquelicots. 
( M.  TtSSIFH.) 

COQUELOURDE.  On  donne  ce  nom  à l'cf- 
péec  d'Anémone  «iillingttéo  par  le  nom  é'Ant- 
Ag'ieuUurt.  T<(ntt  111. 


COQ  4t9 

mont  pulfatilla.  L.  Poycj  Anémone  pulfatille. 

(£.  Hr.rmtK.) 

COQUELOURDE  des  Alpes.  Ag-oftcmm z flo i- 
jovis.  L.  Voyn  Lvciiiob  des  Alpes.fAL  Thovik.) 

COQUELOURDE  des  Jardiniers.  Agroflemma 
coronaria.  L.  Foyer  Lychnide  des  jardin;,  n.’  a. 
( M.  Thovik.  ) 

COQUELOU RDE  des  Prés.  Antmone  Pratenfîs. 
L.  Voyci  Anémone  des  Prés.  (AL  Thovik.  ) 

COQUELUCHIOLES  , Cor  VVCOPIÆ. 

Genre  déplanté  île  la  fnmilledcsGR  aminèr», 
qui  comprend  deux  efpèces.  Ce  font  des  herbes 
vivaces,  d une  médiocre  hauteur,  à chacune  por- 
tant un  petit  rameau  à fes  nodofués  gonflées, 
à invoTucre  d'une  feule  pièce,  en  forme  d'en- 
ronnoir  , étrangères  en  noire  climat  , & qui  s'y 
cultivent  en  pleine  terre:  elles  font  fingulièrcs 
par  leur  mode  de  fructification  ; on  les'  admet 
comme  plantes  curieufcs,  & ellesfont  néccflaires 
dans  un  jardin  de  Botanique  ; elles  fe  multiplient 
par  la  divifion  des  racines. 

P-fpicct. 

I.  CoQUELLcirtoLEs  de  Smyrne. 

Corkv copim  cuculUtum.  L.  2^  environs  do 
Smytne. 

a.  CoqiiBLUCHtOLB  alopécttroîdc.  • 

t .Sur  les  Coqueliichiolcs  de  Smyrne , les  fleurs 
font  ralTemblécs  en  têtes , dans  une  enveloppa 
commune,  en  forme  d’entonnoir  élargi  à fa  bâte 
d'une  feuie  pièce  , à neuf  ou  dix  de  nts  fur  les 
bords,  & qui  cfl  portée  fur  un  corps  miuce 
qui  greffit  un  peu,  & fe  prolonge  d'un  pouce; 
il  fort  des  aiflcflcs  gonflées  & en  forme  dégaines 
des  feuilles  étroites  & litres,  fur  des  tiges  menues 
& coudées.  Cette  efpècc  croit  aux  environs  de 
Sntyrn»  dans  le  Levant. 

i.  Sur  !a  Coquclucliiole  alopécufoîde  , ainft 
nommée-  à caufe  ne  la  refiemblance  avec  le  Vulpin 
(Alopecontt  ) , l'enveloppe  qui  fe  trouvé  à la 
bafe  des  fleurs,  qui  font  en  épis  barbus  & ovales , 
cil  d’une  forme  de  petite  chaloupe  â bords , tans 
dentelure;  ce  qui  préfentc  un  modèle  fingulier 
de  fructification. 

Cette  elpèce  fe  trouve  en  Italie. 

Culture.  Dans  Es  cm  irons  de  Paris,  les  Coque- 
luchiulcs  (e  placent  dans  les  plate-bandes  élevées, 
Sèches  & bien  (Xpofées , fur  lefquelles  on  peut 
mettre  un  cbaflis  dans  Es  Hivers  rigoureux  : on 
en  réferve  en  pot  pour  l’orangerie  ou  la  bâche 
lorsqu'on  ne  peut  pourvoir  autrement  aux  fortes 
geléts.  Cette  dernière  pratique  efl  abfolumenr 
nécelTaire  dans  Es  lieux  moins  méridionaux , 
d ailleurs  humides,  où  les  plantes  ne  prufpérc- 
roient  pas  long  - teins. 

Elles  fc  multiplient  parla  divifion  t)es  racines , 
en  Mars. 

Qq? 


A 
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Vftgei.  Le»  Coqucuchi  des  fontdes  plantes 
d'Eculc.  Elle  ne  fe  rencontrent  ordinairement 
que  dans  lis  jardins  des  Amateurs  de  punîtes 
tares.  (F.  A.  Qvisxi.  ) 

COQUEMOLLIER,  Tmopmxasta. 

Genre  de  plante  qui  parolt  à M.  La  Marck 
voir  des  rapports  avec  les  Strvchnos,  le  Rou- 
hamon,  les  Calaes , &c.,  St  de  voir  conOimer 
avec  tes  tenres,  une  letlioo  remarquable  dans 
la  famille  des  S \POTILt.rs,  & placé  par  M.  de 
Jtlflicu  d.  ns  ks  genre-  non-laelelccns  affinés  aux 
apacim.  Il  ne  comprend  qu'une  efpéee,  quoi- 
qu'il foit  probable,  qu'une  féconde  dont  parle 
le  P.  Nicollon  lui  fera  par  la  fuite  attribuée, 
Ht  que  nous  décrirons  d après  lui.  C efl  un  pe- 
tit arbrifTeau  à lige  (impie , À feuilles  (impies, 
difpofées  d'une  manière  p rrorcfque , il  fleurs 
en  grappe  d'une  c uLur  agréable.  Il  efl  étran- 
ger, & la  ferre-chaude  feule  convient  à fa  cul- 
ture dans  notre  climat,  il  ne  peut  que  l'em- 
bellir; il  efl  fait  pour  exciter  les  recherches 
des  Amateurs,  (fc  il  l'croit  bien  accueilli  fur-tout 
dans. les  jardins  de  Botanique. 

CoqUEMOl.t.lER. 

ThiophxAsta,  La  M.  DiéL  ï>  Saint-Do- 
mingue, Guianc. 

Le  Coquemollier  efl  un  arbrifleau  de  trois  à 

3 narre  pieds  de  hauteur,  <1  tige  nue,  ne  pro- 
uifant  aucunes  branches  même  il  fon  l’ommet, 
portant  une  vingtaine  de  feuilles  épaiflés,  à finuo- 
fités,  caflames , découpées,  (fcc.,  dont  le  contour 
efl  muni  de  dents  épineufes  comme  les  feuilles  du 
htjx , d'un  vert  foncé  & lui'amescn-deflos,  pl- 
ies en-deffous,  de  deux  pouces  de  largeur  & d'en- 
viron dix-huit  de  longueur  Leur  dilpofition  efl 
remarquable,  en  ce  qu'elles  font  prefque  placées 
par  anneaux  prelfés  les  uns  comte  les  autres,  & 
en  ce  qu'elles  fe  redrcfTem  fort  élégamment  en 
imitant  la  forme  d'une  coupe.  Les  fleurs  nom- 
breufes,  fur  une  grappe  placée  au  centre  des  feuil- 
les, font  formées  d'un  tube  court,  dont  l'évafe- 
jnent  efl  h cinq  divifions  ouvertes,  arrondies  dans 
les  ftnuofités  qu’elles  forment  & dan»  leurs  extré- 
mités- Elles  font  d'une  couleur  jaune  rotigeltre  St 
d'environ  quatre  lignes  de  diamètre  : il  leur  fuc- 
cèdc  des  fruits  d'une  forme  ronde  en  tout  fens 
de  quinze  1 dix-huit  lignes  de  diamètre,  jaunâ- 
tre, couverts  d'une  pellicule  coriace,  ridée  en- 
deffus,  trés-liffe  en  dedans,  où  l'on  trouve  plu- 
sieurs graines  ferrées  les  unes  contre  les  autres , 
angulculcs  aflez  femblabies  1 des  graines  de  ma», 
environnée  d'une  pulpe  fucrée. 

Cette  defeription  efl  prife  prefqii’cmièremcm 
du  P.  Nicollon , qui  dit  que  le  peut  arbrifleau  fe 
trouve  i Saint-Domingue  dans  les  mornes,  ( les 
montagnes  élevées  ) & les  favannes;  ( les  prairies 
ou  endroits  incultes  où  paiflenr  les  animaux.  ) Il 
parle  encore  d'une  autre  clpéce  fous  le  nom  de 
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grand  Coquemollier  qu'on  appelle  tt  te  moqur. 

Celui-ci  s’élève  de  vingt  piea>,  fon  tronc  droit 
St  lifle  n’efl  point  branchu  ; li  n lotnmcl  fe  garnit 
d'une  touffe  de  feuilles  longues  de  deux  à trois 
pieds,  larges  d'environ  trois  pouces,  luifames, 
fans  aucune  nervure  apparente,  arrondie-  par  en 
haut, pointues  par  la  hafe,  fermes,  tans  dente- 
lure , caflantes  , attachées  pat  des  queues  épaiflés, 
arrondies,  dont  le  prolongement  forme  une  côte 
l'aillante  qui  divife  la  feuille  en  deux  parties  éga- 
les. Les  Irtiits  naiflent  en  grappe  au  liant  de  la 
rige;  ils  font  pendans  fphéti  ;ues  , rougeâtres,  de 
près  d'un  pouce  de  diamètre,  couverts  d’une 
peau  coriace,  (fcc.  (fcc. 

Le  Coquemollier  fc  trouve  aufli  dans  la 
Gtiiane. 

Culture.  Le  Coquemollier,  1 l'égard  de  la  cul- 
ture, fedoit  mettre  au  rans  des  pla- tes  les  plu* 
délicates  qui  nous  viennent  des  Antille-,  <fc  fe 
gouverner  avec  tomes  les  ait  niions  St  tous  les 
loin*  que  l'on  ne  refufepasà  des  objets  précieux. 
On  fêta  bien-iôr  inltruu  par  lui-mème  fi  I on 
peur  fc  relâcher  fur  quelques  points.  11  fc  de- 
vra cultiver  dans  un  pot  d'un  étalement  médio- 
cre, (.  koyt(  Pots  de  lerre-chaude,  ) rempli  de 
terre  peu  fubflanc  elle,  anofé  avec  modération 
deux  fois  la  fcmainc  en  Eté,  deux  fois  le  moi» 
en  Hiver;  il  devra  être  placé  dans  la  tannée  la 
plus  voifme  du  fourneau,  celte  qui  fpécialcment 
le  remue  mus  les  deux  mois  & d ailleur,  veillé 
& fur-tout  défendu  comte  les  punaifes.  Dan» 
certaines  ferres  on  couvre  les  pots  qu'on  chérit 
Je  plus,  de  l'épaifleur  d'un  pouce  de  crottn  de 
cheval  dégramé  par  l’air  & les  pluies;  on  peut 
en  arrofant,  d'autant  plus  meoérément,  nier, 
dans  la  ai  on  rigmtreufe  de  ce  moyen,  il  pro- 
tège te  chevelu  fupéricur,  il  en  provoque  la 
multiplication. 

Soit  que  les  graines  de  C iquemollier  necott- 
fervent  pas  pltiiieurs  années  leur  qualité  germi- 
native, foit  que  celles  que  nous  avons  lunées 
étoient  abfolumcnr  trop  vieilles , elles  n'ont  point 
levé  même  fous  chaflis.  Nous  croyons  néanmoins 
qu'en  les  Tentant  à leur  arrivée  elles  réufliroient, 
« que  le  jeune  plan  profpércroit  par  les  foins 
ordinaires  pour  les  plantes  étrangères  tendres. 
Ces  arbrifleaux  par  leur  port,  par  la  heanré  & 
l'étendue  de  leurs  feuilles  inl'pircnt  aflez  d'inté- 
rêt, pour  qu'on  fe  livre  particulièrement  à leur 
culture  & même  pour  que  l'on  s’efforce  de  fe 
les  procurer  en  individus,  envoyés  directement 
de  Saint-Domingue  dans  des  petites  caiffes,  qui 
n'exigeroiem  d'autres  foins  que  de  n'ètre  pas 
trop  mouillées  pendant  la  traverfee. 

Ufatte-  La  pulpe  des  fruits  fe  mange,  elle 
efl  ralralchiflante  8t  aflez  agréable.  Les  feuilles 
du  grand  Coquemollier , font  employées  pour 
panier  les  chevaux.  ( F A Qvussi.  ) 

COQliELUCHON.  On  appelle  feuilles  ou 
fleurs  en  Coqucluchon,  celles  qui  ont  la  forme 


Digitized  by  Google 


COQ 

d'un  petit  cspuchen  des  ci-devant  Moines,  telle* 
que  les  feuilles  du  géranium  eutullalum , L.  les 
fleurs  de  l'a-um  probojcidum  L.  &c.  (Af.  Thovin.) 

COQCERLLLE,  nom  peu  utiié  du  genre 
des  Phyjshs  ou  Alkékenges,  V°ye{  CuyLLKkT. 
C M.  Tnoom.  ) 

COQUERET,  Physalis. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Solawées 
qui  a des  rapports  avec  ics  Belladones,  4 qui 
comprend  quinze  efpéccs.  Ce  l’ont  des  plantes 
baccifères,  herbacées,  annuelles,  vivaces  4 ii- 
gneufe-s,  à feuilles  alternes,  rares,  molles,  Am- 
ple» & quelquefois  géminées-,  à flturs  placées 
pour  l'ordinaire  au-dehorsdes  aifléiles  des  feuil- 
les, quelquefois  d'un  l'cul  côté,  folitaircs  ou 
lalfemhlécs  : ces  plantes  font  moins  remarquables 
par  leurs  fleurs  que  par  leurs  fruits  en  baie , 
molle,  ronde,  charnue,  très-fouvent  colorée, 
renfermant  les. femcnces  aplaties,  réniformes  4 
elle-même  renfermée  dans  un  calice  réftculeux, 
fou vcm  pentagone  4 coloré  : elles  font  pour 
la  plupair  étrangères,  fe  cultivant  dans  noire 
climat , quelques  - unes  en  pleine— terre,  le  plus 
grand  nombre  à de  très-favorables  expofuions, 
les  autres  en  orangerie  ferre  tempérée,  bâche  ou 
fcrrc-chaudc  : elles  fe  multiplient  par  racines 
éclatées,  par  graines  4 en  petit  nombre  par  bou- 
tures : elles  fe  trouvent  rarement  dans  les  jardins 
qui  n'ont  pas  pour  but  les  grandes  collcélions, 
ou  les  progrès  de  la  Botanique-,  c'efl  peut-être 
parce  qu'elles  ne  font  point  connues,  quelques- 
unes  font  en  Médecine. 

Efplces. 

* Plantes  vivaces. 

l.  Coç u f.r et  fomnifère. 
r htsalis  Jomnifera.  L.  f)  parties  méridionales 
de  l'Europe , Efpagne,  le  Levant. 

B.  Coqiteret  à tige  flexulcufc  & élevée. 
Phyfalis  fiexuefa.  L.  I)  Indes  orientales. 

i.  Coque  R lt  en  arbre. 

Physalis  arborefeens.  L.  I>  Nouvelle  - Ef- 
pagne , environs  de  Campèche. 

;.  CoQUERETde  Cu-açao. 

P h rsALis  Curajfavtca.  L.  Jj  Ifle  de  Curaçao. 

4.  Coqueret  lie  Penfylvanie. 
Physalis  Penfylvxn’ca,  L.  ff.  Virginie. 

5.  COQUERET  vifqilCHX. 

FnrsAiis  vicoja.  L.  ^4  Virginie , Buénos- 
Ayres. 

6.  Coq t ce  et  alkékenge  ou  Coqueret  officinal. 

Physalis  alkekeagt.  L.  r2f..  France,  les  vi- 
gnobles-, Allemagne,  Italie  -,  Japon,  les  lieux 
ombragés. 

7.  Coqueret  du  Pérou, 
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PhtsMis  Peruviana.  L.  T)  Pérou,  environ 
de  Lima. 

* * Plantes  annuelles . 

8.  Coqueret  anguleux. 

Ph  rsAiis  arygilo/a.L.  Q Indes  orientales  & 
occidentales. 

B.  Coqueret  argulcux  11  feuilles  entières. 

Alkeker.gi  capfici  folio.  D ill.Ath.  Indes  orien- 
tales 4 occidentales. 

• 9,  Coqueret  puhefeent. 

Physalis  pubefeeas.  L.  Q Indes  orientales®; 
occidentales 

10.  Coqueret  de  Philadelphie. 

Physalis  Philadetphica.  La  M.DicI  © pré- 
fumé  de  l'Amérique  fcptentrionale. 

11.  Coqueret  nain. 

Physalis  minima.  L.  © Indes. 

tz.  Coqueret  de  Barb  de. 

Physalis  Barbadtnfis.  La  M.  Difl.  © pré  fu- 
mé des  Antilles. 

1 Coquret  à feuilles  de  flramoine. 

P si  T s Ans  daturur-folia.  LaM.  Dit).  Q Pérou. 

14.  Coqueret  d inde. 

Pst  y salis  indica.  La  M.  Difl.  © Indes  oticn- 
taies. 

15.  Coqueret  couché.  • 

Physalis  ptojlata.  La  M.  Dicl.  ©Pérou. 

1.  Coqueret  fomnifère.  C'efl  un  arbriflean 
de  trois  pieds  de  hauteur , dont  les  branches  font 
droites  & nombreufes,  à e'corce  portant  un  duvet 
épais  4 grislrre,  à feuilles  aflez  écartées  entre 
elles,  irais  trés-pcu  de  tiges  au  moyen  de  leurs 
queues  courtes.  Elhs  ne  font  placées  ni  alterna- 
tiv  etnest  ni  d'une  manière  oppofée , elles  font 
en  lance,  longues  de  trois  pouces,  de  moitié 
moins  larges,  (ans  dentelures , légèrement  char- 
gées de  petits  poils  ; les  fleurs,  d un  jaune  her- 
bacé, fort  petites,  paroifîent  dans  le-  mois  d'Aoùt, 
en  paquet,  de  trois  à cinq  dans  les  ailfelles  de» 
feuilles,  d'où  elles  s'élèvent  à-peinc;  il  leur  fuc- 
cède,  dans  le  mois  d’Aoùt,  des  fruits  en  forme  de 
Cerifc  & moitié  moins  gros;  ils  font  prcfque 
enveloppés  par  une  vente  gonflée  qui  devient 
rcugdtre,  iis  font  alors  plus  ailés  Aapperccvoir 
& d’un  rouge  plus  éclatant.  Il  fc  trouve  dan* 
les  régions  du  Midi  de  l’Europe  en  Efpagne  Ht 
dans  le  Levant. 

La  variété  B perd,,  par  la  culture,  prcfque 
tout  le  earaélcre  diflinélif  de  fon  port  qui  va- 
rie tellement,  que  quelquefois  les  branches  font 
en  zig-zag  & quelquefois  droites  prefque  toutes, 
fes  feuilles  font  fouvent  rangées  fur  deux  rangs 
oppofés  4 elles  font  plus  larges;  mais  il  lui  tefle 
conflammcnt  fur  l'efpéce  l'avantage  de  la  hau- 
teur, puifqu'clle  a rarement  moins  de  cinq  pieds, 
les  baies  font  purpurines. 

La  varié  é B fe  trouve  au  Cap  de  Bonne- Ef- 
pèce,  comme  i la  côte  du  Malabar. 

i.  Le  Coqueret  en  arbre  (croit  aflez  inté- 

Q qq  ü 
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reliant,  (i  les  fruits  paroiffoicnr  'plut  fouven» ; 
mais  il  faut  des  année  s chaudes  pour  leur  déve- 
loppement. Ce  fl  un  arbriffeau  de  dix  i douze 
pieds  de  hauteur,  à tige,  qui  ne  fe  disife  que 
vers  Ion  fommet,  & dont  les  ramifications  peu 
étendues  font  d'abord  couvertes  d’une  écorce 
grife  Si  velue.  Les  feuilles  des  extrémités  font 
oppofées,  les  autres  font  placées  alternative- 
ment, elles  font  attachées  par  deux  au  même 
noeud,  l'une  petite,  l'aptre  grande  ; celle-ci  efl 
de  trois  4 quatre  pouces,  & de  moitié  moins 
large-,  elles  font  toutes  deux  ovales,  en  lance, 
pointues,  en  quelque  forte  ondulées,  d’un  vert 
pâle  cn-dcffus,  encore  plus  pâle  tn-duffous  & 
légèrement  cotonncufcs.  Les  fruits  font  petits 
St  rouges,  leur  enveloppe  véftculeufe  en  ovale 
& d'un  pourpre  foncé  : il  fe  trouve  aux  envi- 
rons de  Campèche. 

}.  Le  Coq u er et  de  Curaçao,  efl  une  plante 
à racine  rempante,  pouffant  plitfieurs  liges  min- 
ces qui  n'cxcèdcm  pas  la  haureur  d’un  pied, 
qu'on  pourroit  appeller  demi-ligneufes,  qui  ne 
vont  pas  au  troifième  Hiver-,  à feuilles  placées 
alternativement  foutcntics  par  des  queues  cour- 
tes; elles  font  ondulées  fur  leurs  bords  & d'un 
vert  pâle  : les  fleurs  inlpircnt  d'autant  moins 
d'ilflétit  qu’il  cfl  rare  de  les  voir  remplacées 
par  des  fruits.  Elle  croit  d>ns  l'Illc  de  Curaçao. 

4.  Coquer  et  de  Penlylvanie.  La  racine  e(l 
vivace,  les  tiges  périlfcm  chaque  année,  elles 
font  longues  île  deux  pieds  tné  liot  remcm  htan- 
chucs  ; elles  feroient  toujours  par  terre , fi  on 
ne  les  affujéiiffoir  par  un  ruteur.  Les  feuilles 
font  placées  alternativement,  attachées  par  des 
qu  uesfort  longues  ; elles  font  ovales;  leur  lon- 
gueur cfl  de  trois  pouces,  leur  largeur  de  moi- 
tié moins;  elles  lent  à dents  aigues  fur  leurs 
bords,  prcfquc  liffcs,  vettes  en-deffus,  pâles 
en-dcflhus  : Ivs  (leurs  font  fufpcnducs  à des  queues 
longues,  elles  font  larges,  jaunâtres,  mais  Icuis 
fruits  font  fans  beauté  & fort  petits.  Ils  mil- 
riffent  dans  l'Automne  fi  elfe  n’ell  point  trei- 
pluvieulc.  Cette  efpècc  fc  trouve  dans  la  Vir- 
ginie. 

ç.  Coqceret  vifjueux.  Le<  fruits  font  rem- 
plis d'un  lue  vifqncux  ; leur  couleur  efl  oran- 
gée, leur  forme  efl  ovoïde  ou  en  œuf.  Les  ré- 
ticules calicines,  font  angulcttfe»  & jaunâtres: 
les  tiges  herbacées,  munies  d’angles  fur  la  lon- 

Îueur  1 branchn.sdi  avec  écartement  pyramidal, 
ont  légèrement  cotonneufes  ainfi  que  lés  feuilles 
en  cœur,  de  ttois  pouces  de  longueur  fur  deux 
de  largeur  â leur  bafe,  fans  dentelures,  rudes 
au  toucher,  d'un  vert  jaunâtre  èit  fuutemics  par 
des  queues  longues.  On  le  trouve  dans  U V ir- 
gtnie  & à Buénos-Ayrcs. 

6.  Coqceret  nlkékcnge,  on  Coqucret  offi- 
cinal. Sa  racine  genouilleufc , grêle  & fibreufe, 
s'étend  beaucoup,  elle  porte  des  tiges  uombreu- 
Jcs,  velues,  branchues,  qui  ne  s'élèvent  pas  de 
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pim  d’un  pied  & demi,  garnies  du  même  côté 
à chaque  nœud  de  deux  feuilles  abfolumcnt 
fans  dentelures,  oblongues,  pointues,  attachées 
par  des  queues  longues;  elles  varient  cependant 
de  forme;  on  en  trouve  d'anguleufes  St  oblufes. 
La  couleur  cfl  vert-foncé  : en  Juillet  les  dent* 
natffent  au-dehors  des  aidc-llcs  des  feuilles;  elles 
font  iufpcndties  & â un  certain  écartement 
des  tiges  : en  Septembre  les  fruits  de  la  groffeur 
d'une  petite  cerife,  rougiffent  ainfi  que  les  vé- 
fictilesqui  s'entr’ouvent  à leur  extrem  té;  avant 
l'Hiver  les  tiges  font  dcfféchécs  II  hab  tela  France 
tlars  les  vignes,  l'Allemagne,  l’Italie,  le  Japon 
dans  tes  lieux  ombragés. 

7.  Coqceret  du  Pérou.  Sa  rige  efl  forte, 
très-anguleul’e  , prcfquc  purpurine,  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur,  dcmi-ligneufc  d'un 
port  large  par  l’effet  de  fes  branches,  naiffant 
par  trois  oppofées  & s'étendant  beaucoup;  â 
feuilles  oblongues,  à profondes  finuofités,  de 
d'un  vert-foncé,  munies  d'ailleurs  comme  les 
tiges  d'un  léger  duvet.  Les  fleurs  qui  paroiffent 
en  Juillet  fontbleues,  larges,  en  cloche,  4 queues 
courtes,  remplacées  en  Septembre  par  des  fruits 
de  l.i  groffeur  d'une  cerife.  C’eft  un  des  plus  in- 
téreffam  du  genre , il  fe  trouve  aux  environs  do 
Lime. 

**  Ffyccti  amutllet. 

8.  Coqceret  anguleux,  tige  d'un  ou  deux 
pieds,  droite,  angulcufc,  rrès-branchce;  feuilles 
liffes  en  lance  4 pointe  aigue,  4 dentelure  iné- 
gale, aiguè,  couleur  fombre  : fleurs  petites  , feul 
à feul  aux  aiffcll  s;  fruit  de  U groffeur  de  la 
cerife,  Couleur  jaunâtre  : véfmlc  calicine  an— 
guleiife,  fe  terminant  en  pointe.  Il  fe  trouve 
dans  ks  deux  Indes.  La  variété  B lui  efl  préfé- 
rable en  beauté,  fes  feuilles  font  abfolument 
fans  dentelure  : le  port  efl  plus  pittorifque. 
L'un  & l’autre  fe  trouve  dans  les  Indes  Orien- 
tales. 

9.  Coquer  et  pubefeent.  Un  léger  duvet  St 
dans  la  fleur  d.s  taches  d'une  couleur  foncée, 
étahliffent  prcfque  toute  la  différence  de  celui- 
ci  au  n * g.  D'ailleurs  les  branches  pottfleni  plus 
près  de  terre,  elles  s’étendent  St  fouvent  elles 
reflet»  couchées  fur  la  terre  ; de  plus  les  feuille» 
font  un  peu  en  cœur.  H fc  trouve  dans  les 
deux  Indes. 

jo  Coquer  jet  de  Pliikd  Jphie.  Une  tige  haute 
d’un  pied,  liffe,  4 rameaux  écartés:  des  feuilles 
ovales,  pointues,  ondulées,  4 dentelure  angu- 
lcufc , attachées  p r des  queues  qui  lc>  égalent 
en  longueur,  tlifhngueroicnt  luffifamment  celui- 
ci  du  n,"  4,  quan.T  même  les  fleurs  ne  feroient 
pas  les  plus  grandes  qu'offrent  toutes  les  e'pèccs 
du  genre;  elles  font  )auncs  S marquées  de  cinq 
tache*  de  couleur  de  feuille  morte,  latges  de 
huit  4 neuf  lignes  & fufpcnducs  au  tnoven  des 
queues  de  quatre  lignes  de  longueur,  il  e)}  io- 
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tércflant  St  préfumé  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale. 

1 1.  Le  Coqueret  nain  cft  de  U hauteur  d'un 

fiied  . A feuilles  orales,  d’un  vert  foncé , A queues 
ongtus;  les  (leurs  en  oni  de  fort  courtes,  elles 
font  fuivics  par  des  fruits  petits  & verts  mime 
A la  maturité , & il  a quelque  refTemblance  dans 
le  port  avec  le  n.*  9.  11  fe  trouve  dans  les 
Indes. 

U.  Sur  le  Coqueret  de  Barbadc,  les  feuilles 
ont  deux  pouces  de  largeur,  la  forme  en  cœur, 
pointues,  elles  font  velues  comme  les  tiges  de 
trois  pieds  de  hauteur,  rondes  & branchues.  Les 
fleurs  naiflcm,  (lui  A feul,  aux  aiflelles  des 
feuilles;  elles  font  jaunes  avec  des  taches  bru- 
nes A leur  évafetnent,  & leurs  queues  font  plus 
courtes  que  celles  des  feuilles  ; La  forme  des 
velfics  qui  font  pendantes  efl  A cinq  angles  & 
pointues.  II  efl  préfumé  des  Antilles. 

15.  Coqueret  A feuilles  de  flrarroine.  Dans 
celui-ci  les  feuilles  ovales,  pointues  A mem- 
brane, prolongée  fur  leurs  queues  Si  A finus  ob- 
tus , ont  ordinairem*  nt  quatre  pouces  de  lar- 
geur, elles  font  placées  atterrant ement  fur  des 
tiges  hautes  de  trois  pieds,  portant  veis  leur 
fommet  des  blanches  ouvertes.  Les  ficus  naif- 
fent  fctil-A-lcul  A la  bafe  des  feuilles;  elles  font 
très-prés  des  tiges;  la  fleur  bl. uA'te  A fond-blanc, 
porte  cinq  taches  bleues  difpolecs  en  étoile,  fa 
forme  efl  pr.  fqti'en  cloche  & piiilce.  Le  fruit 
efl  comme  dans  les  précedens,  mas  fcc,  & la 
veflic  a cinq  angles.  Il  efl  originaire  du  Pérou. 

14.  Coqueret  d'Inde.  Dans  cette  cfpèce, 
les  feuilles  ovales,  pointues  fans  dentelure  & 
lilfcs,  font  attachées  à des  tiges  menues,  en  zig- 
zag de  près  de  deux  pieds  de  hauteur.  Cette 
plante  cft  peu  connue,  les  fruits  font  jaunâ- 
tres ; clic  croit  d-ms  les  Indes. 

1 5.  Coqueret  couché.  La  lige  hériflïe  de 
poils,  longue  d'un  pied,  couchée  fur  la  terre; 
Les  feuilles  placées  alternativement,  pre  que 
ovales,  verdâtres,  molles,  lifiits  Si  attachées  par 
des  queues,  âpres  au  toucher-,  les  (leurs  or- 
té  s fur  les  aillcltcs  des  feuilles  auxquelles  fuc- 
cèdent  des  baies  sèches  A calice  véficulcux;  tels 
font  les  caraélêres  dillinélifs  du  port  de  cette  ef- 
uèce  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Bcl- 
ladonnes . mais  que  les  caraélêres  eflentiels  de 
la  (nidification  lient  aux  Coqucrets.  Lllc  fc 
trouve  au  Péiou. 

Culture.  Le  n 0 6 parte  en  pleine  terre  Us 
Hivers  les  plus  rigoureux  fans  la  moindre  alté- 
ration, les  foins  de  culture  A fon  égard,  font 
uniquement  de  réduire  A chaque  Automne,  les 
racines  qui  s'étendent  beaucoup,  afin  que  les 
yeux  fe  multipliant  ela-s  un  petit  efpacc , les 
tiges  fuient  rapprochées  8t  plus  en  touffe.  11  fc 
multiplie  par  conléqucnt  avec  facilité,  & l'on 
ne  prend  point  la  peine  de  le  limer  ; il  perd 
(«s  rigesv 
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le  n.*  4 efl  aufli  de  pleine  ffcrre , il  perd 
aufli  fes  tiges,  mais  lion  ne  les  place  en  bonne 
expoftiion , Si  fi  il  n'cll  pas  abrité  par  des  feuil- 
les sèches,  il  ne  réflrtc  pas  aux  Hivers  rigoureux  : 
dans  tout  fonds  frais  Si  argillcux,  on  agira  pru- 
demment li  l'on  en  met  quelques  pieds  en  oran- 
gerie. Il  fe  multiplie  par  les  racines  éclatées. 

Le  n.*  s fc  cultive  en  pot,  & fe  multiplie 
par  la  divifiun  des  racines  au  Prinrcms.  II  le 
conferve  pendant  l'Hiver  dans  une  lâche,  où 
il  faut  le  mettre  de  préférence  à l'orangerie, 
afin  de  le  faire  jouir  d'une  chaleur  un  peu  plus 
foiirenue  & de  l'air  doux  lot  qui!  fera  pofli- 
ble.  Les  femis  réu flirtent  comme  il  fuir. 

Le  n.*  1 ne  doit  point  être  traité  déticate- 
menr,  mais  néanmoins,  on  ne  le  tonfervera  tn 
Hiver  qu'en  orangerie.  On  ftme  fes  graines  fur 
un  plateau  de  t.rre  légère  en  bonne  cxpofiiion 
au  commencement  d’Avril.  On  arrofe  modé- 
rément; lurfque  le  plan  a quatre  ponces  on  le 
met  dans  de  petits  pets  remplis  d'une  bonne 
terre  pori  gère , qu'on ipl.tct  dans  un  autre  pla- 
teau non  moins  expo-é  au  folt.il,  & qu'on  ar- 
rofe régulièrement  8t  toujours  avec  modération, 
il  y relie  |ul'qu'iux  eppr-  cht-s  des  gelées  qu'il 
ne  do  1 pas  effuyer  dehors.  Nom  ne  parlons  ; as 
Jn  foin  île  changer  le-  p ts  -'onr  lérat  de  la 
plante  avertit  afltz,  non  plus  que  du  travail  des 
racines. bots  les  pois  qu’il  faut  interrompre  tant 
que  l’on  peut.  Les  arrofemens  d'Iiïvcr  doivent 
être  rares. 

Le  n.*  1 fc  multiplie  de  même  ( n.*  1 );  mais 
il  exige  plus  de  chai  ur  en  Hiver  ; fi  on  n'a  pas 
une  lerre  tempérée , bien  remie,  on  doit  le  met- 
tre dam  la  ferre-chaude ; St  en  Eté,  A la  meil- 
leure cxpolïtion  du  plein  air,  où  il  ne  doit  ref- 
ter  que  pendant  les  chaleurs  pour  éviter  l’étio- 
] letnent  ou  pour  lui  donner  un  peu  d'environ— 
point.  On  le  multiplie  par  boutures  qui  s’enra- 
cinent aitément  fuivant  le  procédé  indiqué  foup 
clurelle  ( Voyt{  Clcteli.e.  ) Le  femis  réulfiroit 
probablement  comme  celui  de  la  variété  B n.’ 

1 ci-dcfluus- 

Lttt.‘  } fc  multiplie  par  les  racines  éclatées 
& il  fe  gouverne,  comme  le  n.*  a.  Si  l'année 
n'cll  pas. très  chaude,  on  n’a  pas  de  fruits,  les 
fccours  de  l'Art  font  prclquc  toujours  infuf— 
filants. 

La  variété  B n.’  I,  fe  multiplie  par  graines 
que  l’on  sème  fur  couche  & fous  ch  ici, e,  on 
donne  de  l’air  lorfqu'il  cil  doux,  pour  empê- 
cher le  jeune  plan  de  s'érioîcr;  on  le  trait-’  r umine 
les  plantes  délicates,  dont  la  première  éducation 
crt  exigeante.  A quatre  pouces  de  hauteur,  GO 
met  chaque  individu  dans  un  petit  pot  rempli 
1 d’une  terre  légère,  qu’on  place  enfuitc  dans  une 
bâche  fans  chaleur  artificielle,  couverte  jufçpi’à 
ce  que  Us  jeunes  plantes  fuient  bien  reprîtes, 
&,  les  chaleurs  venues,  on  les  expofe  A l'air 
libre  : on  leur  fait  paifer  le  premier  Hiver  près 
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vitraux  Je  la  ferre-chaude,  & l'Hiver  Rai— 
tant  elles  s'accommoderont  de  la  fe.-re  temjiérée. 

On  oblcrvc  (ur  le  n.*  7,  que  fleuriffant  ai- 
fémeru  il  ne  faut  pas  des  années  très-chaudes , 

f lotir  que  les  graines  mùrilTcnr,  & que  fouvent 
ans  qu'on  ait  la  peine  d’en  femer;  celles  qui 
font  tombées  lèvent  au  Ptintetns  & multiplient 
lcfpèce  à laquelle  il  faut  un  grand  cfpace,  fur- 
tout  fi  te  fonds  eft  de  terre  légère  & fumée, 
parce  quelle  prend  beaucoup  de  force  & de  vo- 
lume. Les  individus  qu'on  veut  confervcr,  fe  j 
placent  fur  Us  devants  dans  la  ferre  tempérée.  ' 
Les  n.*'  t à 1^  étant  annuels,  fe  doivent 
avancer  le  plus  qu'il  eft  pofiîble,  afin  de  jouir 
promptement  de  tout  ce  qu'on  en  doit  attendre, 

St  d'avoir  de  meilleures  «raines.  On  les  sème  an 
commencement  d’ Avril  Tur  concile  chaude , que 
l’on  couvre  chaque  foir  qui  annonce  une  peiite 
gelée,  d’un  paillafibn  fupporté  par  de  longues 
baguettes  de  traverfe  affujetties  à quatre  pouces 
de  hatireur  fur  des  crochets  enfoncées  dans  la 
couche.  Lorfque  le  plat^  a plufieurs  feuilles  on 
le  icpique  à huit  pouces  d’écartement  fur  une 
fécondé  couche , dont  la  première  chaleur  eft 
évaporée,  fans  négliger  les  foins  ordinaires  do 
l’abri  jufqu'ù  ta  reprife,  & jufqu'à  ce  qu’il  n’y 
ait  plus  rien  à redouter  des  froids  tardifs.  Un 
mois  ou  fix  fontaines  après,  les  plantes  auront 
fait  de  nouvelles  racines,  & elles  feront  afl’ez 
f ries  pour  être  levées  en  morte  & diflribuées 
dans  les  plate-bandcs , & aux  endroits  qui  leur 
font  delhrées  aux  bonnes  exportions. 

Vfagrs.  L'alTujétilfement  de  l'expofuion  ptive 
fonvent  de  la  vue  des  Coqucrcts,  aux  lieux  où 
ils  fîgureroicnt  à merveille  par  leur  port  & par 
iQir  oppofirion  avec  des  arbriffeaux  tfe  la  même 
mile.  Néanmoins  on  petit  en  tirer  un  grand 
parti  dans  tons  les  endroits  découverts  & favo- 
rites par  des  pentes  ou  par  des  abris  naturels 
au  Midi.  Le  n.’  fi  fe  fera  remarquer  à la  fin 
de  l'Eté  par-tout  où  l'on  voudra  le  tenir  h l’é- 
troit. Le  n."  7 eft  un  arbiidcau  de  grand  par- 
terre, qui  a beaucoup  d'efTet  même  en  le  trai- 
ranr  comme  plante  annuelle.  Si  les  Coquereis 
annuels  font  d'abord  d'une  culture  minutieufe 
St  alfti  étiftantç,  le  dédommagement , nert  pas 
loin  pttifqu'ils  font  tout  de  tuite  de  reffource 
po.tr  remplir  dans  les  jardins  payfagiftes  & dans 
les  ruines,  des  places  qui  ne  peuvent  convenir 
ît  aucun  des  beaux  arbriffeaux  de  l'Amérique 
feptcntrionalc  S caufe  de  l'ardeur  du  foleil. 

Les  Coquercts  de  ferres  ne  peuvent  que  con- 
tribuer i leur  cmbelliffemem. 

Vertus.  Le  n.  6 très- vanté  autrefois,  pnrotr 
nrinrenant  n'avoir  en  Médecine  qu'une  répu- 
ration  équivoque,  fun  fruit  eft , dit-on,  diuréti-* 
que.  Le  n * 1 paffe  pour  être  légèrement  nar- 
ts/iique.  Le  Père  Feuillée  dit  du  n.*  7,  qu'il  a 
Irons é au  Pérou,  que  quatre  ou  cinq  de  fes 
bai.,  broyées  avec  de  l'eau  commune  ou  du 
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vin  blanc  & avalées,  cbaffent  le  gravier  delà 
veflïe  & foulagent  dans  le»  rétentions  d'urines. 
( F.  A.  [fe/ssui.  ) 

J'ajouterai  fur  le  Coqucret  ou  Alkékenge, 
fîxiëme  des efpéces  vivaces , p/iyfalis  alktkcngi.L. 
n.*  6 , les  obfervations  buvantes. 

On  attribue  aux  baies  du  Coquetier  des  pro- 
priétés importantes.  Elles  font  regardées  comme 
diurétiques,  & par  cette  raifon  ton  Ici!  Inès  dans 
les  hydropilies.  On  croit  qu'elles  font  capables 
de  faire  fortir  les  graviers  & d apparier  la  colique 
néphrétique  : on  les  emploie  sèches,  en  bols  fit 
en  pilul.s.  ou  dans  leur  état  de  molleffe  en  dé- 
cofiiion  , & unies  i d'autres  caïmans;  Pôy. 
Pharmacopées  de  Parie  fi r de  Londres. 

Au  reffe,  je  ne  parle  ici  du  Coqucret  ou 
alkéltenge  que  parce  que  fes  baies  font  d'iilage 
dans  l'économie  ruftique.  I!  y a des  pays , 8c 
la  Beaucc  eft  dans  ce  cas , où  le  beurre , fur- 
tout  en  certain  tems  de  l'année,  eft  blanc  8c 
d'un  moindre  débit,  que  s'il  étoit  jaune.  Pour 
lui  donner  cette  dernière  couleur , les  fermières 
enveloppent  dans  tin  nouer  de  linge  des  baies 
de  Coqueret;  elles  les  expriment  dans  un  peu 
d'eau,  8c  mêlent  le  lue  à la  crème,  deftinée  pour 
être  consente  en  beurre;  la  dofe  ordinaite  eft 
de  trois  ou  quatre  baies  pour  la  quantité  de 
crème,  qui  doit  faire  une  livre  de  Ix-U-re.  Si 
on  en  met  davantage,  le  beurre  eft  trop  foncé 
en  couleur  & un  peu  amer;  quand  il  n'y  etr's 
que  la  jefte  proportion,  on  ne  s’tn  apperçoit 
pas.  Cet  ingrédient  n'eft  pas  nuifthle  à la  lanté, 
il  ne  petit  t ut  ati  plus  que  rendre  le  beuire 
légèrement  diurétique. 

Je  ne  fais  fi  on  n'autoit  pas  lien  d'espérer  des 
avantages  d ure  plus  grande  multiplication  de 
Coqueret.  Les  fruits  de  cette  plante  étant  pro- 
pres ù teindre  le  heurte,  ne  pourroient-ils  pas 
teindre  autre  chofe  r c'cft  aux  Chitniflcs  à l'ef- 
fnyer.  Il  feroit  facile  de  rendre  le  Coqueret 
plus  abondant,  en  cherchant  les  moyens  de  le 
taire  venir  de  graines.  On  en  placeroit  des  femis 
à l'ombre  ; on  étudieroit  la  manière  la  plus  sûre 
de  le  multiplier  : les  baies  dans  l'état  afiluel 
ont  quelque  valeur,  on  les  vend  dans  les  mar- 
chés aux  fermières.  ( M.  Tissu jt  . ) 

COQUETTE.  Nom  d’une  des  satiétés  du 
LaSuea  Saliva.  L.  Voyez  Laituecultivée.  ( A1. 
Thooib.  ) 

COQUILLAGES,  Coqutli.es. 

Les  Coquillages , ou  les  Coquilles  , peuvent 
être  confidérés  , comme  ayant  des  rapports  avec 
l'Agriculture,  puifqu’ils  font  employés  dans 
plufieurs  pays,  pour  améliorer  les  terres.  Cet 
article  m'ayant  paru  bien  fait,  dans  le  Cours 
complet  d'Agriculture  de  M.  l'Abbé  Ro{ier , j'ai 
cru  devoir  le  copier  tout  entier. 

« Celi  aux  Coquillages , c’cft  aux  Madré- 
pores, aux  Liiltophitcs,  en  un  mot,  à tous  les 
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déb «s  de»  logements  des  infciles,  foit  de  mer, 
fait  d’ean  douce  , que  l'on  doit  attribuer  la  for- 
mation des  Faluns  innncnles  uc  la  Touraine. 
Ccft  à ces  débris  puise,  nés  a l'excès,  que  la 
Craie  doit  Ion  origine,  a nli  que  ia  Pierre  , les 
Marbres,  dtc.  Pour  reu  ue  ration  de  coS  phé- 
nomènes, il  faut  coouder-  ce-»cuquil.ei,lju»  trois 
points  de  vue  dilfércnts.  >> 

« t".Lcs  Coquilles  cuières  ont  été  rafiemblces 
en  malTe  , 4 louant  par  cou-h-i  de  piuii.urs 

J lieds.  Teis  font  glands  bancs  d ttuitres  , 
ongues,  foltvent  de  pré,  dun  pi.d,  lur  trois  il 
quatre  pouce,  de  la  g ur,  8 dont  on  dit  que 
les  analogues  visants,  luntaujourd'huiaux  grandes 
Indes.  L'on  trouve  ces  bancs,  devenus  toliil-!, 
dans  le  Bas- Dauphiné,  la  Bailc-Provence , le  Bas- 
Languedoc,  & ces  Huîtres  lont  mêlées  avec  de 
l'argille , plus  ou  moins  pure  ; quelques-unes 
font  encore  dans  leur  premier  état , 4t  d'autres 
ne  font  lapiditiées  qu'en  partie.  M.  l'Abbé  Rosier 
croit  que  la  fubltancc  même  de  l’animal  ell 
une  des  cailles  principales  qui  a le  plus  con- 
couru à la  lapidification  , dans  cet  état , les 
Coquilles  ne  contribuent  pas  plus  4 la  bonifi- 
cation d.s  champs  , qu'un  mutccau  de  pierre 
calcaire.  » 

« Si  la  Coquille  a relié  dans  fon  état  natu- 
rel, St  que,  dans  cct  état,  elle  ait  été  brilée 
par  parcelles,  alors  le  Irottemcnt  des  unes 
contre  les  autres,  les  a ufées,  Us  a limées  8c 
en  a converti  une  certaine  quantité  en  chaux 
naturelle.  Alors  ces  détritus  p.inent  former  un 
excellent  er-grais.  >> 

«iSicesCoqui  les  & leurs  parce  les  ont  toutes 
été  réduites  à l'état  de  puulfière,  IcntbUble  à 
celle  de  la  chaux  éteinte  à l’air  ; (i  Cct.e  pouf- 
iière  forme  des  amas  conlidérables , on  a des 
bancs  de  craie,  û enfin  la  pouihère  la  plus  at- 
ténuée, a été  unie  a de  l'argille  bien  pure  & 
bien  fine,  voilà  l'origine  de  la  marne  de  le  prin- 
cipe de  la  fécondité.  >» 

L'explication  de  la  manière  , dont  ces  Co- 
uities  ont  été  arrachées  à la  mer  fit  dépofées 
ans  la  terre,  appartient  àl'Hilloirc  naturelle. 
Je  ne  m'en  occuperai  pas. 

*«  i".  Les  Coquilles,  Madrépores , Coraux , 
en  un  moi  , les  anciens  logements  des  animaux 
& fabriqués  par  eux  , lont  aujourd'hui  dans 
deux  étais  : ou  ils  font  folhlcs,  c'efl  — à — dis  c 
changés  en  pierres,  ou  ils  n’ont  éprouvé  au- 
cune ait  ration.  Dans  le  premier  cas  , ils  for- 
ment la  pierre  calcaire  , que  nous  réduilons  en 
chaux  , St  celte  chaux  fert  4 bâtir  nos  mailons 
& 4 amender  les  terres.  Dans  le  fécond  , c'ell- 
à-dirc,  lorfquc  la  coquille  cft  telle  qu'elle  fort 
fie  la  mer  , on  trouve  un  puillant  engrais  : 
pntiée  fur  nos  champs , elle  leur  communique 
d'abord  le*fcl  marin  fdont  elle  e(i  imprégnée, 
enfui  te  elle  fe  d.cempofe  pctt-à-pett  par  l'ac- 
tàoo  des  météores,  par  le  frottement  de  jachur- 
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nie,  Sic.  , 8c  fournit  peu  d-peu  la  fubftance 
calcaire , qui  s'unifiant  avec  les  débris  des  vé- 
gétaux , forme  YHumu « ou  Te-re  vegelnte , par 
excellence,  en  un  mot,  la  feult  qui  loit  véri- 
tablement fulublc  dans  l'eau  , & la  feule  qui 
forme  la  charpente  des  plantes.  ;> 

« Il  y a pluficurs  manières  de  fertilifer 
les  champs  avec  des  Coquilles,  t .”  Si  elles  font 
f filles  & en  corps  foliue  , en  les  reduifam  en 
pou  ireline  , au  moyen  des  bocards,  pilons,  Sec. 
a.*  Si  la  nature  les  a déjà  réduites  en  poiiltière, 
& fi  cette  poulDère,  ou  feule  , ou  unie  4 
d'autres  portions  terreufes,  forme  des  inafics 
folides  , il  faut  encore  recourir  aux  pilons, 
J.”  Si  la  confiliance  de  ces  mafies,  cfi  lâche  fit 
peu  ferrée,  le  flottement,  des  chocs  légcts, 
fuifiront  pour  détruire  l'adhéfion  de  ces  par- 
ties ;i  telle-  font  les  craies.  4 * Si  enfin  cette 
poulfiéie  d)  fimplemcnt  unie  4 une  terre  quel- 
conque , lans  être  folid  fiée , tel  que  la  mafie, 
elle  fe  difiottdra  fur  nos  champs,  par  le  feiil 
contad  de  l'air  , du  lolcil  , des  pluies , &c. 
Voilà  , pour  les  coquilles  fo  filles  , ou  réduites 
4 un  état  de  chaux  parles  mains  de  I . nature.» 

“ y.*  Les  Coquillages,  tels  uu’.ls  exifient 
aujourd'hui , tels  qu'on  les  lire  au  Icin  de  la 
mer,  ou  qu'on  les  ramifie  fur  fes  bords, 
deviennent  par  l indufirie  de  l'homme,  un  ex- 
cellent engrais,  fuivant  lés  dicooflances  & la 
nature  du  loi , qui  doit  être  engraifié.  Il  y a 
pluficurs  manières  de  les  employer , ou  en  les 
faifant  calciner  comme  la  pierre  calcaire,  8c 
alors  on  les  réduit  en  véritable  chaux , telle 
que  Celle  employée  pour  le  morti.r  ; ou  en 
leur  faifant  éprouver  un  degré  de  chaleur , ca- 
pable de  pénétrer  leurs  parties , fans  les  con- 
vertir en  chaux  , ou  en  le-  pot  tant  fur  les 
champs , tels  qu'on  les  relite  de  la  mer.  » 

«c  t.*  Par  la  première  méthode , les  champs 
font  engtaifiés  autG-tôt.  P.,r  la  2/  l'opération cft 
plus  longue,  les  champs  font  engraiffés  dans  l'an— 
me  mémo,  parce  que  la  chaleur  imprimée  à U 
lublLnce  de  la  coquille  , commence  4 détruire 
le  lien  d idhéfion  de  lès  moléctil.s , & peu-4-pcu 
l'air,  la  pluie,  8c.  en  ifolent  chaque  partie.' 
Enfin , pir  la  q1'.  l’engrais  s'établit  infenfibicmenc 
4 la  lo-guc  8 d’années  en  années  , par  la  dé- 
C mpofirion  de  la  coquille.  M-  l'Abbé  Rosier , 
prelé  croit  la  dernière  méthode,  pour  les  pays 
méridionaux  de  la  France,  & fur-tout  pour  les 
terrains  peu  riches  en  végétaux  , & dont  la  fol 
a pe  1 de  ténacité.  >» 

De  cette  thème,  M.  l’alib1  iîo/î  rpaffeà  la 
pratique,  en  emprunt  ni  des  expériences  tirées 
du  Jaunit  Fcanomiqur  du  mois  d' fruit,  année 
1745,  t**05  loque!  le  trouve  un  Mémoire  in- 
liruié:  Minier , r Pengaffer  h»  t-net  a rc  in 
Ca  juil! âge»  de  mer,  dam  In  pr  viiu-re  de  t nv 
duderry  de  Don  agit  Un  Irlande  ,fuUUe  lir 
f A rcfuve'que  de  DuHm. 
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«Sur  U c*re  de  la  mer,  l’engrais  ordinaire 
confifte  en  coquillages.  Sur  la  partie  orientale 
de  la  haie  de  Lontlondcrry  , il  y a plufieurs 
éminences  que  l’on  apper^oit  prcfqitc  dan»  le 
terni  que  la  marée  cil  balle  ; elles  ne  Ibm  com- 
pofées  que  de  Co  millages  de  toutes  l'or  es  , 
iur-roiit  de  Pétuncles , de  Moules  , &c.  Les  gens 
du  pays  viennent  avec  des  chaloupes , pendant 
la  batte  mer  , & emportent  des  charges  entières 
de  ces  coquillages  ; ils  les  laiflent  enluite  lur 
la  côte , jufqu’à  ce  qu'ils  foient  fecs , enfuite 
ils  les  emportent  dans  des  chaloupes  en  remon- 
tant les  miè-rcs,  ü après  cela  dansdes  facsfttr 
des  chevaux,  l elpacc  de  ftx  à fept  milles  dans 
les  terres.  On  en  emploie  quelquefois  40  jufqu’à 
So  barils  pour  un  arpent  Les  coquillages  font 
bien  dans  les  terres  marécageufcs , argilleufes, 
humides,  ferrées,  dans  les  bruyères  ; mais  ils 
ne  font  pas  bons  pour  les  terres  fablonneufvs. 
Cet  engrais  dure  11  long  - tems , que  perfonne 
n’en  peut  déterminer  le  terme.  La  raifon  en 
efl  vraifemblablemcnt  , que  les  coquillages  le 
dittolvcnt  tous  les  ans  , petit  à-petit , jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  entièrement  épuifés  -,  ce  qui 
n’arrive  qu’après  un  rems  conftdérable , au 
lieu  qn*  la  chaux  opère  tout  d’un  coup; mais 
il  faut  ohferver  que  le  terrain  devient  fi  tendre 
en  ftx  ou  fept  ans,  que  le  bled  y pouffe  trop 
abondamment,  & donne  de  la  paille  fi  longue, 
qu'elle  ne  petit  fe  foutenir.  Pour  lors,  il  faut 
laifl'cr  repofer  la  terre,  un  an  ou  deux,  afin 
de  ralentir  fa  fermentation  , & d’augmenter  fa 
confiance  ; après  quoi  la  terre  rapportera , & 
continuera  de  le  faire  pendant  10  ou  }0  années. 
Dans  les  années  où  on  ne  laboure  point  la 
terre  , elle  produit  un  beau  gazon  éAiailié  de 
marguerites , St  rieu  n'cft  fi  beau  que  de  voir 
line  montagne  haute , efearpée , qui  quelques 
années  auparavant  , étoit  noire  de  bruyères, 
» paroître  tout  d’un  coup  , couverte  de  fleurs 
& de  verdure.  Cet  engrais  rend  le  gazon  plus 
fin  , plus  épais  & plus  court.  Cet  amendement 
contribue  à détruite  les  mauvaifes  herbes , ou 
du  moins  il  n’en  produit  pas  comme  le  fumier. 
Telle  efl  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour 
améliorer  les  terres  flériles  & marécageufes.  » 

et  Les  habitans  du  pays  répandent  un  peu 
de  funtier  ou  de  litière  tur  la  terre,  & fument 
pardeffus  des  Coquilles , lorfqu’iis  veulent  faire 
croître  des  pommes  de  terre , & ils  les  plantent 
ou  à un  pied  les  unes  des  autres , ou  quelque- 
fois dans  des  filions,  à ftx  ou  fept  pieds  de 
dittance.  » 

tt  Les  trois  premières  années , les  pommes 
de  terre  occupent  le  tertain  , on  le  laboure  à 
h quatrième  , & on  y fème  de  l'orge  ; la  ré- 
colte efl  fort  bonue  pendant  plulicurs  années 
de  fuite.  » 

« On  remarque  que  les  Coquilles  réufliffent 
mieux  dans  les  terrains  marécageux , où  la  fur- 
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face  efl  de  tourbe,  parce  que  la  tourbe  efl  le 
produ't  des  végérvux  réduus  en  terreau , & 
dont  les  parties  falines  ont  été  entraînées  par 
l’eau.  >• 

<t  En  crcufant  un  pi  d de  profondeur,  dans 
preique  tous  les  endroits  au  tour  de  la  baye 
de  Londonderry  , on  trouve  des  Coquilles  & 
des  bancs  entiers,  qui  en  font  faits;  mais  ces 
Coquilles , quoique  plus  entières  que  celles 
qu’on  apporte  de  Shcll-Ifland  , ne  font  pas  fi 
bonnes  pour  amender  les  terres  ; il  auroit  fallu 
dit  M.  l’Abbé  Radier,  indiquer  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  efpèces  de  ces  Coquilles  St 
les  premières,  ou  fi  ce  font  les  mémos.  Les 
Coquilles  d'huîtres  les  meilleures,  parce  qu’elle» 
font  plutôt  attaquées  par  les  météores , à canfe 
de  leur  porofité,  St  des  couches  écaillcufcsdont 
elles  font  formées.  »> 

tt  La  terre,  près  de  la  côte,  produit  du 
blé  paffahlc , St  les  Coquilles  feules  ne  pro- 
duifent  pas  l'effet  qu'on  en  attend , fi  on  n’y 
met  un  peu  de  fumier.  *» 

tt  M l'Abbé  Ro{ier  explique  pourquoi  l'en- 
grais des  Coquillages  réuflit  dans  les  partiescloi- 
gnées  de  la  mer  , Sc  non  pas  fur  fes  bords , jtif— 
qu’à  une  certaine  dittance.  C'cfl  que  le  terrai?» 
qui  r avoifinc  , ne  manque  pas  de  fcl  -,  il  y eft 
entraîné  dt  porté  par  les  vents  humides  de  I«t 
mer , de  depufé  avant  que  ces  vents  aycor 
pénétré  à un  éloignement  dans  les  terres.  Ce 
loi  n’a  donc  pas  befoin  d'engrais  purement  fa- 
im, mais  d’engrais  animal,  huileux  , grairtctix  , 
&c.  afin  que  ce  fcl  fe  combine  avec  ccdcrnier, 
& fafle  avec  lui  un  corps  favonneux , pour 
être  en  état  de  s’infinucr  dans  les  conduits  fe— 
veux  des  plantes.  Dans  les  pays  éloignés  de  la 
mer,  au  contraire  , la  partie  faline  ert  en  trop 
petite  quantité  , c’eft  pourquoi  la  chaux , la 
marne , les  coquillages , &c.  produifenr  le 

meilleur  effet.  La  partie  animale  y efl  affez 
abondante,  de  manière  que  le  fel  marin,  ou  fel 
decuifine,  efl  ici  un  très-bon  engrais , & là , il 
devient  nuifible.  Ce  n’ell  pas  tout  *,  li  on  err— 
ployoit  fans  rertrièlion  , dans  les  pays  chauds  de 
fecs,  la  méthode  publiée  par  l’Archevêque  de 
Dublin  , on  perdroit  fes  récoltes  en  grains  La 
chaleur  cft  trop  fuite,  les  pluies  trop  abondan- 
tes, & l'aèUviiédu  fcl  nuiroir  à la  végétation. 
Etudions  le  pays  que  nous  habitons , & voyons 
s’il  fe  trouve  dans  la  même  circonfLnce  , que 
celui  dont  on  parle , avant  d'adopter  les  pra- 
tiques, bonnes  en  elles-mêmes,  mais  en  géné- 
ral mauvaifes.  L’emploi  des  Coquilles  peut  être 
très-utile  dans  les  cantons  naturellement  froids 
& pluvieux,  comme  en  Normandie,  en  Bre- 
tagne* en  Artois,  en  Flandre,  en  Picardie  , 
&c.  *,  mais  comme  tel,  nuifible  en  Provence  , 
en  Languedoc,  le  long  cft  rivage.  »* 

Malgré  tour  ce  qu’il  a dit  , M.  l'Abbé 
R»{icr  adopte  l'ufagc  des  Coquillages  ’ même 

pour 
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pour  les  dernières  Provinces,  avec  la  rcflric- 
rion  fuivantr.  Il  voudroii  qu'on  fil  dans  une 
folle  , où  l'on  pourrait  conduire  l'eau  à vo- 
lonté , un  lit  de  Coquillages,  un  lit  de  fumier , 
ce  dernier  double  du  premier , & ainfi  de  fuite, 
julqu  àce  que  l i folie  tùi  remplie  En  Été , on 
verferoil  de  l'eau  dans  la  foffe , afin  qu'aidée 
par  la  chaleur  du  fumier  , lors  de  fa  fermen- 
tation, elle  pénétrât  les  couches  dnm  la  co- 
quille eft  formée  ; peu  • i-peu  la  combinaifon 
lavonncufe  s'établirait  ; enfin  lorfqu'un  ou  deux 
ans  après  , on  tirerait  de  la  foffe  la  coquille , 
elle  leroit  prefque  détruite  , ou  du  moins  en- 
tièrement pénétrée  par  le  fuc  du  fumier.  Si  on 
donne  trop  d'eau  à ce  fumier , la  fermenta- 
tion fera  i'oilile  ; il  faut  Amplement  entretenir 
fon  humidité  & rien  de  plus.  La  première  eau 
fera  bien  tôt  évaporée  dans  les  pays  chauds  ; 
on  doit  concevoir  que  l’aélivité  du  fcl  calcaire 
efl  diminuée , que  par  fon  union  avec  1a  fubf- 
tancc  grailfeule,  il  a déjà  formé  la  lubfiance  fa- 
sonnettfc  , enfin  que  la  malle  de  la  coquille 
e(l  plus  füfceptible  d'ètre  décompoféc  par  l'air, 
par  le  folcil , p.r  les  pluies,  &c. 

M.  l'Abbé  Ro{ier  délire  encore  que  ccs 
Coquilles,  que  ce  fumier  , foient  jettés  fur  les 
terres  qui  repofent  ou  font  en  jachères,  dés 
le  mois  de  Novembre  , & qu'ils  foient  aufli- 
iüi  enterrés  par  un  fort  coup  de  charrue  à 
verfoir.  Cet  engrais  agira  pendant  cette  ann^p 
de  repos , St  ne  brûlera  pas  la  récolte  de  fan- 
née  fuivante.  » 

Les  Coquillages,  lorfqu'ils  ne  font  pas  ré- 
cemment tirés  de  la  mer , me  paroillcnt  n'a- 
voir d’autres  propriétés , que  celle  des  terres 
cabanes  , qui  employées  dans  un  fol  humide, 
comprél  St  trais,  le  divifen  , écartent  fes 
molécules  , pour  faciliter  l’cxtenfion  des  raci- 
nes & le  réchauffent  en  quelque  forte;  c'efl 
donc  un  amendement  qui  agit  méchaniquemenr. 
Voyex  au  mot  amendement  , les  pages  lÿ},' 
ipq,  t«q.  ( M.  Ttssitn .) 

COQUILLE  , Laitue  de  médiocre  qualité, 
mais  qui  a l'avantage  de  fupportsr  très-bien  les 
Hivers.  Sa  pomme  efl  petite  , & a toujours 
un  peu  d'amertume. 

C'efl  une  des  variétés  du  La3uc a Saliva.  L. 
V-  Laitue.  ( M.  fiar.vrxjt.) 

COQUILLE.  On  donne  ce  nom  à l'enve- 
loppe fèche  de  certaines  cfpéces  de  fruits,  tels 
qu'à  ceux  de  la  Noifettc  , de  la  Noix , Sec. 
( M.  Tiiovis.  ) 

COQUILLE.  ( Jn-dinage').  C’efl  un  ornement 

3ui  imite  les  conques  matines  , dont  on  fc  fort 
ans  le  compartiments  des  parterres,  pour  en 
orner  ta  naiiTancc  & le  milieu.  On  peut  le  pla- 
cer aufli  fur  les  côtés , & généralement  par- 
tout. 

Il  y a des  Coquilles  à doubles  lèvres , & dont 
les  côtes  font  très-ditféremes.  Oq  peut  en  faire 
Agriculture.  Tome  III. 
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de  broderie , de  gazon  , de  flaticé , ou  de 
marguerites.  Ancienne  Encyclopédie. 

Ces  ornements  de  mauvais  goût  , & d'une 
culture  difficile , ne  font  plu.  d'ufage  , actuel- 
lement. ( M Ttcovt n.  ) 

COQUILLES  de  Mer.  Nous  ne  confldé.ons 
ici  ces  proriuélions  que  relativement  à leur  ufage 
dans  les  jardins.  On  les  cmployoit  autrefois  à 
figurer  des  grottes , * border  des  rigoles , qui  con- 
duifoient  les  eaux  à la  furfacc  de  la  terre  , & a 
former  de  petites  chûtes  d'eatt  dans  les  petit» 
ruilTeanx  des  jardins  de  genre.  Ces  fortes  de 
conflritélions , petites  & mcfquincs,  ont  infen- 
fiblementdifpartt  à mefurc  que  le  gotil  s'efl  formé  , 
St  qu'on  a mieux  connu  l'art  d’orner  les  jardins. 
(Af.  Tnovin .J 

COQUIOLE.  Feflucaovintt.  L.  Ccfl une  plante 
dont  les  feuilles  font  allez  femblahlcs  à celle» 
du  froment , St  qui  produit  an  fc. minet  de  fa 
tige  quelques  petits  grains  ronges.  Elle  croit  dan» 
les" blés , & elle  entre  dans  la  compofition  de» 
ptairies  artificielles.  Les  terrain, légers  convien- 
nent à cette  plante.  Elle  efl  très-fine  & tres- 
bunne  po.tr  les  moutons,  tant  en  verd  qu'en 
fcc.  Foyer  Fétuque  ovine,  n.  "i .(  M Ttttnx). 

COQUIN.  Nom  que  les  Bergers  donnent  à une 
bète  qu’il  ont  accoutumée  4 venir  à eux,  quand 
ils  l’appellent , St  avec  laquelle  ils  conduifent 
leur  troupeau  au  défaut  de  chien.  {M.  Tit- 
s/cjt.) 

CORAIL  des  Jardins.  Capjicum  annuum.  L.  V". 
Piment  annuel-  ( M Thocis.) 

C0RAL1NE  ( helmir.t’iockurtvî).  Plante  ma- 
ritime du  genre  des  Fucus  dont  M.  de  Latou- 
rette  a donné  une  excellente  Defctiption  dan» 
le  Journal  de  Phvfique  du  mois  de  Septembre 
1781.  C’efl  une  plante  vermifuge  nés  - ellimée. 
Koyrq  l'article  VaREC ■(  M.  Thovis .) 

CORBEAU.  Le  Corbeau  8t  la  corneille  font 
des  oifeaux  qui  font  beaucoup  de  dégâts.  On  les 
voit,  quand  ils  ont  des  petits,  enlever  vivant  le» 
jeunes  poulets , canards,Stc.  pour  lesen  nourrir. 
Avec  leur  bec, qui  a de  taforcc.il,  fouillent  S.  déter- 
rent le  grain  qu'ils  mangent.  L'époque  où  ils  font 
nuifibtes  au  blé,  c'efl  avant  qu'illoit  en  herbe  -,  car 
ils  le  mangent  même  germé.  Après  les  femaille» 
de  1788,  les  Corbeaux  & les  corneilles  dévorè- 
rent beaucoup  de  grains  dans  un  pays  que  j’ha- 
bitois.  Les  blés  n'étoicnr  pas  levés , & une  grande 
partie  n'avoit  pas  germé.  Pendant  toute  la  rigueur 
du  froid , les  Corbeaux  & les  corneilles  (e  jet- 
roient  en  nombre  prodigieux  «dans  les  chjtnps 
dont  les  ventsdtt  Nord  Efl  , qui  fonffloit  violem- 
ment, avoir  enlevé  la  neige.  On  ne  parvint  à 
les  écarter  qu’en  leur  tirant  fréquemment  des 
coups  de  fnfil. 

St  les  Corbeaux  canfent  de  grands  dégâts , 
ils  font  utiles,  en  détruifart  beaucoup  de 
v ers  â hanneton.  On  fe  plaint  toujours  du  mat 
. ôt  on  uit  le  bien.  Ils  Auvent  les  charrue» 
Rrr 
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& prennent  les  vers  gué  les  Laboureurs  déterrent. 
Ce  11  au  Cultivateur  il  calculer  s'il  gagne  plus 
par  la  deflruélion  des  vers  à hanneton  qu'il  ne 
perd  par  le  dégât  que  les  Corbeaux  lui 
caufent.  Ce  calcul  ne  peut  pas  être  le  même 
dans  tous  les  pays,  parce  que  ks  Corbeaux,  qui 
ne  fe  plailent  pas  par-tout  en  Eté,  tiennent 
en  Hiver  dérober  du  blé  dans  les  champs  des  Cul- 
t 'valeurs  qu'ils  ne  dédommagent  pas.  Ceux- 
ci  au  moins  font  bien  de  les  charter.  Je  laiffc 
aux  autres  1 examiner  ce  qui  leur  cft  le  plus 
avantageux  de  faire. 

On  parvient  encore  à écarter  les  Corbeaux  & 
les  corneilles  des  terreins  enfemencés , en  y éten- 
dant de  longs  fils,  & t-n  attachant  ces  fils  â des  bâ- 
tons fichés  en  terre.  Ccsoifcaux,  qui  font  trés-dé- 
fians , n'en  approchent  pas , parce  qu'ils  les 
croient  couverts  de  lacets , ou  , s'ils  en  appro- 
chent , bkn-tdt  ils  fe  retirent,  n'ayant  pas  la 
liberté  d'y  marcher,  p.vce  que  leurs  pattess'em- 
barrartentdars  les  fils.  On  prend  cette  précaution 
pourdes  terres  enfemencées  long-tems  après  les 
autres,  afin  que  les  Corbeaux  & corneillcs,qui  ne 
trouvant  plus  de  grains  à manger  alors,  parce 
qu'ils  (ont  tous  levés , ne  détruileni pas  en  entier 
ks  derniers  enfemenceracns. ( M.  Tissicn.j 

CORBEILLE.  Sorte  de  plate  - bande , formée 
efune  terre  meuble  & amendée , exhaurtée  au- 
dertus  du  niveau  du  fol,  & deilinéc  à recevoir 
des  fleurs  pour  l'ornement  des  Jardius  fytntné- 
t tiques. 

Ôn  donne  aux  Corbeilles  de  (leurs  la  forme 
que  1 on  veut , & les  dinicnfions  qui  conviennent 
à l’étendue  du  local  pour  lequel  elles  font  déf- 
ibrées. Cependant  on  s'accotde  a rtc  a générale- 
ment à leur  donner  un  tiers  de  plus  de  longueur 
que  de  largeur.  Elles  en  ont  plus  de  grâce  , & 
font  plus  aifées  à cultiver.  Les  unes  font  bordées 
de  gazon,  de  flaticés,  de  mignzrdifes , lei  autres 
de  treillage  plus  ou  moins  orné , & d’autres  de 
briques  ou  de  pierres,  fuivant  la  fantaifie  du 
Propriétaire  on  du  Conflrbélcur. 

L'éléyaticn  de  la  terre  des  Corbeilles  efl  auffi 
proportionnée  à leur  étendue.  Ma;s,  en  général, 
fi  elles  ont  deux  t, niés  de  large,  on  les  bombe 
dans  le  milieu  de  dix -huit  â vingt  pouces,  & 
on  donne  à la  terre  une  figure  hémifphérique. 
Cette  élévation  peut  être  portée  jufqu’i  trente 
ponces  pour  les  plus  grandes  Corbeilles;  mais 
elle  nedoir  pas  s'éleverau-deffus  ,i  moins  quelles 
ne  foicnr  bordées  de  pierre  ou  o'autres  matières 

3n i fouticnnent  les  terres  & confervcnt  i'humi- 
ité  néceffjircà  13  végétation. 

On  place  les  Corbeilles  au  milieu  des  parterres, 
quelquefois  à leur  extrémité,  pour  former  des 
perfpcélives.sou  enfin  au  milieu  des  pièces  de 
gazon  dont  la  verdure  entretenue  avec  foin,  re- 
lève l'éclat  de<  fleurs , tandis  que  celles-ci  font 
valoir  l'agréable  couleur  du  tapis. 

Les  Corbeilles  étant  deflinées  àpréfemer  des 
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bouquets  toujours  fleuris,  il  cil  néceflairc  d’avoir 
une  pépinière  pour  élever  les  plantes,  jufquà 
ce  qu  elles  commencent  à fleurir,  & d'où  l’on 
uiffe  les  tirer  enluite,  peur  regarnir  lesCor- 
cilles.  On  ne  peut  donc  y faire  entrer  de  plantes 
vivaces  â demeure  ou  en  pleine  terre,  non  plus 
que  des  arbrirtcaux  , à moins  qu'ils  ne  loieni 
dans  des  pots  ; mais  on  les  remplit  de  plantes 
annuelles,  qui  fleurillcnt  dans  les  trois  ptinci- 
pales  failons  de  l'année  ; on  les  y place  àmefure 
qu'elles  commencent  â montrer  leurs  premières 
fleurs,  &,  desquelles  font  défleuries,  on  les 
enlève  pour  en  mettre  d'autres  à leur  place. 

Pour  que  toutes  les  fleursd'une  Corbeille  foiem 
en  évidence,  fit  produifent  tout  leur  effet , il 
convient  de  placer,  dans  le  milieu,  les  plantes 
les  plus  élevées,  enfuite  celles  qui  le  font  un 
peu  moins,  en  diminuant  toujours  de  hauteur 
jufqu'au  bord  de  la  Corbeille,  où  fetrouveront 
tes  pluspctites.il  n’cfl  pas  moins  intérertant  de 
varier  les  couleurs  des  fleurs,  & même  les  nuances 
de  verdure,  de  manière  que  deux  plantes  de 
même  efpèce,  ou  dont  les  fleurs  ont  le  même 
teint,  ne  fe  rencontrent  pas  les  unes  à côtédes 
autres,  le  grand  mérite  de  cctre  forte  de  déco- 
ration étant  la  variété  Ht  la  richeffe  des  cou- 
leurs. 

La  Culture  des  Corbeilles  fe  réduit  à des  la- 
bours , chaque  fois  qu'on  renouvelle  les  plantes 
dfhsles  troisprincipa\csfaifons  de  l’année  , à des 
binages  répétés  amant  de  fois  qu’il  en  efl  néccffaire 
pour  faire  mourir  les  maus  aifes  herbes , & à 
des  arrofemens  fréqucns,  fur- tout  pendant  les 
chaleurs  de  l'Eté.  Il  efl  bon  attûi  d’amender  la 
terre  des  Corbeilles,  foit  avec  du  terreau  de 
couche,  fi  elle  efl  forte  & compaéle  , foit  avec 
des  terres  franches , fi  le  fol  efl  fec  fit  léger.  Cette 
précaution  efl  d'autant  plus  importante  que  les 
végétaux  étant  très  • rapprochés  ks  tins  des  autres, 
couvrant  la  fitrfice  de  la  terre,  & étant  com- 
pofés  de  plantes  annuelles,  allez  voraces  de  leur 
namre,  il  efl  néceflairc  de  rétablir  par  des  engrais 
fubflancicts , ce  que  les  plantes  dirtipent  par  une 
végétation  rapide  dont  le  produit  ne  tourne  pas 
au  profit  de  la  terre  qui  les  a nourries. 

On  encadre  quelquefois  les  Corbeilles  de  petits 
fenriers  qu'on  couvre  de  fable  tic  différentes 
couleurs-,  mais,  le  plus  fouvenr,  elles  font  ac- 
compagnées d'allées  qui,  en  multipliant  les  pro- 
menades , donnent  la  facilité  de  jouir  de  plus  près 
delà  vue  des  fleurs,  fit  d'en  icfpircr  l'odeur. 

Comme  les  fleurs , qui  gamirtent  les  Corbeilles , 
font  les  mêmes  que  celles  qui  décorent  les 

ftarterres , nous  nous  rélervons  d'en  donner  la 
iltc  après  cet  article,  pour  ne  pas  faire  ici  un 
double  emploi  ; ainfi  , voyf{  Parterre.  ( Af. 
Thovih.  ) 

CORBEILLE  - d'or.  Les  Jardiniers  donnent 
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cc  nom  à l’efpècc  d'Alyffon , nommée  par  Linnéc. 
Alyÿ’umftxmlt.  Voye{  Alvson  jaune.  ( [M . Rcr- 

XI  **.) 

CORD.  Variété  de  Y Anemone  coronaria.  L. 
Voye\  Anémone  des  Fleurilks.  (Af.  Tuouix.) 

CORDAGE.  C'efl  un  arpentage  ou  mefurage 
à laxtorde.  ( M.  Tessier .) 

CORDE.  Mcfurc  en  ufage  pour  les  terres , 
dans  quelques  pays. 

A Lamballe  St  à Saint-Bricuc , en  Bretagne, 
la  Cctrdc  efl  de  vingt- quatre  pieds.  11  en  faut 
quatre-vingt  pour  un  journal.  Dans  ce  pays  , 
la  Corde  efl  un  qtiarrédont  chaque  face  a vingt- 

2 narre  pieds  de  longueur  ; par  conféquent  la 
ordc  contient  cinq  cenr  louante  -feize  pieds 
quarr6.Cc dernier  produit,  multiplié  par  quatre- 
vingt , donne  quarante  ■ fut  mille  quatre-vingt, 
ni  font  le  nombre  des  pieds  quarrés  contenus 
ans  le  journal  de  Bretagne. 

Aux  environs  de  Montargis,  la  Corde  a vingt 
pieds.  Cent  Cordes  font  un  arpent.  ( Af.  Tis- 
su*.') 

CORIDE,  (farcin)  Voyn Earcin , maladicdu 
cheval.  ( M.  Tutsis*.  ) 

CORDEAU.  Groflc  ficelle  de  trois  à quatre 
lignes  de  diamètre  ( fuivam  fa  longueur)  dont 
les  Jardiniers  fe  fervent  pour  tracer  les  aligne- 
ment , & faire  des  plantations.  Le  Cordeau  efl 
garni  à chacune  de  les  extrémités , d'un  piquet 
ou  forte  cheville  tl’un  bois  dur  & pointu  par 
le  bas.  L’économie  exige  que  l’on  entoure  l'ex- 
trémité inférieure  d'une  virole  ou  d’une  bande 
de  fer , afin  que  la  tête  du  piquet  n'éclate  pas , 
lorfqu'on  l'enfonce  en  terre  1 cottp  de  mafTe 
on  de  marteau.  A ftx  pouces  au-deflous  de  l'an- 
neau , les  pitjuets  des  grands  Cordeaux  doivent 
être  percés  d'un  trou  dans  lequel  parte  une’  che- 
ville , qui  fort  de  fix  pouces  de  chaque  cdté . 
pour  donner  à la  perlbnnoqui  aligne,  la  facilité 
de  tourner  le  piquet,  & de  tendre  plus  fortement 
la  corde.  Cette  cheville  fett  encore  , lorfquo 
l'ouvrage  efl  fini,  à le  retenir,  & empêcher 
u'il  ne  fe  mêle.  Seulement  il  faut  avoir  foin 
e ne  le  rouler  ainfi  que  lorfqu’il  eft  fec , & 
de  le  tenir  cnfuitcà  l'abri  de  l'humidité;  car, 
s’il  efl  mouillé  , ou  fi  l'endroit  dans  lequel  on  le 
reflerreert  humide,  on  doit  s'attendre,  lorfqu’on 
voudras'en  fervir,  à le  voir  fe  tordre  fur  lui-même, 
& à réfifler  aux  efforts  que  l’on  faitpottr  le  mettre 
en  ligne  droite.  On  ne  peut  y parvenir  que  lors- 
que l'air  a diflipé  l'humidité  dont  la  corde  s'étoit 
imprégnée;  mais  fotivcnt  elle  efl  rompue  aupa- 
ravant. L'économie  du  tems  & de  la  dépenfe 
demande  qu’on  falfc  attention  à cet  objet.  ( Af. 
Tuouix.  ) 

CORDÉES  ( rccin.-s).  On  donne  cette  epi- 
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thète  aux  racines  filandreufes,  coriaces  St  dures  • 
telles  que  celles  de  la  bugrjnde  & des  racine4 
léstunuires , lorfqu’ellcs  ne  font  plus  cafTantes , 
& qu’elles  deviennent  ligneufes.  ( Af.  T ho  c;  v ) 

CORDIf'ORMEf  feuilles  fruits).  On  appelle 
Cordiformes  les  fcuiHcsou  les  fruits  qui  a rtc  dent 
la  forme  d'un  cœur.  La  feuille  Cordiforme  cil 
échancréc  i fa  bafe , large  , arrondie  en  dimi- 
nuant fenfiblcment  de  largeur  , & fe  terminant 
en  pointe.  Si  vous  ajoutez  une  pointe  anguleufe 
à la  feuille  reniforme , vous  aurez  lafctiille  Cor- 
diforme. La  violette,  le  lierre,  le  ciclamen of- 
frent des  feuilles  en  cœur  ou  Cordiformes. 

( F.  A.  Quitus.  ) 

CORDON  Les  fleurifles  donnent  ce  nom  1 
deux  parties  de  la  fleur  des  anémones  doubles  o* 
à pluche. 

L’une  qu’ils  nomment  auffi  la  fraift,  cil  la 
rangée  des  pétales  , qui  font  entre  le  manteau 
& les  béquillons. 

L'autre  efl  la  pattie  centrale  de  la  fleur  oA  fe 
trouvent  les  traces  des  parties  fcxuelles  avortées  Sc 
oblitérées  par  la  luxuriance  des  pétales.  Lorfque 
les  fleurs  ne  font  pas  parfaitement  doubles , il 
s’y  forme  quelques  graines , qui  viennent  i ma- 
turité. 

Pour  qu’une  anémone  foit  belle,  il  faut  que 
le  Cordon  foit  d'une  couleur  différente  de  la 
pluche  , qu’il  ne  paroille  que  ptu  ou  point , fur- 
tout  qu'il  ne  monte  pas  plus  haut  que  les  bé- 
quillons.  Lorfqu'unc  anémone  s'ahliardit,  le 
Cordon  augmente  aux  dépends  des  béquillons, 
& la  fleur  perd  de  fa  beauté.  Voyn  Anémone. 
( Af.  Rsysiek.) 

CORDON  de  gazon.  On  nomme  ainfi  les  ban- 
des de  gazon  dont  on  fe  fert  pour  accompagner 
Us  coi  teilles  de  fleurs,  les  plate  - bandes  des 
patterres  & les  bords  d;s baltes ; qtaelqucfoison  en 
fait  des  broderies  dans  les  parterres. 

De  toutes  les  manières  d'employer  le  gazon  , 
c'efl,  fans  contredit  la  plus  mefquine.  Les  li- 
fcrcts,  ttui  n'ont  qu'un  à deux  pieds  de  larce 
fur  une  longueur  indéterminée , (ont  d'une  cul- 
ture difficile  & d'un  bien  médiocre  a»rcment. 
Pendant  la  faifon  pluvieufe , les  graminées  dont 
ces  gazons  font  compolés  , rraccnt  dans  les  allées 
ou  dans  les  plate- bandes  qui  les  avoifinent,  èt 
néceflltent  des  raliflages  fréquens  pour  les  empê- 
cher de  s'étendre.  Pendant  l'Eté , malgré  Us  pré- 
cautions qu’on  a de  lesarrofer  fouvenr,  i. s font 
prefque  toujours  jaunes  St  fccs , ce  qui  Us  tend 
fort  défàgrcables  à la  vue. 

Pour  que  les  gazons  produifem  l’elfet  dont 
ils  font  (ufceptibles,  il  f.ut  qu  ils  foient  employés 
en  grandes  pièces;  autrement  il,  ne  fimtfi.nt 
rien.  (Af,  Tuouix.) 

R rr  ij 
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• CORDON  ombilical  des  fcmcnce- . Cefl  un  petit  j 
filet  ou  pédicule,  qui  attache  Us  femenccs  dan 
ksdilfércns  péricarpes,  St  fnr-touidans  la  filique, 

& far  lequel  les  graines  reçoivent  la  nourriture 
nécclfiire  à leur  développement , jufqu'â  ce 
qu'elles  foietit  mûres.  Le  Cordon  ombilical  efl 
très  - fenfibic  da.vslcs  femences  des  pois,  des  fèves 
& des  haricots.  ( M.  Thovih.  ) 

CORDONS.  Ce  font  de  petits  ptignons  de 
filslfe,  pliés  en  dtux , légèrement  torts,  & noués 
par  le  milieu , comme  les échevaur  de  fil,  lices 
peignons  font  de  grands  brins;  lî  ce  re  font 
pas  de  grands  brins , on  'es  tond  un  peu  da- 
vantage, & on  les  noue  à chaque  bout.  ( M.  Tts- 

SltR. ) 

CORETE,  Corchorvs. 

Genre  de  plante  delà  famiile  des  Tim.bui  », 
nui  comprend  au  moins  onze  cfpcces.  Ce  font 
des  plantes  he  bacées  , annuelles  8c  tn  très- 
petit  nombre,  ügntufes,  4 feuilles  fiinp'cs  & al- 
ternes (dans  quelques  dpèccs,  la  dentelure  de 
la  partie  inférieure  des  feuiiks  e(1  difpoféc  en 
barbe  de  graminée  ) , 4 fleurs  jaunes , maillant  fur 
les  côtés , quelquefois  en  petits  paquets  : clics 
font  étrangères,  & ne  Ce  cultivent  gnères  dans 
notre  cornet  que  fous  terre  ; elles  fe  multiplient  ' 
par  femences.  On  n'en  voit  que  dans  les  eollec- 
tions  d'un  bon  choix,  ou  dans  les  jardins  de  Bo- 
tanique. Quelques-uns  font,  aux  Indes , d'utilité 
dans  les  cuifines  fit  dans  les  Arts. 

Bfl'cccs. 

i Cos  kte  potagère. 

Corchorvs  olitorius.  L.0  Afie,  Afrique,  Amé- 
rique. 

I.  Cor  été  tri'ocufaire. 

Corchorvs  triloculorts.V..  O Arabie. 

J.  Corète  à trois  deuts. 

Corc horvs  tridrns.L.  0 Irde. 

Conhorus  Stntgaltrjis  (jaidin  National.) 

4.  Corète  à feuilles  de  charme. 

Corchorvs  irfiusns.  L.0  Amérique,  les  parties 
les  plus  méridionales. 

ç.  Corète  à angles  tranchans. 

Corchorvs  ancutangulus.  La  M.  Diction,  0 
Inde. 

6.  Corète  capfulaire. 

Corchorvs  capfulvris.  L.  (dindes  orientales. 

7.  CoRÈTEf'afciculaire. 

Corchorvs  fafcicuUris.  La  Al.  Diction.  Indes 

orientales. 

S.  Corète  laincu'e. 

Corchorvs  hirjutm  L.  b> . Amérique. 

9.  Corète  hérilfée 

Corchorvs  htrtus  L.  0 Amérique  méridio- 
nale. 

10.  Corète  tiliqueufe. 
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Corchorvs  fiîiquofut.  L.  ïj  Amérique  rrurl » 
dionale. 

11.  Corète  du  Jpon. 

Corchorvs  Jay  meus  Et  M.  Dièt.  Japon. 
I.  Corète  potagère.  Ccll  une  plante  de  près 
de  deux  pieds  de  hauteur  , à lige  ronde  , d une 
furface  unie  8e  lilîe;  médiocrement  branchue, 
4 feuilles  p'acées  alterraiivcmeni  & portées,  fur- 
lour  cel’cs  qui  le  trouvent  à l'infertton  des  bran- 
ches, fur  des  queues  forr  longues  ; elles  fort 
ovales  ou  ovales  en  lances  , 8c  quelquefois  un 
peu  en  cœur  , verres , liées  , dentées , & , à deux 
dents  de  la  bafe  de  la  feuille , le  prolongeant 
en  filer.  Les  fleurs  font  à cinq  divilion-,  petites, 
d'un  jaune  rougeâtre;  elles  paroiilem  en  Jtiil  et 
& Août  , 8t  leurs  femences  enfermées  dans  une 
oaplu'e  en  forme  de  fufeau,  font  mûres  en 
Automne.  Elle  ell  annuelle  ; on  la  trouve  dans 
l'Alie,  l'Afrique  8c  l’Amérique. 

t. Corète  triloeii'aire.  C’eft  une  plante  4 tige- 
droite,  lilfe&  ronde,  s'élevant  d'un  pied,  4 feuillet 
en  lance,  rudes  au  toucher  en  dotions , ondées, 
d une  dentelure  terminée  par  des  poils  durs, 
A portées  fur  des  queues.  Ce  l s des  fleurs  , qui 
paioilfcnt  en  Août,  font  courtes,  fendues  en  deux 
parties,  chacune  d'elles  portant  une  fleur  rem- 
placée par  une  caplulc  longue,  même  applat'e 
fur  trois  faces:  les  femences  font  mures  en  Au- 
lomnc.  Elle  cil  annuelle  & de  l'Arabie. 

q.  Corète  4 trois  dents.  Tige  liée,  feuilles 
en  lance,  ondées,  d'une  dentelure  fcmhkb'c  à 
celle  du  n.’  1 , capfule  linéaire  , rudes  an  tou- 
cher , annuelle  & tic  l'Inde.  On  cultive  au  jeieiin 
National  , une  efpéce  qui  paroit  fe  rappro- 
cher de  celle-ci.  Les  feuilles  font  d’un  verd  de 
Mer,  lungucs,  étroites  , dentées  en  feie,  atta- 
chées par  des  queues  courtes,  portanr  deux  barbet 
à leur  bafe.  Aux  fleur  s qui  le  développent  en 
Août , fuccèdcnt  des  capl'ules  longues,  étroites, 
qui  fe  terminent  par  trois  dents.  Les  femcncct 
mùiiffent  en  Automne.  . 

4.  Corète  4 feuilles  de  charme.  La  ti.c  cil 
de  deux  pieds  de  hauteur  , forte , quelquefois 
teinte  de  pourpre  , divifécâ  fon  (ommer  en  deux 
ou  trois  branches  écartées,  4 feuilles  en  cœur, 
oblongues  , de  niées  en  feie  , la  dentelure  de  a 
bafe  de  la  feuille  portant  deux  filets  fojeux  8c 
durs.  Elles  font  fou tenue-s  par  des  queues  ; ceiiet 
des  fleurs  font  courtes , placées  lur  le»  côtél. 
Les  fleurs  font  par  deux  , petites  8e  jaunes,  pa— 
roiffant  en  Juillet  81  Août  , 8e  remplacées  par 
des  capfutcs  lougucs,  éttoites  8e  4 fix  pans  eu 
faces,  remplies  de  fcmcncc,qui  mûri  (fort  en 
Automne.  Elle  cfl  annuelle,  8t  dans  des  pays 
les  plus  chauds  dé  l'Amérique. 

ç.  Corète  à angles  tranchans.  La  tige  d'i.ne 
fuperficie  un  peu  velue,  s'élève  d'environ  deux 
pieds;  el'e  porte  des  branches  menues  8e  des 
feuilles  ovales  en  cour,  dentées  en  feie,  variant 
un  peu  (Uns  leur  forme  Se  dont  les  queucs-font 
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ipres  an  toucher.  Les  fleurs  paroiflent  en  Août; 
elles  font  d'un  jaune  pile  , petites , difpofécs 
comme  fur  le  n.”  4 , m.iis  à queues  très-courtes 
environnées  de  trois  écailles,  foutent  plus  longues 

?tic  la  fleur.  Elles  font  remplacées  par  des  rap- 
ides, qui  ont  un  peu  l'apparence  de  clous  de 
girofle.  Ltsfemences  fe  recueillent  en  Automne  ; 
elle  efl  annuelle  & de  l'Inde. 

6.  Cori-te  capfilaire.  Elle  s'élève  de  cinq  4 
dix  pierls  ; fa  tige  efl  ronde  , droite  , lifle  & btan- 
chue  , garnie  de  feuilles  quelquefois  longues  de 
cinq  A fix  pouces,  ovales  en  lance,  d’un  verd 
grill  re  en  - deflous , dentées  en  feie  , 1 bafe  por- 
tant deux  fi'ets  foyeux  & durs,  & 1 queue 
courte  : les  fleurs  n'tn  ont  point  du  tout  ; elles 

f'aroiflent  en  Août,  feule  1 tcii'c, petites,  jaunes; 
eurs  divifions  font  étlianctccs  : elles  font  rem- 
plies de  lemences  mures  en  Automne.  Elle  efl 
annuelle  & des  Indes  orientales. 

7.*  Cor  été  fafciculairc.  Cl  Ile -ci  porte  une 
tige  effilée,  qui  f-  divil'epeu,  81  longue  au  plus 
de  deux  pieds.  Les  feuilles  laigcs  de  moins  d’un 
demi- pouce,  font  plus  longues,  à extrémités 
arrondies , dentées  & avec  des  queues:  celles dts 
fleurs  font  fort  courtes;  elles  naiflem  en  oppo- 
fitionaiec  les  fcuil'cs  , fur  les  cédés;  elles  font 
petites  & par  bouquets  : il  leur  fuccèdedes  cap- 
fu'cs  longues  de  cinq  1 fix  lignes,  en  forme  de 
cène , rama  liées  quatre  1 cinq  cnfcmble,  par 
paquets  diflribués  fur  prefque  toute  la  plante. 
F.lleell  année  le  & en  Automne  fort  intéreflantc. 
Elle  fe  trouve  dans  les  Indes  orientales. 

8.  Corète  laineufe.  C'efiun  aibiiflcaudc  deux 
ou  trois  pieds  de  hauteur  ; 1 écorce  couverte 
d'un  duvet  cotonneux  , à b anches  placées  alter- 
nativement, 1 feuilles,  fans  y c<  mprendre-  la 
queue,  longues  de  près  de  deux  pouces,  d'un 
peu  plus  de  moitié  moins  larges,  arrondies  i leurs 
extrémité*,  à dents  un  peu  angulcufcs , dirigeas 
un  peu  en-de-hors,  & cotonnenfcs.  Les  fleurs 
forment  de-  pcti.es  ombelles;  leurs  divifions  font 
peu  appa  entes  ; clics  font  iauncs:  les  capfulcs 
font  ovales , oblongucs  & laineufes  11  croitdans 
l'Amérique  méridionale. 

9.  Corûte  hérilîé*  cft  nre  plante  d’un  pied 
& demi  de  hauteur , br,  nehne  & bériffée  de 
poils  : à feuilles  ovales  , denrées  <n  feie  avec  des 
inégalités  1 leur  bafe,  & atta  liée? par  des  queues 
recouvertes  de  poil'  ainti  que  celles  dés  fleurs 
1 divifions  jaunes  & oblongucs.  Elle  efl  annuelle 
8t  de  l'Amérique  méridionale. 

10.  La  ConifE  filiqueufe  s'élève  de  deux  à 
trois  pieds  ; elle  pouffe  fur  fes  côtés  des  hranchrs 
foibles , 4 fon  p ort  a quelque  chofe  de  llcte 
81  de  peu  fotuenu  vers  la  cime.  Sa  tigeefl  ptef-J 
que  ligneuté , 8e  on  V remarque  un  léger  duvet. 
Les  feuilles  (ont  ovales  en  larces,  dentée*  & 1 
queues , munies  d un  côté  de  dmet , & trédi. 
crement  longue  -.■«elles  des  fleu-s  placé:  s à côté 
des  feuilles  n en  pçricDt  que  checune  une,  d un- 
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jaune  pMe , petite  , remplacée  par  une  capftde 
fort  étroite,  & de  deux  pouces  de  longucur.C'  ne 
plante  fe  peut  confiji'rcr  comme  arbnfleau  relie 
fe  trouve  dans  l'Amérique  né  tidionale. 

11.  La  Cor  f te  du  J poneflun  arbrifleau,  4 
belles  fleurs,  qui  s'élève  de  plus  de  deux  pieds, 
à branches  grêle* 8t  placées  alternativement, ainfl 
que  les  feui  lcs  naiflànt  pluficurs  cnfcmble  du 
môme  boutgeon;  elles  fom  un  peu  en  cœur, 
ova'cv,  tetminéesen  pointe- aigue,  velue,  d'une 
grandeur  inégale,  8t  au  plus  d'un  pouce  & demi, 
St  fourcnuc5  par  des  queues  d'une  ligne.  Les 
fleitis  naiflem  feule  4 feule  fur  l<s  extrémités,  'k 
d'une  couleur  orangée.  Elles  paroiflent  en  Féviier 
& dans  les  mois  fdivarn.  Il  efl  du  Japon  où  il 
fc  cultive  4 caufe  de  la  beauté  de  les  lletir*. 

Culture.  On  remarque  dans  les  cfpèces  de  la 
Corètc  deux  atbrilfaiX,  les  n.**8  8t  II,&  l'on 
peut  confidérer  comme  tel  le  n .*  ic,qui  fl-.urir 
de*  la  première  année  , de  femis,  qui  fc  conféré • 
dans  une  ferre- chaude.  Le*  autres  font  toutes, 
des  plantes  annuelles  trop  délicates. pour  rac- 
commoder des  variations  de  notre  climat.  On 
les  fcœc  fur  cottehe  St  fous  cloche  4 la  fin  de 
Mars,  & on  les  veille  de  prés,  afin  de  les  pré- 
ferver  de  la  gelée  Ht  du  dommage , non  moins 
dangereux,  d'un  folcil  vif.  Qiiandcilcsont  quatre 
feuilles  , on  les  place  en  motte  avec  précaution  , 
4 à ftpt  pouces  d'écartcmcnt,  fur  une  nouvelle 
cruche  médiocrement  chaude,  ci  uverte  d'un 
chaflis  d’abord  abrité  par  des  paillaflbns,  4 caufe 
du  folcil  : «n  a f in  enfttiic  de  leur  donner  de 
l'air  tous  les  iours  de  douceur.  Ellcsfont  en  état , 
au  bout  de  fix  femaincs,  détie  empotées.  Plus, 
dans  celte  derniè  e opération,  on  confond  a 
de  mottes  , m ins  on  retardera  les  derniers  dé- 
vcloppctncns  deccs  plantes  qui , ioignées  encore 
particuliérement , jufqu’4  ce  qulellcs  fc  forent 
bien  érablie*  dans  les  ports,  fc  d.fliibttent  tous 
de  grands  chafli* , fur  le  devant  des  ferrcs-chaudes 
ou  ' tempérées , & enfin  dans  une  couche  eu 
plate -barde  chaude,  fuivam  le  local  8t  fonex- 
pofuion  beureufe.  On  ufepour  elle  de  la  meil- 
leure terre  préparée  : le  terreau  nouv  eau  de  fu- 
mier de  cheval  v doir  dominer.  Le  traitement  des 
n.*'  8 , 10  St  n"  s'écarte  de  celni-ci  dans  un  feul 
p'int-,  c’eft  que  n'avant  pas  le  mitre  motif  à 
le*  avancer  pour  graines,  on  doir  craindre  de  1rs 
traiter  rr  p délicatement  prur  I Hiver.  Cellcs-cî 
drne  palferrnt  les  trois  mois  de  douceur  à l’air 
libre . tes  pots  enfoncés  dans  ur.c  plate-bande 
garartic  des  vents  tic  Nord  - Oucrt.  On  les  pla- 
cera .enfnitc  dans  une  tannée  de  la  fcrre-c  haude 
où  clics  devront  être  pcuarrcfées,& enfin  traitées 
comme  les  plantes  étrangères  tendres.  On  peur 
bur  dentier  une  terteun  peu  plus  forte  quat.x 
efpiccs  annuc  les.  Leurs  fleurs  dcvarccnt  qtttl- 
; quefois  le  Primcms. 

U/egcf.  Chez  ncus , la  Coréte  , n • 1 1 , fer*  ir 
un  arbriffeau  préoeux  dans  la  (erre  - chaude  ; 
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l.i  plupart  ries  autres  cfpèccs  contribueroicnt  à 
l'ornement  de  tous  jarditK,  & on  didingueroit 
fur-tout  les  n.°'  7 & 8.  Néanmoins  elle. ne  font 
recherchées  que  dans  les  jardins  de  Botanique , 
& pour  plantes  d'Ecole. 

La  première  efpcce  le  cultive  dan;  !e  Levant 
St  aux  Indes  comme  plante  potagère  -,  on  lui  a 
attribué  les  mêmes  ternis  qu'à  la  guimauve.  La 
Coràc  capfulairc  6,  cil  d'uriliié  dans  flnde  , & 
particuliérement  à la  Chine,  par  fon  écorce  dont 
on  tire  une  filafle  par  la  macération  de  fes  tiges 
dans  l'eau , comme  on  procède  en  Europe  à re- 
gard du  chanvre.  ( F.  A.  Qi'itxi.  ) 

CORI,  Conivs. 

Genre  de  plante  qui,  fuivant  M.  Lâmarclt, 
paroi;  pouvoir  être  rapporté  à la  famille  des 
Euphorbes  dans  le  voilinrge  des  crotons.  C'ift 
un  arbre  très-peu  connu,  à écorce  rpufleùtre 
& laiteufe,  à tcuilles  placées  alternativement  en 
lance,  pointues  aux  deux  bout-,  fans  dentelure 
& à queues  couvertes  d'un  duvet  cotonneux 
roiilTeftrte.  Les  fleurs  font  en  grappes . platées 
aux  extrémités  dans  les  aiflelles  des  feuilles.  Elles 
preduifent  des  noix  ovales  renfermant  trois 
noyaux  oblorgs  & à trois  angles.  Il  croit  dans 
les  Moluqttes. 

On  rapporte  que  fon  bois  efl  blanc,  pefant, 
dur,  foltde  & employé  dans  l’Inde  4 divers 
ulagcs. 

Culture.  Cet  arbre  netant  point  dans  le  com- 
merce & manquant  dans  les  collcdions  les  plus 
riches,  ne  parviendrait  probablement  4 un  Ama- 
teur que  par  fes  fruits  qu’on  pourrait  femer  de 
fuite  lotis  chaflis  ou  fous  cloche,  un  feul  noyau 
au  milieu  d'un  petit  pot  rempli  de  fable  de 
bruyère.  Si  la  faifon  ne  le  permettoit  pas,  on 
uferoit  d’un  moyen  indiqué  par  Miller,  il  nous 
a réufli  quelquefois.  On  lève  un  des  pot»  les  plus 
avamageufement  placés  dans  la  tannée  de  la  fer- 
rc-chaude,  & on  enfonce  les  n<ix  à écorce  dure 
ou  les  noyaux  à un  pouce  de  profondeur-,  on 
remet  le  pot  4 fa  place  & quelques  mois  après, 
on  remarque  quelquefois  un  gonflement  , tin 
commencement  de  germination,  la  noix  fe  met 
enfuite  dans  un  périr  pot  St  fous  chalfls.  Si  l'a- 
mande é toit  rance  ou  pourrie,  c’efl  un  moyen 
propre  à manifeflcr  le  v icc  & à économifer  des 
foins  & du  ictus.  La  luire  de  la  culture  comme 
4 l’égatd  des  plan  es  étrangères  tendres  St  déli- 
cates ( F.  A.  Qutttri.  ) 

CORIACE.  On  dit  que  la  fubflance  d’une  ra- 
cine, d'un  fruit,  d'une  feuille  efl  Coriace  lorf- 
qu’clle  vfi  ferme,  fdantircufç  St  diiiicile  4 cal- 
ler.  ( M.  Tiiqviu.  ) 

CORIANDRE,  foxiarosva. 

Genre  tic  plante  dp  la  famille  des  Osibeuli- 
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tkrcs,  qui  comprend  deux  efpéces.  Ce  font 
des  plantes  annuelles,  à feuilles  compo fées,  fou- 
vent  deux  fois  ailées,  à folioles  découpées  menu; 
à fleurs  difpofécs  en  ombelle  fimplc  avec  une 
collerette  d'une  feule  foliole,  & plus  Couvent 
compofée,  U collerette  alors  efl  de  trois  folio- 
les;-elles  fe  trouvent  dans  les  parues  méridio- 
nales de  l’Europe,  & elles  fe  cultivent  dans  notre 
climat  en  p'eine  terre,  où  elles  fe  mulriplicnr 
par  graines.  On  en  voit  dans  les  jardins  potager* 
& dans  ceux  de  Botanique.  Elles  font  d une 
odeur  forte  & même  puante;  la  lemence  ell 
d'utilité  dans  la  Médecine,  dans  la  çuiûnc  & 
dans  les  préparations  au  fucre. 

rjpcecs. 

j.  Coriandre  cultivée. 

CcmiAS'DnvN  fativum  L.  <9»  Italie. 

X.  Coriandre  didvme. 

CoxiAynnvM  tejiiculatum , L.  Q Europe, 
parties  méridionales. 

B.  Coriandre  des  bois  frès-féride. 

Co n i as d r um  Jylvejire  fatidijfimum  Bauh  $ 
Pin.  ®*idem. 

i.  Coriandre  cultivée.  Cefl  une  plante  d’en- 
viron trois  pieds  de  hauteur,  à racine  en  fufeatt, 
blanche,  très-fibreufe,  à tige  droite,  creufe, 
verre;  à feuilles  rares  dont  la  bafe  embraflo  la 
tige  & les  branches  qui  fortent  de  leurs  aiflelles. 
Elles  font  formées  d’une grofle  côte  : celles  den- 
fcas  foutiennem  cinq  autres  côtes  chargées  de  fo- 
lioles larges  & découpées  menu  : les  autres  feuil- 
les font  compofées  de  côtes  qui  reçoivent  Ample- 
ment trois  ou  cinq  folioles  de  la  même  largeur , 
& des  mêmes  découpures.  De  l'extrémité  lupé- 
rieurc  des  liges  partent , comme  d’un  centre  , un 
petit  nombre  de  rayons  qui  s’écartent  régulière-? 
ment,  & qui  imitent  les  branches  d'un  parafai  : 
chacun  de  ccs  rayons  efl  le  point  de  réunion 
d'un  plus  grand  nombre  d’autres  plus  petits . qui 
portent  chacun  une  fleur  de  couleur  de  chair,  à 
cinq  divifions,  irrégulières  dans  les  fleurs  qui  for- 
ment le  contour.  On  obfcrvc  au  premier  point 
de  réunion  des  rayons  une^ollerctte  h une  feule 
foliole,  & an  fécond  on  en  remarque  une  en 
rofetre  à trois  folioles.  Le  fruit  efl  obrond , & 
contient  deux  femences.  Elle  fe  trouve  en  Itaiic 
& dans  les  jardins  de  la  France. 

i.  La  Coriandre  didyme  a une  tige  angti- 
leufe  , branchuc,  de  moitié  moins  haute  que  celle 
de  la  précédente;  elle  a les  feuilles  compofées 
comme  elle,  mais  les  folioles  font  routes  parta-r 
g es  en  découpures  étroites  & pcintticu  Ses  tige* 
fe  terminent  par  un  plus  petit  nombre  de  rayons 

?ui  pour  l’ordinaire  ne  le  fubdivifent  point;  les 
cmenccs  qui  font  par  deux  font  écartées  dans 
un  point,  réunies  « un  peu  comprimées  dans 
l'autre.  Cette  efpècc  fe  diflingncroit  de  la  pre- 
mière par  fon  odeur  qui  efl  plus  puante  ; mais 
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Ja  t aridei  B cfi  très-fétide.  Elles  fe  iroavent  dans 
les  parues  méridionales  de  l'Europe. 

Culture.  N.“  i.  Les  graines  fe  sèment  en  Au- 
tomne fur  une  terre  bien  préparée,  au  Printcms 
on  éclaircit  les  pieds,  entre  lefquels  on  laiffe 
quatre  pouces  de  diflanec  & après  un  léger  bi- 
nage, on  les  tient  exempts  de  mauvaifts  lieibes. 
Sur  le  n."  a,  on  obfetve  que  11  on  retardoit 
jufqu'au  Printcms  à le  lemer  on  eourroit  nique 
de  n'en  avoir  qu'au  Printcms  Cuisant. 

Vfaget.  L’odeur  de  toute  la  plante , n.*  t , rft 
forte  & défagréable  : quelques  Nations  de  l'Eu- 
rope en  ufent  ainii  que  uc  la  graine  dans  les 
altmcns-,  nous,  en  Fiance,  n'emplojons  dans 
la  cuiline,  que  la  graine  delTéctiée.  Fraîche  elle 
efl  d'une  oefeur  forte,  mais  quand  elle  a purdtt 
ion  humidité,  elle  etltuave  & aromatique.  Elle 
entre  encore  dans  les  préparations  médicinales 
& liquoreufcs  & dans  celles  de  l'art  vétérinaire. 
On  la  couvre  de  fucre  comme  l'anis.  La  Co- 
riandre efl  un  objet  de  commerce-,  on  la  cultive 
en  grand  aux  environs  d'Aubetviilicrs,  prés  Paris, 
&.  dans  d’autres  lieux  voiftns.  D'ailleurs  on  n'en 
voit  que  dans  quelques  jardins  potagers  & dans 
les  jardins  de  Botanique,  avec  la  fccondc  cfpécc 
qui  n'eft  qu'une  plante  d’inllruéliott.  (V.  A. 
Qi'tsui.  ) 

Culture  en  grand  de  la  Coriandre  ,n.e  I . 

J'ai  vu  cultiver  la  Coriandre  à cûté  de  l'anis,  au 
village  de  Ilefligné , dans  la  vallée  d’Anjou  , fur 
la  rive  droite  de  la  Loire.  Ce  village  cil  titué 
à quaiante-fcpr  degrés  vingt  minutes  de  lati- 
tude & appui  é-  fur  un  céteau  à l expolition  du 
Midi.  Sun  loi  efl  fablonncux,  gr.v  & de  bonne 
qualité,  ayant  beaucoup  de  fond.  Pour  y feiner 
la  Coriantîie,  on  le  façonne  comme  pour  y 
mettre  du  froment,  i la  charrue  ou  à la  pèle. 
On  y jette  peu  d'engrais,  communément  on  n'y 
en  jette  point  -,  la  profondeur  de  la  bonne  terre 
le  rend  inutile. 

11  y a deux  laitons  pour  funer  la  Coriamlre, 
le  mois  de  Mars  & le  mois  d'Aoùl  : on  préfère 
la  dernière. 

La  graine  qu’on  emploie,  efl  celle  qu'on  ré- 
colte dans  le  pays.  On  ne  lui  fait  fubtr  aucune 
préparation.  On  la  mêle  fouvent  avec  l'anis  St 
l'oignon. 

Quand  on  a femé  la  graine  i la  volée  on 
peur  l'entcrrcr  à la  charrue  : le  plus  fument  on 
le  fert  de  la  pèle  ou  du  pic  pour  cet  enfemen- 
cement. 

La  Coriandre  feméc  en  Mars,  lève  dix  ou  douze 
jours  après.  Si  on  la  fème  en  Aoftt , elle  lève 
en  moins  de  rems. 

On  lui  donne  plulicnrs  farclagcs,  pour  dé- 
truire les  mauvaifès  herbes  : Il  efl  important  de 
tenir  le  champ  toujours  en  bon  état.  On  celair- 
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cit  les  pieds  de  manière  qu'ils  foient  i quatre 
ou  ftx  pouces  les  uns  des  autres. 

Les  brouillards  du  mois  de  Mai,  font  très- 
nuilibles  à la  végétation  de  la  Coriandre. 

La  Coriandre  tentée  en  Mars,  fleurir  au  com- 
mencement de  Juin  ;celle  quil’efl  en  Août, fleurir 
à la  lin  de  Mai  de  l'innée  luisante.  Celle-ci , 
plu,  belle  que  la  Coriandre  de  Mars , s'élève  de 
quinze  à dix-huit  pouces  de  hauteur-,  fa  graine 
efl  mure  vers  le  îo  Juillet,  époque  où  on  en 
fait  la  récolte. 

On  la  coupe  près  de  terre  avec  la  faucille, 
en  choifltfam  le  matin  pour  ce  travail,  afin  que 
la  graine  ne  tombe  pas.  Il  faut  éviter  de  la 
laitier  mouiller,  parce  quelle  noirciroit. 

La  graine  de  Coriandre  fe  léparc  des  tiges 
fur  le  champ  qui  la  produit.  On  pofe  les  pieds 
entiers  fur  des  draps;  on  les  bar  avec  le  fléau; 
on  vanne  la  graine  & on  l'expofe  au  folcit  pen- 
dant deux  jours. 

On  brûle  les  tiges  dans  le  champ  ou  on  en 
fait  de  la  litière. 

Pour  conferver  la  graine,  on  la  met  dans 
dans  de  vieilles  futailles  : Si  elle  n'a  pas  été  ferrée 
bien  sèche,  elle  diminue  beaucoup  de  volume, 
& quelquefois  perd  de  fa  qualité. 

La  bonne  Coriandre?  efl  de  couleur  rouffe, 
elle  fe  vend  fur  les  lieux.  Des  Marchands  de 
Normandie  viennent  l’enlever.  En  1785 , on  la 
vendott  quinze  ou  dix-huit  liv.  le  cent  de  livres. 
En  arpent  peut  en  rapporter  dix-huit  cens  pe- 
faiit;  il  faut  fur  ce  produit  déduire  trente  liv. 
pour  les  frais  d'enfemenccmcnt  St  de  labour  ; 
lix  livres  pour  le  prix  de  la  femence  & foixante 
livres  de  loyer  de  terre.  L’arpent  dans  ce  pays  , 
efl  de  cent  perches  i pieds  pour  perche. 

On  peut  enfemencer  en  Coriandre  dix  années 
de  fuite , le  même  terrein  qui  ne  s'en  latfe  pas. 
La  terre  a tant  de  fond  dans  le  village  de  Relli- 
gné,  qu'on  efl  moins  obligé  que  dans  d'autres  à 
varier  les  objets  de  culture. 

11  parolt  que  quand  on  a femé  la  Coriandre 
au  mois  d'Août,  l'année  ftiivante  il  s'en  sème 
affez  d’elle-mè-me , pour  qu'on  niffoit  pas  obligé 
de  mettre  dans  le  champ  d'autre  fetnence  ; mais 
fi  on  l'a  feméc  en  Mar,,  elle  ne  fe  tème  pas 
d'elle-mème , parce  qu’apparcmmcm  tous  les 
pieds  mùrifTent  a-la-fois.Celle  qu'on  defline  pour 
femence  efl  la  mime  que  celle  qu’on  fait 
paffer  dans  le  Commerce. 

On  cultive  la  Coriandre  à R t.  (ligné  de  lems 
immémorial.  Quelquefois  elle  tombe  en  dtfert- 
dït  pendant  trois  ou  quatre  ans,  & enfuite  elle 
reprend  faveur;  ce  qui  dépend  de  la  confom- 
niatirth  & de  l'approvitîonncmcni  des  gens  qui 
l'eiupWienr..  | . 

Le  feul  village  de  Rcfligné  c on  (acre  tous  les 
ans  à.  la  çultute  de  la  Coriandre  dix  i douze 
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aryens  de  lerrein.  Benais  & Ingrade  en  cultivent 

aulfi. 

La  Coriandre  cil  plutôt  une  graine  d'agrémen', 
q te  d'utilité.  On  ne  sert  fert  guère  que  pour 
des  ralali  us  & des  dragées , & rarcincni  dans  les 
cuifincs.  Les  A pofhicaircscn  mettent  quelquefois 
dans  1rs  médecines,  pour  tfes  rendre  moins  défa- 
grvablo.  aux  malades.  ( M.  Ttssitn.  ) 

COKlARIA  Nom  latin  d'un  genre  de  plante 
qui  a été  adopté  en  françois  par  quelques  Jar 
dinicrs.  Koy.q  Corkoyere  au  Diéh  de»  Arbre*. 
( M.  Tuovtx.  ) 

C0R1NDE,  Cakdiosptrmvm. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Maefighies, 
qui  fc  rapproche  des  PauUinies  fuisant  M.  La- 
niarck,  & de  la  famille  des  Savokiers  buvant 
M.  de  Jullicu.  11  comprend  deux  efpèces  : ce 
font  des  plantes  annuelles,  grimpantes,  à feuil- 
les alternes  une  ou  deux  fois  ailées,  i pédon- 
cules folitaires,  axillaires,  longs,  arec  deux  vril- 
les  iatérales  placées  au-dcffoiis  de  leur  fummet, 
&■  portent  chacun  plulieurs  fleurs  en  corymbe; 
elles  font  i quatre  divifions  inégales  : le  fruit  en 
d'une  forme  remarquable,  c'cfl  une  velfic  trian- 
gulaire compoféc  de  trotscaplulcs,  réunie»,  con- 
tenant chacune  une  on  ifeux  fcmence*.  Elles  font 
étrangères,  de  fcrrc-chaude  dans  notre  climat 
& d une  culture  exigeante,  l'agrément  qu’elles 
procurent  en  dédommage  à-pcine;  elles  le  mul- 
tiplient par  fentences.  Elle,  font  propres  aux 
grandes  cclkélions  Si  aux  jardin»  de  Botanique. 

■ Ejpiett. 

1.  Corinde  glabre,  vulgairement  le  Pois-de- 
mervcille. 

Cardiufpermum  hiilca. ahum , L.  © Indes  orien- 
tale» Cayenne. 

B.  Corinde  à grandes  feuilles  ft  i uts-gro»  fruit. 

CorinJum  amphore  folio  fruâu  maximo.  Tour- 
nef.  © Indes  Otientale*. 

C.  Corinde  à petit  fruit  & i petite  feuille. 

Corindum  fruSu  û-  folio  nu  non,  Toumcf.  451 
Q Indes  Orientales. 

i.  Corinde  cotonneufe. 

Cardiufpermum  corindon,  L.  0 Brèfit.  Cayenne. 

1.  CoHixpE  glabre.  Cette  efpèce  s'élève  de 
quatre  à cinq  pied»,  fa  tige  cil  menue,  lilfe, 
cannelée/ grimpante  & garnie  de  branches  qui 
s'étendent  beaucoup  fur  les  cotés.  Les  feuilles 
font  placées  altemativcntdnt,  dil’pofécs  en  ma- 
nière d'aile,  fubdivifées  en  un  ou  d-  ux  rangs  de 
folioles,  lilfes,  vertes,  ovales  en  lance,  avec  des 
dentelures  ou  incilïons  plus  ou  moins  profondes 
& Contenues  ‘p.tri  des  queues  d'une  médiocre 
longueur;  elles  ont  un  peu  l'afpeél  des  feuilles 
du  Pertil.  Deux  v râhéb  Icnrhlables  i exilés  dd  la 
si^nc,  mais  pluspetites,  ferrant  à ai  tacher  la 
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tige  aux  branches  des  arbriffeatix  voifins,  fon» 
placées  par  oppofition  prcfqu'à  l'exrrémiié  fu- 
périettre  de  la  queue  des  fleurs  qui  ell  longue  -, 
très-menue,  fcul-à-feul  dans  les  aiflvllc»  des 
feuilles  & qui  tll  le  point  de  réunion  de  deux 
ou  trois  rayons,  de  quatre  ou  cinq  lignes  de 
longueur  terminés  chacun  par  une  petite  fleur 
blanche,  i quatre  divifions  dont  deux  petites 
oppnfécs  & deux  plus  grandes.  Le  fruit  ell  une 
\ cilié  i trois  angles,  formée  par  trois  capfulcs 
réunies  qui  s'ouvrent  par  en  haut  pour  liilTer 
échapper  une  ou  deux  (cmcnccs  que  chacune 
d'elle  contient.  Elles  font  de  la  groflëur  d’un 
pois , noires  & marquées  d'une  tache  blanche 
en  coeur. 

Elle  cfl  originaire  des  Indes  Orientales  & elle 
fe  trouve  à Cayenne.  Nom  avons  expofé  deux 
satiétés  B C,  dont  Tournefort  fait  mention. 
Elles  font  annuelles. 

1.  La  Corinde  cotonneufe  diffère  du  n.*  1, 

furce  qu’elle  s'élève  moins,  parce  que  fes  fcuil- 
es  font  cotonneufes  en-deffous  St  à queue* 
plus  longue»,  parce  que  celle»  qui  portent  les 
fleurs  réunifiant  à leur  extrémité  plus  de  rayons 
en  offtent  dix  à onze,  St  en  ce  que  les  capfu- 
ies  foi#  moins  longues  8t  d'ailleurs  cotonneufes. 

Cette  efpèce  croit  à Cayenne  Si  dan»  le  Brélil. 
Elle  cfl  annuelle. 

Culture.  Aubier  dit  que  la  première  efpèce, 
une  des  premières  plantes  qu'un  rencontre  en 
arrivant  à Cayenne  : elle  croit  fur  le  glacis  qui 
fc  préfenre  en  abordant  à terre  : il  ne  dit  rien 
de  flt  hauteur.  Au  refle,  quJ  qu'elle  foit  dans 
les  lieux  où  elle  croit  naturellement,  elle  eff 
allez  incommode  dans  les  ferres  lorfquon  la 
lailfe  pouffer  librement.  La  fécondé  efpèce  mé- 
riterait peut-être  à cet  égard  la  préférence,  fi 
elle  ne  l’avoir  indubitablement  par  les  fleurs. 

On  sème  les  graines  au  Printems  fur  une 
couche  chaude  : a deux  pouces  de  hauteur  on 
les  plante  féparément  dans  des  petits  pots  avec 
de  la  terre  légère,  St  pour  les  avancer  on  les 
enfonce  dans  une  autre  couche  qui  a peu  perdu 
de  fa  chaleur.  On  les  met  à l'abri  d'abord  du 
foleil,  & on  ne  néglige  pas  de  le»  garantir  des 
froids  de  la  nuit.  Lorfque  les  racines  ont  rem- 
pli les  pots,  on  les  pane  dans  de  plus  grands, 
fans  altérer  ni  la  motte  ni  les  racines  dont  la 
dégradation  feroit  périr  la  plante.  Elles  doivent 
encore  être  mifes  i l'ombre,  jufqu'à  ce  que  le 
mouvement  de  la  sève  l'c  l'oit  manifcilé  de  nou- 
veau, Si  cnluite  au  leleil  fous  des  chaflis  ou 
dans  la  ferre-chaude , où  il  s'agira  de  les  alfu- 
jétir  par  des  tuteurs  Si  de  les  foigner  même 
après  les  fleurs  à caufe  des  graines.  Seul  cfpoir 
pour  l'année  fuivante,  car  elles  périlfent  en 
Automne. 

IJager.  Les  Coritides  fans  contredit  contri- 
buertr  à l’ornement  des  ferres  ; mais  elles  con- 
viennent particulièrement  à celles  des  jardins  de 

Botanique. 
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Botanique.  Les  fruits  font  cflimés  tris-cordiaux. 

( F.  A.  Qoistri.  ) 

CORINOCARPE,  Cotrxocjiirvt.  , 

Genre  de  niante,  non  encore  placé,  décou- 
vert par  M.  Forfler  dans  les  Ides  de  la  Mtr  du 
Sud  , qui  ne  comprend  qu’une  cfpécc.  C’eft  une 
plante  ligneufe  à feuilles  Amples,  alternes-,  à 
fleurs  blanches  à cinq  dit ifïons  droites  & arron- 
dies à leur  Commet , placées  à l’extrémité  des 
branches  8c  difpofées  en  tête  de  panicule , grande, 
à fruit  en  noix  alongée  en  mafute  : elle  te  cul- 
tiveroit  dans  notre  climat  en  ferre  tempérée  où 
il  parolt  que  fon  feuillage  & fes  fleurs  lui  fe- 
rment occuper  une  place  diftinguée  8t  utile  pour 
la  Botanique. 

Corinocarpe  à feuilles  glabres. 

Corymearput  levigata  La  M.  DiéV  Tj  Nou- 
velle-Zélande. 

Le  Corinocarpe  efl  un  arbre  ou  un  arbrifTeau 
dont  on  ignore  fa  hauteur.  Il  porte  des  feuilles 
placées  alternativement,  à queue,  d’une  forme 
en  oeuf  ou  en  coin  avec  une  échancrure  au  fom- 
met,  fans  dentelure,  marquées  par  des  veinu- 
res, & très-liffcs  : des  fleurs  k cinq  diviftons  droi- 
tes, arrondies  te  blanches-,  elles  forment,  à l'ex- 
trémité des  branches  de  gros  bouquets  qui  s'é- 
tendent horizontalement  de  fe  Contiennent  fur 
le  haut  d'une  manière  lâche . Le  fruit  efl  une 
noix  alongcc , plus  greffe  à une  extrémité  qu'à 
l’autre,  renfermant  un  noyau  plus  long  que 
large.  Il  fc  trouve  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Culture.  Voye\  (Cori),  fur  lœ  moyens  de 
faire  lever  promptement  la  noix  & f Coprofmc) 
fur  la  Gonduicc  ultérieure,  8c  lu  traitement  qui 
pourroii  convenir  ici.  (F.  A.  Qvissi.) 

CORINTHE,  vigne  dont  les  feuilles  font 
grandes,  d'un  verd  foncé  en-deffus,  coton- 
. neufe  à la  partie  inférieure.  l a grappe  efl  alon- 
fiée,  bien  fournie  de  grains  qui  font  petits,  de 
la  même  couleur  que  le  chalfelas  doré  8c  d'une 
faveur  très-agréable. 

On  en  connoit  deux  fous-variétés,  outre  celle 
dont  nous  venons  de  parler,  l ime  rouge  moins 
eflimée,  l'attire  violette  dont  la  (leur  efl  très- 
fuj.ttc  à conlcr. 

On  donne  enfin  le  nom  de  gros  Corinthe  à 
un  raifin  fans  pépin  plus  gros  que  celui-ci , & 
qui  parolt  une  fous  variété  du  chaffclas. 

Cette  vigne -efl  une  des  variétés  du  vieil  vir.i- 
ftra,  L.  ViotvE  dans  le  Diélionnaire  des 

Arbres  & Arbufles.  ( M.  Rtrxtut.  ) 

CORiOPE  on  CORÉOPE  , Coreopsis. 

Genre  de  plante  à fleurs  compofces.de  la  fa- 
mille des  Cor  y mbi  i i'res  , qui  comptend  onze 
efpéces  : ce  font  d -s  plantes'herbacées,  annuelles, 
bifannucllcs&  vivaces:  la  plupart  d un  port  élevé. 
Agriculture . J'orne  lll. 
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& d’un  feuillage  vert  : à feuilles  alternes  & trés- 
fouvent  oppolées,  Amples  ou  compofées  , qucl- 
ucfois  axillaires,  plus  fouvent  terminales  St 
ifpofécs  en  corymbc:  elles  font  étiangères  , & 
clics  fe  cultivent  en  rrès  -grand  nombre  en 
pleine  terre  dans  notre  climat,  & les  autres  en 
orangerie  ou  bâche  8c  en  ferre-chattde  : elles  *'e 
multiplient  de  g - aines  & de  racines  éclatées:  quel- 
ques-unes  s'aamettcnr  avec  diflinélton  dans  le* 
parterres,  8;  elles  figurent  dans  les  jardins  pay- 
fagiflcs  ; mais  clics  font  particulièrement  ac- 
cueillies dans  les  coUcélions  & dans  les  Ecoles. 

EJpicet. 

t.  CoRlorc  à feuilles  menues. 

Cotttopsis  venteillata.  L.  Virginie , Loui- 
fiane. 

l.  Coriope  à feuilles  de  datiphinellc. 

Coptopsrs  detphin:foUa.  La  M.  Dicl,  Tff  V ir- 
ginie. 

}.  Coriope  tripière. 

Conropsis  triplent.  L.  y Virginie , lieux  om- 
bragés 8c  humides. 

4.  Coriope  auriculée. 

Coreo  psis  aurieuhn.  L*  'Jf,  Virginie. 

g.  CnH ion: lancéolée. 

Coreopsi's  Uceolata.  L.  © Caroline. 

6.  Coriope  bidcntoîdcs. 

Cor io ps  1 s leucaneha.  La  M.  ©Saint-  Do- 
minguc. 

7.  Coriope  odorante. 

Comeopsis  odorat  1.  La  M.  0 Martinique. 

8.  Coriope  blanche. 

CoRiopsitalba.L.  Tfi  Iflc Sainte-Croix , l’une 
des  Antilles. 

9.  Coriope  rompante. 

CoRtopstsrepta.s.  L.  Jamaïque. 

10.  Coriope  à feuilles  alternes. 

CoRtopsts  ahernifoha.  L.  If-  Canada,  Vir- 
ginie. 

11.  Coriope  à haies. 

Conrovsts  baccata.  L.  Surinam. 

I . La  Coriope  à fettifl  s menues  efl  d'un  pied 
8t  demi  de  hauteur , à tige  droite  légèrement  fil- 
lonnée.d'un  feuillage  d'une  difpofition  oppoféc, 
menu,  qui  fe  fuhdivife  81  préfeme  de  petites 
feuilles  prefqu'à  deux  rangs , hachées  dnet  fe- 
ment , & prefque  comme  rici  chevêux  qui  fe 
Courbent  en  tout  ftns  Les  fleurs  pnroiffent  en 
Juillet  : elles  font  affemblées  en  un  bouquet  (h  ni 
les  dcflVis  feroit  applati  ; elles  ont  chacune  une 
couronne  de  demi-lleurqns -jaunes,  fur  un  difque 
brun  , qui  a peu  de  faillie - elles  font  d’un  bon 
effet.  Certe  plante  cflbifannuelle  & originaire  de 
Virginie. 

L.  Sur  la  Coriope  à feuilles  de  dauphine  lie 
plus  haute  que  la  précédente-,  les  feuilles  font 
aufli  oppolées,  8c  s'incorporent  à leur  bafe: 
elles  font  placées  à chaque  nœud,  & leur  cW 
Sff 
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principale  le  divifc  dès  fa  baie  en  trois  autres 
chargées  de  petites  feuilles  fendues  fur  leurs 
bords,  St  cemmc  frangées.  La  dilpofiiion  des 
fleurs  , le  tems  d'éclore  , leur  couleur  font  les 
mêmes  que  dans  le  n.*  I ; St  le  centre  de  cha- 
cune d'elles  cil  un  peu  plus  élevé.  Cette  cfpècc 
cil  viiace  St  originaire  de  Virginie. 

j.  Curiore  tripière.  Celle-ci,  fur  des  tiges 
fort  rondes  & unies , qui  s'élèvent  de  II*  à fept 
pieds,  porte  des  feuille*  oppofées,  finiples.ou 
par  tro>s  ou  par  cinq  à la  meme  queue , S.  for- 
mées de  petites  feuilles  étroites , en  lance  filles 
& pointues:  des  fleurs  dont  la  difpofition  & la 
couleur  font  il  - peu  - pre  les  mêmes  que  dans 
les  n.“  i & 1.  Cependant  il  n'y  a jamais  qu'une 
fleur  à chaque  queue,  & leur  enl'emble  a quelque 
choie  de  moins  férié;  elles  patoiffent  en  Juin, 
St  1a  plante  efl  vivace.  Elle  fe  trouve  dans  les 
lieu*  ombragés  St  humid.s  de  la  Virginie. 

4.  La  CoaioPt  aurictilée  fe  fait  rechercher 
Jur  fa  fl  ur , St  fe  difti  ligue  aifément  par  (m 
feuillage.  Ses  ti'cs  font  au  plus  de  deux  pieds 
de  hauteur,  alfez  grêles,  St  fe  diviflnt  médio- 
crement vers  le  Commet.  Scsteuides  font  ovales, 
accompagnées  à leur  baie  de  deux  plus  petite* 
feuilles,  St  velues  wi-dcltbus.  Les  fleurs  font 
jaunes  \ dans  le  contour  & dans  le  milieu.  Les 
demi  - fleurons  lont  larges.  Cette  cl'péce  efl  vivace 
«1  d;  la  Vi  ginie. 

4.  Le  ponde  la  Coriope  lancéolée,  lorfqu'elle 
efl  abandonnée  à elle -même,  la  préEnic  fous 
plufieurs  tiges  courbes  & relevées  : les  fcni’ks 
d'en  - las  font  alongécs , un  peu  épailfes , étalées 
8,  bordées  de  poils  .ulli  bi.n  que  les  fupérieurcs 
qui  font  en  lance,  fans  dentelure,  oppofées  St 
réunies  par  leur  b.Je  ; le  Commet  des  liées  efl 
nud  & terminé  par  de  grolfes  Heurs  jaunes,  qui 

aroiflcni  en  Juillet.  Les  graines  miirllîcm  en 

eptembre.  Elle  efl  belle  , annuelle  & de  la  Ca- 
roline. 

6.  LaCoRiovcbidentoïde  , fur  une  ti_e  haute 
d'environ  quatre  pieds,  «t  à quatre  angles,  fe 
revêt  de  feuilles  compol'ées  la  plupart  de  cinq 
petites  feuilles  ovales,  lifTc  • pointues  S dentées. 
Les  fleurs  font  jaunes  dans  le  centre,  blanches 
lur  le  contour.  Elle  efl  annuelle  St  originaire 
de  Saint  -Dutningue. 

7.  Coriope  odorante.  L’odeur  de  la  racine 
blanchâtre , celle  de  la  tige , les  trois  petites 
feuilles  ovales,  obloDgues,  dentées  en  feie,  qui 
fc  remarquent  prcfquc  toujours  St  uniquement 
dan,  la  compétition  des  feuilles  , feront  aifément 
diflingucr  cette  efpece  de  la  précédente  & de  la 
fuivame,  quoique  les  demi  - fleurons , qui  en- 
tourent le  difque,  fuient  blancs , & qu'il  foit 
jaune.  Elle  ell  annuelle  , & le  trouve  abondam- 
ment dans  la  Martinique. 

8.  Coriope  blanc.  C'clt  une  petite  plante  foibte 
& branchue,  dé  dix- huit  pouces  de  bailleur, 
qui  otite  des  feuilles  à trois  S,i  cinq  foiiokj  , 
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petites,  liflTeSi  ovales,  en  forme  de  èoin  , & 
dentées  en  feie.  Elle  porte  à fes  fomtnités  de* 
fleurs  à contour  , formé  par  cmiron  huit  demi- 
fleurons  blancs  , amour  d’un  difque  d’une  cou- 
leur jaune  - oranger.  Cette  plante  t.ft  vivace,  & 
elle  croit  dans  fille  de  Sainte-Croix,  l’une  des 
Antilles. 

9.  Coriope  rampante.  Elle  joint  à ce  caractère 
celui  de  porter  au  bas  de  fc>  liges  longues  des 
feuilles  fitnplês , & fur  le  haut  des  feuilLs  à trois 
folioles  ovales,  pointues  & dentées  en  feie  Sa 
durée  tft  ignorée.  Elle  croît  à b Jamaïque. 

ic.  Cujuopcà  feuilles  alternes  Elle  a tics  sises 
de  huit  à dix  pieds  de  hauteur,  fortes,  rondes, 
herbacées,  portant  fur  leur  longueur  des  mem- 
branes tcuillées  , qui  partent  de  la  baft  rétrécie 
des  feuilles,  qui  en  eil  également  pourvue  ; elle  s 
font  placées  alternativement , en  lance , d’un 
pouce  de  largeur,  quatre  fois  plus  longues,  denrée* 
en  feie*, & rudes  au  rouchc  . Ls  fleurs  relient— 
Ment  à celles  de  quelques  cfpcccs  à'Hâüatétàtu  \ 
mais  elles  font  plus  petites.  Lfc  efl  \i\acc  , de 
die  croît  dans  le  Carad . & la  Virginie. 

il.  Coriope  à haies.  Cette  cfpècc,  fort  rare, 
fe  dillingue  par  la  forme  de  fis  fruits,  qui  ont 
exactement  la  figure  de  ceux  de  la  ronce.  Sa 
tige  a huit  picd^dc  hauteur;  elle  efl  herbacée  : 
elle  porte  des  feuilles  oppofées,  munies  de 
queue  ; elles  font  ovales,  dentées  en  feie,  &à 
trois  nervures.  Les  fleurs,  trois  enfcmble  , jaunes, 
raiiu  m à fou  fommet.  Sa  durée  efl  ignorée.  Elle 
fc  trouve  à Surinam. 

Culture.  Les  Coriopes  n.**  1,4,4,  & & 10, 
font  des  plantes  vivaces  d >nt  les  tiges  pétillent 
à ta  fin  de  l'Automne.  Elles  fe  cultivent  toute* 
en  pleine  terre,  le  n.*  8 excepté,  qui  efl  de 
ferre -chaude. 

Le  n.*  1 cft  ruflique;  il  s'accommode  de 
toutes  for rq*  de*  fonds,  «St  il  net!  point  ditâcile 
fur  rcxpofitioo.  Il  n'en  efl  pas  de  même  dtx  . 
n.*  3 dont  les  fcmenccs  ramifient  rarement ^ 
qui  demande  un  fol  riche  & une  cxpoliiion 
favorable.  Le  n."  4 cft  , en  quelque  forte,  placé 
à un  degré  plus  élevé  , & les  monagemens  qu'il 
exige  lont  relatifs  à ce  qu'il  vif  peu  d'annéts, 

& à ce  que  les  fortes  gelées  le  détruifem  quel- 
quefois. Le  n.#  jo  efl  dur  ; c’ert  imc  pLnte  de 
rtmpliftage  ; toutes  rerres  & expoflrions  lui  font 
bonnes.  Quoi  qu'il  en  loit  du  plus  ou  moins  de 
délicat  die  de  quelques  - unes  de  ccs  cinq  elpéccs , 
elle!  ne  fonrun  bel  effet , & elles  ne  font,  pour 
air fi  dire,  effectivement  clics  - mêmes  que  lorf- 
qifelks  font  cultivées  en  plein  air.  On  recueille 
loigncufement  les  graines,  pour  les  renouveller ; 
les  individus  en  font  plus  beaux,  & on  n'a  re- 
cours au  moyen  de  multiplication  par  les  racines 
éclatés  que  lorfqu'on  ne  fauroit  faire  autre- 
ment. • » j . » . 

Le  n."  1 cl!  bifannucl  & d'orangerie;  caria 
moindre  gelée  lu  tue.  Une  place  dans  U Lâche 
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lui  coavienJroir  encore  mieux  pendant  l’Hiver; 
mais,  pour  en  faire  reflortir  toute  la  beauté, 
ou  met,  au  mois  d' Avril,  U motte  à nud  en 
pleine  terre. 

Les  n.“  ç,f>  & 7 font  des  plantes  annuelles, 
qui  fe  Cernent  & cultivent  comme  les  coquereis 
annuels.  Foye{  CoQunarr  n.*‘  8 & tç.  On  en 
ul'era  de  même  à l’égard  des  efpcees  vivaces  & 
blfannnelles;  niais  on  ralentit  fa  marche  , pa'ce- 
qn’on  n’a  aucune  raifon  de  les  forcer  : lesef- 
pèces  dures  fe  peuvent  femer  en  plaine  terre. 

L’ignorance  de  la  durée  des  cfpèces  n."  9 
& 11  n’influe  point  fur  leur  culture,  puifque 
l’une  étant  de  la  Jamaïque  St  l’autre  de  Surinam. 
On  doit  procéder  d aboid  comme  à l’égard  des 
cfpèces  annuelles , & mettre  en  Automne  un 
ou  deux  pots  de  chaque  efpèce  dans  les  meilleures 
tannées  île  la  ferre  - chaude. 

On  doit  femer  fur  couche  chaude  & fous 
cloche , le  n*  8 , St  meure  le  jeune  plant  fé- 
paiément  en  petits  pots  fous  le  chalhs  à tan. 
On  l’y  cultive  le  plus  long  - tems  qu’il  eltpof- 
fible  ; dans  les  jours  de  chaleur,  on  l’expofe 
en  plein  air , & on  lui  fait  pafler  l’Hiver  dans 
la  terre  chaude. 

UJagt.  Les  Coriopcs  ne  fc  rencontrent  pas  dans 
les  jardins  des  Flcurilles.  Les  fleurs  à grands 
calices,  à couleur  noirâtre,  à émaillé  bigarré,  ont 
prefque  fait  oublier  les  beautés  que  l’on  ne  doit 

?ro’à  la  nature  même.  Mais  l’Ordonnateur  intcl- 
igcnt  d’un  jardin  où  l’art  Si  la  mode  ne  régnent 
point  excluiivcment , trouveradans  lesCoriopes 
des  moyens  d’embclliflement  pour  les  parterres 
& les  jardins  payfagifles.  Leur  beau  feuillage,  cou- 
ronné par  des  fleurs  de  longue  durée,  de  cou- 
leurs vives  & d’un  méchanilme  curieux  , attire- 
ront les  regards , & ne  'feront  pas  defirer  les 
plaifirs  excetfifs  des  fltuntn  tari  qu'un  coup-de- 
foleil,  une  inarention  ou  un  limaçon  peuvent 
détruire  en  un  inflanr. 

Les  Coriopes  font  (pécialemcnt  recherchées 
pour  les  Ecoles  de  Botanique.  ( F.  A.  \)vss- 
wi.) 

CORIS.  Cokh. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Lifima- 
chies,  qui  ne  comprend  qu’une  efpèce.  C’efl 
une  plante  vivace,  petite,  i tige  trés-rameuft, 
lineufe  à fa  haie,  à feuille  s altc>nes  , Amples, 
à fleurs  en  épi.  Elle  fe  trouve  dans  le  mitli 
de  l'Europe.  Elle  fe  cultive  dans  notre  climat 
en  pleine  icrrc  & plus  prudemment , en  Hiver, 
fous  chaflis , & elle  fe  multiplie  par  graines  & 
par  bourutes.  Elle  efl  de  mife  dans  tous  jar- 
dins, par  l'agrément  du  feuillage  & des  fleurs; 
mais  elle  n'ctl  d'urililé  que  pour  l’inllruclion 
dans  les  écoles. 

Coru  de  Montpellier. 

Cor  JS  Morjjnliinfs,  L.  Qf.  Europe,  patties 
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méridionales  de  lieux  fablonneux  & mari- 
times. 

Le  Coris  de  Montpellier  efl  une  petite  planra 
d'environ  (ix  pouces  de  hauteur , qui  a le  pott 
de  la  Btuyere  camée.  Sa  rige  fe  tlivifc  en  beau- 
coup de  petites  branches , qui  s’étendent  fans 
ordre,  & qui  font  chargées  de  feuilles  placées 
alternativement , petites  , étroites  & un  peu 
épaifles.  Les  fleurs  font  en  épis  épais,  qui  ter- 
minent les  branches  , elles  font  rouges  ou  vio- 
lettes, & clics  paroiffent  en  Juin.  Elle  efl  vi- 
vace. Elle  fe  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe 
& dans  les  parties  méridionales  de  la  France, 
aux  lieux  fablonneux  Si  maritimes. 

Culture.  Dans  tous  les  jardins,  d’une  pofition 
aufli  feptenttionalc  que  Paris  , le  Coris  ne 
pourra  s'expofer  en  plein  air  , pendant  l’Hiver , 
parce  qu'il  ne  réliltc  pas,  quand  il  a été  cul- 
tivé, à une  gelée  de  cinq  degrés.  11  fe  place 
aux  cxpofiiions  les  plus  favorables  St  les  plu* 
abritées.  On  environne  les  racines  de  fable , 
de  bruyères , & on  en  réferre  quelques  pieds 
en  pots , auxquels  on  fait  pafler  l’Hiver  fous 
une  bêche,  à laquelle  on  donne  beaucoup  d'air 
dans  les  tons  doux.  C'eft  d'ailleurs  un  moyen 
pour  perfeélionner  les  graines,  St  multiplier 
cette  plante , d'une  manière  plus  fàtisfailame 
que  par  hommes  , quoique  cette  dernière  pra- 
tique fuit  prefque  immanquable  , quand  elles 
font  faites  au  commencement  il’ Août , fur  une 
vieille  couche  dont,  avec  du  fable  de  bruyère, 
on  renouvelle  la  ftirface , qu’on  a foin  de  ga- 
rantir du  lbltil. 

Les  graines  fe  femeni  eu  Mars,  fur  un  bout 
de  plaie- bande  bien  nivelle,  St  expofé  avec 
l'attention  encore  de  garantir  de  l’ardeur  du 
fuleil , le  jeune  plant , quand  il  pareil.  Lors- 
qu'il ne  s'agit  que  d’une  pincée  de  fcmcnce  , 
on  la  répand  fur  une  terrine  remplie  de  fable 
de  bru  y ère.  Les  graines  procurent,  dans  les  fleurs, 
les  deux  variétés  de  ronge  Si  de  violet. 

ufugtt.  Le  Coris  efl  une  petite  plante  re- 
commandable, parce  qu'elle  a de  l'effet  fur  les 
dcvaotstles  parterres,  où  des  plantes  d’un  moin- 
dre agrément  font  comptées  pour  quelque  chofe 
à caufe  de  la  difetee  de  celles  qui  fourniffent 
de  quoi  remplir  les  places  multipliées  ou  elles 
conviennent  prcfqoc  uniquement. 

G»  ne  lui  connoit  point  de  vernis,  elle  eff 
néceffaire  à la  collection  des  jaidins  de  Bota- 
nique. ( F ■ d.  QcMsui.  ) 

CORISPERME,  Coxisrr.jtuuft. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Arroches, 
qui  comprend  trois  efpèce?.  Ce  font  des  plantes 
annuelles , herbacées  , d’une  médiocre  hauteur , 
d'un  feuillage  alongé  , à fleuts  axillaires  & fcf- 
files.  Elles  font  ou  étrangères,  ou  du  Midi  de 
la  France;  elies  fe  cultivent  en  pleine  terre 
Sffij 
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dans  noire  climat , feulement  dans  les  écoles 
de  Botanique  , parce  qu'elles  ne  peuvent  ail- 
leurs infpircr  d'autre  intérêt , que  celui  de 
l’éloignement. 

Efp'ecn. 

1.  Corisrerme  S faillies  d’Hyfopc. 

Corispimuvm  kijjbpifolium  L.  ©.  préfumé 
des  environs  d'Agde. 

i.  Corisverme  1 épis  rudes. 

Corispirmvm  fquafforjm  L.  0.  Tartane  , 
Sibérie. 

B.  CoRtBPERHr  â épis  grêles  & lâches. 

Corispirmvm  fpïcii  gracilio'itut , plerijque 
ttrminaUbut.  © environs  de  Narbonne. 

5.  CostisREKMr:  du  Levant. 

Corispirmvm  orier.tale.  La  M.  ©.  Levant. 

I.  Coiil’pcrtnc  à feuilles  d’Hyl'ope.  Cefl  une 
plante  d'un  pied  de  hauteur  , munie  à fes  fom- 
mités , d'un  léger  duvet , à feuilles  placées  al- 
ternativement longues  de  deux  pouces , extrê- 
me m cm  étroites  , elles  s'accourci  ffent  infen- 
ftblcmcnt  en  montant  jufqu'.nt  l'ommct  garni 
à tix  pouces  de  longueur  , rie  (leurs  cohéientes, 
placées  fcul  1 fcul.  Elles  font  fans  corolle.  Les 
femences  font  de  ta  forme  de  ptmaifc.  Elle  efl 
annuelle.  On  la  préfttmc  des  environs  d'Agde. 

i.  Sur  le  Corifpcrm*  â épis  rudes,  d’ailletirs 
diflingué  du  précédent  rar  le  port  St  par  li 
tige  en  zig-zag  , haute  de  14  i 16  pouces;  on 
remarque  des  feuiHes  appelées  bractées , dilFé- 
remes  des  vraies  feuilles;  celles-ci,  placées  al- 
ternativement , longues  d’environ  deux  pouces  , 
étroites,  St  fans  deme  ures,  les  bractées  placées 
dans  les  épis  , verdâtres,  courtes,  ovales  & 
munies  de  poils.  Elle  efl  annuelle.  Elle  fe  trouve 
dans  la  Tartaiic,  & la  variété  a été  obfervée  aux 
environs  de  Narbonne  par  M.  l'Abbé  Pourret. 

4.  Le  Corifpermedu  Levant  diffère  des  deux 
précédents  par  le  mode  de  fructification.  Les 
fleurs  fc  montrent  atix  fontmiiés  des  tiges  effi- 
lées, rougeâtres,  munies  de  beaucoup  de  bran- 
ches & chargées  de  feuilles  encore  plus  étroites 

?ue  celles  des  précédents , fc  retréciffant  encore 
er  le  bas  de  la  lige  , haute  au  plus  d’un  pied. 
Elle  efl  annucjlc  ,8c  elle  croit  dans  le  Levant. 

Culture,  La  graine  des  Corifpcrmes  lève  très- 
bien,  fans  foins  & fans  abris.  Lorfqu'ils  font 
eà  poffcffirm  d'un  terrain , fur-tout  le  numéro 
4,  qni  brille  paiticulièremeni , lorfqttc  le  fonds 
efl  marécageux  ou  frais,  ce  n’ell  pas  chofe  fa- 
cile que  de  s’en  défaire. 

Ujagex.'Les  Corifpermcs  font  relégués  dans 
les  écoles  de  Botaniques.  ( F,  A.  Qtrtsiei.  ) 
COKME,  cfpècc  de  boiffun  qu’on  fait  à h 
campagne , avec  de  l'eau  , St  des  Comtes , 
pour  lesdomeftiques  ; elle  efl  piquante  ; le  froid 
en  la  gelant,  & L chaleur  en  1a  faifam  fermen- 
ter , la  gâtent.  Il  faut  ta  confommer  en  Hiver. 
Les  Corme*  reàemb'.ent  â de  petites  poires  ou 
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nèfles  pâles  ou  ronfles.  Elles  ne  mttrjffcnt  point 
fur  l'arbre.  On  les  abat  en  Automne,  on  les 
étend  fur  de  la  paille;  alors  elles  deviennent 
grifcs,  brunes , molles,  douces,  St  allez  agréa- 
bles au  goût. 

Pour  frire  le  Cormt,  on  prend  des  Cormes 
afftz  fermes,  qui  ne  fuient  point  encore  mitres , 
jaunâtres  -,  on  en  emplit  un  tonneau  plus 
d’à-demi.  On  achève  de  le  remplir  avec  de 
l’eau  , en  laiflam  la  bonde  ouverte.  La  fermen- 
tation donne  à la  liqueur  un  acide  alfez  agréa- 
ble , & la  mer  bicn-tot  en  état  d’êrre  bue. 

Le  Cormcelilcf  oit  du  Sorbier,. forfur  Jomefli- 
ca.  I Fayfi  l'article  Sorbier  ,au  làitb  desAtbrcs 
ScArbuflcs.)  Tessier.  ) 

CORMIER  , nom  François,  du  Sorfais  Jimtfîi - 
ea.  ( Voyc\  Sorbier , au  Dictionnaire  des  Arbres. 

( M Tho  pur.  ) 

CORMIER  fliovage.  On  donne  aufft  ce  nom 
à phiflturs  cfpècc  s de  Crsteegus,  ( Voyez  Alisier  , 
au  Dicl.  des  Arbres.  ( M . Ihovir.) 

CORNARET,  Martyria. 

Genre  de  plante  de  la  divifion  des  Perfon- 
nées  de  M.  I.amartk , St  des  Bignorves  de  -M. 
Pt/ùJJùu  ; il  comprend  cinq  efpèccs:  ce  font 
des  plantes  herbacées,  annulées,  une  feule  â ra- 
cines v ivaces , prefque  toutes  vifqueufcs , à feuil- 
les , prefquc  dans  toutes,  Amples  , oppofées, 
ou  rarenvenr  alternes  ; à fleurs  axillaires  ou 
tcimmables,  à fruits  bicornes  , étrangères.  Leur 
culture  dans  notre  climat  , n'a  lieu  que  fous 
verre,  & feulement  pour  trois  efpéces  dans 
leur  premier  âge,  elle  efl  exigeante  , mais  le 
fcuill-gc  , les  fleurs , la  forme  fïngulière  des 
fruits,  en  dédommagent  , 81  un  peut  regarder 
ce  gente  , comme  fort  iniércffam  pour  les  jar- 
dins d’Amateurs,  St  ceux  de  Botanique.  Lef-r 
pèce  vivace  fc  multiplie  par  ce  Ilcions  , les  autres 
par  femences. 

Efpiett. 

1.  Cornaret  vivace. 

Ma  rt  r ri  A pereimis.  L.  Jfc  Amérique  méri- 
dionale. 

2.  Cort  v vit  et  anguleux. 

Martyria  angulofa.  La  M.  Diél. ©Améri- 
que méridionale. 

5.  Cornaret  à feuilles  alternes. 

Martyria  tUerntfolia.  La  M.  Dtél.  ©pré- 
fumé  de  l'Amérique  méridionale. 

4.  Cor  N Alt  ET  fpaticé. 

Mart  yk  1 A Jpatiacea.  La  M.  D.él. ©Amérique 
aux  environs  de  Carragène.  Cramolw  tinnu.i . L- 
g.  Cornaret  à longues  fleurs. 

Martyria  lonpfiora.  L-  ©Afrique  , Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

1.  Cornaret  vivace.  Les  racines  longues  , | à 
nodofttéi  écaiileufcs  St  très-rapprochéts  , pro— 
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duifcm  dès  le  n:ois  tic  Mars,  des  ti::ts  de  dtx- 
hui'  panées  de  hauteur, grolfesàlcitr  baie,  ccmme 
le  doigt,  d une  écorce  rou.câtre,  pailetrée  de 
quelques  poils,  fe  diviftnt  quelque  fois  su-def- 
lousdn  fomnicl , portant  horizontalement  ,i  dois 
pouces  d’écartemenr  cmr'ctlcs , & à un  demi- 
pouce  an-dehors,  des  feuilles  oppofées -,  celles 
d’en-bas  beaucoup  plus  I rgts  que  la  main , lifts, 
épaiffes , prefqu'en  forme  de  cœur , i dente- 
lures régulières,  i nervures  faillantes  Si  inter- 
pofées  avec  écarretnent,  d’où  réfui  cm  des  rides 
profondes , formant  des  follettes  d’une  couleur 
oc  rofe  la  plus  brillante,  avec  des  nuances  plus 
légères  fur  les  nervures  ; le  vert  du  dvlfus  cil 
d’une  forte  couleur  plombée.  Nous  croyons  qu’,1 
y a peu  de  feuillages  dont  la  beauté  l’emporte 
fur  celui  de  cenc plante,  lorfqu’elle  efl  en  vé- 
gétition  complene.  Les  fleurs  paroilTcnt  en 
Août , elles  font  bleues , en  cloche  , elles  ter- 
minent les  tiges , & elles  font  pbcèos  dans  les 
a ifle!  les  de*  feuilles , qui  leur  enlèvent  tous  les 
fuftrages.  # 

Cette  efpècc  efl  vivace  , & des  environs  de 
Carthagène  , dans  l'Amérique  méridionale. 

1.  Comarct  anguleux. .Il  efl  recommandable 
par  fes  fleurs  blanches  , d’une  forme  en  cloche, 
dont  l'évafcmcnt  efl  marqué  de  lâches  de  cou- 
leur pourpre  ou  de  violer,  affez  vives.  Elles  font 
en  grappes,  fufpcndues  dans  les  bifnrcationsdes 
liges  qui  font  herbacées,  noueufes , groflés,  ron- 
des, couttes  Si  chargées  de  feuilles  placées  par 
oppolition , en  coeur  , d’une  forme  inégale  & 
plus  pointue  dans  les  unes  que  dans  les  autres, 
d'ailleurs  verdâtres , molles  , velues , vifqticulcs  , 
comme  toute  la  plante,  & munies  de  qmues 
épaifTcs.  Les  fruits  font  petits  & courts.  J1  efl 
annuel  & de  l’Amérique  niéridionale. 

j.Corniret  il  feuilles  alternes.  Celui-ci  efl  cu- 
rieux par  la  forme  de  fes  fruits , fe  terminant 
par  deux  cornes  longues  & arquées,  qui  fnc- 
cèdent en  Automne  aux  fleurs,  d’une  couleur  jau- 
nâtre , difpofées  en  épis  courts  & hramhus  aux 
extrémités  de  la  tige  haine  d’environ  deux  pieds , 
vulue , herbacée , qui  donne  quelques  branches 
de  télé  chargées  de  feuilles,  la  plupart  pla- 
cées alternativement  en  cœur,  larges  déplus  de 
trois  ponces  à leur  bafe  & fouienues  par  des 
queues  longues  & épaiifes.  Toute  cette  plante 
efl  trés-vffqucnfe.  Elle  efl  annuelle.  On  piéfu- 
mc  qu'elle  efl  de  l'Amérique  méridien  île. 

a.  Cornaiet  fpathacé.  C’eft  une  plante  â tige 
ticihacé- , à branches  & à feuilles  oppofées  , 
vtjucs  A.  vifqueufes.  Les  feuilles  munies  de 
queues  fort  longues  font,  les  unes  divifées  en 
cinq  lobes,  les  autres  en  trois,  la  plupart  ter- 
minées en  pointes  aigues.  Les  fleurs  placées  aux 
«étés  & aux  extrémités  des  branches,  di'pofécs 
en  grappes,  fortent  fur  le  cétéd’une  enveloppe 
huge,  elles  fonr  en  tube  mince,  long  de  fept 
à huit  pouces,  à gorge  en  entonnoir  & à éia 
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fument  en  quatre  parties,  portant  trots  taihcs 
d’un  pourpre  no: titre.  Les  fruits  Ln<rs , cou- 
verts d une  peau  ép.  iflè  & feclic,  tcnf.rmutt 
chacun  une  noix  dure,  fillotinée  8c  ici  minée 
par  deux  cornes  cou  lies.  E le  efl  annuelle  ; de 
t’Améiique  & des  env  irons  de  C.r  li.vvne. 

y.  Corrarct  à longue,  fleurs.  Sa  tige  un  pctl 
rude  ait  tcucher  , droite  , qui  ne  donne  pointée 
branches , porte  des  feuille  s â queue , à trois  net 
v tires,  d’une  largeur  év  d’une  longueur  égaler  Si 
oml  es  ; des  fleurs  raiflant  feul  à fcttl  , aux  aif- 
felles  des  feuilles,  d’où  elles  s’élèvent  peu,  à 
tube  fut  long , reflerré  en  fon  milieu  , buffelé 
en-dcfTus  à fa  bafe  -,  des  capfules  terminées  en 
bec  â peine  crochu,  portant  une  (lenticule  épailfe 
â chaque  céié  de  fa  bafe.  Les  funenecs  font 
petites-  Cette  plante  cl)  annuelle  & du  Cap  do 
Bonne  - Elpémnce. 

Cuhare.  Ce  genre  n’offre  qu’une  efpèce  dont 
les  racines  foient  vivaces  & qui  efl  de  ferre  chau- 
de , c’ell  le  N.*  I.  Les  attires  font  des  plantes 
annuelles,  qui  réulliffcnt  généralement  aux  bon- 
nes expofnions  des  jardins  favori fés  d'ailleurs  par 
des  abris  naturels  ou  placés  dans  des  fîtes  heu- 
reux, en  dillinguant  néanmoins  la  4.“'*  efpècc 
qui  doit  toujours  être  fous  verre. 

Le  N.*  1 fc  cultive  dans  un  pot  de  fix  pouces 
d'évafemant,  & de  cinq  de  profondeur,  rempli 
de  parties  égales  de  terreau  nouveau  & de  fable 
de  bruyère  , pafTés  enfcmble  i la  claie.  Il  doit 
toujours  être  dans  la  tann  e \ en  Hiver  , à portée 
du  fourneau  , & alors  on  ne  l’arrofc  point  • en 
Été  dans  celle  des  dev  ants  , avec  foin  de  ne  bif- 
fer jamais  ombrager  par  une  autre  plante  , & 
de  graduer  en  quelque  forte  les  arrofements  fur 
fes  progrès  & fur  la  chaleur.  Celte  efpèce  ainfi 
cultivée  rétiffira , & elle  fe  multipliera  beaucoup. 
L'on  n’attendra  point  que  les  nouvelles  pouffes 
foient  avancées , pour  en  détacher  des  oeilletons 
qui  fe  mettent  dans  de  petits  pots  de  referve . 
car  on  craint  toujours  pour  une  plante  ai  ffi 
difficile  fur  l’humidité.  On  n’a  point  de  II  urs 
fur  ces  derniers , avant  la  fécondé  année.  Nous 
préférons  de  biffer  les  tiges  fe  deffécher  pen- 
dant l’Hiver,  que  de  les  couper  en  Automne  , 
c'efl  peut-être  un  accès  de  moins  i l'humidité. 

Les  quatre  autres  cfpèces  ne  peuvent  fe  per- 
pétuer que  par  leurs  graines.  Nous  croyons  que 
le  parti  le  plus  fitnple  de  femer  celles  des  N.*’ 
1 , 4 & 5 , dès  la  mi-mars,  fur  une  couche  chaude 
St  fous  cloche , efl  préférable  â tout  autre  & 
fur  - tout  qui  anroir  lieu  plus  tard.  Nous  en 
avons  vu  lever  dans  de  vieux  terreaux  rappor- 
tés fur  de  nouvelles  couches,  auprèsdescl  iches 
fous  Icfqttclles  des  graines  de  la  même  récolte 
ne  produifoient  encore  rien.  Quand  clics  ont 
quatre  pouces , on  les  met  dans  de  petits  pots 
fous  chaffis  à tan , ou  dans  les  tannées  de  la 
chaude  -,  elles  font  lit  de  rapides  progrès , & le 
tems  devenu  moins  variable  & froid  , elles  fonr 


Digitized  by  Google 


5 1 o COR 

en  é si  d'ètre  miles  en  place  ; on  choifn  les 
meilleures  expolitiors.  On  nolfenfc  point  U 
motte  qu'on  environne  de  terreau.  Si  le  fond  ! 
efl  froid  & lourd , elles  poufferont  peu  , mais 
on  lichc  d'en  corriger  la  difconvcnancc , en 
efftyant  la  motte  fur  environ  une  brouettée  de 
fumier  enterrée  , & médiocrement  recouverte 
de  terreau,  on  bien  il  faut  néceftiircmcnt  les  cul- 
tiver tout  à f it  fur  couche , & mime  fi  l'cx- 
pnlïtion  n'efl  pas  trèi-bonnc , les  cottvrir  par 
des  cloches  élevées  fur  des  crochets.  Après  la 
reprife  , on  doit  plus  craindre  pour  ces  plantes 
l'Immidité  que  la  féchcrcITc.  Leur  organifation 
fucculentc  or  aqueufe  efl  fouvent  retardée  dans 
fes  développements  par  les  pluies  qui , s'il  fuc- 
ccdc  des  chaleurs , procurent  de  nouvelles  (leurs , 
mais  il  faut  compter  pour  les  fruits  feulement 
fur  les  premiers  , les  protéger  & foutenir  les 
grappes  de  fruits  avec  tics  crochets , pour  leur 
épargner  l'humidité  du  fol , or  les  branches  qui 
font  pefantes  , fe  plient  èfe  s'étendent  fouvent 
fur  la  terre.  — Les  fruits  fe  cueillent  le  plus 
tard  poflïbte.  Les  graines  gardent  pluli  nrs  an- 
nées leur  qualité  germinative’,  mais  elles  doi- 
vent être  confcrvées  dans  leurs  capmles  qui 
font  ligneufes  & chargées  d'un  brou  épais,  qui 
fc  détache  mal,  quanti  la  maturité  a été  retar- 
dée par  les  froids  ou  les  pluies  d'Automne  ; dans 
ce  cas , on  les  attache  par  touffes  qu'on  fuf- 
pend  dans  la  cheminée , & deux  mois  après,  on 
les  en  retire  pour  les  mettre  dans  des  boites. 

Nous  n’avons  pas  poffedé  le  N.“  y , mais 
nous  çréfnmons  d’amant  plus  fovorab'emcnt 
fur  leluccis  de  fa  culture  affimilée  à celle  des 
N.”  i K.}  , qu'il  clf  originaire  de  l’Afrique. 

Le  N.°  g efl  rrès-délicar.  On  femc  fur  cou- 
che à la  mi-mars  fes  fruits  entiers:  il  faut  em- 
ployer un  peu  d'adrelTe  pour  féparer  , fans  of- 
J'en;cr  les  racines,  le  jeune  plant  qui  fc  trouve 
artez  prcfTé,  & le  gouverner  exaéfement  comme 
ies  auttes  cfpéccs  annuelles,  jufqu'au  rems  où 
ne  pouvant  plus  relier  fous  le  chaflis  1 caufe  de 
fa  hauteur , on  placera  les  pots  dans  la  tannée 
rie  la  ferrc-chaudc , le  plus  près  poflîblc  ries 
vitreaux , car  cette  cfpicc  fera  plus  vigoureufe 
fi  on  lui  fait  palier  les  deux  premières  époques 
de  fbn  développement  marquées  par_  les  chan- 
gements de  pots , fous  uri  chaflis  qu’on  a foin 
d'aérer,  que  fi  on  l’cnfcrmoit  tout  (le  fuite  dans 
la  fcrre-chaude,  m'i  il  fait  qu'elle  fructifie,  & 
u'on  en  retire  des  capfules  pour  les  jouifl'ances 
c l'année  prochaine.  Pour  cela,  on  le  garde  de 
cueillir  les  fruits  : on  les  ramafle.  Us  fe  dérobent 
fur  la  plante  avant  que  les  graines  foient  mûres 
& qu'ils  tombent.  Ils  fc  cor  1er  sent  au  fec. 

üfnge*-  Nous  ne  vanterons  point  les  Coma- 
rets  N"  i,  I.  comme  pîar.tesde  fervice  pour 
les  agréments  locaux.  Toute  place  ailleurs  qu'au 
midi  ne  fi  point  la  leur.  Ce  font  des  plantes  fur- 
joui  fingulières,  recherchées  par  les  Amateurs 
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des  plantes  rares  Se  cuticules  St  par  cent  qui  font 
prépofés  il  la  dire élion  des  jardins  de  Botanique. 

Ôn  dit  du  numéro  4,  que  fa  racine  dépouil- 
lée & cuite  avec  des  viandes,  s'admet  lur  les 
tables  en  Amérique,  & même  au  deflert,  lorf- 
qu'clle  a reçu  une  préparation  au  fucre.  ( F. 
A.  Qvrtiti.  ) 

CORNE.  On  donne  ce  nom  À deux  efpèces 
de  fuhlbnccs  animales  ; l'une  efl  cette  excruif- 
fancc  Ample  ou  double  ou  plus  ou  moins  ra- 
meufe  , qui  fe  trouve  fur  la  tête  de  pluficurs 
fortes  de  quadrupèdes  -,  l'autre  cil  cette  matière 
dure  & ferme,  qui  termine  les  extrémités;  car 
on  dit  les  cornes  d'un  boeuf,  en  parlant  des 
deux  excroilfanccsde  la  tête,  & la  corne  du  pied 
d'un  cheval,  en  parlant  de  la  matière  qui  com- 
pofe  fes  fabots. 

On  emploie  la  Corne  des  animaux  comme 
engrais,  foyer  Amendement. 

Les  Maréchaux  ont  une  corne  rie  bœuf,  pour 
faire  avaler  des  breuvages  aux  befiiaux.  Avec  un 
andouiller  très  effilé  de  cerf , c'efl-a  dire  un  mor- 
ceavi  de  la  Corne  de  cet  animal  , on  tire  du 
fan  g de  la  mâchoire  fupérieurc  dans  les  cas  où 
il  cil  utile  de  laigncr  un  cheval  ou  un  bœuf  à 
cette  partie.  Il  ne  s'agit  que  d'cnfoncei  cet  an- 
douillet  dans  le  palais  de  l'animal. 

C’tfl  avec  une  corne  de  bœuf  que  les  pitres 
(les  communes  avcrrilTent  de  laite  fortir  des  éta- 
bles & de  recevoir,  au  retour  des  champs,  les 
bétes  dont  ils  font  les  gardiens. 

Enfin  on  appelle  i Liège,  i Metz  &c.  Cor- 
net, Cornet  de  Chèvre  , une  tfpècc  de  pommes 
de  terre,  de  forme  un  peu  contuuméc , plus 
'étroite  à un  bout  qui  l'autre.  ( M.  Ttsstvn.  ) 

CORNE.  On  donne  ce  nom  dans  quelques 
parties  de  la  France,  au  fruit  du  Comas  Mojcuia 
L.  Voye{  CORNOUILLER  mile  au  DicL  des  Ac- 
bres.  ( M.  Thovik.  ) 

CORNE  de  Ceif.  Plante  employée  comme 
fourniture  de  falades  , drus  quelques  pays;  c'efl 
le  Planlago  coranoj-ut  des  B tanilles.  Voyei 
Pt.  a nta  1 N , Corne  de  cerf.  ! M.  Thovim.  ) 

CORNEILLE.  Oifeau  nuifiblc  1 l'Agriculture. 
Voyt{  Conitr  vu.  ( M.  Ttssicg.) 

CORNEILLE.  (Pied  de  ) Plantago  corooopus. 
L.  Voye { Plantain  Corne  de  cerf.  ( M. 

J’fforr.v.  ) 

CORNEILLE,  Charte  bolle.  LiJûnjchia  vul- 

Ç}  it.  VOWZ  LlMMACUlE  VULGAIRE,  N.*  1 ( M. 

T Hoviy.  ) 

CORNEILLE  pourpre.  LythrumSnliearia  L. 
Voyez  Sali  c ai  R e commune.  ( M Thovii^.  ) 
•CORNEOLE.  N un  patois  donné  dans  quel- 
ques départements  au  Cenijii  tin3orij.  L.  Koy<{ 
G i:net  des  Teinturiers , au  Dicl.  des  Arbres , ( .Vf. 
Tuovix  ) 

L ORNÉS.  ( Fruit  1 ) Nom  donné  en  Bour- 
gogne au  fruit  du  Trop»  nuant.  L.  Vayei  Ma- 
üre  ( M.  Tnovts.  ) 
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CORNET.  ( Ptjme  à)  Nom  donné  à l 'Arum 
vulgart  la  M.  Dit),  à caufe  de  la  figure  de  fa 
fleur  , qui  reflcmble  à un  cornet.  Voyc{  Go  U ET 
commun.  ( M.  Tmoviv.  ) 

CORNETTE.  Nom  que  l'on  donne  à Dreux 
à la  queue  de  Renard  , Mdampirum  Arvenji  ; 
Lin.  Cette  plante  eft  trés-nuifible  aux  moiflbns. 
Voyt{  Mêla  m pire  des  champs.  ( M.  Tis- 
irn.  ) 

CORNICHE,  ou  Tribule  aquatique.  Tr.ipa 
Hâta™  L Macre.  (jW.  Thovim.) 

■'CORNICHON.  Jeunes  fruits  du  Cueumit  fa- 
tivut.  L.  Vuyt^  l’article  Concombre.  ( M. 
Tuovir r.  ) 

CORNICHON.  Vigne  dont  la  feuille  cfl  très- 
grande  St  à peine  diviléc.  La  grappe  contient 
peu  de  gtains  , mais  ils  font  gros,  Inr-tout  vers 
la  tète  e\  courbes  comme  un  Cornichon.  La 
peau  cil  dure  , fleurie , & d'un  sert  un  peu  jau- 
nâtre. La  chair  cfl  fondante. 

Ce  railin  mûrit  difficilement  dans  le  climat 
de  Paris  , mai-  il  tff  d'une  excellente  qualité. 
On  en  eonnolt  une  fous-variété  violette  qui 
mûrit  encore  plus  difficilement. 

Ceff  une  des  variétés  du  Vitis  vinifera  L. 
Voy>i  Vionï  dansle  Dicl.  des  Arbres  St  Arbufles. 

( M.  RtrNifK.  ) 

CORMIER  ou  Cormier  , Sorbut  domtflica, 
L.  Voyez  Sorbier  au  Dicl.  des  Arbres.  ( M. 

T HOU  IX.  ) 

CORNIFLE , Cer  atorhyllcm. 

Genre  de  plante  de  la  divifion  des  Nayades, 
qui  comprend  deux  efpcccs;  ce  font  des  plantes 
herbacées  , aqu> tiques  , à feuilles  étroites 
fourchues,  verticillées , à fleurs  monoïques  , 
c'efl-à-dire  les  mâles  St  les  femelles  féparées  , 
mais  fur  le  même  individu,  elles  font  de  l'Eu- 
rope , St  admifes  feulement  d.ns  les  baflins  ex- 
térieurs des  jardius  de  Botanique. 

EJpcctt. 

l.CoRNirt.E  âpre. 

CttATOPHTiivm  dimojum  , L.  étangs , ri- 
vières, & foliés  aquatiques  de  ( Europe, 
l.  Gumit.b  douce. 

Cs*atoph uiuM  Jubmerjum,  L.  étangs,  ri- 
vières , fit  foflés  aquatiques  de  l'Europe. 

i.  Cornille  âpre.  Les  feuilles  à dcmt-ftndues, 
avec  écartement  à dentelure  hériffée,  torment 
fur  les  nges  branchues  de  cette  plante , alfez 
élevée,  des  anneaux  par  leur  réunion  de  lept 
â huir,  au  même  point  circulaire.  Ces  anneaux 
font , vers  les  extrémités , plus  prés  le»  uns  des 
autres,  que  fur  le  bas  de  la  plante.  Elle  fe 
trouve  en  Europe  dans  les  rivières,  les  étangs  i 
8c  folles  aquatiques. 

i.  Cornille  douce.  Dans  cette  cfpècc,  les  cap-  j 
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fuies  font  lifte» , St  ne  font  point  munies  de  cor- 
ne» , comme  dans  le  numéro  i.  Les  feuilles  font 
plus  menues  , plus  fendues,  & d'a.llcitrs  à dents 
moins  h riflées  -,  elle  fe  trouve  dans  les  mêmes 
lieux  que  la  précédente  dont  elle  a le  port. 

Cultutt  «■  Ufagtt.  On  répand  dans  les  balîins 
des  jardins  de  Botanique,  des  graines  de  ces 
plantes,  qui  y végètent,  & qui  fervent  pour 
les  démonflrattons  des  jardins  de  Bomniauc. 
( F.  A.  piritxi)  4 

CORNILLE  ou  Cor  nouille  , fruit  du  Cor. 
rut  mifuh.  L.  K«yr;  CORNOUILLER  mâle,  au 
Dictionnaire  des  Arbres.  ( M.  Tiromx.  ; 

CORNIOLF..  Nom  donné  au  fruit  du  Trapu 
nat.i  t.  L.  Voy.f  Macre.  {M.  Tnoviv  ) ‘ 

CORNOUILLER , Coït  nus.  Nom  d'un  genre 
de  plante,  compofé  de  il  cfpéccs , & de  plu— 
fi. tires  variétés  , qui  croilfert  en  pleine  serre 
durs  notre  climat.  Il  en  fera  traité  tfao,  L Dicl. 
des  Arbres  & Arbufles.  ( M.  Thovin.  ) 

CORNOUILLES.  On  nomme  ainfi  le  fruit 
des  différentes  variétés  du  Co-r.ut  ma/iula  , L. 
Il  v en  a de  rouges  , de  jaunes  & de  blanches 
qui  font  plus  ou  moins  agréai  îles  t\  manger.  Vuvtr 
Corkolii.lïr  mâle  au  Dicl.  des  arbres.  ( M. 
Tnootx.  ) 

CORNU. bled  ou  feigle cornu,  Voyez  Eroot. 

( M.  Tissita.  ) 

CORNUELLE.  Autre  nom  du  fru:rdu  Tra- 
pa  naiant.  L.  Voy,{  Macre.  ( M.  Thouis.') 

COROLLE.La  Corolle  efl  une  pattie  délicate  de 
la  plante^ ordinairemenicoloré  • , Couvent  odorifé- 
rante ,'  d'une  feule  pièce  onde  pltifluits.  F.lleue 
peut  être  que  le  prolongement  des  par  i.s  le,  plus 
déliées  do  végétal.  Elle  eff  tellement  ert'cutieile 
à lafmélification, qu’il  y a très- eu  de  fruélific.uioei 
tans  elle  , ou  lans  la  préfence  d'un  eorpsqui 
en  tienne  lieu.  Au  refle,  fâ  ptincipale  foncljon 
cfl  de  couvrir  St  de  protéger  les  organes  fc- 
xnels,  d'afpirer  peut-être , ou  de  modifier  à leur 
profit  l'air  atniofphérique. 

Le  vulgaire  ne  voit  dans  la  Corolle,  que  1a 
pâture  de  la  plante  qu’on  lui  emprunte  pour 
la  beauté  & pour  les  fêtes  ; l'ubfer valeur  philo- 
fopbe  y découvre  un  monde  de  merveilles; & 
le  but  de  tant  de  travail  qui  coûte  fi  peu  i 
(un  Auteur , elt  l’objet  de  fon  étude  St  tic  fou 
admiration. 

La  Corolle  efl  quelquefois  dentelée  , laciniées 
fendue,  mais  ces  accidents  ne  fom  point  lesdi^- 
viftons  ou  parties  de  la  Corolle. 

On  appelle  Pétales  les  paniesdela  Corolle. 

La  Corolle  à un  feul  pétale  ou  à une  feule 
pièce  qui  tombe  entière , eil  nommée  Corolle 
mono  étale.  (Le  iilcroti.) 

La  Coiol'e  â plufieors  pétales  ou  à pltificurs 
pièces  qui  tombent  ifolécs  ou  détachées  tes  unes 
des  auttes,  fe  nomme  Corolle  Folvp étale.  ( La 
Rôle.) 
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Les  Corolles  dans  ces  deux  mode;  fort  regu- 
li' ics  Si  irrégulières  par  la  fymétric  parfaire  ou  im- 
parfaite de  leurs  formes, ou  par  leurs  difléren- 
Ccs  entre  les  dis  if i ns  qui  les  compofenr. 

Lt  Corollemonopétale  fe  rellerre  quelquefois 
pu  en-bas  , en  formant  un  tuyau , cette  forme 
fe  nomme  tube  de  !a  Corolle.  ( Le  Crtnum.  )Sa 

fia rtic  fupérieuie  ou  fon  évafement , fe  nomme 
itube.  Il  ell  pirtagé  en  tix  parties  dans  le  Cii- 
num  ou  la  Crinole. 

Le  limbe  cil  quelquefois  en  cloche  ou  cam- 
paaulé,  à caille  de  fa  conformation  en  cloche: 

( la  Campanule)  en  entonnoir:  ( le  Stramoine) 
en  foucoupe:  (la  Primes  ère , ) en  roue,  mais 
alors  il  n'y  a point  de  rude  : ( le  Mouron)  en 
mafoue  , ce  qui  cnnftittie  la  Corolle  monopi- 
tale  irrégulière  : ( le  Lamion.  ) Quelquefois , elle 
cil  prolongée  par  en-bas  , en  fe  terminant  en 
pointe , ce  prolongement  fe  nomme  Epron  : ( La 
Capucine  ). 

La  partie  inférieure  de  la  Corolle  molvpé- 
rale  attachée  par  la  bafe  , fe  nomme  onglet. 
L'Onglet  cfl  fort  long  dans  l'oeillet. 

La  partie  ftipiricure  étendue  de  la  Coro'le 
polypétale  , fe  nomme  la  Laine.  La  Lame  ell 
larg.  dans  I œillet.  Elle  cftcruciformc  ou  en  croix, 
lorlque  quatre  pétales  font  égaux  & ouverts  : 

C le  Chou  : ) Elle  ell  papilionacée  , ce  qui  conf-  | 
titue  l.t  Corolle  polypétale  irrégulière  , lorfque 
l'arrangement  des  pétales  relTentble  à la  fleur  du 
pois. 

La  Corolle  polypétale  fediflinguc  par  d’autres 
dénominations  relatives  au  nombre.  Lorl'qu'elle 
cfl  compofée  de  deux  pétales , on  l’appelle  Co- 
rolle Dipétalc  : (le  Corifpcrmc.)  De  trois,  Tri- 
pétalc  : ( le  Tamarin  , ) ( la  Comoclade  ).  De 
quatre,  Tétrapétale , ( le  Cornouiller,  ) (l'Ha- 
mamel. ) De  cinq,  Pcntapétale,  ( le  Fufain,) 

( le  Diofma).  De  fix,  Hexapétales,  ( le  Narcifle  ,) 
(l’Amaryllis).  ( F.  A.  Qi/iski  ). 

CORONILLE , CoROMiiA.. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Léoumi- 
n eus  ccs  , qui  comprend  douze  efpèces.  Ce  font 
des  plantes  annuelles,  vis  aces,  & en  plus  grand 
nombre  ligneufes,  d'un  feuillage  arrondi,  &, 
pour  l'ordinaire,  glauque  ; à feuilles  ailées  avec 
impaire,  à pédoncules  axillaires  ou  terminaux, 
portant  les  fleurs  en  ombelles  ou  en  couronne: 
originaires  des  pays  chaud; , fe  cultivant  dans 
notre  climat  partie  en  pleine  terre,  partie  en 
ferres,  & fc  multipliant  avec  facilité  pargraines, 
& quelquefois  par  drageons  ou  marcottes,  dont 
la  colleétion  fe  voit  avec  plailir  dans  les  jardins 
de  Botanique  & îles  Amateurs  ; clic  cfl  d’une 
milité  réelle  pour  la  décoration  des  jatdins  ; mais 
e'cfl  le  feu!  art  auquel  ce  genre  offre  des  ref- 
fources  ; on  prétend  qu'une  de  ces  efpèces  efl 
un  bon  fourrage. 
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• Efpieti. 

I.  Cokoxille  des  jardins,  vu'gairrment  le  féné 
bJtard  , le  fccuridaca  des  Jardiniers. 
ConosniA  emeus  L.  fy  parties  méridionales 
de  la  France;  Suifl'e  , Italie,  Autriche. 

Enterut  Cctfilpini.  Tourne!.  650. 

B Coronillc  petite 

Emtrus  minor.  Tourne!.  65c.  T),  mêmes 
lieux. 

1.  Coronille  glauque. 

Coroniiia  giauca.  L.  T)  parties  méridionales 
de  la  France  , lieux  maritimes. 

I.  CoaoniLincouronnée. 

Cohovïlia  coronata.  L.  I)  parties  méridio- 
nales de  l'Europe. 

4.  Coronille  flipttlaire. 

Coromila  ftipuhrii.  La  M.  I)  Provence, 
Italie , Jtle  de  Candie. 

4.  Cor  onu.li  en  jonc. 

Coromlia  juncra.  L.  t)  parties  méridionales 
de  la  F rance  -,  Efpagnc. 

6 Co icoN  u t. f.  à petites  feuilles. 
CoRostiiA  minima.  L.  I)  collines  sèches  fle 
incultes  en  France;  Italie,  Efpagnc. 

B.  Coronille  à tiges  plus  droites  & plus  ligneufes. 

Cororiil  a v.  colutca  minima.  Tournef.  6*)0. 

1)  mêmes  lieux. 

7.  Coronille  à gaines. 

CoROKitiA  vaginalis.  La  M.  1)  Italie. 

8.  Coronille  biturée. 

Coronilla  varia.  La  M.  ^ France,  Alle- 
magne & autres  parties  de  l’Europe. 

B.  Coronille  à fleurs  blanches. 

Eadtm  fiort  alto.lp  mêmes  lieux. 

p.  Coronille  à gouflès  plates. 
CoRoniLiA  J'ccutidaca.  L.  0 Efpagnc  dans  les 
champs. 

10.  Coronille  de  Crète. 

CoKomiiA  Cntita.  L.  0 Ille  de  Candie. 

I I . Coronille  giobuleufe. 

CoRoyltL  A platnj'a.  La  M.  0lfle  de  Candie. 

11.  Coronille  grimpante. 
Coromila  Jcandtnt.  L.  I)  Martinique  , 
Guiane. 

1.  Coronille  des  jardins.  Les  racines  font 
longues  & menues.  La  tigcligncule,  mince,  bran- 
chée , d’une  écorce  grtfâtre , verte  fur  les  der- 
nières pouffes,  d'un  port  peu  résulter,  s élève 
de  huit  à dix  pieds  : elle  porte  des  feuilles  placées 
alternativement,  formées  par  unccôtccommtinc, 
qui  foutient  fur  les  côtés  & à (on  extrémité  fep« 
petites  feuilles  arrondies.  Au  long  des  branche» 
paroiflenr,  dès  le  mois  d’Avril,  des  fleurs  dif- 
pofées  en  petits  bittqtiets , fttrnne  queue  longue 
& droite  ; elles  font  jaunes,  petites  & de  la  forme 
de  celle  des  pois. 

La  variété  fl  s'élève  demoitiémolns;fon  feuil- 
lage diffère  peu  d:  celui  de  l'efpèce ; mais  elle 
1 a des  fleurs  plus  grandes , & qui  s’écartent  mains 

de;  blanches. 
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des  tranches.  Ces  arbriffeanx  fe  trouvent  dans 
les  parties  méridionales  de  ia  France  , en  Suiffe, 
en  Italie  & en  Autriche. 

2.  La  Coronille  glauque  efl  un  arbufte  de 
deux  à trois  pieds  île  hauteur,  fort  intéreflant 
par  la  couleur  verd  de  met  , du  feuillage  d'ail- 
leurs épais,  permanent  & difpofé  comme  dam 
la  précé.lemc,  Si  par  fes  (leurs  qui  font  raîTem- 
blées  par  touffes  de  dix  à orne,  u’un  jaune  s if 
ht  de  longue  durée.  Il  Croir  dans  les  lieux  mari- 
times des  patries  méridionales  de  la  France. 

i-  La  Coronille  couronnée  t(I  remarquable 
par  la  multiplicité  de  fes  tiges  allez  fimples  & 
menues , fur  des  racines  épaiffes  : elles  ne  font 
ligneufes  que  dans  les  bas  : les  feuilles  font  corn- 
potées  de  folioles  ou  lobes  , au  nombre  de  onze , 
liffes,  d'un  verd  de  mer  , & garnilfent  dans  toute 
A longueur  ia  côte  commune,  terminée  par 
un  impair.  Ses  (leurs  fe  montrent  aux  extrémités 
des  tiges  dans  les  ailfeltcs  des  feuilles  d'où  elles 
s'élèvent,  ralfemblées  par  vingtaine,  en  forme 
de  couronne  : elles  font  jaunes.  On  trouve  ce 
petit  arbrifli.au  dans  les  parties  méridionales  de 
l’Europe. 

4.  Coronille  flipulaire.  Cette  efpèce  à tige 
de  deux  pieds  de  hauteur,  ligneufe,  le  dillinguc 
par  des  tlipules  ou  fortes  lie  feuilles  rondes  .apla- 
ties , qui  fe  trouvent  à la  naiflance  des  feuilles 
communes  aux  petites  feuilles , qui  font  au 
nombre  de  neuf  à onze  , en  forme  de  coin  , 
liflcs,  d’une  couleur  bleuâtre,  St  dont  l'impaire 
-cl]  plus  large  que  tes  autres.  Les  fleurs,  d'un 
beau  jaune  , font  difpofécs  huit  ou  dix  enfcmhle, 
par  bouquets  applatis  fur  le  haut.  Elles  paroiffent 
dés  le  commencement  At  Printems.  Elle  croit 
dans  la  Provence,  l'Italie  Si  dans  fille  de  Candie. 

5.  Coronille  en  jonc.  Sa  tige  haute  de  deux 
à trois  pieds,  -ligneufe,  fe  divife  en  beaucoup 
de  branches  droites  St  très-incnues.  Les  feuilles 
font  placées  alternativement,  écartées  les  unes 
des  autres,  & compofécs  de  trois  â cina  lobes 
petits  81  étroits.  Les  fleurs  font  jaunes;  elles  for- 
ment, fix  à fept  cnfiinblc,  des  bouquets  placés 
à l'cxitémitédes  branches.  Elles  décorent  fesar- 
bufles  pendant  fix  à lept  mois.  Il  croit  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France  Sc  en  Ef- 
pagne. 

é.  Coronille  à petites  feuilles.  Cell  un  pe- 
tit arbufle  en  buiflon  étalé  qui  fe  foutient  mat, 
prcfque  herbacé,  de  huit  à neuf  pouces  de  hau- 
teur, .1  feuilles  compofécs  de  fept  à neuf  petits 
lobes  ovales,  eu  coin,  d’une  couleur  verd  de 
mer,  claire.  Il  fe  charge  de  fleurs  jaunes  un  peu 
verdâtres,  inodores,  difpofécs  par  bouquets  fer- 
rés fur  des  queues  plu»  iongues  que  les  feuilles. 
Elles  parodient  en  Mai  & les  feinences  mi'uif- 
fcnt  en  Automne. 

La  variété  B diffère  un  peu  par  le  port  , 
elle  ell  plus  haute,  elle  fe  foutient  mieux,  fes 
tiges  font  plus  ligneufes,  de  plus  chargée*  de 
Apiculture.  Tome  III. 
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feuilles.  Ces  petits  arbufles  fe  tronvent  dans  ta 
France,  I Italie  & l'Efpagnc  fur  les  collines 
sèches. 

7.  Coronille  à gaines.  La  différence  de 
cette  efpèce  â ia  précédente,  quant  au  port, 
s'établit  principalement  fur  les  folioles  ou  peti- 
tes feuilles  qui  font  ohrondes  & qui  ne  garnif- 
fent  point  la  côte  commune  juiqu'à  la  tige. 
Elle  le  trouve  en  Italie. 

8.  Coronille  bigarrée.  Elle  porte  fur  des 
tiges  longues,  herbacées,  branchues,  liflcs  St  qui 
ne  fe  foutiennent  point  fans  tuteurs,  des  feuilles 
à côté,  communes  garnies  d'une  vingtaine  de 
petites  feuilles,  ovales,  un  peu  longues  dont 
une  efi  terminale.  Les  fleurs  dilpofées  en  bouquets 
applaties  font  de  couleurs  dtverfes,  blanches, 
rouges  ou  violettes  mélangées,  & le  fuecèdenc 
pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet  & Août.  Nous 
avons  dirtingué  la  variété  B à fleurs  blanches, 
mais  nous  ne  la  connoiffons  pas. 

Les  tiges  île  cette  clpècc  péiiffcnt  chaque  an- 
née, mais  fes  tacincs  font  vivaces.  Elle  croit  fur 
les  bords  des  champs  en  France  81  en  Alle- 
magne. 

9.  Corjonïlle  â gonfles  plates.  Ccd  une 
plante  dont  les  tiges  hautes  d'un  pied  & demi 
font  herbacées,  branchues,  traînantes  & garnies 
de  feuilles  d'un  verd  foncé,  placées  alternative- 
ment, compofécs  de  quatorze  â (eize  petites 
feuilles  ovales,  obtufes  & terminées  par  une 
feule.  Les  fleurs  portées  fur  de  longues  queues 
font  jaunes  & dilpofées  en  gros  bouquets.  Elles 
paroiffcntcn  Juillet, & elles  tnùtiflent  en  Autom- 
ne. Cette  plante  efl  annuelle,  clic  fe  trouve  en 
Elpagnc , dans  les  champs. 

10.  Coronille  de  Crète.  Elle  s'élève  de  deux 
â trois  pieds  fur  des  tiges  minces,  liffes  & bran- 
chues. Scs  feuilles  font  compofécs  de  onze  â 
quinze  petites  feuilles  prefqu'cn  coin,  lilfes  & 
vertes  dont  l'impaire  ell  d'une  grandeur  égale. 
Les'lleurs  font  en  paquets  de  cinq  à fix  allez 
petites,  d'une  couleur  purpurine;  elles  paroif- 
fcnt  en  Juin  : les  fcmcnccs  mùriffcnt  en  Au- 
tomne. Cette  plante  efl  annuelle  & originaire 
de  fille  de  Candie. 

11.  Coronille  globuleufe.  Vingt  â trente 
fleurs  d'un  beau  blanc,  plus  grandes  que  petites, 
raflemblées  en  bouquets  globuleux,  en  forme 
de  parafol , aux  fommité»  des  branches  , tlillin- 
guent  éminemment  cette  efpèce  à tiges  herba- 
cées & branchues , â feuilles  dont  la  côte  com- 
mune foutient  onze  à treize  folioles  liflcs,  une 
à fou  extrémité.  Cette  belle  plante  efl  annuell* 
St  originaire  de  l'Ifle  de  Candie,  où  clic  croit 
dans  les  champs  cultivés. 

ti,  Coronille  grimpante.  Elle  produit,  lut 
des  racines  qui  s'étendent  beaucoup,  des  tiges 
menues,  à écorce  brune,  velue,  s élevant  de  huit 
à dix  pieds  à la  faveur  des  atbtes  voiftns.  Scs 
feuilles  placées  alternativement,  font  cotnpoftie* 

Ttt 
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d'une  c6te  à cinq  petites  feuilles  longues  d’un 
pouce,  moitié  moins  larges,  tronquées,  en  quel 
que  forte  St  arrondies  par  les  deux  bouts  & d'un 
v erd  jaunâtre.  A chaque  noeud  ou  ailTelle  paroif- 
fent  en  Juillet  deux  (leurs  munies  chacune  d'une 
queue  courte  S:  droite  : elles  font  grandes  & d’un 
beau  jaune.  Elle  croit  à la  Martinique  & à la 
Guiane. 

Culture.  Les  Coronilles  n."  I & la  variété  B, 
font  des  arbrilfeaux  qui  confervent  leurs  feuilles 
jufqu'aux  gelées.  Ils  fe  placent  en  pleine  terre  à 
toutes  expofuions  : ils  tracent  peu , cependant 
quatre  pieds  donnent  affez  de  drageons  pour 
l'entretien  d’un  jardin  de  médiocre  étendue.  On 
peut  les  multiplier  par  marcottes,  faites  en  Sep- 
tembre, ( Voyt\  Marcottes  );  elles  s’enraci- 
nent dans  l’armée  : mais  la  multiplication  par 
les  femences  cft  infiniment  préférable.  On  ré- 
pand les  graines  en  Mars  fur  une  planche  bien 
expo  fée,  nivelée  & tenue  fraîche  par  des  arro- 
femens  fréquens,  St  cependant  admtnifirés  fage- 
ment.  Dès  l'Automne  fuivante,  une  grande  par- 
tie du  jeune  plant  fera  aflez  forte  pour  être  mife 
en  pépinière  à dix-huit  pouces  d’écartement, 
& , comme  ces  arbrilfeaux  figurent  & Jleuriflent 
romptement , ils  font  pour  la  plupart  en  état, 

la  fin  de  la  troifième  Automne,  de  pafler  aux 
places  qui  leur  font  deflinées.  On  ne  pourroit 
d'ailleurs  différer  4 les  remuer,  parce  que  les 
racines  , qui  s’enfoncent  beaucoup , perdraient 
trop  dans  un  ige  plus  avancé,  pour  que  la  re- 
ptile fût  certaine. 

Le  n.’  8 n'eft  pas  moins  ruftique.  II  perd  fes 
tiges  en  Automne.  Scs  racines  s’étendent  beau- 
coup : on  cft  obligé  de  les  réduire  fouvent , & 
de  l’écarter  môme  des  endroits  oit  fe  trouvent  des 
plantes  délicates  auxquelles  elles  dérobent  la 
îubfiftance.  Il  fe  multiplie  par  les  oeilletons  en- 
racinés que  l'on  en  détache  en  Automne.  Il  donne 
d amant  plus  de  flairs  qu'il  cft  4 une  expofition 
avantageufe  , & fur  - tout  aérée. 

Lesn.”  1,  5,4,  5 , 6.  Sa  variété  B& 7 font 
des  petits  arbriffeaux  fort  agréables , mais  très- 
deiicats-  Ils  font  île  pleine  terre  , 4 des  expo- 
fitions  très  - favorables , contre  un  mur  fur  lequel 
on  les  paliffade  , St  on  étend  en  Hiver  des  pail- 
laffonx  que  l'on  foulève  4 l’heure  de  midi  aux 
jours  où  le  thermomètre  cft  4 fix  degrés , afin  de 
çréferver  l'écorce  de  la  pourriture.  Malgré  tous 
ces  foins  , nous  doutons  qu'on  les  conferve  tous. 
On  les  cultive  donc  en  double  dans  des  pots 
par  prudence.  Les  pieds  de  la  paliffade  fleuri- 
ront davantage,  & leurs  graines  feront  plus  abon- 
dants St  meilleures.  Dans  les  lieux  plus  mé- 
ridionaux que  Paris , 8t  dans  des  fîtes  chauds  St 
fecs , ces  belles  efpèccs  le  cultivent , pour  la 
plupart  , ifolément  en  pleine  terre  , lans  trop 
d'attention  Cnr  l'expolition  , mais  toujours  avec 
des  précautions  contre  les  Hivers  rigoureux.  Les 
graines  fe  femeni  fur  couche  médiocrement 
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chaude , fans  cloche , 4 la*mi  - Mars.  Elles  levenl 
en  peu  de  teins.  Lorfque  les  petits  individus  au- 
ront trois  polices,  on  les  plantera  féparémenl 
dans  de  petits  pots  qu'il  faut  arranger  fous  un 
chaflis  4 tan  prcfque  réfroid» , abrité  jtlfqu4  la 
reprife  dont  on  renouvelle  fouvent  1 air.  Dan» 
le  cours  de  l'Eté , on  change  les  pots,  St , après 
les  avoir  encore  ombragés,  on  les  enfonce  dans 
une  plate-bande  au  Levant , jttfqu'aux  premier» 
jours  d'Oélobrc  qu’on  les  met  dans  une  oran- 
gerie ou  une  bâche  bien  fcrvic  pendant  J Hiver. 
Celles  des  Coronilles  que  l'on  dcliinc  4 I abri  du 
mur  n'y  doivent  être  placées  Qu'au  Printemt. 
Le  pied  du  mur  doit  être  garni  de  feuilles  sèches 

aux  approches  des  gelées  de  l’Automne. 

On  donne  au  n."  S St  B de  la  terre  fort  légère 
St  crayonncufe.  La  terre  des  pots  des  autres 
efpèces  ne  doit  point  être  trop  peu  fubflancielle  ; 
le  terreau  de  bruy  ère  ne  doit  point  y dominer  ; 
la  feule  efpècc  4 laquelle  il  convienne  particu- 
lièrement cft  le  n.’  1 ; une  terre  un  peu  mar- 
neufe  St  amendée  et!  préférable,  ou,  4 défaut, 
on  emploie  la  meilleure  terre  potagère. 

Les  n.*'  9 , 10  8t  il , font  des  plantes  an- 
nuelles dont  les  graines  feméesavec  les  précé- 
dentes , (é  couvrent  de  cloclfts.  La  conduite 
ultérieure  eftla  même;  St  , lorfque  le  teins  efl 
chaud  St  couvert  , on  les  retire  nu  chaftis,  pour 
les  placer  aux  meilleures  expofitions  , toujours 
dans  les  vuesde  la  graine  4 récolter  en  Automne. 
Elles  n'exigent  guère  d'autres  foins  que  d'êtro 
aflùjetties  par  des  tuteurs,  St  binées,  lorfque  les 
fleurs  pi  roi  fient.  Mal»  , dans  les  fonds  froids  St 
argilleux  , on  les  avance  le  plus  qu'il  cft  poflible 
fous  le  chalfts  ; 81  , en  pleine  terre,  on  excite 
la  végétation  par  des  amendemens  particuliers  , 
les  vieux  tans  de  la  ferre  -chaude,  etc.  Sic. 

Le  n.'  11  cil  un  arbriffeau  farmenteux  de 
ferre-chaude.  11  fe  femc  4 fc  gouverne  comme 
les  précédens  , jafqu'au  teins  où  s’élevant  trop 
pour  le  chaflis , on  le  place , pour  ne  l’en  point 
retirer  , dans  la  tannée  de  derrière , dans  la  (erre— 
chaude  dont  il  cft  propre  4 décorer  le  fond. 
Les  farmens  s'attachent  aux  baguettes  qu’on  en- 
fonce dans  la  tannée,  St  ongarantitpar  ccmoyen, 
en  faifant  reffortir  les  agrémens  dont  l’arbritf eau 
cft  fufceptible,  les  plantes  voifines  auxquelles 
il  nuitoit  beaucoup.  Miller,  qui  l’a  cultivé  , dit 
qu'il  doit  être  mis  au  rang  des  plantes  qui  n'e- 
xigent qu’une  chaleur  modérée  , ot  que  l'on  peut 
le  conferver  deux  eu  trois  années , en  le  traitant 
avec  foin  en  Hiver.  Nous  croyons  que  ce  foin 
fc  réduit  4 ne  le  point  trop  arrofer  pendant  cette 
faifon  , St  que  d'ailleurs  le  renouvellement  en 
Eté  de  l’air  aux  jours  de  douceur , St  celui  de 
la  terre  du  pot  contribueraient  âfaconfervation  , 
peut  - être  même  4 famultiplitation  , autrement 
que  par  les  graines  ; ce  qui  leroit  dcfirable  , parce 
que  cette  plante  farmemeufe  eft  intéreffante , &. 
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jae  fes  fleurs,  qui  paroiflént  en  Juillet,  ne 
font  pas  régulièrement  filivies  de  graines. 

Vjjgts.  Les  Coronilies  n.*  i & fa  variété  B , 
fouffrent  la  tonte  ; on  les  réduit  en  hoiries,  on 
en  fait  des  paliflades.  La  variété  s’élève  de  moitié 
moins  que' lefpèce  ; elle  a plus  d'éclat,  d’agré- 
ment-, elle  cfl  peut-être  un  des  plus  jolis  ar- 
brifleaux  que  l'on  connoifle  , & fans  contredit 
un  des  plus  utiles  pour  la  décoration.  Son  feuil- 
lage garni,  petit,  d’un  verd-brun,  de  très- 
longue  durée  , cfl  le  moindre  de  fes  avantages  : 
fes  fleurs  , d’une  jolie  teinte  rouge  en- dehors, 
fe  partagent  en  quelque  forte  l'embelli flement 
du  jardin  : elles  accompagnent  les  fleurs  du  Prin- 
tems,  & celles  de  la  tm  de  l’Automne  ne  nous 
uittent  point  fans  elles.  On  tire  un  grand  parti 
es  autres  efpèces  ; par  la  distribution  qu’on  en 
fait  faire , lors  de  la  belle  faifon,  dans  les  par- 
terres, dans  les  jardins  payfagrfles  & les  ruines, 
où  ordinairement  le  n.*  6 & fa  variété  trouvent 
naturellement  des  places  i demeure.  Prefque 
soutes  ces  plantes  fe  feront  admirer  par  - tout , 
& leur  collcélion  fera  toujours  précieufe. 

On  prétend  que  la Coronillc  bigarrée  fourniroit 
aux  befliaux  un  excellent  fourrage.  ( F.  A.  Qi-ts- 

Jti.) 

COROSINAM.Genredeplante  deslndes.de  la 
famille  des  Ptrfonnies.  Ceft  une  plante  à feuilles 
oppofées , en  lance  & lans  dentelure,  fur  une  tige 
herbacée  de  lix  àj’cpt  pouces  dehautcur.Lcs  fleurs 
font  d’une  feule  pièce,  en  entonnoir,  dont  l é- 
vafement  cfl  fendu  en  cinq  parties  arrondies. 
Elle  cfl  peu  connue  , & fa  culture  exigeroit  en 
Europe,  la  ferre-chaude  où  elle  devrait  être  trai- 
tée comme  les  plantes  étrangères  tendres,  qui 
ne  fortent  point  de*  tannées.  Nous  ne  crovons 
pas  que  la  prudence  permette  d'abord  de  procéder 
autrement  vis-i-vis  d’une  inconnue.  ( F.  A. 
Qvtsvr. 

COROSSOLlEft  , Anona.  Voye\ Corossol. 

(M.  Thoviv.  ) 

COROSSOL  ou  COROSSILIER , Avova. 

Genre  de  plante  de  1a  famille  des  Anontt  , 
qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Magnoliers, 
& qui  comprend  quinze  efpèces  toutes  étran- 
gères à l’Europe  ; ce  font  des  arbrifleaux  vit  des 
arbres  épais , de  figure  conique  , d’un  feuil- 
lage applati , i feuilles  fimplcs , alternes , per- 
manentes dans  un  très-grand  nombre  , à fleurs 
axillaires  & folitaircs,à  fix  pétales  inégaux,  excep- 
té dans  la  quinzième  efpèce , où  il  s’en  trouve 
douze,  recommandables  par  leurs  fruits  en  baie 
eroffe  & remplie  de  pulpe  ; ils  fourniffent  i 
l’homme  un  abment  lain , des  fecours  daos  la 
maladie , & des  reflources  dam  les  Arts.  Un  très- 
petit  nombre  fe  cultive  en  pleine  terte  dans 
notre  climat , les  autres  dans  la  ferie-chaude  ; 
fis  font  propres  à l’ embellir  ; quelques-uns  font  | 
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fijrvenus  au  premier  période  delà  fruâification; 
eur  eolleélien  ferait  d’un  grand  ptix  > fur-rout 
dans  un  jardin  de  Botanique  : ils  fe  multiplient 
par  feaences. 

Ffficet. 

I.  Corossol  i fruit  béi  ifïé. 

Avova  muricata.  L.  b Amérique  méridio- 
nale. 

B. Coroffol  à baies  plus  rondes,  vulgairement  le 
Cachimant.  ' 

Anona  muricata  vomis  rotundioribut.  ï>  An- 
tilles. 

l.  Corossol  à fruits  écailleux. 

Avon  a fquamofa.  L.  I)  Amérique,  les  pays 
chauds  ; Indes  orientales , lfles  Moluques. 
Atamaram.  Rhéed.  Mal.  $. 

J.  Corossol  du  Pérou. 

Avova  chenmolia.  La  M.  Diél.  b du  Pé- 
rou. 

4.  Corossol  réticulé,  vulgairement  le  coeur 
de  boeuf. 

A vos  a reticulata.  L.  J}  Amérique  méridio- 
nale. 

B.  CorofTol  i très  - gros  fruits. 

Anona- maram.  Rhéed. Mal.  }.  b- 
4.  Corossol  de  marais. 

Avova  polufhis.  L.  ï>  Amérique  méridionale, 
lieux  aquatiques. 

B.  Coroffol  à fruits  1 chair  rougeâtre. 
Anona  fruâu  viridi  lavi  punâato  came  rubtf- 
etneo,  Aublct.  Guiane,  6 14. 

6 , Conossot.  à fruits  glabres. 

Avoua  ifabra.  L.  b Caroline. 

B.  Coroffol  à fruits  de  la  forme  d’une  poire 
renverfée, 

Anona  fruSu  viridi , lavi , pyn  irtverÇi  forma. 
Catcsbi  Car.  l.lfle  Saint-Domingue,  Ilatera  , 
Androt. 

7.  Corossol  trilobé , vulgairement  l'Afliminicr. 

Avoua  triloba.  L.  b Caroline  & quelques  par- 
ties de  l'Amérique  fcptcntrionale. 

8.  Corossol  d’Afie. 

Avon  A afiatica.  L.  b I®*1  de  Cerlan. 

9.  Corossoi.  fauvage , vulgairement  le  petit  Co- 
roflol  ou  le  petit  ccrilr  de  bœuf. 

Avoua  paludofa.  La  M.  Diél.  b Guiane,  les 
prés  humides. 

IC.  Corossol  à feuilles  longues  : le  Pinaicua 
des  Indiens. 

Avova  tongifolia.  LaM.  Diél.  b Guiane. 

1 1.  Corossol  à petites  fleurs. 

Avova ambotai.  La  M.  Diél.  b Guiane, 

11.  Corossol  à grande-  fleurs. 

Avova  pandiflora . La  M. Diél.  b Madagafcar, 
Ifle  de  Bourbon. 

1 1.  Corossol  amplexicanle. 

Avova  ampUaicauUt.  LaM.  Diél.  b Ifle  de 

France , Madagafcar. 

T 1 1 «j 
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14.  Conossoi.  à crochet». 

Asosa  uncinata.  La  M.  Diéf . I)  Madagafcar; 
Indes  oriemalcs. 

B.  Coroffol  à pédoncules  Amples  ft  arqués. 
Eadtm  pettunculis  Jimplicibus  areu  jus  j exkcrb. 
commejonit.  lfle  de  France. 

r^.Conossoi.  à douze  pétales. 

Avon  A JoJecapet.ila.  La  M.  Diel.  Il  Martinique. 

Magnolia  amplijjtmt)  Jlon  albo  fruâu  cjniUo. 
Plum.  Gen.  $8,  t.  7. 

T.  Coroffol  b fruit  hériflï.  C'efl  ttn  arbre  de 
vingt  ^>ieds  de  hauteur,  à écorce  brunâtre,  peu 
brnnchu  , à feuilles  placées  alternativement  fou- 
rnîtes par  des  queues  fort  courte»  ; elles  font 
pointues  par  les  deux  bouts , large»  de  près  de 
deux  pouces , longues  de  cinq  pouces , unies 
fans  dentelures,  d'un  vert  prcfiuc  luhant.  Les 
fleurs  d'un  blanc  jaunâtre  , à fix  divifions  iné- 
gales, parodient  fcul-â-fcut  fur  les  parties  li- 
nettfes.  Il  leur  fuccéde  des  fruits  gros  , arron- 
is , un  peu  alongés  au  fommet , hériffés,  rem- 
plis d'une  pulpe  blanche  dans  laquelle  font  ni- 
chée» les  graines.  11  croit  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

La  Variété  B fc  dillingue  par  un  léger  duvet 
aux  feuilles  qui  liont  d'ailleurs  plus  grandes  ; tés 
fruits  font  plus  arrondis , jaunâtres  St  plus  gros 
que  le  poingr.  Ils  renferment  des  fentcnces  cb- 
longucs  & brunes.  Elle  cil  commune  aux  An- 
tilles. 

i.  Le  Coroffol  à fruits  écailleux,  efl  un  arbre 
qui  s'élève  tour  au  plus  de  vingt  pieds.  Ses  bran- 
ches s'écartent  peu.  Ses'  feuilles  placées  alter- 
nativement, de  cinq  à fix  pouces  dé  longueur 
& de  deux  â trois  de  largeur  , pointues,  font 
trés-rapprochées , alfez  épaiffes , d'un  vert  lui— 
fant  en-delfus  St  pâles  ou  ternes  cn-delTous. 
Les  fleurs  verdâtres  en-dchors,  jaunâties  en— de- 
- dans,  i fix  divifions  inégales,  naiflcntfeul  â feul 
& raiemcnt  deux  ou  trois  enfèmble , fur  le» 
côtés , munies  chacune  d’nne  queue  lifle.  Elles 
font  remplacées  par  des  fruits  dont  la  fuperti- 
cie  fe  rlivife  en  petites  écailles  , Si  dont  l'inté- 
rieur efl  une  chair  blanchâtre.  Il  croit  dans  l’A- 
mérique, aux  Indes  Orientales  St  dans  lesJUo- 
liiqties. 

5 J as  Coroffol  du  Pérou  difTérc  du  précédenr , 
par  fes  feuilles  qui  (ont  plus  grandes,  pluslni- 
fanres  & chargées  en-deffoits  d’un  léger  duvet. 
La  fleur  cft  à fix  divifions  inégales,  épaiffes, 
concaves , d’une  confilbnce  dure  , d'une  cou- 
leur au-dchors , d’un  roug  : verdâtre  au-dcd,ins, 
blanche  dan.  les  unes , d'un  pourpre  noirâtre 
dans. les  autres.  Scs  fruits  font  prefque  de  figrof- 
feur  du  poingt.  Leur  pulpe  efl  blanche.  Il  croit 
su  Pérou. 

4.  Coroffol  réticulé.  C'efl  un  arbre  qui  fe  gar- 
nit bien,  & qui  s'élève  de  plus  de  vingt- cinq 
pieds , fous  une  écorce  unie  & de  couleur  cen- 
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dtéc.II  fe  revêt  de  feuilles  oblonguex  , en  forme 
de  lance , pointues  , d'un  vert  un  peu^  blan- 
châtre. Trois  des  fix  divifions  dés  fleurs  n’excè- 
éent  pas  le  calice.  Les  fruits  font  de  la  groffeur 
du  poingt , Ht  en  quelque  forte  en  forme  de  cœur. 
Ils  font  de  couleur  d'orange.  On  remarque  fur 
leur  fupcrficie,  des  lignes  qui  la  parcourent  en 
fe  croifânt , & qui  forment  des  compartiments. 
Sa  pulpe  cft  blanche.  H'croit  i l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Cette  efpèce  offre  une  variété  B dont  la  dif- 
férence paroit  Si  s'établit  par  la  groffeur  du  fiuit. 

Coroffol  ^de  Matais.  C'efl  un  arbre  de  trente 
ou  quarante  pieds  de  hauteur,  dont  les  feuille* 
font  oblongucs  j obtnfcs , Si  fe  terminent  par  une 
pointe  un  peu  alongée.  Lesfruits  font  à-peu-près 
de  forme  & de  furfacc  égale  à ceux  du  N.*  4 ,. 
mais  plus  petite.  11  croît  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, & on  le  trouve  dans  les  lieux  maréca- 
jeux-  La  variété  B donne  de.,  fruits  liffes,  ponc- 
tués, & à iltair  rougeâtre. 

6 Cor  offol  à fi  uns  glabres.  Celui-ci  n'a  que 
quinze  â feize  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  imi- 
tent cilles  du  citronnier.  Le  fruit  efl  à-peu-pré* 
de  la  forme  d'une  poire  tenverfée,  fa  fuperfi- 
ric  efl  lillc,  fa  chair  efl  molle  & fes  fcmcncc* 
fonr  brunes  fl  croit  dans  la  Caroline. 

La  variété  B cft  de  Saint-Dominguc.Elles’é— 
lève  moins  que  l'cfpéce , St  fes  branches  font 
(ortueufes.  , 

7.  Le  Coroffol  Trilobé  efl  un  arbrilfean  de  dite 
ou  douze  pieds  de  hauteur,  dont  l'écorce  efl  rouf- 
feâtre,  la.»  feuilles  placé- s alternativement,  font 
en  forme  de  lance  , elles  font  longues  d'ens  iioa 
huit  pouces  & larges  de  trois  pouces;  elles  font 
liffes , d'un  vert  gai  , pendantes  & munies  do 
queues  courtes.  Les  fleurs  font  d'abord  verdi- 
trfcs,  & fir.ifh.nt  par  avoir  un  peu  d'éclat.  Il  leur 
fuccéde  di-s  fruits  charnus , jaunâtres,  divifésen 
deux  ou  trois  parties  , & reffemblam  un  peu  à 
des  Concombres.  Les  feincnces  font  de  huit  à 
neuflignes  de  longueur,  & imitent  un  peu  la 
forme  de  l'Amande  II  croit  dans  la  Caroline  & 
dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  feptentrionale. 

8.  Le  Coroffol  d'Afie  s’élève  d'environ  trente 
pieds.  Il  différé  peu  du  N."  a.  Ses  feuilles  font 
en  lances  luifantes  & â nervures  faillantes  en- 
(teffous  & marquées  en-delfus.  Fes  fleurs  font 
petites , velues  à l'extérieur.  Il  croit  dans  file  do 
Ceylan. 

9.  Coroffol  fauvage.  C'efl  nn  petit  arbre  i 
écorce  liffe,  rouffeâtre,  â feuilles  en  forme  de 
lance,  fans  dentelures,  terminées  en  pointe, 
& chargées  d'un  duvet  rougeâtre , qu’on  remar- 
que également  lur  leurs  queues  qui  font  cour- 
tes , de  même  que  fur  les  branches  & fur  la 
Met  extérieure  des  fleurs  qui  naiffent  feut- 
4-fcul  011  deux  enfemble,  dans  les  aiffeltes  de* 
feuilles.  Le  fruit  efl  4-peu  prés  de  la  forme  & do 
la  groffeur  d'un  œuf  Si  chargé  de  points  cliai- 
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nus.  I!  croit  dans  les  prés  humides  , dans  la 
Citianc.  • 

10.  Corolfol  à longues  feuilles.  Celui-ci  s'é- 
loigne du  N.*  5 , fpécialcment  par  fes  feuilles 
étroites  & prcfquc  cohérentes  & par  fes  IL u r s 
qui  font  plus  grandes  & rougeâtres.  Son  fruit 
ell  prcfquc  rond  , gros  comme  une  pomme  de 
JLincue,&  pointillé  extéricurcincnr.On  le  trouve 
à la  Gmane. 

11.  Coroffol  à petites  (leurs.  C’efl  un  arbre 
• de  moyenne  grandeur.  Ses  feuilles  fontotaLs, 

terminées  en  pointe , de  huit  pouces  cm  iron 
de  longueur,  fur  trois  de  largeur  , & chargée* 
en  dellous  de  p ils  roux , principalement  fur 
les  nervutes  Les  (leurs font  petites , relues,  naïf- 
lant  Lui ■ a- feu i aux  aiflclle*  des  feuilles.  Aublet 
dont  nous  prenons  cet  extrait,  n'cnapoinr  vu 
le  fruit.  11  fetrouveà  la  Gmane,  attbordd'un 
ruilTeait , dans  les  forêts  de  Sinémari. 

U.  Corollol  A grandes  (leurs.  Sus  feuilles  de 
fix  à fept  pouces  de  longueur,  platées  alterna- 
tivemenr  fur  les  côtés  oppofés  avec  peu  d'écar- 
tement cntr’cllcs,  o> aies,  en  lance , lilfcs , (ont 
attachées  par  des  queues  très-courtes,  aulli-bicn 
que  les  fleurs  qui  ne  paroifient  que  lur  le  vieil 
bois.  Les  trois  plus  grandes  desfix  divilionsdes 
fleurs  font  longues  de  deux  pouces , & n'en  onr 
pas  un  de  largeur.  Le  fruit  cil  d'une  grofl'eur 
médiocre,  lilTc,  & légèrement  pointé.  Les  le- 
incnccs  font  tranchantes  du  côté  intérieur.  Il  croit 
à Malabar  & dans  l’ile  de  Bourbon. 

t j.  Corollol  amplexicaulc.  Dans  cette  cfpécc , 
qui  ne  parolt  être  qu'une  plante  ligneufe , à 
branches  rondes,  droites,  liftes,  les  feuilles  font 
placées  alternativement  fur  les  cotes  oppofées, 
elles  embralfent  les  branches  à leur  liafe  arrondie, 
en  forme  de  coeur  ; elles  font  trèi-liffcs  cLs  deux 
cités,  obiongties  & pointues.  Les  fleurs nailLm 
feul-â-l'cul,  leurs  dtvilions  font  très-grandes  & 
lus  longues  que  larges.  Elle  croit  à l ltle  de 
rance  & à Madagalcar. 

14  Corollol  à crochets.  Cette  efpèce  ligneufe 
porte  des  feuilles  placées  alternativement  , 
en  forme  de  lance,  oblongncs,  pointues,  lilfcs 
en  dedans  & en  dehors  , luifamcs  & à queues 
epurtes.  Celles  des  fleurs  qui  n'en  fouiionncnt 
que  chacune  une  , font  longues  de  fix  lignes  & 
portées  fur  un  crochet  particulier  & inclinées, 
caracLif  qui  diltinguc  cette  efpèce.  Les  fleur  s 
font  grandes.  Elle  croit  à fille  de  France,  ( Au- 
muins  la  variété  B , ) à Madagalcar  & dans  les 
Indes  Orientales. 

14.  Le  Corolfol  à douze  pétales  a été  regardé 
comme  un  Magnolier,  jufqu’l  ce  que  M.La 
marclt  ait  reconnu  qu'il  en  diffère  par  les  fruits 
qui  ne  s’ouvrent  point  comme  ceux  des  Ma- 
gnolicrs.  Nous  prenons  du  Dictionnaire,  les  ca- 
ractères principaux  de  cette  efpèce,  comme  nous 
l'avons  fait  à l’égard  de  pluficur*  attires  de  ce 
genre  qui  ne  nous  ètoient  point  connues. 
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On  compare  cet  arbre  à un  noyer  commun. 
Scs  branches  font  fouillées  fl  leur  fommer.  Ses 
feuilles  font  amples  , rapprochées  en  rofette, 
qui  terminent  les  br  nches.  Elles  font  ovales, 
oblongncs,  fans  dentelure,  d’un  Lan  vert ,& 
foutcntiespar  des  queues  courtes.  Le-  (leurs  naif- 
fent  aux  extrémités,  feul-à-feul , forr  grandes, 
odorantes,  blanches,  & piefqtte  (cm! tables  par 
la  forme  & la  blancheur  de  leurs  dis  ifions , 1 
celles  du  Nyntj-kea  ■'  1 r L.  Le  fi  nit  ell  o»  ale  ell 
fo,  me  de  poire  ou  de  rnaffuc.  Il  renferme  d s 
femenccs  o -longues  , environnée»  d’une  chair 
rouge.  Le  P.  Plumier  a obfcrvé  cet  arbre  dans 
file  de  la  Martinique  ; il  fleurir  & fruétifie  dans 
le  mois  de  Mai 

Cuüu't.  Les  efpèce»  N."  6 & non  pas  L va- 
riété B & le  N.*  7,  font  les  fculs  qui  fe  culti- 
vent en  pleine  terre  & fur  végétation  , ne  s ac- 
commode pas  tellement  de  notre  climat,  qu’elle 
y foit  fatisfailante  dans  tous  terrains , * ! à toutes 
expolirions.  On  les  élève  en  pots  : on  leur  fait 
paner  les  premiers  Hivers  tint-  une  orangeri  ou 
dan;  une  biche,  & quand  ils  ontau-moim detyt 
pieds  de  hauteur,  on  leur  choifit  une  expoltiion 
chaude  & humide.  Si  le  fondsa  de  la  proLmlrd^ 
ils  végéteront,  & quoique  leur  nc<  roiflement  ne 
fuit  proinptnulle  part,  on  pourra  juger  qu’il  n'e-fl 
peut-être  pas  loin  de  celui  qu’ils  auraient  dans  leur 
pays  natal,  s'ils  perdent  chaque  année  peu  de  bois. 
On  rendu  quelquefois  à arrêter  ce  genre  de  dé- 
pé.ilTement , auquel  ils  font  fujers,  en  fâifanr 
fouir  de  bonne  lietue  au  Primeurs,  fît  en  rempla- 
çant la  terre  des  environs  des  racines , avec  du  fa- 
ble gras  ou  mêlé  de  viels  terreaux  Le  N * 7 ell 
un  peu  plus  fufceptiblc  d’un  grand  développe- 
ment. (Nous  ne  hafardons  cette  opinion  que  d'a- 
près jios  obiers ations  ) Les  foins  du  Culttiateur 
fécondant  les  avantages  du  lieu,  il  donnèrent 
peut-être  des  fruits  en  France.  Ses  fleurs  paroif- 
fent  au  mois  d'Avril  : les  feuilles  en  Mai.  Les 
fleurs  font  tombées  avant  que  les  feuilles  foienf 
entièrement  développées.  Ils  perdent  tous  lesdeux 
leurs  feuilles  en  Automne  : on  a l'attention  alors 
de  couvrir  tes  racines  avec,  de»  feuilles  lèches. 
Nous  avons  recouru  que  Je  Limaçon  efl  rrès  - 
friand  des  feuilles  tendres,  on  doit  y veiller  fur- 
tout  lorfqtl'il  s'aîit  do  jeunes  individus  , car  çes 
arbriffeau'x  ont  bien  a (fez  contr’eux,  que  les  va- 
riations de  l’atmofphèie. 

Lcsgraincîde  ce»  deux  efpèces  font  plusgrof- 
fes  que  cel  les  des  fuivane»,  cIL-s  fe  fement  comme 
elles  avec  la  feule  attention  d’accoutwn*  de 
banne  heure  L-  jeune  plant  à l’air  extéri-ur  : 
en  L-  diÇmfant  par-là  à le  fupporter  lottt-à-fair, 
on  contribuera  i fon  cmhonpoinr.  Elles  ne  lè- 
vent pas  toujours  la  première  année  , mais  fi 
elles  n’onr  aucun  vice  accidentel  , on  verra  les 
plantulcs  paroître  au  Primems  fuivane. 

Toutes  leseautrcs  efpèce»  St  variété»  fan*  ex- 
ception , font  de  fetre- chaude  , on  doit  les  y 
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tenir  dans  les  meilleures  tannées , en  obfervant 
de  les  arrofer  médiocrement  pendant  IHiver  , 
fréquemment  8c  modérément  en  Eté  , 8e  de  re~ 
nouvcllcr  fouvem  l'air  de  la  ferre  , pendant  les 
jours  de  douceur.  L'habitation  du  N."  t nous  dit 
qu’il  doit  être  mouillé  plusfouvent  que  les  autres. 
Au  relie  , nous  avons  reçu  à la  Saint-Jean  des 
graines  des  N.*'  I , a 8c  4 : elles  lurent  leméesau 
commencement  du  Printems  luisant,  dans  des 
petits  pots  enfoncés  dans  une  couche  fous  chaf- 
Us,  8c  très- prés  des  verres.  Elles  levèrent  prefque 
toutes  en  un  mois.  Nous  mimes  les  individus  fort 
petits,  chacun  à part,  dans  des  pots  étroits  qui 
relièrent  pendant  toute  la  belle  lailon  , lotis  le 
challîs.  Ils  pouffèrent  de  ftx  à fepr  pouces.  L'an- 
née luivante, è la  mime  place,  ils  donnèrent  pref- 
que tous  des  branches.  Leur  végétation  depuis 
ne  s'efl  point  démentie.  Nous  fommes  très-portés 
à croire  que  pareih  effais  réufftronr  fur  routes  les 
autres  efpèces.  Il  fera  prudent  de  leur  donner 
des  pots  fort  petits  , & aux  rifquesde  retarder 
d'abord  Hn  peu  leuraecroilfement , nouspenfons 
qti'il  conviendra  de  réduire  leur  motte,  toutes 
kpfois  qu'il  fera  queilion  de  les  faire  pafferdans 
des  pots  plus  grands , 8c  tels  cepcndanc  que  leurs 
racines  ne  fuient  jamais  trop  au  large.  Autrement, 
il  en  réfulteroit  pour  eux  une  défaveur  à laquelle 
on  ne  rcmédictoit  pas.  La  terre  qu'on  emploie 
efl  le  fable  de  Bruyère , mêlé  avec  du  terreau 
qui  n'ell  point  encore  arrivé  au  dernier  période 
de  décoinpoftiion.  Les  punaifes , les  pucerons  ne 
les  attaquent  point , tant  qu'ils  ne  lent  ni  lan- 
guidants  ninialades.Le  fculéchecque  nousvoyons 
éprouver  .1  nos  élèves,  c'cll  le  cfefféchcment  de 
leors  feuilles  à la  lin  de  l'Hiver  ; événement  que 
nous  attribuons  à ce  que  nous  voulons,  parune 
chaleur  modérée,  plntét  conferver  que  faire  beau- 
coup végéter  nos  plantes  pendant  l’Hiver,  en  te- 
nant le  thermomarc  à neuf  ou  dix  degrés,  8c  ja- 
mais au-delà  par  l'aèlion  du  feu.  Ce  que  nous 
ne  donnons  point  pour  règle,  mais  pour  faire 
connoitre  plus  particulièrement  la  culture  du 
genre  que  nous  traitons.  Voici  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  d’après  .notre  propre  expérience. 

Quoiqu'il  y air  peu  à diflinguer  pour  labeau- 
té  dans  les  Coroffols , on  donne  la  préférence 
au*N.“  a qui  sert  tellement  accommodé  de  l’at- 
mofphèrede  nos  ferres  en  Europe,  qu’il  s'en  voit 
à Paris,  au  Jardin  des  Plantes  & en  Angleterre,  des 
individus  très-grands  qui  tlcuriffem  fouvem. 

N^us  croyons  le  N.'  1 s fort  rare , 81  puifqn'il 
nous  eft  permis  de  rifqner  nos  conjcélures  fur  la 
culture  qui  lui  conviendrait , nous  dirons  que 
quelque  l'oit  notre  déférence  pour  le  lavoir  pro- 
lond  du  Botanjlle , qui  détermine  les  genres , les 
efpèces , leur  rapprochement  ou  leur  identité , 
nous  nous  donnerions  bien  de  gârde  de  traiter 
ce  bel  arbre  on  les  graines  qui  qous  parvien- 
draient , comme  les  Coroffols.  Nous  (emerions 
les  graines  fous  chaffis,  toujours  couvert , dans 


COR 

des  pots  remplis  de  fable  de  bruyère  , criblé  en 
tamiié,  8c  pour  les  individus  un  peu  forts,  nous 
y ajouterions  une  tierce  partie  d'argile,  que  nous 
ne  voudrions  pas  avoir  entièrement  pulvérifé 
avant  le  mélange  ; d'ailleurs  ils  ne  fortiroient 
pas  de  la  ferre-chaude. 

M.  Adar,fon(  Encycl.  ancienne) dit  fur  l'At 
qui  ert  notre  N.*  1:  » L'At  cil  naturel  au  Sé- 
négal , auprès  du  Cap-vert , aux  Mes  Philippi- 
nes 8c  à Manille  , d'où  il  a été  enfuite  tranf- 
potté  au  Malabar  , 8c  enfin  au  Mexique  St  an 
Bréfil.  11  fe  multiplie  de  boutures  & de  femen- 
ces,  8c  on  le  cu’rivc  dans  les  jardins!  11  aime  les 
fables  gras , argilleux  ou  limeux  , chauds  8c  hu- 
mides , 8c  mêlés  de  fumier  de  cheval.  Il  com- 
mence à porter  du  fruit  dès  la  féconde  outroi- 
fteme  année  , 8c  continue  ainrt  pendant  cinquante 
ans  8c  au  delà  , lorfqtt'on  le  cultive  avec  foin  , 
il  en  porte  deux  fois  l'an  , en  Avril  8c  Mai  , 
& en  Aoùc  8c  Septembre , de  manière  que  les 
fleurs  d'Avril  ne  inùtiffent  qu'en  Septembre  , 8c 
celles  de  Septembre  donnent  leur  fruit  en  lé- 
vrier. Il  fleurit  donc  pendant  la  fai'on  des  pluies 
qui  dure  depuis  Avril  jufqu'cn  Oèlobre,  que 
1 on  appelle  Hiver  au  Malabar  , pendant  que  le 
temps  fec  s'appelle  l'Été. 

VJagts.  Les  Coroffols  ne  font  pour  nous  que 
d'un  ufage  local.  Les  N.“  6 8c  7 peuvent  em- 
bellir quelques  parues  desbofquets  Printaniers; 
peu  d'arbres  entrent  en  comparaifon  avec  eux 
8c  les  Magnotiers  pour  le  port , l'écorce  8c  la  ver- 
dute  , avec  ta  différence  que  Ls  magnolias  fe 
plailcnt  8c  pouffent  éionnetnmcnt  au  nord  dans 
les  fonds  Ls  plus  argilleux  & les  plus  froids , 8c 
que  les  Coroffols  6 8c  7 ne  végètent  absolument 
que  dans  tous  terrains  8c  ex  coûtions  que  l’on  pour- 
rait en  regarder  comme  l'oppofé.  C’efl  d’après 
celte  conn  i (Tance  que  l’on  en  détermine  la  place 

«La  chair  du  fruit  du  N.°7  , dilM.  Dukam:t , 
efl  agréable  8c  faine;  mais  la  peau  qui  s’enlève  fae 
vilement  l'aille  aux  doigts  l'impreffion  d'un  acide 
fi  vif,  que  li  l'on  n'a  pas  l’attention  de  les  laver 
fur  le  champ,  8c  qu'on  les  porte  par  inadver- 
tance aux  yeux  , il  y caufe  une  inflammation  , 
accomppagnéed’uncdcmangeaiibn  iofupporiable; 
ce  mal  oc  dure  cependant  que  vingt-quatre  heu» 
res , 8c  n'a  pas  de  fuite  làcneufe. 

On  mange  avec  plaifir  la  pulpe  des  fruits  des 
N,*'  1 8c  de  fa  variété  B a ; de  la  variété  B du 
N,*  ç 8c  du  N."  10.  C'efl  une  fubrtance  que  l'on 
compare  à la  crème.  On  en  donne  aux  malades, 
aux  conv.lefcens.  L'écorce  dont  la  faveur  ert 
défagréablc  , fe  rebutte.  Les  fruits  de  toutes  ces 
efpèces  paroiffent  plus  ou  moins  exqui<;  mais  ce- 
lui du  N.*  },  le  Coroffol  du  Pérou,  d'une  chair 
blanche , fondante,  d’une  faveur  fucrée,  efl  fi  ef- 
timé,  qu  il  paffe  pour  un  des  meilleur  du  Nou- 
veau-Monde; il  eft  préféré  à l'Ananas.  M'.  jUjk- 
fan  ( Encycl.  ancienne , ) dit  à l’égard  de  l'ufjge 
de  l'At  (notre  N.”  a)  : u Les  fruits  fe  cueillent 
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avant  leur  maturité  , pour  les  laifler  mûrir  & 
adoucir  4- peu-prés  comme  l'on  cueilloirs  Ncjler, 
alors  ils  le  mangent  avec  délices,  l's  lunt  fort 
rafratcluffims,  dt  lichcnt  le  ventre  loriqu'onboit 
de  l’eau  paideffus.  On  les  fait  cuire  av  ni  leur 
maturité  avec  un  peu  de  gingembre  dans  l'eau 
commune  que  l'on  boit  dans  les  vertiges.  Ses 
feuilles  pilée»  St  réduites  en  caraplafme  a.ec  un 
peu  de  ici,  s'appliquent  avec  luccès  fur  les  tu- 
meurs malignes , pour  les  amener  4 fupuration. 

Aublet  rapporte  que  l'écorce  du  N.*  1 1 en 
décoflion  , guérit  les  malingres,  qui  font  des  ul- 
cères malins. 

Le  bois  du  N."  5 tient, dit-on  , lieu  de  liège 
pour  boucher  les  bouteilles  & les  callebalfes  , & 
lnivant  Buremane , la  tacine  du  N."  8 s’emploie 
àCeylan  pour  teindreen  ronge. (F.  A.  Quzs ivi.) 

CORPS.  On  emploie  quelquefois  ce  m^pour 
défigner  le  tronc  des  arbres  , dans  le  mitwfens 
que  les  branches  font  appcllécs  les  bra^pkl'cx 
irémité  inférieure  le  pied.  Voyt{  Tronc  , Hans 
le  Ditl.  des  Arbres.  ( M.  Thoviu.  ) 

CORRIGER  les  defauts  d'une  terre.  Voyt{ 
Amendement.,(  M.  Tessieu.  ) 

CORRIGIOLE  , CoRRiOioLA. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Pourpiers, 
qui  ne  comprend  qu'une  efpèee.  C’ell  une  plante 
annuelle,  herbacée,  couchée,  4 feuilles  alternes, 
accompagnées  de  (lipides , 4 fleurs  4 cinq  divi- 
fions,  dilpofées  en  tètes  4 l'extrémité  des  tiges. 
Elle  ctoit  en  France  St  fe  cultive  en  pleine  terre 
dans  notre  climat,  où  elle  fe  multiplie  par  (es 
graines  ; elle  n'tll  accueillie  que  dans  les  jardins 
de  Botanique. 

EJpice. 

Corrigiole  des  Rives. 

ConzioiotA  LitoraUs.  L.  0 France,  Alle- 
magne, Suilfc. 

Les  tiges  de  la  Corrigiole  font  hetbacées , liffes , 
très-minces,  longues  de  huit  4 neuf  pouces  ,bran- 
cbucs,  étendues  en  rond  fur  la  terre.  Les  feuilles 
font  de  couleur  de  vert  dcincr,  placées  aller 
nativcmentSt  oblongues  ; chacune  d’elles  eA  ac- 
compagnée de  chaque  côté , près  de  foninfertion, 
d'une  écaille  membraneufe  fort  petite.  Les  (leurs 
Font  4 cinq  divifions  : elles  font  difpofées  en 
têtes  4 l'extrémité  des  tiges.  Il  fuccède  4 chacune 
d'elles,  une  graine  nue  , triangulaire,  recouverte 
du  calice  auquel  elle  cil  unie  , St  en  cela  la  Cor- 
rîgiolc  diffère  du  Télephe  dont  le  fruit  ell  une 
capfule  4 pluficurs  femences.  C'efl  une  plante 
annuelle  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  fablonneux , 
voifins  des  tuiffeaux  , des  torrens  ou  de  la  mer, 
en  France  , en  Allemagne  & dans  Ij  Suiffe. 

Culture.  Les  graines  de  la  Corrigiole  fe  fè- 
ment  fur  coucne  au  mois  de  Mars.  Les  jeunes 
plantes  fc  repiquent  au  commencement  de  Mai, 
on  leur  choilit  une  expofition  chaude  , afin  que 
les  graines  mùriffcnb  C ell  une  attention  d’autant 
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plus  néceffaire  qu’elles  ne  flcuriffvnt  qu’en  Au- 
tomne. On  tes  tient  nettes  de  mauvaifes  hetbes 
St  on  les  arrofe  fréquemment,  pendant  les  cha- 
leurs. Il  efl  bon  lorfque  Ton  en  a la  faculté,  d'en- 
vironner les  racines  de  fable  de  Bruyère. 

Ujdge.  La  Corrigiole  n’efl  d’aucune  utilité 
pour  l'ornement  (K s jardins,  elle  fe  cultive 
dans  ceux  de  Botanique,  pour  Tinrtruétion  dei 
élèves,  f F.  A.  Qusssti.  ) 

CORROI.  Jardinage.  Maflif  de  terre  franche 
ou  de  glailc  que  Tcn  établit  entre  les  deux  murs, 
ou  fimplcmcm  entre  la  terre  St  la  maçonnerie 
extérieure  d’un  baflin  ou  d’une  pièce  d'eau  , pour 
retenir  les  eaux  St  les  empêcher  de  filtrer  4 tra- 
vers le  mur. 

Les  Corrois  d’argile  font  préférables  4 ceux  de 
tere  franche.  Les  uns  St  les  autres  doivent  être 
bien  pétris  St  bien  battus. 

Ceux  de  terre  franche  St  de  paille  hachée  fer- 
v ent  4 enduire  les  parois  des  plate  - bandes  def- 
tinées  4 la  culture  des  arbriffeaux  rares  qui  vien- 
nent des  climats  froids.  Voye\  Bauoe&  Plan- 
ches bougées.  ( M.  Thovis.) 

CORTICAL.  Qui  appartient  à l’écorce.  On 
dit.  Couches  Corticales,  pour  défigner  les  feuil- 
lets de  l’écorce  des  arbres-,  plaies  corticales,  pour 
indiquer  tes  maladies  qui  affectent  l’écorce.  Ong£ 
appelle  anneau  cortical , la  place  d’une  tige  ou 
dune  branche  de  laquelle  on  a enlevé  une  por- 
tion circulaire  de  l'écorce.  Voy<\  l'article  Bour- 
relet. {M.  Thouss.) 

CORTL'SE , Cortosa. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Lifimaekies, 
qui  comprend  deux  efpèccs.Cc  font  des  plantes 
herbacées,  vivaces,  a feuilléfralieales , un  peu 
velues  , 4 fleurs  difpofées  en  ombe  le  , colorées 
& odorantes.  Elles  font  étrangères,  St  leurcon- 
fervation  dans  nos  jardins  , où  la  gelée  même 
rigoureufe  n’empéche  point  de  les  cultiver  en 
pleine  terre  , n'efl  pas  fans  quelque  difficulté. 
Elles  n’y  peuvent  être  multipliées  que  par  les 
œilletons:  elles  ne  font  pas  négligées  dans  lescoi- 
lcétions  des  Curieux  , dans  les  jardins  de  Bota- 
nique : Tune  d’elles  efl  connue  dans  la  méde- 
cine. 

EJpices. 

I.  Cortuse  de  Marthiolc. 

Courus  a Matthiali.  L.  tfo  Montagnes  de  TJ- 
talic  , de  l’Autriche.  Sibérie. 

l.  Cortuse  de  Gtnclin. 

Coetusa  Gmelini.  L.  Jj,  Sibérie. 

1.  Cortufe  de  Matthiole.  C’efl  une  plante 
baffe,  formant  une  touffe  ferrée.  Scs  feuilles  l'or- 
ient toutes  de  la  terre , Jur  laquelle  celles  des 
côtés  s’étendent  ; elles  font  les  unes,  prefqu’en 
forme  de  cœur,  les  autres  , oblongues , dente- 
lées ou  incitées  peu  profondément , luifames  & 
parfumées  de  poils  courts  & mous  : de  leur  cen- 
tre , s'élève  des  le  mois  d’Avtil , une  tige  nue  de 
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huit  à neuf  P°uces  de  hauteur,  portant  a fon 
fotnmct  huit  à dix  rayon»  rapprochés , avec  cha- 
cun une  flair  à tube,  dont  l'évafcnieni  le  par- 
ta-rc  en  cinq  parties  -,  ces  fleur;  fan  de  couleur 
de*  chair  & odorantes-,  cette  plante  efl  vivace  ; 
elle  fe  trouve  dans  les  lieux  ombragés  & Irais 
des  montagnes  de  l'Italie  X de  i Autriche  , & dans 

r,'  Cortu'e  de  Gmelin.  Celle-ci  cil  dans  toutes 
fes  proportions , plus  pelée  que  la  précédente , 
fon  ombelle  cil  mars  garnie,  mais  les  talices 
font  plus  grands , & les  Corolles  font  plus  pe- 
tites mfaix.  Elle  efl  vivace  8c  de  la  Sibérie. 

Cutiurr.  Quoiqu’il  toit  affez  généralement  re- 
çu dans  le  jardinage , que  les  Conufes  fe  con- 
lervcnt  difficilement  dans  les  parterres  & qu  il 
faille  les  mettre  en  pots  i I ombre  , en  les  arro- 
fant  beaucoup  , fur-tout  pendant  les  chaleurs  , 
on  ne  fera  point  affujetn  i ceite  culture  par- 
ticuli.re  , dan-  un  fonds  frais  & argiileux , au 
moins  pour  l'cfpècc  N * t , ou  cette  plante  efl 
vigoureufe,  & fe  multiplie  par  Icfeeilletensqu  on 
a foin  d'en  détacher  il  la  Saint-Michel  , & de 
planter  à l'ombre  & au  Nord.  Mais  ces  fonds 
fiches,  dans  kfquelsune  inimité  de  plantes  ve- 
ntent luxurieufement,  & fe  conlcrvcnt  prcfque 
“ Volonté,  font  rares,  «t  par- tout  ailleurs  , la 
Coriofe  fe  cultive  comme  1 Oredlc-d  Ours,  en 
la  mettant  à l'argule  pure,  dans  un  pot  que, 
pendant  l'hiver  , l’on  couche  au  pied  d un  mur, 
au  Nord.  On  ne  doit  point  en  attendre  de  crai- 
nts , lors  mime  quelle  efl  cultivée  en  pleme 

'"nous  n’avons  onint  cultivé  le  N.”  1.  Miller 
prévient  qu'il  efl  Ton  difficile  de  le  conforter 
dans  les  jardins,  mais  nous  n'en  conclurons  pas 
rigourctllemcm,  qu'il  ne  puifle  point  réuffir  en 
pfeine  terre,  auprès  de  1 autre.  On  ne  peut  an 
Fur  plus , d notre  avis,  le  gouverner  en  pot  que 

comme  lui.  f 

VJ'agn.  D zprcs  ce  que  nous  vcnom  d cxpoler 
fur  \?  culture  . on  lent  que  l utilité  de  la  Cor- 
ntfr  , comme  plante  baffe  , pour  I ornement  des 
jardins , efl  relative  à la  nature  du  fol.  S il  et! 
léser  & chaud,  elle  ne  pourra  que paraître,  à 
•a  fleur , dans  un  coin  du  théâtre  des  Orciilcs- 
ri  Ours.  L-s  Cortufes  l'ont  recherchées  pour  les 
jardin;  des  Curieux  & pour  ceux  de  Botanique. 

LaCOrtufedc  Matthiolc  paife  pour  aflrtngcnte 
& vulnéraire.  ( r-  d-  Qvessi.  ) 

CORVÉE,  CORVAGE,  CORVA1GE, 
CORVEVRAC, 

Les  Etymolccifles  fc  ftnt  prefqu'amant  exercés 
for  l'orr  ine  de  ce  mot;  qtie  les  Politiques  & les 
philofo'.ha  fe  lent  exercés  fur  la  choie.  1.  ori- 
gine la  plus  vraifcmblp.b  e du  moxCorvee  parce 
eu  elle  s’accorde  avec  le  langage  uiué  i 1 éoot;  e 
je  U n alliance  du  gouvernement  feoual , efl  Celle 
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qui  le  fait  dériver  de  Car  ou  Cnrpi  St  de  Vie 
qui  liinifloit  alors  peir.e,  travail.  C'efl  , en  effet, 
un  Ouvrage  de  corps,  gratuit,  exigé  des  com- 
munautés ou  des  patticu.icrs , Soit  pour  conf- 
truire  on  réparer  les  ponts , les  chauffées , les 
chemins,  fou  pour  d’autres  travaux  utiles. 

Si  l'on  ne  confultoit  que  l'opinion  la  plus 
générale,  8t  Iclpecç  de  défaveur  que  les  lumières 
de  la  Hhllofophie  ont  répandue  depuis  long- 
tems  fur  un  mot  qui  rappelle  des  idées  d efcla- 
vage,  de  contrainte  & d'arbitraire,  il  faudroit 
le  rayer  des  Dictionnaires  modernes,  avec  le 
méinc  foin  qu’on  a mis  a la  cellriiflion  de  la 
choie  qu'il  exprime.  Mais , indépendamment  de 
l'utilité  incomcitablc  de  confcrvcr  la  mémoire 
de  tout  ce  qui  a exiflé,  il  efl  peut-être  d’autres 
points-de-s’ue  , également  important  pour  l'hu- 
mankt  qui  nou,  preferivent  de  ne  point  oublier 
le  mW  Corvée  dans  ce  Dictionnaire.  Nous  écar- 
terur^ftans  doute,  de  cet  article  toutes  les  dif- 
euffions  de  1 ancienne  Jurifprudence;  mais,  nous 
rapportant  fans  ceffe  à ces  principes  immuables 
de  juflicc  ît  de  liberté  qu’on  peut  regarder  comme 
ta  bafe  de  la  Jurifprudence  uaiverfdle , nous 
prouverons  peut-être  que  les  défenfeurs  & les 
détracteurs  des  Corvées  font  allés  beaucoup  trop 
loin  dans  leurs  prétentions;  que  les  uns,  en  vou- 
lant confacrer  indifiinelemcnt  tout  ce  qu'un  ufage 
ancien , mais  fouvent  vexatoire  & tyrannique , 
avoir  maintenu  depuis  plulicurs  ficelés , font 
tombés  dans  des  ablurdités  fans  nombre;  que 
les  autres,  fe  laiffant  emporter  par  l'cnthoulialme 
de  l'humanité , ont  quelquefois  condamné  trop 
légèrement,  ont  enveloppé  dans  une  profeription 
trop  générale,  une  foule  d’ufages  utiles,  St  que 
ni  les  uns  ni  tes  autres  n om  appliqué  avec  fuccès 
le  principe  protecteur  des  grandes  fociétés,  qui 
place  le  bien  général  au-deliusdu  bien  particulier. 

Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  difeuter  minu- 
ticufetncntït  avec  tout  le  fcnipoledu  pédantifmc, 
les  objections  qui  font  faites  par  les  uns  St  par 
les  autres , ou  celles  qu'on  peut  leur  faire  ; il 
faut  Amplement  expofer  ce  qui  étoit,  St  les  faits  i 
accompagnés  de  courtes  réflexions , inflruiront 
allez  le  Lecteur  de  ce  qu’il  doit  croire,  & lui 
feront  appercevoir  l'influence , fouvent , Si  même 
prcfque  toujours  funefte,  des- Corvées  fur  l'A- 
griculture. 

On  pouvait  les  réduire  à deux  cfpèces;  les 
Corvéts  dues  a des  particuliers , St  les  Corvées 
dues  à l’Eiar. 

Cette  diviflon  feule  annonce  déjà  que  le  mot 
de  Corvée  a été  appliqué  i deux  choies  très- 
différentes,  St  que  l’une  pourroit  être  injufle, 
fans  que  l'autre  le  fût. 

Pour  qu'une  Corvée  particulière  piitétre  jufle, 
il  faudroit  fine,  non-feulement  elle  ne  fût  point 
ufurpée,  mais  encore  qtt'el  c ne  fournit  pas  à 
un  détriment  trop  notable  de  la  propriété  récHe 
ou  induflriclle  de  celui  qui  la  fupporteroit  ; car, 

pour 
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pour  qu'elle  fui  jufte,  il  faudrait  «pi  elle  fût  ïitacWs  à des  Priviltgei  vexatoireJ , luitcretit  long- 
fondée  fur  une  Convention,  un  contrat  mutuel,  temps  pour  les  éiermfcr  ; mais  la  Philofopliic  pré- 

& un  homme  libre  ne  peut  pas  faire,  s'il  n’y  eft  valut  dés  le  commencement  du  dernier  Règne  , 

contraint  par  la  force,  un  contrat  où  fa  pro-  & la  hache  bienfaifante  de  la  réforme  a été 

priété  réelle  ou  induflrielle  foit  évidemment  léfée,  portée  fur  lus  racines  d'un  abus  fi  nuiliblc  au 

fans  qu'il  en  foit  dédommagé  proportionnelle-  bien  général. 

ment.  On  fc  rappelle  maintenant  avec  horreur , qu'il 

Pour  qu'une  Corvée  dùe  11  l’Etat  foit  jnfle , ait  pu  cailler  au  milieu  d'une  fociété  libre  Sc 

il  fttffir  qu'elle  foit  réellement  mile  à tous,  & civiliféc;  on  envifage,  avec  effroi,  l'influence 

fupportée  proportionnellement  par  tous.  funefle  qu'il  exerçoit  fur  l'Agriculture  Ht  les  ha- 

Ces  principes  font  incomeflablcs  & ofTrent,  bilans  des  campagnes;  on  fenl  combien  il  étoit 

à ce  qu’il  nous  femble,  le  véritable  afpeét  fous  injufle  qu'un  malheureux  journalier,  qui  n'avoit 

lequel  il  faut  conlidérer  les  Corvées  générales  4 que  fes  bras  pour  fc  procurer  la  lubfi  fiance , fut 

particulières.  C'cll  la  Loi  qui  doit  les  juger;  car,  forcé  d’abandonner  une  famille  alfaméc  pour 

fi  on  vouloit  les  condamner  loutes  fans  diflinc-  aller  travailler  gratuitement,  quelquefois  à p!u- 

lion,  on  rifqueroit  de  convenir  qu’il  eft  des  cas  fleurs  lieues  de  fon  domicile  ; ou  qu'un  Labou- 

ou  le  bien  général  évident  ne  peut  obliger  les  reur  inquiet  ne  cultivât  pas  tranquillement  len 

particuliers,  4 qu'il  ell  injufle  d’impofer  à un  champ,  & fût  impitoyablement  arraché  à fis 

individu  un  travail  qu’on  ne  peut  pas  faire  foi-  charrue,  foutent  dans  (es  momens  les  plus  pré- 

méme,  quoiqu'on  foit  convenu  avec  lui  de  la  cieux.  Ceux  qui  auroient  befoin  de  détails  pour 

manière  de  l’en  dédommager.  fe  convaincre  des  fuites  détaftreufes  d’un  pareil 

Nui  doute  que  les  Corvées  ne  foient  nées  du  droit  fléau.,  méritent  peu  qu'on  s'occupe  des  moyens 

du  plus  fort,  & que  leur  mode  ne  porte  l’cm-  de  les  perfuader. 

prcinte  de  l'cfclavage  auquel  elles  ont  fuccédé.  On  Ternira  encore  mieux  toute  la  reconnoiflanca 
C'cft,  en  quelque  forte,  ia  nuance  par  laquelle  qu'on  doit  aux  Princes  qui  ont  donné  l’exemple 

les  peuples  modernes  ont  été  conduits  de  la  fer-  de  la  deflruClion  des  Corvées  confidérées  fous 

vititde  à la  liberté  ; mais  celte  nuance  confervant  ce  point-de-vue,  & aux  hommes  éclairés  qui 

d'abord  la  teinte  fbmbre,  4 aviliffamc  de  fon  n'ont  ceflc  de  la  folliciter,  lorsqu'on  réfléchira 

origine,  a éprouvé  fucccflivement  des  dégrada-  fur  les  progrès  qu'avoit  faits  fucceflivemeni  cette 

lions  de  couleur,  qui  peu-à-peu  l'ont  rendue  inflitmisn  tyrannique;  lorfqu’on  verra  que, 

moins  flcheufc.  dans  quelques  endroits,  les  Corvées  publiqqes  ou 

En  effet,  les  Romains  qui  nous  donnèrent  particulières  étoient  commandées  Sc  dirigées  par 
leurs  Loix  , dans  un  moment  où  elles  nous  furent  le  defporifme  le  plus  odieux, 

fi  utiles,  nous  ont  aufli  fourni  le  modèle  des  Cependant,  fi  quelques  exemples  ne  juflifient 
Corvées.  Lorfque  le  Maître  affranchiffoit  une  que  trop  la  févérité  de  ces  réflexions , on  doit 

Efclave,  il  avntt  coutume  de  le  gréver  de  dif-  aimer  à obferver  qu  ils  étoient  beaucoup  plus 

férentes  prédations  envers  lui,  notamment  de  rares  qu'on  ne  penl'e.  Il  étoit  bien  difficile  que 

l'obligation  de  faire  tels  ou  tels  travaux.  Cet  l'cfprit  humain  fc  lailfit  guider  par  le  flambeau 

ufage  étoit  général  dans  tout  l'Empite.  Il  exifloit  de  la  raifon , & que  les  Corvées  pulTcnt  con- 

conféquemmeet  dans  les  Gaules  a l'époque  de  ferver  tout  ce  qui  devoit  les  faire  produire.  Dans 

la  conquête,  4 les  Francs  l’y  trouvèrent  établi.  un  grand  nombre  de  contrées,  elles  n'avoienc 

Ils  avoienr  amtné  des  ferfs  avec  eux , & le  plus  rien  d'impur  que  leur  origine,  & elles 

droit  de  la  guerre  les  multiplia  prodigienfe-menr.  avoient  été  modifiées  par  des  principes  de  jut- 

Lorfqu’ils  les  affranchirent,  cet  affranchiflemcnt  tice  & d'humanité;  cela  étoit  vrai  fur-tout  de 

fur  à-peu-près  fcmhlablc  à celui  dont  ils  avoient  beaucoup  de  Corvées  particulières, 

le  modèle  fous  les  yeux.  Le  ferf  pu  fia  de  la  Ce  netoir  point  allez  , fans  doute  , pour  les 
fervitude  de  la  glèbe,  à ce  que  depuis  on  a aj>-  juflifier;  mais  c'étoit  allez  pour  annoncer  que 

pelé  main-morte;  aufli  l'ancienne  maxime  ou  leur  dcflruélion  ne  pouvoir  manquer  d'être  pro- 
droit François  étoit-elle  ; Tout  moin-mortable  tji  chaîne,  & pour  amener  des  réflexions  confoLantcs 

Corvéable.  fur  tin  Tiède  dont  on  djfoit  tant  de  mal. 

Si  l’on  n'applique  la  dénomination  de  Corvées  II  fer  oit  trop  long,  fans  doute  , d'offrir  un 
qu'à  de  pareils  engagc’fcns  dont  l'exécution  cfl  tableau  de  ces  vexations;  femblafclc  à Protéc, 

aufli  aviliffanre  pour  l'humanité,  qu’onértufe  à la  Corvée  prenoit  routes  les  formes,  même  celle 

ceux  qui  y font  fournis,  la  fuppreflion  d'un  d'une  inutilité  infultantc  ,&  fous  quelque  forme 

pareil  droit  efl  moins  un  bienfait  qu'une  juflice.  que  ce  fut,  elle  étoit  toujours  onéreufe  à celui 

Aufli,  depuis  long-temps,  tous  les  nomme*  fen-  qui  en  étoit  chargé,  fottvent  fans  être  profitable 

fibles  4 éclairés  gémiffoient- ils  de  l'exiflence  des  à celui  qui  l'cxigeoit. 

Corvées  confidérées  fotts  ce  point-de-vue.  Des  Ces  Corvées  particulières  fc  diflinguoieni  en 
préjugés  invétérés,  l'int  rérmal  entendu  du  Gou-  pc  r Tonnelle;  , réelles  & mixtes.  -, 

vernemem,  d<S  Grands  & des  Riches  a fortement  On  appclloit  pcrfonncllcs , celles  qui  étoient 
Agriculture.  Tome  111.  _ V r y 
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établies  fur  le*  perfonnes,  fans  confiiWrer  fi  les 
habitant  croient  détenteurs  d'héritages  ou  s'ils 
n’en  polfèdoicDt  pas. 

Elles  éloient  réelles,  toutes  les  fois  qu’elles 
étoient  impolie*  fur  les  fonds. 

Enfin,  on  donnoit  le  nom  de  mixtes,  à celles 
qui  étoient  établie,  eu  raifon  des  fonds,  mais 
avec  quelques  circonfianccs  ptrfonncllcs-,  par 
exemple,  fi  les  titres  portoient  que  les  tenanciers 
exploitant  avec  chevaux  ou  bœufs,  feroient  af- 
fujettis  à la  Corvée , & que  ceux  qui  cnltive- 
roient  avec  leurs  bras,  en  feroient  affranchis. 

Les  premières  augmentoient  ou  diminuoient 
comme  le  nombre  des  habitans  chefs- le-famille, 
c'cfi-à-dire  , -qu'elles  tendoient  continuellement 
1 leur  dcfiruction,  en  apportant  un  obftacle 
Continuel  à lapopulation.  Quelquefois  cependant 
elles  étoient  dites  par  le  corps  des  habitans,  Si 
le  nombre  en  croit  déterminé  par  les  litres , qui 
portoient , par  exemple,  que  le  corps  de  la  Com- 
munauté devroit  cent  journées  de  travail  par  an. 

Celles  qui  étoient  impofées  fur  les  fonds , 
étoient  invariables  comme  eux,  lorfqu’clles  n’é- 
toient  impofées  que  fur  un  fond  circonfcrit  & 
limité.  Mais  fouvent  lesCorvées  réelles  étoient  dé- 
terminées d'une  manière  plus  défafifeufelorfqu’on 
y obligeoit  quiconque  lcroit  détenteur  d'héri- 
tages dans  une  Seigneurie.  Alors  elles  fe  inulii- 
pltoicnt  amant  de  fois  que  les  héritages  fe  di- 
vifoient , parce  que  des  héritiers  partageant  un 
fond  chargé  dcCorvé.s  réelles,  n’étoient  pasadmis 
i les  fcrvtr  par  parties,  & proportionnellement 
à ce  que  chacun  poffédoit  dans  I héritée.  Il 
falloir  que  les  différons  Propriétaires  s'eniendiffcnt 
pour  fervir  chacun  à leur  tour , ou  pour  fe 
faite  remplacer. 

Il  y avoit  une  autre  différence  effemielle  entre 
les  Corvées  personnelles  & les  Corvées  réelles  ; 
c’efl  qtte  les  Nobles  & les  Forains,  ainfi  que 
les  infirmes  & les  vieillards  étoient  exempts  des 
premières,  & que  tous  les  Propriétaires  indif- 
tinéfement,  fans  excepter  la  Nobleffe,  étoient 
obligés  de  fervir  ou  faire  fervir  à leurs  dépens, 
, les  Corvées  attachées  au  fond.  Si  nous  n'avons 
pas  nommé  les  Eceléfi  ifliques  parmi  ceux  qui 
étoient  exempts  des  Corvées  perfonnelles , c eft 
qu'ils  ne  l'étoiem  qu’indireélement  -,  ils  éloient 
tenus  de  fubroger  une  pérfonne  en  leur  place, 
ou  de  payer  en  argent  la  valeur  de  leur  travail. 

Il  y avoir  long  temps,  nous  le  répétons,  que 
toutes  ces  prefialiom  de  fervirude  révoltoient 
Ici  cfprits  éclairés,  & les  amis  du  bien;  auffi 
un  ttugt  très  ancien  , des  maximes  généralement 
adoptées  par  les  Jurifconfultes  Üt  confactées  par 
les  Arrêts  des  Cours  Souveraines  qui,  dans  prefque 
to  tes  les  circonfianccs , réc’amoient  contre  ces 
impôts  odieux,  ces  droits  vexatoires,  les  avoient 
modifié*  avant  qu’ils  ne  fuffent  abolis. 

Par  exemple,  il  ne  fnflifoit  pas  de  pofféder 
une  Seigneurie  où  les  Corvées  avoient  été  en 


COR 

ufage,  pour  pouvoir  les  exiger  ; îl  falloil  un 
Titre,  rien  n y pou  voit  fuppléer,  & la  pof- 
feflion  fut-elle  immémoriale,  elle  ne  donnoit 
pas  aux  Seigneurs  le  droit  de  contraindre  i 
l'avenir  leurs  prétendus  Corvéables. 

On  ne  pouvoir  demander,  à titre  de  Corvée, 
que  des  chofes  honnêtes  & licites. 

Les  Corvéables  dévoient  être  avertis  de  remplir 
leur  obligation,  avant  d’y  être  contraints. 

Les  Corvées  ne  pouvoient  point  s'arrérager; 
tant  mieux  pour  les  Corvéables  fi,  pendant  un 
temps,  elles  n’a  voient  point  été  exigées. 

Elles  ne  pouvoient  l'étrc  que  pour  le  lieu 
où  elles  croient  ducs,  tt  En  cas  que  le  Seigneur, 
» dit  le  Pré  ft  de  ne  Bouhicr,  puitTe  demander  les 
Corvées  en  tel  temps  où  bon  lui  fctnble,  il 
ne  doit  pas  néanmoins  les  demander  dans  un 
97  temps  qui  foit  trop  incommode  pour  les 
» Corvéables,  comme  quand  ils  font  occupés 
» aux  femaillcs  ou  autres  récoltes.  c*  Or,  ce 
n’éroit  point  l’opinion  particulière  de  ce  Ma- 
giflrai  ; c’étoit  une  règle  puiféc  clan,  un  ancien 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris. 

Les  Corvéables  ne  pouvoient  être  contraints 
de  travailler  avant  le  foie  il  levé  & après  le  foleil 
couché.  Par  unefuire  de  ce  principe,  on  ne  pou- 
voir les  forcer  à parrager  leur  journée , eq  exi- 
geant la  moitié  du  jour  dans  un  temps,  & l’autre 
moitié  dans  un  autre. 

Quand  le  nombre  des  Corvées  n’étoit  pas  dé- 
terminé par  le  titre,  on  ne  pouvoir  le  fixer  à 
plus  de  douze  jours,  & encore,  fi  les  habitans 
étoient  dans  Pufage  de  ne  fervir  que  ftx  à huit 
Corvées,  les  Tribunaux  & les  Jurifconfulres  ont 
toujours  regardé  comme  injufie  d’en  exiger  un 
nombre  plus  confidérable. 

l’nc  autre  maxime  également  reçue,  c’cftque 
le  Seigneur  ne  pouvoit  demander  plus  de  trois 
Corvées  dans  un  mois. 

Jl  étoit  aflez  généralement  reçu  en  principe, 
que  le  Seigneur  devoir  nourrir  les  Corvéables  & 
les  bêtes  dont  ils  fe  ferv  oient,  a Ceux  qui  ont 
77  embraffé  le  fen  liment  oppofé,  dit  le  Préfident 
77  Bouhier,  n’ont  pas  fiait  attention  à la  diffé- 
>>  rence  infinie  qui  cfi  entre  les  Affranchis  des 
y!  Romains  & les  villageois  de  notre  temps  : les 
99  premiers  étoient  riches.  Peut-on  leur  com- 
99  parer  nos  villageois  qui  font  la  plupart  dans 
97  la  m itère , & ne  v ivent  que  du  travail  de 
77  leurs  mains?  ««  Cependant  il  efl  au  moins  très- 
douteux  que,  dans  les  pays  de  droit  écrit , le 
Seigneur  fut  obligé  de  nourrir  fes  |Corv éables. 

Cts  principes  confacrés  par  la  Jurilprudcnce 
de  tous  les  Tribunaux  prouvent  aflez  combien 
les  Corvées  particulières  s’étoient  poignées  fuc- 
Ccflivemcnrdn  mode  de  leur  origine; ils  prouvent 
au’on  en  fenroit  vivement  fabus,  qu’on  en 
defiroit  la  fupprcffion  , & que,  tôr  ou  tard,  elle 
devoir  fc  faire.  Mais  comment  n'a-t-elle  pas  eu 
lieu  plutôt  ? efl  ce  atu  efforts  & aux  intrigues  des 
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Privilégiés  qu'il  faut  avoir  «cours  pour  expli- 
quer cette  énigme?  Nous  répondons  par  un 
fait;  c'ert  que  fes  Corvées  pcrfonncllcs,  les  plus 
humiliantes,  les  plus  défaflreufes  pour  l’émula- 
lation  S Findurtrie,  les  feules  dont  les  Privilégiés 
luttent  exemprs,  fe  font  éloignées  de  leur  inf- 
titution  primitive  , plus  promptement  que  les 
autres,  que  quelques-unes  font  tombées  en  dé- 
fuétude , quelques  autres  ont  été  remplacées , 
& d'autres  ont  entièrement  difparu.  il  tli  dore 
probable  que  le  principe  facré  de  la  propriété 
employé  avec  fuecés^t  même  exagéré , s'il  nous 
cil  permis  de  nous  l'ervir  de  cette  exprclfton  , 
par  i'intérét  particulier,  a été  le  feu!  obllaclc 
réel  A la  délit uelion  des  Cocvées  particulières, 
fur-tout  des  Corvées  attachées  aux  fonds. 

Elles  n'exillcnt  plus,  grâce  à la  Philofophie; 
mais  l’opinion  n'a-t-elle  pas  confondu  plus  d’une 
fois , lotts  le  même  nom , des  droits  qui  en  étoient 
bien  différens?  Malhcurcufcmem  la  France  n'a 
compofé  que  fucceffivement  l'cnfembte  majef- 
tueux  qui  en  forme  un  des  plus  beaux  Empires 
du  monde  ; d'autres  coutumes , d'autres  loir , 
d'autres  expreffons,  fe  font  fait  appercevoir  dans 
chacune  de  fes  patries;  un  droit  exprimé  par 
un  mot  dans  une  Province,  fubflfloit  dans  une 
autre,  fous  une  dénomination  différente.  Très- 
peu  de  perfonnes  connoiffent  le  fers  vrai  du 
nom , le  nom  même  & l'origine  de  la  plupart 
de  ces  droits,  on  connoiffoit  à peine  ceux  de 
la  Province  qu'on  Habitoit , St  cette  ignorance 
générale  elt  peur-étre  la  feule  taufe  de  l'étendue 
mtmenfe  que  l'opinion  a donnée  au  mot  Corvée. 

II  efl  impofftblc  de  difeuter  ici  une  queflion 
au di  importante  St  de  rechercher  foigntufetneni 
toutes  les  erreurs  de  ce  genre , que  l'opinion  petit 
commettre  : mais  en  ctablilfant  un  principe  qui 
dérive  du  droit  naturel,  St  qui  peut  s'appliquer 
i tous  les  cas  St  dans  tomes  les  circontlanccs , 
nous  aurons  rempli  notre  but. 

Ce  principe , nous  l'avons  déjà  indiqué  au 
commencement  de  cet  article  ; c'eft  que  tout 
droit  fubftflani  en  vertu  d'une  convention  libre 
& mutuelle  , dans  laquelle  l'intérêt  d'aucune 
des  deux  parties  n'efl  léfé,  St  que  de  pareilles 
Corvées,  li  on  les  nommoit  ainlï,  ne  peuvent 
jamais  être  abolies,  fans  attaquer  de  front  le 
principe  de  la  propriété. 

J'étois  à la  campagne,  il  y a quelques  années , 
chez  tin  particulier,  Propriétaire  de  fonds,  mais 

ui  n'étott  point  ce  qu'on  appetloit  alors  un 

vigueur  de  terre.  Je  vis  arriver  dans  fa  cour  des 
chai  rettes  chargées  de  bois,  St  je  lui  demandai  s’il 
avoit  fait  couper  des  bois.  Il  me  répondit 
négativement , il  me  dit  que  les  voitures  chargées 
d’un  bois  qu'il  avoit  acheté  à quelques  lieues  de- 
là , lui  étotent  amenées  par  Corvtt.  Cette  expref- 
fton,  dans  la  bouche,  me  parut  très-extraordinaire, 
Si  je  lui  demandai  quel  étoit  fon  titre  à cette 
Corvée.  Il  me  répondit  quelle  lut  émit  due  par 
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fon  Fermier;  qu'il  avoit  une  Ferme,  A deux 
lieues  de  fon  habitation , St  qu'il  avoit  mieux 
aimé  l’affermer  quelque  chofe  de  mofris , & s'af- 
furer  le  charroi  de  la  prosilion  de  bois  néccffaire 
à fa  confommacion  ; il  ajouta  même  que  fon 
Fermier  lui  devoit  encore  trots  labours  dans  les 
champs  qu'il  cxploitoit  lui  même,  St  que  c'étoit 
une  <ies  conditions  du  bail. 

Voilà  bien  certainement  les  caraélères  des 
travaux  Impofés  aux  Corvéables  : mais  qui  oferoil 
envelopper  une  pareille  convention  dans  la  prof- 
Cription  des  Corvées!  Qui  peut  répondre  qu'il 
n'en  fera  jamais  de  pareilles  ? Par  quelle  Loi 
préviendroit-on  de  fcmblables  contrais?  Où  en 
lcroit  l'utilité  ? 

Cependant  il  efl  plus  commun  qu'on  ne  penfe, 
de  confondre  des  difpofitions  fcmblables  lmis  le 
nom  de  Corvées.  Donnons  un  exemple  J'ai  ac- 
quis foirà  prix  d'argent,  foit  par  héritage,  une 
propriété  foncière , trop  étendue  pour  que  je  U 
puifle  cultiver  feul.  Je  fais  comme  Pierre-le- 
Grand , j'offre  la  moitié  de  mon  Empire  pour 
apprendre  A gouverner  l'autre , St  de  deux  mille 
arpens  dont  je  me  fuppofe  poffeffeur , j'en  aliène 
mille  A de  certaines  conditions.  Un  principe  d'hu- 
manité me  dirige  dans  mon  plan  ; je  ne  veux 
point  appeler  des  Etrangers  autour  de  moi , Sc 
j'aime  mieux  que  mes  Concitoyens  St  mes  voifini 
profitent  de  mes  arrangemens.  En  conféquence, 
je  leur  difiribue  les  mille  arpens , moyennant  une 
légère  redevance,  mais  je  demande  que  ceux  qui 
les  accepteront,  m'accordent  en  outre,  tant  de 
journées  de  travail  & tant  de  bras  par  an.  Ils 
peuvent  refttfer  ou  accepter;  s’ils  acceptent, 
doivcnt-ilsèire  réputés  Corvéables,  ou  s'ils  le  font, 
ces  Corvées  peuvent-elles  être  comparées  A celles 
qui  tirent  leur  origine  du  fyftémc  féodal,  & 
éprouver  la  même  profetiption?  Il  ne  faut  pour- 
tant pas  fc  diffimulerque  les  ennemis  desCotvée* 
ont  plus  d'une  fois  proferit,  fous  ce  nom  odieux, 
des  droits  tout  attfii  rcfpcélablcs,  que  fèroit  le 
mien  en  pareil  cas. 

Ces  tnéprifes  ne  doivent  être  attribuées  qu'au 
définit  de  principes , ou  plutôt  au  défaut  de  celui 
d'où  doivent  découler  tous  les  autres.  Si  que 
nous  avons  rapporté. 

Ce  défaut  cft  encore  plus  remarquable,  quand 
on  examine  foignenfement  ce  que  c'étoit  que  les 
Corvées  dûcs  A i'Elat,  ce  qu'elles  attroient  dft 
être,  & l'extrême  difficulté  que  les  Adminiflra- 
teurs  ont  toujours  trouvée  A les  modifier.  C’eft 
ici  où  les  Privilégiés  ont  oppofé  l’obfladc  le  plus 
invincible,  St  il  n'a  pas  moins  fallu  qu'une  ré- 
forme torale  de  ta  légiflaiioH  pi>ur  amener  la  dcl- 
truéüon  de  ce  genre  de  Corvées. 

En  effet , quel  efl  le  caraétere  effentie!  des 
Corvées  dûcs  a l'Etat  ? C'cfl  fans  contredit  l'u- 
tilité publique.  Or  un  travail  commandé  par 
l'utilité  de  tous,  doit  être  fitpporté  également 
par  tous,  L'éioic-il  réellement?  Non  fans  doute, 
V v v ij 


514  COR 

fit  toute!  le!  fois  qu'on  s'occnpoit  des  moyens 
de  réformer  les  Corvées  publiques , on  petdoit 
de  vue  ce  principe  qui  pouvoit  fettl  les  rendre 
fupportabics,  cimcnt-clles  été  plus  dures  encore, 
parce  qu'un  individu  foudre  plus  patiemment  un 
mal  qui  lui  efl  commun  avec  tous  les  Membres 
de  la  Société  a laquelle  il  cfl  attaché.  Premier 
obflacle  aux  efforts  des  amis  de  l'humanité  pour 
réformer  le  régime  des  Corvées. 

Mais  enfuite , il  exilfc  un  autre  principe,  tout 
xuflt  vrai,  tout  auffi  falutaire  que  le  premier, 
c efl  que,  lorfqu'il  s’agit  d'utilité  publique  , il 
faut  tendre  i ce  but  de  la  manière  la  plus  effi- 
cace & la  plus  parfaite,  il  faut  donc  choiiïr,  non- 
feulement  les  tr.oy-  ns  les  moins  onéreux  au  Corps 
de  la  Société  en  général,  & a fe*  Membres  en 
particulier , mais  encore  la  voie  la  plus  I Are  pour 
rendre  ce  travail  plus  parfa  t , plus  tuile  81  plus . 
durable,  s'il  efl  fufe  ptible  de  durée.  Or,  comme 
il  y a une  grande  inégalité  de  forces  St  d'intel- 
ligence dans  les  différents  Membres  de  la  Société, 
il  s’enfuit  que  tous  ne  peuvent  pas  être  em- 
ployés aux  Corvées  publiques  avec  le  même  fuccés 
& de  la  même  manière.  Amiï,  en  forçant , fous  le 
prétexte  d'égalité,  tous  les  Membres  de  la  Société, 
fans  diflinéfion,  à cemtibucrde  leur  per  forme  à 
l'exécution  des  Corvécr,  on  commettroit  deux 
«f'pècc!  d injuflices  ; une  injuflicc  grave  envers  la 
Société  toute  entière,  puifqu’évidemmem  routes 
les  parties  du  travail  qui  lui  feroit  né.cllairc, 
ne  pourrir  ont  être  ni  aufii  bien , ni  aufl't  prompte- 
ment exécutées-,  une  injuflicc  particulière  envers 
les  individus  de  cette  Société  qu'on  forceroit  à 
un  travail  dont  U nature  de  leurs  forces  ou  de 
leur  intelligence,  les  rendroit  incapables,  St  qui 
pat-là  même  fer  oient  beaucoup  plus  grevés  que 
sous  les  ai  très,  de  cette  efpècc  n impôt , quoi- 
qu’ils en  diminuitlcnt  l'utilité.  Les  financiers  n’ont 
jamais  exan.int  ce  problème  fouscc  poim-de-vue,& 
çV'léurv nouvel obflaclc  aux  réfotmvsprojeltécs. 

On  dira  peut  - être  qu'il  y a un  moyen  tout 
Ample'  de  s'épargner  cette  folutton  -,  celui  de  con- 
vertir les  travaux  en  argent  impofé  fur  chaque 
Membre  de  la  Société  à raifon  de  les  facultés. 

Au  premier  coupd'cvil,  ce  moyen  paroit  en 
effet  d une  exécution  très-facile.  Cependant  il 
efl  poffihle  de  faire  quelques  oblervitions  qui  ar- 
rêtent un  Adininiflratctir  fenfibk&  éclairé,  quoi- 
qti  ellis  ne  frappent  pas  un  calculateur  financier. 

11  faut  d'abord  confidérer  qu'il  efl  des  cas  où 
il  efl  peur -tire  très -prudent  & très-jufte  de 
laiflcr,  à cet  égard,  la  plus  grande  liberté  aua 
Citoyens;  qu'il  y a tel  temps  de  l'année  oA  un 
habitantda  la  campagne  donnera  plus  volontiers 
une.  deux,  trois  de  fes  journées  que  de  payer 
jle  plus  léger  impôt  en  argent  ; que  beaucoup  de 
journaliers  étant  hors  d'état  de  détacher  de  leur 
i_ain  la  plus  petite  portion  rcpréfcnialive  de  la 
j onée,  s'y  prêteront  volontiers  lorsqu'ils  fau- 
om  que  la  técompcnfè  du  lias  ail  de  leurs  bras. 
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efl  allurée  par  ceux  de  leurs  Concitoyens  qui  ne 
peuvent  offrir  les  leur*. 

Il  y a encore  une  autre  coofidérarion  qui  n'efï 
nialhcureufemcni  que  trop  important  , c'tft  qu'il 
cfl  toujours  dangereux  de  convertir  en  impôt 
pécuniaire  pour  (eut  le  monde , un  travail  mo- 
mentané. Cet  impôt  n'eft  d'abord  annoncé  que, 
comme  devant  durer  autant  que  le  travail  : mais 
cette  fource  de  revenus  une  fois  ouverte,  le» 
befoins  de  l'Etat  ou  de  fes  différentes  partie! 
renaiffent  à chaque  inflant , & il  cl!  bien  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  knpofftble,  aux  Adtni- 
niflrateurs  de  la  fermer,  quand  ils  peuvent  la 
détourner  vers  d'autres  dépcnles.  Ainfi,  un  impôt 
qui  ne  devoit  être  que  momentané  & appii-jtié 
à une  dépenfe  déterminée  , fe  prolonge  d'abord 
pour  être  appliqué  il  une  autre  dépenfe  fit  fini! 
par  devenir  perpétuel.  On  ena  plus  d’un  exemple. 

Cette  railon  feule  fuffit  pour  combattre  avec 
quelque  avantage,  la  converflon  totale  de  la 
Corvée  en  argent  ; envain  nous  parleroir-on  de 
la  fagcfTe  & de  l'humanité  «les  Gouvernemcns 
fit  des  Adminifliations-,  ils  tendent  fans  ceffc  il 
fe  détériorer;  & une  malheureufe  expérience, 
mille  & mille  fois  répétée  dans  les  Annales  du 
monde , nous  prouve  affez  que  cette  remarque 
n'a  pas  de  quoi  raffurer  l'Ami  de  l'humanité. 

Qu'on  ne  nous  dife  pas  que  cette  difculflot» 
ne  peut-être  aujourd'hui  que  fort  inutile , puif- 
qn’on  a fupprimé  les  Corvées.  Si  nous  avons  prou- 
vé qu'il  efl  des  cas  où  la  Loi  ne  fauroirproferire 
ce  qui  étoit  compris  par  beaucoup  de  perfonne* 
fous  le  nom  de  Corvées,  fit  que  nous  appelle- 
rions , pour  nous  conformer  à ccrre  idée , Cors  ée* 
de  convention,  de  particulier  il  particulier,  il 
nous  feroit  peut-être  encore  plus  facile  de  dé- 
montrer que  la  lupprclfion  totale  des  Corvées 
publiques,  telles  que  nous  les  entendons,  cfl 
impoffiblc  par  le  fait. 

• On  peut  bien  dire , & l'Adminiflration  peut 
convenir,  que  déformais  tels  & tell  ouvrage* 
pour  lefquels  on  employoil  la  voie  des  Corvées, 
feront  faits  aux  dépens  du  Tréfor  public  : mais 
cette  réfolurion  ne  détruit  en  rien  ce  que  nous 
avançons.  En  vffet,  une  Corvée  publique,  c'tfl 
i-dire,  le!  efforts  de  tous  les  Citoyens  pour  achever 
un  Ouvrage  qui  exige  leur  concours , efl  com- 
mandée par  les  circonllanccs,  8t  fotivenr  par  de! 
circonfhnccs  imprévues.  Qui  peut  répondre  que 
tôt  ou  tard  ce*  circonflanccs  ne  fe  préfentent 
pas  ? N'avons-nous  pas  vu  toutes  les  claffes  de 
Citoyens,  animées  par  l'amour  de  la  liberté, 
s'impofer  eux-mêmes  «les  Corvée  volontaires, 
mille  fois  plus  pénibles  qu'aucune  de  celles  nui 
ont  jamais  été  ordonnées?  L ur  fource  élo't  plus 
pure  à la  vérité  : mais  il  peut  fe  piéfèrtcr  telle 
circonflance , où  le  peuple  plu-  calme  ô déjà 
accoutumé, mxd  uceii'sd'tin  g 'nvcreifcr-tlibre, 
ait  befoin  d'être  appelé  fit  prèffé,  pour  des  na- 
val» aulli  unies  à ia  Société. 
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fl  efl  donc  infiniment  important  aux  homme» 
d'Etat  de  méditer  les  principe»  fur  lefqucls  doivent 
repoler  ect  impôts  momentanés,  de  calculer  les 
eHets  que  peuvent  produire  leurs  différons  mode», 
de  voir  jufqu'où  peut  le»  conduite  lamour  de 
la  certitude  du  bien  général , & à quel  point 
ils  doivent  être  arrêtés  par  la  jufiiee  de  le  ref- 
pccl  dûs  à la  liberté.  C'efl  principalement  ce 
que  nous  nous  Tommes  propolés  dans  cet  article, 
laifTantâceux  qui  iraiteront  des  ttavaua  publics, 
des  details  Etrangers  à nos  vues. 

Ainfi,  on  a pu  recueillir  dansée  que  nous  avons 
dit  qu'uuc  Corvée  dite  & l'Etat  doit  eiïentielie- 
ment,  i.*  porter  fur  des  travaux  reconnus  d'une 
utilité  générale,  X.’  être  dirigé  par  les  moyens 
les  moins  onéreux  pour  chaque  claifc  de  Ci- 
toyens , dt  en  métne-teinps  les  plus  propres  à 
faire  exécuter  les  travaux  avec  prom  titude  & 

Îierfeetion-,  $.•  être  fupportée  également  par  tous 
es  Citoyens  fans  difiîntlion , Iclon  la  lortunc , 
les  forces  dt  l’intelligence  de  chacun,  & toujours 
de  manière  que  ceux  qui  nom  rien,  trouvent, 
en  y contribuant , de  qtioi  les  dédommager  de 
la  perte  que  leur  indullrie  éprouve  d'ailleurs. 

biais  en  cette  matière  comme  dans  beaucoup 
d’autres,  la  théorie  n'cll  rien,  li  elle  n'efl  ap- 
puyée par  la  pratique , dt  maihcurculcmcnt 
le  génie,  en  France,  s'cll  trop  peu  exercé  fur 
ce  qui  n nt  au  bi.n  de  l'humanité.  Cependant 
nous  avons  un  exemple  à offrir,  dt  ii  y auroil 
autant  de  mal  idrcflc  que  d’ingratitude  à le  palier 
fous  lilence.  11  fur  donné  par  le  Miniilre  dont 
trois  Rrov  inces  béniffent  encore  la  mémoire  , dt 
qui  ne  fut  acculé  que  d’avoir  voulu  opérer  le 
bien  publie  avec  rrop  de  promptitude  dt  de  dé- 
fimérclTément , lorfqu'il  fut  placé  a la  tête  de 
no»  Finances. 

Il  n’efl  perfonne  qui  ne  rcconnoiffe  il  ces  traits 
M Turgjt,  ce  Miniflre  dont  les  vues  furent 
toujours  dirigées  vers  le  bien  de  la  Pairie  dt  qui 
connut,  mieux  que  perfonne,  les  devoirs  d'une 
place  fi  difficile  dt  fi  importante.  Plaçons-nous 
avec  l'Auteur  eflimablc  des  Mémoires  fur  Ci  Vie 
dt  fes  Ouvrages,  au  moment  oii  il  entreprit  l'o 
pétation  importante  de  la  dcflruèlion  de  la  Corvée 
dans  la  généralité  de  Limoges,  alors  confiée  à 
fes  foins.  Nous  empruntions,  amant  que  nous 
le  pourrons,  le»  expreffion»  mêmes  dt  les  ré- 
flexions du  Biog  aphe. 

A cette  époque,  ce  n’étoit  p'us  une  queflion 
chez  les  gens  qui  s’occupent  du  bien  public  , 
de  (avoir  s'il  éroii  avantageux  & juite  d'abolir 
la  Corvée...  On  n'af  oit  point  oublié  que,  félon 
les  Conflltmions  des  Empereurs  dt  l’antique  dt 
véri.able  droit  de  |a  France,  nul  ne  devouêtre 
exempt  de  contribuer  a la  répar.  tion  des  che- 
min». On  cit  il  une  Ordonnance  de  Tliéotlofe 
& des  Capitulaires  de  nos  Rois , qui  difent  que 
les  Eglif.s  elles-mêmes  v fi  ni  amijc  ries  Aulfi 
M.  Turgo;  vit  ion  enireprife  appuyée  par  l.e 
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voeu  public,  loifqu’il  la  commença  en  Limouiin... 
Lorfqu’il  1 eut  exécutée , il  fut  univerfeiiement 
applaudi.  Le  fuccès  perpétué  pendant  douze  an- 
nét$  contribua  beaucoup  il  fa  réputation.  Ce- 
pendant les  Limoufms  n avoient  pas  d’abord  été 
faciles  à perfuidcr.  Il  leur  parniifoii  fi  étrange 
que  leur  Intendant  fit  un  grand  travail , dt  prit 
beaucoup  de  mcfurcs  dt  de  peines  pour  leur 
épargner  celle  de  fane  gratuitement  les  chemin», 
qu’ils  s’itr.aginoient  qu'il  yavoit  peut-être  quelque 
piège  caché  fous  cette  opération. 

11  cil  vrai,  dit  l'Anonyme,  que  la  forme  que 
M.  Turgot  avoir  éié  obligé  de  prendre,  émit 
a.Tcz  compliquée , St  demandoir  d'èircclcveloppée 
avec  foin.  La  crainte  que  le  Gouvernement  ne 
détournât  à un  autre  ufage  les  fonds  dclliaés 
aux  chemins,  éioit  la  feule  objeélinn  au  projet 
de  les  faire  a prix  d’argent , qui  ne  fut  tnal- 
hcurcufcment  pas  ahfutdc,  St  la  feule  qui  ciit 
empêché  M.  Ttudaine,  alors  chargé  de  cetto 
Admicifiration  , de  prendre  depuis  lung-temps 
ce  parti.  M.  Turgot  imagina  de  profiter  de  l’inf- 
ttucliun  donnée,  en  I7?7,  aux  Intendant , & qui 
le»  atitorifoit  ti  faire  exécuter,  pat  des  ouvriers 
payés,  les  tâches  des  paroili’c»  qui  ne  s'en  fc- 
roient  acquittées , S;  à impofvr  eufuite  la  valeur 
de  ce  travail  fur  la  ParoifTe.  Il  propofaaux  Pa- 
roilfes  qui  avoient  des  tâches  à remplir,  de  dé- 
libérer pour  les  faire  faire  à prix  d'argent,  par 
adjudication  au  rabais,  & de  t’obliger  par  leur 
délibération  à en  foldcr  la  dépenfc;  leur  pro- 
mettant d’avoir  égard , dans  le  Département  des 
impofitions,  à cette  dépenfc  qu’ils  auroient  faite, 
comme  dans  le  cas  d’une  grêle  ou  dans  celui 
d’une  conflruction  de  presbytère , dt  de  leur 
accorder,  en  conféquencc , une  modération  fur 
i’impotttion  ordinaire  , égaie  à la  valeur  de  la 
Tomme  qu’elles  auroient  piyéc  pour  les  chemins. 

De  cerre  manière,  chaque  ParoifTe  limitrophe 
des  routes  fe  tronvoit  engagée  direcfemcncni  en- 
vers Tadjudicaraitcde  fa  tâche.  Il  n’y  avoit  point 
de  fonds  libres  dont  aucune  autorité  pilt  s'em- 
parer j il  n'y  avoit  qu'une  créance  exigible  d’im 
particulier  entrepreneur  contre  une  ParoifTe.  La 
totalité  de  la  valeur  des  adjudications  de  la  Pro- 
vince s'ajoutoit  à la  mafTe  de»  impofitions  or- 
dinaires, Jk  fe  rrouvoir  tépartje  fur  tomes  les 
paroifTes,  au  mate  la  livre  de’  la  taille.  Celles 
qui  avoient  fait  l'avance,  étant  déchargées,  par 
forme  de  modération , du  montant  de  cette 
avance,  fit  trouvaient  ne  paver  en  réfultat  que 
leur  quote-part  de  la  contribution  générale. 

Ce  plan,  comme  on  voit,  étoit  fort  impar- 
fa't,  & s'il  avoit  l’avantage  de  faire  porter  cerre 
d penfe  publique  fur  toutes  les  paroifTes,  au  lieu 
d'en  furcharger  les  feules  paroifTes  voifincs  des 
attcliers,  s’il  diminuait  encore  le  fardeau  d’une 
autre  manière,  en  le  faifant  partager  aux  Itabitans 
des  villes  taiUable»,  dont  pluficursétoientcxempts 
de  Corvée , il  lui  manquoit  la  condition  cfTcn- 
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ficUc  de  faire  contribuer  indiflinelemenr  fou* 
les  Citoyens,  & fur-rout  les  Propriêraires , à 
ce  qui  étoit  entrepris  pour  le  bien  de  tous » con- 
dition preferire  par  le  droit  naturel , & qui  l’étoit 
également  par  le  droit  civil  &•  politique  de  la 
France.  Il  falloir,  déplus,  gtie  cette  opération 
portât  un  caractère  de  légalité  qu’elle  n’avoit 
pas,  puifqne  M.  Turent  la  Ht  fans  autorifation 
Ipt'ciale,  & par  fes  ftules  ordonnances  parti- 
culières. Mais,  toute  incompktre  qu’elle  étoit, 
elle  méritoii  & obtint  les  plus  grands  éloges. 
M.  Tnrgor,  devenu  Miniflre,  voulut  l’ènndre  à 
route  la  France,  & il  excita  les  plus  vives  ré- 
clamations, parce  que  lei  Privilégiés,  voulurent  , 
maintenir  une  exemption  que  nos  anciennes  Loix 
leur  refulbient;  mais  qui,  fans  leur  avoir  été 
attribuée  par  aucune  Loi  poflérictire , s'éroit  j 
trouvé  établie  de  fait,  avec  l'ufage  dcconflruirc  1 
les  chemins  par  Corvées.  Ils  s’accoutumèrent  | 
aifément  à croire  que  la  dèpcnfe  des  ouvrages  | 
publics  ne  devoir  point  les  regarder,  & ect  érat  | 
d’ufurpation  leur  parut  d’autant  plus  commode, 
que  ce  qu’il  y avoir  d’odieux  ne  pouvoir  leur  ! 
être  imputé.  Ils  ne  virent  pas  que  leurs  intérêts 
mêmes  étoicnr  blcffés  dans  l'inégalité  de  cette 
répartition  ; que  tous  les  fervices,  les  travaux 
& les  impolïtiom  qu’on  exigeoit  des  Cultivateurs 
de  leurs  domaines,  retomboienr  fur  le  revenu 
de  cts  domaines;  qu'ils  fc  trouvoient  payer  en 
rélultat,  & ce  qu’il  en  coùtoit  à ces  Cultivateurs, 
& l'intérêt  de  l’avance  que  ceux-ci  faifoicni.,  & 
même  l'aflùrance,  fi  l’on  peut  fc  fervir  de  cette 
expreflion  commerciale,  ou  la  gaiantic  d'un 
danger  qu'ils  appréhendaient  toujours,  quoiqu’il 
dût  fou  vent  être  imaginaire. 

M.  Turgot  ne  fe  rebuta  point  de  la  difficulté 
de  fon  opération  & du  temps  qu’elle  exigeoit. 
Commencée  en  1761,  elle  ne  fut  complcticmcnt 
& généralement  exécutée  qu’en  1764  : mais,  de- 
puis cette  époque,  les  chemins  frirent  toujours 
faits  & entretenus  à prix  d’argent,  dans  la  Gé- 
néralité de  Limoges.  L’impomion  varia»  félon 
qu’on  voulut  hârer  plus  ou  moins  les  conflruc-, 
fions  nouvelles.  Il  y eut  des  années  où  elle  ne 
monta  çu’ à quarante  mille  ecui,  & elle  n’en  pafla 
jamais  cent  mille.  C'eft  avec  une  fomme  aufli 
modique  qu’on  fit  la  route  de  Paris  à Touloufc 
par  Limoges , & celle  de  Paris  à Bordeaux  par 
Angoulêmc  , commencées  depuis  80  ans  par  la 
Corvée  & aufli  peu  avancées  qu’au  commence- 
ment ; car  l’ouvrage  avoir été  fi  mal  fait  par  lesCor- 
voycnrs,  qu'une  parrio  avoir  toujours  été  détruire 
avant  que  l’autre  fvit  achevée.  On  fil  la  route  de 
Bordeaux  à Lyon,  par  Limoges  & Clermont; 
celle  de  Limoges  à la  Rochelle  par  Angoulème; 
celle  de  Limoges  en  Auvergne,  par  Eymoutîcrs 
& Bon;  on  fit  une  partie  de  celle  de  Bordeaux 
à Lvon  , par  Brive  & Tulles;  nneaparric  de  celle 
de  Limoges  à Poiriers  : une  partie  de  celle  d’An- 
gonlétnc  à Libourne  par  Saint-Aulayc,  8c  l’on 
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rendit  praticable  la  route  de  Moulin»  à Touloufe 
parla  Montagne.  C'ettplm  Je  cent  cinquante  lient  t 
de  route  dans  le  pays  le  plus  difficile,  où  il 
faut  fans  celle  monter  & defeendre.  Toutes  les 
pentes  ont  été  adoucies  avec  tant  d'intelligence, 
il  y a eu  une  telle  quantité  de  rocs  à brifer  Ht 
de  terre  qu'il  a fallu  remuer , qu'on  croiroit  ap- 
percevoir,  dans  cet  Ouvrage,  l'cnfouifTement 
des  tréfors  d’un  vaflo  Empire.  Cependant  on  n’y 
a employé  que  les  foibles  moyens  <T une  Pro- 
vince pauvre,  & ces  travaux  qui  ont  fourni  des 
falaires  à fes  habiram  malheureux,  ont  été  faits 
au  milieu  des  bénéficiions,  & n'ont  pas  coûté 
une  larme. 

L'entretien  de  ces  chemins  fut  réglé  d’une 
manière  auifi  foignée  & auffi  peu  coûteufe.  L'cn- 
trepreneur étoit  obligé,  par  fon  marché,  dégar- 
nir de  petits  tas  de  pierres  le  bord  du  chemin,  Ht , 
pour  quinze  fols  par  jour,  un  feul  homme  étoit 
chargé  de  l'entretien  d'environ  trois  lieues.  Il 
Ce  promenoir  chaque  jour,  d'un  bout  de  fa  tâche 
à l'autre,  avec  une  hotte  & une  pelle.  S'il  voyoit 
un  commencement  d'ornière,  il  y meitoit  des 
cailloux  qu’il étaloit avec  foin,  St  l’ornière  n'avoit 
jamais  le  temps  de  fe  former.  Si  l'on  en  trou- 
. voit  une,  la  négligence  du  manœuvre  étoit  punie 
par  la  perte  de  fes  appointemens  d'une  femainc; 
à la  fécondé  fois,  on  lui  rctranclioit  la  paye  de 
ninze  jours  ; 4 la  troilième , il  étoit  ueiiitué. 
amaison  ne  fut  obligé  de  prononcer  ces  peines, 
& d'un  bout  de  la  Province  4 l’autre,  les  che- 
mins étoient  aufli  beaux  que  les  allées  de  nos 
jardins. 

La  follicimde  de  M.  Tnrgor  ne  porta  pas 
feulement  fur  cette  efpèce  de  Corvée  dont  la 
deftruèlion  pouvoir  lui  promettre  de  la  gloire; 
il  étendit  fes  principes  d'humanité  4 une  autre 
Corvée  très-fichcufe , quoique  plus  obfcure,  & 
qu'il  fît  auffi  difparoîtrc.  Cetoit  celle  des  voi- 
tures pour  le  pairage  des  troupes.  It  obferva  que 
les  mouvemens  de  iroupes,  arrivoient  fou  vent 
dans  les  montons  où  il  imporroit  le  plus  de  ne 
pas  déranger  les  Cultivateurs  de  leurs  travaux. 
Les  Cultivateurs,  en  Limotifin,  n'employent  que 
des  bœufs  qui  vont  très-doucement , & qui  ne 
mènent  que  de  petits  chamois  qu'on  ne  peut 
charger  beaucoup.  Il  falloit  eu  raffemblerde  fort 
loin  ttn  nombre  confidérablc , qui  fouffroient 
un  grand  préjudice  pour  faire  mal  & lentement  le 
fervicc  exigé.  M.  T argot  fil  un  marché  avec  un  en- 
trepreneur qui,  pour  une  fomme  annuelle  allez 
modique,  & régulièrement  payée,  fe  chargea  de 
fournir  toutes  les  voitures  néceffaircs  au  palfagc 
des  iroupes  Cet  homme  employoit  des  cnevaux 
& des  mulets,  les  occupoit  ordinairement  4 porter 
ou  traîner  des  marchandées  [Jour  le  Commerce, 
& , au  premier  av  U d'arrivée  de  troupes,  il  quittoit 
tour  pour  les  fervir.  Scs  animaux  St  fes  voitures 
valoicnr  beaucoup  mieux  quelcs bœufs  & les  petits 
charriots  de  payfans,  le  fervicc  étoit  beaucoup 
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mieux  faii  ; il  ne  coùtoit  pat  le  quart  de  la  perte 
qu'occafionuoit  l'ancien;  u portou  d'une  manière 
intenlible  fur  toc  te  ta  Province,  tandis  que  l'an- 
cien écrafoit  les  paroifles  voifincs  des  chemins , 
St  le  peuple,  débarraffè  d'une  fervitude  onéreufe, 
vaquoit  en  paix  à fes  travaux. 

Pour  lui  épargner  encore  la  charge  du  lo- 
gement des  gens  ac  guerre,  qu’on  pouvoir  bien 
regarder  comme  une  Corvée,  pour  lui  éviter  les 
dépenfes  & les  inconvénient  de  toute  efpèce  , 
qui  en  font  inféparables , inconvénient  aulfi 
miifiblèt  A la  difcipline  que  funelks  aux  mœurs, 
M.  Turgut  loua  diirérentes  mailons  pour  former 
des  cafernes  dans  les  principaux  lieues  d’étapes. 
Par  ce  moyen,  la  difcipline  étoit  beaucoup  mieux 
tenue,  St  la  dépenfe  du  logement  des  troupes 
moins  grande  en  elle-mime , fe  trouvant  répartie 
fur  tous  les  Contribuables  de  la  Province,  de- 
vint peu  (enftble  pour  tous  les  habitant. 

Dans  le  temps  même  où  M . Turgut  commençoit 
fon  opération  fur  les  Corvées  (en  1761),  la  Société 
Economique  de  Berne , accueilloit  des  obfer- 
vations  intéreffames  de  M.  Chrifl  , de  Bile, 
Bailli  de  Mœnchcnflcin  , qui  avoient  le  même 
objet.  Ce  n'étoit  pas  pour  la  première  fois  qu'il 
en  étoit  queliion  dans  le  fein  de  cette  Compagnie; 
aucun  de  fes  Membres  n'avoir  négligé  l'occafion 
de  parler  des  Corvées,  telles  qu'elks  étoient, 
comme  d'un  des  principaux  obuacles  aux  pro- 

?;rès  de  l'Agriculture  : mais  M.  Chrifl , leur  con- 
acranr  un  Mémoire  particulier  , rapportoit 
quelques  exemples  de  la  manière  dont  on  pouvoit 
les  modifier  pour  les  rendre  moins  funefles.  Ces 
exemples,  à la  vérité,  prouvent  qu’on  avoit 
encore  voulu  ménager  les  Privilégia,  & que, 
faute  de  remonter  aux  principes,  on  ne  fait  rien 
que  d'imparfait.  Il  pat  le  fur -tout  d'un  village 
compoféde  deux  cent  quarante  habiians  où  l’on 
cfl  parvenu  à régler  & exécuter  commodément 
les  Corvées.  Nous  citerons , fans  aucune  réflé- 
xion,  le  mode  qu'on  y avoit  adopté,  par  le  même 
principe  qui  environne  d'une  forte  de  rcfpeéf, 
les  premiers  efforts  de  l'art,  malgré  leurimper- 
feélion , & c’efl  par-là  que  nous  terminerons  cet 
article. 

« Cette  Communauté,  dit  M.  Chrift,  fut 
chargée  de  la  conftruélion  d’un  chemin  de  l’é- 
tendue de  771  perches,  à 16  pieds  la  perche  , 
& , chaque  jour,  un  certain  nombre  d’ouvriers, 
avec  les  voitures  néceffaires,  devoientétre  fournis 
pour  cet  Ouvrage  par  la  Communauté.  Tous 
ces  ouvriers  furent  diflribuès  par  divilions,  dont 
chacune  avoit  pour  chef  un  homme  intelligent 
qui  favoit  lire  St  écrire.  Le  foir  de  la  veille , 
on  commandoit  ceux  qui  dévoient  fe  trouver  le 
lendemain  matin,  au  Ion  de  la  cloche,  devant 
la  maifon  de  leur  Infpttfeur  avec  les  uftenfilcs 
néceflaires.  Là , on  en  lifoit  le  rôle  pour  voir 
ceux  qui  éioiem  prélem,  &.  l’on  marquoit  atifli 
les  abfem  à la  fin  delà  journée,  lorfquela  chofe 
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étoit  praticable , afin  de  voir  fi  chacun  avoit 
rempli  fa  tâche.  Ceux  qui  fe  tendoient  trop  tard 
à l'affignation,  St  ceux  qui  fe  retiroiem  trop  tôt, 
cioienl  notés;  8t  cette  ncte  étoit  remife  au  Chef 
du  lieu.  Au  bout  du  mois,  elle  étoit  lue  pu- 
bliquement, en  préfencc  de  la  Communauté, 
pour  s'affurer  s'il  n'y  avoit  point  d'erreur;  on  en 
faite»  enluite  copie  dans  un  livre  defliré  à cet 
uf.'ge , St  lorfqn'une  fois  l'enrégillrement  étoit  fait 
fans  oppefition,  on  n’en  rendu»  plus  raifon  à 
perfonr.e.  On  fuivoit  la  même  tégle  à l’égard 
des  voitures;  la  journée  de  chacun  des  ouvriers 
étoit  aulfi  apptéciée;  on  allcuoit  au  manœuvre 
quatre  bons  Batz  St  demi  (quinze  fols),  & à 
un  voiturier  qui  avoit  deux  chevaux  ou  deux 
bœufs , un  demi-rixdaller  ( p fols  S i demi  par 
jour  ).  Le  paiement  de  ces  Corvées  étoit  affigné 
fur  les  fonds  de  cette  manière  : on  avoit  un 
livre  dans  lequel  étoient  dcllinées  plus  ou  moins 
de  feuilles,  pour  chaque  Communier;  on  inf- 
crivoit  fur  ces  feuilles,  les  pièces  de  terre,  prés, 
champs,  vignes,  chenevièrcs  & bois  de  chacun, 
Si , après  en  avoir  fait  faire  l'indication  fermen- 
tale,  en  préfence  de  douze  pcrfunncs  du  lieu  , 
le  Propriétaire  étoit  obligé  de  fc  retirer.  Alors 
ces  gens- là  faifoient  l'eflimation  des  fonds  indiqués 
pièce  à pièce,  fuivant  le  ferment  qu’ils  en  avoient; 
on  faifoit  enfuite  r.  ntrer  ceux  à qui  ils  appar- 
tenoient,  on  leur  lifo»  la  taxe  pour  favoir  s'ils 
n'avoient  rien  à répliqnct;  on  ualToit  aux  autres 
de  la  même  manière , par  ordre.  Enfuite,  on 
ouvroit  le  livre  où  les  journées  des  ouvriers 
étoient  annotées,  St  l'on  voyoit  ce  que  chacun 
avoit  gagné,  St  par  conféqtieni  la  fournie  dont 
on  avoit befoin  pour  le  paiement  des  ouvrages. 
Lorfqu'on  a calculé  à-peu-près  les  femmes  né- 
ceffaircs,  on  fixe  un  jour  pour  en  faite  ia  ré- 
partition fur  chaque  perfonne.  Chaque  année , 
on  dreffe  un  fcmblablc  compte  txlél , mais  on 
déduit  à chacun , au  riche  comme  au  pauvre , 
quatre  journées  fur  la  totalité  des  Corvées;  afin 
que,  par  ce  moyen , le  pauvre  qui  cfl  inferit  dans 
le  compte  comme  ne  jouiflam  d'aucun  fonds,  8c 
qui  cependant  profile  beaucoup  par-là  fur  fes 
Concitoyens,  ne  loir  pas  toutà-faù  exempt  de 
cette  charge  c mmunc....  Les  mailons , les  jar- 
dins, les  légumiers,  St  en  général  tout  ce  qui 
s’efl  trouvé  renfermé  dans  l’enceinte  du  village, 
cfl  reflé  déchargé  de  cette  impofition  ».  ( M J. 
B.  Dvsors ). 

CORÏMBE. 

Le  Corymbe , ( Corymbua  ) , efl  une  difpofi- 
tion  des  fleurs  dont  l’idée  fc  prend  de  l'épi.  Les 
fleurs  en  épi  font  rangées  le  long  des  côtés,  d'un 
pédoncule  commun  , fans  être  élevées  fur  des 
pédicules  ou  pédoncules  particuliers , autrement 
dit , des  queues.  Si  toutes  les  fleurs  qui  partent 
de  points  divers  fur  le  pédoncule  ou  jet  prin- 
cipal, s’élèvent  à la  même  hauteur,  elles  for- 
ment alors  le  Corymbe  qui  diffère  fi  peu  des  ftrura 
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fajlipe'es  , portée*  lu  même  niveau  , aufli  régu- 
lièrement que  fi  elles  avoient  été  coupées  au  ci- 
feau  , que  les  Auteurs  modernes  ne  les  ont  point 
difliivuéc'.  Ce  mode  d'inflorefccnce  efl  très  facile 
à failfr.  11  s’emploie  même  quelquefois  au  figuré 
dans  terrains  Auteurs , lotfqu'ils  veulent  peindre 
le  port,  quand  il  eft  applati  dans  le  haut  St  qu'il 
forme  le  vafe.  (.F.  A.  Ovtsiei.  ) 

CORYMBIFERE.  Nom  donné  en  général 
i tous  les  végétaux  qui  portent  leurs  (leurs  ou 
leurs  fruits  en  forme  de  corymbe  -,  mais  plus 
particulièrement  à une  famille  naturelle  de 
plantes  que  M.  Lamarck  appelle  fyneénéfiques 
flofculeufes.  Voyei  ce  mot.  ( f.  A.  Qvtmi.  ) 

CORYMBIOLE  , Cokymzidm. 

Genre  de  plante  qui  , fuivant  M.  Lamarck , 
paroit  le  rapprocher  des  Armofellcs , St  qui  eft 
de  la  troifiéme  (célion  des  C(narochtpka!es  de  M. 
de  Juftieu.  11  comprend  trois  efpèccs  : ce  lont 
des  plantes  herbacées,  vivaces,  à feuilles  Amples, 
il  fleurs  axillaires  •&  terminales , difpofécs  en  Co- 
rymbe -,  elles  fopt  étrangères  , & elles  fe  culti- 
vent dans  notre  climat , pendant  1 Hiver  , lous 
une  bâche  où  leur  multiplication  a lieu  par  fe- 
nnecs ; elles  font  moins  d'ornement  que  decu- 
rioftté  le  d'infttuélion. 

Ffpèen. 


Cou Vm atout  graminée. 

CoxrMBicrM  gramintum.  La  M.  fb  Afrique. 

An  Corymbium  filifoirne.  L. 

i Cop  v MBtoi  E (cabre. 

Cqbyubsvm  Jc-ibrum.  L.  r2f  Afrique.’ 

5.  C0KYMB101.E  glabre. 

CuxrMBiv."  glalrum.  L.  % Afrique. 

I La  Corymbiolo  graminée,  eft  tine  plante 
chargée  de  duvet  i fa  bafe  , garnie  de  feuilles 
très- liftes , d’une  ligne  & demie  de  largeur,  moins 
longues  que  la  tige  qui  s'élève  de  huit  i dix  pou- 
ces qui  ne  fc  divifc  point , fit  (e  rèvét  dans  la 
partie  fnpérieure , de  feuilles  qui  vont  toujours 
en  diminuant.  U-  haut  de  la  tige  eft  le  point 
de  réunion  de  pluficurs  petits  jets  dont  les  loin- 
mets  a élévation  droite  81  égale,  offrent  des  (leur, 
légèrement  purpurines  avec  évafement  partagé 
en  cinq  parties.  Nous  préfumons  quelle  efl  vi- 
vace ; elfe  croît  en  Afiique. 

a.  Corymbiole  feabre.  La  ngc  de  celle-ci  fit 
fes  parties  élevées  , font  chargées  de  poils.  Les 
feuilles  du  bas  font  en  forme  de  jonc  , prclque 
tout-à-fàit  liftes.  Les  fleurs  font  dilpofées  comme 
dans  la  précédente.  Elle  eft  vivace , & clic  fc 

trouve  en  Afrique»  - , , 

, Corymbiole  glabre.  Dans  cette  efpccc,  lès 
feuilles  qui  tiennent  aux  racines  font  plus  larges 
me  dans  les  précédentes  elles  font  en  ferme 
['épée,  longues  de  fepi  i huit  pouces  fit  Iules  : 
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elle  efl  encore  diftineuée  par  la  difpofition  des 
fleurs  qui  efl  plus  iiche  & plus  garnie.  Nous  la 
préfumons  vivace.  Elle  efl  de  l'Afrique. 

Culture.  Miller  a cultivé  lé  N c 1 fous  le  nom 
de  Corymbium  d'Afrique;  il  fera  notre  guide 
pour  l’expofttion  de  la  culture.  D'abord  il  le  con- 
iidéroit  comme  plante  vivace.  Linné*  fils,  fup- 
plément  491 , eft  porté  i penfer  qu'il  efl  uno 
variété  du  Filiforme.  H feroit  abfutdc  de  croire 
qu'une  cfpéce  annuelle  eût  une  variété  vivace. 
Le  Filiforme  eft  donc  vivace.  L'obfcrvation  de 
Linnée  (ils  qui  dit  que  les  Corymbioles  condiment 
un  genre  fort  naturel  fit  qui  admet  ù peine  des 
différences  , ainfi  qu'il  eft  ordinaire  aux  gens  na- 
turels , ne  nous  éloigne  point  de  croire  que  le 
N.’  } eft  aufli  vivace. 

Aufli-tôt  qu’on  fe  feroit  proettrédes  graines  des 
cfpèces  de  la  Corymbiole , on  les  femeroit  dans 
des  petits  pots  remplis  de  terreau  mêlé  b égale 
partie  de  fable  de  bruyère,  qu’on  enfoncerait 
dans  une  couche  refroidie , recouverte  d'un  cliaf- 
fis.  Si  c'eft  à la  fin  de  l'Été  , on  les  difpofera 
par  cette  conduite  à lever  promptement  au  Prin- 
tems  fuivant  , où  alors  on.accélère  le  dévelop- 
pement en  les  paflant  dans  une  nouvelle  couche 
ou  tannée  fous  un  des  chaftis  dont  l'air  doit  être 
le  plus  fouvent  renouvcllé.  Lorfque  les  plantes 
ont  un  peu  de  force,  environ  un  pouce  fit  demi 
de  hauteur  , on  les  met  féparément  dans  des  pe- 
tits pots,  en  obfervanr  de  réduire  fur  le  terreau, 
& tl  ajouter  une  quantité  égale  de  terre  forte  ton 
réduit  aufli  fur  la  chaleur  artificieUe  ; enfin  il 
s'agit  de  leur  faire  pafler  les  mois  de  Juillet  Sc 
d'Aoùt  à l'air  libre,  les  pots  arrangés  dans  une 
plate-bande  au  Levant , ou  fi  l’on  eft  délavorifé 
dans  le  litc  de  fon  jardin  , on  le  place  fur  une 
vieille  couche.  L ac  biche  traitée  à l'ordinaire  les 
confcrvera  pendant  les  Hivers , en  les  garantif- 
fant  des  gelées  St  des  grandes  pluies. 

Ufiges.  Les  Corymbioles  nous  paroiffent  pro- 
pres  à exciter  les  tentatives  du  Cultivateur , St  à 
récempenfer  fes  foins.  Ce  font  d'ailleurs  des  Plan- 
tes d'Afrique  ; elles  portent  leur  recommanda- 
tion avec  elles.  Elles  feraient  confidérées  dans  vin 
jardin  de  Botanique.  ( F.  A.  Qvzssi.  ) 

CORYPHE,  Cobybha. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Palmiers , 
qui  comprend  trois  efpêces.  Ce  lont  des  arbres 
qui , fi  I on  en  excepte  une  cfpèce,  font  peut- 
être  les  plus  impofans  de  cette  belle  famille  ; 
dans  le  N."  I , les  f.uilics  font  palmées-pinnati- 
fides;  dans  le  1.'  à rayons  plilfés  , & paluiéct- 
pavoifées,  dans  le  $.c  palmées.  Leurs  fleurs  font 
hermaphrodites,  leurs  fruits  à baies  Si  portés  , dans 
la  première  efpèce , fur  une  fruélification  m 
forme  de  candélabre.  Leur  utilité  & leurs  agrc- 
mens  font  rcnfci n és  dans  les  lr.dcs,  qui  IcuU 
, peuvent  s'enorgueillir  de  ces  produèlions  , dort 

la  végétation 
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la  végétation  dans  nos  ferres  d’Europe  , ne  nous 
donne  qu'une  idée  affez  imparfaite  , & dont  U 
culture  trouve  des  difficultés  infurmontables  , 
lorfqu’il  s'agit  de  conduire  les  unes  jufqu'4  la 
fructification  , ou  d'amener  les  autres  à fon  der- 
nier terme;  elles  fe  multiplient  par  leurs  baies. 
Elles  font  très-rechcrché.-s  pour  les  jardins  des 
Curieux  & ceux  de  Botanique. 

E/picti. 

I.  Coryfhe  de  Malabar  : le  Talipot  de  Ceylan. 

CourpHAumbracuIi/erir.  L.  I)  Malabar,  Inde, 
Ifle  de  Ceylan , les  lieux  pierreux  & montagneux. 

CoJdi  pma.  Rheed.  Mal.  5 , p.  I,  t.  I.  ( Cod- 
da-Par.a.  ) 

1.  CoRYPtiE  à feuilles  rondes. 

CaxrPHA  rotundtfolia.  La  M.  fy  Moluques, 
les  lieux  fablonncux. 

5.  Cor.  y pii  k de  Caroline,  yulgairtmcm  le  Pal- 
mier des  Marais. 

Com  tpha  minor.  La  M.  Ty  Caroline , les  lieux 
marécageux , Sabal  Adans.  Fam.  49c. 

».  Coryphe  de  Malabar.  Ce  Palmier  de  foi- 
xante  à loixantc-dix  pieds  de  hauteur,  à tige 
ronde,  lifle , égale,  de  fix  pieds  de  contour, 
e(l  couronné  par  huit  à dix  feuilles  en  parafai , 
d'une  forme  arrondie,  & élevée  dans  le  haut  qui 
couvre  un  circuit  de  cent-vingt  pieds. 

Lorfque  l'arbre  a atteint  toute  fa  hauteur  , les 
feuilles  font  à l'extrême  de  leur  grandeur.  Elles 
forment  chacune  un  éventail  de  quinze  pieds  en- 
viron de  largeur , fur  vingt  pieds  de  longueur.  La 
côte  du  miiicu  , qui  porte  des  deux  parts  les  fo- 
lioles, en  quelque  forte  unies  entr’ellcs  , jufqu'au 
.milieu  de  leur  longueur,  efl  nue,  mais  a bords 
légèrement  épineux  , dans  un  cfpace  aulfi  grand 
que  celui  qu  occupent  les  folioles.  C'efl alors  que 
la  fruclification  a lieu  pour  une  feule  fois  dans 
ce  végétal,  auquel  il  faut  trente-cinq  fois  plus 
de  tems  pour  la  produire  qu'l  une  plante  an- 
nuelle qui  périt  comme  lui  peu-à-peu  , après 
avoir  rempli  cette  t&che.  Ainn,  b trente-fat  ans , 
ou  environ  , une  production  nouvelle,  couverte 
d'écaillcs,  s'élève  j 11  milieu  des  feuilles,  4 la  hau- 
teur de  quarante  pieds , fous  une  forme  conique 
dont  le  développement  offre  la  figure  d’un  chan- 
delier b bras , & des  fleurs  difpofécs  en  grap- 
pes , qui  lui  forment  des  ramifications  du  plus 
. bel  afjject.  Les  fruits  qui  fuccèdcnt  font  une 
moiffon  immenfe.  On  parle  de  iocoo.  Ils  ont 
la  forme  des  baies,  d'un  pouce  & demi  de  dia- 
mètre, ils  contiennent  un  noyau  qui  renferme 
une  amande  dont  la  chair  efl  ferme.  Il  croît  au 
Malabar  , dans  l'Inde,  & dans  fille  de  Ceylan  , 
aux  lieux  pierreux  & montagneux. 

1.  Coryphe  b feuilles  rondes.  11  paroît  que  ce 
palmier  ne  s'élève  pas  autant  que  le  précédent  ; 
Ion  tronc- efl  plus  gros,  St  il  fe  diflingue  par  les 
feuilles  qui , au  nombre  de  dix , k couronnent 
dgricuhun.  Tome  II. 
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delà  manière  la  plus  admirable.  Elles  font  ai  ta- 
chées chacune  , par-une  queue  longue  de  près 
de  fix  pieds,  à lix  petites  (lents  épineufes  fur  fe» 
bords,  & elles  forment  b fon  ex  t émité,  une  forte 
d'éventail  arrondi  , de  dix  a douze  pieds  de 
pourtour,  compofé  par  les  bafes  pliffées  & réu- 
nies des  folioles,  qui  ne  laiffent  de  jour  entr'eOflC 
que  dans  leur  partie  fupérkure.  La  fructification 
efl  fufpcnduc  avec  écattement  ; les  fleurs  font 
en  grappes  , & les  fruits  de  la  groffeur  d'une 
petite  cerife.  Il  croit  dans  les  Moluques  aux  lieux 
fablonnetix. 

}.  Coryphe  de  Caroline.  Ce  Palmier  nain  a le 
port  du  Ckamarop.  Scs  feuilles  font  palmées  ou  en 
éventail,  & leur  attache  efl  longue  de  plus  d'un 
pied.  La  fruélificarion  s'élève  du  centre  , fur  une 
efpéce  de  tige  de  dix-huit  pouces  de  hauteur, 
avec  des  grappesde  fleurs  remplacées  par  des  fruits 
ou  baies  de  la  groffeur  des  pois.  Celui-ci  fe  trouve 
4 la  Caroline  , dans  les  lieux  marécageux. 

Culture.  Non*  n’avons  point  culrivé  les  N."  I 
& x,  & nous  n'avons  point  élevé  le  N.” 

La  difficulté  n'efl  pas,  dans  cette  emreprife, 
la  confcrvation  des  arbres  , puifque  l’expérience 
furuneinfinitéd’individus de  cette  famille, comme 
les  Arecs  , les  Cocotiers  , &c.  a prouvé  qu’elle 
efl  facile  : mais  fi  l'art  cil  fouvent  en  défaut , 
c'efl  pour  faire  germer  les  fruits  qui  nous  par- 
viennent. Ils  ont  prefque  toujours  des  vice  pro- 
pres. Ou  ils  ont  été  cueillis  avant  la  maturié.ou 
ils  ont  été  altérés  pendant  la  traverfée,  ou  ils 
font  trop  vieux.  Nous  avons  indiqué  Art.  Cori  , 
le  moyen  d'accélérer  la  germination,  en  plaçant 
fous  des  pots  de  tannée  , les  fruits  fcc»  & durs. 
Cette  pratique  efl  excellente.  On  peut  en  ufer  fur- 
tout  4 l'égard  des  fruits  de  b famille  des  Pal- 
miers, 8t  au  Primeurs,  les  mettre  féparément  dans 
de  très-petits  pots  , avec  de  la  terre  préparée; 
on  les  enfonce  dans  b tannée  chaude , aflife  fur 
un  lit  de  fumier  nouveau  , 4 chaflis  & très-pré* 
des  verres  -,  on  les  arrofe  légèrement  & fouvent , 

& l'on  garantit  le  chaflis  de  b grande  ardeur  du 
folcil  par  un  pailbflon  que  l’on  ne  retire  point 
pour  la  nuit.  Si  les  germes,  en  deux  ou  trois  mois, 
ne  fe  développent  point  par  l'aélton  de  1a  cha- 
leur humide  & concentrée  de  ce  foyer , on  n'eu 
doit  rien  attendre.  La  pcrfévérancc  néanmoins 
efl  quelquefois  récompcnfée.  Si , en  évidant  les 
pots,  on  reconnoit  qu'il  y a quelques  fruits 
encore  fains,  ou  qui  donnent  quelqu’efpérance, 
on  les  laiffe  fous  le  cbaflis , & on  les  foumet, 
l’année  fuivame,4  une  nouvelle  épreuve. 

Sur  la  culture  ultérieure  des  n.*'  I St  1, 
Voye\  Cocotier  dont  le  traitement  leur  con- 
viendrait 4 merveille,  en  oh fervant  de  donner 
au  n.*  1 une  terre  moins  fuhflancielle  , & fur- 
tout  mêlée  de  fragmens  de  cravon  dont  on  met- 
trait de  plus  deux  ou  trois  lits  au  fond  du  pot. 

La  culture  du  n."  5 efl  beaucoup  mnin,  exigeante, 
puifqu'il  s'accommoderait  d’une  bonne  orange- 
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rie  -,  mai»  il  ne  pouderoit  que  lentement , & il 
brillera  aux  places  les  plus  défavorables  de  la 
ferre-chaude.  Quand  il  a atteint  fa  cinquième 
ou  fixième  année , on  le  met  en  cailfe  avec  de 
la  terre  de  pré  mêlée  avec  du  fable  de  bruyère; 

& , en  ménageant  beaucoup  les  racines  dont  on 
enlève  les  petites  fibres , on  change  la  caille 
de  mois  années  l'une  , en  augmentant  de  peu 
fes  dimenfions:  après  la  fortic  des  orangers,  on 
lui  fait  palier  quinze  jours  dans  l'orangerie  .pour 
l’expofer  enfuite  en  plein  air , il  une  très-favo- 
rable cxpofmon , & on  ne  le  lailfe  pas  manquer 
d'eau. 

<t  Le  Codda-pana  croit  au  Malabar,  fur-tout 
dans  les  Provinces  de  Mangarti,  Tirtjonc,  Ka- 
rour  & autres  lieux , fur  les  montagnes  entre  les 
rochers.  On  le  voit  aufii  4Ceylan,dans  les  Pro- 
vinces de  Meuda  , Cortu  , Agras,  & près  de 
Baoudhou-  malac,c’eft-4-dire  , du  Pic-d'Adam. 
Il  fleurit  indifféremment  dans  tous  les  tenta  de 
l'année  , mais  partit  ulicrcmcnt*au  mois  d'Aoùt. 
Ses  fruits  font  environ  quatorze  moisit  mûrir, 
fit  dès-lors  il  commence  4 périr  & 4 fe  détruire 
peu-i-peu.  >s 

Ufages.  <(  C’cft  des  feuilles  de  ces  arbres  que 
font  compofés  les  livres  des  Malabares.  Iis 
écrivent  dedus.en  y traçant  avec  un  flylet  de  fer , 
des  caraélèrespénérram  leur  épiderme  fupérieur, 
& qui  deviennent  ineffaçables.  Ces  mêmes  feuilles 
lui  fervent  de  parapluies  & de  parafols  , capables 
de  couvrir  vingt  perfonnes;  ils  en  couvrent  aufli 
leurs  maifons.  Les  noyaux  ou  plutôt  les  amandes 
de  ces  fruits  fe  tournent  & fe  poliflent  pour 
faire  des  colliers  qui , peints  en  rouge , Imitent 
beaucoup  U corail.  Le  fuc  exprime  des  branches 
de  fes  régimes  efl  un  vomitif  qui  fe  donne  aux 
perfonnes  que  les  morfurcs  des  ferpens  véni- 
meux  ont  fait  tomber  dans  le  vertige  fit  ledélirc. 
La  gaine  de  fes  fleurs , encore  tendee  , rend , 
lorfuu'on  la  caffc  , une  liqueur  qui , léchée  au 
folcil , devient  une  efpèce  tle  gomme  émétique 
que  les  femmes  groffes  emploient  ordinairement 
pour  faire  fortir  l'enfant  mort , & dont  d'autres 
abufent  quelquefois  pour  fe  procurer  l’avorte- 
ment. >»  M.  Adanjon.  Ane.  Enc. 

: Nous-croirions  nous  répéter,  ft  nous  parlions 
du  défit  de  voir  ces  végétaux  communs  dans  nos 
ferres,  beaucoup  plus  pour  l'inflruétion  des 
Elèves  que  pour  la  décoration  qui  en  réfulreroit. 
(F.  A.  Çfcs»i.  ) 

COSSAT.  On  appelle  ainft  dans  les  environs 
de  Paris , les  plantes  dcfféchées  fur  pied  , des  ha- 
ricots & des  pois,  lorfqtt'ellesont  été  battues, 
pour  en  recueillir  les  lèmcnces. 

Ce  nom  tient  de  celui  de  codes  qu'on  donne 
aux  goufles  qui  renferment  les  femences  des 
plantes  légumineufes. 

Les  Collais  peuvent  fervir  fit  fervent  quelque- 
fois 4 la  nourriture  fies  bdliaux  pendant  IHiver. 
Mais  ce  fourrage  efl  peu  nournliànt  ; il  efl  dur 
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8t  prefque  fans  faveur  , aufli  ne  s’en  fert-on  qu’à 
défaut  de  tour  autre  de  meilleure  qualité. 

On  emploie  aufli  les  Codais  pour  prélerver 
les  fleurs  des  arbres  fruitiers  des  atteintes  des  pe- 
tites gelées  tardives , & ce  moven  cil  bien  Ample. 

Il  conflfle  4 étendre  des  Coflats  fur  les  branche» 
delacirconlérencedes  arbres  fruitiers  en  buiflon  , 
fit  particuliérement  du  côté  du  foleil  levant.  Il 
n’ell  pas  même  nécedairc  que  la  couche  foil 
épaide  , il  fuifitqu’ilsfortncnt  un  tapis  4 claire- 
v oie  , pour  diviier  les  rayons  du  folcil  fit.  pré— 
ferver  les  fleurs.  { M.  Thoviv.  ) 

COSSE.  Les  soudes  des  fiuitsdes  plantes  lé- 
enmiBeufcs,  telles  que  les  haricots,  les  pois , les 
lentilles , & c.  font  formées  île  deux  panneaux 
dont  chacun  fe  nomme  Code.  Les  bords  des  Codes 
font  réunis  par  des  futures  longitudinales , 4 l'une 
defqueiles  lont  attachées  les  femences  par  un 
cordon  ombilical,  qui  leur  fournit  la  nourriture 
dont  elles  ont  befoin.  Lorfqu’on  veut  ôter  les 
femences  des  Codes,  on  les  ouvre  par  la  partie 
oppofée  4 celle  où  le  cordon  efl  attaché.  Cette 
opération  s'appelle  dcojfer , fit  on  nomme  e'coffées, 
les  femences  féparées  de  leurs  écofles.  (M. 
ThOVSH.) 

COSSE.  On  donne  ce  nom  , en  Amérique,  4 
la  caplule  ligneufe  qui  renferme  les  femertee» 
du  cacao,  Koyrj Cacaoyer.  ( M Thovia. ) 

COSSÉS.  On  donne  ce  nom  aux  bat  tans  d« 
légumes;  ainfi , on  dncaftt  de  petit,  poil  ecoffet,  &c. 
Ce  mot  a patfé  de  l'Agriculture  4 la  langue  ficn- 
tifique.  ( M.  Rurtntx.  ) 

COSSIGN1 , CostiHiA. 

Genre  de  plante  de  la  famiüedcsBALSAMiERS  . 
de  M.  La  Marck  , St  des  Savoniers  , fuivanl 
M.  de  Juflieuf  Coffignia  ).  Il  comprend  deuxef- 
pèces.  Ce  font  des  plantes  ligneufes , 4 feuille» 
alternes,  ailées  4 trois , cinq  ou  (epr  folioles  ; à 
fleurs  4 quatre  ou  cinq  divitions  , naiflant  aux 
aide  Iles  ou  aux  extrémités  , fit  difpofécs  en  pa- 
nicule.  Elles  font  étrangères , de  ferre  - chaade 
dans  notre  climat,  & de  peu  d'utilité,  fi  l’on  mer 
4 part  l'inflruflion.  On  ne  peut  rien  dire  d’affir- 
matif fur  les  moyens  de  multiplication  autre» 
que  les  femis. 

Efpècet. 

i.  Cossioni  4 trois  feuilles. 

CossnttA  tripkyUn.  La  M.  Dit!,  ïj  IfledcBour- 
bon. 

l.  Cossioni  pinné,  vulgairement  le  boit  de  fer 
de  Judas. 

CosststA  pinnata.  La  M.  Diélion.  T>  Iflc  de 
France. 

i.  Codtgni  4 trois  feuilles.  Cefi  un  arbridcau 
d’une  médiocre  hauteur,  cotonneux  à fonfommet. 
La  forme  St  la  couleur  de  fes  feuilles  parodient 
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tui  donner  nn  peu  de  relief  : elles  font  placées 
alternativement.  Des  côte*  d'une  médiocre  lon- 
gueur, & trois  folioles  fans  dentelure  & obtufes 
les  compofent , la  foliole  de  l'extrémité  cfl  plus 
longue  que  les  deux  autres:  elles  font  en  -dehors 
un  peu  rudes,  & en- dedans  cotonnettfes , & 
prefque  rouflcStres.  Les  fleurs  blanches  1 quatre 
ou  cinq  dirifions , d'ailleurs  difpoféesen  grappes, 
le  plus  fouvent  aux  extrémités  des  branches, 
paroiflent  & nouent  en  Mai  : elles  ajoutentpeut- 
étre  beaucoup  A l’agrément  de  cet  arbrifleau  , 
obfervé  par  M.  de  Commerfon  , dans  l'ifle  de 
Bourbon,  au (omiret du  mont  du  rempart. 

a.  Cofligni  pinné.  Cette  efpèee  cil  aufli  un 
arbrifleau  , qui  parolt  ne  différer  du  précédent 
que  par  le  nombre  des  folioles.  Chaque  feuille 
en  a cinq  ou  fept  obiongues,  en  lance , peu 
détachées  de  la  côte  commune , d’ailleurs  avec 
les  accident  dans  la  couleur  & dans  l’écorce  que 
l'on  remarque  dam  le  n.°  t.  Les  fleurs  font 
d'une  couleur  & d'une  difpofirion  pareilles  -,  on 
les  dit  petites.  Elle  a été  obfervéc  par  M-  de 
Commerfon  1 l'ifle  de  France. 

Culture.  Nous  ne  croyons  rien  hafarder,  en 
recommandant  de  cultiver  les  Cofligni  en  ferre- 
chaude  fur  les  tablettes.  Nous  ne  penfons  pas 
que  la  tannée  leur foit  néceflaire , A moins  qu'il 
ne  s'agifle  de  leur  faire  pafler  les  Hivers  de  leur 
premier  Age.  La  terre  ptépaiée  pour  tes  plantes 
de  ferre  - chaude  leur  conviendroit , avec  l'at- 
tention d'y  ajourer , pour  le  n.*  t , des  pierrailles, 
& fur-  tout  d'en  garnir  le  fond  du  pot.  Celui- 
ci  fleurit  8t  fruélitie  en  Mai  : des  arbrifleaux 
provenant  de  pays  plus  chauds  que  ceux-ci, 
le  fortent  pendant  les  mois, de-  Juillet  & d'Août, 
Sl  l’on  rifqueroir  peu  à les  expolér  alors  au  plein 
air,  avec  les  attentions  qu'exigeroir  l'attente  de 
la  mamrité  des  graines , leul  moyen  de  multipli- 
cation dont  on  ioit  certain  , puifque  l’expérience 
n‘a  encore  rien  appris  fur  les  boutures  ou  mar- 
cottes qu’on  pourroit  faire  peut-être  avec  fuccès. 
Les  graines  fe  femeroient  en  pots  fous  chaflis, 
avec  les  procédés  d’ufage , & dont  la  répétition 
ici  ne  feroit  que  fallidieufe. 


UfjgetSr  Hijhriqutt. 

Les  Cofligni  ne  nous  préfentem  que  de  foibles 
avantages  pour  l'ornement  des  ferres  - chaudes  ; 
ils  paroiflent  particulièrement  propres  aux  Ecoles 
de  Botanique. 

M.  Commerfon  a donné  à ce  genre  le  nom 
de  M.  de  Cofligni,  verfé , aux  Indes,  dans  les 
connoilfancesdc  l'Hirtoire- Naturelle,  & dont  la 
mun.ficence  fut  utile  aux  travaux  de  M.  Com- 
merfon , qui  a été  favorifé&  reuonnoifTim.  ( F. 
A.  Çl'tSXÉ.) 

COSSON  ou  COSSL'N.  Nom  que  quelques 
perfonoes  donnent  au  Cbarençon  des  blés , infecte 
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connu  par  fes  ravages  & fes  déraflations.  Voye{ 

Cmarcncon. ( M.  Hirnicx.  } 

COSSON  ou  COLSON.  On  nomme  ainfl dans 
quelques  pays , le  bouton  ou  le  gemma  de  la 
vigne.  Comme  il  y en  a toujours  deux  à la  même 
hauteur,  on  nomme  naître  Cojfon  celui  qui  eflie 
plus  gros  -,  & fouvent  il  n’y  a que  lui  qui  fe  dé- 
veloppe. Le  fécond  , qui  cft  le  plus  petit , s'ap- 
pelle contre  - Cojfon-,  en  brin  Cujiat  ou  fuccurjut , 
parce  qu'il  ne  fe  développe  que  quand  le  pre- 
mier a péri.  C'efl  ce  qu  on  nomme  en  d'autres 
paysyrer  b fous-yeux  At  la  vigne.  (3f.  Thovih.) 

COSTE  - de  - Marie.  Nom  peu  ufitédu  Tana- 
cetum  vulgare.  L.  Voy.  TaiVaisie  {M.Txoutx .) 

COST1ERES.  On  donne  ce  nom  A des  plates- 
bandes  adoflées  à un  mur  , à l'extrémité  d’un 


confervation  des  plantes  un  peu  délicates , foit 
A procurer  des  plantes  vernalcs. 

Les  Jardiniers  y plantent  ordinairement  desfa- 
lades  en  Autortjne  , qui  s'y  confervent  pendant 
l'Hiver,  & végètent  des  les  premiers  beaux  jours. 

( L.  Rsrvitx.) 

COTE.  Ce  moi  a différentes  acceptions.  Oa 
l’emploie  quelquefois  pour  déügner  le  filer  qui- 
founcni  les  folioles  des  feuilles  compofées,  et  r 
dans  ce  cas,  on  le  nomme  Côte- feuiliée.  Voy. 
Pédicule.  D'autres  fois  on  appelleCôte  la  partie 
Editante  des  nervures  des  feuilles,  St  les  ftrics 
bien  prononcée,  des  tiges  ou  desrameaux , comme 
dans  le  peuplier  de  la  Caroline. 

Enfin  on  donne  le  nom  de  Côreaux  éminences 
de*  fruits,  qui  font  divifés  dans  leur  longueur 
par  des  filions  profonds  , St  par  des  bofTcs  relevée» 
comme  dans  ceux  des  arifloiochcs  , St  de  quel- 

Ïies  efpèces  de  momordica  St  de  melon.  ( M. 

MOPtX.  ) 

COTEAU  ( geon.  rufiiq.  ) On  donne  ce  nom  A 
tout  terrein  élevé  en  plan  incliné  au-defiûs  du 
niveau  d'un»  plaine  , fuppofé  que  ce  terrein  n’ait 
pas  une  grande  étendue.  Lorlque  fon  étendue 
ell  conlidérab'e , comme  d’une  lieue,  d'unedemi- 
lieue,  Stc.il  s'appelle  alors  une  tâte-,  ainli , Cô- 
teau  eflie  diminutif  de  côte.  Les  Côteaux  doivent 
être  autrement  cultivés  que  les  plaines.  Cette 
culture  varie  encore  félon  la  nature  de  la  terre 
St  fexpofition.  Une  obfcrvation  affez  générale 
furies  côtes  St  Côteaux  , c’efl  qu’ils  ne  (ont or- 
dinairement fertiles  que  d'un  côté  -,  on  diroic 

2u'un  côté  ait  été  dépouillé  parles  courans, 
i que  les  terres  en  aient  été  rejettées  A droite 
& A gauche  fur  le  côté  fertile,  ce  qui  achève 
de  confirmer  les  idées  de  M.  de  Butfon.  Ane. 
Encyclopédie. 

Les  Côteaux  , A moins  qu'ils  ne  (oient  d'une 
pente  très- douce  St  expofés  au  Midi,  ne  font 
guères  propres  A b culture  des  légumes  & des 
plantes  annuelles.  Mais  ils  conviennent  A celle 
| de  la  vigne  , A la  culture  des  arbres  fruitiers  A 
Xxx  >j 
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noyaux , & à une  grande  quantilé  d'arbres  & 
d'arhuffes  agréables  ou  utiles. 

Les  Céteaux  expofé»  au  Nord  peurent  être 
employés  utilement  aux  femis  ou  plantations 
d'arbres  rélineux  de  beaucoup  dépèces  diffé- 
rentes,  & À celles  d'autres  arbres  étrangers  des 
climats  froids.  En  général , les  terreins  en  Céteaux 
font  d’une  grande  relîourcc  dans  les  jardins  payfa- 
gifles  pour  l'agrément  Si  pour  la  naturahfaiion 
des  végétaux  exotiques.  ( m.  Tuovi  u.  ) 

COTELET  , CiTAxtxrivM. 

Genre  de  plantes  à fleurs  monopétales , de  la 
famille  des  Gatiliejls.  Il  comprend  des  arbres 
exotiques  qu’on  ne  peut  cultiver  que  dans  les 
ferres  chaudes.  Les  feuilles  font  oppofées.ftmples. 
Les  fleurs,  peu  apparentes,  blanches , font  dif— 
pofées  en  épis  terminaux.  Ce  genre  eft  rangé , 
par  Linnéc  , dans  la  quatorzième  elafle. 

E/pieei. 

I.  Cotelit  cendré.  Vulgairement  boit  Je  guitare, 
ou  boit  coueleue. 

■ CtTAxtxnvM  cimreum.  L.  f)  des  Ides  de 
J*  Amérique. 

1.  Cotii-st  à fleurs  en  queue. 

Boit  Je  guitare  bhne. 

CiTjtxtxxivM caujatum.  L.  b>  de  la  Jamaï- 
que. 

Description  Ju  port  Jet  Efpicet. 

I.  Le  Cotelet  cendré.  C’eft  un  arbre  droit  , 
de  foixante  pieds  de  hauteur.  Il  fe  divife  en 
branches  angulaires  , garnies  i chaque  nœud 
de  trois  feuilles  ovales,  oblongues,  d’un  beau 
verd  ordinaire  , luifantcs,  veinées  en-deffous, 
de  quatre  pouces  de  longueur  fgr  deux  de  lar- 
geur , découpée  en  Allons  fur  les  bords.  Les 
fleurs  font  petites,  blanches,  odorantes, en  épis 
rerminaux.  L’ écorce  cft  d’un  brun  cendré  .uni  ; 
fon  bois  eft  blanc.  Il  a été  nommé  Cottelttte  i 
caufe  de  la  tige  garnie  de  côtes  faillames.  Boit 
Je  guitare  par  les  François , i caufe  de  fa  longue 
durée , & nullement  parce  qu’il  efl  propre  aux 
inflrttinents  de  tmtfique,  comme  pluficurs  l’ont 
imaginé  fans  fondement. 

1.  Le  Cotelet  à fleurs  en  queue.  Elle  ne  diffère 
de  la  première  que  par  fes  feuilles  plus  petites. 
Linnée  dit  que  les  branches  font  cylindriques. 
Les  fruits  de  ces  deux  cfpèccs  font  des  baies 
rondes , petites  , charnues,  4 trois  côtes , vertes, 
enfuite  noires. 

Culture.  Ces  arbres  fc  multiplient  par  femences 
8c  par  boutures.  On  répand  les  premières  dans 
de  petits  pots  qu’on  met  dans  une  couche  chaude, 
en  les  traitant  comme  toute  efpéce  de  graines  des 
pas  s chauds.  Elles Ièvemau  boutde  fept  femaines  ; 
on  les  repique  un  mois  après  dans  de  petits  pots 
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remplis  de  terre  fraîche  ic  légère  qtt’on  met  daM 
une  autre  couche  chaude  ; or  arrofe  , on  donne 
de  l’air  : on  les  tient  ainfi  pendant  les  trois  pr*" 
mières  années , pour  leur  faire  acquérir  de  la 
force  , après  quoi  ils  pourront  être  placés  fur  le* 
tableurs.  Quand  ils  leront  devenus  plus  forts  & 
plus  robuftes , on  pourra  les  mettre  dans  nne 
ferre  tempérée  , & les  fortir  pendant  trois  ou 
uatre  mois  de  l’Eté  , à une  bonne  expofftion. 
blleuriflcnt  en  Octobre,  mais  ne  perfeétionnent 
point  leurs  graines  ; on  en  tire  d Amérique,  & 
les  plantes  qui  en  proviennent  font  plus  vi- 
goureufes  que  celles  qu'en  obtient  de  boutures. 

On  plante  ces  dernières  dans  de  petits  pots 
qu’on  met  dans  une  couche  de  chaleur  modérée, 
tant  qu'elles  aient  pris  racines.  On  les  traite  après 
comme  1rs  plantes  élevées  en  femences. 

U/uget. 

D’agrement.  Comme  ces  efpéces  confervcnt 
toujours  leurs  feuilles , 8c  qu’elles  font  d’un 
beau  verd  luifant , elles  font  un  charmant  coup- 
d'œil , & un  bel  effet  dans  les  ferres  pendant 
l'Hiver. 

D'e'conomie.  Ces  arbres  fourniffent  de  très- 
beaux  bois , fort  eflimés  en  Amérique  pour  la 
charpente  des  bltimcns , à caufe  de  icut  longue 
durée,  fur  - tout  quand  ils  font  à l’abri  du  folcil 
& de  la  pluie.  Ils  croiflcnt  dans  les  lieux  maré- 
cageux. ( M.  Mtsou.  ) 

COTLRET,  forte  de  petit  fagot  compofé  de 
menus  morceaux  de  bois  fcc,  dont  on  fe  fert 
pour  allumer  les  pompes  des  fourneaux  dans  les 
grandes  ferres -chaudes.  Le  feu  de  ces  pompes 
a pour  objet  de  déterminer  le  courant  d’air, 
renfermé  dans  les  conduits  de  la  fumée  , 4 prendre 
fon  cours  au-dchors  , à donner  de  l'activité  au 
feu  des  fourneaux , & 4 empêcher  la  fumée  de 
s’introduire  dans  les  ferres.  Voyc\  les  articles 
Pompes  8t  Fourneaux.  ( M.  Tuouix .) 

COTI  ( fruit  ).  Terme  allez  rarement  employé. 
Cependant  quelques  Jardiniers  s'en  fervent  pour 
défigntr  des  fruits  qui , étant  tombés  fur  quelque 
chofe  de  dur , fc  font  meurtris  ou  froilfés  en- 
dedans , fans  être  écorchés  ou  entamés  au-dehors; 
ainfi  on  dit  : une  poire  Cotie  , une  pomme  Cotie, 
un  coin  Colt , 6c  Cette  Cotiffure  fait  d'ottlinaite 
pourrir  le  fruit  i l'endroit  du  coup  , 8c  le  relie 
s'amollit  81  pourrit  enfuite  ; c’efl  pourquoi  il  eft 
bon  démanger  ceux  -ci  les  premiers,  parce  qu’ils 
ne  font  point  de  garde.  La  grêle  , lorfqu'ellc 
eft  grofle  8c  qu  elle  tombe  avec  violence,  Cotir 
les  fruits.  (A/.  Tuovtu.  ) 

COTIERE.  b’oyrq  Costièr e ( M.  Tuante.) 
COTIGNAC.  Sorte  de  confiture  ou  de  gelée 
faite  avec  (es  fruits  du  Pyrus  cyjonia.  L.  Voye{ 
Cognassier  , au  Diélionnaire  des  Arbres  8c 
Arbufles.  ( M.  Tuovix.  ) 

COTIR  dcslruits  ; c’efl  les  battre  ou  les  meur- 
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trir  pour  accélérer  leur  maturité  , comme  ccr-  • 
raines  efpéces  de  cormes,  d'alit'es,  de  nèfles,  8tc.  | 
Ce  nom  ert  auffi  peu  ufité  que  la  pratique  qui  ■ 
en  efl  l'objet.  (M  Tnotnx.) 

COTON  ou  COTTON.  Subflancc  feyeufe,  ! 
plus  ou  moins  longue , 81  plus  ou  moins  tire  qui 
entoure  les  femences  des  Gojfypium.  Vcyt{  Co- 
tonnier. (Af.  Thoviu.') 

COTON.  C’eflainli  que  l'on  nomme  la  bourre 
végétale  renfermée  dans  le  fruil  ou  la  caplïtle 
du  Cotonnier  qui  enveloppe  la  graine.  Un  bon 
Coton  doit  être  d’un  beau  blanc,  loycnx , 
rrés-doux  & pas  trop  long  ; car,  dans  ce  dernier 
cas,  il  fe  file  très-difficilemem  fur  le-  machines 
Anglaifcs,  & les  Négocians  qui  font  acheter  par 
les  commilfionnaires  le  Coton  dans  les  Antilles 
ou  ailleurs,  ont  tonjours  grand  foin  de  recom- 
mander ces  qualités  à leurs  fàéfcurs.  lin  bon 
Coton  doit  également  fe  détacher  facilement  de 
ta  graine  , car  lorfque  les  fibres  du  Coion  y 
font  trop  adhérentes  , ce  qui  dépend  ou  du 
duvet  qui  recouvre  la  graine,  ou  de  ta  tortuofité 
du  Coton,  on  ne  peut  plus  l'éplucher  avec  la 
machine,  dont  nous  ferons  connoitre  le  mê- 
chanifme  plus  bas , & il  faut  alors  le  faire  éplu- 
cher 4 la  main,  opération  longue  & alfwdit- 
pendieufe , & qui  peur  tout  au  plus  convenir  dans 
les  sas  où  le  Coron  nue  l’on  recueille  n’cft  defliné 
que  pouri’ufage  de  la  maifon  du  planteur  ; dans 
le  Commerce , le  Cotdn  épluché  à ta  main  n efl 
plus  de  vente,  il  ell  trop  cher,  & le  Proprié- 
taire en  retireroità  peine  la  journée  de  l'Efclave 
occupé  de  ce  travail;  c’efl  pourquoi  qu'un  bon 
Cultivateur  doit  bannir  de  fa  plantation  toutes 
les  efpéces  de  Coton,  dont  l’épluchage  préfentc 
des  difficultés  que  la  machine  ordinaire  ne  fau- 
roit  vaincre.  bfiry.  pour  le  relie  I article  Cotonnier, 
(if,  Carrii.) 

COTON  de  Siléfie.  Il  paroit  que  ce  Coton 
n’cfl  autre  chofe  que  les  aigrettes  des  femences 
du  S Al  IX  Ciprai , ou  Marceau  , ou  bien  de 
quelques  efpéces  de  Peupliers  femelles , dont  les 
fcmencesfontgar-iics  d’unduvet blanc,  & foyeux. 
Voyn  les  articles  S vüi.e  & Peuplier  au  Dicl. 
des  Arbres.  ( Af.  Tuovm.  ) 

COTON  ASTER . Nom  adopté  en  François  pou  r 
désigner  le  M: fptltit  coiontafler.  L Voyt\  1 article 
Nefi-ibr  , au  Diélionnaire  des  Arbres  & Ar- 
bitres ( M.  Thoviv.)  ' 

COTONNEUSE  & COTONNEUX.  Se  du 
d une  plante , d'one  tige  , quand  elle  cft  couverte 
d’un  duvet  fin,  imitant  le  coton,  dont  les  fila— 
mens  plus  ou  moins  courts , plus  ou  moins  fo- 
lides,  font  tellement  entrelacés  qu'on  ne  peut 
les  diflinguerles  uns  des  autres , mais  que  la  vue 
& le  taél  annoncent.  Ils  font  peut-être  defliné*  4 
une  feelion  organique,  foit  pour  exhaler,  foit 
pour  pomper;  peut-être  auffi  préfervcnt-ils  les 
parties  des  plantes  *le  l’aélion  des  frottement  du 
vent,  de  la  chaleur,  du  froid  On  dit  qu’un  fruit 
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efl  Cotonneux  , lorfqn'il  commence  4 fe  palier, 
u’il  cil  piteux  & mauvais  à manger.  Le  fruit 
u coignaffier  efl  Cotonneux  dans  le  premier 
fens  & peut  l’ètre  dans  le  fécond.  La  t-ge  des 
cotonnières,  des  perlières  efl  Coionnetifc.  ( Af. 

Mtsos . 

COTONNIER  , CotsmvH. 

Genre  de  plante,  de  la  famille  de  Malvacées  , 
à fleurs  polypétaléis  , ayant  des  rapports  mar- 
qués avec  les  Fromagères  , & les  Qtiecemies  : il 
comprend  des  ArbrilTeattx  exotiques , dont  un 
fcitl  a le  port  herbacé  ; d'autres  s’élèvent  à la 
hauteur  d’un  arbre  d'une  taille  moyenne.  Les 
feuilles  du  Cotonnier  font  alternes  , ordinaire- 
ment divifées  en  plufieurs  lobes,  dans  quelques 
efpéces,  clics  fe  trouvent  palmées  ou  lacimécs. 
Le  calice  de  la  fleur  efl  double , l’extérieur  plus 
grand  que  l’intérieur.  La  fleur  efl  compoféc  de 
cinq  pétales  grands , un  peu  en  cœur  , planes , 
ouvertes  & cohérens  4 leur  bafe.  Les  étamines 
nombteufes  que  renferme  la  fleur,  font  réunis 
inféiiciircmcnt  en  une  colone  pyramidale,  & li- 
bres fiipéricurcment , ayant  des  anthères  reni— 
formes.  L’ovaire  fupérieur  , ovale  ou  arrondi  , 
efl  furmomé  d’un  fiyle  auffi  long  ou  plus  long 
que  les  étamines,  dont  il  iraverfc  la  colonne.  La 
fruit  qui  fuccède  , efl  une  capfulc  arrondie  , 
ovale,  quelque  ois  alongée,  qui  s'ouvre  en  plu- 
fieurs valves,  divifées  intérieurement  en  trois", 
uatre  ou  cinq  loges  , dont  chacune  renferme 
epuis  trois  jtifqu’à  neuf  graines,  fuivant  les  ef- 
pèccs.  Les  graines  font  ovoïdes  , quelquefois 
très-alongées  , avec  une  petite  pointe , lifles  , 
ou  chagrinées, dans  plufieurs  efpéces  recouvertes 
d’un  duvet  ou  feutre  très -court , plus  oit  moins 
ferré;  clics  font  enveloppées  d'une  bourre  com- 
pofée  de  fils  longs , fins  , quelquefois  foyeux , 
& très-élafliqucs,  plus  ou  moins  blanche  ou  ronfle, 
connue  plus  particulièrement  fous  le  nom  de 
coton.  Lorfque  le  coton  efl  mur,  il  fait  éclater 
les  valves,  à déborde  alors  de  tomes  parts,  la 
capfulc  qui  le  tenoit  renfermé. 

Bfpccrt. 

1.  Cotonnier  herbacé. 

Goss  Y pi  r M htrbacciim,  Linn.  GoJJypium  ker- 
bnceum , foliis  quinquelobis , Jubtus  unigtandulajis , 
lob  il  ntundatis  mupronitis  , calyce  txttriort  J er- 
rata. La  M.  probablement  d’Afic , où  ce  Co- 
tonnier paroit  indigène,  tf  . 

x.  Cotonnier  velu. 

GossrrivM  hirfatum.  Linn.  Gojfypium  foliit 
qwnqutlobis  , fublus  unigltmdulofis  , rjmuüs pelio- 
lifque  pubtfcrnttbut , calyct  citifiore  Jubinufrv. 
LaM.  Amérique.  Tfl. 

• y.  Cotonnier  des  Barbades. 

CottrpivM  BarbaJmft.  Lino.  Amérique.  Tp. 
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4.  Cotonnier  des  Indes. 

Cas  s y nu  m lndicum  , folii*  fubtrilobis  fubtus 
eglaruLlofif , lobts  cur.catit  b revit  us } f ru  du  coaico. 
La  M.  Indes  orientales. 

5.  Cotonnier  en  arbre. 

Gosstfivm  a boreum.  Linn.  Qf. 

6.  Cotonnier  à feuilles  tic  vigne. 

Coss  ypjv m vit! folium  , foi iis  palmatis  quia - 

que  lob  ii  acutis  fubtus  a ni  gland u lof  s , çalyce  <x- 
teriore  profonde  laciniaio.  La  M.  Ifle  de  Célèbes. 

v • 

7.  Cotonnier  à trois  pointes. 

Gosfr psvm  iricufpithtum  foliis trilobis  acutis , 

fubtut  unighndulojis ,peiiolis  pedunculifque  villofis  , 
calyce  extrriorc  profonde lacinato.  La  M.  anGof- 
Jypium  nligofum  Linné i r Amérique  méridionale. 
% 

S.  Coton mier  glabre. 

Cossr m g.'abrum  , ramus  pctiotifi'je  g'abris 
punais  vero  tubcrculnfis  valjr  Jiabris  /foltil pro- 
fonde trilobis  acutis  fubtus  trigûndulofs.  L.  M 9.' 
Antilles. 

Il  y a peu  <le  produirions  du  règne  végétal, 
d'une  utilité  aufij  généra'e  que  le  coton  , ou  la 
bourre  rcnlirtrrée  dans  la  capfule  ou  le  ftuit  du 
Cotonnier  , mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous 
ayons  des  notions  cxaéVcs  fur  les  différentes  ef- 
pèccs  aéluellement  cultivées  dans  plufieurs  pays, 
lur-tont  fur  celles  dont  la  culture  fait  un  des 
principaux  objets  de  commerce  des  poffeffton» 
que  les  Européens  fc  font  appropriés  en  Amé- 
rique. Si  nos  connoilfanccs  (ur  les  nombreufes 
etpeces  du  Cotonnier  font  très-bornées , ce  que 
nous  favori'  fur  le  pays  natal  où  chaque  cfpéce 
croitnaturcllcment  & fans  culture , c(l  également 
peu  certain.  On  fait  que  cet  ArbritTeau  appar- 
tient en  général  aux  pays  les  plus  chiuds,  mais 
qu’on  eft  parvenu  à l'acclimater  peu-à-peuides 
latitudes  dont  la  température, quoiqu'alfcz  chaude, 
n'égale  pas  celle  de  la  zone  torride.  En  Amé- 
rique , où  la  culture  do  Cotonnier  eft  actuelle- 
ment très-étendue , plufieurs  efpècc*  originaire- 
ment de  i'Afic  , y ont  été  tranfportécs  par  les 
différentes  Nations,  elles  s’y  font  actuellement  fi 
bien  acclimatées , qu'il  eft  difficile  d'y  reconnoltrc 
le  type  originaire  ; car, fans  admettre  avec  M.  Qua- 
tremtr  tflsjonral  , une  dégradation  que  l’ex- 
périence défavoue,  d'après  laquelle  le  Cotonnier 
foi-difanl  herbacé  & cultivé  depuis  long-tcms 
avec  le  plus  grand  fuccès  , dans  plufieurs  pays 
méridionaux  de  l'Eutope  , eût  été  dans  fon  pays 
natal,  un  arbre  de  la  plus  haute  taille,  nous 
croyons  cependant  que  lu  changement  du  fol 
& dudimat  entaltéré  confidéiablcmcnt  plufieurs 
cfpéccs. 

Le  tableau  précédent , comprend  les  efpèce» 
connues  des  Botaniftes.c'eflle  même  que  M.  La- 
mare  k a donné  dans  le  Dictionnaire  de  Bota- 
nique de  l'Encyclopédie.  Linnée  n'en  connoilîoit 
que  lu  cfpèces,  M.  Lamartk  y a ajouté  deux  nou- 
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vcllcs  qui  lui  avoient  été  communiquées  parfes 
amis. 

Cependant  les  expériences  de  plufieurs  Cul- 
tivateurs éclairés  en  Amérique,  auxquels  la  Bo- 
tanique n'cfl  point  étrangère  , prouvent  que  le» 
efpèces  bien  prononcées , actuellement  cultivée» 
dans  les  Antilles  , de  même  que  dans  les  pro- 
vinces de  terre  ferme  de  l'Amérique  , peuvent 
être  eflimces  à plus  de  vingt,  dont  plufieurs  pa- 
roi (font  originairement  d’Amérique  , d'autres  y 
ont  été  apportées  de  l'Afie  ou  de  l’Afrique.  Nou» 
ferons  connnoirrc  i la  fuite  de  cet  article  , le 
travail  utile  de  M.  de  Rokr,  au  fervice  de  S. 
M.  Danoifc , établi  depui»  très-long-tems  , à 
rifle  Sainte-Croix,  une  des  Antilles , & qui, de- 
puis plufienrs  années,  s'efl  occupé  de  la  culture 
du  Cotonnier  ; nous  regrettonsde  n'avoir  pu  pro- 
fiter de  tomes  les  découvertes  de  ce  Savant  cfti- 
mablc , dont  les  connoilfanccs  profondes , lui 
ont,  depuis  long-tems , mérité  feuitne  des  Sat  an» 
d'Europe. 

Hiflori/juc.  Chez  les  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Latins  , le,  noms  de  Xylon  , Xylum  , & Goffy- 
pium,  fe  trouvent  fouvcDt  employés  indiftinc- 
rement,  pour  déligner , & le  végétal  qui  pro- 
duit le  Coton  , & le  Coton  même.  On  rencontre 
cependant  le  nom  de  Goffypium  ou  Xylon  ta- 
nitgo  pour  diitingucr  le  Coton.  Il  eft  afl'ez  dif- 
ficile & même  irnpoirible.de  prononcer  furl'cf- 

fèce  de  Cotonnier  que  les  Anciens  cultivoient. 
t paroit  cependant , qu'ils  cultivoient  deux  ou 
même  plufieurs  efpèccs  , dont  l'une  plus  haute, 
reprélcntoit  un  petit  arbte,  qui  paroit  avoir  été 
p rticulièrc  i l'Egypte,  peut  être  la  même  qui, 
depuis  long  - tems , eft  cultivée  en  Efpagne  y 
l'autre  plus  balle  , pouffant  beaucoup  de  jers 
herbacés , cultivée  dans  l’Afie  mineure , la  Perfe 
& autres  provinces  du  Levant.  Cette  dernière 
efpèce  , ou  le  Cotonnier  herbacé  fut  probable- 
ment introduit  par  les  Grecs  en  Italie , depuis 
ce  tems  fa  culture  paroit  y avoir  toujours  été  fuitie 
avec  fuccès. 

L'Amérique  polfédoit  avant  qu'elle  fui  décou- 
verte par  les  Européens , plufieurs  cfpèces  de 
Cotonniers , mais  toutes  le»  notions  que  nous 
avons  i ce  fujet,  répandent  peu  de  lumières  fur 
les  cfpèces  qui  lui  ont  été  particulières  -,  actuelle- 
ment , c’efl  en  Amérique  que  l'on  rencontre  le 
plus  grand  nombre  d'elpèces  & de  variétés  de 
cet  arbulle,  que  les  différentes  Nations  Euro- 
péennes qui  y poffedem  des  établilfcments , ont 
toujours  eu  foin  de  multiplier  , en  y introduifent 
celles  des  grandes  Indes,  & de  là  côte  de  Guinée; 
nous  favons  de  fcicnce  certaine , que  le  Coton- 
nier herbacé  ne  croit  pasnatutcllement  en  Amé- 
rique. 

Defcripttoa  du  port  des  Efpeces. 

I La  première  efpèce  , où  le  Cotonnier  herbacé 
1 s'élève  il  deux  ou  trois  pieds , la  tige  eftligneufe. 
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cilindrique  , rougeâtre  à fa  partie  inférieure  , 
un  peu  velue  & chargée  de  points  noirs  vers  la 
artie  fupérieurc  , les  rameau»  en  font  courts, 
erbacés  vers  l'extrémité;  les  fctlilUs  font  elivi— 
fées  en  cinq  lobes,  peu  alongées , arrondies  , avec 
une  pointe  à peine  fcrfible  ; elles  tiennent  à des 
pétioles  hifpides,  ponelués,  de  deux  ou  trois  pou- 
ces de  longueur;  elles  font  de  couleur  verte, 
douces  au  toucher;  la  glande  qui  fc  trouve  fur 
le  dos  de  la  feuille  , cft  fouvent  entièrement  ef- 
facée , elle  occuper  quand  elle  s’y  trouve  , la 
nervure  du  milieu  vers  fa  bafe.  Sous  chaque 
pétiole  fe  trouvent  deux  fliptilcs  ordinairement 
lancéolés  , un  peu  arqués.  Les  fleurs  naiffent  dans 
les  aiffelles  des  feuilles  , <St  toujours  en  plus 
grande  quantité  vers  l'extrémité  des  branches  , 
clic  *lTemble  un  peu  à la  fleur  des  Qnetmics. 
Il  efl  douteux,  fi  la  glande  que  l'on  obferve 
fur  le  dos  des  feuilles  de  %e  Cotonnier  , puilfe 
fournir  un  caraélère  aecelToirc  bien  fur  ; fouvent 
elle  difparoit  en  entier,  & fur  le  même  Arbrif- 
feau  , on  obferve  des  feuilles  fans  cette  glande , 
tandis  que  d'autres  la  confervent.  Rien  de  plus 
confus  & de  plus  embrouillé  dans  les  ouvrages 
fyfiématiques  de  Botanique  , que  le  genre  des 
Cotonniers.  Le  fruit  du  Cotonnier  qui  renferme 
le  Colon  , cil  de  la  grolfcur  d'une  noix  , & à- 
peu-près  de  la  même  forme  , il  efl  divit'é  en 
quatre  compartimcns  couverts  de  valves , qui 
s’ouvrent  lorfquc  le  Coton  qui  y efl  renfermé,  efl 
parvenu  â parfaite  maturité. 

Le  Cotonnier  velu  acquiert  plus  de  bailleur 
que  le  précédent  ; fa  tige  principale  s'élève  â 
trois  ou  quatie  pieds,  flt  étale  quand  il  n'cft  point 
étcté&  qu’il  a de  la  place, un  très-grand  nombre 
de  branches  de  cinq  à lix  pieds  de  long.  Ces 
branches  font  héfilTécs  de  poils,  les  feuilles  font 
compofées  de  trois  ou  de  cinq  lobes,  & garnies 
en-deflus  de  poils  courts.  Les  fleurs  paroiflent 
latéralement  vêts  les  extrémités  des  branches  , 
elles  font  larges  , & de  couleur  pourpre  fale.  Le 
fruit  ou  la  caboflc  efl  de  forme  ovale , à quatre 
cellules , & fouvent  de  lagroflcur  d’une  potnme  ; 
félon  la  liberté  que  l’on  latfle  aux  branches , elles 
produifem  plus  ou  moins  de  fruits,  qui  naifTent 
toujours  vers  l'extrémité  de  la  branche  ; il  parolt 

Zue  la  méthode  que  l'on  fuit  par-tout  dételer  les 
pionniers,  a principalement  pour  but,  d'aug- 
menter le  nombre  des  branenes , car  plus  il 
pouflê  de  branches , plus  le  nombre  des  fruits 
augmente.  Le  Coton  que  ptaduit  ce  Cotonnier, 
efl  très-fin,  foyeux  , & fort  efiimé  dans  le  com- 
merce. La  femence  de  ce  Cotonnier  efl  verte.  On 
le  dit  annuel.  Le  Cotonnier  des  Barbades,  que 
l’on  croit  originaire  d’Amérique  , efl  un  Arbnf- 
feau  de  cinq  â fix  pieds  de  hauteur.  La  tige  & 
les  branches  font  unies;  Ces  dernière»  qui  pouf- 
fent ordinairement  (ut  les  côtés  de  la  tige,  font 
des  feuilles  unies  â trois  lobes.  Les  fleurs 
qui  naiflent  comme  dans  la  plupart  des  Cotonnicts, 
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aux  extrémités  des  branches , reflcmblem  aflè-z 
à celles  du  Cotonnier  herbacé  ; elles  font  cepen- 
dant plus  grandes  & d'un  jaune  plus  foncé  , le 
fruit  efl  également  plus  gros  que  celui  du  Coton- 
nier herbacé , tk  renferme  une  plus  grande  quan- 
tité de  Coton.  La  femence  en  cft  noire. 

La  quatrième  efpèce  , ou  le  Coton  des  Indes, 
efl  un  Aibriflcati  qui  s'élève  à dix  ou  douze 
pieds.  Les  rameaux  en  font  pubcfccmcs  de  un 
peu  lanugineux  vers  leur  fommet.  Les  feuilles 
lotit  de  grandeur  médiocre  & menues  , petites, 
lur-totitles  fupérieures , ordinairement  à trois  lo- 
bes ovales,  un  peu  pointus,  fans  glande  ap- 
parente. Les  pétioles  des  feuillesfont  également 
velus  & parfemés  des  points oblcitrs.  Les  fleurs 
font  allez  grandes,  de  couleur  jaune  , ayant  une 
tache  poutpre  â leur  bafe.  Les  «pluies  ou  fruits 
font  ovales,  coniques,  pointues,  & s’ouvrent  en 
trois  ou  quatre  valves;  les  graines  de  ce  Cotonnier 
font  , ftlon  Bi/npA  , arrondies  & noiiitie,  en- 
veloppées d'un  Coton  très-blanc  qui  y efl  for- 
tement adhérent. 

Le  Cotonnier  en  Arbre,  qui  fouvent  arrive  à 
quinze  ou  vingt  pieds  de  haut,  (e  difliugue  fa- 
cilement des  cfpèccs  précédentes  , par  (on  port 
plus  élevé  que  celui  des  autres  Coronnicrs , par 
la  manière  dont  il  étale  fes  branches,  & plus  en- 
core par  fes  feuilles  qui  font  pétioléts,  palmées, 
à cinq  lobes  digités  , â fir.us  obtus,  portant  une 
glande  fur  la  nervure  poflériture  ou  moyenne  , 
plus  ou  moins  fcnfiblc.  Le  péri  .le  , ainft  que  les 
nervures  des  feuilles  font  velus.  Les  fleurs  d’un 
pourpre  brun  , & dont  les  folioles  du  Calice  ex- 
, tericur  font  le  plus  fouvent  prefqn'entiéres.ont 
des  pédoncules  cojtrts  & foliiaires  ; le  flyle  fur- 
paire  en  longueur , celle  des  étamines.  Le  fruit  efl 
oval-pointu,  s'ouviant  par  trois  ou  quatre  valves, 
chaque  loge  contient  trois  ou  quaire  ftmences, 
enveloppées  dans  une  grande  quantité  de  .Coton 
d'un  beau  blanc  , & d une  fouplcfic  qui  le  fait 
rechercher  dans  le  commerce. 

le  Cotonnier  à fenil  es  de  vigne,  ifl  un  Ar- 
brilfeau  de  dix  à douze  pieds  de  hauteur;  fes 
rameaux  font  parfaitement  glabres,  aînfi  que  les 
pétioles  des  feuilles  , & chargés  de  points  tuber- 
culeux; fes  feuilles  font  très-grandes,  palmées, 
profondément  découpées  en  cinq  lobes  ovalei- 
lancéolés  , très-pointus.  Files  font  glabres  cn- 
dcflïis.,  un  peu  velues  en-deflbus,  avec  une  glande 
fur  une  des  nervures.  Les  fleurs  font  grandes  , 
jaunâtres  , marquées  inférieurement  vers  leur 
bafe.de  plitfieurs  taches  pourpres;  le  calice  in- 
térieur efl  ample,  lacinié  St  divifé  par  des  décou- 
pures longue-  & aigues.  Plufieurs  Botaniflcs  lui' 
on  trouvé  beaucoup  de  refl'embiance  avec  l efpè.e 
fuivante. 

Le  Cotonnier  â trois  pomres , a des  feuilles 
beaucoup  moins divifées  que  le  précédent,  St  nnl- 
lemmr  palmées;  il  efl  nu  ins  haut  que  le  pré- 
cédent , au  moins  les  individus  qui  ont  été  élevés 
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en  Europe;  les  rameaux  font  un  peu  velus  vers 
le  Commet , St  charges  de  périr;  points  noirs  , 
ainli  que  les  pétioles  des  feuilles  qui  lonr  égale- 
ment velus.  Les  feuilles  inférieures  font  entières, 
les  autres  font  larges  , un  peu  en  coeur  à leur 
bafe , St  divifées  à leur  fomrnet  en  trois  angles 
écartés,  ou  trois  lobes  courts  de  pointus  ; elles 
font  vertes,  prefque  glabrts  , avec  une  glande 
fur  une  des  nervures  dorfales.  Les  fleurs  fe  dit— 
tinguent , & par  leur  grandeur  & par  une  couleur 
d'un  jaune  foufré  pile , avec  une  teinte  rougeâtre 
très-plie  vers  leur  bord;  quelquefois  la  cou- 
leur jaunâtre  crt  entièrement  clfacée  , St  alors  la 
fleur  efl  entièrement  blanche  ; le  lïvlc  cfl  ter- 
miné par  un  Aigmare  épais  , oblong , tétragonc, 
un  peu  tors  en  fpiralc,  St  ponctué  lur  les  lace»; 
la  colonne  des  étamines  cfl  hériffée  dans  toute 
fa  longueur  par  la  partie  de  leurs  iilamens. 
Le  calice  extérieur  de  la  fleur  efl  compofé  de 
trois  grandes  folioles  en  cœur,  nerveulcs  , divi- 
fées  à leur  l'ommet,  en  découpures  profondes  & 
très-aigues.  Le  finit  ou  la  capfulc  efl  peu  alon- 
gé,  de  ligure  ovale , un  peu  pointu,  divifé  en 
quatre  logos,  qui  renferment  un  duvet  très-blanc, 
mais  fort  adhérent  aux  graines. 

LeCotonnier  glabre,  efl  un  arbrifleaude  quatre 
â cinq  pieds  dé  haut.nr,  Jl  picfente  Couvent 
desvariétés  qui  femblent  le  raprother  du  Coton- 
nier que  Linni't  a décrit  fuis  le  nom  du  G.  B.ir- 
hadrnjt.  Ses  feuilles  ont  â leur  furfacc  inféiieure 
trois  glandes  ; dans  d’autres  on  n’en  remarque 
que  deux  St  C uvent  une  feule.  Il  fe  diflingue 
cependant  des  antres  efpèecs , fur-tout  du  Co- 
tonnier â trois  pointes,  en  ce  qu'il  cil  glabre  , 
& que  fes  rameaux  St  les  pétioles  font  chargés 
de  points  noirs  tuberculeux  qui  les  rendent  ru- 
des au  toucher.  Les  feuilles  font  d'un  vert  allez 
foncé,  les  inférieures  otales-pointues  & entières; 
toutes  les  autres  font  profondément  diviféesen 
trois  lobes  pointues.  La  tige  de  ce  Cotonnier 
cfl  parfaitement  ligneufe  , fi  lui  affigne  par  con- 
séquent une  place  parmi  des  Arbullcs.  . 

Culture.  On  cultive  les  Cotonniers  comme  ob- 
jet de  curiofité  dans  des  jardins  de  Botanique, 
ou  bien  en  grand.  Ceux  qui,  en  Europe,  veulent 
élever  des  Cotonniers,  doivent  d'abord  confidcrer 
que  cet  Arbufle  étant  originaire  des  pays  chauds , 
ne  peut  réuHir  qu'autanr  qu'on  lui  donnera  tous 
les  foins  que  les  plantes  de  ces  climats  exigent 
en  génétal.  A l’exception  de  notre  première  cf- 
pccc  , ou  du  Cotonnier  herbacé  , qui  paroit  vou- 
loir s acclimater  dans  pluficiircsprovinces  dcl'Cu- 
ropc  , dont  le  climat  n’cfl  que  tempéré  , toutes 
les  autres  ne  peuvent  être  élcsécs  que  fur  des 
couches  ou  dan»  des  ferres  chaudes,  & comme 
elles  font  vivaces , & que  plufleurs  arrivent  1 
une  hauteur  confidérabic  , elles  veulent  être 
confervéet  pendant  I Hiver  dans  une  ferre 
tempérée  St  même  chaude  ; malgré  tous  ces  foins, 
les  pieds  que  l'on  a élevé  jufqu'à  udç  oci  uIqc 
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hauteur  pendant  l'Été,  périfTem  fouvent  le pre- 
ttiicr  Miser  ; en  général,  toits  les  Cotonniers  , 
excepte  l'herbacé , font  des  plantes  très-déli- 
cates. 

Le  Cotonnier  herbacé,  comme  on  le  verra  ci- 
après,  peur  être  élevé  dans  une  couche  ordi- 
naire. En  le  femant  dans  des  pots  au  mois  d'A- 
vril , St  en  fe  tranfportant  enfuiiefous  deschaf- 
fis.On  fera  bien  de  donner  aux  jeunes  pieds,  au- 
tant d'air  que  pofflble  , lojfque  la  faiton  le  per- 
met, St  de  les  ladicr  quelque  teins  fous  des  chaflts, 
jufqu'à  ce  que  la  faiton  permette  de  l'cxpoferà 
l'ait  libre. 

Dans  les  climats,  où  tes  gelées  qui  arrivent  fou- 
vem  à la  fin  du  mois  de  Mai  St  même  en  Juin  , 
font  péi  ir  beaucoup  de  plantes  encore  tendres  , 
on  aura  foin  de  couvrir cesCotonniersavecÆes  pall- 
iation- que  chaque  jardinier  faura  adapter  félon 
les  circunllancci.Cc  Cotonnier  craint  également 
les  vents  froids,  fur- tout  les  vents  du  Nord  , il 
efl  donc  prudent  de  choiftr  pour  les  pieds  que 
l'on  veut  voir  réullir  , une  expofition  bien  abri- 
tée , fur-tout  celle  du  Midi.  Les  pots  les  plus 
grands,  font  toujours  les  meilleurs,  car  la  racine 
des  Cotonniers  cil  plus  traçante  que  pivotante, 
une  terre  b en  meuble  St  f'ubflantieHc  efl  encore 
celle  qui  leur  convient  dans  nos  climats  de  pré- 
férence. Il  faut  avoir  foin  d’arrofer  leCotomier 
herbacé  de  tems  en  tems , mais  toujours  médio- 
crement , trop  d'humidité  lui  devient  nuifible. 

Les  Cotonniers  que  l'on  aura  traité  d'après  la 
méthode  que  je  viens  de  propofer  , fleuriront 
au  mois  de  Juillet , St  leurs  fruits  feront  mûrs 
au  mois  de  Septembre. 

MtUer  a également  réufli  d’élever  en  Angle- 
terre le  Cotonnier  velu, mais  cette  efpèce  demande 
déjà  plus  de  chaleur  que  la  précédente.  Ce  jar- 
dinier l'avoit  femé  fur  une  couche  chaude  , & 
lorfquc  les  jeunes  pieds  pouvoient  être  traofplan- 
tés,  ils  les  mettoit  chacun  féparément  dans  un 
allez  grand  pot  qui  fut  placé  dans  la  tannée, 
dont  fa  chaleur  contribua  à accélérer  l'accroif- 
ftment.  Lorfque  ces  Cotonniers  étoient  devenus 
trop  hauts  pour  refler  fous  les  chalfis,  il  les  fit 
iranfporter  dans  la  couche  de  la  ferre-chaude, 
où  ils  achevèrent  leur  accroiflement.  Ils  portoient 
des  fleurs  au  mois  de  Juillet , & les  fruits  auffi 
gros  que  ceux  que  la  même  eljpéce  produit  aux 
Antilles,  étoient  parfaitement  murs  en  feptembre, 
8t  remplis  d'un  coton  auffi  beau  que  celui  qui 
vient  de  la  Jamaïque. 

On  voit  d'après  ce  détail,  que  pour  élever  les 
autres  efpèce»  de  Cotonnier , il  ne  faut  non  feu- 
lement mettre  en  ufage  toutes  les  précautions  & 
tous  les  foins  qu’exigent  en  général  les  plantes 
dos  tropiques , mais  il  faut  en  méme-tems  avoir 
à fa  clilpolîtion  des  ferres  - chaudes  d'une  gran- 
deur convenable  , Si  en  général  un  local  que  peu 
d'Ainateurs  peuvent  fe  procurer  : c'eflaux  grands 
établiflèmen»  quède»  Souverains  fculs peuvent  fa- 
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Tarifer,  qu’il  faut  abandonner  line  ctilturequi 
ne  peut  intérelTer  que  laflmptc  curiofuë. 

La  culture  des  Cotonniers  an  grand,  eft  au  con- 
traire un  ohjei  de  la  plus  grande  importance  , 
& pour  pliilicurs  pays , un  article  de  commerce 
de  la  première  valeur.  Avant  la  découverte  de 
1 Amérique  , tout  le  Coton , qui  fe  voyoil  alors 
dans  le  Commerce  en  Europe  , venoit,  ou 
des  Grandes-Indes,  de  la  Perle,  ou  de  cette 
partie  de  l'Afte  mineure , fituée  en  partie  fur 
les  bords  de  la  Méditerranée  , peut-être  aulft 
de  I Arabie  & de  l'Egypte.  C'cfl  probablement 
de  ces  pays,  que  le  Cotonnier  actuellement  cul- 
tivé  dans  les  Iflcs  de  l'Archipel , a été  apporté 
dont  il  a nalTé  fucceflivcmcnt  en  Italie.  Pour  don- 
ner plus  d'enfemble  & une  plus  grande  précilion 
i cet  article  ,nousdivifcrons  la  culture  du  Coton- 
nier en  culture  d’Europe,  d'Alic  , d’Afrique  & 
d’Amérique.  Comme  chaque  pays  a différentes 
méthodes  de  cultiver  cette  denrée  , le  Lecteur 
nous  faura  fans  doute  gré  de  lui  préfenter , d’a- 
près les  redfeignemems  les  plus  authentiques  St 
ce  que  nous  avons  raflemblé  de  mieux  fait  fur 
cette  matière.  ( I ) 

Les  pays  de  l’Europe  où  le  Cotonnier  efl  cul" 
livé  en  grand , & où  le  Coton  efl  devenu  une 
denrée  commerciale  d'un  rapport  importahr  , 
font  l'Ifle  de  Malte , la  Sicile  , une  partie  de 
la  Calabre,  & quelques  llles  de  l’Archipel.  Dans 
ptufleurs  autres  Cantons  de  l'Iralie,  on  avoit  éga- 
lement commencé  à cultiver  lcCotonnier  comme 
en  Tolcane,  en  Sardaigne  , en  Corlc , & les  pre-" 
ntières  tentatives  promcitoicnt  beaucoup  de  fuc- 
cèr  -,  mais  il  paroit  qu’on  a préfentemenr  aban- 
données pro|et.  Ce  n'efl  que  depuis  peu  , qu’on 
s‘en  occupe  en  Efpagne,  carie  petit  nombre  de 
Cotonniers  que  l’on  vovoil  jufqu’ici  dansceRoy  au- 
lne étoit  un  Ample  objet  de  curiofité,  ou  de  fl 
peu  d'importance  que  cela  méritoit  à peine  le 
nom.  Voici  ce  qu’en  dit  Onega  dans  le  fup- 


( I )Nous  efpcrions  uouver  fur  l’art icteCé tondes  ren- 
fèigneincns  précieux  dans  une  Diftcitation  compotce  p.ir 
M.  Quatre  mer  Dijonval,  8c  couronnée  par  l’Academie 
des  Sciences  de  Paris  i mais  la  lefhire  de  cette  Di. fer- 
cation  nous  a convaincu  qu’dic  ne  comenoit , noo-lcu- 
lcm eut  rien  de  nouveau  , ü ce  »‘eft  quelques  opinions  , 
qui  paroiflenc  appartenir  excluflvcmeni  I l’Auteur , mais 
plufieut*  fuppoütions  que l'expérience  8c  les  faits  delà* 
vouent  M.  QiiJtremer  regarde  le  Cotonniet  herbacé  . tel 
qu’il  eft  cultivé  à Malthe , comme  une  varier»  dégé- 
nérée 8c  abâtardie  du  Cotonnier  en  arbre  qui,  dans  Ion 
pays  natal  , les  grandes  Indes  , égale  en  hauteur  forme. 
Il  croit  egalement  que  le  Coton  jaune  de  Siani  , qui 
fert  à la  fabrication  des  étoffes  connues  fous  le  nom 
de  nankin,  n'eft  qu'une  efpè  ce  dégénérée  s félon  lui  , 
la  couleur  de  ce  Coton  eft  un  defaut  , toute*  le*  elpèces 
doivent  ptodu  te  du  Coton  blaoc.  C’cft  pardc^ant  le 
Tribunal  de*  Botaciftes  que  nous  envoyons  M Qua- 
tteraer  , pour  répondre  de  fes  hétérodoxies.  Si  de  pa- 
reilles dégenétatioos  avoienr  lieu  , le  chctrcuil  poiuiûit 
fcjcu  avoir  été  jadis  un  cerf. 
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plément  de  la  Flora  EfpannoU  de  Qmr. 

« La  ciliaire  du  Cotonnier  étoil  autrefois  en- 
>»  tiérement  négligée  en  El’pagnc  , & on  ne  le 
» voyoit  que  dans  les  jardins  des  Curieux,  où 
>>  cet  Arbufle  précieux  fut  élevé  dans  des  pots 
>»  avec  diautres  plantes  étrangères.  Il  parolr  ce- 
>>  pendant,  que  dans  quelques  Provinces  mari- 
>»  limes,  plusinduflrietifes  que  les  autres,  Si  dont 
» la  température  paroit  plus  appropriée  à fa  cui- 
rs turc,  on  ait  toujours  élevé  un  petit  nombre 
rr  de  Cotonniers  , dont  le  Coton  fut  employé 
rr  par  les  gens  de  la  Campagne  pour  en  faire 
sa  des  mèches  pour  leurs  lampes , St  peut-être 
ri  pour  d’autres  ufages  domeftiques.  Depuisqucl- 
ii  ques  années , celte  culture  a été  luivic  avec 
ii  un  peu  plus  de  foin,  fur-tout  dans  le  Royaume 
il  de  Valence,  où  pluficurs  particuliers  ont  en- 
n femencé  des  champs  entiersde  Cotonniers, 
il  dont  la  récolte  a éic  allez  confidërable.  En 
ii  I785  , on  évaluoit  le  Coton  cultivé  la 
11  même  année  dans  le  Royaume  de  Valence  , 
11  à 4C0  quintaux,  n 

Le  Cotonnier  cultivé  en  Efpagneefl,  félon  le 
même  Auteur  , celui  que  Linné  a décrit  fous  le 
nom  de  Goflypium  arborcum , ou  la  cinquième 
des  efpèces  décrites  dans  le  tableau  précédent. 
Quoique  cette  dénomination  foitaflez  impropre, 
nous  femmes  obligés  de  l’adopter  faute  d'une 
meilleure-,  car,  félon  des  obfcrvations  modernes, 
il  paroit  alfez  décidé  , que  plus  d’une  efpèce  de 
Cotonniers  atieint  la  hauteur  d’ Arbres,  tandis  que 
d’autres  ne  relient  qu’Arbuflcs  ou  Arbriflcaux 
de  peu  d’élévation  : nous  aurons  occaflon  de  re- 
tenir fur  cet  objet  dans  la  fuite. 

et  La  graine  de  notrcCotonnier,  dit  Ortega , le 
met  en  terre  au  mois  de  Mars,  à-peu-près  comme 
on  plante  les  haricots,  & pour  qu’elie  lève  plus 
promptement , on  la  laifle  tremper  dans  l’eau , 
pendant  1 1 heures,  avant  de  la  fetner.  Après  qu’elle 
a été  plantée  , on  a foin  d’arrofer  la  terr, , Sc 
ces  airolethcnts  fc  continuent  , jufqu'à  ce  que 
les  jeunes  pieds  de  Cotonnier  l'oient  arrivés  à une 
certaine  bailleur.  Quand  une  fois  elles  font  en 
vigueur,  ils  peuvent  fe  pafl’er  de  l'arrofeincnt, 
81  ilsproduifent  leursfruitt  fans  ce  moyen  , même 
dans  un  fol  fcc  & fablonneux.(  i ) Lcsfcuillcs 
de  ce  Cotonnier  font  petit' s,  relativement  à fa 
hauteur , elles  fomdivifécsen  cinq  lobes,  & ref- 
fcmblent  à celles  de  la  vigne  ; mais  on  en  trouve 
aufli  dont  les  lobes  font  fort  obtufes:  lesfetrilhs 
du  fommet  font  extrêmement  pciites,  & n’ont 
que  trois  lobes  , la  fleurfembl  ibleà  celle  des  Quet- 
mies  , efl  ou  rouge  ou  jaune.  Une  efpèce  de 


( 1 ) Celte  manière  de  cultieer  le  Cotonnier  ne  con- 
vient peut  être  pas  3 tous  les  pays  chauds  | mais  les 
tol’ècs  abondâmes  dont  jouit  le  Royaume  de  Vnlenee  . 
fittic  le  long  de  la  McJitciiaase , remplacent  en  parti, 
I U fecbeieffciu  fui. 
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Cotonnier  1 fleurs  pourpres  nous  a été  apportée 
de  Guatimala  ; mais  tettc  efpèce  n'a  pas  li  bien 
réulli  que  celle  à fleurs  jaunes.  Le  fruit  ou  la 
coque  qui  fuccède  i la  fleur,  reffembL,  quand 
clic  ert  jeune,!  une  petite  noix,  eu  groliiffant 
elle  change  de  figure  -,  elle  efldivifée  en  quatre 
cellules,  dont  chacune  renferme  deux,  (rois  ou 
quatre  graines:  Idrfqu’ellecfl  parfaitement  mure, 
elle  devient  d’un  bi  un-châtaigne  , & leCototl 
qui  y e(l  renferme1,  la  fait  éclater  en  trois  ou  plu- 
iictus  diviftons.  La  récolte  du  Coton  fe  fait  or- 
dinairement au  mois  de  Septembre,  & dans  L s 
années  les  i lus  féchcs,  on  en  fait  môme  deux  , 
lune  en  Juillet,  & l'autre  en  Septembre,  rt 

««Lorfque  le  Cotonnier  fe  trouve  dansun  bon 
terrein,  & à l'abri  des  vents  froids,  fur-toui  quand 
on  réchauffe  la  terre  an-tour  du  tronc,  1 l'en- 
droit où  il  fort  de  tertc  , il  fe  confcrvc  pen- 
dant quatre  ans,  & les  arbics  ainli  traités, 
produifent  plus  de  Coton  que  ceux  que  l'on  plante 
tous  les  ans.  On  taille  les  Cotonniers  à-peu-près 
comme  on  taille  la  vigne  en  emportant  tout  le 
bois  fupetflu  , & en  ne  biffant  que  le  produc- 
tif. La  première  année,  un  Cotonnier  ne  produit 
qu'une  cinquantaine  de  Coques,  la  fécondé, à-peu- 
près  deux  cents,  la  troifième  fix  cents  & même 
davantage  : la  quatrième  année,  il  commence 
à perdre  Je  fa  v igueur  , & il  ne  produit  alors  que 
peu  de  Colon  & d’une  qualité  inféticure  à celui 
de  premières  annécs.LeîCotonniersd'Efpagncont 
la  hauteur  d’un  homme  , ou  entre  quatre  & cinq 
pieds.  Dans  quelques  cantons  maritimes,  on  a 
coromencéà  cultiver  le  Cotonnier  herbacé  ; mais 
cette  culture  ne  patoit  pas  faire  de  grands  pro-* 
grès.  »» 

Culturt  du  Coton  en  Siciïe  , à tjjle  it  Malte 
fit  tu  CtUbrt. 

a Le  Cotonnier  que  l'on  cultive  en  Sicile  & à 
Malte  , dit  Scrllini , e(l  une  plante  herbàcéc  , an- 
nuelle. Le  territoire  de  Terra-nuova,  qui  s'étend 
Je  long  de  la  Mer , au  couchant  de  Syracufe, 
dans  h vallée  de  Noto , cil  le  canton  de  la  Sicile 
plus  parliculièrcmtm  deftiné  à la  culture  du 
Coton.  Les  terres  que  l'on  emploie  à cet  ufage 
font  d'une  très-bonne  qualité,  bien  meubles, 
ït  nétoyées  de  mauvaifes  herbes.  On  commence 
ordinairement  à les  labourer  au-mo:s  de  No- 
vembre, & on  répète  cette  façon  quatre  ou  cinq 
fois , jufqu’au  mois  d' Avril.  Lorfque  la  terre  efl 
Heu  labourée,  on  l’arrofe  dans  les  derniers  jours 
de  Mai  ;&  , quand  elle  cil  médiocrement  humide 
Sl  imbibée  d'eau  , on  y feme  la  graine  de  Cuton 
que  l'on  dépufe  avant  d<  la  femer  dans  une  folle 
que  l'on  fait  en  terre  , St  que  l’on  rcmplitd'cau. 
On  a foin  de  la  bien  frotter,  Sl  de  la  remuer 
fouveni , pour  U débarraffer  des  filamens  qui  y 
relient  attachés;  on  parvient  autli  à rendre  cette 
graine  plus  propre  i une  prompte  végétation,  g 
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* Comme  la  graine  que  l'on  retiré  io  Côfoff 


ualité,  les  Cultivateurs  Siciliens  font  venir  de 
Lire  celle  du  Coton  qu'on  y appelle  Batbartfco, 
qui  cfl  bien  fupétieur  à eelui  qu'on  y nomme 
BoflarJoni.  Elle  fe  paie  à raifon  de  vingt  à v ingt- 
qrratie  tari  le  cantara  ( le  taro  Silicien  vaut  huit 
lois  quatre  deniers  , & le  canraro  pefe  cent  foi- 
xante-huit  lis  res  S>  demie  de  Paris).  Les  Miltoi* 
lé  pourvoient  réciproquement  de  la  graine  de 
Coton  q-c  produit  ia  Sicile , & ils  la  paient  douxe 
à quinxe  tari  le  cantaro.  Ils  la  font  manger  à 
leurs  boeuf-,  leurs  vaches,  leurs  chevaux  .leur» 
ânes  St  Luis  mules , après  1 avoir  lailfée  dans  l’eau 
pendant  phtlieurs  jouis.  On  a remarqué  que 
cette  graine  étoit  pour  eux  une  excellente  nour- 
riture. n 

u Le  teins  pour  femer  le  Coton  efl  le  mois  de 
Mai.  Lorfque  la  graine  de  Coton  a été  fenrée- 
les  payfans  éjtaliLnt  lafurface  du  terrein  auquel 
ils  l'ont  conflé.lls  ne  fe  fervent  poinq  pour  cette 
opération  , de  la  herfe , infiniment  d'Agricul- 
ture  , qui  n'efl  prrsgénéralcmcntconnu  en  Sicile; 
mais  ils  y lupplécm  , in  liant  une  ou  plirficur* 
branches  d'atbre  enfcmble,  danslefqueiles  ilsen- 
trclJo.ni  des  feuilles  ou  des  broulTaillcs , pour 
en  faite  une  efpèce  de  claie.  Ils  attachent  enfuiie 
celle  efpèce  dnerfe  au  joug  de  deux  bœufs  au 
lieu  de  charrue.  Le  Bouvier  s'aflied  enfin  fur 
ces  brandi,  gi  s.  C’cfl  dans  cct  état  que,  les  fai— 
fant  traincr  fur  la  une , il  parvient  a l'applanir, 
ce  qu'on  regarde  comme  très-important,  à vaufo 
de  l'ardeur  des  rayons  du  foleil , qui  defféche- 
roient  trop  promptement  l'humidité , finécif- 
faire  â la  germination  de  cette  plante.  On  fait 
tourner  la  herfe  tout  amour  du  fol  qu’on  veut 
égaiifer , en  commençant  par  un  des  côtés  du 
champ,  & en  finiffantpar  le  cent  c,  fans  aucuns 
interruption.  » 

“ Lorfque  la  plante  a levé,  & qu'cltca  pouffé 
cinq  ou  fix  feuilles , on  commence  à farder  le 
terrein,  St  à enlever  toutes  les  mauvaifes  I erbc«. 
Quand  elle  efl  un  peu  élevée  , on  en  coupc  le 
fournie!  principal  avec  les  doigts;  c’cftce  qu'on 
appelle  éteter  , acinaie.  Cette  opération  (cri  à 
faire  pouffer  fa  tige  plus  fortement,  & â lui  faire 
jetter  une  plus  grande  quantité  de  ces  branche* 
qui  doivent  produite  des  coques  cotonneufe>; 
elle  efl  même  fi  néccffaire  que , fans  cela , I a 
plante  ne  donneroit  que  très  - peu  de  gouffes , 
& encore  feraient- elle*  maigres  St  peu  remplie*. 
Le  ftgne  auquel  on  rcconnolt  le  temsde  la  faire , 
c'cfl  lorfque  la  tige  de  la  plante  efl  devenue 
d'une  couleur  approchant  de  celle  du  plomb. 
Cette  façon  achevée,  on  recommence  â farder 
le  terrein , & à en  arracher  toutes  les  tnauvaifet 
herbes.  i> 

u La  récolte  du  Coton  fe  fait  ordinairement  dan» 
le  moi»  d 'Octobre,  St  ce  icms  cfl  indiqué  vu 
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l'ouverture  fpontanée  des  gouffet  ou  comier , f 
qui  doit  Être  complexe  , pour  qu’on  puiltt  en  [ 
retirer  faeilcmcat  IcCoton.  Quatre  ou  cinq  jour!  1 
après  la  première  récolte,  on  retourne  mire  la 
môme  opération  , à mefure  que  les  coques  mû-  < 
riflem  , jufqu'à  ce  qu'il  n'en  relie  pas  une  feule 
dans  tout  le  champ.  On  étend,  dam  des  inagafins, 
toutes  ces  goulTes , fur  des  claies  faites  avec  des 
rofeaux  , pour  quelles  y sèchent  plus  coinplet- 
ftment  , & que  l'on  puifle  en  retirer  IcCoton 
avec  plus  de  facilité.  Lorfqu’il  arrive  que,  dans 
les  derniers  jours  de  Novembre  & les  premiers 
jours  de  Décembre , fai  ion  des  pluiesahondantes, 
il  relie  encore  quelques  goufl'es  ou  coques  fur 
la  plante,  fans  être  ouvertes  , St  fans  donner 
aucun  fane  de  maturité  prochaine  , les  pay  tans 
les  cueillenr  pour  lors  telles  qu’elles  (ont,  & 
les  expolcnt  enfuite  au  foltil , ou  les  mettent , 
à (on  défaut,  dam  un  four  médiocrement  chauffé. 
Les  coques  s’ouvrent  de  cette  mamèie,  niais  plus 
imparfaitement  que  fi  elles  fulfent  venues  en 
maturité  par  le  lecours  de  la  Nature  , de  même 
le  Coton  qu'on  en  retire  eli  d'une  qualité  fort 
inférieure.  >» 

« On  féparelesfemences  ou  grainesdu  Coton 
de  l'efpécc  de  foie  que  renferme  fa  coque,  par 
une  opération  très  - fimplc.  11  ne  s'agit  que  de 
faite  patfer  le  Coton  entredcttx  petits cylindres , 
d'un  bois  très-dur,  placés  horizontalement  l'un 
au-deflus  de  l'autre , à ft  peu  de  dillancc  que 
les  graines  n’y  peuvent  pas  paffer.  Ces  deux  cy- 
lindres font  foutenus  par  deux  petits  tnontans 
implantés  folidement  fur  une  petite  table  que 
l'on  tient  fur  fes  genoux.  On  adopte  une  mani- 
velle à l'axe  du  cylindre  fupérieur,  pour  les 
faire  mouvoir.  Cette  occupation  lcrt  d'amufe- 
mem  aux  Dames  Maltoiùs.  A mefure  qu’il  fe 
préfen  e une  graine  pour  pjflcr  entre  les  deux 
cylindres  , elles  ont  loin  de  la  détacher  avec 
les  doigts,  » 

« Les  terres  où  l'on  a récolté  du  Coton  peuvent 
être  femées  de  blés  l’année  luisante  ; ils  y vitn 
tient  tnerveilleufemcnt.  On  prétend  que  les  Pro- 
priétaire- Silicicnt  peuvent  expédier  tous  les  ans , 
pour  l'étranger,  deux  mille  cantaros  ( c'cfl-à- 
oire  , à-peu  - prés  ttois  vont  tr,  nte-fix  mille  li- 
vres) de  Colon  préparé  de  différentes  manières 
dont  le  fup*rflu  le  confommc  dans  l'ifle  même. 
Ce  Coton  ell  mis  dam  le  commerce  f us  diffé- 
rentes formes.  Savoir  en  Coton  appelté  Cotont 
lorJo  , qui  fort  d abord  de  la  coque  avec  la 
graine  , fit  que  l'on  vend  ordinairement  deux 
onces  fit  quinze  taris  le  canraro , èt  nèwe  juf- 
qu'à deux  onces  fit  vingt  taris ( c’efl-à-dire  trente 
une  livres  deux  fols  , & même  trente-trois  livres 
fix  fols  huit  denicts  ).  Quelquefois  on  le  vend 
jufqu'à  trois  onces  ( trente-fept  livres  dix  fols) , 
félon  la  récolte  plus  ou  moins  abondante,  fitles  J 
variations  du  commerce.  Lorfque  ce  Coton  ell  I 
xuhoyé , fans  avoir  été  mis  en  écheveau  , on  ' 
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l'appelle  Magetuggio , fit  il  fe  rend  depuis  onze 
jufqu'à  douze  onces  le  cantaro)c'eft-à-dtre,  cent 
treqte-fcpt  livres  dix  fols  jufqu'à  cemcinquam* 
livres,  les  cent  foixantc  - huit  livres  pefant). 
Lorfqu'il  ell  mis  en  écheveaux,  maintins , on 
la  vend  jufqu'à  treize  onces.  D'un  autre  côté , 
la  plus  grande  quantité  du  Coton  que  l'on  tire 
de  la  Sicile  , en  fort  tout  filé , 8c  fa  valeur  fe  règle 
fur  le  prix  que  l'on  donne  pour  la  filarure , fie 
félon  les  demande.  Ceux  qui  font  de  première 
qualité  fit  filés  plus  fin»  , fe  vendent  jufqu'à  cin- 
quante onces  le cantaro(fii  centvingt-cinqlivres). 
Différentes  Manufactures  où  l'on  emploie  feCoton 
dans  le  paysmènic  , ajoutent  encore  à fa  valeur.  » 

Calcul  dt  et  qu'il  tn  coûte  pour  faire  du  Caton 
dans  une  filme  J;  terre. 

On  fnppole  que  l'on  a pris  à loyer  une  falme 
de  terrein  , d'une  nature  excellente,  pour  la- 
nelle  on  paie,  en  Sicile  , vingt  onces , c'eft-à- 
ire,  deux  cent  cinquante  livres  de  France. 

Dépenfes  néceffaires  pour  rendre  le  terrein 
propre  à la  culture  du  Coton  St  pour  les  fe— 
mentes,  quinze  onces  trois  taris..  187*  io^  o *v 
Prix  fit  valeur  de  fept  cantaros 
de  graine  qu'exige  une  lalme  de  ter- 
rein , St  que  l'on  paie  à raifon-de 
vingt  - deux  taris  le  cantaro  , cinq 

onces  quaire  raris ...É*  f « 

Le  produit  ell  ordinairement  de 
vingt  cinq  quinrali  de  Coton,  quand 
la  récolte  cl!  mauvaife  ( le  quintalo 
pèfe  environ  fuixame-qiiinze  de 
nos  livres),  de  trente  quand  elle 
ell  médiocre  , de  quarante  quand 
elle  cil  bonne  fit  de  quarante-cinq 
uand  elle  cft  excellente.  Prenant 
onc  la  récolte  moyenne  dp  trente- 
cinq  quint, vit  , qiri  exigeront  dou- 
ze tari  chacun  pour  les  recueil- 
lir , nous  aurons  pour  fiais  de  ré- 
colte quatorze  onces 17; 

Pour  enlever  les  coques  fit  les 
graines,  à taifon  de  douze  grani  pour 
chaque  pelée  , couipofée  de  qua- 
torze rotoio(le  rotolo  fait  deuxlivres 
& demie  de  poids  foiblc , c'efl-à- 
dirc  de  la  livre"  de  douze  onces).  175 
Pour  battre  le  Coton,  fit  pour 
l'amottcler  ou  le  mettre  "en  éche- 
seaux  , à taifon  de  trente  grains  la 


pefée,  trente-cinq  onces 457  TO 


Total  des  dépenfes  , cent  trois 
onces  quatre  tari,  ou.,,...,  i.zJ?'*  j'4»s 
Yyy  ij 


Digitized  by  Google 


Î4®  C O T 

Produit  dune  Jolme  de  terre  mife  en  Ceton. 

Un  quintal  de  Coton  , dit  Lordo  , produit  or- 
dinairement vingt-cinq  , trente  & même  trente- 
tinq  rotoli  de  Coton  net.  Si  l'on  prend  le  nom- 
bre moyen,  qui  eft  trente,  & qu'on  le  multiplie 
par  trente-cinq,  qui  cil  le  produit  d'une  (aime 
de  terre,  comme  on  vient  de  le  voir,  on  aura 
pour  produit  total  dit  cantates  8t  demi , fe 
vendant  à ration  de  onze  onces  le  cantaro , 


ci  : 1 5 onces  tç  taris îjîïôliv.çf. 

Ajoutez  à ce  bénéfice  le  produit 
delà  graine  de  Coton,  qui  le  vend 
an  Maltois  p onces  14  taris .118 


Total  du  produit  1:5  onccsp  taris 

eu . i,qo$  1.  15  f. 

La  culntre  du  Coton  i Malte,  a été  depuis 


long  temps  unedes  branches  les  plus  confidérsbles 
de  l'Agriculture  de  ce  pays;  mais  comme  tous 
les  endroits  de  cette  Ile,  qui  ne  peut  être  re- 
gardée que  comme  un  Rocher  nud,  fur  lequel 
on  a tranfporté  du  terreau , où  fur  lequel  l'Art 
a fçu  faire  naître  une  couche  très- mince  de  terre 
végétale,  ne  lont  pas  propresa  cetteculture,  on  ne 
voit  le  Cotonnier  que  dans  1rs  endroits  les  mieux 
garnis  en  terre  végétale.  On  sème  le  Coton  en 
Avril,  Si  la  récolte  fe  fait  en  Août  & Septembre. 
Le  Coronnier  cultivé  à Malte,  & celui  que  l’on 
connolt  fous  le  nom  de  Cotonnier  herbacé,  de 
Domination  fans  doute  fort  impropre,  parce 

Î[ue  les  branches  principales  font  véritablement 
ignenfes,  & que  l'arbulle  n'ell  rien  moins  qu'an- 
nuel , mais  bien  trifannuel  ; car  ce  n'ell  'que 
ta  fécondé  année  qu'il  produit  un  plus  grand 
nombre  de  coques  que  la  première  & la  troi- 
fième  ; après  la  troîfièmc  récolte,  qui  eft  toujours 
moins  abondante  que  la  fécondé,  l’on  arrache 
les  pieds  pour  en  femer  d'autre  Cotonnier,  ou 
pour  employer  le  champ  à un  autre  prortuc- 
lion  céréale.  On  cultive  aéluellement  à Malte 
trois  efpèces  de  Cotonnier  ,|celui  que  l'on  appelle 
herbacé  ou  anmiel,  le  Cotonnier  dcSiam  , dont 
le  Coton  ell  de  couleur  chamois  & d'une  excel- 
lente qualité,  & dont  les  Mallois  font  plufieurs 
étoffes  d’un  bon  ufage  comme  baftn  rayés  St 
liffes,  bas  i côtes  blanches  St  chamois  tricottés 
& autres.  Un  Cotonnier  qui  leur  cl)  venu  des 
Antilles  , qui  préfente  un  aTbufle  d’tme 
plus  haute  taille  que  les  deux  autres,  ne  s'y 
trouve  que  depuis  peu  d'annéês,  St  j'ignore  s'il 
y ell  cultivé  avec  fuccès. 

Comme  les  Maltois  font  fort  adroits  dans 
I Art  de  filer  le  Coton  St  de  l'employer  en  dif- 
férens  genres  de  bonneterie,  il  patoit  même  qu'ils 
achètent  du  Coton  dans  les  îles  de  l'Archipel 
fur  lequel  ils  gagnent  ainfi  la  main-d’œuvre. 
D pu  > huit  à dix  ans  leur  filature  a fait  des 
progrès  étonnans;  il  parolt  que  les  ouvriers  In- 
diens , que  le  Bailli  de  Suffrcu  a emmené  de 
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ta  côte  de  Malabar  à Malte,  ont  contribué  k 
y pcrfeflionncr  cc  genre  d'indullric. 

En  Calabre,  dans  les  cantons  qui  avoifinent  la 
ville  de  Lcccc,  à Otranto , Gallipoli.St  plus  avant 
dans  le  pars,  les  champs  deftinès  il  la  culture  du 
Cotonnier  , font  laboures  à la  charrue  deux  fois, 
en  Janvier  St  Avril.  La  graine  fe  sème  au  com- 
mencement de  Mai  en  filions  affez  rapprochés  ; 
uanJ  les  jeunes  plamcs  ont  quelques  pouces 
e hauteur,  on  donne  autour  des  pieds  que  l'on 
veut  confervcr  une  petite  façon  avec  la  houe, 
St  on  a foin  d'artacher  de  temps-en-temps  les 
mauvaifes  herbes,  qni  pourroient  nuire  à l’ac — 
crojflTemcnt  ries  Cotonniers.  La  récolic  a heu  en 
Septembre  St  Octobre  ; la  plus  grande  partie 
du  Coton  récolié  en  Calabre  , s'exporte  ou  filé 
ou  arrangé  de  différente  manière;  à Lecce  on 
fabrique  des  toile?  de  Coton,  des  monlielinev 
ordinaires,  St  clans  plufieurs  antres  villes  beau- 
coup de  bas  St  de  couvertures. 

Culture  du  Cotonnier  à Syra,  Ue  de  V Archipel, 

Avant  de  femer  leur  Coton,  les  Syriottes  don- 
nent une  préparation  il  la  graine.  On  lait  que 
celle  du  Cotonnier , apres  avoir  été  féparéc  de 
la  bourre  par  le  moulinet,  conferve  toujours 
une  efpèce  de  duvet,  qui  le  rend  difficile  à 
femer.  Pour  remédier  î cet  inconvénient  , on 
la  mêle  avec  du  fable  des  torrens  -,  on  verfe 
de  l'eau  pardclfus  ; on  la  remue  bien , en  la 
frottant  avec  les  mains  fnr  une  pierre  plate, 
jufqu’à  ce ‘que  tout  le  duvet  foit  détaché  ; en- 
fuite  on  la  relève  pour  la  débarraffer  du  fable, 
St  on  la  lime  alors  avec  facilité. 

Le  Coton  fe  sème  très-clair.  Quand  il  a ac- 
quis nne  certaine  hauteur,  on  l'étete  pour  lui 
faire  pouffer  une  plus  grande  quantité  des  bran- 
ches St  plus  de  coques,  il  arrive  de  - 1.1  , que  ces 
Cotonniers  s’élèvent  rarement  il  plus  d'un  pied  : 
ils  demandent  un  terrein  fcc,  ceux  qui  font  dans 
un  terrein  bien  humide,  s'élèvent  trop,  & ne 
produifent  que  peu  de  coques  : e'efi  pour  cette 
raifon,  que  les  années  pluvieufes  leur  font  con- 
traires. Qnoique  les  coques  du  Cotonnier  de 
Syra  ne  (oient  pas  de  la  profit  efpèce , le  Coton 
en  efl  cependant  d'une  rrès- bonne  qualité-,  il 
ell  un  peu  rougeJrre,  comme  le  terrein;  mais 
les  toiles  qne  l'on  en  fait  acquièrent,  après 
quelques  lelfivcs  , beaucoup  de  blancheur. 

I Eoyrf,  Hiftoiregénéraledes  Abeilles,  par  l’Abbé 
Délia  Rncc-a.  Vol.  1.  page  197.  ) 

La  poffibilité  de  pouvoir  cultiver  le  Cotonnier 
dans  les  provinces  méridionale1  delà  France,  ne 
parolt  plus  doutetife, d’après  plufieurs  effais  qui  ont 
été  fàitscngtanden  Provence.  M.  Mourgun  a cul- 
tivé , en  1790,  dans  les  environs  d'Aix,  plus  de 
mille  pieds  du  Cotonnier  herbacé,  & l'année  pat- 
fée,  on  a répété  la  même  chofe  dans  le  voiti— 
nage  de  Toulon.  B puoir  même  vraifembiabhr , 
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•pic  cet  arbufte  pourrait  s'acclimater  dans  une  l 

Î'artie  du  Dauphiné.  M.  Faujas  dont  le  zèle  pour 
a protpérité  de  fa  Patrie  efl  connu  , m'a  dit  avoir 
fan  quelques  «fiais  dans  une  campagne  qu'il 
poflede  près  de  Mojitclimar  ; fes  cu'ais  qui  ont 
eu  le  plus  grand  fuccés  , ont  encouragé  ce  Cul- 
tivateur intelligent  3 pouffer  plus  loin  cette  fpe 
culation  , qu'avant  lui  perfonne  ne  paroi!  avoir 
tenté  dans  cette  Province. 

M.  de  Gouffiera  donné,  il  y a quelques  années  , 
un  Mémoire  (tir  la  culture  du  Cotonnier , dans 
les  Départcmens  méridionaux  de  la  France  , qui 
fc  trouve  dans  les  Mtmoires  de  h Société  XAgii- 
culture  , Trimefire  X Automne  , 1789.  Cet  Auteur 
conlêille  de  ne  planter  la  graine  du  Cotonnier , 
qu'après  que  les  gelées  du  Printems  ne  font  plus 
à craindre,  & de  donner  aux  champs  deflinés  à 
la  culture  de  cet  Arhufic  , une  cxpolition  où  les 
vents  du  Nord  ne  puifTcnt  point  porter  préju- 
dice aux  plantes  encore  tendres  ; il  conlêille  de 
femer  les  graines  pendant  le  beau  terns,  car,  dit-il , 

(•  fi  le  teins  éloit  pluvieux  , la  plante  lcveroit 
auboutde  deux  ou  trois  jours,  n j'ignore  fi  la  mé- 
thode que  propofe  M.  de  Gnuffier  ell  fondée  fur 
l'expérience,  car  la  graine  de  Coton  , dont  l'é- 
corce cft  très-dure,  ne  lève  dans  les  pays  chauds 
après  avoir  été  amplement  arrolee,  que  le  qua- 
trième ou  cinquième  jour.  Les  Efpagnols 
la  font  tremper  dans  l'eau,  pendant  14  heures, 
pour  accélérer  la  germination.  Peut-être  vaudroit- 
tl  mieux  de  faire  des  femis  de  Cotonnier,  fous 
des  chafiis  dès  le  mois  d'Avril , St  de  tranfplan- 
ter  au  mois  de  Mai  les  jeunes  pieds  dans  la  terre 
qu'on  leur  deftine  -,  par  ce  moyen  , leur  accroif- 
ltment  ne  ferait  point  interrompu  par  les  vi- 
eifiitudes  de  la  failbn.  Les  expériences  répétées 
doivent  naturellement  décider  i quelle  méthode 
il  faut  donner  la  préférence;  le  fujet efl encore 
neuf  en  France  , & mérite  fans  doute  l'atten- 
tion des  Cultivateurs. 

Les  effais  que  l'on  a fait  en  Saxe  avec  les  Co- 
tonniers^ que  nous  rapportons  d'après  la  feuille 
du  Cultivateur,  font  bien  propres  à inviter  les 
habitans  de  la  Provence  , du  Languedoc  & du 
Dauphiné , à redoubler  de  zèle  pour  cette  in- 
tércllameculture.d' autant  plus  que  celte  Province 
de  l’Allemagne  ou  ces  effais  ont  été  entrepris , n'elî 
pas  compatable  quant  à ion  cbmat , a ccluide 
nos  Provinces  méridionales. 

Expériences  fur  la  Culture  du  Cotonnier , faites  es 
Saxe,  par  M.  Fleifchmann,  Jardinier  di  la 
Cour. 

Le  té  Mars  1778  , la  graine  fut  mife  dans 
des  pots  qui  avoient  été  placés  dans  une  couche 
de  jardin.  Après  quelques  femaines , les  petites 
tiges  furent  tranfplanlée»  dans  d’autres  pots  de 
fix  pouces  de  large,  & reflètent  ainfidanslacnuche 
jufqu'à  cc  que  devenues  beaucoup  trop  grandes, 
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elles  n'eufTent  plus  allez  d’efpace  dans  les  pots 
qui  les  contcnoicnt  On  les  mit  enfuite  dam  la 
ferre,  où  leur  végétation  fil  de  grands  progrès. 
A la  fin  de  Mai , clics  commencèrent  à fleurir, 
<4  pour  leur  donner  plus  de  nourriture  , les  pots 
furent  mis  dam  une  caiffc  , fur  laquelle  en  cas 
de  froid  , on  pouvoir  mettre  une  cloche.  Lu 
plantes  crurent  à merveille  à l'air  libre  ; ellu 
donnèrent  beauconpdc  fleurs,  mais  point  de  fruits. 
Comme  l'air  fiais  poil  voit  en  être  la  caufe,  on 
les  recouvrit  avec  des  cloches.  Leurs  fleurs  fè 
multiplièrent  encore  davantage  , mais  elles  ne 
donnèrent  pas  plus  de  fruits;  ce  qu’on  attribua 
alors  avec  raifon  , b U furahondancc  des  lues, 
& à la  qualité  de  terre  qui  étoit  trop  gratte  Si 
trop  fubiiantielle.  Les  rig  s avoient  j. né  beau- 
coup de  branches , & elles  avoient  atteint  trois 
aunes  de  Saxe  de  hauteur. 

La  fécondé  expérience  commença  le  1 1 Avril, 
dans  des  pots,  comme  la  précédente  ; les  tiges 
furent  de  même  tranfplantées  & po fées  dans  ries 
pots  de  fix  pouces  de  large  , placés  dans  la  ferre 
près  de  la  fenêtre  , & fans  autre  foin  que  l’ar- 
rofage  otdinairc.  Chaque  tige  donna  de  douze  à 
vingt  oapftilcs  ou  fruits,  qui  mûrirent  fuccefli- 
vement  vers  la  fin  de  Septembre.  Chacune  , en 
prenant  un  terme  moyen  dans  le  calcul , rap- 
porta la  fixiènte  partie  d’une  once  de  Coton.  Le 
produit  aurait  été  plus  conftdérable , fil'onavoit 
femé  dès  le  mois  de  Mars,  cnobfervant  les  mêmes 
procédés.  Quelques-uns  de  ces  pots,  relièrent  ex- 
pofés  à l'atr  libre,  & quoiqu'ils  ne  donnèrent 
que  très- peu  de  fruits,  ces  fruits  mûrirent  comme 
ceux  de  la  ferre. 

Ces  expériences  pourraient,  comme  on  voit, 
faire  efpérer  d’acclimater  peu-à-pen , St  par  des 
générations  fucceffives,  le  Cotonnier  au  climat  de 
Saxe  , pins  froid  que  celui  de  la  France,  de  ma- 
nière qu'il  fût  pollible  de  le  cultiver  à l'air  libre. 
Aufft  lût-on  plus  hardi  l'année  fttivante. 

En  1779  , la  femence  fitit  également  mifedans 
des  couches , St  une  partie  des  plantes  qui  en  pro- 
vinrent , fut  plantée  environ  vers  la  mt-Mai,  fur 
une  couche  à l'air  libre.  Quoique  pluiieuts  nuits 
froides,  fur-tout  dans  le  mois  de  Juin,  fuffenr  peu 
favorable»  , leur  végétation  n’en  parut  cepen- 
dant pas  retardée.  A la  fin  d'Août,  elles  donnèrent 
heaucoup  de  fleurs  : mais  comme  i cette  époque 
le  tems  fut  frais  & humide  , la  plupart  de  ces 
fleurs  tombèrent.  Les  tiges  auraient  pu  donner 
des  fruits , fi  on  les  avoit  couvertes  ; mais  on  vou- 
loir voir  combien  de  tems  elles  pourraient  réfif- 
ter  à l’air  libre  , & on  les  laifla  en  place,  juique 
vers  le  milieu  de  Décembre.  Elles  éprouvèrent 
des  froids  allez  vifs  , & elles  ne  moururent  pas , 
comme  il  feroit  arrivé  , fi  leur  première  édu- 
cation avqjt  été  la  même  que  celtes  des  tigesdes 
premières  expériences.  On  les  couvrit  avec  de 
la  moufle,  St  quelques-unes  donnèrent  après  le 
fécond  hiver , du  véritable  bois.  Les  plantes  font 
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comme  les  hommes,  leur  fanié&  leur  durée  dé- 
pend beaucoup  de  leur  première  éducaiiun. 

En  1780,  on  eûàva  d'enfer  quelques  paires 
liges  de  Cotonnier  qui  avoicm  réfiflé  à l'Hiver, 
fur  différons  bois  du  pays-, mais  ceue  expérience 
n’eut  aucun  l'uccés.  Au  mois  de  Mai , on  en  mit 
à l'air  libre , dans  une  couche  Ircs-cnaude  : leur 
cioilfancc  fui  confidcrabl;  & rapide,  de  l'on  en 
obtint  des  graines  8t  du  Coton.  Les  tiges  fe  fou- 
lin.cnt  ires-bien  dans  l'Automne,  & quelques- 
unes  de  petites  tiges  qui  étoient  reliée*  fraîches 
julque  vers  la  fin  de  Décembre,  & qu'on  avoir 
alots  couvertes  de  moufle  , étoient  pleines  de 
sir  au  Primons  fuivant,  lorfqu’clles  furent  em- 
portées par  une  inondation  de  l’Elbe. 

En  1781  , on  fuivit  une  autre  marche  pour 
les  expériences.  La  plantation  fc  ht  d'abord  à 
l'air  libre  -,  on  éteva  d abord  les  tiges  dans  des  pots 
& a découvert;  puis  vers  le  milieu  de  Juin  on 
les  plaça  dam  une  couche  fourdr  ordinaire.  Dés 
le  6 Août  , elles  portoient  de  belles  capfules 
mitres  & remplies  de  Coton  , & en  promctioient 
d'autres. 

Culture  des  Cotonniers  en  -A fie . 

On  peut  confidérer  l'Afie  comme  la  Patrie  du 
plus  grand  nombre  d'efpéccs  de  Cotonniers,  & 
jufqu  i l'époque  où  l'Amérique  fut  découverte, 
cette  partie  de  l'ancien  m ndc  fourniflbit  ex  - 
clulivcmcnt  aux  autres  la  matière  précieufe  con- 
nue fous  le  nom  de  Colon,  lin  objet  aulfl  lu- 
cratif pour  le  Commerce,  que  facile  il  convertir 
en  un  très-grand  nombre  o'étolFes,  fans  exiger 
une  préparation  luflï  longue  & pénible  que  la 
laine,  le  chanvre  & le  lin,  a du  naturelle- 
ment exciter  les  habitant  des  pays,  où  la  nature 
«voit  d'abord  fait  naître  ces  arbufles , à le  multi- 
plier, & il  lui  faire  éprouver  par  l'Art  des  mo- 
difications auxquelles  la  nature  ne  fe  prête  que 
lorfqu'elle  eft  fécondée  par  l'induflrie;  cefl 
fans  doute  i celte  dernière  que  l'on  doit  les 
nomhrenfcs  variétés,  fous  lefquclles  le  Cotonnier 
fe  trouve  aèlucllcmcnt  tépandu  fur  la  furface 
de  l'Univers  ; car,  fans  admettre  les  dégénérations 
inonflruetifes  de  M.  Quart emete,  nous  fommes 
très  pet  fuadés  que  la  culture  & la  tranfplantation 
du  Cotonnier  dun  foi  en  un  autre,  d'unclimat  à 
l'autre,  ont  produit  des  altérations  dans  l'cfpèce, 
a (Ter.  difficiles  à débrouiller.  Il  feroit  à defircr 
pour  le  bien  & l’avancement  de  l'Agriculture, 

uc  nous  enflions  des  nations  bien  exacks  & 

éraillées  fur  la  manière  dont  les  différentes  ef- 
pécesde  Cctonnicrsimligéncsen  Alic.fe  cultivent 
dans  leur  pays  natal  ; la  plupart  des  voyageurs 
ne  nous  ont  rien  lailfé  de  latisfaifanr  fur  cet 
objet;  les  qns  négociant,  cachoicnt  àdeflein  les 
endroits  d'oitils  tiroient  leurs  tnarchandifes  pour 
ne  point  courir  le  rifqnc  de  laconcurfence  ; de-là 
l'incertitude  fiir  laquelle  nous  avons  flotté  depuis 
long  - temps  «1  Europe  fl  l'égard  d'un  grand 
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nnmbrede  productions  du  règne  végétal  très-util  s 
& dont  nous  ncconnoiffiom  ni  le  pays  natal  , ni 
les  pûmes  dont  on  les  ciroient,  quoique  en  ufage 
pendant  plusieurs  fièclcs.  D’autres  Voyageurs , 
trop  peu  înllniits  , on  jjui  ne  s’occupoient 
pas  de  l'Hifloire  naturelle,  fe  font  conten- 
tés de  ramifier  à la  hâte  quelques  poignées 
d'herbes,  parmi  lesquelles  le  lu  fard  leur  a en- 
fuitc  fait  découvrir  des  individus  que  leur  fyflôme 
ne  renfermoit  pas  ^ s'imaginant  fans  doute  d’avoir 
amplement  rempli  leur  miflion , & d'avoir  bien 
mérité  de  la  Patrie  en  retournant  de  leurs  millions 
avec  quelques  plantes  dont  la  connoiffance  étoit 
fouveot  de  très- peu  d'importance.  Il  cfl  vrai 
que  le  plus  grand  nombre  de  Voyageurs , ne  s’ar- 
rêtent pas  affez  long-temps  dans  les  pays  qu’ils 
parcourent,  fouvent  ceux  qui  ont  fourni  ail* 
frais  de  ccs  voyages,  leur  ont  preferit  la  marche 
& le  chemin  qu'ils  doivent  fuivre  •,  on  choifit 
toujours  le  tempsle  plus  propre  pour  les  voyages , 
qui  cfl  ordinairement  celui  avant  ou  après  la 
récolte;  fi)de cette  manière,  on  conçor  ail’émenc 
que  l'Etat  de  l'Agriculture  telle  qu’il  exifle  ac- 
tuellement dans  les  différentes  parties  de  l'Afie, 
qui  ont  été  vifuées  par  des  Européens,  nous  eft 

fiarfaitemcnt  inconnue.  C’efl  à regret  que  nous 
e répétons,  que  parmi  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  fur  l'Hifloirc  naturelle  de  l’Afie,  Sl 
dans  un  nombre  immenfe  de  voyages  faits  dans 
cette  partie  de  l’ancien  Continent , nous  n’avonj 
pu  recueillir  qOe  très-peu  de  notions  particulières 
fur  la  man.ère  de  cultiver  le  Cotonnier.  Nous 
ne  connoiffons  rien  fur  la  manière  que  les  Chinois 
faivent  pour  cultiver  les  Cotonniers  en  grand  , ni 
fur  la  préparation  du  papier  qu’ils  font  avec  le 
Coton,  nous  ignorons  également  qu’elles  font 
les  cfpèces,  auxquelles  cette  Nation  induflrieufe 
donne  la  préférence,  car  il  cfl  très-sûr  qu’ils  met- 
tent beaucoup  de  choix  dans  l'emploi  qu’ils  font 
des  différentes  efpèces,  comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre par  les  étoffes  qui  nom  viennent  de  ce 
pays.  Nous  fommes  à-peu-près  dans  la  môme 


( 1)  lTne  clafTc  d’homme»,  le»  Miffionniirei’,  «droit 
pu  tendre  de  grands  fet  vices  à l'humanité , Ci , au  lieu  de 
propager  uniquement  des  rêverie*  pieofej,  ôc  de  ne  cher- 
eher  qu’a  agrandir  Je  pouvoir  temporel  de  l'Eglife  de 
Ro.r.e  . ilj  fe  fuflfcnt  nn  peu  plus  occupés  des  different 
objets  d’Agrcultnre  dci  paya  dont  l'entrec  n'ctoîi  i ermife 
qu’à  eui.  On  ne  po  inoit  po;m  objefter  riguoranccdecea 
Meilleurs  s car  là,  dans  le  nonûre  , il  y en  avoir  de  très- 
bornés  fit  uniquement  occupés  à propager  leurdoArine, 
il  s’en  trouvait  autâdc  très -in  A roi  ts  , fur-toot  parmi  les 
Jefuites.  Le  Perc  Duhalde,  qui  a reûdc  pendant  très- 
long  - teins  « la  Chine  , lions  a procuré  pluitcnrs 
notions  fur  ce  pays  que  noua  aurions  ignoié  fans  lui. 
Une  pareille  occupation  n’étoic  d'ailleurs  point  contraire 
à leur  million  puilqu’un  très -lavant  Miifio'-nairc  Pot* 
tegais  , le  Pere  I ourciro  , qui  a demeuré  plus  de  trente 
ans  i la  Cochinchinc  , a publié,  il  y a pen  d’années,  une 
Flore  de  Cochinctunc,  qui  a été  tics -bien  accueilli* 
pat  Botiûiftc*. 
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Ignorance  relativement  aux  autres  parties  de  l'Afse 
Méridionale  ou  des  Grandes- Indes.  Nous  fiivons 
que  par-tout  on  cultive  le  Coti  nnier , le  pays 
du  Mngol , le  Royaume  de  Siam  , le  Pegu , le 
Bengalccn  produifcnl  de  quantités  immenfcs.ilont 
une  partie  s'exporte  ou  etûe,  ou  bien  filée  & 
convertie  ut  diirérentcs  efpècts  d'étoffes , mais 
aucun  Voyageur  ne  s’eft  donné  la  peine  de  s’inf- 
truire  1 fond  fur  les  méthodes  que  l'on  y fuit 
pour  la  cnliure  de  l’arbre  ou  de  l'arbriffeau  qui 
produit  le  Coton. 

Voici  le  peu  que  rapporte  Marfden,  fur  le 
Cotonnier  de  Sumatra. 

e Dans  prelquc  toute  lifte  de  Sumatra  on  cul- 
tive deux  cfpèces  de  Coton,  l'annuel  ou  1 her- 
bacé, & le  Cotonnier  en  arbre.  Le  Coton  fournit 
par  l'une  ou  l’autre  efpèce  pat  oit  être  d'une  i 
excellente  qualité,  <Sr  pourroit  avec  d.s  encou- 
ragement, être  recueilli  en  a fiez  grande  quantité  ; 
mais  les  naturels  n'en  cultivent  qu'autani  qu’il 
leur  en  faut  pour  leuts  propres  manu/aclures. 
Le  Colon  de  foie  ( Botnb  : Céiba  ) fe  trouve 
aulli  dans  tous  les  villages.  C’cft  une  des  plus 
belles  productions , que  la  nature  olfie  4 l in- 
duftriede  l'homme.  Elle  cfl  fuit  fupérieure  4 la 
foie  pour  lafinclfe,  la  fouplcffe;  mais  comme 
le  duvet  eft  fort  court,  dt  le  fil  c., fiant,  on  ne 
croit  pas  qu'il  fuir  propre  au  dévidoir  fit  au 
métier , & l'on  ne  s'en  fort  que  pour  remplir 
des  oreillers  & des  matelas  Peut-être  qu'il  n'a 
pas  fubi  encore  toutes  les  épreuves  luflifr.n- 
tes  dans  les  mains  de  nos  habites  Artiftes,  & 
que  nous  pourrons  le  voir  employer  un  jour 
plus  utilement.  Ce  Coton  eft  renfermé  dans  une 
. capfule  longue  de  quatre  11  lis  pouces,  qui  s'ouvre 
quand  il  cil  mûr.  Les  femences  rcfiemblent  au 
poivre  noir , fans  avoir  aucun  goût.  L’arbre  eft 
remarquable  par  fes  branches  très  - droites  St 
horizontales,  qui  font  toujours  par  trois,  & 
forment  des  angles  égaux  à la  meme  hauteur  ; 
les  rameaux  font  également  droits,  St  les  branches 
obfervent  dans  leurs  différentes  dégradations  la 
même  régularité  jufqu'ati  fomm#.  Quelques 
voyageurs  ont  donné  a cet  arbre  1e  nom  d'arbre 
à parafai , mais  cette  efpèce  de  petite  table , 
connue  fous  le  nom  de  guéridon,  en  offre  une  rc- 
préfentation  bien  plus  jufle  “ ( Voyr\  Mirfden, 
Hifloïre  de  Vljlt  dt  Sumatra,  traduite  en  Fran- 
(Wtj , par  Pariud,  Vol  I , page  141.  ) 

Dans  toute  la  Perfe,  le  Cotonnier  eft  cultivé 
en  grand  ; voici  ce  qu'en  dit  Gmclin , voyageur 
très  infltruit , de  Naii  m Allemande , fur  la  manière 
dont  on  cultive  le  Cotonnier  dans  la  Province 
de  Manfandaran. 

« Le  Cotonnier  exige  pour  fa  culture  un  ter- 
rein  gras.  Dans  quelques  canton,  de  Mafândaran  , 
où  le  (ol  eft  maigre , on  cherche  !t  y fuppléer 
par  du  fumier.  Pour  que  le*  Cotonniers  réuftifftnt 
bien  , ou  les  plante  4 une  certaine  diflance 
les  uns  des  autres,  ordinairement  l elpacc  entre 


chaque  plante  eft  d'un  demi,  où  d’un  pied,  tu 
champs  qui  portent  le  Coton  font  lillonécs.  Lue 

filuie  modérée  eft  également  nécelfaire,  lorfque 
e Cotonnier  doit  bien  réuffir,  car  dans  l'endroit 
où  j'ai  obfcrvé  cette  culture,  il  n’efl  point  d’tt- 
fage  d'arrofer  les  champs.  On  ne  volt  pas  non 
plus  ttanfplanterhspieds  du  Cotonnier,  On  le» 
sème  au  commencement  de  Mai,  & à la  fin  de 
Septembre  la  récolte  du  Coton  commence.  La 
machine  dont  on  fe  fert  pour  éplucher  le  Coton 
eft  un  cylindre  en  boisafiez  groffièrement  tonf- 
truit,  avant  d'employer  le  Coton  pour  la  filature 
onlecardc,  » (\  oyez  Gmclin,  \ oyagedans  plu- 
lieurs  Provinces  de  1 Empire  R uiVe,  Vol.  3,  p.471 .) 
M.  Gtnelin  a figuré  le  cylindre  qui  fert  i éplu- 
cher le  Coton  , cette  machine  fert  de  la  mèn  e 
manière  que  celle  que  I on  emploie, pour  le  même 
ul'ag.  à Malle  & en  Sicile. 

Le  Cotonnier  croit  égaltmert  dans  tcute  l’A- 
rabie ; mais  nous  ignorons  s'il  y eft  en  culture, 
réglée,  la  plus  grande  paitic  des  habitans  étant 
nomades,  changeant  de  domicile  à rntfurc  que 
leurs  beloin,  l'exigent,  ne  paroiffent  pa>  incliner 
4 une  occupation  fédeotaue. 

En  Syrie , la  culture  du  Cotonnier  paroit  fe 
boîtier  aux  ufages  dor.icfiiqucs;  félon  Mariti , on 
n'y  voit  cet  aibutlc  qu'en  très  petit  nomme,  il 
en  cil  de  même  dans  la  Palcfline. 

Dansl’Afiemineure,  & la  Natolie,  le  Cotonnier 
et?  cultivé  depuis  trés-iong-tem-.par  les  Tons,  les' 
Arméniens  tk  le»  Grecs;  Smyrnc  St  Alep  en  fond 
un  Commerce  eonfidérable.  Flachat,  qui  a ob- 
lervé  cette  eu  turc  aux  'environsde'  Stuyrrte , en 
donne  les  détails  fuivars. 

u Dans  Us  plaines  de  Smvrne  on  ouvre  la  terre 
poqr  la  première  fois  avant  l'Hiv  er.  On  lui  donne 
un  tècond  laboure  en  Février,  St  même  un 
troitième  tï  le  terrein  l'exige,  dés  les  premiets 
jours  de  la  belle' fajfon , St  l'on  a remarqué  que 
le  mois  d'Avril  eft  toujours  le  tetris  je  plus  favo- 
rable 4 la  fomence.  (.e  eb  tt  du  terrein  n'eft  pas' 
moins  effeniiel;  le  Coton  ne  vient  guère,  ni  fur 
les  montagnes,  ni  dan*  les  vallons; les  tetrev  tr»p 
fortes  l'étouffent,  St  les  lablonncfcns  n'ont  point 
affez  de  fubftance,  >3 

tt  La  préparation  de  la  graine  a quelque  chofe 
de  particulier  : on  l'enveloppe  dans  du  Coton; 
on  étend  enfuite  ces  petits  ballons  dans  une  aire  ; 
on  les  couvre  d'un  peu  de  terre  que  l’on  arrofe; 
on  les  roule  entre  les  main- , pour  leur  donrer 
de  la  confillanoe.  Le  femeur  le,  |.  ne  alors  comme 
le  bled  4 peignée,  mais  en  plus  petite  quantité, 
parce  que  les  gmUes  s'étoufferuient  les  unes  lc« 
autres,  fi  elles  éioiert  trop  preffées;  & tout  de 
fuite  on  retourne  les  filions,  de  façon  que  la 
graine  fe  trcuye  à un  demi-pied  de  profondeur, 
On  ne  fe  promet  guère  une  heurenfe  récolte , 
quand  on  cil  foré  de  femer  dans  des  jours  plu- 
vieux : la  pluie  fait  pourrir  upc  partie  de  la 
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femence;  le  refle  n'exige  aucun  foin;  jufqts’au 
commencement  de  Juillet.,  » 

u Le  cultivateur  attentif  fc  hâte  d’arracher  avec 
Itne  petite  pioche  la  mauvaife  herbe,  & de  couper 
le  bout  des  tiges  ptématurées,  qui  ont  quclquelois 
plus  d'un  pied  dans  les  premiers  jours  a Août. 
Ces  précautions  font  indifpenfablcs,  (i  l’on  veut 
avoir  des  plantes  bien  nourries.  » 

« Leurs  feuilles  font  à-peu-  près  de  la  même  lon- 
gueur que  les  feuilles  de  vigne.  Chaque  tige  porte 
une  ou  pluftcurs  gouttes  vertes,  qui  remplacent 
une  fleur  blanche,  qui  s'ouvrent  en  quatre, 
dès  quelles  font  parvenues  à leur  maturité.  On 
les  cueille  tous  les  matiDS  en  Septembre.  Plus 
il  v a de  rofée  ou  d humidité , plus  on  a de 
facilité  1 tirer  le  Coton  pur  & net  delagoufle.  si 
si  Cette  récolte  dure  ordinairement  un  mois,  à 
moins  que  les  grandes  pluies  n'obligem  de  la 
précipiter,  & de  profiter  des  moindies  rayons 
du  foleil  pour  faire  dans  une  aire,  & en  patti- 
culicr , ce  que  l’intempérie  de  la  faifon  n a pas 
laiflï  faire  dans  les  champs.  Le  Coton  n'cll  ja- 
mais alors  aufli  beau.  On  donne  toujours  la  pré- 
férence aux  gouttes  qu'on  cueille  les  deux  pre- 
miers jours.  Le  relie  efl  de  moindre  qualité-,  il 
y en  a mime  à la  fin  dont  il  n'cll  pas  pofltblc 
d'en  tirer  aucun  parti.  >» 

««  La  même  terre  n'en  peut  porterdeux  années 
de  fuite,  on  y fubftittie  ou  du  bled  ou  de  l'orge. 
Quelques-uns  mêmes  la  lailfcm  chommer , parce 
qu'ils  prétendent  s'étre  pleinement  convaincus 
par  l’expérience  que  la  récolte  faisante  en  efl 
d'un  tiers  au  moins  plus  abondante..-! 

L'Iflc  de  Chypre  produit  bcaucoupde  Coton, 
Mariri,  Voyageur  Italien,  nous  a fourni  quelque; 
renfeignemens  là  dclftis. 

«<  Le  Coton  deChypre,  dit  cet  Auteur,  efl  re- 
gardé  comme  le  plus  beaudn  Levant  ; il  efl  d'un 
très-beau  blanc , & les  fils  en  font  longs  & trés- 
foyettx,  aulfl  fe  vend-il  en  Europe  à un  prix 
aii-delfusdes  autres  Cotonsque  l’on  ttrcdu  Levant 
Cependant  tout  le  Coton  que  produit  fille 
de  Chypre  n'eftpas  d'une  qualité  également  bonne, 
il  y en  a dans'  chaque  récolte  des  qualités  infé- 
rieures, de  manière  que  l'on  dillingue  dans  le 
Commerce  quatre  efpeces  de  Coton  venant  de 
Chypre,  n 

u On  dillingue  les  Cotonniers  cultivés  en  Chypre, 
en  dcuxcfpèccs-,  la  première  comprend  ceux  que 
l'on  nomme  Cotonniers  d'eau  courante  ; la  fé- 
conde , les  Cotonniers  de  terres  sèches.  Les  Co- 
tonniers d'eau  courante  fe  cultivent  dans  les  vil- 
lages où  il  y a des  petites  rivières  ou  des  cou- 
rants d’eau  ponrarrafercctarbriflcau;  les  Cotons 
que  produifent  ceux-ci  efl  infiniment  plus  beau , 
8t  d’une  qualité  fupérieure  à celui  qui  croit 
dans  des  endroits  fccs  & qui  ne  joui  (font  d'au- 
cune autre  humidité  que  de  celle  que  les  pluies 
leur  fourniflent. 

C’eft  au  mois  d' Avril  que  les  Cypriotes  corn* 
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1 mencent  à femer  la  graine  de  Coton  ; ils  pour- 
raient s’en  occuper  de  meilleure  Heure;  mais, 
comme  les  jeunes  plantes  commenceraient  alors 
à pouffer  dans  le  rems  que  les  fauterelles  ra- 
vagent annuellement  l'Ifle , ils  retardent  cette 
culture  à delfein,  pour  ne  pas  recommencer  U 
même  befogne  deux  fois,  n 

<s  Avant  de  mettre  la  graine  en  terre  , ils  la- 
bourent les  champs  deltinés  à cette  culture,  de 
la  même  manière  que  l'on  fait  en  Tofcane  avec 
des  champs  à bled.  Ils  mettent  la  graine  en  terre 
dans  des  petits  trous , faits  dans  des  filions , & 
éloignés  à une  certaine  diflance  les  uns  des  au- 
tres. Dès  que  la  graine  commence  à pouffer, 
on  choifil  le  pied  qui  montre  le  plus  de  vigueur 
& on  arrache  les  autres.  Au  mois  de  Juin  & 
de  Juillet  , les  Cultivateurs  ont  grand  foin 
de  butter  légèrement  leurs  Cotonniers  & de  far- 
der les  champs,  n 

c<  La  récolte  du  Coton  fe  fait  en  Oélobre  St 
Septembre  ; mais , comme  il  faut  beaucoup  de 
tems  pour  éplucher  le  Coton , cette  denrée  ne 
peut  entrer  dans  le  Commerce  qu'au  mois  de  Fé- 
vrier & de  Marsdc  l’année fuivantc.  n 
On  compte  aélucllcmcnt  pour  une  bonne  ré- 
colte, lorfqu’on  a recueilli  cinq  milles  balles  de 
Coton;  il  y a cependant  des  années  peu  pro- 
ductives, ou  l'on  ne  récolte  que  trois  mille  balles. 
On  m'a  attitré  qu'autrefois  on  avoit  récolté  juf- 

?u’à  8,cco  baltes;  & lorfquc  llttc  de  Chypre 
ut  fous  la  domination  des  Vénitiens,  on  y 
avoit  récohé  }0,000  balles.  Mais,  Comme  la  po- 
pulation de  fille  a diminué  confidérablemcnr  dc- 

fmis  celte  époque,  la  culture  du  Coton  a éga- 
ement  diminué  peu-à-peu.  La  grande  féche-  . 
refle  que  fon  éprouve  dans  cette  llle,  le  défaut 
de  pluie , mais  lur-toutles  v ents  chauds  extrême- 
ment étouffants  qui  fouillent  ordinairement  au 
mois  de  Juillet,  font  aufli  manquer  tres-fouvent 
les  récoltes.  ( Marat  viaggi  ptr  l'ifeU  di  Cipro , 
tic.  &c.  Tom.  J ). 

Culotte  du  Cotonnier , ta  Afriqut. 

Si  nos  connoiffanccs  relativement  à la  culture 
du  Cotonnier  en  Afle  font  imparfaites,  elles  le 
font  bien  davantage  fur  la  manière  dont  un  s'oc- 
cupe de  la  propagation  de  ce  végétal  en  Afrique. 
Comme  jufquici,  toutes  les  relations  que  nous 
avons  fur  l'intérieur  de  cette  vafle  partie  du  Monde 
font  très-fupetficielles,  nous  ne  faurions  décider 
jufqu'à  quel  point  cette  culture  efl  portée  dans  plu- 
fleurs  parties  de  l'intérieur,  dont  les  caravanes 
qui , pour  le  commerce  des  Efclaves  & de  la 
Gomme , arrivent  tous  les  ans  une  fois  en  Egypte, 
exportent  quelquefois  des  étoffes  de  Coton  , dont 
la  conteur  & lalormc  attellent  l'origine  Africaine. 
On  a .fou vent  vu  au  Sénégal , à Sicrra-Lcone  , 

Ht  dans  les  comptoirs  que  les  différentes  Nations 
Européennes  occupent  fur  la  c6te  de  Guinée, 

de 
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«les  échantillons  de  Colon  apporté  de  l'intérieur 
du  pays  par  ceux  qui  vont  à la  traite  des 
Nègres  ■,  le  Coton  blanc  rapporté  par  les  Mar- 
chands de  Nègres , quoique  d'un  blanc  éclatant, 
& d'une  grande  douceur  , cl)  moins  eflimé  par  les 
noirs  qnun  colon  femblable  au  Siam  jaune  , 
mais  d une  couleur  plus  dorée  , qui  fc  trouve 
dans  le  Royaume  de  Dahomet , & dont  Teipor- 
ration,  félon  la  relation  de  left  M.  If  en.  Mé- 
decin & Botanifle  Danois , qui  a résidé  plulicnrs 
années  fur  les  côtes  de  Guinée , cil  prohibée  fous 
les  peines  les  plus  rigoureufes.  On  ne  connoit 
point  le  Cotonnier  qui  produit  ce  beau  Coton  ; 
mais  il  efl  certain  que  plufieurs  efpèces  de  Co- 
tonniers croiffent  naturellement  fur  la  côte  deGui- 
née,  dont  quelques-uns  ont  été  traofplaniés  dans 
les  Antilles , ou  elles  réufiiffcnr  très  - bien.  Une 
de  ces  efpèces , dont  nous  aurons  occafiots 
de  parler  dans  ia  fuite , fous  le  nom  du  Coton- 
nier farmenteux  ou  rampant,  a été  cultivé  de- 
puis , avec  fuccès , par  M de  Rohr  , à Sainte- 
Croix  une  des  Iles  Danoifes  en  Amérique , & 
dont  nous  avons  vu  un  fort  bel  échantillon  dans 
l'Herbier  de  M.  Richard  , qui  l'avoir  reçu  de 
M.  de  Rnhr.  Selon  le  rapport  de  ce  dernier,  le  Co- 
tonnier rampant  pourroit  très-bien  convenir  h 
plufieurs  des  Antilles,  qui  plus  que  les  autres  font 
expofés  aux  ravages  des  ouragans,  car  comme  il 
étale  de  longues  branches  qui  refleru  toujours 
couchées  par  terre  , qu’il  efl  a (Tel  productif,  8t 
u'il  fc  contente  d'ailleurs  du  fol  le  plus  ingrat , 
mérite  fans  doute  d'ètre  cultivé. 

La  partie  ia  mieux  connue  de  l'Afrique  , le 
Cap  de  Bonnc-Efpérance , ne  paroi!  pat  pro- 
duire des  Cotonniers,  an  moins  aucun  Voyageur 
n'en  fait  mention  ; nous  fommes  dans  la  même 
incertitude  , relativement  à la  côte  des  Cadres 
& de  l'Éthiopie , quoique  la  température  de  ces 
ays  fernble  convenir  i la  culture  de  cecar- 
ulle.  A l'Iflc  de  France  & de  Bourbon, 
plufieurs  efpèces  de  Cotonniers  qui  y ont  été  ap- 
portés de  l’Inde,  réiiffilfem très- bien,  & pro- 
mettent des  récoltes  avanrageufes  pour  1 ave- 
nir. 

I!  eft  douteux  , fi  le  Cotonnier  a été  autrefois 
cultivé  en  grand  en  Égypte  , ou  fila  grande  quan- 
tité de  Coton  que  I on  droit  avant  la  découverte 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance , d'Alexandrie  , Si 
du  Grand-Caire,  n'y  étoit  pas  apportée  de  Perle 
ou  de  l'Inde , par  la  Mer-Rouge , parce  que  ces 
deux  Villes  fervoient avant  ectte  époque,  d’en- 
rrepôt  pour  routes  les  marchandifes  tenant  de 
l'Inde,  Il  efl  cependant  fùr  que  fi  l'on  cultive 
aéluellcmcnr  quelques Cotonntcrsen  Égypte,  c’efi 
plutôt  pour  Tillage  domeftique , que  pour  en  faire 
une  fpéculation  de  commerce.  Scion  Projper 
jllyin,  le  Cotonnier  en  arbre  croit  naturellement 
en  Egypte. 

Les  Cotoniers  que  Ton  trouve  en  plufieurs  en. 
droits  de  la  côte  de  Barbarie  , ne  s'y  trouvent 
dfnaulutrt,  Terne  III, 
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en  anrtn  endroit  en  culture  réglée  -,  les  habitant 
dont  une  partie  gémit  fous  un  gouvernement 
dcfporique,  contraire  i toute  cfpéce  d'induflrie  , 
& l'autre  n'ayant  qu'un  domicile  ambulant,  pa- 
roiffent  fe  contenter  de  leurs  belles  laines,  qui 
leur  fourniffent  non-feulement , les  vêtement 
dont  ils  ont  befoin,  mais  encore  un  objet  com- 
mercial de  la  plus  grande  importance.  Ces  rai- 
fions  femblcm  avoir  empêché  iufqu'ici  cetre  cul- 
ture , dont  leurs  voilins  les  Maitoii  ont  fu  tirer 
un  meilleur  profit.  Les  habitant  du  Royaume  do 
Maroc  , gouvernés  à-peu-près  fur  les  mêmes 
principes  que  les  Barbarefques  ne  paroiffent  pas 
non  plus  fe  Coucier  de  la  culture  du  Cotonnier. 

Culture  du  Cotonnier  en  Amérique. 


Les  différents  uflenfiles  faits  avec  le  Coron  , 
que  les  Européens  virent  chez  les  anciens  Habi- 
ta ns  de  l'Amérique,  lorfqu’ils  y abordèrent  1* 

firemière  fois,  8c  les  reenerties  poftérieures  ne 
aillent  aucun  doute  fur  i’cxifience  de  cet  Ar- 
bufle  avant  ia  découverte.  La  terre  ferme  atifli- 
bien  que  les  différentes  Iles , paroiffent  avoir  pof- 
fédé  de  tout  iems,ee  végétal  utile,  quoique  Tem- 
ploi  qu’en  faifoient  alors  les  Habitant,  différait  de 
celui  que  les  Européens  en  fom  aujourd'hui.  II 
fcmble  même  que  la  quantité  St  la  qualité  de 
Coton  que  les  babitans  apprirent  à connoître  à 
leurs  nouveaux  hôtes , a principalement  invité 
ces  derniers  à tourner  leur  attention  vers  certo 
denrée  utile, qui,  dans  ce  moment,  par  Tinrro- 
duélion  de  ia  plupart  des  efpèces  propres  aux 
grandes  Indes  8c  à l'Afrique  , efl  devenu  un 
objet  de  le  plus  grande  importance. 

La  Caroline , la  Floride  , la  Louifiane  8c  le» 
Iles  de  Bahama  , font  les  parties  les  plus  fepren- 
trionalcs  de  l'Amérique  , où  Ton  trouve  les  Co- 
tonniers. La  Louifiane  parolt  avoir  poffédé  cet 
arbulle  depuis  long-tcms,  au  moins  les  anciens 
Voyageurs  manifeflent  cette  opinion.  Mais  en  Ca- 
roline , en  Floride  8c  dans  les  îles  de  Bahama , 
le  Cotonnier  parolt  avoir  été  apporté  par  les  An- 
glais poftérieurcment , & la  culture  de  cet  ar- 
bufie  y efl  encore  aéWlIcmcnt  dans  fon enfance. 

Cefl  dans  les  Antilles , pofiédées  par  les  An- 
glais , les  Efpagnols  8c  les  Français , la  Guiane 
Françaife,  les  Colonies  Hollandoifes  de  Surinam  , 
d’Effi-qucbo,  de  Dcmerary,  8t  dans  la  plusgraodc 
partie  du  Bréfil  , que  la  culture  du  Cotonnier 
efl  dans  l’état  le  plus  fleuriffant , 8c  toutes  Ici 
Nations  qui  y pofledenr  des  Colonies  .paroiffent 
fc  difputer  la  prééminence  par  les  foins  avec 
lefquels  elles  s'adonnent  à cette  culture. 

• Mais , malgré  l'importance  St  l'étendue  de  cett# 
culture  , il  s'en  faut  de  beaucoup  qùe  non 
ayons  là  - deffus  des  notions  auffi  exaéle»  8c 
détaillées  qu’il  le  feroir  à defirer.  La  plupart  de» 
Propriétaires , qui  s'occupent  des  plantations  do» 
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Coionnicn, ne  paroiffenr  fuivre qu'une  routine 
aveugle,  St  comptant  Tans  doute  fur  ta  fertilité 
inépuifablc  du  terrein,  & fur  le  peu  de  foins  & 
de  dépenfesqu'exige  en  général  une  Cotonnière, 
comparativement  aux  (oins  & aux  avances  que 
la  Canne  A Sucre,  le  Café  & l'Indigo , rendent 
indifpcnfables  pourdédommager  le  planteur , ont 
pce  ratliné  lâ-deffus.  Il  n'ell  donc  pas  étonnant 
que  les  uns  prétendent  que  le  Cotonnier  fe  con- 
tente indiftinèlemeut  du  plus  mauvais  fol  , tan- 
dis que  d'autres  plus  difficiles  fur  le  choix  du  ter- 
rein  , paroilfent  trouver  leur  compte  en  adop- 
tant cette  méthode. 

Comme  en  Agriculture , la  théorie  ne  vaut 
pas  la  pratique  , nous  avons  cru  rendre  un  plus 
grand  fervice  à nos  Icélcurs  en  leur  préfemani 
ici  tantOt  par  extrait,  tantôt  en  entier,  ce  que 
nous  avons  trouvé  de  plus  intéreiram  & de  plus 
inflruéfif  fur  la  culture  des  Cotonniers  en  Amé- 
rique , dans  différents  ouvrages  dont  le  mérite 
des  Auteurs  cil  connu,  fans  les  amuler  par  des 
railbnncmcnrs  théoriques  , lelquels  enfantés  en 
Europe,  pourraient  bien  fe  trouver  en  défaut 
fous  les  Tropiques. 

Culture  du  Cotonnier  à Suint  - Domingrse  , d’après 
Niculfon  0 Moreau  de  Saint-Mery. 

Le  Cotonnier  dont  on  cultive  différentes  ef- 
péces  A Saint-Domingue,  vient  également  bien 
par-tout,  il  profpèrc  dans  les  plaines  ou  dans  les 
marnes , dans  les  mrreins  fecs  & humides  -,  ceux 
même  où  les  autres  plantes  péri  lient  lui  font 
propres.  On  plante  les  Cotonniers  ordinairement 
en  quinconce,  A huit  ou  dix  pieds  de  dillance -, 
un  peu  de  pluie  fuffit  pour  faire  fortir  la  graine 
de  terre.  Au  bout  de  trois  femainesou  un  mois , 
fuirant  le  tems  fcc  ou  pluvieux  que  l'arbre  a 
effujé  depuis  fa  plantation,  on  le  farcie,  & on 
arrache  les  plantes  fuperflucs,  en  ne  laiffant  dans 
chaque  trou  que  deux  ou  trois  tiges.  Lorfqu'elles 
ont  atteint  la  hauteur  de  quatre  A cinq  pieds, 
on  les  arrête  pour  contraindre  la  fève  à fe  porter 
vers  les  branches  collatérales,  qui  font  celles  qui 
portent  le  plus  de  fruit.  11  faut  rompre  toutes 
les  branches  verticales , parce  qu'elles  abforbent 
la  fève  en  pure  perte-,  il  faut  même  arrêter  les 
branches  latérales , lorfqu’elles  pouffent  des  jets 
trop  longs.  Ces  retranchements  fagement  exécutés 
forcent  les  branches  A fe  fubdivifer  ; c'eli  parce 
moyen  qu’on  procure  A cette  plante  toute  la 
fécondité  dont  elle  cil  fufceptible. 

Au  bout  de  fept  ou  huit  mois  que  la  graine 
a été  mife  en  terre  , pourvu  que  la  faifon  ait 
été  fav  orable , oncommence  A recueillir  lesgouflcs. 
La  récolte  dure  trois  n-ois.  Quand  elle  efl  frite,- 
on  coupe  l'arbre  au  pied  dans  un  tems  de  pluie  , 
& la  fouchc  qui  efl  reliée  en  terre , pouffe  des 
fruits  plus  promptement  que  les  jeunes  plantes. 

Le  Coton  doit  fe  recueillir  fort  fcc  -,  l’huroi- 
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dité  le  feroit  fermenter,  St  la  graine  genrteroif. 
Le  premier  foin  après  qu’on  l'a  cueilli , efl  de 
l'éplucher,  c'eft-A-dirc  de  féparer  leriuvct d'avec 
la  graine.  On  le  ferr  pour  cet  effet  d'une  ma- 
chine connue  fous  le  nom  de  Moulin  A Coton  , 
dont  la  conflruèlion  eff  fuDifammcnt  connue. 
Un  Nègre  habile  en  épluche  ordinairement  15 
à 50  livres  par  jour. 

Les  efpèces  (le  Cotonniers  que  l'on  cultiroitdu 
tems  de  Nicalfon  A Saint  - Dotningue  , font  1. 
le  Cotonier commun  ; <<  on  prétend, dit  cet  Auteur, 

?[uc  cet  arbre  cil  indigène  A Saint-Domingue  i 
a racine  efl  fibrcufe,  grilAtre,  peu  pivotante. 
Abandonné  A lui-même , il  s'élèv  e A une  hauteur 
de  douze  A quinze  pieds.  Sa  tige  n’cxccde  guère 
la  grolfeur  du  bras ton  êcotce  cil  mince , gri- 
fAtrc  , unie-,  fon  bois  tendre  , blanc,  léger  -,  fes 
feuilles  alternes  , liffes , d'un  vert  foncé  en-def- 
fus,  blanchAtres  St  garnies  d’un  duvet  rude  enc 
défions;  divifées  en  trois  parties , (lobes)  quel- 
quefois en  quatre,  même  en  cinq.  Chaque  di- 
vifion  cfi  terminée  par  une  pointe  , St  traverféc 
par  une  côte  l'aillante.  Ces  côtes  fe  réunifient  dans 
l'endroit  où  commence  laquelle:  celle-ci aen- 
viron  fix  pouces  de  longueur;  le  diamètre  de  la 
feuille  efl  de  quatre  A cinq  pouces.  Les  fleurs 
naitfcm  fur  les  rameaux  dans  la  partie  oppofée 
aux  feuilles  ; elles  font  monopétales , en  forme 
de  cloche , divifées  en  cinq  portions  jufqu’A  la 
bafe  , portées  fur  un  calice  découpé  auffi  en  cinq 
quartiers  frangés  St  verdAtres.  Ces  fleurs  font  jau- 
nâtres; leur  bafc  efl  marquée  d'une  tache  rouge , 
qui  peu-A-peu  communique  fa  couleur  A toute 
la  corolle  , de  forte  que  le  même  arbre  flturif- 
fant  fucceffivemcnt , pareil  produire  deux  fortes 
de  fleurs,  dont  les  unes  font  rouges  , les  autres 
jaunâtres.  Elles  ne  s’épanouiffent  jamais  parfai- 
tement; mais,  en  fleur itfant,  elles  ferefferrent , St 
ne  fe  détachent  du  fond  du  calice  que  lorfqu'elles 
font  entièrement  fanées.  Le  centre  de  la  fleur 
efl  occupé  par  un  petitcorps pyramidal, environne 
d'étamines  très-petites  dont  les  Commets  font  jau- 
nârrcs.  Le  piflil  placé  an  fond  du  calice  Si  fé- 
condé par  la  ponffièrc  des  étamines,  devient  un 
fruit  gros  comme  une  noix  , divifé  en  pltineurs 
loges,  qui  font  féparées  par  dcscloifons,  St  qui 
contiennent  depuis  cinq  jufqu'A  neuf  graines  ob- 
longucs,  arrondies,  oléagineufes,  environnées  d'un 
duvet  en  flocons  d'une  grande  blancheur.  1.  Le 
Cotonnier  marron.  Cet  Arbre  n’a  jtmais  plus  que 
huit  ou  dix  pieds  de  hauteur  ; les  feuilles  font 
toujours  fendues  en  trois  ; fes  fleurs  de  couleur 
de  citron  pâle,  petites  ; fes  fruit!  de  la  groffeur 
d’une  noifcite;  le  duvet  très-court , rude  au  tou- 
cher; la  graine  petite,  très-adhérente.  5 . le'  Co- 
tonnier Je  Stam  franc.  L'écorce  de  l'Arbre  efl  de 
couleur  violet-pourpre , Ici  branches  collatérales 
foni  très-fragiles , pendantes  jufqu'A  terre  ; fon 
duvet  efl  roux,  foyetix  Si  doux.  4.  Le  Cotonnier 
Siam  bâtard.  Il  ci)  allez  fcmklablc  A celui  de  la 
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faconde  efpèce,  dont  il  diffère  cependant  par  U 
couleur  de  fes  fleurs  qui  font  purpurines  ,&  par 
fas  fruits  qui  font  plus  gros  St  mieux  nourris , 
■S  par  fon  duvet  qui  cfl  roufleârre.  q.  L*  Coton- 
mtr  6iam  blanc.  Scs  feuilles  font  petites , divifées 
en  trois  lobes  , fou  vent  en  quatre  ou  en  cinq', 
d un  vert  céladon , bordées  d'un  rouge  brun  , ve- 
loutées deflous  & deffus  , douces  au  toucher. 
Les  fibres  de  fon  duvet  font  longues,  très-foyeufes, 
<1  un  blanc  éclatant  ; fa  graine  cfl  très-adhérente 
& difficile  à détacher  du  Coton.  6.  Le  Cotonnier 
de  Galhpoh.  Il  égale  en  grofleur  & hauteur  les 
efpèces  ordinaires,  mais  les  fruits  font  une  fois 
plus  gros.  Son  duvet  reflcmble  fl  de  la  laine  par 
Ion  élafticité  ; il  cfl  d'un  bleu  fale,  rude  au  tou- 
cher, difficile  i pafler  au  moulin.  7.  Le  Cotonnier 
Samblas.  Il  tire  fon  origine  d’un  lieu  de  la  côte 
de  la  nouvelle  Efpagne  , fitué  prés  du  golfe  de 
Darien  , htbité  par  les  Indiens-braves.  Cet  arbre 
a beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  la  troilième 
efpèce.  Son  bois  eft  fragile;  fon  écorce  d'un  violet 
foncé,  fes  feuilles  ne  font  découpées  qu'en  trois 
lobes,  terminées  en  coeur,  veloutées,  d’un  vert 
mélé  de  blanc  ; fts  fleurs  bordées  d’un  rouge  in- 
carnat, le  duvet  en  cfl  doux  comme  de  la  foie, 
d une  grande  blancheur,  mais  difficile  à pafler 
au  moulin.  8.  Le  Cotonnier  de  Cayenne,  il  porte 
le  nom  de  l'endroit  d'où  il  a été  tiré.  Il  reflcmble 
à celui  de  la  première  efpéce  ; les  fruits  en  font 
cependant  plus  gros , leduvet  très-blanc , les  fibres 
longues  fit  fortes  ; fes  graines  amoncelées  & ferrées 
1er  unes  contre  les  autres.  »> 

M.  Mo'eau  de  Saint-Mery  a donné  quelques 
notions  rapides  fur  les  efpèces  de  Cotonniers  que 
Ion  cultive aélueliement  à Saint-Domingue;  lé- 
lon  lui  ce  font  les  quatre  efpèces  fuivantes  , fa- 
voir  : le  Cotonnier  ordinafre , ou  la  première 
efpèce  du  P.  Nichnlfon  qui  paruit  indigène  ù 
Saint-Domingue  ; le  Cotonnier  des  Gonaives , 
ainfi  appelé  dit  quartier  où  il  réulfit  le  mieux  ; 
le  Cotonnier  de  Cayenne  , ou  à pierre,  ainfi 
pommé  à caufe  de  fes  graines  réunies  en  forme 
d'épi.  A ces  quatre  cfpcccs , M.  Moteau  joint 
encore  le  Cotonnier  Siam,  dont  le  Coton  efl 
principalement  employé  pour  les  u figes  dotnef- 
tiques  de  la  Colonie.  Ces  dénominations  , dit 
II.  Moreau  , font  les  plus  communes  & les  plus 
générales  à Saint  - Dominguc  ; mais  là  , comme 
ailleurs,  la  nomenclature  varie  , & l’on  ne  parle 
fouvent  que  de  la  même  efpèce  , quoiqu  avec 
des  noms  différents. 

Indépendamment  des  Cotonniers  dom  nous 
Tenons  de  patlcr,  il  y en  a plufieuts autres  qui 
font  ou  fanvages ou  dégénérés,  & qui  fc  trouvent 
quelque  fois  cultivés  parmi  les  premiers,  il  la  graine 
defqucls  lalcurs  efl  mêlée.  On  en  voit  auffi  que 
la  curiofité  femble  protéger  , 8t  en  général  il 
faudrait  les  yeux  d'un  Boraniflc  exercé  , pour 
diflinguer  les  efpèces  des  variétés , 81  une  main 
habile  pour  en  tracer  U defcnptiun. 
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Depuis  trente  ans  , le  Coton  jouit , à Saint- 
Domingue  , d'une  valeur  vénale  qui  s’efl  prefque 
toujours  foutenue  à près  de  quarante  fols  la  livre , 
monnoic  d'Amérique.  Ce  prix  en  a augmenté  la 
culture  , fit  la  culture  ayant  augmenté  ta  conforn- 
mation,  le  prix  s'tfl  maintenu  , fit  a même  furpaffé 
le  taux  de  quarante  fois.  D'après  M.  Moreau, 
l'Jflc  Saint-Domingue  produit  annuellement  à- 
peu-près  trois  millions  de  livres  de  Coton. 

Culture  du  Coton  à la  Guadeloupe. 

Depuis  très-long-tcms  on  s'occupe  dans  cette 
J fie  de  la  culture  du  Cotonnier  ; mais  il  parolr 
qu'on  y a prefque  toujours  fnivi  une  routine 
aveugle,  fans  fe  donner  la  peine  d'examiner 
quelles  pourraient  être  les  efpèces  les  plus  conve- 
nables aux  différents  quartiers  de  cette  Ifle,  dont 
le  fol  & l'cxpoiinon  font  fi  variés.  Nousfommc» 
redevables  à feù  M.  Badier  , Cultivateur  éclairé, 
& dont  la  mort  prématurée  efl  une  v éritable  perte 
pour  l'économie  rurale  de  cette  lllc , fit  pour  les 
différentes  branches  de  l'Hiftoire  Naturelle  dont 
il  s'nccupoit  avec  beaucoup  de  fticcés , de  plu- 
fieitrs  détails  fur  la  culture  des  Cotonniers.  U ne 
partie  des  obfcrvations  de  M.  Badier  fur  diffé- 
rentes efpèces  de  Cotonniers  fe  trouve  corfvnés 
dans  un  Mémoire  inféré  dans  le  ttimcftrc  de  1* 
Soeiétéd" Agriculture,  dont  nous  avons  profité  en 
rédigeant  cet  article.  M.  Badier  comme  M.  de 
.RoAr,  dont  nous  préfenterons  le  travail  ci-après, 
fans  fe  connoitre,  mais  dont  le  bui  étoit  le  même , 
celui  de  contribuer  à la  profpérjté  de  leur  Pa- 
irie, î'étoient  allurés  par  des  expériences  & de* 
eflàis  très-multipliés , que  les  caraélèrcs  d'après 
lefqtiels  les  Botanillcs  avoient  jufqii’ici  claflifié 
les  différentes  efpèces  de  Cotonniers  , étoient 
abfolument  infumfants,  fie  peu  propres  à éclai- 
rer les  Cultivateurs.  La  coupc  des  feuilles  , le 
nombre  des  lobes  fie  les  glandes  que  fon  obferve 
i la  furface  inférieure  des  nervures,  avoient  juf- 
qu’ici  fervi  anx  Botaniftcs  i diflinguer  les  diffé- 
rentes efpèces  des  Cotonniers  ; mais  la  pratique 
a fait  connoitre  à ces  cultivateurs  éclairés  , 
que  le  même  arbre  produifoit  des  feuilles  à trois 
ou  à cinq  lobes,  avec  plufleurs  ou  fans  glandes, 
veines  ou  glabres,  des  rtipules  plus  ou  moins 
alongéi , & placés  de  différcmcs  manières , au 
point  qu'il  étoit  impolfiblc  de  détci  miner  avec 
une  exactitude  rigoureufe  l'cfpècc  qu'on  vouloir 
défigner.  Ceux  qui  ont  été  i même  de  compa- 
rer des  Cotonniers  en  végétation , avec  des  échan- 
tillons delfécbés  tels  qu'on  les  conferv  c dans  le» 
herbiers , ont  dù  s'appvrcevoir  que  les  glandes 
s'effaçoient  prefque  en  entier  dans  les  échantil- 
lons delfécbés.  Il  falloir  donc  chercher  à décou- 
vrir un  caraélère  plus  fùr , moins  fujet  i vaticr, 
fit  fur-tout  facile  à faifir  par  les  Cultivateurs  peu 
au  fait  des  fubtilités  des  lyfiêmcs  de  Botanique. 
La  graine  a paru  offrir  à M-  de  Ho/tr  & i 
Z II  ij 
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M.  Bmiïerda  ctrzftères  propres  i débrouiller  la 
grande  confufion  qui  a régné  iufqu  ici  dans  la 
claffification  de  ce  genre  inrérenam  de  règne  vé- 
gétal. M .Badier,  outre  le  cara élite  diflinélif  de 
fa  graine , a cru  que  te  port  de  chaque  efpèce 
devoir  être  en  mêmc-tents  pris  en  confidéra- 
tion.  Le  travail  de  M.  de  Ruhr  dont  nous  fe- 
rons connoltre  dans  la  fuite  le  réfultat,  efl  fans 
doute  du  plus  grand  intérêt , St  mérite  d'autant 

Élus  de  confiance,  que  l'Auteur  Botanifle  éclairé 
: modefle  n'a  publié  fes  expériences  qu 'après 
les  avoir  vérifié  plulieurs  années  de  fuite  -,  réft- 
dant depuis  une  vingtaine  d'annéesen Amérique, 
& ayant  parcouru  par  ordte  & aux  frais  du  gou- 
vernement Danois,  toutes  les  llles  d’Amérique, 
où  l'on  s'occupede  la  culture  du  Coton, de  même 
que  les  peffe liions  de  terre  ferme  Efpagnolcs , 
Hollandaifes&Françaifes,  cet  habile  Obfervatetir 
a eu  oceafton  plus  que  d'autres  Voy  ageurs  Bo- 
taniftes  de  s inflrutre  fur  cette  intéreflante 
culture.  Nous  regrettons  beaucoup  de  n’avoir 
pu  profiter  de  f ouvrage  entier  de  M.  de  Ruhr , 
car  ce  que  nous  en  donnerons,  ne  renferme  que 
la  claffification  des  efpèces , d'après  la  conforma- 
tion , la  couleur  & d'autres  qualités  de  la  graine. 
M.  B a dur  avoit  également  commencé  un  travail 
fur  les  Cotonniers  , que  fa  mort  lui  a empêché 
d'achever;  il  avoit  en  outre  communiqué  au 
Gouvernement  fes  vues  fur  l'amélioration  de  la 
culture  du  Coton  i la  Guadeloupe,  qui  mérite- 
ront fans  doute  d'étre  prifes  en  confidération , 
iorfqu'un  tenu  plus  calme  le  permettra. 

Pour  s’aiTurcr  des  différentes  efpèces  ou  variétés 
de  Coton  que  l’on  cultivoit  indillinélemcm  1 la 
Guadeloupe,  M.  Badier  a femé  la  première  an- 
née le  Coton  de  commerce,  favoir:  celui  N.’  I, 
Coton  à grande  robe,  & le  N."  a,  le  Saint-Martin, 
ainfi  que  les  Cotons  fins  4 graines  liffes  St  noires 
N.*  7 , & ceux  i graines  recouvertes  d’un  du- 
vet vert,  adhérant  à la  graine  N."  t & z.  Ces 
cinq  efpèces  différentes  ont  été  cultivées  féparé- 
mem  , e-lles  ont  toujours  donné  les  mêmes  ca- 
«éières,  de  manière  que  M.  Badier  les  regarde 
Comme  efpèces.  Notre  Auteur  faifoit  enfuite 
d'autres  recherches  dans  l'ifle,  pendant  que  les 
Cotonniers  étoient  en  fleurs  ; il  y découvrit 
fix  nouvelles  efpèces , dont  trois  de  commerce 
it  trois  de  foie,  favoir:  le  Coton  i pierre  N.* 
; , le  Coton  blanc-fale  N.*  4 , le  Coton  à aigrette 
N.*  ç.  Ceux  qu'il  appelle  Coton  de  foie  font, 
le  Coton  4 feuilles  de  magnioc  N.®  4 , le  Siam 
bâtard  i graines  recouvertes  d'un  duvet  vert , 
adhérant  a la  graine  N.®  ; , 8c  le  Siam  bâtard 
â graines  noires  8t  lifles.  Ces  fix  efpèces  ont  été 
cultivées  avec  les  cinq  premières,  chacune  fépa- 
réœent  , St  comme  elles  ont  toutes  donné  des 

Êrodnélions  analogues  aux  efpèces  primitives  , 
1.  Badier  les  regarde  avec  raifort  comme  ef- 
pècts  bien  difhnétes. 

Dam  le  tenu  de  la  récolte  de  1787  , dit 
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M.  Badier,  je  fuivis  mes  recherches,  je  trouvai  un* 
nouvelle  efpèce  de  Coton  du  commerce  N.#  9 > 
à fleurs  d'un  jaune  - pâle,  St  trois  efpèces  d« 
Coton  de  foie,  favoir:  le  Siam  franc  N.®  6 , !« 

N. ®  8 , â duvet  d’un  blcu-vcrt  adhérent  à la 
graine,  le  N.°  9,  i fruit  a cinq  dit  iftonsSt  cinq 
graines  dans  chaque  loge.  Jefemai.en  .'787,  ces 
quatre  nouvelles  efpèces  avec  les  onze  de  deux 
années  précédentes , ce  qui  fait  quinze  efpèce» 
que  je  cultivois  féparémenr  ; leur  caraélère  dif- 
tmélif  i la  récolte , a toujours  été  le  même , 
ce  qui  me  les  fait  regarder  comme  autant  d'ef- 
pèces.  Pendant  le  cours  de  l'année  dernière , j« 
fis  plufîcurs  voyages  à l'extrrmité  de  l'ifle  , afin 
de  me  procurer  toutes  les  cfpèces  qu'il  pourrait 
y avoir  dans  le  pays  ; je  rapportai  de  la  baffe 
terre  deux  nouvelles  efpèce;  de  commerce,  lt 
N.°  d 4 greffes  graines  , le  N.®  7 4 pctitcsgraincs, 
& une  de  Coton  de  foie  N.°  10,  avec  ptufïeur» 
variétés  que  je  crois  appartenir  4 différentes  ef- 
pècts  précédentes.  J'écrivis  4 Cayenne , 4 la  Mar- 
tinique , 4 Sainte-Lucie,  4la  Dominique  , 4 Ma- 
ric-Galandc  St  4 la  Trinité , pour  avoir  des  Co- 
tons de  ces  différents  endroits.  Je  reçus  de  la 
Trinité  une  efpèce  du  commerce  , favoir;  le  Co- 
ron 4 courtes  St  groffes  graines  N.®  8 , St  deux 
de  foie  N.”  1 1 & ta;  ils  m'ont  été  envoyés  comme 
Coton  de  foie  4 graines  noiresSt  iiffes  St  4 graine  s 
vertes;  ils  font  plus  courts  St  moins  beaux  que 
les  nôtres;  je  regarde  ces  deux  derniers  comme 
variétés  du  N.®  7 St  N.®  1.  11  réfulte  donc  de 
mes  recherches  St  demandes  de  l'année  1787, 
irais  cfpèces  nouvelles  de  commerce  , qui  avec 
les  fix  des  années  précédentes,  font  muf  efpèces 
de  commerce,  une  de  Coton  fin  , St  neuf  des  an- 
nées précédentes,  font  dix  efpèce»  de  Coton  fin, 
en  tout  dix-neuf  efpèces  , dont  je  vais  aél (telle- 
ment donner  la  defeription  , avec  les  caractères 
diftinèls  de  chaque  efpèce  , pris  dans  les  diverfe, 
parties  de  la  plante  , & que  chaque  habitant 
fans  être  Botanifle  , peut  facilement  reconnoure* 

Cotonnier)  du  Commerce, 

N.*  1,  Cotonnier  i grande  rote.  H efl  diflingoé- 
des  autres  efpèces  par  les  folioles  de  Cm  calice 
extérieur  qui  font  fort  large; , longues  St  pro  - 
fondément  laciniées,  ( ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Cotonnier  4 grande  robe.  ) Le  Coton  en 
efl  beau  St  bien  blanc. 

N.”  i.  Cotonnier  Saint-Mtr  tin.  Il  fe  dillingue 
du  précédent , par  les  folioles  de  fon  calice  ex- 
térieur qui  font  plus  petites,  ainfi  que  fon  fruit 
qui  efl  auffi  plus  petit.  Ces  deux  efpèces  font 
généralement  cultivées  4 la  Guadeloupe. 

N.”  yl  Cotonnier  i pierre  , dit  Cotonnier  natti. 
à Cayenne.  11  diffère  des  autres  par  les  femeneci 
ui  font  réunies  les  unes  4 côté  des  autres,  fur 
eux  rangs  , formant  une  maffe  de  graines  dnr, 
chaque  loge.  Lo  Coton  efl  beau  , je  crois  qu, 
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chaque  fruit  doit  avoir  moins  de  Coton  que  les 
autres  espèces  , puifqu’il  n*  rient  que  fur  une 
de  leurs  faces. 

N.°  4.  Cotonnier  h Coton  b! ont  fc.lt  On  le  dif- 
tingue  des  autres  par  fon  Coton  qui  efl  d'un  blanc- 
fale  St  court,  8t  par  les  femencesqui  font  grofles, 
avec  deslliies  longitudinales.  Il  cfl  facile  à dif- 
tinguer  de  l’elpéce  première  qui,  accidentelle- 
ment, a quelquefois  des  fruits  dont  le  Coton  elt 
d'un  blanc -fale  à l'extérieur  ; ce  qui  arrive  lorf- 
que  la  code  relie  trop  long-teint  fur  pied  après 
avoir  été  ouverte,  & qu  if  furvient  pendant  ce 
teins  de  la  pluie  qui  pénétrant  le  calice  extérieur 

Î|lli  cil  très-grand,  entièrement  fcc  & noirâtre, 
e charge  de  la  partie  colorante  brune  quelle 
dépofe  fur  le  Coton  qui  abforbc  l'eau,  ce  qui 
fait  qu'il  efl  d'un  blanc-fale  plus  ou  moins  foncé 
à l'extérieur,  tandis  qu'il  elt  blanc  à l’inté- 
rieur. 

N.*  q.  Cotonnier  i Coton  Saigrettct.  Le  Coton 
de  cette  cfpècc  n ef!  adhérent  â la  fcmence  que 
fur  la  moitié  fupérieure  de  fa  furfhcc , c'eft-à- 
dirc  qu'il  n'y  en  a pas  du  côté  de  la  pointe. 
Lorfuu'on  cueille  fon  fruit  , qui  elt  divifé  en 
trois  loges , on  voit  à l'intérieur  la  partie  des 
raines  qui  font  â nud.  Le  Coton  n’cfl  pas  auffi 
lane  que  celui  des  N.”  i S i.  II  réfifle  mieux 
au  vent  qu'eux , ainfi  il  doit  tire  préféré  pour 
tire  cultivé  dans  les  terres  expolées  au  vent 
d'Efi  & de  Nord , où  ordinairement  on  ne 
plante  pas  de  Coton. 

N.*  6.  Cotonnier  h grojfes graines.  C'efl  le  plus 
beau  Coton  du  commerce  que  je  connoiffc , il 
les  lui  pal  le  tous  en  qualité  ; comparé  à celui 
de  foie , il  n'a  pas  cet  oeil  bleuâtre  ni  fa  dou- 
ceur ; Il  fait  la  nuance  entre  les  efpèecs  du  corn' 
nerce  & ceux  de  foie,  je  l'ai  trouvé  dans  un  fol 
volcanique,  je  le  regarde  comme  uns  fuperbe 
efpèce  , & j’ai  fait  femer , cette  année  , tontes  les 
graines  que  j'avois,  afin  de  le  multiplier. 

N.*  7.  Cotonnier  a petites  g raines . Il  égale  en 
qualité  le  n.-  6.  & n'en  diffère  que  par  les  fe- 
mences  qui  font  beaucoup  plus  petites.  Je  l'ai 
trouvé  â la  baffe  terre  -,  j'ai  tait  femer  avec  foins 
toutes  les  graines  pour  le  multiplier.  L'on  m'a 
aditré  que  ces  deux  efpèces  étoient  cultivées , 
depuis  pluficurs  années,  dans  un  jardin  â la  bade 
terre. 

N."  8.  Cotonnier  Je  la  Triniti.  Il  diffère  des  autres 
par  le  Coton  qui  efl  rude  & court  : les  femences 
font  grades. 

Cotonniers  Je  Soie.  Je  comprends  fous  ce  nom 
générique  tous  ceux  dont  le  duvet  en  efl  foyeux 
& que  l'on  ne  cultive  dans  les  Colonies  que  pour 
1'ulage  de  la  maifon. 

N.*  t.  Cotonnier  de  Soie  à écorce  violette.  Il  efl 
diftingué  des  autres  efpèces  par  fon  écorce  qui 
efl  violette,  & aufli  parce  qu'il  n’a  pas  des  taches 
rouges  intérieurement  à la  bafe  de  la  corolle. 
Les  femences  font  recouvertes  d'un  duvet  vert. 
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très-adhérent  aux  graines,  ce  qui  fait  qu'il  na 
peut-être  épluché  aux  moulins.  Je  fuis  occupé 
dans  ce  moment  â faire  taire  un  moulin , pour 
tâcher  de  l’éplucher  , attendu  que  c'efl  de  tous 
les  Cotonniers  de  Soie  les  plus  beau,  & qui,  je 
crois,  rapporte  le  plus.  Il  vient  très-bien  dans  les 
terres  touffeufes.  J'ai  récolté,  l'année  padée  , fur 
un  feul  arbre  deux  livres  de  Coton  avec  fet 
graines,  jen  ai  pris  une  poignée  pefant  quatre 
gros  que  j’ai  épluché,  qui  m'a  donné  un  gros 
trois  grains  de  beau  Coton,  doux,  long  St  d'un 
blanc  laiteux,  S deux  gros  foixame-luiii  grains 
de  femences  grades,  recouvertes  d'un  épais  duvet 
verdâtre. 

N.*  a Cotonnier  Je  Soie  à feuillet  entrais  parties. 
Il  fe  diflingue  des  autres  par  fes  feuilles  divifées 
en  lobes;  le  fruit  en  corne  a'ongée,  cil  divifé  en 
trois  loges,  qui  contiennent  depuis  fept  jtilqifâ 
neuf  graines  recouvertes  d'un  duvet  gris.  Le 
Coton  efl  moins  beau  que  le  précédera. 

N.*  5.  Cotonnier  Sium  bâtard  à graines  recou- 
vertes Sun  duvet  verdâtre  obfcur.  Il  efl  diflingué 
des  autres  par  la  couleur  du  Coton  qui  efl  d'un 
vilain  roux  laie,  & par  fes  graines  qui  font  re- 
couvertes d’un  duvet  verdâtre  ubfcur. 

N.* 4.  Cotonnier  i feuilles  de  Magnioc.  Il  d fiera 
des  autres  par  fes  feuilles  qui  font  digiiécs  & 
Intimées  en  fept  on  huit  divtlions,  comme  celle 
du  Magnioc  81  du  Fromager  : les  femences  font  re- 
couvertes d'un  duvet  vert,  le  Coton  efl  beau. 

N.*  5.  Cotonnier  Siam  bâtard  i graines  noires 
tr  tiffes . Il  diffère  du  n.*  5 par  les  graines-,  du 
rafle  il  leur  efl  femblalde. 

N."  6.  Cotonnier  Siam  franc.  Le  Coton  de  cet 
arbriffeau  cil  d'un  roux  plus  foncé  que  les  ef- 
pèces de  g St  g ; il  en  diffère  par  le  duvet  ad- 
hérent aux  graines , qui  efl  d'un  roux  foncé , le 
Coton  efl  aulli  plus  beau. 

N."  7.  Cotonnier  de  Soie  à graines  noires  S-  lifts. 
Il  fe  diflingue  facilement  des  autres  efpèces  par 
fes  graines  qui  font  noires,  fans  duvet  adhérent 
deflus.  Les  feuilles  font  divifées  en  trois  lobes 
peu  profonds , St  font  plus  blanches  cn-dcffoi:s 
que-  les  autres.  Le  Coton  efl  beau,  St  s’épluche 
aufli  facilement  au  moulin  que  celui  du  Com- 
merce, en  quoi  il  mérite  la  préférence  fur  les 
autres  Cotons  de  foie. 

J'ai  ramaffé  plufteun  variétés  de  ce  Coton  pour 
les  femer  féparément. 

La  première , au  dos  d’âne , les  femences  font 
petites , je  crois  que  c'efl  l'efpècc  connue  par 
les  anciens  Habitans  fous  le  nom  de  Coton  rallia. 

La  féconde  à Dcshayes. 

La  troifième  à la  Baffe-Terre. 

La  quatrième  â Lizières  des  Pères  ans  trois 
rivières. 

La  cinquième  â la  Trinité, 

N.c  8.  Cotonnier  de  Soit  i petite 1 grainet  et- 
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couvent i tfan  duvet  bleu  verdâtre.  I!  diffère  du 
n.'  1 , par  la  couleur  du  duvet  qui  recouvre  les 
graines,  qui  fort  anfli  plus  petites. 

N.*  9.  Cotonnier  de  Seiie  À fruit  divife  en  cinq 
loges.  Il  diffère  des  n.”’  7 & 9,  en  ce  que  fon 
fruit  cil  au  moins  le  plus  grand  nombre,  cfl 
divifé  en  cinq  loges,  contenant  chacune  cinq 
femences  noires  fins  duvet  adhèrent  deffus. 

N.*  10.  Cotonnier  Je  Soie  à fruit  divife  en  quatre 
loges.  Il  diffère  des  n."‘  7 & 9,  en  ce  que  fon 
fruit  s'ouvre  en  quatre  loges,  contenant  chacune 
cinq  k lix  fcmcnccs  fans  duvet  adhèrent  deffus  : 
Le  Coton  cfl  plus  rude  que  les  précédent. 

Culture  du  Cotonnier  à Sainte-Lucie. 

A Sainte  - Lucie , dit  M.  Caffan,  pluficurs 
planteurs  avoient  commencé  à abandonner  la 

ftlantation  des  Cannes  k Sucre,  pour  employer 
eurs  terres  entièrement  k la  culture  du  Coton, 
«ette  denrée  ayant  été  recherchée  avec  beau- 
coup d’cmprcfleniem  à l'époque  où  le  Mémoire 
de  M.  Caffan  fut  écrit. 

Le  Cotonnier  y cil  produit  de  graines , que 
l'on  sème  en  Juin  & Juillet;  on  creufe  de  petits 
trous  à la  diflance  de  quatre,  cinq  ou  lix  pieds, 
fnivant  la  qualité  de  la  terre,  & on  met  dans 
chaque  trou,  cinq  ou  fix. graines  de  Coton,  qui 
an  bout  de  huit  jours , pouffent  ordinairement 
autant  de  jets;  on  laiffe  monter  les  plus  vigou- 
reux St  on  détruit  les  autres.  La  cueillette  1 
laquelle  on  emploie  jufqu'aux  plus  petits  Nègres, 
fc  fait  lix  mois  après  la  femence,  c'ell-à-dire , 
en  Décembre  fit  Janvier,  & fix  mois  après  on 
en  fait  une  féconde.  Le  Cotonnier  y deviendrait 
fort  haut,  fi  on  n’avoit  foin  du  l'ététer  à la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  pour  favorifer 
fa  ramification  (i  fa  fructification. 

Le  Cotonnier  fe  plaît  dans  les  terres  sèches, 
légères  & près  des  bords  de  la  Mer;  il  ne  dure 
ordinairement  que  quatre  ou  cinq  ans,  au  bout 
dcfqucls  il  faut  le  rcnouveller,  fans  quoi  l'ar- 
brineau  ne  produit  qu’infiniment  peu.  Une  Co- 
tonnière rcffcmble  de  loin  à une  plantation  de 
vigne,  & il  y a de  quoi  s'y  méprendre.  La  plus 
grande  partie  des  planteurs  de  Coton , ont  l’u- 
fage  de  tailler  ces  arbufies,  après  la  féconde  cueil- 
lette, quoiqu’on  leur  ait  démontré  combien  ce 
procédé  efl  nuifible.  Les  bons  Agriculteurs , loin 
de  tailler  l'arbrilfeau,  en  enlèvent  entièrement 
toutes  les  branches  & coupent  le  tronc  à deux 
ou  trois  pouces  de  terre.  L'expérience  a prouvé 
en  effet,  que  les  jets  qui  pouffent  de  ccs  chicots, 
donnent  une  récolte  infiniment  plus  abondante 
que  celle  que  l'on  obtient  par  I ancienne  mé- 
thode ;c'eflainfi  qu'en  agiffent  IcsColons de  Saint- 
Vincent  & deslllcs  Anglaifes,  &uo  fuccès  confiant 
jufiific  leur  conduite.  Deux  ou  trois  habitans  de 
Sainte-Lucie  ont  déjà  travaillé  d’après  cette  mé- 
thode, & il  faut  efptrer  que  leur  exemple  fera 
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fttivi.  Cette  opération  fêta  principalement  in- 
dilpenfable,  lorfque  les  vers  qui  s'attachent  au 
Cotonnier  auront  infeflé  cet  arbre , parce  qu'elle 
fera  un  moyen  fûr  de  les  détruire. 

Le  carré  de  terre  planté  en  Coton  donne  , 
dans  les  excellons  fonds,  jufqu'à  douze  centi 
livres pefant  de  Coton , qui,  à raifon  de  tco  livres 
tournois  le  cent,  que  cette  denrée  a valu  en 
17S8 , donnoient  un  revenu  de  1403  livres  tour- 
nois par  carré  de  terre,  qu'un  fcul  Nègre  efl 
en  état  de  cultiver.  Mais  il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’on  doive  fuivre  cette  eflimation  pour 
toutes  les  terres  qui  font  en  Coton , puifqu'on 
évalue  généralement  leur  produit  dans  les  bonnes 
années,  une  tertc  portant  l'autre,  à 4^0  livres 
pefant,  qui,  à raifon  de  90  & 98  livres  ic 
cent , que  vaut  dans  ce  moment  le  Coton  dans 
nos  Illes,  ne  préfentent  qu'un  produit  d'environ 
410  livres  tournois  par  cairé  de  terre,  ce  pro- 
duit fulfit  pour  lesdipenfes  de  l'habitation  , pour 
celles  du  Propriétaire,  pour  la  nourriture  des 
Nègres , & le  remplacement  de  ceux  qui  meuren  i; 
de  manière  qu'un  coup  de  vent  ou  un  autre  ac- 
cident imprévu  occafionneni  au  Colon  Comnnicr 
des  pertes  irréparables,  fans  compter  qu’il  ny 
a pas  de  production  plus  délicate  que  celle-là  ; 
un  vent  un  peu  fort , des  pluies  un  peu  abon- 
dantes pendant  la  récolte,  en  font  perdre  la  plus 
grande  quantité,  & un  vent  du  Nord  tant  foit 
peu  froid,  lorfque  le  tems  de  la  fenaifon  ar- 
rive, ôte  prefque  toute  cfpoir  de  récolte. 

L'Ille  Sainte-Lucie  a eu  jufqu’à  quatre  cent 
cotonnières,  qui  lui  ont  donné  pendant  quelques 
années  au  de-là  de  deux  million;  pefant  de  Coton , 
qui , à raifon  de  174  livres  tournois  le  cent  qu'on 
faclnioit  fur  les  lieux,  lui  faîfoient  un  revenu 
d'environ  j.^oc.coo  iiv.  murnois.  dont  les  deux 
tiers  au  moins  & prefque  les  trois  quarts  étoient 
enlevés  par  le  Commerce  interlope  : aujourd'hui 
ce  revenu  cil  diminué  de  plus  des  deux  tiers 
par  la  baiffe  de  cette  denrée,  & par  l'abandon 
qu’ont  fait  pluficurs  habitans  de  cette  cfpcce  de 
culture. 

La  plus  grande  partie  la  plus  pénible  de  l'ex- 
ploitation de  cette  denrée , efl  de  la  dépouiller 
de  la  gtaine  ; la  machine  dont  on  fait  ufage  à 
Sainte  - Lucie , cfl  la  même  que  celle  que  l’on 
emploie  par-tout;  elle  confifle  en  deux  cylin- 
dres de  bois  fort  dur,  81  qui  font  placés  horizon- 
talement l'un  fur  l'autre  au  point  de  fc  tou- 
cher : chaque  cylindre  a un  pouce  de  diamètre. 
Une  roue  attachée  à l'extrémité  de  chaque  cy- 
lindre & que  l'on  ma  en  mouvement  k l'aide 
du  pied,  par  une  preflion  fou  légère,  facilite 
le  méchamfmc.  On  vient  de  ccnflruirc  à Sainte- 
Lucie  un  grand  moulin  à Coton  , que  l'eau  fait 
nu  uvoir , l'eau  tombe  fur  une  grande  roue  per- 
pendiculaire è l’horizon,  qui  lait  mouvoir  tin 
grand  cylindre  de  bois  de  quarante  pieds  de  long 
& de  vingt  pieds  de  diamètre.  Ce  cylindre  dans 
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Ta  rotation  , fait  rouler  fut,  huit  ou  dix  moulins, 
tels  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire , & 
qui  le  trouvent  placés  de  chaque  côté , il  le  fait 
mouvoir  au  moyen  d'une  corde  dont  il  cfl  en- 
trelacée, & qui  entrelace  en  même  tenis,  d'une 
manière  convenable,  toute-  Us  petites  roue-  de 
ces  petits  moulins.  Cette  machine  dont  1 intention 
cd  ducaux  Anglais  ne  coûte  que  7 à S.ocx  livres, 
lorfqu'onaun  canal  d’eau  i fa  dUpofition.(Mém. 
de  AI.  Caffatifur  la  culture  de  l’ifle  Sainte-Lucie. 
Voyi^  les  Mémoires  do  la  Société  d’Agricultarc. 
Trinveflrc  d'Eté,  année  1789). 

Culture  du  Cotonnier  à Cayenne  & U Cuiane  Fran- 
faife , d'apret  Bajon  (/  Prtfontaine. 

n Le  Coton,  dit  M.  Bajon.  eft  fans  doute  la  denrée 
qui  mérite  le  plus  d'attention  des  habitans  de 
Cavenne,  après  le  Sucre.  Son  prix  avantageux 
& plus  fiable  que  celui  des  autres  marchandées, 
fa  qualité  fupérieitre  à celui  que  l'on  cite  dei 
autres  Colonies , font  des  grands  motifs  pour 
redoubler  les  attentions  fur  la  culture  de  l'ar- 
briffeau  qui  le  produit.  » 

et  L'arbre  connu  fous  le  nom  de  Cotonnier  efi 
très-délicat;  & il  exige  beaucoup  plusde  foins  qu'on 
ne  l'imagine.  Il  croit  avec  facilité  dans  prefque 
toutes  les  terres;  mais,  dans  les  unes,  il  périt , 
lorsqu'on  croit  qu'il  va  entrer  dans  le  meilleur 
rapport;  dans  d'autres,  il  vient  avec  beaucoup  de 
force,  dure  plulieurs  années,  mais  fon  fruit  ne 
peut  point  acquérir  la  maturité  qui  lui  cfi  né- 
ccfiaire , & ne  donne  prefque  pas  de  Coton  ; 
enfin  dans  un  petit  nombre  d’endroits  il  vient 
très-bien,  dure  long-tcms,  & produit  des  ré- 
coltes abondantes.  Si  l'on  avoit  examiné  avec 
attention  la  nature  de  celte  plante,  de  les  phé- 
nomènes qu'offrent  fa  végétation  St  (on  fruit  dans 
le  teins  des  récoltes , on  auroir  pu  en  étendre 
la  culture  bien  au-delà  de  ce  qu’on  a fait.  L’ex- 
périence a prouvé,  depuis  long-tems,  que  la  plus 
grande  partie  de  Celui  qu'on  a planté  dan-  la 
grande  terre , & à quelques  difiances  de  la  Mer 
( quoiqu'il  y croiffe  bien  ) ne  donne  qu'un  foible 

(traduit;  les  récoltes  de  celui  qu'on  a planté  dans 
es  terres dcffcchécs , où  il  devient  très-bien , man- 
quent auffi  prefque  tous  Us  ans.  Ce  n'eft  donc 
qu'à  quelques  endroits,  fur  les  bords  de  la  Mer, 
qu'on  le  cultive  avec  un  peu  de  fuccès.  Il  vient 
avec  allez  de  facilité  dans  l'Ifie,  & fon  produit 
y efi  prefque  par-tout  avantageux , mais  la  terre 
la  plus  belle  te  la  plus  fernte,  efi  à celle  de 
la  Montagne  que  nous  avons  dit  s'appellcr  la 
Côte.  Nous  avons  indiqué  les  caufes  qui  ont 
agi  fur  cette  Montagne,  & quil'ont  rendu  fertile, 
non-fculemcm  par  le  Coton  , mais  encore  pour 
toutes  les  autres  denrées.» 
u Le  Coronnierexige  donc  une  terre  cul  livée  ; il 
veut  auffi  être  «lamé  avec  foin  & avec  méthode: 
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nom  nous  propofons  d'examiner  d'abord  ces  deux 
points,  St  de  montrer  enluirc  qu'il  cfi  néceffaira 
de  choifir  la  terre  qui  lui  efi  la  plus  propre.  >s 

« Les  racines  de  cet  arbrifleau  fontdélicatcs  & 
ne  s'étendent  pas  bien  profondément.  Sa  végétation 
cil  trés-prompte,  & lix  mois  après  là  forlie  de 
terre,  il  commence  à donner  du  fruit.  Planté 
dans  des  terres  neuves  qui  n'ont  jamais  été  re- 
muées, & qui  par  contéqucnt  font  trés-com- 
pacles,  il  pompe  nés-prouipteinent  les  fucs  pro- 
pres à fa  végétation  , qui  lent  répandus  dans  la 
couche  extérieure  de  cette  terre  ; ces  fîtes  une 
foi»  épuifes,  l'arbre  périt  prefque  tout  d'un  coup. 
Il  n'en  feroit  pas  de  même  (1  les  terres  avoient 
été  bien  labourées  & bien  défrichées  avant 
de  le  planter,  St  qu'on  eût  continué  enfuite  à 
donner  un  ou  deux  labours  tous  les  ans , aux 
environs  St  à quelque  diflancc  de  tous  les  pieds 
de  ces  arbres.  Il  faut  cependant  avoir  foin  de 
ne  point  endommager  les  racines  du  Cotonnier, 
ce  qui  cfl  d'autant  plus  facile , quelles  ne  pi-, 
votent  prefque  point , mais  s'étendent , ou  tra- 
cent latéralement;  avec  ces  foins,  ils  croîtraient 
beaucoup  mieux,  St  dureraient  plus  long-tcms. 
Les  champs  employés  à la  culture  ordinaire  & 
abandonné),  comme  n'étant  plus  propres  à rien, 
feraient  fans  doute  très  propres  à la  plantation 
du  Cotonnier  en  les  défrichait!  comme  cela  fe 
fait  avec  les  terres  plantées  en  canne  à fucre.  » 
c La  méthode  employée  à Cayenne  pour  planter 
le  Coton  me  paraît  ticieufa  & contraire  à fon 
accroiflement;  on  efi  lUml'ufagcde  le  faire  venir 
de  graine,  St  pour  cet  eflet,  on  en  met  dans 
un  champ,  par  petits  ta»,  fans  ordre  St  fans 
apprêts;  on  le*  couvre  légèrement  avec  un  pen 
de  terre.  Toutes  ces  graines  naiffent  les  unes 
fur  les  autres-,  au  bout  de  quelque  tems  on 
farcie  ce  champ , pour  couper  toutes  les  herbes 

3 ni  y font  'venues , & on  arrache  une  partie 
c plantcspreffécs&cntaffées  les  unes  contre  les 
autres,  de  forts  qu’on  n’en  laiffe  plus  que  deux 
ou  trois  dans  le  mime  endroit  ; on  Icschauflè  légè- 
rement , & on  les  laiffe  grandir.  Ce  champ  ainfi 
femé,  fans  aucune  précaution,  St  fans  aucun  ordre , 
au  lieu  de  paraître  tlil'pofé  par  le  Cultivateur,  pour 
produire  du  Coton , lemble  au  contraire , n'être 
■qu'une  pépinière,  beaucoup  plusépaiffeü  pluscon- 
fufe  que  nos  pépinières  d'Europe.  Les  Cotonniers 
grandiffent,  fc  bouchent  de  tous  côtés,  & s’étouffent 
au  point  qu'ils  ne  peuvent  prendre  qu'un  ac- 
croiffement  médiocre,  le  plu»  grantl  nombre  s'é- 
lève feulement  en  forme  de  verges;  & l’arbre 
ne  peut  prendre  aucune  confifiance,  ni  pouffer 
aucune  branche  latérale.  Cette  manièrede  planter 
le  Coton,  qui  efi  la  plus  générale  à la-Guyane, 
efi  rrès-mauvaife;  8c  c'efi  avec  peine  qu’on  voit 
des  habitans  très -anciens,  qui  paroiffont  ne  pas 
manquer  d'intelligence,  1a  fmvre  avec  opiniâtreté. 
Si  on  veut  la  combattre , ils  ne  manquent  pas 
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de  raifons,  & ils  en  ont  de  fl  puériles , qu’elles 
ne  méritent  aucune  réponfe.  »> 

» Il  efl  cependant  des  habitait;, qui  ne  font  point 
attachés  à cette  mattvaife  routine  ; ceux-ci  ont 
fenti  combien  il  étoit  important  de  planter  les 
Cotonniers,  comme  les  autres  denrées , avec  plus 
de  foin  & plus  d'ordre,  & de  les  mettre  à 
des  diflanecs  convenables,  afin  qu'ils  puiffent 
prendre  l’accroiffemcm  qu'il  leur  efl  naturel  ; & 
l'expérience  a prouvé  que  cette  dernière  mé- 
thode devoit  prévaloir  fur  la  première.  Mais  quel 
qu'en  ait  été  le  fuccès , elle  n'a  pas  pu  convaincre 
tous  les  efprits.  Il  efl  malheureux,  qu’il  y ait 
des  hommes  que  l'amour-propre  porte  à facri- 
ficr  leurs  intérêts  à leurs  opinions  L'habitant  de 
Cayenne  qui,  de  tout  tems,  a paru  le  moins 
aflttjéii  au  préjugé  ordinaire, ert  M Folio-Derofes, 
ancien  Officier  & Créole.  M.  Folio  a fait,  en 
différons  tems  un  grand  nombre  d'effais  fur  la 
culture  des  terres,  fur  la  manière  de  planter  les 
arbres  qui  donnent  les  dentées , & fur  la  mé- 
thode de  les  entretenir  dans  le  meilleur  état.  Ces 
cffiis  lui  font  honneur,  & décèlent  fes  conoif- 
fances  & fon  difeernement;  quoique  fes  travaux 
n’aient  pat  toujours  été  fuivis  d’un  heureux  fuc- 
cés,  on  nd  lui  en  doit  pas  moins  un  tribut  de 
rcconnoiffarce.  Cet  habitant  plante  le  Coton  avec 
beaucoup  de  foin  St  beaucoup  d’ordre;  quelques 
autres  font  imité,  & l'expérience  a fait  voir  que  cet 
vrbriffeau  croit  St  végète  avec  fotee , qu'il  s'é- 
tend de  tous  côtés,  devient  fort  grand , St  qu'enfin 
nn  fcul  pied  traité  de  cette  manière,  fournil  dans 
me  année  plus  de  revenu,  que  trente  ou  qua- 
rante traités  d’après  la  méthode  ordinaire.  Je  ne 
fais  s’il  ne  feroil  pas  plus  avantageux  de  faire 
venir  les  Cotonniers  de  plants  que  de  graine  ; je 
préfume  au  moins  qu'ils  deviendraient  plus  fa- 
cile que  de  former  des  pépinières,  & de  les 
planer  enfuitc  dam  les  champs  qu'on  aurait  pré- 
parés à cct  effet.  Il  ferait  néceffaire  d’ouvrir  les 
trous  quelque  tems  avant  que  de  les  planter,  & 
de  leur  donner  une  grandeur  St  une  profon- 
deur convenables.» 

u Si  l'on  avoir  obiers  4 avec  foin  les  Cotonniers 
qui  produifenr  le  plus  abondamment , on  au- 
rait vu  que  pendant  les  pluies  ils  végètent  avec 
force  ; que  pendant  les  plus  grandes  sèchercffes 
de  l'Eré , qui  efl  le  tems  des  récoltes,  la  «égé- 
t iion  fe  fufpend  totalement,  & que  l’arbre  femble 
lécher.  Ces  deux  états  me  paroiffem  néccffaircc 
pour  que  ces  arbres  puiffent  produire  beaucoup 
«le  Coton,  & qu’il  l'oit  d'une  bonne  qualité.  It 
s'enfuit  de -là,  que  toutes  les  Ibis  que  ces  ar- 
briffeau  fera  planté  dans  de  terres  baffe;  St  fort 
humides,  il  végétera  pendant  toute  l'année,  St 
alors,  quoiqu'il  prodtiifc  beaucoup  de  Irtiits, 
le  caboffes  ou  capfules  qui  renferment  le  Coton , 
»c  pourront  jamais  féchcr  affea , pour  s'ouvrir 

6 donner  le  Coton;  mais  cette  force  St  abon- 
thtmc  végétation , qui  a lieu  pendant  toute  l'année. 
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ne  paraît  pas  dépendre  uniquement  de  la  nature 
des  terres,  la  grande  humidité  de  l’air,  8t  U 
rofée  abondante  qu’un  Ciel  fercin  produit  pen- 
dant toutes  les  nuits  de  l'Eté , dans  tou;  les 
lieux  bas  St  peu  aérés , me  paraît  y contribuer 
encore  davantage  ; cette  rolce  efl  fi  forte,  que 
les  terres  paroiffem  tous  les  matins  couvertes 
d'un  brouillard  épais,  que  le  Soleil  détruit  St 
difftpe  à proportion  qu’il  le  pénètre  par  fes 
rayons,  n 

« Ccttegrandetroféefournitaux  Cotonn;ers,beau- 
coup  de  lues  propres  à leur  végétation , & malgré 
les  grandes  féchereffes  de  l'Eté,  ils  font  toujours 
dan;  un  état  de  belle  verdure.  Les  caboffes,  qui 
font  pénétrées  par  cette  vapeur  aqueufe  , ne 
peuvent  point  lécher , la  forte  chaleur  du  jour 
les  racornit,  les  refferre  ; le  Coton  qui  s'y  trouve 
renfermé,  te  pourrit,  (t  elles  tombent  par  rerrç 
fans  ouvrir;  c'efl  ce  que  les  habitans  appellent 
Coton  gelé.  Il  efl  étonnant  que  depuis  le  tems 
qu’on  cultivç  cet  arbriffeau  dans  les  terres  balles 
& humides  St  dans  l’intérieur  des  terres , où  le 
bois  à haute  futaie  attire  confîdérablemcnt  l’hu- 
! irvidité , on  n'ait  pas  reconnu  cette  dernière  caufe , 

| qui  agit  avec  tant  de  conflance  St  d’uniformité, 

{ que  tous  les  ans  les  habitans  fe  voient  fruflrés 
! du  fruit  de  leurs  travaux,  dam  les  momens  où 
ils  croient  faire  la  plus  belle  récolte,  La  preuve 
certaine  que  c’efl  la  grande  rofée  qui  empêche 
i les  caboffes  de  s’ouvrir , St  que  c’efl  la  chaleur 
trop  forte  du  jour,  qui  fait  pourrir  le  Coton, 
c’efl  que,  dans  la  plupart  des  Etés  de  Mars,  ces 
| mêmes  caboffes  s’ouvrent  beaucoup  mieux  pour 
j peu  que  la  plaie  donne  du  relâche,  & cela  parce 
que  pendant  ce  petit  Eté,  le  Ciel  efl  prcfque 
toujours  couvert,  qu’il  y a très- peu  de  rofée, 
& que  la  chaleur  du  jour  efl  moins  vive.» 

Il  efl  donc  de  la  dernière  conféqucnce  pour 
cultiver  les  Cotonniers  avec  fuccès, de  les  faira 
venir  dan;  des  bonnes  terres  défrichées,  élevées, 
sèches  St  expoléc;  au  grand  air,  de  les  planter 
à d,s  diflinccs  convenables,  & de  les  bien  loi— 
gner.  Les  terrains  peu  gras  & bien  aérés , les 
petites  montagnes  & les  revers  des  grandes,  cx- 
polécs  aux  vent;  qui  régnent  dans  cette  contrée , 

1 font  les  feuls  endroits  où  l’on  doit  le  planter. 
En  fe  condiiifant  de  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  l’indiquer,  je  fuis  affuré  qu’on  pourra 
J- beaucoup  étendre  la  culture  de  cet  arbriffeau, 
dont  le  produit  mérite  bien  tous  ces  foins.  Je 
; fuis  aulti  très-perftiadé  que  les  montagnes  de 
la  grande  terre,  bien  découvertes,  feroient  très- 
I propre;  à fournir  un  produit  avantageux  de 
i cette  denrée , celle  de  toutes  qui  exige  le 
i moins  de  peine  pour  fa  fabrique.  En  effet,  le 
* Coton  une  fais  récolté,  féché  & mis  à couvert, 
fe  conferve  tel  pendant  iong-tems,  fans  recevoir 

Il  aucune  altération  ; de  forte  qu’on  ae  doit  em- 
ployer à fa  dernière  préparation,  que  le  tems 
pendant  lequel  les  Nègres  ne  pcuvçm  point  tra- 
vailler 
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▼ailler  dam  let  champs  & canfe  de?  pluie?  ; ce? 
dernières  préparations , qui  confident  feulement 
à le  féparer  de  la  graine  fit  à le  trier,  font  fi  peu 
pénible» , qu'on  petu  y employer  des  Nègres  con- 
valelcens,  des  vieux ,«  tous  ceux  qui,  par  quelque 
maladie  particulière , ne  peuvent  point  vaquer  aux 
travaux  extérieurs.  Les  hahirans  doivent  être  fort 
attentif,  à.  ce  que  ce»  préparations  foient  bien 
faites,  & mettre  toui  le  teins  convenable  pour 
qu'il  foit  bien  trié,  aüu  de  conferver  à cette 
denrée  la  réputation  qu'elle  a,  Ht  fon  prix  bien 
fupéricur  à celui  du  Coton  des  autres  Colonies. 

De  toute?  les  denrées  de  Cayenne,  dix  Al.  de 
Fréfonraines  ( Maifon  indique  tie  Cayenne,  page 
54,)  le  Coton  efl  la  plus  facile  a cultiver,  8c 
qui  exire  le  moins  de  Nègre?.  C'cfl  anfli  par 
elle  que  les  nouveaux  habitans  commencent. 

«Le Cotonnier  vient  de  graines, que  l'on  plante 
en  Oéfobre  8t  Décembre.  Il  vienr  également 
bien  planté  en  Janvier  St  en  Février  : ioriqu'un 
habitant  plante  des  Cotonniers,  il  doit,  autant 
qu’il  peut,  calculer,  de  forte  que  le  rems  aéhtcl 
fuit  humide  pour  le  développement  des  germes, 
& qtic  la  récolte  arrive  dans  un  mois  chaud.  »» 

“ Tout  rerrein  convient  allez  ati  Cotonnier  , 
lurfqu'une  fois  il  eft  forti  de  terre.  On  tnet  com- 
munémem  trois  graines  dans  chaque  trou  ; on 
en  met  jufqu'à  fi? , dans  une  terre  où  il  y a des 
fourmis,  ou  fur  les  anfes  de  la  Mer.  n 

« Son  bois  ne  vient  jamais  fort  gros.  Dans 
le  premier  far.lage  qu'on  lui  donne,  on  a foin 
d'dter  les  jets  qui  occafionnent  de  la  conf.ilion. 
La  touffe  du  Cotonnier  pâtit  fout  ent  de  ce  tra- 
vail. On  doit  recommander  aux  Nègres,  pour 
ne  pas  fàtigncr  la  lige,  dont  ils  veulent  re- 
trancher l’excédent,  de  mettre  le  pied  aulfi  près 
de  la  racine  qu'ils  peuvetft.  n 

« Lorfque  l'arbre  eft  parvenu  à la  hauteur  de 
fopt  â huit  pieds,  on  lui  calfc  le  fommet,  fit  il 
^arrondit.  n 

«<  On  le  coupe  au  rafe  de  terre  tous  les  trois 
ans,  ponr  le  renouvellcr;  les  nouveaux  jets  qu'il 
donne  portent  un  Coton  plus  beau  fit  plus  abon- 
dant. » 

«tLe  Cotonnier  produit  fon  fruit  au  bout  de 
fix  mois,  il  y a deux  récoltes , une  d’Eté,  l’autre 
d'Hivcr.  >• 

“ La  première cfl  la  plus  abondante  fit  la  plus 
belle.  Plus  le  tems  eft  chaud , lorlque  la  cabofle 
qui  renferme  le  Coton  s'ouvre,  plus  le  Coton 
eft  propre  & fec.  Cette  récolte  fc  fait  en  Sep- 
tembre & Octobre,  n 

u Celle  d’Hiver.qni  cfl  communément  en  Mars, 
moins  avantageulc , par  rapport  aux  pluies  qui 
faillît:  ru  le  Cotoh,  & aux  vents  qui  fatiguent 
l’arbre,  n 

cr  La  négligence  des  Nègres  occafionne  quel- 
quefois 1 1 détérioration  de  cette  denrée-,  ils  cueil- 
lent les  caboftc;  par  poignées,  8t  mêlent  au  Coton 
des  fouilles  scches  qui  le  falilTent.  Le  moulin 
À gri culture.  TvmeUl. 
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s’embarrafle  dé  ces  feuilles,  fit  fa  qualité  de  la 
denrée  en  eft  altérée,  n 

u Ponr  bien  cueillir  leCoton,un  Nègre  ne  doit 
f;  fervir  que  de  trois  doigts,  n 
u 11  réfultedc  la  négligerce  que  l’on  a de  ne 
point  cafter  le  fommet  du  Cotonnier,  lorfqti'il 
a atteint  uns  cert  line  hauteur , un  inconvénient 
très -grand.  Le  Nègre  qui  cueille,  pour  avoir 
une  cabofle  qu'il  ne  peut  atteindre,  attire  à lui 
la  branche  Le  bois  du  Cotonnier  mol  & fragile, 
cède  au  moindre  effort  8t  fe  rompt.  Cinq  !>  ûx 
autres  cabofTes  vertes  encore , ou  près  de  leur 
maturité,  attachées  â cette  branche  caffée,  ne 
reçoivent  plus  la  nourriture  du  pied,  fit  font 
en  pure  perte  pour  l'hahiiant.n 
u Un  Maître  arremifdoit  vifirerfes  Efclaves  an 
travail,  fit  voir  dans  la  cueille  du  Coton,  fi  par 
pareffe,  on  pour  éviter  de  faire  le  tour  de  l'arbre, 
ils  n’atrirent  ras  â eux  les  branches,  & ne  fe 
mettent  pas  dans  le  cas  d'en  cafter,  n 

« Pour  ce  travail,  le  Nègre  n’a  befoin  que  d'un 
panier,  dans  lequel  il  met  le  Coton.  Le  pa- 
nier doit  en  contenir  une  cinquantaine  de  livres 
en  graine.» 

u On  expofe  au  Soleil, pendant  l’efpaccdedeux 
â trois  jours,  le  Coton  nouvellement  cueilli  , 
après  quoi  on  le  met  en  magafm.  Les  piliers 
eu  poteaux  qui  fouiicuflcntleshangards  dans  Icf- 
quelles  on  garde  le  Coton,  font  garnies  de  peiiis 
godets  de  fer-blanc , qui  empêchent  les  rais  d'v 
monter.  Ces  animaux  font  extrêmement  friands 
de  la  graine.  » 

et  On  fe  fert  de  moulins  â une  ,deux  & quatre 
paftes  pour  éplucher  le  Coton  St  pour  en 
féparer  la  graine  ; ceux  à deux  St  quatre  paftes 
fom  forren  uafge  à Cayenne.  Lorfque  le  Coton  eft 
épluché,  St  qu’on  veut  le  mettre  en  balle, 
voici  la  façon  dont  on  s'y  prend.  >» 

(■  On  coupc.de  la  toile  , proportinnnellemcr' 
à la  grandeur  qu’on  veut  donner  â fon  lac.  Ou 
.prend  ordinairement  celle  de  Vitré  qni  a qua- 
Tame-fix  pouces,  ou  trois  pieds  .dix  pouces  dî 
large.  On  la  coud  le  mieux  qu’il  cfl  poflible  ; 
on  mouille  le  fac,  afin  que  le  Coton  s’y  attachr, 
& qu'on  puiffe  le  fouler.  Un  Nègre  entre  dans 
Le  lac , fulpenda  en  l'air  par  des  traverfes  at- 
tachées à des  poteiux  ; il  foule  le  Coton  qu'on 
lui  donne  peu-à-peu  , fit  le  foule  également, 
lorfque  le  fac  eft  plein,  on  .coud  l'ou-.errnro. 
Une  balle  bien  faite  doit  contenir  autant  oc 
quintaux  de  Coton  qu  on  a employé  d aunes 
de  toile.  En  cet  état , le  Coton  cfl  propre  pour 
le  Commerce,  & peut  être  tranfporté.  n 

tt  Avant  que  de  mettre  le  Coton  dans  le  fac, 
il  faut  fonger  â laitfer  au  fac  deux  oreilles  pleines 
de  Coton,  afin  de  pouvoir  le  remuer  quand  il 
cfl  plein-,  il  faut  également  avoir  fom,  en  le 
foulant , de  frapper  1a  balle  en  dehors  pour 
mieux  l'arrondir.  »> 

A a a< 
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Méthode  de  cultiver  le  Cotonnier  i Surinam.  Pu- 
Hie  en  Hollandois  pat  A.  Blom.  ( Voyer  Ver. 
handeling  Van  den  LaoJbouw  in  de  Colonie 
Suriname.  ) 

L'arbre  <jni  porte  le  Coton,  efi  proprement 
dit  un  arbrilfeau  , ayant  phifieurs  racines  tor- 
lucufcs  qui  n'ont  que  très-peu  de  chevelu,  de 
trots  ou  cinq  pieds  de  long,  félon  la  bonté  du 
loi  dans  lequel  il  ell  planté.  Cts  racines  ne  s'é- 
tendent pas  très  - profondément  en  terre,  mais 
elles  tracent  horizontalement  â quatre  ou  cinq 
pouces  de  profondeur  d'après  que  le  terrein  leur 
convient  ; la  qualité  de  la  terre  détermine 
alement  la  force,  & la  foiblcfle  des  Cotonniers, 
n plante  la  graine  du  Cotonnier  comme  celle 
du  Cacao,  trois  ou  quatre  dans  chaque  trou  ; 
quand  elles  commencent  à poullèr,  on  arrache 
ks  plus  foibles  pour  ne  laitier  fui,  lifter  que  les 
plus  forts  ou  ceux  qui  promettent  le  plus,  car 
il  ne  convient  pas  de  les  tranfplanier  ou  de  les  re- 
piquer. La  graine  ne  doit  être  mile  en  terre 
u'à  très-peu  de  profondeur;  fl  l'on  sème  pen- 
ant  la  faifon  plttvieufc,  on  la  met  fur  la 
lurfàcc,  en  la  couvrant  avec  très  - peu  de 
terre;  car,  placée  à trop  de  profondeur , elle 
pourrit  très-facilement.  Quatre  ou  cinq  jours 
après  que  la  graine  a été  plgptéc , les  jeunes  plantes 
paroi  lient,  qui  en  très  - peu  de  teins  pouffent 
nne  tige  d'un  pouce  d’épaiffeur,  avec  très-peu 
de  branches  latérales  ; en  fu  ou  fept  Centaines 
ks  tiges  acquièrent  fouveni  une  ha  leur  de  lix 
à fept  pieds.  Si  l’on  lailfoit  ainft  croître  les  jeunes 
Cotonniers,  ils  arriscroiem  en  quatre  mois  de 
temsà  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur,  fans  fe 
charger  des  branches  néceffaires,  & fans  pro- 
duire la  quamiiédc  fruits  qu'on  a droit  d'attendre. 
Mais  comme  on  fait,  par  expériences  que  plus 
cet  arbrilfcau  pouffe  de  branches,  plus  il  pro- 
duir  de  fruit,  on  en  coupe  après  cinq  ou  fix 
fcmaincs  toutes  les  extrémités  fupérieures , au 
point  qu'il  ne  relie  que  de  deux  pieds  St  demie* 
de  haut.  Les  tiges  ainft  coupées,  fe  chargent  de 
nouveaux  en  très- peu  de  teins  d'un  grand  nombre 
Je  branches,  qui  dans  l’efpace  de  quatre  mois 
•m  trac  longueur  de  cinq  ou  11  x pieds  ; elles 
croiffent  toute  en  ligne  horizontale,  & procu- 
rent par  cette  pofition  à l'arbrilfean  une  cfpèce 
de  couronne.  Dans  cet  état , on  regarde  k Co- 
tonnier ayant  tout  fon  accroiffemcnt  en  rapport. 
A inclure  que  les  branches  latérales  poulfc-nt  for 
srige , elles  fe  chargent  i chaque  nœud  ou  ar- 
•'Culation  d'environ  quatre  pouces  de  longueur, 
des  feuilles  femblablcs  i celles  tic  la  vigne;  â 
l’extrémité  des  branches  très -fluettes  paraît  au 
bout  de  quelque  teins  b fleur  qui  a quelque 
leffemblance  avec  une  ruh'pe,  & qui  en  com- 
»ofée  de  cinq  pétales  jaunâtres.  Quand  les  fleurs 
commencent  â fe  faner  & à tomber,  oa  xppercoit 
dans  leur  milieu  k fruit , fous  la  figure  d qn 
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petit  bouton , qui  rdfemble  â nne  noix  enve- 
loppée de  fon  brou  Après  un  mois  de  tt-ms  le 
fruit  eft  ordinairement  mùr  ; il  s'ouvre  alors  en 
trois  parties,  & lajffe  échapper  le  duvet  ou  la 
bourre , qui  enveloppe  les  graines  au  nombre 
de  neuf  ou  dix  placées  en  rangées , & accolée» 
ttès-fortement  les  unes  contre  les  autres. 

Les  jeunes  pieds  de  Cotonniers,  plantés  dans 
une  bonne  terre  gralfc,  peuvent  produire  tous 
les  quatre  mois  des  fruits  mûrs.  Chaque  année, 
après  la  grande  sèchcrcffc,  commence  la  petite- 
faifon  pluvicufe  vers  la  fin  de  Novembre  ou  lo 
commencement  de  Décembre,  alors  les  Coton- 
niers pouffent  de  nouveaux  boutons,  dont  le» 
fruits  fe  trouvent  mûrs  quatre  mois  après  ; aux 
mois  tle  Juin  & de  Juillet  d'autres  boutoni  re- 
paroiffent,  dont  les  fruit*  font  parfaitement  mûr» 
aux  mois  de  Septembre  & <f  Octobre. Les  blanche» 
des  Cotonniers,  après  avoir  donné  deux  récolte» 
par  an,  commencent  alors  â fe  ddféchcr,  mai» 
au  commencement  de  la  petite  faifon  pluvieufe, 
de  nouveaux  jets  repouflent  de  la  tige  & â la 
parue  inférieure  des  branches,  qui  bien  tôt  apré» 
fe  chargent  d'autres  petites  blanches  & de  nou- 
veaux bourgeons.  Alors  on  coupe  (ouïes  les  an- 
ciennes blanches , & l'arbrilfeau  reprend  au  bout 
de  deux  mois  fa  première  vigueur  St  tout  l'ac- 
croiffement  dont  il  efl  lufceptible  Le  même  trai- 
tement le  répète  tous  les  ans , & autant  que  cec  , 
arbrilfcau  telle  en  vigueur.  Dans  un  terrein  fort 
gtas  & fubflanciel  les  Cotonniers  peuvent  durer 
à-peu-près  vingt-cinq  ans,  & donner  tous  les 
ans  deux  récoltes;  mais  fi  le  fol  efl  très- maigre 
& appauvri,  ils  ne  durent  pas  fi  long-tems. 

Il  y a de*  Cotonniers  qui  ne  produifentannucl- 
kment  qu’un*-  demi  - livre  de  Coton;  c'efl  fow- 
veni  tout  ce  qnc  l'on  en  obtient  : mais  foi» 
peut  tou  jours  compter,  qu'un  bon  Cotonnier 
planté  dans  une  terre  fuhflamielle , produit  de— 

| puis  trois  quarts  jufqu'â  cinq  quarts  de  livre 
de  Coron. 

On  trouve  trois  efpèces  de  Cotonnier  â Su- 
rinam ; la  première  cfpèce  eft  celle  dont  nous 
venons  de  parler  -,  b féconde  quoique  affez  fem- 
blahlc  â la  première,  fe  dilbngue  pat  b graine 
qui  n’elt  pas  atifft  noire , mais  pltftôt  d’une  cou- 
leur bleuâtre.  La  traifième  efpèce  i'e  fait  remar- 
quer pur  fon  feuillage  & par  fes  boutons,  qui 
au  lieu  d'ètte  vertes  comme  dans  les  deux  au- 
tres efpèces , font  d’un  brun  clair;  cette  dernière 
efpèce  eft  la  moins  prodttcijve , elk  porte  beau- 
coup moins  de  fruit,  St  le  Coton,  que  le  dernier 
renlèrme  , eft  également  inférieur  en  qualité  i 
celui  de  deux  autres  efpèces. 

Dam  lesannees  très  - pinvieufês,  on  quand  le» 
faifunt  de  la  pluie  continuent  trop  lung-tems , lac 
tétoltcdu  Cotonenfouflüe  beaucoup;  car  la  pluie 
ui  tombe  pendant  que  les  fleurs  font  ouvertes  & 
tic  les  fruits  commencent  â mûrir,  falit  le  Cotan 
ou  empêche  U par  Lue  awuuité-  Fendant  U 
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floraifon,  & lorfque  le  Coton  approche  de  1a 
maturité,  l'humidité  lui  éïl  très-nuilible. 

lin  fécond  fléau  dont  les  Cotonniers  l'ont  éga- 
lement affectes , fur  - tout  dans  les  années  ptu- 
vienfes,  c'eft  la  chenille.  Cette  chenille,  que 
I on  voit  à Surinant  au  mois  de  Juin  dévaluer 
les  plantations  de  Cotonniers,  reflcntble  a celle 
que  nous  obtenons  en  Europe  fur  plufleurs 
efpèces  de  choux;  clic  fc  montre  ordinairement 
à Surinam  d-ns  le  lems  de  la  plus  forte  pluie, 
c'efl-à-dire  en  Mai,  quelqnefois  en  Juin.  Elles 
attaque  en  premier  lieu  les  Cotonniers  /dont 
elle  dévore  les  feuilles  en  peu  de  jours , & 
elle  y relie  toujours  en  allez  grand  nombre, 
four  ronger  les  jeunes  feuilles  qui  pouffent  con- 
tinuellement. Dans  cet  état,  les  Cotonniers  relient 
dépouillés  de  toutes  les  feuilles , jufqu'à  ce  que 
le  tems  de  la  sechereffe  arrive , alors  les  chenilles 
quittent  ces  arbrifleaux.  Bien  tôt  après  les  Co- 
tonniers repoutfeiu  de  nouveau  en  grand  nombre 
de  jets  (St  des  feuilles,  (k  les  fleurs  qui  y fuccèdent 
immédiatement  donnent  naiffance  an*  fruits,  qui 
au  bout  de  trois  mois  arrivent  à une  maturité 
parfaite.  Souvent  quand  la  faifon  pluviculc  dure 
plus  long-tems  qu'à  l'ordinaire,  & que  la  faifon 
de  la  fécherelfe  cfl  abrégée  plutôt  qu'à  l'ordi- 
naire, la  maturité  du  Coton  arrive  précifémeni 
dans  le  tems  que  la  petite  faifon  pluvieufc  com- 
mence, & ne  peut  alors  avoir  lieu  que  très  im 
parfaitement,  & au  défilement  du  Coton  même 
qui  fe  falit  fur  l'arbre,  & n'acquiert  pas  cette 
blancheur  qui  lui  efl  naturelle.  Souvent  les  che- 
nilles fc  trouvent  en  fi  grande  quantité,  que 
non  - feulement  elles  dévatlem  les  Cotonniers , 
mais  elles  attaquent  également  l'herbe  dans  les 
endroits  les  plus  fecs,  les  cannes  à lucre,  les  plan- 
tations de  café  & de  cacao  n’en  font  pas  moins 
épargnées. 

Les  terres  hautes  de  Surinam  ne  conviennent 
as  à la  culture  des  Cotonniers,  car  fi  l'on  réuiftt 

y faire  venir  quelques  pieds,  ils  ne  prennent 
qu'un  accroiffemem  lent  & peu  vigoureux.  J'ai  ef- 
fayé  moi-même  à faire  préparer  ces  rerres  avec 
tout  le  foin  polfible,  mais  en  y Tentant  le  Co- 
tonnier, de  mille  graines,  il  n'y  en  eût  que  la 
la  moitié  quia  levé,  & les  jeunes  plantes  que 
j'ai  obtenu,  éroient  foibles  St  grêles,  & Ceux 
ui , dans  ces  endroits)  fe  font  confervés  pendant 
eux  ou  trois  ans,  n'y  ont  fait  que  languir , & 
ont  péri  bien- tôt  après. 

Ce  riefl  que  dans  le  bas-fond  de  la  Colonie, 
fur -tout  près  de  la  Mer,  que  les  Cotonniers 
font  cultivés  avec  avantage  : dans  les  endroits 
qui  font  brûlés,  ces  arbrifleaux  ne  croiffent  que 
foihlcnsenr  & ne  durent  pas  long-tems,  St  dans 
d'autres  où  la  terre  cil  prefque  réduite  en  cendre , 
iis  ne  croiffent  pas  du  tour,  (l)  Les  terres  nouvel- 


( 1 ) Pour  défricher  un  terrein  neuf,  le»  Hol'andois 
commencent  pu  couper  les  arbres  9c  aibuüei , 9c  d'y 
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lement  défrichées,  & qui  n’ont  jamais  été  et» 
culture  conviennent  le  mieux  à une  Cotonnière  ; 
c’eli  dans  de  pareilles  ternes  que  cet  arbrifleau 
en  le  traitant  comme  nous  l'avons  dit  dans  le 
précédent . peut  fe  confcrver  en  plein  rapport 
pendant  vingt-cmq  ans.  I!  faut  cependant  ex- 
cepter les  terres  que  nous  appelons  à Surinam 
PallifaJtn  gronJ,  & qui  font  extrêmement  grif- 
fes & fu bilan ticl les , lorfqu'on  y plante  peu 
après  quelles  ont  été  défrichées  des  Coton- 
niers , ces  arbrifleaux  y pouffent  à la  vé- 
rité une  très -grande  quantité  de  bois,  & ac- 
quièrent une  hauteur  extraordinaire  ; mais  iis  ne 
produiront  pas  autant  de  fruits  que  dans  un 
fol  moins  fultllantiel.  Si  l'on  veut  employer  de 
ces  terreins  pour  i’établilfement  d'une  Cotonnière, 
it  cfl  plus  convenable  d’y  planter  pend.m  quel- 
ques années  des  végétaux  qui  fervent  à la  nour- 
riture de  l'établiffimcm  & des  Nègres,  tels  que 
Banaqes,  Ignames,  (4c.  ces  plantes  fervent  à 
épuifer  la  trop  grande  fertilité , St  les  Coton- 
niers y croîtront  encore  avec  alfez  de  vigueur. 

Le  terrein  defliné  à cette  culture  fe  laboure 
comme  Celui  dans  lequel  on  élève  le  Caféier  : 
la  graine  fe  met  dans  des  trous  éloignés  de  huit 
à neuf  pieds  les  uns  des  antres.  On  plante  quel- 
quefois entre  les  Cotonniers  d'autres  plantes  ; mais 
il  faut  prendre  garde  de  ne  point  choifir  celles 
qui  empêchent  Vaccroiflemcnt  des  Cotonniers, 
lur-tour  quand  ils  font  encore  jeunes.  Une  Co- 
tonnière bnn  entretenue,  doit  être  fardée  de 
tems-en- tems  ; on  doit  également  renouvellcr 
quelquefois  la  terre  amour  des  tiges  des  Coton- 
niers, on  emploiera  à cct  ufàge  une  terre  neuve 
qui  n’a  pas  porté,  telle  qu'on  en  ménage  tou- 
jours quelques  portions  dans  une  plantation  de 
quelque  étendue. 

Ce  que  j'ai  dit  relativement  à la  quantité  de 
Coton  qu'un  Cotonnier  rapporte  annuellement 
à Surinam,  cela  s’entend  toujours  d’un  arbriffeau 
vigoureux.  Si  qui  fe  trouve  dans  une  terre  dont 
!a  qualité  cfl  appropriée  à ccrte  culture.  Il  elt 
naturel,  qu’un  terrein  qui  pendant  Icng-icms 
a été  employé  à cette  cclture,  doit  avec  le  tenu 
perdre  une  portion  de  fa  vertu  productive  & 
commencerpar  s'appauvrir;  Icmeilletirmoytn  cil 
alors  d’abandonner  un  tel  retrein  St  de  le  laiffcr 
repofer  pendant  quelques  années.  Cependant  cefft 
méthode  ne  peut-être  mife  en  exécution,  qu'au- 
tant  que  la  plantation  cfl  d'une  étendue  allez 
confidérable  ; ou  qu'il  y ait  des  terres  dans  le 
voifinage  fur  lcfqu*lles  on  puiffe  établir  une 
nouvelle  Cotonnière.  Celui  qui  cil  chargé  de  U 


mettre  s ort  le  feu  , épris  que  les  brouiïajües  font  fuf- 
firammeni  deflcchcea  , U tetre  qui  couvre  ces  bas  - for  de  , 
cfl  ordinairement  boutbeufe,  laquelle  réduite  en  cendre 
pour  la  plus  grande  partie , n'cft  guère  propre  à fa  vé- 
gétation i ce  n'cft  qu'au  bout  de  piuficttrt  années  que  ce 
tcucio  peut  itte  employé. 

A a a a ij 
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furvnillance  d’une  plantation  ne  doit  pal  négliger 
de  vifiier  fouvem  les  Cotonniers,  St  de  chercher 
i remplacer  les  pieds  qui  languiflcrt.par  des  mu- 
v elles  graines,  qu'il  Lmera  à la  place  du  Co- 
tonnier qui  a péri,  ou  dent  la  force  végétative 
fe  trouve  éteinte. 

On  féine  II  Surinam  en  Décembre  St  Jan- 
vier, ces  deux  mois  parodient  les  plus  favorables 
pour  faire  profpérer  les  jeunes  pieds  des  Co- 
tonniers', ta  grande  féchircffe  efl  alors  finie,  St 
la  petite  faifn  pluvieiife  comm.nce.  La  terre 
qui,  pendant  la  léchcrefTe,  fe  trouve  épuifée,  re- 
prend après  les  premières  pluies  d uces  des  nou- 
velles forces , St  toutes  les  p:  oduétiuns  végétales 
que  l'on  plante  alors , réunifient  ordinairement 
très- bien.  Les  fetncnccs  de  Colon  que  l'on  feroit 
-ici  en  Mai  ou  pendant  la  grande  laifon  plu-1- 
vieufe,  ne  potirroit  avoir  qu'un  foible  fucccs, 
car  la  terre  cil  alors  tellement  imbue  d'eau  qu'une 
grande  pariie  des  femences  mifes  en  terre  pour- 
rit , St  celle  qui  lève  n’acquièrt  qu’un  port  lan- 
guilianr  Si  étiolé,  trop  bible  p ur  réliller  11 
la  féchcrelfe  qui  fuit  après,  de  façon,  que  des 
Cotonniers  fanés  en  pareille  faifon  doivent  tou- 
jouis  Être  regardés  comme  perdus. 

Evaluation  it  ce  que  coûte  d Surinam  V elebhf- 
Jemer.t  ifune  plantât, on  Je  Cotnnm.rs  de  IO~© 
acres  5'  de  I4 6 Nèg  es  , av.c  les  depenfes  an - 
nuclles  pour fon  entretien,  & les  revenus  quelle 


produit, 

Maifon  pour  le  Propriétaire 4,  occ  fl. 

Cuifine  St  lieu  d'aifance 650 


Maifon  pour  le  Direébcnr  de  la  plan- 
tation, Si  pour  It  s autres  Officiers  fu- 
balternes , magafms  pour  les  inflru- 
rnens  de  labourage  St  des  proviüons 


de  bouche.. 4,çco 

Cuifmc  Sc  lieu  d'aifance.'. r ,650 

Bâtiment  pour  y garder  le  Coion.  .io.oco 

Citerne  en  pierre , 5 , troo 

Echife 4,000 

Grenier 400 

■ Cabanes  pour  les  Nègres 5»cco 

Maifon  pour  les  malades iç,coo 

Hangar  d gOO 

Maifon  pour  le  Charpentier  St  le 

Tonnelier i.cco 

Meubles jço 

Trois  bateaux  : un  bateaucouvert, 
un  bac  couvert  St  unbareatTde  tranf- 

■pwf  •••• l,)0O 

Uflcnlile*  pour  le  Charpentier,  le 

Tonnelier , St  ioftru mens  de  labour 440 

Deux  cent  quaramc-tix  Nègres  i 
50:  florins , tij.cco 


Total . . ,i pjcfiQ9  - 
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Répartition  des  terres  St  Eftlaresl 
nègres  4*0  acres  fur  lelquels  on  a r é 90  acres, 
planté  1 50, c<o  pieds  de  Cotonniers.  •* 

70  acres  plantés  en  comefliblcspourx 
l’entretien  de  la  plantation,  140  ref-  > 1IO 
tant  en  réferve  pour  le  même ufage . ) 


$0  acres  employés  pour  digues , 

canaux  St  chemins  de  traverse î® 

ço  acres  plantés  pour  la  nourri- 
ture dos  Efciaves 1° 

{O  acres  pour  les  favannes,  fer- 
vant  de  pâturage 


Total acre». 

Pour  çjo  acres  plantés  tant  en  Coton  quel» 
plantes  qui  fervent  à l’entretien  de  la  plan- 
tation, on  compte  lié  Efciaves  dont  ico  ira— 
vaillent  dans  les  champs,  à cinq  aervs  par  tiiç. 
Les  autres  font  employés  de  la  manière  lut- 
tante. 

5 Officiers. 

; Gardiens. 

6 Charpentiers, 
t Maçon. 

1 Garde-malades. 

I Gardien  pour  le  troupeau, 

1 Chaflenr  St  Pêcheur. 

1 Jardiniers. 

ç Au  fervice  de  la  Colonie, 
ç Domelliques. 

-t\  Enfans.  . 

58  Vieillards  St  Efciaves  eftropsés , hors  de 
fetvice. 

I}6  Travailleurs  aux  champs. 


146. 

Entretien  par  An, 


Supplément  annuel  ponr  l’achat  des 

nouveaux  Efciaves,  à ç p.  c fi.içoffi. 

Entretien des biiimcm,  à 1 7 p.  c. 57^ 

Entretien  des  Efciaves,  1 7 p.  c. . . . . . . . . 10 

Entretien  des  meubles,  i 14  p.  c 4f 

Entretien  des  bateaux,  àép.C 78 

Inflrumens  de  labour 41° 

Provifions  pour  les  Efciaves  , cort- 
fiflanten  tabac , pipes,  morue  Sc  harengs, 

i 4 florins  par  tète .984 

Au  Chirurgien  , 4 deux  florins  par 
tête  , . . . • , ...  - * M9 


fi. 
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Autres  dtptnfts  annuelles. 

Salaire  du  Directeur.. . . . . . . i,ûoofl. 

A deux  Officiers  fubalternes , fi 

ICO  florins . .400 

Droits  de  forlie,  à 1 j p.  c... . .1,676  tofl. 
Caille  des  Déferietirs  , à 6 p'  c.  5, 176 
184  bouteilles  de  rum  , fi  1 flor.. .518 

fit tnélafTc  , fi  1 flor. 61 

Au  comptoir  de  la  Compagnie 
de  Surinam  , pour  4 blancs  & nt 

El'claves,  à 14  flor.  te  (l 550 

17  Employés  dont  il  a été  quef- 

tion  ci -devant , i 1 11.  5 11 XI  5 

A l'Eglile. .1  10 


Total  des  dépenfes  fi  Surinam.  .17,990  5 fl. 

4 Eli:  laves  rségro  au  fer  vice  de  la 
Colonie, i yco  journées,  10  fluiv.  à 
. ch.  que  homme  défalqué. . • 740 


6p.(.  ....10,4x7 

Marchandifes  livrées  pour  l'entre- 
tien des  Lfclascs,  conliliant  en  toi- 
lerie, draperie  , mercerie,  &c. . . . I,oro 


. >5,577 

Beflant  pour  le  Propriétaire.  .44,1X1  4 

Dépenfes  fi  Surinam >7,140  S 


Profit  net 17,(141 

Obf ■ nations  fur  lit  efpeett  dr  Cotonniers  tari 
indgines  que  cultiver  saflueHerrent  en  Amérique, 
avec  un  rjfai  d'une  nouvelle  Me'rhodc-.  pour  JJ- 
tinguerlet  différentes  elpèees  de  Cotemntus  Suffis 
U conformation  Je  la  graine.  Par  M.  de  Robrl 
Intendant  Set  Bar' mens  de  S.  M.  Dannife , 
habitant  à l'JJJe  Sainte- Croix  en  Amérique. 
Extrait  lie  l'Ouvrage  Allemand  de  l'Auteur. 


Relie  du  total  des  dépenfes à Su- 
rinam  *7,  *4°  q fl. 

En  fuppofant  la  récolte  d'une  pareille  plan- 
tation de  9^,850  livres  de  Coton  transportées  en 
Holl  rdc  , après  la  déduction  du  poids  à top.  c. 

88, X49 livres,  à 44  fl 74, 4U  I) 

Déconnage  d'un  p.  c 744  a 


7*iS7S  II 

Autre  décompte 3.  6 14 


71, «Si  17 

. Àflurance  d'une  fournie  de  70,000  flor.  fi  4 p. 

« 5,5“ 

Ponr  le  tranfport,  fi  I fluivcr.6,468  15 

Avarie  ord.  à 10  p.  c. #48  16 

Ports  de-lettres ,10  1 

Paffe-poci. 4 


10,849  »» 


Décharge  du  Coton  fi  Am(lcidam4f>o 

Dépét  fi  la  Douane... 141 

Courtage  , à 6 fl.  pour  te»  liv._. . 448 
Prcvifnm  des  Vendeurs,  à 1 p.  c . 1,444 

de  la  chambre  d'alfmancc, 

* > T P-  » 


8 

>J 


15,l»5  ** 

A défalqué  l'ini<;ft d'un  capitaine  170,45.0, 


Mon  travail,  dit  M.  de  Rohr,  étant  nniauc- 
ment  defliné  fi  procurer  aux  Planteurs  Si  aux 
Négoeians  une  connoillance  exaéle  de  différente» 
cfrècesdc  Coton  cultivées  en  Amérique,  je  ne 
marrêttrai  point  fi  la  defeription  ininutietife 
de  l'arbre  qui  nous  procure  Cette  fubftancc  pré- 
cie-ufe,  ni  aux  caiaélires  que  les  Botanifles  nou» 
ont  donné  d’après  les  fleurs  & les  feuilles,  * 
qui  félon  mon  expérience,  entièremenr  fondée 
fur  la  pratique,  ne  fuffifent  pas  pour  diflingu*  r 
les  efpèccs  bien  prononcées  des  Amples  r ar  ér  's. 
Je  me  fuis  convaincu  par  une  culture  de  p!u- 
fleurs  années , que  la  figure  des  feuilles,  lésglandc» 
que  l'on  ubftrve  à leur  furface  inférieure , de 
même  que  les  flipules  varient  infiniment,  & ne 
peuvent  par  conléquent  fournir  aucun  car  elère 
fptei tique.  Ma  plantation  renferme  de-s  Coton- 
niers , dont  la  figure  des  feuilles  offre  des  dif- 
férences fans  nohibre- , il  en  efl  de  mime  de» 
glandes  ; car  je  pnffédc  des  arbres  qui  portent 
fi-la-fois,  des  feuilles  à une,  fi  deux  H fi  troi» 
glandes.  Quant  aux  fliptiks,  je  me  fuis  apperçA 
dans  ma  plantation  que  leur  pofition  & leur 
figure,  étoicot  à peu  de  chofc  près  les  même» 
dans  tous  les  arbre». 

Je  ne  prétends,  en  aucune  manière,  déprimer 
les  mérites  >'u  grand  Linnéc  le  pète  de  la  Bo- 
tanique -,  je  fais  qu'il  s’efl  vu  très  - fouytnl 
dans  la  néç>ffiré  de  compofer  les  caraéléres  Je 
certains  genre»,  fur  ides  échantillons  mal  dt tri- 
chés, (lent  il  ne  poiTcdoii qu'un  fcul  exemplaire, 
recueilli  par  des  per  forint  s qui  n'étoiem  pas  Bo- 
raniftes.  Il  cfl  donc  (rès-excufablc , fi  ce  f.ivacjr 
Jlomrne  l’efl  trompé  fur  des  objets,  dont  il  ne 
.pouvait  point  vérifier  les  esnrières , d'après  ut» 
grand  nombre  d'individus , pris  fur  le  lieu  mime. 
;P«  totales  jéijÿljèeys,  de  Coijoflnicra  déajtp*  pgf 
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Linnée,  fl  n’y  a que  le  CoJJipium  reüg'tofum , que 
fai  pu  déterminer  exactement,  d'après  les  indi- 
vidus que  je  poflïde  , St  que  j'ai  élevé  des  graines 
qui  ni  étoiem  venu  de  Tranquebar  dans  les 
Grandes-Indes. 

Des  obfervations  fouvent  répétées  fur  les  ca- 
ractères les  moins  équivoques  & les  moins  fujettes 
4 varier  dans  les  Cotonniers,  m'ont  enfin  appris, 
que  ceux  pris  des  [èmences,  étoiem  les  plus  fùrcs 
& les  moins  variables,  & je  les  propofe  pour 
■cette  raifon  comme  les  feules;  d'ailleurs  ils  font 
très- faciles  à faifir,  & par  conféquent  à la 
portée  de  tout  homme  tant  foit  peu  in.clligent. 
Je  fais  que  les  Botanifles  trouveront  4 redire  1 
ma  méthode,  mais  je  fuppoiè  avoir  à faire  4 
des  Planteurs  ou  à des  Négcc.ans;  les  premieis 
feront  d'après  ma  méthode,  moins  embarralfés 
fur  le  choix  descfpécesde  Cotonniers  qu'ils  veulent 
cultiver,  ou  qtti  conviennent  de  piélércnce  au 
fol  & 4 t’expofuion  de  leur  plantation,  & les 
derniers  feront  toujours  affuraS  de  recevoir  l'ef- 
pèce  de  Coton  qu  ils  demandent , en  nous  fai- 
fant  parvenir  la  graine  rie  celle  qu’tls  délirent; 
chofe  d'autant  plus  ailée,  que  les  Cotons  du 
Commerce  quelque  bien  épluchés  qu’ils  puif- 
fent  paroitre,  renferment  toujours  quelqucsgouf- 
fes  ou  capfules,  qui  contiennent  des  graines. 
Ceux  qui  ne  fe  font  jamais  occupé  de  la  culture 
du  Cotonnier,  pourraient  fans  douter,  objecler 
que  les  Négociant  feroient  beaucoup  mieux  de 
faire  palTer  au  Planteur  un  échantillon  du  Corqn, 
qu’ils  demandent  -,  mais  je  réponds  4 ceux-li,  qu'il 
y a pluûeurs  efpèces  rie  Coton  , qui  fe  ref- 
lèmblent  beaucoup  au  premier  afpcél;  & fur 
kfqucls,  ni  la  vue,  ni  ''attouchement  ne  peuvent 
reconnoitte  des  différences;  cependant,  en  les 
filant,  on  s'apperçoit  aiiémcnt  qu'il  exifie  une 
très-grande  différence , & je  policée  moi-même 
plufieurs  clpèces  de  Cotonniers,  dort  le  Coton 
ne  lailfe  rien  4 délirer  du  côté  de  la  lilanchcn  r , mais 
qui  a été  trouvé  trop  long  pour  être  filé  avec 
avantage danslcsmanulaâuresAnglaifcs.  D'autres 
efpèces  de  Cotonniers,  dont  le  rapport  pourrait 
ailément  inviter  le  Planteur,  peuvenr  porter  un 
Coton  très-fovevix,  d'un  beau  blanc  très-luflré,  mais 
ilcfl  trop  fin  pour  les  manufaéhircs,  & peut  tout 
au  plus  convenir  pour  quelques  ouvrages  fait  4 la 
main , dont  cependant  Ce  prix  ferait  toujours  trop 
haut  pour  pouvoir  laire  un  objet  avantageux 
de  Commerce. 

Plufieurs  autres  circonllances,  fur  lefquelles 
je  reviendrai  dans  la  fuite,  /ervirom  également 
4 faire  voir  , combien  il  efl  elfentiel  an  Plan- 
leur  de  bien  connoltrc  les  différentes  efpèces 
qu'il  cultive.  Les  Cotonniers  varient  beaucoup 
quant  4 leur  rapport  ; il  y en  a qui  rap- 
portent toute  l'année;  d'autres  donnent  deux 
récoltes  , tnlin  pltilieurs  efpèces  n'en  don- 
nent qu'une  feule.  Il  y a des  efpèces  de  Co- 
tonniers, qui  portent  un  Coton  de  U plus  bclic 
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qualité;  mais  la  capfule  qui  renferme  cette  bourre 
précieufe,  fe  détache  trop  vite,  & tombe  avant 

?[u'elte  foit  mure. Sur  d'antres  Cotonniers,  le  Coton 
é falit  & perd  fa  couleur  blanche  avant  fa  maturité. 

La  quantité  de  Coton  que  les  différentes 
efpèces  de  Cotonniers  donnent  4 chaque  ré- 
colte, & la  couleur  du  Coton  font  encore  des 
objets,  qui  iméreffent  le  Planteur.  Il  y a des 
Cotonniers  dont  ta  hauteur  & l’étalage  des  bran- 
che paroit  promettre  une  récolte  allez  abon- 
dante; c'eft  ce  qui  trompe  fouvent  le  Planteur; 
ces  arbres  ne  ptoduifent  fouvent  que  deux  gros 
ou  une  demi-once  de  Coton  par  an  , tandis  que 
d’autres,  d'une  apparence  moins  impofante , en 
rapportent  jufqu'A  fept  onces  de  Coton  épluché. 
Quant  4 la  couleur  l'on  fait  qu'il  y a des  Co- 
tons d'un  beau  blanc  de  neige  très-luflré,  d'autres 
d'un  blanc  de  lait,  ou  d'un  blanc  falc  ; il  y 
a encore  des  Cotons  tirant  fur  le  roux , & même 
fur  le  brun , dont  plufieurs  font  d'excellente 
qualité  : iorfque  je  donneiai  la  defetiprion 
de  différentes  efpèces  de  Cotonniers  que  j’ai 
cultivé , j'y  ajouterai  tout  le  détail  néceffaire 
pour  d'Ihngucr  les  efpèces  des  variétés,  8t  je 
ferai  connoitre  leurs  bonnes  & mauvaifes  qualités. 

Une  des  premières  qualités  d'un  bon  Coton, 
cfl,  qu'il  fe  détache  facilement  de  la  fenicnce; 
nous  rapporterons,  dans  la  fuite  de  ces  obfer- 
vaiiors,  des  détails  qui  feront  voir,  que  le  tems 
que  l'on  emploie  pour  détacher  une  livre  de 
Coton  de  fes  graines,  en  fixe  fouvent  le  prix; 
le  Planteur  doit  donc  s'occuper  de  préférence 
4 ne  cultiver  que  les  efpèces,  qui  réunifient  le 
plus  de  bonnes  qualités  > dont  je  vais  afhieb- 
lemeni  donner  un  apperçu  rapide. 

Un  acre  planté  en  Cotonnier  peut  rapporter 
beaucoup  au  - deli  de  ce  que  rapporterait  le 
même  terrain  planté  en  Canne  4 Sucre;  je  pour- 
rets  citer  ici  ma  petite  plantation  , dont  le  fol 
n'cf:  rien  moins  que  propre  4 la  culture  des 
Cotonniers,  & dont  le  rapport  a cependant  fur- 
pafi'é  nfcs  efpérances. 

Difcription  de  la  femence  des  Cotonniers 
cultivés  à Sainte-Croix. 

S I.  • 

Scion  le  langage  des  Botanifles,  les  femence* 
du  Cotonnier  font  ovales,  & pointues  4 leur 
bafe.  Mais,  en  confidéram  cette  femence  hors 
de  la  capfule  & détachées  de  la  bourre  ou  du 
Coton  qui  leur  fert  d'enveloppe,  il  paroit  plus 
naturel  de  donner  le  nom  de  bafe  4 la  partie  U 
plus  arrondie;  la  pointe  (•  trouvera  alors  en 
haut;  c'efl  lotis  ce  rapport  que  je  l’ai  conftdéré 
dans  ma  defetiprion.  La  partie  fupéricurc  cfl 
donc  félon  ma  méthode  la  pointe  & la  partie 
arrondie,  oppofée  4 la  pointe  , la  bafe. 
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V j. 

J'appelle  future,  nne  arête  Taillante  qui  s’é- 
tend depuis  U pointe  jnfqu’L  la  bafe.  La  fu- 
ture fe  termine  près  de  la  bafe  en  pointe  élevée 
en  forme  de  crochet;  je  donne  le  nom  de 
cnckct  à cette  partie  de  la  fcmcnce.  Tout  le 
telle  de  U fcmcnce,  ceH  la  Jurfaee. 

S Ul. 

La  furface  de  la  femence  efl  dans  quelques 
efpéccs  rudt  comme  du  chagrin , & toujours 
d’un  noir  obfcur.  D’autres  ont  une  furface  très- 
unie , d’un  brun  noir,  à trasers  lequel  on  dis- 
tingue des  petites  seines  noires.  Plulieurs autres 
efpéccs  ont  la  furface  légèrement  garnie  d’un 
poil  très-coutt  4 rare,  à trasers  Icfqucls on dilbn- 
gue  très-bien  la  couleur  de  l’écorce,  mais  on  n’y 
dillingsie  plus  fi  bien  les  petites  seines.  Il  y a 
enfin  beaucoup  d'efpèces,  dont  la  furface  ef) 
en  partie,  ou  bien  entièrement  couverte  d’un 
duvet  très -ferré  ou  de  poil,  fouvem  de  tous 
les  deux,  de  façon,  que  la  couleur  de  la  fur- 
face  nefl  plus  a reconnoitre. 

Les  différentes  qualités  de  la  furface  , m’ont 
déterminé  à divifer  les  femcnces  de  Cotonniers 
en  quatre  clafies. 

s.  I v. 

J’appelle  durci  une  chevelure  touffue,  très- 
courte  & crcpue,  de  grofTcur  égale  dans  toute 
fa  longueur,  d’une  couleur  rouille  de  fer,  & 
qui  ne  perd  point  fon  crépu  en  la  tordanr 
entre  tes  doigts.  La  chevelure  duvèttuft  cH  éga- 
lement compofcc  de  petites  fibres  courtes  & 
crépues:  mais  ccs  fibres  le  trous  ent  li  peu  rappro- 
chées qu’on  peut  aifément  les  compter.  Des 
tacha  duveteuftt  fe  trouvent  parfumées  fur  la 
furface  des  femcnces,  le  duvet  en  efl  court  & 
ferré,  on  les  diflingtte  aifément  à la  vue;  mais 
il  cil  impolhble  de  les  ft'parer.  Ces  taches  ne 
s’obfèrveat  que  fur  la  fuifacc  de  quelques  fe- 
mcnces, on  ne  les  rencontre  jamais  ni  le  long  de 
la  future,  ni  près  de  la  pointe. 

J'ai  donné  le  nom  de  poi/iaux  fibres  plus  minces 
vers  la  pointc,&  plus  grolfcsè  la  bafe,  & qui  ayant 
été  preffées  asec  les  doigts,  reprennent  leur 
première  figure.  Ces  poils  font  toujours  plus  longs 
que  le  duvet.  J’ai  donné  le  nom  de  feutre,  au 
velu  , qui  cntourrc  ordinairement  des  femcnces; 
mais  je  le  djfKngue  lorfqiut  cfl  plus  on  moins 
poiletix,  plus  ou  moins  ferré  on  rare.  La  partie 
de  la  furface  des  fcmenccs,  qui  n’efl  point  garnie 
de  duvet,  ni  de  fentre  ni  de  potk,  je- la  nomme 
nue.  H cil  nécclfaire  d'obferver  que  les  parties 
que  je  viens  de  décrire  font  des  caraélércs  ef- 
rentiels  de  la  fcmcnce  du  Cotonnier;  car  elles 
feconfervenr  conflamment  fur  ha  femence,  qnand 
même  ces  dernières  ont  été  dépouillées  du  Coton 
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qui  les  etiveloppoir , & on  ne  peut  pas  même 
les  emporter  avec  un  couteau,  fans  eniatner 
en  mème-tems  la  furface  de  la  femence.  Pour 
diflingucr  exaélement  les  difT  rentes  efpéccs  (le 
Coton,  j’ai  été  obligé  d'qmprunter  également  les 
caractères  principaux  de  la  quantité,  figure, 
pofition  & proporrion  de  ccs  parties.  L’expé- 
rience m’a  prouvé  qu'elles  font  invariables  dans 
leur  état  naturel. 

S V. 

Le  cAté  de  la  femence  où  fe  trouve  la  fu- 
ture efl  la  face  a Hcr  lettre , le  côté  oppofé,  U 
face  p ojUriturc . 

s-  VI. 

Le  nombre  d’efpèces  de  Cotonniers  qne  je 
connois , font  les  fuis  antes , celles  que  je  connois 
les  plus  avantageufes  pour  les  Planteuts,  font 
marquées  d'une  étoile. 

A.  Cotonaitn  dont  la  femence  efl  rudt  & nuire. 

t.  Le  Cotonnier  Sauvape.  La  femence  en  cfl 
toute  nue. 

I.  Le  Cotonnier  h petite  Flcecons.  La  graine 
n’a  que  rrés-peu  de  fibres  duvetenfes  autour  de 
la  pointe , de  deux  côtés  de  la  fumre. 

J.  Le  Cotonnier  verd  couronne'.  La  pointe  de 
la  femence  dl  courte-,  elle  cfl  entourée  de  feutre 
très-court  & très-ferré.  Le  feutre  ne  déborde 
pas  la  peinte,  & s’étend  un  peu  le  long  de  la 
funire;  on  obferve  fouvent  fur  la  fu:  face  de» 
taches  garnies  de  fentre. 

4.  Le  Cotonnier  Sorti  vert,  la  fcmcnce  efl 
à pointe  courte,’  cette  dernière  cil  entou- 
rée de  peu  de  (entré  court  & rarq.  Le  feutre 
ne  déborde  pas  la  pointe,  & s'étend  le  long  de 
la  future. 

ç.*  le  Cotonnier  Sorti  rouge.  La  fêmence  efl 
h pointe  courte  ; elle  efl  entourée  de  beaucoup 
de  feutre  ferré  & crépu.  Le  feu tre  déborde  la 
pointe,  il  efl  un  peu  tronqué  à la  face  poflé- 
ricurc  de  la  poinc,  & defeend  te  long  de  la 
future  jufqu’en  bas,  où  il  fe  trouve  entremêlé 
de  peu  de  poils. 

6.  Le  Cotonnier  Bcbe-Vo  ntue.  La  femence  efl 
de  figure  oblonguc , ht  pointe  en  efl  longue.  Le 
feutre  tjui  emoure  la  pointe  efl  très-brré  & 
crépu;  il  s'étend  un  peu  Te  long  de  la  future, 
oit  il  fe  trouve  entremêlé  de  peu  de  poils. 

7.  Le  Cotonnier  Barbe- Crochu.  La  fcmcnce  fe 
diftingue  par  une  petite  tou  oc  de  feutre  fous  le 
crochet. 

8. *.  Le  Coter,  n:cr  Annuel.  La  femence  préfctite 
une  petite  toupc  de  leutre  amour  de  U pointe , Se 
fous  le  crochet.  Il  y et»  a deux  satiétés -,  le  Co- 
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tonnier  annuel  1 petites  c.ipfulei,  & le  Coton- 
nier annuel  â grandes  capfules. 

9.  Le  Cotunniir  à gros  Flocons.  La  fetnence 
fc  diflingue  par  le  feutre  qui  entoure  la  pointe, 
St  qui  delcend  le  long  de  la  future , fouvent  en- 
d 'riions  du  crochet;  lui  la  furface,  on  obferve 
fouvenr  des  taches  éparfes  de  feutre. 

10. *  Cotonnier  Je  laGuiane.  Les  femences con- 
tenues dans  chaque  loge  de*  la  capfule  , s'y  trou- 
vent accolées  en  forme  de  pyramide  longue,  très- 
étroite. 

11.  Cotonnier  Je  B ré  fil.  Les  femencescentennes 
dans  chaque  loge  de  la  capfule,  s'y  trouvent 
réunies  en  forme  de  pyramide  & large. 

fi.  Cotonniers  dont  la  fetnence  efl  S un  trun  ol/cur, 
à J'ur fore  hjfe  veinée. 

11.*  Le  Cotonnier  Indien.  La  pointe  delafe- 
mcncc  de  cette  elféce,  fe  diflingue  par  quelques 
fibres  de  feutre,  dont  la  face  polléricure  eu  garnie. 
La  future  unie  à la  pointe  débordecette  déinière. 
Le  crochet  cfl  prclque  imperceptible. 

II.  Le  Cotonnier  Je  Stem,  brun-üjfe.  La  pointe  de 
la  femence  cfl  garnie  à la  face  poflérieure  de 
peu  de  fibres  de  feutre.  La  future  n'arrise  pas 
jufqu’à  la  pointe.  Le  crochet  cfl  très-vifible. 

tq.  Le  Cotonnier  de  llfle  Saint  - Thomas.  Le 
feutre  qui  entoure  1a  pointe  eft  très-fetré,  par- 
fLmé  de  poils  longs , en  forme  de  pinceau  ou 
d'aigrette  qui  débordent  fouvent  la  pointe,  mais 
qui  fe  perdent  près  la  partie  fupérieurc  de  la 
jointe.  Le  crochet  cfl  très-fenfible. 

15.  Le  Cotonnier  Aux-Cayts.  La  femcncc  cfl 
à angles  obtus  d’un  côté , de  l’autre  côté  plus 
enflé.  Le  feutre  autour  de  la  pointe  rare  et)  & 
court;  il  difparolt  au  haut  de  la  future.  Le 
crochet  ptelquc  tflacé. 

16.  Le  Cotonnier  Siesm-Couronnè  btundtre.  Le 
feutre  autour  de  la  pointe  cfl  court,  très-fetré, 
érepu  n’a  que  peu  de  chevelu;  il  difparolt  au 
haut  de  la  future.  Le  crochet  cfl  très-vifible. 

17.  Le  Cotonnier  de  Carthagene  à petits  flocons. 
Le  feutre 'autour  de  la  pointe  eft  p irfemé  de 
poils  longs,  rares.  La  future  cfl  unie;  le  crochet 
a peine  l'cnfihle. 

19*  Le  Cotonnier  Si  an  liane.  La  femence 
cfl  courte  , à balcprcfquc  fphérique;  le  feutre  au- 
tour de  la  pointe  â duvet  long,  & très-ferré, 
il  s’étend  un  peu  vers  la  bafe  ; le  crochet,  à 
parte  fcnfthlc. 

C.  Cotonniers  dont  la  femenee  P refîner  une  furface 

patentée  de  poils  très-court»,  île  façon  que  L or. 

peut  aifement  difiinguer  la  couleur  de  l'écorce-, 

Ici  veines  fe  dtfiingutnt  moins  bien. 

10.  Le  Cotonnier  d Curaffao.  La  femcncc  cfl 
fr^>- petite , pourvue  de  peu  de  poils,  qui  s'y 
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trouTent  en  fine  pofltion  inclinée  ; la  pointe  eft 
courte  , inclinée  , garnie  d'un  feutre  très-court 
à la  face  poflérieure.  Le  crochet  uc  préfente 
qu’un  point  élevé. 

21.  Le  cotonnier  Couronné  de  Saint-Domingue, 

La  fcmence  cfl  de  forme  alongée , couverte  de 
beaucoup  de  poils  rares.  La  poinre  en  cfl  courte 
& droite , entourée  de  poils  longs.  Le  crochet 
très-vifible. 

11.  Le  Cotonnier  Sarmenteux.  La  femcnce  de. 
ce  Cotonnier  reflemble  beaucoup  au  précédent  ; 
il  fe  diflingue  cependant  par  les  côtés  dont  Celle 
où  fc  trouve  la  future  efl  plane , tandis  que 
l’autre  efl  plus  renflée. 

D.  Cotonniers  dora  la  furface  de  la  femence  efl 
en  partie  , ou  en  entier , garnie  d'un  feutre  , ou 
bien  de  poils , épais  au  point  qu’on  ne  peut 
plat  dflingutr  la  couleur  Je  F écorce. 

25.  le  Cotonnier  à cache  U fit.  La  femence  dé  ce 
Cotonnier  préfemeslesanglesémouffés,  & quelquei 
proéminences  rabotenfes  à fa  furface  Elle  eft  cou- 
sette depuis  la  pointe  jufqu'a  la  bafe  d'un  feutre 
roufieâtre.  Le  crochet,  St  une  grande  tache  prêt 
de  la  bafe  font  mies  & fans  feutre.  La  pointe  , une 
partie  de  la  future,  St  le  crochet  font  rrès-vifihlcs. 

14.  Le  Cotonnier  h coton  gros.  La  femence  cfl 
prefque  cylindrique,  St  couverte  d’un  feutre 
eris  blanchâtre,  exceptée  une  petite  tache  près 
du  Crochet,  qui  cfl  toute  nue.  On  n’appercoit 
que  l’extrémité  de  la  pointe;  la  future  efl  cou- 
verte de  feutre;  le  crochet  cfl  rarement  vifihle. 

25.  Le  Cotonnier  Slam  brandtre  velu.  La  fe— 
mence  efl  prefque  cylindrique,  couverte  en 
entier  d’un  feutre  brun  rougeâtre;  la  poinre  eft 
entourée  de  poils  longs,  l’extrémité  de  la  poinre 
eft  vifihle  ; la  future  St  le  crochet  font  couverts 
de  feutre. 

16.  Le  Cotonnier  mouflrline.  La  femence  eft 
couverte  en  entier  de  poils;  la  pointe,  la  future 
& le  crochet  ne  s'apperçoivent  pas. 

a.  Mouflclint  i gros  grain.  La  furface  de  la 
femence  ell  d’une  couleur  rouille  de  fer , un 
peu  pâle,  quelquefois  d'un  gris  clair;  le  Coton 
très-blanc. 

h.  Moufleline  rouge.  La  furface  de  la  femcnce  . 
couleur  rouille  de  fer  obfcur,  quelquefois  gris 
ohfcur ; le  Coton  couleur  de  chaire  pâ'e. 

c.  Moufle hne  de  la  Trinité.  La  furface  de 
quelques  femences  couleur  d'olives,  quelquefois 
grife;  le  Coron  très-blanc. 

d.  Mcujfiline  dis  Jfts  Remires.  La  fem.rcî 
très  petite,  la  futfaced’un  brun  clair;  le  Coton 
d’un  blanc  falc. 

27.  Le  Cotonnier  b feuilles  rouges.  La  furface 
de  la  femcnce  couverte  de  fuilre  & de  poils 
tou  (Tus;  on  ne  voit  que  l'extrémité  de  la  pointe  ; 
la  future  S le  croche  1 ne  font  pas  vifiblcs. 

28.  Le  Cotonnier  religieux.  ( Coffipium  reli- 

giofum 


Digitized  by  Google 


C O T 

jr iofum.  L.)  La  femence  prefque  fphérique,  & 
très-petite,  eli  cou  verre  d'un  feutregris-blanchàtre 
& de  peu  de  poils.  Les  poils  qui.cnpctiic  quantité, 
entourent  la  pointe,  furpaflent  en  longueur  la  fc- 
mence.  J'en  counois  les  deux  variétés  lim  âmes  : 
a.  te  Cotonnier  Religieux  Je  Tra  :qucbar.  Les 
feuilles  dont  à lobes  puintus. 

b-  Le  Cotonnier  Religieux  de  Cambaye.  Les 
feuilles  lont  à lobes  arrondis. 

Ip.  Le  Cotonnier  Porto- Ricco.  Les  femences 
renfermées  dans  chaque  loge  de  la  capfule , font 
accolées  fortement  les  «mes  contre  les  autres  ; 
elles  lorment  une  efpéce  de  pyramide  étroite 
& alongée,  entièrement  couvertes  de  feutre. 

Les  lemenccs  que  j'ai  employé  pour  les  def- 
criptions  précédentes,  étoient  toutes  choifics  & 
arrivées  à parfaite  maturité. 

S-  VIL 

Pour  m’alTurer  que,  parmi  les  différentes  ef- 
pèces de  Cotonniers  que  je  viens  de  décrire,  il 
n'y  eut  point  de  variété,  produite  par  le  mé- 
lange de  la  poufftère  féminale  des  efpèces  cul- 
tivées dans  la  même  plantation , & qui  tôt  ou 
tard  auroit  pu  tromper  l'efpérance  du  Plan- 
teur, j'ai  fait,  pendant  pluiieurs  années  de  fuite, 
des  cirais  fur  l'intégrité  de  mes  efpèces.  Je  vais 
actuellement  communiquer  aux  Leèleurs,  les  ré- 
futons de  mon  travail. 

Je  comme-nçois  par  planter  dès  l’année  1787, 
tous  les  Cotonniers  que  je  croyois  des  efpèces 
bien  dillinéles  à des  grandes  diltances  les  unes  des 
autres.  Je  eltuiliffois  pour  cet  effet  dam  ma  plan- 
tation, des  expnliriuDS  oitles  ventsne  pouvoient 
oint  tranfpotter  la  potilfière  féminale  d’un  arbre 
l’autre.  Lorique  mes  Cotonniers  commençaient 
à fe  couvrir  de  fleurs,  j’apperçus  qu’ils  étoient 
fuflîftmment  ahrué-  c ntre  les  vents,  qui  au- 
roient  pu  fe  mêler  de  ma  culture;  mats  je  ne 
fus  pas  au  (H  tranquille  du  côté  des  infeéïes,  qui 
fe  portoient  en  grand  nombre  d'un  arbre  à l'antre, 
& dont  pluiieurs  étoient  couverts  de  poufliérc 
féminale.  Quoique  j'étois  affûté  de  n'avoir  planté 
cette  première  année  que  des  efpèces  bien  pro- 
noncées, je  craignois  cependant  pour  Tanné  fni- 
vante,  où  j'apprehendoi,  beaucoup  de  variétés  qui 
alors,  auraient  compictlcnicnt  embrouillé  toutes 
mes  deferiptions  tk  toutes  mes  recherches  pré- 
cédentes. J’avois  confervé,  avec  le  plus  grand 
foin,  les  femcnccs  fur  Icfquclles  j'avois  fait  mes 
deferiptions,  & dont  une  partie  avoir  été  em- 
ployée pour  ce  premier  efl'ai.  L’année  d'après 
(en  1788)  à la  fin  de  Mars,  la  première  récolte 
de  mes  Cotonniers  étant  finie,  j'examinois  avec 
l’attention  la  plus  fcrupulenfc  les  différentes 
efpèces  de  Coton  que  je  venois  de  récolter.  Mais, 
en  comparant  les  nouvelles  femences  avec  les 
anciennes  , qui  m’avoient  fervi  de  types  pour 
les  deferiptions,  au  lieu  des  efpèces  hybrides  que 
elgrieulturc.  Tome  lit. 
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j'appréhendois , je  n’obtins  que  des  femenc1» 
entièrement  femblahies  ficelles  que  j’av  ois  plantées- 
Ce  premier  effai  me  dontioit  au  moins  la  cer- 
titude de  l’intégrité  de  mes  premières  efpèces; 
mais  il  falloir  alors  s'affûter,  par  une  fécondé  ré- 
colte, que  ces  mêmes  efpèces  dont  U femen.e 
ne  fetnbloit  annoncer  aucune  altération,  con- 
ferveroit  l’image  du  type  primitif. 

La  féconde  année,  je  ne  plantois  que  les  fe- 
mences nouvelles  que  l’avois  récolté  Tannée  pré- 
cédente, avec  les  mêmes  précautions  qu’aupa- 
ravant , & j'attendois  cette  fois  ici  quelques  al- 
térations dans  mes  efpèces.  J'avois  choift  pour 
être  plus  fur  de  mon  expérience , le  teins  le 
plus  convenable  à chaque  efpéce.  Ma  première 
récolte  coinmcnçoit  en  Novembre , & à la  fin 
de  Mars  de  l’année  luisante,  elleétoit  finie  pour 
tous  les  Cotonniers;  je  comparois,  comme  la 
première  fois  avec  toute  (exactitude  poflïble,  le 
produit  de  cette  fécondé  récolte , avec  les  an- 
ciennes femences  , qui  m'avoient  lcrvi  pour  mes 
deferiptions  ; mais , encore  cette  fois , il  n'y  eut 
aucun  changement  ni  dans  le  Coton,  ni  dans 
les  femences,  qui  reffembloient  exactement  aux 
anciennes. 

S.  VIII. 

J'ai  effaré  depuis  à me  procurer  des  efpèces 
hybrides  par  des  procédés  artificiels;  mas  les 
expériences  que  j’ai  entrepris  dans  cette  vue, 
fur  pluiieurs  efpèces  de  Cotonniers,  n’ont  pas  eu 
de  fuccès.  Je  me  propofois  de  produire  une 
efpéce  hybride,  par  le  mélange  de  la  pouflière 
féminale  du  Cotonnier  rte  la  Cuiane,  n.“  10, 
avec  celle  du  Cotonnier  Indien,  n.*  tî  ; mais,  par 
un  hafard  affez  fingulicr , je  m'apperçns  que  la 
pouflière  féminale  des  Cotonniers,  qui  fleuriffent 
le  même  jour , n'arrivoit  à parfaite  maturité  qu  à 
différentes  époques  de  la  journée.  La  pouflière  fé- 
minale' du  Cotonnier  de  Cuiane,  par  exemple, 
étoit  en  maturité  avant  la  pointe  du  jour.tandis  que 
celle  du  Cotonnier  Indien  ne  l'étoit  qu’à  midi. 
Il  faut  donc  attendre  des  circonflances  plus  heu- 
reufes,  & répéter  Icsexpériences,  qui  ne  peuvent 
être  que  tres-intéreffantes  pour  toutes  les  per- 
l'onncs  qui  s’occupent  de  cette  culture.  Je  me 

nofe  de  les  Cuivre  plufieurs  années  de  luire, 

: les  publier , lorique  les  réfuitais  feront 
tels  que  je  le  defirc. 

Olftrvations  particulière t fur  les  differentes  efphccs 
de  Cotonniers  décrites  dans  le  précèdent. 

y i-'- 

ir  Cotonnier  Sauvage  efl  appelé  Coton  nu  par 
le  Planteur  Français,  & Wirhywood  Coton  par 
les  Planteurs  Anglais.  Le  nom  que  les  Anglais 
donnent  à cette  cfpcce  de  Cotonniers,  fignifie 
CO  Français  Cotonnier  Saule-,  on  lui  a donné  ce 
B bbb 
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nom  à caure  de  fes  branches  effilées  & longues,  couleur  verre  fe  change  en  gris  foncé.  Je  n'ai 

qui  reffcmblcnt  à certaines  clpèces  de  Saules,  trouvé  ce  Cotonnier  qu'à  la  Martinique ‘,1e  Coton 

6 qui  font  fuit  lujcrcs  à fe  calfer.  Ce  Coton-  qu'il  potte  ell  très- fin  , attlli  l’y  cultive-t-on  de- 
nier, qui  ne  vaut  pas  la  peine  dètro  cultivé,  fe  puislong-rctns.  Depuis  quelques  années , on  1 é- 

trouve  dans  pretque  tottres  les  plantations  des  lèse  également  en  très  - grande  quantité  i fM* 

Antilles.A  la  Jamaïque,  onl'élcve  parmi  les  bonnes  Saini-Baithélcmi.  Les  cnpfulcs  qui  renferment 

efpêces  de  Cotonnier  Annuel  ou  Ycur-Round , avec  le  Coton  ne  fe  confcrvent  pas  long -têtus  fur 

Icqueilcs  il  a été  quelquefois  confondu  par  des  l'arbre  ; St  fi , pendant  la  récolte  , il  arrive 

Planteurs  peu  inilruits.  Ce  Cotonnier  efl  d'une  la  moindre  pluie , le,  c.ipfiilcs*  demi-mùrcscom- 

liiure  afiez  impofantc',  lorfqu’un  le  laide  croître  ntuniquent  une  couleur  falc  an  Colon.  Si  , 

fans  l’éteter,  il  arrive  à neuf  pieds  de  haut,  Si  au  contraire,  le  tems  relie  fcc  St  ferein  pendant 

occupe  en  largeur  un  clpace  de  huit  à la  récolte  , le  Coton  confcrve  fa  blancheur.  Il  eft 

neuf  pi.ds.  Lri  voyant  ce  Cotonnier  char-  fort  eflimé  par  les  Manuaéluriers  Anglais.  La 

gé  d'un  très  - grand  nombre  de  capfulcs,  récolte  commence  au  mois  de  Novembre,  St 

on  efl  tenté  à le  regarder  comme  une  cfpèce  dure  fept  à huit  mois.  L'n  Cotonnier  de  cette 

digne  d'étre  cultivée.  Mais  l'afpcél  intpofant  de  cfpèce  ne  donne  cependant  que  deux  onces  St 

cet  arbre  efl  démenti  par  la  quantité  St  la  qualité  demie  de  Coton  -,  fa  hauteur  ne  patte  pas  trois 

de  Coton  qu'il  produit.  Le  Cotonnier  le  mieux  pieds  , Si  fa  largeur  quatre  il  cinq.  A l'HU 

foigné  de  cette  cfpèce  ne  m'a  donné  , par  an,  S.tint -Pierre  , les  Anglois  nomment  ce  Coton 

que  deux  grosnvoins  dix  grains  de  Colon  éplu-  Rum  andfugar  Coton. 

ché  , tandis  que  le  Coronicr  annuel  ou  le  Year- 

Round  des  Anglais,  avec  lequel  on  le  confond  Ç.  I V. 

quelquefois  fl  ta  Jamaïque,  donne  prés  de  fept 

onces  de  Coton  épluche , & n'occupe  que  ftx  Lt  Cotonnier  foret  vtrd.  Cette  cfpèce  de  Co- 
piedsquarrésdeplaie.  LeCoton  duCotonnier  fau-  tonnier  ell  cultivée  avec  l'efpccc  que  j'ai  nom- 

vage  a encore  le  défaut  de  fe  falir  promptement  mée  Sorel  rouge  , dans  l'iflc  Spanish-Town.  Les 

dans  fa  capfule,  lorluue  cette  dernière  eflat-  Anglais  corr.pr. nr.utt  les  deux  cfpèees  fous  le 

teintede  la  pluie  ou  de  laroféc  ; la  couleur  brune  rom  de  foret  Coton.  Sorel  ell  le  nom  que  cette 

de  la  capfule,  qui  patoit  très  - folnble,  fe  corn-  Nation  donne  à une  cfpèce  de  Quetmie,  décrite 

munique  après  la  moindre  humidité  au  Coton  , par  Linnée  fous  le  nom  de  Hihf  us  fabdtriffn  , 

qui  alors  n'a  que  très-peu  de  valeur.  J'ai  donné  St  comme  cette  plante  préfenic  deux  variétés 

le  nom  de  Cotonnier  lauvage  à cette  efpèce,  dont  l'une  ades  tiges  St  des  fleurs  rouges, St  l'autre 

quoique  je  ne  l’ai  point  encore  trouvé  dans  fon  les  mêmes  parties  d'un  beau  verd  ; cette  dénu- 

éut  naturel  ; mais  cette  dénomination  lui  peut  mination  a été  appliquée  Jt  ces  deux  efpêces  de 

convenir  relativement  à fon  peu  de  rapport  St  fes  Coton,  qui  reffcmblcnt  effeéhvcment  à U èjuct- 

. mauvaifes  qualités.  La  femenec  de  ce  Coton  efl  mie  de  Linnée.  Avant  d'avoir  recueilli  h s ren- 
trés - grande.  feigneniens  néceffaires  fur  ce  Cotonnier,  j'avoii 

$.  I I.  blâmé  les  Planteurs  de  Spanish-Town  d’en  faire 

deux  efpêces  diliir.clcs.  Mon  expérience  m’a  ce- 
Le  Cotonnier  h petits  flocons.  Cette  efpèce  ne  pendant  convaincu  que  le  Soicl  vent  & le  Sorel 

paroit  pas  avoir  été  connue  jttfqu'ici  ; c'eft  le  rouge  font  irès-différens , comme  le  prouve  la 

cafard  qui  me  l'a  fait  découvrir  dans  l'Ifle  que  fcmcncc,  St  le  rapport  en  Coton  de  ces  Coton- 

j’habite.  11  ne  porte  que  peu  de  Coton  ; mais,  riers  Je  dots  de  la  reconnoiffancc  à un  de  nos 

comme  ce  Coton  ell  très-blanc  , il  m'a  paru  va-  meilleurs  planteurs  â Sainte  - Croix,  M John 

loir  la  peine  de  l'élever.  Il  reflêmble  à une  ef-  Renggcr , qui  m'a  ptocuré  la  première  fente ncc 

fcce  que  nous  cultivons  depuis  long  - tcms  dans  de  ces  deux  efpêces  de  Cotonniers  qu'il  avoii 
ifle  Sainte -Croix,  fous  le  nom  de Cotonnier  apporté  de  Spanish-Town. 
i gros  flocons  ( Grend  lock),  dont  il  fe  dillingue  Les  deux  efpêces  de  Sorel  dont  je  viens  de 
cependant  par  des  flocons  plus  petits.  J’ai  reçu  parler,  fe  diflinguent  l une  de  l'autre,  non-feu- 

depuis  de  Spanish-Tow  n la  femenec  de  ce  même  fement  par  les  tiges,  les  pétioles  , les  veines  de* 

Cotonnier,  comme  un  objet  fort  rare.  feuilles,  & le  calice,  qui,  dans  l’efpèce  verte, 

confervent  toujours  cette  couleur,  tandis  que  , 
V 1 I.  dans  f efpèce  rouge,  elles  font  d'un  rouge  très- 

marqué,  mais  encore  par  une  différence  remar- 
ie Cotonnier  verd  couronne'.  A la  Martinique,  quable  dans  la  quantité  Sc  la  qualité  du  Coton 

cette  efpèce  cil  connue  fous  le  nom  de  Coton  qu’elles  m’ont  donné.  Le  Coton  du  Sorel  verd 

fn  ou  couronné  verd  , parce  que  le  feutre  qui  tombe  bien  - tôt  après  la  maturité,  & ne  donne 

entoure  la  pointe  de  la  femence , efl  toujours  que  quatre  onces  de  Coton  épluché,  par  arbre, 

de  couleur  verte,  chofc  que  je  n’ai  rencontre  Le  rouge  (ê  confcrve  plus  long  - tcms  , & chaque 

dans  aucune  autre  efpèce.  Avec  le  teins,  cette  ar)«e  m a donné  fept  onces  & demi; de  Coup* 
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épluché.  Il  n'ert  pas  difficile  d’opter  entre  ces 
deux  efpèces. 

Mes  obfervarions  fur  les  deux  efpèces  de  Sorcl 
m'ont  été  confirmées  depuis  par  les  planteurs 
Anglois  de  Spanish  - Town  , où  le  Sorti  rouge 
porte  le  nom  de  Red  Sorti  ou  Rond knob  Sorti , 
ou  Coton  1 bouton  rond  , Sl  le  verd  , white 
Sorel , ou  tort#  knob  Sorti.  Coton  1 bouton  alongé. 
A la  petite  Idc  Saint  - Pierre  ( St  -Pie:  ers  Ey- 
laad) , le  Sorcl  verd  porte  communément  le  nom 
de  PollarJ  Coton. 

. * V' 

Et  Cotonnier  Sorti  rouge.  D'après  ce  que  je 
*icns  de  dire  en  faveur  de  cet  arbre  , il  paroitra 
peut-être  fuperflu  d’en  parler  de  nouveau; 
mais  comme  il  mérite  à tous  les  égards  d’être  cul- 
tivé avec  foin , j'ai  cru  qu'il  me  feroit  permis 
d'en  dire  encore  un  mot. 

Le  Sorel  mérite  la  préférence  fur  le  Cotonnier 
annuel  ou  le  Year-round  des  Anglais,  quoique 
ce  dernier  loir  une  de  nos  meilleures  efpèces. 
Le  Cotonnier  annuel  ne  m'a  jamais  donné  au- 
delà  de  fepr  onces  de  Coton  épluché  par  arbre; 
le  Sorcl  m'en  donne  ordinairement  icpt  onces 
& demie  ; ce  furplus  devient  un  objet  alfez 
conlidérablc  dans  une  cotonnière  où  l'on  cultive 
plufieurs  milliers  de  ccs  arbres. 

Le  Sorel  donne  plufieurs  récoltes  par  an  , il 
donne  beaucoup  de  Coton  à-la-fois,  de  chaque 
récolte  fe  termine  feus  peu  de  jours.  Le  Co- 
tonnier annuel  fournit,  à la  vérité,  du  Coton 
pendant  toute  l'année;  mais,  pour  ne  pas  en 
pcrdsc  une  bonne  partie , il  ell  indifpcnlahle  de 
vifiter  lesarbrcs  tous  les  huit  jours,  pour  cueillir 
le  Coton  qui  a mûri  dans  cet  intervalle  ; fans 
cette  précaution , on  ne  feroit  qu'une  récolte  très- 
médiocre.  Le  Coton  annuel  cft  en  outre  très- 
fujet  à fe  détacher  facilement  de  fa  capfulc,& 
de  tomber,  pour  peu  qu'il  fuit  atteint  de  la  pluie 
ou  du  vent  ; fou  vent  le  poids  du  Coton  accé- 
lère fa  chute;  c’cft  une  raifon  de  plus  pour 
vifiter  routes  les  femaincs  cci  Cotonniers  , chofe 
fourent  très -pénible  & difpemlieufe  dans  une 
grande  plantation.  Le  Sorcl  ne  fe  détache  pas 
facilement  de  l'arbre,  & réfifle  beaucoup  mieux 
aux  vents  St  à la  pluie  ; fon  Coton  furpaffe  en 
blancheur  & en  finclfe  celle  dit  Cotonnier  an- 
nuel. Le  Sorel  n'étant  point  étété,  acquiert  une 
hauteur  de  quatre  à cinq  pieds,  & une  largeur 
à - peu  - près  égale.  On  peut  donc  planter  fur 
chaque  acre  un  plus  grand  nombre  de  pieds 
de  Sorti  que  de  Cotonnier  annuel,  parce  que 
ce  dernier  exige  pour  le  moins  un  cfpacc  de  fil 
pieds. 

s.  VI. 

Le  Cotonnier  barbe  -pointu.  Je  lui  ai  donné  ce 
nom  , pour  le  diffinguer  de  quelques  autres  cf- 
pices.  En  vifitaut  une  cotonnière  où  le  Proprié- 
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taire  prétendoit  ne  cultiver  que  le  Cotonnier 
annuel , j’ai  rencontré , par  halard  , cette  cfpèce. 

L'arbre  arrivé  à fept  pieds  de  hauicur,  l'étalage 
de  fes  branches  exige  au  mois  huit  pieds  de  lar- 
geur. Il  ne  donne  qu’une  ftnlc  récolte  par  an , 

& li  on  ne  dégrade  pas  l'arbre  , en  pinçant  la 
pointe  dans  fa  jeuneue , on  peut  compter  fur 
trois  onces  de  Coton  épluché. 

S-  VII. 

Le  Cotonnier  barbe  - crochu.  Cette  efpècc  de 
Cotonnier  porte  le  nom  de  red  chankt,  dans  les 
deux  illes  , Saint -Thomas  St  Tortola,  où  on  le 
cultive  fans  mélange.  A Sainte-Croix,  Scia  Tri- 
nité, on  le  cultive  également,  mais  toujours 
entremêlé  avec  d'auires  Cotonniers,  fur-tour  avec 
l'annuel.  Ce  Cotonnier  arrive  à une  hauteur  de 
fix  pieds , & une  largeur  à - peu  - prés  égale.  L* 
Coton  qu’il  produit  cflégal  en  bonré'à  celuique 
porte  le  Cotonnier  annuel.  11  ne  donne  qu’une 
récolte  par  an,  qui  quelquefois  ne  réuffit  pas. 
Lorfqu'on  foigne  cet  arbre  comme  il  faut, 
on  peut  compter  fur  cinq  oncesde  Coton  épluché. 

te  Cotonnier  annuel,  cri  Anglois  Ytar-round. 

Il  y a deux  efpêces  dont  l'une  eu  le  gros,  l'auuo 
le  fin. 

La  première  cfpèce  e(!  cultivée  depuis  très* 
long-tems  dans  les  IflesDanoifes.il  porte  encore 
le  nom  de  rum- Coton,  ce  qui  veut  dire  Coton 
à rum.  Ce  nom  lui  a été  donné,  parce  que  les 
Planteurs  étant  anciennement  peu  riches  en  ef- 
pèces , euvoyoient  ce  Coton  enguifeda  paiement 
chez  le  Marchand  de  rum  ou  d'eau -de  - vie, 
lorfqu'ilr  avoientbefoin  de  cette  denrée.  Ce  Coton 
fc  cultive  également  en  quantité  à la  Jamaïque 
& à Saint-Domingue;  de-là  lui  vient  le  nom  d» 
Coton  de  Jamaïque  ou  de  Saint-Domingue , fous 
lequel  on  le  trouve  fouvent  dans  le  Commerce. 

1 Lorfque  je  cotnmençois  à m'occuper  de  cette- 
culture  , je  parcourais  avec  loin  les  différente» 

| cotonnières  de  mon  lfle  ; en  demandant  aux 
Planteurs  la  nom  de  l'efpèce  qu'ils  eultivoient , 
j’eus  toujours  laréponfeque  c'étoit  le  Cotonnier 
annuel  ou  le  Year-round.  Un  léger  examen  fuf- 
fifoir  cependant  pour  me  convaincre  qu'une 
feule  plantation  renfermoïc  fouvent  cinq  à lix 
efpèces , comme  le  prouvoient  dans  1a  fuite  les 
femences  que  j'examinois  félon  ma  méthode. 
Les  efpèces  que  j'ai  indiqué  fous  les  noms  de 
Cotonnier  barbe  pointue,  barbe  à crochet , Co- 
tonnier fauvage,  étoient  tous  confondus  avec  le 
véritable  Year-round  ou  Cotonnier  annuel.  Mais, 
outre  la  différence  frappante  qui  exifle  entre  les 
femences  de  ces  efpèces  & le  Cotonnierannuel, 
leur  culture  & le  produit  en  Coton  , m'ont 
prouvé  que  ce  font  des  efpèces  bien  pronon- 
cées. 

Le  véritable  Cotonnier  annuel  fe  diffingue 
toujours  par  fa  fewentc  dont  la  pointe  ell  en. 
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fean  à d'autres  efpêces , en  commettroir  de 
grandes  erreurs  ; car  le  climat  de  la  Guianc 
& des  Colonies  Hollandoifcs  de  Surinam  , de 
Derr.crary , &c.  efl  entièrement  different  du  cli- 
mat des  Antilles. 

Le  Cotonnier  de  la  Guianc  donne  deux  ré- 
coltes par  an  ; mais  ces  récoltes  (ont  fouvent  de 
très- peu  de  durée,  à caufe  de  la  faifon  pluvicufe 
qui  arrive  régulièrement  deux  fois  par  an  ; la 
pluie  accélère  alors  la  chùtedes  capfules  à moitié 
mines , quelquefois  toutes  vertes.  A mon  féjour 
de  Cayenne,  en  1784,  les  Planteurs  fe  plai- 
gnoient  de  la  faifon  pluvieufc  qui  , la  même 
année,  le  14  Décembre,  arrivott  plutôt  qu'à 
l’ordinaire.  La  récolte  de  la  même  année  ne  l ut 
que  de  cinq  onces  de  Coton  épluché  par  arbre  , 
tandis  que,  dans  les  autres  années,  les  arbres  don- 
noient  gufqu'à  douze  onces.  En  1788  , il  y eut 
une  récolte  de  Ccton  extrêmement  abondante  à 
Dcmerary  ; car  le  rapport  do  chaque  arbre  fut 
cflimé  à 18  onces  -,  cette  année  tafailon  pltivicufc 
arrivott  fort  tard , \ c’cfl  à cette  circonflance 
qu'on  attribuoit  principalemenr  la  richcffc  de  la 
récolte.  A Sainte- Croix,  M.  John  Ryan,  Pro- 
priétaire d’une  plantation  de  Canne  à lucre  , qui 
avoir  cultivé  ce  Cotonnier  chez  lui,  a obtenu 
d'un  feul  aibre , 18  onces  de  Coton  épluché. 
Cette  récolte  abondante  dépend  plutôt  de  la 
bonté  du  fol  & de  l’cxpofttion  avantageufe  de 
cette  plantation  que  de  la  fcchercffc-,  car,  la 
même  année,  je  n'ai  obtenu  que  z onces  j de 
chaque  arbre.  Quant  à la  pluie  , il  faur  obferver 
qu'une  pluie  de  douze  heures  ne  fait  pas  beau- 
coup dental  à la  récolte  du  Coton-,  mais  il  en 
efl  bien  autrement  de  la  faifon  pluvieufe  à la 
Guiane  , où  fouvent  la  pluie  ne  difcontinue 
pas  pendant  pluficurs  femainesde  fuite. 

Le  Cotonnier  de  la  Guiane  eft  appelle-  à la 
Martinique,  Cotonô  pierre ;à  la  Jamaïque,  kidney- 
Coton  Ou  link  - Coton.  Cet  arbre  occupe  une  place 
de  dix  à douze  pieds,  lorfque  le  terrein  lui  con- 
vient. 

V XI.  ' 

Le  Cotonnier  Je  Brèfil.  Jufqu'ici  cette  efpèce 
de  Cotonnier  n'cfl  cultivée  qu’au  Bréftl  ; on  ne 
s’en  occupe  point  à la  Guiane  ni  dans  les  An- 
tilles. Notre  Iflc  doit  l imrodudion  de  cet  arbre 
précieux  à M.  Dttncan  qui,  dans  fon  voyage 
qu'il  fit  en  EcofTe  . en  1787,  pour  viliter  les 
principales  Manufaéhires  de  ce  pays,  en  ap- 
porta la  femence,  avec  celle  d'une  autre  efpèce 
des  Grandes-Indes.  L'objet  principal  du  voyage  de 
M.  Dttncan  étoit  de  prendre  des  renfeignentens 
fur  les  différentes  efpêces  de  Coton  que  l'on 
cmployoit  alors  dans  les  Manufaéhires  Angloifes 
& Ècoffoifcs,  & fur  les  qualités  des  efpêces  aux- 
quelles on  donnoit  la  préférence.  Il  avoit  pris 
avec  lui  pluficun  échantillons  de  nouvelles  ef- 
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pèces  de  Coton  cultivées  à Sainte- Croix , & qui, 
îufqti'alors,  n'avoient  point  encore  paru  dans 
le  commerce.  Les  Manufacturiers  Ecoffois  ne 
trouvèrent  aucune  de  nos  nouvelles  efpêces  com- 
parable au  Cotondu  Bréftl  & des  Grandes-Indes 
qui,  félon  eux . l'emportoiem  fur  toutes  les  autres, 
& dont  ils  faifvicnt  le  plus  grand  cas.  La  dif- 
férence du  prix  que  les  Manufaéhires  payoient 
alors  les  Cotons,  fuflït  pour  juger  de  la  valeur 
de  cette  marchandife.  Le  Coton  de  Saint-Do- 
mingue fe  payoitalors  à raifon  dedeux  schellings 
neuf  pences  ; celui  du  Bréftl,  trois  schellings  fix 
pences.  Peu  de  tems  après , le  Coton  de  Saint- 
Domingue  ne  valoit  que  deux  schellings,  &lv  Co- 
ton des  Grandes-Indes  quatre  schellings.  J'ai  femé, 
le  8 Août  1788  , deux  efpêces  de  Icirtence  que 
M.  Dttncan  nous  apporta  -,  celle  des  Grandes- 
Indes  n'a  point  levé,  parce  quelle  étoit  proba- 
blement déjà  gâtée  -,  celle  du  Bréftl  a très-bien 
levé.  Notre  première  récolte  commença  le  11 
Février  17S9;  elle  ctoit  finie  le  18  Mars.  Le  Coton 
de  cette  première  récolte  ne  paroiffoit  pas  plus 
fin  que  celui  du  Coton  de  la  Guiane  , quoique 
l'échantillon  que  M.  Duncan  avoit  reçu  en  EcofTe 
le  furpaffoit  à cet  égard.  Cette  différence  ne  pa- 
roitrapas  étonnante,  dès  que  l’on  faura  que  ma 
plantation  a un  fol  qitin’cfl  pas  trop  favorable 
aux  Cotonniers,  fans  parler  ici  de  la  grande  fé- 
chcrcffc  dont  nos  produélions  fotiffrent  beaucoup 
en  certaines  années.  Trois  atbres  du  Cotonnier 
du  Bréftl  ne  m’ont  donné  qu'une  once  de  Coton 
épluché. 

La  femence  du  Cotonnier  du  Bréfil  a quelque 
rcffomblancc  avec  celle  du  Cotonnier  de  la 
Guianc  ; elle  en  diffère  cependant , en  ce  que 
les  femcnccs,  au  nombre  de  fepr  à neuf,  fe 
trouvent  réunies  en  forme  de  pyramide  racourcie 
& large , tandis  que  ceux  du  Cotonnier  de  la 
Guiane , au  nombre  de  neuf  ou  onze,  fe  trouvent 
réuniesen  forme  de  pyramidealongée  & étroite. 
Je  n'ai  jamais  rencontré  la  femence  du  Coton- 
nier du  Bréftl  parmi  celle  de  la  Guiane,  quoi- 
que jeuffe  examiné  une  très-grande  quantité  de 
ces  dernières  ; c’cfl  une  raifon  de  plus  pour  ne 
pas  regarder  le  Coton  du  Bréftl  comme  fimpla 
variété  de  celui  de  la  Guianc. 

V XII. 

Le  Cotonnier  Indien.  J'ai  vu  , pour  la  pre- 
mière fois  , ce  Cotonnier  chez  un  Indien  , pro- 
priétaire d'une  Cotonnière  entre  Carthagène  & 
Sainte-Marthe  ; mais  je  n'avois  jamais  rencontré 
auparavant  de  Cotonniers  attffi  chargés  de  Coton 
ue  cette  efpèce.  Il  paraît  que  la  pofiiion  baffe 
e celte  plantation,  & l’indufiric  avec  laquelle 
le  Propriétaire  s’éroii  ménagé  l’eau  , en  la  con- 
dtiifant  par  des  petits  foliés  St  des  canaux,  dans 
tous  les  endroits  de  fa  Cotonnière  , contribuoii 
beaucoup  à cette  étonnante  fertilité.  Le  Coton 
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rie  cet  arbre  eft  très-blanc , fe  confervc  pendant 
très-long-icms  fur  l’arbre , St  n'clt  pas  lujct  à fe 
falir,  la  couleur  de  la  capfule  ne  fe  riérachanl 
pa-  ; il  cri  d’ailleurs  facile  h éplucher,  parce  qu'il 
n'ell  point  adhérent  au*  fcmcncei;St .relativement 
A falinelfe,  il  furpaflc  toutes  les  autres  cfpèces 
jutqu’ici  décrites.  J ai  effay  é de  fetner  la  g.  a. ne 
de  ce  Cotonnier  dans  tous  les  mois  de  l'année  ; 
niais  j'ai  appris  par  l'expérience  , que  la  graine 
feméeen  Novembre,  dunnoit,la  récolte  la  plu? 
abondante.  Les  Cotonniers  que  je  polfèdc  ac- 
tuellement m'ont  donné  deux  récoltes  par 
an;  St,  comme  ils  font  encore  très -jeunes, 
St  que  nous  avons  éprouvé  une  très-grande  fé- 
cherelTe  cette  année  1788 , la  première  récolté  , 
pendant  les  mois  de  Mai,  Juin  & Juillet , n'étoit 
pas  trop  riche.  L'année  d’après,  quoique  nous 
éprouvâmes  encore  la  féchcrcflc,  la  moitié  de 
la  récolte  de  cette  année  m'a  donné  fept  onces 
cinq  fixièmes  de  Coton  épluché  très-beau.  Je 
ne  puis  rien  dire  de  la  féconde  récolte  de  cette 
année , la  féchcrcflc  continue  , St , jufqu’à  pré- 
sent, mes  arbres  n'ont  pouflé  ni  feuilles  ni  fleurs, 
li  o'efl  peut-être  pas  inutile  d'ohferver  ici , que 
tous  les  cflais  que  j'ai  fait  julqu'ici  fur  les  dif- 
férentes efpèces  deCotonniers , ontété  entrepris 
dans  ma  planrarion  dont  le  fol  n'efl  pas  trop 
propre  à ta  culture  du  Coton  , St  pendant  des 
années  dont  la  fécherefle  fera  époque  dans  les 
annales  de  nprrc  lflc.  Dans  des  années  plus  fer- 
tiles, notre  récolte  fera  naturellement  plus  abon- 
dante, quoique  toujours  proportionnée!  il  qualité 
plus  ou  moins  productive  des  elpèces. 

Une  Angularité  remarquable  du  Cotonnier  In- 
dien , c'en  la  convexité  de  fes  feuilles  dont  je 
n'ai  remarqué  rien  de  femblablc  dans  les  autres 
efpcces;  ce  n’efl  que  dans  les  feuilles  qui  gar- 
nuTcnt  ie  haut  des  fommités  dts  branches  que 
cette  convexité  fe  perd  infcnliblcmcnr.  Aban- 
donné à lui- même  , le  Cotonnier  Indien  demande, 
à caufc  de  l'étalage  de  fes  hranches  latérales, 
un  efpace  de  dix  pieds  ; fa  hauteur  éfl  de  huit 
plrtls  ; je  ne  faurois  dire  quel  fera  fon  port , 
Jorfque  l’art  s'en  mêlera , St  qu'il  fera étéré. 

5.  XIII. 

Le  Cotonnier  Siam  brun-  lijfe , Oll  Sium  lijfe.  J'ai 
obfervé  , à la  Martinique,  quatre  cfpèces  de 
Cotonniers  qui  portoient  le  nom  de  Siam,dont 
trois  produifent  un  Coion  brun -rougeâtre,  qui 
paroit  décoloré  ; la  quatrième  efpccc  donne  un 
Coton  très  - blanc.  Les  trois  premières  efpèccs 
font  connues  dans  les  Iflcs  Françaifes  fous  le  nom 
colleèlif  de  Siam  rouge;  les  Planteurs  les  dif- 
tingttent  d'après  la  graine;  ils  n miment  Siam 
iilfe  notre  clpètc  n."  15,  Siam  couronné,  notre 
cfpèce  n,°  1 6 , & Siam  velu,  l'cfpècc  n."  15.  Le 
Siam  blancfe  cultive égalementàSaim-Domingue, 
fur -tout  aux  Cayes  ; le  Coton  de  ces  quatre 
Cfpècw  eft  irçvüp. 
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Les  trois  cfpèces  de  Siam  rouge  portent  l« 
nom  de  Nankin-Coton  dans  les  poffeftïons  An- 
glaifcs , quoiqu’il  foit  rrè-fûr , que  l'étoffe  connue 
dans  le  Commerce  fous  le  nom  de  Nankin,  nefl 
point  fabriqué  avec  cc  Coton,  fon  riflu  & fon 
fil  étani  trop  gras  St  trop  rude  pour  être  em- 
ployés de  certc  manière. 

Le  Cotonnier  Siam  lijfe  furpaflc  en  hauteur 
tous  les  autres  Cotonniers  ; je  poflède  des  arbres 
qui  n'ont  que  deux  ans,  St  qui  ont  déjà  douze 
pieds  de  haut,  fur  huit  pieds  de  large  ; ils  ne 
donnent  qu'une  feule  réco'te  par  an,  depuis 
Février  julqn'en  Avril,  raifon  fuffilante  pour  ne 
pas  en  recommander  la  culture.  Les  caplules 
le  détachent  d'ailleurs  très-facilement  de  l'arbre, 

St  tombent  avec  le  Coton  , lorfque  ce  dernier 
efl  arrivé  au  degré  de  maturité;  elles  préfenrent 
en  outre  un  autre défagrémeni  aux  Planteurs, 
c'eft  de  ne  s'ouvrir  qu'à  moitié;  il  faut  parcon- 
féquent  écrafer  le*  loges  de  chaque  capfule  fépa- 
rémem  , pour  en  retirer  tout  le  Coton , qui  efl 
naturellement  adhérent  aux  loges  ; cc  qui  rend 
la  récolte  de  ce  Coton  longue  St  pénible.  Comme 
le  Coton  efl  très-fin,  on  eftfouvent  trompé  fur 
la  quantité,  car  plufteurs  de  mes  arbres  dont 
l'afpeél  nie  fai  foit  cfpércr  une  récolte  très-abon- 
dante , ne  m'ont  pourtant  donné  que  deux  onces 
& demie  & trois  onces  tout  au  plus. 

s X I Y. 

Le  Cotonnier  de  Saint-Thomas.  Cette  efpèce 
m’a  été  envoyée  par  M.  Schmal{  , Capitaine  de 
Ville  à l’Iflo  Saint-Thomas , qui  en  avoit  dé- 
couvert pluficurs  pieds  dans  une  fucrerié  qui  lui 
appartient.  Je  ne  fais  d’où  ce  Cotonnier  tire 
fon  origine,  lesNégresde  la  Sucrerie  d'où  je  l’ai 
reçu , en  avoicm  planté  plufteurs  pieds  pour  em- 
ployer le  Coton  dans  les  mèches  de  leurs  lampes, 
comme  c'eft  l'ufagc  dans  toutes  les  fucrcries. 
Mais,  comme  cette  efpèce  de  Coton  paroiflbif 
en  valoir  la  peine , je  fus  confulté , pour  pro- 
noncer fur  fa  valeur.  Les  Cotonniers  que  j'ai 
élevé  des  feniences  qui  m'ont  été  envoyées  , ne 
m'ont  donné  qu'une  feule  récolte  depuis  le  mois 
de  Janvier  julqu'cn  Mars.  Ils  s’élevoicnt  A onze 
pieds  de  Haut  , & demandoient  un  efpace  de 
ro  pieds  en  largeur.  J’ai  obtenu  de  chaque  Arbre 
trois  onces  trots  quarts  de  Coton  épluché  qui 
paroit  plus  blanc,  plus  fin  St  plus  long  que  le 
Coton  du  Cotonnier  annuel , mais  qui  a le  défaut 
de  ne  s’éplucher  que  très-difficilement.  C'eft 
par  un  fcul  point  en-deflbus  du  crochet , que 
ce  Coton  rient  h la  femence , il  y tient  fi  for- 
tement, qu'en  arrachant  le  Coton  avec  force  , 
on  eft  fùr  d'emporter  une  partie  de  l’écorce  ou  de 
l'enveloppe  extérieure  de  la  femence.  Eti  cardant 
le  Coton  , il  efl  eflentiel  de  le  détacher  de  cetre 
portion  de  l'écorce , qui  fouvtm  ne  fe  préfente 
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q tic  fous  la  figure  d'un  point  noir;  car,  en  n£- 

gliicanr  cette  précaution,  on  rifquc  de  déchirer 
ton»  le»  fils  qui  tiennent  i ce  point.  Je  n'ai  rien 
remarqué  de  femblable  dans  les  autres  efpèccs 
de  Coton  cultivées  chez  moi. 

s X V. 

I(  Cotonnier  aux  Cayes.  Cette  efpèce  de  Co- 
tonnier rellentble  beaucoup  à l'efpèct  précédente 
relativement  au  port  i au  tenu  de  la  récolte  , 
& pour  la  qualité  du  Coton  , mais  cultivée  avec 
la  même  attention  que  l'efpècc  précéd*. nie; clic 
ne  m'a  donné  que  deux  onces  Os  demie  de  Co- 
ton épluché.  Le  Coton  aux  Caycs  a encore 
l’avantage  fur  le  Coton  de  Saint-Thema* , en 
Ce  qu’il  fe  détache  très-facilement  de  la  fuper- 
ficie  de  la  (ctncnce , & qu’on  ne  le  trouve  ja- 
mais entremêlé  des  portions  d’écorces  de  la  fe- 
meoce.  Les  feuilles  du  Cotonnier  de  Saint- 
Thomas,  & du  Cotonnier  aux  Caves,  font 
toutes  les  deux  divifées  en  trois  lobes  ; mais 
les  lobes  font  plus  pointus  dans  les  feuilles 
du  premier  que  dans  l'autre.  J’ai  également 
examiné  tes  glandes  qui  fit  iront  cm  à la  fur- 
face  inférieure  des  feuilles  de  ces  deux  efpèees 
de  Cotonniers , pour  vérifier  jufqu'à  quel  point 
elles  fe  rcffembloient  ; le  refultat  fut  lefititant: 
lurji  feuilles  priles  fur  le  Cotonnier  de  Saint- 
Tbomas,  il  s'en  trousoit  dix  il  trois  glandes,  ftx 
à deux  glandes,  & feize  qui  n’avoient  qu'une 
feule  glande.  Le  même  nombre  de  feuilles  du 
Cotonnier  aux  Caves  préfemoit  la  proportion 
Cuit  ante  , 18  à une  feule  glande,  i à deux  , & 
i à trois  glandes  On  voit,  par  conféqucnt , que, 
pour  établir  la  différence  entre  ces  deux  efpèccs 
de  Cotonniers,  il  faut  abfolunicnt  s'en  tenir  aux 
femenecs. 

$.  x V I. 

Le  Cotonnier  Siam  brun  ronronne'.  On  le  cul- 
fite  chez  nous  & à la  Martinique , où  i)  porte 
le  nom  de  Siam  couronne  rouge.  Le  Coton  de  cet 
/ rbre  eft  plus  plie  que  celui  du  N.'  t j , mais 
plus  éU;üque.  Lo'fquil  eft  n-ûr,  il  fait  éclater 
fa  capfulc  fans  s'en  détacher  ou  de  tomber  , 
qualité  qui  facilite  fingulièrcmcm  la  récolte.  Ce- 
pendant il  ne  faut  point  retarder  de  cueillir  les 
capfnles  dont  la  maturité  eft  affuréc,  car  ft  la 
capfulc  romhe,  le  Coton  pourrit  aifémem,  & perd 
alors  toute  fon  élaflicifé , & par  conféqucnt  fa 
râleur.  Quoique  ce  Cotonnier  m’ait  donné  deux 
récoltes  , la  première  en  Janvier  & Février, 
te  la  fécondé  en  Mai  , il  ce  m’a  fourni  en  tout 
que  trois  onces  de  Coton  épluché.  H eft  par 
conféqucnt,  peu  prodtiélif,  & ne  vaut  pas  la  peine 
d'ètre  cultivé,  à moins  que  ccCoton  ne  foit  pa;é 
plus  cher  que  le  blanc.  Chaque  Arbre  exige  un 
efface  de  ftx  pieds  canes. 
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s XVII. 

Le  Cotonnier  Je  Carthagene  à petite  flocont . Quoi- 
qu’on ne  cultive  point  de  Cotonniers  dans  les 
environs  de  la  Ville  de  Cariltagènc  , on  trouve 
pourtant  des  plantations  dan»  l'intérieur  d.  ces 
podeftions  Efjpagnoles.  Lorfquc  IT.fp.igne  cil  eu 
guerre  , cette  efpèce  de  Coton  cil  apportée  à 
Carthagene  par  les  Matelots  qui  naviguent  entre 
cette  Ville  St  Santa- Fée,  fur  la  rivière  de  la 
Magdelènc;  il  y arrive  ordinairement  dans  des 
balfois  faits  avec  des  peaux  de  bœufs  , St  les  Ma- 
tions neutres  »y  pourvoient  alors.  Voilà  tous  les 
renfeignements  que  j’ai  pu  me  procurer  furcette 
clpèce  de  Cotonnier,  pendammon  dernier  féjour 
à Carthagène.  Ce  Coton  , tel  que  nous  l’ache- 
tons a Carthagene,  cli  toujours  très-malpropre, 
& jamais  féparé  de  fa  fcnicnce  ; il  paroit  que 
dans  les  Provinces  dont  on  ic  tire  , l’itfagc  des 
machines  pour  l'éplucher  eft  abfolument  in- 
connu. 

J’ai  fetné  dans  ma  plantation,  la  femcncede 
ce  Cotonnier  que  j’ai  retiré  d’un  de  ces  b illots 
qui  nous  étoient  venu  de  Carthagene;  j'y  ai  éga- 
lement trouvé  l’autre  efpèce  que  nous  nommons 
ici  Cotonnier  de  Carthagène  à gros  llocons.  Je 
n’ai  obtenu  qu’une  feule  récolte  du  Cotonnier 
dont  il  eft  queftion  ici  ; le  Coton  pefoit  , 
étant  épluché  , d.nx  onces  un  quart.  Il  n’a 
pas  le  défaut  que  les  Manufacturier*  Ecoffois 
reprochaient  à l’efpèce  fumante  , c’efl  d’avoir 
des  fibres  trop  longues  ; mais  nonohftanr  il  ne 
mérite  point  d’être  cultivé,  parce  qu’il  tombe 
d’abord  après  la  maturité. 

LcCotonnierdont  parle  notreAuteur, eft  le  même 
que  celui  que  M.  Moreau  deSainiMery  nommeCo- 
tonnierde  Sainte-Marthe,  St  qu’il  a fairconnoitre 
dansunMémoirc qu'il  aadrerféà  la  Société  d’Agri- 
culture,  dont  on  peut  lire  le  détail  dans  le  trimeftre 
d’Automne  17S0.  M.  Moreau  décrit  cet  arbre 
comme  un  des  plus  hauts  St  des  plus  vigoureux 
de  toutes  les  espèces  de  Cotonniers  cultivés  1 
Saint-Domingue , puifqu’il  reflcmblc  à un  petit 
ormeau.  Cet  arbriffean  a été  introduit  1 Saint- 
Domingue  par  les  Efpagnols  , pendant  Tannée 
17^.  La  beauté  du  Coton  que  produit  cet  Arbre 
I avoir  bientôt  fait  dillingucr  des  autres  Cotons,  Sc 
comme  il  fe  vendoit  puis  cher  que  le  Coton  de 
la  Colonie  , il  a excité  l’émulation  des  Planteurs, 
St  aéluellcmcnt  on  Ty  trouve  également  avec  les 
autres  efpèccs  dont  nous  avons  parlé  d’après  le 
Mémoire  de  M.  Moreau. 

« Ce  Cotonnier , dit  M Moreau,  réufltt  dan» 
les  mêmes  lieux  que  les  Cotonniers  ordinaires, 
St  donne  fa  récolte  dans  le  même  tems.  Il  elt 
plus  grand  que  les  Cotonniers  ordinaires.  Il  dure 
trois  ans  en  grand  rapport , c’eft  - à - dire  une 
année  de  plus  que  les  Cotonniers  ordinaires  , 
u’il  finit  même  replanter  Ions  les  ans  dan*  pîu- 
curs  quartiers;  la  troifième  année  eft  contint# 
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némcnt  celle  ou  le  Coionnierde  Sainte  - Marthe 
rapporte  davantage.  Le  Coton  que  produit  cet 
arbre , & que  M.  Moreau  nomme  Ccton  de  Jôi(t 
e(1  très  - fupéricur  au  Coton  ordinaire  par  fa 
blancheur  8t  fa  finefle.  Scs  filaments  fufceptibles 
d'être  conduits  à une  grande  ténuité  , font  pins 
longs  & plus  forts  que  ceux  du  Coton  ordinaire , 
& peut-être  n’efl-cerien  bafarder,  tic  dire  qu'avec 
deux  livres  on  pourrait  faire  utje  pièce  de  Muuf- 
feline  de  huit  il  dix  aunes.  Voilà  , dit  M.  Mo- 
reau , les  avantages  de  ce  Coton  : parlons  actuel- 
lement de  fesdilavaniages.» 

«<  Le  Cotonnier  ordinaire  fc  plante  à fept  pieds 
de  ditlance  , tandis  que  le  Cotonnier  de  Sainte- 
Marthe  ne  peut  être  mis  à un  intervalle  moindre 
de  neuf  pieds.  Ainlî,  dans  une-étendue  de  foirante- 
trois  pieds  en  carré  ; il  y a quatre  - vingt  - ntl 
Cotonniers  ordinaires , & feulement  quarante- 
neuf  Cotonniers  de  Sainte-Marthe  ; or,  le  rap- 
port de  quarante-neuf  à quatre-vingt-un  , tfl 
à-peu-pres  de  cinq  à huit  -,  voilà  donc  trois 
huitièmes  de  perte  fur  le  produit  que  nous  chan- 
geons en  jj , pour  la  facilité  des  calculs  qui  vont 
fuivrc.n 

ri  Le  Coton  de  Sainte-Marthe, étant  plus  délicat, 
l'arbre  étant  plus  haut , plus  étendu , fa  cueil- 
lette ell  plus  difficile  que  celle  du  Coton  ordi- 
naire. Atifli  un  Nègre  n'en  ramaffe-t-il  qne 
quinze  ou  vingt  livres  par  jour  , au  lieu  de  vingt- 
cinq  à trente  livres  de  tout  autre  Cotqn.  Cette 
différence  efl  prodigieufe  , parce  qu’elle  augmente 
une  main  d'oeuvre  exccflivcmcnt  chère  , parce 

u’ellc  expofe  le  Coton  déjà  en  maturité  , pen- 

ant  un  plus  long  tem5 , aux  intempéries  ae  la 
faifon,  & aux  ravages  des  infeéles  deflrufleurs 
qui  font  difparoitrc  une  récoite  entière  dans  une 
feule  nuit.» 

« A cet  inconvénient  majeur , il  faut  en  ajou- 
ter un  autre-,  c'efl  que  la  graine  de  ce  Coron  , 
fur-totu  celle  de  l'efpècc  ablolumcm  recouverte 
par  le  duvet,  fe  féparc  très-difficilement  du  Co- 
ton , & que  le  plus  fouvent  , fi  ce  coton  n'cft 
pas  venu  dans  des  circonflances  favorables,  quant 
à la  température , il  faut  en  féparer  la  graine 
à la  main,  ce  qui  augmente  la  main  d’œuvre, 
& devient  un$  véritable  pette  pour  le' Culti- 
vateur. tt 

u Ccll  prendre  un  terme  pluiét  abaifl'é  que  forcé, 
de  compter  la  peine  de  la  cueillette  & celle  de 
l'égrenage  à plus  de  j , ou  à A du  produit  du 
Coton  ordinaire-  c’efl  par  conféquent,’,  de  perte 
à ajouter  aux  Jj  que  nous  avons  déjà  trouvé 
par  la  différence  du  planrage. 

«i  Enfin  , il  ne  faut  point  paffer  fousfilence  , 
que  le  Cotonnier  de  Sainte-Marthe  cil  plus  foible 
que  les  autres , & craint  plus  le  vent  , que  fa 
gonfle  a befoin  d'un  lems  plus  favorable  pour 
a ouvrir,  que  fon  Coton  , s'il  n’efl  pas  cueilli  à 
tems,  s'effile , s'attache  aux  branches,  Sl  fe  charge 
0e  filetés,  & que  fa  graine,  en  attirant  les  tau 
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qui  en  font  plus  avides  que  des  autres , l'cxpofe 
quelquefois  à être  mange  avant  fa  maturité,  & 
dans  les  magafins  où  on  le  place  avant  d'ètre 
épluché.  Ces  inconvéniens  méritent  au  moins 
d’érre  encore  comptés  pour  >» 

« Ainft , en  fommant  toutes  les  pertes  en  diffé- 
rences, on  trouve  qu'elles  s'élèvent  à JJ,  c'etl- 
à-dire  , que  quand  une  manufacture  quelconque 
en  Cotonnerie,  donne  un  profit  de  jj , on  ne 
peut  en  cfpércr  qu'un  de  jj  pour  une  Coton- 
netie  de  Coton  de  Sainte  Marthe.  » 
u Rapportons  maintenant  ce  calcul  à une  quan- 
tité déterminée  de  Coton  , à un  quintal  par 
exemple  , nous  voyons  que  quand  la  Cotonnerie 
ordinaire  produit  jj  ou  cent  livres , l'autre  r.e 
donne  qtt  un  rapport  de  jj , équivalent  à qua- 
rante livres  j feulement.  Mais  ces  quarante  livres 
J écus , coûtent  aufft  cher  à l'un  des  Cultivateurs 
que  les  cent  livres  à l'autre-,  donc  il  faut  que 
le  prix  de  quarante  livres  j écus  égale  celui  de 
Cent  livres.  Or  le  prix  moyen  de  Coton  ordi- 
naite  étant  à deux  cents  livres  le  quintal , il  faut 
que  les  quarante  livres  produifent  deux  cents 
francs  ; c’etl  donc  cent  fols,  argent  d'Amérique, 
qu'il  faut  vendre  le  Coton  de  Sainte-Marthe  à 
Saint-Domingue,  pour  que  fa  culture  foit  auffi 
profitable  que  celle  du  Coton  ordinaire , vendu 
quarante  fuis  la  livre,  » 

te  11  réfultede  tout  ce  que  nous  venonsde  dire, 
u il  ne  faut  pas  fonger  a cultiver  cette  efpèce 
c Coton  dans  nos  lies , s'il  n’eft  pas  poffibie  do 
trouver  dans  le  commerce  dais  foi.  & demie 
la  valeur  du  Coton  ordinaire.  Telle  efl  l'idée  des 
Habitans  de  Saint-Domingue,  qui  ont  planté  une- 
petite  quantité  de  ce  Coton,  & qui  défirent  d'ètre 
infituits.  » 

L'unique  manière  de  décider  à ce  uuc  penfe 
M.  Moreau,  c’efl  d'examiner  à quels  ufiiges  cette 
efpèce  de  Coton  pourra  être  propre  plus  que 
toute  autre. 

M.  Moreau  de  Saint-Mery  avoir  remis  à la  So- 
ciété d'Agriculturc  arec  prière  de  faire  examiner 
ce  Coton  dans  différents  ouvrages  fous  les  yeux 
de  plufieurs  Commiffaires,  Membres  de  cette 
Société. 

La  Société  nomma  donc , à la  dctnahdc  de 
M.  Moreau,  trois  de  fes Membres  comme  Com- 
miffaires, ce  furent  MM.  DeJ'martti,  Abeille 
& Thouin. 

Les  Commiffaires  ont  cru  reconnoltre  dans  le 
Coton  de  Sainte  - Marthe  le  Xilon  Americar.ura 
prrfloiuijjtmum,  feminc  virejeentt  de  Toirnefort  , 
& ils  croient  qu’il  mérite  avec  raifon  l’épithète 
de  Coton  de  loie , à caufe  de  fa  grande  finefle 
& des  propriétés  auxquelles  d'autres  efpèces  de 
Coton  ne  fauroient  fe  prêter.  Ils  ont  trouvé  que 
ce  Coton,  malgré  fa  grande  finefle,  poffeue  plus 
de  reffort  que  les  autres  Cotons. 

Ce  même  Coton  a enfuite  été  fournis  à l'é- 
preuve fur  plufieurs  Machines  Angloifes , pour 

lavoir 
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ftvoir  de  quelle  manière  il  fe  comportèrent  dans 
la  filature. Pour  mieux  le  juger,  Ici  Cotr.miflaire-s 
faifoicnr  travailler  fur  la  même  machine  une 
cfpèce  de  Coton  connue , pour  fervir  de  point 
de  comparaifon  ; cette  efpece  de  Coton  droit  le 
Coton  de  Cayenne  , connu  dans  le  commerce 

{rar  fa  bonté  & fa  blancheur.  Les  réfultats  que 
es  Comtniliaires  ont  obtenu  , font  tous  en  fa- 
veur du  Coton  de  foie  ; non-fculcment  il  fc 
prête  it  toutes  les  différt  nies  manipulations  aux- 

Jitelles  ce  duvet  furexpofé,  mais  le  fil  qu'il  donna 
urpalfoit  en  finefle  , longueur  & blancheur  le 
meilleur  Coton  de  Cayenne;  les  Commiffaircs 
jugèrent  donc  que  le  Coton  de  foie,  ou  de  Sainte- 
Marthe  , méritott  la  préférence  fur  tous  les  autres  , 
& fi  la  livre  de  Coton  de  Cayenne  filé  valoit 
neuf  livres,  celui  de  Sainte  - Marthe  en  valoit 
au  moins  douze.» 

S x v 1 1 1. 

Le  Cotonnier  de  Carthagene  à gros  floeons.  La 
femence  de  cette  cfpèce  nous  eu  venue  dans  les 
mêmes  ballots  doht  nous  avons  tiré  la  femence 
de  l'efpéce  précédente  ; le  Coton  du  gros  flocon 
('y  trouvant  toujours  en  plus  grande  quantité 
que  l'autre.  De  tous  les  Cotonniers  que  j'ai  cul- 
tivé, celui-ci  efi  le  plus  haut.  11  ne  donne  qu’une 
feule  récolte  par  an  ; les  flocons  de  fon  Coton 
ont  7 48  pouces  de  longueur , c’eft  ce  qui  donne 
jjn  afpecl  très-intéreffant  4 cet  arbre  ; le  Coron 
a en  outre  l'avantage  de  ne  point  tomber  fpon- 
tanémer.t,  &dc  ne  point  fe  falir  étant  fur  l'atbre. 

Les  Manufaéluricrs  Ecoflbis  ont  reproché  1 
cette  efpece  de  Coton  fes  libres  trop  longues  ; par 
cette  raifon,  ce  beau  Colonne  convient  point 
4 leurs  rilantres.  Les  Négociants  d'ici  ont  donc 
reçu  ordre  de  ne  point  acheter  de  ce  Coton. 
Le  peu  de  fuccès  que  ce  beau  Coton  a eu  en 
Econë , cfl  caufc  que  je  n'ai  pas  fait  attention 
à la  quantité  de  Coton  que  chaque  atbre  m'a 
donné,  quoique  je  fâche  d'avance  qu’il  rapporte 
confidérabletncnt,  toute  (ois  s’il  ne  convient  pas 
aux  machines  à filature,  il  efl  peut-être  d'un 
bon  ufage , lorfqu'on  le  file  1 la  main  , comme 
je  m'en  fuis  afiitré  par  des  expériences  faites 
chez  moi. 

$.  XIX.' 

Le  Cotonnier  Sitôt  blanc.  Ce  Cotonnier  efl 
cultivé  aux  Cayes,  à Saint-Domingue  & 4 la 
Martinique  lous  le  même  nom.  Avant  que 
cet  arbre  air  produit  des  capfules  mines, 
il  efl  impofliblc  de  le  diftingucr  de  notre  Siam 
brun  couronné  N.*  16  ; leur  port  , remplace- 
ment qu'ils  occupent,  la  figure  de  leurs  feuilles, 
lenombrc  desglandes&  In  couleur  de  Icitrsfleurs 
étant  exactement  funblables  dans  les  deux  ef- 
pèces. La  manière  dont  le  Coton  fc  fondent 
fur  l'arbre  après  fit  maturité  , cil  encore  la  même 
dans  les  deux  efpèces.  Le  Si  cm  blanc  donr.o 
Agriculture.  Tome  lll. 
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coiflme  l'antre  deux  récoltes  par  an  , dont  la 
première  commence  ordinairement  en  Décembre 
& finit  4 la  fin  de  Janvier , et  l'autre  dure  de- 
puis le  commencement  de  Mai  , jufqu'4  la  lin 
de  Juin. 

Peut-être  feroit-on  porté  4 ne  regarder  notre 
Siam  blanc  que  comme  Ample  variété  du  Siam 
couronné  ; niais  cette  fuppofition  fera  bien-tôt 
détruite,  en  confidérant  St  la  couleur  du  Coton  , 
& la  plus  grande  quantité  que  le  blanc  porte. 
Je  cultivai,  en  1785,  cette  efpèce,  & l’antre  en 
quantité,  St  je  peux  répondre  de  la  différence  ef- 
fentielic  qui  cxiflc  entre  ces  deux  arbres. 

Le  Coton  du  Siam  blanc  efl  de  la  plus  grande 
blancheur,  fanscomenir  la  moindre  fibre  coloriée, 
& ne  fe  falit  jamais  fur  l'arbre. 

Chaque  arbre  m‘a  donné  annuellement  6 onces 
de  Coton  épluché  ; c'cft  donc  le  double  de  ce 
que  produit  ordinairement  le  rouge. 

La  femence  d'ailleurs  fuflit  pour  fixer  la  dif- 
férence entre  les  deux  efpèces. 

%.  X X. 

Le  Cotonnier  de  Curaffao  J’ai  découvert  cette 
cfpèce  de  Coton  croiffant  Ipontarémcnt  entre 
les  rochers  4 Curaffao  , prés  du  port  U'illemfladu 
Pluficurs  Habitant  de  cette  Colonie  cultivent  ce 
Cotonnier  ; mais  cette  culture  fe  borne  4 très- 
peu  de  plantations,  cardans  la  plupart  des  Co- 
tonnières que  j’ai  vifité,  on  cultive  différentes 
efpèces  fins  choix.  La  femence  de  ce  Cotonnier 
efl  très-petite  , fit  n'a  que  la  moitié  de  la  grof- 
fettr  des  autres  efpèces  ; elle  qft  plus  fphérique 
qu'ovale.  Il  en  efl  de  même  des  capfules  qui 
en  comparaifon  des  autres  efpèces  (ont  extrê- 
mement petites.  Le  Coton  elt  très  - comprimé 
dans  les  capfules,  St  ne  promet  pas  grand’  choie 
au  premier  afptêl  ; mais  on  efl  très-étonné  en 
l'épluchant  , car  il  efl  extrêmement  fin,  & d'une 
blancheur  éblouiffante  ; ce  Coton  n'cfl  point  ex- 
porté de  la  Colonie  de  Curaffao , probablement 
parce  que  la  récolte  de  ces  Cotonniers  n'cfl  pas 
affez  prodnélive  pour  s'occuper  de  cette  culture 
en  grand  ; je  mtn  fuis  affûté  par  ma  propre 
expérience;  car  des  arbres  plantés  4 la  diflance 
de  quatre  ou  cinq  pieds  les  uns  des  Aitrcii,  ne 
m’ont  donné  qu'une  once  I gros  de  Coton 
épluché  ; mais  l'arbre  abandonné  4 lui-même  , 
en  lui  donnant  beaucoup  de  place  , ( ce  qui 
ne  fe  peut  pas  dans  une  Cotonnière  ordinaire  ) 
m’a  rapporté  jufqua7  onces  1 gros,  St  dans  co 
dernier  cas,  la  récolte  a duré  depuis  lemoisde 
Février  jnfqu’4  la  fin  de  Juin. 

Le  Coton  récolté  à Curaffao  efl  employé  dans 
la  Colonie  même  ; les  femmes  des  Colons  qui 
s'occupent  beaucoup  de  la  filature  du  Coton  en 
tricotent  des  bas  qui  coûtent  jufqu‘4  cent  (rares 
la  paire  ; ils  font  d'ur.e  grar.de  finefle  & ,ds 
très-longue  durée. 
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Les  feuilles  du  Cotan  de  Curaiïio  variem  beau- 
coup , j eu  ai  compte  julqu'û  queue  efpèces 
Hév-iliffèrvtrues. 

V xxi. 

Le  Cotonnier  couronne  Je  Saint-Domingue  ; ou 
tu*  Cayet  Coi  un  couronne.  Ce  Cotonnier  donne 
deux  récoltes  par  an  -,  la  première  commence 
•o  Novembre  & finit  en  Janvier-,  1a  féconde 
dure  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu'en  Mai,  & même 
jufqu'en  Juillet  dans  les  année-  fertiles.  Le  Coton 
de  cet  arbre  relfemble  en  Sneffe  & en  blancheur 
au  Cotonnier  Indien  ; mais  il  efl  plus  adhérent 
à la  femence  de  par  confequent  plus  difficile  lt 
éplucher.  Ce  Cotonnier  étale  fcs  branches  de  tous 
les  côtés,  dt  s’étend  jufqu'a  dix  pieds  en  largeur; 
il  s'élés-e  ordinairetssent  )iil'qii'à  fept  pieds.  Auf- 
fi-rôr  que  le  Coton  ed  mûr , les  cap  Iules  fe  dé- 
tachent dt  tombent  de  l'arbre  -,  circonllance  qui 
n’cft  pas  fort  agtéable  aux  Planteurs.  Cependant 
art  Cotonnier  mérite  , à tous  égards,  d'être  cultivé, 
& j'ai  eflayé  à en  fetner  la  graine  à différentes 
époques  de  l'année.  Celle  que  j’avois  femé  en 
Septembre  1787  m’a  donné  la  première  récolte 
en  Décembre  178$  , elle  a duré  jufqu'en  Mai 
1789  Chaque  arbre  m'afourni  14  onces  de  Coton 
épluché.  La  graine  femée  en  Novembre  de  ia 
même  année , n'a  donné  pour  première  récolte 
qu'une  once  dt  7 gros , quoique  les  Cotonniers 
le  rrouvoient  dans  la  même  expomion , & dans 
un  lerrein  également  argiileux  L'influence  île 
la  failon  ne  peut  pas  avoir  produit  cette  dif- 
férence , car  le  Cotonnier  Indien  donnoit  a la 
même  époque  & dans  la  tnêmc  plantation , la 
récolte  la  plus  rlclpe  que  j'avois  jamais  obtenue. 
Ceux  qui  cultivent  le  Cotonnier  Indien  dt  le 
Couronne  de  Saint-Domingue  dans  ta  même  plan- 
tation , doivent  faire  attention  de  ne  fumer  le 
Couronné  de  Saint-Domingue  qu'en  Septembre, 
& l lndien  en  Novembre  , alors  les  récoltes  de 
ces  deux  Cotonniers  fe  i'uccéderont  régulière- 
ment , & l'une  ne  commencera  que  quand  l'autre 
fera  terminée. 

s XXII. 

Le  Cotonnier  fomentent;.  Cette  elpèce  de  Co- 
tonnier ttl  indigène  en  Guinée.  J'en  ai  reçu  la 
première ‘femence  de  M.  Aoreflrup  , ancienGou- 
vcritvur  des  Polteffions  Danoifes  fur  la  côte 
de  Guinée.  Ce  Cotonnier  fe  difiingue  de 
lous  les  autres  par  fon  rapport  , tandis  que  le 
tronc  de  tous  les  autres  s’élève  en  ligne  droite , 
& que  les  branches  s’étalent  horizontalement , la 
tige  de  celui-ci  croit  en  pofition  inclinée,  de 
même  que  fes  branches.  Les  branches  inférieures 
de  ce  Cotonnier  font  toujours  couchées  on  rem 
pâmes  fur  la  tetre  , dt  s'étendent  à pins  de  cinq 
pieds  de  tous  les  côtés , c'cfl  ce  qui  lui  a valu 
le  nom  de  Cotonnier  farmemeux.Lcs  fopétieures 
îont  fortement  inclinées  dans  les  Plantations  ei- 


C O T 

pofées  aux  vents , fur  les  montagnes  & les  co- 
lines , ou  d'autres  cfpèces  de  Cotonniers  ne  réuf- 
ftfTent  pas-,  le  Cotonnier  farmemeox  pourroit 
être  cultivé  avec  avantage , car  fa  pofition  in- 
clinée le  garantit  des  vents  ; d'ailleurs  fes  cap- 
fules  ne  fe  détachent  pas  aifém.nt.  J'ai  dit  dans 
le  Paragraphe  précédent , que  le  Coton  que  donne 
le  Cotonnier  couronné  de  Saint-Domingue  , s'ap- 
prochent par  fa  bonté  au  Coton  Indien  -,  mais 
le  Coton  que  m'a  donné  le  Cotonnier  farmen- 
teux , furpalTe  de  beaucoup  celui  de  Saint-Do- 
mingue , tant  par  fa  blancheur  que  par  fa 
finenè.  Les  échantillons  que  M.  Duncan  en  a pré- 
fenté  aux  Mantifatliirkrs  Ecotlôis , font  tout  en 
faveur  de  ce  que  je  vi, ns  de  dire. 

Le  Cotonnier  farmenteux  ne  m'a  donnéqu'un* 
récolie  par  an  , qui  a commencé  en  Novembre,  L 
& qui  a duré  jufqu'en  Mars;  lorfquc  ta  Ciifon 
efl  favorable  , elle  fe  prolonge  même  encore 
de  quelques  mois  -,  je  n'ai  obtenu  qu'une  once 
dh  demie  par  arbre  -,  mais  il  cfl  infiniment  plus 

Productif  dans  fon  pays  natal , & probablement 
auroil-il  été  davantage  chez  moi , ft  le  lerrein 
de  nia  Plantation  eut  été  meilleur  , dt  que  la 
grande  féchereffe  ne  l'eût  contrarié.  Les  feuilles 
du  Cotonnier  farmenteux  reffemblem  parfaite- 
ment aux  feuilles  du  Cotonnier  couronné  de 
Saint  - Domingue.f  1 ) 

S-  XXIII. 

Le  Cotonnier  à ta. te  hffe.  Je  ne  fais  rien  de 
pofuif  fur  la  patrie  de  ce  Cotonnier,  qui  s'eft 
trouvé  confondu  avec  d'autres  efpèces  , dans 
une  Sucrerie  dont  M.  J.  Rogiert  efl  proprié- 
taire Ce  Planteur  intelligent  , auquel  je  doit 
plufteurs  renfeignemens  utiles  , ne  m'a  rien  pu 
dire  de  pofuif  fur  cette  nouvelle  cf'pècc.  J'ai 
donné  te  nom  de  Cotonnier  à tache  liffe  à cet 
arbre,  parce  que  la  femence  d ailleurs  couverte 
en  entier  d'un  feutre  ferré  , préfente  à fa  bafe 
une  grande  tache  liflè.  Les  arbres  que  j’en  pof- 
fèdv  nom  pas  plus  d'un  pied  de  hauteur,  de 
manière  que  je  ne  puis  encore  rien  dire  fur  leur 
rapport  annuel  ; le  Coton  que  j'en  ai  vu  eft 
très-fin,  d'un  brun- jaunâtre,  un  peu  clair. 


( t ) Je  dots  à I*amirtéée  M,  Richard,  Botanifle  François, 
auflï  lavant  que  modclle  , la  communication  d'un  échan- 
tillon de  ce  tineulier  Cotonnier  qu'il  a obtenu  de  l'An- 
teur  de  ces  ool'ervaiiona  M.  Richatd  fait  lea  plus  grand» 
cioge»  des  coanoilTàaces  Se  des  lumicies  de  M.  de  Rohr 
qui  , pendant  le  feiour  que  le  Botanllie  François  faitott 
à l'tfle  Sainte -Croix  s'ocrc-poil  uniquement  de  ce  tra- 
vail fur  icCotonnier.  M.  Richard  avoir  promis  à M . deRohr 
de  ne  r en  publier  fur  les  Cotonniers  , avant  que  l'ouvrage 
qu'il  médttoit  alors  fut  publie!  il  a tenu  fa  parole  avec 
cette  loyauté  qui  catafletifc  le  véritable  Savant , qui  ne 
cherche  point  a briller  avec  les  découvertes  des  autres  , 
ht  qui  aime  a rendre  À chacun  ia  juillet  que  le  mérite 
peut  exiger. 
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le  Cotonnier  à Coton  gros.  On  le  nomme  à 
la  Martinique  Coion  gros,  & jt  l'ille  de  la  Tri- 
nité Coton  relu.  Les  Planteurs  Efpagnots 
de  cette  dernière  Me  , ne  le  diflinguent  pas 
des  autres  efpèces,  il  porte  chez  eux,  comme 
toutes  les  autres  clpèces , le  nom  A’Algodon  , ce 
qji  veut  dire  Coton.  Cet  arbre  s'élève  à fept 
pieds  de  haut , 8r  demande  une  largeur  de  quatre 
pieds.  Quoique  la  femence  de  ce  Cotonnier  foit 
velue  & couverte  de  feutre,  le  Coton  s’en  lépare 
pourtant  très-aifément  , il  efl  même  plus  facile 
a éplucher  que  le  Coton  couronné  de  Saint-Do- 
mingue , St  celui  do  Cotonnier  farmenteux. 
Quant  il  la  finefle  & la  blancheur  , ce  Coton  ref- 
fcmble  tellement  il  celui  du  Cotonnier  du  la 
Guiane  , qu'il  efl  impofliblé  de  l’en  diflingucr  au 
premier  afpefl.  Cet  arbre  ne  donne  qu'une 
feule  récolte  par  an  , elle  dure  depuis  le  mois  dé 
Février  jufqu'en  Mai.  Le  Coton  le  conferve  fut 
l'arbre,  long  - tems  après  qu'il  efl  Blûr;  cette 
propriété  peut  quelquefois  tromper  les  Planteurs 
qui , en  viiîrant  a la  fin  de  la  récolte  leurs  Co- 
tonnières , s'attendent  a une  grande  quantité  de 
Coton  , tandis  que  chaque  arbre  ne  lournit  que 
deux  onces  St  demie  de  Coton  épluché.  J’ai 
fait  des  ctfais  fouvent  répétés  avec  cet  arbre , ce- 
pendant les  individus  les  mieux  foignés,  ne  m'ont 
jamais  donné  au  - delà  de  la  quantité  indiquée. 


V XXV. 

le  Cotonnier  Sium  brut/ ire . Ce  Coronnier  , 
que  l'ou  nomme  à la  Guadeloupe  Sium  rouge 
velu  , efl  cultivé  à Sainte-Croix  depuis  plufiettrs 
années , St  comme  il  paroir  avec  aflez  de  luccès-, 
je  l’ai  cultivé  depuis  l'année  1779,  plutôt  pour 
ne  pas  lailfer  périr  l'efpèce,  que  par  le  rapport 

?rue  cette  culture  auroit  pu  me  donner.  J ai 
ait  en  fiiivant  la  culture  de  ce  Cotonnier  , une 
obfervation  , qui  prouve  qtte  des  Cotonniers, 
pendant  phifietirs  années  toujours  dans  le  même 
terrein,  perdent  infentiblemcm  leur  faculté  pro- 
duèfivc,  de  manière  qu'ils  ne  portent  prefqtie 
plus  de  coton. 

Le  Cotonnier  Siam  rouge  velu  ne  m'a  donné , 
en  1789 , qu’une  once  deux  gros  de  Coton  par 
arbre  ; mais  il  efl  probable  qu’il  en  produit  da- 
vantage à la  Guadeloupe,  car,  dans  le  cas  con- 
traire, il  ne  rapporteroit  pas  les  frais  de  culture. 
La  couleur  du  Coton  efl  ilàbclte  , d'utle  grande 
finefle,  St  très-élallîque. 


V xxvi. 

le  Cotonnier  Mouffelinr.  A ta  Jamaïque , toutes 
les  efpèccs  de  Cotonniers  dont  la  (entente  efl 
trè s- velue , 8c  le  Coton  tièi-fln  , portent  le  nom 
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de  Cotonniers  Mouflelines.  J'ai  confefvé  la  même 
dénomination  aux  Cotonniers  dont  il  efl  qttef- 
fion  ici , qui  comprennent  pluficurs  variétés, 

La  première  de  ces  variétés  m'a  été  envoyéede 
la  Jamaïque,  fous  le  nom  de  Créât  feed  Muffe- 
lin  , ou  de  Moufleline  à grofles  femence*;  fin* 
fe  fervir  du  microfcope , on  apperçoit  à peine 
une  différence  entre  la  grofleur  des  fibres  dé 
ccttc  elpèce  & de  celles  dont  il  fêta  queflion 
ci  - apres.  Les  Cotonniers  que  j'ai  élevé  de  ces 
fcmences  ne  m'ont  donné  qu’une  feule  récolté 
qui  a commencé  en  Janv  ier  , & s'eft  terminée 
en  Juin  ; j'ai  obtenu  de  chaque  arbre  trois  once* 
cinq  gros  & demi  de  Coton.  Cette  première  va- 
riété reflemble  quant  aux  feuilles  à la  fécondé } 
fes  feuilles  font  divifées  en  cinq  tubes  inégales 
& Irès-diflinêles  des  feuilles  de  tontes  les  autres 
efpèces  de  Cotonniers.  Le  Coton  de  la  première 
variété  efl  blanc  ; mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
quïl  approche  de  la  blancheur  de  pluficurs  autres 
efpèccs  blanches  cultivées  ici  depuis  long  tems. 
Le  Coton  dsi  Cotonnier  à grofles  fcmences  , 
efl  moins  doux  St  foveux  au  loucher  que  l'ef- 
pècc  fuivante,  & ne  fe  laifle  qne  difficilement 
éplucher  par  la  machine  ordinaire  ; il  faut  par 
Conféraient  employer  les  doigts,  opération  iongtie 
St  faflidieufe,  qui  doit  naturellement  influer  fnr 
le  prix  de  cette  denrée  ; car,  pour  éplucher  uns 
livre  de  ce  Coton  , il  faut  au  moins  frire  heures. 

La  fécondé  variété  du  Cotonnier  Moufleline, 
que  I on  m'a  envoyé  fous  le  nom  de  Moufle- 
line  à le  mène  es  verres , ou  Green  fe  d Msÿttn , 
ne  fe  diflingue  point  de  la  première  par  fon 
feuillage,  ce  dernier  étant  exactement  le  même 
dans  les  deux  efpèces  ; mais  la  couleur  de  la  fe- 
mence peut  fervir  à les  diflinguer,  fur-tout  quand 
on  efl  à même  d'examiner  cette  femence  peu 
de  tems  après  fa  maturité  ; car , après  quelque 
tems,  cette  couleur  fc  changeen  gris.  On  voir,  par 
conléqucm,  combien  p-.uon  doit  compter  fuir 
la  couleur  quand  il  s’agit  d’établir  des  caraélèrei 
fpèctfiqucs  tntre  différents  végétaux.  Le  Coton- 
nier dont  je  parle  ici  efl  bien  moins  produÀif 
que  l’efpcce  ptécédence  , car  dans  la  même 
époque  que  le  précédent,  il  me  fotirn'floit  plus 
de  trois  onces  de  Coion  épluché,  celui-ci  ne 
donnoit  qu'une  once  trois  gros  ; le  Coton  de 
celui  ■ ci  efl  plus  fin  , tirant  un  peu  fur  le  rouge, 
mais  encore  plus  difficile  à éplucher  que  le  pre- 
mier ; de  manière  qu’il  finit  pour  le  moins  17 
heures  de  tems  pour  féparer  une  livre  de  ce 
Coton  de  fa  femence. 

La  troificme  variété  du  Cotonnier  Moufleline 
vient  de  l'ifle  de  la  Trinité,  de  la  Plantation 
de  M.  de  la  ForeJI,  fituée  dans  la  plaine  d'Ari- 
cagu3.  Je  n'y  ai  vu  qu'un  feul  arbre  que  le 
Propriétài'e  paroifloit  avoir  planté  par  curio- 
fité.  La  femence  de  ce  Coronnier  a été  plantée 
par  pluficurs  de  mes  collègues  & par  moi  ; le* 
arbres  que  j’en  ai  élevé  m’ont  donné  quatre  once» 
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de  Coton  épluché  tris  - blanc  , 8t  préférable  i 
bi.n  d'autres  efpéces par  fa  blancheur  & fatineffe; 
la  réculte  a commencé  chez  moi  en  Février,  & 
a duré  jttfqti'a  la  fin  de  Mars.  La  femence  que 
j'ai  obtenu  de  ce  Cotonnier,  étoit  de  deux  cou- 
leurs différentes;  la  plupart  étoit  d un  vert  foncé, 
d'autres,  quoiquégalcment  mûres,  grifes-,  les 
vertes  ont  conîèrvé  cette  couleur  pendant  plu- 
fieurs  années -,  niais,  à la  lin  , elles  devinrent 
piles,  les  grifes  n om  jamais  changé  de  couleur. 
Le  Coton  ne  fe  détache  que  difficilement  des 
femences. 

La  quatrième  variété  du  Cotonnier  Mottffe- 
line  fut  découverte  par  moi-même  dans  un 
Voyage  que  je  fis,  il  y apluficurs  années  , à 
Oyenne  ; elle  croit  naturellement  & en  très- 
grande  quantité  fur  l'Idc  la  Mere  , une  des  Ides 
Remires  en  face  de  Cayenne , à l'embouchure 
(le  la  rivière  d’Aproitague.  De  toutes  les  efpéces 
de  Cotonniers  que  je  connoiffe , celle-ci  efl 
fans  doute  la  plus  mauvaife  & la  moins  digne 
d'être  cultivées  je  la  cite  ici  puifque  le  Planteur 
doit  être  sntéreffé  4 connoître  les  bonnes  St  les 
mauvaifes  efpéces.  Les  capfules  dont  étoient 
chargées  ces  Cotonniers  ne  contenoient  qu'une 
très-petite  quantité  de  Coton  d'un  blanc  fale , 
fortement  adhérent  aux  femences , St  très-dif- 
ficile 4 détacher  même  en  employant  beaucoup 
de  force.  J'ai  compté  qu'il  falloir  16  heures  de 
tems  pour  éplucher  une  livre  de  ce  Coton.  Les 
foins  que  j'ai  employé  pour  élever  cet  arbre 
dans  ma  plantation  4 Sainte  - Croix , n'y  ont 
apporté  que  trés-peu  de  changement , les  fe- 
tnences  feules  fc  trouvoient  dans  les  in- 
dividus élevés  chez  moi , un  peu  plus  greffes  que 
dans  celles  que  j'avois  trouvé  dans  les  Iflcs  Re- 
mues ; mais  ni  la  groffeur  des  capfules , ni  la 
quantiréSe  la  bonté  du  Coton  ne  s étoient  amélio- 
rées chez  moi. 

Il  réfulte  donc  de  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
les  quatre  variétés  des  Cotonniers  Mouffclincs , 
que  ni  la  quantité,  ni  la  qualité  de  leur  Coton 
peut  inviter  les  planteurs  4 les  cultiver  ’,  l'ad- 
hérence du  Coton  adx  graines  & la  difficulté  qui 
en  réfulte  pour  l'éplucher  efl  d'ailleurs  un  dé- 
faut qui  parott  exclure  cette  denrée  de  devenir 
jamais  pour  nos  Colonies  un  objet  commercial 
lucratif  , quand  même  la  qualité  des  deux 
dernières  efpéces  pourroit  mériter  quelques 
attentions. 

s.  X X V I I.  . 


Le  Cotonnier  à feuillet  rouget.  Ce  Cotonnier, 
auquel  on  donne  le  nom  de  Coton  rouge  dans 
les  Colonies  Françaifes  , mérite  , 4 tous  égards, 
ce  nom  , car  les  pouffes  des  jeunes  branches , 
les  pétioles  des  feuilles,  8c  les  veines  de  ces  der- 
nières font  d'un  rouge  foncé.  Pendant  que  le  Co- 
ton mûrit  fur  l'arbre , beaucoup  de  feuilles  , 
le  office  extérieur  des  Cens , & plulkurs  par- 
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tics  de  l'arbre,  qui  avant  la  maturité  du  Coton 
font  de  couleur  verte  , deviennent  ou  toute» 
rouges,  ou  fc  couvrent  en  partie  de  grandes 
taches  de  cette  couleur.  J’ai  vu  le  premier  Co- 
tonnier de  cette  efpicc  aux  Cayet  4 Saint-Do- 
mingue , chez  M.  Sénéchal , qui  entretient  un 
Jardin  Botanique  i fes  propres  frais , 8t  depuis 
un  fécond  chez  un  Planteur  , nègte  affranchi, 
à la  Trinité.  A Cayenne,  j'ai  découvert  plulkurs 
de  ces  arbres,  épars  dans  le»  plantations.  LeCo- 
ton  de  cet  arbre  crt  auffi  fin  que  le  Coton  In- 
dien -y  mais  les  Manufaéiuriers  Anglais  donnent 
la  préférence  4 ce  dernier.  L'arbre  ne  donne 
qu'une  feule  récolta  par  an  , qui  dure  depuis  le 
mois  de  Février  jufqu'4  la  fin  de  Mai  ; le  pro- 
duit de  chaque  arbre  efl  d'une  once  trois  gros  & 
demi  de  Coton  épluché.  Comme  la  (cmence  de 
ce  Cotonnier  efl  très-velue , le  Coton  ne  s'en 
détache  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  , & le* 
machines  ordinaires  pour  féparer  le  Coton  des 
femences  ne  fuflifent  pas  pour  cette  opération. 
En  l’épluchant  4 la  main,  il  faut  ireizc  heure» 
pour  éplucher  une  livre.  Ce  Cotonnier  exige 
un  emplacement  de  ftx  pieds  en  largeur  ; fa  hau- 
teur en  ordinairement  de  fept  pieds. 

S-  X X V 1 I I. 

Le  Cotonnier  religieux.  Je  connois  deux  va- 
riétés de  ce  Cotonnier  , dont  l'une  de  Tranque- 
bar , & l'autre  de  Cambaye.  La  femence  de  ces 
deux  variétés  ne  fe  diflingue  que  par  fa  groffeur , 
celle  du  Cotonnier  de  Tranquebar  efl  plus  pe- 
tite que  l'autre  de  Cambaye.  Les  feuilles  du  Co- 
tonnier de  Tranquebar  s’accordent  bien  avec 
la  deferiptio»  que  Limez  donné  de*  feuiilesdu 
GoJJipium  rtltgiofum , mais  celles  de  la  variété  d* 
Cambaye  en  diffèrent  , car  pltifieurs  feuilles 
off  rent  des  découpures  fi  profondes , que  lafeuille 
parolt  de  cinq  lobes,  peut-être  Plukenet  qui  a 
ce  fujet  efl  cité  par  Liane',  avoit-il  devant  lui 
une  branche  dont  les  feuilles  préfentoient  une 
femblable  configuration.  Les  deux  variétés  du 
Cotonnier  religieux  n'ont  qu'une  feule  glande 
fur  la  côte  intermédiaire  -,  il  y a cependant  des 
feuilles  fur-rour  de  la  feconîe  variété,  auxquelles 
cette  glande  manque  tottt-4-fair.  La  fleur  de 
ces  deux  variétés  efl  fans  doute  1a  plus  belle 
de  ce  genre , les  feuilles  coronales  l'ont  d’un 
jaune  clair  , avec  une  grande  tache  rouge  4 leur 
bafe , qui  s'élargit  4 la  partie  fttpérictire  ; le* 
Amateurs  de  fleurs  augmer.teioicnt  leur  jonif- 
fance  en  élevant  cet  arbrifleau  uniquement  i 
caufc  de  la  fleur. 

La  variété  de  Tranquebar  m’a  donné  des  ar- 
briffeaux  de  trois  pieds  de  haut, qui  ne  demandent 

?jue  deux  pieds  d'efpace  en  largeur-,  les  cap- 
ules  de  ce  Cotonnier  font  plus  petites  que  celles 
quijufqu'ici  font  parvenues  à maconnoiffance; 
mais,  quoique  petites, elles  contiennent  beaucoup 
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de  Coton,  relativement  à leur  jrafleur.  Ce  Coton- 
nier ne  m’a  donné  qu'une  feule  récolte  , qui 
n'a  commencé  chez  moi  qu'en  Juillet  , fi  qui 
étoit  terminée  en  Août-,  chaque  aibtc  ne  m'a 
donné  que  lix  gros  de  Coton  épluché.  Les  fibres 
de  ce  Coton  font  courts  8t  taies  autour  de  la 
icmence  à laquelle  elles  font  lortement  adhé- 
rentes; de  façon  que  ce  Coton  ne  peut  être 
épluché  qu  i la  main  , travail  qui  exige  trente 
heures  de  tons. 

L'aibrillcau  de  la  variété  de  Cambaye  eft  un 
peu  plus  élevé  que  le  précédent;  car  j'en  ai 
élevé  qui  arrivoient  fl  quatre  pieds  de  hauteur, 
fur  autant  de  large.  Les  capfules  de  ce  Coton- 
nier étoient  également  plus  grandes  que  celles 
de  la  variété  précédente  ; mais  le  produit  en 
Coton  étoit  i-peu-prés  le  même;  il  ne  m'a 
donné  qu’une,  leule  récolte , qui  a commencé 
•n  Avril,  fit  c’efl  prolongé  jufqu’en  Aoftt. 

Ce  Coton  efl  tout  attfli  d fîicile  à éplucher 
que  le  précédent , fi  il  faut  abfuiument  employer 
les  doigts  pour  cette  opération,  la  machine  ne 
fuffifam  pas  pour  éplucher  une  livre;  il  faut 
vingt-fix  heures  & demie  de  temps  ; les  capfules 
étant  plus  grandes  que  celles  de  la  variété  pré- 
cédente, S renfermant  par  conféquent  un  peu 
plus  de  coton , & it  proportion  moins  de  fe- 
ancnccs. 

V XXIX. 

Lt  Cotonnier  Je  Porto-Ricco.  Avant  de  m’oc- 
cuper de  la  culture  du  Cotonnier,  en  grand  , 
j'avois  élevé,  comme  Amateur  de  Botanique, 
cute  efpéce  de  Cotonnier,  Depuis  que  cetre 
culture  cil  devenue  pour  moi  un  objet  ma- 
jeur i j’ai  apporté  de  mon-  dernier  voyage  de 
l’orto-Rieco  pluftcurs  de  ces  arbres , pour  com- 
pléter, par  ce  moyen  , mes  etfais  fur  les  diffé- 
rentes elpétcsde  Cotonniers.  D'après  de  nouveaux 
effais , je  me  fuis  affuré  que  celte  efpècc  ref- 
fcmblc  exactement  aux  Cotonniers  de  la  Guianc, 
par  le  port,  la  grandeur,  i.  par  différences  autres 
parties  de  l’aibre;  fit  le  produit  en  Coton  a été 
également  le  même  dans  ma  plantation.  Mais  le 
feutre  qui  recouvre  en  entier  la  femcnce  , rend 
cette  cfpcccdc  Coton  infiniment  plus  difficile  i 
éplucher  que  le  coton  que  produit  le  Cotonnier 
de  la  Gutane,  ce  qui  doit  naturellement  fixer 
l'attention  du  Planteur.  J ignore  le  jugement  des 
Manufacturiers  Anglais  fur  cenc  efpéce  de  coton  ; 
& il  fera  difficile  de  prononcer  U-deffus , parce 
Jt’il  n’entre  dans  le  commerce  que  mélangéavec 
'autres  cfpèces.  Les  habitant  de  Purto-Riceo 
élèvent  plulieurs  cfpèces  deCotonniersfanschoix; 
& comme  ils  ne  connoificnt  pas  l’ufage  des  ma- 
chines pour  éplucher  le  coron  , ils  vendent 
prefque  tout  leur  coton  en  contrebande  , & 
non  épluché,  avec  les  capfules,  aux  Etrangers,  qui 
Je  payent  à un  ptix  extrêmement  bas.  Les  Né- 
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gocians  qui  fe  donnent  à cette  branche  de  com- 
merce , font  donc  obligé  de  faire  éplucher  & 
nétoyer  le  coton  de  Porto-Riceo , avant  de 
le  mettre  dans  le  commerce. 

Les  cfpèces  & les  variétés  dont  je  viens  dedonner 
lin  aperçu  rapide,  font  au  nombre  de  trente- 
quatre;  toutes  ont  été  élevées,  dans  ma  planta- 
tion è Sainte-Croix  pendant  pluftcurs  années  de 
fuite,  dans  l'intention  de  vérifier  l’intégrité  & 
la  bonté  de  plulieurs  d'entr’clles.  Je  fuis  fiché 
de  n’avoir  pu  faire  quelques  effais  avec  le  coton 
herbacé,  quelque  peine  que  je  me  foisdonné  pour 
m’en  procurer  des  fcmcnces,  toutes  mes  réciter- 
ont été  infruelueufes.  (i) 

Comme  les  bornes  que  je  me  fuis  preferites 
en  publiant  ce  petit  a p perçu , ne  me  permettent 
pas  de  m’étendre  au  long  fur  la  manière  de  cul- 
tiver toutes  les  différentes  cfpèces  de  Cotonniers, 
je  crois  cependant  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 

Pos  de  dire  un  mot  fur  les  efpéees  hybrides  que 
on  peur  fe  procurer  par  la  fécondation  artifi- 
cielle : plulieurs  effais  que  j'ai  fait  à ce  fitjer, 
m’ayant  convaincu  delà  poffbilité  d’une  pareille 
entreprife. 

La  conformation  de  la  fleur  du  Cotonnier 
fe  prête  plutôt  que  toute  autre  à une  féconda- 
tion artificielle;  les  partie»  de  la  fleur  qui  con- 
courent particulièrement  à cet  aéle,  étant  moins 
faillant  que  les  pétales.  Je  propoferois  donc  aux 
Amateurs  de  ces  effais,  dechniflrdcs  efpéees  de 
Cotonniers  dont  le  coton  efl  fin  , 8t  dont  les  cap- 
capfules  font  petites,  cela  ferait , par  exemple,  la 
fleur  môle  du  Cotonnier  de  Curaflao,  qu’il  faudrait 
porter  fur  les  fleurs  femelles  du  Cotonnier  de 
Carthagène,  i gros  flocons.  Je  fuis  perfuadé  que 
la  Icmence  que  l’on  obtiendra  dans  ce  premier 
effai,  rcffcmblcra  à celle  du  Cotonnier  de  Cu- 
ralfao.  En  femant  l’année  d'après  cette  graine , 
il  efl  probable  que  les  capfules  de  cette  nouvelle 
variété  aurait  lagroffeur  du  Cotonnier  de  Cartha- 
gène  , fans  pofféder  la  caducité  de  celles  de 
Cutaffao.  Mais,  comme  ees  deux  efpéees  dç 
Cotonniers  ne  donnent  qu’une  récolte  par  an  , 
il  faudrait  chercher  à opérer  cette  fécondation 
avec  une  des  efpéees  qui  donnent  régulière- 
ment deux  récoltes  ; on  pourrait,  pour  cet  effet, 
employer  le  Sorel  rouge,  le  Siam  blanc, »ou 
d’autres.  Ce  que  je  propofe  ici,  efl  en  partie  fon- 
dée fur  une  expérience  que  j’ai  entrepris  il  y 
a quelques  années , fur  le  Cotonnier  Indien  & 
le  Cotonnier  du  Bréfrl.  En  faifant  un  mélange  de 
ces  deux  efpéees,  j’ai  obtenu  une  variété  qui  a la 


( t ) Plutieiirs  Botanifle»,  emr’autre»  Ortcgi , ont  pré- 
tendu que  la  Patrie  du  Cotonnier  hetbaee  etoit  çjr - ■ 
tique  Cette  aflettion  efl  donc  cttomtee  ; car  l'AutefWc 
cea  Oblctvationa,  connoiflànt  i'obiet  de  fen  travail  à 
fond,  suroît  fins  doute  ttoové  en  Amérique  U Coton- 
nier en  queftien,  l'U  y étoit  indigène. 
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g arni  avantaee  pour  le  Planteur,  de  ne  point 
étaler  un  auffi  grand  nombre  de  branches  éparfes, 
fort  incommodes  dans  une  Cotonncrie  : ma  nou- 
velle variété  préfentoit  un  branchage  très- ferré , 
comme  le  Cotonnier  du  Bréfil -,  mais  elle  litr- 
yafi  it  en  hauteur  & en  force  les  deux  efpêces 
nui  lui  as  oient  donné  nailîancc.  Peut-être  qu’il  la 
fuite  d’un  grand  nombre  d'expériences  de  cette 
naturc>  nous  obtiendrons  un  jour  des  variétés  de 
Cotonniers  fans  femences  , comme  on  en  ren- 
contre dans  plufietirs  variétés  d’antres  fruits. 

On  peut  également  multiplier  les  Cotonniers 
p;jr  des  boutures  : je  me  rélerve  de  ttaiter  plus 
au  long  cette  matière , en  parlant  de  la  culture 
des  Cotonniets  en  général,  (t) 

Obfervations  dtlachètt  J'ur  les  Cotonniers. 

La  femence  dn  Cotonnier  confin  e la  propriété 
de  germer  pendant  deux  ans,  quoiqu'une  grande 
patrie  desgraines  de  l' Amérique  la  perdent  au  bout 
de  quelques  mois  ; pltifieurs  même  au  bout  île 
quelques  jours.  Cette  femence  lève  au  bout  de 
fept  jours,  fur -tout  quand,  dans  cet  inter- 
valle, il  furvieni  une  légère  pluie.  S il  ne  pleut 
pas  les  premiers  fept  jouis,  la  femence  rrfle  en 
terre  jufqu’aprés  (a  pluie  fans  pluie , elle  fc 
conTcrve  en  terre  pluticurs  mois-,  car  fes  parti- s 
huiteufes,  l’écorce  forte  dont  elle  cil  recouverte, 
& un  ou  quelques  pouces  de  lerte,  la  garamifient 
fufîifammcnt contre  rimprcff.on  de  la  chaleur  qui 
accélèroit  fa  deltruéliun.  Une  trop  longue  pluie 
la  fait  bien-tôt  périr.  Si , dans  i'elpace  de  fc pt 
jours, la  femence  ne  lève  pas , on  petit  être  alluré 
qu'elle  efl  pourrie.  11  y a cependant  quelques 
exceptions  qu'il  efl  bon  de  faire  ccmnoftre;la 
femence  du  Cotonnier  vert , csrurnnrét , lève 
apres  trois  jours , & le  Sium  blanc  après  huit. 

La  racine  du  Cotonnier  cft  naturellement  pi" 
rotante  avec  des  branches  latomies;  elle  s'en- 
fcmeen  droite  ligne  en  terre,  & le  tronc  prend 
la  figure  d’un  arbre.  Lorfqti'clle  rencontre  des 
pierres  ou  une  terre  trop  dure,  elle  s'écarte  de 
fa  figure  naturelle , la  racine  poufie  alors  beau- 
coup de  chevelu  , & croit  en  ligne  horizon- 
tale; dans  ce  dernier  cas,  le  tronc  ne  s’élève 
qu'en  a-hurte.  Le  rapport  d’un  Cotonnier  efi 
toujours  en  proportion  de  la  pefirum  du  cours 
de  fa  racine  . & félon  que  celle-ci  s’éloigne  plus 
ou  moins  de  la  ligne  perpendiculaire.  Plus 
fes  ratines  du  Cotonnier  feront  obligé  de  courir 
ou  de  tracer  horizontalement  en  terre , moins 


( r ) Nous  rrgrfîtons  beaucoup  de  n'avoir  point  pu 
profiter  de  ce  Traité  que  l’Aureui  n’a  po  nr encore  public; 
"JE*  rn  •«fion*  tifé  le  plus  grand  profit  pour  le  coinplcttt* 
dpi  Je  cet  article  ; arait  cintrons  que  cela  pourra 
avo  r lieu  dans  »c*  lupoloweni  no*  cette  partie  de  l'tn* 
cydopédic  rendra  lu»  doute  icceiTiite. 
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la  récolte  de  l'arbrifftau  fêta  abondante  ; fl,  a«t 
contraire , la  racine1  principale  peur  s'enfoncer 
perpendiculairement  enterre,  la  récolte  lera  plus 
abondante  , & l’arbre  fe  confersera  pendant 
pltifieurs  années , fur-tout  fi  on  a la  précaution 
de  couper  le  tronc , 1a  première  année , tour 
près  de  (erre.  La  ittcine  du  Cotonnier  ne  poufie 
jamais  de  rejetons  hors  de  terre,  quand  même 
elle  fc  trouve  gênée  par  des  corps  durs  qui 
s'oppofent  i fbn  paffage,  elle  retournera,  dans 
Ce  cas,  plutôt  vers  le  tronc  de  l'arbre , ou  périra. 
J'ai  fuivi  te  développement  A l'accroifiemenr  des 
Cotonniers , & voici  le  réfuliat  de  mes  obfcr- 
vations  Dans  les  premiers  jours  que  la  femence 
avoir  levé , & que  la  racine  s etoic  enfoncée 
perpendiculairement  en  terre,  celle  dernière 
éiou  à-pcit-près  de  la  groffeur  d'un  crin;  depuis 
ce  remps  juf qu'au  quatrième  jour,  fon  accroiffe- 
mtnr  cft  très  - rapide.  Le  quatrième  jour,  elle 
avoir  une  longueur  de  cinq  pouces  huit  li- 
gnes; le  cinquième,  fa  longueur  droit  prefque 
Je  fept  pouces;  le  fixième  jour,  elle  avoit  dix 
pouces  une  ligne,  & apiès  qnarnrzc  jours,  elle 
porioir  fur  douze  pouces  tix  lignes.  Les  bi  anches 
latérales  que  la  racine  principale  poufie  de  tous 
les  côtés,  avoicm,  le  quatrième  jour  , un  pouce 
de  longueur  ; elles  étoitnt  fur-tout  rrès-fenfibles 
à l'endroit  oit  le  tronc  paroifioit  fe  divifer  de 
la  racine.  En  général , les  racines  des  Cotonniers 
ont  peu  de  chevelure,  mais  beaucoup  de  bran- 
ches; ilarrivc  de— là , qu'une  pluie  de  feu  de 
minutes,  qui  ce  pénètre  pas  même  bien  avant 
en  terre  , efl  fufHlame  pour  entretenir  la  jeune 
plante  en  bon  état  ; car  les  petites  branches  fu- 
périeures  de  la  racine  ahforbent  autant  d'humi- 
dité que  la  racine  principale  .plongée  entièrement 
dans  l'eau , pourraient  en  adirer. 

Lescotylédons  du  Cotonnier  font  réniformes, 
fans  exception;  le  petit  tronc,  au  haut  duquel 
ils  fc  nouvcnt,  a ordinairement  une  longueur 
de  crois  pouces.  Tomes  les  autres  feuilles  de 
cet  arbre  font  en  cœur  ; celle  s du  tronc  ne 
font  point  divilées,  mais  pointues  ; les  autres, 
pour  la  plupart,  divifées  de  différentes  manières. 

Les  branches  du  Coronnier  forcent  du  tronc 
d'une  manière  éparfe  ( Jpa’fi  ) en  ne  s'éloignant 
que  de  peu  de  pouces  les  unes  des  autres  ; elles 
s éiendem  de  la  même  manière  jufqii'au  fommer 
de  l'arbre.  Elles  difièrenr  en  grofieur  ; les  plus 
petites  font  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur  ; 
ces  dernières  ne  portent  point  de  fruit,  & pé- 
rifient  ordinairement  la  fécondé  année.  Les  bran- 
ches moyennes  ne  portent  que  peu  ; elles  périffent 
également  la  fécondé  année.  Les  branches  les 

film  fortes  de  nos  Cotonniers  acquiérent  une 
ongueur  decinq,  ftxSt  plus  defeprpieds;  les  in- 
férieurs font  toujours  les  plus  forres  & les  plus 
longues;  à inclure  qu'elles  approchent  de  la 
cime, elles  deviennent  plusenitucs  & plus  ferrées. 
Ces  btonches  portent  ordinairement  fc  plus  grand 
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nombre  de  fruits,  cependant  e'efl  toujours  la 
cime , ou  le  fommet  de  l'arbre , qui  en  fournit 
plus  grande  quantité. 

Apres  la  première  récolte  d'tm  Cotonnier , 
la  cime  & les  extrémités  des  branches defléchent , 
les  dernietes  p.>urtant  ne  périment  que  depuis 
l'endroit  où  elles  étoicm  chargé: s de  fruits. 
L'année  d'après  , Its  nouvelles  branches  pouflcnt 
aux  mêmes  endroits  oit  celles  de  tannée  précé- 
dente av  oient  péries. 

Les  Coconntets , pour  procurer  i leur  Pro- 
prietaire une  récolte  ahotidante  , exigent  beau- 
coup de  pluie;  trop  de  pluie  leur  ci!  nuifible  , 
de  même  que  le  défaut  d air  & de  foleil.  J avilis 
planté  des  Cotonniers  a une  diflancc  aflez  confi- 
dérable  d’un  certain  nombre  de  bambon  ; mes 
Cotonniers  le  chargèrent  d'un  grand  nombre  de 
fleurs,  mais  l'ombre  que  fàitaut  le  bambou  aux 
Cotonniers , occalionn  >ii  la  chiite  des  fleurs  & 
du  fruit  que  j'avois  droit  d'attendre  ; d'autres 
Cotooniers , plantés  dans  le  même  fol , mais  qui 
ne  fc  trouvoient  point  ombragés  par  les  bam- 
bous, portèrent  le  fruit  11  parfaite  maturité,  ici 
le  défaut  d air  dt  de  foleil  avoit  visiblement  in- 
fluencé fur  mes  Cotonniers. 

Les  récoltes  des  Cotonniers , plantés  dans  l’in- 
réricur  de  la  Guiane  , font  toujours  moins 
abondantes  que  celles  des  plantations  prés  de 
la  mer,  dont  jouiftent  les  Cotonniers  plusjtrès 
de  la  côte , Zk  oui  ne  font  plus  fcnfibles  à 
mofure  qu’on  s'éloigne  de  la  côte. 

Un  air  trop  frais  & trop  vif  ne  convient  non 
pins  aux  Cotonniers.  J'ai  lait  quelques  efTais 
relativement  à ce  fujet,  furies  montagnes  très- 
élevées  de  l’ifle  Montferrfla , où  l'air  ell  froul  & 
humide.  Les  Cotonniers  que  nous  avions  planté 
en  1788,  fur  une  plantation  de  M.  Ryan  , n'ont 
pas  pris,  en  fept  femaines,  amant  a'accroilfe- 
ment  que  ceux  de  ma  plantation  en  avoient 
pris  en  lèpt  jours,  quoique  les  mêmes  hauteurs 
fit  la  môme  eapofition  comeno.ent  parfaire 
menr  bien  à la  canne  il  lucre  & aux  caléicrs 
qui  y croiffoient  à merveille. 

En  exceptant  les  terreins  trop  élevés , trop 
froids  ou  humides , ou  celui  manquant  d’air , 
tous  les  terreins  de  nos  Iflcs  peuvent  convenir 
à la  culture  du  Cotonnier  ; je  crois  qu’il  n’y  a 
oint  de  pays  trop  maigre  ou  rrop  gras  , trop 
umidc  011  trop  fée  , dans  lequel  on  ne  puiffe 
élever  des  Cotonniers.  Dans  les  terres  balles  ou 
les  favannes  de  la  Guiane,  les  Cotonniers  prof- 
pér<  nt  bien  , de  même  que  dans  nos  Caycs,  dont 
le  fol  efl  très- maigre  iSt  aride.  Le  Cotonnier 
annuel  croit  fi  merveille  dans  les  fables  le  long 
de  la  mer.  A Montfetra  les  Cotonniers  fe  con- 
tentent d’une  terre  pouzzolane  , trcs-maigrc  , de 
il  Spanisli-Town,  j'en  ai  vu  dans  le  fable  rnica.é , 
dont  l'accroiflemenl  n'étoir  point  inférieur  à 
ceux  cultivés  dans  les  plantations  de  l'intérieur 
de  cette  lfle. 


c O T 57 î 

Je  ne  puis  rien  dire  de  pofitif  fur  l'âge  des 
Cotonniers  ; depuis  quatre  ans  aucun  Cotonnier 
n'cfl  mort  chez  moi  d’une  mort  naturelle. 

Ennemis  des  Cotonnie>s. 

Outre  K»  féchertffes  excifltvcs  & les  trop 
fortes  pluies,  les  vtny  froids,  fur-tout  quand 
les  Cotonniers  font  en  fleurs , cet  arbrilfeau  efl 
encore  très-expofé  aux  lavages  de  plufkurs  es- 
pèces d'inlecles,  contre  lelqucls  on  n'a  point 
encore  trouvé  de  remède.  Ces  infcéfcs  attaquent 
les  Cotonniers  dans  tous  les  âges.  Les  vers , les 
cloportesSt  diverfes espèces  de  tcarabés pénètrent 
dans  la  terre  aulfi-tôt  que  la  grjine  a été  fetnéc  ; 
iis  en  rongent  la  fubflance  que  la  germination  a 
attendrie.  Les  graines  échappées  à ce  premier  dan- 
ger, produifent  bien-tôt  de  jeunes  plantes  qui  , 
àleur  tour,  font  expofeesà.  de  nouveaux  ennemis. 

Les  criquets  ou  giflions  les  attaquent  pendant 
la  nuit  ; les  jeunes  feuilles  font  dévorées  en  plein 
jour  par  un  petit  fearabé , connu  en  Amérique 
fous  le  nom  de  diable  , & qui  cl)  de  la  grofleur 
d'un  petit  ftanneron  , mais  dont  les  élytres  font 
divcrlemcnt  bigarrés  de  noir  & de  jaune,  ou  rayé 
de  rouge  & de  noir  ; fa  tête  fort  menue  , cil 
garnie  de  deux  longues  antennes  ; l'es  pattes  font 
déliées  dt  armées  de  crochets,  par  Icfquellcs  il 
s'attache  fortement  aux  endroits  où  il  s'ell  placé. 

Le  diablotin  , également  â craindre  pour  les  Co- 
tonniers, efl  un  fearabé  beaucoup  plus  petit  ; 
fa  couleur  efl  d'un  verd  pâle. 

Les  chemllcs  printanières  viennent  â la  fuite 
des  diables  S diablotins,  & ne  fe  fom  pas  prier 
pour  dévorer  ce  que  les  autres  ont  lailTé. 

Les  Cotonniers  à qui  la  dent  meurtrière  de 
ces  intactes  a fait  grâce  , s'élève , en  trois  mois , 
i la  hauteur  de  dix-huit  â vingt  pouces  : deux  * 
ennemis  rcdouiahlol'attaqucm  alors  de  concert  ; 
ce  fom  le  maoka  & l’écrcvifTe.  Le  premier  efl 
un  gros  ver  blanc  qui  ronge  la  racine , & fait 
ficher  la  jeune  plante.  Le  fécond  naît  d une 
mouche  qui  pique  l'écorce , y dépota  un  œuf 
d'où  fort  un  petit  ver  dont  la  forme  efl  fpirale  ; 
c’eft  fans  doute  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
d'écreviffe.  Ce  ver  , aufta-tôt  qu'il  efl  éclos,  ronge 
la  partie  ligneufe  de  l'arbre  ; il  s'y  forme  un 
chancre,  la  partie  artaquée  devient  fi  fragileque 
le  moindre  vent  fuffit  pour  rompre  l’arbre. 

L'arbre  vainqueur  de  cette  foule  d’ennemis  fe 
pare  de  fleurs  jaunes  & rouges  dort  l'enfemlile 
charme  les  yeux.  Mais  les  punaifes  vertes  oude 
toutes  autres  couleurs  viennent  fument  rabattre 
fa  vanité  ; lorlqu'eltes  fe  trouvent  en  grand  nom- 
bre , elles  en  font  tomber  les  fleurs,  & les  fruits 
avortent.  Les  puceronsvienncnraufli  quelquefois 
féconder  les  punaifes;  alors  l'arbre  languit,  de- 
vient fiérile  , & périt  â la  fin. 

Les  punaifes  rouges  & noires  dédaignent  les 
feuilles  & les  fleurs  du  Cotonnier  ; il  Lur  faut 
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un  mets  plus  fucculcnt.  Elles  attendent  donc  que 
la  goufle  vienne  à s'ouvrir  pour  en  fucer  les 
graines , qui  font  alors  vertes  Sl  tendres.  Les 
graines  ainfi  rongées,  n’ayant  plus  de  fubllance, 
patient  entièrement  entre  lescylindrts  qui  fervent 
à éplucher  le  Coton  , s'applatirtent,  s’écrafcnt , 
& , mêlées  avec  les  excrémens  de  ces  infectes, 
faüITcnt  de  cçtte  manière  le  Coton,  qui  alors 
eft  mis  au  rebut. 

Mais  l'ennemi  le  plus  à redouter  pour  une 
habitation  plantée  en  Coton,  c’eftfanscomredit 
la  chenille  à Coton.  Cet  infecte  fe  jette  quel- 
quefois avec  tant  de  voracité  fur  les  pièces  de 
Cotonniers,  qu'en  deu»  ou  trois  jours,  & quel- 

ucfois  mime  en  vingt-quatre  heures,  if  les 

épouille  de  toutes  leurs  feuilles.  Ne  trouvant 

lus  alors  de  nourriture,  on  en  a vu  traverfer 

es  pièces  entières  d'indigo  , faits  leur  caufer  le 
moindre  dommage,  & fe  jetter  fur  de  nouvelles 
pièces  de  Coton  quelles  dêvallent de  mime  que 
li  le  feu  y avoit  pafTé.  Cette  chenille,  en  moins 
d'nn  mois,  parcoure  les  ditTérensétatsde  chenille, 
de  chryfalidc&  de  papillon.  Après  tomes  cesmé- 
lamorjphofes.elle  reparoit  fous  fa  première  forme, 
tlil'pofee  à faire  de  nouveaux  ratages,  qui  durent 
quelquefois  dix  mois  de  fuite,  & qui  quelquefois 
ont  forcé  les  habitant  des  lflcs  à renoncer  à cette 
culture.  Ôn  en  voit  peu  cependant’ réduits  à ces 
fichenfes  extrémités  ; il  ne  négligent  rien  peur 
çonferver  leur  récolte;  les  pluies  fraiches&  abon- 
dantes qui  font  fuivics  de  chaleurs  exccflives , 
les  délivrent  fout  ent  de  cette  engeance  detlruc- 
tive: 

ÜJage  Médicinal  A economique  de s différentes 
parties  du  Cotonnier. 

Selon  Ray,  on  n'employoit  autrefois  en  Egypte 
que  le  fil  de  Coton  pour  réunir  les  plaies  ; on 
regirdoit  même  le Cotoncomme  fpécilique pour 
arrêter  les  hémorrhagies.  Dans  les  tems  modernes , 
on  a fouvent  mis  en  doute,  fi  le  Coton  pouvoit 
remplacer  la  charpie  de  toile,  8t  plufteurs  Chi- 
rurgiens font  mémo  regardé  comme  dangereux. 
La  femencc  du  Cotonnier  étant  très-mucilagi- 
neufe  8c  huileufe,  peut  fervir  pour  en  faire  des 
cmulfions,  comme  remède  adoucilfant  dans  les 
roux  opiniâties  -,  dans  les  pays  chauds , elle 
tfl  fouvent  employée  â cetttfage,  8t, commcclle 
eft  également  rafralchiftame,  on  l'a  plufteurs  fois 
donnée  avec  fuccés  dans  les  fièvres  ardentes. 
L'huile  que  l'on  rire  de  ces  fcmenccs  par  l'cx- 
preflion  a été  employée  quelquefois  comme  euf- 
métique;  elle  l'etr  en  Amérique  à pluliciirsufages 
domdliqucs,  Si  les  Anglois  l’emploient  même  il 
fa  Jamaïque  dans  les  manufactures  où  les  cotps 
gras  font  indifpcnfablcs.  Comme  cette  graine  cfl 
également  trés-nourriltame,  elle  fert  dans  plu- 
fteurs  pays , non -feulement  pour  cngraiftër  & 
pputrir  plufteurs  cfpèces  de  volailles , mais  encore 
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les  beftiaux,  fur- tout  les  mulets,  chevaux  * 
beufs , qui  s'en  trouvent  très-bien.  Le  Père  du 
Tertre  , dans  fon  Hifloire  des  Antilles,  dit,  que 
dans  plufieurs  de  ces  lflcs , on  prépare  avec  ics 
feuilles  St  les  fleurs  des  Cotonniers  une  cfpèce 
d'huile  vifqueufe,  qui  eft  très-bonne  pour  U 
guérifon  des  ulcères. 

Oommcrce  de  Coton. 

En  France  , on  divife  le  Coton  du  commerce 
en  Coton  des  lflcs  St  Coton  du  Levant. 

Le  premier  qui  nous  arrive  par  Bordeaux , 
Nantes , la  Rochelle , le  Havre  & Roaen  , de 
l'Amérique,  dansdes  halles  de  trois  cent,  ou  trois 
Cent  vingt  livres  pefant,  reçoit  différent  noms 
d'après  les  Ifles  dont  on  le  tire.  C'eft  ainft  que 
l'on  diftingue  le  Coton  de  la  Guadeloupe , de 
Saint-Domingue , de  Cayenne , de  Maragnan  , 
de  Saint -Marc,  des  Barbades,  de  Sainte- Lu- 
cie , de  Marie  - Galante  , de  Saint  - Euf- 
tache,  deBerbice,  de  Saint -Thomas,  de  Su- 
rinam & d'Eflequeho.  Toutes  ces  efpèces  de 
Coton  nous  viennent  en  laine , pins  ou  moins 
pure  & notre;  le  degré  de  netteté  détermine 
(ouvent  une  partie  du  prix  de  cette  marchan- 
dée , car,  lorfque  le  Coton  eft  malpropre, 
rempli  d’ordures  , gâté  par  l’humidité , il  fe 
file  mal  ; & les  étoffes  que  l'on  en  fait  fabri- 
quer n'acquièrent  pas  cet  afpeél  lullré  & foyeux 
qui  en  relève  tant  le  prix;  cnxnttre,  le  déchet 
qui  en  réfultc  eft  toujours  très  - confidé- 
rablc.  La  plus  grande  partie  des  Cotons  des 
lllcs  eft  employé  dans  les  Manufaélurcs  de  Rouen, 
de  Caen  & autres  villes  de  Normandie. 

Le  Coton,  dit  de  Maragnan,  parte  pdfcr  le 
plus  beau  & le  meilleur  Coton  des  lflcs  ; on 
lui  donne  même  la  préférence  fur  celui  de 
Cayenne,  quoique  ce  dernier  jotiifte  d’une 
gtande  réputation  à caufe  de  fa  blancheur  & 
de  fa  fineile.  Le  Coton  que  l'on  reçoit  de  Suri- 
nam eft  moins  cftimé  que  celui  de  Maragnan 
& de  Cayenne-,  il  vaut  cependant  mieux  que 
celui  de  Saint-Domingue.  Le  Coton  de  Saint- 
Marc  crt-â  pett  prés  de  la  qualité  de  celui  de 
Saint-Domingue.  Le  Coton  de  Saint-Domingue 
a de  la  blancheur , de  la  foupleffe , & fe  lilc 
très-bien  , mais  il  ne  convient  pas  à toutes  les 
étoffes  indillinétcmenr.  Celui  de  la  Guadeloupe 
inférieur  au  précèdent  eft  le  plus  en  ufage  dans  les 
fabriquesde  toileries  de  Rouen  , ce  n'efl  que  lorf- 
que les  antres  cfpèces  de  Coron  manquenr,  qu’on 
l'emploie  quelquefois  pour  les  étoffesqui  deman- 
dent un  coton  d'une  grande  netteté. 

Le  prix  de  tous  ces  Coton  cfl  très-variable  ; 
depuis  la  paix  de  I78j.il  a été  ordinairement 
entre  deux  cents  & trois  cents  livres  le  quintal. 
En  !7Ç<5,il  eft  arrivé  en  France,  de  différentes 
ifles  de  I Amérique  , fept  tems  cinqname-fcpt 
mille  livres  de  Coton  ; mais , depuis  que  le»  mé- 
fiera 
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lier»  qui  travaillent  le  Coton  en  France  ont  été 

augmentés , & que  les  étoffes  de  Coton  font 
devenues  d’tm  otage  plus  étendu-,  l'importation 
doit  a>oir  été  bien  pus  con,. durable  chaque 
année. 

Le  Coton  du  Levant  que  l'on  connolt  dans 
le  commerce  fous  le  nom  générique  de  Coton  de 
Chypre,  & dont  1 entrepôt  ai  t, .jouis  à Mar- 
feifte , d'où  il  paffe  enfuitc  ou  par  terre  ou  par 
nier  dans  les  Piovinces  qui  s'occupent  de  la  fa- 
brication des  étoffes  de  Coton,  cil  généralement 
moins  cllitné  que  celui  des  i Iles.  Quoique  d'un 
beau  blanc , il  cil  toujours  très-impur  , un  peu 
dur  & fcc,  rempli  de  nœuds,  qui  le  rendent 
fujet  à le  rompre  , & n'admettent  pas  une  fila- 
ture bien  fine.  Le  Cotondu  Levant  nous  arrive 
dans  des  ballots  de  deux  cens.  1 deux  cent  cin- 
quante livres.  On  diflingue  à Marfeillc  prés  de 
trente  efpéccs  de  Coton  venant  du  Levant,  dont 
les  uns  font  appelés  Coton  de  terre  , les  antres 
Coron  de  mer.  Les  Coions  de  terre  font  ceux  de 
la  Natolic  -,  les  principaux  font  ceux  de  Kerka- 
gadje,  Aklniffar,  Magnéfie,  Kanaba,  Argnainos, 
Gnizelhinor,  Baimlerik  Allaita,  prés  de  Smyrne. 
Le  Coton  de  Kerkagadje  efl  te  plus  eflimé  de 
tous;  ceux  d'Argnainas  St  de  Kanaba  en  appro- 
chent) mais  ceux  d'Aklniil'ar , de  Magnéfie  & de 
Baindre  font  d'une  qualité  inferieure.  Le  Coton 
de  mer  vient  des  Ifi.s  de  l'Archipel;  dans  le 
commerce,  on  le  diflingue  plus  particulièrement 
fous  le  nom  de  Coton  de  Salonique , des  Dar- 
danelles , de  Gallipoli,  d'Enos. Le C»ron  de  Gal- 
lipoli  cft  le-  plus  eflimé  & le  plus  tin,  fur-tout 
quand  il  tfl  tic  première  qualité.  Celui  de  Salo- 
nique  efl  très-inférieur  à celui  de  Gallipoli  -,  il 
.n'en  vient,  pas  beaucoup  à Marfeille  ; la  plus 
grande  quantité  le  conlommc  dans  le  pays,  ou 
pafi'c  dans  les  Echelles  du  Levant.  Le  Coton  des 
Dardanelles  le  fupaffe  ; il  y a même  quelques 
elpéces  qui  égalent  en  finelfe  celui  de  terre. 
Parmi  les  notions  commerçantes  dans  le  Levant, 
les  François  font  ceux  qui  en  exportent  le  plus 
de  Coton  ; en  admettant  la  récolte  de  Coton 
dans  les  Etats  du  Grand -Seigneur  1 cent  mille 
balles,  on  en  compte  douze  mille  d’exportées, 
dont  les  François  en  enlève  trois  mille  cinq  cens, 
lcsAnglois  deux  mille, les  Vénitiens  deux  mille.Lc 
relie  efl  employé  dans  les  Manufaétures  Turques. 
Parmi  les  trente  elpéces  de  Coton  qui  arrivent 
tous  les  ansa  MarfeilJe.on  compte  qu  Alexandrie 
en  fournit  quatre  lottes  , Smyrne  neuf,  Scyde 
onze,  Alep  cinq,  Chypredeux.(AL  G*pr*x.  ) 

COTONNIER  blanc  de  Saint-Domingue  , ou 
Mahot  h Colon.  T rés  grand  Ht  gros  arbre,  connu  des 
Botanitles,  fous  le  nom  H/iticiu  ûliacettt.  L-  Voy. 
Ketmie  A feuilles  de  tilleul , n.*  14.  IM.Tuovttt) 

COTONNIER  de  la  Lonifianc.  Piatakos. 
Occidental/! , L.  Poytj  Platane  d Occideot,  au 
Diél.  des  Arbres.  ( M.  Thoviu.  ) 

COTONNIER  Fromager.  Grand  arbre  des  Au-" 
Agriculture.  Tome  III, 
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tilles , dont  le  fruit  renferme  un  Coton  fin  & très- 
abondant.  C'crt  le  Bumbax  ipcntind'a.  L.  Foyrg 
FttOWAORit.  pentand.c , 11. * 1.  (Jlf.  Tiiaei*.  ) 

COTONNIER  Mahot , 1 grandes  feui  les,  bois 
de  flot  ou  de  Liège,  arbre  de  Saint-Domingue, 
qui  a’a  d'autre  rappott  avec  le  genre  du  Coton- 
nier , que  d’avoir  les  femcnccs  entourées  d'un  du- 
vet fin , St  de  couléur  grife.  C'crt  ÏHtbifcus  ùiia- 
ccus  de  Lin  née.  Foye;  Ketmie  feuilles  de 
tilleul,  n*  14.  ( M.  Thoviu .) 

COTONNIER  rouge  de  Saint-Domingue  , ou 
du  Père  Labat.  Bomba*.  Vcyei  T K.  O Mai,  le  . 

COTULE , Cotoia. 

Genre  de  plantes  il  fleurs  compofées , de  la 
divifion  des  Cokymbut&es  , qui  a des  rapports 
avec  les  camomilles.  Les  feuilles  font  a- ternes, 
Amples  ou  découpées.  Les  fleurs  font  terminales, 
flolculeufes  ou  radiées.  Le  principal  caraéL-re 
de  ce  genre  confiflc  dans  le  limbe  quadrilïde  des 
fleurons  du  difque.  11  ne  renferme  que  des 
efpéces  exotiques  & étrangères  à la  France.  Les 
fruits  font  compofés  de  plulLurs  femcnccs  nues. 

t • Ejpccet.  . 

CtVTtiUî  amltémoide. 

Corot  A autktmoidct.  L.  © dans  l’Ifla  Sainte- 
Hélène,  l'Elpagne. 

B.  Cotule  du  Nil. 

A ne  mi  JJ  a Nilotica.L.  en  Egypte. 

1.  CoTui.it  dorée. 

Cotoia aurett.  L.  © l’Efpagnc,  l'Europe  mi- 
trale. 

}.  Cotui.b  corne  de  cerf. 

forvx.4  curonopi/olia.  L.  (J  de  l'Afrique. 

4.  Cotule  à feuilles  de  lanaific. 

Cotoia  tanacctifoUa.  © du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraocc. 

5.  CoTuLt  i ombelles. 

Co  rpt  a umbeUata.  L.  fil.  du  Cap  de  Bonne* 
Efpétance.  , - 

6.  Cotule  foyeufe. 

Cotola  fcricca.  L.  Fil.  Tfl  du  Cap. 

7.  Cotule  piluliféte. 

Cotoia pilafera.  L.  fil.  du  Cap. 

8.  Cotule  turbinéc. 

Cotoia  turbinant.  L- © de  l'Afrique. 

9 Cotule  du  Cap. 

Cotoia  Capatjts.  Q du  Cap. 

le.  Cotule  lifqueufc. 

Cotoia  vijcoja.  L.  de  la  vera-  cru*. 

• n.  Cotule  élancée. 

CoTOlAjlriâtt.  L.  f)  du  Cap. 

11.  Cotule  à cinq  lobes. 

Cotoia  quinqudoba.  L.  fil.  du  Cap. 

Vejcriplion  du  port  des  Efpccts. 

Toute»  ifs  plantes  font  petites,  herbacées , 
Dd  dd 
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lampantes,  s'élevant  très-peu.  Lear  porteflcelui 
des  camomilles.  Leurs  fleurs  font  , ou  tomes 
jaunes,  ou  jaunes  & blanches;  leur  principal 
mérite  elf  de  les  avoir  en  corymbcs. 

La  première  efpèce  s'élève  à la  hauteur  d’un 
demi -pied;  fes  feuilles  font  comme  celles  de 
la  camomille;  elle  fleurit  en  Mai  St  en  Juin; 
fes  femences  mûriffent  en  Aoùt,fe  femeni  d'elles- 
mêmes , & lèvent  au  Printcms. 

La  fécondé  a fes  tiges  prefquc  couchées  ; fes 
fleurs  font  jaunes  floftulcufcs , penchées;  fes 
feuilles  font  rtmitifides  , cétacées.  El. e aune  odeur 
aromatique  & fuave. 

La  ttoiftème  cil  g'abre,  remarquable  par  la 
gaine  de  fes  feuilles  qui  embrafTe  la  tige;  les  feuilles 
lont  charnues;  les  fleurs  jaunes,  orbiculaircs , 
paroifTent  en  Mai , Juin  St  perftétionne  fes 
• graines.  Les  fleurs  n.iiffcnt  droites , s'inclinent  en 
niAriflant , & fe  relèvent  après  pour  difpcrfcr 
leurs  graines.  Les  tiges  ont  lia  pouces  environ. 

La  quatrième  reflemble  à u.ie  athanafie,  par 
l’afpeél  & la  difpnfition  de  fes  fleurs.  Sa  tige  cft 
tlrorie  , & les  feuilles  font  tripinntks , à décou- 
pures aigues. 

La  cinquième  a fes  tiges  liâmes  d'un  pied  & 
demi,  droites,  velues. 

l a fixième , qui  efl  vivace  , a les  tiges  couchées 
fur  la  terre  , les  feuilles  découpées  comme  celles 
de  l'ablinthe  , foyeufes,  blanches;  les  fleurs  font 
jaunes , fcrnbfables  à celles  de  la  troifièine  ef- 
péce. 

La  feptième,  fa  tige  efl  droite,  fes  fleurs  en 
panicule  ; fes  feuilles  font  deux  fois  ailées , & 
relîemblcnt  à celles  de  la  tanaific. 

La  huitième  pouffe  de  fa  racine  pluficurs  tiges 
branchues , traînantes.  Ses  feuilltsfonr  alternes, 
deux  fois  ailée* , vciues , découpées.  Le  difquc 
de  la  fleur  efl  jaune;  les  demi  fleurons  font  blancs 
endeffus,  rougeâtres  en- deffous.  Elle  fleurit  en 
Juin,  Juillet,  & perfcéTtonne  fes  graines.  Cette 
plante  efl  remarquable  par  le  renllemen»  parti- 
culier du  fournie!  de  fes  pédoncules. 

La  neuvième  a l’afpecl  n une  camomille; elle 
rcffemble  à la  matricairc  camomille  de  Linnée. 
La  flcureft  jaune;  les  demi-fleurons  font  écartés, 
blancs  & marqués  de  lignes. 

La  dixième,  fes  tiges  font  longues  de  fept  ou 
huit  pouces,  couchées,  fes  feuilles  découpées 
comme  celles  du  féneçon  ; les  fleurs  font  radiées, 
les  demi-fleurons  fric  -petits. 

La  onzième  reffemblc  à une  marguerite.  Ses 
tig  s font  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds.  Scs 
touilles  font  ailées.  Les  fleurs  font  tertninalcs , 
lolitaircs,  grandes,  L odeur  de  cette  plante  ap- 
proche de  celle  de  la  matricaire. 

La  douzième  a les  liges  droites , les  feuilles 
à cinq  loi  cs . blanchâtres,  cotonncufcs.  La  fleur 
efl  de  la  g'andeurde  celle  de  la  matricaire.  Cette 
plante  reffembe  beaucoup  1 la  précédente 
Cul  raie.  Ou  feint  toutes  les  graines  des  efpèccs 
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de  Comtes  dans  de  petits  pots  qu'on  place  fur 
une  couche  chaude , au  commencement  du  Prin- 
lems.  Quand  elles  font  levées,  on  les  éclaircit, 
on  les  tient  nettes  de  mauvaises  herbes  , & on 
les  arrofe  légèrement  foirSt  matin.  Quand  elles 
feront  affez  fortes  pour  être  mifes  en  place,  on 
les  renvtrfcra  du  pot  où  elles  font  levées,  & on 
les  mettra  dans  une  bonne  terre  meuble  , aux 
places  qui  leur  font  dellinées.  Cette  méthode  réuf- 
iira  mieux  que  la  tranfplamation , parce  que 
ces  plantes,  ayant  la  racine  pivotante,  uapiforme, 
prennent  peu  de  chevelus.  Quant  à celles  qui 
fe  feront  femées  d'elles  - mêmes , ou  qu’on  aura 
femé en  place,  il  fuffira  de  les  éclaircir.  Toute» 
perfectionnent  leurs  graines  dans  notre  ciimar. 

UJûgts.  Ces  plantes  n'ont  aucune  utilité  recon- 
nue; St  , comme,  elles  ont  peu  d'éclar,  cites  ne 
trouvent  place  que  chez  les  Curieux,  & fur-tout 
dans  les  jardinsde  Bo\ inique,  pour  la démonf- 
tratîon.  Les  êfpèces,  o."  ; , 4,  4,8,  11  font 
allez  jolies  pour  mériter  une  place  dans  les  jardin» 
d'agrément  , ce  qui  doit  engager  les  Curieux  & 
les  Amateurs  des  Département  méridionaux  de 
la  France  à les  felheren  pleine  terre,  fur  la  fin 
d'Avril,  St  de  les  cultiver  , pour  tlcbcr  de  les 
naturalifer.  Il  faut  avoir  les  plantesà  volonté  fou» 
la  main  pour  les  étudier  ; c'efl  en  les  étudiant 
fous  tous  les  rapports  qu'on  en  cnnnoit  les  pro- 
priétés, St  qu'on  parvient  enfin  à les  rendre  vrai- 
ment utilet.  ( M.  Minou.') 


COTYLEDON,  Cottudo. 


Cotylédons,  ou  lobes,  ou  feuilles  féminalet. 
On  nomme  ainti  les  parties  extérieures  de  la 
femcnce  qui  enveloppent  le  germe  , ou  rudi- 
ment de  la  plante.  Les  Cotylédons  font  deux 
corps  charnus , convexes  i l'extérieur,  appliqué» 
l'un  fur  l'autre  , qui  fe  tiennent  par  un  point 
commun.  Dans  la  plupart  des  végétaux , ils  font 
au  nombre  de  deux  , St  on  nomme  ces  plantes 
dicotylédones.  Dans  d'autres,  comme  les  grami- 
nées, il  n’y  en  a qu’un,  81  on  le»  nomme  mo- 
nocotylédones.  Dans  d'.mres,  comme  les  moufles, 
il  n'y  en  a point  (connus),  St  on  les  nomme 
acotylédoncs.  Leur  fubflance efl  différente, fa ri- 
neufe  , mncilagineufc  St  fcrmemefciblc  dans  les 
graminée*,  les  légumineufes.  Elle  efl  dure,  cornée 
dans  les  ombellifèrcs  , les  rubiacées.  On  mange 
les  Cotylédons  des  fèves,  haricots , pois  ; les  Co- 
tylédons de  tons  les  fruits  4 noyaux  ; les  Cotylé- 
dons des  grsminé.  s,  comme  le  froment,  lefeigle, 
le  maïs,  le  riz  , le  millet. 

On  obferTe  deux  chofcs  dans  la  germination 
d'une  graine  , où  route  la  fubflance  des  "Coty- 
lédons ou  lobes,  paffe  dans  la  radicule  St  la  plan- 
tule,  au  moment  des  premiers  développerm  rs  ; 
St  , après  celte  iranfmiffion  , les  organes  des  Co- 
tylédons fe  defsèchent  & s'obflruent,  dès  que  U 
racine  peut  feule  fournir  4 la  nourriture  de  la 
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jeune  plante.  Alors  les  Cotylédons  périlTent  dans 
la  terre,  & confcrvent  le  nom  de  Cotylédons 
on  lobes;  ou  la  racine  ne  tire  pas  d'abord  aflez 
de  nourriture,  & ne  la  prépare  pas  fuffifammem 
parfaite;  alors  les  Cotylédons  fe  chargent  de  cette 
fonction  ; ils  élaborent  les  nouveaux  fîtes,  mon- 
tent arec  la  plante,  & prennent  le  nom  de  feuilles 
ptminaltf,  elles  donnent  un  nouvel  accroilfemcnt  • 
de  vie , fit  la  plante  croit  en  raifon  de  ce  double 
principe. 

Les  Cotylédons , fous  le  double  rapportdc  lobes 
ou  de  feuilles  jerninaler  , lontabfohtmentnécef- 
faires  à la  »ie  & 4 l'ave  roi  Ile  ment  des  plante». 
Les  eipériences  ctirieufes  de  M.  Bonnet  font  dé» 
cifives  4 cet  égard.  Les  Cotylédons  font  les  vraies 
mamelles  dans  lefqueiles  la  Nature  prépare  les 
fucs  nutritifs  propres  4 la  délicatcll'c  d ; planter 
qu'ilsaccompaanent,  jufqu’4  ce  qu’elles  foie»  ch 
état  d'en  tirer  direflemem  de  la  tLrré  parleurs  rai 
cincs.  Toutes  les  graines  dont  M.  Bonnet  nvoiç 
été  les  Cotylédons,  font  levées  beaucoup  plu; 
tard,  & ont  conflamment  conferré  un  degré  de 
dégéoération.  D'autres  n’ont  point  levé. 

Les  Cotylédons  ont  fervi  de  bafe  au  fyftémc 
de  M.  de  J uflieu , dans  fon  Généra  Plaritamm, 
iy% 9- 

Grew  appelle  les  Cotylédons,  feuilles  di£imi- 
laircs,  4 caufe  de  leur  différence  coudante  & 
marquée  avec  les  autres  feuilles,  ( Af.  Misas). 

COTY  LET  ou  COTY  LIER,  Cor  rr  toast. 

Genre  de  plantcde  la  famille  des  Jodiusubes  , 
qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Crapules  ; 
il  ditfére  cependant  de  ces  deux  genres , par  la 
corolc  monopétalée.  Il  comprend  des  herbes, 
des  arbuftes  remarquables  par  les  feuilles  charnues 
& fucculentes.  Toutes  les  cfpéces  font  exotiques 
& étrangères  4 la  France,  excepté  l’efpèce,  n.*  g. 

Le  fruit  confifle  en  quatre  ou  cinq  capfules 
oblongues , 4 une  loge  , qui  contiennent  des 
fcmcnces  petite;  & nombreufes.  Ce  genre  efl  de 
la  dixiéme  dalle  de  Linnée. 

Efpeces.  . 

■ 

I .Cotylet  orbiculé. 

CoTYtcoox  orbtculaea.  L.  b du  Cap  de  Bonne  - 
Efpérance. 

î.  Cotylet  4 fcuillcscylindiiqucs. 
fomrtos  teretifolia.  \)  del'Afrique.  La  M. 
Did. 

;.  Cotylet  ungulé. 

Cor  Y Itoov  ungulata.  Ti  de  l’Afriqtie. 

4.  Cotylbt  tuberculeux. 

Car yi oos  tubcrcu'ata.  f>  de  l’Afrique.  La 
M.  Did. 

B.  Cotylet  à feuilles  linéaires. 

Cotylédon  foliés  linearibus  J'olitarits  , foribus 
rérenttbus  reretricofis  B arm.  ajf.  fl  r ».  il/,  g,  ‘ 
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5.  Ootylet  hémifphénqne. 

Co  Tnt  do  s àtmijphtteica.  Lin.  t>  de  l’A- 
frique. 

6.  Cotylet  denté. 

Cor  rit  dos  ferrata.  Lin.  (f.  de  Crète  , de  là 
Sibérie. 

7.  Cotylet  de  Sibérie. 

Corr noos  fpinojj.  Lin.  de  la  Sibérie. 

8.-r  Cotylet  ombiliqué. 

Cor  rit  dos  umhlicut.  L.  (f  de  la  Fiance 
du  Portugal  , de  l’Elpagnc. 

9.  Cçtylet  du  Portugal 

Cotyiidox  Lu/itanica.'2Z  du  Portugal.  La  >f. 
Dief.  • T 

te.  Cotylet  d’Efpagne. 

Corsez  ZOOM  Byfpamcà.  Lin.  If  dcl’Efpagre  , 
du  Levant , de  l'Afrique. 

11.  Cotylet  hifpidc. 

CoTYitoox  hifpida.  n de  l'Efpagne.  La  M. 
Did. 

11.  Cotvlbt  pinné. 

CoTYifoox  pinnata.  De  l'Iile  de  Fransc. 
La  M.  Did.  ’ 

B Coi)  1er  pinné,  4crcnelurrsnues. 

FaJem  crédit  foliorum  mtJis.  La  M.  Did. 

1 Cotyi.lt  lacinié. 

Cotÿiidox  laciniau  L.  I)  des  Indes  orien- 
tales. - 

' 14.  Cotyî.et  d’Egypte. 

Comtoox  Ægyptiaca.  H.  R.  ly  de  l’E- 
gypte. 

Efpictt  imparfaitement  connues. 

Cotylet  glanduleux. 

Cotylédon  papillaris. 

Cotylet  4 trois  fleurs. 

Cotylédon  trijhra. 

Coi)  U t 4 fleurs  de  Cacalic. 

Cotylédon  cttcalioides.  , . 

, Cotylet  réticulé. 

Cotylédon  reticulata. 

Cotylet  paniculé. 

Cotylédon  pameulata. 

Cotylet  mucroüé. 

Cotylédon  mucron.ua . 

Port  Ce  defsripiion  des  Efpieet.  . 

1.  Cotylet  orbiculé.  C’efl  un  arbufle  de  trois 
pieds  Si  plus;  l'a  tige  efl  épaifle  frutefeeute 
rameufe , blanch4tre.  Ses  feuilles  font  chamuesq 
arrondies,  en  coin  4 leur  bafe,  oppofées,  d'un 
verd  glauque  , dont  les  bords  ont  une  teinte  de 
rouge.  Du  fpmmcr  des  branches  naît  tm  pé- 
doncule , fameux  à fon  extrémité , qui  fotuiehc 
une  belle  pmicote  de  vingt  fleurs,  qui  font 
' uti  bel  effet  , de.  couleur  rouec4tre  en-fedans, 
& Mile  cn-deliors.  La  tige  devient  li’ncufe  en 
vàéiiliffant,  & produit  des  tiges  courbée»  irré- 
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guliércment.  Elle  fleurit  en  Juillet,  Août , Sep- 
tembre , & perfectionne  fes  graines  dans  nos 
climats. 

2.  Cotylet  i feuilles  cylindrique*.  Sa  tige  a un 
pied  environ.  Elle  cil  ligncmc,  rameufe;  les 
feuilles  font  de  l'épailTeur  & de  la  longueur  dq 
doigt.  La  hampe  cil  terminale  , en  corymbe  , 81 
foutient  de  belles  fleurs  dont  les  divifions  ou 
fegmens  recourbes  font  rouges*,  elle  Croît  dans 
les  lieux  pierreux  4 incultes  de  l'Afrique,  voilirn 
de  la  mer. 

;.  Cotylet  ungulé.EHc  diffère  de  la  précédente 
ar  fes  feuilles  dont  les  bords  font  rongeâttes , 
emi-c)  ündriques,  canaliculées  au-dedans,  con* 
vexes  à l'oppofé.  Scs  fleurs  font  rouges,  pen- 
dantes , pondes  fur  un  pédoncule  ramifié.  H en 
cxiflc  une  variété  i feuilles  plus  petites. 

4.  Cotylet  tuberculeux.  Sa  tige  lignenfe  a fix 
pouces  Si  plus,  Si  porte  des  tubercules  X fon 
fommei.  Ses  feuilles  lônt  longues  de  deux  X trois 
pouces,  canaliculées  en-dedans,  d'un  verd glau- 
que. . 

5.  Corylet  hÉmifphérique.  Sa  tige  s’élève  à up 
pied  environ  ; fes  feuilles  font  courtes.,  épaules, 
convexes  en-dclTous,  planes  en-dclfeis,  de  la 
longueur  d’un  pouce  environ  , d'une  couleur 
grisâtre , marquées  de  taches  vertes.  Les  tiges 
font  rameufes , tortueufes , ne  s'élèvent  pas  1 
un  pied.  Les  pédoncules  fortent  de  l’extrémité 
des  branches,  & foutiennent  cinq  i fix  fleurs 
verdâtres,  marquées  de  points  pourpres.  Elles 
paroiffènt  dans  le  mois  de  Juin. 

6.  Corylet  denté.  Sa  racine  cfl  fibreufe  ; il  en 
fort  une  ou  plufieurs  tiges  fîinples , droites , 
garnies  de  feuilles  éparfes , planes,  dentées  en 
leurs  bords.  Ceilcsdu  bas  font  plus  larges,  nom- 
breufes,  rapprochées  en  rofette.  Les  fleurs  font 
d'un  rouge  pourpre,  difpoféesenépis , au  nombre 
de  deux  ou  trois  fur  le  même  pédoncule  : elles 
paroiffènt  en  Juin.  Les  fcmcnces  rr  (Vident  en 
Automne.  Cette  plante  croit  dans  le  Levant , 
fille  de  Crète , la  Sibérie. 

7.  Cotylet  de  Sibérie.  Sa  tigcefl  haute  d’environ 
un  pied,  droite,  fimple,  feuilléc , fcmblable 
X la  joubarbe.  Scs  feuilles  font  plus  longues,  & 
terminées  par  une  épine  molle.  Ses  fleurs  font  j 
blanchâtres  , axillaires  , feffiles , difpofécs  trois 
i cinq , formant  un  long  épi  firaple  & feuillé  ; 
ailles  paroiffènt  en  Av  ri) , & pcrfcéUonncm  leurs 
femencc*. 

8.  Corylet  ombiliqué.  Sa  racine  efl  tubéreufe, 
blanche.  Ses  feuilles  radicules  font  pétiolées,  ar- 
aondies  ; leur  furfacc  fupérieure  cfl  creufc  au 
milieu  -,  elles  ont  l'apparence  d'un  nombril  X 
l'endroit  du  pétiole,  d'où  vient  le  nom  de  nom- 
bril Je  Venus  , donné  particuliérement  X celte 
efpice.  La  lige  efl  droite,  Jiautc  de  fept  à dix" 
pouces.  Elle  cfl  garnie  de  feuilles  alternes, étroite  s, 
les  fleurs  font  petites,  flun  verd  blanchâtre , 
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pendantes  & difpofécs  en  épi.  Elfes  paroWcnt 
en  Juin. 

9.  Cotylet  de  Portugal.  S*  racine  eflépaiffe,  ra- 
meute, rampante  garnie  de  fibres.  Scs  feuillet 
font  moins  en  nombril  que  celle  de  la  pré- 
cédente ; elles  relient  veues  pendant  I Hiver, 
fc  fanent  en  Mai  quand  la  tige  parole  ; elle 
ell  haute  d'un  pied,  rougeâtre,  garnie  de  feuilles. 
Les  fleurs  font  jaunes,  droites,  difpofécs  en 
épi  terminal  qui  paroir  feuillé  X caufe  des 
bradées. 

10.  Corylet  d'Efpagne.  Celte  efpèce  reffemble 
à l'Orpin  blanc  de  Lin.  Sa  tige  efl  de  cinq 
pouces  divifée  feulement  X fon  foui  met , les  fleurs 
font  longuet,  ( ce  qui  riiflinguc  cette  efpèce), 
difpofécs  en  corymbe  rerniinal.  La  corolle  efl 
en  forme  d'entonnoir  dont  le  tube  efl  long  d'un 
pouce,  velu,  roufleâtre  en  dehors,  â limbe 
pourpre  ; fon  effet  efl  agréable. 

11.  Corylet  Hifpide.  Cette  plante  a l'afpeél 
d’une  joubarbe  ; elle  cfl  chargée  de  poils  blancs; 
c'cll  ce  qui  la  fait  paroitre  hifpide.  Sa  tige  cfl 
grêle,  haute  de  quatre  X cinq  pouces,  foible 
pourprée  inférieurement.  Ses  feuilles  font  d'un 
vert  glauque,  les  fleurs  font  petites,  blanches 
avec  des  Itrics  rougeâtres  en  dehors;  les  folioles 
du  ^calice  font  hilpides. 

1 2.  Cotylet  Pitmé.  Belle  plante,  tou  jours  verte, 
haute  de  ) à 4 pieds.  Sa  tige  efl  de  l'épaiffetir 
du  doigt,  quarréc  fur -tout  dans  la  partie  in- 
férieure, parfemée  de  points  4 de  lignes  pour- 
prées; fes  feuilles  font  xtppofées , ailées  ; les 
folioles  des  feuilles  font  à greffes  crénelures, 
barbues  & fitamenicufes  : les  tilamens  des  cré- 
nelures reffemblcmà  de  petites  racines.  Les  (leurs 
font  jaunes,  en  tube,  longues  d'un  pouce  4 
demi , pendantes , difpofées  au  fommet  de  la 
tige  en  une  ample  panicnlc  rameufe  ; elle  croit 
â l'Idc  de  France,  on  la  regarde  comme  anq- 
dine,  vulnéraire  4 rafraîchi j'ante. 

12.  Cotylet  lacinié.  Cette  plante  s'élève  X U 
hauteur  d'un  â deux  pieds.  Sa  tige  efl  fcuillée, 
droite,  fucculente,  de  l'épaifTeur  d'un  doigt, 
fes  feuilles  font  profondément  ailées  ; celles  qui 
n aident  à la  bafe  des  pédoncules,  font  entières, 
linéaires,  les  fleurs  font  d'un  jaune  forcé,  dif- 
pofées en  panicule  terminale;  cette  plante  fleurit 
en  différentes  faifons  de  l'année,  ce  qui  la  rend 
agréable,  elle  efl  rafraichiffante  4 a les  même» 
vertus  que  la  joubarbe. 

14.  Cotylet  d’Egypte.  Ses  tiges  font  hautes 
d’un  pied  4 demi,  fes  feuilles  font  d'un  verd 
pâle,  les  inférieures  font  arrondies,  entières,  un 
peu  pétiolées  ; celle  de  la  partie  moyenne  de 
la  tige,  font  o\  aies  crénelées  ; les  fùpé-ricures, 
qui  font  les  plus  petites,  font  un  peu  fpatulées, 
les  (leurs  font  droites,  rougeâtres  en  leurs  bords 
ou  limbe,  d'une  couleur  pâle  en  dehors,  dif- 
pofées en  une  panicule  rcücrréc  & terminale. 
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Prefque  tomes  les  efpcces  de  Cotylet  étant  de 
l'Afrique,  particuliérement  du  Cap  la  treizième 
efpèce  des  Indes  Orientales,  la  quatorzième  d'E- 
gypte, j’ai  trouvé  1 propos  d'approfondir  la  cul- 
ture générale,  qui  leur  fera  autfi  particulière , 

& de  traiter  après  la  culture  des  autres  elpcces 
comprtfes  fous  les  n.*'  6 , 7 , 8 , y , ütc. 

Comme  les  Cotylets  font  des  plantes  grajje r, 
fuccutcnrcs,  il  y a une  grande  attention  à faire, 
très  - néccfftire  pour  les  arrofemens  qu'il  laut 
toujours  ménager,  l'Hiver  fur  - tout,  dans  les 
tems  humides,  Ihitmidité  étant  mortelle  pour 
ces  plantes , il  ne  faut  donc  arrofer  que  quand 
ja  terre  le  durcit  par  la  chaleur,  rarement  on 
mouillera  à fond  b on  fe  perfuade  que  toutes 
ces  plantes  reçoivent  plus  d'humidité,  plus  de 
nourriture  par  leurs  fetiill*s,que  par  leuts  racines; 
de  forte  que  ti  l'humidité  qui  les  environne  efi 
trop  grande,  la  feuille  en  abforbe  trop,  les  ra- 
cines ne  la  pompent  plus  alfca  vite,  les  feuilles 
pouriilfent  fie  bien -tôt  la  plante;  il  faut  avoir 
grand  l'uin  de  mettre  aux  elpèccs  les  plus  foibles 
comme  aux  n."  1,  ç,  ta  , un  bon  tuteur,  quel- 
quefois deux  félon  Us  volumes  de  la  plante,  il 
faut  rapprocher  du  corps  les  gouttes  trop  irré- 
gulières, par  des  liens;  en  retrancher  quclques-unçs 

3uand  elles  gênent  trop,  ce  font  les  moyens 
e rendre  les  plantes  moins  voluminctifcs , 
pins  agréables  à la  vue  fit  plus  faciles  à trans- 
porter ; on  ne  doit  pas  négliger  de  retrancher  les 
branches  voiftnes  des  racines,  pour  faciliter  les 
arrofemens,  la  propreté  81  les  autres  petits  foins 
nécelTaircs  à la  falubrité  de  ces  plantes  qui  de- 
mandent il  être  tenues  nettes  de  feuilles  mortes, 
sèches,  pourries,  inoiftcs  & de  tout  ce  qui  peur- 
roit  entretenir  l'humidité. 

Quand  on'lcs  mettra  dehors,  fur  les  gradins 
ou  ailleurs,  on  aura  foin  d’enfoncer  le  pot  en 
terre  ou  de  le  fixer  par  un  tuteur  , pour  éviter 
l»s  coups  de  vents  qui  renverfent  ces  plantes 
d'autant  plus  facilement  que  la  tête,  très-  pe- 
fantc,  emporte  aifément  le  relie. 

1.  On  multiplie  les  Cotylets  (dont  plufieurs 
efpèces  perfectionnent  leurs  graines  dans  nos 
climats)  de  graines;  mais  c'cll  le  moyen  le  plus 
difficile  pour  y réuflir,  on  ks  feme  au  Prin- 
tems  dans  des  pots  ou  terrines  remplies  de 
fable-de  bruyère,  on  recouvre  très-peu  les  graines, 
on  place  ces  pots  fur  une  couche  chaude,  re- 
couverte d'un  chaflis , on  les  arrofe,  on  les  tient 
nettes  de  mauvaifes  herbes;  quand  elles  lèvent , 
on  arrofe  moins,  mais  on  balfine  légèrement, 
on  donne  de  l'air  de  tems -en -tems  en  leur 
continuant  les  foins  ordinaires.  Comme  ces  plantes 
croiflent  lentement,  on  les  laiffe  paficr  l'Hiver 
dans  les  mêmes  pots  où  elles  font  levées;  au 
Printcms,  on  les  place  d'abotd  fur  la  tannée 
d’une  couche  chaude,  parés  de  viuaux,  l'année 
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d'après  on  les  répare,  on  les  met  dans  des  petits 
pots  remplis  de  la  fccondc  efpèce  de  terre  indiquée 
à l'article  Aum,  p.  44;  de  ce  DiCt.  Quand  les 
racines  auront  rempli  la  capacité  du  pot,  on  leur 
en  donnera  de  plus  grands , remplies  de  la  pre- 
mière efpèce  de  terre  indiquée  au  même  article, 
même-  p >gc.  On  les  foiçnera  après  comme  les  atir- 
tres  plantes  du  même  genre,  fit  comme  il  a été 
dit  plus  haut. 

1.  On  les  multiplie  par  drageons.  Il  ne  s'agit 

3 uc  de  les  feparer  de  la  mère  dans  le  mois  de 
uillet,  quand  ils  ont  allez  de  chevelu  aux  ra- 
cines; on  les  laide  lécher  à l'ombre  fur  la  ta- 
blette d’une  fcrrc-chaudc  pendant  liait  jours, 
pour  qu'ils  évaporent  leur  grande  humidité,  8r 
pour  donner  le  tems  à la  plaie  de  le  cicatrifer 
fit  de  fe  confolidcr  ; après  quoi  on  les  met  dans 
des  pots  remplis  de  terre  prefque  sèche,  fubf- 
tanrielle  , fablonnenfc;  on  place  les  pots  Ittr  une 
couche  chaude  loti  des  châlits,  en  ayant  foin 
de  les  ombrager^  fit  de  ne  leur  point  donner 
d’eau  pendant  nuit  h douze  jours;  lorfqu'ils 
commenceront  à pouder,  on  les  laidera  jouir 
du  Soleil  St  on  les  arrofera  légèrement. 

?■  Par  les  feuilles.  .11  faut  les  l'éparer  avec  la  * 
pétiole,  les  faire  cicatrifer  à l'ombre  dix  ou  douze  “ 
jours,  & les  planter  dans  des  petits  pois  remplis 
de  fable  de  bruyère  pn.fque  fcc , les  placer  fur 
une  couche  tiède,  le-  ouvrir  d'une  cloche 
qu'on  garantit  du  Soleil , quand  on  s’apperçoit 
qu’il  fort  du  pétiole  de  la  feuille  des  petits  corps 
charnus  nouveaux  ; on  arrofe  légèrement  le  ter- 
reau, non  la  plante,  on  donne  un  peu  d'air, 
en  ombrage  moins , quand  les  feuilles  charnues 
pondent  des  feuilles,  on  les  traite  comme  les 
plantes  délicates  de  la  même  efpèce. 

Observation.  M.  Adanfon  regarde  cette  re- 
production des  feuilles  comme  celle  de  vraie 
bourgeons,  qui  fottent  de  l'aiffclie  des  feuilles, 
de  leur  bafe , ou  de  leur  pétiole.  On  a auffi 
obfcrvé  que  les  feuilles  de  Cotylet  reprenoient 
fur  d'autres  plantes,  on  a fait  une  incifion  fur 
le  caâm  opuntia  ; on  y a inféré , enté  des  feuille* 

• de  Cotylet  qui  y font  devenues  de  vraies  plantes 
1 parafites.  . 

4.  Par  œilletons  On  les  fépare  vers  la  fin 
de  Mai  , afin  qu'ils  aient  le  tems  de  faire  de» 
racines  avant  l'Hiver,  après  les  avoir  laiffées 
fécher  comme  il  a été  dit  plus  haut , on  les 
plantera  en  pots  comme  les  drageon? , en  les 
garantiflant  plus  long  - tems  du  Soleil  8t  de 
l'humidité. 

5.  Par  boutures,  qu'on  fépare  de  la  plante 
dans  tous  les  mois  de  l'Eté  ; il  vaut  mieux  ce- 

f tendant  les  faire  au  comme- cernent,  ou  les 
ailfer  fécber  comme  il  a été  dit;  quand  on 
croit  quelles  font  alîe?.  fanées,  que  les  cica- 
trices font  bien  confolidécs , on  remplit  des 
petits  pots  de  la  fécondé  efpèce  de  terre.  Article 
Aloes  , .p.  443.  On  place  les  boutures  au  milieu 
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*■''  > , 4,  S > ,0.  «8.  ont  les  mêmes  propriétés,  pelle, pour l'empèchcrde s’ agglutiner.  Lorfqu'ellc 

Toutes  les  efpèccs  de  ce  genre,  comme  plantes  efl  bien  préparée,  elle  fe  conlcrve  tris- long- 
grades,  ont  beaucoup  d'agrément,  elfs  ornent  t<ms,  & peut  iervir  aux  voyages  de  long  cours, 

les  ferres  1 Hiver  par  leur  port,  grand,  volu-  Lorfquon  1a  détrempe  enfurtc  avec  de  l'eau, 

mineux  St  par  leurs  fleurs.  Leur  effet  cil  aulTt  elle  lé  gonfle  & devient  très- noumlfanie. 

beau  fur  les  gradins , l'Eté , où  , 4 coup  fùr  , ) Cette  préparation  ttflcmblc  beaucoup  au  Couf- 
elles  attirent  les  regards  des  curieux  , & même  coujjbn  des  Arabes,  & au  Cujiut  des  Nègres, 

des  moins  cnnnoifTeurs,  tant  par  leur  port  qui  ces  deux  mots.  ( M.  Htexim.  ) 

plaît  communément,  que  par  la  beauté  de  leurs  • COU  ou  COL  de  Chameau,  narctÿut potticut. 
Heurs  portées  par  de  belles  hampes  dans  plufteurs  ; I,.  Voyc{  Narcisse.  Cette  efpèce  fournit  plu- 
tlpiees,  St  qui  durent  long  - tt ms.  Les  efpèccs  liturs  variétés  intércflames  por  r leur  odeur,  leur 
n"  i , i,q , qui  font  les  plus  communes,  fe  voient  couleur  St  leur  foime.  ( M.  Tiiovss .)  * 

fur  les  dehors  des  bouriques  des  Apothicaires;  COUARD.  Faux  4 faucher.  Tis- 

clles  font  un  très-bel  eflci  dans  les  lieux  picr-  situ.  ) . 

«eux  , les  rochers  artificiels,  dans  les  mafurcs  des  COUBLANDE,  CovtiASDt  A. 

jardins  payafagillcs  ( diis  improprement  Anglois) 

ou  on  les  place,  & où  on  les  voit  toujours  Genre  établi  par  Aublel  dans  fon  Htfloire  drs 
volontiers.  Elles  pondent  quelquefois  des  libres  plantes  de  la  Guianc.  Il  lui  alligne  pour  ca- 
le long  des  tiges,  jufqucs  fur  la  terre,  où  elles  raélères  d'avoir  jqn  calice  nronophile,  une  to- 

s’onf.ncenr  perpendiculairement  pour  y prendre  rolle  monopei.de , environ  15  étamines  unies 
racine.  par  leur  baie;  St  pour  fruit  une  goufle  longue 

Obftrvaùott.  & articulée,  qui  renferme  des  femences  fphéii- 

3 Ues- Ce  genre,  luivant  M.  de  Jtillieii,  lait  partie 
e la  famille  des  léguminetilés.  H n'ell  encore 
nous  avons  renvoyé  4 l’Article  Ai.ors  , p.  44)  compofé  que  d'une  feule  eij  -ce. 
de  ce  Dictionnaire,  où  il  y en  a deux  efpèccs  Cocïlande  ftufclècnte. 

indiquées,  St  propres  pour  toutes  les  clpéccs  CovmlAxdiA  fiuirjiens.  Aubl.  Guiaa.  957. 
de  plantes  graifcs,  nous  y renverrons  dans  routes  Tal>.  3,-9.  T>  De  l'Ifle  de  Cayenne, 
les  occaliom,  parce  que  cet  Artele  imércliant  La  Coublandc  cd  un  arbridéau  de  4 4 6 piedi 

4 tous  les  égards,  doit  fervir  de  bafe  pour  la  de  haut,  dont  la  tige  efl  recouverte  d une  écorce 

culture  de  tous  les  genres  de  plantes  «rafles.  grifiiire  St  rabotculè,  St  tlom  le  bois  efl  blan- 
II  eft  4 defirer  que  H.  Thourn  fe  charge  aulli  chiite.  Il  poulfc  de  fon  fommet  plulieurs  bran- 

du  genre  ficoïjri  dont  il  efl  des  efpéces  fi  in-  ches  rameutes  garnies  de  feuilles  a ternes,  ailée» 

téreflântes,  rares,  peu  connues  St  h difficiles  4 avec  impa.re,  St  compolées  de  cinq  foliole» 
cultiver.  vertes , St  accompagnées  de  cinq  flipulcs  4 leur 

Nous  aflùrcrons  ici  que  nous  avons  employé  baie.  Les  fleurs  viennent  en  épis  dans  l.s  ail-  • 

avec  fuccès  pour  les  pLntes  grades  St  fur-tout  felUs  ries  feuilles  8t  4 l'extrémité  des  rameaux; 

pour  les  fîcoïJis,  les  refidus  des  plétras  qui  p(0-  elles  font  blanches  & donnent  naiflance  4 des 

venoieni  des  Salpétrières,  dont  nous  avons  trouvé  liliquesarticulêes.CeiarbrilTeau  préicmedes  fleurs 
un  amas  qui  avoit  éprouvé  toutes  les  intempéries  St  tics  fruits  dans  prcfquc  ti  us  les  mois  de  l'année.- 

de  l'air  pendant -un  an  St  plus.  Les  /noriîri  de  Culturt.  La  Coublantle  n’a  point  encore  été 
terminées  St  de  boutures,  y font  levées,  venues  cultivée  en  Europe , mai,  en  raifon  de  l'a  na- 

Sr  s'y  font .confcrvées  St  multipliées 4 fouhait,  turc,  de  fes  rapports  avec  plulieurs  arbriil  aux 

fins  moififlùrc  St  pourriture,  nous  avons  re-  que  nous  cultivons,  St  du  chinai  oitcrolt  cctui-ci, 
marqué  cependant,  qu'il  farloit  arroler  plus  nous  penfons  qu’il  s’accouium.ra  très-bien  de 
fouvem.  Nous  croyons  qu'un  peu  de  terreau  la  culture  des  plantes  de  ferre-chaude,  en  le 

de  feuilles  mêlé  avec  cenc  cfpice  de  plairas,  plaçant  les  premitres  années  dans  la  tannée.  Si 

fc-oit  une  excelientc  terre  pour  les  f. mentes  les  fuivanrcs.fur  les  lablettcs  parmi  les  vége- 
St  l>ouiures  de  plantes  grades  délicates.  taux  de  U Zone-Torride.  ( M Thovib  ). 

Il  crt  4 remarquer  que  tontes  les  plantes  grades  COUCHE.  Amas  de  fubflanccs  organiques, 
ilcurifleiit  d'auiant  plus  vite,  qu'elles  font  plus  difpoftes  par  lits,  plus  ou  moins  épais,  & fuf- 
gtqiées  dans  les  pots,  quand  leurs  racines  en  ccptibles  d'acquérir  par  la  fermcntaiion , ou  de 

onr  rempli  toute  la  capacité,  il  faut  donc  les  conferver  une  chaleur  propre  4 provoquer  la 

choiflr  plus  petits  li  on  veut  jouir  plus  vite.  végétation , St  4 l'accélérer  dans  les  différentes 
( .Vf.  Miko ».  ) tarions  de  l’année. 

COUAQLE.  Cefl  une  préparation  mie  les  Les  Couches  peuvent  être  cempofécs  de  fuhf- 
b «bilans  de  l'Amérique  font  fubir  4 U féccule  rances  animales  ou  de  fubflances  vf  «étalés  , 

de  manière  pour  la  conferver.  employées  féparément  ou  mélées  cnl'emble  dans 

On  la  deltéibe  dam  une  chaudière  de  fer,  diverfes  proportion», Oriva"i  l'ob'et  <*•■'«■-  t«  c— 

avant  foin  de  icrnuer  confkauncot  avec  une  soie  , ou  !c  plus  ou  moins  de  facilité  qu'on 
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rencontre  à fe  procurer  ces  fubflance». 

Parmi  les  matières  animales  tlont  on  peut  faire 
des  Couches , les  plus  abondamment  répandues 
font  la  pondrette,  la  colonibinc,  le  crottin  de 
mouton,  le  fumier  de  vache,  de  porc,  de  che- 
val, la  gadoue  (t),  Sic,  toutes  ces  Itthflanccs 
font  fingulièrentenr  aâives , elles  founuffent  par 
k>  fermentation,  une  chaleur  iris-vive,  & fou- 
vent  trop  forte  pour  les  végétaux,  suffi  ne  le} 
emploie-t-on  que  mélangées  a»ee  des  matières 
végétales , ou  lorfqii'c-llcs  font  dans  un  état  de 
décompofition  qui  approche  de  la  nature  du 
terreau. 

Les  fubfianccs  végétales  propres  à la  fabri- 
cation des  Couches,  l'ont:  t.”  les  feuilles  des 
arbres  qui  fe  dépouillent  chaque  année,  St  par- 
ticulièrement celles  qui  fc  décompofeat  aifé- 
mcnr.  i.‘  Les  tontures  des  paliffaaes,  fur-tout 
celles  des  buits  Les  fanne»  vertes  des  plantes 
herbacées  & fucculentes.  4.°  Les  tiges  fiches  St 
les  chalumeaux  des  graminées,  «.*  Les  biles  & 
les  criblures  des  femences  céréales.  6.‘  L'écorce 
broyée,  de  certains  arbres , qui  ait  fervi  à tanner 
des  cuirs,  y.'  Toutes  les  fetures  de  bois  St  les 
menus  copeaux.  8.*  & enfin  les  marcs  des  fruits, 
du  rjilin , des  pommes , des  olives , &c.  Toutes  ces 
fùbfiances  amoncelée»  féparément , & humectées 
convenablement,  font  fufceptibles  de  fermenter 
A de  fournir  plus  ou  moins  de  chaleur,  quel- 
quefois mime  une  chaleur  allez  forte , plus 
égale  dans  fa  progrefiion , mais  en  général  moins 
durable  que  celle  qui  eff  produite  par  les  ma- 
tières animales. 

Quoique  toutes  ces  matières  animales  ou  végé- 
tales (oient  propres  à former  des  couches  chaudes, 
on  ne  les  emploie  prefquc  jamais  féparénicm  à 
cet  ufage;  on  les  mile  communément,  fuivant 
différentes  proportions,  le  plus  foutent  même  on 
ne  fe  fert  que  du  fumier  de  cheval , parce  qu'il 
efi  le  plus  commun  dans  le  voilinage  des  grandes 
Villes,  & le  moins  coûteux  ; compofé  de  ma- 
tières animales  fit  de  fubfianccs  végétales , mêlées 
dans  une  afle*  jufie  proportion , il  efi  lufcep- 
«iblc,  à l'aide  d'un  certain  degré  d'humidité,  de 
fermenter  St  de  produire  une  chaleur  dont  on 
peut  encore  augmenter  la  force  en  proportion 
de  fon  volume; 

Ce  fiim  er  fe  difiingne  en  deux  fortes  : la 
première,  qu’on  appelle  fumier  long,  n'elt  que 
de  la  paille  de  froment,  qui,  après  avoir  fervi 
de  litière  aux  chevaux  pendant  vingt-quatre  heures, 
le  trouve  imprégnée  d'urine  & de  crottin  de 
cheval.  La  fécondé  efi  connue  fous  la  dénomina- 
tion de  fumier  court , de  fumier  moillcux  , ou 
de  fumier  de  fiacre  .c’çfi  celui  qui  a fervi  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  de  litière  aux  chevaux, 
& qui,  par  conféqucnt,  efi  plus  trituré  que  le 
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premier,  & mélangé  d’une  plus  grande  quantité 
d'urine  St  de  liente  de  chesai. 

La  première  forte  , ou  le  fumier  long  ne 
peut  être  employé  à la  fabrication  des  Couches 
fans  préparation , on  efi  obligé  de  l'amonceler , 
de  l'imbiber  d'eau  à pluficurs  reprifes,  & de  le 
remuer  de  temps  en  n tnps  pour  le  faire  entrer 
en  décompofition , on  le  mélange  enfuite  avec 
du  fumier  de  vieille  couche  , dans  différente* 
proportions,  fuivant  l'objet  qu'on  fc  propofe. 

Le  fumier  court , au  contraire  , peut  être 
employé  fortant  de  l’écurie  ; ii  n'a  pas  befoin 
d’autre  préparation  que  détic  mélé  avec  une 
certaine  quantité  de  lumier  long,  tant  pour  mo- 
dérer l'intcnfité  de  ' fa  chaleur  St  la  faire  durer 
plus  long-temps , que  pour  rendre  les  Couches 
plus  folides. 

DJpofition  t/  diftntulion  det  Couche». 

Les  Couches,  formant  une  des  parties  les 
plus  intentantes  dit  jardinage  , fur-tout  dans 
le  Nord  de  la  France  St  de  l'Europe , on  leur 
confacre  ordinairement  dans  les  jardins,  uns 
orfion  de  terrein  où  elles  puiffent  tire  raffeni- 
lé.-s,  tant  pour  les  mettre  à portée  d'être  fur- 
veillées  par  le  même  Cultivateur , que  pour  leur 
donner  la  pofition  la  plus  favorable. 

.Dans  les  jardins  potagers , on  choifit , pour 
l'emplacement  des  couches , un  terrein  de  nature 
féelie  ; s'il  efi  froid  St  humide , on  le  deffèch* 
en  donnant  de  la  pente  aux  taux,  St  en  le 
couvrant  d'un  lit  de  plâtras  , de  gravier  ou  de 
fable,  qui  facilite  encore  l écoulcment  des  eaux; 
la  forme  la  plus  convenable  oft  un  quarré  long 
incliné  du  Nord  au  Sud , dans  la  proportion 
de  trois  è fix  pouces  par  toife,  capoté  au  plein 
Midi , St  abrité  du  Nord  par  un  mur , une  fucaye 
ou  une  petite  colline.  Le  refie  du  terrein  doit 
être  circonfcrir  par  des  murs  élevés  de  quatre 
pieds  au  moins  au-deffus  du  niveau  du  terrein  \ 
fi  on  peut  leur  en  donner  fept,  ils  n'en  vaudront 
que  mieux.  Il  efi  suffi  très-effemiel  que  le 
quarré  des  Couches  foit  à portée  d'un  chemin 
charretier,  pour  que  les  voitures  qui  trxnfportent 
le  fumier  puiffent  y arriver  commodément.  Cette 
précaution  qui  facilite  le  travail  , économife 
beaucoup  de  temps  pour  les  charrois  à h -as. 

11  efi  néceffaire  enfuite  que  le  quarré  des 
couches  renferme  i.*  des  réfervoirs  d’eau , dif- 
tribué-  U différentes  pl  ces , pour  fubvenir  aux 
arrofemens  journaliers  & abondans  que  nécÿf- 
(ite  la  culture  des  Louches  pendant  une  grand* 
partie  de  l'année.  A cet  égard  , nous  remarque- 
rons qu’il  faut  que  cette  eau  foit  de  bonne 
qualité,  quelle  puiffe  difibudre  ail'émcm  le  façon, 
6.  par  eenféquent  quelle  ne  foit  point  du  tout 
félénireufe,  parce  qu'étant  dtflinée  à des  plantes 
tendres  & délicates , clic  nuiroit  à leur  végétation 
pour  peu  quelle  contint  des  matières  l'éiéniteufes 
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oh  minérales.  i.‘  Il  faut  que  ce  même  qnarréfoit 

Î'ourru  de  chaffis  de  différentes  efpètes  pour  lis 
cgumcs  de  primeur  , fit  de  bâches  pour  la  cul- 
ture des  ananas,  fi  c'eft  un  grand  jardin.  }.*  Il 
doit  renfermer  des  Couches  i cloches  pour  va- 
rier les  chances  dans  la  culture  des  melons,  & 
pour  faire  les  femis  des  falades , de  plufieuis 
fortes  de  légumes  fit  des  Heurs  d'ornement.  4.'  Des 
Couches  nues  pour  les  raves  de  primeur  & les 
repiquages  de  laitues  délicates  & printannicres. 
y Des  Couches  fourdes  pour  Us  concombres 
fit  les  melons  tardifs.  6.'  lin  hangard  pour  ferrer 
les  c halls,  les  cloches,  les  pots,  tes  pailtaffons, 
& autres  ufienfiles  nécefiaircs  à la  culture  des 
Couches  pendant  le  temps  qu’ils  ne  fervent 
pas.  7.*  On  doit  encore  trouver  dans  le  quarré 
des  Couches  un  emplacement  pour  l'approvi- 
fionrement  des  fumiers , des  terreaux  fit  des 
tetTes  dont  on  doit  avoir  toujours  fous  la  main 
«ne  bonne  quantité.  8."  Et  enfin  on  doit  y mé- 
nager une  aemi-douzaine  de  planches , formées 
par  égales  parties  de  terre  de  potager  St  de  terreau 
conlommé  , pour  la  culture  des  fruits  légumiers, 
moins  délicats  que  ceux  qui  exigent  les  Couches, 
mais  qui  ne  font  pas  allez  rufliques  pour  prof- 
pérer  en  pleine  terre  dans  le  poager. 

La  (iilhibuiion  de  ces  différentes  fortes  de 
Couches,  de  chaflis  fit  de  plaie-bandes,  n’cft  point 
indifférente  pour  le  fucccs  des  cultures,  ni  pour 
l'agrément  de  cette  partie  intéreffante  des  jardins  j 
il  convient  donc  de  p:acer  en  première  ligne, 
fit  fur  le  mur  du  lona  oui  efi  dirigé  de  l’Efl  i 
l'Oued,  les  grands  chaffis  deflinés  à la  culture 
des  arbres  fruitiers , tels  que  les  figuiers , les 
vignes  & autres  arbres  pour  lefquels  on  efl  obligé 
d'employer  le  fcconrs  des  couches  fit  des  chaffis, 
foit  parce  que  leurs  fruits  ne  pourraient  pas  mûrir 
par  le  défaut  de  chaleur  du  climat , foit  feule- 
ment pour  en  hâter  la  maturité  dans  les  pays 
plus  favorifésde  la  nature.  A huit  pieds  au  moins 
fit  & douze  pieds  au  plus  de  la  prcmièie  ligne  , 
on  établ  ra  les  chaffis  ou  bâches  deflinés  à la 
culture  des  anar.as  fie  des  petits  arbres  fruitiers 
cultivés  dans  des  pots  ou  dans  des  cailles.  La 
troifième  ligne  formée  avec  les  chaffis  i hau-s 
bords , à la  diflance  d’environ  dix  pieds  de  la 
fécondé,  fera  employée  à la  culture  des  pois, 
des  haricots , des  afpergcsfit  autres  légumes  d’une 
certaine  hauteur , qu’on  veut  obtenir  de  primeur. 
Sur  ta  qur.ft1èmc  ligne  , fit  à cinq  pieds  environ 
de  ht  troifième,  feront  placés  les  chsffu  plats 
propres  à la  culture  des  melons , concombres 
paflêques,  fraifiers,  &c.  Comme  cette  forte  de 
chaffi,  cil  celle  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  dans 
les  jardins,  on  en  multiplie  les  lignes  en  pro- 
portion de  la  confomination  du  Propriétaire  du 
jardin , & on  ne  taille  cnti’elles  que  la  diflance 
nécdlaire  pour  faire  les  réchauds  fit  pour  les  re- 
nouvellcr  lorfqu’if  en  efl  néceflairc.  On  é ablit 
en  cinquième  ligne  les  Couches  deftioées  à re- 
Agr.culiurc,  Terne  III. 
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cévoir  les  cloches  de  verre.  Celles-ci  peuvent 
n’étre  féparées  de  la  ligne  précédente  que  par 
une  petite  allée  de  cinq  pieds,  St  li  l’on  forme 
plufieurs  rangs  de  Couches  femblahles,  on  ne 
laille  entr’tlles  qu’un  intcrtalle  de  vingt  ou 
vingt  - quatre  , pouces  qui  fuflit  pônr  faire  les 
réchauds  fit  les  renouvellcr.  Ces  Couches  font 
plus  particulièrement  dcilinèes  aux  femis  de  lé- 
gumes printaniers,  qu’on  repique  cnfuiie  en 
pleine  terre  ; cependant  beaucoup  de  Jaidinicn 
léguniiftes  s’en  lervent  pour  cultiver  des  falades 
de  primeur  , des  melons,  des  concombres,  &c. 
Les  Couches  nues  deflinées  à la  culture  des 
petites  raves  , aux  repiquées  des- plantes  élevées 
fous  cloches  ou  lous  chaflis , forment  la  fixième 
ligne.  Leur  nombre  doit  être  proportionné  aux 
befoins  de  la  cnifine  i laquelle  le  potager  efl 
defliné.  Il  n’cfl  pas  nqccffaire  de  tailler  entra 
elles  plus  de  diflance  qu’entre  celles  du  corps 
des  couches  qui  les  précède  fit  qui  les  fuir.  Ce 
feptième  corps,  ou  ligne  de  Couches,  efl  cosn- 
pofé  de  ce  qu’on  appelle  les  Couches  fourdes-, 
ce  four  des  Couches  enterrées  aux  deux  tiefs  de 
leur  épaiffeur,  au-dtlfous  du  niveau  du  terrein. 
Elles  fervent  à la  culture  des  melons  deflinés 
3 fttctédcr  à ceux  qui  font  cultivés  fous  le- chaffis 
St  fous  les  cloches , au  repiquage  des  plants  de 
fleurs  d’Amonine  , délicates , telles  que  les.  ama- 
ranthes  , les  tricolors  , les  balfamines,  les  to- 
lides  , &c.  Viennent  enfuite,  en  huitième  ligne, 
les  plaie-bandes  ou  planches  , mi-parties  de  terre 
de*  jardin  fit  de  terreau  de  Couche.  On  donne 
à ces  planches  cinq  pieds  de  large  , fit  aux  ftn- 
tiers  qui  les  réparent  quinze  à dix -huit  pouces. 
Elles  fervent  à la  culture  des  giraumonrs  , 
des  courges, -des  potyrom,  & même  i celle  de 

r tiques  efpèces  de  melons , telles  que  le  melon 
Coulommiets.de  Honllcur  fit  aux  concombres 
de  l’arrière-fa'fon.  Le  dépôt  des  fumiers  & celui 
des  terres  préparées  trouvent  aifément  leur  place 
dans  les  deux  angles  que  foi  ment  le  quarré  des 
couches  fur  le  devant,  t'es  endroits  l'ont  mafqudt 
en  partie  par  des  paliflades  de  thuyas  ou  d arbre» 
qui  fe  dépouillent , fit  le  relie  de  l'efpace  efl 
occupé  par  le  hangard  defliné  à reflerrer  les  nf- 
tenfilesde  eultutedans  les  temps  où  ils  ne  fervent 
pas.  Enfin  , entre  le  hangard  & le  mur  de  clômre 
du  fond  du  cêté  du  midi , fit  entre  le  dépôt  des 
terres  fit  des  fumiers,  on  ménage  un  emplace- 
ment pou  ries  Couches  ou  meulesà  champignons; 
cette  pofition  , en  partie  ombragée  par  lemur,  tk 
en  pat  tse  expofée  au  midi  , convient  i la  culture 
de  ces  plantes  éphémères , pendant  les  trois  prin- 
cipales faifons  de  l'année  : l’hiver  on  confirait 
ces  Couches  dans  des  caves  ou  dan;  de<  lieux 
abrités  des  injures  de  l’air  & de-  grands  froids. 
La  diflribution  des  différentes  lignes  que  nous 
venons  d’indiquer  convient  aux  quarrés  des 
Couches  de  tous  les  jardins  légumiers  de  quel- 
que importance;  elle  facilite  les  moyens  de  meme 
. E e e e 
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de  l’ordre  dans  les  cultures,  de  les  foigner  plus 
exactement , & enfin  elle  préfcnre.un  enfemble 
a u iFi  agréable  à l'œil  qu'utile  à la  culture.  Cette 
diflribution  cfl  celle  que  I on  (bit  aufli  dans  les 
grands  jardins  de  Botanique  ; mais , comme  les 
cultures  y font  plus  varices,  il  efl  néceflaire  d y 
ajouter plufieurs fabriques, fit  d'y  réunir  plnfieurs 
ulicnftlcs  dont  on  ne  petit  fe  palier  dans  les 
autres  fortes  de  jardins,  tel  qu'un  petit  pavillon 
compofé  d’une  cave , d'une  pièce  au  rez-de- 
chauftée,&  d'une  chambre  au-dcfliis,  avec  un 
gienicr,  fur  le  comble  duquel  on  place  une 
girouette. 

La  cave  ferf  à renfermer  & a tenir  fous  la 
main  du  Cultivateur,  tes  pots,  les  terrines,  les 
cailfts  à femcnccs,  les  brouettes,  les  baguettes 
néccfiaiics  pour  faire  des  tuteurs  aux  jeunes 
plantes,  tes  oziers,  les  jpncs&  les  nates  propres 
aux  palidadcs,  la  moufle  fraîche  dcltinéc  à couvrir 
le  pied  de  certaines  plantes  . ou  à les  emballer. 

La  pièce  du  rcz-de-chaulTéc  fert  4 faire  les 
femis  en  pots,  qui  doivent  être  placés  fur  des 
Couches  ou  fur  des  chalfts , St  qu'on  ne  peut 
faire  également  en  plein  air,  tant  parccquc  lèvent 
empotteroit  louvent  les  femences  en  les  enlevant 
de  delTns  les  pots,  que  parce  qu’on  (croit  obligé, 
dans  les  tems  de  pluie,  d'inrerrompre  uneopération 
qui  doit  être  faite  de  fuite,  & (ans  interruption , 
afin  de  pouvoir  profiter  du  jiiflc  degré  de  cha- 
leur des  Couches.  Cotre  pièce  fert  encore  4 faire 
les  boutures  des  planteséirangèrcsquidoivcqt  être 
dans  des  pots , des  terrines  ou  ÿcs  caiffcs , St  que 
l'on  place  enfuite  fur  des  couches  : c'ell  aufli 
dans  celte  pièce  abritée  du  h4lc,  & dans  laquelle 
on  entretient  un  air  chaud  & humble , que  l'on 
fait  les  repiquages  & les  féparatiors  des  jeunes 
plantes  que  l'on  inet  dans  des  va  lis,  & auxquelles 
le  grand  air  ponrroit  être  nuifible  '.enfin  on  y greffe 
& l’on  y marcotte  les  jeunes  arbridcaux  rares  qui 
fc  cultivent  dans  des  pots,  on  les  y laide  féjourner 
le  temps  néceflairc  pour  avoir  cc’ui  de  préparer 
les  Couches  & les  cbaffis  qui  doivent  accélérer 
leur  reprife.  ou  leur  végétation. 

L'ameublement  de  cette  pièce  confifle  : i.*  en 
une  grande  table  de  fix  4 fept  pieds  de  long, 
fur  quatre  de  large , éclairée  par  une  croiféc, 
& ado(Tée“4  un  des  murs  latéraux.  Cette  table, 
Soutenue  par  deux  traitcaux,  doit  être  exhauflie 
an-<lclTus  du  fol  d'environ  quatre  pieds  & demi 
pour  être  4 la  hauteur  de  la  main  du  cultiva- 
teur, & très-iapprochée  de  fa  vue.  Elle  doit 
être  partagée  dans  fa  longueur  8c  dans  les  deux 
tiers  de  la  largeur,  en  quatre  compartimcns 
adofles  au  mur  , dans  lefquels  on  met  les  quatre 
fortes  de  terre  les  plus  ufitécs  pour  tes  femis 
& les  repiquages.  Le  prunier  fert  4 meure  la 
terre  ftanche  ; le  fécond , la  terre  4 femis  or- 
dinaire ; le  trolfièine , la  terre  1 femis,  mêlée 
par  égales  parties  de  terreau  de  bruyère  ; & le 
quatrième  le  terreau  de  bruyère  pur.  Toutes  cet 
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terre»,  Iorfqu’on  les  deftine  4 recouvrir  le» 
femis,  doivent  être  paffées  au  tamis  fin  avant  que 
d'être  difpofées  dans  les  compartimers  ; celles  qui 
fervent  su  repiquage  ou  au  rempotage , n'ont 
beloin  que  d être  pallecs  au  crible  de  fer. 

La  fécond.)  pièce  de  l’ameublement  de  la 
ferre  elt  ure  ai  moire  fermant  4 clef,  8t  garnie 
intérieurement  de  fes  tablettes,  pour  y dépofer 
les  caralogutsdcs  femis,  le  journal  du  Jardiniers 
tes  numéros  de  plomb  , les  étiquettes  de  bois, 
de  parchemin  ou  de  fer , les  facs  de  papier 
pour  la  récolte  des  graines , te  fil  de  fer  ou  de 
laiton  pour  les  ligatures  des  marcottes , les  pe- 
lotes de  laine  grade,  qui  fert  aux  greffes,  les 
ferpettts  & tes  couteaux  pour  féparer  les  mottes 
des  jeunes  plantes,  de  l’encre  St  des  plumes, 
St  autres  menus  uflenliles  nécelTaires  & d’un 
ufbgc  journalier  dam  cette  partie  du  jardin.  A 
i la  luise  de-  l’armoire,  & dans  tout  1e  relie  du 
! pourtour  de  la  pièce  , feront  pofées  des  ta- 
blettes pour  recevoir  les  dociles  efpèces  de 
terrines,  les  pots  de  tomes  les  dimenlions,  les 
en.’onnoirs'.cnfin  , dans  cette  même  pièce  , fe- 
ront quatre  bacquets  affe*  grands  pour  con- 
tenir les  terres  nécelTaires  au  remplacement  de 
cctlc<  des  compartimcns  de  la  table,  4 mefure 
qu'ils  fe  vui'te-nt. 

La  chambre  du  premier  étage  fervira  de  loge- 
ment au  garçon  qui  prend  loin  des  couches  ; 
comme  il  doit  veiller  nuit  & jour  4 leur  culture, 
& que  d'ailleuis-le  travail  joum-lier  d’un  quarré 
de  Couches  un  p .11  confidérable , exige  fouvent 
plus  d'une  perionne , il  ell  4 propos  qu’il  y ait 
au  moins  un  garçon  qui  foil  logé  fur  le  lieu  de 
fon  travail.  Cette  chambre  doit  renfermer  des 
armoires  grillées,  avec  leurs  tiroirs  4 compar- 
rimens,  pour  recevoir  les  oignons  des  plantes 
liliacées  qu'on  lève  de  terre  pendant  l’Été,  dt 
qu’on  y oépofe  jufqn'4  l'époque  où  il  convient 
de  les  replanter  ; enfuite  un  cotfic  pour  y reflerrer 
tous  tes  numéros  en  plomb  des  plantes  annuelles, 
4 fur  4 mefure  qu'on  les  plante  en  pleine 
terre,  St  les  cordeaux , bêches  fourches  & autres 
outils  & uflcnfiles  du  girçon  Jardinier. 

Le  erenier,  qui  ell  la  dernière  pièce  du  pavillon 
des  Couches , lert  4 éplucher  les  graines  ; il  faut 
qu'il  foitbien  aéré-  les  murailles  de  cette  pièce, 
ainfi  que  le  plafond,  doivent  être  garnis  de  clous 
4 crochets  , pour  y attacher  les  paquets  de  plantes 
dont  les  graines  ont  befoin  de  refier  dans  leurs 
fannes  pendant  un  ccr  ain  temps,  pour  acqué- 
rir Lut  parfaite  maturité.  D'ailleurs  ce  lieu  efl  un 
<1  pdt  pour  les  planches,  les  caiffes  4 femis  St 
4 emballage  dont  on  a toujours  befoin  dans 
une  culture  un  peu  étendue. 

Les  quartés  des  Couches , dans  des  jardins  de 
Botan  que , doivent  contenir  encore  de  plus 
que  ceux  des  jardins  légmriers , des  btife-vents, 
ou  des  abrita  contre  le  foleil  , pour  faire  re-; 
prendre,  4 l'air  libre,  le»  jeunes  plantes  de  pleine 
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terre  on  d'orangerie  qu'on  repique  dars  de»  | 
pois.  Les  brife-ventj  s'établiffem  dans  la  largeur 
des  carrés  , Se  font  orientés  de  l'Elt  à l'Oued. 
On  les  eondniit  en  rofeatix  , en  paille,  en 
palilVades  vives  d'arbres  qui  le  dépouillent  & 
qui  ne  tracent  pas;  mais  les  meilleurs  & les  plus 
agréables  font  ceux  formés  avec  des  thuyas  de 
la  Chine  (V.  Erifc-vents).  Il  tant  avoir  iuin  que 
ces  fortes  de  rideaux  ne  fuient  pasitès-rapprocbés 
les  uns  des  autres,  pour  que  l'air  puillé  circu- 
ler aifement , & ne  s'échaude  pas  trop  ; on  ne 
peut  guéres  mettre  entre  eux  moins  de  huit 
pieds  d'intervalle , fur-tout  s'ils  ont  fept  pieds 
de  haut';  on  pourroit  même  étendre  la  diflancc 
jufqn’à  dix  pieds,  fans  inconvénient. 

Quelques  bouu  de  planches  de  terreau  de 
bruyère  , orientées  au  Levant,  au  Couchant  é$c 
au  Nord , doivent  trouver  place  dans  le  quarré 
des  couches  des  jardins  de  Bota”ique,  air.lt  que 
des  portions  de  couches  nues  & à chaîna  pour 
le  leniis  des  graines  S les  boutures  de  plantes 
dont  la  réuditc  exige  ccsdiverfis  expofttions.  On 
ttouvera  aifémem  à les  placer  le  long  des  noirs 
latéraux  du  ouarré , St  au  pied  du  ninr  du  de 
vant , fur  la  face  dirigée  au  Nord  : mais  une 
chofe  plus  eflcmielle,  St  qui  cependant  fe ren- 
contre rarement,  ell  un  petit  marais  artificiel. 

On  pourroit,  au  pied  d'un  mur  ou  d'un 
hrife-vent  fcc  , & à l'cxpofuion  du  Nord , pra- 
tiquer une  plate  bande renfoncéeen  forme  d'auge, 
St  corroyée  de  manière  à contenir  l’eau  que  l'on 
tircroit  du  trop  plein  d’un  badin  fupéricur , 
St  qui , en  arrivant  par  un  des  bouts  de  la 
piatc*-  bande  , s'cchaperoit  par  l'autre  extré- 
mité ; en  lailfam  dans  toute  l'étendue  de 
l’auge  une  nappe  d'eau  d’environ  cinq  pouces 
de  profondeur.  Ce  marais  feroit  excellent  pour 
fair^  lever  les  graines  extrêmement  fines  des 
plantes,  dt s arbres,  St  des  ar bulles  étrangers, 
telles  que  celles  des  orchis , des  joncs , des 
lobelia,  des  millepertuis , des  androméda,  des 
airelles,  des  houbcaux  , St  autres  plantes  aqua- 
tiques. C s terni,  faits  comme  à l'ordinaire  dans 
des  pots  ou  terrines,  1er  oit  ni  placés  au  fond  de 
1 auge , dont  on  auroit  loin  de  renom  citer  l'eau 
ftéquetnmeni  pour  l'etnpécher  de  fc  corrompre; 
cette  méthode  remplacerait  avantageufentent 
l'nfagc  dans  lequel  on  ell , de  meure  les  leniis 
dan«  des  terrines,  où  l’eau  étant  en  petit  volume, 
& toujours  (lagnante,  fe  putréfie  très-prompte- 
ment , & miir  à la  germinaiion  des  graines. 

Enfin  , le  quarré  tics  Couches  des  jardins  de 
Botanique  doit  renfermer  une  certaine  qtiamité 
de  planches  de  terre,  de  differente  nature  , pour 
te  repiquage  des  plantes  étrangères , délicates  & 
annuelles,  dont  on  veut  fe  procurer  d’abon- 
dantes récoltes  de  graines;  ces  planches  auxquelles 
on  donne  cinqpicdsde  large  doiventftre  placées 
en  avant  des  dernières  couches , & lèparèes  pSr 
des  rentiers  de  trente  pouces.  » . < 
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ConftruSiont  des  Couches. 

La  «onftruélion  des  Couches  varie  en  raifon  des 
différentes  fubfiances  dont  on  les  compofe,  dej'u- 
fage  auquel  on  les  dclline,  St  des  faifonsdanslef- 
quctlcs  on  les  fait;  cependant  ces  conflruéïions 
peuvent  rangées  fous  deux  grandes  divilîons  qui 
comprennent  toutes  les  efpéces  de  Couches  les 
plus  ufitées  en  jardinage  dans  notre  climat. 

Sous  la  première  divifion  , Il  laquelle  on  peut 
donner  le  nom  de  Couches  torde'çs  , fe  rangent 
naturellement  les  Couches  nues  , les  Couches  à 
cloches , les  Couches  à chajfis  colons , les  Couches 
à champigroru  , Stc.  La  fécondé  forte  de  confs 
truélion , qui  a pour  objet  la  fabrication  des 
Couches , qu'on  peut  déligner  fous  le  nom 
colleélif  de  Couches  encaissée*  , comprend 
let  Couches  jourdes  , les  Couches  de  poudretie , 
les  Couches  de  feuilles , le t Couches  de  tontures  ,' 
Us  Couches  de  marcs  de  fruits , Us  Couches  de  tan 
6’  de  [dure  de  bois , &c. 

La  coniltuclion  des  Couches  bordées  fe  pra- 
tique dans  toutes  les  faifens  de  l'année,  mais 
plus  particulièrement  au  Prime-ms  St  à la  fin. 
de  l Automne;  on  ne  peut  donner  il  ccs  Couches 
moins  de  trois  pieds  de  large,  fur  une  toife  de 
longueur  St  un  pied  d epailfeur , parce  qu'alors 
, la  chaleur  d une  aulli  petite  maffe  de  fnmier 
•ferait  a peine  fcnfiblc,  & fe  perdrait  d'ailleurs 
en  très-peu  de  teins  ; mais  nulli , pour  la  faci- 
lité de  la  culture,  dt  en  méme-teinps , pour  ne 
pas  exciter  une  trop  forte  chaleur,  on  ne  doit 
pas  donner  a ces  conilruélions  plus  de  lîx  pieds 
de  large  & quatre  pieds  dépaiffeur  ; quant  à la 
longueur  , on  ell  à-peu-près  le  maître  de  l'é- 
tendre  a volonté,  cependant  il  eft  bon  de  no 
(as  lui  donner  au-delà  de  ftx  toifes  pour  la 
commodité  du  fervice  , le  terme  moyen  cli  le  plus 
convenable,  St  celui  qui  ell  le  plus  générale- 
ment adopté  ; on  leur  donne  quatre  pieds  de 
large,  St  deux  pieds  St  demi  d'épiilfeur,  & quatre 
toiles  île  longueur. 

. Les  tliiientioni  des  Couches  bordées  étant 
dctei  minées  relativement  aux  lie  foi  ns  & au  local , 
il  ne  s’agit  plus  que  de  difoofer  le  terrain  qui 
doit  les  recevoir.  Cette  opération  conlilfe  à fe 
drefftr  ît  le  nivellcr  li  la  lùrfacc  ell  en  pento 
on  irrégulière , à l'excaver  de  lix  à huit  pouces 
ati-ricffous  du  niveau  s'il  dl  fcc  & brûlant,  afin 
que  les  eaux  pluviales  puiffent  V féjouiner  St 
fournir  le  degré  d'humidité  néceffairo  à la  fer- 
mentation du  fumier^  ou  enfin  à I'exhauffcr  de 
qtiatrcàfix  poncesau-deffus  du  fol  environnant 
avec  des  plâtra»  nu  du  gravier,  s'il  ell  d’une 
nature  froide  St  humide.  Cependant , au  lieu  de 
faire  ul ace  de  ces  matières  pour  eihauffcr  leur 
terrain  , quelques  petlonnes  préfèrent  de  fo-fèrvir 
de  terres  maigres  & d'une  nature  légère,  par 
la  raifon  que  ces  fortes  de  terres  fe  trouvant 
fenfiblemeot  eng raillées  par  le  «jour  du  fumi^ 
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dont  elles  font  couvertes , augmentent  la  maffe  enfuite  ils  la  laiffem  s'échauffer  pendant  un 

du  terreau,  & peuvent  enfuite  être  employées  jour  ou  deux.  Si  la  féchereffc  du  fumier  em- 

avec  fuccte dans  la  compofition  des  terres  à demis,  pêchoit  la  fermentation  de  s'établir  prompte- 
Lorfque  le  terrein  ell  ainfi  préparé,  on  y ment , il  faudrait  arrofer  copicufcment  la  Cou- 
tranfporte  le  fumier  defliné  1 former  la  couche,  che  dans  toute  fon  étendue , ou  feulement  dans 

& on  l'y  arrange  en  chaîne',  c’efl-à-dire  qu'on  les  patries  qui  ne  s’échaufferaient  pas.  Le  lcn- 

renverfe  fur  l’emplacement  de  la  Couche , & demain  de  cette  opération , on  marcherait  une 

les  unes  fur  les  autres,  ieshottées  ou  les  bar-  féconde  fois  la  Couche  dans  toute  fa  furfacej 

dées  de  fumier  à mefure  qu’on  les  apporte  du  on  la  régleroitavec  du  fumier  court,  St  on  lacou- 

dépôt  des  fumiers , en  commençant  par  le  bout  vriroit, fuit  avec  delà  terre  préparée,  foit  avecdu 

q»n  doit  rermiqer  la  Couche.  Mais  il  faut  atipa-  terreau,  lim  ant  l'u (âge  auquel  elle  fexoit  deftinée. 

ravant  que  ce  fumier  ait  été  mélangé  de  litière  Pour  donner  plus  d'agrément , & en  même— 
& de  fumier  lourd  dans  la  proportion  conve-  tems  p us  de  folidité  aux  bords  de  la  Couche, 

nable , pour  donner  fi  la  Couche  le  degré  de  on  a foin  de  faire  rentrer  en  dedans,  avec  le 

chaleur  qui  cflnéceffaire  aux  cultures  auxquelles  côté  de  la  fourche,  tous  les  bourrelets  qui 

elle  efl  delhnéc.  Si  l'on  a du  fumier  vieux  re-  s'écartent  de  la  ligne  petpendiculaire  St  de  la 

tiré  de  la  démolition  des  anciennes  Couches , ligne  droite  , on  Tes  bat  enfuite  avec  le  dot 

on  le  mêle,  aufli  le  plus  également  qu'il  efl  de  la  fourche  pour  les  affermir  , & on  finit  par 

poffible  dans  toute  la  longueur  de  la  chaîne  qui  couper  arec  des  cizcaux  , tous  les  brios  de 

doit  être  celle  de  la  Couche.  Cela  fait,  deux  paille  qui  débordent  8t  s'échappent  desbourre- 

hontmes  avec  des  fourches  commencent  il  bâtir  Icts.  Au  moyen  de  ces  précautions , les  bords 

la  Couche  par  le  bout  où  l'on  a verfé  les  der-  de  cetefpècesdc  Couches  font  aufli  droits  que 

nières  bardées  de  fumier.  On  choifit,  amant  qu'il  des  murailles  St  ont  affez  de  folidité-  pour  ré- 
cif poffible,  un  droitier  & un  gaucher,  afin  fiffer  aux  injures  de  l'air  pendant  une  année, 

qu’ils  puiffent  monter  de  front  les  deux  côtés  de  Les  Couches  nues , les  Couches  clochécs  & 
la  Couche,  St  les  bâtir  enfeinble.  Ils  commets-  les  Couches  1 challis  volans  le  conftruifent  de 
cent  par  retirer  en  dedans  le  fumier  de  la  chaîne  la  même  façon  ; elles  ne  différent  les  unes  des 
qui  le  trouve  dans  l'alignement  des  deux  bords  .autres  que  par  la  manière  dont  elles  font  cou- 
de la  Couche,  tracent  les  ditnenfions  qu'elle  doitw  vertes,  8t  par  le  plus  ou  moins  d’épaiffeur  qu’on 
avoir,  mettent  des  piquets  aux  quatre  coins  & leur  donne.  Cette  épaiffeur  varie  en  raifon  des 
y affujetiiffent  un  cordeau.  Prenant  enfuite  avec  faifons  dans  icfquelics  on  fait  les  Couches,  St 
des  fourches  du  fuinier  dans  la  chaîne,  ils  le  de  l'ufagc  auquel  on  les  defHnc. 
fecoucm  en  le  laiffant  tomber  fur  une  place  En  général , on  donne  plus  d'épaiffeur  aux 
Tiiidc  pour  qu'il  s'étende  bien , & quand  ils  Couches  que  l’on  fait  fi  la  fin  de  l’Autoanne , 

jugent  qu'il  y en  a une  ftiffifanie  quantité  pour  St  qui  font  deflinées  aux  légumes  ou  aux  Heurs 
faire  un  bourrelet,  ils  ploient  en  deux  ce  petit  de  primeur,  parce  qu'ayam  fi  Contenir  les  froids 

tas  de  fumier  en  paffant  les  dents  de  la  fourche  de  l'Hiver , elles  ont  befoin  d’une  plus  forte 

vers  la  moitié  de  fa  largeur,  St  en  la  renverfam  chaleur.  Celles  que  l'on  établit  au  premier  Prin- 

fur  l'autre  partie  du  tas:  enfuite,  avec  le  pied  , temps  pour  y faire  les  femi*  & les  repiquages 

ils  affermment  ce  bourrelet  , St  le  reprenant  de  falades  , de  raves  ou  de  plantes  annuelles, 

avec  la  fourche,  ils  te  polènt  dans  la  dtrcélion  peuvent  être  d’un  quart  moins  épaiffes,  parce 

des  bords  de  la  Couche,  St  le  frappent  forte-  que  leur  chaleur  nefl  néceffaire  aux  plantes 

ment  avec  leur  outil,  pour  qu'il  ne  fe  déploie  dont  elles  font  cotivertes  que  jufqu’au  moment 

pas.  Cefl  ainfi  qu'en  plaçant  des  bourrelets  per-  où  celle  de  l'atmoCphère  peut  fuffirc  fi  leur 

pendiculairetncm  les  un»  fur  kl  autres,  St  en  végétation,  c'efl-fi-dire  pendant  fix  femaines  ou 

les  appuyant  foüdcment , ils  montent  la  tète  de  deux  mois , au  plus  -,  les  Couches  que  l’on  fait 

la  Couche,  St  en  bordent  les  côtés.  Mais,  en  pendant  l'Eté  doivent  être  encore  moins  épaiffes. 

même  tems,  fi  mefure  qu'ils  élèvent  les  côtés  de  II  fuffit  qu’elles  aient  de  quinze  fi  dix-huit 

la  Couche , ils  en  rempliffent  le  milieu  avec  le  pouces  de  hauteur.  Celles  du  commencement 

fumier  le  moins  long  qui  fc  trouve  dans  la  de  l'Automne,  qui  font  faites  pour  préferver 

chaîne,  St  qu'ils  ont  eu  foin  de  bien  fecouer  les  plantes  des  nuits  froides  Si  des  première* 

auparavant  pour  qu’il  n’y  refie  aucunes  parties  gelées,  d ivent  être  un  peu  plus  épaiffes  que 

trop  dures,  après  quoi  ils  le  battent  fortement  cesdernières;  cependant  cefl  allez  do  leur  donner 

avec  le  dos  de  la  fourche , pour  le  taffer  St  dix-huit  fi  vingt  pouces.  Mais  les  Couches  fi 

l'affermir.  Lorfqu'ils  font  parvenus,  toujours  en  champignons  que  1 on  appelle  affez  généralement 

reculant  St  en  montant  la  Couche  devant  eux  , meules  fi  champignons , parce  quelles  ont  en 

jufqu  fi  la  hauteur  qu’ils  veulent  lui  donner  , effet  laforme  d'une  petite  meule , le  conlhrmfcnt 

St  jiilqu’au  bout  où  elle  doit  fe  terminer  , ils  la  d’une  toute  autre  manière.  On  leur  donne  or- 

marchcnt  dans  toute  Ton  étendue  St  la  règlent  en  dinaitemem  deux  pieds  de  large  par  le  bas, 

gros,  en  rempliliant  la  creux  avec  du  fumier  ; j vingt  pouces  de  haut  dans  le  milieu,  St  on  les 
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srrondit  en  dos  de  bahus;  leur  longueur  efl  tpii  tes  environne.  Dès  qu'on  s'apperco  i qu'il 
indéfinie.  Le  fumier  que  l’on  emploie  à les  s'alonge  St  fais  des  progrès , on  prépare  un 
conflruire,  efl  un  fumier  court,  mélangé  de  mélange  compofé  de  parties  à-peu-prés  égales, 
crotin  de  cheval  & de  vieux  fumier  retiré  des  de  terre  de  potager  & de  terreau  de  couche 

Couches  de  l’année  précédente.  Avant  que  de  bien  tamifé  & délayé  en  contiltancc  de  mortier 

l’employer , on  l'étend  fur  la  furl'ace  du  terrein  un  peu  épais  On  applique  ce  mortier , avec  une 

ou  doivent  être  les  meules,  & on  en  forme  un  pelle  , fur  la  furfacc  de  ia  meule , & on  l’cn  re- 
lit d'environ  un  pied  d’épaiflenr  ; on  le  remue  vêtit  d’environ  deux  pouces  d'épaiffeur.  Cette 

de  teins  en  tenu  avec  la  fourche,  apres  laioir  opération  s'appelle  gopur  , gobtuer , ou  mettre 

arrofé  quelques  jours  auparavant , pour  hâter  la  cktmift  aux  mcides  ; on  couvre  enfuite  la 

fa  fermentation  & là  décompofition.  Lorfqu'il  meule  d'une  épaiifeur  de  cinq  à lis  pouces  de 

efl  arrivé  au  point  de  moiteur  convenable , que  litière  pour  l’abriter  du  contaé)  de  1 air  & lui 

toutes  fc$  pattics  font  à -peu -prés  également  conferver  fon  humidité  chaude  ; après  quoi  on 
échauffées  , 8t  qu’cnrtn  fon  grand  feu  cil  pallé , làrrofc  légèrement  tous  les  jours  ai  ce  l'arrofoir 
on  s'occupe  à confiruirc  les  meules.  D’abord  à pomme  dans  les  temps  chauds, 
on  trace  tur  le  terrein  l'efpace  qu'elles  doivent  Lorlque  le  t«ms  efl  favorable,  c’ell-à-dirc , 
occuper  ; enfuite  on  établit  un  lit  de  fumicr-d’en-  lorfqu'il  fait  une  chaleur  modérée,  que  les 

viron  huitpoucesd'épaiffeur, bien purgéde  toutes  pluies  font  douces  8t  chaudes,  & que  lair  eft 

matières  étrangères,  8c  bien  fccoué  pour  qu'il  imprégné  d’humidité,  le  blanc  de  champignon 

ne  contienne  aucune  pelotée,  aucun  durillon.  ne  tarde  pas  à s'étendre  & à paifer  du  fumier  de  ia 

Sur  ce  premier  lit,  on  en  établit  un  fécond  meule  dans  l’endroit  dont  elle  efl  revêtue;  & bien- 

de  la  même  manière  , & lur  celui-ci  un  rroi-  tôt  il  donne  naiflàncc  àdcsgroupesdepetiischam- 

ftème  qui  termine  U Couche.  Il  faut  feulement  pignons  qui  couvrent  fouvent  louie  la  furfacc  de 

avoir  foin  de  bien  tafTer  le  fumier  avec  le  dos  la  Couche-,  fi,  au  contraire,  il  fui  vient  dis  orages 

de  !a  fourche  , à mcfurc  qu’on  le  pol’c,  afin  violents, accompagnés  de  coups  de  tonneric , 

que  toute  la  Couche  forme  une  maffe  lolide  fit  des  pluies  froides  ou  de  petites  gelées,  les  meules  à 

parfaitement  liée.  On  voit  ici  qu'il  n’cft  pas  champignons  en  fouffrent  beaucoup,  les  filets  font 

queflion  de  faire  des  bourrelets  de  fumier  pour  plus  de  rems  à s'étendre  & à pénétrer  l’enduit,  & 

border  ces  Couches  comme  les  précédentes  ; les  quelque  foismème  ils  périflem  apant  d'y  parvenir, 

bords  de  celles-ci  étant  très-arrondis  fc  fou-  C.cft  alors  qu'il  faut  avoir  foin  de  changer  la 

tiennent  affez  d'eux-mémes-  litière  qui  recouvre  les  meules  , d'en  mettre 

Lorfqu’une  meule  efl  faite,  on  !a  peigne  légère-  de  nouvelle  , qui  fuit  lèche  , St  d’en  aug- 

ment  avec  les  dentsde  la  fourche  tant  pour  en  ex-  monter  le  volume  , en  raifon  du  degré  de  froid 

aire  le  fumier  qui  fe  tronveroit  de  trop,  que  pour  de  l'air  atmofphérique.  Cette  opération  de  cou- 
unir  la  circonférence  de  la  Couche  , St  lui  vrir  8c  de  découvrir  les  meules  exige  de  l’afli- 
donner  une  forme  régulière  dans  toute  fa  Ion-  duilé  & de  l'intelligence  pour  la  faire  à propos, 

gucur.  On  place  enluite,  de  diflance  en  dif-  8t  entretenir  conflainment  le  même  degré  de 

tance  , des  piquets  qui  traverfent  la  Couche  chaleur  dans  les  Couches , ainft  que  le  degré 

perpendiculairement  dans  fl  plus  glande  épaif-  d’humidité  chaude  qui  efl  le  principe  du  déve- 
feur,  afin  de  pouvoir  s alfurer  de  tems  en  tems  lopement  des  champignons, 
de  ton  degré  de  chaleur.  Et  lorfqu'elle  ne  Les  meules  à champignons  fc  cooflruifent  à 
confcrve  plus  qu’une  chaleur  d’environ  quinze  l'air  libre  & dans  des  caves  difpofées  pour  les 

degrés,  on  peut  y mettre  fans  inconvénient  le  recevoir;  ces  dernières  offrent  peu  de  différence 

blanc  de  champignon  où  les  filamens  qui  doivent  dans  leur  conflruélion , on  les  bâtit , on  les 

donner  naiAance  anx  champignons.  ( Voyi{  larde  ,&  on  les  gopte  de  la  même  manière  -,  mais 

B i.  aisc  de  Champignon).  Cefl  ce  qu’on  il  n’efl  pas  néccnaire  de  les  faire  fi  fortes  ni 

appelle  lardtr  la  couche  de  blanc.  Cette  upé-  de  les  couvrir  de  litière , parce  qu’en  ouvrant 

ration  confifle  à difixibuer  fur  toute  la  fur-  ou  bouchant  les  loupiraux, 8c  badinant  légèrement 

face  de  la  meute  à un  pouce  8t  demi  de  pro-  le  fol , on  entretient  la  température  tk  le  degré 

fondeur,  8t  à fix  ou- huit  pouces  de  diflance  les  d’humidité  convenable  au  développement  d* 

unes  des  autres,  de  petites  mottes  de  vieux  fu-  ces  végétaux.  Celles  qu’on  place  le  long  des  murs, 

mier  rempli  de  blanc  de  champignon  en  foule-  8t  qu’on  appelle  demi-meules  , parce  quelles 

vant  le  fumier  de  la  Couche  d’une  main,  tsn-  Défont  effectivement  que  la  moitié  d'une  meule 

dis  que  de  l'autre  on  y place  la  motte  de  vieux  applïquéeatt  pied  d’un  inur.foic  à l'air  libre  ou  dans 

fumier.  On  l'a  recouvre  enfuite,  8t  l’on  raf-  une  cave,  fe  bâtiffert  de  la  mêm*  manière  que 

fermit  la  meule  en  U battant  légèrement.  Quel-  les  autres,  8i  n'en  diffèrent  que  par  leur  forme, 

ques  jours  ^près  on  vifîte  le  blanc  de  champi-  En  général, les  Couches  i champignons  c nflruûcs 

gnon,  pour  s’alfurer  s'il  n’a  pas  été  brûlé  par  la  dans  descaves  fomplus  hâtives  que  cellcsqui  font 

chaleur  de  la  Couche  , 8c  voir  s’il  commence  à faites  à l'air  libre.  Elles  fe  couvrent  d'une  plus 

palier  des  moues  ou  il  étoit  contenu  dans  le  fumier  grande  quantité  de’  champignons  & durent 
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beaucoup  plus  long- unis.  v.  ui  fur-tout  pendent 
1 Hiver  qu'elles  ont  un  avantage  très  marqué 
fur  les  autres;  car  très-foiivcr.i  celles  qui  lonr 
en  plein  air  n'en  produifent  point  «lu  tout , 
lortqu’il  gele  de  quelques  degrés,  tandis  que  les 
autres  en  font  couvertes-  Pour  cueillir  les 
champignons  , il  ne  faut  pas  les  arracher  , 
parce  qu'on  tnleveroit  en  même  - tons  beau- 
coup de  petits  individus  qiti  fe  crou'ent 
fur  leur  pied  ou  -dans  leur  voiftnage  , mais 
feulement  prendre  avec  les  deux  doigts  St  - 
le  pouce  de  la  main  droite , la  tète  du  cham- 
pignon que  l'on  veut  cueillir  > en  le  tour- 
nant doucement  pour  l'enlever  fans  nuire  aux 
autres,  tandis  qu’avec  la  main  gauche  on  re- 
tient le  terreau  qui  l'environne  , & on  l'empêche 
de  fc  déranger.  Immédiatement  après  l'avoir 
cnlct  é,  on  remplit  le  vttide  que  le  pied  laide  dans 
le  terreau  de  la  meule,  avec  une  petite  poignée 
de  terre  & de  terreau  humeélé,  lur  laquelle  on 
appuie  légèrement  la  main  pour  la  faire  tenir. 
Pendant  l'fcté,  St  loifqttc  la  Couche  crt  en  plein 
rapport,  on  peut  cueillir  des  champignons, 
tous  les  deux  on  trois  jours  ,•  mais  lorfqu'eiie 
efl  fur  fon  déclin,  ou  qu'il  fument  de»  tems 
froids,  il  faut  attendre  plus  de  tems. 

Comme  les  meules  à champignons  ne  commen- 
cent a être  en  rapport  que  deux  ou  trois  mois 
après  qu’elles  ont  été  fanes,  St  quelles  ne  pro- 
duifeni  que  pendant  ftx  tr  ois  ou  environ  , il  efl 
h propos  d'en  conllruire  tous  les  deux  mois, . lin  < 
qu'elles  fe  fuccèdem  les  lires  aux  autres , & 
qu'on  air  dans  tous  les  temps,  une  provition 
alfez  grande  de  ce  végétal  qui  ell  d'un  triage 
fi  répandu  dans  U cuilint.  On  peut  en  (aire 
toute  l'année  en  plein  air , tlepuis  le  mois  de 
Mars  jtifqu'an  trois  de  Juillet,  & le  relie  de 
l'année  dans  des  caves.  Le  blanc  que  l’on  tire 
de  la  démolition  des  vieilles  meules  fart  il  lar- 
der les  nouvelles , & comme  il  fe  conferve  pen- 
dant long-temsau  grenier  iotfqu'trn  le  tient  dans 
un  endroit  lec  , avec  le  fumier  qui  le  renferme, 
il  efl  très-rare  qu’on  n’en  ait  pas  toujours  au 
befuir. 

Il  efl  encore  tire  attire  forte  de  Couches  a 
champignons,  que  ion  pra-ique  avec  luccts  à 
la  campagne,  & dont  la  conilrttclion  cil  fort 
Ample.  Elle  eorfifle  A creufer  une  folle  d'un 
pied  de  profondeur  & de  quatre  pieds  de  large 
fur  une  longueur  indéfiniq.  Un  recouvre  le  fond 
de  cette  folle  d'un  picmi.r  ii:  de  vieux  fumier 
mêlé  de  feuilles  fèches  & d'inunor.dices  de  cuifire 
auquel  on  donne  huit  pouces  d’épailfeur.  Sur  ce 
premier  lit , on  en  établit  un  fécond  de  pareille 
épaifletrr,  avec  des  vannures  & des  criblurcs  de 
différents  grains,  & p.rtictilièiemem  d'orge, & cer 
lur-ci  efl  lur monré  d'un  troiflur.c  & dernier  lit , 
auquel  on  donne  quarre  pouces  d'épaitleur. 
Si  qui  tft  conpofé  de  terre  Sc  de  terreau  gras 
de  Couches  notre  eilcmcnt  dûoolics.  Bien- tût  celte 
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malle  s'affaiffe  & tourbe  au  niveau  de  la  terre  5 
elle  donne-  naillance  <t  une  grande  quantité  de 
plantes , dont  les  graines  éioicnt  contenues  dans 
les  criblurcs  ou  dans  le  terreau  qui  les  rccou— 
vrej  on  les  taille  croître,  cxcepié  cependant  les 
plantes  vivaces  qui,  s'emparant  du  terrein , 
oblbrbc-roicni  toute  -fon  humidité,  St  feroient 
nuiliblesàla  végétation  des  champignons.  Lorl- 
que  les  cfpèces  annuelles  commencent  à fe 
dcflïcher  , on  voit  bien-tôt  paroltre  une  grande 
quantité  de  champignons,  qui  fe  fuccédent  pen- 
sant deux  ou  trois  mois,  lis  font  ordinaitement 
petits,  blancs,  fermes,  caflans , 8t  d’une  odeur 
fort  douce.  Les  ver»  les  attaquent  rarement  , 

& ils  font  en  tout  femblablcs  il  ceux  qui  croilTent 
naturellement  fur  les  hauts  prés  , & qui  font 
fi  recherchés  des  cnilinicrs. 

Ces  fortes  de  couches  fe  pratiquent  dans  dif- 
férentes faifons  de  l'année  , mais  pins  ordinaire- 
rement  au  Printems.  1 -apoliiiorrqui  leurefila  plus 
favorable  dans  cette  laiton  , efl  celle  du  Levant  ; 
il  contient  de  les  arrofer  abondamment  pendant 
les  grandes  chaleurs. 

Là  conflruéhon  des  Couches  de  la  fécondé 
divifioQ  que  nous  avons  nommé  Couche  s trt- 
caijjtit , efl  extrêmement  Ample.  On  étend  lits 
par  lits , dans  des  encaiflcmens  de  terre , de  bois 
ou  de  maçonnerie  , les  matières  ddiinées  i 
former  les  Couches , & s'il  y a quelque  diffé- 
rence entre  la  conflruéhon  des  Couches  de 
cette  diviAon  & celle  des  premières , elle  ne 
provient,  en  grande  partie,  que  de  la  différence 
des  matières  dont  on  fe  fert  pour  Us  conftrttire  , 
comme  on  le  verra  ci-après.  Les  Couchet  jourdet 
peuvent  être  (aies  avec  toures  ‘ furies  de  ma- 
tières, fuit  animales , fuit  végétales,  prifesfépa- 
rérnent  ou  mêlées  enfemhle.  Pour  les  établir, 
on  crettfe  en  terre  une  foffe  d'environ  vingt 
pouces  de  profondeur,  fur  i-ptu  près  qnatre 
pieds  de  large , & fur  une  longueur  à volonté. 
Les  parois  -Je  cette  fofle  doivent  êrre  taillées  i 
plomb , & bien  drelîées  dans  leur  alignement. 
Quelques  perfonoes  ont  l'attention  decourrir 
ces  parois  de  planches  ifolécs  d'up  pouce  ou 
deux  ne  tous  les  côtés  i du  fond  de  la  fofle. 
El'es  prére mie nt  que  cet  Utilement  de  la 
Couche  conferve  fa  chaleur  plus  long-rcms  , 
parce  que  le  bois  érnm  une  des  matièr.  s la  moins 
liifccpiil  lc  île  Tenir  de  conducteur  il  la  chaleur, 
f empêche  de  le  difliper  dans  la  maffe  de  terre. 
L’expérience  a prouvé  la  juflclfc  de  cette  rb- 
'fervation-,  mais  comme,  en  général, on  ne  dcflre 
fuites  économil'cr  la  chaleur  de  ces  fortes  des 
Couches  qui  ne  font  -pour  l'ordinaire  deflitiéis 
qu’à  rétablir  des  végétaux  malades , i faire  re- 
prendre des  marcottes  on  de,  boutures  onemploe 
rarement  cette  précaution, & l'on  failles  Couches 
à ntid  dans  la  fofle. 

On  place  d'abord  au  fond  de  la  fofle  un 
premier  lit  d’environ  fl*  pouces  de  lilière , bien 
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démêlée  , & d'égale  épailTcur  dam  tonte  fon 
étendue  , on  le  march.  1 plulieiut  reptiles  pour 
le  tnllur  dans  toutes  fes  part  . a,  après  quoi  on 
établit  un  autte  lit  d'à-piu-près  un  pi  d d'cpail- 
feur,  ("oit  de  fuit.  „.  i ,utd  , de  puudrctlc , de 
feui.le»  lèches  ou  . lotmi-cs,  l<'it  de  marc  de 
• aifin,  de  pur  . <1  d'olive  , luisant  Je  pl  is 
ou  mo  n»  d.  i . . le  qu'on  a de  Ce  procurer 
ces  lune-  de  i . On  art'  rmit  ce  fécond 
lit  en  le  marchant  euinmc  le  picmier  i deux 
repiifcs  différentes , on  en  herfe  la  iiirfaec  avec 
la  fourche,  afin  qu'.l  r.e  fe  forme  pas  de  plan- 
cher & qu'il  fe  lie  bien  avec  le  troilienic  lit  dont 
on  le  couvre.  Celui-ci  doit  être  compolè  des 
mêmes  matières  que  le  précèdent , & utie  de 
la  ntéme  maniéré  ; il  efl  enflure  recouvert 
de  quatre  pouces  de  terre  ou  île  tetreau  de 
Couche  pur , ou  de  Ces  deux  fubftances  mêlées 
cnCcmhle.  Comme  cette  couche,  au  moment 
où  elle  vient  d'être  faite,  doit  avoir  environ 
dix  pouces  au  defius  du  niveau  de  la  terre , 
afin  qu'en  s'échauffant  & en  sMlaiffam  enluite  , 
elle  ne  tombe  que  de  quelques  pouces  au-dclfous 
du  niveau  du  tetrein  , il  cil  bon  de  revêtir 
avec  de  la  terre  & du  terreau  , les  bords  ex- 
térieurs de  la  Couche,  & de  leur  donner  deux 
a trois  pouces  de  talus  pour  qu'ils  ne  s'éboulent 
pas.  On  doit  aulfi  avoir  l'attention  de  tenir  la 
Couche  plus  élevée  dans  le  milieu  que  tur  les 
bords  , parte  que  le  centre  étant  le  foyer  de 
la  chaleur,  l'afla  ffemem  efl  plus  prompt  & plus 
confidérablc  dans  celte  partie  que  dans  les 
autres,  fit  les  matières  que  l'on  a empl  ivévs  il 
la  fabrication  de  la  Couche  étoienr  lèches , il 
convicodroit  de  les  arrofer  avec  larroldir  i 
pomme,  afin  qu’elles  luflënt  également  humec- 
tées dans  toutes  leurs  parties;  en  plaçant  des 
piquets  de  diila  ’ce  en  diflanec  , comme  nous 
l'avons  dit  ci-dtffus,  on  connoltta.  facilement 
le  degré  de  chaleur  de  la  Giuchc  & le  moment 
favorable  p ur  fa  plantation. 

On  ne  peut  donner  que  des  à-peu-près  fur 
l époqt  edc  réchauffement  des  Couches  lourdes, 

& fur  la  durée  de  leur  chafcurç  cela  dépend 
de  la  nature  des  matières  dont  cites  font  com- 
poses , de  la  température  des  fai  Ion  s fit  des 
circonllanccs  dans  lefqucllcs  clics  ont  été  faites. 
Celles  qui  foni  conihuit-s  en  fumier  mélangé 
de  litière  & de  fumier  lourd  , s'échauffent  dés  le 
fécond  jour  ; leur  grand  feu  sappaife  au  bout  de 
huit  ou  dix,  & elles  fourniffeni  une  chaleur  tem- 
pérée qui  diminue  infenfibiemeni  julqnes  vers  le 
sixième  tnoisde  lenr  conflruélion.  Les  Couches  de  : 
poudrette  fourniffeni  de  la  chaleur  quelquefois 
fendant  une  anrée.  Celles  de  feuilles  ftchcsét  de  1 
torture  font  encore  lié  les  au  botmlc  quinze  mois;  j 
mais  les  couches  de  marcs  de  raifin  , de  pommes,  j 
ff olives,  font  celles  dont  la  chaleur  fe  Contient  1 
le  plus  long-rcms.  On  en  voit  qui  ne  font  pas 
.encore  téiroidics  au  degré  dé  la  tcmpéiaiur*  de 
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la  terre , vingt  mois  après  qu'elles  ont  été  confi- 
truites. 

En  Hollande  & dans  le  nord  de  l’Europe  , 
on  établit  les  couches  dans  de  grandes  caillés 
de  bois,  faites  en  planches  de  forte  épaill'cur, 

& qui  font  élevée--  au-deffus  du  niveau  d.  la 
terre  de  quatre  à fix  pouces  ; on  donne  à ces  • 
cailles  trois  pieds  de  large,  trente  pou  es  de  pro- 
fondeur, & ordinairement  no  s toiles  de  long. 
Toutes  ht  matières  fufceptiblcs  de  fermentation 
peuvent  cire  employées  à la  conflruclion  de  ccs 
couches,  mais  l'on  fè  feri  prefque  toujours  de 
fumier  d'animal , mélangé  avec  de  la  litière  dans 
différentes  proportion  ; ces  Couche-s  fourniffent 
une  chaleur  modérée  & qui  dure  ordinaire- 
ment pendant  tome  la  faifon  Comme  leur  conf- 
iruètion  n'offre  aucune  diffétcoce  avec  celle  des 
Couchcsfoiirtles,  nous  n'entrerons  pas,  à cct  égard, 
dans  de  plus  longs  détails. 

Les  folles  en  maçonnerie  defiinées  à recèvoir 
des  Couches,  ne  fe  conftrull'eni  gucrcs  nue  fou* 
de  grands  ch.illis,  fous  des  bâches  ou  danslos  ferre* 
chaudes , & prefque  toujours  elles  font  remplie* 
de  rannée.  Ces  fortes  de  Couches  ont  l'avantage 
de  donner  une  chaleur  plus  diu,  c,  plus  égale, 

& beaucoup  moins  humide.  Comme  leur  conf- 
tniclion  efl  un  peu  différence  des  autres , nous 
allons  la  détailler. 

On  donne  ordinairement  aux  folies  à tannée 
trente  ponces  tic  profondeur  au-delfous  du  niveau 
du  pavé  des  ferres , & l'on  augmente  leur  ca- 
pacité en  étahliffanc  tout  autour  des  da*e>  de 
pierres , un  rebord  de  planches  ou  un  petit  mur 
en  briques  de  huit  pouces  de  hauteur,  céqui 
donne  à la  foflè  trente-huit  pouces  de  pro- 
fondeur. Quant  à la  largeur  & à la  longueur, 
elles  font  fubordonnées  à l'étcn  *uc  de  la  ferre. 

En  général , on  ne  leur  donne  prefque  jamais 
plus  de  dix  pouces  de  large  fur  quatre  toifes 
de  longueur,  ni  moins  de  trois  pieds  de  large 
for  fix  de  long  ; fi  le  terrera  du  fond  de  la 
folle  efl  de  nature  fèchc , S que  les  eaux  du 
voilinage  de  la  ferre  ne  puiffent  s’y  introduire, 
la  formation  de  la  couche  efl  alors  f -rt  fimplc. 
Apres  avoir  pioché  légèrement  le  fol  de  la  folie 
pour  lunir  & le  mettre  de  niveau,  on  le  bat 

four  l'affermir,  & on  le  couvre  de  litière,  de 
épaiffeur  de  fix  pouces,  cn’uii:  on  remplit  le 
refle  de  la  folie  avec  de  la  tannée  qu'on  a 
l'attention  de  remuer  avec  une  pelle  pour  en 
caffer  les  mottes;  mais,  comme  une  tinnée 
neuve  baifl'c  à-peu-ptes  d'un  quart  dans  l'in— 
tetvallc  de  fix  mois,  d convient  de  lexhauffcr 
d'environ  dix  pouces  au  deffus  des  bords  rie  la 
foffe,  & de  border  la  partie  evhauflée,  en  lui 
donnant  un  peu  de  talus  en  dedans  de  la  Couche. 
Rien  n'efl  plus  ailé,  lorfque  la  tannée  efl  hu- 
milie, il  ne  s'agit  que  de  prendre  une  plan- 
che, que  l’on  applique  tuccetliven.cn:  fur 
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les  côtés  de  la  Couch» , de  lui  donner  l’incli  - 
raifort  nue  doit  avoir  le  talus,  & de  tallcr  la 
tannée  (fans  la  dircélion  de  cette  planche.  Mai» , 
fi  le  fol  du  fond  de  la  folle  cil  froid  St  humide , 
la  conflruélion  de  la  Couche  exige  d'autres  pré- 
cautions', on  commence  par  défoncer  le  terrein, 

^ qu'on  met  enfuite  de  niveau  ; on  le  couvre  d'un 
lit  de  gros  plâtras  de  tix  pouces  d’épailfeur  , que 
l’on  arrange  de  manière  qu’il  y ait  entre  eux 
beaucoup  de  vuidc  , afin  qu'ils  abforbent  plus 
d’humidité  ; fur  ce  premier  lit,  on  en  établit 
un  autre  de  pareille  épaiflcur,  fait  avec  des  fa- 
gots de  branches  de  chêne  , s'il  cft  pofliblc, 
garnies  de  beaucoup  de  rameaux , fur  lefquels 
on  étend  quatre  pouces  de  litière  ou  de  paille 
longue , après  quoi  l'on  achève  de  remplir  la 
foffe  a»  ce  de  la  tannée  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment. 

Les  Couches  de  tannée  fe  font  au  Printemps 
& à l'Automne,  Lorfqu'ellcs  font  formées  avec 
du  tan  nouvellement  fort!  des  fofles  des  Tan- 
neurs, que  ce  tan  cft  d'un  beau  jaune  & un 
peu  humide  ; elles  ne  tardent  pas  4 s'échauffer 
& à produire  une  chaleur  que  la  main  ne  peut 
iupporter.  Mais  au  bout  de  cinq  ou  frx  jours, 
le  grand  feu  fe  calme,  & l'on  peur  y dépofer 
les  vafes  qui  renferment  les  plantes  étrangères 
pour  kfquclles  ces  Couches  font  dcllinées.  .Au 
moyen  des  fourneauxqui  bordent  ordinairement 
les  fortes  des  tannées,  la  chaleur  de  ces  Couches 
fe  maintient  à une  température  douce  & égale 
pendant  plus  de  fix  mois. 

Lorfquelle  commence  i s'affoihlir,  on  peut 
la  raviver,  en  retirant  les  pots  qui  la  couvrent , St 
en  lui  donnant  un  labour  à double  fer  de  bêche , 
feulement  il  faut  avoir  foin  de  mêler  la  tannée 
qui  fe  trouve  fur  les  bords  avec  cclledu  milieu , 
& de  bien  émiéter  les  mottes  qui  fe  rencontrent. 

Ce  procédé,  qui  fe  pratique  ordinairement 
dans  les  ferres-chaudes  dans  le  courant  de  Fé- 
vrier , fait  durer  la  chaleur  jufqu’art  mois  de 
Mai.  A Cette  époque,  fi  on  a befoin  d'un  re- 
nouvellement de  chaleur  , on  répète  encore  la 
même  opération  ; mais  ii  cfl  bon  alors  de  mettre 
furla  furface  de  la  Coeche  quinze  à dix-huit 
. pouces  de  nouvelle  tannée  , 8t  de  labourer  le 
»out  enfcmble  pour  bien  mêler  l'ancienne  avec 
U nouvelle.  Pendant  l'Eté,  il  cfl  rare  qu'on  ait 
beioin  de  raviver  la  chaleur  des  tannées,  parce 
que  la  chaleur  delà  faifon  augmentée  parles 
vitraex  des  ferres,  fuffit  pour  faire  croître  & 
profpérerles  planres  les  plus  délicates  de  la  Zinc- 
torride.  Mais  à l'approche  de  1" Hiver , dans  le 
mois  d'Octubre  , il  crfl  h propos  de  recharger  les 
ranoécf , en  les  couvrant  de  deux  pieds  de  tan 
nouveau  que  l'on  mêle  .avec  l’ancien,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dcffus  ; & , s’il  ne  fe  mouvoir 
pas  deux  pieds  de  vuide  dans  la  folle  , on  rc- 
lireroit  allez  de  vieille  tannée  pour  faire  place 
à puuvçau  lit.  C’eft  ainfi  qu  on  perpétue  la 
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chaleur  des  Couches  de  tan , St  qu’on  les  fait 
durer  pendant  cinq  ou  fix  ans  , fans  être  obligé 
de  les  remonter  à neuf.  Il  efl  même  très-rare 
qu’on  foit  forcé  de  recourir  it  ce  moyen  , lcrf- 
que  le  fol  de  la  foffe  cfl  fcc  St  de  bonne  qua- 
lité , & tant  que  les  lits  de  paille  St  de  fagots 
ne  font  point  confommés.  Alais  une  attention 
qu’il  ne  faut  pas  négliger  , St  qui  n ef!  pas  moins 
clfentiellc  11  la  conlcrvation  des  Couches  qu'à 
celle  des  plantes  qu'elles  renferment,  efl  de 
tenir  les  tuyaux  de  chaleur  à quelque  diflance 
des  Couches,  St  d'avoir  foin  qu’ils  ne  communi- 
quent pas  immédiatement  à la  tannée;  fanscette 
précaution , il  arrive  affez  fouvent  que  le  feu 
prend  à la  tannée , détruit  la  Couche  St  fait 
périr  les  plantes  qui  font  expofées  à fon  aélion. 
Celles  qui  n'en  font  point  atteintes  fouffrent 
toujours  beaucoup  de  l'effet  de  la  fumée  qui 
fort  de  la  Couche,  8t  remplit  hien-tôt  la  ferre. 

Pour  prévenir  ces  accidcns , il  cfl  néceffaire 
d'ifoler  le  conduit  du  feu  , & de  l’éloigner  de 
la  Couche  par  un  contrc-tmir  de  l'épaiffeur  d'une 
btique,  de  manière  qu'entre  le  rebord  de  U 
Couche  St  le  contre-mur , il  y aitun  vuide  d'un 
pouce  St  demi  qui  établiffe  un  courant  d'air  St 
empêche  que  le  feu  ne  puiffe  fe  communiquer 
à la  tannée.  Mais  fi , malgré  ces  précautions , 
le  feu  prend  à la  couche , le  plus  fur  moyen 
d'arrêter  fes  progrès  cfl  d ôter  d’abord  les  pots 
de  la  tannée  , enluite  d'ifoler  par  une  tranchée 
la  partie  qui  efl  enflammée  d'avec  celle  qui  ne 
l'elt  pas , & d’enlever  cette  partie  dans  des  bards 
pour  la  transporter  hors  de  la  ferre.  L'eau  dont  on 
pourrait  fe  fervir  pour  éteindre  le  feu  n’eftpas.à 
beaucoup  près, un  moyen  aufli  expéditif.  Comme 
clic  pénètre  avec  peine  dansl'intérieur  de  la  tan- 
née, elle  s'échauffe  St  s'élèvebien-tôt  en  vapeurs, 
St  ce  n'efl  que  bien  difficilement  quelle  empêche 
la  malle  de  brûler. 

Leitannéej  font  ordinairement  remplies  de  gros 
vers  blancs,  qui  proviennent  de  ia  larve  dufearabé 
monoceros.  Ces  infeétes  vivent  dans  la  tannée 
à une  certaine  profondeur , St  n'cmrent  jamais 
dans  les  vafes  pour  ronger  la  racine  de  plantes 
qu’ils  contiennent.  Cependant , comme  ils  ap- 
auvriffent  la  tannée,  St  qu'ils  donnent  naifTance 
des  infeéles  ailés,  qui  volent  le  foir  dans  les 
ferres,  St  dont  le  bourdonnement  efl  défigréable, 
on  a loin  de  les  détruire  chaque  fois  qu’on  la- 
boure les  Couches;  un  ennemi  beaucoup  plus 
nuiflble  , quoique  bien  plus  petit,  efl  le  clo- 
porte. 

Cet  infeéte  attiré  par  la  chaleur  humide  des 
tannées , s’y  multiplie  prodigîeufemcnt.  Il  fe 
nourrit  de  végétaux*  qu’il  attaque  au  collet  des 
racines  dont  il  ronge  l'écorce  dans  toute  la 
circonférence.  Les  plantes  dont  les  racines  font 
tendres,  charnues  & à fleur  de  terre,  fort  les 
plus  expofées  à fes  ravages , & bien-têt  il  les 
fait  périr , fi  l'on  diffère  tfe  le  déterrnr  St  de  l’é- 

crafer. 
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enfer.  Il  efl  mi  que  ce  moyen  eft  long,  St  ne 
fait  quediminucr  le  nombre  des  ennemis  ; mais 
il  en  eft  un  autre  qu'on  peut  employer  en 
méme-tems , qui  eft  plus  funple  & plus  expé- 
ditif, St  qui  détruit  jufqu'à  leur  race  , c'eft  de 
verfer  de  l'eau  bouillante  fur  les  parties  de  la 
Couche  où  il  fe  trouve  une  plus  grande  quan- 
tité de  ces  infeéles.  Cette  eau  fait  périr  non- 
feulement  tous  les  cloportes  qu'elle  atteint , 
mais  détruit  encore  tous  leurs  œufs.  L'avantage 
de  ce  moyen  fuffit  donc  pouren  recommander 
la  pratique.  {M.  Thoviu.) 

COUCHE  - COUCHE.  Nom  d'une  efpéce  de 
Diofcorcrt  , dont  les  racines  charnues  fervent 
de  nouriturc  à quelques  Peuplades  Indiennes. 
Kom  l'Article  Ioname.  ( M.  Thoviw.) 

COUCHE  â Champignons  , ou  Meule  à 
Champignons.  On  donne  ce  nom  à des  couches 
d'une  forme  particulière  qui  font  deflinées  â la 
culture  de  l'Agarieut  campefiris  , L.  connue  en 
Français , fous  le  nom  d’Amanite  comcllible , & 
plus  communément  fous  celui  de  Champi- 
gnon des  Couches.  Koyr{  l'Article  Couche. 
( M.  Thovix.  ) 

COUCHE  à chaffis  volant.  Ce  font  des  Couches 
ordinairement  bordées , fur  lefquellcs  on  place 
des  cailTes  de  chafti.  légers  avec  leurs  panneaux 
de  verre  qu'on  retire  1 volonté. 

Ces  fortes  de  Couches  font  les  plus  communé- 
ment employées  pour  la  culture  des  légumes , 
des  fleurs, des  plantes  étrangères#  particulièrement 
pour  les  concombres  St  les  melons  de  primeur. 

Lent  culture  exige  beaucoup  d’afliduité  Si  de 
connoiftanecs  pour  en  tirer  tout  le  parti  dont 
elles  font  fufceptibles.  Comme  la  culture  de  ces 
Couches  varie  en  raifon  des  plantes  auxquelles 
elles  font  deflinées,  St  que  la  culture  de  ces  plantes 
fera  détaillée  il  leurs  Articles  refpséllfs,  nous 
y renvnvons  le  Lecteur.  ( M.  Thovix.  ) 

COUCHE  - CHAUDE.  C'eft  une  Couche  nou- 
vellement faite  qui  a jetté  fon  premier  feu  & 
dont  la  chaleur  s'entretient  entre  îe  & çc  degrés. 

On  obtient  aitèmeni  cette  chaleur  en  em- 
ployant dans  la  confection  des  Couches,  du  fu- 
mier de  cheval  Sc  de  la  litière.  Le  mélange  de 
ces  deux  fubflances , dans  une  proportion  rela- 
tive à la  faifon  , produit  ce  degré  de  chaleur  que 
l'on  peut  confcrver  long-tems  par  le  moyen  de 
l’eauSt  des  réchauds  de  fumier  neuf.(Af.7»orr.v.) 

COUCHE  clochie.  C’eft  une  Couche  fourde 
eu  bordée  , couverte  de  cloches  de  verre. 

Ces  fortes  de  Couches  font  employées  parti- 
culiérement par  les  Marakhers  8c  les  Fleuriftes. 
Les  premiers  s’en  fervent  pour  élever  certains  lé- 
gumes , tels  que  des  choux-fleurs,  des  cardons, 
lie  , qu’ils  repiquent  enfuite  en  pleine  terre,  ils  y 
cultivent  aufh  des  faiades  & des  petites  raves 
de  primeur  , & à une  époque  plus  avancée,  des 
melons  St  des  concombres.  Les  Fleuriftes  fe  fer- 
vent des  Couches  clochées  pour  les  plantes  à 
Agriculture . Tuent  111. 
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fleurs  d’ornement , ils  y font  les  femis  d’oran- 
gers Sc  les  boutures  d'héliotrope  , de  phlomis  , 
de  léonurus  , St  d'autres  arbuftes  délicats.  La 
culture  de  ces  cfpèccs  de  Couches  eft  alfujé- 
tiftamc  & minutieufe  ; il  faut  aufli-tûr  que  le 
foleil  paroit , donner  de  l'air  fous  les  cloches, 
les  refermer  à l'approche  de  la  nuit,  les  cou- 
vrir avec  foin  de  litière  Sc  de  paillaftbns  dans 
les  nuits  froides,  & lors  des  petites  gelées.  Dans 
beaucoup  d'endroits  on  les  a abandonnées  pour 
faire  ufage  des  chaflis,  cependant  elles  ont  leur 
avantage  pour  la  reprife  des  boutures , & l’on  ne 
doit  pas  les  négliger  entièrement.  (Af.  Thovih.  ) 

COUCHE  corticale.  On  nomme  ainfi  les  feuil- 
lets dont  font  compofées  les  écorces  des  arbres. 

D'après  les  obfcrvatiom  & les  expériences  de 
M.  d' Aubentm  , confinées  dans  un  excellent 
Mémoire  qu'il  a lu  À l’Académie  des  Sciences 
de  Paris , dans  le  mois  d'Aoùt  1791 , il  paroit 
que  les  couches  corticales  fe  forment  entre  l'au- 
bier 8c  l'écorce  au  moyen  du  Cambium  qui  fe 
trouve  dans  cette  partie  pendant  le  tc-ms  de  la 
levé , Sc  que  l'écorce  augmente  Tes  couches  de 
l'extérieur  à l'intérieur,  randis  que  les  Couches 
ligneufes  fe  forment  de  l’intérieur  à l'extérieur. 
Ces  obfervations  dont  le  nom  de  leur  Auteur 
garantir  l'exaélitude  , peuvent  jetrer  un  grand 
jour  fur  la  Phyfiqtie  végétale,  8c  méritent  d'oc- 
cuper les  Phy  Itciens.  Koy<{  l'Article  Buu  h relut. 

( M.  Thovis.  ) 

COUCHE  Je  chilcur  tempcri'c.  Le  mélange 
de  plufieurs  fortes  de  fumiers , tels  que  celui 
de  vache,  de  cochon,  de  cheval  8c  de  colom- 
bine , produit  aflez  ordinairement  cette  modifi- 
cation de  cha'eur  dans  une  Couche.  L'cftêniiel 
pour  arriver  à ce  point  efl  de  combiner  le 
terme  moyen  de  la  chaleur  de  la  faifon  dans 
laquelle  on  bâtit  fa  couche,  8t  de  mélanger  fon 
fumier,  de  manière  qu'il  produile  entre  dix  à 
quinze  degrés  de  chaleur.  Cette  combinaifon  eft 
difficile  â faire , on  fc  contente  de  conftruire 
fa  Couche  â l’ordinaire  , 8c  d'attendre  que  fa 
chaleur  foit  baillée  au  terme  de  la  températur* 
pour  s’en  fervir.  On  l’entretient  dans  cet  état, 
au  moven  des  couvertures  8c  des  réchauds. 

( M.  Tnovm.  ) 

COUCHE  de  feuilles.  Amas  de  feuilles  d’aihres 
amoncelées  8c  difpofécs  en  forme  de  Couche , 
à l'air  libre  ou  fous  terre. 

Ces  fortes  de  Couches  ne  font  guère  pratiquées  * 
dans  les  Jardins  que  pour  fournir  par  leurdé- 
compofttion  un  terreau  fort  utile  pour  compofer 
det  teries.  Cependant,  comme  elles  fourntftent 
une  chaleur  douce , on  peut  les  faire  fervir  â 
la  reprife  des  plantes  délicates  qui  n'ont  befoin 
que  d'une  foiblc  chaleur. 

Si  l'on  n’a  pas  foin  d'arrofer  fréquemment 
les  couches  de  fettil  es  8c  de  les  remuer  de  teins- 
en-tems , leur  décontpoliiion  eft  lente  , Si  elles 
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ne  fe  réduire!»  en  terreau  queia  troifième  année. 
( M.  Thovix.  ) 

COUCHE  Je  pouJrette.  On  appelle  ainfi  les 
Couches  qui  font  formées  avec  les  immondices 
& les  balayures  des  rues. 

Comme  ces  matières  ne  peuvent  fe  border, 
on  ne  les  employé  guère  qu’en  Couches  fourdes. 
Dans  ccttc  pofuion , elles  produifent  une  cha- 
leur très-vive  , St  qui  dure  d'autant  plus  long- 
ions, qu'elles  contiennent  une  plus  grande  quan- 
tité de  fubdances  animales.  Lorlqu’clles  font  dé- 
compoféas  & réduites  en  terreau,  elles  fournilfent 
un  engrais  très-aélif.  Mais  on  ne  doit  pas  l'em- 
ployer dans  la  culture  des  légumes,  parce  qu’il 
leur  communique  une  odeur  fouvent  délàgréablc, 
fit  les  rend  malfains. 

Les  Couches  de  poudrette  ne  font  employées 
ue  dans  les  grandes  villes  St  dans  leurs  environs. 
Iles  fervent  à la  culture  des  otangers,  des  myrtes 
& autres  plantes  St  arbuAes  étrangers  ; quelques 
rieurillcs  de  Paris  en  font  grand  ttfage.  Koyrj 
l’Ariic'c  Couche.  ( M.  Thovix.  ) 

COUCHE  Je  tan  ou  Tannée.  On  appelle  ainfi 
une  Couche  faite  avec  de  l'écorce  d'arbre  broyée, 
qui  a lcrvi  b ranner  des  cuirs , St  qui  cft  im- 
prégnée Ak  inariére  animale  & de  beaucoup  d'eau. 

L 'S  Tannées  ne  (ont  prcfquc  jamais  employées 
à i’air  libre.  On  les  établit  dans  des  folles  de 
maçonnerie , on  dans  des  cailles  de  bois,  fous 
de  grands  chaflls , Tous  des  bâches  ou  dans  les 
ferres-chaudes. 

Elles  fervent  plus  particuliérement  à la  cul- 
ture des  ananas  & autres  plantes  rares  de  la  Zone 
torride.  Vaye\  l'Article  Couche.  ( Af.  Thovix.  ) 

COUCHE  Je  terre.  Lorfquc  l’on  fouille  un 
peu  avant  , on  ne  trouve  pas  dans  toute  la  pro- 
fondeur la  même  nature  de  terre  , les  lits  fu- 
péricurs  diffèrent  des  lits  inférieurs;  ces  lits  s'ap- 
pellent des  Couches.  Celui  qui  entreprend  d'ex- 
ploiter une  ferme , doit  auparavant  fonder  i 
plufieurs  endroits  le  terrain, pour  connoitrcqucllcs 
en  font  les  diverfes  couches,  & conduit  les  cul- 
tures en  conféquencc.  Il  s'affurera  li  la  Couche 
de  terre  végétale  eA  profonde , s'il  y a deffous 
un  tir  de  glaifc  ou  de  craie,  St  quelle  en  eA  l'é- 
paiffeur.  Ces  connoiffances  décideront  de  ce  qu’il 
doit  y femer,  comment  il  convient  qu'il  laboure,' 
qu'il  fume , 8 te.  ( M . Tissir.x.  ) 

COUCHÉ  ligneufe.  C’cA  ainfi  qu'on  appelle 
les  différentes  couches  dont  eA  compolè  le  bois 
qui  forme  le  tronc  des  arbres. 

Ces  Couches  fe  diAinguent  aifément , en  cou- 
pant un  tronc  d'arbre  horizontalement.  Chaque 
Couche  efi  marquée  par  un  cercle  concentrique 
d'une  couleur  différente  de  celle  des  autres  par- 
tîcs  du  bois. 

La  formation  de  ces  Couches  fie  leur  organi- 
fa/ion  appartient  au  Diélionnaire  qui  trait*  de 
la  PhyAque  végiulc  , nous  y renvoyons  !ç Lec- 
teur. ( M.  Tho  vix.  ) 
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COUCHE  nue.  On  appelle  ainfi  nne  Couche', 
n’importe  de  quelle  matière  elle  foit  formée  , 
dont  la  furfacc  eff  il  l’air  libre  -,  ces  fortes  de 
Couches  fe  font  au  Primeurs , lorlquc  les  gelées 
ne  l'ont  plus  à craindre.  Elles  fervent  à faire 
les  ferais  des  plantes  qui  ont  befoin  pour  lever, 
d’une  chaleur  plusconlidérable  que  celle  de  notre 
climat.  Voye\  ['Article  Cuuche.  (M.  Thovix.) 

COUCHE  lourde.  Les  Couches  fourdes  font 
celles  qu’on  établit  dans  des  foffes  en  terre. 

Celles-ci  confervem  plus  long-tems  leur  cha- 
leur que  les  Couches  bordées , & cette  chaleur 
cA  ordinairement  plus  douce  fit  plus  égale. 

On  les  conAruu  av  ec  différentes  loues  de  fu- 
miers fit  de  fubAances  végétales.  Elles  fervent 
particulièrement  i la  culture  des  boutures  , des 
marcottes  de  plantes  St  d'arbuAes  rares.  Kcryrç 
l’Article  Couche.  ( M.  Tnovtx.  ) 

COUCHE  tieJe.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  une 
Couche  qui  a perdu  la  plus  grande  partie  de  fa 
chaleur,  St  qui  n’en  conlerve  que  trois  ou  quatre 
degrés  au-deffus  de  celle  de  la  terre  qui  l'en- 
vironne. ( M.  Thovix.  ) 

COUCHER  , MARCOTTER  , ou  PROVI- 
GNER.  Opération  qui  confifie  à plier  une 
branche  en  terre , pour  lui  faire  prendre  ra- 
cines, St  former  un  nouveau  pied. 

Quoique  ces  trois  mots  s'employer»  affez  fou- 
vent  les  uns  pour  les  autres  , il  y a néanmoins 
entr'eux  quelque  différence. 

Coucher  fc  dit  plus  particulièrement  de  cette 
cfpècc  de  Marcotte  qui  fe  fait  fans  incifion  & 
fans  ligature.  Ainfi , l’on  dit  d’un  arbre  qui  le 
propage  aifément  de  Marcottes , que  fes  branches 
n'ont  befoin  que  d’étre  couchées  pour  prendre 
racines  St  former  de  nouveaux  pieds. 

Le  mot  Marcotter  eA  plus  étendu.  Il  com- 
prend non-fciilcmcm  l'cfpèce  de  Marcottes  dont 
nous  venons  de  parler , mais  encore  celles  qui 
veulent  être  incifées  St  ligaturées  pour  affurer 
leur  reprife. 

Provigner,  s’en  tend  principalement  des  branches 
de  vignes  que  l'on  couche  en  terre  , pour  ob- 
tenir de  nouveaux  pieds  ; mais , par  extenfion  , 
il  a été  employé  à déftgner  toutes  fortes  de  Mar- 
cottes. Voyei  M a rcotte.  ( Af.  Thovix.) 

COUCOU  ou  BRESLINGE  COUCOU.  On 
défigne  par  ce  nom  une  des  variétés  du  fraifter 
fragaria  vefia  L.  Cette  variété  eA  iliAinguée  par 
fa  Aérilité  prefqtie  complette  ; c'eA  il  tort , dit 
M.  Duchefne  , qu'on  la  regarde  comme  une  dé- 
génération de  la  variété  commune.  Kqy«iF»*t- 
siek.  ( M.  Rxrxitx.  ) 

COUCOU  ( pain  de  ).  Nom  vulgaire  du  Pri- 
mula  veris  elalior.  L.  KtiyfJ  PRIMEVERE  oflici— 
na'e.f  M.  Thovix.  ) 

COUCOUROU.  Les  Hongrois  donnent  ce  nom 
au  maïs.  Il  paroît  que  la  raetno  de  cc  mot , plus 
ou  moins  modifiée  par  les  dialcéles,  s'applique 
dans  plufieurs  pays  aux  différentes  cétéalcî. 
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Voyt\  Coorcoucou  , Couscoussou  , Cvscvs 
qu'on  prononce  Coufious , Cvsso  qu'on  prononce 
Coujfu  , Se.  ( M . RerNisn.  ) 

COUCOUROUMASSO.  Nom  Provençal  du 
Momordica  eluterium.  L.  Voyt\  M ü MOK  U IQ U E 
ruj'.  ( M.  T no  vis . ) 

COUDE  fe  dit  d’une  allée  , d’un  terrain  , 
quand  les  alignement;  ne  font  pas  droits.  Un 
arbre  peut  auifi  avoir  un  Coude  , quand  la  tige 
n'efl  pas  bien  droite  fur  le  pied.  ( M.  Thovin.  ) 
COUDÉE.  Mefure  équivalente  A un  pied  St 
demi  de  roi.  On  emploie  quelquefois  ce  terme 
dans  les  deferiptions  de  plantes  pour  défigner 
leur  hauteur , ou  la  longueur  de  leurs  feuilles. 
( M.  T ho  vin.  ) 

COUDOU  NIER.  Nom  Provençal  du  Pyrus 
cyJoma.  L.  Vi>yf\  CotoNASsica  au  DiéU  des 
Arbres.  ( M.  Thovin.  ) 

COUDRAIE.  On  nomme  ainft  un  lieu  planté 
de  coudriers  ou  noifctiers,en  Latin,  Corylut.  Voye\ 
Noisetier  au  Dicl.  des  Arbres  ( M.  Thovin.) 

COUDRE  mancienne.  Nom  vulgaire  du  Vi- 
humum  lanttna.  L.  Voytt  Viorne  des  bois, 
au  Dir>  des  Arbres.  ( M.  Thovin.  ) 
COUDER  la  signe  , fe  dit  d’un  ftp  dont  on 
plie  ou  couche  des  branches  en  angle  obtus , 
pour  leur  faire  prendre  racines.^  Cette  pratique 
efl  en  ufage  aux  environs  d'Auxerre.  Voye\  Mar- 
cotte. ( M.  Thovin.  ) 

COUDRIER.  Nom  vulgaire  d'un  genre  d’arbre 
connu  en  Latin  fous  celui  de  Corylus.  Voyt{ 
Noisetier  au  Diét.  des  Arbres.  ( M.  Thovin.  ) 

COUÉPI,  Covzpu. 

Genre  de  plante  qui  parolt  A M.  Lamarck  pou- 
voir être  rapporté  A la  famille  des  Pruniers , & 

3 uc  M.  de  Jufjïeu  place  dans  la  feptiéme  feélion 
e celle  des  Rojacees  qui  ne  comprend  qu'une 
efpèee.  C’eft  un  arbre  A feuilles  fimplcs,  alternes, 
A fleurs  dont  le  nombre  des  divifions  efl  inconnu; 
elles  fonf  terminales,  en  bouquet,  & remplacées 

far  des  fruits  à noyau  de  la  grofTeur  d'un  œuf. 

I e(l  étranger , & dans  notre  climat  de  ferre- 
chaude  où  fa  grande  élévation  défavorilera  les 
agrémenis  qu'il  pourroil  y apporter.  On  ne  le 
confidérera  fans  doute  que  relativement  aux  pro- 
grès de  la  Iciencc  Botanique.  Sa  multiplication 
jufqu’A  préfent  n'ell  probable  que  par  les  Emis. 
Cou t?i  de  la  Guiane. 

Covitia  Guianenfii.  La  M.  DiéL  ï)  Cayenne. 
Le  Couépi  de  la  Guiane  ell  un  arbre  A bois 
dur  & rougeâtre  qui , Ions  une  écorce  grife  & 
lilfe,  s'élève  d'environ  l'oixante  pieds.  Scs  branches 
fonr  tortues.  Ses  feuilles  longues  de  deux  pouces 
& demi,  d'un  pouce  de  largeur,  ondées  A leurs 
bords,  fans  dentelure,  font  placées  alternative- 
ment , médiocrement  écartées  cntr'elles  & rrès- 
rapprochées  des  branches  terminées  par  des  bou- 
quets de  fleurs.  Il  leur  fuccéde  des  fruits  gros 
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comme  une  noix  avec  fon  brou  & un  peu  alon- 
gés  : ils  renferment  une  amande  qu  envelope 
une  coque  mince  & exilante.  Cet  arbre  a éré 
obfcrvé  A Cayenne  par  Aubtet , lorfque  fes  fleurs 
étoient  effeuillées;  il  croit  dans  les  forêts  de 
Sinémari , éloignée»  de  trente  lieues  des  bords 
de  la  mer. 

Culture.  Le  Couépi  de  la  Guiane  doit  être 
cultivécn  ferrc-chaude,  où  il  ncs'accommodcroil 
probablement  pas  d’une  place  de  tabletre.  Ilde- 
vroit  être  tenu  le  plus  long  - tems  qu'il  feroit 
pofliblc  dans  un  pot  rempli  de  terre  du  potager 
avec  l’addition  d'un  tiers  de  fable  de  bruyere , 
peu  arrofé  , hors  le  tems  des  chaleurs  , 
& enfoncé  dans  une  des  meilleures  tan- 
nées. Lorfque  cet  arbre  dont  la  hauteur  cil  con- 
tidétablc  feroit  devenu  trop  fort  pour  relier  en 
pot,  on  le  devrait  mettre  en  caille,  & le  con- 
ferrer  le  plus  que  l’on  pourrait  dans  la  tanné- 
On  ne  doute  point  que  les  racines  & même  U 
végétation  de  tout  arbre  , ne  gagnent  beaucoup 
dans  des  cailles  ; mais  le  bois  moins  fufccpiible 
i la  vérité  que  la  terre  cuite,  de  refrokliflcment 
& des  effets  de  la  tranlïtion  prompte  du  chaud 
au  froid  , ne  feroit  pas  pour  la  motte  , une  en- 
veloppe luffifante  aux  plantes  des  pays  chauds  , 
fl  A canl'c  de  l’élévation  que  la  tannée  ajouterait 
A l'individu , on  ne  plaçoit  pas  la  caille  prés  du 
fourneau  , ou  d'un  des  principaux  conduits  du 
feu , jufqu'A  ce  qu'enfin  la  fucccffion  des  déve- 
loppements n'en  permettent  plus  la  jouiffance  ; 
& c efl  le  cas  où  l'on  fe  trouvera  pour  le  Couépi 
de  la  Guiane. 

Cet  arbre  n’ayant  point  encore  paru  dans  les 
ferres  de  France  , on  n'a  aucuns  rcnl'cignemen» 
fur  les  moyens  de  multiplication  qui  tiennent  le 
plus  A l'art.  Nous  voyons  par  la  nature  de  fon 
fruit  qu'il  feroit  trcs-fufeeptible  de  lever  promp- 
tement , fi  l'tloignemcnt  permettoit  d'cfpérer 
qu'il  nous  parvient  frais.  Son  amande  efl  amère, 
fa  coque  efl  mince  & caftante,  peut  être  ttn'étant 
écorcée  ou  débarralléc  de  fon  brou  épais,  elle 
confinerait  le  principe  de  germination,  li  on 
l'cnvoyoit  dans  du  fable  fec.  On  placerait  dès 
l'arrivée  les  amandes  fous  un  châlits  à vitrage , 
& dans  des  pots  étroits  très-pris  des  verres  dans 
une  couche  A tan  fur  un  lit  de  fumier  chaud  ; 
au  moins  il  v a lieu  de  croire  qtte  s'il  y avoit 
du  fuccès  , il  ne  fe  feroit  pas  attendre  long- 
tems.  * 

Ufage ».  Le  Couépi  ne  parolt  pas  être  d'une 
grande  utilité  à Cavenne  , les  Galibis,  dit  Au— 
blet,  en  détachent  l'écorce  qu’ils  font  fécher  , 
Si  ils  s’en  fervent  pour  cuire  leurs  poteries.  Il 
efl  plus  douteux  qu’il  foit  pour  nos  ferres,  un 
objet  d'cmbellifTcment , qu’il  efl  certain  qu'il  en 
feta  un  d'inflruélion  pour  les  éièves.  ( /•’.  A. 
Qezsné.  ) 

COUFLE.  C’cfl  ainft  qu’on  appelle  dans  le 
Commerce  de  la  droguerie  les  balles  de  foliculet 
F ff  f ij 
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ou  fruit  du  Séné  qui  viennent  du  Levant.  Cajpa 
lancwlata  Forik.  L.  Vcyt{  Casse  lancéolée  ou 
Séné  d’Alexandrie.  N.*  il.  ( Af.  Tttovis.) 

COUGOLRDE.  L'une  des  variétés  de  la  Courge 
à fleurs  blanches,  Cucurbica  lagenaria.  L.  I ’oy e • 
Courge.  ( Af.  Riysiix.) 

COUGOUR  DETTE.  L'une  des  fous  - variétés 
ou  races principalts  du  Pepon  polymorphe , Cu- 
cwbita  ovijera.  L.  Keyrf  Courge  à limbe  droit. 
( M.  Ri  rxten.) 

COL’HAGE.  Nom  Indien  d'une  efpèce  de 
fève  qu'on  apporte  des  Indes- Orientales , & 

Îui  cfl  connue  dans  les  Pharmacies  fous  le  nom 
■atin  de  ftliqua  hirjuta. 

On  fait  ufàge  de  ccs  fèves  dans  l'Hydropilie, 
en  faifant  infufer  il  gonfles  dans  deux  pintes  de 
bierre;  on  en  fait  prendre  tous  les  matins  Ile- 
quart  d'une  pinte  au  malade.  Ce  remède  a été 
cflayé  fur  des  Nègres. 

Le  duvet  de  cette  gonfle  pique  la  peau,  & 
caufe  une  démangeaifon  doulourcufe.  ( Ancienne 
Encyclopédie.  ) 

Il  paroit  que  cette  lève  n’cft  autre  chofc 
que  le  fruit  du  Dolïchoi  Pruriens.  L.  Connu 
v ulgairemem  fous  le  nom  de  pois  pouilleux  ou 
à gratter.  Voyeq  Doue  à poil  cuifant,  n.*  8. 
( Af.  Thouix . ) 

COU1S.  On  donne  ce  nom  aux  fruits  du 
Calebafficr , Crtjctr.ua  cujttt.  L.  lorfqu’ils  ont  été 
préparés  pour  lcrvir  de  vafes  ou  d’uflenlilcs. 

Ils  enlèvent  la  pulpe  du  fruit  avec  de  l’eau 
bouillante  qu'ils  font  entrer  dans  l'intérieur  du 
fruit  : «île  difluut  la  pulpe , & au  moyen  de 
quelques  fecouflcs  on  la  dérache  entièrement. 

Ccs  Couis  prennent  fous  le  couteau  des  Amé- 
ricains les  différentes  formes  néccffaires  pour 
J'ufagc  domeflique,  & ils  les  ornent  extérieure- 
ment avec  des  couleurs  fixées  au  moyen  de  la 
gommcd'Acajou.  Voy.  Calebassier.  ( Af.  Rry- 
Kiin. ) 

COL  LA  BOL'  LÉ.  Nom  Anglais  au  rapport  de 
Nicolfon  du  Paulliniafttina  L.  K.  (M.R t r x un.) 
COL'LANS.  On  donne  ce  nom  aux  filets  qui 
artent  du  colet  des  racines  des  fraifiers,  & au 
out  dcfquels  fc  forment  de  jeunes  plantes  qui 
donnent  des  racines  & deviennent  de  nouveaux 
pieds,  ffyrj  l'Article  Fr  a isibr  . (Af.  Thovix .) 

COL' LA  ND.  Nom  d’une  variété  de  la  cerifc 
plus  connue  fous  le  nom  de  cerife  de  Hollande. 

C eff  tine  des  variétés  du  prunus  ccrajus.  L. 
Foye{  Cerisi er  dans  Je  Diclionnaire  des  Athrcs 
& Arbuflcs.  ( Af.  Ri  rstm.) 

COL’LEQUIN,  CtcnonJ. 

Genre  de  plante  qui  paroit  à M.  de  Lamark 
avoir  des  rapports  arec  les  mûriers  St  les  unit  s, 
ic  placé  dans  la  fécondé  lèèlion  de  ces  dernières 
par  M.  de  Jttflieu.  Il  ne  comprend  qu’une  ef- 
pèce, c'efl  un  grand  arbtilfeau  à feuilles  en 
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1 bouquet  terminal;  à fleurs  diotques  c’efl-à-dir** 
miles  fur  des  pieds , femelles  fur  d'autres  : les  par' 
tics  de  la  fructification  font  compliquées  & de  PcU 
d'ornement,  les  femenecs  font  petites  St  ren” 
fermées  dans  une  baie  formée  par  le  calice.  II 
cfl  étranger,  St  dans  notre  climat,  de  ferre- 
chaudc  où  le  port  St  le  feuillage  lui  aflïgncnt 
une  place  diflinguée;  il  fe  multiplie  par  les  fe- 
mences. 

Coulequin  ombiliqué  , vulgairement  le  boit 
trompette . 

Cicropia  ptll m.  La  M.  T)  Jamaïque  Saint- 
Domingue.  rlmbaiba  Marcgr.  Bras.  pt. 

Le  Coulequin  ombiliqué  cfl  un  arbre  de  $o 
,i  J ; pieds  (Je  hauteur,  dont  le  tronc  eff  creux 
St  marqué  à fa  furface  de  faillies  ou  nœuds 
circulaires  de  diltance  en  diffattee.  Il  paroit  n'avoir 
ti'im  fept  ou  rameau  terminé  par  un  bouquet 
e feuilles  vertes  en  deffus,  blanchâtres  en 
deflbus,  chacune  de  plus  d'un  pied  de  diamètre 
St  portée  fur  une  queue  longue  qui  s'attache 
plus  près  du  centre  que  du  la  circonférence, 
ailleurs  profondément  lol-.ée  ou  à laciniures  lon- 
gues dont  l'extrémité  cl)  arrondie.  Les  fleurs 
font  d'ttn  vert  clair  St  fans  corolle.  Les  fruits 
font  des  baies  que  l'on  compare  aux  fraifes.  Il 
croit  à Saint  - Domingue , dans  les  forêts  de  la 
Jamaïque,  dans  la  Guianc  St  dans  d’autres  par- 
ties de  l'Amérique  Méridionale. 

Culture.  Le  Coulequin  manque  dans  prcfque 
toutes  les  collcélions  importantes  de  l'Europe, 
dans  la  fnppofitinn  où  l'on  fe  le  procurerait 
en  individu,  on  lui  donnerait  le  même  traite- 
ment qu'aux  arbuflcs  les  plus  délicats,  celui 
de  Clufier  n.*  q.  ( Va ye{  fon  Article  ) lui  con- 
» iendroit.  Cette  difette  où  l'on  eft  dans  les  ferres 
d'indis  idus  d'un  ordre  aulft  relevé  s'impute  moins 
à la  difficulté  de  les  confervcr  qu’à  celles  de 
fe  procurer  de  bonnes  graines.  Celles  du  Cou- 
Icquin  recueillies  St  enveloppées  avec  la  pulpe 
fraîche  ou  mal  delféchée  fc  corrompent  en  peu 
de  tems;  il  en  ferait  peut-être  autrement  fi 
elles  étoient  expédiées  dans  du  fable  fec  qu'on 
répandrait  avec  elles,  l’ur  des  pots  remplis  de 
la  meilleure  terre  préparée,  mis  fors  le  meilleur 
chaflis  & éloignées  exatlcment.  On  devrait  veiller 
lesplantules  pour  lefquelles  en  aurait  à redoubler 
la  trop  grande  chaleur;  il  faudrait  donc  fou- 
vent  couvrir,  fouvent  ouvrir  le  chaflis  St  le 
couvrir  avant  la  nuit,  car  nos  plantes  font  un 
troupeau  qui  a auffi  fon  ennemi  qui  veille.  L'ex- 
périence nous  a fait  reconnoirre  que  certaines 
plantes  provenant  de  femis  de  l’année  fe  con- 
ferveroient  plus  fûrement  dans  les  tannées  pen- 
dant l'Hiver  lorfqu’ellesn’avuient  peint  été  chan- 
gées de  pots  : comme  toutes  précautions  ne 
coûtent  point  vis -à- sis  d'individus  atiffi  rares 
que  beaux , nous  laiflcrions  jufqu'à  la  fin  du 
mois  de  Mai  fuivant  ceux  - ci  fans  les  tranf- 
porter  féparcmtm,  & nous  craindrions  de  le 
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rendre  trop  délicates  par  une  chaleur  non  in-  telle  ou  telle  Couleur,  telle  ou  telle  nuancer  On 

ter  rompue  dans  le  chafiis  ou  nous  leur  ferions  ne  peut  préfumer  que  ce  foit  en  modifiant  les 

pafl'cr  la  belle  faifon  : elles  y feroient  également  lu r faces  feules,  il  léroit  plus  naturel  de  croire 

cultivées  les  Etés  fuivans,  jufqu’à  ce  que  leur  que  les  végétaux  ahforbant  une  partie  du  principe 

élévation  en  ûtc  la  facilité  dans  les  biches  les  de  lalumièrc  ne s’alfunilcnt  que  certains  tayons& 

plus  profondes.  repoufTent  les  autres.  Mais  pourquoi  cette  ten- 

UJages.  Le  Coulcquin  efl  aux  Indes  un  de  dance  pour  certaines  Couleurs  prifmatiques  plus 

ect  végétaux  dont  on  a trop  vanté  fa  vertu.  Il  que  pour  telles  autres  ? De  tout  côté  les  oblcu- 

efl  l'arbre  dont  la  racine  delféchéc  procure , par  rités,  les  inyflèrcs  fc  multiplient,  & aucun  fait 

le  froidement, du  feu  fans  le  fecours  du  feu.  On  certifié  par  des  expériences  décifivcs  ou  par  une 

préftunc  que  l'arnbaitinga  des  Bréliliens  peut  être  longue  obfervation  ne  nous  éclaire.  On  connoit 

rapporté  à ce  genre.  Celui-ci  a les  feuilles  tel-  même  fi  peu  la  nature  du  feu  : vingt  fvflêmes 

lement  tudes  que  l'on  s’en  fert  comme  de  s'entrelacent  St  fe  difputent  la  priorité,  tandis 

lime  pour  polir  le  bois.  En  voilà  bien  allez  qu  un  autre  le  bannit  prefqitc  de  la  nature,  & 

pour  exciter  le  defir  de  la  pofleflion  de  ccs  arbres  le  dernier  l'yfléme,  par  les  Loix  toutes  puiffantes 

dans  les  ferres  d'Europe , quand  d ail'eurs  ils  ne  de  la  mode, obtient  toujours  l’empire  du  moment, 

devroient  pas  les  embellir.  ( Fr.  A.  Qvtsiti.  ) Mais  quelle  que  fou  la  manière  dont  la  lu— 
COULÉS.  Bleds  Coulés.  Voy r{  Coulure.  miérc  agit  fur  les  corps,  il  efl  confiant  que  c’cll 

{M.  Tissiex.  ) elle  qui  en  efl  le  principe.  Les  plantes  rcflcnt 

COULEUR.  Les  Couleurs  n'exiflent  pas  dans  décolorées  lorfqu'on  les  éléve  dans  l'obfcurité, 

les  corps,  mais  leur  compofuion  influe  néan-  & l'intenfué  de  leur  coloration  augmente  en 

moins  fur  la  nuance  qu’ils  reflètent,  & cette  proportion  que  la  lumière  efl  plus  vive. Ce  prin- 

compofttion,  fi  peu  connue  quant  i tes  caufes,  cipc,  attelle  par  les  faits,  fuflirpour  un  Agricul- 

l'efl  encore  moins  quant  1 les  effets.  Newton,  leur  : comme  Phyfiologifle , j'aurois  defiré  ap- 

?|ui  n’étoit  embarrafle  par  rien  , dit  que  la  fur-  profondir  davantage  cette  qitcflion.  J’invit» 

ace  des  corps  efl  écailleufe , & que  la  différente  M.  Lamark  à la  traiter  dans  fon  Dictionnaire, 

pofition, conformation  ou  épaifieur  de  cesécailles,  ou  dans  les  fupplémens,  cette  matière  étant  de 
détermine  leur  nuance.  Mais  perfonne  n'a  vu  fon  refTort. 
jufqu'àptéfenrces  écailles  que  Newton  dit  cxitlér  ; 

ainlî,  fon  opinion  efl  purement  hypothétique,  Vues  gintrales  fur  Us  Couleurs  des  Végétaux. 
je  ne  vois  aucun  fait  qui  l'appuye,  ni  aucune 

autre  preuve  que  des  calculs,  or  tous  les  calculs,  Une  remarque  générale,  c'cfl  que  toutes  les 
principalement  ceux  de  Newton,  partent  d'un  parties  des  végétaux  ont  dans  leur  jeuneffe  une 

principe  qu'il  fuppofe;  cette  fuppofnion  fert  teinte  verte,  qui  fc  conferve  dans  les  parties 

de  fondement  à des  raifonnemens de  probabilités;  qui  pétiffent  dans  l'année,  & qui  fc  change  en 

ces  probabilités  deviennent  en  s’engrenant  des  brun  plus  ou  moins  foncé  dans  les  parties  qui 

vérités  démontrables,  puis  démontrées,  St  en-  font  deflinées  à |une  exiflence  plus  durable.  Les 

fuite  revenant  par  la  finthèfe  à la  foppofilion  jeunes  branches  des  végétaux  ligneux,  les  feuilles 

fondamentale,  il. ifhrmequc  c’cfl  un  axiome.  C'efi  & les  tiges  des  végétaux  herbacés  font  toujours 

ainfi  qu'il  a prouvé  l’attraélion  , & à-peu-près  de  cette  Couleur.  On  peut  excepter  de  cette  Loi 

toutes  les  découvertes  qu'il  a faites.  {Du  feu  par  générale.  I.*  Les  fleurs  qui,  malgré  leur  peu  de 

l.  Reynier.  L.  I.  Ch.  f.  ) duree,  ne  font  jamais  vertes,  excepté  dans  cer- 

La  Chimie  a prouvé  que  la  compofuion  des  corps  tains  cas  dont  nous  parlerons,  & dans  quelques 

indue  fur  leur  couleur;  ainfi , lefer  plus  ou  moins  efpèces  où  leur  conliflance  fe  rapproche  de  celle 

privé  de  feu  perd  de  fes  Couleurs , fa  chaux  la  des  feuilles,  l.*  Les  fruits  qui  commencent  par 

plus déphlogilliquéc  cft  d'une  nuance  tiès  pâle,  être  verds  avant  de  fc  colorer.  L'Anatomie  la 

tandis  que  le  fer  par  la  cémentation,  acquiert  des  plus  délicate  ne  nous  a pas  indiqué  les  change- 

nuances  plus  foncées.  L'abfcncc  de  la  lumière  mens  qu’éprouve  une  branche  d’arbre  lorfqu'clle 

qui  efl  un  accident  du  feu , prive  également  parte  du  vert  au  brun  ; on  a cru  feulement  rc- 

les  végétaux  de  leur  Couleur.  Cette  analogie  marquer  que  les  corpsvéficulaires  font  plus  abon- 

d'efTets  prouve  donc  que  la  lumière  ajoute  ou  dans  dans  les  parties  vertes  du  végétal  ; mais 

été  un  principe  quelconque  aux  végétaux,  qu  elle  cette  obfervation  efl  infuflifante,  car  la  moelle 

change  par  conféquent  leur  compofuion  chi-  des  arbres  mile  en  Conrad  avec  la  lumière  au 

mique.  A l'Article  Climat , j'ai  indiqué  plnfieurs  moyen  d'une  playe,  ne  prend  aucune  nuance 

ohfcrvations  dont  on  peut  conclure  que  la  lu-  de  cette  Couleur , cependant  elle  efl  entièrement 

miérc  influe  réellement  fur  l'intenfué  & fur  la  coinpofée  de  ce  qu’on  nomme  dans  les  végétaux 

nuance  des  Couleurs  des  végétaux.  L’Article  £uo/r-  corps  vifkulairtt  \ ce  n'cfl  donc  pas  parce  que 

ment  contiendra  de  nouveaux  faits.  les  parties  annuelles  des  végétaux  contiennent 

Mais  comment  la  combinaifon  chimique  agit-  beaucoup  de  ccs  corps  véficulaires  qu’elles  font 

elle  fur  les  végétaux  , de  manière  â leur  donner  vertes,  mais  paruncautrc  caufê  encore  inconnue  , 
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Sr  qu’on  pourrait  afîimiler  à la  Couleur  ronge 
du  rang  qui  fe  perd  lorfquc  ce  fluide  devient 
chair  ou  fibre  , & par  le  travail  de  la  vie. 

On  a dit  que  la  Couleur  verte  des  végétaux , 
comme  la  couleur  rouge  du  fan»,  font  dùcs  au 
fer  qu'ils  coniiennenc  -,  cette  opinion  probable 
n'cfl  cependant  pas  démontrée,  car  comment  ce 
fcr  qui  efl  coloré  perdroit  - il  fa  Couleur  dans 
le  corps  qui  le  contient  ? On  rire  autant  de 
1er  par  l'incinération  d'un  végétal  adulte,  que 
d une  production  annuelle  de  ce  même  indi- 
vidu. Le  pirrhonifinc  cfl  prcfquc  une  vertu  au 
milieu  de  toutes  ces  difficultés. 

Encore  une  remarque  du  même  genre  ; la 
fleur  cfl  le  point  central  de  la  vie  végétale  ; c’efl 
elle  qui  concentre  les  forces  vitales  de  l’indi- 
vidu, puisqu’elle  cfl  le  dépût  des  générations  fu- 
rures,  feul  des  individus  dans  le  tableau  mou- 
vant de  la  Nature.  Or  fl  le  verd  étoit  duau  fer 
coloré  par  l'intervention  de  la  lumière  , cette 
Couleur  feroit  infiniment  avivée  dans  la  fleur, 
& celles  de  la  moitié  ou  du  tiers  au  moins  des 
végétaux  font  blanches,  c'ell-à-dirc  dans  l'état 
qui  annonceroit  le  fer  tel  que  t'obfcurilé  par- 
faite, le  laide  dans  les  végétaux  herbacés  & 
dans  les  produits  annuels  de  la  végétation  Ces 
conftdérations  fans  être  déterminantes,  doivent 
engager  du  moins  1 fufpcndrc  Ton  jugement. 

M.  Lamarck  penfe  ( Did.  Je  Bot.  Art.  Co- 
K ot.i.  c , ) que  la  Couleur  des  fleurs  ne  dépend 
pas  d'une  organifation  différente  du  refle  de  l'in- 
dividu, mais  feulement  de  l'altération  de  la  ma- 
tière colorante  des  végétaux  : fur  ce  principe , 
la  Couleur  des  fleurs  devrait  être  verte  avant 
de  prendre  d'autres  nuances;  cependant,  quand 
le  bouton  s'ouvre,  la  plus  petite  portion  du  pétale 

Îiiti  paroit  hors  du  calice  a déjà  la  Couleur  ef- 
cnrielle  de  fa  corolle,  & dans  les  fleurs  qui 
manquent  de  calice  , la  partie  qui  paroit  la 
première  dans  le  bouton,  qui  cfl  (a  partie  voi- 
fine  de  l'onglet , & qui  fe  prolonge  en  forme 
de  veine  fur  une  partie  de  la  longueur  du  pé- 
tale , conferve  fa  teinte  verte  jufqu'à  la  chute 
de  la  fleur  : on  peut  la  vérifier  furies  lyliacécs, 
les  anémones,  & cette  partie  verte  ou  nuance 
de  verd  cfl  en  général  plus  épaiflê,  & d'une 
organifation  plus  folide  que  le  relie  du  pétale. 
]l  tfl  donc  probable  que  les  Couleurs  des  fleurs 
dépendent  de  quelques  circonfltnces  de  leur  or- 
ganifation. Cependant  ,cn  attaquant  l'opinion  de 
ces  Naruraliflcs  je  n'oppofeque  des  précomptions 
1 des  préemptions,  & point  de  faits  démonflra- 
tifs,  Ici  découvertes  futures  & expériences  cer- 
tifieront l’un  ou  l'autre  fentimem.  (t) 


( t ) Un  fait  a lins  doute  déterrai  ré  cette  opinion  Je 
M Lrtnarck  t c'e!l  le  changement  de  Couleur  qu'e- 
proevent  certa:nes  fleurs  après  ta  fécondation , tel'es 
tj-c  dêi'f ijeut  matoètfô,  { Voj'X  Knsut),  ic  pondort  4 
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Mais  la  vétuflé  produit  vraiment  un  change- 
ment de  Couleur  dans  les  parties  vertes  des  vé- 
gétaux, foit  lorfque  la  nature  les  defline  à durer 
plus  long  - teins , foit  lorfque  leur  cxiflcncc  cfl 
déterminée  il  une  certaine  époque  plus  courte 
que  celle  de  1'indivklu.  Les  plantes  herbacées, 
A les  feuilles  des  végétaux  ligneux  paffent  toutes 
au  brun,  foit  immédiatement , foit  en  parcou- 
rant les  nuances  du  rouge  ou  du  jaune,  lorfque 
la  fin  de  l'Eté  ou  une  autre  maladie  quelconque 
interrompt  le  travail  de  la  vie,  la  nuance  du 
brun  annonce  la  ccflation  complcttc  de  la  cir- 
culation des  fucs.  Ce  changement  de  Couleur, 
qui  précède  la  ceflation  de  l’exillencc,  démontre 
clairement  une  analogie  entre  les  principes  conf- 
tiruans  des  corps  & leur  coloration,  car  les  peu- 
pliers , quelques  poiriers  palfent  toujours  par 
le  jaune  à la  Couleur  brune,  tandis  que  lis 
fumacs,  le  lierre  de  Virginie,  ou  à cinq  feuilles, 
les  cornouillers  y palfent  confiammcnt  par  les 
nuances  du  rouge  le  phts  vif;  il  en  cfl  de  mime 
des  végétaux  herbacés.  Cette  confiance  dans  les 
colorations  qui  décorent  pendant  quelques  jours 
d'une  manière fibrillame,  le  payfagesd'Autonine, 
paroit  indiquer  que  les  Couleurs  des  végétaux 
tiennent  à leur  compofition  chimique  ; cependant 
la  preuve  ne  ferait  pas  l'ufiilàntc  fi  d'autres  faits 
également  probables  ne  venoient  pas  à l’appui 
de  ce  fyflême. 

Ces  nuances  qui  précèdent  la  ccflirion  de 
l’cxiftencc  des  parties  herbacées  des  végétaux  fe- 
raient i l'appui  de  l'opinion  de  M.  Lamarcle, 
que  j'ai  combattue  dans  cet  Article,  fl  vrai- 
ment les  fleurs  étoient  vertes  avant  d’acquérir 
d'autres  Couleurs-,  mais  elles  ne  le  font  jamais, 
& l’on  ne  voit  jamais  non  plus  des  feuilles  palier 
au  blanc  parfait  avant  Icurcaduciré  , Cuulcur  fl 
coimnuocdansicsfleurs;ainfl, l'analogie  manque 
fous  ces  deux  points  de  vue,  & il  la  faudrait 
complcttc  pour  confirmer  un  fyfiéme  où  l’on 
alfimile  à la  caducité  le  moment  où  l'individu 
furchargé  de  vie  la  partage  avec  de  nouveaux 
individus  de  fon  efpêcc. 

Les  payfagiftes  tirent  un  très-grand  parti  de 
ces  colorations  différentes  des  feuilles,  pour  les 
marier  avec  les  baies  d'autres  arbres  , & former 


fruits  rouges , Sec.  mais  comme  cette  ketmie  d'abord 
blanche,  patte  cnfliitc  au  rouge  pat  toutes  les  nuances 
du  tofe  , te  cela  fans  avoir  jamais  ère  verte  s ce  fait 
ne  prouve  sien  en  faveur  de  fon  fyftême.  La  fleur  de 
keunic , comme  cclic  de  routes  les  autres  plan»ct , 
tend  à fa  deltruftlon,  d'abord  apres  la  fécondation  t 
Sc  ccrte  deflruflton  , d'abord  intérieure,  change  les  1res 
d'ou  provient  une  coforsTionfemblable  à celle  des  feuillet 
en  Automne,  fle  ce  fait  ne  prouve  point  que  la  colo- 
ration des  fleurs  foit  produire  par  une  altération  préma- 
turée, puifque,  dans  aucune  circonflance,  elles  n'ont  la 
Couleur  des  autres  parties  de  U plante* 
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ce  qu’ils  nomment  des  bofquets  <T Automne.  Les 
fleurs  mimes  les  plus  tardives  font  paffees  à 
cette  époque,  & la  Nature  feroit  morte  fi  l'art, 
qui  varie  nosjouiffances , ne  grouppoit  pas  fous 
un  cadre,  les  fruits  apparent  avec  ces  diverfués 
de  feuillage.  Ces  bofqucts  d' Automne  bien  dif- 
fribué)  doivent  être  relevés  par  un  lointain  d'arbres 
toujours  verds,  dont  les  nuances  noires  encadrent 
les  nuances  plus  gaies  qui  fourient  encore  au 
fommeil  de  la  nature , & retardent  de  quelques 
jours  les  approches  de  l’Hiver.  J'ai  vu  pluficurs 
de  ces  bofquets  qui  offraient  un  fpeélacle  en- 
chanteur; & les  Peintres,  qui  ont  étudié  la  Na- 
ture dans  les  montagnes,  favent  combien  de 
partis  ils  peuvent  en  tirer  dans  la  composition 
d'un  tableau. 

Ve  lu  Couleur  verte  des  Végétaux. 

La  Couleur  verte  n'exiflo  pas  dans  tout  t'en 
fcnihle  des  portions  du  végétal  qui  portent  cette 
Couleur,  mais  feulement  dans  des  molécules 
très-petites , connues  fous  le  nom  de  matière 
verte.  Plulieurs  perfonnes  ont  imaginé  que  ces 
corpufcules  étoient  réfineux  ; cette  affertion  a 
été  attaquée  par  plulieurs  perfonnes,  particulière- 
ment par  M.  Courtier  ; aucune  expét  iencc, connue 
aélitelietnent  à Paris,  n'explique  la  nature  de 
cette  matière  , & les  Français  font  encore  trop 
occupés  de  leur  fort  politique  pour  y penfer 
férieufement.  "" 

Les  autres  portions  du  végétal  font  compofées 
ordinairement  d’une  liqueur  aqueilfe  & dé- 
colorée, de  fibres  qui  font  blanches , après  avoir 
été  débarraffées  des  corps  érrangers  par  des  lo- 
tions. La  matière  verte  cft  donc  compolée  a ce 
qu'il  paroit  des  corps  veficulaires  qui  font  ana- 
logues aux  atomes  rouges , que  contient  le  fang, 
qu^gvicnnem  blancs  en  salfimilant  aux  chairs 
les  corps  verts  en  s'affimilant  aux  libres. 
Ligature  nous  offre  des  Analogues  quand  on 
la  confidèrc  dam  tin  grand  enfemhle.  Nous 
croyons  enfin  , après  un  approximation  plus  in- 
time, que  ces  corps  verds  doivent  leurs  Couleurs 
au  Conrad  de  U lumière,  comme  le  fang  à 
celui  de  l’air  dans  les  poumons.  Ces  rapproche- 
mens  mettent  fur  la  voie  d'un  grand  nombre 
de  découvertes. 

Des  Panades. 

Mais,  en  admettant  que  les  corpufcules  verds 
font  aux  liqueurs  des  végétaux,  ce  que  les  cor- 
pufcules rouges  font  au  fang, analogie  que  nous 
avons  déjAluivie;  les  variétés  panachées  font 
3 leur  fouchc  primitive,  ce  que  font  les  Nègres 
pics  aux  véritables  Nègres;  & l'une  de  ces  lin- 
gularirés  phyfiques  pourra  fervir  d'explication 
pour  l'autre.  Le  panache  fe  forme  fur  un  végétal 
lorfqu'il  ell  dans  une  très  - mauvaife  terre,  ou 
gêné  par  un  fol  trop  peu  profond , ou  par  des 
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encaiffcmcns  > enfin  par  la  maladie  : la  plante 
panachée  plantée  dans  un  fol  riche  commtn  e 
A perdre  les  panaches  furies  blanches  les  plus 
robufles,  quelquefois  fur  routes  à-la-fois.  D'au- 
tres fois  j ai  t il  une  plante  fe  panacher  for  quelques 
branches  qui , l’année  auparavant,  ne  Vétoient 
pas , & le  phénomeme  le  perpéruoir  tous  les 
ans  fur  les  mêmes  branches.  Enfin , Bradley  a 
obfervé  qu’une  greffe  d’arbre  panaché  commu- 
nique quelquefois  fes  Couleurs  au  fauvageoo', 
qui  la  porte,  foit  dans  fa  totalité,  ou  du  moins 
A la  branche  fur  laquelle  on  l'a  placée. 

Tous  ces  faits  paroiffent  indiquer  que  le  pa- 
nache doit  fon  origine  à des  engorgemens  ; lorf- 
qti'ils  font  partiels , le  panache  ne  couvre  que 
la  partie  corrcfpondameaux  vifeères  obflrués;lorf- 
qu ils  font  généraux  , le  panache  devient  général  ; 
or,  la  même  obl.térarion  peut  également  naître 
d’un  fol  infuflifant  pour  alimenter  la  plante,  & 
d’une  greffe  qui  refoule  prefquc  toujours  fur  le 
fanvageon , les  fucs  furabondans  qu'il  lui  envoie  : 
une  preuve , ce  font  les  bourrelets  fréquens  qui 
fe  forment  à la  bafe  des  greffes , for-tout  lorfque 
les  efpèces  ou  variétés  unies  par  l’opération , 
font  un  peu  dillimilaircs. 

Mais  continent  un  engorgement  ou  une  obli- 
tération des  vifeères  peuvent-ils  panacher  : efl-ce 
en  fermant  le  paflage  A la  matière  verte  moins 
fobdivilëc  que  les  autres  molécules  nutritives  ? 
Ici  les  Conjeflures  naiffent,  St  je  me  tais. 

Les  panaches  des  fleurs  offrent  encore  un 
attire  champ  A nos  fpéculations.  On  voit  que 
les  fleurs  varient  peu  dans  la  nature  fauvage, 
l'anémone  n'y  a qu’une  teinte , l'auriculc  n’y 
a que  deux  teintes,  qui  continuent  deux  efpéccs, 
( VtU.  Fl.  Velph.  ) la  jaune  & 1a  rouge , l'an- 
colie  qui  varie  dans  nos  jardins  n’en  offre  que 
deux  ou  trois  dans  les  prairies,  & ces  nuances 
tiennent  encore  A des  pofuions  diverfes.  L’aftère 
de  la  Chine  efl  venu  de  ce  pays  avec  une  feule 
Couleur,  & déjà  vingt  nuances  le  rendent  l’or- 
nement des  parterres;  enfin  l'œillet  qui  fe  re- 
produit tous  les  jours  fous  des  combinaifons  de 
Couleur  nouvelles,  n'a  dans  lesmontagnes  qu'une 
teinte  rofe  uniforme.  La  culture  efl  doue  le 
(cul  agent  de  toutes  ces  variations , de  toutes 
ces  combinaifons  de  nuances,  même  de  la  création 
de  ceintes  nouvelles:  car , en  admettant  que,  dans 
l’auricule,  les  bruns  font  des  nuances  pronon- 
cées du  jaune  & du  rouge , le  bleu  qu'on  a 
obtenu  depuis  une  quinzaine  d'années,  u'avoit 
aucun  germe  dans  la  nature  fauvage , & le 
jaune  de  l'œillet  paroiffoit  de  même  incom- 
patible avec  la  Couleur  génératrice  8t  fonda- 
mentale de  cette  plante.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  de  cet  article  les  analogies  de  changement 
que  l'obfcrvation  nous  indique  dans  les  végétaux. 

Nous  ne  connoiffons  pas  la  caufe  de  la  co- 
loration des  corolles , pourquoi  elles  portent  une 
teinte  différente  de  celle  du  relie  de  l'individu  > 
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cependant  cette  connoilTance  préliminaire  peut 
feule  affermir  nos  recherches  fur  les  caufcs  & 
les  moyens  <lu  panache  des  fleurs-,  nous  ne  pou- 
sons  pas  dire  que  ce  font  des  engorgemens  on 
des  oblitérations  de  vifcérc,  puilque  les  fleurs 

Ïtanachcs  font  plus  grandes  & plus  fortes  que 
es  unicolores , au  lie-u  que  les  plantes  panachées 
perdent  ces  Couleurs  en  prenant  un  volume 
un  peuconfldétablc,  dt  dans  les  fols  fertiles.  Mais, 
je  le  répète,  nous  ignorons  complètement  les 
caufes  de  la  coloration  des  corolles,  8c  nous 
voudrions  expliquer  les  caufes  de  leurs  pana- 
chées : paflons  cet  elfai  à un  Docteur,  mais 
bornons-nous  à réunir  des  faits. 

Les  changctucns  de  Couleurs  des  corolles  dé- 
pendent de  deux  caufcs. 

i.*  De  la  pofttion  phyfique  du  climat. 

2.*  De  la  culture. 

Déjà  fous  le  mot  Climat,  j'ai  fait  fentircom- 
bien  la  nature  du  climat  8c  la  variétés  des  fîtes 
influe  fur  la  coloration  des  végétaux  -,  j'y  renvoie 
dans  ce  moment,  n’ayant  pas  trouvé  de  faits  bien 
certains  depuis  que  j’ai  écrit  cet  article , quoique, 
à cette  époque,  j'euflc annoncé  de  nouvelles  re- 
cherches, Sc  de  nouvelles  compulfations  pour 
augmenter  la  mafle  des  faits  à réunir,  pour  en 
tirer  des  conféquences  ; le  peu  de  tccherches  fur 
cet  objet,  & le  manque  de  généralifations  dans 
les  idées  de  ceux  qui  s en  occupent  partiellement , 
nous  force  à négliger  cette  partie  importante 
de  la  Phyfiologic  végétale. 

J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  les  plantes  étoient 
plus  colorées  en  raifon  de  latinité  de  la  lu- 
mière; ainfi,  l'extrême  en  moins  qui  efl  lobf- 
eu  ri  té,  produit  la  décoloration,  comme  les  de- 
grés en  plus  avivent  les  Couleurs.  Les  plantes 
des  Alpes , qui  font  expofees  à une  lumière 
très-vive,  ont  une  coloration  très  - prononcée  ; 
au  mot  climat , on  trouve  des  details  im- 
portant , & fur  - tour  l'explication  préfumablc 
des  faits.  Mais  un  fait  notoire  qui  les  concerne, 
doit  Cire  remarqué:  en mêmetempsque  les  verdi 
& les  Couleurs  des  fleurs  colorées  s'intenfent, 
le  nombre  des  fleurs  blanches  augmente  con- 
fidérahlemcnt , & cela  en  raifon  de  la  hauteur 
des  montagnes  ; nouvelle  analogie  avec  les 
cfpéces  polaires.  Et  cependant  les  (Tours  de  cer- 
tains genres,  telles  que  les  ombeUifères  s'y  co- 
lorent en  pourpre  ; pourquoi  cette  exception 
à une  loi  générale  de  la  Nsture,  & pourquoi 
les  mêmes  ctrconllanccs  qui  avivent  les  Couleurs 
déterminent-elles  la  multiplicité  des  fleurs  blan- 
ches ? nous  nous  bornons  à pofer  les  faits. 

Une  autre  circonflance  bien  importante  de  la 
théorie  de  la  coloration  des  fleurs,  c'efl  un  chan- 
gement de  Couleur  en  verd  qu'offrent  certaines 
variétés.  Tournefort  parle  dune  blataire  qu'il 
a vu  dans  fes  Voyages  ; plufteurs  Naturalifles  ont 
décrit  un  frailier  que  j’ai  vit  fnuvage  St  multi- 
plié , depuis  cette  époque  dan»  les  jjtrdins  ; cnüo , 


j’ai  vu  une  renoncule  bulbeufe  à pétales  par- 
faitement verds,  & qui  confervoicnt  le  coup- 
d ct-il  lifte  qui  rend  les  fleurs  fl  brillantes.  D’où 
provient  ce  changement  de  Couleur  fi  peu  com- 
mun ? C’efl  un  fujet  qui  mérite  d’être  médité. 
Enfin,  la  culture  efl  un  moven  de  changer  les 
Couleurs  des  fleurs  : combien  de  variétés  , de 
nuances,  de  panaches  elle  a produit,  & tous  les 
jours  les  catalogues  des  (lorimanes  présentent  de 
nouvelles  richcflcs  dans  ce  genre.  Une  fois  les 
principes  & les  caufes  delà  coloration  des  plante* 
étant  connues,  lesapplications  partielles  en  décou- 
leront d’elles-mémcs,  ainfi  que  leur  fyflèmc  géné- 
ral d'aptes  lequel  on  pourra  poferlesbafes  pour 
en  être  déduits.  J'ai  cherché  à fixer  les  regards 
fur  cette  branche  de  la  Phyfiologie,  puiffent 
ect  Article  & celui  Climat  réveiller  quelque* 
Obfervateurs  ! 

Chargement  de  Couleur. 

On  peut  les  claffcr  fous  divers  points  de  vue. 

Changcmens  qu'éprouvent  les  fleurs  d'un 
même  individu  qui  fe  divifent  en  : 

1.  Changement  qu'éprouve  la  même  fleur: 

2.  Changcmens  des  fleurs  d'uneannée  à l'autre: 

; . Différence  de  Couleur  des  fleurs  dans  les 

variétés  d’une  même  cfpèce. 

Quelques  fleurs  éprouvent  un  changement 
de  Couleur  pendant  leur  exiftence;  elles  s'épa- 
nouiffenr  avec  une  teinte  , & en  prennent 
graduellement  une  autre.  Ce  changement  dont 
il  a été  traité  précédemment,  provient  vifible- 
ment  d’une  première  altération  qu'éprouvent  les 
fucs  de  la  corolle  après  la  fécondation. 

Le  changement  de  Couleur  des  fleurs  d'uqe 
année  à l'autre  , provient  d une  caufe  différente 
qui  efl  encore  inconnue.  C'efl  principalement 
dans  les  plantes  cultivées,  8c  plus  parttcuÉfem 
ment  encore  dans  les  tulipes  qu’on  obfcrWR 
changement.  La  première  (leur  d'un  individu 
obtenu  de  graines  eft  d'une  Couleur  terne , fom- 
blable  à celle  d'une  palette  dont  on  a mélangé  les 
Couleurs.  Les  florimanes  découvrent  déjà  dans 
ce  chaos  le  germe  des  panaches  qui  doivent  fe 
former  çnfuitc,  & jugent  le  fuccès  de  leurs  femis. 
L'année  fuivante,  les  Couleurs  commencent  à fe  , 
détacher , elles  fe  claffcm  cntr’ellcs  & fe  puri- 
fient. La  troifième  floraifon  leur  donne  leur 
beauté.  D'où  provient  cette  infufion  native  des 
Couleurs  qui  fe  féparent,  fe  elaffent  cmr'cllcs 
& offrent  les  Couleurs  primitives  dans  toute  leur 
pureté  ; c’efl  ici  où  les  écailles  color-fiques  de 
Newton  embartafferoient,  même  leur  Inventeur. 
Il  faudroit,  pour  expliquer  cette  fingulière  mé- 
thamorphofe,  connoitre  l'organifation  8c  la  caufe 
des  Couleurs  des  plantes,  & je  n'ai  recueilli  dans 
cet  Article  que  des  doutes  & des  incertitudes. 

Enfin , la  différence  de  Couleur  entre  des  va- 
riétés d'une  même  efpêcc  , offre  des  faits  qui 

méritent 
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méritent  d'être  recueillie».  J'en  donne  plufieun 
dans  le  court  de  ce  Dictionnaire  tout  les  noms 
de  chacune  des  Couleurs. 

£.'anc.  Le  blanc  , qui  cil  la  Couleur  b jdus 
générale  dans  les  fleurs,  varie  beaucoup  moins 
que  les  autres,  St  le  peu  t nombre  de  fes  va- 
riations le  portent  au  rôle  & au  rouge  par  l'tn- 
flccnce  de  certains  climats,  & dans  un  même 
individu  par  l'altération  des  lues-,  effets  de  la 
prochaine  deflruâion  etc  b fleur.  Cette  dernière 
canlc  te  porte  dans  certaines  plantes  au  citràn; 
mais  en  ne  connnit  pas  de  satiations  de  cette 
nature  lorfque  le  blanc  efl  nativement  ttès  pur. 

Bleu  Le  bleu  des  fleurs  peut  être  diviCé  au 
bitu  a{L re  Si  b.'eu  indigo.  L'une  & l’autre  de  ces 
feintes  en  ont  fréquemment  des  variétés  à fleurs 
blanches.  Si  paffenr  à celte  Couleur  par  l'alté- 
ration tics  fîtes , effet  de  la  prochaine  deftruc- 
tion  de  b fleur;  fit , chofc  remarquable,  ces  deux 
nuances,  qui  partent  l'une  8t  l'autre  au  blanc,  r.c 
fe  confondent  jamais.  La  variai  on  des  fleuri 
bleues  en  ronge  cil  moins  commune r & n'a 
(irefque  lieu  que  fur  les  eipèces  eultnées,  à 
b‘v  in»  que  des  piquttres  d'infecies  n’aient  dévelop- 
pé l’acide  de  la  parue  , ce  qui  s’obfervc  dans  la 
chicorée  La  variation  des  fleurs  bl-ue*  en  jaune 
efl  enco  e plus  rare , Si  je  n’en  cannois  pas 
d'exemples. 

Violet.  Les  nuances  du  tiolctdans  les  fleurs 
font  soiiincs  du  bleu  indigo,  ÿt  leurs* variât  ons 
fuirent  à-peu-près  les  mimes  a'cénuiom.  Dans 
quelqu  s epèces  ces  nuances  diffèrent  peu  des 
rouges,  Si  forment  des  partages. 

Ronges.  Les  fleurs  rouges  varient  en  blanc 
avec  facilité,  moins  cependant  que  les  fleuis 
bleues,  Si  préfcntenr  la  ntéme  confiance  dans 
la  nuance  du  bleu.  Elles  ne  prennent  pas  b 
Couleur  bleue , excepté  par  1a  utlturc  , St  encore 
on  ne  peut  citer  que  l’oreille  d’ours  où  celte 
variation  exifte;  mais  dans  b narure  Cm  rage 
je  n’en  conneis  pas  d'exemple.  Les  fleurs  rouges, 
par  la  vétnft1 , partent  prcfqne  toutes  au  btun. 

Les  var tarions  du  rouge  au  jaune  font  rares, 
on  en  a néanmoins  des  exemples  tels  que  b 
belle  de  nuit , mais  ils  font  r.res , Si  les  Voyageurs 
ne  nous  difent  pas  fl  ces  variations  ont  pareil- 
lement lieu  dans  l’cfpèce  fauvrge,  ou  !i  nos  in- 
dividus panachés  de  rouge  & de  jaune,  font  le 
produit  du  mélange  de  deux  cipèccf  ou  races 
primitivement  de  ces  deux  Couleurs. 

Jaune.  La  couleur  jaune  des  fleurs  pr.'fcnte 
deux  teintes  tràs-difiincles,  & qui  ne  le  con- 
fondent pas , le  j aune  eitrin  ( fu’-vui  J , Si  le  jaune 
orangé  Ijlivus),  ces  deux  teintes  fe  conlervcui 
fans  fe  confondre,  &.  font  les  Couleurs  les  moins 
» arables  de  la  nature,  leurs  variétés  de  Couleur 
font  très-rates,  même  le»  blanches  , peut-être 
même  qu'elles  n'exillent  pas.  Car  l’orciilc  d’oui» 
jaune  des  Alpes  qu’on  croyait  aroir  produit 
. les  divetfes  nuances  cultivées  dans  nos  jardins, 
Afficultttre.  Tome  III. 


COU  flSr»** 

n’.y  a produit  que  les  jaunes  & les  brunes  ; 

M.  de  Villars  a retrouvé  dern  èrement  le  type 
à fleur  rouge  des  autres  variétés  rouges  Si  bleue». 

Les  tulipes  de  <néme , les  jaunes  font  vifible— 
ment  produites  par  b tuKpe  fainage  d Eutopc, 
tandis  que  les  autres  Coulturs  font  nées  de  la 
tulipe  d'Afie  qui  efl  rouge  ; les  variétés  qui  réu- 
nifie ■»»  ces  Couleurs  font  néet<du  mélange  de»  pouf- 
liérei  deccs  deux  efpèces.  Quant  à l’oeillet  j.une, 
nous  ne  connuiflbns  pas  encore  fon  origine, 
mais  l'analogie  Si  plus  encore  I exemple  de  l’o- 
reille d’ours,  nous  confirme  qu'il  y a un  type 
fauvage  qui  non»  efl  encore  inconnu.  Cepen- 
dant nous  ne  pouvons  affirmer  la  non- exil— 
tcnce  des  variétés  à fleurs  autrement  colorées 
des  plantes  à fleur  ja.-Tsc  , ne  pomant  expli- 
quer pourquoi  ces  fleurs  là  font  jaunes.  Je  réunis 
feulement  en  un  point  U malle  des  faits  que 
l’obfcrvation  nous  offre. 

Brun.  Le  brun  exifle  dans  plurtcurs  fleurs  fau- 
se pes,  & devient  plus  commun  dans  les  cipeces 
cultivées;  mais  ce  n’cfl  point  une  Couleur,  ce 
foui  uniquement  dis  nuances  très- prononcées  des 
Couleurs  tottges  ou  jaunes  : nous  ne  connoiflons 
pas  de  variétés  diverfement  colorées,  de;  plantes 
lainages  à fleurs  brimes. 

Réuimon»  : les  fleurs  blanches  font  les  plus 
communes  dans  b natnre,  & les  fleurs  colorées 
fendent  à s’en  rapprocher  par  leurs  variétés. 

Les  fleurs  colorées  peuvent  être  dallées  en 
raifon  de  leur  confiance  dans  l’ordre  fuivarj , _ 

les  premières  étant  celles  qui  offrent  le  moins 
de  variations. 

Btun,  jaune  orangé,  jaune-  eitrin , rouge, 
liulet,  bleu  indigo,  bleu  azuré. 

Les  nuances  fe  clatTent  entre  ces  principale» 
tirâtes,  Si  de  nouvelles  obfcnarions  fur  un 
fitjet  à peine  ébauché,  feront  naître  dis  rap- 
procher.ii.ns  bien  linguliers.  ( ,M.  Rsyhi/r.) 

COULEURS.  On  donne  ce  nom  aux  tulipes 
venues  de  graines , leur  couleur  efl  laie,  de 
tomme  terne  par  le  mélange  des  nuances  qui , 
en  fe  féparant , forme  tu  les  panaches.  Les  Licu- 
rillcs  devinent  dans  tes  Couleurs  b beauré  fu- 
ture des  tulipes , & leur  donnent  d’autant  plus 
de  foins  que  leurs  efpétanccs  fonc  plus  fondées. 
Vovci  Tulipe.  (M.  Jttrxii*.) 

COULEUVRE  , ( bois  de  ) f.igmm  eolubri- 
r.um  des  boutique».  Cecrcpie  peüata.  L.  Koyeg 
Cuuleçuin  ombiliqué.  ( AI.  Tuovim.  ) 

CpULEUVRÉE.  Nom  que  beaucoup  oe  per- 
fonnes  donnent  au  genre  des  Bryoma.  Vnjef 
Buvons.  ( M.  Rtrx ira.  ) 

COU  LOIRE.  Infirmant  de  bois  perce  par  la 
fond  , dont  les  ouverture»  font  fermées  d'un 
linge  fiu  ou  d'im  tamis,  à travers  lequel  on  parte 
le  lait.  1!  faut  bver  le  couloir  chaque fois^  qu’on 
s'en  efl  trrvj , parce  que  ce  qui  y rifle  , s’aigrif- 
fant , p(jut  déccrmixer  te  latt  nouveau  qu'on  y 
i parte  as'aigtir  auflu  ( M.  Tfstts*.  ) 
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COULOIRt:  Od  donne  quelquefois  ae  nom 
; ux  claycs  fe  aux  cribles  donc  ou  fe  fort  pour 
Apurer  des  terres.  On  dit  couler  des  terres , ce 
qui  fîgniûe.lts-paffer  A U cou'oire  ou  A la  claye. 
f oyr;  ClaVE.  ( M.  Ihov i».  } 

COU  LOMM1ERS.  (,  melon  de)  Variété  du 
Qucumis  mt.'o  L.  très-intéieffantc  par  fa  force  & 
fa  vigueur , la  groffeur  de  fon  fruit  , & fur- 
tout,  par  fa  bonne  qualité.  On  la  ctiltivcen  pleine 
terre  dans  les  environs  de  Coulommicrs , prés- 
Meaux  , où,  l'on  en  fait  un  commerce  a (fez 
oonlidérable.  Koyr  p l'Article  Concombre. 
(c-ii  Thovik.  ) 

COU  LT.  Nom  Indien  adopté  dans  quelques 
Eharmacics,  pourdéfigner  le  bois  néphrétique. 

11  cfl  produit  par  le  CaUsrdtna  moringo.  L. 
Ifayt;  fini  oléifère.  ( M.  Thovi  .V.  ) 

COULURE.  Accident  qui  ne  furvient.au  hli 
que  lorfqu'il  cil  encore  en  fleur.  On  nomme 
blé  coulé,  celui  dont  l’épi  etl  vuide  de  grain?) 
ou  ne  contient  qfle  du  grain  vuide  de  farine , 
fe  qui  et)  allez  petit  pour  palier-  par  le  crible. 

On  attribue  cet  accident  à la  gelée  & aux 
pluies  froides,  caron  voit  que,  lorfqu'il  arttse 
de  fortes  gelées  dans  lé  teins  que  le  blé  fort 
du  tuyau  , les  épis  que  le  fVoid  attaque  forte- 
ment font  entièrement  suides  que  ceux  dont 
l'extretnité  feule  a été  frappée  de  U gelée  ,.  ne 
font  prives  de  grains  qu’en  cette  partie. 

M.  ffjêemr/adnpte  comme  viaifeinblabté  l'opi- 
, nion  qui  prétend  que  c'efl  un  défaut  de  fécun- 
feuion  dans  le  tenu  que  le  blé  efl  en  fleurs, S'il 
tombe  alors  beaucoup  de  pluie  froide  , la  pouf- 
ftère  des  étamines  ne  peur  pas  fo  répandre  comme 
il  faut,  & en  conféqucnce  les  grains  refient  faits 
fublJxncc.  Selon  un-  proverbe  , Il  coulure  cfl 
amant  à craindre  que  la  gelée. 

Les  effets  de  la  Cuttlutc  s’apperçoivenr  plus 
facilement  for  ksépù  de  feigle  que  fur  ceux  de 
lfé.-,  quand  ees  deux  grains  font  encore  fur  pied  , 
parce  que  les  baies  (lu  feigle  étant  plus  minces, 
ailes. font  .alors  tranfparcntes. 

Quoique  la  coulure  n'ait  jamais  lieu  fur  la 
totalité  d'un  champ  cnfetncncc  en  feigle  ou  en 
Mé , elle  ne  laiifo  pas  que  de  faire  un  tort 
très-confidérablc.  J'ai  récolté,  en  1791 , une  pièce 
de  terre  en  feigle , dont  la  pefie  occafhnnée 
pat  la  coulure  , a été  efîimée  à un  quart  du  pro- 
duit. f Af.  Tessier.  ) 

COUMA.  Nom  vulgaire  du  Coumitr  de-  la 
Guyane.  PVy.p  Counier.  { M.  He.sexse.  ) 

COUMAROU  , Covmarovna 

Genre  dé  plante  de  Ta  famille  des  Le'gamints/es; 
qui  ne  comprend  qu'une  efpéce.  C’efl  un  grand 
arbre  A feuilles  ailées  alternativement,  à fleurs 
en  grappes  axillaires  & terminales)  ( cites -nous 
gproiffenr  fort  agréables)',  il  fruits  renfermants 
une  fomente  odorante.  U cfl  étranger  fe.  dont , 
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notre  climat  de  ferre  chaude  , où  fl»  cultnre  rte 
feroit  probablement  interrompue  que  par  le 
défaut  de  moyens  pour  pouffer  loin  celle  des 
arbres  très- élc'véj  , il  feroit  fur-tout  rcibcrché 
pour  les  Jardins  de  Botanique,  ll'fe  multiplie 
par  les  fomenccs. 

Coumarou  odorant. 

Covmarovsa  odorats:  La  M.  Di&l  T)’ 
Cayenne. 

LcCoumarou  odoranrefl  nn  arbre  de  foixanre- 
dix  1 quarte-  vingt  piedsde  hauteur,  à cime  trés- 
latncux , S feuilles  longues  de  fia  pouces  & de- 
mi, larges  de  près  de  trois  pouces,  fans  dentc- 
Imes,  difpoféés  en  manière  de  folioles  fur  une 
côte  tenu, née  par  une  pointe",  cl  lés  y fonratta- 
chées  de  près,  alternativement,  au  nombre  de 
deux>  ou  trois  de  droite  K:  de  'gancbeavcc  écar- 
tement cmr'cllcs.  Les  fleurs,  qui  paroiffenr  au 
mois  de  Janvier,  font  en  cioqnivifionsinégalcs, 
d'uuc  couleur  pourpre  latée  de  violet",  elles 
forment  des  grappes  aux  aitTelles  & aux  extré- 
mités; le  finit  qui  leur  fuccè"de  en  Avril  & 

Mai , effAine  baie  charmie,  renfermant  un  noyau 
dur  & foc  qui  contient  une  amande  d'une  odeur 
amère  & très-agréable.  Il  croît  dans  les  fotérs 
de  la  G'ti  t'i*-  /lutter  l'a  vu  A Caux  dans  fo 
Comte1  de  Gène  & de  Sinétnari. 

Culture..  Le  Coumarou  odorant  a de  fs  grands 
, rapports  (*>ur  les  Cultivateurs  avec  le  Couepi  , 
que  nous  prions  tic  voir  fon  Article,  auquel  il 
nom  f.mblc'qu'ii  n'y  a dans  la  culture  rien  ù- 
ajouter. 

Liages.  A Cayenne  , lés  Créoles  fo  fervent  de 

■ l'écorce  fit  du  bois  intérieur  du  Coumarou-  aux- 
mêmes  ufl-ges  cù  l'on  emploie  le  Gaiac.  Les- 
Naturcls  font  avec  fes  amandes,  des  colliers  dont 
ils  fo  parfumer*.  I!  feroit  cts  Eitroped'une  uti- 
lité réelle  dans  les  ferres,  pour  leur  ornement- 
& pour  leur  valeur  feientifique.  (F.  /f.  Qes:s  ni. J; 

COUP  de  cltarruc.  Exprcliion  iifitce  dans  beau- 
coup d'endroits,  pour  dire  façons  ou  labours , 
fur-tout  en  Franche-Comté,  A Saint- Briatc-,  ctv 
Bretagne  , à Bttr-lùr-Atibc  , en  Champagne,  fec. 
.Chaque  changement  de  parc  s'appelle  aufli  un- 
coupée  parc.  (df.  TrssicF.) 

COUPtlc  fang.  Maladie  de  bèfliaux,dont  l'effet 
cfl  prompt  & prefque  touj  tirs  mortel.  Voye{ 
Apopt.sotir.  ( M.  Tissier.) 

COUPvDE-SOLEIt.  Un  Coup-dc-folcil  cfl, 

■ fur  la  texture,  déliée  d’un  végétal , l’effet  de 

, l’évaporation  trop  prompte  des  paruesdes  plus  - 
volariles,  les  plus  fpiriu-eufes  de  la  fève  , & qui 
: avoienr  acquis  la  préparatiorr  dont  réliilte  Is  f\  f- 
témc  con-j  iet  de  la  végétation.  Cet  accident  a 
lieu- par  la  ptéfcnce  fubirc  de  la  chaleur  qu’en- 
voie le  folcil , lorfqu’il  fe  montre  tout-A-coup* 
enrre  deux  nuages  épais.  La  nature  qui  prépare 
&■  élabore  lentement  les  principes  nutritifs  de 
nantis  lés  orgamfations  , ôt  qui  ne  fait  rien  par 
faut,  ,u’a-.rient  de- prêt  pour  1 égarer  dans  l’jnf  « 
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tant  la  perle  qu'elle  vient  de  faire  ; les  vaif- 
fcaux  relient  i uiiles , fe  crifpent , fc  l'errent  , & 
il»  «ni  perdu  leur  flexibilité  quand  la  fève  arrive 
4 leurs  orifices,  pour  y faite  circuler  1.1  vie.  Les 
feuille},  les  fleurs  en  tout  ou  partie  reftcntalnrs 
dans  un  état  de  mort.  Les  Coups-de-Suleil  font 
•donc  irrémédiables  dans  les  végétaux  , mais  ils 
•n'opérent  jam.ii-  dans  notre  climat  la  dcflrttc- 
rion  entière  du  végétal  adulte,  luis  le  cas  oft 
une  gelée  forte  concoure  avec  l'aclion  du  fol.il 
4 lui  accafionner  tin  échec,  qui  cftcétivemenr  le 
tue  ou  qui  détériore  tellement  la  qualité  du  bois, 
qu'il  n'efl  pins  que  de  rebut  dans  la  confltuclion, 
c'efl  lotfque  la  gelée  ayant  engourdi  la  lève, 
un  folotl  vif  la  met  dan.  une  action  locale  qui 
loi  fait  féparcr  l«s  parois  de  l'aubier.  Peu  après 
on  apperçoit  une  fente  au  bas  de  la  tige  du 
côté  du  Midi,  ( la  Krun’t  des  Jardina  en  offre 
fouvent  des  txcmplcs  : ) elle  ne  fe  réunit  point 
év  les  couches  fnhféquentei  d'aubier  recouvrent 
Sr  renferment  le  vice.  \ KoyrjCci.ÉE.) 

On  dit  communément  que  Jcs  fumigations  que 
! on  fait  dans  une  f rre-chande  , ne  font  aucun 
tort  aux  plantes , St  qu'elles  détruit  nifciil-.meni 
le  puceron  qui  les  altère,  fur-tout  en  Hiver. 
Nous  croyons  qu'on  a railon.  Cependant  , les 
fumigations  au  tah.ic , pénétré  longuement  des 
fois  de  Purine  , qui  font  les  plus  efficaces  contre^ 
les  pucerons  , fe  doivent  faire  avec  prudence  , 
fit  il  ne  faut  pas  qne  la  colonne  de  fumée  qui 
•s'élève  du  réchaud , pâlie  très- près  des  feuilles 
qui  fc  colorent  telles  qne  celles  du  Dingo  lier 
de  Chine , car  vous  rerrïuz  l'effet  d'un  Coup-de- 
Solcil , & on  ne  pourrait  point  l'imiter  mieux 
que  per  ce  moyen.  Nous  ne  rapport  >ns  cct  évé- 
nement qu’dt  la  chaleur  renfermée  dans  la  colonne 
de  fumée  qui  lui  fcft  de  conducteur  ; c’efl  l'effet 
«les  rayons  du  foleil  détournés  de  leur  patallé- 
Itfme  St  réunis  dans  le  foyer  d’un  miroir  ardent. 
Si  l'on  pouvoir  attribuer  aux  émanations  du  ta- 
bac préparé  que  l'on  brûle  , 1 accident  dont  nous 
rendons  compte,  il  endommagerait  la  plante  en 
totalité , ou  fi  l’on  veut  en  partie  ; mais  ce  ne 
ferait  pas  en  parties  détachées  les  unes  des  antres, 
& les  plat  s qui  bordent  les  taches  («offriraient 
atilfi  quelque  altération , ce  qui  n’a  pat  lien. 

( F.  A.  ÿ Fî*  if.  ) 

COUPAGE  des  grains.  C’efl  ainfi  qn’on  ap- 
pelle à Fonrcnay-lc-Cc.inie , le  feiage  ou  Teil- 
lage d.-s  grains.  ( .Vf.  Tessicn.  ) 

COUPE.  On  nomme  atnli  en  terme  de  fo'Ctr 
l'étendue  dùin  terrain  planté  d'arbres  qu’on  fe 
propose  d’abattre.  On  dit  : une  ht  le  Coupe  de 
ioii  : mrtt.a  un  taillis  ta  Coupes  réglées,  voyrj 
le  Dirt  des  Arhrcs.  ( M Tuattit.  ) 

COUPE.  HJtfure  de  grains  i Bourg  en  Brvffe. 
Elle  cil  de  15  i 14  livres.  Cette  ai  .fore  varie; 
car,  dans  d'autres  marchés, clic  efl  plus  forte  ou 
moindre.  On  Ha  fubdrvifc  en  donsc  partie. , dont 
chacune  cû  nommée  Coupât,  Lorfqnc  le  blé  eff 
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de  bonne  qualité , le  coupon  péfe  denx  livres 
Il  y a une  demi-Coqpc  qui  pife  crue  a douze 
livres. 

On  fe  feu  anfli  de  cette  dénomination  â 
Tournus  Si  dans  les  environ,.  La  Coupe  y pefe 
zy  livre;.  ( M.  Tessier.  ) 

COUPE  Mofure  de  terre  tn  tifage  à Genève  ; 
elle  cil  de  Zi  ; 1 1 pieds,  lefqnels  font  yoz  toiles, 
& n’ég.i!cnt  pas  un  arpent  de  Paris,  Voye\ 
Arpcxt.  ( M Trssiru.  ) 

COUPE  BOURGEON,  UREBEC , COUTU- 
RIERE , TIQUET  , EBOURGLONNilR 
Petit  featabé  à-pen-prés  lenticulaire,  qui  coupe 
les  bourgeons  des  arbre».  Le  mâle  cli  verdâuç 
& la  femelle  bleue.  Koyrr  l'Article  Ltacn  l. 
( M.  Tuent  x.  ) 

COUPE  de  fontnine.  Efpèce  de  petit  halfin  , 
de  marbre  ou  de  pierre  , qui  étant  pofé  fnr  un 
pi.d  ou  une  tige  dans  le  milieu  d'un  granit 
halfin  , reçoit  le  jet  on  la  gerbe  d'eau  qui  rc~ 
■rombe  pour  former  une  râpe.  On  voit , dans 
Ils  jardin»  de  Vcrfailles,  de  ces  fortes  de  Coupes 
formées  avec  des  cuves  de  granit,  qui  fervoiciti 
aux  bain»  des  Anciens.  ( M.  Tmovi iv.  ) 
COUPEE.  Mefnre  de  terre  en  B-efTe,  qui 
égale  17;  toiles,  il  pieds  de  Paris.  Voyc{  Ait- 
pïsi.  f M.  Tes  sur.  ) 

COUPE-FAUCILLE.  Nom  qne  l'on  donne 
à Momargis , à la  véronique  femelle,  anttirri— 
num  fpuriunt  o uttntkirrinum  1 latine.  Lin.  (A/.  Tt  l- 
SUR-  ) 

COUPE-GAZON.  Infiniment  inventé  dans 
leCamon  de  Berne , St  particulièrement  dans 
l'Arguen  , «l  oti  fon  nfage  s'efi  propagé  dans  les 
pays  voifins.  On  l'emploie  â faire  les  rigoles 
nécefiaires  pour  la  répartition  de  l'eau  dans  route 
l'étendue  des  prairie  : ; c’efl  un  couteau  long  de 
deux  pieds,  & plus  emmanché  vers  te  milieu  de 
fa  longueur , à un  manche  pofé  en  biais , à l’op- 
pofite  du  tranchant.  L'homme , qui  s'en  fert , 
étend  deux  cordeaux  dans  ladircflion  ou  il  veut 
pratiquer  fes  rigoles , 81  conpe  le  long  de  ce* 
cordeaux  , en  reculant  d’un  pas  à chaquecoup; 
il  lève  enfuite  les  mottes  de  gazon  avec  une 
honc  ou  pelle,  St  les  pofe  de  céié  8t  d’autre  de 
la  rigole,  elles  lui  fer» enr  i pratiquer  des  anéu 
ou  bâtardca  ix  momentanés,  pour  chanter  la 
dircélion  de  l'eau  , lorfqu'il  irrige  fes  prairies. 
Voyei  Irrioatios,  Riooi.e  St  Pré. 

COUPE-PAILLE.  .Le  Conpe  - paille  cft  un 
infiniment  qui  feit  à couper  la  paille  par  pe- 
tits férus , afin  que  le  cheval  puroe  la  manger 
en  guife  d'avoine  , après  qu'on  l’a  mélée  avec 
moitié  de  ce  dernier  grain.  Foyrq  le  motCnn- 
v.vt. , St  le  DicEonnairc  des  infiniment}  d’Agri-. 
culture.  ( M.  Tessier.  ) 

COUPER.  Cejl  petjfcr  la  rucloire  ou  raÀoire 
fur  une  rnefure  de  graine , quand  elle  cil  comble. 

On  fe  fort  atiffi  de  ce  mot , au  lieu  de  celui 
de  châtrer  , & on  dit  : Couper  ou  ckduer  sus 
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unmul;  cet  animait  fl  cnupé  ou  châtré.  {M.  Tes-  f 
ne».  ) 

COUPER ,.  fe  dît  d'une  bran.he  qu'on  adef- 
ftin  de  fupprimer,  d'un  arbre  dont  on  veut  fi* 
débarrjflcr  , St  de  tout  ce  qu’on  reut  retrancher 
des  arbres  St  des  plantes.  On  dit  : Conper  un 
umin  on  terrage  en  ta'.ut  , Couper  une  allée. 
Couper  fe  dit  auili  d'un  bois  bien  defliné. 

4 M.  MtxOH.  ) 

COUPI,  Retour. 

Genre  de  plante  qui  ne  comprend  qu’une 
•fpécc.  11  a de  très-grands  rapports  dans  fe  port 
de  le  fruit  avec  le  Couép:.  11  cil  delà  même  fa- 
mille, 6t  comme  lui,  un  grand  arbre  à feu  lie» 
Amples  & alternes;  les  fleurs  font  1 cinq  dis i- 
fions  agréablement  colorées-,  dont  la  difjpufitinn 
efl  en  corymbe  fubdivifé  & terminal  ; Ion  fruit 
renferme  une  amande  qui  s'admet  f ,r  les  bonnes 
tables;  il  cft  étranger  , St  fa  culture  dans  notre 
elimat  Croit  de  ferre-chaude.  Il  fe  multiplie 
]jar  les  fcmences. 

Cou  fi  dt  la  Guiane. 

Acioâ  Cuianenjit.  La.  M.  DiéL  ï>  Cayenne. 
Malgré  les  grandi  rapports  que  paroir  avoir 
dans  le  port , le  Conpi  avec  le  Couépi , roui 
deux  fort  grands  arbre»,,  les  feuilles  du  Coupi 
font  du  double  plus  grandes,  les  nervures  laté- 
rales font  plus  écartées  , St  au  lieu  dé  parcourir 
tout  le  limbe  jufqu'fr  la  circonférence  qui  efl 
également  ondée  , elles  s’arrondifiem  en  fe  re- 
pliant les  unes  fur  les  autres,  les  feuillet  font  de 
plus  accompagnées  de  flipnlcs  qui  tombant.  Les 
fleurs,  difpoféei en-bouquet  lâches  aux  extrémi- 
tés des  branches,  fomfhcinq  diviftons  plus  longues 
que  larges  , St  d’une  couleur  de  violet.  Elles 
ér  lofent  eu  Mai;  il  pareil  que  les  fruits  fonrmùrs 
en  Août;  ris  renferment,  fous  uneécorce  épaifle, 
frbrenfc  & crevaflée  en  tousfens,  un  nos. au  re- 
couvrant une  grofle  amande.  Cet  arbre  dont  le 
tronc  a environ  foixante  pieds  de  longueur  , Sr 
trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre , croit  dans 
les  forêts  de  la  Gui  me. 

Culture.  Voyq  CoutFT. 

Ufeger,  Les  fruits  du  Coupi  renferment  une 
amande  qo'yfuWrt  dit  être  d'un  bon  goût , & 
plus  agréable  que  celuides  cerneaux.  Les  Créoles 
put  coutume  d'en  mettre  fur  leurs  tables.  Ils 
î'efliment  comme  un  trè.  - bon  f/tiit.  On  peut 
tirer  de  ces  amandes  une  huile  douce  comme 
celte  des  amandes  d'Europe. 

Il  pa-olt  au  fnrplus  que  cet  arbre  ferait  en 
Europe  recommandable  dans  les  ferres.  ( F.  A, 
Çrrsué.  ) 

COUPON.  Mîftrrc  de  crains,  en  ufage  dan» 
le  Lyonnais.  C’efl  la  huitième  partie  du  bichct. 

fflcircT.  Le  Coupon  en  Brcfle,.  «fl  la 
ddutièsoc  partie  de  la  coupe.  Ç M.  Tisse  est.  ) 
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COUPOUr,  Courovr. 

Genre  de  plante  de  b Guiane,  dont  l'expo- 
fitkm  des  caraélères  efl  incomplettc.  On  n’en 
cunnoit  que  le  port , St  l'on  a quelques  notions 
fur  le  fruit,  d'après  Icfqucllcs  M.  de  Lamaik 
croit  qu'il  le  rapproche  des  Eugenia  dans  la  fa- 
mille des  Myrte i u ne  comprend  qu'une  c-fpèce. 
C efl  un  arbre  à feuilles  Amples , à fruit  de  lorme 
en  œuf.  U frroit  en  Europe  de  ferre  - chaude. 

Covfoui  aquatique. 

f o v po  vr  aquaiiua.  La  M.  Diâ.  f> 
Cayenne. 

Le  Coupoui  aquatique  cft  un  grand  arbre  à 
branches  éparfes , revêtues  aux  cxtrcniités  feule- 
ment de  fix  ou  huit  feuilles  Amples  fans  dentelures. 
Leurs  queues  font  longues , & femblenr  s'enfon- 
cer dans  la  circonférence,  en  formant  deux  lobe» 
à leur  bafe  où  elles  font  plus  étroites  qu'à  leur 
partie  ftipérieure  terminée  par  une  pointe  alon* 
gée  : elles  onr  vingt-deux  pouces  de  longueur 
lut  neuf  pouces  de  largeur.  Le  fruit,  avant  la  ma- 
turité, avoir  la  forme  de  celle  du  citron;  il  ren- 
ferme une  amande  Cet  arbre  croit  à la  Guiane, 
au  bord  de  là  Crique  des  Galilir. 

Culture.  Le  Coupoui  ne  fe  cultiverait  en  En» 
rope  qu'en  ferre-chaude  ; il  aime  le  bord  des 
■•ruifleaux  ; les  foins  qu'il  exigerait  dans  la  ferre- 
. des  raient  tous  avoir  pour  but  principal , le  goût 
qu'il  a reçu  de  la  Nature.  Dans  les  ferres  d une 
grande  étendue,  les  productions  aquatiques  fe 
placent  dans  les  baflins , 4 l'on  dcltine  à celle» 
qui  lont  ligneules  & d'un  port  élevé,  une  folio 
;V  tan,  que  l'on  entretient  dans  une  plus  grande, 
fraîcheur.  La  tannée  en  doit  être  rcnouvclléa 
plus  foment  , puifque  l'humidité  en  accéléré  ta 
décumpofuion,  dont  l'abfcncc  de  la  chaleur  efl* 
. lu  dernier  terme.  Les  procédés  de  confervatiotr 
ne  font  donc  pa»  hors  les  connoiflance»  que  l'on 
acquiert  promptement  par  le  commerce  tic» 
plantes  étrangères  à notre  climat.  Tant  d'article» 
de  ce  DicUonnaire  mettent  fur  la  voie  de  lamul- 
tipjicatioo  quelle  ne  préfentera  pour  le  Cou— 
poui,  aucune  diltuulté,  lorfque  l'on  aura  de» 
renfeignement»  plus  certains  fur  le»  fruit»  de 
Cet  arbre.  ( P.  A.  Quesué.  ) 

COUR,  baliê-cour,  c'efl  l'ef; ace  dan»  lequel 
fe  font  ou  fe  placent  les  fumier» , les  charrettes 
St  autres  inArumcnts  dn  labourage  ; il  efl  ordi- 
nairement cm  ironné  des  bâtimens  néceffaires  à 
1 exploitation  des  terres,  «eft-à-dirc  du  loge- 
ment du  Fermier,  des  étables,  des  granges  ,4  c. 
En  Normandie*,  la  Cour  efl  plantée  en  pommiers; 
les  beftiaux  paillent  l’hetbe  qui  croit  deilbus* 
Kt^ri-le  root  Ferme.  ( M.  Tissu*.  ) 

COUR  BAR!  L , HïMtsacA: 

Genre  de  plante  de  la  famille  àesLégumineufes, 
qui  ne  comprcncl  qu'une  espèce  ; c'cfl  un  arbro. 
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1 feuilles  alternes , conjuguée? , 4 fleurs  en  bou- 
quel  pyramidal  , «aidant  aux  extrémité?  de? 
branches  ; elle?  fout  chacune  divifées  en  cinq 
partie?  inégale? , d'un^jatme  pourpre  , & rem- 
placées par  tin  légume.  Il  ell  étranger  , & dans 
notre  climat  de  ferre- chaude  où  il  efl  difficile 
de  le  «tonferver;  il  fe  multiplie  par  fes  graines 
& il  cfl  recherché  en  Europe.  Cet  arbre  ell  re- 
commandable par  les  qualité!  de  fon  bois , St 
par  la  télinc  qu'il  fournir  au  commerce. 

CourbaRIL  diphylle. 

Itr  muMA  courbaril.  La  M.  Diêl.Guiane, 
Antilles. 

Le  Courbaril  diphylle  eft  un  très -grand  arbre 
4 tronc  droit  & uni,  4 cime  très  - touffue.  Scs 
feuille?  placée?  alternativement  , font  attachées 
ar  deux  4 une  même  queue  s elles  lotit  do  fa- 
tique  , 8t  de  difpofition  telle?  qu’elles  forment 
enlc mbk  & entr’clié?  le  vuiie  d'un  équerre  don 
les  deux  réglés  feroient  prefquc  en  demi-cercle 
4 l'extérieur  ; elle?  font  peu  larges,  longues  d'en  - 
viron  trois  pouce?,,  verdâtres  & percées  de  pe- 
tits trous.  Les  (leurs,  en  bouquet  4 bafe  large , 
& qui  le  termine  en  pointe,  font  d’un  pourpre 
jaunâtre  , 4 cinq  diviftons  recoquiilées,  il  leur 
fùccèae  une  goiille  longue  de  lix  4 lept  pouces 
environ,  de  moitié  moins  large;  c'cll  un  corps 
ligneux,.  rempli  d’une  pulpe  qui  fc  marge  & 
dans  laquelle  font  niché?  des  noyaux  applatis , 
noirs  & d'un  pouce  de  longueur. 

il  croit  à Saint-Domingue,  furies  montagnes 
élevées,  4 la  Gttianc , & dam  les  région?  de 
l'Amérique  méridionale. - 

Culture.  Sur  la  culture  de  cet  arbre  que  nous 
n'avons  point  pofféJé,  & qui  cli  dans  le  com- 
merce , Miller  fera  notre  guide,  il  dit  qu'il  ell 
difficile  de  le  conferver. 

On  donne  auCotirbaiildiphylle,  une  dés  place? 
les  plus  avantagenfes  des  tannée?  de  la  ferre - 
c'  aiule  où  il  d ou  refler  même  pendant  l'Eté. 
Milite  fait  entendre  que  le?  racines  étant  très- 
mince!  , on  ne  peurchanger  le  pot  fans  qu’elles 
n'échappent,  &■  qu'il  faut  conferver  une  bonne 
morte  aux  rifqocsde  perdre  l'arbre.  Nous  en 
induitons  qu'il  lui  donnoit  une  terre  fort  légère. 
]l  ajoute  que  c’ell  une  railon  pour  ne  changer 
que  trùj-rarement  le  pot.  Four  ne  point  relier- 
rer  les  limite?  de  la  culture  qui  ne  font  déj4 
que  trop  rapprochées  , nous  préfumons  qu'il 
convient! rtm  eifiirer  fur  ce  fujet  un  régime  difr 
Cirent , ü.  que , d'après  ces  connoiffanccs,  il  fait- 
droit  peut-être  temolir  le  pot'  de  terre  fttbllan- 
ciell--  & amendée,  te  Cultivateur  ne  dit  point 
qu'il  l’ait  va  ftuftifier,  U'oblcrve  lentement  que 
lorfque  cet  arbre  commence  4 parolrre,  iî  tait 
des  progrès  coniî  lérahl.s  pendant  deux  ou  trois 
mois,  après  quoi  il  refte  une  année  entière  fan? 
pouffer. 

ac  On  multiplie  aifémem  cet  arbre,  dit MiUer, 
sa  au  moyen  de  fes  graines , pourvu  qu'elles 
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ss  foiem  fraîches  ■ on  les  place  dans  des  pot? 
»>  qu'on  plonge  dans  uneccuche-chaudedetan1, 
s»  en  obfervant  de  ne  mettre  qu'une  femerce 
??  dan?  chaque  pot,  ou  ft  l’on  en  met  davantage, 
»»  d'enlever  les  plantes,  utle  feule  exceptée, 
»>  aufli-tlVt  qu'elles  commencent  4 pouffer,  Su 
>?  de  le?  planter  dans  des  pot?  (épatés.  » Ceft 
par  les  motif?  développés  plus  haut. 

LJuges.  11  paroit  que  L’on  verra  rarcfflrrrt  dan% 
les  ferres  en  Europe,  le  Courbaril  diphylle  par- 
venir au  premier  pé-riode  de  la  fructification  , 
& encore  moins  les  parcourir  mus  jttfqu'à  celui 
de  la  maturité  de» graines,  que  l’on  n'y  verra  que 
de  foihle-:  apperçns  fur  les  qualités  de  fon  bois 
dont  aux  Indes  on  fiait  de  très-beaux  meubles  , 
que  l’on  n’y  vérifiera  point  aifément  fi  la  réfine 
qu'il  donne  tft  vraiment  la  Refiue  animes  occi- 
dentale  des  boutiques-,  mais  en  aura  la  jnuiffancet 
d'un  arbre  très  agréable  , dont  le  feuillage  fin— 
çttlier  excitera  la  ctirioiité,  & qui  ajoutera  à la- 
collcélion  des  individus  qu'on  réunit  pour  facili- 
ter l'étude  d'une  belle  Icicnce.  ( F.  A.  Qctssi.  ). 

COURBATüftE  , maladie  de  bellianx.C’efi  une 
inflammation  fimplc  des  poumons , une  des  ef- 
pécesde  péripneumonie,  Vvy 1 1 Peiupneumo— 
Nie.  ( M.  Tusse  m.  ) 

COURBE,  maladie  du  Cheval  & du  Bcruf. 
C'cll  un  gonflement  de  la  jambe  dans  la  par- 
tie inférieure  & interne  du  tibia.  La  forme- 
de  ce  gonflement  cfi  oblongtie , plus  étroite  4 fa1 
partie  lupérieure  qu-4  la  partie  inférieure.  Un 
effort  dan-  le  jarret  & ut»  exercice  otttté  peuvent 
caufer  une  fourbe.  Dam  le  commcnccmem  de 
cet  te  maladie , il  y a ordinairement  de  la  cha- 
leur & de  la  douleur.  Il  convient  d’appliquer 
litr  U Courbe  de»  cataplafmcs  ou  de?  fomen- 
tations émollientes.  Si , malgré  ces  moyen? , la 
tumeur  devient  dure  & Iquirrhettfc , on  y mer 
le  feu,  après  avoir  tenté  auparavant  de  l'cau- 
de-vie  camphrée  & des  frictions  mercurielles', 
qui  fonrde  pniffam  réfolutifs.  Fôyt;  le  Dièlion— 
naire  de  Mélecinc.  ( M.  Tissus  y 

COURBURE.  On  emploie  sffez  fouvent  le 
moyen  de  la  Courbure  pour  mettre  4 fruit  de» 
branches  gourmandes  qui  attirent  4 elles  tou-% 
la  fève  des  arbres,  dt  font  quelquefois  périr' 
les  branches  latérales.  Vovez  la  théorie  de  cette 
opération  dans  le  Dièîionnairc  des  Arbres; 

( M.  Thouin.) 

COURGE,  CtfcvKUiTAt 

Genre  de  plante  d’une  famille  très-naturelle, 
4 laquelle  fon  nom  latin  Cucu'bita  a fait  donné!- 
celui  de  Cucurbitacéc*.  Iî  nediffére  proprement  de 
celm  des  concombrcs-quc  par  Iq- configuration 
des  femenccs  bordées  par  un  bourrelet  fortfen- 
ftblc,  totalement  extérieur.  Cad  dans  le  genre 
de?  Courges- que  font  le?  plu?  fortes  plantes  de 
la-  fsuuille  , & quo  lis  trouvent  même  les  plus 
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gros  fruits  connus.  Originaires  des  climats  I>r6- 
lans  de  l'Inde  dt  de  l'Afrique  , elles  (ont  égale- 
nient  cultivées  en  Amérique  & dans  les  contrées 
ntéridionalesdc  d'Europe  •:  die»  demandent , en 
général , .moins  de  (oins  que  le  concombre 
«xmtnun , & beaucoup  moins  que  les  melons. 
Il  ne  s’en  trouve  ni  rl'aufli  amères  que  la  co- 
loquinte, ni  d'auifi  parfumés  que  les  cantaloups, 
mats  feulement  de  fcches  St  quelque-  peu  amèies, 
St  d’autres  très-bonne;  à manger,  même  cruel. 
An  rdle  , rien  n'cll  plus  varié  que  le  font  les 
efpèccs,  les  races  & les  variétés  de  ce  genre  -, 
.ces  plantes,  fourni 'es  à la  culture  depuis  très- 
long-icins,  s'étant  dénaturées  autant  qu'il  foit 
poliible,  de  manière  à en  rendre  l’hifloirc  alfcz 
confufe  dans  les  livres  des  Agriculteur  & meme 
dans  ceux  des  Botanilles. 

Les  efpéces  en  ont  dit,  en  effet,  paraître  fin- 
gitlièrement  équivoques,  rien  n'ctaot  comlant  ni 
dans  la  figure  des  fruits , ou  dans  les  découpures 
des  feuilles,  ni  même  dans  la  difpofttion  des 
branches,  il  s'élever  ou  à rainpij,  qui  fc  trouve 
accompagnée  tantôt  d'une  cor.vcafion  des  vrilles 
en  feuilles  , tantôt  de  l'entière  ftippreliion  des 
Trilles  , quoique  ce  dernier  raraclère  eût  parti 
allez  important  au  MaturalHl.  Ray  pour  trans- 
porter .ccs  races  défcéhieu fes  dans  un  genre 
appartenant  à une  autre  feclion  de  fa  méthode. 
I. 'analogie  ert  mieux  indiquée  par  la  nature  des 
poils  dont  les  Courges  font  couvertes  dans 
toutes  leurs  parties  : mais  on  trouve  des  diifétenccs 
encore  plus  c-ITenticllcs  dans  la  forme  & la  cou- 
leur des  (leurs,  fans  oublier  la  figure  de  la 
graine.  On  peut  donc  établir  quatre  ou  même 
cirq  efpcCes  difiioéles  , & les  rapporter  à trois 
(celions  fuhtlivifées  dans  leurs  races  principales, 
ainft  qu'il  fuir. 

Ffpcccs. 

* Fleur*  blanches , très-ouvertes  •,  feuillu  arron- 
die! -,  graines  e chant  ries  au  Jomint!  (s  Je  cou- 
leur pife. 

i.  La  Calebasse. 

CvcvnttTA  leucantha.  La M.  Dicl.  Cucurbita 
lageniria.  L. 

A.  La  Cougourdc. 

CucwbUa  leucantha  lagenaria.  La  M.  DiéL 
£.  La  Gourde. 

Cucurbita  leucantha  lattor.  La  M.  DiéL 
C.  La  Trompette. 

Cueurlita  leucantha  longe.  La  M:  Dicl.  Q de 
l'Inde  & d'Afrique , ou  de  ta  Zone  torride. 

*'  Fleurs  jaunes  en  entonnoir;  graines  ovules, 
de  couleur  blanche. 

.(  La  Pépons.  Pepn.  ) 
g.  La  MeLONNftjr. 

CoevnoirA  mofehata.  Cucurbita  pepa  mnj - 
chaeu.  La  41.  S.  A.  0 de  llnde. 
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q.  Lb  Piîpon. 

CvcvvbitA  polymrrpha- Cucurbita  prpopoly— 
motpha.  La  Ma.  M.  Dicl.  ; B. 

A.  La  Cotygourdetre. 

Cucurbita  polymorphe  py ai  dans.  L»  M.  DiéL 

B La  Coloquinelle. 

Cucurbita  polymorphe  colocyntha.  La  M.  DiéL 
C.  La  Barbarin:. 

Cucurbita  pclymo’phi  vcrrucofa.  La  M.  Dicl. 

JD.  Le  Turbané. 

Cucurbita  polymorphe  pitformis. 

E.  La  Citrouille  St  le  Giraumon. 

Cucurbita  polymorpha  oblonga.  La  M.  Du!. 

F-  Le  Partition. 

Curjrbit  t polymorphe  melopepo.  La  M Dicl. 

Cucurbita  mtlopepo.  L.  de  l'Inde  St  d’Atrique. 
4.  Le  Potiron. 

Cvxvbsh  t a maxime.  L.  M.  DiéL  0 de  l’Jnde. 

*"  Fleurs  petites  éf  peu  e'vaféet  ; graine * cola- 
nées,  feuilles  fermes , droites  ô iatintees. 

5.  La  Pastèque!^ 

CvcvantTA  augurée.  La  M.  D;cl  4. 

Cucvkuiia  citruUut.  L.  0 des  Indes  & 
d'A' tique. 

A.  A graines  noires  & pulpe  rouge. 

B.  A grattes  St  pulpe  rouge. 

C.  A graines  noires  St  pulpe  (aune. 

t.  La  Cai-eü  vssb  e(l  dans  fes  trois  races  1011- 
jours  reconnoifiable  par  fes  feuilles  arrondies, 
d'un  verd  pile,  molles, lanugineiilc*,  légèr-oren« 
gluant»  Sc  odorante  ; par  fes  fleurs  blanche» , 
fort  ét  alées,  formant  dans  Ton  limbe,  une  étoile 
comme  celle-  de  U boitractieq  St  par  fes  graines 
à peau  plus  épailTe  que  l'amande,  dont  le  bourre- 
let , échancré  par  le  haut  St  parle  bas,  ne  for- 
me que  des  appendices  qui  lui  donnent  une 
figure  qnarrée  : dans  fontes  finis , d'ailleurs  , 
la  pulpe  du  fruit  devient  fpongieufe,  fort  llan.be, 
la  peau,  d'abord  d'un  verd  pôle,  devient  <Ttm 
jaune  fais  dans  la  maturité  ’.  clics  font  aufii 
du  nombre  des  Cucurhitacé.-i  qui  grimpent  le 
mieux. 

La  Cottgourde  a fon  fruit  en  forme  de  bou- 
teille .mais Couvent  la  partie  voifine  de  la  queue 
(ou  lédonctile)  efl  elie-mème renflée,  itritanr, 
en  plus  petit,  la  figure  du  ventre  dont  il  ne 
refle  féparé  que  par  un  éttanglemcnr  ; cVfi  une 
variété  fottvent  confiante  : il  en  efl  de  même 
lies  tadics  foncées,  mais  fales  81  peu  régulières  , 
don  la  peau  cil  quelquefois  marquée.  Sa  graine 
cil  en  général  plus  brune  que  celle  des  rieuse 
deux  autres  race-s  ; fes  feuilles  font  prefqttc 
entières. 

La  gourde  & la  trompette , toutes  devix  à 
feuilles  dentelées , ne  (iifle-rau  ont 'elles  que  par 
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ta  forme  du  fruit , il  très-gros  ventre  dans  la 
gourde,  & fort  alongée  dans  la  trompette',  il 
(croit  peut-être  plus  exaél  de  les  dilUngucr  par 
la  folidité  de  la  peau,  car  il  y a des  trompettes 
à peau  tendre  , & d’autres  il  coques  dures  comme 
la  gourde  & la  cougotuffe.  Souvent  la  trompette 
cil  raillée  par  ks  deux  bouts  comme  un  ptlon, 
8l  lorfque  le  fruit  traîne  à tetre,  il  efl  ordi- 
nairement fort  courbé,  ccqui  paroit  ncus  indiquer 
I étymologie  du  nom  Cucu’buj , devenu  géné- 
rique 8 1 appliqué  depuis  4 la  grolTeur  & au 
renflement  du  ventre,  comme  on  le  voit  dans 
le  nom  do  eucurbite  donné  4 des  vaifTcaux 
chimiques. 

Cu!iu-e.  Dam  toutes  les  régions  tin  peu  froides, 
comme  aux  environs- de  Paris,  il  efl  nteeflaire 
de  liâtcr  fur  couche  la  végétation  des  calebaffcs  ; 
on  les  élève  fous  cloche  , en  les  feinam  dans 
le  courant  de  Mar-  : famées  en  pots,  la  tcplan- 
tatlun  en  cil  p'us  facile  St  plus  fùre  ; •autieincnt 
elle  demande  beaucoup  de  foin  pour  la  garantir 
du*  fol.il  en  ce  moment  de  crife  qui  les  feroit 
périr.  On  doit-  tes  placer  dans  des  exportions 
ebau.lcs , & no  pas  leur  épargner  le  fumier , Si 
comme  la  plante  grimpe  volontiers , & que  fon 
fruit  rétiifit  trieux  lulpcndu  que  traînant  à terre; 
c’efl  ordinairement  au  pourtour  desquarresde 
coucher  qu’on  en  élève. 

Ufagt.  La  coque  de  la  congourdè  fêrr  de 
bouts  ille  aux  Pèlerins  ; il  y a des  Jardiniers  qui 
fou; ufi.se des  petites  pour  ferrer  diverfes  graines  ; 
elles  s’v  eonfervent  rrés-bion. 

!j' gourde  eft  employée  par  tes  nageurs  qui 
jk-fiavent  à fe  conduire  dans  l’eau  ; ils  s'en 
attachent  deux  fous  les  deux  ailfcllcs,  afin  ^vi'cn 
rendant  le  haut  du  corps  plus  léger  , il  1cm  foit 
plus  permis  de  prendre  la  filiation  1*  plus  favo- 
rable pour  rager. 

La  chair  de  II  trompette  mûre  feroit  filàn- 
dreitf-j , mais  elle  efl  blanche  & délicate  fi  on 
cueille  le  fruit  avant  fa  maturité,  même  avant 
Cm- enter  accroilL-mcnt  comme  le- concombre. 
On  l’app-éte  de  même. 

La  graine  de  calebaflï  efl  une  des  quatre 
ftmrn.cj  froides  employées  par  les  Apothicaires, 
& dans  les  offices. 

l.  L.v  Meuonnéf.  Cette  efpèce , ambiguë  par 
elle-même , fe  fobdivife  en  pkifreurs  races  tx 
vtrriérés  , mais  trop  peu  obfervées  pour  qu’on 
ptiifia  les  tien  déterminer.  M.  de  Chanvalon 
paroit  être  le  premier  qui  en  cit  parlé;  ckfl 
dans  fon  voyage  i la  Martinique.  M Duchclne 
la-rtgarde  comme  une  efpècc  diflinéle  de  c-Jle 
du  ïfépon,  à laquelle  M.  de  la  Marck  préfère 
de  la  réunir , n'y  trouvant  pas  de  différences 
ftiffifantcs.  On  peut  cependant  en  indiquer  deux-, 
favoir  dans  fa  fleur  le  refTerrcmcnr  du  lias  dn 
- «Lee  -,  St  daas'fes  feuilles , , leur  mollit  fie  & leur 
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dnvet  doux  & ferré-  La  melonnée  fient  encore 
de  la  calebaflè  par  la  couleur  blanchâtre  de» 
fleurs  en  dehors,  & l’alorigcmcnt  des  pointe» 
verres- extérieurs  dis  calice  -,  enfin  par  le  goût 
nrafqufi  de  fon  fruit  :•  la  pulpe  en  cflatiffi  très- 
fine  , mais  elle  a la  fermeté  de  celle  de»  paf- 
niions.  Pour  leur  forme,  les  feuilles  tiennent 
de  celle»  des  pépons.  étant  toujours  allez  an«- 
gu k rues,  Si  quelquefois  découpées.  Il  en  ell  de 
même  de  celle  du  finit , le  plus  fou  vent  applati, 
rphérique,  ou  ovale,  mais  aulli  quelquefois  en 
ciiimlrc,  en  mafiiie  ou  en  pilon,  formes  or- 
dinaires aux  citrouilles  . auffi  a-t-on  donné  à cpj 
fruit)  le  noni  Ae  di'vuiÙt  melunmrSi  de  citrouille 
"ta/,  ter.  La  couleur  de  la  pulpe  varie  depuis 
le  | inné  fenfté  jnlqu’au  rouge  orangé. 

Cu'turt.  Lcsmelonnées  ont  belbin  de  la  même 
culture  que  ks -cakhafTcs  : elles  font  même  aux 
environs  de  Paris , plus  fujeites  à pou  fier  beau-- 
coup  de  bois  fans  fleurir , ou  a fleurir  fans- 
nouer.  Elles  ne  réuffitTent  très-bien  que  fur  de 
vieilles  couches,  comme  lespaflèques  de  melons 
d’eau,  A du  refle  ont  befoin  des  foins  communs 
b toutes  les  cucurbitacécs. 

VJagtt:  Le  nom  de  citrouille  nrufqtiie  n’an- 
noucc  qu’un  parfum  d’un  mérite  équivoque, 
dans  un  fruit  ddltné  4 la  table-,  cependant  on 
en  fait  cas  dans  nos  Provinces  méridionales  de 
F rance  & en  Italie , ainfi  que  dans  nos  Iflei 
d’Amérique  , où  le  goût  de  ces  fruits  c(V  plus 
honoré  par  le  nom  de  citrouille  mtlonce.  Je  ns 
crois  cependant  pas  qu’osr  les  mange  commu- 
nément crues.  La  finefie  de  leur  chair  & leur 
Iwn  goût  les  rend  préférables  4 la  plupart  des 
Giraumsns. 

y. Le Pcpon.  Cette erpèce,  l’une  de  celles  qui, 
entre  tous  ks  végétaux,  mérite  le  mieux -d'être 
appeilée  polymorphe , fe  rravcllit  en  effet  fous  des 
figures  tellement  diverfifiées,  qu’il  lira  néccf- 
faire  de  confidércr  léparément  les  fix  races  prin- 
cipales, après  avoir  rappelé-  en  peu  de  mot;  d-  s 
obfervations  générales  préfeméei  dans  le  Diélî 
Bot.  de  MI  delà  Marck'. 

i Le  vert  le  plus  noir  devient  le  jaune  le 
plus  foncé-  dans-la  maturité. 

a.*  Le  foleil , au  lieu  de  colorer  le  deffus  de 
ces  fruits,  les  pâlit. 

La  privation  de  lumière;  canfée  par  le 
cornaèt  de  la  terre,  blanchit  le  deliitus-,  alors 
le  pourtour  de  cette  tache  refle  irés-long-iems- 
. vert  , aulli  - bien  que  les  bords  des  partie* 
bluffée*. 

4 ’ Les  péponv  panachés  le  font  principale- 
ment dan»  le  milieu  ; le  cité  de  la  tête  f c’cft- 
• 4-tlire  de  la  fleur ) cen-fervc  une  ccttiflure  verte, 
toujours  plus  grande  que  celle  du  cété  de  la 
queue/  oo  pédoncuk). 

i Ces-  patries  Tene» , quelquefois  unies  oar 
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une  bande , fom  toujours  des  pointes  comme 
pour  fc  rejoindre,  & ces  pointes  font  ptulon- 
gées  fur  les  cloifons  des  graines. 

6. "  Les  parties  panachées  font  toujours  plus 
minces , quelquefois  d'une  manière  fort  leo- 
Ûble. 

7. *  Outre  lesgrindes  pointes,  qui  ont  rapport 
à l'intérieur  du  fruit,  on  en  voit  de  moindres 
marquer  le  pafiage  du  fibres  principales  qui 
p.ilîoient  du  pédoncule  au  calice  de  la  fleur. 

S."  C’cft  en  rapport  avec  ces  nervures  que 
fc  Trouvent  les  bandes  colorées,  ce  qui  en  établit 
Ordinairement  cinq  principales,  & entre  cinq 
autres  moins  fortes. 

9.'  Ces  bandes  font  indifféremment  pile  fur 
foncée  ,ott  foncée  fur  pâle  : quelques-unes  même 
fc  trouvant  piles  au  milieu , & foncées  aux  deux 
extrémités  ; enfin  , dans  quelques  autres  , elles 
relient  d'abord  piles,  même  laélées,  tandis  que  le 
fond  sA  verdâtre,  puis  deviennent  duo  vert 
noir  lorfquc  le  fruii  jaunir. 

ic.“  Les  bandes  morcelées  forment  des  mou- 
chetures plus  on  moins  grandes , St  aggrégées  de 
fes  divprs  manières  , mais  quadtangulaircs,  St 
non  ar/ondics  ni  étoilées  conunc  celles  des  paf- 
téques. 

u."  Aces  mêmes  bandes  répondent  des  eûtes 
proéminentes  St  des  cornes  très-faiilantes  dans 
fes  variétés  contractées  du  partilfon  , qui  ont 
d abord  la  peau  très-fine,  très-mince  S rrès- 
fifc 

II.*  Une  autre  inégalité  d'accroiffement  dans 
tes  giranmons  à peau  fine  St  chair  aqueufe,  leur 
forme  des  ondes. 

j}.*  Les  pépons  i peau  ou  coque  épaiffe , 
particulièrement  les  barbatines , au  lieu  d'ondes 
font  lujers  à des  boffelures  nommées  vulgairemem 
verrues , qui  font  fi  (cnfihlemeot  l'effet  d une  ma- 
ladie, que  ceux  qui  en  font  entièrement  couverts 
ont  rarement  de  bonnes  graines. 

14.'  'Enfin  la  peau  des  pépons  cft  fufceptrblc 
de  ces  gerçures  cxfudcntcs  qui  forment  la  bro- 
derie dxns  le  melon  ; mais  cet  accident  cil  peu 
commun , St  feulement  par  places, 

A.  L*  Ohjoour  DtTTr..  De  rous  les  pépons,  ceux 
de  ceite  race  font  les  plus  grêles  81  les  plus  fé- 
conds, i pm  conféqucot  les  plus  prèsde  la  nature; 
elle  doit  même  être  regardée  comme  une  cf- 
péce  par  ceux  qui  penfent  que  des  plantes  feule- 
ment congénères  peuvent  fc  féconder  & produise 
des  races  ou  variétés  mériflês,  intermédiaires, 
fécondes,  & pim  ou  moins  difpofées  i remon- 
ter i l'efpice  de  maternité. 

Ses  fleurs , les  moins  grandes  de  toutes , le  font 
cependant  beaucoup,  par  rapport  i la  groffeur 
du  fruit.  Scs  graines  alojlgées  , annoncent  que 
f.j  fruit  cil  toujours  pareillement  aiongé  en 
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poire,  ou  pour  le  moins  en  œuf.  Sa  pulpe. 
fraîche  d'abon} , mfuite  fibrpufe  & friable» 
efl  toujours  fort  blanche  ; ce  blanc  s'an- 
nonce au- dehors  dans  les  fo  ndes  & mouche- 
tures laflées  de  l.t  variété  la  plns/ir  lin-ire,  dont 
le  relie  de  la  peau  demeore  long  tous  d’un  sert 
très-foncé.  La  coque  éc  la  caugoitrdctte  efl 
communément  fort  dure. 

On  peut  voir  quelques  variétés  indiquées  dans 
le  Dié).  Botanique  , & peintes  dans  la  collcélion 
du  cabinet  de  la  Bibliothèque  Nationale.  Toutes 
ne  diffèrent  que  par  des  différences  légère*  de 
forme  ou  de  couleur  r on  peut  diffingiicr  celle 
qui , três-pefitc  & d'un  gris  pile , mérite  le  micu* 
le  nom  donné  par  Linncus,i  fon  efpècc  cutur- 
kua  ovifeta. 

Culture  fit,  ufagtt. 

Les  cotigonrdcttcs  font  plus  rohnfles  que 
la  plupart  des  cucurbitacées  ; elles  le  paffeni 
de  fa  couche , fit  ne  demandent  qu'un  ter— 
rein  chaud  pour  fruèfifitr  abondamment  : elle* 
grimpent  bien  d'elles- mêmes  , ét  lents  ftultj 
en  font  plus  jolis.  l e voKinage  des  ooloqtiineiies 
fit  des  barbarines , les  fait  varier  S produire  des 
métis , ordinairement  moins  jolis  que  les  races 
franches.  J’en  ai  vu  naître  par  le  voifinage 
des  giraumons,  d'autres  métis  allez  gros , mais 
fans  mérite. 

Ces  (ruits  font  parure  dans  le*  orangeries  ou 
dans  les  fruiteries , ou  même  fur  les  cheminées  & 
fur  Icsmeub'esde  quelquesAmateurspendant  toux 
l'Hiver.  En  lescreufam,  on  peut  faire,  des  plus 
dures,  le  même  ufage  que  des  cougourdes.  J'en 
S' ois  fait  des  bouilloires  fit  des  lanternes  ; ces 
coqBcscrcufécs  étant  légctesÜt  nullement  froides, 
font  le  meilleur  vafe  dont  puilfent  faire  uf.ige 
les  nourticcs  importunées  de  Iccoutemenide  leur 
lait  pendant  qu'elles  ont  l'enfant  au  téion. 

B L*  CouoqoiNtM.E.  Je  ne  faisfi dan sdes pays 
plus  chauds,  les  fruits  dp  ce  pépon  méritent 
mieux  le  nom  de  courge  amère  & de  coloquinte. 
A Paris,  cette  amertume  ell  i peine  fcnfible , 
& ne  l cd  que  dans  la  race  francité,  communé- 
ment appelée  la  faujfe  orange  ou  torangln  s la 
feule,  tut  reffe,  dont  la  pulpe  lèche  fe  trouve 
avoir  quelque  odeur,  & dent  la  peau  acquiert 
une  couleur  aufli  vive  fit  auffi  briiiarue  fors  de 
fa  maturité , apres  avoir  été  d'abord  du  vert  le 
plus  noir  i le  plus  foncé.  Cet  utangvn  efl  aufii 
irueiifiant  que  la  cojtigonrdctic,  à raifon  d'une 
dillriliution  alfez  régulièrement  alternative  de 
fleurs  femelle»  St  de  fleurs  miles.  La  plante 
grimpe  facilement  ; & les  leuillcs  découpées  peu 
profondément , fort  d'une  longueur  à-peu  pnîs 
égale  i leurs  périples , & aufli  i la  longueur  de* 
entre -nœuds  .-  tôt*  annonce  une  plante  danj 
l'on  état  originaire.  Auffi  ctï-eiie  affpz  etm/lantt» 
quand  us  léicvc  bien  ifoléc ; fa  forme  cil  cepen- 
dant plus  op  ijinips  app'gtie  , fit  fa  couleur  plu, 

ou 
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•u  moins  foncée.  Les  autres  coloquinelles  ont 
en  général  la  peau  bien  plus  mince , & plufieurs 
font  panachées  & â bandes  claires,  quelques- 
unes  laélécs  comme  les  cougourdettcs.  La  pjupart 
des  coloquinelles  ont  la  pulpe  plus  épaitfc  & 
allez  ftche  ; il  y en  a où , fraîche  & plus  épaitîc , 
elle  femble  annoncer  l’état  primordial  des  paf- 
tilTons  avant  les  contrariions  régulières  qui  leur 
font  devenues  naturelles. 

Culture  Br  Ufsgte. 

La  culture  de  toutes  les  coloquinelles  efl  anffi 
facile  que  celle  des  cougourdettes  , leurs  fruits 
ui  font  de  garde  font  également  jolis  : ceux 
e l'orangin  reffemblent  tellement  aux  oranges 
qu’on  s’amufe  â les  mêler  dans  les  ddferts  pour 
cd  faire  des  plats  d’attrape-,  cette  piaifanterie 
réiiffit  prefquc  toujours. 

C.  La  B ah  bar  ine.  Cette  race  efl  bien,  comme 
le  difoit  J.  Baubin  , d’une  grandeur  médiocre  tant 
pour  la  plante  que  pour  le  fruit.  La  coque  en 
efl  aufli  dure  que  celle  des  cougourdettes,  & 
elle  a une  finguliére  drtpofition  aux  boflelures; 
maladie  analogue  au  défaut  d*  couleur  de  ces 
fruits  qui  fort  pour  la  plupart  très  - pèles  ou 
entièrement  jaunesyte  nom  de  verrucofut  con- 
vient donc  aflez  bien  i ce  pépon.  On  trouve 
dans  le  Diéiiormaire  Botanique  , une  indica- 
i rions  des  variarions  probablement  métilfes , que 
j’ai  obfervées  , St  dont  la  defeription  ferait 
bien  moins  fentir  la  probabilité  qu'un  coup- 
d’ceil  jetté  fur  les  figures  que  j’en  ai  faites  de 
grandeur  naturelle,  St  qui  font  partie  de  la  col- 
feclion  dépofée  au  Cabinet  des  Eflampes  de  la 
Bibliothèque, 

Culture. 

Les  Barharincs  n’exigent  pas  plus  de  foin  que 
les  coloquinelles  : elles  produifent  beaucoup 
&.  réufliflent  fur- tout  très- bien,  quand  elles 
trouvent  à grimper.  Mais  il  n’y  a de  bons  à 
iranger  que  les  fruits  très-pâles , & c’dt  dans 
leur  jeuneffe  qu’il  faut  les  prendre.  Ils  font 
meillcuis  frits  que  de  toute  autre  manière.  Il 
>’en  trouve  de  blancs,  â peau  tendre  &.  pulpe 
très-aqiiettfe,  qui  peuvent  fc  minger  en  falàdc, 
comme  les  concombres. 

D.  Le  TuRBAStfe.  Le  ptpon  turbane  ou  pjpon 
turbin,  tient  beaucoup  de  la  nature  des  bar- 
barie -,  mais  une  forme  particulière  de  foo  fruit 
le  rend  très-remarquable,  d’autant  qu’il  paroir  fe 
confcrvcr  aflez  conflamment.  J en  ai  parlé 
dans  une  addition,  en  date  du  17  Août  1785, 
page  44,  d’une  petite  édition  de  l’Article  Courge 
oiflribiiéo  à cette  époque.  Je  ne  puis  faire  mieux 
que  de  répéter  ici  ce  que  j’en  dis  alors,  l'ayant 
peu  cultivée  depuis. 

« La  plante  a les  branches  courantes  & le  feuil- 
lage des  barbarines  ; St  un  Amateur  m'a  aflùré 
«n  avoir  vu  naître  des  individus  produifan; 

Agriculture.  Tome  l\l , 
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des  fruits  de  forme  Ample,  tris- peu  boffelé», 

& allez  fcmblables  â une  partie  des  produirons 
du  n."  47.  Tous  ces  fruits , au  refte  , font  regardé» 
comme  dégénérés.  Pour  mériter  l’attention  , il 
faut  qu’ils  loient  contraélés  comme  des  pafltffons, 

St  certainement  ils  le  (ont  d'une  manière  encore 
plus  furprenante.  La  partie  inférieure  fort  large 
efl  légèrement  ftllonnée  ; mais  ces  côtes  s'arrê- 
tent vêts  le  milieu  ; 8t , au  - deffus  de  la  con- 
traâion  formée  en  cet  endroit,  on  ne  voit  plu» 
que  quatre  cornes  correfpondantes  aux  quarre 
loges  du  fruit  , le»  mouchetures  font  également 
interrompues,  de  manière  que  ne  fe  répondant 
point,  il  frmblc  que  la  moitié  fupérieure  foit 
un  fruit  différent  St  beaucoup  moindre  , qu’on 
auroit  pris  plaifir  i faire  entrer  dan»  le  gros; 
enfin , comme  fi  tout  concouroit  à cette  iHulion  , 
les  deui  moitiés  font  réparées  paruo  cordon  de 
petites  verrues  grifes  , qui  fe  touchent  fans  in- 
tervalle , S<  qui , au-dedans  de  la  coque  , ré- 
pondent à une  augmentation  d’épaiflêur  fort  re- 
marquable. Certe  coque  efl  d'ailleurs folide  comme 
celles  de  routes  les  barbarines  , & la  pulpe  d* 
fruit  efl  également  aflez  sèche  & fort  colorée; 
la  peau^ie  ceux  que  j'ai  vu  étoit  d'un  verd 
foncé,  avec  des  mouchetures  d’un  verd  pâle Sc 
d’un  jaune  rougiflant  , au  tem»  de  la  maturité 
extrême,  e 

<*  Après  avoir  préfenté  cette  defeription  faite 
furie  fruit  mûr,  je  me  hâte  de  rendre 'ici  ce 
que  l'obfervation  du  fruit  naiflantvientdc  m'ap- 
prendre fur  la  canfc  d’une  fi  étrange  conforma- 
tion. n 

u Dam  toutes  les  cucurbitacées , même  avant 
l'épanouiflcment  de  la  fleur  , la  partie  du  calice 
adhérente  aux  ovaires  a déjà  la  forme  qu'elle 
doit  conferver  en  grofliffant;  St , dans  celle-ci, 
cette  forme  efl  mrbinée  -,  mais  le  calice  ne 
fc  refferre  pas  autant  que  dam  les  autres  races. 
Or , c’tfl  précité  ment  â l'endroit  où  It  calice 
fe  détache  du  fruit  pour  prendre  la  forme  de 
cloche,  commune  à toutes  ces  fleurs  , que  fe 
trouve  l'étranglement  qui , dam  la  fuite,  termine 
ce  qu’on  pourrait  appeller  le  fruit  inférieur. 
Et  véritablement  dans  la  partie  fupérieure  ou 
plutôt  interne , l'écorce  n’eflplus  celle  du  calice, 
mais  d’une  forte  de  difque  qui  entoure  immé- 
1 diatement  le  pifiil.  Aufli  eft-il  efletniellement  en 
rapport  de  ft  ru  dure  avec  les  quatre  ovaires  & 
leurs  ftigmates , d'où  réfultent  les  quatre  proé- 
minences du  fruit , & le  fyflême  particulier  de» 
bandes  & mouchetures  de  cette  partie.  Voye{ 
Diél.  de  la  Mart.  n Ce  fmguUer  fruit  pourrait 
bien  être  l’Arbouffe  d’Aflracan. 

La  «raine  efl  remarquable  en  ce  que  le  bourerle 
n'y  eii  que  tracé  en  quelque  forte,  & non  relevé 
comme  dans  les  antres  races:  elle  efl  ovale  comme 
celle  des  giraumons. 

Quoique  ce  Diétionnaire  ne  foit  pas  defliné 
aux  l'b&naiion»  purement  botaniques,  je  n* 
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9»rde  , en  les  tranlportant , de  heurter  la  qfteue, 
qu'il  efl  bon  pour  cela  de  rogner  un  peu  court: 
car  c’e'l  communément  à la  jonction  de  laquenc 
& du  fruit  que  le  déclare  le  moili,  & buntét 
une  pourriture  qui  gagne  rapidement  tout  le  relie. 

XaS  citrouilles  fe .mangent  cuites  St  fricallées 
ou  en  fou dc  au  lait , comme  le  potiron  : il  efl 
néccffairc  de  mettre  en  coulis  toutes  celles  dont 
la  chair  efl  un  peu  groffiére.  Il  y a eu  à Paris, 
au  commencement  du  liée  le , tin  Boulanger  dc 
la  place  Saint-Michel  , célèbre  par  les  pains 
tnolets  a la  citrouille. 

Les  giraumons , qui  ont  la  chair  plus  blanche 
& plus  line  , s'apprêtent  comme  les  concombres, 
coupés  en  morceaux.  Un  girattmun  médiocre  , 
tn  lormc  de  manchon,  polélur  fon oeil  .ouvert 
par  la  queue  lit  creufé  , puis  farci  d'unmmre 
giraumon  coupe  en  petits  morceaux  avei  du 
beurre,  un  peu  de  vian  le  hachée  St  l'aUjiTon- 
renient,  Si  ainfi  cuit  au  four  , forme  une  forte 
de  terrine  fort  ragoûtante.  De  bons  Cuifiniers 
lavent  lui  donner  tous  les  goûts  qu'ils  veulent  ; 
il  cil  du  nombre  des  végétaux  d'autant  plus  fuf- 
Ctptibles  d'en  prendre  d étrangers,  qu'il  en  a 
moisis  par  iui-méme , ce  dont  lui  favent  gré  les 
perfonnes  qui  en  trouvent  un  délagréable  dans 
le  concombre.  En  général , le»  giraumons  verd 
file  (ont  les  plus  délicats  à manger  : quand  onen 
a une  bonne  cfpécc  , il’fauten  garder  précicu- 
iement  la  graine  , St  fur-tout  éviter  d’en  éiever 
de  moins  bons  dans  le  même  jardin,  encore 
moins  des  barbarincs  St  coquinellcs  ; aucune 
plante  ne  devant  être  plus  fnlceptible  de  fécon- 
riaiium  métiffes  que  celles  dont  les  étamines  font 
contenues  dans  les  fleurs  mâles;  une  (leur  femelle 
{:  trouvant  quelquefois  plus  apportée  du  cotip- 
de-vent  d'une  Heur  mile  éitangèrc  que  de  celles 
de  fon  propre  pie.l.  Il  lautdonc  en  tirer  d'abor.l 
la  graine  de  chez  les  Amateurs  que  l’on  fait  pof- 
fhâti  la  mime  race  depuis  deux  ou  trois  ans. 

F.  Lfs  Pastissons.  C'eft  à la  forme  régulièrement 
contrainte  defesfrnits  que  font  dûs  tous  les  noms 
de  Bomen  Je  Prêtre,  ■Bmrtet  d Kl(3tur , Coûter, m 
Jvpe'rial-,  Artichaut  J’Ejpague , Anukiut  Je  Je- 
tuf  aient  , & ceux  aufli  de  PâteSt  Poft  tTfitou  Vafttf- 
fouen  Provençal  donnés  aux  diverlcs  variétés  dc 
cette  fingulicrc  race.  Son  exillcnec  efl  en  effet 
un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  dc  la 
Botanique;  l'obfcrvation  de  fon  origine  anroit 
été  des  «lus  importantes  : ce  les  que  préfentert 
fes  variations  mètiffes  font  du  moins  les  plusin- 
tireffantes  pollibles.  On  peut  voir,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Lamarclt,  que  quant  au  fruit, 
qui  efl  cH'cntiellement  à peau  fine  de  coloqui- 
rclle,  mais  ordinairement  plus  matte,  pulpe 
ferme,  blanche  & allez  sèche,  & par-là  propre 
à fc  garder  long-tenu,  quoique  la  queue  s'en  dé- 
tache très-facilement;  à quatreou  cinq  loges  bien 
j lu-  fouv  ent  qnetrois;  enlin  à graines  très-courtes, 
il  s'en  trouve  de  ronds , dc  pyriformes  St  de 
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tnrbhnés  : mais  que,  beaucoup  plus  fouvent, 
comme  s’ils  étoient  ferrés  par  les  nervures  du 
calice,  la  pulpe  fe  bourfouflle  & s'échappe  dans 
les  intervalles  en  proéminences , au  nombre  de 
dix,  St  contournées , foit  vers  la  tète,  loit  vers 
la  queue  , d’où  réfulient  îles  formes  les  plus  bi- 
zarres & les  plus  variées,  quoique  généralement 
régulières  : & que  , quant  à la  plante,  la  même 
contraéfion  raffcèle  dès  le  commencement  de 
fa  végétation-,  fes  rameaux  plus  fermes  par  le 
rapprochement  des  nœuds,  s'élancent  verticale- 
ment , julqu'a  ce  que  le  poids  des  fruits  les  abatte, 
ce  à quoi  concoure  un  grand  alongeTcnt  des 
pédoncules  des  fleurs  mâles , des  pétioles  des 
feuilles,  & dc  la  figure  même  des  feuilles:  enfin 
que  les  vrilles  toujours  plus  petites , lorfqu'il  y 
en  a , fe  trouvent  d'antres  lots  changées  en  pe- 
tites feuilles  , à pétiole  tortillé,  & pointe  fc  pro- 
longeant en  une  très-petite  vrille,  & quelquefois 
totalement  fttpprimécs,  un  très-court  rudiment 
reliant  en  leur  place. 

On  fent  que  la  combinaifon  dc  la  forme  to- 
tale du  fruit , de  la  faillie  St  dc  la  dircélion  des 
proéminences  ou  cornes , de  la  prélence  ou  ah- 
fences  des  bandes  St  des  mouchetures , ainsi  qtie 
dc  l'imcnfité  dc  leur  couleur  , doit  préfenter  un 
nombre  très-grand  dc  variété»  ou  de  race-  fub- 
alr.-rnes.  On  lent  aufli  qtie  les  fécondations  mé- 
tiffes  doivent  produire  de  grands  effets  dans  des 
plantes  fi  fufceptiblcs  par  elles-mêmes  de  varij- 
tions.  M.  Lamarçk  n'avant  pu,  faute  d’efpaca, 
inférer  d ns  fon  Dictionnaire  Botanique-  le  dev- 
rai! que  j'en  avois  préparé  , il  fera  reflitud  ici 
Comme  je  Pavois  fait  dans  l’article  publié  â part. 
Voici  donc  mes  fu  principale-s  oblërvations. 

u i."  Les  trois  premiers  pafliffons  blancs  que 
j'ai  obfervés,  n.”'  ?o,  81  St  Si,  étoient  venus, 
m'a-t-on  dit.de  la  même  graine,  de  fuhflancc 
tonte  femblablc  ; ils  ne  différeient  que  par  la 
forme.  Dans  le  n.*  So,  les  proéminences  for- 
moie-nt  vers  la  létc  du  fruit  un;  couronne  re- 
tombant un  peu  du  cAté  de  la  queue , le  n.* 
Si  chargé  de  quelques  verrues  & relié  plus 
petit  , avoir  pris  la  forme  d'nn  gros  champi- 
gnon ; la  partie  de  la  queue  formant  le  pied  , 
& celle  dc  la  tète,  un  chapiteau  irrégulièrement 
refendu.  Pour  le  n.*  81,  beaucoup  plus  appbti 
en  totalité , la  contraction  y éroit  bien  moins 
fenfible,  & les  proéminences  élargies  ne  formulent 
que  de  légers  tenllemcns  fut  fes  cA;es  peu  mar- 
quées elles-mêmes,  n 

u Je  n'ai  obtenu  dans  la  poflériré  de  ces  paf- 
riffons  aucun  fruit  de  forme  femblablc , quoique 
80  a , 8;  b , Si  c.  & Sib,  flirtent  femblables 
en  fubflance  de  pulpe  & de  peau  , St  ce  qui  efl 
de  plus  remarquable , c’efl  que  les  produits  de 
80  étoient  de  forme  très-limple  ; dans  80  b, 
en  poire  alongée  ; (dus  courts  ou  entièrement 
ronds  dans  les  n“.  So  a Dcnx  autres  produits 
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Si  a & 8x  b,  rappclloient  ces  des*  formes  des 
■fruits  de  80  a St  80  b ; mais  plus  petits,  ilsavoicnt 
la  peau  plus  ferme  & plus  luifantc  , & lcm- 
Hoicnt  fc  rapprocher  déji  des  barbarines.  n 
« En  fécondé  génération  , des  yariations  bien 
plus  grandes  déceloient  l'influence  des  féconda- 
tions croifées  qu’avoient  dû  recevoir  ces  premiers 

Sroduits  élevés  dans  des  colleélions  : 81,  b a,  étoit 
erenu  une  Cougourdette,  ou  coliquinellc  ; 8i, 
c a,  au  contraire , étoit  un  giraumon  blanc  affez 
fcmblable  au  n.’  8a  ; & l'année  fuivantc,la 
même  graine  du  n\  8a,  c , produifit  entre  feize 
individus  plufieurs  variétés  qui  pouvoient  fe 
rapporter  i deux  natures différentes;  peau  tendre 
& marte  de  paflilTon,  peau  dure  Sl  luifante  de 
barbarine  : aulli  les  premiers  avoiem  - ils  des 
formes  limplcs  ; favoir,  8l , c -,  b , rond  j c , en 
poire;  d,  alongé;e,  f,  g , h,  i & (.,  tous  plus 
alutigés  encore  : au  contraire  ceux  À peau  dure 
•variés  de  formes,  avoient  tous  des  boffelures 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  : favoir , k & 1 , 
alongés  , <1  peu  de  boffelures  ; fcmblable , mais 
plus  gros  ; n,  plus  gros  & plus  boffelé;  o , petit 
& peu  boffelé  ; p , médiocre  St  long  ; q , en  poire, 
lousdeux  très  chargés  de  boffclure:  ; St  en  même- 
lems  trois  individus,  8o  , a a,  8o  , a b,  8o,  ac  , 
roduits  par  8o,  a,  donnoient  des giratimons  à 
offclurcs  plus  ou  moins  fortes  & très  — fombla- 
lsles  au  n.”  8}  , ainft  que  8o>  c,  k,  8o,  c,  l,  & 
«o,  c , m.  n 

« l.’  D'un  autre  pafliffon  n.*  85 , fort  ana- 
logue aux  précédées , mais  en  forme  de  cône 
Krminé  à la  pointe  par  un  petit  mamelon  relié 
de  la  groffeur  dont  il  étoit  en  portant  la  fleur. 
J'ai  eu , dès  la  première  génération,,  des  fruits 
de  formes  affez  différentes,  terminés  la  plupart 
par  un  mamelon  tout  fcmblable , mats  dont 
deux  feulement  80  a , 85  d , avoient  con- 
fervé  quelque  chofc  de  cette  figure  conique  ; 
tandis  qu'un  troifième  85  b , étoit  alongé  en 
maffue  , & comme  à l'ordinaire  plus  gros  vers 
la  tète.  D’autres  fruits  étoient  fort  irrégulière- 
ment de  formes  & de  couleur  dénaturée  d’un 
blanc  verdâtre  : 85  e , ayant  une  forte  coque , 
comme  certaines  barbarines;  enfin,  dans  les 
générations  fuivantes , j’en  ai  vu  naître  de  petits 
pafliffons  ronds  ou  pyriformes  de  ta  couleur 
du  premier;  & d'autres  bien  marqués  de  landes 
& mouchetures  vertes  fur  un  fond  pèle  , les 
uns  en  forme  de  maffue  raccourcie  ou  ovale 
un  peu  effilée  vers  la  quene  ; d'autres  au  con- 
traire en  ovale  pointu  du  côté  de  la  tête,  & un 
dernier  en  double  cône,  vers  la  tète  & vêts  la 
qua  te.  n ' 

u },•  D'un  petit  pafliffon  n.*  86,  femi-orbi- 
culaiie,  applati  du  côté  de  la  queue,  & entouré 
d'une  forte  de  bourrelet  gaudronDé,  j'ai  recueilli 
des  fruits  un  peu  plus  gros , de  même  forme, 
& feulement  fans  bourrelet.  D'un  autre,  n."  87, 
de  couleur  beaucoup  plus  sjgjre,  de  foins  aflfz 
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fcmblable,  plus  alongé  cependant  en  forme  df 
timbale  vers  la  tête  , & accompagné  par  le  ba» 
de  cornes  recourbées  vers  la  queue.  J'ai  aulli 
recueilli  en  première  génération  , fur  cinq  otx 
fix  individus  dill'érens  , des  fruits  ou  ornière* 
ment  fcmblablcs  , ou  qui  ne  ditféroient  que  par 
1 alongement  plus  ou  moins  grand  ,de  la  partie 
de  la  tête,  & par  la  proéminence  & la  direc- 
tion du  cornet  : mats  , dans  les  générations  fui- 
vantes , l’impreflion  des  fécondations  métiffos 
étoit  telle,  que,  fur  treize  individus  différons, 
un  fcul  étott  encore  un  pafliffon  , feulement 
beaucoup  plus  gros  , & il  cornes  médiales  & 
très-proéminentes  ; parmi  les  douze  autres,  tout 
cependant  blancs  ou  jaunes  f-ns  bandes  , on 
trouvoit  toutes  les  formes  <k  les  boffelures  de» 
barfagrines , avec  une  pulpe  & une  coque  plu» 
ou  moins  analogue  : le  n.*  87.ee,  efl  inté- 
refl'ant  parles  demi-cornes  qq^on  (ni  voit,  fk 
qui  rappellent  fon  origine  : le  n."  87  , c b , I cll 
aulli  par  une  forme  de  bouteille,  aufli  rare 
dans  les  pépons  qu'elle  efl  fréquente  dans  le» 
caiebaffes.  n 

«4-*  D'un  pafliffon  n*.  89,  formant  double  cône 
marqué  de  bandes  & de  mouchetures  lit  à peau 
brillante  , il  avoit  paru  en  première  génération  , 
tant  des  fruits  fetjtblables , dont  quelques-uns 

ftanachés  b , & d’autres  pyriformes  ou  orbicu- 
aires  , que  des  fruit»  alongés , en  concombre 
c , d , entièrement  verds  avec  des  panaches  jau- 
nes , mais  fans  aucunes  bandes  : les  mêmes 
accidents  ont  joué  entre  eux  i la  fécondé  géné- 
ration fans  rien  produire  cependant  qui  foit 
analogue  à aucune  barbarine  ni  a aucun  giraumon 
les  premiers  fruits  ayant  été  élevé»  ifolés.  » 

« y."  Au  contraire,  d’un  pafliffon  n.*  90, en- 
tièrement applati,  en  rond.ichc  gaudronnéc,  à 
peau  brillante  d'un  jaune  doré,  marqué  de  fuper- 
iies  bandes  lit  mouchetures  verte»',  parmi  plufieurs 
fruits  femblables  en  couleur,  mais  de  ligure  fort 
ftntplc , j'en  ai  va  naître  un  en  première  généra- 
tion , 90  a,  plus  gros  & moins  gaudronné  il  la 
vérité  , mais  fort  fcmblable  quant  à la  forme  ; 
& en  reffemant  ce  fécond  fruit  dam  un  jardin 
où  l’on  ne  cultivoit  que  des  Cougourdettes,  dt» 
barbarines , lit  des  coloquinclks , fans  un  fcul 
giraumon,  j’ai  vu  naître  les  métis  les  pins  dé- 
naturés. Sur  près  de  quarante  individus,  à peina 
s’en  eft-il  trouvé  plus  de  neuf  on  dix , a , b , 
c,  d,  e,  f,  qui  aient  confcrvé  la  pulpe  & la 
peau  de  pafliffon  , & trois  on  quatre  feulement 
analogues  en  figure  , c’eft-i-dire  applatis  lit  k 
cornes  : obfervation  d’amant  plus  intéreffante  , 
que  le  fruit  de  première  génération  ayant  été  uni- 
que fur  fon  pied  , pour  que  fa  pofléritè  ait  ainli 
varié , il  a fallu  que  tomes  Ce  s graines  aient  été 
fécondées  iucceliivcment  lit  indépendamment 
les  uns  des  autres  , quoique  par  le»  même» 
ftigmates.  n 

a 6,’  JEnûn , qp  *wre  pafliffon  i bande  i n .*  ■»  » 
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mais  à peaa  aUlte  4 pile  & a cernes  fommaires 
couronnant  le  haut  du  fruit , m'a  fourni  des 
métis  encore  plus  étranges  St  des  plus  intérel- 
fants.  Dans  la  première  génération,  il  s’étoit 
reproduit  deux  fois , très-franc  , a b ; une  autre  c , 
dans  une  foi  nie  Amplement  applatie;  un  quatriè- 
me, it  la  véiité , fort  gros  & ovale , niais  1 bandes 
& mouchetures  l'cmblables.  Dans  les  générations 
Amantes,  comme  les  fruits  avoient  cru  dans 
des  colleélions  comp jettes,  où  les  giraumons  ne 
tnanquoient  pas , j'ai  vu  moitié  des  fruits  métis 
des Coucourdcttes  ou  barbarincs,  à coque  dure, 
bollclures  Sr  formes  dilférentes  , mais  tous  de 
grolTcvr  médiocre  ; tandis  qu'un  autre  moitié 
«voit  pris  des  giraumons  leur  grolTeur  4 leur 
forme , aulft-bien  qu'une  pulpe  analogue , con- 
fcrvant  feulement  dans  tous  les  mêmes  bandes 
4 mouchetures  ; 4 dans  plufteuti , de  linguliers 
commencetncnk.de  protubérances  vers  le  milieu  , 
aux  endroits  oü  il  et!  ordinaire  de  trouver  des 
coi  nés  dans  les  partitions.  Cette  race  à fruits 
fi  conflammcm  pourvus  de  bandes  vertes,  cil 
précifément  celle  où  ils  parodient  dans  leur 
jeuneiTe  marquées  de  bandes  laélécs  qui  patient 
prcl'que  fubitement  du  blanc  au  noir  ou  du 
moins  au  verd  le  plus  foncé  comme  on  le 
voir,  n.*  gx , b.  » 

Entre  tant  de  variations  je  dois  dirtingucr  1 
deux  races  métiffes  qu'il  faut  conlidérer  i part. 

Lee  poflijjuni  barbirini  font  des  pépons  qui 
s'alongcnt  moins  que  les  autres  & dont  les 
fruits  médiocres  4 alongés  ont  des  bortclures  4 
onc  peau  jaune.  J'ai  cru  y reconnoltrc  des  fruits 
décrits  par  Jean  Bauhin, 

Le  pafitjj'on  giraunuo/,  que  j'ai  y U fe  former 
entre  mes  mains , étoit  précédemment  cultivé  chca 
divers  Curieux  fous  les  noms  impropres  de  con- 
combre Je  carême,  Je  potiron  d’Efpagne  , & par 
celui  de  J'ept-crt-ioife , plaifant,  niais  cxaél,  en  ce 
qu'il  peint  fa  fécondité  & fa  végétation  reflcrréc  , 
qui  ert  celle  des  partilfons  : quelques-uns  font 
Il  ferrés  que  les  fruits  en  demeurent  défec- 
tueux , d'autres  s'alongcnt  & leurs  fruits  pren- 
nent divcrles  figures  & varient  de  grotfeur  : 
dans  leur  état  de  pcrfeèlion,  ils  font  comme 
de  médiocres  giraumons  de  14  à 30  pouces  de 
long  en  mnlTue  & peints  de  belles  bandes  d’un 
verd  gai,  fur  un  fond  d'un  jaune  pâle  un  peu 
ver  (litre  : la  pulpe  fort  blanche  dun  grain  fin 
4 fc  confervant  bien  plus  délicate  qu'en  aucun 
giraumon. 

Culture  4 ufap et.  Les  paftiffons  ayant  une  végé- 
tation plus  retferréeque  les  giraumons , les  fruits 
font  plus  expofés  à mal  nouer  fi  on  ne  les  plante 
pas  à bonne  expofition  : du  relie  il  y a moins  de 
culture  , leur  difpoliiion  dilpcnlant  de  fixer 
leurs  branches  4 même  de  les  railler  : ces 
frùm  fe  gardent  comniunément  tout  l'hiver  4 font 
bons  à manger  julqu'co  février  & Mars  ; sert 


COU  4,J 

en  friture  qu’ils  réttffifTeni  le  mieux;  ce  quia 
concouru  à leur  faire  donner  le  nom  d'arti- 
chaut. 

4.  Le  Potiron.  Onconnolr  quelques  fleurs  au  lit 
grandes  que  celles  du  potiron:  pluficurs  plantesotn 
des  feuilles  aulli  amples  & même  davantage  , 
mais  pour  la  grolTeur  des  fruits,  leur  poids,  la 
rapidité  de  leur  accroiflement  aufli  bien  que  de 
celui  des  rameaux,  il  n'ert  probablement  aucun 
végétal  qui  puifle  être  comparé  à celui-ci.  H 
n'ert  pas  ailé  de  faroir  ce  qu'il  peut  devoir  1 
la  nature,  fon  pays  natal  n’étant  pas  déter- 
miné non  plus  que  l’hirtoirc  de  fon  arrivée  en 
Europe. 

Le  potiron  paroit  ne  point  faire  de  métis 
avec  aucune  efpèce  de  pépon  ; il  en  diffère 
véritablement  en  beaucoup  de  points,  t.*  par 
des  feuilles  horizontales  non  inclinées ,’  non  an— 
eu  leu  les , mais  arrondies  en  cœur  4 par  des 
poils  , moiaffes  comme  ceux  de  la  melonnéc , 
x."  par  fes  Heurs  évafées  dès  le  fond  du  calice 
ayant  un  limbe  rabattu,  j.*  par  fes  fruits  très- 
con liants  dans  leur  forme  Iphérique , ombiliquée 
& 1 côtes. 

Il  y a quelques  variétés  dans  le  potiron,  4 
elles  font  aflez  confiantes.  La  pulpe  en  eft 
plus  ou  moins  jaune  ; 4 la  peau  fort  pile  dans 
quelques-uns  ou  dans  d’autres  d'un  rouge  de 
cuivre  , eft  dans  ce  qu'on  nomme  le  potiron 
verd  d’une  nuance  ardpifée  ou  grifitre,  & ra- 
rement d’une  vraie  couleur  verte. 

Ou  diflingue  un  petit  potiron  jaune  dont  la 
queue  meme  cil  jaune  & qui  eft  le  plus  hâtif, 
& un  petit  potiron  v«rt  de  forme  appiatie  i 
pulpe  moins  aqueufé  , & qui , par  celte  raifon  , 
le  conferve  bien  plus  long-tetm  que  le  commun. 
Prcfqtie  tous  les  potiron»  ont  de  la  broderie 
comme  les  melons , mais  en  petite  quantité  : 
quelques-uns  en  font  entièrement  couverts,  en 
qui  cil  rare  4 affez  indifférent. 

Culture  b UJage.Ce  potiron  plusdélicatque  les  ci- 
trouilles 4 giraumons,  Tell  moins  que  les  cour- 
ges , mclonnécs  4 paflèqucs  : il  n'a  befoin  de 
luins  que  dans  le  Printcms.  C'cfl  donc  au  com- 
mencent de  Mars,  ft  Ton  veut  récolter  de  bonne 
heure  , ou  à la  fin  d’Avril , fi  on  préfère  des 
fruits  de  garde,  qu'il  faut  les  femer,  foit  dans 
des  trous  de  deux  pieds  en  quarré  lur  un  de  pro- 
fondeur remplis  de  fumier  recouverts  de  terreau  ; 
Cernant  deux  ou  trois  grains,  foutenant  les  arro- 
fcmens4  couvrant  de  cloches  julqu'i  la  Andes 
tems  rigonreux  : ou  bien  élever  le  plant  fur 
couche  4 fous  cloche , pour  le  tranfplantcr  un 
peu  fort , 4 en  faifon  favorable  avec  le  foin 
néceffaire  de  couvrir  pour  la  reprilè.  Pour  l'é- 
viter, femer  dans  de  petits  pots  que  Ton  tranf- 
planie  en  motte  : il  faut  huit  ou  dix  picés  de 
diltançy  entre  les  poivrons,  quand  en  pu  (orme  dqs 
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carres.  Si  on  a famé  ou  planté  Jeux  pieds  en- 
fcmblc , le  mieux  cil  enluitc  de  n’en  conferver 
qu'un.  Finter  enfuite  la  lige  directe  pour  lui 
faire  pouffer  deux  ou  trois farmenségaux.  Arrofer 
fouvent  le  pie. 1 : fupprimer  les  branches  foiblcs, 
flérilcs  & inutiles.  Lorlqoe  le  fruit  cl!  bien  arrêté, 
couper  ce  farnient  à deux  ou  trois  feuilles  apres 
le  Irait  ; & couvrir  d’une  motte  de  terre  le 
premier  ou  fécond  noeud  qui  précédé  le  fruit, 
comme  pour  les  girauirtons  Enfin  mettre  une 
luiie,  une  planche  ou  une  pierfe  plate  & in- 
clinée fous  le  fruit  pour  le  fauver  de  l'humi- 
dité ; quand  le  fruit  eft  prcfqne  à fagrolicur, 
on  peut  fnpptimcr  les  feuilles  voifines  : il  en 
mûrit  mieux.  Enfin,  les  potirons  étant  cueillis , 
ks  lailfer  quelques  jouis  au  foleil  , Ce  Us  rentrer 
en  lieu  fcc  St  aéré,  mais  il  l’abri  de  la  géléc , & 
éviter  qu’ils  ne  fe  touchent. 

Le  coulis  de  potiron  dans  la  foupe  au  lait 
cfl  à Paris,  d'un  très-fréquent  n age:  on  l’em- 
ploie moins  dans  la  foupe  grade,  quoiqu’elle  la 
rende  délicicufe  au  goût  de  quelques  pcrlonnes. 
Le  potiron  fricaffé  étoit  ciie  comme  un  des 
plus  mauvais  légumes  : depuis  ta  mode  des  girau- 
rnons,  d'habiles  Culliniers  s'emparant  du  girau- 
tnon  ont  fu  l'apprêter  en  crèmes , tourtes  & 
autres  entremèts  friands. 

La  graine  du  potiron , comme  plus  groffe  & 
pciit-étre  auffi  un  peu  plus  douce , cd  une  des 
plus  cunfidérablcs  entre  les  quatre  femenccs 
froides  employées  en  Médecine  , dans  les  émul- 
fion.  pcéloralct  & autres  médicamcns  qui  font 
le  principal  agrément  de  l’orgeat. 

Obfervationt. 

On  lit  dans  le  Nouveau  la  Quintinie,  que  le 
potiron  planté  dans  le  voilinagc  de  quelques 
concombres  , giraumuns , pafliffons  &c.  dégé- 
nère ordinairement  & fait  dégénérer  les  amr.s. 
J’ofe  dire  que  cette  aff.rtion  me  pan.lt  plus  que 
doineufc,  n’ayant  rien  obfervé  de  femblable  dans 
le  cours  de  nies  expériences.  Il  (croit  intéreffant 
d’en  obtenir  de  poutives  & nous  ne  (aurions  trop 
y engager  les  Amateurs. 

Une  aurre  obfervarion  à vérifier  efl  celle 
qu’a  rapporté  Decomblcs  dans  l'Ecole  du  Po- 
tager , avec  des  exprelficms  d’ailleurs  toutes 
propres  à brouiller  les  idées  des  notices  en  vé- 
gétation. « On  prétend  , dit- ri , qu’il  y a dans  le 
potiron  mile  & femelle , & il  efl  au  moins  vrai 
qu'il  y a une  marque  qui  caraélérifc  les  deüx 
lcies  prétendus , le  hafard  l'a  produite  comme 
tic  la  graine  rie  girollée,  il  en  vient  de  fimplcs 
& de  doubles,  rt  Quoiqu  il  en  foit  de  cette  mau- 
vaife  comparadon  & rie  l'cxpielfion  plus  faufîe 
encore  de  mile  & de  fera  lie,  pour  une  diffé 
rente  manière  de  pouffer,  cela  us  réduit  à ce  que 
du  milieu  des  deux  cotylédons,  nommés  oreilles 
par  les  jardiniers , il  pouffe  quel  picfbis  deux 
fpûiUes,  égales  & oppoivvs , te  train  aile  forum 


•COU 

du  milieu  ; quelquefois  une  feule , la  tige  état* 
à l’oppofitc  , &.  que  ces  pieds  traités  de  mites 
font  les  plus  fructifiant. 

On  peut  rappeler  à ce  fujet  la  pratique  de  nlu- 
fieurs  Cultivateurs  de  melons , qui  ont  loin  de 
fupprimer  les  cotylédons,  bien  avant  qu'ils  ne  fe 
deliéchent  , afin  d’éviter  la  naill'ancc  de  deux 
petites  branches , qui  ne  tardent  pas  a accom- 
pagner la  principale,  & qu'il  cil  à-la-fois  mauvais 
dceonfctver  Ht  fâcheux  de  fupprimer, lorfqu'cllcs 
font  venues  , à caufc  du  chancre  qu’occalionne 
fouvent  une  voifine  de  la  racine.  On  fait  com- 
b.ctl  les  différences  dans  la  végétation  du  bois 
influent  fur  la  quantité  du  fruit. 

g.  La  Pastiquk.  Scs  feuilles,  beaucoup  plus  dé- 
coupées que  cellesd’aucun  pépon  , nelontqu'une 
différence  l’aillante  •,  on  peur  regarder  comme 
plus  réelles,  l.*  Leur  dircelion  beaucoup  plus 
verticale,  leur  fnbfiancc  ferme  ,&  caffante.  id 
La  forme  de  leurs  fleurs  moins  grandes  que 
celles  des ca Mufles,  Si  campanuhcées  , mais  plus 
profondément  découpées  Si  d'un  jaune  plus  clair 
que  Celles  des  pépuns.  5.“  La  nature  de  leur 
graine,  dont  le  bourrelet  cfl  affez  étroit,  & dont 
la  couleur  ell  toujours  plus  foncée  que  celle 
de  la  pulpe,  candis  que  les  graines  des  rroisef- 
pécts  précédentes  font  toujours  plus  pâle*4.*Sur- 
toutia  texture  de  la  peau  du  fruit  qui,  très- 
fine  même  & liffe,  quoique  fouvent  marquée  de 
bandes  pâles , ell  conilamment  mouchetée  de 
taches  étoilées , & non  pas  de  petits  rcélangles, 
tels  que  les  taches  des  pépons. 

Ces  fruits  font  toujours  bien  crliici’l.urcs, 
& la  pulpe  en  eft  trè.-fondante , comme  l’in- 
dique le  nom  de  meloa  -d'eau  que  portent  fes 
variétés  les  plus  aqueufes  : les  autres  onr,  en 
Provence,  celui  de  P ’.f'rçuc.  Toutes  porroiettt 
d’ahord  celui  de  citrouille,  analogue  au  nom  do 
concombre  cirrin  , drniré  d’abord  aux  fruits  à 
pulpe  citrine  : d'autres  l’ont  fort  rouge,  & U 
graine  varie  auiii  en  noire  & en  rouge. 

Cultu-e.  Les  pafièqncs  font  cultivées  dans  pref- 
route  la  France  méridionale, jufqu'enSaintonae, 
cû  on  les  nomme  co-.c-mbres , les  mangeant  fri— 
caffécs  de  mime.  En  Provence  , on  les  emploie 
co-lits,  en  raitiné  avec  le  vin  doux  , comme  le 
raifiné  de  Br  urgoanc.  Lr<  pins  fondans , appelés 
mclons-d’eau , font  fi  fondans  qu’ils  peuvent 
érre  entièrement  vidés  comme  un  coco,  par  un 
Icul  trou  fait  à h cotjuc  du  fruit.  Cette  eauefl 
fuenée  , & ,d:t-on,  d'un  goût  exquis. 

J}aD5  les  pays  où  il  faut  la  couche  pour  les 
élever , comme  à Paris , cds  fruits  réunifient  gé— 
géralcmcni  a lier  mal , & ne  donnent  aucune  idée 
des  qualités  qu’on  vante  en  eux.  ( M.  D it- 
c ntsxc.  ) 

COUR1MARI,  Covumam. 

Genre  de  plante  dont  la  place  efl  incertaine , 
& Jor.i  pn  ns  coonoit  qu'une  cfpècc.  C eft.  un 
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arbre  d'un  port  auffi  firtgulier  que  rare  •,  J Feuilles 
lîmples  & alternes;  1 fleurs  * cinq  divifions 
lancéolées  ; à fruit  rond  divifé  intérieurement 
en  cinq  loges.  Il  eft  étranger , & la  culture  ne 
pourroit  être  effayé:  dans  notre  climat , qu'eu 
ferrechaudc  où  il  feroit  propre  à exciter  l'at- 
temion  du  Philofophe,  la  curiofité  de  l’amateur 
& l'étude  du  B uanirte. 

Courimari  de  la  Guianc. 

Copkimaki  Cuiavnps.  La  M.  Diél.  £ 
Cayenne. 

La  réunion  en  un  point  de  côtes  applatics, 
écartées  les  unes  des  autres,  de  la  hauteur  de  fix 
à fept  pieds,  quelquefois  quinze  pied?  de  largeur 
vers  le  bas , & de  fept  à huit  pouces  d’épailfeur , 
forme  la  bafe  du  tronc  du  Courimari  de  la 
Guiane.  Tour  cet  attirail  cft  il  lui,  il  n’cfl  point 
paralite,  il  li  ge  le?  bircs  fauves,  on  ne  dit  point 
que  le  vent  le  renverfe  quelquefois.  Son  tronc 
efl  environ  de  quatre  - » ingt  pieds  de  hiuieur 
& de  quatre  pieds  de  diamètre.  Il  porte  a ton 
fommer  force  rameaux  qui  naifl’  nt  des  fitbdi- 
viflons  des  gruffes  branches  ; ceux  de  l'année 
ont  à leur  inl'ertion  un  bourrelet  ridé,  St  ils  font 
garnis  de  feuilles placécsalternativemenr,  orales, 
tans  dentelures,  longues  dcnviron  cinq  pouces 
bt  larges  de  près  des  trois  cinquièmes,  vertes 
& lilTes  en  dedans,  roulTütrcs  & velues  en  de- 
hors ; elles  font  détachées  de  la  branche  par 
une  queue  longue  d’un  pouce.  Les  fruits  naif- 
lèm  en  grappes  fur  les  rameaux,  par  les  vertiges 
des  fleurs.  Aubltt,  qui  a obfcrvé  ccr  arbre  en 
Février,  a reconnu  quelles  font  à cinqdiviflons 
en  forme  de  lance  : les  fruits  n'éroient  pas-tmirs-; 
iis  Croient  arrondis,  de  la  grofleur  du  pouce  St 
à cinq  loges. 

Il  croit  à la  Guiane,.*  la  crique  des  Gihbir ; 
à Caux  & dans  d'auras  terreins  humides, 
s,  Culture.  L'emblème  de  l'année  efl  un  ferpent 
en  cercle  qui  mord  l'a  queue;  ceil  aufli  celle 
«lu  Jardinage  : fl  elle  p retente  de  la  monotuinie 
pu  de  la  latiété  qui  mène  à l'indifférence,  ce 
n'elt  pas  quand  on  arrête  fes  regards  fur  les 
forme-  divertis  & variétés  des  individus  in- 
noinbrables  qui  compofcnt  le  régne  végétal  I tir 
lequel  la  culture  donne  un  véritable  empire. 
Qu'on  fe  procure  un  Courimari,  par  exemple, 
la  fingularué  de  (on  port,  fa  rateiè,  le  traite- 
menr , les  foins,  tout  enfemble  cil  une  jouif- 
fance  qui  ajome  au  b-  nhcitr  d'.in  ami  de  la 
Nature  & de  la  tranquillité.  Quoi  qu’il  en  foir , 
la  terre  de  pré  avec  un  tiers  de  fable  de  bruyère , 
un  pot  larj  e dont  le  ireu  fo  t recouvert  d’une 
Ample  ét  aille  d huître , ou  d'un  morceau  d’ar 
doifc,  une  pbee  avamageufe  dans  la  tannée  de 
la  ferrc-chaude , deftin  c aux  arb.rcs  des  bords 
des  rniflèatix , des  arrofe-mens  fréqtuns  en  Eté, 
& modérés  pendant  l’Hiver  : voilà  i quoi  lé 
petit  à - peu  — près  réduire  la  , culture  du  Cou- 
rwiari.  Les  graines  fc  femeroient  foui  à feitl 
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dans  un  por,  fous  le  meilleur  cbaflïs  à tan , où 
il  feroit  peut-être  avantageux  de  faire  palier 
au  jeune  pîanr,  pendant  la  belle  faifen,  fes 
premières  années  en  graduant  la  grandeur  du 
pot  qui  ne  fe  change  toit  qtt'alors,  fur  la  force 
qu’il  prcndroil,  &.  de  cette  manière  on  ncrif- 
ueroit  prcfqttc  rien  à l'état  J de  ces  individus, 
ont  même  les  premiers  développemtns  dois  tut 
exciter  la  cutiofué  fie  fixer  l'attention. 

Vfugei. 

it  Aubier  rapporte  que  les  Galibis  St  autre» 
»r  nations  de  la  Guiane  tirent  de  l'écorce  in- 
»r  rericure  du  Courimari  des  feuilles  minci  s avec 
>J  U 'quelles  ils  enveloppent  le  rab.-c  à filmer  , 
>»  cc  qui  leur  tient  lieu  de  pipes.  Ils  font  avec 
>r  les  côtes  qu'ils  aminciffem  des  branchts,  des 
» pagayes  qui  leur  tiennent  lieu  de  rames  pour 
» naviguer,  des  gouvernails  Sc  des  piroques.  » 

Nous  ne  parlerons  point  de  l'utilité  dont  feroit 
cet  atbre  dans  les  écoles  de  Botanique.  ( F.  A. 

Ç>vESni.  ) 

COURONDI,  CoirxoKDi. 

Genre  de  plante  fur  lequel  on  pareil  n’avoir 
que  des  notions  intnfiifar.tcs  pour  le  claffcr. C'c fl 
un  arbre*  feuilles  lîmples,  opp  d'ées,  perfiflantes; 
à fleurs  fins  beauté  ; * fruits  à baies.  Il  efl  etran- 
ger , St  il  ne  fe  cultiveroit  dans  notre  climat  que 
dans  une  b rrc-chaudc ; il  paroît.par  l'on  feuil- 
'ego,  qu’il  ne  la  déparcroit  pas.  Il  conviendroit 
particulièrement  aux  Jardins  de  Botanique,  il 
éfl  d'etiljté  flatts  la  JBideci-e. 

CottroKtn.  La  M.Dift.  h Malabar. 

Le  Courondi  cft  Un  arbre  élevé,  chargé  da 
branches  Elles  Umt  garnies  de  feuilles  placée» 
par  oppotitlen  ovales  en  lances,  fans  qiieuv  , 
fans  poils,  luilànres  , & * bords  ondés.  Les  flutr* 
naiffenr  dans  les  ailLIIes  en  bouquet  applan  fur 
le  haut,  fout  * cinq  diviliom arrondies , petites, 
ci  d'un  vert  jaunâtre;  il  leur  fnecède  des  fruit» 
à baies,  d’une  couleur  pur  pu  line,  Sc  renfer- 
mant un  noyau.  Il  fruéHtie  tous  les  ans  vers  le* 
mois  de  Décembre  St  de'  Janvier.  Il  er  ît  ntt 
Malabar,  dans  les  lieux  montagneux  St  pierreux, 
aux  environs  de  Paracaro. 

Culture.  Le  Courondi  manquant  abfolumcnt 
en  Europe,  ne  pourroit-étre  introduit  dans  les 
ferres-cbaitd  s,  oit  il  ne  faudrait  le  cu'tiver  que 
par  les  fenvs.  Il  ' feroit  qtteflion  de  faire  germer 
fes  noyaux  par  tops  les  moyens  les  plus  effi- 
caces, qui  font  la  persévérance,  St  fur  tout  le 
Chaleur  eitccffive  qtt'oa  obtient  fous  un  chalfts 
* tan,  fur  un  lit  de  fumier  nouveau  que  l'on 
renouvelle  foitvcnt.  C’tft  la  plus  grande  diffi- 
culté, & qn’on  ne  furmontc  pas  toujours  dans 
he.rc  climar,  lors  même  que  les  fcmcnccs  dures 
ou  * noyau  n'ont  point  été  viciées.  Ce  premier 
pas  la>r,  le  bon  état  de  l'arbre,  & (a  conltrva- 
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tion,  font  plus  de  la  dépendance  de  l'art , puifiiue 
les  terres  préparées  & analogues  & celles  de  I ha- 
bitation , une  chaleur  foutenue  fur  - tout  en 
Hiver,  des  arroferaens  diftribués  prudemment, 
& l'air  fouvent  renouvcllé  pendant  les  beaux 
fours  de  l'Eté,  font  les  points  capitaux  d’une 
culture.  Il*  faudroit  probablement  au  Courondi 
une  terre  fablonncule , ntilée  de  fragntens  de 

J lierres,  ceux  que  les  tailleurs  détachent  avec 
eurs  marteaux  font  excellent;  on  l’arrofcroit 
peu,  fur-tout  en  Hiver,  Jt  on  enfoncerait  le 
pot  dans  fa  tannée.  11  n»  paroit  pas  qu'il  dût 
être  lbuvent  changé;  peut-être  s'acconiodcroii-il 
d'une  place  de  tablette. 

Ufaget.  On  rapporte  que  le  fuc  des  feuilles 
du  Courondi  cft  un  aflringent.  Cet  arbre  feroit 
utile  dans  les  ferres,  au  moins  pour  être  connu. 
(F.  A.  Ovessr.  ) 

COURONNE,  ( greffe  en.  ) Voyt{  l'Article 
Grette.  (Af.  Thovis.) 

COURONNE.  On  donne  ce  nom  4 la  touffe 
de  feuilles  qui  furmonte  le  fruit  des  ananas.  On 
le  donne  encore  aux  touffes  de  feuilles  fous 
lefqttellcs  fç  trouvent  les  fleurs  de  la  Couronne 
impériale , & de  la  Couronne  royale.  ( M. 
Tuovis .) 

COURONNE  - Impériale.  Les  Jardiniers 
donnent  généralement  ce  nom  4 la  frattllarit 
impeu  tin-  Vtyt{  Feitillaiee  Impériale.  On 
donne  aufli  ce  nom  4 la  même  variété  de 
pafliffons,  que  l'on  nomme  communément  bonnet 
tl'eledeur.  Koyr{  Couche  à limbe  droit.  ( Af. 
flsrsie*.  ) 

COURONNE-Royalc.  Frifilltra  regia.  L-  OU 
tajilica  connaît.  La  M.'Diét.  Voyc{  Basile  4 
dP‘,  Couronné.  ,(  Af.  Thovis.  ) 

COURONNÉ,  ( arbre.  ) Lorfqu’un  arbre  cfl 
fur  fon  retour , qu’il  a perdu  une  partie  des 
branches  de  fa  cime,  on  dit  qu'il  efl  Couronné. 
C’eft  un  (igné  de  vicilleffe  ou  de  dépériffement 
'il  ne  faut  pas  attendre  pour  abattre  l'atbre 
en  faire  ulagc.  ( Af  Thovis.  ) 
COURONNÉ.  ( fruit  ) Lck  fruits  qui  fe 
trouvent  placés  fous  la  fleur  font  Couronnés 

£ir  le  calice  qui  les  termine,  comme  dans  les 
yrtes,  le  grenadier,  les  rubiacées  , &c. 
COURONNÉE,  ( fleur.  ) On  appelle  quel- 
quefois fleurs  Couronnées,  les  fleurs  conjointes 
qui  font  bordées  de  rayons,  comme  dans  les 
radiées  & les  femi-flofculeufcs.  ( AJ.  Tuovis.  ) 
COURONNÉE.  ( fçmence  ) Les  fcmences 
Couronnées  feint  celles  qui,  comme  dans  les 
tnthtmii , les  arnamhes  St  lcsfcabicufcs,  font  fur- 
montées  d'une  membrane  en  forme  d’appendice 
qui  entoure  lent  fommet.  ( Af.  Thovis . ) 
COURONNE.  On  appelle  cheval  Couronné , 
celui  qui  s'efl  emporté  la  peau  des  genoux  en 
tombant,  de  manière  que  la  marque  y relie. 

Les  chevaux  Couronnés  ne  font  pas  de  vente, 
farce  qu'on  les  foisonne  d'être  fujets  4 tomber 


COU 

fur  les  genoux.  Ancienne  Encyclopédie.  ( Af* 
Ttssttt.  ) 

COUROUPITE , Cou  sov pi  t A. 

Genre  de  plante  qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  Quatcld ( Lccythis  ),  fit  qui  ne  comprend 
qu'une  efpéce.  C’cfl  un  arbre  à feuilles  Amples, 
alternes  ; 4 fleurs  à Ci  diviftons  inégales  , 
dont  les  plus  déliées  font  çafquécs;  4 fruits 
O’biculaires  & très  - gros.  11  ell  étranger,  & fa 
culrure  ne  pourroit  fe  faire  qu'en  fcrre-chaude, 
où  il  infpireroit  de  l'intérêt , peut-être  par  fon 
feuillage,  & certainement  par  fei  fleurs  & fa 
rareté,  même  dans  les  Ecoles  de  Botanique. 
Couroupite  de  la  Guiane.  Boulet  de  canon. 
Coukovuta  Guianenfu.  La  M.  Diel.  if 
Guiane. 

Le  Couroupitc  efl  un  grand  arbre,  4 écorce 
raboteufe,  à rameaux  dcflùs  & large  feuillage. 
Ses  feuilles  font  placés  alternativement , elle» 
font  fans  dentelures , longues  d'un  pied , larges 
& écartées  des  branches  d'environ  quatre  pouces. 
Les  fleurs  'qui  font  grandes , belles  fit  odorantes 
font  difpofécs  en  épis,  affex  rapprochées  les 
unes  des  autres  & du  corps  ligneux  qui  les  poita: 
elles  ont  une  corolle  de  couleur  de  rofe  un 
peu  foncée  , elles  font  4 fix  divilions  inégales , de 
les  étamines  fit  le  piflil  font  recouverts  par  une 
forte  de  membrane  concave  fit  colorée.  Elles 
font  remplacées  par  des  fruits  de  la  groflëur  8c 
de  la  forme  d'un  boulet  de  trente  - fix,  Ce 
font  des  capfutes  ligneufes  ; chacune  d'elles  fous 
un  fuc  pulpeux,  en  renferme  une  autre  mince 
offeufe,  à fix  loges  qui  contiennent  le-  fcmcnces  : 
elles  paroiflent  de  la  proflotir  d'une  noifette  un 
peu  applatie  ; elles  font  à deux  lobes  fe  cou- 
vertes d'une  pellicule  mince. 

Cet  arbre  efl  en  fleur  & en  fruit  dans  prefque 
toutes  lesfaifonsde  l’année  dans  l'Klc  de  Cayenne. 
Les  pieds  ou' Aublet  dit  avoir  obfervés  étoient 
d'une  médiocre  hauteur,  ce  n'cfl  que  dans  les 
autres  forêts  qu’on  en  rrouve  de  très-grands. 

Culture.  Celle  du  Couroupite  ne  pourroit  avoir 
lieu  qu'en  tannée  de  ferre-chaude , dans  un  poc 
rempli  delà  meilleure  terre.  Fbyei  Couroxdi , 
fur  - tout  4 l'égard  des  moyens  do  féliciter  & 
d'accéléret  la  germination  des  graines  dures.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  foit  néceffaire  d’obferver 
uc  les  fcmences  du  Couroupite  doivent  être 
ébarraffées  de  leur  enveloppe  lignetife,  St  que 
celle  qui  efl  offeufe  doit  être  au  moins  froiltée 
fous  le  marteau  en  ménageant  les  amandes;  elles 
nous  fcmblcnt , par  leur  iubflancc  , plus  propres 
qu'aucune  autre  4 faire  efpérer  du  fuccès  fl 
elles  parvenuient  faines; au  telle,  nous  donnions 
nos  conjcflures  pour  des  conjectures,  & nous 
nous  croiri.sns  heureux  fl  nous  pouvions  indi- 
quer la  voie  même  des  Loix. 

Obfervgueaj, 


Digitized  by  Google 


cou 

Okftrvuùons. 

Les  Créoles  8t  les  Nègres  om  donné  au  fruit 
du  Couroupite  le  nom  de  boulet  de  canon.  Si 
on  veut  le  conferver  , on  perce  avec  une  ta- 
rière en  deux  endroits  oppofés,  la  première 
capfule  qui  n'a  que  deux  lignes  d'épaifleur , 
afin  de  faciliter  la  fortie  du  fuc  quelle  contcnoit 
alors  par  1a  fuite  intérieure,  fe  trouve  libre  & 
roule  dans  l'extérieure,  dont  la  furface  eft  brune 
& raboteufe.  Aublct  711.  ( F.  A.  Qvisui  ) 

COURS,  Cours  du  moiJTons  ou  r tec  lu  s Les 
Cultivateurs  entendent  fourent  par  le  mot  de 
Cours  ajouté  à celui  d'une  Province,  ou  d'une 
Ville , le  Cours  des  marchés  qui  s’y  tiennent , 
foit  relativement  à la  qualité  & à la  quantité 
des  productions  qu’on  y expofe,  foit  relati- 
vement it  leur  prix.  Quelques  - uns  fe  fervent 
suffi  de  la  même  expreuion  pour  défigner  la  fuc- 
celfion  de  cultures  & de  récoltes,  ulitée  dans 
telle  ou  telle  contrée , & c’cfl  dans  cette  ac- 
ceptation que  nous  le  plaçons  ici.  Cet  Article 
cfl , tan  s doute  , l'un  des  plus  important  de 
tous  ceux  qui  doivent  Apurer  dans  un  Diction- 
naire d'Asnculrurc , puifqu'il  doit  offrir  le  fyf- 
tème  de  I1  Agriculture  Nationale,  prifeen  imite, 
& de  l'Agriculture  de  chaoue  diftricL  de  France, 
-avec  les  modifications  néceifuées  par  la  fituation, 
le  fol,  le  climat,  étc.  Or,  cette  connoiffance 
doit  précéder  toute efpècc  d'idée  d'amélioration, 
parce  que  fi  notre  fyliémed' Agriculture  cfl  bon, 
nous  n'avons  & chercher  dans  les  expériences 
faites  St  à faire , que  les  améliorations  particu- 
lières dont  chaque  branche  de  culture  cil  fuf- 
ccptible-,  fi,  au  contraire,  notre  fyflême  cfl 
vicieux , c'efl  par  fa  réforme  qu'il  faut  com- 
mencer, fous  peine  de  rendre  nul  ou  de  peu 
d’effet,  tout  ce  que  nous  pourrions  faire  d'ail- 
leurs en  faveur  d'un  arr  que  la  Nature  nous 
indique  comme  la  fource  ta  plus  féconde  de 
toutes  nos  richcffes. 

Cependant  ( le  dirons-nous  ) ? On  n’a  que 
des  idées  vagues  fur  une  matière  auffi  intéref- 
fante,  & il  y a même  très-peu  de  Cultivateurs 
qui  connoiffent  parfaitement  le  fyfiime  d'Agri- 
cullure  fuivi  dans  les  différentes  parties  de  la 
Province  ou  du  Département  qu'ils  habitent.  On 
n'a  prcfque  aucun  moyen  de  s'inftruire  fur  cet 
objet , attendu  qu'il  n'a  encore  paru  aucun  Ou- 
vrage agronomique  où  il  foit  traité  avec  quelque 
étendue.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  en  ont 
parlé,  n'offre  rien  de  fatisfaifani  â cet  égard; 
les  uns  traitent  la  matière  d'une  manière  fi  gé- 
nérale , qu'il  cfi  bien  difficile  de  faire  des  ap- 
plications utiles  des  principes  qu'ils  éiabliffent  ; 
les  autres  ne  parlent  que  du  fyllème  particulier 
à une  contrée  qu’ils  «écrivent  : mais  aucun  ne 
fe  livre  exclufivement  à ce  fujet  qu'on  peut 
regarder  comme  le  plus  effentiel  qu’un  Ecrivain 
agronomique  puiffe  traiter. 

Agricuhurt.  Tomt  ///. 
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Il  efl  vrai  que  i'enrreprife  cfl  difficile-,  quelle 
ne  peut  réufitr  qn'cn  raffcmblant  avec  foui,  St 
comparant  entr  elles  des  obfervations  répétées 
dans  chaque  portion  de  1a  France  ; quelle  exige 
une  longue  pratique  propre  à infpirer  de  la 
confiance,  un  efpris  qui  ail  long-tcms  médité 
fur  les  vérités  qui  enréfultent,  St  qui,  fachant 
embraffer  l’cnlcmble  de  la  culture  d'une  grande 
étendue  de  pays,  puiffe  en  même  - tems  être 
amené  par  une  bonne  méthode , à en  présenter 
tous  les  détails. 

Cette  tâche  cfi,  fans  doute,  bien  au -diffus 
de  nos  forces;  mais  un  heureux  hafard  nous 
offre  un  guide  que  nous  regardons  comme  le 
premier  qui  foit  entré  dans  la  carrière,  & ce 
guide  efl  M.  Arthur  Young,  qui  s'efl  placé  de- 
puis long-tcms  au  premier  rang  des  Cultivateurs 
Si  des  Ecrivains  agronomiques. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  diffimuler  que  , 
fi  notre  fyftêmc  agrico'e  cfi  en  général  peu 
convenable  St  mcfquin , & fi  la  France  no 
produit  peut  - être  pas  la  moitié  de  ce  quelle 
devroit  produire,  le  génie  National  a apporté 
jufqu’â  préfent  un  obftacle  invincible  aux  ré- 
formes de  ce  genre  qu’on  peut  délirer.  Trop 
enclin  aux  illufions  de  l’amour  - propre  , H 
prête  une  oreille  indocile  aux  Citoyens  éclairés 

?ui  lui  montrent  fes  erreurs.  En  fait  de  culture 
itr-tout,  nous  fouîmes  toujours  tentés  de  ré- 
voquer en  doute  ce  qu’on  nous  apprend  de 
nouveau , St  le  plus  fouvent  les  Cultivateurs 
ne  favent  témoigner  leur  reconnoiffance  â ceux 
qui  cherchent  a les  infiruire,  que  par  des  far- 
caftnes , des  doutes  Si  de  l'incrédulité. 

Cependant,  fi  quelqu’un  a le  droit  de  fe  faire 
écouter,  c’eft  un  Cultivateur  comme  eux,  qui 
a eu,  toute  fa  vie,  les  mêmes  intérêts  qu'eux, 
qui  a trouvé  fon  aifance  dan»  le  fuccés  de  fes 
innovations,  qui  n'a  rien  du  charlatanifme  de 
la  fcience  , & parle  leur  langage  , qui  a 
toujours  des  faits  ou  des  expériences  à citer, 
qui  appuie  de  fon  exemple  toutes  fes  obfer- 
varions,  St  qui,  enfin,  faifant  fortir  fa  théorie 
d'une  pratique  exercée,  a beaucoup  vu , & 
beaucoup  comparé. 

Tel  eft  Arthur  Young,  que  des  Voyages  mul- 
tipliés dans  toutes  les  parties  de  la  France  ont 
misâ  portée  d’étudier  le  fyfiémc  de  culture  qui 
efl  fuivi.  ( Voyn  ces  Voyages  traduits  en 
rançois,  & formant  trois  volumes  in- 8.*  qui 
fe  trouvent  â Paris,  chez  le  Citoyen  Buifibn , 
Libraire,  nie  Haute-fouille.)  Il  eft  donc  bien 
important  de  faire  connoltre  avçc  quelque  éten- 
due, cç  que  ce  Cultivateur  éclairé  a dit  & ob- 
fervé , relativement  au  Cours  des  récoltes  en 
France , St  pour  rendre  cet  extrait  plus  utile  , 
de  le  faire  précéder  de  quelques  - unes  de  fes 
remarques  fur  l'étendue,  le  loi,  la  furface,  le 
climat  8t  le  produit  des  différentes  terres  de 
U France.  Cet  Article  n'aura  pas  encore  le  degré 
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de  perfeélion  dont  il  fercit  fufceptible  •,  mais 
tel  qu'il  efl,  on  conviendra  fans  peine  de  fon 
utilité.  Les  bâtes  en  fort  excellentes  ; le  tenu 
feul  de  des  obfcrvarions  plus  multipliées  pour- 
ront le  rendre  encore  plus  intérenànr.  Nous 

Îi révenons  que  nous  fommes  forcés  de  nous 
èrvir  des  anciennes  dénominations  de  nos  Pro. 
vinces;  d'abord,  parce  que  l'Auteur  que  nous 
fuitons  s'en  ctl  fervi  ; mais  enfuite , parce  que 
la  Nature  ne  fe  rapprochant  pas  toujours  de  la 
Politique  , l'ancienne  divifiona  fur  la  nouvelle, 
l'avantage  d’offrir  pour  des  obtervations  phyfî- 
ques,  un  enfeinble  plus  facile  à iatlir.  D'ailleurs, 
elle  tfl  encore  plus  familière  il  un  grand  nombre 
de  perlonnes. 

Etendue  de  ta  France, 

Le  Maréchal  de  Vauban  la  fait  monter  k 
40  mille  lieues,  ou  140  millions  940  mille  ar- 
pent-, Voltaire  a 150  millions  d'arpens.  Il  faut 
fe  défier  de  l'exactitude  des  nombres  rondt.  Tem- 
plemann  lui  donne  1 58  mille  857  milles  géogra- 
phiques , de  60  pour  un  degré,  ce  qui  fait  119 
millions  110  mille  874 'j&  acres,  & par  confé- 
quont  un  peu  plus  en  afpens,  attendu  que  l’acre 
Anglais  a un  ;6.c  de  plus  que  l’arpcm  de  Paris. 
L’Àncicnne  Encyclopédie  afligne  it  la  France 
~ICC  millions  d'arpens,  en  obfcrvant  que  les 
cartes  de  Calfini  la  font  monter  à 115  millions. 
Pauélon  croit  quelle  renferme  140  millions, 
ott  mille  , 840  arpens  de  tco  perches  chacun, 
i la  p eds  la  pctdie,  ou  14.14  toifes  J carrées 
par  arpent.  Ncckcr  cflime  la  France , (ans  l'Jfle 
de  Cotfe,  il  16  mille  951  lieues  carrées,  de 
1,181  toiles  a,  ce  qui  fait  146  millions,  CI4 
al)  arpens  de  Paris,  ou  141  millions  71a  mille 
194  acres  d’Angleterre. 

Arthur  Young  préféré  l'opinion  de  Necker  à 
toutes  les  autres,  comme  prtfc  fur  les  autorités 
les  plus  modernes  & les  plus  corrcélcs.  Il  s'en- 
fuit que  f évaluation  deTcmplemann  eflau-deflous 
de  la  vérité.  Cependant , c'efl  à fon  autoritéqull 
fuit  avoirrecours  pour  évaluer  l’étendue  des  Iflcs 
Britanniques.  Que  fait  Arthur  Young  ? Il  fuppofe 
ne  le  calcul  de  Templemann  cïi  autant  au- 
cflous  de  f étendue  réelle  des  ides  Briianniques, 
qu’il  efl  an-deflous  de  celle  de  la  France.  Il 
réfultc  de  cette  hy pothife- la  comparaifon  fui- 
vante  , faite  en  acres  Anglais. 


L'Angleterre. . . 

•••49>9»5 >955  acres. 

L’Ecofle 

. . . 16, 369,694 

L'Irlande 

..  16.049,961 

Total 

- 

•••  99, m.589  acres. 

La  France...,. 

.. .131,711,194  acm 
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Soi  (r  Surface  de  U France. 

Ces  den*  parties  font  trop  connues  pour  que 
nous  nous  arrêtions  i ce  que  le  Cultivateur,  qui 
nous  fert  de  guide,  dit  de  plus  intéreflant  à ect 
égard.  D'ailleurs  voye<  ci-après  l’article  Sol.  Mais 
nous  croyons  devoir  faire  une  citation  qui  nous 
a paru  renfermer  le  réfultat  le  plus  cffentiel  des 
oblcivations  de  l’Auteur,  u Je  viens,  dit-il , de 
pafler  en  revue  toutes  les  provinces  de  France, 
Üt  j'obferverai  en  général  que  je  crois  ce  pays 
fupérieur  à l'Angleterre , en  fait  de  fol.  La 
proportion  de  mauvaifes  terres  qui  fe  trouvent 
en  Angleterre,  par  rapport  à la  totalité  de  l'Em- 
pire , cil  plus  grande  que  celle  de  France , &. 
il  n'y  a nulle  part  cette  quantité  prodigieufe  de 
fable  foc  que  l'on  trouve  dans  les  Comtés  de 
Norfolk  & de  Suflolk.  Leurs  marais,  leurs  bruyères 
& leurs  landes  qui  fout  fi  communs  en  Bre- 
tagne , en  Anjou  , dans  le  Maine  & dans  la 
Guyenne  , font  beaucoup  meilleurs  que  nos 
marais  feptentrionaux  4 & les  montagnes  d'Ecofle 
St  de  Galles  ne  font  pas  comparables , en  fait 
de  fol,  à celles  des  PyréDées , de  l'Auvergne , du 
Dauphiné , de  la  Provence  & du  Languedoc.  L'n 
autre  avantage  dont  jouiflem  les  hahitans , c'cll 
que  leur  lut  vafeux  ne  prend  pas  1a  qualité  du 
1 argille  qui,  dans  quelques  parties  de  f Angleterre, 
efl  il  dure  , que  la  dépenfe  de  la  culture  abforbe 
le  bénéfice  de  la  récolte.  Je  n'ai  jamais  rencontré 
en  France  dargille  femblablc  i celle  de  Suflex. 
1 j petite  quantité  de  pure  aigille  qui  s'y  trouve 
cil  lécilcmcnt  furprename. 

Climat  de  la  France. 

Nous  avons  une  foule  d'obfervations  inréref- 
fantes  fur  notre  Climat,  & nous  pouvons  citer 
entr’autres  l'excellent  article  de  M.  Rozicr  dans 
fon  Cours  d'Agriculture  -,  mais  M.  Young  a ob- 
fervé  notre  Climat  k fa  manière , St  fes  notes 
renferment  une  foule  d’obfervations  qui  auront 
pour  beaucoup  de  perfonnes  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Selon  lui , la  France  peut  fe  divifer 
en  trois  parties  principales , dont  la  première 
comprend  les  vignobles  ; la  féconde , te  maïs  ; la 
troilième,  les  oliviers  : ces  plans  forment  trois 
diflriéfs,  1 .*  du  Nord  où  il  n'y  a pas  de  vignobles; 
i.*  du  centre , où  il  n'y  a pas  de  mais  ; 4.“  du 
Midi  , où  l'on  trouve  les  vignes , les  oliviers  & 
le  maïs. 

La  ligne  de  démarcation  en  tre  les  pays  vignobles 
& ceux  ou  on  ne  cultive  pas  la  vigne,  efl  & 
Coucy , i trois  lieues  au  Nord  de  Soiflom  -,  à 
Clermont  dans  le  Beauvoifis  ; à Beaumont  dan» 
le  Maine , & à Herbigpay , prés  Guérande  en 
Bretagne.  Il  y a ici  quelque  chofe  de  bien  re- 
marquable , c'efl  que  fi  l'on  tire  fur  la  Carne 
une  ligne  droite,  depuis  Guéran  de  ju (qu’à  Coucy 
clic  paffe  très-prés  de  Clermont  & de  Beaumont  4 
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cette  première  Ville  fe  tnonvant  au  Nord  de  la 
ligne  , &.  la  dernière  un  peu  au  Sud.  Il  y a de* 
vignoble»  * Gaillon  & il  la  Roche-Guyon  qui 
font  un  peu  au  Nord  de  cette  ligne  ; il  v en  a 
aufii  près  de  Beauvais  qui  en  efl  l’endroir  le  plus 
éloigné  que  l'Auteur  air  vu  ; mais  il  obfcrve  que 
la  diflnncc  n’d)  pas  eonlidérable , & que  d’ailleurs 
la  trille  vendange  qu'il  y vit  foire  en  1787 , 
prouve  que  ce  pays  devroir  abandonner  cecie 
branche  de  culture.  Le  réfttltat  de  cette  obser- 
vation curieufe  efl  confirmé  par  une  même 
ob(crvation  faite  en  Allemagne  où  les  vignobles 
ne  s'étendent  au  Nord  que  jufqu’au  51*  degré 
de  latitude.  En  France,  ils  ne  padetu  pas  le  49e. 
degré  & demi.  Ainii  , la  ligne  tracée  comme 
limite  des  vignobles  de  France  peur  fe  conti- 
nuer jufqu'en  Allemagne  où  elle  marquera  les 
mêmes  limites  pour  ce  pays. 

La  ligne  de  démarcation  entre  le  pays  au 
maïs  & celui  où  il  n'y  en  a pas , n’efl  pas  moins 
fingulière  ; elle  commence  à fouefl  de  la  France, 
en  pafianr  8e  l’Angoumois  dans  le  Poitou , à 
Vérac  près  de  Ruffcc.  Young  la  vit  pour  la 
première  fois  entre  Nanci  8t  Lunéville  jufqu'à 
Ruffcc,  elle  fera  prefque  parallèle  à l'autre 
ligne  qui  marque  la  réparation  des  vignobles  ; 
mais  cette  ligne  formée  par  le  mais  n'èlt  pas  fi 
rompue  St  dentelée  que  celle  des  vignobles;  car, 
dans  le  voyage  de  M.  Young  au  centre,  elle 
ne  s'étendou  pas  plus  au  Nord  qti'i  Dou2cnach, 
dans  le  Midi  du  Limofin  , exception  qui  ne 
change  rien  à la  règle  générale.  En  traverfant 
la  France  depuis  l'Alfocc  jufqu’cn  Auvergne , 
il  fut  le  plus  près  de  cette  ligne  i Dijon  ou 
il  y a du  mah.  En  la  traverfant  depuis  le  Bour- 
bonnois  jufqu'à  Paris , il  y a une  bonne  raifon 
pour  ne  pas  la  trouver  qui  efl  la  pauvreté  du 
fol  de  le  mauvais  état  de  1 Agriculture  du  pays, 
en  jachères  ou  couvert  de  fügle,  ne  rapportant 
que  deux  ou  trois  grains  pour  un..  Le  mais 
exige  un  fol  plus  riche  ou  plus  de  foins  ; l’Auteur 
en  vil  quelques  pièces  , même  à la  Flèche, mais 
il  étoit  fi  mauvais  qu'èvidemmcnt  cette  plante 
n'efl  pas  propre  à ce  Climat. 

La  ligne  d'oliviers  eft  à-peu-ptès  dam  la  même 
direèlton.  En  venant  de  Lyon  on  les  apperçoit 

rtr  li  pceraière  fois  à Mometimar  , & en  allant 
Béziers  aux  Pyrénées  on  les  perd  à Carcaf- 
ft>nnc;or,la  ligne  tracée  fur  la  Carte  depuis 
Montetimar  jufqu'à  CarcafTonne , femblc  être 
à - peu  - prés  parallèle  à celles  du  maïs  & des 
vignobles  : dc-là  il  parait  qu’on  peut  conclure 
avec  certitude  qu’il  y a une  différence  confi- 
dérable  entre  le  Climat  des  parties  orientales  & 

. occidentales  de  la  France  ; que  le  côté  oriental 
efl  plus  chaud  de  deux  degrés  fit  demi  que  le 
c6ié  occidental , ou  que,  s'il  n’efl  pas  plus  chaud, 
il  efl  plus  favorable  à la  végétation.  On  peut 
aufli  conclure  que  ces  divifions  ne  font  pas  ac- 
cideateMss,  mais  qu'files  ont  été  le  résiliât  d'un 
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grand  nombre  d’expériences.,  par  Ut  diminution 
de  culture  de  ces  article»,  avant  de  les  perdre 
entièrement  de  vue. 

Arthur  Young  foit  en  fui  te  des  ohfervations 
particulières  fur  chacun  de  ces  trois  Climats.  Par 
exemple, il  remarque  que  le  Climat  des  oliviers 
ue  forme  qu’une  partie  peu  conftdérable  de  la 
France , & que,  dans  ceue  partie,  il  n'y  a pas  un 
acre  fur  cinquante  où  cet  arbre  foit  ctdtiré. 
Généralifant  enfuitc  fes  idées,  il  confidère  en 
tnaffe  le  Climat  de  la  France  , & en  le  com- 
parant à celui  des  autres  pays  qui  ne  paroiflent 
pas  fi  fatorifes  de  la  Nature , il  prétc.td  que  fa 
fupériorité  vient  de  ce  qu'on  a mis  une  fi  grande 
portion  de  la  France  en  vignobles  ; cette  affer- 
tion  cfi  bien  oppolêe  au  fentimem  de  pluüeurs 
Agronomes  dilbnguès  qui  fe  récrient  fur  la  mul- 
tiplicité des  vignes  en  France  ; mais  puilqu'elle 
efl  avancée  par  un  Cultivateur  qui  fou  très  bien 
calculer  d’après  les  données  de  ton  intérêt  per— 
fonnel  8t  de  la  politique , elle  ^vaut  la  peine 
d'être  examinée.  Koyr{  ci-après  l'article  Vignoble. 
II  obfcrve  aufii  qu'un  objet  tics -important  4 par- 
ticulier aux  Climats  de  mais  St  d'oùviers,  confilte 
à recueillir  par  la  nature  du  Climat  deux  moif- 
lons  par  an  fur  de  vafles  érendues  de  terres  la- 
bourables. 11  regarde  le  mais  comme  un  des 
objets  les  plus  i'ntércffans  de  notre  culture.  Il 
fe  demande  enfin  qui  de  la  France  ou  de  l'An- 
gleterre a le  meilleur  Climat  ? Il  u’héfite  point 
à dire  que  c'efl  la  France,  St  il  obferve  que  ceux 
qui  ont  dit  le  contraire,  ont  confldété  l'état  ac- 
tuel de  l'Agriculture  des  deux  pays , «St  non  les 
propriétés  des  deux  Climat-s.  Ainii , cette  victoire 
qu'il  nous  Jécerne , efl  encore  une  terrible  leçon  ; 
aufii  dit-il  que  les  Anglois  favent  tirer  parti  de 
leur  Climat  ; mais,  qu’à  cet  égard  ,<«  les  Français 
ne  font  encore  que  dans  l enfance,  dans  plus  de 
la  moitié  de  la  Fracce.» 

Produit  des  groins  , Rentes  te  Prix  des  lcrrts 
en  Fronce. 

M.  Young  commence  par  des  obfervationi 
très  judicieufes  fur  1a  inonfirneufc  diverfité  des 
mefurcs  en  France  qui  met  tant  d'obflacles  à 
toutes  les  recherches  qu’on  peut  foire  fur  le  pro- 
duit de  fon  fol.  Il  ajoute  à cette  fource  de  dé- 
tordre St  de  contofion  qui  n exifte  pas  en  An- 
gleterre St  fur-tout  en  Irlande,  nn  autre  obfiacle 
qui  exiflo  encore  moins  dans  ces  deux  derniers 
pays , c'efl  l'ignorance  de  l'habitant  des  cam- 
pagnes en  France , relativement  à ces  mêmes 
objets.  11  s’étonne  avec  raifon  de  voir  des  ouvrages 
fiançais  fur  l'Agriculture  qui  font  la  deferipnon 
du  quelques  Provinces,  fans  cependant  faire 
mention  de  ce  que  contiennent  les  mefurcs  fi 
fouvent  répétées  dans  ces  ouvrages.  Malgré  toutes 
ces  -fficnltés,  il  nous  paroit  que  M.  Young  donno 
ici  ce  qu’on  a eu. jufqu'à  présent  déplus  complet 
lit  i ij 
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& de  moins  inexact  fur  le  produit  des  Terres  f grande  partie  de  cette  vafle  & fertile  plaine  qni 
en  France.  s'étend,  pour  ainii  dire , fans  interruption  depuis 

On  fent  bien  qu'il  nous  cil  impoflible  de  le  la  Flandre  jufqu’à  prés  d'Orléans  ; Sol  profond, 

fuivre  ; les  détails  particuliers  dans  lefquels  il  moelleux  St  friable , fur  un  fond  de  craie  ou 

entre  font  peu  fufceptlblcsd'étre  abrégés:  d'ailleurs  de  marne  , fufceptible  de  tous  les  principes  de 

on  les  cherchera  plus  naturellement  à l’article  l’Agriculture  Flamande , mais  honieufemtnt  né- 

P rodait  dtt  Terres.  Nous  nous  contenterons  de  gligé , lailfé  fans  enclos  St  fournis  à ce  fyflètr.e 

faire  connoltre  dans  cet  article  la  méthode  de  aétcHable  de  relier  en  jachères  qui  n'efl  jamais 

l'Auteur,  quelques-unes  des  obferrations  qui  régulièrement  fuivi  fans  caufcr  une  perte  de  la 

nous  ont  le  plus  frappés,  St  enfin  les  réfultats  moitié  de  la  valeur  des  Tctrcs,  & fans  prévenir 

généraux  les  plus  elfe-miels.  toute  amélioration,  n 

Il  divilé  la  Francccmièrc  en  dlflriéU  de  bonnes  L'Auteur,  qui  met  évidemment  le  Sol  de  la 
terres,  difiriéls  de  bruyères,  diftrielsde  montagnes,  Flandre  au-deifus  de  tous  les  autres,  remarque 
difiriéls  des  terrains  pierreux  , difiriéls  de  craie,  qu'en  général  il  fe  trouve  , tout  calcul  fait  & 

difiriéls  de  gravier  & difiriéls  de  différons  fols.  impôts  payes,  que  le  propriétaire  n'y  retire  pas 

La  Picardie  commence  les  difiriéls  de  bonnes  plus  de  deux  pour  cent  de  fon  capital,  u J'at- 

terres;  l'Auteur  l'a  parcourue  avec  toute  l’atten-  mbue  cela,  dit-il  , au  nombre  de  petiics  pro- 

tion  poflilile  : il  regarde  le  Sol  comme  le  mime  priétés  & à la  paffion  des  habitans  pour  devenir 

depuis  Calais  jufqu'à  la  forêt  de  Chantilly  où  un  propriétaires  -,  cctrccirconflance  les  porte  à payer 

pauvre  pays  commence.  La  rente  depuis  Calais  les  Terres  pins  qu'elles  ne  valent,  & ainfi  ils  en 

jufqu'à  Clermont eflaffex  régulière,  les  meilleures  augmentent  le  prix  dans  tout  le  pays.  Toute  la 

terres  fe  louant  14  livres,  les  médiocres  14  liv..  Province  abonde  en  riches  manufaélures  & en 

& celles  de  craie  depuis  4 jufqu'à  8.  Le  produit  villes  de  commerce  ; plufteursperfonnts  occupées 

des  premières  eft  d'environ  14  boiffeaux  Anglais  de  ces  emplois  font  toujours  prêtes  à placer 

( mcfurc  d'environ  <7  livres)  par  acre,  St  zi  leur  argent  fur  des  Terres  & à s’y  retirer  pour 

boifieaux  de  grains  de  Printems.  La  propriété  lis  cultiver  -,  circonlfance  qui  doit  nécclfairemcm 

territoriale  rapporte , calcul  fait,  dans  toute  la  contribuer  à augmenter  le  prix  au-delà  de  la 

Picardie  3 pour  100  ; mais,  quand  on  l’achète  rente.  Hans  les  notes  du  produit,  il  ne  paroit 

avec  jugement  & attention , elle  donne  trois  St  pas  qn'elle  ait  une  aufii  grande  fupérioriié  fur 

demi  & quelquefois  quatre  : il  s’y  trouve  , mais  tes  autres  Provinces  , que  le  fol  St  la  bonne 

rarement , des  biens  qui  ne  rapportent  que  deux  Agriculture  fcmbleroicnt  l'indiquer  ; mais  il  faut 

& demi.  ««  On  a généralement  en  France , dit  fe  rappeler  que,  dans  les  autres  parties  de  la 

l’Auteur , une  bien  fauffe  idée  de  la  bonne  cul-  France,  il  y a une  année  de  jachères  fur  trois  , 

titre  de  cette  Province  , M.  Turgor  partageoit  St  que  tont  le  fumier  de  la  ferme  efl  employé 

lui-même  cette  erreur,  quand  il  la  mit  dans  la  pour  le  bled,  ce  qui  fait  qu'une  moifibn  modérée 

même  claffc  que  la  Flandre.  » en  Flandre  donne  plus  de  profit  au  Fermier  que 

Ses  notes  fur  la  Flandre  font  encore  pins  dé-  trois  moilfons  plus  fortes  en  Picardie  ou  dans 

taillées  & plut  curicufes.  Il  a oblèrvé  qu'entre  le  pays  de  Bcauce  ne  rapportent  aux  Cultivateurs 

Bouchain  St  Valenciennes  fe  terminent  les  champs  de  ces  difiriéls.  Le  blé  n’efl  pas  ici  le  fenl 

ouverts  qu'on  a prefquc  continuellement  fous  les  objet  de  culture , le  lin  & le  collât  le  furpalfent , 

yeux  depnis  Orléans.  Après  Valenciennes  le  pays  & les  fèves  , les  carottes , les  navets  St  une  va- 

ert  enclos,  après  Valenciennes  les  fermes  font  tiété  d'autres  productions  attirant  afTc  l'attention 

petites  & communément  entre  les  mains  de  petits  du  Cultivateur  , pour  que  le  pays  l'oit  tous  les 

propriétaires  ; après  Valenciennes , on  fait  des  ré-  ans  couvert  de  moilfons  ; mais  quand  cela  n'arrive 

coites  tous  les  ans  .tandis  qu’avant  d’y  arriver  on  pas,  le  produit  en  générai  & le  bénéfice  net  font 

fuit  à-peu-près  la  même  marche  que  depuis  fort  inférieurs,  s» 

Orléans,  un  jachères,  deux  bled,  trois  grains  de  II  paroit,  d’après  M.  Yonng,  que  l’on  connolt 
Printems.  «Toutes  ces circonfiances,dit  l'Auteur,  fort  mal  la  Normandie , même  dans  le  pays.  Les 

fuffilènt  pour  prouver  que  c'efl  près  de  Bouchain  biens  de  Normandie  rapportent  trois  pour  cent  ; 

que  commence  la  ligne  de  démarcation  entre  depuis  Rouen  , à travers  le  pays  de  Caux  jufqtt  au 

I Agriculture  Française  & la  Flamande  , & if  Havre,  les  prix  de  l'arpent  (ont  comme  il  fuit  : 

faut  remarquer,  parce  que  cela  cft  curieux  & à Yvetot  1000  livres,  rente  de  55  à 40  livres; 

fournit  matière  à ces  réflexions  politiques  qui  à la  Botte , la  rente  va  de  30  à 40  liv.  ; ks  terres 

nailfent  dans  notre  efprit  en  contemplant  les  du  pays  de  Caux  fe  louent  l'une  dans  l'autre 

différons  Gotivernemcns,  que  Bouchain  n'efl  qu'à  40  livres,  les  taxes  y font  à-peu-près  de  10  liv. 

quelques  milles  du  côté  de  la  Flandre  Autri-  par  conféquent  fc  propriétaire  retire  net  40  fiv. 

cbienne.de  l'ancienne  frontière  de  la  France....  & le  prix  du  fonds  efl  de  ixro  liv.  Ces  ex— 

Cette  (bitinélion  , dit-il  plus  loin  , ne  vient  sû-  cellentcs  terres  ne  donnent  que  40  à 40  boiffeaux 

rement  pis  du  fol  , car  il  n'eft  guères  pofliblc  de  blé , de  40  liv.  pefarn  , par  acre,  & dans  les 

d'en  trouver  un  plus  beau  que  celui  de  la  plus  bonnes  moilfons, de  44  à 40,  Elles  donnent  cin 
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quan  te  pareils  boi  (féaux  d'avoine,  a Pauvre  pro-  i 
duit  | s’écrie  l’Auteur  ; je  donne  ici  le  produi: 
général  du  pays,  il  peut  fe  trouver  de  tenu  en, 
tetnsde  meilleures  moiflbns.Jobferverai  d’ailleurs 

?|ue  tout  le  pays  de  Caux  eil  rempli  de  manu- 
cures , que  les  propriétés  font  petites  & que 
l’Agriculture  n’cft  qu  un  objet  fecondaire  aux 
fabriques  de  coion  répandues  dans  toute  la  pro- 
rince.  Toutes  les  fois  que  l’on  rencontre  cette 
circonflance  , on  peut  être  alluré  que  les  Terres  j 
fe  vendent  au-dellus  de  leur  valeur.  »> 

An  relie,  voici  le  rélulrar  général  de  fes  ob-  ! 
fervarions  fur  la  Normandie,  u J’obfcrveiai , 
d r-il  , que"  ce  fuperbe  pays  qui  eil  allez  confi- 
dérable  pour  former  un  Royaume  plutôt  qu’une 
Province  , jouit  en  France,  par  rapport  i I Agri- 
culture, d'une  téputation  qu’il  ne  mérite  pas. 
Avant  de  le  parcourir  , je  Pavois  entendu  vanter 
comme  fupérieuremcnc  cultivé.  On  ne  fautoit, , 
à la  vérité,  rien  dire  de  trou  fur  fes  beaux  pl- 
eurages employés  de  la  meilleure  manière  pof- 
fihle  à engrainer  les  bœufs,  linon  fur  l’article  des 
mcutbns  qui  font  d'une  mauvaife  race.  Ils  de- 
vroient  être  grands  & avoir  de  longue  laine  ; excep- 
té en  ce  poinr,  ils  font  un  bon  ufage  de  leurs 
herbages  & femblent  ne  pas  manquer  de  ca- 
pitaux : mais, quant  aux  terres  de  labour  , je  n’en 
ai  pas  vu  un  l'eul  acre  bien  cultivé  dans  toute 
la  Province.  On  trouve  par-tout  des  jachères 
inutiles  ou  des  champs  fi  négligés,  qu’ils  font 
couverts  de  mauvaifes  herbes,  St  ne  peuvent 
rapporter  des  moilfons  proportionnées  au  fol.  Il 
et!  impoflikle  de  trouver  un  meilleur  fol  que 
dans  cette  Province  , & il  eil  fulceptiblc  de 
rapporter  un  bien  autre  produit  que  celui  qu’il 
donneaujourd  hui.vLes  meilleures  Terres  de  Nor- 
mandie , dit  M.  Pauélon , ( & ce  partage  con- 
firme mes  notes)  ne  rapportent  qu'un  peu  plus 
de  fix  grains  pour  un  ; les  médioxres  cinq  a lg 
plus  grande  partie  quatre.  i> 

M.  Young  rend  jurtice  à la  fertilité  de  la 
Limagnc  , 4c  il  croit  qu’elle  pourroit  bien  être, 
comme  on  le  dit , le  diflriél  le  plus  abondant  de 
la  France.  Cependant  « dans  cette  Limagnc , 
dit-il,  qui  ne  rertc  jamais  en  jachère,  il  ne  faut 
que  confidércr  le  prix  du  fonds  de  Terre  feu- 
lement ; l’Agriculture  y ell  S mal  entendue,  & 
je  vis  des  labours  fi  détcflables , que  je  fuis  cer- 
tain que  les  moiflons  ne  rendent  pas  de  moitié 
ou  au  moins  d'un  tiers  ce  qu’elles  devroient 
rendre,  finon  lorfque  les  Terres  font  en  prés, 
en  chanvre,  en  jardins  ou  en  vergers  , dans  lef- 
quels  cas  elles  font  fort  bien  dirigées  & rap- 
portent un  produit  égal  au  foi  & i 1 Agriculture. 
Le  prix  des  Terres  cft  vraiment  confidérable  ; 
on  peut  évaluer  les  meilleures  i environ  1450  I. 
Il  y a une  circonflance , par  rapport  à la  Li- 
magnc , qui  demande  particulièrement  notre  at- 
tention ,c’efl  qu’elle  na  aucune  communication 
avec  U mer  m avec  la  navigation  des  rivières, 
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ni  avec  une  grande  Y’iHe  ou  même  aucune  ma- 

nufaélurc  conlidérable  , car  les  fabriques  d’Au- 
vergne font  peu  de  chofe.  C'efl  une  circonf- 
lance d'où  on  peut  tirer  des  conféqnences  poli- 
tiques , que  l’Agriculture  efl  ici  en  état  de  fe 
fontenir  fans  le  feccurs  d’aocun  de  ces  moyens 
ue  l'on  croit  communément  fi  nécc/Taires  pour 
unner  de  la  valeur  aux  ptopriétés  territo- 
riales. n. 

L'Auteur  a été  peu  édifié  de  la  Bretagne  dont 
le  produit  efl  exceflivemcm  médiocre , eu  égard 
il  Ion  fol,  fi  l’on  excepte  quelques  petites  parties. 
«<  Il  n'y  a pas  de  circonflance  plus  frappante , 
dit-il , & qui  prouve  davantage  le  manque  d'A- 
griculture  que  celle  de  voir  la  moitié  d’une  Pro- 
vince en  friche  , où  l'on  peut  avoir  des  rentes 
perpétuelles  pour  10  fols  le  journal , ce  qui  efl 
prés  d'un  acre  un  quart  d'Angleterre,  fituées  dans 
un  pays  qui  abonde  en  ports  on  il  fe  fait  un 
commerce  brillanr , qui  contient  les  ports  de 
Brert  & de  l’Orient , la  grande  ville  de  Nantes 
& Celle  de  Saint  Malt» , qui  pofsédc  une  des  plus 
grandes  mamtfaéhiies  de  toile  de  l’Europe, & qui 
louit  ( jouifloit  alors  ) de  privilèges  ôt  d'exemp- 
tions de  taxes  extraordinaires  , en  comparaiion 
des  antres  Provinces.  Malgré  tous  ces  avantages 
qui  devroient  donner  par-tout  de  l'énergie  & de 
la  vigueur  , fou  Agriculture  efl  peut-être  la  plus 
miférable  de  toute  la  France;  je  penfc  que  ta 
trille  Sologne  vaut  mieux.  » 

Petfonne  , il  en  faut  convenir,  n’a  parlé  juf- 
qu  ici  de  la  Sologne  d’une  manière  plus  confo- 
rme pour  ceux  qui  pcnlènt  qu’il  faut  améliorer 
notre  Agriculture.  M.  Young  prouve  qu’une  in- 
durtrie  éclairée  peut  en  faire  un  des  pays  les 
plus  intértrtans.  Cette  Province  malheureufc  n'a 
pas  un  fol  de  craie,  il  efl  vrai , mais  on  y trouve 
dans  pluficttrs  endroits  de  bonne  marne  argilleufe. 
Nous  aurons  ci-après  l’occafton  de  revenir  fur 
les  améliorations  pclfibles  Si  dcrtrables  à faire  dans 
ce. pays  on  la  rente  nette  , fans  les  befliaux  fournis 
par  le  propriétaire,  n’efl  que  de  xo  i 2.5  fols 
par  arpent , l'un  dans  l’autre  ; il  contient  un 
million  d’arpens  ou  t ;c  lieues  quarrées. 

A propos  de  la  Champagne  que  notre  fermier 
Anglais , à des  exceptions  près , ne  traite  pas 
beaucoup  mieux  que  la  Sologne  , il  ohferve  que 
les  Terres  de  craie  font  les  plus  mal  cultivées 
de  toute  la  France, u St  cela  n’ell  pas  furprenant, 
dit-il , puifque  la  méthode  convenable  de  cul- 
tiver ces  fols  dépend  uniquement  de  trois chofes, 
des  navets  ( turntps  ) , d'herbes  & des  moutons 
qui  n’y  font  pas  plus  connus  que  chcx  le» 
Hurons.  » 

Sans  nous  arrêter  davantage  à fes  remarques 
particulières  fur  le  produit  des  différentes  Pro- 
v inces , partons  à fes  obfcrvations  générales , dans 
lefquellcs  il  compare  tans  ceffe  l’Angleterre  i t la 
Fiance.  A beaucoup  d’égards , il  nous  donne 
l'avantage  ; mais  il  penfe,  & tous  ks  hommes 
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fans  préjugé? le  penferotu  comme  lui  , i fac  nous 
le  devons  céder  k l'Angleterre  , fi  l'on  examine 
particulièrement  le  produirdu  fol  Afin  de  faire 
mieux  comprendre  comment  la  grande  différence 
entre  les  récoltes  de  France  & cellcsd'Anglctcrre 
peut  affeéler  les  deux  pays,  il  obferve  que  le 
Fermier  Anglois  retire  autant  de  fon  Cours  de 
récoltes , dans  lequel  le  blé  & le  feiglc  ne  re- 
viennent pas  fouvent  , que  le  François  du  fien, 
quoiqu'ils  reviennent  fourenr. 

Court  Antfoit. 


I.  Navet. 
*•  Orge. 
3-  Trèfle. 


4-  Blé 

Ç Navets. 

o-  Orge. 

7.  Trctlc. 

8.  Blé 

9.  Y vraie  ou  fèves. 

it.  Navets. 

78* 

Court  François. 


1.  .lâché res. 

а.  Blé «8 

g.  Orge  ou  avoine. 

4.  Jachères. 

5.  Blé i8. 

б.  Orge  ou  avoine. 

J.  Jachères. 

. Blé 18 

p.  Orge  ou  avoine. 

IO.  Jachères. 

II.  Blé 18 
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L’ Anglais,  dans  le  Cours  de  onre  ans,  re- 
cueille trois  boiffeaux  de  blé  de  phisque  le  Fran- 
çois. Il  a trois  récoltes  d’orge,  d'vvraie  ou  de  fèves, 
qui  rendent  deux  fois  autant  de  boiffeaux  par  acre, 

Sue  ce  que  rendent  les  trois  récoltes  Françoifes 
e grains  de  Prtntems.  II  fait  , outre  cela,  trois 
récoltes  de  navets  & deux  de  trèfle  ; les  navets 
valent  quarante-huit  livres  l'acre  , & le  trille  foi- 
xantc  - douze  livres , ce  qui  fait , pour  cinq 
récoltes , 188  livres.  Outre  cela,  la  terre  del’An- 

§lois , par  le  moyen  de  l’engrais , provenant 
e la  confommarion  des  navets  & du  trèfle , cil 
dans  un  état  continu  d'amélioration , tandis  que 
la  ferme  du  François  relie  toujours  dans  le  même 
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état.'  Convertiffèx  le  tou»  en  argent , & la  diffé- 
rence fera  comme  il  fuit. 

Syjilme  Anglois. 

Blé , 7oboiffeanr , à fix  livres 4(0  Nv. 

Grains  de  Printerm , trois  récoltes 
è ti  boiffeaux , 96  boiffeaux  à trois  li- 
vres  z88 

Trèfle  deux  récoltes.  144 


Total 881  lir. 

Par  acre  par  an 80  lir.  4 f, 

Syftéme  François. 

Blé  uboiffeaux  ifix  livres 454.  Hsr. 


Grains  de  Priment*  , trois  récoltes  k 
10  boiffeaux,  fio  boiffeaux  à trois  livres. . 180 


Total 611  liv. 

Par  acre  par  an çç  liv.  Il  f. 

L'Auteur  obfcrve,  qu’en  accordant  que  letyf— 
têtue  François  donne  vingt  boiffeaux  de  grains 
de  Piitucms,  tandis  qu’il  net)  compte  que  itente- 
deux  pour  le  fyflèma  Anglois,  il  eff’perluadé 
qu'il  uvotife  beaucoup  le  premier  ; car  il  croit 
que  le  produit  des  terres  d'Angleterre  efl  double 
de  celui  des  terres  de  France.  Mais,  en  l’évaluant 
comme  ci-deffus , dit  - il , b différence  efl  de  huit 
cem  quatre-vingt-deux  fur  une  ferme  qui  s'a- 
méliore , à fix  cent  douze  fur  une  ferme  qui  relie 
dans  le  même  état  > c’eft-â  dire  , qu’un  pays  con- 
tenant quatre-vingt-deux  millions  d'acres,  produit 
‘autant  qu'une  antre  dont  le  teriitoirc  (ayant un 
bien  meilleur  fol)  efl  de  cent  dix-neuf  millions, 
qui  font  les  proportions  entre  huit  cem  quatre- 
vingt -deux  & 611. 

Court  des  récoltes  dans  Us  différentes  contrées 
de  U France , 

La  différence  entre  les  bons  & les  mauvais 
Fermiers  , entre  les  pays  bien  ou  mal  cultives, 
provient  fur-tous  de  lordre  des  récoltes.  C’efl 
une  vérité  qu’on  ne  fautoitlrop  répéter  , parce 
qu'elle  cil  généralement  méconnue  dans  la  plus 
grande  parue  de  la  Fiance.  Il  efl  donc  d une 
grande  importance  de  la  mettre  dans  tout  fou 
jour , en  parcourant  avec  attention  les  Départe- 
mens  de  ce  vafle  Empare  , indiquant  le  fyftimc 
agricole  qui  efl  adopté  dans  chacun,  & (allant 
connoitrc  en  même  tems  les  moyens  de  1e  per- 
feéiionncr.  Mais  ici , la  politique  ne  doit  entrer 
en  aucune  conlidcratiun  pour  la  méthovlcÀ fuinç 
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dansl’expofmon  dece  tableau  ; en  fe  fervant  des 
diviftons  qu’on  m«  en  ufage,  on  nuireit  à l'ordre 
qui  fcmblc  preferit  par  ia  Nature,  & confcqucm- 
ment  on  manquerait,  en  partie  , le  but  qu  on  Te 
propole.  Le  véritable  moyen  d'y  atteindre  efl, 
tans  doute , de  placer  les  Cours  dé  récoltes , con- 
formément aux  fols  où  on  les  trouve, 

Vi/inâ  de  Riche -Lui.  (cil  AngloisLcxm  ).  Dans 
les  Provinces  de  Picardie  , de  l'Illc-de-France  , 
dans  1a Normandie,  & dans  une  partie  de  l'Ar- 
tois le  Cours  le  plus  en  ufage  cil  : 1 * jacbèrvs; 
2.*  froment  ; ).•  grains  dePrintems.  H y a quel- 
ques rariariom  ; mais  clks  font  de  peu  decon- 
léquence.  Dans  la  Flandre  fit  le  relie  de  l’Artois, 
la  gellion  elt  excellente;  les  récoltes  le  fui  vent 
fans  inierruption  ; on  ne  connoit  pas  les  jachères. 
On  peut  abîment  s'appercevoir  de  la  fuperiorité 
de  1 Agricultur  e entre  Valenciennes  St  Lille , par 
les  Cou rs  adoptés  dans  ces  pays  : t .*  blé  ; après  cela 
navers  la  même  année  ; t.*  avoine  ; $.•  trille  ; 
4-*  bld;  ç.“  chanvre  ; 6."  blé  ; 7." lin  ; g.*  collât; 
9.' blé  ; to.°  feves;  1 1.”  blé. 

Voilà  certainement  la  portion  ta  plus  belle  du 
territoire  François  pour  la  fertilité , fie  cepen- 
dant elle  ne  renferme  qu’une  partie  peu  conli- 
dérablc  qui  loit  tris  -cultivée;  lavoir,  le  pays 
conquis  de  la  Flandre  & une  partie  de  l'Artois. 
On  peut  en  tirer  cette  trille  conféquencc , que 
les  inflitutiom  du  Gouvernement  François  ont 
été  défavorables  h f Agriculture,  ce  qui  etl  con- 
firmé par  l infpeetion  de  l'Aifacc , autre  pays  bien 
cultivé  & également  conquis.  Que  de  regrets  un 
François  éclairé  doit  éprouver  , lorfqu'il  voit 
fe  lut  le  plus  beau  , le  fol  le  plus  profond  & 
le  plus  fertile  du  monde , tel  que  celui  qui 
«fl  entre  Bernay  & Elbeuf,  dans  une  partie  du 
pavs  de  Caux  àt  dans  le  voifmage  de  Meaux , 
afliijetti  au  Cours  de  !.*  jachères  ; 2.’  blé  ; 
grains  de  Primons  ; que  le  produit  de  c« récoltes 
du  Primeras  ellmimc  fort  au-deflbtts  deeequ'il 
devrait  être,  & que  tous  les  efforts  «lu  Labou- 
reur ne  tendent  qu  i recueillir  une  moiffonde 
froment  ! Les  terres  de  quelques  parties  de  ce 
Diflriét , étant  fans  enclos , & les  propriétés  mê- 
lées, on  conçoit  les  railons  pour  lelqucUcs  ce  iyf- 
téme  efl  adopté.  Cependant  il  s’y  trouve  de 
grandes  portions  bien  encloles , ou  le  Fermier 
pourrait  changer  l'ordre  de  fes  récoltes  s'il  vou- 
loir , fit  nous  en  avons  même  vu  qui , comme 
M.  Crotté,  i Dugny  , ont  eu  le  courage  de  re- 
jetter  abfolument  te  fyftéme  des  jachères.  Mais 
le  fyfltme  vicieux , fuivi  généralement  dans 
res  contrées  , parait  fe  foutenir  moins  par  l’cm- 
ptre  des  localités  & des  < ircooflanccs  que  par 
celui  de  l'ignorance  fit  de  la  routine , puifqu'il 
efl  vrai  qu’on  la  fuit  rieoureu  le  ment  dans  les  enclos 
qui  fe  trouvent  par  halard  dam  les  diflricls  ou- 
verts. 

Daafc  la  plaine  d'Alface  , cette  vallée  plattede 
terres  fertiles,  les  champs  ne  font  jamais  en 
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jachères  ; les  récoltes  préparatoires  an  froment 
font  les  pommes  de  terre  , les  pavots  pour  l'huile, 
les  pois , le  mais , la  vefee,  le  trèfle  , les  feves’ 
le  chanvre  , le  tabac  fit  les  choux.  Cependant 
cette  belle  plaine  efl  inférieure  à la  Flandre , où 
la  méthode  de  faire  deux  récoltes  par  an  efl  pim 

fénéralemenr  fuivio.  Co  n'efl  pas  que  Jes  Alfàciens 
ignorent  ; mais  ils  n om  pas  un  nombre  fi  confi- 
dérable  de  grandes  Villes , pour  fournir  une  égale 
quantité  d engrais,  St  lenr  culture  efl  (i  variée 
qu'on  voit  bien  qu'ils  ne  font  pas  entichés  de  la 
manie  générale  de  regarder  tout  comme  inférieur 
au  froment.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  ter 
bons  principes  de  culture  en  Alijicc  n'ont  pasen 
le  pouvoir  de  bannir  ou  mime  de  diminuer 
les  jachères  d'un  pouce  au-delà  des  meilkurs 
fols.  La  véritable  méthode  de  cultiver  ns  s'étend 
,pas  d'un  côté  , au-delà  de  Saverne,  & del'autre, 
au-delà  d lfenheim.  A roefurc  que  la  bonté  du 
fol  diminue  , la  bonne  culture  diminue  âuflj , 
& on  voit  auiü-iôt  des  jachères  dans  des  terres 
fablonneufes , fufccptibles  de  donner  les  plus 
belles  récoltes  de  navets.  Au  refle , la  même  ob- 
fervationell  applicable  au  riche  Diflriéldu  Nord- 
Ell.  La  méthode  de  Flandre  & d’Artois  ne  paffe 
pas  les  fols  profonds  & fertiles , non  plus  qu* 
les  principes  de  cette  méthode  qu’on  peut  em» 
ployer  pour  les  nuttvaifes  terres  comme  pour 
les  bonne;.  Ils  exigeraient  des  navets  pour  la 
préparation  des  pauvres  terres,  & des  lèves  & 
des  choux  pour  les  fols  plus  fertiles.  Que  IcsFer- 
roiers  de  lieux  où  1a  bonne  culture  dégénère, 
aillent  viliicr  les  fables  arides  des  Comtés  de  Nor- 
folk & de  Suffolk  , les  pauvres  cailloux  du  Buc- 
kinghamshirc  , 8t  la  craie  d'Hcrtfort,  ils  les  trou» 
veront  tout  auffi  bien  cultivés  que  k riche  lia 
des  Comtés  de  Berk  & de  ICcnr.  Le  fainfoin  des 
terres  de  craie  fit  de  cailloux  ne  le  cède  en  rien 
au  blé  Si  au  houblon  des  fols  plus  profonds.  C’cfl 
dans  cette  méthode  que  git  la  grande  différence 
entre  l'Agriculture  Françoife  St  celle  d'Anglc- 
gleterrc. 

La  Limagneoffrc  quelquesenciroifsen  jachère», 
des  é feules  labourées  pour  femer  une  nouvelle 
moi  (Ton.  On  ne  connoit  pas  1rs  jachères  à Ver- 
raifon-Chauriet.  Du  feigie  après  du  chanvre,  & 
enfuite  du  fùtnkr  pour  lemer  encore  du  chanvre , 
du  blé  après  des  feves  & après  du  feigie,  St 
du  feigie  après  du  blé.  On  plante  des  choux  im- 
médiatement après  du  chanvre.  1.  orge  ; 2.  feigie; 
«.  chanvre  ; 4.  feigie.  La  raifon  pour  laquelle 
on  fème  du  feigie  dans  cette  tkhe  vallée  , efl 
fingulièreçon  allure  quelle  efl  trop  fertile  pour 
k blé.  Le  doèleur  Ères  fit  voir  à M.  ïoung 
fa  meilleure  terre  enfemencée  ce  feigk  fit  fa  plus 
mauvaife  de  blé.  Efl -ce  bien  là  ce  qu’on  peut 
appeller  entendre  la  culture  de  plaines  a mil 
feniles? 

La  plaine  de  la  Garonne  mérite  de  grandi  éloges 
& quelques  reprochas.  En  allant  du  JUmoiin  au 
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6ud , il  efl  remarquable  que  Ici  jachères  ne  cefTent 

Îiasjufqu'i  ce  qu'on  rencontre  le  mais,  & quen- 
uite  cette  plante  ferre  de  préparation  au  blè  ; 
a.  mais  ; a.  blé  ; & certe  culture  commence  al- 
lez près  de  Creffenfec  dans  le  Quercy.Là , coin- 
Bicnce  autfi  la  culture  de  ce  qu’ils  appellent  Ci- 
ihyft , qui  efl  un  Laeyrut,  à ce  que  j'imagine, 
dit  M.  Young,  ainli  que  la  Jaracht,  efpècc  de 
vefee  appeltéc  JarouJJe,  dans  quelques  endroits 
( Vicia  latkyro'Utt.  ) Ces  plantes  fe  liment  en 
Septembre  St  dans  le  Primeras,  8t  fervent  1 boni- 
fier les  jachères.  On  y trouve  autfi  des  navets , 
& en  plus  grande  quantité  que  dans  les  autres 
parties  delà  France  ; on  fait  une  féconde  récolte 
après  le  blé  & le  feigle.  A une  petite  dtflance 
de  Cahors,  il  y a quatre  autres  articles  communs 
de  culture,  favoir  : une  vaiiété  de  la  Vicia  fa- 
tiva , le  Pois  de  brebis , ( Ciccr  atietinum , ) la 
Lentille,  ( Ervum  lent,  ) 8t  le  Lupin,  ( Lupinut 
albui  ) -,  mais  le  maïs  efl  de  plus  d'importance 
pour  préparer  1a  terre,  & le  chanvre  efl  encore 
meilleur. 

Les  principaux  traits  de  la  culture  de  la  plaine 
de  la  Garonne,  redoublent  à ce  que  nom  avons 
déjà  dit  des  contrées  précédentes.  Les  maillons 
fe  fuccèdent  rapidement,  & les  terres  font  bien 
cultivées  lorfque  le  fol  et)  très-fertile  ; mais  , dès 
•qu’il  efl  médiocre , les  jachères  reprennent  leur 
empire.  Depnis  Calais  jufqu'à  Crclfcnl'ac , on 
ne  quitte  jamais  les  jachères , mais  on  n’efl  pas 
plutôt  entré  dans  le  climat  du  maïs , que  l’on 
n’en  voit  plus  , excepté  dans  les  plus  pauvres 
fols.  Cette  obfervation  nous  parolt  curieufe  ; la 
ligne  de  dématcation  du  mais  fetnblc  devoir  être 
regardée  comme  la  divilion  entre  la  bonne  cul- 
turedu  Midi  & la  mauvaifedu  Nord  de  la  France. 
Des  fols  fertiles  retient  un  an  en  jachère , juf- 
qu'à l'endroit  où  l’on  trouve  le  mais , mais  ja- 
mais après  cette  ligne. 

A cette  occafion , M.  Young  fait  le  plus  bel 
éloge  qui  ait  jamais  été  fait  du  mais,  peut-être  à 
la  vérité  un  peu  aux  dépens  des  punime>-dc-terrc, 
auxquelles  U ne  femble  pas  rendre  toute  la  juf- 
rice  qui  leur  efl  due;  mais  enfin  , il  remarque 
que  le  mais  efl  la  plante  la  plus  importante 
qu'on  puide  introduire  dans  la  culture  tf  un  pays 
quand  le  climat  y efl  propre.  « Un  pays , dit- 
il,  dont  le  fol  êt  le  climat  admettent  un  cours 
de  i.  mais,  z.  blé  , polfède  peu t-êrre  le  genre 
de  culture  qui  rend  le  plus  de  nounturc  pour 
les  hommes  & les  befliaux  , qu  i!  fois  pouibtc 
de  tirer  de  la  terre.  » 

En  comptant  toutes  les  riches  contrées  dont 
nous  venons  de  parler  & y joignant  le  Bas- Poitou, 
que  M.  Young  ne  connolt  que  de  réputation  , 
formant  à elles-feules  une  étendue  de  territoire 
prefque équivalente  à l’Angleterre,  il  y aurait  de 
■ injuflice  à ne  pas  convenir  que  la  France  pof- 
lède un  fol  , « même  malgré  fes  défauts,  une 
agriculture , comparables  k <x  qu'il  y a de  mieux 
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en  Europe.  La  Flandre  , une  partie  de  l’Artois 
la  belle  plaine  d'Alface , les  rives  de  la  Garonne , 
une  étendue  conlidérable  du  Qucrcy , font  plu- 
tôt cultivées  comme  des  jardins  que  comme  de» 
fermes.  La  fucceflion  rapide  des  récoltes  une 
moiflon  n’étant  que  le  lignai  de  faner  de  nou- 
veau pour  en  recueillir  une  autre  , peut  diffi- 
cilement être  portée  il  un  plus  haut  dégrédeper- 
fcélion.  Ce  font  des  Provinces  , comme  l’Auteur 
l'avoue  lui-même , qu'un  fermier  Anglais  peut  vi- 
fitcr  avec  avantage. 

A la  vérité,  il  faut  convenir  que  le  relie  de 
la  France  ne  mérite  pas  les  mêmes  éloges  ; il 
ne  faut  pas  même  les  donner  indilünéletnent  k 
toutes  les  portions  du  pays  dont  nous  parlons , 
nous  l'avons  bien  prouvé.  On  a vu,  par  deslaits, 
que  la  Picardie  , la  Normandie  8t  la  Bcauce  ont 
ufurpé  leur  réputation  de  bonne  culture,  puif- 
qu'il  n’cft  pas  un  acre  de  ces  Provinces , d'où  on 
nepùt  bannir  les  jachères,  comme  dans  la  Flandre. 
On  ell  venu  a bout  de  les  extirper  dans  le  pays 
de  Caux  ; mais  le  manque  d'intelligence  dans 
l'ordre  des  récoltes,  détruit  prefque  entièrement 
le  bénéfice  de  cette  amélioration. 

D jirtd  de  Bruyiret.  Détailler  le  cours  des  ré- 
coltes dans  la  Bretagne  , le  Maine  fit  l'Anjou , 
ferait  annoncer,  It  quelques  exceptions  près,  la 
marche  de  l'ignotance.  La  méthode  générale  qui 
y efl  adoptée  , efl  de  couper  St  de  brûler  les 
champs  épuifés,  abandonnés , & repris  après  un 
certain  teins,  pour  qu'une  fuccetfion  de  récoltes 
les  mette  une  autre  fois  dans  ia  même  (imatiotv. 
On  trouve  pat  tout  de  grandes  quantités  de  blé- 
farrazin.  A Saint-Poi-de-Léon,  lageftion  cil  meil- 
leure ; il  y a des  panais  & le  genêt  y efl  même 
un  objet  utile.  Le  cours  ordinaire  qu'on  y fuit 
efl  ; i , genêt,  femé  avec  de  l’avoine  , 1 , ; , 4 , 
genêt  ; on  le  coupe  la  quatrième  année  , mais  il 
efl  entretenu  pendant  les  quatre  ans;  y,  blé, 
6,  leiglc,  7,  blé-farrazin , 8,  avoine  ou  genêt. 
Cette  culture  fingulière  du  genêt  efl  pour  le 
chauffage  ; le  pays  n'ayant  ni  charbon  ni  bois , 
les  fagots  de  genêt  s'y  vendent  fi  bien  , qu'un  ar- 
pent ae  genêt  vaut  400  livres.  A Saim-Pol-de- 
Léon,  il  efl  d’une  hauteur  & d'une  épaideur 
bien  remarquables.  Les  gens  du  pays  prétendent 
que  les  plantations  de  genêt  pendant  quatre  ans, 
améliorent  fingulièrement  les  ferres. 

C'efl  peut  - être  dans  les  trois  Provinces  que 
nous  venons  de  nommer  , la  Bretagne , le  Maine 
& l'Anjou  , qui  fe  rcfTcmblent  allez  , qu'il  faut 
chercher  la  preuve  la  plus  convaincante  de  l’ex- 
ttême  importance  d'un  fyftême  de  récoltes  bien 
établi.  La  plus  grande  partie  de  ces  contrées  efl 
cultivée,  & même  régulièrement  cultivée  ; ce- 
pendant elle  paraît  aofolument  en  friche , par- 
ce que  le  fyfiêmc  de  récoltes  qui  y efl  adopté , 
efl  tel  que  la  Flandre  elle-même  avec  un  pareil 
ordre  s'appauvrirait.  Changez  au  cqHraire  , 
l’ordre  nialoeurcufcment  établi , & vous  chan- 
geras 
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gtrc7  la  furface  de  ces  Provinces.  Une  étendue 
cunlidcrahlc  de  leur  fol  ferait  propre  an  fain- 
foi»,  & m n'y  en  voit  pat  un  brin.  Le»  navets 
* & le  trefle  y viendr oient  prvfque  par-tout  à 
merveille,  St  il  n'y  en  efl  pas  queftion.  Ces 
Province!  feroient  tris-  propret  aux  moutons  -, 
elles  en  ont  fi  peu  , qu'il  ne  valent  pas  la  peine 
d'étre  indiqués,  & on  ne  s'y  occupe  aucune- 
ment de  la  nourriture  d’Hiver  des  belliatix  & 
des  mouton! , excepté  de  la  paille.  Yfoiet  les  Cours 
de  réc  lies  qui  devroient  avoir  lieu  dans  ces  Pro- 
vinces , ft  on  vouloir  les  faire  profpérer  : i , 
navets  ( turneps  ) ; î , orge;  5 , ttèllc -,  4,  blé; 
ou  bien  : 1 , navets-,  1 , orge  ou  avoine;  ) , 
herbes  artificielles  pour  trois  aos  ; 4 , blé  ; 5 , 
ivraie  d Hiver,  pois,  fèves  ou  hlé-fitrraain  ; 6, 
froment  ; fans  autre  variation  que  de  mettre 
les  poii,  les  fèves,  & immédiatement  après  le 
froment,  ft  la  terre  avoit  beaucoup  de  vers  rouges 
& le  froment  après.  Avec  tic  pareils  Coûts  de 
récolte»  , ces  Provinces  doubleroient  leurs  ri- 
chc  lîes. 

il  ne  faut  pa»  crotte  que  tous  les  pays  com- 
pris dans  le  tlillricl  de  bruyères,  aient  la  même 
culture  que  les  trois  précédents  qui  n e»  forment 
qu'une  petite  partie.  Les  landes  de  Bordeaux 
comprennent  elles  - lèules  100  lieues  carrées, 
qui  ne  font  pas  ablolumem  incultes,  & qui  font 

E lamées  de  pins  pour  en  tirer  uniquement  de 
1 rétine.  On  y trouve  autfi  de  grandes  étendues 
de  terrain  , qui  ne  donnent  que  de  la  fougère 
& d'autres  herbes  d<  cette  nature.  Dans  les  pe- 
tits dillricls  cultivés,  il  parole  que  l'Agriculture 
r-ll  infiniment  mieux  entendue  que  dam  la  partie 
inférieure  de  la  diviûon  de  bruyères , la  Bte- 
ragne , le  Maine , &c.  Il  va  même  quelques  en- 
droits où  la  pratique  efl  dirigée  d'après  les  meil- 
leur» principes  & une  intelligence  peu  com- 
mune. 

De  Saint-Palais  à Bayonne  , il  y a beaucoup 
de  navets,  M.  Young  fut  bien  furprisde  ce 
qu'il  vit  dans  ces  cantons.  <«  Avant  apperçu  , 
dit-il  , plufieurs  champs  tout  noits , & ayantde- 
rnandé  ce  que  c'étoii,  je  lu»  informé  quec’étoient 
des  cendres  de  paille  bridée;  je  les  vis  enluite 
mettre  de  la  paille  fort  épais  fur  la  terte.  Ils 
font  cela  fur  des  éteulcs  de  blé;  mais,  s'imagi- 
nant que  les  éteulcs  ne  font  pas  fnffifanics,  ils 
étendent  beaucoup  de  paille,  y mettent  le  feu, 

& elle  brûle  toutes  les  niauvaife . herbes , né- 
toyant  St  engraiffam  la  terte  en  même -tvn... 
Comme  il  y avoit  d'immenfes  landes  couverte» 
de  fougète,  continue  l'Auteur,  je  leur  deman- 
dai pourquoi  ils  ne  la  brûlaient  pas  -S  ne  par 
doient  pas  leur  paille?  Il»  répliquèrent  qu'ils 
préféroient  la  fougère  pour  faire  du  fumier  , I 
en  en  coupant  une  grande  quantité  pour  fervir  1 
de  litière.  Aufii-tôt  qu’ils  ont  brûlé,  ils  labourent 
& Herfent.On  m'aditqu’ilsfarcioiem  St  houoient. 
iljprès les  navets , ils  fèment  du  mai»  felonfordr|  's 
Agriculture,  Tome  tll. 
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fuivanf  : l , ma»  ; 1 , froment  & navels;  ce  qui 
efl  lùrement  digne  d éloges.  » 

A Saim-Y  incem  , ils  fèment  du  trèfle  parmi 
le  mais  en  Août  ; à la  fin  d‘ Avril  ou  au  ■.  un 
mencement  de  Mai , ils  coupent  le  trèfle  qui 
donne  la  pins  belle  récolte  , & a quelquefois 
ttuispicdsdc  haut.  llslabottrcm  enfuite  & plantent 
de  nouveau  du  mais,  auquel  fuccèdc  autrcchofc. 
Dans  le  même  canton  , on  fuit  encore  un  autre 
Cours  ; on  fème  du  fcigle , enluite  du  millet , 
& avec  cela  ries  haricots. 

De  Dax  à I arias  on  fait  deux  récoltes  en 
deux  ans  , rie  la  manière  fuivame  : 1 , maïs  ; a, 
fcigle  & puis  millet.  Le  trèfle,  appelié  farouche  . 
fe  feme  feul  dans  tout  le  pays , au  commence 
tnem  de  Septembre  ; on  le  fauche  pour  faire  du 
foin  dans  le  Printems;  on  laboure  enfuite  pour 
le  maïs , dans  lequel  cas  c’ell  après  le  fcigle  au 
lieu  du  millet.  On  ne  peur  pas  trouver  de  met! 
leurc  agriculture. 

Saint  - Sévère  & fon  voiftnage  ne  méritent 
pas  moins  il  doges.  Le  Cotits  qu'on  y fuit,  efl  . 
1 . mais  ; & en  Août  des  navets  parmi  ; 1 , 
grain  de  Printems,  fetné  en  Janvier  ou  f évrier, 
& qui  efl  pref'que  auiiï  bon  que  dans  l'Automne  ; 
y,  trèfle  ferai  en  Septembre , qui  donne-  de  brilea 
récoltes  en  Mat»  ou  en  Avril;  4,  de  nouveau 
du  mais , & quelquefois  du  lin  ferai  entre  le 
mais  & recueilli  en  Avril , pas  de  jachères.  11  efl 
impoffible  d'adopter  un  meilleur  fylîéine  pour 
le  fol  ce  d'en  tirer  un  meilleur  parti. 

M.  Young  fait  des  remarques  ire,-  importante; 
for  la  méthode  de  couper  & de  brûler , dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  11  la  croit  applicable 
à tous  ks  pays  dont  la  plus  grande  partie  efl  in- 
culte , ou  ait  moins  dans  un  mauvais  état,  tel 
que  la  Gafcogne,  l'Anjou  , le  Maine,  & parti- 
culièrement la  Bretagne.  Il  efl  vrai  que  céfte 
méthode  a beaucoup  perdu  de  fon  crédit  ; mais 
il  prétend  que  c’Ul  uniquement  parce  qu’on  l'a 
mal  pratiquée.  11  Couper  ét  brûler,  dit -il, 
lorlqu'on  fait  en  faite  une  bonne  application  , 
efl  une  de*  plu;  excellentes  méthodes  d'améliorer 
les  terres-,  mais  un  devroit  toujours  l'employer 
comme  une  chofc  préparatoire  pour  l'herbe, 
& non  pas  femer  du  gtatn  immédiatemem  après. 
Dans  ce  cas , comme  dans  plufieurs  antres  , 
l'homme  qui  s ut  fuivre  des  principes  fûts  , 
devroit  titiller  d'avoir  fur  fes  terres  une  Coude 
d'herbe , terme  dont  on  fe  fert  avec  beaucoup 
de  jufleffe  dans  les  Comtés  de  Norfolk  & de 
Sultolk.  Qu'il  s'tflure  d'abord  de  l'herbe,  & il 
ria  pas  bcluitl  de  s'inquiéter  du  blé;  il  en  aura 
quand  il  voudra.  On  devroit  toujours  compter 
la  coupure  & b brûlure  pour  une  récolte,  afin 
uuelesbcfliaux  puflent  enfuite  paître  fur  la  terre, 
& y manger  des  raves , des  choux  ou  des  navets, 
parce  que  la  naffe  d'engrais  alkaüns  devroit  en 
avoir  une  mtieibgmeufe  pour  la  contrebalancer. 
Oa  pourroit , après  cela , y femer  du  blé  ou  do 
Kkkk 
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l'avoine  (cette dernière  vaudrait  mien*),  parce  France,  efl  le  pays  volcanique  tTAtTrergne  7 

qu'il  n’efl  gu  ères  poiübie  de  tirer  parti  de  du  Vêlai  St  du  Vivarais.  M.  Young  n'y  a pa» 

rhetbe  fans  avoir  de  grain  dam  un  climat  tel  trouvé  1a  culture  bonne,  elle  n’a  d'autre  ircritç 

S:  celui  de  la  Bretagne,  du  Maine  St  de  l'Anjou,  que  celui  dètre  pratiquée  fur  des  hauteurs  con- 

ns  laGafcogne  où  on  peut  ta  femer  en  Sep-  fidérables.  Dans  les  méthodes  fuivies  par  les  Pro- 

temhre.il  n'exifle  paslaméme  néceflité  de  femer  pnétaires  dont  les  pollcffions  font  très- petites  , 

du  grain.  Avec  cette  première  (emailie  de  grain,  il  n'y  a rien  de  remarquable.  Us  font  en  géne- 

il  faudrait  lemer  l’herbe  la  plus  propre  au  fol-,  ral  peu  inflruits,  & il  ne  leur  manque  pour 

elle  ne  manque  jamais  en  pareil  cas.  Lorlque  avoir  une  meilleure  culture,  que  de  la  connoltre, 

vous  aurez  une  production  d’herbe  nette  , belle  car  ils  font  foigneux  & induflrieux.  Le  trait 

Si  bonne,  vous  pourrez  la  conferver  tant  qu’elle  principal  de  la  culture  de  ces  montagnes,  eft 

vous  fera  urile  & répondra  4 vos  vues;  enfuite  celle  des  chjtaigincrs  qui  y font  nombreux  & qui 

vous  la  labourerez  pour  du  grain,  & vous  pou-  rapportent  un  revenu  confidérable  aux  proprié- 

vez  être  certain  de  faite  de  belles  récoltes  en  tairet. 

proportion  de  la  grandeur  du  terrain.  Dans  Les  montagnes  de  la  Provence  font  en  géné- 
votre  geflion , il  ne  faut  jamais  vous  écarter  de  ral  des  défetts  , qui  n'otfrcm  d’autre  culture  que 

cette  régie  ; favoir,  de  ne  pas  femer  fucceflive-  celle  qu’on  aurait  aufG  bien  fait  de  ne  pas 

ment  du  blé  , du  feigle,  de  l’orge  ou  de  l’avoine,  y pratiquer.  Cela  efl  vrai , particulièrement  de 

Dns  une  récolte  intermittente  pour  améliorer  celles  que  notre  Cultivateur  Anglais  a vu  dan» 

la  terre.  Que  l’on  applique  ces  principes  aux  le  voiftnage  de  la  Tour-d'Aigues , & fur  la  côte 

landes  de  la  Bretagne , St  qu'ils  fervent  4 vivifier  de  la  Méditerranée.  Celles  qui  font  vers  les 
les  bruyères  du  Maine  & de  l’Anjou.  »>  Alpes,  par  Barcelonette , &c.  font  couvertes, 

Difinâ  Ja  moruagnti.  Venant  d Eipagne4  Per-  comme  devraient  l'étrc  toutes  les  montagnes  , 

pignan  , le  il  Juillet  , M.  Young  trouva  des  de  troupeaux  , de  bétail  St  de  moutons, 
éteulcs  labourées  & ememencées  de  millet.  Pas  « 11  faudrait,  dit  M.  Y<ung,  employer  les 

la  moindre  idée  d’une  jachère  , où  l’on  trouve  régions  des  montagnes  4 des  pli  tirage  s , St  que 

abondance  d'eau;  on  y fubflitue  du  trèfle,  des  toute  culture  fut  toujours  fubordonnét  à faire  le 

haricots , du  millet  St  du  mais;  mais  le  dernier  plus  de  fourrage  poflible  pour  nourrir  les  bef- 

n'eft  pas  en  grande  quantité.  Le  trèfle  efl  cultivé  tiaux  pendant  l'Hiver.  Le  blé,  le  feigle  8t  les 

4'nnc  manière  très-finguliérc  ; on  laboure  les  autres  articles,  ne  devraient  être  que  de  très- peu 

éteules  au  commencement  d'Août,  & la femence  d’importance  en  comparaifon  du  fourrage.  Le 

du  trèfle  efl  enfoncée  dans  la  terre  par  le  moyen  Cours  des  moiflbns  ne  devrait  donc  être  qu’une 

d'une  pièce  de  bois  attachée  4 la  charrue.  Ce  fucccfiion  de  navets  , de  choux  , de  raves , de 

trèfle  produit  abondance  de  nourriture  pour  les  pommes-de-terre , avec  la  culture  de  l'herbe  qui 

moutons  & les  agneaux  au  commencement  du  donne  le  plus  de  foin;  St  le  blé  ne  devrait  être 

Printems  ; après  quoi  on  l’arrofe , Si  vers  la  fin  qu'un  objet  fecondaire.  Ce  n’efl  cependant  pas 

de  Mai,  il  donne  une  bonne  récolte  de  foin.  la  le  l'yflémc  que  l’on  fuit  dans  ces  montagnes  ; 

Alors  on  le  laboure  & on  y plante  des  haricots,  mais  il  n'efl  pas  fnrprenant  que  le  grand  objet 

du  mais  ou  du  millet,  qu'on  enlève  allez  4 ttms  des  moutons  & des  befliaux  foit  mal  entendu 

pour  y mettre  du  blé.  Après  le  blé  on  fait  une  dans  les  Provinces  éloignées  , quand  il  efl  fi  hon- 

autre  récolte  de  haricots  ou  de  millet  ; c’ell  ainli  teufement  négligé  près  de  la  Capitale , où  toutes 

3 ne  l'on  a deux  moiffons  par  an.  Dans  les  en-  les  produéfiom  font  Aires  de  trouver  un 

roits  où  il  n'y  a pas  d’eau  , on  admet  les  ja-  marché.  » 

chères  pour  préparer  la  terre  4 porter  du  fro-  Diftnâ  Je  fol  pierreux.  Les  Provinces  de  ce 
ment.  Cependant  cet  ufage  n’efl  pas  général  ; diflriél  appartiennent  4 la  clarté  des  plus  mal 

car,  dans  les  bonnes  terres , même  un  peu  dé-  cultivées,  les  vignes  exceptées.  L’ordre  le  plus 

pourvues  d’eau  , les  jachères  font  enfemencées  de  général  des  récoltes  de  toutes  ce)  contrée» , efl 

millet  , de  haricots  ou  d'orge  pour  Dire  du  la  routine  commune  d'une  année  de  jachères, 

fourrage.  une  de  blé,  de  feigle,  St  une  autre  dorge  on 

Dans  toute  D vallée  de  Narbonne  & à Nîmes,  d'avoine  ; fvftéme  vicieux  qui  a prévalu  fan» 

«n  s’occupe  principalement  de  vignes , d'oliviers  doute  4 caufe  du  nombre  de  terres  non  enclofe» 

h de  mûriers  ; mais  il  s’y  trouve  aufli  beaucoup  & des  droits  communaux  & autres,  deflrttéleur» 

de  froment , une  grande  partie  de  ce  territoire  de  la  bonne  culture.  Ainfi , il  n’y  a tien  à rcm.tr- 

étant  un  pays  4 blé.  quer  fur  ce  difltiél , fi  ce  n'efl  l'introduélion 

Dans  le  Dauphiné,  4 Momelitnar  & aux  en-  des  pommes-de-terre  dans  fon  cours  de  técoltcs, 
virons  , immédiatement  après  la  moiflon  de  fro-  cette  racine  étant  plus  cultivée  dans  la  Lorraine 
ment,  on  a du  blé-farrafiD  , ce  qui  donne  deux  St  dans  laFianche-Comté  que  dans  aucuneautte 
récoltes  au  lieu  d’une.  partie  de  la  France. 

La  principale  chaîne  de  montagnes  que  l'on  Difhiâ  Je  Craie.  Nous  avons  déjà  parlé  plus 
traverse  en  voyageant  dans  l’intérieur  de  la  haut  des  vices  du  fyfléme  agricole  de  plufieurs 
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contrées  de  la  France  qui  appartiennent  à ce 
diftriét.  Nom  nous  attacherons  Ici  particulière- 
ment à la  Sologne , le  plus  miférable  fans  doute 
de  tout  les  pays  de  craie , & peut  être  ferons-  L 
nous  a fiez  heureux  pour  que  cet  article  offre 
quelques  idées  d'amélioration , faciles  1 exécuter 
pour  le  bien  de  ce  trille  pays.  Le  Cultivateur 
que  nous  prenons  pour  guide , l'a  obfervé  avec 
le  plus  vif  intérêt,  & ne  défefpère  pas  d'en  faire, 
ar  fes  avis,  une  de  nos  provinces  les  plus  pro~ 
u élites. 

Le  Cours  ordinaire,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , y efl  : i , jachères  -,  i , fcigle.  Le  fol  efl 
tout  le  fable  ou  de  gravier  fablonneux  , fur  un 
fend  de  marne  blanc  ; dans  quelques  endroits , 
il  ell  tout  de  craie,  & dans  d'autres,  d'une  marne 
argillpufe , mais  blanche.  A en  juger  par  la  grof- 
feur  des  bois  qui  ycroilTent,  il  a affez  de  prin- 
cipes de  fertilité,  pour  produire  toutes  fortes  de 
récoltes  bien  adaptées  à la  nature  de  fa  furface. 
Dans  tous  les  trous  & dans  tous  les  fofTés,  il  y 
a de  l’eau  en  flagnation,  de  forte  que,  dans  un 
pays  fcc  St  fabîonncux , l'une  des  principales 
améliorations  feroit  un  defféchement  partiel  , 
ce  qui  ell  bien  extraordinaire,  u Je  n'ai  guéres 
vu,  dit  M,  Young,  de  pays  au  (fl  fufccptiblc 
d'amélioration  par  les  moyens  les  plus  fimples, 
ni  aucun  de  plus  propre  à f Agriculture  de  Nor- 
folk-, i , navets-,  a , orge  ; t , trèfle  ; 4,  froment; 
le  fcigle  n'auroit  pas  de  place  ici  fi  la  terre  étoit 
marnée  & cultivée  félon  1a  gcflion  des  navets  & 
du  trèfle  -,  non  pas  celle  du  trèfle  fcul  fans  na- 
vets , ( ce  qui  a trompé  la  moitié  des  Amélio- 
rateurs  de  l’Europe , félon  la  dénomination  qu’ils 
ont  prife  ) , mais  en  confidérant  une  bonne  moif- 
fon  de  navets , mangée  fur  pied  par  les  mou- 
tons comme  la  mère  du  trèfle,  fans  quoi  cette 
efpéce  d'herbe  n’efl  qu’une  pauvre  matrice  pour 
Je  blé,  excepté  dans  les  fols  les  plus  fertiles,  n 
La  pauvreté  des  fermiers  & l'état  inculte  de 
fa  plus  grande  partie  du  pays  de  Sologne , pro- 
viennent principalement  du  Cours  de  récoltes 
qui  y efl  pratiqué  ; là  où  la  terre  efl  bonne , 
jon  recueille  fans  miféricorde,  St  où  elle  efl  mau- 
vaife  , on  n’y  voit  que  des  jachères  St  des  joncs, 
jtu  lieu  de  navets  8t  de  fainfoin.  Le  plus  léger 
changement  donneroit  un  nouvel  afpeét  à cette 
province  défolée.  Mais  il  faut  déraciner entiè- 
icment  toutes  les  idées  d’après  lefquelles  ces  pays 
de  craie  font  cultivés , avant  de  pouvoir  y in- 
troduire une  réforme  utile,  u C'en  un  fpeétacte 
bien  étrange  , dit  notre  Auteur,  de  voir  les 
vignobles  entretenus  comme  des  jardins  St  dans 
l'état  le  plus  lloriflânt , tandis  que  les  terres  de 
labour  qui  les  environnent,  font  couvertes 
de  ronces  & d'ordures , St  cultivées  félon  un 
Cours  de  moiflons  qui  les  détériore  ou  les  rend 
ftériles.  Il  faudrait  adopter  pour  une  partie  con- 
sidérable de  ces  diflriéls  calcaires,  un  cours  de 
fyinfviB,  & meure  dans  les  autres  des  beftiaux 


COU  9tï 

St  du  grain  tour-à-tour  ; une  année  produifant 
de  la  nourriture  pour  le  bétail  & les  moutons, 

St  l'autre  pour  les  hommes  St  les  chevaux.  » Ces 
principes  font  applicables  à la  plupart  des  pays 
qui  appartiennent  au  diftrkl  de  Craie  , tels  que 
la  Saintonge,  l'Angoumois,  la  Poitou,  laTuu- 
raine  St  la  Champagne. 

Dijîrui  dt  Gravier,  La  Bourgogne,  le  Bour- 
hormoi»  St  le  Nivemois  y font  renfermés.  Le 
Bourbpnnoij  St  le  Nivernois  ont  le  même  fyf. 
tème  de  culture  : 1 jachères,  1;  feig'e.  Il  faut 

?ue  ces  provinces  foienr  bien  attachées  à c a 
yflêiue  1 puifqu’il  y efl  fuivi , quoique  les  neuf 
dixièmes  du  pays  foient  enclos , St  que  les  fer- 
miers aient  la  liberté  de  femer  ce  qu'il  leur 
plaît.  D'où  vient  donc  cet  attachement  pour  les 
lachères  ? Seroit-ce  du  produit  St  des  fuccès 
qu'elles  procurent  ? Les  fermiers  font  aufli 
pauvres  que  leurs  moiflons-,  le  produit  ordinaire 
efl  quatre-  pour  un , St  fouvent  moins.  Seroit- 
ce  qu'on  les  regarde  comme  efTemietles  pour 
tenir  la  terre  en  vigueur  ? Mais  le  fol  efl  telle- 
ment dégradé,  qu'il  fe  trouve  épuifé  par  cette 
méthode  même,  St  qu'on  efl  quelquefois  obligé 
de  la  laifTer  couvert  d'herbe  & de  genêt  pen- 
dant fept  à huit  ans  pour  le  rétablir,  ce  qua 
ne  peuvent  faire  les  jachère^  Cette  coutume 
efl  donc  évidemment  abfurde.  u Parce  que  j’ai 
vu  du  Bourbonnois,  dit  M.  Young,  St  je  l'ai 
examiné  avec  attention , puifque  j'étois  une  foie 
tenté  de  m'y  établir  moi-même  ; il  faudrait 
que  toute  fon  agriculture  fût  adminiftréc  pour 
élever  des  moutons,  St  que  les  Cours  fuflenl 
réglés  de  manière  à pouvoir  entretenir  les  plus 
grands  troupeaux  poflihlcs,  par  le  moyen  des 
navets  & d’herbes  cultivées  qui  durent  long— 
tems , telles  que  le  trèfle , 8tc.  Pour  du  grain 
on  peut  s’en  fier  aux  navets , à l'herbe  St  aux: 
moutons:  il  faudroit  qu’on  fût  bien  peu  fe 
fervir  de  ces  inflrumens , fi  l’on  ne  pouvoit  pas 
en  tirer  du  grain  , St  du  grain  bien  différent 
du  mifétablc  feigle  que  l'on  trouve  dans  ces 
provinces  ! n 

Di  fin  3 de  différent  fais  11  faut  comprendre 
fous  cette  dénomination,  le  Berry,  la  Marche 
8t  le  Limofin.  L'Auteur  a fait  fur  ces  Provinces, 
une  remarque  bien  importante  ; c’eft  qu'il  n’eft 
pas  rare  d'y  trouver  des  navets,  ou,  quand  co 
ne  font  pas  des  navets,  des  raves  affez  groffes 
pour  engraiffer  des  bœufs , St  que  cependant 
leur  culture  n'a  aucun  effet  fur  l'amélioration 
des  terres.  Comment  fe  fait-il  donc  que  cettts 
culture  fi  recommandée  pour  les  améliorations , 
n’en  produife  aucune , lors  même  quelle  elt 
fuivie  avec  plus  de  zèle  ? C’eft  qu’il  faut  favoir 
employer  ce  moyen  de  perfeélionnement,  St  na 
jamais  la  féparer  d'un  bon  fyftême  de  récol- 
tes. '■««  On  peut  mettre  , jufqu'à  l'éternité,  dit 
l’Auteur,  un  vingt-cinquième  de  ferme  en  na- 
vets, St  les  faite  luivre  de  blé,  avant  d’am64 
fckkkij 
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t?orer  la  ferme  ; mais  laiflcz  manger  les  navets 
fur  pied  par  les  moutons  , femea  - y de  l'orge 
& du  trèfle  en  mème-tems , & mettez  le  blé 
après  te  trèfle.  Commencez  d'abord  fi  faire  cela 
lur  quatre  acres,  enfuite  fur  quatorze , & après 
cela  fur  quarante.  Mais  on  peut  bien  voir  juf- 
qu'à  quel  point  la  culture  des  navets  eft  entendue, 
dans  un  pays  où  le  cours  dominant  cil  de  mettre 
en  jachères  pour  femer  du  feigle.  Le  plus  beau 
liait  de  leur  agriculture  , efl  celui  d enÇraiflcr 
les  beettfs  avec  de  U farine  de  feigle , & avec 
la  petite  quantité  de  navets  qu'ils  ont.  En  tanr 
qu’ils  fouticnnent  leurs  belliaux  par  des  ré- 
coltes de  grains , leur  mérite  eft  confidérabie  , 
& c’ell  un  grand  pas  pour  remédier  au  déficit 
île  l'agriculture  de  France;  mais,  quant  fi  l'ordre 
de  leurs  moiflbns,  il  cil  atilft  barbare  que  celui 
de  leurs  voifins.  » 

Rtfuluts  généraux.  Mais  il  ne  fufBt  pas  d'avoir 
parcouru  les  différentes  contrées  de  la  France, 
d'avoir  indiqué  leur  fyftémc  agricole  & indiqué 
Us  moyens  d'en  corriger  les  défauts;  nous  de- 
vons encore  offrir  le  réfultat  générai  de  ces 
oblervations , fi  nous  voulons  les  rendre  plus 
utiles , & en  faire  découler  des  principes  dont 
chaque  cultivateur  puifte  faire  l'application  & 
fon  local  & fa  polition  particulière.  Les  rayons 
de  lumière , épars  dans  les  détails  que  nous  avons 
préfentés  jufqu'fi  préfent  , auront  bien  plus 
de  forces,  torfquils  feront  réunis  fi  un  foyer 
commun , St  ils  éclaireront  peut-être  le  gou- 
vernement St  les  amis  de  l'Agriculture,  fur  l'é- 
tendue, la  caufe  St  les  remèdes  des  maux  quelle 
éprouve. 

Qu’on  fe  demande  d’abord , dans  quelles  cir- 
conllances  notre  Agriculture,  telle  quelle  efl, 
mérite  des  éloges  ? On  trouvera  que  c'efl  lorf- 
uu'elle  eft  favotifée  par  l'extrême  fertilité  du 
fol,  comme  en  Flandre,  en  Alface  St  fur  la  Ga- 
ronne , ou  lorfqu'clle  doit  tout  fi  une  plante 
particulièrement  adaptée  aux  climats  du  Midi 
& du  centre  de  la  France,  au  mais.  Par  tout 
ailleurs,  elle  eft  fort  au-deflous  de  ce  qu’on 
pourtoit  en  attendre.  Mais  comme  le  mais  ne  Ce 
trouve  point  fur  les  mauvaises  terres , il  s'enfuit 
que  les  feules  terres  qu'on  cultive  bien  en 
France , font  les  bonnes. 

Jettons  maintenant  un  coup-d’æil  fur  l’Agri- 
culture de  nos  voifins , les  Anglois  ; ils  ont  quel- 
ques bonnes  terres  bien  cultivées  ; mais  , plus 
induftrieux  que  nous,  ils  ont  donné  une  atten- 
tion particulière  aux  terres  médiocres  & mau- 
vaifes,  St  ils  en  ont  obtenu  des  produélions  fi 
avantagctifes,  que  tel  arpent  de  tertc  de  Norfolk 
St  de  Suffoik , qui  n’auroit  rien  ou  prefque 
rien  donné  en  France  , égale  en  produit  le 
meilleur  arpent  du  comté  de  Kent  , & fur- 
pafic  , par  la  valeur  de  ce  qu'il  rapporte,  un 
arpent  des  meilleures  ferres  de  Picardie  ou  de 
Normandie. 
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I-  D’où  vient  cette  énorme  différence  entre 
notre  Agriculture  & l’Agriculture  Anglaifc  ? II 
nous  eft  d'abord  bien  prouvé  quelle  ne  provient 
pas  du  fol , car  elle  feroit,  fous  ce  point  de  vue, 
entièrement  fi  notre  avantage.  Dira-t-on  quelle 
tient  au  Gouvernement,  aux  impôts?  lied  certain 
u'il  y a une  liaifon  intime  entre  les  principes 
tt  Gouvernement  & les  progrès  de  l'Agriculture  , 
St , fi  cet  égard , elle  femblc  favorifée , Si  depuis 
long-tems,  par  le  Gouvernement  Anglais.  Mais 
enfin , quelque  influence  qu'ait  te  Gouverne- 
ment, cette  influence  feule  ne  fait  pas  tout , 
elle  peut  bien  décourager  le  cultivateur;  elle 
peut  bien  empêcher  de  faire  autant  d'avances  Si 
de  mettre  autant  de  terres  en  valeur  : mars  elle 
elle  ne  fait  pas  que  ce  qui  efl  cultivé  ne  le 
foit  pas  dn  tout , elle  n'augmente  ni  ne  diminue 
les  travaux  du  cultivateur  pour  exploiter  telle 
ou  telle  pièce  de  terre,  St  le  point  fixe  du 
problème  propofé  n'eft  pas  d'examiner  pourquoi 
on  cultive , toute  proportion  gardée , moins  de 
terres  en  France  qu'en  Angleterre  , mais  pour- 
quoi celles  qui  y font  cultivées  produifem  beau- 
coup moins , quoiqu'on  général  le  fol  St  le  climat 
y foient  infiniment  fupéricurs.  On  fent  qu'il 
faut , pour  le  réfoudre , remonter  à une  caufe 
étrangère  au  Gouvernement , St  cette  caufe  doit 
nécenairement  fe  trouver  dans  le  fyflême  de 
culture , puifqu'on  a en  France  comme  en 
Angleterre,  les  mômes  travaux,  les  mêmes  inl- 
trutmns  St  les  mêmes  moyens  de  produélions. 

Mais , le  fyflème  de  culture  d'un  pays  auflï 
vafte  que  la  France  n’eft  pas  le  même  dan» 
toutes  fes  parties , comme  nous  l’avons  dé- 
montré par  les  détails  qui  précédent.  Voyons 
ce  que  nous  y voyons  de  commun  St  d'uni- 
forme dans  toutes  les  contrées  où  le  fyflême  eft 
blfimablc;  nous  aurons  vraifemblablement , par 
ce  moyen , mis  le  doigt  dans  la  plaie  de  notre 
Agriculture.  Que  voyons-nous  dans  tous  les  pays 
mal  cultivés  ? Des  jachères  & un  grand  defir 
de  recueillir  le  plus  de  froment  & de  feigle 
poflible.  Ne  pourrions-nous  pas  regarder  ces 
deux  points , comme  l'origine  de  tous  nos  maux 
dans  ce  genre,  fur-tout  fi  nous  obfervons  qu’on 
ne  les  retrouve  point  dans  le  fyflème  de  nos 
contrées  agricoles  les  plus  riches  ? 

Une  imtnenfc  population  & des  fubfiflances 

Î|ue  l'expérience  a démontré  être  précaires,  ont 
□ns  doute  occafionné  ce  defir  extraordinaire  de 
recueillir  du  blé  : mais  fi  une  intmenfe  popu- 
lation nous  force  fi  cultiver  beaucoup  de  blé, 
nous  aurions  dA  calculer  que  le  véritable  moyen 
de  diminuer  rétendùedccebcfoin,eft  d'augmen- 
ter nos  richclTes  agricoles  pour  diminuer  le 
nombre  de  ceux  qui  fonr  réduits  prefque  fi 
cette  fouie  nourriture , & qui  confétjuetnmcnr 
en  confommeroient  la  moitié  moins , s'ils  étoient 
plus  heureux , fi  on  les  mettoit  fi  portée  de  fc 
procurer  d’autres  nourritures  fubflamiellcs. 
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D'un  autre  cAté , fi  nous  n’érions  pas  courbés 
fous  le  joug  d'une  routine  aveugle , il  y a long- 
leros  que  nous  ferions  convaincus , par  des 
expériences  réitérées , que , plus  on  fème  de 
blé , moins  on  en  recueille  -,  que  cette  mime 
terre  à blé  entretenue  par  le  moyen  de  grands 
troupeaux  de  htrftiaux  St  de  moutons , rapporte 

ftlus  quand  on  ne  l’enfemcnce  qu'une  fois  tous 
es  quatre  ans,  qu’elle  ne  rapporteroit  avec 
moins  de  belliaux,  enfemencée  tous  les  trois 
ans. 

Le  fermier  Français  ne  voit  que  le  préfent, 
Sc  il  eft  toujours  prit  A faifir  des  avantages  mo- 
mentanés; le  fermier  Anglais  voit  toujours  l'a- 
venir Sl  il  fait  taire  des  facrifices  momentanés 
pour  attendre  un  avantage  durable  -,  l'un  fe 
contente  de  vivre,  heureux  quand  il  peut  être 
au  pair,  dans  les  années  médiocres,  & calculant 
dans  fes  efpérances  les  hafards  d'une  année  pro- 
duélive  & de  circonflances  imprévues;  l'autre 
vife  à devenir  riche  & le  devient.  Audi  un  cul- 
tivateur Anglais  eft-il  bien  perfuadé  que , fans 
s'ailrcindrc  à aucun  exemple , on  doit  mettre 
dans  fes  terres  les  plantes  les  plus  analogues  à 
des  vues  générales , & les  plut  propres  i la  nature 
du  fol  ; il  fait  qu'il  cil  également  de  l'avantage 
de  la  Nation  , que  fes  terres  foient  cnfcmcncécs 
de  ce  qui  leur  convient  le  mieux , & qu  elles 
donnent  les  denrées  dont  le  produit  fera  le  plus 
confidérable , converties  en  argent. 

Un  pays  riche  8c  peuplé  ne  fauroit  jamais 
manquer  de  pain , que  par  la  faute  de  fon  Gou- 
vernement qui  voudroit  fe  mêler  d'encourager 
8c  de  régler  ce  que  la  feule  liberté  peut  fait* 
fleurir  : c'eft  un  axiéme  trop  méconnu  en 
France,  8c  que  M.  Young  répète  avec  tous  les 
Hommes  éclairés.  Il  faut  donc  avoir  pour  princi- 
pes , quand  on  veut  établir  ou  réformer  un  fyf- 
tèrne  de  culture , que  toutes  les  productions 
font  également  avantagenfes , toutes  les  fois 
u'cllcs  peuvent  rapporter  uoc  égale  Tomme 
'argent. 

On  comprend  difficilement , par  exemple, 
comment  on  cultive  une  telle  quantité  de  l'cigie 
dans  toutes  les  parties  de  la  France , même 
dans  les  Départcmens  les  plus  fertiles , tandis 
que  c’efi  la  reflburce  des  pays  qui  n'en  ont 
point , Si  qu’il  y a , dans  tonte  l'étendue  de  la 
France  , très-  peu  de  terres aftez  mauvaifes  pour 
exiger  du  fciglc.  Enfin,  choifilfons  une  contrée 
dont  le  fol  lemble  appeller  davantage  cette  cul- 
ture ; on  ne  nous  aceufera  pas  de  la  choifir 
pour  mieux  défendre  notre  opinion,  puifque 
nous  prenons  la  partie  de  la  Sologne , près  de 
Chambord.  Ce  font  de  pauvres  fables  qui  ne 
font  pas  bons  pour  le  blé  ; mais , comme  la 
nature  les  a placés  fur  un  fond  de  riche  marne  , 
s'ils  étoient  améliorés  8c  qu'ony  fuivît  un  Cours 
d' Agriculture  régulière,  en  y mettant  d'abord 
des  navets  St  du  trèfle, ils  rapporterokut  plus 
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de  froment , qu’ils  ne  donnent  de  feigle  aujour- 
d'hui. On  peut  en  dire  autant  des  plus  pauvre* 
terres  du  Bourbonnois  & du  Nivcrnois.  Il  nous 
fcmblc  que,  d'après  ces  exemples,  on  ne  trou- 
vera guères  de  terres  qui  ne  foient  fufccptible* 
de  rapporter  du  blé. 

Mais  , en  partant  de  l'autre  des  deux  point* 
que  nous  avons  indiqués  comme  la  fource  de 
no«  maux,  les  jachères,  confidérons  les  Cours  d« 
récoltes  prupresàla  France,  par  rapport  à l*it> 
térét  national.  Ce  n'efl  pas- là  une  chofe  qu’il 
faille  décider  il  la  légère,  & feulement  d'après 
l’expérience  de  notre  pays.  Non-feulement  notre 
fol  & noire  climat  peuvent  être  différeas  ; mai» 
encore  nous  pouvons  nous  trouver  dans  une 
pofuion  particulière  qui  n'appartienne  qu’à  nous , 
Ik  qui  exige  des  modifications  qui  ne  conviens 
nem  qu'à  nous. 

Nous  avons  un  vafte  territoire  qui  femhleroit 
fort  au-deflus  des  befoins  de  notre  confomma» 
lion  & de  notre  commerce  St  dont  l'éfendue 

f tournait  faire  pardonner  les  jachères , fi  elle  ne 
es  exeufoit  pas.  Mais  il  y a deux  circonfiancet 
qui  doivent  nous  frapper  ; c’cll  le  nombre  de 
forêts  néceftairesii  un  pays  qui  n'a  pas  de  char- 
bon de  terre,  ou  qui  ne  s'en  fort  pas,  Stl’im- 
menlité  de  nos  vignobles  qu'il  ne  faut  pas  con- 
damner non  plus, fans  un  mùr  examen,  comme 
l'ont  fait  quelques  Agronomes.  Voyt[  Viaxo- 
uns.  Or,  quand  on  réfléchit  qu'il  y a néêcf- 
fairement  entre  un  fixième  81  un  feprième  de 
la  France  en  bois , que  l'efpacc  couvert  de  vi- 
gnesefl  confidérable, qu'on  trouve,  dansquelqucs 
Provinces , beaucoup  de  terres  incultes,  la  quan- 
tité de  terres  de  labour  eft  fi  prodigieufemenc 
diminuée,  qu'on  voit  avec  étonnement  qu'un 

ale  fi  nombreux  puiffe  trouver  allez  de 
lances , tandis  qu'un  riers  ou  un  quart  de 
ces  mêmes  terres  de  labour  eft  en  jachères  ou 
mal  cultivé. 

C’eft  d'après  des  confidérarions  générales , 
comme  celles-là,  qu’un  cultivateur  éclairé  doit 
fe  conduire;  il  ne  doit  pas  être  arrêté  par  les 
objeétions  mcfquinesde  quelques efprits  étroits, 
ou  par  les  non-fuccès  de  la.  maladrcffe  ou  de 
l'ignorance  ; il  doit  favoir  qu’il  n'y  a aucun 
ufage,  quelque  mauvais  qu'il  foir,  qui  n'ait 
trouvé  de  zélés  défendeurs  dans  tons  les  fiècles, 
& qu'il  faut  voir  l’Agriculture  en  grand,  dans 
fà  ferme , comme  dans  une  Province  entière 
ou  dans  un  Empire.  Il  faut  fur-tout  qu'il  prenne 
pour  bafe  de  les  calculs , des  ûiirs  bien  avérés 
& généralement  reconnus , au  lieu  de  s'arrêter 
à la  trille  expérience  ou  aux  raifonnemens  ca- 
ptieux d’un  voifrn  qui  tient  à fes  opinions  par- 
ticulières. Qu’il  examine  donc  les  pays  les  plut 
fertiles  8c  les  mieux  cultivés , & qu'il  voyc  fi 
toutes  les  terres  de  ces  pays  ne  prodnifent  pas 
tous  les  ans;  qu'il  s’informe  fi  les  moutons  8c 
, le*  beftuiu,  en  grande  quantité,  proportion nel- 
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lement  à l’étendue  de  U propriété,  ne  font 
pasindifpcnfablesi  plufieurs  égards-,  fi  les  engrais 
ne  dépendent  pas  d'eux , & li  le  grain  ne  dé- 
pend pat  des  engrais  -,  qu’il  fe  demande  fi  en 
mettant  en  jachères  les  navets,  les  fèves,  les 
choux , les  carottes , les  mats  4 la  luzerne  des 
pays  où  on  les  cultive  pour  ne  point  avoir  de 
jachères , cela  ferait  regardé , dans  les  Provinces 
comme  des  ameliorations  raifonnables.  11  lui  fera 
facile  de  fe  fatisfaire  fur  tous  ces  points.  Quel 
fera  le  fruit  de  fes  recherches  & de  fon  examen  ? 
Pour  peu  qu'il  fâche  lier  deux  idées , il  conclura 
ue,  comme  il  eft  impoflible  d’entretenir  a (fer 
e troupeaux  pour  les  engrais,  dans  un  pays 
où  on  faille  les  terres  en  jachères,  1a  première 
amélioration  crt  de  rendre  fes  jachèrts  fufeep- 
tihlcs  de  befiiaux  & de  moutons  dont  il  a 
befoin.  Il  n'aura  même  aucun  doute  fur  la  juf- 
teffe  8t  la  vérité  de  cette  conféquencc  , lors- 
qu'il verra  que  c'efi  une  méthode  fuivic  dans 
les  pays  bien  cultivés,  quelque  fois  leur  fol. 

Mais,  cherchant  toujours  i perdre  l'expé- 
rience la  plus  générale,  qu’on  ne  doit  pas  faire 
fucceffivement  dçux  récoltes  de  blé,  & que, 
fi  cela  et!  poffible , on  ne  le  fait  qu'aux  dépens 
des  befiiaux  8c  des  moutons  , & conféquemment 
du  fumier- 11  verra  donc  que  les  récoltes  doivent 
êtres  alternatives , & qu'une  partie  des  terres 
de  labour,  doit  foutenir  le  bétail,  tandis  que 
l’autre  donnent  du  grain. 

Cette  conftdé ration  le  conduira  à décider  la 
nature  des  récoltes.  11  faut,  fç  dira-t-il,  que  Içs 
befiiaux  mangent  en  Hiver  comme  en  Eté  ; 
conféquemment  je  proportionnerai  les  récoltes 
de  chaque  faifon l’une  i l'autre,  & je  maintien- 
drai la  terre  toujours  en  état. 

Ce  font , i ce  qu'il  nous  fctnble,  des  prin- 
cipes généraux.  Ils  font , fans  doute  , fulcep- 
tiblcs  de  quelques  exceptions  indiquées  par  la 
nature  des  chofcs-,  une  terre  peut  être  a fiez 
fertile  pour  fe  fuflire  i clle-méme  t elle  peut 
produire  continuellement  du  chanvre  8c  du  blé  ; 
il  peut  arriver  que  la  fituation  auprès  d’une 
grande  Ville,  la  mette  à portée  d'avoir  une  fur- 
abondance  d’engrajs  qui  néccfiitert  un  antre 
Cours  de  récoltes  -,  il  peut  arriver  qu’il  foit  utile 
de  préférer  certaines  récoltes  à <f autres,  quoi- 
qu'elles ne  foienr  pas  pour  les  befiiaux  : mais 
ces  exceptions  ne  détruifenr  pas  les  principes , 
& ces  principes  font  applicables  au  plus  grand 
nombre  des  terres.  Pour  nourrir  des  befiiaux  & 
des  moulons  pendant  l'Hiver,  il  faut  des  navets  , 
des  choux  , des  pommes-de-terres  , des  rares , 
des  carottes , des  panais,  des  fèves , de  la  vefee  ; 
pour  leur  nourriture  d'Été,  de  l’herbe  cultivée 
de  toute  efpice , qu'il  faut  Béceiïairement  adapter 
à la  qualité  du  fol,  & faire  durer  en  proportion 
de  la  pauvreté  ou  de  la  nature  de  l'herbe. 

Au/fi  fe  trouTe-t-il  des  Cours  de  récoltes  qui 
ptarern  fonyçnk  i prefijue  tou;  J»  fols  du 
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monde,  tels  que  les  fuivans,  l.  racines,  choux 
ou  autres  légumes  ; i.  grain  ; j.  herbages  ; g. 
grain  ; ou  bien  : i,  racines  ou  choux-,  i.  grain-, 

herbages-,  4.  légumes  ou  mais,  chanvre  ou 
lin  ; 4.  grains.  Dans  ces  Cours , la  princi- 
pale dillinélion  , relative  au  fol , fera  le  nombre 
d'années  que  l'herbe  produira. 

u Sans  engrais  , avons-nous  dit  nous-mêmes  , 
dans  tin  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  la  So- 
ciété d'Agriculture  (Trimefire  d'Automne  1791), 
fans  engrais,  point  de  culturç  -,  fans  befiiaux, 
point  d'engrais;  fans  prairies  point  de  befiiaux.  » 
Ces  vérités  nous  ont  toujours  femblé  1a  bafe 
du  véritable  fyfiémc  agricole , fit  s'il  nous  étoit 
permis  de  citer  notre  travail  , après  celui  de 
M.  Arthur  Young,  que  nous  rcconnoîtrons  toujours 
pour  notre  maître,  nous  rapporterions  la  plus 
grande  partie  de  ce  Mémoire  qui  traire  du  fyf- 
téme  à liiivre  pour  l'amélioration  d uqç  pro- 
priété rurale- 

Mais  , en  y renvoyant  nos  Leélenrs  poqr 
tout  ce  qui  tient  aux  réflexions  & à la  dif- 
eufiion  des  principes,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  placer  ici  le  fait  remarquable  qui 
nous  en  a donné  l'idée.  C'efi  la  manière  la  plus 
fùrc  de  rendre  hommage  aux  principes  du  cul- 
tivateur qui  nous  a guidés  dans  cet  article , 8c 
de  perfuader , en  même-tems , ceux  qui  pour- 
raient en  douter  encore.  Il  s'agit  d’une  amélio- 
ration opérée  , en  allez  peu  d'années , dans  un 
lieu  du  Palatinat,  que  fon  fol  & fa  fituation  fem, 
bloicnt  défigner  pour  l'afyle  de  la  mlfère. 

te  Le  village  de  Mûnchfzcll  ( c'efi  le  nom 
du  lieu  ),  Jt  quatre  lieues  de  Heidelberg,  ou 
environ  , efl  fitué  dans  une  vallée  étroite  qu( 
a fa  direction  du  Nord  au  Midi.  A l'Efi,  s'é- 
tend une  monragne  peu  élevée  & toute  cou- 
verte de  bois  ; la  rafc  campagne  qui  efl  du  côté 
de  l'Ouefl  efl  raboteufe,  inégale , & fe  termine 
auflt  pen-à-peu  en  montagne  ou  colline  élevée. 
Le  fol  çft  généralement  plutôt  blanchâtre , que 
rougeâtre  , & peu  fertile  par  lui-même.  D’ail- 
leurs rien  ne  le  défend  des  vents  du  Nord  , 
tandis  qu’il  ert  fondrait  â l'influence  bienfait 
l'ante  des  vents  d'Oucft  & Sud-Ouefl,  fi  favora- 
bles â ces  contrées.  Ajoutez!  ces  inconvéniens , 
que  le  yoifinage  de  la  forêt  à l'Efi , entretient 
une  fraîcheur  nuiftble  i la  maturité  des  pro- 
ductions. » 

Cet  endroit  efl  d'ailleurs  éloigné  de  toute  efpèce 
de  débouché.  La  Ville  Impériale  d'Heilbronn  en 
eft  à huit  grandes  lieues,  81  c’efi  la  plus  voifine 
du  côté  du  Nord  , de  l'Efi  8c  du  Sud.  A l’Ouefl 
efi  la  peiiiç  Ville  de  Neckergemiind,  qui  c'cfl 
éloignée  que  de  deux  lieues  ; mais  cettç  Ville  ne 
peut  être  confidéréc  que  comme  un  gros  Bourg 
dont  ta  plupart  des  Habitans  font  Cultivateurs , 
& n’ont  pas  befoin  de  rien  acheter  aux  Paj  fans 
des  environs.  Heidelberg  , dirtant  de  quaire  lieues, 
cfi  donc  le  fcttl  endroit  un  peu  confidérablc , 
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nffe*  voifin  pour  offrir  un  débouché  Utile  St 
moins  coûteux.  Mais  la  campagne  qui  environne 
Heidelberg  cfl  une  des  plus  riches  de  l'Europe: 
elle  fournit  amplement  cette  Ville  de  tous  fes 
bcloins , & les  Habitans  d<s  Müncbfzcll  y trou- 
veroient  plutôt  à acheter  qu'àvcndre.  » 

««Tout  le  territoire,  en  y renfermant  les  pro- 
priété Seigneuriales,  comprend  lia  cent  foixame- 
feize  arpens  de  terres  labourables , en  comptant 
l'arpent  à cent  foixante  verges  ou  perches  de 
Nuremberg*  trente-ftx  arpens  St  demi  de  prés , 
St  neuf  arpens  & demi  de  jardins  , en  tout  fept 
cent  vingt  deux  arpens.  De  ces  fept  cent  vingt- 
deux  arpens  , les  Seigneurs  ont  cent  quatre- 
vingt-fept  arpens  de  terres  labourables , dix-neuf 
arpens  de  prairies  , quatre  arpens  & demi  de  jar- 
dins ; ainft,  en  tour  deux  cent  dix  arpens&  demi. 
Lcfqttels  deuxccntdix  arpens  St  demi  retranchés 
de  la  fomme  totale  du  territoire,  lailltni  cinq  tent 
onze  arpens  & demi  pour  le  relie  des  Habitans.  n 

« Sur  ce  miférablc  territoire  , on  comptait 
autrefois  quarante-cinq  familles  ( mes  notes  en 
portent  même  cinquantc-une  ) , deux  cent  qua- 
rante perfonnes , St  en  tout  cinquante-fix  pièces 
de  bétail.  Aufli  ce  Village  paflou-il  pour  le  plus 
pauvre  des  environs,  St  on  y trouvoit  il  peine 
un  ou  deux  Anifans  des  plus  néceffaires.  Les 
terres  labourables  déjà  très-médiocres  de  leur 
rature,  encore  devenues  plus  mauvaifes  par 
la  négligence  St  l'ignorance  des  Cultivateurs,  de 
manière  qu’au  renouvellement  du  rôle  pour  l'im- 
pofiiion territoriale, qui  fêlait  tous  les  cinquante 
ans,  on  ne  compta  parmi  quatre  cent  quarte— 
vingt-neufarpens,  qu'un  arpent  de  bonne  terre, 
qnarante-nn  de  médiocres,  & le  refie  de  marn  ants, 
même  t xccffivcment  mauvaifes,  félon  l'expreflion 
des  Taxateurs,  n 

««  Doit -on  s’étonner  d’un  pareil  état  de  chofes , 
quand  on  réfléchit  que,  fans  les  engrais , il  n’y 
a point  de  culture , particulièrement  dans  les 
fieux  où  le  terrain  cfl  fi  médiocre,  quand  on 
obferve  qu’on  ne  pouvoir  en  obtenir  dans  ce 
Village  que  de  cinquante-fix  pièces  de  béiail, 
pour  plus  decinq  cens  arpens?  Encore  une  partie 
des  engrai.  que  ces  bclliaux  prodnifoient  fe  per- 
doit-eilc  par  la  pâture  dans  les  bob.  Cependant 
il  eùtélé  difficile  d'entretenir  un  bétail  plus  nom- 
breux , puifqu’on  n'avoit  que  dix-fept  arpens 
& demi  de  pré,  en  général  d’une très-maïuaifc 
ualité,  fi  peu  abonda  ns  que  chaque  arpent 
onnoit  à peine  un  char  de  foin,  en  y com- 
prenant le  re.-ain,  & qu’en  mêlant  ce  fourrage 
avec  la  paille,  on  é.oir  bien  cmbarralié  de  fournir, 
pendant  l’Hiver  , à la  nourriture  des  befliaux 
que  l’on  avoit.  On  manqitoit  également  de  com- 
munes pour  la  pâture  d'Eté  & de  Prinicms  ; les 
berufs  & les  vaches  étoient  conduits  dans  les  bots 
où  ils  paiffuiem  fouvent  le  jour  & la  nuit  ; & , 
lorfqu  iis  s’écanoicnt  des  limites , ils  expofoient 
Jcurs  Propriétaires  à payer  des  amandes , toujours 
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trop  conftdérables  pour  eux.  On  ignoroit  pref- 
qu  entièrement  ce  que  c’étoit  que  prés  artificiels. 
On  avoit,  à la  séné  , commencé  à cultiver  un 
peu  d’efparcette  & de  trèfle  rouge  *,  mais  en  fi 
petite  quantité  & avec  un  fnecé  lî  peu  marqué, 
que  perfonne  n’avoit  été  tenté  de  multiplier  ccs 
citais.  » 

««  C’cft  dans  cet  état  que  la  terre  de  Mün» 
chfzell  fui  rendue  , en  1777,  par  M.  Reizcnf- 
tein,  à MM.  d'Uxkiill.  Ces  nouveaux  Proprié- 
taites,  aufli  touchés  du  malheur  des  Habitans 
que  de  leur  propre  intérêt,  réfolurent  de  les 
arracher,  à tout  prix,  à une  fuuation  aufli  pé- 
nible. 'Ils  firent  choix  de  M.  Spring,  qui  leur 
avoit  été  recommandé  par  un  Agtononte  du  pre- 
mier mérite.  Us  lui  donnèrent  plein  pouvoir  de 
faire  tous  les  changement  & toutes  les  amélio- 
rations qu'il  jugeroit  convenables  & poflihïes. 
Ce  fut  au  mois  d’Oélobre  1777  que  M.  Spring 
s'établit  à Münchfzell  qu’il  ne  connoiffoit  point. 
Quel  fut  fon  étonnement , lorfqtt'i!  vit  & qu’on 
lui  dit  que  la  moiffondes  grains  d’üiverrappor- 
toit  à peine  fix  mille  gerbes,  en  y comprenant 
la  dixme  , & celle  des  Mars  la  moitié , & même 
moins  I 11  le  fin  bien  plus  encore,  quand  il  ap- 
prit que  les  Propriétaires  qu'il  reptéfentoit,  n'a- 
voient  que  feize  à vingt  bêtes  à cornes , tandis 
qu’ils  poffédoiem  azo  arpens  (en  y comprenant 
dix  arpens  de  pré  dans  le  territoire  de  Merckf- 
heim)  , & qu'on  n'avoit  pas  même  de  quoi  nour- 
rir ce  peu  de  bétail.  11  fe  confola  d'abord  un 
peu,  en  apprenant  que  le  trèfle  rouge  n'avoit 
pas  été  tu  tivé  tout-à-fair  fans  fuccé,  & qu'un 
marnage  d’efpècc  de  gypfe  ou  de  marne  crayeufe 
réuflifluit  allez  bien.  Sa  première  réfolurionfuc 
de  proportionner  la  quantité  du  bétail  à la  gran- 
deur de  la  terre  , & il  la  détermina  de  foixante 
pièces.  Mais  il  n'avoit  ni  étable  pour  le  recevoir,’ 
ni  fourrage  pour  le  nourrir.  En  conféqucnce  ; 
dès  le  Prinicms  de  IT78,  il  fema  foixante  ar- 
pens en  trèfle,  moitié  dans  les  grains  d'Hiver; 
moitié  dans  lesMars.  Il  lui  fallut  effuyer  Icsmau- 
vaifes  plaifameries  & les  critiques  defes  voilins; 
mais  nen  ne  le  détourna  de  fon  but.  En  même- 
tems  il  entreprit  la  confltuélion  d’une  étable. 
Quand  ce  bâtiment  fut  conflriiit  & qu’il  eut  fuf- 
fifammenr  de  fourrage , il  penfa  à fe  procurer 
les  befliaux.  C’efl  ce  qu’il  exécuta  en  1770.  Il  avoit 
éprouvé  que  ks  bêtes  à cornes  tirées  dire  élément 
& immédiatement  de  la  SuifTe , dégénéraient  par 
le  changement  d’air  êt  de  nourriture  ; mais  il 
n’ignoroii  pas  non  plus  combien  leur  cfpèce  étoit 
préférable  à routes  les  autres , & en  conféquence 
il  acheta  dans  leWûrtemberg , des  bétes  à cornes 
d’origine  Smffe  ; il  fit  aufli  venir  quelques  belles 
vacbesdu  canton  de  Berne,  dont  il  obtint  enfuite 
deux  fuperbes  taureaux.  »» 

« Il  s'appliqua  à étendre  & perfeélionner  les 
prairies  artificielles,  & il  effaÿt  d’adopter  une 
autre  méthode  que  celle  qui  étoit  connue  «jgns 
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le  pays , 4 qu'il  aroit  d’abord  employée  lui- 
même  , parce  qu'on  lui  avoir  dir  qu’elle  réuf- 
fiffoit  allez;  c’étoit  l’ul'agede  marner  tous  les  ans 
les  terres  deflinées  aux  prairies.  Il  s’apperçut  que 
cet  ufage  n’amélioroit  , en  aucune  manière , la 
quantité  ni  la  qualité  des  productions,  & qu’une 
terre  non  marnée  ou  non  gypféc  , félon  lex- 
preflion  des  Habitant,  donnoit  les  mêmes  produits, 
quand  elle  étoit  de  même  nature.  11  abandonna 
donc  ce  marnage,  qui  lui  parut  inutile,  pourfuivre 
l’exemple  des  Cultivateurs  de  Souabe , fes  Com- 
patriotes , c’eft- à-dirc  , qu’il  commença  à en- 
jraiffer  les  prairies,  & l’effet  l’urpafla  fon  attente,  n 
Voyt\  Engrais. 

<<  Les  bêtes  il  laine  attirèrent  aufft  l’attention 
de  M.  Spring.  Le  troupeau  de  fes  Commettans 
étoit  de  deux  cens,  & ils  l’affermoieni  annuel- 
lement foixante  - quinze  florins , à un  Berger 
qui  les  faifoit  paître  dans  uneefpèccdc  commune 
en  friche  , de  fix  arpens  & demi.  M.  Spring,  en 
appcrcevant  cette  portion  de  terrein  négligée, 
demanda  pourquoi  on  ne  la  cultivoit  pas.  On 
lui  répondit  quelle  fervoit  à la  pliure  du  trou- 
peau , & que  c’étoir  pour  la  même  raifon  qu’on 
lailToii  fubliller  un  petir  bois  de  bouleaux  dans 
le  voilinage  , parce  qu’en  abattant  ce  bois , on 
ôteroit  au  Berger  le  droit  de  conduire  fon  trou- 
peau fur  la  pièce  de  terre  indiquée.  M.  Spring 
lit  abattre  le  bois  & façonner  la  pièce  de  terre. 
Tous  le.  habitans  étonnés  fc  hâtèrent  de  prédire 
ladeflruélion  du  troupeau , & leFermier  renonça 
à l’on  bail  ; mais  il  s’en  trouva  un  aune , en  1779, 
qui  le  prit  pour  trois  ans , à raifon  de  cent  flo- 
rins par  an.  Il  trouva  fon  marché  fl  avantageux 
qu’il  le  renouvella  encore  pour  trois  ans , & 
l’ancien  Fermier  revint  enfuite  fc  préfenter, 
quoique  M.  Spring  eut  encore  diminué  la  vaine 
pliure  de  cinq  arpens  & demi.  Mais  il  faut  ob- 
fenrer  qu’en  Juin  & Juillet,  M.  Spring  aban- 
donnât au  Fermier  quelques  atpens  de  trèfle 
qu’il  faifoit  manger  fur  place,  n 

ci  La  multiplication  & l’éiat  falisfaifant  des 
befliaux,  lui  firent  penfer  1 tirer  parti  du  laitage. 
Quoiqu’il  n’yen  eût  qu’l-pcu-près  la  moitié  qui 
dontiaffenr  du  lait,  il  parvint,  en  nefaifant  du 
beurre  que  pour  les  beloins  journaliers,  à fabri- 
quer une  quantité  de  fromages , félon  la  mé- 
thode Suiffe , fuflifantc  pour  en  retirer  un  revenu 
annuel  de  cinq  cens  florins , en  le  comptant  1 
dix  kreutzers  la  livre,  it 

u En  général  , l’enfemble  des  améliorations  a 
plus  que  triplé  le  revenu  de  la  terre  , en  y com- 
prenant les  frais  des  avances.  Dans  l’année  où 
M.  Jung(  Agronome  célèbre  delà  Soc.  Econ.  du 
Palatinat  ) I a vu,  il  avoir  du  foutrage  en  abon- 
dance, &,  au  lieu  du  produit  ordinaire  de  cinq 
ou  fix  mille  gerbes  de  grains  d’Hiver,  il  en  a 
eu  dix  mille.  Les  Mars  nont  pas  rapporté  beau- 
coup plus  qu’sqipaiavant.  Mais  quinze  journaux 
de  rurneps  ou  Oavm  lui  ont  donné  un  produit 
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de  neuf  cent  un  florins  & trente-fix  kreuircr*- 
En  un  mot , M.  Spring , en  adoptant  un  bon 
fyftéme  d’économie , e/l  parvenu , en  très-pe1* 
d’années  , 1 métamorphofer  Müochlzcü  en  l’une 
des  terres  les  plus  produélives  des  environs.  » 

« Mais  ce  qui  doit  fixer  plus  particulièrement 
l’attention  des  amis  de  l’humanité , ce  qui  dé- 
montre jtifqu’l  l’évidence  combien  les  riches 
Propriélaiies  peuvent  influer  fur  les  progrès  de 
f Agriculture  ; c’efl  l’heureux  effet  que  i’cxemple 
de  M.  Spring  a produit  fur  les  Habitans  du  pays. 
Leur  récolte  de  grains  d'Hiver  ell  aélueilemenc 
doublée  ; les  jachères  font  aux  trois  quarts  fup- 
i primées;  les  prairies  artificielles  occupent  leur 
| mduflrie  ; leurs  befliaux  font  multipliés  au  point 
qu’au  lieu  de  cinquante- fix  pièces  de  bétail, 
ils  en  avoient  plus  de  cent  foixante-dix  ou  cent 
quaire-vingt-lept  dont  l’efpèce  étoit  déji  fort 
améliorée  par  celle  que  M.  Spring  avoit  intro- 
duite dans  le  canton.  Les  propriétés  ont  prodi- 
gieufemem  augmenté  de  valeur  ; on  payott  au- 
trefois quatre-vingt  à cent  florins  des  meilleures 
terres  & des  plus  voifincs  du  village  ; & l'arpent 
des  mêmes  terres  coûte  à préfent  de  quatre  a 
cinq  cens  florins.  La  population  a fait  des  pro- 
grès dans  les  mêmes  proportions  ; des  bêtimens 
neufs  & foliées,  & des  granges  vafles  & bien 
difpofêes,  ont  remplacé  les  mlférables  chiu- 
mièrcsqii’onvoyoitautrefoisdansle  Village  ; l’ac- 
tivité a luccédé  à celte  inertie  que  produit  la  mi- 
sère, & les  Cultivateurs  s’empreflent  de  demander 
des  confcils,  ou  de  fe  rendre  compte  de  leurs 
opérations.  >1 

Ce  double  tableau  , fur  l'exaélitiide  duquel  on 
peut  compter,  en  préfentani  la  misère  d’un  côté 
& la  profpérité  de  l’autre,  cfl  bien  propre  , ce 
nous  femblc  , à nous  engager  à méditer  les  prin- 
cipes excellons  de  M.  Arthur- Young  développés 
dans  cet  article.  Il  ne  tient  qu’à  nous  de  préfenter 
bien-tôt  un  cumrafte  aulfi  fatisfaifant  dans  une 
portion  conlidérable  de  la  France , Si  nous  ferons 
convaincus  alors  par  le  fait,  que  le  bonheur  & 
la  force  de  l'Etat  fe  cumpofent  du  bonheur  & 
des  richeffes  des  particuliers.  ( M.  /.  fl.  Pu- 
tois. ) 

COL'RSON.  C’efl  la  partie  d'une  branche 
raillée  à deux  ou  trois  yeux , laquelle  relie  à 
l'arbre  pour  fournir  des  branches  propres  à garnir 
un  vuide  dans  les  efpaliers.  La  ntéthodedes  Cour- 
fons  ell  bonne  ; mais  il  faut  en  ufer  modérémen  t. 
Voyc{  l'article  Taille  , au  Diélionnaire  des 
Arbres.  IM.  Thouis.) 

COURTE-  HALErNE.  Refpiration  difficile  & 
fréquente  de»  animaux.  El :c  cil  quelquefois  l'effet 
d’une  maladie  vive , qui  dérange  les  fondions 
des  organes  de  la  rcfpiration  ; le  plus  fouvent 
c’efl  une  incommoditéou  une  maladie  chronique. 
Voyei  Asthme  Si  Pousse. ( M.  Tessier.) 
COURTE-QUEUE(gobctà)  variété  au  Prunqx 
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cerafjs.  L.  Voyti  l'aniclc  Cerisier  , a»  Diélion- 
nalte  des  Arbres.  ( M.  Tnovitt .) 

COURTEROLLE.  Nom  que  l'on  donne  a U 
Couriillière.  Vayn  Courtiluirk.  {M.  Tis- 
m*.  ) 

COLRTIL  , COURT! LL E , COURTE1L  , 
COLRTJLLAGE,  COURTILLEUR.  COUTIL- 
LILR.  Toutes  ces  expreffions  font  tombées  en 
déluéttide,  les  quatre  premières  font  fy nonymer \ 
elles  lignifient  un  |ardinet , un  petit  terrain 
propre  A cultiver  des  légumes,  près  de  la  cour, 
ji  y avoit  certainement  une  différence  entre 
Courfil  & Jardin  -.'différence  qui  Icnoit  proba- 
blement il  la  pofition  & à l'é  enduc  , un  aéle 
du  tems  d'Edouard  I."  les  diüinguc;  on  y lit: 
c*n  tfualam  gardino  & curtilagio. 

Le  nom  de  Courtil  a attffi  été  donné  à une 
petite  borderic  ou  mafurc , tenant  an  logis  du 
maître  , & celui  de  Courullage , aux  redevances 
dont  les  Courtili  étoient  chargés  & aux  fruits 
mêmes  qui  y croiffoicnt. 

. On  nommoit  Courtil/eur  & Coiuillier,  le 
jardinier  qui  cultivoit  un  Courril  & par  fuite  , 
les  moines  appcllcrent  ainft  celui  d'cnrï'tux  , 
qniéioii  chargé  de  fournir  des  légumes  au  couvent. 

Nous  n’avons  pas  beloin  d'indiquer  que  c'eff 
là  l'origine  de  la  dénomination  de  Courtiliiire 
donnée  à un  animal,  deflruéleur  , liéau  de  nos 
jardins. 

Mais  on  peut  faire  fur  le  mot  de  Courttl  & 
ceux  qui  loi  rcffcmblent,  avec  obfcrvation  géné- 
rale qui  ne  taille  aucun  doute  fur  l'on  origine 
ér  fa  lignification  ; c’eff  que  ce  inot  qu’on  re- 
trouve dans  la  langue  Grecque  ; dans  la  Latine 
& dans  la  Celtique , eff  un  île  ces  mots  primi- 
tifs , communs  à différens  idiùtncs.  En  Grec  , 
le  mot  vi.T.t  fignitie  (le  l’herbe  & aulff  un  lieu 
fermé.  Le  mot  kortus  des  Latins  n’a  pas  d'autre 
origine-,  les  lettres afpirées  fe changent  aifément. 

( M.  Tissu*.  ) 

COLRTlLS;ce  font  des  terrains  attenants  aux 
banitans  des  gens  de  campagne,  fuit  qn'iis  faffent 
partie  de  leurs  cours,  d'où  vient  leur  nom, 
loit  qu’ils  foient  fitués  horsde  la  cour.  On  y fane 
du  chanvre  , des  légumes  & quelquefois  des  grains. 
Ces  terrains  font  ordinairement  d’excellentes  qua- 
lités, parce  qu'ils  font  à portée  (le  recevoir  les 
meilleurs  engrais.  ( M.  Tissu*.  ) 

COURT1LL1ERE.  Cetinleéle  que  l'on  connoit 
encore  fous  le  nom  de  Courtille , grillon  - taupe , 
taupe- grillon  St  taupeiic.fc  trouve  décrit  dans 
le  lyflême  de  Linné  fous  le  nnin  de  gryllut , 
gryllo—tilpj  ou  gryllut  acheta , alit  ctutdutis  elytro 
lungior.hu  ral'v.aut  tomentofu.  lrnyet  je  Diclion. 
d lnlèdologic  de  l’Lncyclopédie  , tous  l'article 
Gmi.ion-T 

La  Courulliè4  qnc  Lin  "6  a rangé  parmi  les 
grillons , s\n  ditlinguc  cependant  trévaifémem 
par  une  conftvrmation  particulière  qui  lai  donne 
un  afperff  hideux.  Quand  elle  a ptis  fout  fon 
Apiculture.  Tpmc  111. 
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accroiffement  elle  a tme  longueur  de  trois  * 
quatre  pouces,  elle  crt  d'un  gris  oblcur  , tant 
loit  peu  chatoyante  & couverte  d une  épiderme 
veloutée  qui  U rend  douce  au  toucher.  La  léte 
de  la  Courtiliiire  n'efl’que  petite  relativement 
au  reffe  du  corps , de  forme  alongée , garnie  de 
deux  an’enn.s  uniformes , longues,  & etc  quatre 
antcnnulcs  grandes  & greffes  ; derrière  les  an- 
tennes on  remarque  deux  gros  yeux  durs,  bril- 
lai» & noirâtres , entre  lefquclles  on  en  voit 
trois  autres  liffes  plus  petits  & tous  rangés  fur 
une  même  ligne  tranfvct  falc.  la:  corçclct  pré- 
fente une  efpèce  de  cuiraffc  alongée , preique 
cylindrique  Â comme  veloutée.  Les  étuis  qui 
font  courts  n’arrivent  que  jufqu’au  milieu  du 
ventre;  ils  font  croifés  l'un  fur  l'autre  & ont 
de  greffes  nervures  brimes , prcfque  noirâtres  ; 
les  ailes  font  repliées  & fe  terminent  en  poinres 
plus  longues  que  le  ventre  de  l'animal.  Ce  rentre 
eff  mou  & fe  termine  également  par  deux  ap- 
pendices alle-7.  longues  ; les  oreilles  antérieures 
de  la  Courtiliiire  font  trés-groffes,  applaties,  les 
jambes  font  très- latges  & fe  terminent  en-dehors 
par  quatre  greffes  griffes  en  fcio  , & en-dedans 
par  deux  feulement.  M.  Gcolfroi  » obfcrvé  que 
jour  tnt  le  pied  eff  caché  entre  les  griffés. 

La  Cnuriillière  aime  par  préférence  les  lieux 
humides  & parte  la  plus  grande  partie  de  fa 
sic  fous  terre,  principalement  dan.  les  parties 
, inférieures  des  couches  des  jardins  ; elle  fort  de 
nuit  & fe  montre  même  dés  le  coucher  du 
folcil  , St  marche-  ordinairement  très-lentement; 
mais,  iutfqu'cUc  fe  trouve  prefft-c,  elle  famé  à- 
pett-pics  comme  'les  faittcrcllcs  , Sl  alors  fa 
couife  eff  affez  prompte.  Elle  fe  nourrit  de 
plufieurs  graines  dont  elle  lait  provifion  en  Été 
pour  s’en  nourrir  enfuite  en  Hiver.  On  a 
prétendu  qu’elle  fe  nourriffoitde  fiente  de  cheval; 
mais,  fi  elle  va  à la  recherche  de  ces  cxcrémens, 
c'eff  peut-être  à caufe  des  débris  de  graines  dont 
une  partie  eff  prelquc  toujours  rendue  par  le 
cheval,  (ans  avoir  éprouvé  beaucoup  de  chau- 
gemen:.  On  croit  quelle  peut  jeûner  plufieuis 
jours  fans  foullrir.  Les  parties  intérieures  do 
cet  inleéle  font  dîgncs  d'oblcrvation  , on  y dif- 
tingue  plufieurs  effotnacs  comme  dans  les  ani- 
maux ruminant. 

La  Courtillière  eff  le  fléau  des  plantes-pnra- 
gères  St  des  (leurs , fur.tout  de  celles  à racines  fuc- 
culcntes  & hulbeufcs  ; elle  attaque  tics-fonvent 
les  melons,  les  courges,  les  laitues  & les  plantes 
analogues.  A l'aide  de  les  dents  fit  des  pattes  en 
frie  .elle  attaque  A ronge  ces  racines,  quelques 
étoffes  quelles  foient,  & les  ravages  qu'elle  oc- 
cationne  (ont  d'autant  plus  à redouter  que  fou- 
vent  on  ne  s'en  appcrc  lit  que  lorfqu’il  n'eft 
plus  tems  d'y  remédier.  Peu  de  jours  fuflifent  & 
cet  animal  pour  anéantir  les  plus  belles  efpé- 
rances  du  jardinier. 

Ce  nom  dt  Grillon-taupe  a probablement  été 
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donné  à I»  CourijlUère  à caufe  du  bruit  quelle 
fait  entendre  , &qui  reffcmblc  beaucoup  a celui 
de»  Grillons  des  champs  : en  plulieurs  pay-les 
.payfans  croycnt  que  l'année  fera  fertile  torique 
Tes  Courrilliires  font  ce  cri.  La  conformanun 
analogue  entre  les  pattes  de  devant  de  cet  in- 
fecle  avec  celles  de  la  taupe  , & (on  aptitude 
de  s'en  fervir  de  la  même  manière  que  les  taupes , 
a probablement  donné  naiffance  à la  dernière 
dénomination. 

La  Courtillière  fe  trouve  dans  les  quatre 
parties  du  monde  -,  mais  elle  acquiert  un  plus 
gros  volume  dans  les  climats  tempérés  &.  froids 
que  dans  ceux  qui  font  forts  chauds  ; j'ai  été  A 
c'.èmc de  comparer  plufieurs  individus  qui  avoient 
été  apportés  de  l'Amérique  i'eptcntrionale  & de 
l'Afrique  avec  ceux  que  nous  trouvons  en  Eu- 
rope ; mais  ces  dernière,  fe  dillinguoietu  toujours 
par  leur  volume  , quoique  pour  le  telle  la  dif- 
férence du  climat  ne  paroilfott  pas  avoir  apporte 
de  changement  fenfible  dans  lefpèce. 

En  Suède  ou  la  Courtillière  cil  très-commune, 
«n  a obfcrvé  qu'elles  chantoicnt  ordinairement 
vers  le  foir,  à l'imlar  des  autres  grillons.  En 
France  , clic  n'efl  pas  moins  commune-,  on  en 
trouve  fur-tout  un  très-grand  nombre  dans  la 
ÎJormandie  où  on  la  déligne  ordinairement  fous 
le  nom  de  Taupcrtc  ; les  perfonnes  qui  s’occu- 
pent des  travaux  des  jardins,  font , à ce  que  l'on 
dit , fouvent  mordues  ou  pincées  par  les  pattes 
de  l'animal*,  on  croit  que  cette  morlurc  cil  un 
peu  vénitneufë.  En  lavant  la  partie  qui  a été 
mordue  avec  du  vinaigre  chaud  , on  prêt  iem  les 
fuites  de  C:S  mnrfures.  O.i  prétend  qu'il  n'y  a 
point  de  Counilliéres  en  Breugne. 

La  Courtillière  marque  beaucoup  d’adrofle 
dans  la  conllniéVtun  de  Ion  nid  ; elle  choiftunc 
moue  de  terre  folide,  grolfc  comme  un  œuf  do 

f toute,  dans  laquelle  elle  pratique  un  trou,  qui 
ui  fert  pour  entrer  & pour  fortir  ; elle  lorme 
en-dedans  de  certe  motte  une  cavité  allez  grande 
pour  contenir  deux  avelines;  une  cavité  pareille 
eftaffez  fpacieufc  pour  contenir  les  œufs  de  la 
Courtillière  qu’elle  y dépofe  en  nombre  de 
Cent  ou  Cent  cinquantecnviron.  Apfès  la  ponte  , 
la  Courtillière  a grand  loin  de  fermer  exactement 
l’entrée  de  cette  chambre;  car,  fans  cette  pré- 
caution , ces  œufs  feraient  bicn-tôt  attaqués  par 
plufieurs  inlcétes , qui  vivent  également  fous 
terre,  & qui  les  recherchent  arec  empreflèment. 
On  prétend  qtieles  Courtillièrcs  creiil.nt  autour 
de  leur  nid  une  efpctc  de  chemin  couvert  ou 
de  folfé,  dans  lequel  une  d'entr'clles  fait  la  fen- 
tinclle,  pour  ne  point  être  furprifes.  Lorfqnc 
l'Hiver  approche,  Ls  Counillièrcs  emportent  le 
réfervoir  qui  contient  les  œufs;  elles  le  tr.nf- 
pnrtent  fort  avant  en  terre  , toujours  au-dcITous 
de  l'endroit  où  la  gelée  pénètre.  A mefureqne 
le  tems  s'adoucit , elles  approchent  le  nv.ig.ifin 
de  la  l'upcrficic,  pour  lui  iairc  lubir  l'iraprclfion 


COU 

de  F air  ou  du  (olcil  ; en  cas  qu’une  nouvelle 
gelée  fus  cède,  elles  regagnent  la  profondeur.  Le» 
jeunes  Counilliéres  éclofent , pour  l’ordinaire, 
vers  le  mois  de  Alai. 

On  a confeillé  différentes  méthodes  pour  dé- 
truire les  Courtilliétes , & pour  les  chaffer  des 
jardins  dans  lefquels  elles  fe  font  une  fois  in- 
troduites. Le  meilleur  moyen  eflde  remplit  tfeau 
leur  Itou  ou  retraite  , & d'y  verfer  fubitement 
tmc  cuillerée  d'huile  de  chcnevis;  auffitêt  ces 
infctlcs  quitteront  leur  teuaite,  noirciront  & 
périront.  Ce  fecrct  eft  , dit - on  , dû  A un  certain 
Augnllin  Pillant , Artifan  Lorrain,  qui  le  vendit, 
en  1763  , à Louis  XV  ; le  baume  de  foufre  , 
l’elfencc  de  térébenthine , ou  toute  aime  huile 
d'odeur  forte,  ferait  peut-être  tout  aulfi  efficace. 
En  cas  que  l'on  préféré  cette  huile  ,i!  faudrait, 
pour  l'employer  avec  plusde  fuccès , cnnvcttr* 
plein  un  verre  dans  un  arrofoir  rempli  d'eau  , 
& arrolcr  les  trous  & leurs  environs  A la  ma- 
nière ordinaire.  Toute  huile  greffe  , comme  de 
lin,  de  noix,  d'olive,  produire  A-pcu  près  Ip 
même  effet , en  interceptant  fubitement  la  ref- 
piretion  de  l'animal.  Les  terres  engraiffees  avec 
te  crotin  de  mouton  font  rarement  fujettes  aux 
lavages  des  Counilliéres  ; la  fiente  de  cochon 
doit  faire  le  même  effet  ; enfin  tontes  les  drogues 
dont  l'odeur  forte  fe  fait  femir  au  loin,  ou  qui, 
fc  communiquant  aifénscnt  A la  terre,  peuvent 
être  employées  avec  avantage  contre  ces  ir.feèies 
dangereux.  On  pc  peut  allez  recommander  aux 
jardiniers  qui  labourent  la  terre  dans  les  premiers 
jours  du  Primcnn , d écrafcr  foigneufement  les 
mottes  de  figure  ovoïde  que  la  bêche  ou  la  houe 
fjit  lortir  de  terre  ; tilts  contiennent  ordinai- 
rement des  couvées  d'œufs  de  la  Courtillière , 
Si  I on  fauvera  par  ce  moyen  foncent  plufieurs 
arpensde  (liantes  potagères , qui  tomberoicot  vers 
le  milieu  de  l'Eté  fous  la  dent  meurtnère  de  U 
Courtillière.  ( Ai.  Ouvrai.  ) 

COURTINE.  Les  payfans  du  pays  de  Vaud  & 
de  la  Savoyc,  donnent  ce  nom  au  tas  de  fumier 
qu'ils  pratiquent  dans  la  cour  de  leurs  fermes 
ou  métairies,  lis  les  pratiquent  ordinairement 
dans  l’endroit  le  plus  bas  de  la  cour , mais  fans 
creufer  de  fofle , ni  prendre  aucuns  foins  pour  la 
confcrvation  de  l'eau  ou  lifet.  Audi  la  terre 
en  abforbe-t-elle  une  portion  confidérabic , & 
l'on  ne  peut  en  obtenir  qu'aprèslcs  fines  pluyes 
où  il  eli  aqueux  & .moins  favorable  A la  vé- 
gétation. Je  parle  en  général,  car  les  cultiva- 
teurs intclligvns , ont  des  foins  pour  l'augmen- 
tation & laconlcrtafiondescngrais  que  latatfon, 
avant  to-.a  les  Agronomes,  a confciiléî. 

J'ignore  quelle  peut  être  l'orieire  de  ce 
irci  Courtine  , mars  il  e(i  généralement 
employé  dans  ces  pays-là.  Voyi:  F u m 1 n r. 
( M.  Hr.rr.itH.  ) 

COURTINE.  Les  payfans  du  Champfattr 
donnent  ce  nom,  luisant  M.  VilUr, , à ium 
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efpèee  de  plantain  qu'ils  acculent  Catirtement  de 
donner  le  pilTcmem  de  fang  il  leurs  moutons. 
Comme  les  plantains,  décrits  par  M.  Villars, 
font  aflcz  difficiles  à rcconnoîtrc  , je  ne  puis 
dire  précifèment  quelle  efpècc  efl  cette  Cour- 
tine. M.  Villars  la  regarde  comme  une  variété 
de  fon  Pt.  Strpcmna.  Voye{  Plantain. 

( M.  Reynier.  ) 

COL’RTON  ou  CORDON.  On  donne  ce 
nom  ;l  des  échevaux  de  fila  Ile  légèrement  tort  , 
qui  partent  des  mains  des  cultivateurs  dans 
celles  des  fabricants.  Voyez  l’article  Chanvre. 

( M.  7'hoviv.  ) 

COLRTON.  C'efl  après  l’étoupe,  la  plus 
mauvaife  cfpéce  de  chanvre.  On  l’appelle  ainsi , 
parce  quelle  efl  très-courte.  Les  autres  efnèces 
font  le  chanvre  proprement  «iit , la  fi  lu  Te  & 

1 étoupe.  ( Ane.  Ency . ) {M.  Thovis.') 

COURTPÇNDL.  Nom  que  beaucoup  Hc  per- 
fonnes  donnent  \ la  variété  du  pommier  plus 
connue  fous  le  nom  de  Cap  en  du. 

CTIl  une  des  variétés  du  Pyrus  Malus,  I. 
Voye[  Pommier  , dans  le  Dictionnaire  des 
Arbres  & A r bulles.  ( AT.  Re  Y NI  ER.  ) 

COLS  ou  COUM.  Nom  vulgaire  d’nne  cf- 
p£cc  de  cyclamen  , qui  croit  dans  l’irte  de  Chio. 
Scs  feuilles  font  rondes , & d'un  beau  rouge 
en  deflous.  Sa  fleur  efl  purpurine  , &.  ne  s'ouvre 
qu’en  Hiver,  en  quoi  il  paroit  dilférer  do  notre 
cyclamen  d’Europe.  Quelques  Eotaniflcs  regar- 
dent cette  pl.mte  comme  devant  fonner  une 
efpècc  diflinclc  des  autres  du  même  genre,  St 
l’ont  nommée  Cyclamen  orientale . VoyC{  l'ar- 
ticle Ciclame.  ( M.  Thopiv.  ) 
COUSCOUSSOU.  Les  Arabes  rédnifent  le 
h'é  de  Barbarie  en  une  efpeca  de  fcmuute  on 
de  gruau  : ce  froment  n'efl  pas  carte  en  fragment 
arrondis  comme  les  gruaux  d’Europe , mais 
en  éclats  applatis  qui  ont  prelque  la  tranfpa- 
icnce  de  la  corne.  ' 

Lorfqti’ils  veulent  s’en  nourrir,  ils  mettent 
cette  fcmoule  dan.  une  terrine  avec  rtn  peu 
d’eau,  & la  tournent  pendant  quelques  momens 
avec  une  f[  atulc  ou  mime  as  ce  les  mains.  Ces 
fiagtnens  applatis  fe  réunifient  & forment  des 
grains  arrondis  -,  c’efl  djns  cet  état  qu’on  la 
nomme  le  Cvufeoujfoa. 

llslacuifcnt  dans  des  vailTcanx  percés  i jour 
qu'il  pincent  liurlatrtarmitcoû  ils  ciiilcnt  la  viande, 
ou  fut!  ntcnf'fur  smp  marmite  pleine  d’eau. 
La  vapeur  am  ouïe , la  goriflc,  & 

c’cft  clans  ccr  êrâr  qû*fÎ5  ' s*cn  rourriiKor  en* 
g*iifc  de  En  voyage  /iK  <c  bornent  foti- 
vcoi  à amofflîr  la  (emoulc  avec  -*tc  l’eau. 

dois  ccs  déraüs  à M.  Desfonraincs  , oui  a 
Won  voulu  tr;  les  communiquer.  Les  obfèrva- 
•ions  mt'il  a faites  fur  les  11  faces  des  Arabes , 


qtl 

rendent  bien  prêta 
cfpé.-er  de  f:S  \’ov  ^ 

Af.  l’Abté  IVirct'pasl-  d'unl'^rtaniifé  affez 
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peu  détaillé*  dn  CoufcoufTou  fous  le  nom  Cour- 
couçon , dans  fois  voyage  de  Barbarie  ; mais  ce 
qu’il  en  dit  confirme  les  détails  qui  m’ont  éré 
fournis  par  M.  Dcsfontaincs.  ( .W.  UtrxitRjf 

COUSIN.  (Grand)  Nom  vulgaire,  au  rap- 
port de  Nicholfon , du  l'riumphetta  Luppula  L. 
plante  dont  les  fruits  s’attachent  aux  habits  des 
partant. 

COUSIN.  ( petit  ) Nom  vulgaire  dn  Trium- 
phettn  Bart'am  a.  L.  l’Auteur  d’un  voyage  fait 
à la  Martiniqnc  , tn  1751  , d t qu’on  donne 
ce  nom  à une  cfpcce  A'keiyfarun,  & en  généra! 

5 toutes  les  plantes  dont  les  fruits  s'attachent 
aux  habiltemens  & aux  poils  des  animaux. 

( M.  Reynier.  ) 

•"  J » ' >>*  f t . , 

COUSSAPICR , Covssavoa, 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  FtootEn* 
qni  comprend  deux  efpèccs  -,  ce  font  des  arbres 
remplis  d'un  ftte  jaune  ; it  feuilles  Amples  Ht 
alternes;  à fleurs  axillaires  réunies  en  tètes 
Çbhériqtics  & d’ailleurs  pat  connues  : ils  font 
é?-angers&  , dans  notre  climat , de  ferre-chainfe 
où  leur  rareté  feule  , quand  mime  leur  feuil- 
lage n'imérefleroit  pas , les  forcit  accueillir, 

1.  CocsssPiru  à large  feuille. 

CovMAPOA  latifo'.ia.  La  M.  Dlc>.  T). 
i.  Cotas  a pi  en  à feuille  étroüe. 

Covssapoa  angujlifolia.  La  M.  Dtél.  T). 

r.  Le  Courtapieri  large  feuille,  fous  une  écorce 
grifâire  & une  cime  à branches  droites , écartées 

6 un  peu  inclinées , s'élève  à une  grande  hau- 
teur. Scs  feuilles  prefqn’orbiculaires,  à nctvure* 
faillantes,  4 queue  proportionnée,  font  larges  do 
trois  ponces  & longues  de  cinq  pouces , lirtes , 
feimcs, rourtïtres  tn-dertbus&  abfotumcnr  fans 
dentelures  ; elles  font  placées  alternativement 
& prolcr.gt'ci  en  ttaiflam  par  une  large  écaille 
qui  tombe  & laifle  une  cicatrice  : de  leurs  aif- 
ltllcsil  fort  des  jets  qui,  4 une  petite  diflance, 
fe  coudent  pluficurs  fois  en  formant  des  prd- 
longcmens  courts  fur  lefquds  font  portées  des 
pentes  tires  tondes  (jui  contiennent  les  parties 
de  la  fructification  & peu  connues.  Si  l'on  en- 
tame l’écorce  ou  les  autres  paftics  de  ces  arbres , 
il  en  découle  une  liqueur  jaunâtre,  il  ctolrda-s 
les  grand,  s fotèts  de  la  Guyane,  qui  s’étendent 
fur  le  l ord  de  la  rivière  de  Sénémari  4 cin- 
quante lieues  de  fon  embouchure.  Aubin  l’a 
olifcrvé  en  frnits  dans  le  mois  de  Novembre. 

1.  Ourtapicr  à feuille  étroite.  Cette  cfpèce  offre 
un  feuillage  plus  pittorefque  que  l'autre.  Ses 
feuilles  ont  trois  pouces  dans  kur  longueur  S: 
deux  pouces  dans  leur  plus  grande  largeur  : 
elles  font  artondies  au  ft.mmet  ; & elles  vont  en 
tu .écifiaitt  jnfqii’A  la  baie  , où  elles  f nr  fott- 
tcaues  pat  une  queue  dtoite  à laquelle  fe  réunif. 
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fent  deux  nervure*  latérales  qui  parcourent 
prefque  tout  l’olimbc  fans  s'écarter  du  bord. 
Les  jet»  qui  portent  chacun  une  itte  fpliériquc, 
ou  réfide  !a  fruC'Kficaiion , font  plus  courts  que 
dans  l'efpècc  précédente. 

AuHet  parolt  avoir  obfcrvé  cette  efpèce  au* 
mêmes  lieux  qu'habite  la  première  : elle  porte 
également  fon  fruit  en  Novembre. 

Culture.  On  peut  confuiter  fur  la  culture 
propre  aux  Couffapiers  les  art.  Couépi,  Coulc- 
quin  Cltificr  n.*  4.  , le  fuc  dont  iis  abon- 
dent avertit  que  les  arrofemens,  à leur  égard, 
doivent  être  metlérés  fit  très  - rares  pendant 
l'Hiver.  ( F.  A.  Qvtiui.  ) 

COUSSARl  , Coussarea. 

Genre  tic  plante  de  la  famille  des  Ruiiacées  , 
qui  ne  comprend  qu'une  efpèce.  Cefl  tin  ar- 
brilTeau  il  feuilles  (impie* , oppofées  ; à licttrs 
terminales  , difpofées  en  bouquet  & à quatre 
divifions  affez  petites;  à finit  à baie.  Il  cil  étranger 
& il  ne  fe  cultivcrt.it  dans  notre  climat , qu'en 
ferre  chaude  où  il  feroit  eflhné  au  moins  pouf 
les  démonfitations  : on  potirroit  eflayer  à le 
multiplier  par  marcottes  , après  fc  1 être  pro- 
curé par  Graines. 

COUSSARl,  violet. 

COUSSARE4,  Violacé  a , La  M.  Diél.  I> 
Cayenne. 

. Le  Cotiflari  Violet  s'élève  de  fept  à huit  pieds , 
les  branches  qui  naiHent  dès  le  bas , & les  feuilles 
font  placées  en  oppoliùon  en  croix  & écartées; 
ce  qui  préfume  un  arbrilfcau  d’un  port  rond 
& évitlé.  Les  feuilles  fourcnucs  par  une  quelle 
aflez  courte , font  larges  de  deux  polices'  5 
longues  de  plus  tic  trois  pouces  en  comprenant 
une  pointe  alongée  au  fommci  ; clics  font  fans 
dentelures  .litfcs , fermes  & luifames.  Les  (leurs 
qui  font  blanches,  il  quatre  divifions  étroites* 
& afTcmblées  en  petits  bouquets  à l’extrémité 
des  branches  font  remplacées  par  des  baies  vio- 
lettes , recouvrant  chacune  une  coque  dans  la- 

? ruelle  efl  une  femcncc  dure  St  coriace.  Cet  arbrif- 
cau  croit  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane  : 

rirticr  de  Caux , il  étoit  en  fleurs  & en  fruits 
5 les  mois  de  Janvier  lors  qu 'Autla  l'a  ob- 
fervé. 

Culture.  Nous  prions  de  confnlter  les  articles . 
Courondi  & Cotll-EquiN.  Comme  on  ne  pour- 
ront guère  compter  pour  la  mtiltiplicaiion  du 
Gouflari  violet  (tir  les  graines  qui  fcrécolteroicnt 
en  Europe , elle  fc  tenteroit  probablement  avec 
fnccès  par  marcotte  fur-tout  en  poupée.  Loyer 
Marcotte.  ( F.  A.  Çr>trj»i.  ) 

COUSSIN.  { aloès  ) Nom  que  les  Cultiva 
tcurs  Anglois  donnent  à l’Alui  rrtuf».  L.  Voyef 
Aloes,  pouce  écrafé  n."  15.  ( M.  Tuons.  ) 
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COUSSON.  Cefl  le  nom  que  l’on  donne 
dans  la  partie  du  Bourbonnois,  où  cf!  limée  la 
ville  de  Gannat,  au  mylabre  à croix  blanche, 
infeéle  qui  fc  trouve  principalement  dans  le* 
pois.  Loyq  Mvuist.  (If.  Tassrrx.) 

COUSSON  ou  COSSON.  Ce  font  les  ycnx  de 
la  vigne.  Voyn  C£il&  Bouton.  (jW.  Thovis .) 

COUTARDE,  Hydroiea. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Lisrr.oxs  , 
fuivant  M.  de  Juflieu.  Il  ne  comprend  qu'une 
efpèce.  C'cft  une  plante  herbacée  , vivace , à 
feuilles  Amples  dt  alternes  ; il  ilc-urs  en  bouquet 
terminal , elles  font  à fix  divifions.  Cette  plante 
efl  étrangère  & belle,  elle  ne  pourroit  fe  cul- 
tiver , dans  notre  climat , que  fous  verre  : elle 
feroit  recherchée  pour  les  jardins  d’agrémens 
Comme  polir  ceux  de  Botanique  , en  faveur  def- 
quels  il  feroit  à defirer  qu'elle  fe  multipliât  ; 
les  graines  St  les  racines  éclatées  en  donnant 
probablement  les  moyens. 

COUTARDE  épinenfe.  Hrouott.i  SpiruJ'a. 
L-  Qf  Cayenne. 

Sur  une  racine  ligncufc  & rameufe  s'élève  à 
la  hatir-jnr  de  trois  pieds,  une  ti%e  avec  des 
Flechijptrtt  aflez  écartées , de  chacune  defquv lies 
nait  une  feuille  en  laocc  , longue  de  deux  pouces 
St  demi  fur  fix  à fept  lignes  de  largeur , fans 
queue,  & fans  dentelure  : de  fun  inlertiun  fort 
un  petit  rameau  avec  la  même  habitude  & 
portant  à l'ailièlle  de  l'es  feuillet  plus  petites  St 
moins  écartées , une  épine  longue  d’un  demi  - 
pouce  * il  eft  ordinairement  terminé  par  une 
épine  nn  peu  fléchie.  Les  rameaux  les  plus 
é;e;-é s & les  plus  longs  portent  à leur  extrémité 
»içjjj  i/ix  fleurs  rapprochée*  en  bouquets  à bran- 
ches coustes  : clics  font  divilécs  en  fix  parties 
Si  fe  couvrent  fur  les  bords  en  formant  une  co- 
rolle arrondie  de  couleur  bleue  & d'un  très-bel 
afpeél.  Ces  fleurs  fe  fuccèdent  pendant  prefque 
tous  les  mois  de  l’année  , 8t  elles  font  remplacées 
par  des  capfules  renfermant  des  femcnccs  menues 
St  brunes.  Toutes  les  parties  de  cette  plante 
font  chargées  d'un  duvet  vifqoettx  , & elle  font 
fort  amères  : elle  croit  dans  les  lieux  humides 
St  marécageux  & aux  bords  des  ruifleaux  dans 
l’I  Ile  de  Ciyennd.  ?•.  fc 

Culture.  Nous  fommes  perfuadés  que  la  Cotv- 
rarde  épmctife  réufliroù  en  lui  faifant  palier l'Hi- 
ver dans  la  tannée  do  la  ferre  chaude  deflinée 
plus  particulièrement  aux  produélions  des  lieux 
marécageux  , fi , malgré  le  goût  qu'elle  montre 
pour  l'humidité  , on  ne  l'arrofoit  pas  trop  abon- 
damment le  tems  du  repos  de  la  fève  dans  notre 
climat.  HÜ/androii  s'attendre  au  Hépérjflcmcnt 
entier  de  fes  tiges,  même  des  dernières  venues 
que  nous  ue  coopérons  pourtant  pas  dans  lu 
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crainte  d'ouvrir  une  voie  il  la  pourriture.  Nom 
croyons  qu'au  Priment*  on  le  procurerait  lur 
ta  racine  de  cçtic  plante , de  beaucoup  plut 
belle»  pouffes  fi  on  pslfoit  le  pot  foi»  un  cbaifis 
4 tan  pour  l'y  cultiver  autant  que  la  hauteur 

3 u elles  prendraient.  Elle  achèverait  fes  dernicu 
éveloppemem  dans  la  tannée  de  la  ferre  chaude  , 

& peut-être  fur  une  de  Us  tablettes  dont  clic 
ferait  fans  doute  l'ornement , qui  ferait  d'autant 
plus  précieux  qu'il  ferait  rare. 

Sa  graine  cil  probablement  fufccptlhlc  de 
confcrvcr  affez  long-tcms,  le  principe  germi- 
natif pour  cfpérer  que  nos  ferres  n'en  feront 
pas  long-temps  privées.  Elle  pourrait  être  femée 
fur  couche , ions  la  cloche  ou  fous-chaffis.  Dés 
que  Usplantules  paraîtraient , on  aurait,  les  yeux 
ouverts  lur  la  trop  grande  chaleur,  fur  les  li- 
maçons, les  fourmis  ci  4 trois  ou  quatre  feuilles, 
on  en  ferait  la  rranfplamion  ftparément  dans 
des  petits  remplis  dj  fable  de  bru} ère  auquel 
on  ajouterait  moitié  de  terreau  de  fumier  de 
vache;  pour  quelques  individus,  on  mêlerait 
partie  égale  d'aigi’.le  pure  en  vue  d'inflruclions 
ï'«ir  la  culture  do  c uc  plante  ir.tércffzntc  ; au 
refie , on  re  la  lailferoit  point  manquer  d’eau. 
Une  ancre  facilité  de  multiplier  cette  plante  fe 
prélentera  peut-être  , ce  ferait  la  divifion  de  fes 
racines.  (F.  A.  Çr uni.  ) 

COUTEAU  de  chaleur.  Les  maréchaux  ap- 
pellent ainft  un  morceau  de  vieille  faux  avec 
lequel  on  abat  la  lueur  de»  chevaux  en  le  cou- 
lant doucement  fur  le  poil  : il  cil  long  4-pcu- 
prés  d’un  pied  , large  de  trois  4 quatre  doigts, 
mince , & ne  coupe  que  d'un  côté. 

Couteau  de  feu , cfi  un  infiniment  dont  les 
maréchaux  fc  fervent  pour  donner  le  feu  aux 
partie»  des  chevaux  qni  en  ont  befoin.  Il  con- 
fiée en  un  morceau  de  cuivre  ou  du  fer  long 
4-pcu-prés  d'un  pied,  qui,  par  une  de  fesextre- 
notés , cfl  applati  fit  forgé  en  façon  de  couteau , 
ayant  le  edté  du  dos  épais  d’un  demi-pouce,  St 
1 autre  côté  cinq  4 fix  fois  moins  épais.  Après 
l avoir  fait  rougir  dans  la  forjje  , on  l'applique 
par  la  partie  la  moins  épaifie  fur  la  peau  du 
cheval , lins  pourtant  la  percer , aux  endroits 
qui  en  ont  befoin.  Ane.  F.ncy.  ( M.  Tistnn.  ) 

COUTILLES.  Les  llabitans  des  montagnes  du 
Dauphiné  donnent  ce  nom  au  l'efîucp  Sp.idicea. 
L.  mirant  M.  Villars.  ffoyq  Eeiuquc  dorée, 
u."  8 , fécondé  satiété.  ( M.  Ri rxiu.  ) 

COUT  ON.  Arbre  du  Canada  affez  fctrhlable 
4 notre  Noyer  & rendant  par  les  irciftons  qn'on 
y fait  un  fuc  vineux  qui  l’a  fait  appeler  artor 
vinifera  ,Comon  , jurglandi Jtmilit.  ( An».  Ency.  ) 
11  cil  trèv-probablo  que  cct  arbtc  n'cfl  autre 
chofe  que  l 'aar  negar.do  L.  des  Botsrifles.  KoyfJ 
Es  cni.i  4 feuilles  de  Frefne,  au  Diél.  de*  Atbrcs 
& Arbufles.  ( M.  Thqvin). 

* 
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COUTOU3EE , Covtovsia. 

Genre  de  plantes  4 fleurs  monopétales , qui 
comprend  des  hetbes  exotiques  annuelles , 4 
feuilles  oppofées , fimplcs.  Les  fleura  viennent 
en  épi  ou  dans  les  aifielles  des  feuilles.  Le  fruit 
cil  une  caplule  ovoide  renfeimant  plulieurs  fe- 
mences  menues.  Ces  plantes  font  nommée»  Cots- 
toubea  par  les  Galibts. 

Efpictt. 

l.  Coutovïêe  blanche. 

Covtovbia  alba.  La  M*rt.  DiéU 

CourovpiA  fpuata  Aub.  quia  J Z , ô de  la 
Guiatie. 

a.  Coutoobêe  purpurine. 

CovtovjimA  purpurea.  La  Mar.  Difl. 

Coo  tovbia  rumojii  qui.  74,  Tab.  x8,  fe»  d fc 
la  Guianc. 

Defcription  du  port  des  Efpictt. 

I.  Cootocb£s  blanche.  S’élève  4 la  hauteur 
de  trois  à quatre  pieds.  Sa  racine  cil  ramctifc  , 
fibretifc;  elle  pouffe  une  tige  fenillée,  droite, 
prefque  quadrangulaire.  Scs  feuilles  font  op- 
pofées , quelquefois  terminées , amplvxicattle» , 
glabres,  molles , un  peu  charnues  ; elles  ont  en- 
viron trois  pouces  de  longueur  fur  un  pouce 
tle  largeur.  Les  fleurs  font  blanches,  verdcillées 
quatre  4 quatre.  Cette  plante  croit  aux  bord» 
des  chemins,  fur  les  bords  dus  rivières  & des 
ruiffeaux  , dans  la  terre  ferme  de  la  Guyane. 

Z.  CoDTOurÈe  purpurine.  Elle  diffère  de  la 
précédente,  parce  quelle  cft  ramctifc  , manchue. 
Scs  feuilles  font  plus  petites,  plus  étroites;  fc» 
fleurs  font  purpurines,  oppofées , folitaircs  dans 
chaque  aiffclle.  Le  fruit  cil  plus  large  , plus  renflé 
& marqué  d'im  fillon  dans  toute  fa  longueur  ; 
elle  croit  aux  bords  des  ruiffeaux  & dans  Ut 
dé  fer  t». 

Ufttgel  & Propriétés. 

Ces  plantes  font  amères;  on  tes  emploie  dans 
le  pays  avec  fuccès  pour  rétablir  le  cours  des 
règles , pour  guérir  les  maladies  d’cftomac  qni 
dépendent  du  défaut  de  digeftion  ou  des  obf- 
truélions  des  vifeères  du  bas-ventre , fie  fpécia- 
lemcnt  pour  tuer  les  vers. 

Culture.  Ces  plantes  n'ont  pas  encore  été  cul- 
tivées en  France  ; mais  il  paraît  qu’on  pourrait 
femer  les  graines  au  Printems  dans  des  petits 
pois  remplis  de  terre  légère,  8t  couvrir  trés-p-.n 
les  graines,  les  placer  fur  une  couche  chaude  Ions 
ch  itiiSj  leur  donner  les  foins  ordinaires  , Ici 
éclaircir  , les  mettre  dans  des  pots  plus  grands, 
fans  caffcr  les  mottes.  Ces  plantes  ne  patoilfent 
être  propres  qu’tu  x jardins  de  Botanique , leur 
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COYÊAU.  Fourchet  de  bo»  fartant  partie 
des  pièces  qui  cumpofcnt  une  charrue.  Voyt ( 
Chakrle.  ( M.  Tmovm.  ) 

CRACHAT.  Larve  d'une  efpèce  de  cigale, 
{Cicada  fpumarîa,  Telligone  écumeufe  Ol.  Enc), 
qui  s'enveloppe  d'une  efpèce  de  fécrétion  ou 
fl  écume , & <e  fixe  à I aiflelle  des  feuilles  fur 
plufieurs plantes,  & principalement  fur  les  œillets. 
Cette  larve  ne  leur  tait  au. un  mal  -,  mais,  comme 
«lie  dépare  les  plantes , on  aime  à s'en  débar-' 
rafler.  11  fuffit  pour  cela  d’enlever  l’infcCle  qui 
cil  au-delfous  , alors  l'écume  qui  l'enveloppe 
s'évapore  en  peu  de  teins , au  lieu  que  beaucoup 
de  perfonnes,  qui  ignorent  la  caufe  de  ces  Cra- 
chats , fe  bornent  à Lsenlever,  font  très-furprifes 
d'en  retrouver  une  aulfi  grande  quantité  le  Icn- 
- demain  St  accufcnt  la  plante  de  l'engendrer. 
( M Ri  T NIER.  ) 

CRA  ION,  Crayon.  Nom  que  l’on  donne  â 
une  terre  dure  , gratte  St  hnilcule  en  apparence , 
fouvent  llérile,  qui  te  trouve  plus  ou  moins  pro- 
fondément. Il  y a du  crayon  blanc , il  y en  a 
de  noiritrc.de  grisâtre,  de  touge.  {M.  Tissu*..) 

CRAMBÉ , Chammt. 

Genre  de  plante  à fleurs  polypétalées , de  la 
famille  des  Crrucn ùitrs , qui  comprend  d.s 
aibres  & des arbufles  àfciiiiles  alternes  , plusou 
moins  laciniécs  dont  les  fleurs  font  en  panicule 
tcrmina’c.  Le  fruit  efl  une  lilicule  rontle  , en 
forme  de  baie,  caduque,  à une  loge  qui  con- 
tient unefemcncc  ronde.  Ce  genre  cil  rangé  dans 
la  Quinziéme  dallé  de  Linné. 

Efpicit. 

I. Crambé  maritime,  vulgairement  Choumnrin . 

Ckauss  maritima.  L.  ’fs  col’Europe  tempérée 
fur  les  bords  de  la  mer. 

x.  Cramuê  du  Levant. 

Chah  si  orient  jIa.  L.  7,7  du  Levant. 
j.Cr.vurl  laeinié. 

C sam  s s UtiaUta.  ff  de  la  Hongrie.  LaM. 
L cl. 

4 Crambé  d'Efpagnc. 

CxAusr.  Uyfpanica  L.  © d'Efpagnc. 
q.  Crambé  à feuilles  rudes. 

Csamss jeabra,  La  M.  Diél.  d’Afrique. 

6.  Cft  AXiBit  de  Madere. 

Csamh  fruùcofa.  L.  fil.  de  l’Ifle  de  Madère. 

Drflripiion  du  port  des  Ffpcccs. 

i.  Crambé  maritime.  Cette  plante  a rafpcéf 
d’un  chou,  s’élève  à deux  pieds  au  plus;  clic 
efl  glauque  dans  tontes  fes  partit'.  Scs  feuilles 
font  giacdes,  li  nuées , crépues , IWc*  , à côtes 
épaiflès,,  connue  le  chou  cultivé.  Les  fleurs  font 
blanches. Ses  liges  fc  slivifem  en  plulicurs  bran- 
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ches , qui  font  garnies  d’une  feuille  plus  petite 
que  celles  d en-bas:  ccs  branches  fe  toudiviièni 
& forment  une  panicuic  lâche,  d'un  très-joli 
effet. 

1.  Crnmbc  du  Levant.  Sa  racine  efl  vivace, 
forte , longue,  blanche  ; le  colet  efl  raboteux  , 
inégal;  clic  produit  plulicurs  feuilles,  longues 
d'un  à deux  pieds  , glabres , Années , dentées , 
étalées  fur  la  terre.  Les  tiges  font  hautes  de  quatre 
pieds  & plus,  irés-ratncufcs , très  paniculées  â 
leur  fomtnet  , fouicnant  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  fleurs  blanches , auxquelles  il  fuccède 
des  baies  otbiculaites , sèches , renfetmam  une 
fcmcncc  ronde.  Celte  plante  efl  d'un  très-bel 
effet;  elle  fleurit  en  Juin,  & dure  affez  long- 
tems. 

j.Crambé  laeinié.  Cette  plante reflcmblc beau- 
coup à la  précédente.  Ses  feuilles  font  plusgrandes 
& beaucoup  plus  laciniécs.  Scs  tiges  font  ra- 
meutçs,  mais  ne  forment  pas  une  panicule  aitfli 
déliée  que  dans  l'cfpcce  n.*  X.  Les  tiges  font 
hautes  tic  trois  pieds  : leurs  ramifications  font 
terminées  par  des  grappes  courtes , qui  fouticn* 
nent  des  fleurs  blanches,  plus  grandes  que  dans 
la  précédente,  & dont  les  ovaires  font  pediftiléf. 
El.e  fleurit  en  Juin. 

4.  Crambé  d El  pagne.  Sa  racine  efl  blanche, 
fufiforme,  ühieufc;e!tc  donne  une  tige  d'un  à 
trois  pieds,  flriée,  rameufedans  fa  partie  fupé- 
rieute , chargée  de  poils  roitles  tournés  cn-bas, 
qui  la  rendent  âpre  au  toucher.  Les  fleurs  font 
blanches,  difpofécs  en  grappes  effilées,  un  peu 
rametifes  & tetminalcs.  Fleurit  en  Juin. 

<j.  Crambé  â feuilles  rudes.  C'cflnn  arbrifli.au 
de  quatre  i fix  pieds.  Sa  nge  efl  droite„noueufe 
dans  fa  partie  fupéricure , de  lagroflcur  du  petit 
doigt,  à écorce  grilitte.  Ses  feuilles  font  ovales 
pennies,  dentées  inégalement,  chargées  de  poils 
courts  très-roides  , qui  les  rendent  rudes  au  tou- 
cher , te  quelquefois  piquantes.  Les  fleurs  font 
petites,  blanches,  difpofécs  en  panicule  lâche 
dont  les  ramifications  capillaires  loutienneni  des 
grappes  très-menues;  fleurit  en  Mai,  & perfec- 
tionne difficilement  les  graines  dans  notre  climat. 

6.  Crambé  de  Madère.  La  tige  de  cette  ef;  èce 
efl  ligncufe  , roidc  comme  celle  de  la  précédente  ; 
fes  feuilles  font  plus  petites  , St  remarquables 
par  leur  couleur  blanchâtre.  Les  rameaux  for- 
ment une  panicule  lâche  dont  1er  ramifications  le 
terminent  par  des  grappes  courtes,  de  fletlis 
hlanchvs , pius  grandes  qne  dans  l'efpèee  pré- 
cédente. 

Culture.  Les  trois  premières  cfpèces  fe  multi- 
plient à volonté , parleurs  racines  vivaces  qu'un 
efl  obligé  d'éclaircir  ; on  les  place  où  on  veut , 
Si  elles  lleuriflcnt  an  bout  de  deux  ans,  en  fe 
propageant  d'cllcvméims.  On  les  multiplie  aulli 
parles  graines  qu'on  répand  aufli-tét  qu’elles  font 
mûres , fur  une  forte  légère  , lablonnculc , où 
el;cs  lèvent  promptement. 
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Si  on  veut  multiplier  U première  efpèce  en  ) 
grand , pour  l’ufagc,  il  fautauffi-tôt  que  les  graines 
font  mures,  les  répandre  fur  un  fol  fablonncux; 
celles  qui  lèveront  fe  multiplieront  beaucoup  par 
leurs  racines , on  arrêtera  leurs  progrès,  en  les 
éclaircilfant  pour  les  efpaier:  vêts  la  fip  rte  Sep- 
tembre , on  couvrira  le  terrein  de  fable,  à la 
hauteur  de  quatre  à cinq  ponces  : an  commen- 
cement d' Avril,  on  recardera  fi  le  fable  fe  lève; 
il  fur  & mefure  que  les  "jeunes  pouffes  paraîtront , 
on  les  coupera  pour  l’nfnge  , avant  qu'ellespa- 
roiffent  tout  à-fait  en-dehors.  Les  mêmes  opé- 
rations fe  répéteront  tous  les  ans  en  Automne, 
en  obfervantquc  les  plantes  ne  font  bonnesà  couper 
u'après  nn  an  rt'accroiffement , c’cfl-à-dirc , 
ix-buit  mois  environ  après  leur  plantation. 

« Les  pouffes  qu'on  ne  coupera  pas  , fe  met- 

tront à fleurs  ; il  faudra  même  en  réferver  pour 
la  graine. 

La  quatrième  efpèce,  qui  efl  annuelle, Je  ferre 
evi  Mai,  à place  dans  un  terrein  meuble  & léger  ; 
elle  fleurit  en  Juin,  & fes  femcncts  mùrilfèntà 
la  fin  de  Juillet. 

Jars  cinquième  & fixième  efpèces  fc  eulrivent 
en  pots,  & on  les  rentre  l'Hiver  dans  les  ferres 
tempérées  , fur  l'appui  des  croifees,  le  plus  pris 
de  l'air  qu'il  fera  pofftble.  Elles  fe  multiplient 
suffi  de  boutures  faites  au  Primons , qui  n’ont 
befoin  que  quinze  jours  ou  trois  femaines  peur 
s’entaciner.  Ces  plantes  craignent , pendant  l'Hi- 
ver , l'air  flagnant  des  ferres.  Les  pucerons  font 
friands  des  jeunes  pouffes,  & fl  on  ne  les  en 
écarte,  ils  les  dévorent,  & font  périr  les  plantes. 
Ces  plantes,  quoique  ligneufes,  ne  vivent  que 
trois  <Ju  quatre  ans;  c'eft  pourquoi  il  faut  les 
renouvcller  fouvent  par  la  voie  des  graines  & 
des  boutures.  Elles  font  plus  rares  qu'agréables, 

& on  no  les  cultive  que  dans  les  jardins  de  Bo- 
tanique. 

Ufages  Cf  Propriétés. 

D'agrément.  Les  trots  premières  efpèces  font 
d'un  joli  effet  dans  les  jardins  pavfagiflcs,  dans 
les  |ardins  cTagrémcns , fur  les  bords  des  prome- 
nades, fur  la  bordure  des  bolqucts.  L'effet  de  la 
féconde  efpèce  efl  plus  gtand  & de  pim  longue 
durée.  Il  contraflc  agréablement  avec  Xijatit 
tint  tarin  & ie  b amas  orientais  dont  les  fleurs  font 
jaunes. 

Ces  trois  efpèces  forment , en  général , des 
malles  arrondies  , volumineufes,  compnfées  de 
fcuillcsrté  icaies,  nomhreufes,  étalées  fur  laterre, 
d'une  belle  forme.  Les  tiges  fouticnnent  une 
■ maffe  de  ramifications , terminées  par  de  petites 

fleurs  blanches , qui  produifent  un  effet  agréable. 

D' économie.  La  première  efpèce  Crambé  ma- 
ritime , paffe  peur  être  vulnéraire.  On  prétend 
que  fes  feuilles  Si  fes  femenccs  four  vermifuges 
ht  propres  » pour  déterger  St.  conl'obder  les 
plaici. 
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Les  Habitans  de»  rivages  de  la  mer  ofi  cette 
efpèce  croit  en  abondance,  obferventlesendrortx 
où  le  gravier  efl  (oulcvé  par  les  rejetions;  ils 
les  coup'  nt  avant  qu'ils  paroiffent  au-rtebors  ; 
ils  font  alors  blancs,  doux,  tendres, & ils  les 
mangent  comme  les  autres  efpèces  de  choux  ; 
s'ils  attendaient  qu’ils  fuffem  expofés  à l'air,  ils 
deviendraient  durs  8t  amers.  Cette  efpèce  peut 
fervir  d’aliment  dans  tous  nos  climats,  par  U 
culture  que  nous  avons  indiquée  plus  haut. 

On  peut  auffi  l’employer  avec  fttccès  pour 
fixer  les  fables  mouvans  des  bords  delà  mer. 

( M.  Minou.) 

CRAMOISIE.  On  donne  cette  épithète  à une 
divifton  des  variétés  de  Y Aumône  coronaritt,  L. 
à caufe  de  leur  couleur.  Voyr{  Anémone  des 
Eleuriflcs,  n.'p.  (M.  Thobis.) 

CRAN.  Nom  que  l’on  donne  dans  plufieurs 
pays,  au  Tuf  calcaire.  (Jf.Txsrtxx.) 

CRAN  ou  CRAM.  Les  jardiniers  donnentgéné- 
ralcmcntcenom  au  Coehltarta.  L.  Lojr; Chan- 
son rufliquc.(  M.  Rix xi u,  ) 

CRANSON , Coculcaria. 

Genre  de  plantes  à fleurs  polypétalées , de  la 
famille  des  Crucifle.es  , qui  comprend  dis 
herbes  indigènes  de  l'Europe  ; à feuilles  alter- 
nes. Les  fleurs  font  en  grappes  terminales  & 
latérales.  Les  filleules  font  enflées,  à fuperficie 
inégale  ; ou  hérlffée  d’afpérités  , parragées  en 
deux  loges  renfermant  deux  à quatre  femences 
ovales  arrondies.  Ce  genre  effrangé  dans  la  j ; 
daffe  de  Linné. 

EJp'cces. 

i.  Chanson  officinal , vulgairement  l'herbe  aux 

cucillcrs. 

CochjiAria  officinaUe.  L.  0,  de  la  Sniflc, 

z-  Chanson  Danois. 

CocttLr.ARiADar.iea.  L.0,u"  du  Danemarck, 
de  la  Suède. 

Chanson  d’Afiglererre. 

CocintAniA  Aagltca,  L.  o*  d'Angleterre,  fur 
les  bords  de  la  mer. 

4.  Clanson  de  Groenland. 

Cocn  j f a n î A Grutnhr.Jiea.  L.  0 du  Groen- 
land , de  la  Norwègc. 

5.  Chanson  corne  de  cerf. 

Cocnit  aria  coronopus.  L.  0 de  l’Europe, 

de  la  France. 

6.  Cranson  de  roche.  * 

CocnisARiA  fox  au  lit.  La  M.  Dich  flo.  fi. 

*' 2-4 . I)  (tir  les  rochers  des  Provinces  méri- 
dionales de  la  France  , d’îtalic. 

7.  Chanson  r.uriculé. 

CoeniT.ARiA  auriculau,  La  Marr.  Dicl.  de 
l'Auvergne, 

8.  Cranson 
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8.  Chanson  dravier. 

Coc  ttzt  artia  draba.  L.  J,  (Ju  Midi  de  la 
France,  d 'Italie. 

9-  Chanson  A feuilles  de  paflcl. 

LochicarijI  glajhfolia.  !..  </  des  environs 
ne  Rarnbonne. 

1o-  Chanson  rurti(juc.  Cram  ou  Moutarde  des 
Capucins. 

1 ,CH‘lAK,A  a "noracia . L.  h , en  France  fur 
Jcs  bords  des  ruilfeaux. 

Description  du  port  des  Efpèces  in  gênerai 
te  en  particulier. 

Les  huit  premières  efpèces  de  ce  genre  foni 
tomes  de  petites  plantes , herbacées , rampantes , 
qui  viennent  A l’ombre  , dans  les  lieux  humides 
j memtes,  fur  les  bords  de  la  mer,  notamm^t 
dans  les  endroits  quelle  baigne  & quelle  laide' 
a fec  alternativement. 

Lefpèce,  n.*  i.*t  cil  la  plus  connue  fous  fon 
nom  latin  lochlearia , ce  qui  nous  difpcnfera 
d en  donner  la  description  ; nous  en  parlerons 
pour  la  culture  St  pour  fes  propriétés. 

, | ”P*ce  n."  9,  cft  la  plus  grande.  Elle  s'élève 
r -hj' u,e“f  5 4 5 pieds.  Sa  tige  efi  droite  , 

xciiilléc, cylindrique , glabre,  munie  de  rameaux 
simples.  Ses  feuilles  inférieures  font  oblongues, 
rétrécies  en  pétiole  à leur  baie.  Les  autres  font 
en  cœur.fagittées,  ainplexicaules , d’une  couleur 
glauque.  Les  (leurs  font  blanches,  petites,  en 
grappes  courtes  St  alternes,  formant  une  pani- 
culo  alongée  & terminale.  Il  leur  fuccède  des 
imemes,  globuleufcs , remplies  de  femences  ron- 
des. Elle  fleurit  en  Mai,  dit  perfedionne  (es graines 
en  Juillet  St  Août. 

ro.  CRANSO.N , niflique.  Sa  racine  cil  fort 
Brol*e>  longue , blanche,  lampante.  Sa  lige  cil 
haute  de  î pieds,  droite,  cannelée , rameufe  au 
lommer.  Ses  feuilles  radicales  font  droites,  très-  I 
grandes  , péüolécs , oblongues , glabres  & ner- 
veufes.  Les  iitpérieures  font  longues  dt  étroites. 
Les  fleurs  font  blanches,  petites,  difpofécs  eu 
grappes  lâches  St  terminales.  Les  fllicutes  font 
enflées  & prefque  globuleufes. 

Culture.  Toutes  les  efpèces  de  Cran  fon  n’ont 
aucun  agrément , elles  n’aiment  que  les  lieux  om- 
bragés , ou  les  bords  de  la  mer , & fe  trouvent  rare- 
mem  dans  les  jardins,  même  dans  ceux  de 
Botanique.  Elles  ont  toutes  A-peu-près  les  mê- 
mes  propriétés,  que  celles  que  l’on  reconnut! 
au  Cranlon  officinal. 

Comme  cette  etpèce  efl  tfon  très-grand  ufage, 
lions  en  donnerons  la  cultuic  particulière. 

Elle  confifle  à’cboilir  une  plartc-bandc  , ou 
planche , au  nord , A l’ombre  dans  une  tel  ru  hu 
nude  , longue  a volonté  , large  de  $ pierls.  On 
U creufe  en  forme  d’auge,  creux  de  d pouces 
îeron  & on  y loue  les  graines  en  Juillet , c’cfl 
a-dirc  auifi-tûr  quelles  font  mutes,  ou  tout  au 
Agriculture.  Tome  11  J. 
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plus  fard  en  Automne,  parce  qu’elles  lèvent  mieux 

?[u’cn  les  femant  au  Printems.  Quand  les  plantes 
tront  allez  fortes,  un  les  éelairciia  en  les  cf- 
p-iyant  de  quatre  ponces  en  tour  fens,  & on  les 
tiendra  nettes  de  mauvaifes  herbes.  Les  jeunes 
plants  qu’on  en  tirera  pourront  être  repiqués 
ailleurs.  Si  la  planche  n’cft  pas  allez  humide 
par  elle-même , ou  que  l’année  fuit  lèche,  on 
y conduira  l’eau  par  une  rigole  ou  par  tout  autre 
moyen,  & cette  eau  reçue  & féjotirnant  dans  les 
creux  de  la  planche,  y entretiendra  l'humidité 
néccflairc  pour  faccroilTemcm  *&  la  conferva- 
rion  du  jeune  plant.  Dans  de  nouveaux  befoins , 
on  commcnceia  la  mime  iriigation.  Le  plan 
deviendra  fort  & fera  en  plein  rapport  an 
Printems.  La  racine  de  cette  plante  cl!  hbrt-ufe, 
-elle  produit  plulicurs  feuilles  rondes,  fuccu- 
lemes  & concaves  comme  une  cuiller:  fes  liges 
ont  fix  pouces  on  un  pied  de  hauteur,  elles 
font  fragiles  & garnies  de  feuilles  oblongues  & 
dentées  , ce  font  ces  fuilles , ces  tiges  qu’on 
emploie.  Comme  on  les  cueille  fouvent,  cette 
plante,  quoiiju'anmielle , dure  plus  d'un  an. 
Les  liges  quon  (aidera  monter  donneront  de; 
fleurs  en  Mai  St  des  graines  en  Juin  qui  feivi- 
ronr  1 renouveller  le  plant  tous  les  ans. 

9.  Cranfon , A feuilles  de  paflcl.  Elle  fc  mul- 
tiplie par  fes  graines  qui  réufliflcnr  mieux  feilKCi 
en  Automne.  On  les  éclaircit,  on  les  farcie  St 
on  les  met  en  place  au  Printems.  Il  efl  cependant 
mieux  de  les  femer  , ou  l'on  veut  les  avoir. 

10.  Cranfon  rullique,  vulgairement  le  grand 
raifort,  raifort  Jauvage.  Celte  cfpèce  fc  multi- 
plie par  les  bourgeons  qu'on  prend  autour  des 
vieilles  racines , en  Octobre  pour  les  terreins 
fecs,  en  Février  pour  les  terreins  humides.  Il 
faut  défoncer  le  terrein  de  deux  fers  de  bêche, 
y faire  une  rigole  de  dtx  pouces  de  profon- 
deur , dans  le  (quels  on  place  les  bourgeons  A 
ç ou  6 pouces  de  diliancc  en  tout  fens  : A coté 
de  cette  rigole , on  en  fait  une  féconde , troi- 
flème  & c....  La  plantation  faite  on  remplit 
les  rigoles  St  on  remet  les  terres  & le  lerrein 
de  niveau.  On  a foin  de  tenir  les  plantations 
nettes  de  mauvaifes  herbes.  De  cette  manière  . 
les  racines  feront  longues , dtoiies , fans  aucunes 
petites  racines  latérales  ; fit  propres  deux  ans 
après  pour  l’ufagc.  On  ponrroit  même  s’en  fcivir 
au  bout  d'un  an  , mais  le  rapport  feroit  beau- 
coup moindre , tandis  qu'il  fera  doublé  A la  fé- 
condé année  fi  le  terrein  efl  riche  & fort. 

VJages, 

D’économie.  L’ufage  du  Cranfon  officinal  efl 
jrès  fréquent  fur-tout  dans  les  malad  es  anti- 
feorbutiques.  U s’en  fait  une  iri;  grande  con- 
sommation .'ans  certains  hôpitaux  , où  on  le 
cultiui  vu  grand  lelon  la  méthode  que  nous.* 
avons  indiquée.  Cette  plante  efl  aj  éritive,  diUrr' 
J1  m m m 
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rétique  , déteifive . incifive  : on  l’emplo'e  dans 
lhydrcpifie , te  calcul  des  reins  & de  la  veille  , 
l’icUre  , l'obflruélion  des  vifeères,  les  affiliions 
pituiteufes.  On  prétend  que  fon  Tue  appliqué 
avec  la  plante  pilée  , guérit  en  peu  de  tCrns 
les  taches  du  virage.  Les  brebis  mangent  avec 
avidité  le  coMcaria  , St  en  deviennent  plus 
grades  , mais  leur  chair  acquiert  par-la  un  goût 
désagréable. 

On  trouve  l’efpèce,  n.*  ; , dans  les  marchés 
d’AngLterre , ou  on  l’apporte  des  marais  falés; 
on  l’emploie  aiu'mémes  u Cages  que  le  n.*  I. 

L’efpéce,  n.*  4,  efl,  dit-on,  douce,  bonne  1 
manger  en  faladcSi  excellent  antifeorbutique. 

Le  n.'pt  les  mimes  propriétés  que  len.*  I. 

La  racine  récente  du  n.'  ro  efl  âcre,  brû- 
lante. Les  cens  de  la  campagne  la  mangent 
comme  le  radis  ordinaire.  Ailleurs  on  l'emploie 
dans  les  ragoûts , on  la  râpe  St  on  la  mange  en 
place  de  moutarde  , pour  anaifonner  les  viandes, 
pour  réveiller  l’appétit,  fous  le  nom  de  Cram  ou 
moutardes  des  capucins.  On  tempère  l’acrimonie 
de  cette  racine  en  h faifant  plus  ou  moins  bouillir. 
Dans  le  nord,  après  une  légère  décoélion,  on 

file  les  racines  pour  en  former  une  pulpe  que 
on  mange  avec  le  bouilli.  # 

D'agrcmcra.  Les  cfpèccs  de  Cranfon  ne  font 
d’aucun  agrément , on  ne  les  voit  guère;  que 
dans  les  jardins  de  Botanique.  Ort  pourroit  ce- 
pendant mettre  l’cfpècc,  n.*  9 , fur  les  bords  des 
faquets , ainfi  qu’un  pied  ou  deux  du  n.*  10.  qui 
trace  beaucoup.  ( M.  Mzicov.  ) 

Une  obfcrvation  précicuft  relative  an  Cranfon 
officinal , cil  confignée  dans  les  Tranfaclions  phi- 
lofophiques,  année  174a  Le  Doélenr  Nicholfon 
dit  que  des  plantes  de  cranfon  officinal , tranf- 
portéesdn  Groenland  en  Angleterre,  y ont  pris 
dans  l’cfpace  d’un  mois  la  faveur  du  Cranfon  qui 
y croit  naturellement.  Or  on  fait  que,  dans  le 
Groenland , cette  plante  n’a  qu’une  faveur  très- 
foihlc  qui  augmente  progreffivement  dam  les 
régions  moins  polaires.  J 'ai  moi-même  obfcrvé 
tette  gradation  entre  le  cranfon  qni  croit  au 
Tcxel  > 8t  celui  qui  croit  dans  la  France  ; ce  der- 
nier avoit  une  favenr  fcufiblemem  phis  forte. 
• Voyn  pour  des  détails  les  articles  Climat  & 
Saveur.  ( M.  Rcrsizz.) 

CRAPAUD.  Reptile  ovipare  J quatre  pattes 
dont  le  corpi  efl  mid  , ayarn  un  feul  ventricule 
au  cœur  & point  de  queue.  Le  Crapaud  fe  dif- 
tinguc  facilement  de  la  grenouille  par  la  forme 
plus  arrondie  de  fon  corps  avec  lequel  la  lête 
ne  paroit  faire  qu’une  feule  pièce  - tout  le  col 
efl  gtos  & tuméfié.  Les  grenouilles  , pour  l'ordi- 
naire, ont  le  corps  plus  alongé  & le  col  plus 
ffiflinél.  La  figure  nido>  fe  de  la  plupart  des  Cra- 
pauds , l'odeur  défagréable  qu’ils  exhalent  dans 
certaines  faifons,  leur  fi  joui  dans  les  lieux  les 
plus  ténébreux  S ma'-propr.s,  a peut  être  con- 
*iribué  i les  faire  regarder  par- tout  comme  des 
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inimiu*  vénimeux  ; mais  ce  préienéupoifon  ne 
paroit  qu’une  chimère  , au  moins  toutes  les 
obfetvations  des  Nituraliflcs  les  plus  éclaires  & 
les  moins  prévenus  prouvent  à l'unanimité  le 
contraire  -,  ta  liqueur  que  le  Crapaud  lance  fuuvcnl 
i des  diflanccs  allez  confidérables , lorfqu’il  fe 
trouve  preifè  ou  pourfuivi , ou  torfqu'on  le  faiflt 
avec  la  main,  en , félon  l'opinion  du  vulgaire  , 
une  liqueur  vénimeufe  élaborée  dans  les  tuber- 
cules dont  le  cotps  du  Crapaud  efl  parfemé- 
D’autres  piétcndem  que  cette  liqueur  fcmblabl# 
i de  l'eau  de  favon  n'eft  que  ac  l'urine  d'une 
cauflicité  particulière,  au  point  qu'cita  fait  naître 
des  pullules  lorfqu’elie  touche  les  parties  de  la 

Seau  qui  n’efl  point  défendue  par  l'épiderme. 

lous  ne  garantiflons  pas  la  vérité  <te  ces  alTer— 
fions,  moins  encore  la  prétendue  qualité  iniT-. 
faifante  de  la  bave  du  Crapaud  qni  communique,’ 
à*e  que  l’on  prétend,  une  qualité  dangereufe 
aux  végétaux  qui  s’en  trouvent  induits,  quand 
on  n'a  pas  eu  foin  de  les  laver  fuffifammcnr 
avant  de  les  employer  à la  nourriture.  Le  préjugé 
& la  peur  jouent  probablement  un  grand  rôle 
dans  tout  ceci;  on  lait  l'influence  que  celte 
dernière  a fur  notre  imagination. 

Les  Crapauds  vivent  ou  dans  l'eau  ou  fur  fe 
terre,  félon  les  efpèces  dont  on  peut  voir  l'énu- 
mération , avec  ce  qui  concerne  i’hifloire  natu- 
relle de  ces  animaux  , dans  la  partie  de  l'Ency- 
clopédie , qui  traite  des  Quadrupèdes  ovipares. 

Mais,  en  général,  de  quelques  efpèces  qu'il* 
foie  ni , ils  préfèrent  toujours  les  endroits  humi- 
des , & ceux  que  l’on  connoit  ordinairement  fou* 
le  nom  de  Crapauds  terreflres,  fe  cachent  pen- 
dant le  jour,  ou  dans  quelques  trous  fous  terre, 
ou  fous  les  plantes  les  plus  touffues , dont  l'ombre 
& l'humidité  leur  efl  agréable.  Ils  ne  quittent 
ces  lieux  que  pendant  la  nnit,  ou  i rapproche 
d'un  orage  ou  de  la  pluie.  Alors  on  voit  forffr 
des  milliers  de  ces  reptilesj  de-là  efl  venu  la  fable 
qui  efl  allez  généralemenr  accréditée  dans  fe* 
campagnes , que  les  Crapauds  raavhniem  des 
mies  avec  la  pluie.  On  croit  que  la  fumée  de 
la  corne  brûlée  leur  efl  contraire , Sc  que  par 
ce  moyen  on  peut  les  chaffer  des  jardins  qu'ils 
occupent. 

Les  Crapauds  fe  nourriffent  de  plufienrs  efpè- 
ces de  petits  vers:  ils  font  la  chalfc  aux  cloportes', 
aux  araignées  & aux  mouches  -,  la  manière  dont 
ils  prennent  ces  dernières,  efl  nés  curieufe,  ce 
qui  a fait  dire  i Linné  que  le  Crapaud  atliroir, 
par  une  efpèce  d'enchantement , les  moucher 
qu'il  defiroit.  Lorfque  le  Crapand  apperçoit 
une  mouche  dont  il  a envie , il  la  rega-de  pen- 
dant quelques  minutes  les  yeux  fixés  fur  elle  , 
il  lui  lame  enfuitc , avec  une  vltcflTe  incroyable, 
fa  langue  qui  efl  très-  longue  & pointue  , Sc 
couverte  dune  bave  vifqnciife,  qui,  t’ans cette 
ocrafion,  firi  de  glu,  avec  laquelle  la  moucha 
efl auüi-iût  p tilt, 
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Hon«  ne  finirions  regarder  les  Crapauds  comme  | 
nuitible»  aux  jardins,  dan»  .tiquais  on  les  trouve 
fouvent  en  allez  grande  quantnd.  lit  ferrent  à 
coup  lür  1 détruire  un  tre  (grand  nombre  de 
*er<  p.ui  nuilitijcs  aux  productions  végétales  que 
l'on  s imagine  ordinairement  ; U feule  avediun 
que  ion  a pour  cet  animal,  pe.it  nous  inviter  A 
Cetruire  le  trop  grand  nombre , & à anéantir 
l'équihbre  qne  la  nature  pare  i avoir  éubriemrc 
les  être*  utiles  St  nu.lijiles  Lais  Crapauds  lont 
i leur  r ur  recherchés  ‘par  plulieurs  oilcaux  de 
proie-,  les  cigognes,  & Je>  canards  en  font  irés- 
Ir-ands  ; on  n a jamais  obiervé  que  ecs  derniers 
cirent  ép  roui  e des  accidens  fâcheux  .après  avoir 
•raie  plulieurs  Crapauds  de  fuites 

jjiono  i-un  qu  un  animal  aulfi  hideux  & aiëfi 
xnéprile  quête  C ap-.ul  fût  capable  d’attache- 
tnent  Si  lulcept  die  il  une  efpcce  d'éducation  ? 
\ ci  un  exemp  c , rapporté  par  M.  Pennant , 
dam  la  Zoologie  Buta -nique.  On  voit,  dit  ce 
Wamraliile,  cnex  M.  Ar  c ut,  Anglois,  un  Cra 
paud  de  l'elpécc  commune,  mais  d'un  volume 
exoanrd  natte-,  il  s'étu  t montré  la  première  fuis 
•u  p*re  de  M.  Arfcotl,  il  y avoir  alors  3 ans; 
depuis  ce  tem  il  ne  feirtoit  point  de  la  maifon , 
où  d occupoh,  pour  l'ordinaire,  un  trou  au- 
dcfTous  l'efcalierdc  la  tnailon.  Comme  on  a>oît 
grand  foin  de  nourrir  ee  Crapaud  , il  devint  à la 
tin  très- familier,  (St  il  fortoir  tous  Icsi'oir»  régu- 
lièrement , aufli-tdt  que  l'on  aroif  allumé  la 
chamlel'e,  & il  les  oit  alors  les  yeux,  comme 
t'il  voiilo  t ,u'on  le  prit,  A qu'on  le  portât  fur 
la  tabl  . Il  y trouvoir  o d n.irtmem  Ion  repas 
tout  préparé,  qui  conliiloit  en  petits  vers  de 
1'  ip.ie  de  c itx  que  l'on  trouve  fur  la  viande, 

I 1 Iqn'eMe lOtnm.nceâ lécorr  unprc.  M.Arfcott 
Silure  que  jAnaiscc  Crapaud,  ni  d'autres  delà 
frémi  étpê  c , que  des  perfonne-s  ptu  fenfihles 
tou;  ment  oient  cm  llementcn  fa  préknce,  cher- 
choientà  te  dél  mire,  en  employant  U prétendue 
liqueur  venimcult*;  I arrivoir  louvent  que  le 
Ciapatid  de  M.  Arfcoit  rendoit  , lot  qu'on  le 
| rcroi<  av-  c la  main  , aine  grande  quantité  d'une 
eau  nès-iimpidc,  qui  ne  j-aroiflett  tue  que  de 
l'urine.  ( M.  Çnvrti.  ) 

< R Al'AUl).  Sam  d'un  arbre  qui  croît  dans  les 
Artules , principalement  â la  Grenade.  Son 
lire  cil  r<  ngc  , dur  , irs-péfant  , & d'un  fil 
rrélé , difficile  â travailler.  On  en  fait  des  plan- 
che rie  11  â 14  pouces  de  large,  qui  ne  font 
lionne-  qu'cmplo)év  s A couvert;  elles  (ont  fo- 
|etiv  v à fe  fend  . tnéga  ement , fur-tout  lorf- 
qit’-n  les  veut  percer  A la  vaille  , ou  qu'on  y 
entour. ■ «le-  Cous  (rêne,  in  fe/.)  (Af  T’wotrtl*) 
CRA-P AVOINE.  CI  ère  limé  au-devant  du 
■n  on  rl u cheval.  On  en  reconnut!  de  deux 
• te-;  l'une  provenant  d’une  artei  te , q"e 
f.v  m-l  I donne  lui- même  en  paffageant  4,  en 
theta'-r-t  f-l'c  ci  le  unie  comme  l'autiste. 
*'«?•(  Arrauixc.  _ 
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L’antre  humorale , dont  la  cïufe  eft  un  vie  • 
interne  : elle  ell  plusdangereule  que  la  tu  entier  c 
Elle  fe  manifefle  par  une  efpèce  de  gale  , d'en- 
viron un  pouce  de  diamètre  ; -le  poil  tombe  A 
l'endroit  où  c-ft  firaée  la  Crapatidine  ; la  matière 
qui  en  découle  cil  extrêmement  inf-rclc,  elle  cft 
même  quelquefois  fi  corrolivc,  que  l'ongle  & la 
fabot  même  le  féparent. 

Les  topiques  defficarifs  font  reganfé»  comme 
plus  nuifibles  que  faluaiics  dans  le  commen- 
cement; on  confcille  d'employer  d'abord  dex 
remèdes  généraux  , t<  Is  que  ta  lâignée  A ta  jugu- 
laire , des  lavvmens  pendant  quelques  jours , & 
enfuite  des  purgatifs  , dans  Icfqucls  entrera 
V Aquil*  ail r,  ou  mercure  ooiix  Quand  l'animal 
aura  été  lulhfrmmcrt  évacué,  on  le  metira  A 
l utage  du  Crocut  met  Ulorum , lafiran  des  métaux  , 
à la  oofe  d'une  once  par  jour,  chaque  matin, 
dans  une  joimée  de  fois , en  y mêlant  40  grains 
S'fXthn  pt  rmnt-al , d ni  on  augmentera  1a  do  fa 
de  10  grains , j .fqu’A  celle  de  toe.  On  peut  faire 
uf.ige  le  ce  remède  pendant  huii  jours.  On  penla 
que  les  piifanrses  fudorifi  .uescotr.pofées  de  dé- 
cuêbons  de  lallcpar-illes,  de  fquine , faflafras, 

Sïac,  A partie»  égales , convienfl  oicni  anffi,  <rt 
liant  bouillir  trois  onces  de  chacune  de  ce» 
drogues  dans  env  iron  4 pintes  déan  commune, 
jiifqu’A  réduction  de  moitié , St  y ajoutant  a once» 
de  Cmcui  met  tllorum.  On  en  fait  avaler  une  cho- 
pinc  le  matin  A t’anima). 

Après  ful'agc de  ces  remèdes  internes , IVcère  . 
dois  être  renn  proprement,  St  lavé  avec,  du  vin 
chaud,  A moins  qu'il  n'y  air  un  léger  écoulement. 
Dans  ce  cas , au  lien  de  vin  , on  bail  les  lotion* 
avec  de  l'cau-de  rie  & du  lavon,  ou,  b l'écou- 
lement ell  conlidérable , avec  delà  coupcrofe 
blanche  & de  l'alun , ou  de  I eau  féconde  de 
chaux  ; la  cure  fera  rerminé-  par  un  purgatif. 
LesbonsHippiatresnc  roulent  • s qu'on  nnpl  .ie 
d'ongn-  ns.  Voyt[  le  D.tlfbnnaiie  de  Médecine. 

( M Tu  sic  a.) 

CraPakoihe,  S lrrirt. 

• 

Genre  de  plantes  A fleurs  monopéntlée» . de  fa 
famille  des  Labiées,  qui  comprend  dire  Iserhe» 

A atbriflcsux  indigènes  & exotiques  , A feud1  t 
Amples  fie  oppofêe».  Leurs  fl  or  (onr  difpofé  » 
par  vcrtic:lles  , les  étamines  font  cach  ts  dac.  le 
luhe  de  la  corole  , St  font  rcma-ri  aides  par  le» 
deux  lljgmates  du  flvle,  dont  l’un  cfl  comme 
enga  né  dans  l’autre.  Le  friti'  c >n|fle  en  quatre 
••aines  nu  s,  ovoïdes,  filtrée»  .11  foi  d du  ta.ice. 
Ce  genre  cA  de  la  14.'  clafle  de  Linné. 

Efpcces. 

1.  CraPacoute  des  Canaries.  ï>  de»  'te 

C.'  naries. 

1 SloitiTit  Canarltnjïi.  L *>  dcsiflcsCaoarie*» 
M m ni  m ij 
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2.  Crapaudine  de  Crète. 

StDtRtTis  C’tttcj.  L.  dans  l'iile  de  Candie. 

j.  Cr-.paudine  de  Syrie. 

SiptRins  Syriacj.  L.  fi  du  Levant  , de 
Vltalic. 

4 Crapaudine  perfoliée. 

Siontins  pirfoUnta.  Lin.  If,  du  Levant. 

Crapaudine  de  montagne. 

Sim  ri  14s  mmtana.  L.  e»  de  la  France, 
d'Italie. 

<5.  Crapaudine  fpatulée. 

SiotRiTis  romina.  L.  J'  de  la  France,  de 
t’Efpagne. 

7.  Cr  apaudinf.  noirjtre. 

Si  Lin  1 rts  nigneans.  H P. 

8.  Crapaudine  blanchâtre. 

Si d mi  ris  incani.  fi  des  Pyrénées  , de 
TEipagne. 

9.  Crapaudine  à feuilles  linéaires. 

Sideritis  lintarifalia.  La  Mar.  Dicl.  fi  de 
l'Efpagnc. 

te.  Crapaudine  à feuilles  d'Hvfopc. 

Sideritis  HyJfipifoUa.  L.  'If.  de  la  France, 
de  l'Efpagnc. 

11  y en  a plufieurs  variétés. 

II.  Crapaudine  feordioïde. 

Si deri  tis  fcorJioiJtt.  L.  2/  de  France  , 
d'Efpagne  , de  la  Suide. 

La  même  glabre.  Barr.  Ico.  54;. 

11.  Crapaudine  épineufe. 

Sideri  rts  fpinofi.  La  Mar.  Dicl.  fi  de  la  côte 
’ de  Barbarie. 

tj.  Crapaudine  velue. 

Sideritis  hirfuij.  L.  fi  y de  France  , 
d'Efpagnc , d'Italie. 

14  Chapaudine  laineufe. 

SiDERiris  lunata.  L.  0 de  l'Egypte,  de  la 
Falcllinc. 

15.  Cr  ap  au  dîne  ciliée. 

Sideritis  ciliata. •Th.  du  Japon. 

Dtfcrtpùon  du  port  its  Ejpcces. 

1.  Cr  apaudinf  des  Canaries.  Arbriflcqp  qui 
s'élève  â quatre  & cinq  pieds.  11  fe  tlivife  à ion 
Commet  en  plufieurs  rameaux,  fouillés,  coton- 
neux , d'un  blanc  fuie  ou  jaunâtre.  Ses  feuilles 
font  pétiolccs,  en  cœur,  pointues,  crénelées, 
molles , épiifles,  verdâtres cn  dclfus , cotonncufcs 
& d'un  blanc  jaunâtre  en-deflons.  Elles  vont  en 
diminuant  de  giandcur  vers  le  fothmet  des  ra- 
meaux , de  forte  que  les  fupérietircs  font  les 
plus  petites.  Les  feuilles  varient  beaucoup  en 
grandeur  félon  l'âge  de  la  plante  : dans  les  jeunes, 
elles  ont  cinq  à dx  pouces  de  longueur  fur  deux 
& demi  de  largeur  ; dans  les  vieilles , elles  font 
plus  petites  de  moitié.  Les  fleurs  font  blanches, 
dilpofées  par  verticillcs  de  lix  à dônzc , fur' des 
épis  terminaux.  Les  calices  font  auflï  laineux. 
Les  fleurs  parodient  en  Juin  & perfectionnent 
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leurs  graines.  Cette  cfpéce  produit  Couvent  de 
nouvelles  fleurs  en  Automne. 

1.  Crapaudine  de  Crête.  Cet  atbiilTeiu  cft 
moins  fort  qnc  le  précédent.  Il  s’en  dillmgucptin- 
cipalement  parfon  duvet  totonneitxd’une grande 
blancheur.  Les  feuilles  font  pétiolées , en  cœur, 
obtufes,  cotonneufès  des  deux  cdtés,  doucesati 
toucher,  verdâtres  deffus  Si  blanches  deffous.  Les 
fleurs  font  blanches,  senicillées  de  tix  à huit, 
difpofécs  en  épi  pendant , irès-blanc.  Cet  ar- 
bi  iifeau  efl  d'un  bel  effet  par  Ion  duvet  tres- 
blanc. 

}.  Crapaudine  de  Syrie.  Sa  tige  efl  courte, 
lignculè  , & forme  un  fous-arbritleau  qui  a l’af— 
pcfl  d'une  fange.  Sa  tige  poulie  des  jets  loiblcs 
i’niillés,  couverts  d’un  duvet  lin  tranfparent. 

Les  feuilles  font  blanchâtres,  rudes,  couvertes 
d'un  coton  très-fin.  Les  fleurs  (ont  d un  blanc  . 
jaunâtre  , verticillées  au  nombre  de  flx.  LUe 
ileutit  dans  le  mois  de  Juillet. 

4.  Crapaudine  perfuliée.  Ses  tiges  font 
herbacées,  velues,  quarrées,  feuillées,  hautes  de 
trois  pieds  & plus.  Ses  feuilles  inférieures  font 
pétiolées,  molles,  laineufes.  Les  feuilles  cauli- 
naires  font  ridées , oblongues , oppofées , am- 

Q"  icaules.  Les  feuilles  florales  forment  un 
n fous  chaque  verticille , qui  cil  compofé 
de  (ix  fleurs  jaunâtres , marquées  de  quelques 
flries  pourpres.  Les  verticilles  font  éloignés  les 
uns  des  autres,  & forment  des  épis  droits,  ter- 
minaux : les  calices  font  épineux , de  pleine  terre. 

5.  Crapaudine  de  montagne.  Scs  tiges  font 
longues  d’un  pied,  couchées  fur  la  terre,  garnies 
de  feuilles  4c  de  fleurs  dans  toute  leur  étendue. 

Les  feuillesinférieurcs  font  oblongues,  velues;  les. 
autres  fonr  plus  petites  â trois  ou  cinq  nervures , 

& terminées  par  une  fpinule  fcnflble.  Les  ver- 
ticilles axillaires,  lâches,  eompofés  de  flx  fleurs 
jaunes,  lâchées  de  pourpre  fur  le  bord,  plus 
petites  que  le  calice  , dont  les  diviüons  font 
épineufes. 

6.  Crapaudine  fpatulée.  Les  tiges  font 
traînantes , fe  relèvent  quand  elles  fleuriflent. 

Les  feuilles  inférieures  font  alongées,  fflgtulées;  » 
les  fupéricures  font  plus  comtes.  Les  fleurs  font 
d'un  blanc  jaunâtre , difpofécs  au  nombre  de 
flx  par  verticilles  axillaires  dans  toute  la  lon- 
gueur des  tiges.  Les  calices  font  flriés  & â dis  i- 
fions  épineufes. 

7.  Crapaudine  noiràuc.  Sa  tige  efl  herbacée, 
diffiife,  velue  ; les  feuilles  inférieures  font  pé- 
tiolées,  ovales,  obtufes,  crénelées,  velues  en 
leurs  bords  & fur  le  pétiole.  Les  fupéricures  font 
fclft  les,  ovales,  arrondies.  Les  fleurs  (ont  petites, 
axillaires  , trois  â trois  , jaunâtres  , à limbe  » 
trés-noir.  • 

8.  Crapaudine  blanchâtre.  La  partie  infé- 
rieure efl  un  peu  ligneufc  ; clic  pouffe  plufieurs 
tiges  grêles,  droites,  coronneufes,  hautes  d’un 
pied  environ.  Les  feuilles  font  cotonncufcs,  üc 
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redoublent  à celles  de  U lavânde.  Les  (leurs 
font  jaunes  St  viennent  par  veriicilles. 

9.  Chap.uîdine  à feuilles  linéaires.  Sa  t’ge 
un  peu  ligncttfc  , pnulfe  (les  jets  grêles  , feuille:. 
Ses  feuilles  font  linéaire!.  Les  fleurs  lont  d’un 
blanc  jaunit re,  dit'pofécs  par  vcrtieiiles  rappro- 
chés en  épi  terminal. 

10.  Ckapaudine  1 fe’uille's  d’Hyffopc.  Sa 
tige  courte  & ligneule  , poulie  des  branches 
hautes  d'un  pied  & demi , garnies  de  feuilles 
étroites.  Les  fleurs  font  jaunes,  vcriieilléts  aux 
extrémités  des  branches.  Elle  fleurir  en  Juin  & 
perfectionne  fs  s graines.  Il  - y en  a pltificuts 
variétés. 

11.  Cr  apacdine  fcordroble.  Scs  tiees  font 
hautes  d'un  pied,  droites,  garnies  de  touilles, 
dentées,  un  peu  lanogincufes.  Les  vcrticiles  font 
Velus , épineux  , diflinéls , en  épi  terminal.  Les 
fleurs  font  jaunâtres , paroiflent  en  Juillet  & 
perfectionnent  leurs  graines.  11  y"a  une  variété 
glabre. 

11.  Crapiudixe  épineufe.  Sa  tige  eflligneufe, 
divifée  inférieurement.  Elle  poufle  plulieuis 
rameaux  droits , lanugineux,  fouillés.  Les  feuilles 
font  oblongucs,  étroites,  lanuginenfes,  blanchâ- 
tres , terminées  par  une  poime  épineufe.  Les 
veriicilles  font  rapproche»,  dilpofés  en  épi  jau- 
nâtre , épineux  & terminal.  Cette  plante  cfl  peu 
connue. 

tj.  CraPacoine  velue.  Sa  racine  qui  cfl 
vivace  , poutTe  des  tiges  un  peu  ligneufes , traî- 
nantes , velues,  hautes  d'un  pied.  Les  brandies 
des  tiges  font  garnies  de  feuilles  oblongues  , 
velues  , crcnelées.  Les  veriicilles  font  quatre  à 
quatre,  écartés  les  uns  ries  autres,  & forment  un 
épi  terminal , dont  les  fleurs  font  pourpres;  elles 
paroilTent  en  Été  üt  pcrfeébionncnrlcurs  graines. 

14.  Crapadisine  laineufe.  Cette  efpècc  cfl 
entièrement  laineufe,  haute  de  6 à 7 pouces.  Sa 
tige  efl  droite  , Ample.  Ses  feuilles  font  en  coeur. 
L épi  cfl  feliilr , terminal , plus  long  que  la  tige, 
compofé  de  veriicilles  éloignés  , laineux  , à tix 
fleurs.  Elles  font  d’un  violet  noirâtre.  Elle  croit 
dam  l’Egypte;  elle  efl  peu  connue. 

15.  CkapaVdink  cilicée.  Elle  efl  velue;  fes 
bradées  font  ciliées;  fa  tige  cfl  herbacée,  hante 
d’un  pied  Ht  plus.  Les  feuilles  font  péiiolées , 
longues  d’un  pouce.  Les  fleurs  viennent  fur  -dos 
épis  terminaux  : au  Japon,  elle  cfl  peu  connue. 

Culture. 

Noos  fuivrons  pour  leur  culture,  la  divifion 
qu’elles  offrent  naturellement  en  efpèces  d’oran- 
gerie, de  pleine  terre  & d'annnelhs. 

La  première  divifion  comprend  les  n,*’  1.  drt 
Canaries  ; j.  it  Crète  ; 5.  de  Syrie  ; 9.  .i  feuillet 
linéaires;  II.  e'pineufe , SI  IJ.  velue.  Il  faut  les 
rentrer  dans  l'orangerie  à l'approche  des  premières 
gelées  ; les  placer  dkns  le  vuiûnage  des  croiiées 
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& de  l’air  libre,  parce  que  ces  Phr.tes  craignent 
l'humide  & l’air  flagrant.  II  tant  les  arrofer  mo- 
dérément pendant  l'Hiver;  avoirgrand  foin  de 
les  débarraflôr  des  (euiilcs  lèches  qui  simprè- 
gnent  très  aifement  de  l'humidité,  cequi  fait  périr 
les  liges.  Ces  Plantes  font  atfei  délicates  quand 
elles  lotit  arrivées  à un  ce-riain  âge.  On  les  voit 
périr  en  très-peu  de  jours , lorfqu'on  néglige  de 
les  arrofer,  ou  qu’on  les  arrufè  trop  ; en  général 
elles  foutfreni  plus  volontiers  la  fcclicicuc  que 
l'humidité. 

Le  moyen  qu’on  doit  préférer  poui  tes  multiplier, 
cfl  celui  des  femenees  ; elles  Ls  perfectionnent 
dans  nos  climat-.  On  doit  les  fenter  dans  des  pots 
remplis  de  le; ne  iégcie  & meuble  qu’on  mettra 
fur  une  couche  tiède  en  leur  donnant  les  lV  itis 
ordinaires.  On  les  rcpiqnera  dans  de  pim  grands 
pots  remplis  de  terre  légère,  mais  plus  fiibllaniiclle 
quand  il,  feront affez  forts,  & on  hstraiteraalors 
comme  les  vieilles  Plantes. 

Au  défaut  de  graines  , on  en  fera  des  boutures 
des  le  milieu  du  Ptintcms  jufqti'â  la  fin  de  l'Été; 
on  les  mettra  dans  des  petits  pots  Sur  des  couches 
tiède-,  en  les  ombrageant  & en  les  traitants  la 
manière  ordinaire.  < 

Les  efpèces  de  pltine  terre , n.*  4.  perfolie'e , 
n.’  y des  montapr.es , n.*  6 fpatulée,  n.”  8 llan- 
ckâtre,  n.*  11  à feuilles  dhyjjope , n."  il  feorr 
iioide,  aiment  un  terrein  meuble,  iec  & des  cx- 
pofttions  chaudes 

Elles  fe  multiplient  d,e  graines  au  Printcms, 
qu'on  ieine  dans  de  petits  pois,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut.  On  féparc  le  jeune  plant  quand  il  a 
trois  pouces  de  hauteur,  on  le  rcpicjue  en  pé- 
pinière à un  pied  de  dillancc  : au  Primons  lui- 
sant on  les  place  à leur  deflination. 

On  les  multiplie  aufli,  par  préférence,  à cette 
époque,  par  les  éclats  &,los  drageons.  Cescfpiccs 
peuvent  f'e  femer  en  rigoles,  en  pleine  terie,  à 
une  bonne  expofition,  dans  un  terrein  fcc.  Quand 
lesPiamesauront  pouffé  au  Printems,  on  Ls  tien- 
dra nettes  de  ma.uvaifcs  herbes;  on  leste-.  tra  quand 
elles  feront  alfc/  fortes  pour  les  mettre  dans  de 
ctits  pots  fur  couche , qu’on  placera  â volonté 
Automne  avec  celles  qui  feront  te  liées  dans 
les  rigoles. 

Les  efpèces  annuelles  fe  fèment  dans  des  petits 
pots  (voyrj  plus  haut  ) : elles  lè\  ent  au  bout  d’un 
mois  -,  on  les  éclaircit , & on  les  mefc-en  place 
vers  la  mi-juin,  en  renverfam  les  mottes  des  pots 
fans  les  brjfcr.  Ce  moyen  réuflira  mieux  que  la 
tranfpUnianon. 

Vjages  &.  Propriétés. 

Ce  genre,  quoiqu'aflez  nombreux,  n'offre  qnf 
quelques  efpèces  en  arbrifleau  , qu'on  culiiie 
pour  ['ornementées  ferres,  des  orangeries  c\  des 
gradins.  Elles  s'y  font  remarquer  par  la  blancheur 
de  leurs  feuilles  chargées  d'un  duvet  cotunneul 
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très-apparent,  qui  varie  du  b'tnc  an  janne.  I.e! 
fleur?  nu  font  point  de  grande  apparence.  Lu» 
autres  efi'cccs  fc  culiivt  ni  pour  la  vaqiété  & pour 
le?  démunflration» , dan»  U?  ;a.dinides  Bo  unifies 
& dus  Curieux. 

Ici  fouilles  de  l'crpèce,  n*  ty,  relie,  font 
d'une  odeur  nél.içréablc  , S.  dVn  goût  amer  un 
peu  icre;  elle > I nt  volnéiaire?,  aftingtnt.j,  dé- 
•urlives.  On  le?  empilée  en  e'araplafmer  fi<  en  <té- 
cochon*  : elle»  font  Très  tuile?  dan?  le?  bain?  pour 
fac.liter  la  tranfpiratioft.  (Al.  Mic-ots.  ) 
Crapaudive,  forte  de  Poire  p. u cfiimée,  & 
que,  pour  ce  t.  raifon,  on  rencomre  raiemcnt 
dans  lu?  jardin?.  Eile  lait  partie  du?  nom  broute? 
variétés  un  Pyrus  • om  nu  h,  L.  Koyeç  l’article 
Tci  ier,  au  Dicl.  du?  Arbre?  ( tel.  Titovns.  } 
CR  APS.  Nom  que  l’on  donne  en  Angleterre, 
aux  chevaux  q"i  ont  |e?  oreille»  coupée?.  ( Al. 
r élite  Tmsslca.  ) 

CRASANNE.  Poirier  dont  le  fiuit  efl  gros , 
rond,  po  te  par  une  queue  menue  allez  longue , 

iu-.  î'.iupLniedam  unuuavité atifiihien  quu  J oeil. 

a peau  cil  gm-VeuAi  c , j urne  du  uû  é du  foleii , 
tachée  du  roux  par  place.  ; la  hair  cil  b» urée  & 
pleine  d une  eau  rres-fiiutét;  mûrit  en  Novembre. 

Cr'Svnkb  panachée.  Cette  foiu-varieié  de 
la  précédente  , et»  riifier,  par  lu?  feuille?  d’un  Ii- 
feret  bl  me.  I faut  éviter  pour  ce'  arbre,  qui  cil 
très-de I çat,  le?  places  où  il  feroil  trop  expolé 
ou  l'oleil . pa  ce  que  les  panaches  dus  feuilles  y 
jaunilieni  Si  s’y  cnipcr.i. 

C'efiainfi  qnu  ta  piécidente  cil  une  des  variété. 
Au  Py  es  commune  L tay  { PolK  iLh  . an,  le 
l>  cl  nnaire  des  Ai  bres  fi.  Ai  butte»,  f M,  i\k  r- 

CRASSE  LE  , Ce  Ass  04  A, 

Genre  du  plantes  à fleurs  polypétvléet,  de  Ig 
fan'.jllu  < C?  Jpu  I } 1 il  compfepd  île  herbe?  fil 
•ibolles,  a uil  .>  Iinifl.s,  communépicnt  op- 

ro  é.»  , épiilfes  , charnues,  Iqcculema»  , dont 
» tiuurs  naiil'eni , le  plu?  fou»  en* , en  cime  , en 
cmbelle?  & un  corytnh  > luitn.naux.  Ce  genre 
«fl  iangé  dans  la  cinq  icnic  cl..lfc  du  Lionée.  Le 
fruit  coulift-  en  cinq  capLiles  oblongues  qui 
Contiennent  du?  femciices  petites  & nouibreulei. 
«tu  . 

ffficey. 

I.  C r a ?-  u i.e  écarta  tf.. 

Caassola  Cv.ctnea  L.  1>  du,  l'Afrique, 
a.  Crassui.b  jaune. 

Ca  assola  fiera.  L.  b du  Cap  de  Bunne- 
t*péiat’ce. 

S.  CRASSCtr  gi»  rouie. 

Cmasola  f ru  wja.  L.  b du  Cap  de  Sonna 
fsfpétance. 

q,  Ça.  AS»LLS  luihre, 
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CtAssrt  A feutra.  L.  f>  d’Afrique.  II  y en  a 
une  variété. 

q.  Crassli.e  capitée. 

Caassola  cipiiata.  L.  M,  Dicl.  bd’Afriqne» 
6.  Cr  asslch  laftitulairu. 

CsAssriA  f Éjaculons.  La  M.  Uifl.  du  Cap, 
7.  Ca  assit  un  pcif  .lire, 

Caassola  pr -foliota  L.  I}  Je  l'Afrique, 

K,  Ca  assli.b  fruticuleufe. 

Ce  as  s "la  l uuco'-ofa.  L,  ï>  du  Cap, 

|J.  Ce  assola  coffra.  L. 

9 Ca  AShüt.a  tétragone. 

Ce  ASSOLA  ta  éfrni.  L.  b d'Afrique,' 

IC.  Caasmji*  à f-uilles  ferrées. 

ÇeAssr  çAalv li'etia.  L.  J>  du  Cap. 

1 1.  Chassulr  àfonill.»  tranchante*. 

C» assola  cuUr.it i.  L.  I)  d'Afrique.  . 4 
ti.  Cr  assui  e porrulacéc. 

Ce  ASSOLA  portu’acea  La  M.  Dicl.  b d’AfrÎA 
Lo  r ylmujx  iulea  H.  P, 

15.  Cr  AS» OLE  à f uille*  ronde*. 

Cm  assola  cotyle  as  Jaq.  b d Afrique, 

Cor  riaDOjs  pusaatt  H.  P. 

14.  CraSAULI  enfilée. 

Ça  ASSOLA  perfoga  LaM.Diét.  b d'Afrique 

iq.  Crassui.b  lycopodiuïde. 

Ca  tf t pl  a lyeoptxSoidet.  La  M.  Dicl.  b- 
té.  Cras-L'lb  luilantc. 

Ce  assv l a lundi.  La  M.  Dicl- d'Afrique, 

17-  Ck assole  pinrée. 

Caassola  p- n -.ai  1 L.  fil.  b de  la  Chine? 

13  Crassui.b  ceniauroide. 

Caassola  c.nu ,râJ,s.  L.  ÇJd'Afiique. 

19.  Ca  as?ui.e  dhbotomc  , a deux  branchent 
Le  assola  d cku:o  ni  L.  0 d'Altique. 

lo.  Cr  assli.i?  gl'imerulév. 

C'a  ass  r la  e mirait  1 . 0 du  Cap. 

al.  Cr  ssule  .1  feuille?  maigres, 

Ce  assola  itriola.  L-  0 d'Afrique.  j 

aa.  Ca  ? ss  u Le  mufeoïde. 

Caauola  mufe  fa  L.  0 dlRfixque, 
ay.  Ch  assui  p.  C'Ii  e. 

Caassola  cil»  a.  L.  Qj  d'Afrique. 

14  Cbasvulb  gentianoide. 

Caassola  gSudappUst.  La  M.  Dict  d'Afrftt 

que  0. 

iq  Ce  assole  fubulée. 

Caassola  fut  lait.  L.  0 d'Afiique. 

16.  Ckassule  à fenil I ? pointu». 
Caassoi  1 a tttifaUa.  Iji  M Diél.  2i  d'Afrio, 
a?.  Chassule  a femlles  nltern».  ” 
Caassola  aft- r.ifuha.  L.  d'Afrique. 

* >.  C i imuu  tougeitre. 

Caassola  ml  as  L.  Bde  fa  France. 

ay.  Cra»  ui.e  vuttiuUlairc. 

Ce  assola  rt  titillons.  L.  & de  I Europ* 
aofiiak. 

p.  Crassulb  à lige  rne. 

Ckassvla  mdcauls.  L.  u.  d Afiiqun, 

jq  CuaMbU  dr  roluiufi, 


/ 
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Ça  ASS  v l A o'bicalaris.  L.  T;  du  Cap. 

41.  Crassule  tranfparcntc.  « 
Crashs a ptlluciJa.  L.  If  d’Afrique. 

55.  Crasaule  perforée. 

Craçsisa  perforai a.  L.  fil.  du  Cap. 

34.  Cr  assule  en  colonne. 
Crasscia  columnarit.  L.  fil.  du  Cap. 

44.  Crassule  à bouquets. 
Crasscia  cyrr.oja.  Berg,  de  l'Afrique, 

Ffpices  peu  connue ». 

Crassule  barbue. 

CuAssviA  bsrbata.  L.  fil.  S.  1 83. 

Ci  assolp.  dichotomc , fi 1 branches , fourchue. 
Cr  Ass  VI  a dichotomc.  L.  fil.  S.  188. 

Crassule  argentée. 

Crasscia  argentes.  L.fil.  S.  1S8. 

CrasÎule  vêtue. 

Ci  Assez  A vejltta.  L.  fil.  S.  188. 

Crassule  recourbée. 

CrASSVzA  retnfleza.  L.  fil.  S.  188. 

Crassule  deltoïde,  À quatre  angles. 
Crasscia  delloida.  L.  fil.  S.  189. 

.Crassule  fi  feuilles  en  cœur. 

Cr  Ass  ci  A cordata.  L.  fil.  S.  189. 

Crassule  des  tnomagoes. 

CrAssviA  moniana.  L.  fil.  S.  189. 

Crassule  crcnuléc. 

CrASsulA  crenulata.  L.  fil.  S.  189. 

Crassule  i feuilles  molles. 
Crasscia  molht.  L.  fil.  S.  189. 

Crassule  des  Alpes. 

Crasscia  alpefiris.  L.  fil.  S.  189. 

Crassule  pyramidale. 

Crasscia  pyramidxlis.  L.  fil.  S.  189. 

Crassule  en  épi. 

Crasscia  fpicata.  L.  fil.  S.  189. 

Crassule  tourrelière. 

Crasscia  turrita.  L.  fil.  S.  189. 

Crassule  des  rochers, 

Crasscia  rupefris. 

Crassule  thyrfiflore,  fi  fleurs  en  bouquet. 
Crasscia  tAyrfflora.  L.  fil.  S.  i<jo. 

Crassule  céphalophore. 

Crasscia  cephalopbora.  L.  fil.  S.  190.* 
Crassule  fi  petites  têtes. 

Crasscia  capiteltu.  L.  fil.  S.  190. 

Crassule  pubefeente. 

Crasscia  pubefeens.  L.  fil.  S.  190. 

Crassule  coiouneufe. 

I Crasscia  tnmentafa. 

Crassule  cotylédonife. 

Crasscia  cotyledor.it.  L.  fil.  S.  190. 

Crassule  couverte. 

Crasscia  seâa.  L.  fil.  S.  too. 

Crassule  coraliine, 

Crasscia  cor  al  km. 
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Vtfripùan  du  port  des  Ffpices. 

t.  Crassule  écarlate.  Elle  s’élève  fi  la  liau- 
leur  de  deux  pieds  & plus , fur  une  tige  droite , 
frutefeeme  , cylindrique  , rameufe  St  fcuillée. 
Les  feuilles  lost  charnues,  ovales,  planes,  gla- 
bres, fi  bord  cartilagineux  cilié,  oppofées,  con- 
nées , engainées  à leur  bafe  , tellement  rappro- 
chées, qu’elles  parodient  cmbriqitécs  fur  quatre 
rangs.  Les  flcuts  font  grandes  , droites , d’un 
rouge  écarlate , difpoféts  en  faifeeau  terminal. 
Elles  parodient  en  Juillet  & Août,  & font  avec  la 
Plante,  d’un  effet  d’autant  plus  agréable,  qu’elle* 
confervent  long-tems  leur  beauté.  Elle  mérite 
d’être  cultivée  comme  Plante  d’agrément. 

i.  Crassule  jaune.  Sa  tige  cil  hante  de  fix  fi 
fcpl  pouces,  droite!  fcuillée,  divifée  fupéticu- 
rement  en  plufieurs  rameaux.  Scs  feuilles  font 
lancéolées,  pointues,  ayant  prés  d’un  pouce  de 
longueur.  Les  fleurs  font  jaunâtres,  pédiculécs, 
difpofées  en  corymbe  terminal. 

4.  Crassule  givreufe.  C’eH  un  Arbuflc  haut 
d'un  pied,  dichotomc  (fourchu,  ou  fi  deux- 
branches)  cylindriques,  d’un  rouge  defang.  Les 
feuilles  font  oppufées,  charnues,  linéaires.  Les 
fleurs  font  blanches,  en  corvmhcs  terminaux, 
petits  & inégaux.  Toute  la  Plante  cfl  parl'cméc 
de  particules  crittallines  qui  reffembient  au  givre 
ou  fi  une  gelée  blanche. 

4.  Crassule  feabre.  Sa  tige  cfl  foible  , fuc— 
cule nie,  chargée  d'afpétitéscattilagineufes,  ré- 
fléchies ; elle  s'élèvent  fi  un  pied  & demi  de 
hauteur.  Ses  feuilles  font  oblongues,  un  peu 
réfléchies,  longues  d'un  pouce  environ,  chargées 
d'afpérités  blanchâtres,  & terminées  en  pointe. 
Les  fleurs  fonr  petites,  d'un  veid  jaunltrc,  de 
peu  d'apparence-.ellesparoilfcnt  en  Juin  & Juillet. 

9.  Crassule  capitée.  Elle  efl  haute  de  fix  fi 
fept  pouces,  ramculc  & fcuillée.  Les  feuilles  font 
linéaires , bordées  de  cils  cartilagineux , longue* 
de  fix  fi  fept  lignes,  les  feuilles  viennent  en  petite 
tète. 

6.  Crassule  fafciculaire.  Les  feuilles  font 
linéaires,  bordées  de  cils  cartilagineux  -,  les  fleurs 
viennent  huit  fi  dix  en  un  faifeeau  terminal  : 
elles  icflemblcnt  fi  celles  de  l'cfpècc  n."  1 , mais 
elles  font  plus  petites. 

7.  Crassule  perfo'iée  Cette  efpèce  cfl  de 
couleur  glauque.  Elle  *'élèvc  très-haut  fur  une 
tige  cylindrique  qui  a h. foin  de  tuteur.  Ses 
feuil'es  font  pointues,  épaiffes,  perfoliées,  lon- 
gues de  trois  fi  cirq  pouces,  fur  un  pouce  Sc 
demi  de  largeur  à leur  bafe  ; creufe  en  dellus , 
corn  exe  en  dcfTous,  d’un  veid  (i’e.  les  fleur* 
font  de  couleur  herbacée  : viennent  fur  un 
long  pédoncule  terminal  ; elles  paroilfeni  en 
Jutn  & Juillet. 

8 Crassule  fniticuleufe.  Sa  ti«e  cfl  frutef- 
tente.hauie  d’un  pied, h (6, <L  l'épaifTcurd'iiu  doigt, 
pourtant  quelques  racines  Utctales.  Ses  fcuitlei 
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font  fofliles,  convexes  des  deux  côtés,  tnucrooées, 
tris- ouvertes.  Les  fkurs  font  blanches,  petites, 
catnpanniéos , portées  fur  des  pédoncules  foli- 
taires,  filiformes. 

9.  Crassc'LE  fétragonc.  Elle  s'élève  à la  hau- 
teur de  trois  pieds  & plus,  formant  un  Arbrif- 
fetu  touffu,  remarquable  par  la  régularité  de 
fis  rameaux  & de  fes  fouilles , qui  font  tlifpofécs 
en  croix  fur  quatre  rangs.  S-s  tiges  font  droites , 
liffcs,  rouffoiit.es  : elles  jettent  des  fibres  qtu 
dcfccmkm  jufqttcs  fur  la  terre , & qui  y pren- 
nent racine.  Scs  tiges  fe  caftent  tris-ail'  ment. 
Les  llcurs  font  petites,  blanches,  portées  fur  un 
pédoncule  grêle,  nud  , trifide  &.  terminal.;  toute 
la  plante  cfl  d'un  bel  effet,  quand  clic  cfl 
touffue. 

10.  Crassuee  à feuilles  ferrée*.  Ses  fouilles 
font  ferrées , Si  comme  entailles  les  unes  fur  les 
autres.  Sa  tige , divifée  dès  fa  baie , s'élève  à la 

- la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pouces  ; lis  feuilles 
font  à bords  tranchans , longues  de  deux  pouces. 
Les  fleurs  font  blanches,  petites  & s'ouvrenrpeu. 
Cette  Pi.inte  reffcmblc  il  la  fuivamc. 

• rt.  Cr  assole  â feuilles  tranchantes.  Ses  liges 
s'élèvent  irrégulièrement  il  la  hauteur  de  trois 
jpieds , St  doivent  être  foutenues.  Scs  feuilles 
font  ovales,  oblongocs , rétrécies  à leur  hafe, 
gfohtcs , (infantes,  a bords  tranchant,  longues 
d'un  il  deux  pouces.  Du fomntet  de  la  tige,  s'élève 
un  pédoncule  , long  de  cinq  à fix  pouces,  qui 
foutic-nt  line  panicule  portant  des  petits  bouquets 
de  (lents  blanchâtres  qui  ne  s'ouvrent  pas.  Le 
fommet  de  chaque  pétale  a une  pointe  remar- 
quable. 

11.  Cr  assvi.e  portulacé'.  Cet  Arhriffeatt  s'é- 
lève à la  hauteur  de  quatre  it  cinq  pieds , fur 
une  tige  droite  , épaifle  comme  le  brasà  fit  bafe. 
Elle  fe  ditife  dans  fa  partie  fupérieure,  en  ra 
tncaux  cylindriques,  charnus,  dont  les  feuilles 
font  à bords  légèrement  tranchans,  luifantes  & 
d'un  verd  jaunâtre.  Elles  ont  un  pouce  de  lar- 
geur, fur  un  idem  pouces  de  longueur.  Elles  ref- 
llmblint  à celles  du  pourpier, ce  qni  l a fait  nom- 
mer , par  fis  Jardiniers , Pourpier  en  Arbre.  I ci 
branches  de  cet  Arbrifllau , font  d’autant  plus  lon- 
gues, qu'ell  s approchent  davantage  de  la  racine, 
ce  qui  donne  à cette  cfpicc , une  figure  pyra- 
midale & un  port  rcmaïqttable.  Les  fleurs  font 
grandes,  couleur  de  chair  en  cnnhcllc  terminale. 
Cet  Arbriffcau  cfl  agréable , d'un  bel  effet  dans 
l’orargiric,’ & l’Eté  fur  les  gradins. 

15.  Cn  assole  à feuilles  rondes  Elle  ref- 
foniHè  beaucoup  an  colyttdon  orb  cu'.ita.  Sa  tige 
i/il  arborée,  ratr.cn rc  dans  fa  partie  fupérieure  ; 
haute  de  deux  â quatre  pieds,  rougeâtre  ou  gri- 
sâ/ie.  Les  feuilles  font  orbiculaites,  d'iinecon- 
f ur  glauque . bordées  de  pourpre,  &j>arfpmé£s 
on  dcfTous*de  peints  verdâtres.  Lès  fleurs  fout 
d'un  blanc  rougeâtre  en  panicule  terminale.. 
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Cet  Arbtiffeau  a le  même  effet  <k  le  mime  agré- 
ment «jue  le  précédent. 

Iq.  CkAssule  enfilée-  Sa  racine  pouffe  plu- 
ficurs  t ges  menues,  dures,  longues  de  fix  â dix 
pouces,  foibie,  ayant  befoin  de  tuteur,. petfif- 
tantesl  Hiver.  Les  fouilles  font  prefqu'en  cœur{ 
confiées  deux  à deux , enfilées  par  la  tige  qui 
ks  traverfe  par  leur  milieu  en  forme  d'axe  ; 
ce  qui  l'a  diflingue  de  toutes  les  autres  cfpèces. 
Les  fleurs  font  terminales,  petites  St  blanches. 

15.  Crassüi.e  Ivcopodioide.  Celte  Plante 
rcffemblent  i un  lycpoJe  ; fes  branches  s’élè- 
vent à la  hauteur  d'un  pied  -,  elles  font  ra- 
tueufes,  droites,  de  la  groffeur  d'ttne  plume  â 
écrite.  Ses  fouilles  font  petites,  comète,  fur  le 
dos,  roides,  fertiles,  ferrées  exaélement  les  unes 
contre  les  auttes , cmbiiquées  fur  quatre  côtés 
difTérens.  Toute  la  couleur  de  la  Plante,  eft  d'un 
verd  fotnbre , qui  contraftg  fingulièremem  avec 
le  verd  pâle  & tendre  des  jeunes  tiges.  Toutes 
les  branches  voifincs  de  la  terre  , jettent  des 
fibres  blanches,  defeendanres,  qui  prennent  ra- 
cine. Nous  la  cultivons  depuis  pins  de  dix  ans  -, 
mais  nous  ne  l'avons  pas  encore  su  fleuiir  dans 

. les  jardins  ries  Curieux  : elle  efl  toujours  verte. 

16.  Crassoee  luifame.  Cette  efpècc- reflem- 
hle  par  fes  fouilles  â la  tnorgcline.  Sa  tige  cfl 
rameufe,  glabre,  foibic,  longue  d’un  pied.  Scs 
fouilles  font  d'un  verd  luifanr , larges  de  fix  â 
huit  ligms.  Les  fleurs  font  petites , blanches 
intérieurement,  purpurines  cn  dehors. 

it.  Crassulb  pinnéc.  C’cft  un  Arbrifleau 
rouffoâtrc,  glabre,  dont  les  rameaux  fom  alternes, 
sinli  que  les  feuilles  qui  font  ailées  avec  impaire. 
Les  fleurs  font  rouges,  portées  fur  des  pédon- 
cules axillaires  de  la  même  couleur. 

18.  Crassule  ecmauroïde.  La  tige  efl  her- 
bacée , haute  de  trois  à quatre  pouces , menue, 
blanche,  prcTque  pubelccnte.  Scs  feuilles  font 
fertiles,  luifantes , marquées  de  points  concaves 
en  leur  partie  fupérieure.  Les  pédoncules  font 
uniflores , axillaires  -,  les  fleurs  font  d'un  rouge 
jaunâtre. 

19.  Crajslee  dichotome.  Cette  cfpèce  ref- 
fetnblc  a la  précédente  : mais  fes  fouilles  font 
moins  larges , St  les  fleurs  plus  grandes.  Elle 
s'élève  à la  hauteur  de  quatre  a cinq  pouces  fur 
une  tige  menue,  herbacée,  dichotome  ou  divifé 
en  dut  « dans  fa  partie  fupérieure.  Les  fleurs 
font  toujours  jaunes  intérieurement,  ptirpuriccs 
cn  dehors , feules  fur. chaque  pédoncule. Chaque 
pétale  ell  marqué  â fa  bafe,  d’une  tache  coréi- 
forme  , de  couleur  de  fane. 

10.  C'RASsuLir  glomérttléc.  Elle  s'élève  à la 
hauteur  tic  trois  pottets;  elle  rtfiemblc  a iilinum 
1 radial*  , par  fon  porr.  Sa  lige  efl  hcrhajée  , 
■ menue,  purpurine,  èt'forme  une  tonde  par  fes 
• ramifications.  Scs  feuilles1  font  lancéolée, , 

ouvertes  y 
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ouvertes  •,  les  (leurs  font  petites.  Les  unes  na'ffenr 
folicaires  dans  les  bifurcations  de  la  tige;  les  autres 
deu  \ à trois  au  fommet  de  ciiaque  rameau.  La 
couleur  ronge  de  fes  tiges  & le  verd  de  fes  feuilles, 
la  rendent  agréable  à voir. 

il.  Crassüle  à feuilles  maigres.  Sa  racine 

onde  une  tige  herbacée,  droite,  haute  de  lix 

fept  pouces.  Ses  feuilles  font  ovoïdes , rayées , 
entières.  Les  pédoncules  font  uniflores  : ils  nait- 
fent  plufieuts  cnfemb'e  aux  fonitnités  des  ra- 
meaux ; les  pétales  fonr  os  aies. 

lt.  Crassüle  mufeoïde.  Ses  tiges  font  her- 
bacées, couchées,  fouillées,  filiformes. Sesleuilles 
font  petites,  ovales,  concaves  cn-dehors.  Les 
fleur;  font  petites,  axillaires,  folitairc;  & fefli  es. 

2;  Crassüle  ciliée.  Saracine  fibreufe  ponde 
une  tige  qui  fedisife  en  pluGcurs  rameaux,  longs 
de  neuf  â dix  ponces.  Les  feuilles  font  planes, 
bordées  de  cils  blancs.  Les  Ihurs  font  petites , 
jaunâtres,  ramaifées  en  plufieuts  bouquets  ter- 
minaux. 

14.  C8.Atstir.lt  gentianoide.  Sa  racine  pouffe 
line  tige  de  deux  à trois  pi  uces.  Ses  feuilles  font 
ovales  , concaves  en-delfus  , glabres.  Les  pé- 
doncules font  unillores.  Les  fleurs  font  d'un  bleu 
pâle  , campanulées  , grandes , ce  qui  rend  cette 
elpècc  remarquable. 

16.  Crassüle  fubuléc.  Sa  tige  ed  herbacée, 
haute  de  dx  i fept  pouces,  divifée  en  plulieiirs 
rameaux , & couverte  par-tout  des  gaines  des 
feuilles  qui  font  ciliées,  émouffées,  linéaires, 
& d'environ  un  pouce  de  longueur.  Les  deurs 
font  d'un  rouge  écarlate , ramaffées  en  tête  ter- 
minale. 

26.  Crassli.e  â feuilles  pointues.  Ses  tiges 
font  herbacées,  glabres,  feuillées,  longues  de 
trois  ponces.  Ses  feuilles  font  glabres , cjlindti- 
ques,  pointues,  un  peu  arquées  en-deflous,  de 
cinq  i lix  lignes  de  longueur.  Du  fommet  des 
rameaux  & des  tiges,  naît  un  pédoncule  grêle 
qui  fondent  un  bouquet  de  douze  à dix-huit 
deurs  blanches  & petites. 

17.  Crassüle  â feuilles  alternes.  Scs  tiges 
font  (impies,  rougeâtres,  velues,  feuillées,  lon- 
gue; de  deux  pieds.  Ses  feuilles  font  planes , 
rlenrées  en  leurs  bords,  alternes.  Les  Heurs  font 
jaunes , axillaires,  folitaircs  81  pendantes. 

28.  Crassüle  rougeâtre.  Life  pouffe  une  ou 
plufieilrs  tiges,  hautes  de  trois  â quatre  pouces, 
un  peu  velues,  rougeâtres.  Les  feuilles  lont  al- 
ternes, oblongucs,  rougeâtres.  Les  (leurs  font 
fcfftlcs,  fituées  fur  les  rameaux.  Les  pétales  font 
lancéolés,  pointus,  deux  fois  plus  longs  que  le 
calice,  blancs,  marques  extérieurement  d’une 
raie  purpurine. 

19.  Cr  vssvlb  vctticillaire.  Sa  tige  cd  rrès-ra- 
mcitfe , diffufe  ,â  rameaux  oppofésde  lalongucur 
du  doigt.  Scs  feuilles  font  ratualfés,  légèrement 
Agriculture.  Tome  III, 
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r tuhercuTeufes , feabres  i leur  fommet.  Les  fleurs 
font  axillaires,  petites;  les  pétales  font  rouges 
dans  leur  milieu. 

50.  Cr  assci.b  â tige  nue.  Elle  ne  s'élève 
jamais  en  tiges.  Sa  racine  pouffe  un  grand  nombre 
de  feuilles  linéaires,  longues  de  trois  pouces  fc 
plus,  étalées  en  rofette  fur  la  terre,  & d’un  verd 
pâle.  Du  milieu  de  ces  feniiles , naît  une  tige 
de  dx  pouces  & plus,  Ample,  nue,  qui  produit 
deux  ou  trois  blanches  droites , terminées  par 
plufieuts  têtes  de  deurs  affex  compactes.  Il  fe 
trouve  aufli  d'autres  fleurs  en  deffous,  difpofécs 
prcfqu’en  vcrlicillcs. 

51.  Crassüle  â rofette.  Ses  feuilles  font 
radicales,  difpofêes  en  rofetie,  ovales,  char- 
nues, d'un  verd  clair,  bordées  de  cils  cartila- 
gineux. De  fi  racine  naiffem  plufieuts  jets  fili- 
formes, couchés,  terminés  par  une  rofette  qui 
prend  racine  , 8t  qui  multiplie  la  Plante.  Les 
flenrs  fom  petites;  d'un  blanc  rougeâtre,  portées 
fur  des  hampes  droites , hautes  de  cinq  â fix 
pouces , & en  bouquet.  Les  fleurs  ont  une  odeur 
agréable. 

J 2.  Crassüle  tranfparente.  Ses  tiges  font 
grêles,  glabres,  rouges,  rampantes,  longues  d'un 
à deux  pieds , prenant  racine  à chaque  nœud.  Les 
feuilles  font  cordiformes-ovales , d'un  beau  verd , 
finement  dentées  en  leurs  bords.  Les  fleurs  naif- 
fem au  fommet  des  tiges  8:  des  rameaux  où  elles 
forment  des  petites  ombelles  remarquables  ; elles 
font  blanches,  & leurs  bords  pourpres.  Ses  bran- 
ches & fes  rameaux  négligés  St  pendants,  font 
un  effet  agréable  pendant  tout  l’Été;  elle  per- 
fectionne fes  graines  dans  nos  climats. 

55.  Crassüle  perforée.  Scs  tiges  font  fimplcs, 
rouges,  liantes  d'un  pied  & demi.  Scs  feuilles 
font  perfoliées , liffes  ; les  radicales  font  fort 
rapprochées  entr'elles.  Les  fleurs  font  petites , 
portées  fur  des  pédoncules  communs,  oppofés, 
qui  fcmblcnt  ioutenir  des  vcrticilcs  pédoncules. 

y}.  Crassüle  en  colonne.  Sa  tige  cil  épaiffe, 
herbacée,  droite,  haute  d’un  pouce.  Ses  lèuillcs 
font  arrondies,  «imbriquées  & horizontale;,  l.cs 
fleurs  font  ramaflées  en  faifeeau  terminal. 

54.  Crassulb  à bouquets.  Ses  rameaux  font 
herbacés,  glabres,  longs,  garnis  de  feuilles  li- 
néaires , bordées  de  çils  cartilagineux  , longues 
de  deux  ponces.  Les  fleurs  viennent  en  ijnie 
bifide  , écaiUcufc  & terminale. 

Culture  generale. 

La  culture  générale  des  Craffules , efl  celle 
de  toute»  les  Plantes  graÿ'ts  ; & on  doit  la  con— 
lutter  aux  articles  alais,  cotylet,  fieeïJes.  Toutes 
les  efpèces  vivaces  de  Craffule  , reprennent  de 
bouture  qu'on  traite  comme  il  eft  dit  aux  ar- 
ticles ci-ticfftis  cités,  avec  la  piécatuion  de  la 
Nnnn 
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biffer  cieatrifer,  8:  do  les  arrofer  peu , fur-tout 
l'Hiver.  Cette  culmre  réuflira  pour  les  dix-fcpt 
premièrt  s efpèces  qui  l'om  prei'que  toutes  ligneu- 
fe»,  dures,  St  auxquelles  il  faut  moins  de  chaleur, 
que  la  féchereffe,  la  propreté  St  la  gaieté  de  la 
lumière  d'un  beau  foleil.  On  peut  y ajouter  les 
1}  ciliée;  16  à feuilles  pointue*  ; x8  r»rr- 
' geâtre  ; 50  o lige  nue;  3 1 à rufeue , (/  3 Z tranf- 
parente. 

Quant  aux  efpèces  annuelles,  il  faut  les  femer 
au  Printeins  dans  de»  terrines  ou  pots  remplis  de 
fable  de  bruyère;  icscnfonccrdans  la  tannée  d'une 
couette  chaude,  avec  les  foins  ordinaires  indiqués 
pon ries  Plantes  graffesaux  articles  Alors,  Catylet, 
& Fr  coi. le,  on  Icsticnt  fouschaliis,  pour  accélérer  la 
maturité  des  graines.  Quand  cllesferont  allez  fortes 
pour  rélifl-r  aux  imprelfionsde  l'air  libreütdufoleil, 
on  les  fortira  avec  la  précaution  de  les  rentrer 
dam  les  ferres  chaudes,  quand  les  nuits  devien- 
dront froides,  jufqu'à  la  maturité  des  feutenccs. 
Le-s  graines  fe  confcrvent  trois  ou  quatre  ans 
au  plus , renfermées  dans  leurs  capfules. 

Vf  agi  s. 

Quelques  Plantes  fe  cultivent  comme  Plantes 
d'agrément.  La  première  cil  recommandable  par 
la  belle  couleur  écarlate  de  fts  fleurs  qui  durent 
long-tems  , & qui  font , avec  la  plante , un  ar- 
briffeau  agréable  & d’un  joli  effet;  il  mérite 
d'étre  multiplie1  plus  qu'il  ne  l'a  été  jufqu'à 
prélent.  . 

N.*  7.  peefoliet  mérite  aulfi  quon  la  cultive 
comme  Plan  egrajje  ; & pour  fon  port  dont  l'effet 
elt  lingulier,  & qni  contralic  beaucoup  à côté 
d’une  Plante  de  forme  plus  régulière. 

La  9.'  tctrngone  fe  lait  ajlii  remarquer  par  U 
ré:  lariié  & le  nombre  de  fes  rameaux  ; clic  doit 
trouver  place  dans  les  ferres,  l’Hiver  St  l’Été  fur 
les  gradins  & lieux  d'agrément  , ainft  que  le 
B/  II. 

La  il.'  poruilacet  efl  d’un  très-grand  effet 
par  fa  forme  voluntineulc  & pyramidale.  On  I a 
toujours  volontiers  dans  les  grandes  ferres  & les 
orangeries.  La  1 y' il  feuilles  rotules , peut  faire 
pendant  à la  précédente  , ainft  qu’au  cotylédon 
or iiculuta.  , 

Entre  les  efpèces  les  plus  petites,  on  doit  dis- 
tinguer la  IS  C,  lycopoide  & la  U.'  mufeoide. 

En  général,  ces  Plantes  ne  font  cultivées  que 
dans  lès  jardins  des  Curieux  & des  Botanillcs 
i caufc  de  leur  variété,  qui  confille  plus  dans 
leur  port  (St  apparence  extérieure,  que  dans  1a 
beauté  de  leurs  fleurs. 

Les  Plantes  grajjes  font  ornement  par-tout, 
tant  par  leur  verdure  perpétuelle  & leurs  fleurs, 
que  par  leur  forme  bizarrement  variée.  Elles 
attirent  également  les  regards  dn  vulgaire  éton- 
né , 8t  ceux  des  EotanÙles.  Les  prcmieti  y 
tonfidèrent  l'embonpoint  Si  la  lingularité  des 
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formes,  qui  différent  beaucoup  de  celles  de  no* 
climats.  Les  féconds  qui  voient  dan>  ces  Plantes 
tant  de  reffemblance  entre  elles , Axent  leur  at- 
tention pour  en  l'ailir  & comparer  les  caractères 
que  la  Natures  imprimé  à chacune  de  ces  nom- 
br.ulcs  efpèces.  Leur  embonpoint  fait  qu'elle*  . 
n'en  fleuraient,  ni  plus  vite,  ni  plus  fou  vent  ;& 
kutfloraifon(dans  quelques  efpèces)  n'arrivant 
qu'à  des  époques  tréi-éioignées , flatte  également 
le  Eotanifle  & l'Amateur , & les  dédommage 
amplement  de  leurs  loins  & de  leur  longue 
attente.  ( M.  Minott.  ) 

CRASTES,  dans  la  partie  du  Département  de 
la  Gironde  , qu  on  nomme  vulgairement  les 
Landes  de  Bordeaux.  On  donne  ce  nom  aux 
canaux  ou  foffés  qu’on  pratique  pour  l'écoule- 
ment des  eaux.  Koyr;  fossé.  ( AL  jRivxrxR.) 

CRAT1T1RES.  On  donne  ce  nom  dans  les 
I Iles  de  l'Archipel  à une  des  récoltes  de  figues 
fauvages.  Eqy.CAPRirtCATiON.  (.If  fîxyxix*.) 

CRAYON  , voyrj  Craïox.  ( M.  Tissu*.  ) 

CRECHE,  vaiffeatt  fixe,  dans  lequel  on  place 
la  nourriture  des  animaux.  Koyrq  Auoe.  ( M. 
Tissu*.  ) 

CREMAILLERES.  Nom  donné  dans  quel— 
qucsDépartemens  au  Cufiuta  Turoptea  L.  royeg 
Cuscute  d'Europe  , n.’  t.  (Af.  T noms.') 

CRÈME.  Lorfque  le  lait  a léjourné  quelque 
tems  dans  un  vafe  , il  s'élève  à la  luriaee  une 
partie graffe,  cuti  la  Crime,  avec  laquelle  on 
fait  du  beurre.  Voyc\  Lait.  {M.  Tissu*.} 

CRENELEE  ( Jolium  crenatuno ) fe  dit  de* 
feuilles,  des  pétales,  dont  les  botds  font  inter- 
rompus, divitès  par  des  dents  arrondies  , ou 
aigues,  qui  ne  fe  recourbent  pa,  ni  vers  la  baie, 
ni  vers  le  fomimt,  La  héroïne  commune  a de* 
feuille?  crénelée,.  ( M.  Mitox. ) 

CREOLE  , épithète  que  l\  n donne  à l'iile- 
de-Erance  aux  plantes  ou  aux  arbres  de  race 
étrangère  , qui  loni  rocs  dans  la  Colonie,  do 
graines  récoltées  dans  le  lieu  même,  (ih  à irons.) 

CRÊPE,  grande  d | eliie.  Deux  variétés  de 
la  lairae  qu’on  cultive  en  grande  partie  à >aufe 
de  b facilité  qu'on  a de  l'a*  amer  lur  couche  au 
Priiitems  : ce  qu'elle  liipporte  mieux  que  les 
autres  variérës.  Elle  n’eil  bonne  que  dans  cette 
laifun. 

C’efl  une  des  variétés  du  Lifiura  fativa.  L. 
PW»3.Laitob  dm  jardins.  ( M.  Rirsis*.') 

CREPES.  On  appelle  ainft  un  mets  fait  de 
farine  de  Jàrralin  S autres  grains , qu  on  met 
cuire  dans  un  chaudcron  ou  une  poêle,  à petite 
épaiffeur  , ayant  foin  d'enduire  le  vaiffeau  de 
beurre  ou  de  faindoux.  On  y toim  quelquefois 
des  jaunes  d'oenfs.  Ce  mets  fort  d’alimens  dans 
beaucoup  de  pays.  ( M.  Tissu*.  ) 

CREPIDE,  Cnirts. 

Ce  genre  de  plantes  à fleurs  compofées , de 
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la  dlvifion  de»  femi-flofcnleufes , fait  partie  de 
la  famille  des  Chico%acées.  Il  efi  compofé, 
dam  ce  moment,  de  treize  cfpèccs  différcmcs. 
Ce  font  des  plantes  herbacées , de  peu  d’appa- 
rence , dont  la  plupart  lont  annuelles  & origi- 
naires d'Europe  Tontes  fe  conferventen  pleine 
«erres  dans  notée  climat.  Mais , il  l'exception  de 
deux  efpéces , on  ne  cultive  guère  les  autres 
que  dans  les  jardins  de  Botanique. 

Efpéces. 

I.  Crépide  à feuilles  de  tabouret. 

Cxitis  buijijolia.  L.  If.  de  Sicile  Üt  d'Italie. 

1.  Crépide  barbue. 

Ch  tris  birbnta.  L-  w d.s  parties  méridio- 
nales de  Ja  i rance  & de  l'Eipajnc. 

p.  Crépie e à veines. 

Cri  fis  triparti.  Li  M.  Diel.  n.*  5 . 0 d'Italie, 

4.  CrlPiok  des  Alpe«. 

Cime  A!pi.,a  L.  d de  la  Provence  & de 
fltal. e ur  les  montagnes. 

5.  Crépu  e IdanchStre. 

Cntpis  «’f  </i  V illnd.  ^ d.s  parties  méri- 
dionales de  la  France. 

6.  Ck lpidc  (innée. 

Créera  pnu-tt.  La  M.  Did.  n.*  6 If  rtc  la 
côte  ite  Barl-ar.  . 

7.  Crépi  de  ronge. 

Cutis  ruvrs.  L.  0 des  montagnes  de  la 
Pruvmce. 

S.  Ci  épice  puante. 

C i rji  faiJ.i.  L.  t)  de  ( Eut  ope  tempérée 
& aullridc. 

p.  CRÉPIDE  îln*e. 

Cr.Rfts  ofpe  a.  L.  0 ti’lr  1 „■  St  du  Levant, 
le.  CiicpioE  A le  il I r de  cliondrillc. 

Crépis  teâarum.  L.  L/  commune  par  toute 
l'Europe. 

il.  Crépide  (luette. 

Crépis  virais.  L.  0 dis  régions  tempérées  de 
l'Europe. 

tx.  Crépide  fpatulée. 

Crépis  fpmutltti.  La  M.  Diel.  n.*  tx.  An 
Crtpis  n.gltâ.t  ? L.  0 d'Europe. 

t$.  Crépide  bilannuèlle. 

Cretis  bitnnis.  L.  commune  par  toute 
la  Fr  mcc. 

Nom.  Les  Crépit  Vygnurs  & Sihinea  de 
Linrxm  étant  de  vêtit  blet  e/peces  J’fiierucium 
fc  trouveront  indiquées  à l’article  Epervièrcs  -, 
le  Crépis  palekra  du  mime  Auteur  cft  rangé 
parmi  les  Conduites  dont  il  cfl  une  cfpèce. 

Defcripûon  Pu  port  des  EJpices, 

Du  collet  de  leurs  racines  qui  font  longues  & 
fibreufes , les  Crépidcs  pou  (Tint  pluficurs  feuilles 
qui  forment  une  rofetre  applatic  contre  terre , 
ou  une  touffe  arrondie  plus  ou  moins  étendue, 
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fuivant  le  s efpéces.  Dtt  milieu  de  cette  rofetteott 
de  cette  touffe  s'élèvent  des  tiges  hrancbucs , & 
garnies  de  feuilles,  qui  fc  terminent  par  des 
fleurs  en  général  affcz  grandes.  Ces  fleurs  dans 
la  majeure  partie  des  clpéces  font  d'un  jaune  de 
différentes  nuances.  Une  feule  cfpèce  feulement 
produit  des  fleurs  d'un  rouge  tendre  ; ce  qui  cft 
affea  rare  dans  les  plantes  de  celte  famille.  A ces 
fleurs  fuccèdent  des  lemencet  obiongucs  Si  étroi- 
tes , terminées  par  une  aigrctre  (impie  ou  plu— 
tneiife. 

En  général,  les  feuilles  des  Crépidcs  pouffent 
dès  le  premier  Printcms , St  leurs  tiges  paroif- 
fent  avec  les  premiers  beaux  jours.  Las  fleurs 
commencent  à s'ouvrir  dos  la  fin  de  Mai , & 
durent  pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet. 
Leurs  femcnccs  mùriffent  à la  fin  de  l’Été,  & Ici 
tiges  fc  deffèchent  & meurent  en  Août, 

Culture. 

Tontes  les  efpicis  de  Crépidcs  fc  multiplient 
ai  ément  par  leurs  graines  qu’on  peut  femer  en 
pleine  terre,  foiri  l'Automne,  fou  au  Piimcmsp 
mais  plus  fùrcmenr  au  Printcms  pour  les  efpéces 
qui  v icnnint  d'un  climat  plus  chaud  que  le  nôtre. 

Ces  l’emis  fe  font  dans  les  places  on  doivent 
relier  les  Plantes,  parce  qu'on  ne  peut  les  tranf— 
planter  fans  nuire  A la  v igucur  de  leur  végéta- 
tion. On  fait  de  petits  batlie,  de  deux  A quatre 
pouces  de  profondeur , fur  quinze  de  diamètre 
<1  n»  lefqticb  or»  tép.’.nd  le  plus  également  qu’tl 
cl!  potlihle,  une  piccée  de  lemeocis  que  l'on 
recouvre  enfuite  légèrement  d'environ  trois  li- 
gnes, avec  une  terre  meuble,  fubllanciellc  & 
légère.  Cdlnme  les  fcmisd'Auronine  fe  lotit  vers 
la  un  tle  S pt.mbre  jusqu'au  Printcms  limant  , 
on  peut  très-bien  te  d.fpenfer  de  les  arrofer  : 
il  liiftit  de  les  farder  de  lemsm  rems.  M b ceux 
du  Printcms  veulent  être  arroféslorfque  la  terre 
devient  fiche,  & que  les  jeunes  plantes  le  flé- 
triffent.  Vers  la  mi- As  ril , on  éclaircit  les  fends, 
A oit  ne  laiffe.dans  chaque  badin,  que  huit  ou 
dix  jeunes  individus,  afin  que  les  Plantes  par- 
venues à leur  état  parfait , ne  s'affament  pas 
mumJIcir.ent. 

Telle  cil  toute  la  culture  que  ces  Plantes  exi- 
gent : elle  efl  très-fimple,  comme  on  le  voit.  Ce- 

f tendant  il  e(l  poliible  de  la  Amplifier  encore  ; 
orqtt'ur.e  fois  on  s’ell  procuré  des  Crépidcs,  ou 
peut  fedifpcnfer  d’en  ramaffer  les  graines  & de 
tes  femCT.  C-  s graines  laiffées  fur  pied  tombent 
& fe  fèmeni  d'clles-ménics,  & prosltiife-m  quel- 
quefois des  plantes,  i lus  vtgoureofes  que  celles 
qu'on  auroit  obtenues  d'un  femis  fait  avec  foin 
au  Printcms. 

Cependant , comme  les  efpéces , N.”  1 & 7, 
fe  cultivent  en  grand  pour  l’ornement  des 
Jardins  , il  ne  fera  pas  inutile  d'entrer  dans 
quelques  détails  fur  leur  culture  particulière. 

Fl  n n o ij 
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Le»  femii  d’Aniomne  réufftffent  rarement  <J:ns 
notre  ciim.it , parce  que  les  gelées  de  quatre  à 
cinqdegré5,  fuffiftnt  pour  faire  péiir  ce»  PI.  rites, 
qui  viennent  d'nn  climat  plus  chaud  que  le  nôtre. 

11  faut  donc  r’en  tenir  aux  femis  printannicis. 
On  fème  les  graims  de  ce»  deux  cfpèces  de 
Ctépidcs , vers  la  fin  du  mois  de  Mars  en  pleine 
terre  , foit  par  rayons  ou  en  baflins  fur  les  pla- 
ie-bandes  des  parterres.,  foit  par  planches  en 
pépinière.  Les  graines  légèrement  recouvertes , 
lèvent  dans  les  îz  ou  i ç premiers  jours,  (Si 
quelquefois  plutôt,  s'il  furviem  des  pluies  douces 
& de-  la  chaleur.  Lorfque  le  jeune  plant  a deux 
pouces  de  haut,  on  1 éclaircit  en  fupprimant 
les  pieds  qui  font  trop  près  les  uns  des  autres; 
& en  cfpaeant  à quatre  ou  fix  pouces  de  dif- 
jance,  ceux  qui  doivent  refler  en  place.  A l’égard 
des  lemis  en  pépinière  qui  font  faits  pour  être 
iranfplantés , fou  en  pleine  terre  , foit  dans  des 
pots,  il  faut  les  lever  en  petites  moue  s,  & s'y  prendre 
même  de  tr^s-bonne  heure,  parce  que  plus  les 
individus  font  jeunes,  (Si  plus  aulh  leur  reprife 
e(l  affûtée.  Ces  Plantes  n’ont  enfnite  bcloin  que 
d'être  arrofées  quelquefois  pendanr  les  teins  fecs, 
d’être  débarraffées  des  mauvaifes  herbes  qui  ntti- 
roienr  à leur  végétation  ; & enfin , d'être  fur- 
veillées  pour  ramaffer  les  graines  à l'époque  de 
leur  matutité. 

Dans  les  climats  plus  feptemrionaux  que  te 
«être  , on  fera  bien  de  ne  fetucr  les  graines  des 
Crépides,  n."  t , j , 6,  & 9,  qu’au  Printcms , 
Vers  1a  mi- Avril , lorfque  les  gelées  à glace  ne 
lontplusàcraimlre.  Si  on  Us  lèmoit  dans  «les  pots 
liir  une  couche  chaude  , elles  n'cnlcveroicnt 
que  plus  fièrement,  & les  Plantes  qui  naitroient 
de  ces  femis , deviendroient  pies  fortes  & fleu- 
tiroient  plutôt-,  mai»  alors  il  faudroit  repiquer 
le  jeune  Plant  des  efpéce»  vivaces  dis  la  nsi  Juin  , 
partie  en  pleine  terre- , fie  partie  dans  des  pots  , 
afin  d'avoir  la  facilité  d'en  rentrer  quelques  pieds 
dans  l'orangctie  , fi  les  gelées  de  l'Hiver  luhant 
s’élevoieni  au-deffus  de  lix  degrés. 

Le»  Crépides  vivaces  fe  multiplient  anffi  par 
les  œilletons  enracinés , qu'on  lcr-are  des  vieux 
pieds  dès  le  premier  Printems.  11  fufiït  de  les 
planter  dans  tin  terrain  meuble  Si  fubflancief , 
pour  obtenir  de  nouveaux  individus  qui  fletl- 
xiffent  la  même  année.  Mais,  comme  Ces  plantes 
produifent  abondamment  des  graines  dans  notre 
climat,  que  d'ailleurs  les  individus  provenus 
de  graines  fleutiffcnt  la  même  année  , il  efi 
rare  qu’on  ait  recours  à ce  moyen  de  Multipli- 
cation , qui  même  efi  allez  inutile. 

Vfigt. 

En  général , les  Crépides  font  regardées  comme 
des  fudorifiques  dans  fufage  de  la  Médecine. 

Les  Bcfliaux  le»  aiment  beaucoup , & les  man- 
gent avec  avidité.  On  prétend  que  ces  plantes 
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ont  la  propriété  de  les  engraiffer,  & de  fonmfr 
beaucoup  de  lait  aux  louches  et  aux  Brebis. 

Quant  aux  ufages  d’agrément,  ce  genre  ren- 
ferme quatre  cfpèces , eoniprifes  fons  les  n.'1  Z , 

, 6 St  7,  qui  peuvent  fervir  à la  décoration 
es  Jardins.  La  première  & Ig  derniète  de  ccs 
efpèees  fieuriffem  pendant  l’Eté  ; les  fleur»  de 
la  premiète  viennent  en  très-grand  nombre  : 
el'cs  font  d’un  jaune  de  foufic  à leur  circon- 
férence , Si  d’un  noir  pourpré  dans  le  centre. 
Les  fleurs  de  la  dernière  font  d’un  rouge  tendre , 
tirant  fur  la  rôle.  Elles  font  très-nombreufes , 
Oc  le  fuccèdent  pendant  fix  fontaines  environ. 
Ccs  deux  Plantes  peuvent  être  employées  avec 
fuccès  pour  formulent  des  Parterres;  placées 
fur  le  fécond  rang , foit  en  lignes  , foit  par 
mufles,  elles  ptodtùlent  un  fort  bel  effet  pendant 
l’Eté. 

Les  efpèccs,  n."  5 (4  6 , qui  font  des  Plante» 
vivaces  affez  touffues,  lefquctlcs  s'élèvent  de  tq 
à (8  pouces,  ».  dont  les  fleurs  l'ont  d'un  jaune 
pôle  fit  allez  grandes,  peuvent  être  placées  avec 
avantage  fur  les  litières  des  bofqttcts , 81  parmi 
les  mall’cs  des  plantes  vivaces  étrangères.  Comme 
elles  ne  craignent  pas  les  expolitions  le»  plus 
cbaudes,ni  lesterreins maigres fii fecs,  onpcut  les 
employer  à garnir  les  pentes  des  petites  Colline* 
artificielles,  lituées  à fexpofltion  du  midi,  dan* 
les  Jardins  payfagifles. 

Hij!orique.  C'elt  à M.  Desfontaines  que  la 
Botanique  efi  redevable  de  la  connoilf.incc  de  la 
Ciépide  finuée  » il  l'a  découverte  fur  les  côtes 
de  Barbarie,  Si  en  a envoyé  le»  femenccs  11 
Jardin  National  de  Paris,  en  l’année  1788. 

( M.  Tno'.  i\  "), 

CRÉPIOLE,  fynonyme  français  du  mot  géné- 
rique cnpis.  Voyez  l'art.  Cru  or.  ( M.  Tiw  r 1 .V.) 

CREPU.  Cette  épithète  s’emploie  pour  dé- 
figner  des  tiges,  des  feuilles  St  des  fleur»  dont  Ici 
furfâce»  ou  le»  bords  font  frangées  ou  frifées. 

les  feuilles  du  mentba  crijpa  L. , les  fleurs  do 
Xamarillie  crijpa  L fir  les  tiges  du  carduus  c:ifpus 
L. , font  crépues.  ( M.  Tiiov rv.  ) 

CRESCEN'S,  Pierre , ( Pttrus  Je  Crcjcentiie , ) 
naquit,  à Bologne,  en  Izjc.  C'ertle  P.cllaurateur 
de  l'Agriculture,  fit  le  premier  Autcorde  qui  nous 
avons  des  ouvrages  fur  l'Agriculture  , après  le 
fièclc  de  barbarie. Crcfccns  compofa  fcsOuvrages 
en  latin,  entre  1507  Si  1 5 1 1 , dans  un  âge  fort 
avancé.  Ils  furent  dans  la  fuite  traduits  dans 
prefque  toutes  les  langues.  On  ne  fait  pas  pré— 
cifément  qui  les  a traduit  en  Italien  -^felon  Zenn  , 
dans  les  notes  que  ce  Bibliographe  a fait  â la 
Bibliothèque  de  Monfeig.  Fontanini , ce  fut  un 
Tofcan.  Coppi,  Auteur  Italien,  attribue  la  pre- 
mière traduction  italienne  à un  certain  Loren\o- 
II (menai,  de  Sangeinigniano  , petit  bourg  dans 
l’Etat  de  Tofcane.  La  première  édition  de»  Ou— 
v rages  de  Crcfcens,  parut  en  latin  fous  le  titre: 
Opui  rnralium  comme  Joram  UM  XII , Lovant  p. 
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fer  Jnarntdl  de  Weflfalia  en  1474.  La  première  I 

édition  de  la  traduction  françoife  paraît  être  I 
celle  c'e  Pans,  de  l'snréc  14X6,  fous  le  titre  ! 
profits  champêtres  & ruraux , touchant  le  labour 
des  Champs,  Vignes  & Jardins  &c.,  tranflatéen 
français  à ta  requête  de  Charles  V',  Roi  de  France. 
Paris,  148  6,  par  Jean  Bonhomme.  (A/.  Gxv  ru ,) 

CRESSE,  Crissa. 

Génie  de  p'antc  de  la  famille  des  Liserons, 
qui  ne  comprend  qu’une  efpèec.  Ccd  une  petite 
plante  vivace,  il  feuilles  fimples,  alternes,  à fleurs 
, d'une  dilpofttion  fphérique  & terminale  ; elles 
font  il  cinq  découpures.  Elle  habite  les  parties 
les  plus  méridionales  de  la  France;  81  elle  ne 
fe  cultiverait  dans  notre  climat,  que  dans  une 
biche.  Elle  n'eil  pas  lars  agrément  ; & elle  dl 
recherchée  pour  les  colt.elions  de  Plantes  rares, 

& pour  les  Jardins  de  Botanique.  Elle  fe  mul- 
tiplie par  femenccs. 

Cr  r.ssE  à feuilles  d’Herniairr. 

Crissa  attisa.  L.  Qf.  Parties  les  plus  méridio- 
de  la  France.  Italie.  Levant.  Chine. 

La  Crssss  il  feuille  d herniaire , cil  une  plante 
d'un  demi-pied  tic  hauteur,  dont  les  ramilles 
prelfées  ik  étendues , forment  un  petit  bniflbn 
détaché  de  terre  par  fa  nudité  du  pied  de  la  tige. 
File  fe  charge  de  feuilles  ovales  pointues,  fans 
dentelure,  ians  queue,  velues  oc  très-petites. 
Scs  fleurs  font  téunies  en  petits  paquets  aux  ex- 
trémités des  ramilles  : elles  font  petites  & à 
cinq  découpures.  Le  fruit  cfl  une  capfule  qui 
ne  rcnftime  qu'une  fcmcncc. 

Culture. 

Nous  n’avons  point  cultivé  la  Crcfle  à feuille 
d’heiniaire  ; nous  ne  voyons  nulle  part,  des 
indications  fur  fa  culture  non  pins  que  fur  fa 
permanence  que  nous  préfumons.  Si  elle  efl  an- 
nuelle, rien  de  plus  ftntplc  que  fon  traitement; 
femer  fur  couche  chaudc&  fous  cloche  en  Avril, 
repiquer  le  jeune  Plant  en  fin  de  Mai. 

Nous  remarquons  que  celte  Plante  fe  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe  , même 
à la  Chine  ; & qu'eile  fe  rencontre  dans  le*  pays 
les  plus  chauds  de  la  France,  oit  elle  habite  les 
lieux  humides  ou  maritimes.  Voilà  la  limitccn 
deçà  de  laquelle  fa  végétation  n'efl  plus  pofltblc 
• en  pleine  terre.  Or . dans  tous  les  endroits  aufli 
feptentrionaux  que  Lyon , fa  culture  ne  pourrait 
l'entreprendre  que  dans  une  bâche,  oifil  con- 
viendrait que  cette  plante  fin  renfermée  pen- 
dant les  tans  rigoureux  : il  Itli  faudrait  un  pot 
petit  & de  la  terre  de  bruyère  ; on  ne  négligerait 
point  de  l'arrofer;  & on  lui  donnerait  de  l’air 
aux  jours  de  douceur.  Ce  traitement  rentre  dans 
celui  de  Coris.  ( Voyt\  Coris. ) Vers  la  fin  du 
frintem»,  on  enfoncerait  le  pot  dans  Je  marais,  j 
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( Voye{  M.sr  vis  aicTirrcirt..)  Si  en  poîTéc’o  t 
pluficurs  individus,  on  en  réierveroitdanski  terre 
peur  s'affûter  de  la  maturité  des  graines.  Elles 
rallient  naturellement  les  moyens  de  multiplier 
cette  petite  plante-,  & on  y procéderait  en  les 
lépandatu  en  Avril  fur  une  terrine  remplie  de 
table  de  bruyère  & de  terreau,  qui  t'e  gouver- 
nerait feus  le  chatlis  à teins,  comme  les  femis 
délicats,  même  à l'égard  (le  la  tranf plantation, 
fépàrémcnr  dans  des  petits  pots  que  I on  chan- 
gerait au  Prinrems  luisant,  en  ajourant  au  fabl» 
de  bruyère,  une  huitième  partie  d'argile. 


Ufage. 


Le  parti  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  Creffe 
étant  relatif  à la  quantité  de  Plantes  que  l'on  en 
aurait , eff-il  récefiàirc  d’obl'erter  qu'elles  figu- 
reraient à merveille  fur  les  devants  des  Parterres 
avec  le  Coris,  labruyèTc  carnée,  81c.  ? ( F.-vf. 
ÇJi'Eitvi.  ) 

CRESSON  ou  Cardammc.  Cardamism, 

Ce  genre  fait  partie  de  l'utile  famille  des  Crv- 
citéres.  11  cfl  compofé  de  treize  efpices  dif- 
férentes fit  de  quelques  variétés.  Tomes,  ex- 
cepté urc  feule,  font  originaires  de  l'Europe, 
8.  croiifent  dans  les  lieux  humides  & ombragés 
des  montagnes,  ou  dans  les  prairies  fur  les  bords 
des  eaux.  Ce  font  dis  Plantes  herbacées  d’une 
petite  fiaturc,  qui  n’offrent  rien  d'agréabic  à 
l'ceil.  Elles  croiflcnt  pendant  l’Automne,  mètre 
pendant  l’Hiver , fous  les  neiges  qtti  les  recou- 
vrent, & flcuriffcnt  au  Printctm.  L'Été,  leur 
végétation  ceffe  : alors  elles  fe  flétriffcnt,  fit  leur* 
tiges  meurent.  LcsCardaminesfourniffcniàla  Mé- 
déiine  de  bons  antifeot  boriques;  une  d'entre  elles 
nous  a procuré  une  falade  aulli  faine  qu'agréable. 

Efpices. 

I.  Cresson  à feuilles  d'sfarct. 

Cardamiui  ajarifolia.  L.  If  d'Italie  fur  l«s 
montagnes  humides. 

1.  Cresson  trifolié. 

CAxnAMtne  trifùliaia.  L.  If  des  montagnes 
de  Suiffe  fit  de  Laponie. 

5.  Cresson  d’Afrique. 

Cardamiss  Afrisana . L.  d'Afriqnc. 

4.  Cresson  à feuilles  de  réleda. 

CardAmixe  refciifolia.  L.  des  hautes 
montagnes  de  l'Europe. 

ç.  Cresson  à feuilles  de  Chélidoine. 

Cardamiks  O1thJ0r.11.  L.  If,  des  Pyrénées, 
d'Italie  & de  Sibérie. 

6.  Cresson  thaliél raide. 

CardaMxs  thalidroïJes,  L.  tj*  des  Alpes, 

Dclphinoilcs  & Italiennes. 

7.  Cresson  fllpulé. 
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CArBAMiHt  intpatime.  L.  & ^aî  montagne» 
humide»  & ombragées  de  l'Europe. 

8.  Cresson  à feuilles  de  berle. 

Cardamikm  ptrvtfiora.  L.  ® des  haute» 
montagnes  humides. 

9.  Cresson  à feuilles  de  fumeterre. 

Carda mi\e  Grttca.  L.  B de  Sicile,  de  Corfe 
& des  iilcs  de  la  Grèce. 

to.  Cresson  velu. 

CardAmi ici  hij'uta.  L.  0 des  lieux  humides 
& ombragé»  de  l'Europe. 

ri.  Cresson  des  prés. 

CardAmise  pratenfts.  L. 

B.  Cresson  des  prés  il  fleur  double.  -, 

C akdAmiv r:  prateajû , duplex.  JZ  des  prairies 
humides  de  l'Europe. 

II.  Cresson  débile. 

CardAmivr  amant.  L.  des  bords  dcsfofle1» 

humide». 

13.  Cresson  de  fontaine. 

Cakdamixi:  fontana.  La  M.  Diel.  n."  1 Î ■ 
Sijyn:'  ’ .'ti  ntfturtium.  L.  fur  les  bords  des 
eaux  par  toute  l’Europe. 

Defcription  du  port  des  Efpcert. 

En  général , le»  Cardamines  font  des  plantes 
d’un  port  grêle,  peu  élevées  & lan»  .meune  appa- 
rence. Le- racines  des  tfpèecs  vis  aces  lont  cliar- 
nues.  blanches  & caÜantet;  celles  du-  etpècps 
annuelles  font  dél  ées  , longues  Si  rameutes. 
Lent»  tiges  font  ordinairement  dtoites,  rami- 
fiées & garnies  de  feuilles  p us  ou  moins  décou- 
pées. Leur  verdure  cft  tendre  , n ais  elle  dure 
peu  de  tems,  & pafle  bientôt  au  verd  brun,  & 
enfuite  au  jaune.  Les  fleurs  font  Manches  dans 
la  plus  grande  partie  des  cfpèce»,  dans  les  autres 
elles  font  couleur  de  chair,  & plus  ou  moins 
petites.  Toutes  produifent  des  lili(|ites , dont  les 
deux  battans  s’ouvrent  avec  élaflictté  par  la  bafe 
de  leur  cloifon  mitoyenne  , & fe  roulent  en- 
dehors.  Ces  filiques  font  remplies  de  petites 
fcincnces  qui  tombent  immédiatement  après 
leur  màcurité  ; quelquefois  même  il  arrive  que 
les  filiques  s’ouvrent  & laiflent  échapper  les 
gtaines  avant  quelles  fuient  mitres.  C’eil  pour- 
quoi il  cil  à propos  de  les  furvcilLr  ; &,  dès 
qu’on  s’appetçoit  qu’elles  font  prêtes  à s’ouvrir, 
on  les  coupe  avec  les  épiculcs  qui  les  foniien- 
nent,  on  les  renferme  dans  des  fachcts  de  papier 
gris  que  l’on  porte  pendant  quelques  jours  dans 
une  de  les  poches,  on  mieux  encore  dans  un 
de  fes  goiiflets.  La  chaleur  que  les  graines  y 
éprouvent  fulCt  pour  les  porter  <t  leur  parfaite 
môtutiié. 

Culture. 

Toutes  les  Cardamines  fe  multiplient  de  fe- 
menec»,  mais  indépendamment  de  cette  voie  de 
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ftinitipiicàtioh , les  efpèces  vivaces  fe  propagent 
encore  de  drageons  & d’œilletons. 

Les  graines  fc  fement  ordinairement  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre  , excepté  cependant 
celles  des  cfpèce»  comprifes  fous  les  n.*’  y & 9» 
qu’il  eft  plus  für  de  ne  mettre  en  terre  qu’au 
rrintems  limant.  Ces  femis  d’ Automne  peuvent 
fe  faire  indifféremment  en  pleine  terre  ou  dans 
des  terrines  qu’on  laide  à l’air  libre.  Ils  ne  crai- 
gnent point  les  plus  grands  froid  de  notre  climat, 
iculemcnt  ils  exigent  une  terre  extrêmement 
divifée,  St  un  peu  fiibflamie.le , telle  que  du 
terreau  de  bruyère.  Il  leur  faut  auflî  une  expo— 
lition  ombragée  St  une  ftmation  humide  ; 8t , 
comme  les  graines  font  très-petites , il  faut  avoir 
loin  de  ne  les  recouvrir  que  de  l’épaiflcur  d’une 
ligne  tout  au  plus,  a-ec  une  terre  très-meuble. 

Les  femnccS  de»  efpètes  annuelles  lèvent 
quelquefois  à la  fin  de  l’Automne , celles  de» 
cfpècoS  vivaces  germent  pendant  l’Hiver  on  au 
picmier  Primetns,  t.ns  que  le»  pLmulcs  foient 
alfcClècs des  neigvsou  tl.sgélées  qui  urvionrent 
dan»  eute  laiton.  A peine  font-elles  payées  que 
le»  plantes  croitfent  rapidement,  & fleuritlervt 
dès  les  premiers  beaux  {ours  du  Prïntcins,  fur- 
tout  les  clpèces  annuelle  s.  Lorfqu’une  fois  on 
a fait  un  premier  femis , on  peut  aifément  fe 
difpcnfcr  d’en  taire  un  fecon  i , il  ne  favu  que 
laitier  les  fetn  nees  for  le  plant  »••  I l Capfttles 
s’ouvrcr.t  d élie,- rrèntcs  , le»  graines  tombent, 
fc  fèment  Si  produifent  un  li  jr.ind  nombre  de 
jeunes  individus,  qu’on  efl  ohlùéH’i  n fupptimer 
une  partie  pour  empêcher  qu  ils  ne  s’emparent 
de  la  totalité  du  t.irein.  Du  relie  , ces  femis 
n’exigent  d’autres  loin»  que  d’ètre  fardé»  de 
tem,  en  teins , St  artofés  torique  la  terre  fc 
cielfèche  à la  futfaee. 

Les  graines  des  Cardamines  d’Afrique  8c  à 
feuilles  de  fume  terre , doivent  être  feméts  au 
mois  de  Mars,  dans  des  pot»  qu’on  place  (tir  une 
couche  chaude,  à l’expoli  ion  du  Levant.  Ces 
plantes  aiment  de  préférence  une  terre  légite  St 
i'ubllaniicllc  ; il  leur  faut  an Ui  des  arroîcmen» 
légers  & répétés  chaque  jour  , julqu’à  ce  que 
le  jeune  plant  ait  poutfé  fes  premières  feuilles. 
Mais  alors  il  efl  I on  de  le»  modérer  & de  les 
proportionner  à la  chaleur  & au  degré  d’humi- 
dité de  la  laiton.  Lorfquc  le  jeune  plant  efl  par- 
venu à la  hauteur  de  lix  pouces , 8t  qu’il. com- 
mence à être  h l’étroit  dan,  le  vafe  qui  le  con- 
tient , on  le  place  en  pleine  terre  avec  la  motte  • 
qui  retuouie,  parce  qu’autr.ment  il  reprendrait 
difbe'ilethcnt.  On  l’ai  rôle  enfuite  de  teins  en 
tems , 8c  l'on  furvcilic  la  tnàturité  de  fes  graines. 

La  culture  de  ces  Plantes  n’exige  pas  d’autres 
foins. 

Lcsdragcons  & les  œilletons  des  efpèces  vivace* 
peuvent  être  féparés  des  vieux  pied»  depuis  le 
, mois  d'Oâobre  jufqtt’au  commencemenr  de 
| Mats.  On  les  le»  e avec  de  petites  motte»  de  terre  s 
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& on  Ici  plante  fot  fur  des  gndins  parmi  Us 
plantes  alpines , foit  dans,  des  terrines , pouf 
garnir  les  plae'cs , dans  les  Ecole»  de  Botanique-, 
Les  individus  que  l’on  place  dans  les  Écoles  de  Bo- 
taniques doivent  tire  ombrages,  pendant  1 fcté 
par  des  chapeaux.  Il  faut  en  outic  que  la  tur- 
face  de  la  terre  du  salé  qui  les  contient  toit 
couverte  de  moufle  pour  entretenir  le  degré 
d'humiditiî  qui  leur  efl  nécctlaire. 

La  treizième  efpècc , ou  le  Cicflon  de  fontaine, 
n'a  pas  Kl'uin  d’une  c'iliure  atilli  minuri.ul'o 
que  les  autres  cfpèees  vis  aces.  11  tütlir  qu'il  toit 
placé  dan»  un  lieu  ombragé  & très-humide  pour 
Ju’il  poulfe  & croifle  avec  vigueur.  Comme 
1.  Tcllicr  efl  entré  dans  les  détails  de  fa  culture 
cngiand,  a l arricle  Crcflonnierc , nous  y ren- 
voyons le  Lecteur. 

V/agc. 

Les  feuilles  de  toutes  les  efpèces  de  Carda- 
mines,  loifqu  on  les  froiife , ont  line  odeur 
forte  & une  faveur  amère  qui  approche  beau- 
coup de  celle  du  Çreflon  lauvage , tuais  moins 
âcre  Leur»  propriétés  & leur  litage  font  à-peu- 
près  les  mêmes,  tomes  font  antifcorbutiquM > 

& peuvent  Cire  mangées  en  laladc  -,  mai»  le 
Cretion  de  fontaine  cil  fi  commun , il  efl  ti 
facile  de  le  multiplier  , foit  à ia  campagne  le 
long  des  ruili'tanx  , toit  dans  les  jardins  en  éta- 
blinant  des  Ctcflunniéres , qu'il  et)  tare  qu  on 
ait  Itefuin  de  fe  fervir  de»  au  rcselpece-. 

Les  efpèces  rivaecs  des  hautes  montagnes , 
peuvent  l’e.vir  à j.tcr  de  la  variété  fur  le»  gra- 
dins de  titré»  à ia  culture  des  plantes  alpines. 
Elles  forment  rie  périt»  tapis,  dont  la  belle  ver- 
dure ell  encore  relevée  par  la  blancheur  des 
petites  fleurs  dont  ces  plantes  font  couvertes 
La  variété  B.  de  lelpèce  numéro  II,  dont  les 
fleurs  (ont  d'une  jolie  couleur  Jüas , & les  plus 
grandes  de  route»  celles  de  ce  genre  , peut  ère 
placée  avec  asamaic  dans  des  plaie-bandes  au 
Nord,  avec  lc-s  hépatiques,  les  hellébores  prin- 
tanières , les  lunieicrres  btilbcufcs  & autres 
plantes  ngiéablcsqui  aiment  un  loi  frais  6c  om- 
bragé. (JM.  Thovik.) 

Cresson  aleoois  , LepiJum  fativum  Intif  - 
hum.  V*yni  article  Passe  h soi.  {M.  Tua  vu.  ) 
Cresson  deau-doucc.  M.  Vtllars  nous  ap- 
prend que  l'on  donne  ce  notn  dans  le  Dauphiné 
a ia  Vtrvmi  a tnagallis  L.  6c  qu’elle  efl  employée 
fous  ce  nom -aux  mêmes  uiages.  Voy<{  Véro- 
nique. ( Al.  üiritiiit.) 

Cresson  de  fontaine.  Ce  nom  cftanfli  donné 
- par  quelques  perfonnesati  Viranica  Brccabw.ga 
I.  Voy.  Véronique  aqoatiqce.(jW.  J bovik) 
Cresson  de  jardin.  Lepidtumju.ivum  L.  Voyt{ 
Passer  ace.  ( M.  Thovik.  ) 

Cresson  de  Para.  Nom  vulgaire  , une 
e/pècc  de  Bidem , que  Linné  a réuni  à .on 
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genre  de  Spilanthus , fous  le  nçm  de  Spihiuhui 
oUrj.cj  L.  Voy c\  Bidrnt,  à faveur  de  Pyrêtre. 

( M.  Hl  Y SUR.  ) 

Cres  on  de  Roc.  Ancien  nom  de  l'iberi* 

nuJica  .lit  1.  l oycf  lits  IDE  à lige  nue.  ( Jf" 

'J h u vis.  ) 

Ck  nssoNd'F.fpagnecnarbrifleau.  Mans  ai»  notn 
du  viUipftuJo-eyt'f it  I.  .yz;  Veu.e  ciTlsoitiE. 

Cresson  ti'Elpagne  annuel.  VtlU  aimu  L. 
Vaye\  Velle  annuelle.  (Al.  Thovik.) 

Cresson  des  Roches  ou  laxifrage  dorée.  Nom» 
impropres  du  chryfvfpUr.tm  vppvfitt  fulium  L. 
Voyn  Do  Ri  ne  à Icuitles  oppol’ées.  ( Af. 
Thovik.  ) 

Cresson  d’Hivcr.  Cefl  une  variété  de  l'rry- 
Jïmumlaibarea  L. , que  quelque»  ilotaniflcs  ont 
déligné  par  l epulicte de pia.ox.  Vcyei  VeLjru. 
(Ai.  Thovik  ) 

Cr rsso.v  d ’1  nde . Nom  employé  quelquefois 
pour  t'élign.  r le  tmptralum  ma;u i L.  Foyrf  C.sPU- 
cine  a veuiu.es  i-aroes.  ( M.  Thovik.) 

Cresson  du  Pérou  On  a donné  ce  nom 
pendant  quelque  terns  au  tropiralum  ma) us  L. 
des  Botantflcs-,  il  cil  peu  d ulage  dans  ce  mo- 
ment. Voyej  Capucin  n a rEiitt.EE»  laroes. 

( Af.  J no  vi  k ) 

Cresson  lançage.  On  défigne  quelquefois 
fous  cette  dénomination  , les  d.liércntes  efpèces 
Alberis.  Voyt’  lireRiur.  ( Al.  T non  K.  ) 
CRETE..  Ce  u ol  ledit  en  jardinage,  de  la  partie 
la  plus  élevée  d'une  éminence  -,  c'cli  un  lonimet 
atongé , éttoir,  6t  d'une  certaine  étendue. 

On  d.t  la  Crête  d'un  lillon, d’une  plate-bande, 
d'un  ados,  d'une  coflière  ; pour  exprimer  ia  pat  lie 
la  plus  élevée  do  ces  objets. 

Cette  polition  convient  à la  culture  de  plu- 
fteurs  Plantes  qui  craignent  l'humidité , ou  dont 
les  racines  ont  bel’oin  d'érre  dcchauflées  pour 
prendre  leur  croiflance-  ; telles  que  quelques 
Plantes  de  la  famille  des  Liltacécs,  quelques  va- 
riétés de  Racines  légumiéres,  comme  la  Betterave 
champérte,  quelques  lottes  rie  radis,  6tc. 

Dans  les  icrreins  tioiris  & humides,  on  donne 
plus  d'élévation  aux  Crére-s , que  dans  les  ter- 
reins  fecs  & chauds.  Cefl  an  Jardinier  à étudier 
la  nature  de  fon  terrein  , pont  le  façonner  de 
la  manière  la  plus  propre  au  fitccès  de  (es  Cul- 
tures. A eu  égard,  on  ne  peut  donner  que 
des  généralités.  ( M.  Thovik.) 

Crête  r>B  Coq.  Nom  impropre  que  l'on 
donne  à plufieurs  Plantes  de  genres  dtflérens, 
fur  une  prétendue  rcffemblance  de  leurs  parues 
avec  ia  Crête-  d'un  Coq. 

On  donne  ce  nom  à une-  cfpèce  de  Paffe-^our. 
Celofia  ciip.ua  L.  Koyej  P vssevkloor  arrête. 

A une  clpèce  de  Cocrête.  Hknar.thus  ci'J fa 
galli  L.  CocrèTe  des  Pré  . 

A deux  clréccs  de  Sainfoin.  UcJyjarum  aifia 
$alü  L.  Hcdyjaram  sapât  galli  L. 
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lit  en  général , 4 pliificurs  plantes  de  ee  genre , | 
dont  les  Léj  ittncsïont  Hionuipertnes  fit  couverts  , 
d'afpé'ités.  l oy c;  Sainfoin. 

Enfin , Ici  Habituas  de  Cayenne  donnent  ce 
nom  à XHel  otrcpiutn  indicun  1.,  dont  ils  font 
ufage  en  Pharmacie.  Vo-t cp  Héliotrope  des 
Indes.  IM.  Rrrsi* a.) 

Crêib  ni:  Coq.  Plante  qui,  dans  b Haute  Au- 
vergne inf.de  les  Blés.  ( M.  Tsssizu.  ) 

CrÉTE-Mari  J.  R.  Ancien  nom  du  erithmum 
marit/mum  I.  Foyr{  Eacil.Lt.  maritime,  f M. 

T HO  U i.V.  ) 

CRETELLE  ou  Cyxdscre  , Cykosvrvs. 

Genre  de  plante  unilobée  , de  la  famille  des 
Graminées,  qui  a des  tappomavec  les  racles  & 
les  panics , qui  comprend  des  herbes  exotiques 
& indigènes.  Les  fleurs  forment  des  épis  ftmples 
ou  un  peu  ramifiés.  Les  feuilles  font  (impie. , 
entières  , alorgées , pointues , & embralfent  la 
lige  par  une  gaine  fendue  dans  [a  longueur.  Ces 
plante,  ont  toutes  le  même  afpcél , & varient 
dans  leur  grandeur.  Les  plus  petites  ont  quel- 
ques pouces,  les  plus  grandes  deux  à trois  pieds. 
Elles  u firent  peu  d'agiétnens,  6c  font  partie  des  . 
plantes  des  prairies  des  différent  climats.  Après 
avoir  rapporté  les  cfpèccs , nous  donnerons  1a 
dcfeription  du  n.’  7 à e pis  larges , & nous  indi- 
querons le  n.°'  1 des  près  qui  nous  parodient 
mériter  d'ôtre  connues  plus  particulièrement. 
Les  autres  cfpèces  n'étant  cultivées  que  dans 
les  jardins  «le  Botanique.  Ce  genre  efl  de  la  troi- 
lièinc  cblle  de  Linné. 

Ffpices. 

I.  Cretelle  des  prés. 

Crsose/Rus  crifiaiui.  L.  ^ en  France,  fur 
ks  bords  des  chemins. 

Z.  Cr  ETEI.T.E  béliffée. 

CrxosvRcs  tehinatus.  L.  0 France  mérid. 
fur  les  bords  des  chemins. 

5.  Crût  tu. i c d’Efpajnc. 

C y nos  v r as  lima.  L.  0 de  rEfpagnc. 

4.  Cretcllb  4 épisroides. 

C YNOtvR as  duras.  L.  0 de  l’Europe  auf- 
trale , du  Dauphiné. 

1;.  Cretelle  du  Cap. 

Cryosar,  as  uuioler.  L.  fil.  du  Cap. 

6.  Cretelle  dorée. 

Cykosorus  aurcus.  L.  0dc  Provence,  d'Italie. 

7.  Cr  fvelle  4 épis  larges  Le  Coracan. 

C v nosvrvs  Coracanut.  L.  0 des  Indes  orient. 

8.  C»  t'TEi.LE  d'Egypte. 

t xQfe  1 ■ s 1 r e JEgyptius.  L.  Ô Afie , Afrique, 
AiiiciTpie. 

9.  Cr  rrr.i.t.r  des  Indes. 

CrxosefRVS  indiens.  L.  O des  Indes. 

10.  Cretllle  4 trois  épis. 
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CyxOSORVS  trijiachyos.  La  M.  Dirt.  Jll 
Paraguay. 

11.  Cretelle  en  balais. 

Crsosvnvs  jeaparius.  La  Al.  Dicl.  © pied  Je 
poule  de  Saint-Domingue. 

11.  Cretelle  patinée. 

Cysos axas  patinacus.  La  M.  Dicl.  des  Index 
orientales. 

1 Creteu.b  effilée. 

C rsosvxvs  virgatus.  L.  de  la  Jamaïque. 

A . Cynosvxus  viigatus  fpieularum  jloribus  infini  t 

arijlatis.  L. 

B.  Cykosvrys  Dmaingcnjis.  Jaeq.  mif.  V.  IJ 

p.  J6 5. 

Cretelle  de  Saint-Domingue  4 la  Jamaïque. 

Efpcces  peu  connues. 

Cretelle  dure. 

C y nos  ru  es  duras.  Forsk.  Ægypt.  zj , n.*  711 
Cretelle  terrée,  4 trois  épis. 

Cysos  v r as  tematus.  Forsk.  Ægypt.  u,  n.'yl. 

Critei.ll  4 floecons. 

Crxosrtteï  floccifuluis.  Forsk.  Ægypt.  zi  } 
n."  7}. 

Defcription. 

N.”  7.  Cretelle  4 épis  larges.  Cette  efpèce 
ne  s'élève  dans  les  jardins  qu'à  la  hauteur  d'un 
pied  61  demi,  mais  dans  tes  Indes  orientales, 
dont  elle  efl  originaire,  elle  s'élève  à la  hauteur 
de  quatre  & cinq  pieds.  Ses  tiges  font  droites , 
articulées,  un  peu  rameutes.  Les  feuilles  font 
longues , larges  de  trois  lignes.  Les  épis  funt 
longs  d'un  pouce  & demi , farges  d'environ  cinq 
lignes,  épais,  comprimés,  difpofés  au  nombre 
de  quatre  4 fix  en  faifceatt  terminal , très-foin  en  t 
accompagné  d'un  épi  fiiparé , fitué  un  peu  au- 
deflbus  du  faifeeau.  Ces  épis  font  compoCfsd'un 
grand  nombre  de  petits  épillcts  courts.  Les  épis 
d'abord  droits,  fe  courbent  fur  leur  dos  dans  1» 
maturation  des  fruits.  Les  graines  font  nues  , 
prcfqttc  gtobulem'es , un  peu  plus  grolïcs  qtte 
celles  dn  millet.  On  la  cultive  au  Jardin  National 
des  Plantes. 

Culture. 

Les  quatre  premières  efpèces , originaires  des 
Provinces  méridionales,  d'Jialie,  &c.  1e  fèment 
au  Printcms,  en  pois,  fur  couche,  4 l'air  libre; 
quand  les  plantes  ont  trois  pouces  on  les  place 
oit  clics  doivent  rdlcr  dans  le*  Jardins  de  Bota- 
nique ; leur  culture  fe  réduit  4 les  arrofer  , à 
les  tenir  nettes  de  mauvaifes  herbes  & 4 en  re- 
cueillir les  femences. 

I.’cfpècc  n.”  4 , à épis  roi  de  s,  fe  met  4 la  place 
qui  lui  efl  deflinée , dans  un  pot  qu  on  enterre, 
& qu'on  a loin  d'entretenir  humide  , pated  qtte 
cette  cfpèec  croit  plut  particulièrement  clans 
les  prés. 

Toutes 
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Tomes  les  autres  efpèces,  des  .Inde*  , du 
Cap  , &c.  le  fèmcnt  vers  la  mi-Mars,  fur  cou- 
ches & tous  chalfiv  dans  des  petits  pots.  On  Ici 
fépare  quand  le  plant  efl  aff-z  fort , en  petites 
mottes;  on  en  met  une  partie  en  place,  & 
l’autre  en  pots  qu'on  tient  fous  chaflis  pour 
accélérer  A pcrfceJionner  la  maturation  des 
graines  qui  mùriffcnt  difficilement  à l'air  libre, 
fur-tout  ft  les  pluies  font  fréquentes  dans  le 
tenu  dé  la  llor.uion. 

• 

Vfuget. 

Toutes  ces  niantes  forment  gazon  , herbages 
dans  leurs  différens  climats  , A peuvent  fervir 
ou  comme  pâturage , ou  comme  propres  à con- 
tenir les  fables  St  terres  mouvantes.  Le  n.“  t 
dtt  près  efl  un  bon  pàtutagc  pont  les  moutons.  r2f. 

L'efpèce  n.*  7,  i épis  largts,  rapporte  beau- 
coup dans  les  bonnes  renés,  & lés  graines,  dans 
plufieurs  contrées  de  l'Inde,  offrent  une  grande 
reffottree , lorfque  le  rie  manque.  11  eft  i defirer 
que  quelques  Amateurs  la  cultivent  dans  nos  pro- 
vinces méridionales , en  faffent  un  clfai,  & ten- 
tent d'ouvrir  une  nouvelle  branche  de  fubfif- 
tance  & de  commerce,  ( M.  Mtxox.) 

s CREVASSES.  Jardinage.  Fentes  plus  ou 
moins  larges , plus  ou  moins  profendes  que  l'on 
remarque  quelquefois  i la  furfacc  des  terres , & 
particulièrement  de  celles  qui  fbm  argilleufcs. 

Les  Crevaffcs  font  oceafionnécs  par  une  fé- 
Chereffe  ou  un  h&le  continu  qui  furvient  après 
de  longues  pluies,  & fur-tout  à la  fuite  d'un 
hiver  pluvieux. 

Lorfque  les  Crevaffcs  font  un  peu  profondes, 
elles  fom  beaucoup  de  tort  aux  végétaux.  L'air 
qu'elles  Introduiront  dans  le  voifinage  tics  ra- 
cines, les  deffcche  & fait  quelquefois  périr  les 
plantes.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , il 
ell  néceffaire  de  recourir  aux  arrofêmcns.  Mais, 
our  les  rendre  profitables  , il  faut  auparavant 
iner  la  furfacc  de  la  terre  pour  t'ameublir,  & 
faite  difparoitre  les  Crcvaflcs.  Sans  cens  pré- 
caution , l'eau  ne  fait  que  gibier  fur  la  furtaee , 
s'écoule  à travers  les  fentes  , & ne  pénètre  point 
la  couche  fupérieure  qui  doit  être  imbibée.  On 
fe  fert  en  fui  te  d’un  arrufoir  à pomme  pour 
faire  les  arrofemens  que  l'on  a foin  de  répéter 
plufieurs  fois  , afin  que  l'eau  venant  encore  à 
oivifer  la  terre , déjà  rendue  plus  meubie  par 
le  binage,  puiffe  entraîner  plus  facilement  les 
parties  les  plus  tenues  dans  le  fond  des  cavités, 
& les  remplir  plus  exaélement. 

On  nomme  aulft  Crevaffcs , les  fentes  & ger- 
çures que  l'on  voit  lur  les'  troncs  de>  jeunes 
arbres.  Celles-ci  font  occalionnées  par  une  trop 
grande  ou  une  trop  pctitfe  quantité  de  lève  ; 
dans  le  premier  cas,  les  canaux  fc  gonflent  , fe 
dillcndent  & font  éclater  l'écorce  ; dans  le  (è- 
jlgriculturt.  Tome  lll. 
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cond  , là  peati  fe  fcclicS.  l'écorce  fe  remplit  oie 
CrevaflL».  ( M.  Thovik.) 

ChevaSsCs.  rentes  qui  viennent  aux  Fini- 
rons & aux  boulets  des  chevaux,  & qui  rendent 
une  eau  rouffe  & puante  ; on  y met  un  peu  de 
ftiif , qui  quelquefois  fuflii  pour  les  guérir. 

( M . 1 HSSIKK.  J 

CREUSER  , en  jardinage,  c'efi  enlever  d'une 
furfacc  plane,  une  malfc  de  terre  plu»  ou  moins 
confidérablc.  On  dit  Creuûrune  plate-bande 
un  fentier,  une  rigole,  un  trou,  une  allée, 
un  baffin  , &c.  &c. 

Les  inflrutnens  dont  on  fe  fert  le  plus  ordi-. 
nairement  pour  Cteufcr,  font  : la  bée  b:  , la 
pioche  , le  gottiilot , la  tournée  & les  pclies  de 
bois  ou  tle  fer.  {M.  Titovix.) 

CREUX.  Ce  terme  cil  employé  très-fréquem- 
ment en  Jardinage  , pour  exprimer  fuit  des 
trot* , loit  des  inégalités  dans  le  terrein. 

Dans  bcau.oup  d'endroits  on  appelle  Creux 
les  trous  defiinés  a la  plantation  des  arbres,  & 
i'on  dit  un  bon  Creux  , pour  defignea  un  g-and' 
truu  dans  lequel  les  racines  de  l'arbre  puifTcnt 
croître  à l’aile. \ 

On  nomme  terrein  Creux , un  terrein  en- 
foncé , dans  lequel  les  eaux  le  raffeinhleiu  Sr 
s'imbibent.  Cette  tituarion  a fon  avantage  pour 
la  culture  , d'un  affez  grand  nombre  de  plantes, 
mais  aulft  elle  efl  ttuifible  à beaucoup  d’autres, 
lorfque  le  terrein  ell  de  nature  argitleufc , Su  efr 
pofé  fur  une  couche  de  glaili.  i M.  Thovik.  J 

CRIBLAGE.  Aélion  ce  paffvr  les  grains  aujç 
cribles  pour  les  nettoyer.  On  trouvera  aua 
pages  96  & 97  du  1.*  volume  dr  ce  Diélion- 
natre,  article  Bvttacc  , quelques  détails  fur  la 
manière  de  purifier,  à l'aide  de  différens  cribles, 
les  grains  qu'on  vient  de  battre.  11  n’y  efl  quef- 
tion  que  des  cribles  à main.  Mais , dans  beaucoup 
de  pa>s  Si  dans  plufieurs  circonflances , on  fait 
U rage  du  Crible  d’arckal , du  Tarare  , du  Crible  h 
râpe.  Foye{  en  la  defeription  dans  le  Diction- 
naire des  Inflruntens  d'Agriculrure.  Ello  fuffira 
pour  indiquer  la  manière  de  s'en  fervir.  Jolifer- 
\ crai  feulement  qu'aucune  efpèce  de  crible  ne 
nettoie  aufft-bicn  les  grains  que  les  cribles  à 
tnain.  (M.  Ttssicn.) 

CRIBLE.  Sorte  de  panier  d’ofier,  ordinaire- 
ment rond,  applati  & garni  de  deux  anfes.  Son 
diamètre  efl  de  15  pouces , & fa  hauteur  deftx. 
Le  fond,  qui  efl  fupportè  par  deux  barres  de 
bois  potées  en  croix  , efl  formé  d’un  grillagy  de 
menus  lu  ins  d’ofier , trèfles  dam  leur  largeur , & 
qui  laifiènt  enir'eux  environ  trois  lignes  d’ou- 
verture. Le  bord  de  ce  Crible  efl  fait  avec  de 
i’olier  trefTé  comme  le  font  les  autres  paniers. 

Cette  forte  de  Crible  fett  à cribler  les  terres 
qui  ont  déjà  été  p.tffées  à la  claie,  5t  qui  font 
de llinées  à recouvrir  les  femis  Bc  graines  fines 
qui  fe  fonj  dans  des  caiffes  ou  dans  des  pots. 
( Af.  Thovik.  ) 

O o o o 
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CRIBLER  <Ls  terres,  c'cil  faire  pjïïer  4 travers 
le  grillage  d’un  Crible  , les  terres  quon  veut 
épurer  <k  féparer  des  corps  trop  grès  qu’elles 
renferment. 

Pour  la  re  celte  opération , on  choifit  un  tems 
fec,  & l'on  aVorn  que  la  terre  qu'on  fe  propofe 
de  cribler,  ne  fuit  pas  trop  humide.  On  remplit 
de  terre  avec  la  pelle,  la  capacité'  du  Crible, 
on  le  prend  par  les  deux  anles,  le  corps  un  peu 
courbé-  en  avant , te  coude  gauche  appuyé  liir 
le  genoux  gauche , & la  main-droite  à la  hauteur 
de  la  poitrine.  On  agite  le  Crible  de  bas  en  haut 
dans  une  direction  inclinée  ; la  terre  fins 
s’échappe  4 chaque  mouvement , 4 travers  le 
grillage*  ; & il  ne  relie  dans  le  panier  que  les 
pierres  & les  mottes  de  terre , qui  n om  pu  palier 
par  les  ouvertures  du  fond.  On  les  jette  en  un 
■as  pour  les  laitier  féeher  : enfuite  on  remplit 
de  nouveau  le  Crildc  , ü ion  recomtnfcee 
l’opération  jufqu’4  ce  qu’elle  foit  finie. 

Si  ion  a I attention  de  crjbier  toujours  à la 
même  place,  il  fe  ferme  bientôt  un  cône  lor  lequel 
la  terre  s'affine  encore,  parce  que  les  particules  les 
plus  petites  reflent  au  fommet,  tandis  que  les 
plus  groiies  roulent  au  pied  du  tas-,  par  ce  moyen, 
il  ell  pofftblc  d’avoir  des  terres  aulfi  douces  & 
aufit  fines  que  de  la  llcur  de  farine,  filais,  en 
voulant  éviter  un  inconvénient,  il  faut  prendre 
garde  de  tomber  dans  un  autre.  Si  la  Terre 

ut  ell  remplie  de  parties  groflières . nuit  à la 

vrtie  des  germes,  celle  qui  cil  trop  fine  ne  leur 
ell  pas  moins  préjudiciable.  Bientôt  battue  par 
les  arrofemens  (i  les  pjuies , elle  forme  une 
croûte  qui  fc  durcit,  & que  les  germes  ont  bcati- 
ionp  de  peine  4 percer  , foutent  même  ils  n'y 
parviennent  point  St  pétillent. 

Lorfqu’il  y a beaucoup  de  graines  dans  le 
même  vale , les  germes  loulévent.  quelquefois 
cette  croûte  qui  alors  fe  fend  & leur  donne  paf- 
fage.  Mais , dans  ce  cas,  les  jeunes  Plants  ne  le 
trouvent  plus  efpacés  convenablement , & le 
femis  languit. 

Les  Terres ainfi  criblées,  font  employées  avec 
fuccés  pour  recouvrir  les  lemis  de  graines  très- 
fines  , telles-  que  celles  des  Millepertuis , des 
Bruyères,  des  RhoJondendrons,  des  Audio- 
métfes,  Stc.  8tc.  On  s’en  ferr  encore  pSir  em- 
poter les  Plantes  délicates,  dont  les  racines  font 
extrêmement  déliées  fit  de  confillincu  lèche, 
t M.  Thovi lï.  ) 

CRIBLES.  Ir.firumcns  propres  4 nettoyer  les 
grains.  VoyH  le  Dictionnaire  des  Infirumens. 
C M.  Tcs$isn.  ) 

CRIBLURES.  C’cft  un  mélange  de  mattvaifes 
grain,  s qui  ont  été  apportées  des  champs  4 la 
giange  avec  les  récoltes,  & qui  y font  battues 
avec  cRcs,  de  .grains  de  petit  bled,  & de  bled 
qui  n’cft  pas  fcparé  de  fes  bêles. 

Ce  11  au  moyen  du  Crible  que  l’on  fépare  ce 
mélange  du  bon  grain;  ce  qui  lui  a fait  donner 
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le  nom  de  CiiHurts.  Elles  font  d'un  grand  profil 
.dans  une  balle-cour:  car  , pendant  tout  le  tems- 
que  dure  le  battage,  on  ne  donne  pas,  ou  pref- 
que  point,  4 manger  aux  Volailles,  lin  Fermier 
attentif,  a foin  de  recommander  4 fes  Baueuii 
de  ne  pas  jetter  lés  Criblures  fur  le  fumier , 
parce  que  beaucoup  de  mauvaifes  graines  n’ayant 
pas  le  tems  de  fe  confommer,  font  portées  aux 
Champs  avec  les  fumiers  „ Si  repouffem  de  non» 
veau. 

Les  Criblures  frtht  bonnes  anffi  pour  engrai fier 
les  Cochons. . Plus  elles  font  chargées  de  bons- 
grains,  meilleures  elles  font.  ( M.  Tissu*.) 

CRIMNON.  Mot  grec  employé  Jins  les  Phar- 
macies , pour  défigner  une  efpèce  de  faine 
groffière , tirée  du  Froment  & du  Mats , dont 
on  fait  des  Bouillies  dans  quelques  parties  de  Ll 
France.  ( jlf.  Tuovtx.  ) 

. CR1NOLE,  Cnrirtrjr. 

• * 

écrire  dont  la  femencc  n’a  qu’un  lobe,  de 
la  famille  des  Narcisses, qui  comprend  pluficurt 
cfpèces.  Ce  font  des  Plantes  herbacées , vivaces, 
à bulbe  pour  l’ordinaire , cylindrique , d'utt 
feuillage  perenne  & gracieux , dont  les  fleur* 
difpofées  en  ombelles,  ont  fix  div liions  : elles 
font  toutes  étrangères  ; elles  fe  eulrivent  en  Eu- 
rope prefquc  toutes  en  ferre  chaude  ; elles  s'y 
multiplient  par  graines  , fobolcs  ou  par  racine» 
traçantes.  Elles  font  au  premier  rang  pour  la 
facilité  de  l'étude  & de  la  culture  : elles  offrent 
les  plus  beaux  modèles  aux  Arts  imitatifs. 

Otfirvation. 

Madame  Lamarck  , par  une  obfervsrion  fur 
la  polition  de  l'ovaire , a fait  paffer  fous  le 
genre  AMAgiu.lt,  plnlieurs cfpèces  duCttlNUM 
de  Linné.  Sans  que  l'on  puinc  préfnmer  que 
nous  tendions  4 propager  une  héréfic,  en  les 
rendanr  au  Crimitn  de  Linné,  nous  étendrons 
l’cnpofiiion  des  cfpèces  du  Dictionnaire  de  Bo- 
tanique peur  la  facilité  de  ceux  qni  ont  fuivi 
Linné.  On  ne  peut  que  tendre  hommage  à 
l'Atitcur  de  l’Article  Arnarillis  de  ce  même 
Dictionnaire  , & 4 celui  du  même  article  du 
Dictionnaire  de  Cultitte,  nous  y renvoyons.  Le 
defir  de  la  poffcffton  des  cfpcccs  du  Crinum  , 
nous  a conduit  depuis  long-t'ems  4 des  recherches  : 
le  réfultat  de  nos  cfiais,  cfl-ilde  quelque  utilité  i 
le  voici  : 

Efpccts, 

l.  Crinoi.e  d'Afrique , vulgairement  la  Tube** 
reufe  Lieue. 

Ciisvm  Africtmim.  L.  Tfl  Afrique, 
x.  Crinoj.e  d'Amérique,  on  Crinolc-p.ilmicr. 

Cnu vu  Anuricanum.  L.  Amérique. 
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liBo  - jjfpf'ndtlus  - Amène  mus  ftmpervirens 
minor  albus.  Comm.  Rar.  T.  S. 

j.  Crinolij  délicate. 

Caïn  un  teml/um.  L.  îï  Afrique. 

4.  Crinolc  1 feuilles  larges  , ou  Crinolc 
pourprée" 

Crisvm  laùfoltum.  L.  '4~  Intle. 

«rtfti  Amaryllis  latifalit  ? L»  M.  DitL 
B.  Cxinole  à feuilles  arguées  , ou  Crinolc 
verdâtre 

Caïn  r m lanfoüumfoUit  arma  lit.  “2/i  préfliméc 
de  l'Amérique. 

5.  Crinole  d’Afie. 

Cxivvm  Ajîaticum.  L.  <2i-  Malabar. 

Amak  nus  vtvipara.  La  M.  Dièl. 

6.  Crinolc»  feuilles  longues  ou  Crinolc  blanche. 

Crin  ru  foins  Icrtfijfiims.  ( non  décrit  ) 
préfumée  de  l'Amérique. 

* Èjpècts  moins  connues. 

Crinole  i feuilles  obliques. 

Caïn v m obitquum.  L.  F.  19;. 

Crinole  très-belle. 

Cxssvv  fptciojum.  L F.  19J. 

Cr inouï  à feuilles  linéaires. 

Crinvm  lineare.  L.  F.  19^. 

Ckinoi.e  à feuilles  étroites. 

Cxinvm  anguflifolium.  L.  F.  195. 

Cri  noue  à fcuiHcs  en  faula. 

Cris  vit  falcatum.  Jacq.  Hort.  V.  },  t.  60. 

.Dtfiription  du  port  des  Efpcces. 

Crinolc  d’Atpque  Des  racines  très-longues, 
grolTes  comme  les  petits  doigts,  médiocrement 
bbreufes,  attachées  » une  tubérofité,  portant 
une  douzaine  de  feuilles , fefliles,  s’enveloppant 
& fc  prolongeant  de  deux  pouces  en  forme  de 
tige , larges  de  dix  lignes , longues  de  quinze 
pouces,  un  peu  caniculécs,  fe  terminant  d'une 
manière  obmfu,  ouvertes  en  éventail , "St  la  plu- 
part rabattues,  donnent  au  milieu  d'elles,  une? 
hampe  de  trois  pieds  de  hauteur,  cylindrique, 
crcufc  J verte , de  fept  lignes  de  diamètre  à fa 
bafe,  & de  quatre  lignes  à ion  extrémité  oppofée, 
portant  dans  une  Ipalhe  de  deux  pièces,  en 
forme  de  cortir  à pointe  alongéo  , cinquante  1 
foixante  fleurs  avec  des  pédoncules  de  dire-huit 
lignes  de  longueur,  dont  quelques-unes  fonibi- 
florcs.  Elles  font  à fix  diviftons  d'une  égale  lon- 
gueur, mais  d’une  largeur  inégale,  & toujours 
«le  trois  à cinq  lignes;  elles  ont  prcfqfie  deux 
pouces  d’évafeinent.  Les  divifions  font  un  peu 
concaves  & a (confies  à leur  extrémité;  leur  partie 
dorl'alc  efi  d’un  bleu  vif,  bien  marqué  en  dedans 
& fur  I.  s bords,  mais  extrêmement  affaiblis  dans 
le  limbe  Les  pétales  ou  divifions  font  b leu’r 
bafe  , connivens  en  tube , ;*e  quatre  lignes  de 
longueur;  à fon  orifice  font  inférées lix  éçmincs 
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inclinées  St  fe  relevant;  elles  font  d’unffmgucur 
inégale  , & de  la  couleur  des  pétales. 

Douze  A quinze  (leurs  font  ouvertes  en  minu- 
teurs : elles  ptéfentent,  par  leur  écartement 
entre  elles , par  leur  enfcmblc  , & par  le  dé- 
veloppement encore  attendu  des  autres  , un 
fpeudocapitule  , d’une  apparence  & d'une 
’lreauté  peu  communes.  La  fpathe  fe  inonrre 
tfes  fa  fin  de  Juin , la  fleur  commence  à fe  dé- 
velopper en  Août , St  vft  jouillanccs  durent 
encore  à la  Saint-Michel'  Les  graines  font  mures 
tu  Novembre.  Cette  belle  production  efi  vivace , 
8t  originaire  de  l’Afrique  ; li,s  feuilles  fe  con- 
férvent  pendant-  l'Hiver. 

Crinolc  à faibles  larges.  Les  feuilles  font 
d'un  véhl  brun,  prcfquc  felfiles,  droites,  larges 
de  deux  pouces,  longues  de  trois  pieds , finemenr 
demiculécs,  médiocrement  deoticulécs,  fe  ter- 
minant en  poirllb  alongée , s’écartant  un  peu 
dés  la  fonie  du  bulbe  qui  ell  cylindrique  & i 
racines  fàfdgilaircs  & traçantes.  11  cil  d'une 
couleur  de  pourpre  qui  fc  prolonge  an-dehors 
for  la  partie  convexe  de  la  feuille  ,*jufqu’aa  tiers 
de  fa  longueur. 

En  Juillet,  & fottvcnt  encore  en  Mars,  fine 
hampe  de  vingt  pouces  de  longueur,  d'une  cou- 
leur tattve  rcmbrftnie  , jafpéc  , brillants , s'élève 
fur  le  côté  de  l’axe  que  forment  les  feuilles; 
elle  préfente  une  collerette  renfermant  fix  à fept 
corolles  d'un  blanc  pur;  pourvuesde  tubes  longs 
de  fix  pouces;  elles  font  partagées  en  fix  fegtnens, 
longs  de  quatre  pouces,  larges  de  fept  lignes. 
Les  tubes  fe  colorent  d'une  forte  nuance  de 
pourpre  , & les  fegtnens  font  à i'cxtéricuftJézèrc- 
ment  teints  de  la  même  couleur.  Ces  fleurs  brillent 

Fendant  quinze  jours  : elles  ratifient  autant 
odorat  quelles  flattent  la  rne;  il  leurfuccéde 
des  fobolcs.  'Cette  plante  efi  vivace  & originaire 
de  l’Inde  : elle  ne  perd  jamais  toutes  fes  feuilles 
à-la-fois. 

La  radication  de  la  variété  B.  ( Crinole  à 
feuilles  arquées  ) cfl  la  même.  Son  bulbe  fort 
de  cinq  ponces  att-dehors,  & porte  quinze  à 
fc’ze  feuilles  d’un  verd  tendre,  chevauchantes, 
feffiics,  très-finement  demiculécs;  d'abord  ca- 
niculées,  St  enfuite  révolutées,  fe  preffanr,  &, 
à un  quart  de  leur  longueur,  fe  renverfanr  peu- 
à-pcti  en  arrière  leur  largeur  efi  de  trente  I gnes, 
leur  longueur  de  trente  ponces.  La  fruflification 
fuit  les  mêmes  procédés  époque  que  dans  l'es- 
pèce , mais  la  hampe  efi  d’nnc  cotilcnr  fauve 
plus  claire  ; le  tube  efi  d’abord  d’un  blanc  pur, 
& il  prend  des  nuances  fur  la  couleur  fauve. 
Les  fegment  font  à l'intérieur,  blancs,  St  à i'cx- 
térieur  , d’une  couleur  .légèrement  verdâtre  qui 
s'éleint  tout-S-faif , avant  leur  dépérifièment  qui 
n'a  lieu  qu’apris  trois  fanâmes.  Peu  de  fleurs 
répandent  une  odeur  (dus  pénétrante  & en  mème- 
tems  plus  agréable.  Elle  efi  vivace  : nous  U 
pref  inons  de  l’Amérique. 

Oooo  ij 
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I . j^jXOLE  d'Amérique.  Seize  i dig-huit 
feuillelVun  \etd  foncé,  unies  fur  leurs  bords 
qu'un  filet  blanc  d'un  quart  de  ligne  parcourt 
dans  toute  leur  longueur , larges  de  cinq  pouces, 
fix  fois  plus  longues,  portant  quelquefois  une 
ihic  dans  leur  pairie  concave  & longitudinale, 
font  enroulées  i leur  baie,  & forment,  fur  un 
bulbe  à racines  fàfciculaires , une  tige  de  dis 
pouces  de  longueur  , & de  près  de  quatre  pouces 
tie  diamètre  ; elles  ftm  un  peu  rabattues  en  arc, 
& elles  donnent  i cette  Plaute , qui  fc  trouvent 
avoir  quatre  pied»  d'envergure,  le  port  du  Palmier. 
Ce  qui  ajoute  encore  à là  dignité,  c'efl  que  les 
feuilles  iont  en  quelque  forte  péiioléc*.  tilles 
font  aflez  étroites  à leur  isfertion,  & néccflai- 
rimcnt  caniculécs-,  elles  sélargilfent , mais  elles 
font  applatics,  & clics  le  terminent  en  pointe 
un  peu'obiufe. 

En  Mai  & en  Août , de  l’iqfrrtion  de  la  troi- 
fiètne  ou  quatrième  feuille,  s’élève  de  douze  a 
quatorze  pouces,  une  hampe  verte,  appiatic  d’un 
côté  , de  la  largeur  de  deux  doigts,  portant  une 
collerette  renfermant  vingt-cinq  à trente  Peu rs 
blanches  de  la  forme  de  celles  du  n."  4 , mais 
plus  petites  : elles  ont  cependant  fix  pouces 
d'étalement;  chacune  d'elles  dure  fix  i fc  pi  jours; 
Jr  elles  fe  fuccèdcnt  pendant  deux  mois,  fi  les 
chaleurs  ne  fout  pas  exccflives.  Elles  parfument 
la  ferre.  Cette  plante  eft  vivace , & les  feuilles 
fe  renouvellent  continuellement;  elle  fe  trouve 
en  Amérique. 

6.  Crikolx  à feuilles  longues.  Un  bulbe 
blanc , cylindrique  , i racines  fafciculaires  & 
traçantes,  te  prolonge  au  dehors'de  deux  pouces, 
& cffrS  le  développement  de  feuilles  d'un  verd 
clair,  nombreufes , fertiles,  prefque  droites,  à 
der.tieules  à largvs  effaces *fur  leurs  bords,  lon- 
gues de  quarante  pouces,  larges  de  vingt-fept 
’ gnes , creufées  en  gouttière , fe  retrecifiant 
très-peu , *.&  fe  terminant  en  pointe  obtufe. 

En  Juillet,  naît  fur  le  côté  des  feuilles,  une 
hampe  d'un  verd  légèrement  jafpé,  appiatie, 
longue  de  deux  pieds;  fa  collerette  t fl  de  quatre 
pièces;  elle  renferme  cinq  corolles  d’un  blanc 
pur,  J tube  .long  de  quatre  pouces  & demi, 
partagées  en  ux  fegmens , longs  de  trois  pouces 
& demi,  & de  neuf  lignes  de  largeur,  fe  ter- 
minani  d’une 'manière  obtufe.  Six  étamines  in- 
clinées, de  couleur  pourpre,  avec  une  anthère 
de  quatre  lignes  vacil'amcs  , font  attachées  à 
1 orriiee  du  tube  ; le  fiyle  tft  également  peurpre 
& inc’iné  comme  les  étamines,  mais*de  moitié 
plus  long  qu'elles.  L’ovaire  efl  placé  à cinq  lignes 
au-dcrttts  de  la  bafe  de  la  corolle  : il  devient 
une  capftilc  i loges  renfermant  plufïeurs  bulbes. 
Les  fleurs  font  odorantes  & d'une  longue  durée  ; 
la  plante  t-rt  v ivacc,  mais  elle  perd  presque  toutes 
les  feuilles  en  Automne.  Nous  la  préfumons  de 
l'Amérique. 

Cju.nole  d'Afic.  ( Voyt\ l'article  Amxrillis, 
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amaslz  fTvrPARE,  n.°  14.)  Nous  derons  à 
l'Auteur  de  cet  article  intéreflant , Tcxpofiiion 
du  moyen  de  faire  fléurir  ce  bulbe  oui,  depuis 
dix  ans,  fc  multiplie  dans  la  ferre  cltayJc  lans 
donner  de  fleuts,  malgré  toutes  les  tentatives 
poflibles,  hors  celle  qu'il  falloir  faire. 

La  CaiKOLiS  délicate  efl  une  très-petite 
plante,  à racine  btilhcufe , portant  des  feuillet 
courtes,  iré>-mcnur  s,  & des  fleurs  jaunes,  petites, 
dilpofées  en  ombelle.  Elle  cft  vivace,  & ori- 
ginaire de  l'Afrique. 

Culture . 

La  Crinoi.b  d’Afrique,  n.*  1,  n’exige  point 
la  ferre  chaude  : il  feroir  cependant  prudent, 
dans  tous  les  lieux  d’une  température  moins 
douce  que  Paris , de  l’y  placer  1 ur  les  devants 
ou  dans  une  ferre  tempérée.  D’ailleurs  nôus 
avons  reconnu  qu'il  ne  faut  pas  la  traiter  déli- 
catement*, il  feroit  néceflaire  de  la  iranfplamcr 
dans  l’orangerie  après  les  fortes  gelées. — Scs  ra- 
cines annoncent  l’on  appel».  Une  terre  très-ar- 
gilleufe  ou  plutôt  de  1 argillc  pure,  un  pot  très- 
profond,  quelques  tuildaux  fur  les  trous,  la 
rt  ntrer  en  orarfgeric  À la  fin  d’Oélobrc,  la  fortir 
en  Avril  pour  placer  le  pot  dans  une  planche 
tu  levant*,  beaucoup  d'air,  ptu  d arrofcincns  en 
Hiver,  voilà  toute  fa  culture.  Nous  avons  dit 
que  la  fpathe  parole  dès  la  fin  de  Juin , c efl  le 
tt ms  des  chaleurs  : on  la  mouille  tous  les  jours; 
que  la  fleur  commence  à éclorrc  en  Août,  les 
arrofemens  alors  font  de  trois  jours  I un;  ils  fc 
règlent  enfuire  fur  la  fraîcheur  des  nuits. 

On  peut  la  multiplier  parla  |jaine  qui  mûrira 
par-tout  en  France  fi , feulement  au  nord  de 
Paris,  on  rentre  le  pot  en  Oélobre  dans  la  ferre 
chaude*,  mais  le  moyen  ufiré  efl  de  féparer  les 
Œilletons  au  commencement  de  l'Automne.  On 
les  laiffe  fe  cicatrifer  pendant  huit  jours  fur  une 
rablette  de  l’orangerie.  Nous  obfctvons  que  nos 
plantes,  traitées  comme  nous  venons  de  l’ex- 
pofer,  fans  fumier  , ni  engrais  qui  les  auroieni 
tuées , fe  font  toujours  extrêmement  mulnpliécs, 
arce  qu'ordinairement  la  plante  qui  vient  de 
eurir  , donne  à chaque  côté  de  la  hampe  un 
fcifceau  de  feuilles;  afin  d’avoir  de  fortes  hampes 
& beaucoup  de  fleurs , nous  avons  idujours 
féparé  la  tuhéroilré,  & comme  elle  efl  peu  fuc- 
cuicnte  , la  cicatrice  fe  ferme  promptement.  11 
n’efl  pas  utile,  fans  doute,  d’obfervcr  quil  efl 
néccflairt  de  laiflcr  à chacun  des  deux  frag- 
mens  toutes  les  racines  qui  y font  attachées , 
qu’il  fuflit  de  réduire  tout  de  fuite  à la  longueur 
de  trois  à quatre  pouces  *,  nous  n’ajouterons  pas 
qu’il  faut  employer  la  terre  prcfquc  fèche , qu  il 
ne  la  faut  que  médiocrement  comprimer , qu  il 
faut  n’arroîcr  qu’au  bout  de  dix  à douze  jours  » 
& légèrement,  laiffer  les  pots  dans  l’orangerie  à 
l'ombre  , & que  les  plantes , ainfi  partagées,  ne 
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donnent  de  fleurs  que  dans  l'année  fubféquebte. 

Enfin  , fi  l'on  veur  abfolutrem  femer  , on 
veil  era  fi  la  maturité  de  la  g'ttinc  qui  cfl  fort 
rrenue  & noire.  On  la  femera  fous  chalfis , & 
le  femis  fe  pouvt  rncra  comme  celui  des  laies, 
Gaycux  de  l'Afrique , &c.  ( Voyn  leur  article.) 

! j Crinole  délicate  (ç)  fc  peut,  fi  notre  avis, 
cultiver  comme  les  Glas  eux  de  l'Afi  ique,  ( Vcyeç 
leur  article  ),  & on  (a  rentrera  en  Automne 
* dans  la  ferre  chaude.  Nous  ne  l'avons  point 
cultivée. 

A l'égard  des  n.*'  1,  4 & B.  N.*  6',  nous  re- 
gardons ces  liliacées  & quelques  aurres  , prifes 
fur-tout  dans  les  Amarillit  & les  Paierais , 
comme  formant  le  fond  de  toutes  ferres  chaudes  ; 
en  effet  , & [»ur  ne  patler  que  des  Crinoles, 
la  facilité  de  les  multiplier,  le  peu  de  chaleur 
quelles  exigent,  leur  feuillage,  fa  fraîcheur,  la 
fréquence  , l'odeur,  le  volume  , la  beauté, 
l'abondance  de  leurs  fleurs  ; tout  en  elles  ne 
promet- il  pas  les  vra'es  joiiilfances  de  la  culture  ? 

On  les  placera  donc  dans  la  ferre  chaude.  Les 
pots  doivent  , en  Hiver , être  enfoncés  dans  la 
tannée,  & quoiqu'alors  cinq  fi  dix  degrés  du 
Thermomètre  de  Réaumur  leur  fuffifent , on 
ne  doit  poiot  les  laitier  fur  les  tablettes , ou  les  < 
mettre  en  ferre  tempérée  , parce  que  la  chaleur 
du  tan  cfl  néceflaire  pour  garantir  le  bulbe  de 
l'humidité  qtt’occafionne  la  pourriture  des  vieilles 
feuilles.  Dés  la  fin  d'Avril  , on  les  Ote  de  la 
tannée , on  les  place  le  plus  près  poiSble  des 
vitreaux,  St  c'cfl-là  que  leur  végétation  efl  du 
plus  grand  luxe.  On  déharrafle  alors  les  vieilles 
plantes  des  racines  traçantes  , St  connut  les 
Crinoles  different , avec  toutes  les  liliacées  i 
btHbcs  cylindriques , du  plus  grand  nombre  des 
liliacées  fi  bulbes  orbiculaircs  qui  ne  fleurir  point 
dans  l'année  de  la  rranfplamarion , on  renou- 
velle plus  volontiers  la  terre.  Elles  ne  font  pas 
difficiles  fur  fa  nature  : on  prend  de  celle  du 
potager,  & toujours  de  la  plus  forte.  On  réduit 
la  motte  que  l'on  aflied  dans  un  pot  plus  grand. 
Deux  ans  après  fi  l'on  s'apperçoir  que  le  bulbe 
ait  encore  fi  groflir  , on  augmente  encore  la 
grandeur  du  pot.  — Les  arrofemens  doivent  être 
fréquens  , abondans  St  réguliers  pendant  les 
chaleurs  : on  les  diminue  avec  elles,  jufqu'fi  ce 
qu'enfin  ils  ceffent  tom-à  fait.  — Les  infcéki 
ne  s’attachent  jamais  fi  tes  plantes.  — Elles 
fernnt  plus  vigourcufes  dans  un  air  fonvent  re- 
nouvelié  que  dans  un  air  toujours  chaud.  On 
peut  donc  , après  les  fécondes  fleurs,  les  fo;tir 
avec  fuccès,  non  pour  les  abandonner  abfolu- 
t ment  A l’air  libre,  mais  fous  un  berceau....  & 
fur-tout  à l’abri  dn  foleil  & des  vents.  11  n’eft 
pas  inutile  de  ne  les  pas  phfgcr  de  niveau  dans 
les  tannées  : on  les  arrange- a comme  en  amphi- 
théâtre , afin  que  le  foleil  les  parcoure  toutes.  1 
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— La  plante  B.  eft  la  plus  dure , & U plante  1. 
la  plus  délicate. 

On  les  multiplie  par  les  bulbes  de  l'ovaire  on 
par  les  racines  muantes.  Les  bulbes  de  la  Crinole 
fi  feuilles  longues  (fi)  ne  mûriflenr  point  (ici), 
non  plus  que  ceux  de  celle  d'Amérique  (1); 
ceitc  dernière  eft  la  feule  qui  ne  fait  point  {ici} 
de  racines  traçantes  : les  autres  ne  laiflcnt  rien 
à defirer  à ces  deux  égards.  Si  l'on  veut  pro- 
céder avec  les  bulbes  de  l’ovaire  qui  fc  perfec- 
tionnent prefque  tous  les  Ktés , le  moven  cf) 
plus  long;  le  plus  expéditif,  & qui  réuflit  tou- 
jours, elt  de  (éparer  au  Primons,  avec  un  cou- 
teau que  Ion  plonge  dans  le  pot,  une  racine 
traçante  oui  porte  toujours  un  petit  bulbe  , 
fouvent  déjà  développé.  Après  l'avoir  oublié 
pendant  huit  jours  fur  une  tablette , on  le  met 
dans  un  pot  de  cinq  pouces  d'évafement,  rempli 
de  parties  égales  de  fable  de  bruyère  & de  ter- 
reau : on  l’enfonce  dans  la  tannée , on  1'arrofe. 
peu  pendant  deux  mois,  & en  Avril  fuivanron 
le  pafle  avec  la  motte  dans  'un  pot  de  fèprfi 
huit  pouces,  où  il  relie  pour  donner  des  fleurs 
qui  ne  fe  font  attendre  que  deux  années , 
qui  enfuite  paroiflent  régulièrement  tous  les  Étés. 

Vfttfft. 

■ Parfumer  tous  les  appartemens  dans  lefqoels 
on  les  tranfporte , pour  admirer  plus  commo- 
dément & conferver  plus  long-icms  les  fleurs 
que  le  pinceau  peut-être  placera  lur  leurs  lambris. 
(F.  A.Qvmsx  É.  ) 

CRIQUET.  Infeélc  de  l'Amérique  méridio- 
nale qui  fait  beaucoup  de  tort  aux  cacaoyers. 
Cette  efpèce  de  fauterelle  mange  les  feuilles  Si 
particulièrement  les  jeunes  bourgeons  des  ca- 
caoyers, arrête  la  végétation  de  ces  arbres;  & 
les  fait  quelquefois  périr. 

Jufau  à prétèmon  ne  connoît  d'autres  moyens 
de  fe  délivrer  de  ces  infeétes  deftruéleurs , que 
de  les  prendre  fi  la  main  & de  les  écraler. 

( M.  Thoviw.  ) 

CR1S1TE , Chr  ysitri  x. 

Genre  de  plante  qui  a beaucoup  de  rapports 
avec  les  Choins  , qui  ne  comprend  qu'une 
efpèce  : c’efl  une  plante  vivace , herbacée , A 
feuilles  en  épée  , fi.fleurs  écailleufes  de  peu 
d'éclat  : elle  ert  étrangère,  8c  elle  ne  fe  cnlti- 
veroit  dans  notre  climat  que  dans  une  hfiche 
pour  occuper  une  place  dans  une  école  de 
Botanique:  elle  fe  multiplicroit  par  fcmences, 

& probablement  par  les  œilletons. 

Celisitb  du  Otp. 

Cnn  tsitvix  Capcnfes.  L.  % Afrique. 

La  Cbiiitii  du  Cap  a le  port  de  la  Bertntt- 
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dienne  ( Si.yrir.tlium  ) , les  feuillet  lorgnes  Je 
fix  à fs.pi  pouces,  en  épée,  Se  clifpofécs comme 
Celles  de  1 Iris;  une  upc  de  huit  â neuf  pouces 
de  hauteur , un  peu  applntie,  £t  plus  ronde  ters 
l'un  fommer , au  (le iléus  duqu  1 , fur  le  côté, 
fort  une  ll-tir  écailleufc  d'un  roux-brun.  Cette 
plante  tll  rare.  Il  y a encore  de  s connoilTanccs  * 
a acquérir  fur  le-  parties  de  fa  fruCliftcation  ' 
finale,  «Ile  efl  s ir  ..ce , elle  croit  en  Afrique  , 
au  Cap  de  Bor.ne-Elpérarcc. 

Culiu't.  Le  Lcclcur  trous  éra  bon  que  nous  le 
renvoyons  à l'art.  Convunoi.r.  ( Corjmbiotc.) 

U/ag't.  lai  Ciifitc  ci  ri  Cap  i'c  mu-  paioil  pro- 
pre qu'aux  Jardins  de  Botanique,  (f. .-}.  Qcishy.) 


CRJSOCOME  , Chrysocoma. 

Genre  de  plantes  :i  fleurs  compofecs,  flofeu- 
lcuf.s  , de  la  clis lli  n des  Cors  mbii  lkes,  qui 
a des  lappons  avec  les  conil'es  & les  bacchantes. 
]l  comprend  des  herbes  St  arbrilfeaux  indigènes , 
exotiques , dont  pluliems  font  acclimatés  en 
France.  Les  tiges  panant  d'une  toufle  très-forte 
6-  très-ample  lont  n ombre  aies  , & forment  des 
marte,  très  larges,  très-garnies,  dont  la  hauteur 
varie  depuis  un  pied  jufqu’à  trois  & plus.  Les 
feuilles  font  Amples,  étroites,  linéaires,  éparles 
ou  alternes  , quelquefois  d’un  beau  vcrrl , lui— 
faute, , quelquefois  cotonneufes , blanchâtres. 
Les  fleurs  font  jaunes,  folitaires,  petites,  mais 
fi  nombrcul’cs  & fl  rapprochées , qu’elle»  font 
d'un  grand  effet,  clics  durent  long-tems.  Le 
frflit  conrtilc  en  pluficurs  petites  lemences , 
chargées  d une  aigrette  qui  donne  prile  an  venr 
* pour  les  porter  au  loin  , ce  qui  rend  la  multi- 
plication de  quelques  tfpéccs  d'autant  plus  im- 
portune , mùlles  talent  déjà  par  clics  - mêmes. 
Ce  genre  cil  delà  ij.*  claflc  de  Linné. 

Efpiccs. 

I.  Cwqcome  dorée.  Flocon , on  touffe  d’or. 

L'hr ysocoma  coma  ejrta.  L.  I;  d’Afrique, 
i.  Crisoccme  à fleurs  penchées. 

. Chrysocoma  Ccinu a.  L.  T)  d’Afrique. 

j.  Crisocomh  ciliée. 

Chrysocoma  ctliant.  L.  f>  d’Afrique. 

4.  Crisocomc  cotonoeulè.  . 

, Chrysocoma  tomtntojlt.  L. 

5.  Cu.-socoMcfoyeufc. 

Cnn  ysocoma  Jtticta.  L.  lit.  Ty  des  Ifl.'S 
Canaries.  . 

(î.  Crisocomc  fourchue,  ou  bifurquée. 

Cnn  ysocoma  dichowma.  L Al.  I)  des  Iflcs 
Canaries. 

7.  Chisocoue  feabre. 

Chrysocoma  ftakri.  L.  Ii  d’Afrique. 

S.  Cimm-comc  linière. 

ÇnKYSocnttA  liiiofirif.  L.  2 C de  la  France. 
y.  CklsOeouE  dracunêiiLide. 
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Car  ysocoma  dracunculoïdcs.  La  M.  D:cl • T) 

de  la  Sibérie. 

Chrysocoma  Hflora.  L. 

Cxisocome  â deux  fleurs. 

10.  Crisocom  graminée. 

Chrysocom A gramimfoha.  La  »1.  Dicl.  Tj 
d’Amérique  lcpicmrion.de. 

Inui.e  de  Viiginie. 

Jxcia  yirg-nica.  H.  R.  7,r  d’Amérique  fep-* 
tcntrionale. 

il.  Crisocomc  vtltlc. 

Ciir  ysocomA  villofd.  L.  de  la  Sibérie 
Tartarie.  • 

-n.  Crisocome  fetidc. 

'Car  ysocoma  fat.da.  La  M.  Dicl.  2^  de 
l'Aftiquc. 

EJpcces  peu  cornues. 

Crisocomc  mticronée. 

Ch  r YSocoMAmucromui.  ForsV.  Ægypt-  n.*£8. 

Crisocomc  â feuilles  ovales. 

C«jt  ysocoma  oyait.  Forsk.  Ægypt.  n.  * 6y. 

Crisocomc  fpatuléc. 

Chr  ysocoma  fpatulata.  ForsL. Ægypt. n. *70. 

DijfLlïjJimus  fubpedatis. 

• Dejcription  des  Efpiccs. 

• 

t . Crisocomc  dorée,  C’cfl  un  arbtiffeau  ton» 
jours  vetd , haut  de  deux  à trois  pieds.  Ses  ra- 
meaux font  lâches,  glabt.es,  redteffés,  garnis  de 
feuilles  éparfes  , linéaires,  glabres,  d'un  beau 
vetd.  Elles  ont  fix  lignes  de  longueur  , & font 
un  peu  décurremes.  Les  fleurs  font  d'un  beau 
juin?,  portées  fur  des  pédoncules  longs  de  trois 
ou  quatre  pouce!,  droits,  trois  ou  quarte  au 
fomniet  de  chaque  rameau  ; fleurit  pendant  une 
grande  partie  de  l’année.  D’Afrique. 

1.  Crisoccme  â fleurs  penchées.  Elle  efl 
plus  petite  que  la  précédente.  Sa  tige  efl  gn- 
lâtre,  divifé-  â la  hauteur  de  trois  à'  quatre 
pouces , en  beaucoup  de  rameaux  grêles , pref- 
que  filiformes,  velus,  feuillés.  Les  feuilles  font 
éparfes,  velues,  linéaires , courbées  en  pluficurs 
fins.  Les  pédoncules  font  ituiflorcs,  longs  d'un 
pouce, courbés,  tortueux,  les  fleurs  font  jaunes, 
de  moitié  plusjietitcs  que  celles  de  i’efpèce  prê- 
tât ente,  inclinées  avant  la  floraifon.  Cctrcefpèce 
* rie  i rameaux  St  feuilles  prefquc  glabres.  Elle 
efl  très-long-tcms  en  fleur.  D'Afrique. 

5.  Crisocomc  ciliée.  Arbtiffeau  d'un  â deux 
pied-.  Scs  tiges  font  grilàtrcs  , rameufes.  Ses 
feuilles  font  petites,  étroites,  eil'écs,  droites. 
Ses  rameaux  font  pubefeens , St  portent  des  fleurs 
jaunes  en  coryntbe  , plus  grantlts  que  celles  de 
i'cfpèce  précédent^.  Elle  fleurit  en  Juillet  8c 
Août.  P’Aftique. 

4.  Crisocom  b tomenteufe.  Ses  rameaux  font 
cotonneux  , blanchâtres.  Ses  feuilles  font  petites. 
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linéaires,  droites,  cotonneufes  en-deflbus,  fés 
rameaux  font  uniflorcs. 

S-  Crisocome  foyeufe.  Cette  efpéce  c(1  plus 
grande  que  la  précédente  , & remarquable  en 
ce  que  toutes  lèc  parties  font  loyenfes.  Ses 
feuilles  ont  un  À deux  pouces  dejongueur,  les 
rameaux  font  limplcs , en  panicuie  de  peu  de 
fleurs  jaunes.  Des  llles  Canaries. 

6.  Crisocome  fourchue.  Arbrifleati  à tige 
glabre  , prolifère , divifée  en  rameaux  fourchus. 
Les  feuilles  font  planes , émouiïé-s  à leur  fommer, 
bordées  de  dents  poinnus,  rudes  au  toucher  ; 
les  pédoncules  font  velus , les  fleurs  jaunes  , le 
calice  pourpré.  Parmi  les  rochers  des  lfles 
Canaries. 

7-  Crisocome  feabre.  Cefl  un  fous-arbrifleau 
qui  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  d'un  pied.  Sa  tige 
efl  dpaifle  , divifée  à fon  fommet  en  pluiieurs 
rameaux  ligneux  à écorce  brune  , divifés  en 
ramifications  menues,  feuillets  & verdâtres.  Les 
feuilles  font  recourbées  velues.  Les  pédoncules 
font  droits  pubefeens , uniflorcs  , les  fleurs 
petites  jaunes,  elles  paroiflent  en  Août  lit  Sep- 
tembre. D'Afrique. 

8.  Crisocome  linière.  Ses  tiges  font  hautes 
de  deux  à trois  pieds  fcuillc!es,  en  corymbc  à 
leur  fommet , les  feuilles  font  linéaires , nom- 
breufes.  Les  fleurs  font  jauhes  , difpolées  en 
corymbc  terminal.  Elles  paroiflent  en  Juillet. 
De  la  France. 

9;  Crisocome  dracitnculoïde.  Scs  tiges  font 
droites,  dures,  flriées,  chargées  de  poils  courts. 
Elles  s'élèvent  à trois  fit  quatre  pieds  de  hauteur. 
Ses  feuilles  font  tparfes,  à trois  nervures,  feabres, 
nombreufes , longues  de  deux  pouces.  Ses  fleurs 
font  jaunes,  difpoféeS  en  c rymbe  terminal. 
Fleurit  en  Juin  S.  Juillet.  Trace  beaucoup.  De 
la  Sibérie. 

U.  Crisocome  graminée.  Scstigts  fonthaurcs 
de  deux  à trois  pieds  , droites,  fcuiiiées.  Ses 
feuilles  font  é parlés , étroites,  vcrics  , glabres , 
longues  de  deux  pouces.  Les  Heurs  font  jaunes , 
petites,  r.nnaflées  tiois  à cinq  en  corymbc* à 
l'extrémité  des  branches.  Cette  plante  le  diflin- 
gue  de  la  précédente  par  les  fleurs  ramaffées  en 
paquets,  & par  fes  calices  fériés.  Il  y en  a une 
variété  à fcuilks  plus  étroites,  dont  les  fleurs 
font  plus  pctitei.  Amérique  fcptentrionale. 

il.  Crisocome  velue.  Ses  liges  font  hantes 
tT un  pied  S:  plus  , chargées  de  poils  blancs , 
fcuiiiées  dans  leur  partie  fupéticurc.  Les  feuilles 
font  velues  , blanchâtres , à une  nervure.  Les 
fleurs  font  jaunes,  difpoféeS  en  corymbc  ter- 
minai. De  la  Sibérie  , Tartane. 

il.  Crisocome  fétide.  Ses  tiges  font  hantes 
d’un  à deux  pieds , droites  , velues-,  fcuiiiées. 
Les  feuilles  font  oblftfes  à leur  fommet  avec  une 
petite  pointe  peu  remarquable,  verdâtres,  longues 
d'un'pouoc  i demi.  Les  flou»  font  jaunes,  dil- 
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pofées  an  fommet  des  tiges , en  corymbc  glntué- 
tuk-.  Elle  fleurit  en  Automne.  De  I Afrique. 

Culture. 

Les  fept  premières  efpèces  & même  la  dou- 
zième fecon fervent  tltns  f orangerie.  Comme  elfes 
font  ou  ligncufes  ou  vivaces, elles  le  multiplient  par 
les  drageonSj  les  boutures,  les  oeilletons  &4es  mar- 
cottes. Cello-ci  fe  font  au  Printcms,  pour  leur' 
donner  le  teins  de  prendra  du  chevelu  ; quand 
elles  feront  arrivées  à cette  époque  , on  les 
féparera  pour  les  mettre  dans  de  petits  pots  qu'on 
mettra  fur  couche,  ainii  que  les  oeilletons , les 
drageons,  les  boutures-,  qu'on  fait  au  Prinrctns 
& pendant  une  grande  partie  de  l'Eté  , en  leur 
donnant  les  foins  ordinaires  pour  les  abris  , les 
arrofemens , &c. 

On  multiplie  auflî  ces  efpèccs  par  les  graines 
qu’on  fetne  au  Primeras  dans  de  petits  pots 
remplis  d'une  terre  fubflamictlc  & légère , on 
les  recouvre  peu , on  met  les  pots  fur  une  couche 
chaude  , fous  chaflis , elles  lèvent  dans  le  cou- 
rant de  l'Eté  : quand  le  Plant  fera  aflcz  fort  , 
on  le  repiquera  dans  d'autres  pots  qu'on  traitera 
comme  il  cil  dit  plus  liant.  A l'approche  de 
l'Hiver,  on  rentrera  toutes  les  plantes,  fait  de 
femences,  foit  de  boutures  Sic.  dans  l'orangerie 
on  ferres  tempérées,  on  les  anolcra  peu,  otr 
leur  donnera  beaucoup  d'air,  & on  les  tiendrai 
nettes  de  mauvai  es  herbes,  de  feuilles  mortes,  &c. 

Les.  graines  des  efpèces  de  pleine  terre  fe 
fement  au  Printems  dans  de  petits  pots  qu’on 
place  fur  une  couche  à l'air  libre.  On  -les 
repique  en  pleine  terre  l' Automne , (oit  en 
place,  foit  en  pépinière,  & on  les  tient  netres 
-de  mauvai  fes  lie  t Les.  • 

Comme  la  voie  des  graines  efl  la  plus  longue 
pour  toutes  les  efpèces  vhs  pays  chauds  & dey 
pays  froids,  quelles  ne  fleuriflent  qu’à  la  deuxième 
& troifiètne  année,  on  préfère  les  boutures,  les 
drageons,  fitc.  qui  le  m. tient  à fleurs  beaucoup 
plus  vire.  *. 

Quant  aux  efpèces  de  pleine  terre  , elles  ne 
multiplient  que  trop  par  cf'ef-ir.émes  , elles 
deviennent  même  incommodes  par  leurs  racines, 
f*  leurs  femences.  Ces  dernières  le  Arment  au- 
Printems  fur  une  platte-bande  de  terre  légère  ,. 
on  les  repique  quand  le  plant  efl  allez  fort  . Si 
on  arrofe  dans  le  befoin. 

Ufage  Ü Propriétés. 

Toutes  le»  c'pèces  de  plcioc  terre , comme 
arbrilfeattx  ou  plantes  vivaces,  fervent  à la  dé- 
coration des  bnlquets.  On  les  place  fur  les  lilièrc»,, 
fur  les  bord»  des  plattcS’-bantU s êt  par  tout  où. 
on  veut  garnir  quelques  places  v uides.  Elles  jettent 
d'autant  plus  de  variétés  pa-mi  les  plantes-dontt 
i la  couleur  des  fleurs  efl  diûérentc  , quelle*» 
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fleurifl'ent  trei-lonz-tettis  : elle»  font  trcs-bien  à 
COtè  des  afières  à fleurs  blanches  & autre».  Elles 
feroieni  très-propres  1 fixer  de»  terres , des  fable» 
dans  les  lieux  où  leur  trop  grande  multiplica- 
ion  ne  feroit  pas  importune. 

Leur»  propriétés  St  vertus  font  peu  connues. 
L’écorce  Se  le  bois  de  l'efpèce  n.*  q Soytufe  , 
ont  une  faveur  âcre  St  piquante.  Les  habitans 
des  lieitx.ou  elle  le  trouve,  s'en  fervent  contre 
les  maux  de  dents. 

Les  tlpéces  peu  connues,  le  fontaufft  quant 
â la  culture  ; il  cft  à îroire  qu'elles  feront  ou 
d'uraegerieou  de  ferres  tempérées.  J M.Mikox .) 

CR1SOGONE , Cxn  rrtoouuu. 

Genre  de  Plantes  qui  a des  rapports  avec  les 
Polymnie»,,  les  Mélampode*,  les  RuDEsd- 
çies.&c.  , qui  r.e  comprend  qu'une  efpèce. 
C’efl  une  plante  herbacée , d'un  feuillage  velu, 

• à feuille»  oppofées;  à fleurs  compofées  fouvtnt 
terminales.  Elle  cil  étrangère  & elle  fe  culti- 
veroit  dans  notre  climat  en  pleine  terre.  Elle 
feroit  principalement  admife  dans  les  jardins  de 
Botanique. 

Ckisoooke  de  Virginie. 

CtiRYsoooKUM  virginiamm  L de  Virginie. 

L.s  C a isogone  porte  une  tige  herbacée,  fes 
rameau*  font  oppolés,  ainfi  que  fes  feuilles,  en 
forme  de  cœur  alongé  , à dentelures  larges  & 
arrondies , velues  St  loutenucs  par  des  queues 
langues.  Les  fleurs  nailfant  feul-à-fdbl  s'élèvent 
dans  les  bifurcations  des  rameaux,  St  fouvent  aux 
extrémités  ; elles  font  compofées , & de  couleur 
jaune.  Les  fcmenccs  font  couronnées  par  une 
petite  écaille  à trois  dent».  Cette  plante  croit 
dans  la  Virginie-  , 

Culture. 

L'incertitude  où  nous  fotnmes  fur  la  durée  de 
cette  plante  ne  nous  parole  point  un  obilacle 
à fa  culture  que  nous  affirmions  à celle  des  Co- 
riopes  de  pleke  terre,  ( V:  Coriopi  ) par  ce  que  1 
nous  lbmmes  portés  à croire  qu'elle  cft  vivace  : 
mais,  dans  la  fitppoûtion qu'elio  feroit  annuelle 
ou  bis-annuelle  tfe  peur  que  l’on  n'imputit  fa 
dcflruction  à l’intempérie  de  notre  climat , on 
en  cultiveroit  quelques  pieds  en  pot  qu'on  ren- 
ttejoit  en  Automne  dans  une  bâche  ou  dans  l'o- 
rangerie. Sa  multiplication  par  tacincs  éclatées 
fe  peut  aifement  fuppofer  \ à l'égard  de  celle 
qui  a lieu  par  graines , il  s’ügiroit  de  les  femer 
lur  une  couche  tiède  au  Printems;  St  de  lesfoi- 
goçr  enfuite  à 1 ordinaire. 

Ufaget, 

La  Ctilbgone  de  Virginie  jterait  plus  recher- 
chée pour  les  écoles  de  Botanique  que  pour  les 
Parterres  des  Jardins  d'agrément.  ( F.  A .Qvxs-’ 
xi.  ) 
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CRISTE-MARINE.  Plante  vivace  qui  croît 
parmi  les  rocher»  fur  les  bords  de  la  mer  dans 
uelqucs  parties  des  côtes  de  France.  On  en  con- 
r au  vinaigre,  les  jeunes  rameaux  , & ils  fervent 
d’aflaifonnement  aux  faladc».  ütte  plante  porte 
auffi  les  noms  de  perce-pierre,  de  fenouil-marin 
St  de  palfe-pierrc.  Elle  e(l  connue  des  Botanifiei 
fous  le  nom  de  Crithmum  maricinwm  L.  voyc{ 
Bacille  maritime  , n.*  I.  ( M.  Tuovnt.  ) . 

CROC  DEcntRN.  Nom  vulgaire  du  Rr.am.iut 
igrtncus  L.  V.  Jujubier  désignâmes.  (M.  {ir 
1 ne»  ). 

CROCHET  à remuer  le  fumier.  C'efl  uréinflrit- 
tnent  qui  fert  i curer  les  beffiaux  St  à arracher 
le  fumier  entaflé  St  fort  pretfé  dans  une  couche 
ou  en  tis  , que  la  fourche  ne  luffit  pas  pour  di- 
vifer  St  détacher.  V°y<{  le  Dictionnaire  des  Inf- 
uumens  d'Agt icultnrc.  ( M.  Tente».  ) 
CROCHET,  petit  infiniment, compofédcdcux 
h anches  formant  le  V,  dont  on  fe  fcrt  en  Jar- 
dinage, pour  alVujét'tr  en  terre  les  branches  qu’on 
couche  pour  en  faire  des  marcottes. 

Les  Jardiniers  fe  fervent  ordinairement  pour 
les  marcottes  de  plantes  herbacées  ou  peu  ligneu- 
fes,  de  petites  tiges  d'arbnfleaux  qui  portent  une 
branche  latérale , formant  un  angle  aigu  avec  la 
tige.  Ils  huilent  à L tige  cinq  h flx  pouces  de 
long  St  deux  pouce»  feulement  à la  branche. 

Lorfqu’ils  marcottent  des  branches  d'arbres  qui 
font  plus  difficile»  à ployer  St  qui  (ont  plus  lotu- 
tems  à pouffer  des  racines  , ils  fe  fervent  de 
crochets  de  bois  plus  forts,  St  quelquefois  même 
ils  en  emploient  de  fer. 

Ceux-ci  font  formés  de  gros  fil  de  fer  , de  la 
groffeur  des  dents  de  rateau  & ployé  en  manière 
de  V renverfé.  (Ai.  T ho  vu.) 

CROCHET.  On  donne  ce  nom  à des  poils  long* 
St  fermes  qui  fe  trouvent  fur  certain»  fruits  St 
dont  l’extrémité  fe  courbe  en  manière  de  crochet. 
Les  fruits  de  t’aigrer.ioine  S de  la  lampcurde 
offrent  de  ces  fortes  de  poils.  On  donne  auffi  ce 
nom  à des  épines  longues  St  arrondies  vers  leur 
extrémité,  telles  que  celles  d'un  grand  nombre 
d’efpéces  de  roticr,  de  quelques  rhamnu».  Sic.  Les 
fligmates  de  pluficurs  Idiacérs  décrivent  une  por- 
tion <l«  cercle  qui  les  fait  nommer  crochus.  Enfin 
il  y * certains  arbtiffeanx  dont  l'extrémité  des 
btanches  forme  le  crochet , comme  dans  le 
Gouania.Stc.  (M.  Tnovix.) 

CROC  11  ET.  Maladie  de  l’œillet  dont  aucun  Au- 
teur que  je  connoiffe  n’a  parlé,  St  qui  a été  recon- 
nue pour  la  première  lois  par  M.  de  Gouffier. 
Perfuadé  que  perforine  ne  pouvoit  mieux  la  dé- 
crire que  celui  qui  l'avoit  vue  le  premier,  j’ai 
prié  M.  de  Gouffier  de  vouloir  bien  tnc  fournir 
ect  arti.le  : je  le  tranferil  ici.  . 

isCene  maladie  paroh  être  particulière  à l'œü- 
let,  au  moins  n'a -je  jamais^Au  d’autres  plantes 
atteinte».  Elle  le  déclare  aux  marcottes  St  rare- 
ment aux  momans  par  un  coude  ou  nodtts  qui 

donne 
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Sortie  J h plante  la  forme  d'n  fl  crochet.  Malt 
la  première  connoi  fiance  qu’on  peut  en  avoir  , 
c’eli  que  l’on  voit  Its  pointes  tint  intérieures  qu’ex- 
té  Heures  fe  crifper  & fe  fermer  eu  lieu  de  s'oit- 
v-  vrir  comme  elles  ont  coutume  de  faire.  Peu  de 
jours  après,  il  parolt  une  petite  tache  à un  des 
côtés  d’nne  des  articulations  de  la  marcotte.  Cette 
tache  arrête  la  fève  & permet  à la  fève  fon  cours 
ordinaire.  Il  en  réfulte  nèceflaircment  le  rtodus 
qui  bientôt  fe  forme, 8c  en  peu  il:  temps  le  chancre 
faifani  des  progrès  attaque  l'intérieur  de  la  mar- 
cotte & la  fait  périr,  n 

a Ccue  maladie  e(t  abfolument  locale  ; Car 
fouvenrfur  un  pied  d’œiilet,  qui  a fept  ou  hait 
marcottes,  une  feule  efl  attaquée  fans  que  les 
autres  s'en  refie  nient  ; fi  même  la  maladie 
n'a  frappé  la  marcotte  que  dans  le  liant  ou 
vers  fon  milieu,  elle  n’empèchc  pas  la  véiémion 
des  jeunes  marcottes  qui  cioiflcnrau  pied,  fur- 
tout  lorfqo’on  a foin  de  couper  la  plante  au- 
dellbus  du  mal  : fl  le  chancre  s'eft  formé  dans 
le  bas* de  la  marcotte, & au-defibus  des  jeunes 
pouffes  le  pied  cil  perdu  fans  reffource.  » 

« Je  penfe  que  cette  maladie  n'efl  caufée  que 
par  une  lève  trop  abondante  ou  trop  épaiffe  qui 
engorge  les  vaiffeaux  féveux  8t  lesobflrue.  Je  fuis 
d'autant  plus  fondé  il  le  croire  que  j’ai  foutent 
guéri  des  oeillets  qui  en  ont  étéairaqués , en  fai- 
fa  m dans  le  nodus  une  incilion  tranfvcrfale  par 
laquelle  cet  amas  de  fève  fe  répandoit  & dé- 
Çorgeoit  les  vailfeaux  ; mais  cette  opération  feroit 
onutile*,  fl  on  ne  la  faifoit  pas  dans  le  commen- 
cement de  la  maladie,  n 

« Je  me  fuis  apperçu  que  le  crochet  vient 
davantage  à des  œillets  plantés  dans  nne  terre 
préparée  avec  un  fumier  très-gras  qui  leur  four- 
nit une  fève  plus  forte  qu’à  ceux  plantés  dans 
une  terre  moins  fubflamiellc.  n 
Comme  ceire  maladie  n'efl  pas  cortagicufe 
& o’aneque  que  la  plante  ou  partie  de  planrc  fur 
laquelle  elle  fc  déclare,  il  n'efl  pas  Imprimant 
que  l’on  y ait  fait  peu  d'attention.  Sans  doute 
qu’on  auia  attribué  à d'autres  canfes  le  dépé- 
riffereenr  des  marcottes  at'aquécs  de  cette  ma- 
ladie. V.  (Eit-inr.  ( M.  Rtrnult'). 

CROCHET.  Ce  mot  s’emploie  par  quelques 
Jardiniers  pour  exprimer  la  même  chofe  que 
Conrfon.  Voy n ce  mot  au  Diclionn.  dcS  Ar- 
bres. ( M.  T ho  L’jy.  ) 

CROCHU  , fc  dit  d’un  cheval  qui  a les  jarrèts 
trop  près  l’un  de  l’autre  ; on  dit  auffi  qu’il  efl 
fur  fes  jarrêts  , ou  qu’il  efl  jarrÊté.  Les  che- 
vaux crochus  font  fort  bons.  Êoy<{FooRELkE. 
Anàtane  Encyclopédie.  ( Al.  7t»j/ïr.) 

CROC ou  CROCHETS.  On  appelle  ainfi  quatre 
dents  rondes  ou  pointues  qui  croiütru  entre  les 
dents  de  des  ant  & les  michdièrCf,  plus  près  des 
dents  tic  devant  ; & cela  au  bout  de  trois  ou  quatre 
ans  fans  qu’aucune  dent  de  lait  foit  venue  au- 
paravant au  même  endroit.  Prcfque  tous  les 
^ jrieukurt . Tonte  J II. 
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chéTOTf  ôflf  des  crochets,  mais  il  crt  aflëz  rare 
d’en  trouver  aux  jumens.  Pouflêr  des  crochets 
feditd’tinches  al  i qui  les  crochets  commencent  i 
paraître.  Ancientcr.e  Er.yctcpêJie.  ( M.  Tusiss  ) 

CROCUS  ; c’efl  le  nom  latin  du  Safran.  Voyc%_ 
Safran. 

On  dèfiene  aufli  fous  ce  nom  une  préparation 
dans  laquelle  entre  l’antimoine,  !t  qui  efl  le  pur- 
gatif le  plus  ordinaire  des  chevaux.  ( JW.  Tis- 

II  CK.) 

CROISEAU.  Nom  que  l'on  donne  dans  quelques 
pays  au  pigeon  bifet.  vqyrf  Pigeon.  (Af.  Tcjrrx*.) 

CROISÉES  (feuilles)  folia  Jecujftta.  Ois  donne 
ce  nom  i une  difpofltion  particulière  de  feuilles 
des  plantes.  Ce  font  celles  qui  étant  oppofées 
viennent , fur  les  tiges  , les  unes  au-deffus  des 
autres  dans  une  pomion  en  croix.  La  croifette , 
la  plus  grande  partie  des  plantes  de  la  famille 
des  Labiées , quelques  véroniques  offrent  des 
cremplcî  tle  feuilles  croifées.  ( M.  Tnoviie.  ) 

CROISEMENT  des  races  , voyr;  Croifer.  ( M. 
Tant  in.  ) 

CROISER  les  races,  c’efl  allier  enfcmblc  des 
animaux  de  différentes  races;  par  exemple,  croifcc 
les  races  des  chevaux , lorsqu'on  fait  faillir  des 
jumens  françoifes  par  des  étalonsbarbes;  parccqtie 
les  chevaux  français  h les  barbes  ne  font  pas  de 
même  race.  Le  but  du  croifement  efl  d'améliorer 
une  race  inférieure  par  une  race  fupéricure. 
Voy  ex  les  mots  Eètcs  à cornes,  Bêtes  i laine, 
Cheval.  ( M.  Trurttt.) 

CROISER.  Mot  employé  de, ns  le  paliffage  pour 
exprimer  l’aelion  de  faire  paficr  une  branche  fur 
une  autre  branche.  Cette  méthode  efl  aufli  nui- 
fible  aux  arbres  que  défagréable  h l’œil,  parce  que 
la  branche  fupérienre,  empêche  l'inférieure  de 
jouir  du  bénéfice  de  l'air,  & que  fouvem , par  foti 
contaèl,  elle  gêne  le  cours  de  fa  ftsc.  On  ne  doit 
abfolument  croifer  Icsbranchcsqttc  lorfqu'il  s'agit 
de  garnir  des  places  vuides,  & enccrc  faur-il 
bien  obfervcrde  ne  pas  donner  aux  branches  d-s 
tournures  forcées.  ( M.  Jnovnt.') 

CROiSETTE , Cruci.ua.  Ncm  donné  à un 
ancien  genre  de  plante  à caufe  de  h difpcfition 
de  fes  feuilles  en  croix.  Comme  il  efl  un  grand 
nombre  de  plante»  dont  les  feuilles  onr  la  mètre 
difpofltion,  on  lui  a donné  le  nom  de  valaatia 
en  latin  & celui  de  garancettc  en  françuis. 
Voy ce  met.  ( M.  Tuons  ) 

CROISSANT,  outil  de  Jardinage.  C’efl  un 
inflrumanr  de  f.r  d'environ  quinze -ponces  de 
long,  formant  un  demi-cercle,  applati  fur  les 
côtés  , taillé  en  tranchant  acéré  fur  fa  partie 
inférieure  8t  fotmant  un  bif.au  , épais  de  deux 
i trois  lignes  par  le  dos.  Il  efl  terminé  a fa  part'e 
inférieure  par  une  douille  de  flx  pouces  de  long 
dans  laquelle  fe  placent  ries  manches  de  diffé- 
rentes longueurs. 

On  fe  lèrt  du  Croiffant  pour  tondre  les  char- 
milles , élaguer  les  arbre? , & pour  former  l«s 
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rideaux  des  grandes  allée».  ( M.  Thovik.  ) 
CROISSANT-  Suite  'de  la  Fourbure  Voyc\ 
Folrbl're.  ( M.  Tmie*.  ) 

CROISSANCE.  Ce!  anicle  faifanr  partie  de 
laPhyfiqne  des  végétaux  dont  il  fêta  traité  dans  le 
Dictionnaire  des  Arbres  & Arbiti  es,  nous  y ren- 
voyons le  Lecteur.  ( M.  Ihovik./ 

CROIT  du  Bétail,  fe  dit  pour  accroificment 
ou  inttltipli.atinn-,  le»  veaux  & les  agneaux  qui 
proviennent  îles  troupeaux  de  betufs  & de  mou- 
lons , font  le  Croit  ou  Bétail  Le  dr  t du  pro- 

Itriétaire  du  troupeau  & du  fermier  ou  e h epr cr- 
ier , par  rappel!  au  croit  <!i  Huai/ , dépend  de 
la  coutume  ou  ultime  du  liett , & avili  des  cbttifes 
du  bail  it  cheptel,  feytj  le  mot  Bail.  ( M. 
Tessier.  ) 

CROIX.  C IKurs  en  ) Nom  donné  par  Tourne- 
fbrtinnc  famille  naturelle  de  plantes  dont  le.  fleurs 
rompofées  de  quatre  pétales  (ont  difpofée»  en  ma- 
nière de  croix.  V.  Crücifek  z.  ( liî.  Tuovir .) 

CROIX  de  Calatrava  , /huanll’.s  foivi  JîJima 
!..  Vo\c\  Am.vrii.lis  à fleur  en  croix,  n.'  c. 
( M.  Thovik.  ) 

CROIX  de  Chevalier  , Tnb  dus  ttrrtftris  L. 
Vcycx  Heasr.  ( M.  Tho'ik.  ) 

CROIX  de  Jéiufaicm.  N’ont  que  les  Jardiniers 
flcuriflisrionncnt ail  Lychnjcka/cutvrt  ca  fl. , dont  il 
Mille  plufkurs  s atiétés  à ll-uis  blanches  & à fleurs 
doit!  les.  Ce  font  de*  plante»  d'ornement  pio- 
Jrrcs aux  Parterres.  V.  LvcnNton.  ( M.  Thovik.") 

CROIX  DE  LORRAINE.  Nom  vulgaire  du 
Catht  Jfin  fijHm.u  H.  P.  plante  nouvellement 
déctitc  tflnsje  Dictionnaire  Botanique  C.icTlEie 
cruciforme.  ( M.  Reykiir.) 

CROIX  DE  MALTE.  Nom  vulagire  do 
Lyiknis  chalet Jnrtica  L.  plante  tris  connue  & qui 
fort  à la  décoration  des  Jcrdins.  V.  ( M.  Rey- 
»rr«.)  ' 

CROIX  DE  SAINT-ANDH  Ê(Jardin?ge).fl  une 
a-léc  qui,  encroifj**-t  une  autre  de  travcrlc,  forme 
ia  figure  d'une  Crc-ix  alongée.  Ces  fortes  d'allées 
fe  rencontrent  dans  un  parterre  également  comme 
dans  un  bois.  .-/n.  F.ncy.  ( M.  Thovik.  ) 
CROIX  DE  St. -JACQUES  Nom  que  bcau- 
» coup  de  Jardiniers  donnent  h \‘Ammillit  fnr- 

mt.jijiha  fl.  y.  Am.irii.lis  à fleur  en  Croix.  (M. 

Ré  TS11R.  ) 

CROC  ou  CRAN.  Nom  que  quelques  Jatdi- 
niers  donnent  à une  couche  de  terre  pierrettfe  , 
dure  & pUine  de  coquilles  qui  fe  trouve  fous  là 
couche  de  terre  végétale. 

Lorfqtte  cette  couche  fe  trouve  trop  rappro- 
chée de  la  furfacc  du  fol , & quelle  n'efi  pas 
reçoit  s cric  de  douze  il  quinze  pouces  de  terre 
végétale  , elle  nuit  A la  végétation  des  arbres 
fruitiers  & mime  tics  légumes. 

Les  défimeetnens  à jauge  ouverte  & des  rap- 
ports de  terre  fon  les  îtuls  moyens  efficaces 
& durables  poor  bonifier  de  pareils  terrains.  Si 
, l'on  fe  eontentuit  de  uc  faire  que  des  trous  pour 
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les  arbres  deflinés  à tes  garnir,  on  n’obttendroi* 
qu'une  végétation  p.'flàgcte  qui  ne.duréroil  que 
jufqu’à  l’époque  où  l.s  racines  venant  h rencon- 
trer tes  parois  des  irons . fe  teplieroient  fur  elles- 
mcines-,  ai  rs  l’arbre  jauniroit,  il  perdroit  chaque 
année  une  partie  de  les  h tanches  & finiroit  par 
périr.  Voy rj  Cray.  ( M.  Thovik.'/ 

CROSSE‘1  TE.  La  Croflefte  efl  une  branche 
Comrolée  de  la  poulie  des  deux  demiites  anreVs. 
On  la  coupe  fur  les  atbres  tout  près  des  t gc<, 
de  manière  qu’elle  ait  à fa  bafe  un  teion  en  forme 
rie  petite  crolïe.  Qn  donne  aux  Cri.ficttes  depuis 
quatre  jofqu'â  qntrze  pouces  de  long  fuiiant  la 
naintc  des  arbres  ou  aibut'cs  qu’on  vent  mtilti- 
p'icr.  Le  plus  lieux  bois  doit  former  le  tiers 
ou  la  moitié  de  la  longueur  éu  rameau , St  on 
l'enterre  de  manière  à ne  laifler  fortir  que  les 
deux  derniers  yeux  hors  de  terre. 

Il  efl  un  grand  nombre  de  végétaux  ligneux 
qui  fe  multiplient  aifément  par  la  voie  des  Oeil- 
lettes. La  vigne , l'olivier  , le  figuier  , le  grenadier 
&c.  font  dans  ce  cas.  Kcyrp  ces  mots  au  Dict. 
des  Arbres.  ( M.  Thovik.  I 

CROSTYLE  ou  CROSSOSTYLE,  Ctotsoi- 

TYIIS. 

Nouveau  genre  de  plantes  à tlcujg  à quatre 
dit ifions  plus  longues  que  larges, "il  : ngles  atha- 
tus  au  fommet-,  à fruit,  eo  baies  femilphérique» 
& flriées  : il  pareil  ainft  que  i'Adambé  do  Dic- 
tionnaire , fe  rapprocher  du  Lag'flrormia  & du' 
Munchiufia  de  Linné.  Il  cil  queflion  d’une  feule 
clpécc  qu'on  a nommée.  t 

Crostyle  biflore. 

Crouoitysis  bijlora  découvert  par  M.  Forf- 
ter  dans  les  Illes  de  la  mer  du  Sud. 

On  n’a  de  notions  ni  furie  port  St  le  feuillage, 
ni  fur  la  fubflancc  herbacée  ou  ligneufe  de  ce 
genre,  St  ce  que  l’on  fait  de  fon  habitation 
efl  fi  peu  déterminé  qu’il  cil  impoflible  de  donner 
même  des  conjectures  fur  la  culture  qui  lui  cnn- 
viendroit  dans  les  ferres  de  l’Europe.  ( P.  A» 
QvisKi. 

CROTALA1RE  , Cmotaiaria. 

Genre  de  Plante  de  la  famille  des  Lincvt- 
neusbs  , qui  comprend  trente-fept  elpéces.  Ce 
font  d es  herbes  annuelle,  & très-rarement  vivaces, 
des  arbufles  St  des  arbrilfeaux , i feuilles  alternes. 
Amples  ou  ternes  & plus  rarement  digitées,  très- 
fotivent  avec  ri.es  ftipulcs  ; à fleurs  papilionacées , 
fotivcm  en  épi , quelquefois  terminales  , quel- 
quefois axillaires  ou  opposées  aux  feuilles  -,  h 
légumes  gonflés,  courts  dans  le  pins  grand  nombre 
avec  une  ou  deux  fcnjcnces  , un  peu  longs  dans 
quelques-unes  avec  pluficurs  femenec*  par  !ef- 
quelle5  elles  fe  muliipficM  : les  boutures  & les 
marcottes  facilitent  aulfi  les  moyens  d'en  perpé- 
tuer un  grand  nombre.  Elles  font  étrangère»,  8e 
ell.s  ne  peuvent  être  cultivées  .dans  notre  climat , 
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«^iie  foin  rerrc  au  moins  dans  leur  premier  Age. 
Llies  offrent  des  beautés  dans  les  formes,  le  feuil- 
lage, <4  fur  tout  dans  les  (leurs  & elles  conviennent 
au»  Colltelions  les  plus  diflinguCcs  comme  àcelles 
s( tse  lïoflruClion  met  au-doffus  de  toutes. 

• » • 

Efpeces. 

* Feuilles  /impies. 

I.  Crotalaïr  E perfoliée. 

C no  t J t.  An  1 A perfoliata.  L.  © Caroline. 

1.  Crotalaire  ampleaicaule. 

C rot  AL  A ni  A ample  xicaulis.  L.  Atn.  Dit!  I; 
Afrique, 

j.  Crotalaire  réniforme 

C ROT  al  ARIA  nniformis.L.  Am.  Diél.  Afrique. 

4.  Crotalaire  cunéiforme. 

Crotalari A cuneiformis.  L.  Am.  Diél.  T) 

4.  Crotai.aire  capitée. 

Crotalari  a capitata.  L.Am.  Diél.  ï>  Afrique. 

6.  Crotai.aire  de  Chine. 
rotai  aria  Chinenjeis.  L.  J)  Chine. 

■7*  Crotai.aire  fagittale. 

C rot  al  a Ri  a fagitt.ilit.  !..  0 Vireinii  , Drélis. 

B.  Crotala  • h F fagittale  glabre. 
Crotalari  A fagittahs  ghbra  © idem. 

8.  Crotalaire  antiiloïde. 

Crotala rla  antky'loides.  L.  Ain., Diél.  Ifle 
de  Java. 

9.  Crotai.  aire  du  Bengale,  vulgairement  l'In- 
digo du  Bengale. 

Crotalari  a Bengalen/îs.  L.  Am.  Diél.  © 
Inde. 

10.  Crotalaire  effilée. 

Crotalari  A juncea.  L.Am.  Diél.  Inde. 

11.  Crotalaire  émouffée. 

Crotalari  A retufa  L.  0 Indes  orientales. 

il.  Crotalaire  genidoide. 

Crotalari  a gen  fluides  L.Am. Diél.  T?  Cap- 
dc  Bonne-F.fpérance 

jj.  Crotalaire feffdiflorc. 

C rot  al  aria  Jejfiliflora.  L.  © Chine. 

la.  Crotalaire  ttiflore. 

Crotalari  a tnflara.  L.  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

14.  Crotalaire  naine. 

Cro  t al  aria  nanu.  L.  Am.  Diél.  Inde. 

16.  Crotalaire  anguleufe. 

Crotalari  a angulofa.  L.  Am.  Dicl.  0 Inde, 
Malabar  , Côte  de  Coromandel. 

Crotalari  A verrucofa.  L. 

A.  Crotalaire  anguleufe  à feuilles  ovales. 

Crotalaria  angutofa foliis  ov lits. 

B.  Crotalaire  anguleufe  à feuilles  prefque 
haflécs. 

Crotalaria  angulofa  , foliis  ht  fl  tto-hnceo- 
latis,  lllc  Bmirbon. 

E.  Crotalaire  anguleufe  à feuilles  ov.des- 
lancéolécs. 
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Cro  t ai  A r 1 a angilnfa  fêlas  ovata-lanceolatis. 

Ifle  de  Java. 

17.  Crotalaire  1 dcnqJiraélées. 
Crotalaria nppnjha.l.  Am.  Dicl.  I)  Cap il* 

Bonne- F.fpérancc. 

18.  Crotai.aire  à feuilles  de  lin. 
rot  al  ar  1 A linifolia.  L.  An».  Dicl.  Inde. 

19.  Crotalaire  difliasse. 
Crotalaria  bifaria  L.  Am  Diél.  Inde. 

" * Feuilles  tîntes  ou  Jigiee'es. 

le.  Crotalairr  A feuiilcs  de  Lorier. 
Crotalaria  lotifolia.  L.Am.  D:d.  Samaique, 
Amériq.  méritlion. 

21.  Cr  ot  s lai  n F glabre. 
Crotalaria  Lrvigata.L.  Am.  Diél.  fy  Ma- 
dagafear. 

12.  Crotalaire  à (lipides (unulées. 
Crotalaria  lunaris.  L.  ï>  Afrique. 

2 J.  C r ot  ala  tu  e à feuilles  d'Aubours. 
Crotalaria  hburnfolia.  L.  T>  Indes  orieni. 

14.  Crotalaire  en  arbre. 
Crotalaria  arborejeens.  L.  Am.  Dicl.  J) 

1 lies  de  France  & de  Bourbon. 

14.  Crotalaire  A feuilles  en  cœur. 
Crotalaria  cordifolia.  L.  ï>  CapdeBonnc- 
Efpérance 

lé.  Crotalaire  hlancbAtre , vulgairement, 
Vanil  ou  Ftadigu  .te  Guadeloupe. 

Crotalaria  incam.  L.  « Antilles  Jamaïque. 

B.  Crotalaire  blanchAiré  à épi  dcnle. 
Crotalaria  iacana  Jhribus  denfe  racemrjïs. 
0 Pérou. 

17.  Crotalaire  pourprée. 
Crotalaria  purpuraj cens.  L.  Am.  Diél.  0 
Madag.lcar,  file  de  France. 

18.  Crotalaire  A fruits  de  Bagnenaudier. 
Crotalari  A culoteoides.  L,  Am.  Diél. 

19.  Crotalaire  glycine. 
Crotalaria glyiinea.  L.  Am.  Dicl.  ©-Indes, 
Afrique. 

50.  Crotalaire  cencinelle. 
Crotalaria  cencinella.  L.  Am.  Diél.  ïy 
Illcs  de  Bourbon. 

B.  Crotalaire  ccncindle  A feuilles  & lé- 
gumes glabres. 

Crotalaria  cencmelh  , foliis  leguminifpue 
glub  is. 

ji.  Crotalaire  A feuilles  de  luzerne. 
Crotalari Amedi.aginea.  L.Am.  Dicl.  Indes 
orientales. 

J 2.  Crotalaire  pforaloïde. 
Crotalari  A pfaraloides.  L.  Am.  Diél.  Illc  de 
Madagafcar.  . 

55.  Crotalaire  A longues  feuilles. 
Crotalaria  Imgifolia.  L.  Ain.  Diél.  Vf 
Guyane. 

54.  Crotalaire  rayée. 
Crotalaria  lineati.  L.  Am.  Diél.  ïj. 

Pp  pp  ij 
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Chotalaike  hétérophylte. 

CroTAiARiA  Artcrophylla.  L.  Ail).  Die}.  0 
Indes  orienrales. 

}6.  Crotalaire  afpalatoidc. 

C*3TAiARiA-/’/b<ihikoïJts.L.  Am.  Die},  fj 
Cap  de  Bonne  - Efpérance. 

37.  Ch  ôtai,  mr  f.  à Cnillet  de  lupin. 

Crotaiaria  quinqutfçlit.  L.  Inde,  lfle  de 
de  France. 

ho  ta.  Sur  le  Crotaiaria  ptrfoliati  Sc  le 
Crotaiar  ia  imbneeta  de  Ltnncus , voyez  Bo«- 
1011117  & 15.  Les  Boianifles  jugent  que  ce  genre 
doit  être  revu  & qu’il  y aura  probablement  plu- 
(icurs  de  fc-s  efpéces  a rejeuer  dans  les  genres 
voiftns  : les  Cultivateurs  de  leur  cèté  auront  des 
remarques  à faire  jufqu’à  ce  qu'on  ait  acquis 
des  connoflunccs  préciles  fur  la  durée  de  quel- 
ques-unes des  ifpèccs. 

* Ftuilltt  Jtmfht. 

I.  La  Crotalaire  perfoüée  s’efl  clcTéc,  fotts 
les  veux  de  Miller  à la  hauteur  de  quatre  4 cinq 
pieds  en  tige  d'arbrifTeau  , d'une  écorce  d'un 
brun-cl  iir  , avec  des  feuilles  unies,  ovales  en 
forme  de  cœur,  de  quatre  pouces  environ  de 
longueur  fur  pris  de  trois  pouces  de  largeur  qui 
environnent , dit-il , 1a  tige  de  manière  quelle 
frmhîe  partir  à travers.  Les  (leurs, qui  (orient 
féparément  & ttès-près  du  bouton  de  chaque 
feuille  , vers  le  lommet  des  branches  , font  dun 
jaune  p.Mc  & ont  paru  dans  le  mois  d’Aont.  Elles 
ne  furent  fuivies  d'aucun  légume  St  la  planta 
périt  aux  approches  de  l’Hiver.  C’cft  un  motif 
de  préfumer  que  cette  plante  cil  annuelle , puis- 
que la  frticlilicarion  ne  parolt  ordinairement 
qu'il  la  fécondé  année  fur  les  plantes  vivaces.  Les 
légumes  font  liffes,  enflés  & un  peu  courts.  Elle 
croit  dans  la  Caroline. 

î.  La  Crotalaire  amplexicaule  eft  un  ar- 
hufle  de  dix-huit  pouces  de  hauteur,  à tige 
menue  & branchuc  , à feuilles  en  cceur,  d'un 
pouce  an  plus  de  longueur  , fans  dentelures  , 
lifles  & embrafi'am  les  tiges-,  à fleurs  jaunes  , 
naiflVu  leul-à-foul , aux  extrémités  des  branches 
«tant  les  aiflclles  des  feuilles  d’où  elles  ne  s’élèvent 
prefque  point.  Cette  cfptco  croit  en  Afrique. 

y.  La  Crotalaire  réni'onne  porte  de» 
feuilles  arrondies  en  forme  de  rein  , fans  den- 
Icl  ’res  lilH.  s & qui  etnbraffert  la  tige:  leur  forme 
varie-,  celles  qui  avoifinent  les  fleurs  font  ob- 
tufes,  rondes  et  larges  d'enviroB  dix-buit  lignes. 
Elle  a été  obfcrvée  fur  des  ramevux  qui  paroif- 
foient  ligneux:  elle  croit  en  Afrique. 

4.  Crotalaire  cunéiforme.  D..ns  ce-te  cf- 
pèce  comme  dans  les  deux  précédentes , les  feuilles 
de  la  tige  font  placées  alternativement,  celles  des 
extrémités  font  oppofées  : les  premières  font 
prefque  fans  queue  , otalcs-obtufes,  de  fept  à 
huit  lignes  de  largeur  St  de  tiens  lignes  plus 
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longues  -,  on  en  remarque  dans  le  haut  qui  foifh 
ovales,  élargies  à leur  baie , Si  terminées  par  une 
pointe  -,  les  tiges  font  un  peu  ligneufes  & afle* 
menues.  Les  fleurs  font  jaunes,  elles  naifTtnt  feul- 
à-fcul , dans  les  aifltlles  où  elles  s'élèvent  peu. 
Elle  cfl  originaire  de  l'Afrique. 

5.  Crotalaire  capitée.  Ccit  un  arbufle  do»» 
les  rameaux  font  en  fasfceaiii , velus  aînlï  que 
les  feuilles  en  forme  de  lance , un  peu  reco- 
quittées , d’abord  foyeufes , fans  dentelures , fan» 
queue , longues  de  ltx  à fept  lignes  & rappro- 
chées. Les  fleurs  parodient  aux  extrémités  en 
paquets  colorés  dans  le  blanc  & le  violet.  Ellp 
croit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

6.  Crotalaire  de  Chine.  C'eft  un  arbufle 
è poils  roufiîitrcs.  Il  a le  port  en  pyramide  élar- 
gie 4 fa  bafe.  11  fe  difltnguc  ailement  par  fc» 
llipules  en  alcne  raflemldées  plnfieurs  en  terrible, 
H fe  tes  ét  de  feuilles  qui,  dans  le  bas , ont  deux 
pouces  de  longueur  & qui,  dans  le  haut,  fon» 
fort  petites.  Le  port  des  fleurs  rcffemble  h celui 
de  Tarbufle.  Les  légumes  l’ont  enflés , velus , longs 
au  plus  de  cinq  lignes.  U croit  X la  Chine  4 dan»* 
fille  de  Java. 

7«  La  Crotalaire  fagirtale  porte  des  fli-* 
puits  qui  parcourent  de  diftance  en  diflancc  fes 
tiges  herbacées,  velues  & b poils  ronflîtres,  ver» 
les  extrémités  qui  atteignent  dix-huit  pouces  de 
hauteur  , où  commence  l'émargement  avec  deua 
dents  ouvertes  d'une  tiipule  qui  defetnd  en  s'ë* 
tréciflar.t,  cfl  une  feuille  ovale-en-lance , placé» 
fans  oppofition  fur  nne  queue  très -courte.  Les 
rameaux  font  terminés  par  de  petits  bouquets  do 
fleurs  fort  détachées.  Les  légumes  font  longs  de 
douze  à quinze  lignes.  Elle  croit  dans  la  V irgi- 
nie  & au  Brcftl.  Elle  efl  annuelle.  La  variété 
dans  la  forme  des  feuilles  établit  celle  que  nous 
avons  diflingnée  B. 

8.  Crotalaire  amyllotdc.  Tige  haute  do 
douze  i quatotze  pouces,  feuilles  placées  aller- 
naiivemcnt , étroites,  poinmes , longues  de  deux 
& de  trois  pouces,  ce:  dernières  vers  le  (ômmet; 
(leurs  dont  ladifpofition  efl  d'étre  penchées  fur 
des  grappes  i ramifie  nions  rrés-cotmes,  placées 
aux  extrémités  tk  comme  enfoncées  dam  les  ca- 
lices velus  qui  fculs  fc  font  remarquer  & defquel» 
ne  fort  point  davantage  le  fruit  qui  eft  orale,, 
enflé  de  liflè  : telle  cfl  cette  plante  tronvée  dans- 
rifle  de  Javn,  dont  la  durée  cfl  ignorée. 

9-  Crouslaire  du  Bengale.  Cette  cfpèce  fe 
fait  remarquer  par  des  fleurs  jaunes , larges,  écar- 
tées fur  les  épis  qui  terminent  les  liges  menues , 
légèrement  (illonnées  fans  ramifications,  de  tic  tu» 

4 trois  pieds  de  hauteur,  & munies  de  feuille* 
placées  alternativement , en  forme  de  lance  » 
prcflnre  fans  queue  , avec  un  Irts-légcr  duvet , 
& rctTcmblant  à celles  du  Cntt  dts  ftiniuritri « 
Elle  tfl  annuelle:  on  la  trouve  dans  l'Inde. 

10.  Crotalaire  eflilér.  Ses  tiges  font  filloo» 
nées  j nais  plus  cJwgées  & frapebu  que 
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Tefpèce  précédente;  fes fleurs  font  »ufli  en  épis,  i 
mats  moins  & plus  courts.  A l'égard  îles  feuille- , | 
elles  ont  une  queue  courte  8t  leur  forme  cl)  plus 
large  rets  leur  cxtrémijé fupérieure  terminée  en  ! 
pointe  que*  vers  la  baie.  Elle  croit  dan»  l’Inde, 

tl.  La  forme  , des  fenillcs  de  la  Crotalaire 
émouffée  la  rapproche  beaucoup  du  N”.  le. 
Elles  font  obtufes , fans  pointe  au  lommet  & 
fans  poils  des  deux  cités  : la  tige  s'élève  de  autftre 
pieds  & fe  raméfic  1 fon  extrémité.  La  difpofidon 
des  fleurs  efl  la  tninte.  Elles  font  jaunes,  clics 
paroiffenr  en  Juillet , & leurs  femenccs  mûriffent 
en  Automne.  Elle  cfl  annuelle  fit  des  Indes  orient. 

la.  La  Crotalaire  géniSoïde  cfl  un  arbufle 
à rameaux  & à feuillage  de  gêner.  Les  feuilles  font 
fans  queue  , écartées  les  unes  des  autres,  longues 
d’environ  un  pouce,  étroites  fit  terminées  en 
pointe  Taillante  fit  alongée.  Les  fleurs  naiflent 
dans  les  aiflcllcsdcsfcuillesfurdcsgrappes  courtes. 
Il  croît  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

I).  La  Ctotalaire  fcfliliflure  efl  haute  d’un 
pied.  Scs  feuilles  font  en  lance , prefquc  fans 
queue,  fans  poils  en-deflus  & velues  cn-dcBbus; 
les  fleurs  font  blettes  & naifientfir  les  cités  dans 
les  aiffellcs  des  feuilles  où  elles  ne  s’élèvent  point. 
Elle  efl  annuel'e  fit  de  la  China. 

14.  Le  feuillage  de  la  CrotaLaihi  triflore 
efl  large  fit  épais.  Ses  feuilles  font  longues  de 
trois  pouces,  ovales,  fans  queue,  les  fleurs  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cnfèmùlc  s'élèvent 
dans  leurs  aiffellefi  , vers  le  fomicet  des  branches  -, 
la  tige  cfl  arborefccmc.  Elle  croit  au  Cap  de 
Bonnc-Efpérancc. 

Ig.  Ctotalaire  naine.  Ccfl  une  plante  her- 
bacée de  trois  à quatre  pouces  de  hauteur  , à 
feuilles  oblongucs  placées  alternativement  fit  à 
queues  très-courtes , celles  des  ilenrs  en  réuniflent 
trois  ou  quatre  enfcmblc,  qui  naiflent  dans  les 
aîffellesdes  feuilles.  Les  légumes  font  fort  petits. 
Elle  croit  dans  l'Inde. . 

18.  Ctotalaire  anguleufc  , aitift  nommée 
parce  que  fa  tige  efl  très-angulcufc  & a quatre 
faces. 

A.  s’élève  de  dix-huit  â vingt-quatre  pouces. 
Ses  feuilles  ovales,  larges  de  près  de  deux  pouces, 
verdit  res  , font  placées  alternativement  fur  des 
queues  fort  courtes  & accompagnées  de  (lipides 
en  croiffant:  les  fleurs  font  d’un  violet  hleultre, 
fit  difpofécs  d’une  manière  penchée  en  épis  aux 
extrémités  des  branches:  les  légumes  font  enflés, 
prefquc  ronds  fit  longs  d'un  pouce.  Cctre  plante 
efl  annuelle  , elle  croît  dans  l'inde,  au  Malabar  , 
& fur  la  cdtc  de  Coromandel. 

B.  a les  feuilles  ptefque  en  fer  de  p:r;ue  1 
pointe  alongée  fit  il  fc  trouve  dans  les  liles  de 
France  fit  de  Bourbon. 

C.  a les  feuilles  longues  de  près  de  cinq  pouces 
fit  larges  de  deux  pouces.  Ses  fleurs  font  jaunes  , 
l'étendard  porte  des  rayes  de  couleur  pourpre  ; 
la grapp:  qui  ki  fuppoite  , a huit  ou  dix  pouces 
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de  longueur.  Cette  variété  fe  trouve  à rifle  de 

Java. 

17.  La  Crotalaire  1 deux  braélées  efl  re- 
marquable p'ar  deux  fortes  de  feuilles  oppofées 
qui  accompagnent  11  fleur  lur  fa  queue  alongée  ; 
elles  ne  different  point  des  feuilles  qui  font  droites, 
obtufes  fit  attachées  fans  queue  fur  des  liges  pro-, 
babkment  Franchîtes.  C’efl  un  atbriiTeau  qui  fe 
trouve  au  Cap  de  Bonne-EIpérance. 

18.  I-a  Crotalaire  1 feuilles  de  lin  a des 
tiges  infinffient  menues,  fans  rameaux,  velues, 
blanchâtres  fit  des  feuilles  fort  étroites,  obtules, 
munies  de  très-petites  queues.  Ses  fleurs  font  jtu- 
ncs,  en  grappe  St  aux  extrémités.  Cette  plante 
croit  dans  l’Inde. 

19.  Les  tiges  de  la  Crotalaire  diflique  font 
chargées  d’un  léger  durci.  Les  feuilles  fort  pla- 
cées fur  deux  rangs  oppofés  fit  très-ouverts  , le» 
inférieures  font  arrondies , les  fupérictircs  oblcn- 
gucs,  leuts  queues  font  fort  courtes;  les  fleurs 
font  grandes,  bleuâtres,  limées  aux  extrémité» 
chacune  fur  une  queue  longue , menue  fit  droite. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  ombragés  d un 
jardin  tic  la  Reine  de  Tanfchaur. 

* * Feuillu  termes  ou  S: put  s. 

10.  I.a  Crotalaire  feuilles  de  loticr  élève 
de  dix-huit  à vingt  pouces  fa  tige  herbacée  tut 
lommet  fit  tomme  iigneufe  vers  fa  baie.  Les  feuille» 
font  placées  alternativement  St  cnmpofées  d’uno 
céte  qui  foutitnt  trois  petites  feuilles  iiffes  d’une 
forme  ovale  , élargie  â fa  bafe  ; on  remarque  à 
fon  inferrion  deux  flipules  étroites.  Les  fleur* 
font  jaunes,  elles  raillent  fur  les  eûtes  St  trois 
ou  quatre  enfcmblc  font  réunies  lur  une  meme- 
queue  : l’étendard  efl  marqué  cn-dclfiis  de  ligne» 
pourpres.  Cette  plante  cfl  annuelle  -,  elle  ctolt 
â la  Jamaïque. 

ai.  Crotalairo  glabre.  Cette  efpèce  forme 
un  arbriffeau  â rameaux  très- menus,  à feuille* 
difpofécs  comme  dans  le  IS.°  20;  mats  les  iroi* 
foliolesfont  oblonottcs  fit  obtufes, fit  elles  n'ont 
que  trois  â quatre  lignes  de  larg.nr.  Les  fleur* 
paroifîent  vers  les  (oromets  , elfes  font  réunies 
deux  à quatre  fur  vies  jets  un  peu  plus  longs  que 
Icsfcml'tsdc  de  couleur  jaune.  Cet  arbritfeau  le 
trouve  dans  l’ifle  de  Madagafcar. 

22.  Crotalaire  à flipules  lunulécs.  I. a lige 
de  celle-ci  s'élève  en  2tg-  trag.  Lite  efl  très  menue  , 
brarchue&ligtieufe.  Les  feuilles  ont  trois  folirle» 
ova'es,  en  peinte  dont  le  deffous  tft  velu , blan- 
châtre fit  Inifant  fie  â l’inferlion  de  leur  queue 
commune  deux  flipul-  s en  croiffant.  A l’oppo- 
fition  dts  feuilles,  veis  le  fommet,  forum  de* 
fleurs  fur  des  jets  qui  en  poivenr  chacun  une. 

; Cet  arbufle  croît  en  Afrique. 

2}.  La  Crotalaire  â feuilles  (TAubmir*  efl 
un  arbriffeau  brancha  qui  s’élève  Ha  quatre  â 
cinq  pieds.  Scs  feuille»  (ont  temp  -fées  de  unît 
folioles  ovales,  terminées  en  pointe,  fis  potié-s 
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fur  urc  queue  commune  longue.  Celle  qui  efl 
rariï.ulière  aux  folioles  efl  foi r courte.  Le*  fleurs 
larges  d'un  jaune-pourpre  paroifl’cm  en  Juillet 
& Août,  Si  clic»  forment  fur  les  cé.tes,  ms  le 
fommet  ,dcs  rameaux,  des  grippes  l »rsçuts,  d’un 
très- bel  afpccï.  Il  fe  i uuve  dans  les  Indes  orient. 


• la.  Croia  aire  en  arbre.  C'efl  un  aihrifleau 
de  cinq  i fix  pieds  de  hauteur  à écorce  grifâne, 
à ranv  aux  colins , réguliers  i\  chargé'  J un  duvet 
ras  â feiiill.s  à trois  ï:  quclqucfoia^uaiie  fo- 
li  les  obi  ondes,  fouamns  par  une  cote  com- 
mune i la  haie  de-  laquelle  on  remarque  deux 
flipulcl  qui  rie  pcifillcnr  pas.  A la  lin  de  l’Eté, 
les  fleurs  pai  oi  lur.t  vers  les  > xrrémitésdes  branches, 
elles  font  difpofées  en  grappes  courtes  , d'une 
grande-  beauté  p-r  leur  couleur  jaune  & parlcmée, 
fur  l'étendati,  de  point*  d'un  pourpre- h un.  Cet 
arbriflfeau  croit  natureHeinem  aux  Jlhs  de  l’iance 
& de  Bourbon  d'où  on  l’a  pu  tranfpotter  au  Cap 
de  Eonnc -Efpérance. 

l*.  Crotalaiie  i feuilles  en  toc  tir.  Cefl  un 
arbrifle-au  de  huit  pieds  de  hauteur  , A feuilles  A 
troi-  folioles  en  forme  de  coeur,  lifles , d'une 
couleur  roufiâire  en  deflous,  à fleurs  de  couleur 
de  pourpre- violet , raillant  en  bouquets  aux 
extrémités  des  branches.  Il  croit  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  parmi  les  rochers. 

lé.  La  Crota'airc  blanchâtre  porte  fur  une 
tige  de  deux  â quatre  pieds  de  hauteur,  rarement 
branchueSi  couverte  d’un  léger  duvet,  des  feuilles 
à trois  fuiiolcs  ovales,  munies  en  deflous  d’un 
duvet  blanchâtre  qui  couvre  auflî  les  queues 
communes  & partictilièiej.  A l’extrémité  de  la 
tige,  fort  un  épi  long  de  cinq  à ft-pt  pouces, 
chargé  de  fleurs  j urnes  ; elles  parodient  en  Août 
& Septembre.  Elle  efl  annuelle , & elle  fe  trouve 
aux  Amitiés  & à la  Jamaïque.  La  variété  B a 
les  folioles  plus  alorgées , fes  fleurs  font  plus 
grandes  Si  plus  rapprochées  fur  l’épi. 

i?.  Crotalaire  pourpre.  Cette  cfpèce  , qui 
diffère  peu  de  la  précédente  par  le  porr , efl  plus 
châtiée  de  poils  Lineux  fur  la  tige  & fur  les 
attaches  des  feuilles  des  folioles  : ccs  dernières 
au  nombre  de  trois , chaque  feuille , font  égales , 
ovales,  mais  un  peu  tn  fi  rme  de  coin.  Les  fleurs 
paroi  fient  r ers  IVx;  éu'iié  furies  cétéj  de  la  t ge , 
elles  fort  pc-ii'  S , pendantes  & difpofées  atilii 
en  épi.  Elle  efl  annuelle  Elle  le  trouve  à Ma- 
dag..  car  & dan-  l'ille  de  France. 

iS,  Crotalaire  à fi  its  de  Eaguenandter. 
S.s  leuilLs  font  a trois  fodoles  ovales  , rétrécies 
vers  leur  bafe  , munies  de  poils  tn-deflï.us  & 
de  queues  moins  longues  qu’elles.  Les  fleurs  font 
en  grappes  aux  extrémité-)  de  la  tige  : il  n’y  a 
rien  de  certain  fur  la  durée  de  cette  plante  que 
l’on  préfume-  de  l’Afrique. 

10.  CrqtaUsip.e  glycine.  Scs  feuilles  ont  en 
petit  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  Pit- 
jeuics.  S.>  lletus  font  en  grappes  aux  exuémités  : 
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elles  paroiflènt  être  rouges.  Ceue  plante  dont 
la  durée  efl  ignorée,  croit  aux  Indes  otienta  e-- 

50.  Croià'ai-e  ccncindle.  Son  port  efl  en 
pyramide  élargie  à fa  bafe.  Elle  ne  Vélève  que 
d'un  pied  & demi , & fes  branches  font  chargées 
tl  un  léger  durer.  Lis  feuilles  font  platées  al- 
ternativement munies  de  queue-  & à 11  ois  folioles, 
ova  es  dans  la  partie  inférieure  de  lartnflc,  & en 
pofnre  â fon  fommet.  Les  fleurs  font  petites  , 
difpolérs  en  grappe  , les  légumes  couverts  d’tm 
léger  duvet  fur  de  la  gronenr  d’un  poix  Cet 
arbtifte  croit  dans  l*  i fie  de  Bourbon,  aux  n*  irons 
du  Goi  & le  long  des  ravines.  Il  en  cxiile  plû- 
fiiurs  variétés ~ & nous  avonsecile  dont  tonus 
les  parties  font  fans  poils  B. 

r 1 . Crotalaire  â feuilles  de  luzerne.  Les 
feuilles  de  cette  efpécc  font  â trois  folioles , en 
foi  me  de  crin  avec  une  échancrure  au  fommet, 
muni)  s en-de flous  de  poils  coût  ts  & couchés  & 
attachés  par  des  queues  communes  fort  courtes. 
Le-  fleurs  part. idem  furies  côtés , & elles  font 
porrées  «rois  à cinq  cnfcmble  fur  un  jet  menu 
lutté  â l’oppifttion  des  feuilles.  Les  légumes  font 
véflciilcux  , ronds  & fort  petits.  Cette  plante  , 
dont  la  durée  efl  ignorée , croît  dans  les  Indes 
orientales.  Nous  n'avons  point  diftingué  une  va- 
nté connue  dans  cette  efpécr,  parce  qu'elle  ne 
nous  parole  avoir  aucun  agrément  particulier, 
& qu'elle  pourroit  appartenir  â un  autre  genre. 

)t.  La  Crotalaire  pforaloide  ne  paroit  pas 
s'élever  de  plus  de  deux  pieds  : fa  tige  efl  en 
zig-zag  , légèrement  velue  vers  le  fommet  : t Ile 
porte  des  feuilles  placées altct nativement,  i trois 
folioles  oblongucs  & portées  fur  des  queues 
courtes.  Des  aiflcllcs  des  feuilles,  n iflent  des 
épis  plus  longs  qu’elles , ou  'es  fleurs  font  pla- 
cées fans  écartement  de  la  râpe.  Les  Icgun-.cs  À nt 
velus  : ils  renferment  deux  fcmcnces  luifanics 
d’un  rouge-brun.  Cette  efpécc,  dont  la  durée 
efl  ignorée,  croit  à Madagaicar. 

Ctota'aire  â longues  feuilles.  Aublet 
rapporte  que  les  tiges  de  cette  efpécc  font  lilles , 
lintples,  hautes  d’un  pied  dt  plus , & garnies  de 
feuilles  jaunâtres  prefque  farsqu-ue,  compoféex 
de  trois  folioles  Celle  du  milieu  plus  'onrue  que 
les  deux  autres; fa  longueur  efl  de  cinq  pouces 
& fa  largeur  efl  d’un  pouce.  Elles  font  obnifés 
èv  terminées  par  une  1 dite  pointe.  De  leur  aif- 
feile  (orient  pl nft cnrs  fleurs  portées  eh  cime  lur 
une  que-no  courte:  La  corolle  efl  de  couleur— 
purpurine,  les  légumes  renferment  huit  graines 
arrondies.  Celte  plsnte  , ajoute  l'Auteur  ci'é  , 
émit  en  fleurs  & fruit*  au  mois  de  Juin,  à fille 
de  Cayenne  cù  il  l'a  obfcivé.  Satacine  , dit-il , 
efl  vivace. 

*4-  Ciotaliine  rayé,  C’efl  un  arbiifle  à ra- 
meaux cotonneux  veis  le-  fommet  , â feuilles 
placées  alternativement  dont  la  queue-  d’ui  c 
longueur  prciqu’infeufiblc  porte  trois  folioles  ea 
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lance,  larges  de  quatre  lignes,  longues  d’un  à à tige  torrueufe , raboteufe  fit  d'un  pied  dehau- 
deux  pouces,  velues  fit  maraudes  de  nervures,  teur,  à feuilles  placées  alternativement,  fou- 
Cinq  à neuf  petites  fleurs,  platées  alternative-  tenues  par  des  queues  d’une  ligne  de  longueur, 

tuent  fit  de  prè^  lur  des  grappe»  courtes  , décorent  'velues  à trois  Folioles  étroites  fit  velues,  celle 

les  côtés  fit  les  extrémités  ncs  tiges.  Le  lieu  dé  du  milieu  plus  longue  &.  ayant  feule  une  queue. 
Ion  habitation  efl  inconnu.  Trois  à cinq  fleurs  portées  fur  un  filet,  paroifîcnt 

35.  Crotalaire  héiérophille.  La  tige  de  cete  terminer  les  branches.  Il  croit  au  Cap  de  Bonne- 

cfpèce  ne  te  divife  que  dans  la  partie  lu  péri  cure;  Efpérancc. 

elle  s élève  d’un  pied.  Les  feuilles  d’en  bas  font  37.  Crotalaire  à feuilles  de  lupin.  Cette 

fin  p les,  plus  longues  que  larges  & leur  extré-  plante  herbacée  avec  le  port  de  lupin  s élève  d'en- 

mité  fupérieure  cft  divifée  en  deux  parties , celles  \ iron  deux  pieds  fous  une  écorne  \ cIul.S^s  feuilles 
du  haut  font  à trois  folioles  ovales , égales  fit  a placées  alternativement  font  ccmpoféc*  de  cinq 
queue  très-courte.  Les  fleurs  font  jaunes  fit  dif-  folioles  ou  lobes  inégaux  attachés  à la  mémo 

pu  fées  en  grappes  à l’extrémité  des  branches , queue.  Elles  font  veines  des  deux  parts.  La  dif- 

mais  les  légumes , à leur  maturité,  font  au-def-  polition  dos  Aoûts  tfl  en  grappe  fit  leur  couleur 
fous  & fur  les  côtés  : ils  font  îiffes.  Cotte  plante  efl  j itine.  Les  légumes  font  gr.mds  , très-enflés 

cfl  annuelle  ; elle  croît  dans  les  Indes.  fit  fans  poils.  Elle  croit  dans  l'Inde  fit  il  fille  de 

36.  Crotalaire  alpalatoîde.  Cdl  un  arbufle  Franco. 


Ordre  Ja  lieu  de  t habitation  fi  de  la  duree  des  trente -fpt  efptets  de  Crotalaiies. 
Le  cas  du  doute  J'ur  la  duree , efl  marqué  Je  r(j  . 


Culture . Il  s'en  faat  beaucoup  que  les  trente-  qui  ne  doivent  point  excéder  fix  ponces  fit  demi 

fept  Efpèces  de  la  Crotalaire  foient  cultivées  de  hauteur.  Le  fable  de  bruyère  mêlé  avec  du 

en  France  ; mais  fi  la  marche  rapide  que  fait  terreau  bien  confommé  doit  faire  le  fond  do  leur 

chaque  jour  la  Botanique  doit  faire  augurer  que  terre, à laquelle  on  ajoute  un  tiers  de  celle  du  pora- 

la  culture  aura  auffi  fon  ir  fiant  de  faveur , peut-  2er  ou  une  fixiètr.e  partie  d argile  pure  : mais,  pour 

être  comptera-t- on  pour  quelque  chofe  les  con-  le  N."  15,  on  devra  préférer  une  terremarneufe 

jcéltires  que  nous  donnons  fur  les  moyens  de  mêlée  de  pierrailles  C efl  moins  une  gff)dc  cha- 

confcrver,  dans  nos  ferres,  les  efpèces  ligneufes  leur  qui  leur  convient  qu  une  température  douce 

de  ce  beau  genre?  Elles  méritent  particulière-  & un  air  fouvent  icncuvclé.  Pour  cela,  on  les 

ment  des  détails  approfondis  : nous  parlerons  place  allez  près  des  vitreaux  On  doit  être  fort 

en  fuite  de  celles  qui  font  vivaces  fit  des  annuelles,  circonfpeél  fur  lesarrolcmens  en  llr  cr,  aux  jours 

Ligneufes.  On  voit , par  le  tableau  qui  précède,  de  douceur  du  Printem-.On  les  famiuanfe  peu  â- 

que  dix  efpèces  ( les  N.‘°  1 à 5 . 14,  17,  21,  25,  peu  avec  l'air  extérieur  dont  on  leur  procure  toutes 

& $6,  ) font  originaires  de  l'Afrique.  Elles  font  les  bienfàifances  en  les  y abandonnant  dans  le 

d’un  traitement  facile  & elles  fe  rangent  parmi  courant  «le  Juin:  on  plonge  les  pots  dans  une 

drs  plantes  qui , généralement  parlant , donnent  plate-bande  avantageuicment  expofée Jk  on  n ae- 

infinimvnt  plus  ac  plaifir  qu'elles  ne  caufent  tend  point  , pour  les  rentrer,  que  1 intempérie 

d'embarras.  On  les  place  dans  la  ferre  tempérée  de  l'Automne  les  ait  altérées.  Ces  efpèces  fleuri - 

où  elles  le  cultivent  dans  des  pots  d’un  médiocre  ront  la  plupart  de  très-bonne— heure  , pluheurs 

évakmçnr , prcfque'  auffi  larges  daüs  le  fond  & même  donneront  des  femenccs  propres  à les 


Digitizetfby  Google 


6ji  C R O # C R O 

multiplier-,  mai?  comme , dans  notre  Climat , on  que  l'Hiver  s'avançant  la  végétation  fera  ralentie, 
ne  peut  pas  abfottimcm  compter  fur  cette  ref-  On  pourroit  encore , fur  ces  efpèces,  effayer  les 
fourcc , on  aura  reenars  aux  boutures.  Elles  fc  > marcottes  comme  fur  celles  de  la  ferre  tempérée, 
font  fur  une  couche  refroidie  ( l'oyr { Ct.UTct.LE  A t’étir  1 des  graines , même  conduite  que  pour 
pour  le«  procédés  d'ul'sge  avant  {St  après  les  ra-  les  fi.*’  foirants,  iiilqu'à  ce  quelles  fuient  en 
cines.  ) On  o Rayera  encore  à leur  égatd  St  état  de  palTer  fous  feenaflis  avec  les  antres  élèves, 
probablement'  avec  beaucoup  de  fiiccès  la  mar-  Vivactt.  Dans  ce  genre , il  ne  fe  trouve  de  vi- 
cotteen  pottpée.f  EoyqMARCOTra). Lesgraincs  races  que  les  N.*‘  j s 8;  10  avec  des  doutes.  La 
récoltées  fe  gouverneraient  comme  celles  des  culture  en  tout  ce  qui  cfl  de  plantes  qu'on  ne 
Crotalaires  annuelles  jufqu'à  la  4/  ou  ç.c  feuille  ne  peut  mulriplicr,  hors  le  cas  des  graines  , que 
& alors  on  bifferait  les  plantes  jouir  d’un  air  par  les  oeilletons  ou  les  racines  éclatées  s’aflinule 
libre.  à celle  que  nous  venons  d'indiquer.  La  fépara- 

Les  N.*'  14,  jo  & la  Variété  B.  doivent  fc  mettre  lion  des  rrilletons  ou  racines  fc  feroit  en  Mai. 
dans  la  ferre-enaude  où  des  places  de  tablette  leur  Atmu.Utt.  Les  N»**  i,7&B,8,io,tf,iç, 

fuftirom,  dès  qu’ils  feront  arbriffeaux  faits  ; mais,  t6.  B & C , 18  , 10,  16,  8 B,  17,  19,  51  , gç  , 
asant  cuis  époque,  ils  exigeront  un  traitement  8 57,  font  des  plantes  annuelles.  Il  n'y  a rien  à 
plus  délicat  qui  rentre  dans  celui  des  N.*'  fuivants  cfpérer  de  celles-ci  pour  l'année  fuivantc,  fî 
6,  1 y,  11,1(851,  auxquels  on  peut  ajouter  on  ne  récolre  pas  des  graines  mûres.  Pourquoi 
54,  fanf  3 le  conduire  comme  ceux  de  la  pre-  remarque- 1- on  que  l'art  cfl  moins  en  défaut  fur 
mière  colonne  , fl  l'én  s'appcrçcir  qu'il  s'étiole  ’la  pollibilité  de  multiplier  les  plantes  annuelles 
On  donnerait  h ces efpèces  une  porcrie  un  peu  par  Es  graines  , feul  moyen  quelles  ofTient , 
plus  évasée,  la  terre  ci-dcffus  fans  mélange  de  que  celle»  qui  font  pérennes  ? Autant  qu’on  aura 
terre  pntagète  ou  d'argile  & fort  peu  d'eau  pen-  de  difficultés  à retirer  des  femences  des  ligocilfes, 
dart  l'Hiver.  Dans  aiKtin  temps,  ccsefpèces  ne  autant  on  en  aura  facilement  de  celles-ci  quoi- 
lortiront  point  de  la  tannée  8,  feulement  dans  quelles  habitent  naturellement  fous  le  même 
l’Eté,  elle»  pourront  fc  placer  dans  celle  qui  efl  climat, ’fl  d'ailleurs  les  tentatives  font  faites  avec 
plus  prés  des  verres.  Si  leur  élévation  le  permet,  intelligence.  Les  graines  fe  femenr  à la  mi-Mars 

on  leur  fera  paffer  fous  un  chairts,avcc  plus  de  fur  couche  chaude  8 fous  cloche.  Elles  lèvent 

fucccs  & de  luxe,  lis  deux  mots  de  chaleurs,  promptement.  Quand  les  plamules  ont  développé 
Pendant  les  pluies  très-douces  & les  nu'ts  chaudes,  plulicurs  feuilles,  on  les  met  avec  leur  motte 
les  panneaux  pourraient  être  retirés  de  temps  à féparément  dans  des  petits  pots , on  les  enfonce 
amie  fans  inconvénient.  P.r  ccttc  conduite  on  fe  dans  une  nouvelle  couche  qui  a évaporé  fa  plus 
procurera  des  fleurs,  mais  peut-être  n’ob-  grande  chaleur  : on  les  couvre  de  cloches  rc- 
tiendra-t-on  jamais  des  fruits  , puilqtie  le  N.”  couvertes  elLs-mémes  d’un  paillaffon  qui  ne  fe 

14  cultivé  au  Jatdindcs  plantes  ou  il  elfautfi  ad-  retire  que  quand  clics  ont  formé  de  nous  elles 

miré  que  bien  foigné,  ne  donne  que  des  fleurs.  racines:  enfuite  les  cloches  s’élèvent  fur  des  cro- 

Cepcndant  il  n'y  a point  à défefpérer  de  cette  chets,  La  température  s'adoucit  8 les  chaeurs 

jouilfancc  pour  toutes  les  efpèccs  , puifquc  les  venues,  vos  plantes  fora  en  état  d'être  placées, 

graines  du  Cytifus  cajai  ( Cytife  des  Indes  ) mû-  motte  tenante,  aux  meilleures  expofitions,  contre 

rident  riant  1 no»  ferres.  Au  relie  , le  cultivateur  des  murs  au  Midi , 8c.  8c.  La  terre  telle  quelle 

fera  lùfiïfa:  Vient  dédommagé  par  les  boutures,  ! fe  trouve  dans  tous  les  Jardins  n’efl  pas  toujours 

puifqii'clles  s’enracinent  en  fort  peu  de  temps,  convenable;  û elle  efl  maigre  011  fraîche,  on 

On  les  fait  dans  les  moi»  de  Mai , Juin  8 Jfnl-  environne  les  racines  de  tout  ce  qui  peut  hâter 

Ici  ; elles  s’enfoncent  dans  de  petits  pois  remplis  la  végétation.  Dans  les  premiers  temps  de  la 

de  deux  tiers  de  fable  de  bruyère  8 d’un  tiers  de  transplantation , fi  d'ailleurs  votre  fite  n’cft  pas 

terreau  détache.  On  a l’atrcmion  de  ne  nuttra  ttcs-lavorifé  ou  par  des  abtis  ou  par  une  pente 

cette  te  te  pr  parée  8 médiocrement  comprimée  naturelle  au  Midi , il  ne  fera  pas  ir.tuile  de  couvrir 

dans  les  pots  avec  les  boutures , que  dans  un  tel  les  plantes  avec  des  cloches  élevées  fur  dcscro- 

état  de  fraîcheur  que  l'on  fuit  difpmfé  d'arrofer  chets.  De  cette  manière  toutes  fleuriront  8 aux 

pendant  au  moins  quinze  jours.  Cette  petite  p«-  p.  nnière»  fleurs  fuccé-Jeront  des  légumes  dont 

terie  arrangée  fou»  un  cbaltis  à tsn  d'une  chaleur  la  graine  mûrira.  Les  N."  7,108  1 1 ont  fruc- 

très-douce,  lis  patm-aux  le  recouvrent  de  pail-  (ilié  fous  les  yeux  de  Miller,  9,  16  & B 8 17 

laitons  ; on  donne  un  peu  d’air  pendant  le  jour  fous  ceux  de  M.  Thouin,&  tuons  prohablcnum 

8 au  bout  de  deux  mois  : une  très-grande  partie  procureront  an  cultivateur  heureux  de  les  pof- 

du  cette  plantation  cl?  aflurée.  Alors  on  commit-  féder  cet  unique  moyen  de  les  perpétuer  dans 

nique  f ias  liLrcmcm  8 plus  fouvent  île  l’air  , notre  climat. 

de  l'eau  , de  la  chaleur  , en  découvrant  le  chzliis  A l'égard  des  efp.éccs  doutenfes  , • nous  obfer- 
8 l’on  attend  le  quinze  de  Septembre  pour  mettre  von»  qu'un  œil  attentif  & exercé  faura  bien  les 

le»  pot»  dan»  une  bonne  nnnée  du  la  terre-chaude  diflirgucr  A I approche  de  l’Automne  ou  du  temps 

où  les  atrol’uncn»  détendront  d’autant  plus  rare  de  rentrer  pour  les  gouverner  canveoiblemint  : 

c'ed 
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l?êrt  pourquoi  nous  avons  expofé  dans  la  Colonne 
le  lieu  de  Ton  habiration  ; ce  qui  averti!  que  le 
N*,  i ne  fera  pas  d'une  culture  très-cxigiante, 
ainû  que  le  N’.  J.S  que  l'on  préfume  originaire 
de  l'Afrique. 

Ufaget.  Ce  genre  fi  nombreux  en  efpèces  nous 
paroit  d'une  totale  inutilité  dans  les  Arts,  fi  ce 
n'efi  pourtant  dans  la  cuifinc  où  Rumphe  dit 
que  s'admettent  les  Heurs  du  N*,  tl  pour  être 
préparées  en  guife  de  potage. 

Il  ne  peur  qu'ajouter  , en  Europe,  aux  jouif- 
fances  des  Amateurs.  La  variété  C du  N*,  ld  , 
les  N”.  10  Si  14  font  des  plantes  d'nnc  grande 
beauté.  La  néeelfité  d'affeéler  à toutes  les  efpèces 
des  places  qui  leur  conviennent  abtblumcnt , ré- 
duit beaucoup  les  relîources  dont  elles  feraient 
pour  la  décoration  & les  agrémens  locaux.  Aulfi 
il  faudra  aller  voir  les  Croulants  dans  lescol- 
leèlions  de  plantes  rares  8t  dans  les  Jardins  de 
Botanique.  ( F.  A.  Qvtsni.  ) 

CROTE , CROTTIN.  En  Jardinage, on  donne 
ce  nom  aux  cxcrémens  des  befiiattx,  féparés  des 
litières  ou  pailles  avec  lefquelles  ils  font  mêlés 
dans  les  écuries.  Voyt{  les  articles  Fcmibr  & 
COL’CHF.  f M.ThOVI JV.) 

CROT1N  de  Brebis.  Mauvais  nom  employé 
par  quelques  Jardiniers  pour  déligner  le  Vi- 
ewTtumprumfohum  L.  à calife  de  larelfeniblancc 
de  fou  fruit  avec  le  Crotin  de  Brebis.  Voyt{ 
VtOHNB  à feuille  de  Poirier.  ( M.  Taoum.  ) 

CROTON.  Ckoto ». 

Genre  de  plantes  à fleurs  incompjettcs  de  la 
fam’lle  des  euphorbes , St  qui  a cfes  rapports 
marqués  avec  les  médicimers  & les  ricinelles  ; il 
comprend  des  arbres,  arbriffeanx  & des  herbes  A 
feuilles  ordinairement  alternes  ; les  fleurs  en 
font  petites,  n ni  femelles  , difpo'ces  en  grappes, 
dans  quelques  efpèces , aulfi  en  panicule , Ht  fe 
trouvent  tonrotirs  fiir  le  même  individu.  Les 
fleurs  miles  fe  diflinsnent  des  femelles  par  un 
calice  cylindrique  marqué  de  cinq  dents  ; quel- 
quefois le  calice  efi  pôlyphil'e  ■,  les  pétales  , au 
nombre  de  cinq , font  a peine  plus  grands  que 
le  calice  , dans  pluficnrs  efpèces  ils  manquent 
conflammem;  les  étamines  qui  font  ordinaire- 
ment de  la  longueur  de  la  fleur  , & au  nombre 
de  cinq  jufqu'A  quinte,  font  jointes  parla  ha fc ; 
elles  portent  des  anthères  arrordies  ; Linné 
ajoure  A ce  caraélère  , cinq  qlandes  fort  petites, 
inférées  ait  réceptacle.  Les  fleurs  femelles  pré- 
l'emeni  un  calice  polvphille , compofé  de  cinq 
folioles  ou  davantage, fans  corolle, avec  un  ovaire 
fupéricur  arrondi,  chargé  de  trois  flylcs  bifides , 
les  fligmates  font  > 11  fmiples  os  bifides. 

Le  Irtiii  qui  Jticcède  A la  fleur  eft  une  capfule 
' obronde  , à frais  cubes  latéraux  arrondis,  tri- 
loculaire  A loges  bivalves  , contenant  chacune 
une  feule  femence  orale 
Agriculture.  Tome  IIJ. 
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* Ttge  ligntufe, 
î.  Croton  panaché 

Croton  variegatum.  Lin.  î>  Indes  orientales.’ 
2.  Croton*  cafcarille,  ou  à feuille  de  Cbalcf. 
Cr o to y ccfcariUa.  Lin.  Croton  foliis  lanceolatis, 
in  ttgtrrirrus  , petioiatis  , fuperne  plan  s , Jquamit 
peltatis  adfperfis  r fubtus  rùtiJis  6*  olbicantibus. 
Lamarck.  Amérique  méridionale  , Antilles, 
ill  e de  Bahanna. 

5 .Croton  linéaire. 

Croton  lineare.  Jacqttin.  Croton  foltis  tinta— 
ribus  , breviflime petioiatis  , brglanJuloJit , Jupent § 
canalicuîatu  & virentibus , fubtus  tonientojo  al  lu  dis. 
Lamarck.  ï)  La  Jamaïque. 

4.  Croton  batfamifère. 

Croton  balfamiferum.  Lin.  ï>  Antilles. 

5.  Croton  abuiiloïdc. 

Croton  Sideefolium.  Lamarck. 

C.  foltis  cordato  ovaibus  mu  gris  feabns  ,fabtuw 
incano  tementofU , ractmuUs  terminalibus.  ïp  An- 
tilles. 

6.  Croton  à feuilles  d’origan. 

Croton  origanifolium\.RmRTcV. 

C . foliis  ovatis , acutis^fubintegris  ,fcabris , baji 
bifetafis  , fubtus  tomentofo  iacanis.  T>  Antilles. 

7.  Croton  à feuilles  de  peuplier. 

Cro  to* populifolium.  Lamarck. 

C,  foliis  corda ti s acuminatis  fetratis  fubtus  vil 
lojo  tomentofiSf  fpica  terminait.  T>  Antilles. 

8.  Croton  à feuilles  de  noiferier. 

Croton cory li folium.  Lamarck. 

C . foliis  cordato- fubrotundis  acuminatis  ferra - 
lis  punSatis  utrinque  fub'cevibus.  1)  Antilles. 

9.  Croton  à feuilles  d'aune. 

Cro  ton  alnifoliumy  Lamarck. 

C.  foliis  obovatis  petioiatis fubrintegerrimis  piles 
JieUatis  pundatim  adfperfis,  racemis  clongatisfubter* 
minahbut.  Le  Pérou. 

10.  Croton  blanc. 

Croton  niveum.  Jacq. 

C.  folûs  corditù-obloftgis  a cutis , integris  , mar- 
girif  undul a tis,  fubtus  tnrmentofo  arge  /fris .Lamarck. 

I)  Amérique  méridionale,  Antilles. 

il.  Croton  à feuilles  de  tilleul. 

Croton  üUœfoVum  Lamarck. 

C.  foliis  cordato  fubrotundis , fc  abri  t fubfe  ira  tis 
petioûtis,  racemis  axillanbus.  ï)  1 lie  de  k rance, 
ix.  Croton  de  Bourbon. 

Croton miuritianum.  Lamarck.  • 

c.  fol  s cordato  oblongis  r. cutis  Jerrulatii  mol - 
liter  feabns , pcdancuiis  pe::oif  ;uc  Lmuginujis , ra- 
ce mis  terminalibus . T>  lflc  de  Bourbon. 

14.  Croton  porte-lacque. 

Croton  iaccigeram.  Lin.  I)  llle  de  Cevlan  & 
autres  endroits  des  grandes  Indes. 

14,  Croton  des  Philippines. 

Croton  PlulippcnJe . Lamarck. 

Q ÎTl 
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C.  foliis  ovath  fubintrgris  t bafi  fuperne  biglan- 
dtlofis  , fuites  tr.fhentofis  réacuhts , capfulis  pol- 
lize  rubto  ledit  Ille  d.  s Philippines. 

15.  Croton*  des  Motuques, 

Crotox  Àîotuccanum.  Lin. 

é . fol'Js  cordait  angulatis  bcji  antice  biglandt- 
lofit  , cslictbus  flarttm  majculurum  bipartitis.  La- 
marik.  Jj  Iflcs  jMoliiqucs. 

16.  Croton  paniculé. 

Croton  paniculatum.  Lamarck. 

C.  foliis  ovatis  mucronatis  fubdentttis  btfi  bi- 
glar.dulof  s fubtus  tomentrjit , rameuta  tumento  fer- 
rugineu  obauda.  T)  Ille  de  Java. 

17.  Croton  acuminé. 

Crotox  aeuminatum.  Lamarck. 

C foliis  osâtes  acuminatis  fubintrgris  egtandu- 
tofs  Jubtut  tomentofis  ,fpieis  oxiUaribut  termina - 
libufjue  tomtntofo  ferrugineis.  Ij  Nouvelle  Bre- 
tagne & le  Japon. 

1 8.  Croton  i btsélées. 

Crotox  bradeatum.  Lainaikc. 

C.  foliis  fubopojitis  ovatis  acutit  integris f,b 
tus  tomentofis  , race  ni  s longis  Iaxis  braâetftris . 
J>  Madagascar. 

19.  Croton  à quaire  filets. 

Crr.TO r aud-ifeto/um.  Lamarck. 

C.  foliis  fubeordatis  , acuminatis , fcrrulatis  I 
afperis  , tomentofis  , fubtut  baf  quadrfno/is  h 
Le  Pérou. 

10.  Croton  comprimé. 

Crotox  comprefium.  Lamarck. 

C.  Foliis  lanceolatis  integris  t fubtut  tomentofis , 
petio/is  fubdecurrentilus  , ramulis  compreJKs . Du 
Pérou. 

11.  Croton  carharriquc. 

Crotox  tigtium.  L.  Indes  orientales. 

11.  Croton  porte-Iuif. 

Crotox febiferum.  Lin. 

C.  foliis  rhembeo  ovatis  acuminatis  integerrimis 
glalris.  f>  de  la  Chine. 

15.  Croton  de  la  Jamaïque. 

Crotox  glabcllum.  Lin.  I)  de  la  Jamaïque. 

*4.  Croton  luifanr. 

Crotox  lucidum.  Lin.  T>  de  la  Jamaïque. 

13.  Croton  fariné. 

Crotox fericeum.  Lamarck. 

C.  foliis  ovato-oblongis  acuminatis  fubtus  ferico- 
incanis  biglandulofis , flsrtbut  taxe  fpicatis , jiyiis 
introrfum  ncurvis.  ï)  de  la  Guiane. 

16.  Croton  à feuilles  de  cirronier. 

C.  eitrofâium.  Lamarck. 

C.  foliis  Ovatq  lanceolatis  integris  putvero  niti- 
dis  , fpicis  axill  tribus . capfulu  ri  lundis  vetrucojis 
argenteis,  ï>  de  Saint-Domingue. 

17.  Croton  jaunâtre. 

Crotox fublutcum.  Lamarck. 

C.  foliis  ovato  acutit  ferrant  bafi  biglandulofts, 
fubtut  fiavefeentibus  , eapjiilis  gltbris.  tj  de  la 
Guiane. 

18,  Croton  farineux. 
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Cri  rox  farinofum.  Lamarck. 

C.  foliis  oppoptes  ovato  lanceolatis  fub'r.trgris , 
fugrà  virid  bus,  ingra  farinfi-tncanis;  fpicis  tenais, 

I)  de  Madagafcar. 

19.  Croton  laineux.. 

CsOtox  lanatum.  Lamarck. 

C.  foliis  ellepticit  hueg  re  mit  uttittque  lanatis , 
taccmis  fubrerntinalibut  , fiaminllus  ba-batts.  T) 
de  Monter  ideo  dans  l’Améi  ique  méridionale. 

go.  Croton  erioiperme. 

Crotox  tnofpermum  Lamarck. 

C.  foliis  oppojitis  ovatis  integerrimis  , racemit 
Cnmpnfitis  ,fcminibus  land  rufejetnte  involucis.  I; 
du  Bréfll. 

3.  Croton  caflinoïdc. 

Crotox  cajfindidts.  Lamar.k. 

C,  foliis  oppofitit  ovatis  dentatis  u trinque  legs  r- 
bus  , petiulis  feabris  coadunttis  , fpiculis  paucx- 
floris.  de  l‘Mc  de  Madagafcar  . 

31.  Croton  jaonifTam. 

Crotox  fiavent.  Lin.  De  la  Jamaïque. 

35.  Croton  du  Sénégal. 

Crotox  Sencgalenft c.  lamarck. 

C.  foliis  htfaio  oblongts fubtus  tnmentojis  ,flo- 
ribusconfcrtisfubjefiibus , capfulu  fquamofo  nittdis, 
t)  du  Sénégal. 

**  Tiges  ketbactes. 

34.  Croton  b trois  pointes. 

Crotox  tricufpiduum.  Domhcy. 

C.  foliis  oblongo  lanceolatis  denticulatis  trinsr u 
viis  , pctalis  tricufpidatis  Ij  du  Pérou. 

35.  Croton  à pentes  feuilles. 

Croton  xtycrophiilum,  Lamarck. 

C.  foliis  ovalibus  obtujis  integris  g'abrii , ramtu 
lis  petiohfque  kirtis  ,floribus  Uter alitas.  Du  Pé- 
rou. 

36.  Croton  i feuilles  de  châtaignier. 

Crotox  caflaneifoltiun  Lin.  des  Antilles. 

37.  Croton  des  marais. 

Crotox  pslujlrt.  Lin.  Amérique  méridionale 
& les  Anrillcs. 

38.  Croton  hérilTé. 

Crotox  hinum.  L Heritier. 

C.  foliis  ovatis  ferratis  btfipil  s glanduliferi  , 
fpicis  fejjtltbus , eau  U hifpido.  0 de  la  Guiane. 

39.  Croton  à leuilles  d'ortie. 

Crotoi  ctrticctfulium.  Lamarck. 

C.  foliis  ovatis  fubeordatis  acutit  ferratis  petior 
latis  , fpicis  pilofis  terminalibus.  Du  Brélil. 

40.  Croton  glanduleux. 

Crotox  glandu'ofum.  Lin.de  la  Jamaïque. 

41.  Croton  argenté. 

Crotox  argentcum  Lin. 

C.  foliis  cordato  ovatts fubtus  tomentofis  integris 
ferratis.  0 Amérique. 

4t.  Croton  i teinture  ou  tournefol. 

Crotox  tindonum.  Lin.  0 L’A  fie  & les  Pro- 
vinces méridionales  de  l'Europc- 

43.  Croton  triangulaire. 

Croton  triquetrum.  Lamarck. 
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C.  folils  ovâtG-obloagis  actttis  firruîsàt  tomer 
tofîi  , peliotis  lima  tomento/o-Ljiuta  decurrenùbut. 

Du  Bréfil.  . • 

44.  Crotow  à feuilles  de  germandrée. 

Cnoroa  ehamaeJrifolium,  Lamarck. 

G.  foliie  fubcardwh  jirratu  ghbris  ,/picis  ter- 
minaUbus  La  Jamaïque  & Saint-  Dotningue. 

45  Crotov  fcordioïde. 

. <"«or*v  ftorJioiJet.  Lamarik.  '! 

C.  vil'afum  , foliie  ovatit  ferrant  alunis  op- 
pojititque  , floribu t fabffilibut.  Du  Bréfil. 

4'L  Croton  ricinncarpe. 

Caorow  rteinocarpoe.  Lin.  H Surinam. 

47.  Croton  lobé. 

Cmotou  lob  t tu  n , Lin.  0 Vers  Crut. 

4$.  Croton  épineux. 

Caoro»  Jpimfim.  Lin.  Des  grandes  Indes, 

Defcription  du  Port  des  Efpictt. 

Le  Crotoa  pma: ht , fclon  Rumph  & autres 
Voyageurs , croit  naturellement  dans  les  Mo- 
lucjues  , nuis  on  le  cultive  également  dans 
pluiieurs  autres  parties  des  grandes  Indes.  Il 
• éiè«c  1 la  hauteur  d'un  arbrilTeau  de  cinq  ou 
fix  pieds;  l'atpeél  en  ell  très-agréable  , les  feuilles 
qui  font  d'un  beau  verd  , panachées  de  taches 
jaunes  dorées , contribuent  particulièrement  il  le 
faire  remarquer:  il  a pour  le  relie  un  port  lem- 
blablf  b celui  du  laurier-rôle.  Les  fleurs  naiflent 
»ux  fommités  fur  des  grappes  très-petites,  dans 
l'ailTelIc  d'une  bradée  ovale  ou  elliptique.  Les 
fleurs  femelles  ont  le  cjlice  plus  court  que  leur 
ovaire.  Le  feuillage  de  cet  atbre  efl  finguliè're— 
ment  ellimé  dans  les  Indes;  on  s'en  fett  dans 
les  grandes  cérémonies  pour  orner'  les  arcs  de 
Triomphes  fît  les  Pagodes,  les  Salles  de  feflins  : 
dans  les  pompes  funèbres,  on  en  décore  les  cer- 
cueils des  célibataires  & des  en  (ans. 

Le  Crotoa  tafcarillc  croit  naturellement  1 
Saint-Domingue  8t  cnplulicursendroitsdc  l'Amé- 
rique méridionale , il  s'élève  en  arbrilfeau  de  pre* 
de  fix  pieds,  & fon  port  efl  femblahle  à celui  du 
romarin.  Le  tronc  pour  l'ordinaire  court  & épais 
poulie  beaucoup  de  branches  latérales  très-cal- 
fentes  dont  l’écorce  d'un  gris  blanc  efl  d'une 
odeur  très-aromatique.  Les  feuilles  de  cet  a- 
brifleau  font  alternes,  lancéolées  & reflomblem 
«liez  à celles  de  l'amandier , elles  font  comme 
.argentées  à bur  furfate  inférieure.  Les  fleurs  fe 
trouvent  en  forme  d'épis  aux  fommités  des  ra- 
meaux, elles  font  très-petites  : les  miles  occupent 
conflamment  la  partie  fupérieure,  elles  confident 
en  un  calice  de  cinq  feuilles  fk  d’autant  de  pétales 
blanchâtres  ; les  fcmel  es  fe  trouvent  à la  partie 
inférieure  de  l'épi , leur  calice  plus  petit  que  celui 
des  fleurs  miles  ell  disifé  en  cinq  portions  & 
dépourvu  de  pétales.  Cet  arbrilTeau  fe  plaît  dans 
ks  lieux  fecs  St  arides.  C efl  l'écorce  qui  recèle 
toujours  la  plus  forte  odeur  aromatique , tant 
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fraîche  que  lorfqu'on  la  brûle  •,  1rs  feuilles  & lot 
jeunes  pouffe  s ont  une  odeur  moins  pénétrante. 
Il  ell  sraillmblablc  que  cet  arbrilTeau  acquiert 
plus  de  volume  dans  le  Pérou  & dans  le  Mexique, 
au  moins  l'écorce  que  l’on  en  trouve  tlans  le 
commerce  , & que  les  Espagnols  apportent  de 
ces  pays,  ell  d’une  épatffcitr  qui  paroit  juilifier 
cette  fuppofition  ; on  la  trouve  ch«z  les  Dro- 
gniiles  pour  l'ordinaire  en  morceaux  plus  on 
moins  forts,  roulés  comme  la  canelle,  mais  plus 
épais  , d'un  gris  blanchitre  ; dam  plusieurs 
ouvrages  de  matière  médicale,  on  la  voit  décrite 
fous  le  nom  de  Quinquina  gris,  de  Quinquina 
aromatique,  & d écorce  Elutérienne. 

Le  Crotoa  linéaire  prélènte  un  arbrilTeau  afle* 
droit , très-ramifié,  & qui  acquiert  ordinairement 
une  hauteur  de  qpatre  à cinq  pieds,  les  rameaux 
en  font  cylindriques  lit  comme  veloutés.Les  feuille* 
cxâélemem  linéaires , émouffées  versle  fomincr, 
ont  ordinairement  un  pouce  & demi  de  longueur 
fur  deu*  lignes  de  largeur;  elles  font  verdâtre* 
en-deflus , couvertes  en-delfous  d’un  duvet  blan- 
chitre ou  jaunâtre,  toutes  les  parues  de  cet  ar- 
brilTeau  font  très -aromatiques  St  d’une  odeur 
agréable  ; c'eft  ce  qui  a fans  doute  induit  ea 
erreur  plulicurs  Botaniflcs  qui  l'ont  confondu 
avec  l'efpècc  précédente  ; un  léger  examen  de 
fon  port  8t  fur-tout  de  fes  feuilles  fuiïira  ce- 
pendant pour  Tcn  dillinguer.  Le  Croton  linéaire 
efl  indigène  i la  Jamaïque  & dans  plulicurs  de* 
Hles  Antilles , où  il  fe  contente  des  endroits  les 
plus  arides  & pierreux. 

Le  Croton  bal/amifert  croît  également  dan* 
les  Antilles',  c'ell un  arbrilTeau  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  ; il  cil  droit , & pouffe  beaucoup 
de  rameaux , qui  préfentent  un  étalage  très-diffus  ; 
toutes  les  parties  de  cet  arbrifleau  font  très-odo- 
rantes. Les  rameaux  couverts  d'un  duvet  coton- 
neux portent  un  grand  nombre  de  petites  feuilles 
alternes  de  formes  ovales-lancéolérs  , attachées 
i des  pétioles  affez  longs , verdâtres  en-deffùs  , 
8t  d'un  blanc  jaunâtre  ou  rouffâtre  cn-dcffou». 
Les  fleurs  qui  font  irès-petites  forment  un  épi 
à l'extrémité  des  branches,  où  elles  occupent  or- 
dinairement la  bifurcation  des  rameaux  les  mâle* 
dom  le  calice  cotonneux  ell  à cinq  dtvifions,  font 
composes  de  cinq  pétales  blanchâtres,  elles  fe 
tt  ou  vent  toujours  i l'extrémité  des  épis.  Les  fui» 
font  couverts  d'un  duvet  cotonneux.  On  lire  de 
cet  arbrilTeau  un  Tue  ttés  od.nant  & balfamique, 
en  l'aifanr  des  incifions  tlans  le  tronc,  ou  dan* 
les  branches  ; ce  fuc  qui  s'épaill  t peu-â-peu 
& qui  prend  alors  une  couleur  jaune  ou  hru- 
râtre , ell  rcgaidé  comme  un  bon  vulnéraire. 
La  liqueur  Ipiritucufe  que  Ton  reçoit  des  lfle* 
fous  fe  nom  de  l’eau  de  Mantes  , & dont  le 
goût  efl  fott  agréable  , fe  prépareâ  la  Martinique 
en  diftitlant  cette  plante  avec  de  l'eau-de-vie’ 

Lt  C-o/on  abatihidc  qui  croit  naturellement 
àSaim-PoHiipguc,eû,felon  M.  Lamai'k.un  petit 
Q q q q ij 
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arbriffedu,  dont  les  feuilles  rcffemblcdf  4 celles 
du  Sida  cordifo'ia , quoiqu'elles  foient  pins  peiiies 
& entières, Les  rameaux  tont  un  peu  cylindriques, 
glabres , excepté  A leur  fommet,  feuilles  & H un 
gfis-briiB,  Les  feuilles  font  alterne;,  en  forme 
de  coeur  ovale  , pointues  , chargées  d'un  duVci 
très-court , blanchescn-deflousavecdes  nervures 
faillabtes.  Les  fleurs  font  réunies  en- grappes  ; 
les  Heurs  miles  ont  un  calice  coronneux  à cinq 
dis  liions  & cinq  pétales  de  la  longueur  du  calice  , 
glabres  8c  coloré;  cn-dchors,  St  pour  le  moins 
ffx  étamines.  Le  cabcc  des  Heurs  fémelles  pré- 
fente  cinq  diviûons  profondes  8c  pointue!  , IV 
vairc  en  cil  trigone.légcrcmenr  cotonneux, chargé 
de  trois  flyles  bifides  on  trifides.  Le  C rouan  à 
feuilles  d’origan  , autrement  dit  le  Chupau  de 
Saint-Domingue , cil  un  petit  arbritiéau  indigène 
dans' les  Antilles -,  M.  Lamarck  nous  dit  qnil  a 
des  très-grands  rapports  avec  le  Crolon  linéaire , 
la  formé  de  fes  feuilles  prélente  cependant 
quelques  différences.  Les  rameaux  en  font  très- 
menus  , lèches  , cylindriques  St  velus  vers  leur 
extrémité’.  Les  feuilles  font  alternes,  un  peu  plus 
petites  St  plus  courtes  que  célles  du  Croron 
bal lamiferc  , ovales,  pointues , entières,  avec  des 
dentelures  â peine  fcnfibles , vertes  en-dcfliis , 
blanches,  à nervures  faillanus  en-tlefibus  , avec 
deux  glandes  cylindriques  A leur  bafe,  St  tenant 
A un  pétiole  alfex  long.  Toutes  les  parties  de  cet 
arbrifleau  font  aromatiques. 

Le  Crotnn  à feuille  Je  peuplier  qui  a été  trouvé 
par  le  P.  Plumier  A l’Iflc  Saint-Vincent , une  des 
Antilles  , a le  port  d'un  arbre  de  moyenne  gtan- 
deur.  Les  rameaux  en  font  cylindriques,  couverts 
d'un  duvet  court,  tes  feuilles  dont  ils  font  garnis, 
font  alternes  , pétiolécs  , en  forme  de  cœur, 
pointues,  légèrement  dentées,  verdâtres  cn-dcf- 
fus,  couvertes  en-deffous  de  poils  blanchâtres. 
Les  Heurs  font  réunies  en  épis  aux  extrémités  des 
rameaux  -,  les  mâles  ont  un  calice  A cinq  diviûons, 
amant  de  pétales  blancs,  St  un  grand  nombre 
d’étamines  -,  les  Heurs  femelles  ont  le  calice  quin- 
qu'.tr  ’e , 8t  tin  ovaire  couronné  de  trois  ftvles 
bifides,  l es’  fruits  de  la  grolTeur  d'un  gros  pois , 
font  iriloculaircs, s'ouvrent  en  trots  valves  Chaque 
loge  contient  une  fetnence  oblongue  , liffe  , de 
couleur  brune,  de  petits  points  noit s. 

Le  Ceoton  à feuilles  de  neifet  tr , connu  fous 
le  nom  de  bots  de  laurier,  croit  naturellement 
aux  Antilles. D'après  M-.  Lamarck,  c’efi  une  plante 
Jigueufë  tie  peu  de  hauteur,  dont  les  plus  petits 
jamcanx,  lespedonculcsSi  les  nervures  <!t«  feuilles 
font  cotonneuiès  & blanchâtres.  Les  feuilles  font 
alterne; , pétiolées , cordiformes , dentées,  quel- 
quefois un  peu  anguleiifcs , ponctuées  Si  prclque 
glabres  en-deffus  8c  cn-deflous.  Les  Heurs  réunies 
en  forme  de  grappes  près  du  fommet  des  famcaux, 
font  pédiculées.  , 

Le  Crolon  à feuilles  J aune  croit  naturellement 
au  l’éfou  ,'d’oùil  a été  apporté  par  M.  Dombey  ; 
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mais  nous  ignorons  quel  eH  fon  port  & fa  gratta 
deur.  ie;  rameaux,  qui  Ce  trouvent  dans  l’berbiess 
de  MëOornbey , font  ligneux , ponplués  8c  même 
cotonneux  vers  le  fommet  ils  font  garnis  da 
feuilles  alternes,  pétiolécs  St  ovoïdes  , quelq»e- 
fois  Amplement  ovales,  entières  ; vertes  cn- 
delTus avec. des  poils  épars  , formant  des  étoiles 
cn-deflous;  les  poils  s’y -trouvent  en  plus  grande 
quantité  fur-tout, fur  les  nervures..  D’après  M. 
Lamarck,  .ces  feuilles  reffcmblent  en  quelque  * 
façon  aux  feuilles  de  l'aune,  Sc  plus  encore  à 
celle  du  faule  mareèau.  Les  Heurs  naiffent  fur 
des  grappes  effilées , lâches,  longues  de  plus  de 
fix  pouces-,  les  pédoncules  8t  Us  calices  font  un 
peu  cotonneux.  Les  fleurs  mâles  ont  dix  étamines, 
dont  les  fi  la  mens  font  barbus;  les  capfulcs  font 
prcfqüc  fctlilcs,  ovales  obrondes,  parfeinécs  de 
petit;  poils. 

Le  Crolon  liane  fc  trouve  A la  Jamaïque  & en 
p'ulieurs  endroits  de  l'Amérique  méridionale. 
Selon  la  defeription  de  M.  Jacquin  , c’efl  un 
arbrifleau  de  dix  pieds  de  hauteur , Sc  dont  toutes 
les  parties  font  fon  aromatiques.  Les  rameaux 
en  font  blancs  St  cylindriques , gamis-de, feuilles 
alternes,  pétiolécs,  en  forme  de  cœur,  oblongucs , 
pointues,  légèrement  ondées  fur  les  bords  ; elle» 
ont  quelque  rcffemblance  avec  les  feuilles  dit 
Sida  periplocifolia  , & font  eotonneufes , blan- 
ches 8c  argentées  cn-deffous.  Les  fleurs  forment 
des  épi;  denfes  de  la  longueur  d'un  pouce  ; les 
mâles  qui  fe  trouvent  à la  partie  fupérieure  d» 
l’épi , y font  en  plus  grand  nombre  que  les  ficus# 
femelles. 

Le  Crolon  à feuilles  de  tilleuls  été  apporté  par  M. 
Sonnerai, de  l’ifle  de  France,  où  îlcroll naturel- 
lement; il  eft  de  la  hauteur  d'un  arbre  de  moyenne 
taille  , dont  le  tronc  eft  couvert  d'une  écorce 
grifâtre  ; il  pouffe  beaucoup  de  rameanx.  Ces 
rameaux  font  cotonneux  8c  blanchâtres  vers  leur 
fommet , ainfi  que  les  pétioles , les  nervures  des 
feuilles,  les  pédoncules  & les  calices,  les  feuilles 
font  alternes,  pétiolécs,  arrondies,  échancrétf. 
en  cœur  â leur  bafe,  très-peu  pointues,  den- 
telées, lorfqil’elles  font  jeune;  Sc  prefque  entière* 
dans  leur  développement  parfait  telles  font  vertes 
& veloutées  en-deffus,  avec  des  nervuresblan- 
chitres,  parfemées  de  points  cotonneux , un  peu 
grifâtre;  cn-dcffous  ; elles  s’approchent  pour  la 
forme  aux  feuilles  du  tilleul  ou  du  Crevia  oe- 
et  dent  a lis , à peu-prés  de  la  grandeur  de  celles  deçà 
dernier,  mais  leurs  pétioles  font  plus  courts,. 
Les  fleurs  forment  dis  grappes. 

Le  Crolon  de  Bourbon.  M.  Commerfon  avoit 
apporté  cette  plante  de  l’ifle  de  Bourbon;  cil* 
parolt  former  un  arbrifleau  dont  les  jeunes  ra- 
meaux , les  pétioles  8c  les  pédoncules  font  un  peu 
veloutés.  La  plupart  de  feuilles  des  cet  arbrifleau , 
font  alternes,  pétiolécs,  en  cœur,  obiongues,. 
pointues , dentelées  en-deffus , vertes  8c  prcfqu*. 
glabres , le  dylfuus  «fl  plus  velouté.  Jjtslkur», 
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Ififpofées  en  grappes  médiocres  font  blanches  ; 
kv  lleuts  mâles,  qui  occupent  l,i  pcriie  fupé- 
lieure-  des  gtappesont  un  calice  monophyllc  à 
cinq  dis  iiions,  & amant  de  p talcs  blancs  la- 
nugineux, & trente  à cinquante  étamines  courtes', 
les  femelles,  limées  au-dcll'ous  des  mâles,  ont 
audi  un  calice  cotonneux  â cinq  div  ifions  & cinq 
pétales  lanugineux  ; leur  ovaire  étalement  co- 
loniaux cil  chargé  de  llylcs  nombreux,  courts  & 
velus.  Le  fruit  préfen  e trois  coques  bivals es  , 
chaque  coque  renferme  une  fcmcncc  velue. 

Le  Cmtr-i porte -lue que  croit  dans  plufienrs  en- 
droits des  Grandes-Indes , principalement  d.,its 
J’Ifle  do  Ccylan.  C'efl  un  ai  lire  de  moyenne 
grandeur , dont  les  rameaux  font  anguleux  & 
iudes,les  tiiuiiicslom  ovales,  dentelées , pétiolécs, 
velues  & cotonrtufcs.  Les  fleurs  nailicnt  l'ur  des 
épis  aux  extrémités  des  rameaux  •,  nous  n'en 
conr.oiflons  que  les  mâles , qui  ont  un  calice  â 
cinq  divifions,  autant  de-  pétales,  & une  ving- 
taine d’étamines.  Les  fruits  font  «le  peu  «le  grof- 
feur,  ronds , velus  en-dehors,  & tont  divifés  en 
trois  loges,  dont  chacune  renferme  une  fcmcncc 
femblahle  à celle  du  chanvre.  Les  Voyageuts 
difetn  que  cet  arbre  fournil  unclacqne  qui  en 
fuime  (pontanément  , & dont  les  habitans  de 
Ccylan  font  un  vernis  excellent. 

Le  croton  Je  s Philippine  j.  Cette  Plante  que  M. 
Sonnerai  a tiouvé  dans  les  Molocques,  a , fé- 
lon la  defeription  qu'en  a donné  M.  Lamarck 
dans  le  Diéiionnaire  de  Botanique , des  tiges 
Jigneufes, cylindriques  & légèrement  cotonncul'es 
vers  leur  lommet.  Les  feuilles  en  font  alternes, 
pétiolées,  entières , on  avant  quelques  dents  rares 
peu  fcnfiblcs  , lifl'cs  ou  très-glabres  cn-dcfliis , 
avec  deux  g’andes  â la  bafe , cn-defibus  elles 
font  à nervures  allez  faillantcs , dont  les  diffé- 
rentes ramifications  repréfentent  une  cfpècc  de 
rc féaux;  le  tout  efl  couvert  d'un  duvet  coton- 
neux. Le  finit  qui  fnccèdc  â la  fleur  cfi  une 
capfule  trigone , couverte  d’une  croûte  grenue , 
& de  couleur  écarlate , elle  eft  diiifée  en  trois 
loges  bivalves,  qui  renferment  tics  femences  g o- 
buleufes. 

Le  Croton  des  Halucques  cfi  un  arbre  dont,  le 
tronc  cil  fort  épais , & dont  les  rameaux-  font 
dit'pofés  comme  ceux  du  noyer  commun  , Sc 
remplis  de  beaucoup  «le  moèiic.  Les  fenil!-  s f ni 
alternes  ou  épaifcs , & fl  tuées  aux  extrémité- 
des  branches.  Hiles  ont  la  forme  d'un  c«*itr  â 
leur  bafe,  & fc  divifent  enfu  ie  en  cinq  lobes 
anguleux  ; le  riefius  S le  delTvjus  en  eli  entiè- 
rement glabre,  lorfqu'elles  fi-  font  patfoitetnent 
dév  clopp&s,mais  couvertes  d'un  d-tvet  roulfitre 
«lans  la  jenneflTe;  elles  tiennent  à des  pério'cs  r fi-  z 
longs  , & à l'endroit  ou  ce  demi,  r cil  inféré  à 
la  bafe  de  h feuille  on  remarque  deux  glandes 
applaties  ; ces  feuilles  varient  dans  leur  forme  , 
car  on  en  trouve  fur  le  même  arbre  , qui  font 
oblongucs,  pointues  St  prcfqii’ciHkics.  Nous  n'en 
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connoi lions  que  les  fleurs  mâles , qui  fc  trouvent 
en  grand  nombre  fur  les  paniciiles  tesminale», 
elles  tiennent  à des  pétioles  cotonneux  & anr 
gitl-.'ux , & fe  trouvent  dépourvues  de  bradées» 
Le  calice  de  la  fleur  , également  cotonneux,  cil 
partagé  en  deux  tubes  ovales  ..concaves  & pref- 
que-  égaux  , il  renferme  cinq  pétales  obloligs , 
linéaires,  prcfque-  duix  fois  plus  longs  que  le 
calice  ; les  étamines  s’y  trouvent  au  nombre  de 
dix  ou  environ.  Le  fruit  du  Croton  des  Alo- 
lucqttcsrclVcnthlc  â l'Alcvrit , il  cil  plus  iatgeqnc 
long , avec  une  pointe  couverte  & renfermée  .dans 
un  brou  comme  dans  les  noix  ; le  noyau  con- 
fillc  en  unecoqueligneufe, uniloculaire  , qui  ren- 
ferme une  amande  «l’un  bon  goûtés  t lès-bull.  11  le. 
Aux  Molucques& dans  l'ifltdeCejlan, où  cet  arbre 
cil  indigène , on  en  retire  une  huile  , qui  fert 
à brûler,  & à plufitursauircsufagus  économiques. 

Le  Croton  parti  eu Y qui  a été  trouvé  indigène 
dans  fille  de  java  parM.  Sonnerai  èie  Commet  Ion, 
reflcinble , félon  M.  I.amarck,  à l'clpècp  ptécé- 
dente,  mais  les  feuilles  en  font  plus  petites, 
cotonneufesen-dcfibiu,  fans  échancrures  à leur 
bafe, ovales,  un  peu rhoirlwidales,  très-acuniL 
nées , les  unes  entières  , d’autres  ttn  peu  dentées, 
tenant  â un  pétiole  aflez  long  , & très-fembl ailes 
à celles  du  peuplier  noir;  à leur  bafe  fe  trouvent 
deux  glandulcs  (effiles, applaties,  concaves He  co- 
lorées. Les  fleurs, dont  M.  Lamatck  n’a  vu  que 
des  non  -épanouks , formoient  une  panicule  adez 
ample  & ramenfe,  elles  s’y  trouv oient  eu  grand 
nombre  , étoient  léflilcs  , naifloient  dans  la  div- 
chototuie  des  rameaux.  , 

I.e  Croton  aeumuie' qui  croit  naturellement  dans- 
la  Nouvelle- Bretagne  , où  Commerfon  l a dé- 
çoit vert  le  premier  , cil , félon  l’opinion  de  M. 
Lamarck,  un  arhrilfeau  qui  s'approche affife  de 
celui  qnc  Tbunbcrg  a décrit  datre  le  Flora 
ponica  fovis  b nom  de  Croton  Japontcum.  Les 
rameaux  de  nofle  cfpècc  font  un  peu  cotonneux 
& comprimés  vers  lu  (oinmct -,  Us  feuilles  dont 
ils  font  garnis,  font- larges,  ovales,  quelquefois, 
ovnlesobrondcs  , très-acuminécs-,  quelquefois 
«niièics,  foncent  bordées  de  dents  rate»  peu  prer- 
fondos  , Vertescn-deffiis,  dun  blanc  rouffi-âtre  ,. 
& légèrement  cotonneufes  cn-deffous  ..avec  un 
grand  nombre  de  nervures  & veine»  qui  leur 
donnent  un  afpcéi  réticulé.  Les  pétioles,  les. pé- 
doncules ü le,  calices  (ont  éç  -kuient  «mtnnncux. 

(leurs- forment  fies  épk  axillaires  A termi- 
naux, & ne  font  que  légéremeniféd.culéi.s  ;r,ou». 
n'en  connoifions  que  les  mâles  qui  .parodia,  eut. 
avoir  trente  étamines  & même  davantage. 

Le  Croton  il  R aïlces  a été  trouvé  pare  Conj- 
mctlon  â l’iile  tic  Madagafcat  ; mai»  nous  igno- 
rons quclcftfonporivfes  raracaux-quiie  trouv  ent 
dan»  1-hcrWrrie  Jll  Commerfoq.,  lont  cylin- 
dpiques, divifés, pluliours  fois  fourchus, Cer.diés, 
cotonn-.  ux&  un  peu  roufleâircf  vers  leur  fommcj«. 
Les  feuilles  font  oppo fées ,.  péiioiécs , ovaJcs  „ 
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pointues , entières , glabres  cn-d.'ffus , coton- 
neufes  eo-deffous  avec  des  nervures  lemblab’es. 
Les  pétioles , les  pédoncules , les  calices  & les 
ovaires  font  également  velus.  Les  fleurs  forment 
des  grappes  Amples,  longues  de  quatre  1 cinq 
pouces , lèches  , & lunées  dans  les  bifurcations 
des  rameau*  fupérieurs.  Les  fleurs  femelles  font 
affez  grandes,  leur  calice  efl  compoféde  cinq  fo- 
lioles ovales,  oblorgiie- , l’ovaire  vit  nigone  , 
chargé  de  trois  ftyles  muliilides  & penicilliformes. 

Le  Croton  k quatre  filets.  Cette  efpice,  qui  efl 
indigène  au  Pérou , a étéapportée  par  M.  Dom- 
bey  ; nous  n'en  connoiffons  point  le  port  cxaél, 
mais,  à en  juger  par  les  rameaux  qui  s'en  trouvent 
dans  l’herbier  de  M.  Dombcy , il  parolt  former 
un  irbriffeau  ; les  rameaux  en  font  ligneux , co- 
tonneux vers  le  Commet  , avec  quelques  poils 
ifolés  qui  les  rendent  légèrement  hifpides.  Les 
feuilles  font  pétiolées,  un  peu  en  cœur,  ovales- 
pointues,  i dentelures  extrêmement  fines,  d'un 
verd  blanchi- re  , 5t  nn  peu  rudes  en-deffus, 
très-Ianugineufesen-deffons-,  la  partie  inférieure 
de  la  feuille  efl  encore  remarquable  par  quatre 
filets , qui  fortent  à fa  bafe  près  l'inferrion  du 
pétiole  -,  ces  filets  font  terminés  par  une  glande 
tronquée  & concave  -,  ces  filets  n'acquièrent  une 
longueur  fenfthle , aue  dans  les  feuilles  entière- 
ment développées , dans  les  nailfamcs  ils  font  h 
peine  fenfihlcs.  Les  feuilles  de  notre  Croton  ont 
beaucoup  de  rcflemblance  avec  celles  du  Croton 
du  Bourbon  , excepté  qu'elles  font  plus  rudes 
8c  plus  lanugineufes.  Les  fleurs  naiflent  en  forme 
de  grappes  prefque  termin.les  & longues  de  fix 
pouces.  Les  mêles  ont  un  calice  cotonneux  de 
cinq  folioles  & autant  de  pétales , & plus  de 
vingt  étamines , dont  les  fiiamens  font  barbus  1 
leur  bafe. 

Le  Croton  comprime  a é'C  trouvé  au  Bréfil  par 
M.  de  Commcrfon  ; il  reffemblcà  la  mélongéne 
du  Pérou,  mais  les  rameaux  enTbnt  comme  li- 
gneux , durs,  comprimés  anguleux , un  peu  co- 
tonneux , ou  comme  farineux  ver»  le  (ommet. 
Les  feuilles  font  alternes , pétiolées , lancéolées, 
rntièref,  molles , prcfqitc  glabres  endeflïis  avec 
des  points  imperceptibles,  cotonncofcs  & d'un 
blanc  grifttre  cn-deffous;  leurs  pétioles  forment 
des  faillies  affez  fenfibles.  Les  fleurs  naiflent  fur 
des  épis  médiocres , légèrement  couvertes  d’un 
duvet  cotonneux  , à I extrémité  des  rameau*  , 
quelquefois  dans  les  bifurcations.  Les  capfulcs  font 
également  un  f*cu  cotonneufes. 

Le  Croton  car  banque,  dont  les  graines  font  plus 

Çarticulièrcmcn'  connues  fous  le  nom  degrains  de 
ïlly  , ou  des  Molucqucs,ou  des  Pignons  d'Inde, 
croit  naturellement  dans  pltilïeurs  endroits  des 
Indes  orientales , dans  d’autres  oji  le  cultive  1 
caufc  de  fes  propriétés.  Cel)  un  arbre  de 
moyenne  hauteur,  1 tronegris,  & qui  fe  divile  en 
plnfieurs  rameaux  glabres  & fouillés  a leur  ex 
vêmité.  Les  feuilles  en  font  alternes , pétiolées, 
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ovales  , pointues , verdltres , glabre*  8c  dentée* 
légèrement.  Les  fleurs,  qui  font  ou  jaunâtres , ou 
blanchitres  , naiflent  fur  des  épis  à l'extrémité 
des  rameaux  (4  dans  leurs  bifurcations  ; les  mile* 
ont  un  calice  i cinq  dirilions , autant  de  péta  es 
Ht  à-peu-près  feize  étamines.  Les  fleurs  ffemclles 
fe  dimnguent  par  un  calice  en  étoile , & un  ovaire 
ohlong,  ovoïde  trigone,  furmonté  de  trois  flyle» 
bifides  Les  fruits  font  glabres,  ovoïdes,  4-peu- 
près  de  la  grofleur  d'une  noifette , divifés  en  trois 
loges, quicontiennent  chacune  une  fcmence  ovale, 
oblongue  , un  peu  luifantc  , applatie  d'un  côté  , 
St  convexe  de  l'autre.  Chaque  fetncncc  efl  enve- 
lopée  d'une  coque  mince,  brune  , on  rou  filtre, 
qui  renferme  une  amande  blanche,  huileufe  , 
d'une  laveur  très-lcre  & brûlante,  qui  caufedet 
naît  fées. On  en  peut  tirer  par  exprellion  une  huile, 
qui,  pour  fes  propriétés purgatives,furpaffe  encore 
celle  du  Ricin  ordinaire. 

Le  Croton  porte-Juif  efl  un  arbre  de  la  hauteur 
de  nos  poiriers , dont  le  tronc  & les  branche* 
ont  quelque  rcflemblance  avec  le  édifier -,  les 
rameaux  en  font  longs,  llcxibles& garnis  de  feuilles 
qui  reflcmbleroient  exaélemem  1 celles  du  peu- 
plier , ti  elles  fe  trouvoienr  dentées  , elles  fe 
réunifient  ordinairement  vers  le  milieu  des  ra- 
meaux en  petites  touffes  -,  ces  feuilles  font  ovalea- 
rhomboïdales , plus  larges  que  longues , entières , 
acuminécs,  vertes 8c  glabres  de  deux  côtés,  avant 
à leur  bafe  deux  glandes  fcfliles  fort  petites  , 
& tiennent  1 un  pétiole  fort  long  ; l'arbre  fe 
dépouille  de  fes  feuilles  avant  l'Hiver , les  feuilles 
avant  leur  chûtc  prennent  une  couleur  rouge. 
Les  fleurs  naiflent  au  haut  des  rameaux  fur  des 
épis  droits,  de  deux  pouces  de  long,  elles  s'jr 
trouvent  très-rapproch.es , St  préfement  comme 
une  cfpècc  de  chaton.  Les  fleurs  miles , qui  oc- 
cupent la  partie  fupirieurc  des  épis  , font,  très- 
petites  , elles  font  compofées  d'un  cal  ce  mono— 
phyllc  fort  court,  prefque  tronqué  , ou  très-peu 
divifé,  St  de  irois  juiqu'à  cinq  éramines  , nui 
futpaffentdetrès-peu  le  calice.  Les  fleurs  femelles 
fe  trouvent  en  petit  nombre  i la  partié  inférieure 
de  chaque  épi , elles  produisent  des  capfutes  gla- 
bres, dures,  brunes,  ovales-  pointues  , 1 troi* 
côtes  arrondies , divifé  s intérieurement  en  troi* 
loges  bivalves.  Chaque  loge  renferme  une  graine 
prefque  hémifphérique  , applatie  d’un  côté  avec 
un  fillon  , convexe,  ou  arrondie  de  l'autre  , & 
couverte  d'une  fubftan  c febacée  un  peu  ferme 
& irès-blanche.  Ces  graines  attachées  par  leur 
partie fupérisurc  interne,  a trois  filets  ( ou  pla- 
centas ) qui  traverfent  le  fruit  , y relient  fus- 
pendues  après  la  chûtc  des  fix  valves  de  la capfule; 
de  forte  que  l'arbre  parole  alors  couvert  de  petites 
grappes  très-bl.nchcs  qui  lui  donnent  un  alpeél 
fort  agréable.  Cet  arbre  croit  naturellement  et» 
Chine,  oit  il  porte  le  nom  de  Ki  «yen. 

Le  Croton  Je  la  J arnaque  , 1 en  juger  par  la  fi- 
gure que  ditlércm  Botanilks  en  ont  donné,  parolt 
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Élrc  une  plante  ligneufe  de  peu  de  hauteur,  qui 
croît  naturellement  à la  Jamaïque.  Les  feuilles 
en  font  aile, -n, s,  pétiolées, ovales, très-entières, 
obtut,  s, gl tbres , tendres , tranfpaicntcs,  glauques, 
ou  blanchâtres en-deflous.  Les  truitsqu'elîe  pro- 
du  t , font  glabres  & pédoncules. 

Le  Crvion  luijant  qui  fc  trouve  il  la  Jamaïque 
& dans  pluticurs  des  Antilles,  refleinble  allez 
au  Croion  cathartique  , mais  les  feuilles  en  font 
oppofées , moins  dentéci,  & ne  poflèdent  que 
très- peu  de  nervures;  clics  font  ordinairement 
ovales,  lancéolées,  glabrtsSt  pointues.  Les  fl  urs 
naiflènt  tur  des  épis  à l'extrémité  des  rameaux; 
les  miles  ont  un  ialice  contpofé  de  dix  folioles, 
dépourvues  de  coro  le,  & renferment  dix  étamines; 
Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  de  linq  folioles, 
un  ovaire  velu  , couronné  de  trois  11)  les  à fix 
divilions. 

Le  Crotor.  fatint , découvert  par  Aubier  à la 
Guianc  Krançaifc,  forme  un  athre  de  huit  à drx 
pieds  de  haut  , fur  environ  neuf  pouces  de  dia- 
mètre. I e bois  en  efl  blanc , trcs-légcr,  recouvert 
d une  écorce  lilleSr  cenjb'o.  Les  rameaux, remplis 
de  moelle, font  ex'rèmemcnt  fragiles,  ils  font 
chargés  de  feuilles  alternes,  ovales-oblongues, 
pointues,  entières,  verfc*en-dcflus,  d'un  blanc 
iatiné  en-del!o<is,  portées  fur  d'aflez  longs  pé- 
tioles , & pourvues  à leur  bafe  de  deux  glandes, 
féparées  par  une  nervure  longitudinale.  Les  fleurs 
forment  des  épis  aflez  longs,  mais  très-lâches  , 
velus  d’un  gris  c.  ndré  ; les  mâles  ont  un  calice 
à cinq  divilions,  & autant  de  pétales  lancéolé*, 
les  étamines  au  nombre  de  onze  lont  velues  â 
leur  bafe  ; le  calice  de  la  fleur  femelle  efl  com- 
poféile  cinq  pièces  ovales  . frangées , & un  ovaire 
lïir  trois  côtés  arrondis,  couronné  de  douze,  ou 
feize  flylcs  rccoutbés  en-dedans  ; â la  bafe  de 
chaque  fleur  s'obfervcm  deux  petites  bradées 
écaiflcufes. 

Le  C'ototi  à feuilles  de  citronnier,  quia  été  ob- 
fenépar  le  P.  Plumier  à Saint-Domingue, s'élève 
à la  hauteur  d'un  arbre  de  moyenne  taille  ; fon 
bois  a peu  de  fotidiié  l’écorce  qui  le  tecotivre 
efl  d'un  roux  noirâtre.  Les  nombreufes  feuilles, 
dont  les  branches  font  garnies , font  alternes  , 
pétiolecs,  ovales,  lancéolées, entières , de  la  gran- 
deur & à-peu-près  de  la  forint  des  feuilles  du 
citronnier,  mais moinsfblides; elles funr  chargées 
d'une  pouflîére  argentée  & dorée , comme  la  do- 
radille.  Les  rpis  |'Ur  Icfqucls  les  fleurs  naiflènt 
drns  les  aiflcllts  des  rameaux  fopérieurs  , ont 
fouventun  pieide  long.  Les  mâles  qui  occupent 
la  partie  fupérieurcdtsépis, confident  en  un  calice 
â cinq  dis  inons , cinq  pétales  blancs,  Si  un  grand 
nombre  d'éiamines.  Les  fleurs  femelles  ont  un 
calice  commun  poudrciix,à  cinq  divilions,  te  un 
ovaire  couronné  de  trois  flyîes  fourchus  Se  argen- 
tés. Le  fruit  présente  une  capfule  ronde  , prefquc 
aufli  groflequ’unc  noifette , couverte  d’une  pouf- 
üerc  argentée , uiloculaire , & qui  contient  des 
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femences  oblongu-s,  convexes  fur  le  dos,  an- 
térieurement auguleufes  Cet  arbre  fe  plaît  le  long 
des  îuitfeaux  & dans  les  endroits  un  peu  humides. 

Le  Croton jaunâtre, qui  vient  naturellement  Hans 
la  Guia.ne  , a beaucoup  de  icffcinblance  avec  le 
Croton  Iatiné  , mais  il  s en  (bilingue  par  un  pori 
moins  élevé,  & par  la  moindre  grofleur  du  tronc 
& par  la  moelle  que  ce  dernier  rcnftrmc.  Ses 
feuilles  font  ovale-,  pointues,  dentelées,  vertes 
en-deflus,  jaunes,  ou  couvertes  d'un  duvet  fer- 
rugineux en-deflous,  tenant  à des  pétioles  aflez 
longs,  & pourvues  de  deux  glandes  â leurbafe-. 
Les  fleurs  lont  réunies  en  épis  terminaux, blanches, 
moins  grandes  que  1 elles  du  Croton  fatiné. 

Le  C ro  ton  farine  ux . Petit  arbrifleati  découvert  par 
M.  de  Commerfon  àl'llle  de  Madagafcar.fon  feuil- 
lage bicolor  lui  donne  un  alpeél  fort  agréable.  Les 
rameaux  en  font  menus,  glabres,  de  forme  cy- 
lindrique, grifiircs,  lâches  & plulicurs  foi,  four- 
chus , dans  leur  jeunefle  une  pouflière  de 
couleur  ferrugineufe  , les  recouvre  en  entier. 
Les  feuilles  l'ont  oppoféfs , petiies,  ovales -lan- 
céolées, femblahles  i celles  de  la  petite  fange 
officinalle  , vertes  cn-dellïts,  blanchâtres  en-def- 
fous,  c'eft  un  mélange  de  couleur,  qui  fait  re- 
marquer cet  arbriffeuu  ; la  longueur  des  feuilles 
efl  environ  de  deux  pouces , elïes  tiennent  à des 
pétioles  longs  de  quelques  lignes.  Les  fleurs  for- 
ment des  épis  grêles  , farineux  , longs  de  deux 
jufqu’â  trois  pouces , qui  forteni  aux  fotnmets  des 
rameaux  ou  de  leuts  dernières  bifurcations.  Le 
calice  des  fleurs  femelles  efl  blanc  & farineux  , à 
cinq  divilions  pointues , Si  un  ovaire  arrondi , 
chargé  de  trois  flyles  quadrifides  très-ouverte.  ’ 

Le  Croton  laineux  , qui  forme  un  petit  arbufla 
bas  8l  rameux , a été  découvert  par  M.  de  Com- 
merfon â Montévidéo.  Il  n'efl  point  agréable  à 
la  mccomme  le  précédent , toutes  les  par  ties  étant 
recouvertes  par  un  duvet  laineux  d'un  gris  rouf- 
filtre  , qui  lui  donnent  un  afpccl  trille.  11  efl  très- 
fcuiilé  , & les  feuilles  s'y  trouvent  ou  alternes 
quelquefois  oppofées  aux  rameaux , & finis  leurs 
bifurcations  ; elles  font  engénéial  [ eiites , ellip- 
tiques, ou  ovales,  entières,  laineufes  des  deux 
côtés,  tenant  à un  péûo'c  fort  court.  En  vieillif- 
fant,  les  feuillts  deviennent  prefque  glabres  cn- 
deflus,  & brunes.  Les  fleurs  jaunâtres  forment  des 
grappes  droites  â l'extrémité  des  rameaux,  quel- 
quefois on  les  voit  naître  dans  les  bifurcation» 
de  ces  rameaux  ; toutes  les  parties  qui  compolèni 
les  fleurs  font  revêtues  du  même  duvet  en  mieux 
que  le  refie  de  l’arbriflèau.  Les  fleurs  mâlts  ont 
au  moins  dix  étamines,  à filamens  irès-vefns.  I.«s 
fleurs  femcllcsont  l'oïaire  lu  munie  de  trois  flylcs 
bifides , courts  & velus. 

Le  Croton  eriofperme  croît  naturellement  dans  le 
Bréfil,  où  cene  plante  ligneufe  a été  découvertes 
par  M.  de  Commerfon.  Ces  rameaux  font  ligneux 
cylindrique-, mcnus.glabres&  fcuilléflÏLcs  feuilles 
fOMoppofécs, ovales, aciuuinées,  entières,  vertes. 
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glabre*  endeffus , verdâtres  cn-dtflbus  avec  urt 
duvet  fur-tout  vers  les  bords,  les  pétioles  en 
font  affez  courts.  Nous  n’en  connoiubns  point 
les  fleurs , mais  nous  favons  qu'elles  viennent  fur 
tles.grappcs  cotnpofees,  axillaires  & quelquefois 
terminales.  Cette  ei'pcc  ■ c(i  affez  douteufe  a caufc 
des  luges  polyfpj-ti-.es  des  fruits. 

L.e  C rot  en  eejjinolde  croit  dans  fille  de  Madagaf- 
car,  & forme  un  petit  arbriffeatl  dont  le  feuillage 
rcffcmblc  à celui  du  Vtbu-r.ü  ’T  cetJJirtoiJes  de  Lin- 
né. Ses  rampait*  font  menus  , légèrement  coton- 
neux , de  couleur  ferrugineufe  , divifés  en  rami- 
fications courtes  , oppol’écs,  inégales,  quelquefois 
alternes.  Les  feuilles  lé  trouvent  pour  la  plupart 
«ppofées,  ovales , un  peu  en  pointe  vers  les  doux 
bouts,  légèrement  dentées,  glabres  de*  deux  côtés, 
d'un  vert-brun  en-defl"jus,  attachées  à des  pé- 
tioles feabres  , pourvues  d'une  gouttière  à leur 
lut  face  fnpérieure.  Les  épis  font  courts  , & ne 
portent  que  peu  de  fleurs-,  ils  font  de  couleur 
terrugineuj'e,  & lé  trouvent  ordinairement  à l'cx- 
trèmité  des  petits  rameaux-  Le  calice  & l'ovaire 
font  garnis  de  petits  poils. 

I.e  Croton  jauni  font,  qui  croît  à la  Jamaïque  , 
préfentc  des  rameaux  couverts  d’un  duvet  coton- 
neux fort  épais  , fcmblable  à celui  du  Phlomis. 
Les  feuilles  font  cordiformes , oblortgucs',  acu- 
mioécs, très-entières  & cotonnvufcsdedcux  côtés, 
elles  tiennent  À des  pétioles  fort  courts  ; les  fleurs 
forment  des  épis,  qui  nailfent  dans  la  bifurcation 
des  feuilles. 

Le  Croton  du  Sêne'gnl  a été  découvert  par  M. 
Adarsfon  pendant  fon  féjour  dam  cette  partie  de 
l'Afrique.  Les  rameaux  en  font  ligneux , incous, 
cylindriques,  couverts  d'une  écorce  brune,  char- 
gée de  pairs  poils  difpofés  en  étoiles,  qui  vers 
les  extrémités  le  rapprochent  au  point  qu'ils  les 
font  paroitre  comme  cotonneufos.  Les  fouilles  font 
pout  la  plupart  alternes,  très-petites,  verdâtres 
cn-deirus.attachées  à des  pétioles  fort  courts;  clics 
font  oblongues,  avec  deux  lobes  obtus  vers  la 
bafe  , ce  qui  les  fait  paroitre  comme  haflèes.  Les 
fleurs  font  ramaffées  entre  le-  feuilles  , 8;  prefque 
fo filles , & fe  trouvent  pour  la  plupart  à l'extré- 
mité des  rameaux.  Les  tlvles  font  droits  & coton- 
neux en-dchors-,  Icscapfulcs  font  glamlulcufes , 
à trois  loges  arrondies,  couvertes  d'écaillcs  blan- 
ches, argentées , de  figure  orbital  aire. 

* * Tige  kctiac;e> 

Le  Cratnn  à mit  po'ntet  ; cette  plant  e croit 
naturcllcm  .nl  dans  le  Pérou  , d'où  M.  Domb.y 
|’a  rapportée.  F-lle  a quatre  pied»  de  hauteur  , 
fa  tige  cfl  droite  , mince  & foible  , garnie 
de  poils  roides  qui  h rendent  un  peu  hilpide. 
Les  rameaux  effiles i fériés  longitudinal. s,  portent 
des  fènilles  alternes,  étroitcs-lancénlées,  fem- 
blablts  à q|Lu.  des  fautes,  clics  n'ont  que  très 
peu  de  dents , leur  fuperltcic  efl  glabre  les 
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1 pétioles  fonf  éoarts.  Le  calice  des  fleurs  mile* 
confille  en  cinq  ou  fix  folioles  lancéolées , les  péa 
talcs  en  font  blancs  de  la  longueur  du  calice,  mu- 
nis de  trois  pointes;  au  réceptacle  du  calice  ou 
(bilingue  cinq  petites  glandes,  Us  tilamens  des  cinq 
ét -mines  font  réunis  il  leur  bafe  en  un  fenlcorps, 
mais  libres  a la  partie  fnpérieure.  Les  fleurs  fe- 
melles qui  fe  trouvent  éloignées  des  mâles  , font 
tanscorollo, leur  ovaire eflarrondi,  veln  .chargé 
de  trois  fligmates  réfléchis  & bifides , les  capfules 
font  bifides,  les  feuilles  St  lesfruitscommuniquent 
au  papier  une  belle  couleur  blette. 

Le  Croio.i  à petite t feuillet  efl  également  une 
des  découvertes  que  M.  Dombeyatait  au  Pérou. 
Cefl  une  petite  plante  tres-rameufe,  â peine 
haute  d'un  pied.  Les  rameaux  en  font  filiformes, 
fouillés  & Itérilfés  de  petits  ; les  feuilles  font  très- 
petites,  pétiolées , ovales  , olmtfes,  glabres,  d'qia 
vert  clair.  Les  (leurs  nailfent  le  long  des  rameaux , 
en  très-petites  grappes,  elles  ont  un  calice  com- 
pofé  de  cinq  folioles  lancéolées , les  éramints  s'y 
trouvent  en  petit  nombre  , leurs  filets  font  réunis 
en  un  fcul  corps  ; l'ov#re  cil  chargé  de  flylc* 
fimples.Les  capfules  font  forr  petites, globuleufos 
& glabres  dans  leur  maturité. 

Le  Cnton  à feuillet  de  châteign'er  & été  décou- 
vert à Saint-Domingue  par  le  P.PIumicr;  felonce 
BotanifFe , il  s’élève  à plus  de  trois  pieds.  La  ra- 
cine afïcéle  la  figure  d'un  navet,  elle  efl  de  l'épaif 
fetir  d'un  petit  doigt  , fponaeufe  , garnie  de 
beaucoup  de  fibres:  elle  pouffe  une  tige  comme 
ligncitfo- , mais  tendre  Si  remplie  de  moelle,  ver- 
dâtre, tameufe  , St  toute  hériffée  de  poils  roides. 
Ces  rameaux  fort  un  peu  fléchis  en  zig  zag  ; ils 
portent  des  feuilles  alternes , pétiolées,  en  forme 
de  fer  de  lance,  les  uncsobtufes,  les  autres  poin- 
tues, dentées,  nerveufes,  & qui  ont  jufqu'à  fix 
pouces  de  longueur. Les  épis  de  fleurs  naiffentdan» 
Us  aiffellesdes  rameaux  : elles  font  foutenuespar 
des  pédoncules  hifpidei,  qui  purent  dans  la  partie 
fnpérieure  des  (leurs  mâles , petites  à calice  quin- 
qtufi  lc,  & autant  de  pétales  blancs,  dansla  partie 
inférieure  des  fleurs  femelles  dont  le  calice  efl 
hifpidc,  partagé  en  fix  découpure* , alternative- 
ment grandes  St  petites.  Les  fruits  font  hifpldes, 
arrondis,  St  tricaofulaires. 

Le  Croto/itfetmirettefluneplantequi (è trouve 
indigèneà  Sairt  Dominguc  & en  d'autres  cndioiis 
de  la  te-rc  ferme  de  l'Amérique  méridionale  ; fa 
lige  efl  herbacée  , (Iriée  , verts,  hériffée  de  poils 
blancs,  fcnilléc,  d’un  pied  & plus  de  hauteur.Ses 
fc-.-illts  fiant  alternes,  [ étiolées,  ovales,  pointues, 

* dentées  , flriées , pliflees , félon  Linné,  & l'cabre» 
au  toucher;  elles  onr,  félon  l'affertion  de  M.La- 
marel; , jnfqil'à  quatre  pouces  de  1 -gueur.  Les 
fleurs  font  réunies  en  grappes  ; c appes  [ont 
axillaires  ,&  plus  courtes  que  les  foui.  :s,  ordinai- 
rement lâches  ; les  fleurs  font  petites , de  couleur 
blanchâtre  ; les  mâles  occupent  la  partie  lopé- 
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ble-re  des  grappes  , les  femelles  l'inférieure;  ce# 
dernières  le  wliargenr  en  un  fruit  hifpide. 

♦ Le  Croton  heriffi  , dont  la  graine  a été  envoyée 
de  la  Cuianc  par  M.  Richard,  peut  être  facilement 
confondu  avec  l'cfpèce  précédente  ; niais  il  en 
diffère  effcmicllement  par  la  difpofition  de  fes 
fleurs  , & par  la  nervure  des  feuilles.  Il  a pouffii 
au  Jardin  du  Roi  à Pari#,  une  tige  herbacée, 
droite  ,d’tin  pied  de  haut,  cylindrique,  hifpide , 
fouillée , peu  rameuté,  qui  fe  divife  vetsdefoui- 
met  en  plttficiirs  ramification'.  Les  feuilles  font 
alternes , pdiiolées,  ovales,  irrégulièrement  den- 
tées , à trois  nervures  principales  , veineufes  , 
ridées  , lii  pitiés  fur  leurs  nervures,  verdïrrcs  & 
longues  d'environ  trois  pouces , pourvues  ïers 
leur  bafe  de  plitfieurs  glaodes  pédiculées,  S:  fou- 
renucs  par  des  llipules  en  alêne;  les  feuilles  qui 
garnirent  les  fommités  des  rameaux , font  ordi- 
nairement oppofées. 

Le  Crcton  a feuillet  d'ortie.  Plante  qui  s'élève 
à la  hauteur  d'un  pied , 4t  dont  le  feuillage  a 
quelque  rcffenjblanco  avec  le  Satrion  blanc.  Elle 
a été  découverte  par  M.  Commet  fon  au  Bréfil.La 
*‘ge en  efl  hetbacée, cylindrique  , fittuleufc  , elle 
en  dichotomc  vrrs  le  formnet , où  elle  efl  égale- 
ment chaigée  de  poils’  blancs-  Les  feuilles  qui 
tiennent  à des  pétioles  aflez  longs , font  alternes, 
ovales , prefque  en  coeur  lins  échancrures  à leur 
bale,pointucs  au  fommct,bor.ftcsde  dertsémouf- 
fées,  vertes  de  deux  tétés , (V  poitri  nes  de  poils 
Courts,  arrangés  en  étoile, fur-tout  à la  fuperfkie 
inférieure.  Le*  épis  font  terminaux  les  fleurs  miles 
fe  trouvent  en  ham  , elles  font  hétiffées  de  poils 
blanc».  Les  (leurs  femelles  tiennent  à un  pédicule 
a irez  long,  leur  calice  ci)  partagé  par  cinq  dcon- 
pures  ovales,  ohmfcs,  velues  fe  blanchâtres  en- 
dehors  , d’un  brun  rouge  en-dedans,  & réfléchies 
vers  le  pédoncule.  L'ovaire,  qui  efl  toujours  tri— 
g me  & laineux , fe  troeve  furtuonté  de  fix  flylcs 
colorés,  pTofondem-.nt  bifides. 

Le  Croton  glanduleux , qui  croit  naturellement 
à la  Jamaïque , relîemMc,  quant  au  porr,  au  Cro- 
ton â teinture  ou  â rcurrciol  ; fa  tige  efl  d’abord 
rrichoiomc , enfuire  deux  on  mois  fois  fourchue. 
Les  feuilles  font  ovalcs-ohlongues , émcnfféesaii 
fommer,  dentées  profondément,  couvertes  de 
poils,  fur-tout  fur  les  nervures  À la  fepeificic 
inférieure,  avec  deux  glandis  j unit, -es.  Les  éjlis 
pouffent  ou  dans  les  bifurcations  de  la  tige,  ou 
ait  crnativemtnf  entre  deux  feuilles  oppofée=. 

Le  Croton  argente  (c  trouve  dans  plufieurs  par- 
ties de  l'Amérique  ; la  tige  herbacée  s’élève  à fept  * 
o.i  huit  pouces,  elle  efl  fcnillée,  pubclcente, four- 
chue O'i  triehotome  vers  le  f,  mmet.  Les  feuilles 
font  alternes,  oppofées  aux  fommitis  , ovales 

firefquccn  cœur,  quelques-unes  entières,  d'aurcs 
égèrement  dentées  ; eljcsfomteutes molles  , ver- 
dâtres cnrdeffus  avec  des  poils  courts  réunis  en 
étoile,  qui  les  fontparolrrc  ponéluées-,  en-defi’ous 
clics  font  couvertes  d'un  duvet  cotonneux  blanc, 
Agriculture.  Tenu  llj. 
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Ce  qui  leftf  donne  un  afpetl  argenté , fur-tout 
quand  elles  font  encore  jeunes.  Les  fleurs  naiffent 
fur  des  épis  très-courts,  elles  s'y  trouvent  pour 
l'ordinaire  très- ferrés. 

te  Croton  à teinture , ou  le  Tourncfol , croit 
naturelleirent  dans  plufieuts  parties  métidionales 
de  l'Europe  & dans  le  Levant  ; dans  nos  Pro- 
vinces méridionales  elle  fe  trouve  également  , 
fur-tout  dans  les  environs  de  la  ville  de  Mont- 
pellier. Elle  s’élève  à un  pied  de  haut  ; fa  tige  efl 
cylindrique,  rameute-,  quelquefois  dichotomc, 
feuillée,  cotonneufe  St  blanchâtre.  Scs  feuilles  fon  t 
alternes , rhombiformes , ou  ovales , ondées , feu- 
vent  pliffées.un  peu  fi  nuées,  molles , blanchâtres, 
& portées  fur  de  long  pétioles,  elles  font  cou- 
vertes dans  leur  jeuneffe-  de  poils  courts,  qui  les 
font  paroltre  cotonneufès.  Les  fleurs  naiffent  fur 
des  grappes  courtes,  fefftles,qui  fe  trouvent  aux 
extrémités  des  rameau*  & dans  leurs  bifurcations. 
Les  fleurs  mâles,  qui  compofem  la  plus  grande 

fiartie  dt s grappes,  font  prefque  fcflilcs,  leurca- 
icc  efl  cotonneux , compoféuc  cinq  folioles  , de 
pétales  lancéolés,  & de  huit  étamines  réunies  en 
fai(ceaux*par  leurs  filament.  Les  femelles  qui  fe 
trouvent  a la  partie  inférieure  des  grappes , tien- 
nent à des  pédoncules  a fiez  longs-,  elles  produifenv 
des  fruits  pendans , compofés  de  trots  capfulex 
réunies,  rondes,  chatgées  de  tubercules,  ou  de 
papilles  blanchâtres  qui  les  rendent  raboteufes. 

Le  Croton  tritngulutie.  Plante  que  M.  dt  Corn- 
merfon  a trouvé  (1.1  né  le  Biéfil  ; elle  fe  tlifiingus 
ar  les  angles  que  forment  fur  fa  tige  les  ligues 
éturrentes  de  fes  feuilles  ; elle  s'élève  â la  hau- 
teur d'un  pied,  quelquefois  davantage  : fa  tige  cft 
afiVz  menue,  parolt  herbacée,  quoique affez  dure, 
cotonneufe  fur  fes  angles , à trois  eûtes  appütis, 
qui  font  foment  interrompus,  & qui  font  formés 
par  les  lignes  déeurrenres  oc  un  peu  (aillantes  des 
pétioles.  Les  feuilles  font  pour  la  plupart  alternes, 
quelquefois  prefque  oppofées  , fur-tout  vers  la 
partie  fupéricurc  des  rameaux , ovalcs-oblongucs, 
pointues,  arrondies  àleurhafe  avec  deux  petites 
glandes  ptès  du  pétiole , molles , prefque  glabres, 

& finement  ponctuées  er-deffus,  cotonneufès  & 
d'un  blanc  ruuffVtrc  an-defious  ; quatre  jufqu'â 
cinq  pouces  de  longueur.  L'épi, qui  termine  la 
tige,  cil  deiiiu,  Court,  f fille,  cotonneux,  de 
couleur  fegrugineufe  , & munis  de  hraélees  crue 
les  fleurs,  les  fleurs  font  fétides , & les  mâles 
ont  dix  jufqu’à  douze  étamines.  Chaque  rameau 
efl  terminé  par  un  épi. 

le  Crotun  à feuillet  de  germandrée , fe  trouve 
indigène  dans  les  prés  fccs  de  Saint-Domingue, 
latacine  pouffe  plufieurs  tiges  menues  de  put 
de  longueur , [dus  ou  moins  droites , rameufes 
St  fouillées.  Les  feuilles  fout  alternes,  plus  pe- 
tites que  celles  de  la  germandrée  officinale , pref- 
qtte  en  cceur,  crcncléi s ou  dentées,  pétiolccs  8t 
d'un  beau  verd.  Les  épis  font  menus,  terminaux , 

& garnis  de  fleurs  fl  petites  qu'on  ne  peut  les 
R rtr 
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diflinçuer  qu’avec  le  fecours  d’une  bonne  cnrpe. 
.Les  lient,  mâles  ont  un  calice  pourpré  , divitë 
en  quatre,  & un  grand  nombre  d'etamines  blan- 
ches ; les  dems  femelles  qui  occupent  la  partie 
inférieure  des  épis,oM  le  calice  dit  ifé  en  huit,  un 
ovaire  obrond  , trigonc  , avec  trois  llyles  velus  , 
qui  le  change  Jorfqu’il  il  mur  en  un  fruit  rou- 
gâtre  , velu  & tricapfulairc. 

Le  Crown  J'corJioïJe  a été  trouvé  par  M.  de 
Commcrfon  ilans  les  environs  de  Rio  de  Janéiro 
au  B réfil.  Cette  plante  a tour  au  plus  un  pied 
de  haut , elle  cil  velue  dans  toutes  fes  parties. 
Si  tige  cil  menue  , cylindrique,  un  peu  dure  , 
rameuté, paniculéc,dicnotnmc  S gamiede  feuilles. 
Ces  dernières  !om  alternes,  oppofées,  fous  les 
bifurcations  des  fomm  tés  oppofecs,  ovales,  ou 
ovales-oblongues,  dentées,  pétiolees,  verdâtres. 
Velues,  & allez  fetnhl  bits  â celles  du  Ttuc-rum 
Jcorjium  de  Linné.  Lesfieursfont  prefqiie  fertiles , 
<4  ie  trouvent  en  petit  nombre  ramalfées  dans 
la  dichotomie,  ou  aux  ailTclIes  fupérieurt-s.  Les 
mâles , au  nombre  de  deux  ou  cinq  enfemble , 
d'une  peiiieirc  extrême,  font  fouicmie*  par  d.s 
péJoncules  courts , & paroilfent  aioir  huit  éta- 
mines; les  femelles  fituées  â h partie  intérieure, 
au  nombre  de  deux  ou  trois  enfemble  , font 
prcfqtie  felftles , tris- hifpides , leur  calice  efi  â 
dis  liions  fparulées,  l'ovaire  cfl  velu  , arrondi , 
irigone,  furmomé  de  trois  llyles  petits  4 four- 
chus. 

Le  Crown  riciraearpe  croit  dans  l'Amfriqiic 
méridionale,  principalement  â Surinam.  Cell 
une  tris-pente  plante  herbacée  avec  des  rameaux 
alternes.  Les  feuilles  font  également  alternes  , 
pétiolécs  , pre-fque  en  tenir,  glabres  & créne- 
lées. Les  pédonuiles  oppolé,  aux  t.uillcs , font 
plus  longues  qu'elles,  clics  portent  des  Heurs  en 
grappes  r.unalfées çi  & là,  4 dont  les  mâles  font 
ntilé»  avec  les  femelles  fur  chaque  grappe.  Le 
calice  eft  Compolë  de  trois  pièce»,  fort  étroir 
& blanc. 

Le  C'oton  tube  a été  découvert  à Vcra-Crnx 
dans  l'Amérique  méridionale.  C'cll  une  plante 
hcrl  acre  d'un  pied  de  haut,  qui  cfl  fur-tout  te- 
matquible  en  ce  qu'à  l'exception  des  llcurs 
tomes  les  parties  fe  trouvent  garnies  de  poils 
blancs.  Sa  tige  cfi  feuilléc,  & ni  unie  de  quelques 
rameaux  alternes , un  peu  courts.  Les  feuilles 
font  pour  la  plupart  alternes,  tuhécs , vertes; 
molles  , glabres  cn-deflu» , S velues  cn-dcfious. 
Les  inférieures  font  à cinq  tubes,  4 lesfupérieiircs 
diiifées  en  trois  ; ccs  tubes  font  ovales  , pointus  , 
& denté*.  Scs  llcurs  naifiênt  fut  des  épi»  latéraux , 
fulitaires,  grêles,  un  peu  moins  longs  que  les 
feuilles.  Les  calices  de;  fleurs  femelles  font  à cinq 
découpures  linéaires  lancéolées. 

Le  Crotonepiaiux  fe  trouve  dans  les  Grandes- 
Indes.  Les  fcuilLs  font  palmées,  à trois  1 u cinq 
tubes  ovales  pointues,  bordées  de  dents  ép.ncul'cs,  J 
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les  fleurs  fort  prefquc  fcff.les , & ferrées  contre 
la  tige.  4 

Culture. 

Comme  la  plupart  des  efpèccs  de  ce  genre  font 
originaires  des  pays  chauds,  pltificur-  même  de  la 
Zone  torride  , & en  général  ali’eï  délicats  , il  n'a 
réuffi  qu’à  peu  de  pufonnes  d’en  élever  quel- 
ques clpècts  en  Europe.  Gclles  que  l'on  aéleié 
an  Jarninrfes  Plantes  à Paris,  n'y  ont  jamais  porté 
des  graines,  malgré  la  peine  qu’on  s’il!  donné 
pour  en  ac.élértr  la  maturité.  Les  efpêces  à port 
herbacé  prcfèotcroicnt  peut  étte  moins  de  diffi- 
culté pour  les  cultiver.fi  l’on  pouroit  fe  procurer 
des  graines  allez  fralchesnoiir  en  tenter  l’eflai  : il 
faiiaroit  alors  les  ferret  fur  couche  , ou  dans  une 
bâche  chaude , & les  conduire  pour  le  refie  comme 
toutes  les  autres  plantes  des  pays  chaud».  Une 
des  raifors  qui  a peut-étie  empêche  que  les  cu- 
rieux de  l’Europe  ne  foient  occupés  à faire  des 
effais  là-deflus , c'tfi  que  la  plupart  des  Crotons 
herbacés  n’ont  que  peu  d'rppareitcc  , & fomcr.t 
de  petites  Heurs  à peine  vifiblcs;  il  fèroit  ce- 
pendant à defirer  qu'on  ne  perdit  point  de  vue 
cct  objet , car  il  y a , lans  doute  , tfons  ce  genre 
nombreux  quelque  efpèsC,  dontj  les  propriétés, 
ou  médicinales,  ou  économiques  » dédommage  - 
roient  les  peines  qu'on  pourroit  fe  donner  à ce 
fujet.  Nous  favons  que  l’on  a fait  en  France 
quelques  tentatives  pour  introduire  & aciimater 
le  Croton  potte-fuif  des  Chinois , arbre  très-in- 
téicffani  par  la  matière  grade  qu'il  fournit , & 
dont  on  peut  faire  des  bougie*;  ccs  tentatives  qui 
ont  étéentrcptilcs  par  M.  l'AbbéGaloisâ  la  Ro- 
chelle, &.  par  on  Eccléfiallique  dans  la  Provence, 
<mt  en  beaucoup  île  fuccés , & méritent  à tou* 
égards  d'éire  répétés. 

Le  Tontn  fol  ou  le  Croton  à teinture  cfi  la 
feule  efpêce  de  ce  genre  nombreux  qui  croit  na- 
turellement en  Fiance  ; nous  ignorons  fi  cute 
plante,  qui  ifi  devenue  un  objet  de  commerce 
aflt-r  confidétiihlc  poui  quelques  cantons  du  Lan- 
guedoc , y croit  naturellement  en  .-fl',  i grande 
quanti  é pour  fournir  aux  habitan»  la  matière 
première, dont  ils  tirent  LTourncfo.l  tndjapeau, 
ou  fi  l'ait  contribue  à la  multiplier  , félon  ious 
lefcrcnfcigncmens  que  nous  nous  foinn.et  procu- 
rés lui  Ce  fujet  ; cette  plante-  ne  demande  que  peu 
de  foin , mais  un  climat  chaud  & fcc  , pour  êue 
productive. 

Cfase. 

Le  Ctoton  cafcarillc  tous  fournit  une  écorce- 
frês -aromatique , d’un  gris  blanchâtre  , d’un  coût 
amer,  connue  fous  le  nom  de  cplcarillc.  Elle  cfl 
amifibeile, cordiale,  Hcmacbiqiic  & ftidoiifiquc  ; 
quelques  perfonnes  da  raclent  avec  le  ta! ac  à 
fumer , dont  elle  corrige  l’odeur  ; la  plus  grande 
pa> rie  de  Celte  écorce  que  Ion  voit  dons  le 
commerce,  nous  vient  du  Brélü  & du  Paraguay. 
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Je  crois  avoir  obfervé  une  grande  direrGté  dans  ] 
celle  écorce  , relativement  à l'a  texture  & au  goût  . 
plus  ou  moins  aromatique  qu'elle  imprime  â la 
langue;  c’etl  cequi  mêlait  toupçonner  que  plu- 
fieu.s  elpèces  de  ce  genre  fourniHcnr  une  écorce 
aromatique  , qui,  dans  le  commerce, fe  trouve 
mêlée  avec  la  véritable  cafcarillc.  Le  Croton 
ball'aniilère  fournit  aux  habitons  des  Antilles  un 
excellent  baume  pour  la  guérlfon  des  plaies;  une 
liqueur  fort  agréable  connue  fous  le  nom  de  l’eau 
de  Mantes  , le  lait  il  la  Martinique  avec  cette 
plante,  en  la  diliillant  avec  de  l'cfprit-de-vin. 
Le  Croton  portc-latque  produit  la  matière  ré- 
lineufe  , que  les  liabitansde  l'illcde  Ceylan  em- 
ploient pour  en  faire  un  excellent  vernis.  Le  Cro- 
ton cathartique  fournit  les  graines  connu  s fous 
le  nom  de  graines  de  Tilly  ou  des  Pignons  dinde, 
qui  font  un  puigatif  très- violent  autrefois  en  ufage 
en  Médecine  , mais  dont, actuellement  on  ne  lé 
fert  prclque  plus. 

La  matière  fébacée,  dont  fe  trouve  enveloppée 
la  graine  du  Croton  portc-fuif,  efl  employée  â 
la  Chine  pour  en  faire  des  chandelles  -,  la  graine 
donne  par  exprcllion  une  huile  que  les  Chinois 
emploient  pour  la  lampe.  Pour  détacher  la  ma- 
tière gralfe  desgraines,  les  Chinois  les  font  bouillir 
dans  üel  eau.ft  l'enlèvent  à l'aide  d'une  écumoir, 
à mefure  quelle  fumage.  Pour  lui  donner  plus 
de  conlillance  , ils  ajoutent  à cette  grailTc  une 
cettaine  quantité  d'huile  de  lin  & un  peu  de 
cire.  Le  Croton  à teinture  ou  le  Toumciol  U r r 
à faire  le  Tournefol  en  drapc.-u;  avec  ce  dernier 
, les  Hollandois  préparent  le  Toumciol  en  pain, 
qui  cil  d'un _gr ami  ufage  dans  pluiieurs  Arts.  Il 
fournil  une  couleur  bleue  tirant  fur  le  violet. 
C’etl  aux  environs  de  Nifuies , S;  dans  le  voifinage 
de  Montpellier , que  les  habitans  s'occupent  à 
retirer  de  ce  Croton , ou  de  la  Mourellc,  comme 
ils  nomment  cette  plante , la  couleur  bleue  dont 
nous  venons  de  parler.  Pour  cet  clfet,  ils  ra- 
inallcntau  commencement  d'Aoùt  les  féminités 
de  Cette  plante  , qu'ils  font  broyer  dans  un 
moulin  l'cmblable  à celui  dont  on  té  fert  peu* 
broyer  les  olives.  Apres  que  la  plante  cil  luflr- 
famment  broyée  , i's  en  exfllment  le  fuc , lequel 
ayant  été  cxpolé  au  foleil  pendant  une  ou  deux 
heures,  communique  aux  chiffons  de  toile  que 
l'on  y trempe,  une  belle  couleur  bleue  ; en  ré- 
pète cette  dernière  opération  pluiieurs  fois  , en 
f.iifant  féeher  les  chiffons  après  chaque  immer- 
lion.  Après  que  ccs  chiffons  font  bien  léchés , on 
les  expofe  lur  des  bâtons  où  ils  reçoivent  les  va- 
peurs d'un  mélange  de  chaux  vi  e & d’urine, 
au-dellus  duquel  tes  hâtons  font  placés  ; cette 
dernière  manipulation  fert  à développer  les  par- 
ties colorantes  , qui  de  pâles  quelles  étoient  , 
acquièrent  une  pins  grande  intenftté,  fur-touc, 
fi  , après  avoir  été  expofées  aux  vapeurs  de  la 
chaux  , on  les  retrempe  une  féconde  fois  d:  ns  le 
•lue  de  la  mourtUe.  La  couleur  du  Tourncfol  en  j 
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chiffon  fertâ  colorer  plufieurs  objets,  & comme 
elle  n'elf  point  contraire  â la  lanté,  on  s'en 
fert  foutent  pour  communiquer  aux  confi- 
tures & aux  gelées  une  couleur. bleue  agréable. 
On  ignore  de  quelle  manière  les  Hollandois 
retirent  du  Tournefol  en  chiffon  , la  couleur 
qu'ils  convertiffcnt  enfuite  en  petits  pains  , 
qui  fe  trouvent  chez  les  Epiciers  St  Marchands 
de  couleur  fous  le  nom  de  Tournefol  en  pâte. 
( AL  Cxurn.  ) 

CROUL1ERE.  On  donne  ce  nom  â un  terrain 
de  fable  mouvant , qui  s’écroule  fous  les  pieds. 
( JL  Tiss ix*.  ) 

CROULILRE.On  nomme  ainfi  dans  quelques 
Départemcns  une  forte  de  terrain  compofé  de  la- 
bié mouvant, qui  fond  feus  les  pieds.  Cette  nature 
tic  fol  n'efl  guère  propre  qu’i  la  végétation  de  cer- 
tains arbres  telsqua  le  Bouleau,  les  Pins  maritimes 
& lauvaets , les  Mélèfes.  ( AL  Tuouis.') 

CROTTE,  CROTTIN.  On  nomme  ainft  1a 
fiente  du  Cheval , dit  Mouton  & de  la  Chèvre. 
Le  fumier  cil  un  mélanse  de  Crottin  d’écurie  & 
de  matières  végétales  ; le  Crottin  n'efl  qu’une 
partie  du  fumier.  Souvent  on  ramaffe  le  Crot- 
tin feul , quand  les  animaux  fïentent  dans  des 
endroits  ou  il  n'y  a pas  de  litière.  On  fçait  que 
le  Crottin  ell  un  excellent  engrais,  préférable  au 
fumier  dans  certaines  clrconflances.  Koyrj  Amen- 
dement. ( M.  Tissitn.  ) 

CROUTE  fur  un  tas  de  bled.  Tantôt  cllecfl 
produite  par  îa  germination  des  grains  de  la  fil— 
perficie,  chargés  des  vapeurs  de  tout  le  rcfle  du 
monceau  ; tantôt  elle  eft  le  réfultat  d’une  ger- 
mination occafionnée  par  un  mélange  de  chaux  - 
vive  hnmeélée,  avec  les  grains  de  la  fuperficie. 
Ellecflâuffi  l'effet  de  lafoyc  de  certains  infeéles, 
laquelle  joint  les  grains  enfemble.-  Quelle  qu'en 
fou  la  caufe , c’en  un  ligne  certain  que  le  grain 
fe  gâte , & ft  l'on  n'y  portoit  un  prompt  remède  , 
on  s'expoferoit  â tout  perdre.  Dans  cet  état , il 
contraèl.  une  odeur  aigre  qu’on  ne  lui  fait  jamais 
perdre  entièrement;  ce  qui  lui  ôte  de  fon  prix 
& de  fa  qualité.  Ou  remédie  en  partie  à cet  in- 
convénient en  le  remuant  & en  le  criblant  fouven  t. 
Foyrj  l'art.  Conservation  des  Grains  St  celui 
du  Froment.  ( AL  Tsssttx.  ) 

CRU.  Dans  la  Beaucc  on  donne  ce  nom  à une 
maladie  de  Vaches,  qui  n'efl  pas  bien  caraélérifée. 
C'cfl  un  état  de  pelameur  occafionnée  par  une 
flagtiation  d'humeurs.  Ordinairement  dans  cette 
maladie , un  feton  ou  cautère  au  fanon  procure 
un  ccoidcment  falutaire.  Ce  feton  ou  cautère  fe 
fait  en  introditilant  dans  cette  partie  du  corps 
de  l'Animal,  delà  racine  d'Hciléborc-picd-de 
griffon  , que  pour  cetic  raifon  on  appelle  Jetée 
d-cm  , on  berbe  du  crû.  Ainfi  ce  mot  etiîdéfignc  la 
maladie  St  le  remède.  ( AL  J jssirx.) 

CRUCHE.  Les  Maraichers  de  Paris  appellent 
ainli  les  arrofoirs.  Dc-!â  vient  qu’ils  difent  une 
Cruche  bien  ou  mal-faite,  une  Cruche  de  bonne 
R r r r ij 
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grandeur , & tout  cela  s'entend  d’un  arrofoir. 
ÿoyei  Arrosoir.  ( M.  Tissu*.) 

' CRUC1ANELI.E  ou  CROISETTE , 

CRVCIA0MLLA. 

Genre  de  plante  de  la  famille  desRum  scfcns 
qui  comprend  fepi  efpèces.  Ce  font  des  plantes 
prefque  toutes  herbacées  ét  annuelles*,  à feuilles 
iimpfes,  (otivcnt  linéaires  & verticiliées -,  à fleurs 
en  tube  {St  limbe  fendu  en  plufi-.tirs  parues  «S 
di  'polïes  en  terminal.  Elles  font  les  unes  du  Midi 
de  la  France  , le*  autres  font  étrangères  à notre 
climat  où  elles  fe  cultivent , hors  une  feule  cf- 
pèce  , en  pl.inc  iprre  dans  les  Jardins  de  Bota- 
nique , en  i uc  d'indruflion  ; & d'ailleurs,  elle,  ne 
font  prefque  d’aucune  relfource  pour  les  Jardins 
d'agrément. 

Efplcts. 

l.  Crucianelee  à feuilles  étroites. 

Cuva  Ai  tu  A angujh-fatù.  L.  13  France , 
Itaiic. 

i.  Crucianelee  à feuilles  larges. 
CnvctAxiitA  latifolia.  I ■ idc  de  Candie , 
Italie  , ensilons  de  Montpellier. 

}.  Crucianelee  de  Montpellier. 
Crvciavmlla  monJpiliAcd.  L.  B Environ,  de 
Montpellier,  Comté  de  Nice. 

4,  Cxucean elle  maritime. 
Crvciasilla  marïùma.  L.  ï>  Fartics  méri- 
dionales de  la  France. 

4.  CRUCIANELEE  <TEgy['tC. 

Crvciax  ILIA  Egyptiaca.  L.©  Egypte. 

6.  CrUcianells  étalée. 

Crfciaimila  pstula.  L.  ©Elpagne. 

7.  Crucianelee  ciliée. 

Cr  vciAvui  A cillais.  L.  B Lésant. 

I.  CruciaNEELE  i feuilles  étroites.  Six  a lept 
fouilles  de  la  largeur  d'une  ligne  pointues , font 
placées  en  anneaux  dedillancc  plus  émanées  que 
les  feuilles  ne  font  longues , fur  une  on  plulieurs 
tiges  menues,  tj’abord  couchées,  enfuite  redreffées 
qui  fe  terminent  par  des  épis  de  llcuts  ferrées, 
blanches , en  forme  de  robe  évaié  & tendre  en 
quatre  on  cinq  parties.  Elles  font  entremêlées 
de  feuilles  florales  vertes  *,  ce  qui  leur  donne  un 
peu  d’agrément.  Elles  parodient  en  Jn.n  de  JuU- 
fe  f on  en  récolte  la  graine  en  Automne.  Cette 
plante  efl  annuelle  , & elle  fe  trouve  dans  es 
lieux  fccs  & pierreux  de*  partis*  méridionales 
de  ia  France  & en  Italie. 

1.  La  CRDciANn-LE  à feuilles  larges  ne  sé- 
Joigne  prefque  du  N.*  I que  par  cette  différence 
des  feuilles  ; à chaque  nœud  de  la  tige  il  s en 
trouve  quatre  en  oppolttion  régulière  entr  elles, 
elles  font  en  forme  de  lance  : d'ailleurs  t'ell  le 
même  temps  de  fleuraifon  St  fa  même  forme  de 
fruélification.  Elle  efl  également  annuelle  S elle 
çtoil  en  France  aux  en»  irons  de  Montpellier , 
dans  l'ifle  de  Candie  & en  Italie. 
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4 La  Crvciansele  de  Montpellier  diffère 
peu  dans  le  port  des  deux  précédentes  ; on  re  • 
marque  la  même  difpofition  de  feuilles , elles  font 
plus  nombreufes  aux  anneaux  îupéricurs  qu’à 
ceux  du  bas  de  la  tige  où  il  ne  s' an  trouve  que 
quatre;  la  elles  font  moins  grandes  que  dans  le 
haut.  Les  fleurs  font  atilli  en  épis , mais  grêle» 

& plus  longs , & les  fleurs  y font  plus  dégagées. 
Elles  parodient  en  Eté  & les  graines  mùrillent 
en  Automne.  Elle  efl  annuelle  : on  la  trouve 
dans  les  environsde  Montpellier  & dam  le  Com- 
té de  Nice. 

4.  La  Cr  ucianei.ee  maritime  fe  diflinguc  par 
la  couleur  vert-de-mer  de  fon  feuillage , & par 
les  tiges  prefque  ligneufes.  Elle  s'élève  d'un  pied, 
il  y à quatre  Veuilles  à chaque  anneau  , elles  font 
i-p  u-pte*s  de  la  forme  & de  la  grandeur  de  telle» 
du  N.*  t,  «nais  bordées  de  blancainfl  que  le» 
écailles  des  épis  de  tlcprs  qui  font  prefque  fan» 
queue  & 4 évafeincnt  fendu  en  cinq  parties  très- 
pointues.  Les  fleurs  paroiflentà  la  lin  de  Juillet, 

& elles  ne  mùriffcnt  pas  exaélement  4 chaque 
Automne.'  Elle  le  trouve  dans  les  lieux  maritime» 
des  parties  méridionales  de  la  France  , en  Italie 
& dans  rifle  de  Candie. 

4.  Crucianki.ee d'Egypte.  Ses  tigesde  quatre 
4 cinq  pouces  de  hauteur  fe  couchent  & le  re- 
lèvent par  les  extrémités.  Les  fouilles  font  fltuée* 
par  quatre  au  même  nœud , & leurs  bords  fe 
replient  en  deffous.  Les  fleurs  font  d'un  blanc 
piut! être  à évafemcm  en  cinq  parties  qui  s’a- 
lorgent  en  prime.  Elles  font  difpofées  en  épi  qui 
pat  oit  en  Juillet  St  dont  les  graines  mùriffent  en 
Automne.  Elle  efl  annuelle  fit  originaire  de  1 E ■ 
gypte. 

6.  La  Cr.ucianei.ex  étalée  a la  même  forme 
de  feuillage  que  le  N.*  1 fur  les  tiges  couchée» 
& 4 rameaux  fans  otdre;  mais  les  feuille*  font 
rudes  au  toucher.  Les  fleurs  nailTent  dans  leur» 
aiffelies,  fur  des  branches  fourchues.  Elles  font 
jaunes  a évafctr.cr.l  fendu  en  cinq  parties.  Cette 
plante  efl  annuelle,  elle  croît  en  Efpagne. 

* 7.  La  Crucianelee  ciliée  élevée  de  fi* 

pouces.  Ses  tiges  menues  , liffes , branchuc* 
St  revêtues  de  félRJes  étroites  à bords  re- 
levés St  fouvem  fe  recourbant  en  deffous;  elle* 
font  un  peu  r.-.boteufes , longues , très-étroites  Sr 
fituées  csrculairemvnt  par  qnatte  fur  les  raud* 
inférieurs  : fur  les  parties  fupériettres  de  la  tige, 
clics  font  oppofé-.s.  Cette  elpèce  fe  diflinguc  de*- 
autres  par  un  rang  de  poils  courts  placé  lur  les 
bords  des  deux  foLo'cs  qui  forment  le  calice  de*, 
fleurs  difpofées  par  oppolition  . ftttl-à-feul  fans 
s'élever  en  dedans  des  aiffellei  des  feuilles  florales. 
Cette  plante  efl  annuelle.  Elle  aété  obfervéc  dan» 
e Levant. 

Cuhuic.  L’effence  de  Kefpècc  N."  4 n’ell  pas  4 
proprement  pailer  d atbnffeau.  Cependant  elle 
fou  de  la  dirifion  des  plantes  herbacées  par  a 
permanence  de  i«s  tiges  prtf  que  ligneuses,  & eidç 
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Ci  mbivc  en  pot  avec  de  la  (erre  de  bruyère, 
ù i le  de  mer,  dans  tous  les  lient  moins 

n id  nanx  que  Paris , ou  fa  coitfcrvation  exige 
d.ins  i !,  Ils  Hiver» un  pm  rigoureux,  qu'elle 
foi!  rentrée  dans  l'orangerie,  lille  fe  plate  lur 
le  devant,  & , à la  Ile  Ile  faifon  , aux  ex  poli  lions 
avantageufe* , le  pot  enfoncé  dan»  une  plat-e- 
bande;  on  ptofite  des  années  chaude»  pour  ré- 
coltât île  la  graine  par  laquelle  fgte  tfpècc  fe 
nm ni p lie  bien  plus  (Virement  que  par  les  racines 
éclatées  qui  rarement  procurent  des  plantes  de 
belle  venue. 

Toutes  les  autre»  efpèces  N.**  i J ? , 5 à 7 font 
des  plantes  annuelle» dont  la  continuité  n'a  lieu 
que  par  les  graines.  On  pourroir  n'étre  affujetti 
qu'une  fois  A ic-s  femer  (i  le  fond  éto  ( chaud  , 
ltc  Si  l'abtonncux  , parce  qu'au  moyen  du  binage 
ordinaire  & des  facilités  que  l'on  donnetoit  au 
jeune  plant  de  croître  librement  , en  fardant 
les  pieds  qui  nuiraient  aux  soiftns,  ces  efpèces 
fe  perpétueraient  d’cllcs-mémcs  par  les  graines  ; 
«nais,  connut:  il  s'en  faut  beaucoup  que  Ton  fuit 
toujours  fuite  allez  heuieulcmcm  pour  cela, St  que 
d’ailleurs  l'cfprit  d’ordre  & d'arrangement  dans 
les  jardins  ne  permet  pas  ctStc  économie  de  foins. 
On  préfère  récolter  la  graine  81  la  femer,  celle 
des  efpèces  les  moins  idélicates  en  pleine  terre 
& les  autres  comme  celles  des  N.*’  ^ & 6,  fur 
couche  it  la  mi-Man  pour  , A la  quatrième  ou 
cinquième  feuille, les  repiquer  aux  exportions 
les  plus  avamageufe-s. 

Ufagts.  Les  Crucianctles  ne  font  propres  qu’à 
jouer  delà  variété  dans  les  colleélion»,  & elles 
>ie  fc  conlidèrcnr  que  comme  plantes  utiles  pour 
Je»  itrJins  de  Botanique.  ( F.  A.  Quissé.  ) 

CRUCIFERES,  { les)  Ckvcitmhæ. 

Famille  de  plantes  , compofée  d’un  grand 
nombre  de  genres  différents  dont  pluftcurs  font 
nombreux  en  efpèces  St  en  variétés.  Le  caraéUre 
diflincfif  des  plantes  de  cette  famille  eflde  porter 
des  ileurs  compofée»  de  quatie  pétales  dilpofés 
en  croix,  d’avoir  lîx  étamines,  dont  deux  font  plus 
coût  tesque  lesquaire  au  très  & oppofées  enir'elles, 
& enfin  pour  fruit  une  ftlique  s ouvrant  à deux 
liaiians  & partagée  par  une  cloifon  mitoyenne. 
Cette  famille  forme  la  cinquième  clalfc  de  la 
méthode  de  Tournefort , qu'il  a dcfi.jn.c  fous  le 
nom  de  Cruciformes,  & ta  quinzième  clzffc  dit 
f> llèmc  de  Lànnaeus,  connue  fous  le  notn  de 
létr  .dinainie. 

Toutes  les  plantes  de  cette  famille  croiffcnr 
dans  les  climats  froids  St  tempérés  des  différentes 
parties  du  monde.  L'Europe  & l'Amérique  fcp- 
«cnrrionale  fotirniflent  le  plus  grand  nombre 
d'efpèces.  Elles  viennent  de  piéfércnce  fur  les 
t>  trains  de  nature  c.lcaire  ; le  bord  des  eanl  & 
le:  lieux  humcélés  par  des  pluies  ou  des  rofées 
abondantes  con > ieuneni  à beaucoup  de  ces  plantes. 
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D’autres  an  contraire  fe  plaifent  fur  des  mon- 
tagnes fablunncufcs  & fèchcs. 

La  majeure  partie  des  plantes  Crucifères  eff 
annuelle  ; beaucoup  de  celles-ci  n'ont  qu'une 
exltience  de  quatre  ou  lix  mois.  Les  premières 
pluies  printanières  le»  font  croître  . une  tem- 
pèiarurc  de  Doit  10  degrés  le»  fait  fleurir,  & les 
premières  chaleurs  de  l'Eté  OC'. afi  riment  la  tna- 
(urité  de  leur  ftircncc  & le  defféclreincnt  des 
plantes.  Prdtjue  toutes  les  elpiees  vivaces  ont 
de»  tige»  herbacées  qui , pour  la  plupart . lont  de 
petite  fbiure.  Elles  commencent  à pouffer  dés 
que  les  grandes  gèlét»  font  pafféis  , elles  fieu- 
riffent  au  Printctr.s  & leur  végétation  ceffe  vers  le 
milieu  do  l'Eté.  Le  ^setit  nomlitc  d’cfpéces  li- 
gnettfes  que  renferme  cette  fatri  le,  ne  foime 
que  de»  ai  bulles  ou  dts  fous-athriffcatix  de  peu 
de  confidence,  81  qui  ne  durent  guère  plus  de  cinq 
ou  fis  ans. 

Le»  fleurs  des  plantes  Crucifères  font  prtfqu» 
toates  blanches  ou  jaunes,  filles  (ont  petites  & 
de  peu  d'apparence  dans  la  ttéi-grande  partie  des 
efpeces.  Cependant  il  en  cfl  quelques-unes  qui, 
cultivées  depuis  long-temps  d.ns  les  Jardins,  ont 
donné  des  variété»  îniéiclfantes  par  la  giandeur 
de  leurs  fleurs  , le  nombre  de  leurs  pétales,  leur 
odeur  if  leur  couleur  variée  de  toutes  nuances. 

La  culture  des  plante!  de  cette  famille  cil  fort 
ailée.  Elle  le  réduit  à donner  aux  plantes  qui 
ia  compofen:  un  terrain  meuble  & de  nature 
légère  avec  le  degré  d'humidité  ou  de  lèchcreffe 
qui  convient  à ta  nature  de  chacune  d'elles,  Leur 
nitilt'plication  n'ei!  pas  plus  difficile  , -elles  le 
propagent  toutes  par  la  voie  des  graines.  Le» 
cl'péees  vivaces  S celles  qui  fom  lieneufcs  re- 
prennent très-bien  d'œilletons  , de  drageons,  de 
marcottes  & même  de  boutures  On  conferve  les 
efpèces  les  plus  délicates  dans  les  ferres  tempérée» 
& les  autres  à l’orangerie  ou  en  pleine  terre, 
en  les  couvrant  pendant  les  grandes  gelées. 

Les  plantes  Crucifi  res  étant  poor  la  plupart 
trèi-pnmanières , il  convient  de  les  garantir  du 
grand  Soleil , pour  retarder  leur  dépériffement 
dans  les  écoles  de  Botanique  , afin  que  les  Elèves 
ptiiffem  avoir  te  temps  do  les  étudier,  & que  leurs 
places  fuient  plus  long-tcmpsgarnics.  Ace  moyen 
on  ajoute  celui  de  femer  en  place  , dans  diffé- 
rentes laitons  , les  graines  des  efpèces  les  plus 
fugaces. 

Quant  aux  propriétés  des  plantes  de  cerna  fa- 
mille , elles  ne  font  pas  moins  variée»  que  leurs 
uf.'gcs  font  étendu».  Quelques-unes  furtneni  de 
jobs  tapis  émaillé!  de  fleurs  blanches,  janr.cs  , 
violettes  & lilas  ; d’autres  fervent  à la  décoration 
des  P.rrrarres  où  elles  éiah.nr  les  plu»  brillantes 
couleurs.en  mime  temps  qu'elles  parfument  l'air 
des  odeurs  les  plus  fuaves  Pluftcurs  d'enrr 'elles 
produifenr  des  fourrages  propres  à nourrir  les 
beflia ux  S»  à Icsengraiiicr.EUcsfonrniffcm  à l'hom- 
me des  légumes  « des  racines  pour  ü nourriture , 
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ainfi  que  des  médicamens  falutaires  au  rctablirte- 
mcDC  de  fa  famé. Enfin  celte  famille  de  plaints 
lient  un  rang  particulier  dans  l'économie  rurale 
& domeflique  , & mérite  d'étre  diltinguée  des 
autres. 

Voici  les  genres  qui  1a  compofent  : 

* Siliquts  couitet. 


Le  Cratnbé, 

Crambf, 

L'Erucagoou  Caquille , 

Caille. 

LaCameline, 

Myagrum . 

La  Jerofa, 

Anajhlica. 

Là  Vetle, 

Vclla. 

Le  Cranfon  , 

ïCochlcaria. 

La  Parterage , 

I.epiJtum. 

Le  Tabouret, 

Thljpi. 

LVberidc  , 

Iberts. 

La  Verttcaire, 

Veficaria. 

L'Alyfe, 

Alyffum. 

La  Dravg , 

Draba. 

LaSttbulairc , 

Subularid. 

Lal.unciicre, 

BtfeuteUa, 

- LaClypéole, 

Ciyopeola. 

Le  Paltcl, 

J}  au  s. 

La  Lunaire , 

Lu-., ma. 

**  Si  tique  s longues. 

LaRicotic, 

Rieotia . 

La  Dentaire, 

De  nia  ri  a . 

Le  Greffon , 

Car  dam  inc. 

L'Arabctte , 

Arabis. 

.La  Julienne, 

Hejptris. 

La  Giroflée , 

Chcirantus . 

La  Chamire , 

Chnmira. 

L’Héliophilc , 

Hclicphyla . 

. Le  Sifltnbre , 

SifimbriuTTi. 

Le  Chou  , 

BraJJûa. 

Le  Radis , 

Raphanu*. 

La  Moutarde , Stnapis. 

fôycq  ces  différents  noms  pour  les  détails 
particuliers  de  ces  plantes.  ( M.  Titovts.  ) 
CRLCIFORMF..  Nom  donné  par  Tournefort 
à I i cinquième  daffe  des  plantes  de  fa  méthode. 
Elle  comprend  les  végétaux  dont  les  fleurs  fonr 
(impies , polypétaléc-s  .régulières  , compoféesde 
quatre  pora'cs  dilpofées  en  Croix.  Sa  définition 
trop  put  circonfcriie  rcnlermoit  non-feulement 
IcsqrUnres  de  la  f.imiille  des  Crucifères  , mais 
même  pliifieiirs  autres  genres  qui  appartiennent 
à d'autres  familles  naturelles  , tels  que  l'Hype- 
conn , ta  Chélidoine , l'Epimèdc , le  Potamot , la 
•Paulette , & c'tll  ce  qui  a fait  changer  le  mot 
de  Cruciforme  en  celui  de  Crucifère.  Koyrq  ce 
mot.  (■  M Tuons.  ) 

CREE.  Une  terre  tirée  de  folles  profondes  , 
ale  délions  les  eaux,  ou  qui  cfl  humide  & froide, 
ert  une  terre  Criie. 

La  végétatiorxics  plantes  légumiètes  languit  & 
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ne  s’effeétue  que  très-lentement  dans  cette  forre 
de  terre.  Pour  la  fertilifer , on  la  brife  par  des 
labours , on  la  répand  fur  le  fol  à une  mince 
épaiffeur,  ou  on  la  mélange  avec  des  fumiers; 
la  grêle  , les  pluies  St  fur-tout  le  folcil  lui  font 
perdre  infenublemcnt  fa  crudiré  St  la  rendent 
très-végétative.  ( M.  Thovis.  ) 

( RLE.  Cette  épithète  fe  donne  encore  aux 
eaux  de  pvÙK,  de  fontaines,  ou  de  neige,  qui 
font  plus  frmé-.s  que  les  eaux  expofées  Sm’air 
depuis  long-tems  & qui  en  ont  à-peu-près  la 
température. 

Ces  eaux  au  lieu  d’accélérer  la  végétation  de» 
plantes,  la  ralcntiffcnt , ainfi  qu’il  elt  facile  de  s'en 
convaincre,  en  les  employant  dans  les  ferres, 
fur  les  plantes  herbacées.  . 

Pour  6tcr  à ces  eaux, leur  crudité,  il  fuffit  de 
les  expofer  à l’air  libre  i fur  tout  au  folcil  pen- 
dant une  journée  , ou  de  les  dépofer  dms  les 
ferres , pour  qu'elles  y prennent  à-peu-près  le 
degré  de  chaleur  dans  lequel  vivent  les  plantes 
qu  elles  font  deflinéesàarrofer.  ( M.  Thovis.  ) 


CRUZ1TE.  Crviitj. 

Genre  de  plante  <Te  la  famille  des  Accroches 
qui  ne  comprend  qu'une  efplce.  C’efl  une  pianre 
étiangére  qui  n'a  pas  été  cultivée  en  Francc,ifc 
qui  n'y  ponrroit  végéter  que  fous  verre  : elle 
paroit  peu  dclirablc  , fi  l'on  ne  confidère  que  l'or- 
nement. 

CrUZite  d’Amérique. 


Chvzita  Amcrïcana.  L.  M.  Diét.  Amérique; 

Crufitdou  Crueittt  Hijpanica.  L. 

Les  feuilles  de  la  Cruzite  d’Amérique  font 
oppofées  en  forme  de  lance  & fans  dentelures. 
Ses  fleurs  très-petites  font  difpofées  à l'extré- 
mité des  branches , comme  celles  du  rofeau  , ou 
en  panicule  en  épi  : on  ne  fait  rien  de  certain 
fur  la  durée  de  cette  plante  qui  s'élève  de  quatre 
ou  cinq  pieds  8t  dont  les  rameaux  font  oppofé-s. 
Elle  fe  trouve  en  Amérique  dans  la  Province  de 
Cumana. 

Culture.  Serre  chaude  , tannée  & fuite  de 
procédés  en  tifage  à l'égard  des  plantes  tendres 
de  l'Amérique  méridionale. ( F.  A.  Qpcssii) 
CRYPTOGAME.  On  nomme  ainlt  les  plante* 
dont  les  parties  de  la  fructification  font  peu 
connues  , St  qui  appartiennent  à la  vingt-qua- 
trième clafle  de  L innæus,  nommée  Cryptogamie. 
Koyc;  ce  mot.  ( M.  Tho-'is.  ) 

CRY  PTOGAMIE,  O r ptouamia.  Nom 
comportée  deux  mors  grecs  qui fignifient  Noces 
cachées  , parce  que  1rs  plantes  qui  cotnpolcnt 
cette  clarté  ont  les  patries  de  la  fruétification  fi 
peu  fenliblcs  qu’on  ne  fait  comment  s’opère  U 
fécondation  de-  germes,  Ce  nom  a été  donné  par 
Linnaetis  à un  grouppe  Je  végétaux  t rés-cor, (idé- 
r aide  qui  continue  U 14.'  & dernière  clarté  dpi 


Digitized  by  Google 


CUC 

fon  fsflénie.  Les  Botanilks  modernes  onr  divifé 
cctic  clarté  en  pluficnrs  familles  auxquelles  ils 
cm  donné  différents  noms.  M.  Lamarck  les  divi  e 
enquaire  ordres  ou  le  liions , favoir  : I .*  les  Fou- 
gères ou  plantes  épiphyllofpermes  ; i.°  les 
Mousses  ou  plantes  urnigeres -,  les  Algues 
ou  plantes  membraneufes;  4."  les  ChampionONs 
ou  planttsfbngueufcsü  fubereufes.  A ces  quatre 
familles  M.  Julfieu  en  ajoute  deux  autres  qu'il 
nomme  le,  llEHA-nlours  ïi  les  Naïades. 
ces  diffère  tus  mots.  ( M.  Thovis.  ) 

CU  ou  CUL.  Quelques  perfonnes  nomment 
ainrt  Impartie  inférieure  du  fruit  de  l ariliichaui. 
C'cll  précisément  le  pl  etnta  fur  lequel  font 
placées  les  Heurs  81  autour  duquel  les  feuilles 
ou  écailles  du  calice  font  fixées. 

On  appelle  encore  Cu  ou  Cul  la  partie  in- 
férieure des  pots  , des  terrines  ou  dis  safes  , 
celle  fur  laquelle  ils  pofent  à terre.  Ce  fond  ou 
Cu  doit  être  perce  de  trous  ou  de  fentes  pro- 
portionnées à la  grandeur  des  \afcs,  afin  de 
faciliter,  l'écoulement  de}  eaux.  ( Af.  T bovik.  ) 
CLBEBÉ  ou  CUBÉBES.  Petits  fruits  fpliéri- 
qucs.qiie  l’on  nous  apporte  de  l'iflcdc  Java.  Ils 
rertcmblcm  aflez  au  poivre;  mais  ils  ont  moins 
d'icrué.  On  les  emploie  dans  la  Médecine. Us  font 
akéucie$,&  fortifient  l'eflomach.  ( M.  Thovix.  ) 
CUCi.  Nom  d’un  fruit  étranger  dont  l'arbre 
qui  le  produit  a été  nommé  par  quelques  Bo- 
tanifles  anciens  l’a'ms  cuiioftra.  ( M.  Thovix.  ) 
Cl'CiLLfc.  On  donne  ce  nom  , à Lille  en 
Flandres , au  Chiendent  Triticum  npen t , Lin. 
Voyt\  Fromext  rampant  N."  II.  ( Af . Tes- 

SIEE. 

CUCl'BALE  , Cvcvbalvs  . 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Œillets 
qui  comprend  dix-fept  dpi  ces  : ce  font  des 
plantes  herbacées , vivaces  ou  bis-annuelles , à 
feuilles  fimples,  très-;  Couvent  oppofées  & quel- 
quefois connées:  à fleurs  axillaires  on  plus  fou- 
vent  terminales,  à cinq  divifions  ou  pétales  nues 
à l'orifice  du  calice,  formant  foulent  un  pani- 
niculc  en  épi.  Elles  font  indigènes  ou  cxoliqms, 
A,  dans  notre  climat , d'une  cultuie  peu  embar- 
ralfante  , puifqii'un  très-petit  nombre  exige  à 
piine  pendant  l’Hiver  le  fecours  d'un  abri  J elles 
le  multiplient  par  praires  & par  racines  éclatées. 
1 -CS  agrémens  qu’on  attendtoit  du  pins  grand 
nombre  feroient  niédiocics,  fi  en  les  ctiltiioit 
dans  d’autres  sucs  que  celles  de  l'infltuction  , 
ce  gen  rc  efl  à-peu-près  nul , même  pour  les  Ans 
économiques. 

Efpices. 

1.  Cucubale  baccifère. 

Cvcvbalvs  bacciferus.  L.  24  France,  Italie , 
Suifle. 

1.  C ccupai.e  behen. 

Circi'BAirs  tthen.  L.  y.  France,  contrées  di- 
tcrles  de  l’Europe, 
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B.  Cucubale  behen  à feuilles  pubefeentes  fie 
aigues. 

Ipem  foüis pubefeentibus  acvlit.  La  M.D.tl.  ‘Ifi. 

j.  Cucubale  maritime. 

Cvcvbalvs  maritimus.  La  M.  Diél.  y 
France.  * 

4.  Çjjcubai.e  des  Alpc«, 

Cvcvbeavs  Alpinut.  La  M.  Diél.  y Préfumé 
des  Alpes,  de  la  Suifle  St  de  l’Italie. 

5.  Cucubale  vert. 

Cvcvbalvs  viridis.  La  AL  Diél.  Mont-d’Or. 

6.  Cucubale  à feuilles  d'orpin. 

Cvcvbalvs  fvbMus.  L.  cf  Sicile,  Levant. 

7.  Cucubale  vifqueux. 

Cvcvbalvs  vifeofus.  L.  c"  Carniolc,  Levant. 

, S.  Cucubale  étoilé. 

Cvcvbalvs flellaïus.  L.  y Virginie  , Canada. 

9.  Cucubalf-u  Egvple. 

Cvcvbalvs  Ægypiiacus  L.  Egypte. 

10.  Cucubale  d'Italie. 

Cvcvbalvs  ltalicus.  L.  (T  d’Italie. 

11.  Cucubale dcTartarie. 

Cvcvbalvs  T.iruricui.  L.  24  Tartarie. 

11.  Cucubale  de  Sibérie. 

Cvcvbalvs  Sibiricus.  LaM.  Diél.  y Sibérie, 

ij.  Cucubale  paniculé. 

Cvcvbalvs  ca:holicut.  L.  y 1 talie , Sicile. 

14.  Cucubale  à feuilles  moll.s. 

Cvcvbalvs  molltjfimus.  L.  y I)  Italie. 

15.  Cucubale  pamflorc. 

Cvcvbalvs  olites.  L.  c/1  France  , Amérique. 

16.  CueuBALE  cafle-#pierre. 

Cvcvbalvs  Jtuifrogvs.  L.  Levant. 

17.  Cucubale  nain.  • 

Cvcvbalvs  pumilin.  L.  Italie,  Moravie. 

1 . Le  Cucubale  baccifère  efl  d’nn  port  1 on- 
fus,  élevé  de  trois  à quatre  pieds , fe  foutenant 
mal , d’un  feuillage  de  médiocre  grandeur , d’un 
vert  tendre  St  prefqus  velu  : à feuilles  fimples , 
fans  dentelure  , plus  longues  que  larges  , op- 
pofées , ainfi  que  les  rameaux  , i chaque  naud 
de  trois  » quatre  pouces  de  longueur , où  ils 
s’ écarte  ne  régulièrement  fur  les  tiges.  Il  donne 
en  Juin  des  fleurs  d'un  blanc  verdâtre,  â calice 
vert,  lajge,  gonflé  & perfiflant:  elles  nailknt 
fcul-à-feul , elles  font  à cinq  divifions,  d’un 
blanc  fuie.  Il  leur  fucccdc  des  baies  molles  de  la 
grofleor  d'itn  poix,  qui  mûriflent  dans  le  courant 
d’Août , & qui  contiennent  pluficnrs  fcmcnces 

[liâtes  St  luiiantcs.  Cette  plante  efl  vivace,  elle 
labile  le?  lieux  ombraséstle  laFraree,de  l'Italie, 
de  la  Suifle  & de  l'Allemagne. 

a.  Le  pou  duJCucubale  Behen  efl  tendu  St 
étalé;  le  feuillage  lifle  St  glauque  ; la  forme  dés 
feuilles  en  lance.  Les  fleurs  font  réunies  aux 
extrémités  des  branches  St  d'une  difpoiition  py- 
ramidale  , le  calice  efl  véficuleux  Si  un  peu 
alongé.  Les  divifions  de  la  Corolle  font  fendues. 
Si  d'une  couleur  blanche , les  fleurs  parodient 
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en  Juin.  Il  ne  faut  leur  chercher  d'agrémêot 
qu’au  calice  qui  efl  veiné  de  couleur  pourpre. 
La  variété  B différé  par  le  ton  de  verdure  qui 
cti  en  elle  plus  fort  que  dans  l'elpéce  ; fa  fUture , 
fes  feuilles  qui  fif  terminent  en  pointe  aigue 
font  plus  petites  : l'une  & l’autre  (oiu  vivaces, 
& fe  trouvent  en  France,  en  Europe,  fur  le 
bord  des  chemins.  * 

5.  Le  Cucubale  maritime  a été  regardé  comme 
une  fécondé  variété  du  Behen  , les  feuilles  font 
cependant  bordées  de  poils  parallèles , fes  tlcurs, 
dont  la  difpolïtion  ef!  à-peh-prés  la  même, font 
moins  penchées  , le  calice  etl  blanchâtre  & les 
veinuresen  font  moins  marquées.  Elles  paroi  dent 
en  Juin.  11  cil  également  vivace , & il  fe  trouve 
dans  les  parties  maritimes  des  Departement  les 
plus  méridionaux  de  la  France. 

4.  Cucubale  des  Alpes.  Celui-ci  forme  un  petit 
builfon  droit  qui  ne  s'élève  pas  d’un  pied  , dont 
les  tiges  menues  font  coudées  dans  leur  partie 
inférieure,  & portent  des  feuilles  lifTesdc  cou- 
leur glauque  , en  forme  de  lance , oppofées  St 
réunies  à leur  bafe-  Les  fleurs  naitfentfcul-à-feul, 
Krr  calice  cil  gonflé  , elles  font  blanches  81  à 
divilion  larges,  elles  devancent  celles  des  cfpcces 
précédentes,  & les  graines  fe  récoltent  plutût.  Il 
ell  vivace  & préfumé  originaire  des  montagnes 
de  la  Suide  & de  l’Italie. 

5.  Le  Cucubale  vetr  ell,  fuivant  le  Diction- 
naire , vert  dans  toutes  les  parties , d'ailleurs  fort 
Elles.  Sa  tige  efl  haute  de  duf-lii  it  pouces,  peu 
branchne , garnie  de  feuilles  en  lançe  , réunies 
à leur  bafe,  les  fleurs  font  munies  de  queues, 
elles  terminent  les  branches  eu  elles  font  placées 
dans  leurs  bifurcations.  Le  calice  en  forme  de 
poite  à fa  bafe  , puis  en  cloche  , s’ouvre  en 
étoile.  Les  dis  liions  de  b fleur  font  rrés-petites. 
On  ignore  (i  cette  efpèce  efl  vivace;  elle  s'efl 
trouvée  au  Mont-d'or. 

6.  Cucubale  afcnillcsd’orpin. Quelques  feuilles 
ovales,  fttcciilentes,  de  grandeur  inégale,  envi- 
ronnent fl  garniller.t  la  bafe  St  la  partie  infé- 
rieme  d'une  tige  droite  , haute  de  vingt  pouces, 
qui  fe  divifr  en  deux  parties  où  fe  montrent  â 
la  fin  de  Juin  quelques  fleurs  verdâtres  rempla- 
cées par  des  gminvi  qui  ne  mùrilfem  pas  toujours. 
Cette  plante  efl  bis-annuelle , 81  fe  trouve  aux 
endroits  pi  rrctix  & maritimes  dans  le  Levant 
& dans  la  Sicile. 

7.  La  racine  du  Cucubale  vifquctix  s'enfonce 
profondément,  fa  tige  efl  droite, peu  garnie  de 
feuilles  d'up  vert-brun  , oppoféts, étroites , lon- 
gues de  deux  pouces,  sélargilTant  vers  leur 
extrémité  te  1 mi  née  en  pointe  obtufe.  Son  ca- 
rîtélere  de  vifeoftté  fe  remarque  aifément  dans 
les  entre- nœuds  nui  ont  troi  pouces  de  longueur. 
Les  fleuri  font  d'un  blanc-fale  , odorantes  ; elles 
paro  fTentéti  Juin  lesgtaincs  mûtilfem  en  Août: 

“ efl  bit-annuel,  & il  fit  trouve  en  Italie  , dans 
li  canne  le  & dues  le  Levant.  , 
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8-  Cucubale  étoilé.  Des  feuilles  tfun  êéf I 
foncé,  larges  de  cinq  â fit  lignes  trois  fois  plut 
longues,  font  placées  par  quatre  aux  articula- 
tions Air-tout  inférieure  de  la  tige  menue,  haute 
de  quinze  pouces,  portant,  fur  des  queues  longues 
& oppofées  des  fleurs  blanches  & comme  frangées; 
qtioiqtt'cilcs  fc  développent  dès  le  mois  de  Juin , , 
il  leur  fuccède  rarement  des  fcmences  mures.  Il 
l'Année  n'a  pas  été  très-chande.  Cette  plante  ell 
vivace  & originaire  de  la  Virginie  & du  Canada. 

9.  Cucubale  d'Egypte.  Les  feuilles  nouvelle- 
ment développées  de  cette  petite  efpèce  font 
botdées  de  poils  parallèles,  & leur  furfagen’cfl 
point  ablolumcnt  lilfe.  Elles  font  étroites  & gar- 
niflent  des  tiges  foibles  St  branehues , les  fleur» 
naiflcnt  feiil-à-fcul  dans  leurs  aiflellcs,  d’où  elle! 
ne  s'élèv  ent  pas , elles  ont  peu  d'apparence.  On 
ignore  la  durée  de  cette  plante  qui  fe  trouve  ca 
Égypte. 

10.  Le  port  du  Citctthaled  Italie  efl  en  parti- 
| culier  en  ce  que  fes  feuilles  préfentenr  toutes  leur 

extrémité  du  même  côté,  elles  font  en  lance, 

St  fa  tige  paroit  blanchâtre  dans  fa  patrie  fui- 
ront intérieure  , â caitfe  d'un  duvet  dont  elle  efl 
rovéttie.  La  Irnél  fieaiion  cft  portée  fur  des  ra- 
mifications fourchues  St  dil'pofé.'S  en  pyramide , 
les  calice*  font  en  maffe  , St  les  divitions  de  la 
corolle,  blanches  cn-dedans , d'un  couleur  plom- 
bée en-dehors , font  partagées  jiifqii'à  la  moitié 
de  lotir  longueur.  Il  efl  bis-annuci , St  il  fc  trouve 
en  Italie. 

1 r.  Le  feuillage  du  O'cttbalc  dc*Tartarie  eft 
d’un  vert  clair , il  s'élève  de  trois  pieds,  fes  tige* 
ne  fe  divifent  prefmie  point,  maison  y remarque 
beaucoup  denodomés  qu'environnent  des  feuille* 
oppofées,  réunies  à leur  bafe  , elles  font  longues 
St  bordées  de  poils  parallèles.  Les  fleurs  font 
difpofécsen  épi;  elles  font  blanches  81  portées 
fur  de?  queues  droites  qui  fe  dirigent  prcfque 
toutes  du  même  câté.  Cette  plante  efl  vivace  , 
elle  habite  la  Tartarie-  St  la  Rulfie. 

1 z.  On  remarque  â la  partie  inférieure  du 
Cucubale  de  Sibérie , qui  no  s’élève  pas  de  plus 
de  deux  pieds,  un  léger  duvet,  de  plus  un  ca- 
raélère  de  vsfeofité.  Son  port  approche  de  celui 
de  l'avoine , & deux  fortes  de  fouilles  legarniflcnt: 
Colley  l'en  bas  font  ov  ales  St  ncfontpasanfolument 
dépourvues  de  queue  St  de  poils  plus  évidents 
en-dedous  qu’en-dcflùs.  Le  relie  de  fon  feuillage 
efl  raie , St  la  forme  des  fenil  les  cil  étroite , petite 
& en  oppofttion.  I.es  Heurs,  d'une  difpoliiion  de 
port  égal  â celui  de  la  plante , font  blanches  , 
petites  St  â tliv irions  échangées,  il  efl  vivace , Sc 
il  fe  trouve  dans  la  Sibérie. 

if.  Cucubale  paniculé,  Rien  dans  le  port  ne 
paroit  éloigner  celui-çi  du  précédent , fi  ce  n’cft 
l'uniformité  de  fes  feuilles  en  lance.  Ses  fleurs 
n'ont  pas  plus  d'apparence,  il  efl  auffi  vivace, 
il  croit  en  Italie  St  dans  la  Sicile. 

14.  Cucubale  â feuilles  molles.  La  tige  & les 

feuillet 
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feuillesfont  revêniesd'ue  duvet  foyenx,  les  feuille» 
qui  tiennent  k la  racine  font  en  Ipatulc  : In 
fleurs  à H i niions  fendues,  font  difpofécs  en  py- 
ramides, dont  les  ramifications  font  fourchues.  I! 
et)  vivace,  & il  ctolt  dans  tes  lieux  maritimes  de 
l’Italie. 

t y.  Dans  le  Cucubalc  parvillorc  les  lexes  font 
communément  divifés  fur  des  pieds  différents  : 
là  racine  épaiffe  s'enfonce  beaucoup,  & donne 
plufieurs  feuilles  ohlongues  plus  larges  i leur 
extrémité  qu'à  leur  bafe;  les  tiges  qui  s'élèvent 
du  milieu  ries  feuilles  font  hautes  de  quatre  ou 
cinq  pieds  dam  les  plantes  mêles , (St  de  nuis  pieds 
au  plus  dans  celle  qui  font  femelles,  tilles  font 
peu  garnies  de  feuilles  ; la  difpofitlon  des  llcurs 
cil  ordinairement  en  paquets.  Il  eil  bis-annuel, 
& il  le  trouve  dans  les  lieux  flériies  St  fa'olonncux 
de  la  Fiance. 


1 fi.  Le  Cttcuhale  cafie-pierre  elî  une  plante 
de  quatre  S cinq  pieds  de  hauteur  , à feuilles  très- 
étroites,  dont  la  tige  fe  termine  par  une  il.ur  : 
il  fe  trouve  encore  des  fleurs  fur  la  longueur  de 
la  tige , mais  elles  font  oppofées  St  munies  de- 
queues.  Sa  durée  cl)  ignorée  , elle  ctolt  dans  le 
Levant. 

i?.  la:  Cucntale  nain  ert  touffu  , galonné,  à 
Feuilles  très  menues;  fes  tiges  ont  quelques  arti- 
culations îtuillée»,  St  ne  s'élèvent  pas  de  plus 
de  deux  pouce1.  A leur  extrémité  fe  place  une 
fleur  grande  (St  de  couleur  purpurine.  Cette  cfpèce 
dont  la  duré:  efi  ignorée  le  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Italie  , de  la  Moravie  (St  fur  celles 
qui  font  voifintstlc  la  Carinthie. 

Culture.  Tous  IcsCttcubales  fc  plaifent  à l’om- 
bre , St  ils  s'accommodent  de  tous  rerreins  & 
expofitions.  Nous  n’avons  que  peu  d’obfervaiions 
A faire  relativement  A leur  durée  , aux  goûts  de 
quelques-uns  St  aux  inconvénicns  auxquels  il 
faut  t (le  hcr  de  les  (bulbaire. 

Les  N."  fi,  7,  to,  15,  font  bis-annuels  : 

Les  N.*'  S ,ÿ,  tfi , 17,  font  d'une  durée  igno- 
rée  : 1,  1,  5,  4,  8,  11  , 11,  tj  , & iqfont 
v ivaces . 

Le  N.*  fi  ne  réfille  que  difficilement  aux  rigueurs 
de  l'Hiver  , s’il  le  trouve  dans  un  fond  trop 
fubflantiel , à caufe  de  l'abondance  des  focs  qui 
loi  donnent  un  embonpoint  fur  lequel  la  gelée 
a plus  de  prife:  la  fructification  d'aiilcurs  en  cil 
retardée  , St  la  maturité  des  graines  n'a  pas  lie*. 
Oo  pare  i ces  inconvénient , en  le  plaçant  dans 
des  décombres  ou  dans  des  endroits  fablonneux  St 
élevés , St  d'une  favorable  eipofirlon. 

Le  N.*7v*bicnpar-toiit,  quoique  l’obferva- 
tion  ci-dédits  ne  lui  fuit  pas  abfoluinent  étran- 
gère. 

Le  N.*  10  ne  fe  refufe  à aucune  cxpefitïon  , 
il  efi  fort  dur  à I a gèléc  air.fi  que  le  N.*  t»  qu’il 
le  faut  point  dép  lacer  , A-moins  qu'il  ne  fuit  fort 
Agriculture.  Terne  JJI, 
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jetifie  , ï cxnfe  de  la  groffenr  St  de  la  longueur 
de  fes  racines.  Ses  quatre  efpèces  ne  peuvent 
fï  multiplier  que  par  femence  , St  elles  purifient 
après  en  avoir  donné.  On  la  répand  en  pleine 
terre  ; c’etl  uns  économie  de  teir.s  St  de  travail. 
Les  foins  fe  réduilem  à la  farcJure,  & dés  que  le* 
individus  font  d'une  confitlance  affûtée,  on  ar- 
rache ceux  qui  font  tle  trop. 

Les  S."  5 , 9 , ifi  , St  17  fe  doivent  éonfidérer 
en  culture  comme  les  précédents  Ht  fe  culti- 
veraient donc  en  pleine  terre  ,_hors  le  N.*  7 que 
la  prudence  exigerait  de  placer  A la  fin  de  l’Au- 
tomne fous  un  cbalfis  : fes  graines  fo  devraient 
feroer  fur  couche  au  Printemps,  St  les  individus, 
t trait  ou  quatre  pouces  de  hauteur,  lé  mettre 
cri  pots  qu'on  enfoncerait  cnltiite  dans  une  plate- 
bande  , arec  ceux  qui  méritent  plus  partku.iè- 
rement  d'étre  veillés. 

Les  Cucubales  vivaces  n'exigenr  aucuns  foins 
de  culture:  ceux  que  la  propreté  néccffuc  leur 
fuffifent.  11  y en  a qui  tracent,  tel  que  le  N.* 
qui  ne  fe  multiplient  que  trop  dans  les  fonds 
riches.  A la  fin  de  l'Etépmfupprimc  leurs  tigesdef- 
léchées.  C’eil  par  les  graines  qu'on  les  multiplie , 
clics  fe  temenr  ep  Mars  comme  celles  des  bis- 
annuels , & le  gouvernement  du  jeune  plant 
efl  le  même.  Ori  peut  encore  les  multiplier  par 
racines  éclatées , le  plus  grand  nombre  s'y  prê- 
terait , i t on  fera  fouvenr  tenu  d'y  avoir  recours 
pour  le  N,”  8 ; mais  1rs  femences  procurent  tic 
plus  belles  plantes  , plus  vigoureulcs  & qui  ré- 
iiflent  mieux  aux  maladies , aux  infeéles  (St  aux 
intempéries.  Quelques  feuilles  ftehi-s  rapprochées 
dtS  racines  d-.<  moins  rt.btirt.-s  fuffiront  pour  les 
garantir  des  gelées. 

Ljages.  Quoique, généralement  parlant  , lus 
Cucubales foicntd'unealTez mince  rctîburce  pour 
l'ornement  des  Jardins,  & qu'ils  ne  conviennent 
qu’aux  eollcéîions  & aux  éculcs  des  Botaniques, 
ondifiinguera  les  N."’  1,  y , fi,  7 , 14  & particu- 
lièrement le  N.*  17.  On  placerait  a\  ce  fuccês  ce 
dernier  dans  des  crochets , dan» de  petites  pièces, 
dans  les  intervalles  des  arbres  exotiques,  dans 
les  ruines  & par-tour  où  il  s'agiroit  de  varier 
le  ion  de  verdure  de  nos  gazons  éternels.  ( P. 
A.  Q vtssi.  ) 

CUCURBITACÉES. 

Famille  très-ramrel'e  & l'une  des  premières 
fentics  par  les  Botaniflus  qui  lui  ont  impofé  un 
nom  qui  annonce  lu  oomparaifon  qu'ils  en  fai— 
fniem  A l’cfpèce  de  la  Couige  Cutuibitu  , l'une 
des  plus  remarquées  par  la  durée  que  procure 
A Ion  fruit  lasl'ulidité  de  fa  peau. 

La  Brioinc  ( Brypnia  ) cfl  la  feule  Cncnrbi- 
tacie  naturelle  aux  contrées  froides  de  l'Europe: 
clic  c'1  d’un  genre  i fexe;  féparés  fur  deux 
individus  ; ils  le  font  généralement  dans  des  (leurs 
diftinéles,  mais  réunies  fur  le  même  dans  prcfqae 
tour  le  rafle  de  la  famille  qui  ne  comprend 
Sf  if 
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qu'un  aflez  petit  nombre  de  plante;  naturelles  J. 
fU»  climats  les  plus  chauds  de  l’Afic  & de  l'A- 
frique. Si  l’on  excepte  leGuIet,  dit  Concombre,  • 
( Mona'dici  elarerica  ) la  qualité  purg.irt've  i 
de  la  racine  de  la  Brionc  & de  la  pulpe  lèche, 
la  Coloquinte  n’empêche  pas  que  les  fruits  de  . 
plufieurs  autres  ne  fuient  très-fucculcnts  & bons 
a manger  : plufieurs  font  délicieux  , le  patfmn 
des  bons  melons  cil  célèbre  : on  croit  que  ces 
produirions  de  l’Egypte  tant  regrettées  des  If- 
raëlitcs  étoiem  non  pas  des  Oignons , mais  des 
fruits  du  Duiaim  , cfpéce  analogue  & Supérieure 
U notre  melon.  Le  Concombre  en  remarqué  pour 
fa  grande  fraîcheur,  le  Potiron  «fl  le  plus  gros 
fruit  connu , le  Pép-m  l’efpécela  plus  diffemblable 
dans  la  nature  de  fes  races  & de  fa  variété. 

La  culture  les  a en  général  fingulièrement mul- 
tipliées. Elles  fe  font  répandues  en  Amérique  & 
dans  les  conttëes  méridionales  de  l’Europe.  /S  ; 
Paris  Je  melon  fur  couche  efl  une  culture  très- 
habituelle  ; les  Cantaloups  font  la  gloire  des 
Jardins  potagers;  la  Pallique  réulfit  mal . le  Courge 
d l la  Melonnée  un  peu  mieux  ; le  Concombre 
Sl  le  Potiron  fort  bien  , & la  plupart  des  Pépons 
font  très-robuflcs.  Il  faut  cependant  du  plus  ou 
moins  il  toutes  ces  plantes  une  furveillance  com- 
mune dite  A la  vivacité  de  leur  végétation,  qui 
empêche  fouvent  leurs  fruits  de  profpérer.  La 
taille  des  melons  efl  un  art  comparable  k celui 
de  la  taille  des  arbres  fruitiers. 

Toutes  nosCucurbiiacécsfont  traitées  déplantes 
annuelles,  parce  qu’en  peu  de  mois  elles  portent 
fleurs  9k;  ruits  : mais  ce  font  des  anautlUs  prr~ 
fijhntn,  qui  dans  leur  pays  natal,  durent  plus  q«c 
tannée:  auffi  voyons -nous  les  branches  qui 
tralnenr  A terre  s'enraciner  par  la  plupart  de  leurs 
noeuds,  Icfquels  produifent  fansceffe  de  nouvelles 
branches  , même  après  la  maturité  des  premiers 
fruits  ; enfin  on  en  fait  des  boutures  qui  re- 
prennent facilement  avec  le  fccours  de  l'ombre 
& de  la  chaleurdes  couches.  Lorsqu'elles  trouvent 
de  quoi  fe  foutenir,  ce  font  de  fauj es  Heurs  qui 
fe  fotttienoent  en  s’attachant  A tous  les  corps 
qu’elles  rencontrent , en  les  embraffant  par  le 
moyen  de  leurs  vrilles , mais  fans  les  entourer 
par  leurs  tiges  qui  ne  prennent  aucune  direétion 
fpiralc.  Ces  tiges  molles  & traînantes  font  an- 
gu  leu  fes  & divifées  par  nœuds  alternes  : les  pé- 
riples des  feuilles  d'une  fubllance  très-aqueufe 
& caffante  font  creux  & plus  gros  en  bas  qu’en 
haut,  gonflés  par  le  bas.  Les  vrillcsfçui  ne  man- 
quent que  dans  un  petit  nombre  ) nailTenr  A 
côté  du  périole  , foir  A droite  , foit  à gauche  , 
mais  toujours  du  même  côté  fur  chaque  branche 
jufqu’à  fon  extrémité.  Ces  vrilles  rameufes  fc 
divifent  en  quatre  ou  cinq  flirts,  lefqucls  d'abord 
alongés  en  aiguilles  un  peu  courbes  fe  contrac- 
tent tout-A-coupenvis  ou  plutôt  en  lire-boitre, 

& dont  les  premières  révolutions  font  de  gauche 
à droit* , les  fuivamet  après  les  ÿ.f  ou  io.e  d* 
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droite  à gauche  , enfin  les  derniers  de  gauche  i 1 
droite  comme  les  premières.  Les  feuilles  font 
anguleufcs  de  quelquefois  découpées  , les  fleurs 
font  axillaires  Si  le  plus  fouvent  folitaires:  leur 
flruéture  efl  très- particulière  , la  corole  & le 
calice  fe  confondant  en  une  grande  cloche  de 
figure  & de  couleur  différente  fuivant  les  efpèces. 
Les  miles  & les  femelles  également  remarquables 
par  la  flruélure  de  leurs  étamines  & par  celle 
de  leurs  fbgmates.  Les  fleurs  miles  pim  nom- 
breùfes  que  les  femelles  , & les  feules  qui  fe 
trouvent  quelquefois  par  paquets,  naiflent  com- 
munément dans  les  nœuds  les  plus  près  du  centre, 
mais  fouvent  ne  s'en  épanouiflent  pas  plutôt. 
Elles  fiétriflent  & tombent  bientôt.  A l’égard  des 
fleurs  fèmelles,  peu  après  qu’elles  font  nouées, 
la  fommitë  du  calice  fe  détache  du  bai  qui  deviens 
la  peau  du  fruit  ; mais  fi  >a  végétation  de  ta  plante 
efl  trop  vise  . le  fruit  lui-même  fc  détache  de 
fon  pédoncule,  comme  il  le  fait  dans  fon  ex- 
trême maturité.  Cette  double  fciflion , qui  efl 
particulière  à cette  famille,  donne  lieu  iun  ca- 
ractère üngulier  dans  le  Mirotria. 

Le  fruit  n’cfl  divifé  que  par  des  cloifons  men- 
braneufes  molles,  & qui  fe  confondent  avec  la 
pulpe  qui  les  entoure  : des  graines  nombreufe» 
font  attachées  à ces  cloifons  par  des  filets  charnus; 
leur  formeeft  aflez généralement  applatie  Si  alon- 
gée:  elles  font  grolfes,  8t  l'amande  peô  huiteufe 
contient  une  fuhflancc  particulière  qui  rend  leur 
embrion  employée  en  Médecine;  celles  du  melon, 
du  concombre  , de  la  citrouille  & de  la  courge 
font  les  quatre  femences  froides. 

Les  genres  qui  appartiennent  le  plus  évidem- 
ment A cette  famille  font  les  fuivantes  : 

Le  Siciot , Sycios. 

La  Brygane , Bryonia. 

Le  Gidct , Elaterium. 

La  Mclotrie , Mtlotria. 

L’Angurie , Anguria. 

La  Momordique  , Momoriia, 

Le  Concombre , Cucumts. 

La  Courge , Cucurbita. 

L’Anguine , Tricko/anles. 

Le  Naudirobe,  Fenillea. 

La  Zanonc,  Zanoma. 

(M.  Dvcnssut.) 

CUEILLETE.  Récolte  des  fruits.  Celles  de 
fruits  d’Eté  doit  être  faite  au  moment  de  leur 
maturité,  iorfqu’on  les  veut  dans  touie  leur 
perfeélion  : c’en  un  défaut  des  fruits  qui  fe  ven- 
dent dans  les  grandes  Villes  que  d’avoir  été 
cueillis  avant  leur  maturité  : feurs  focs  ne  font 
pas  encore  élaborés  , & leur  qualité  efl  moindre  j 
mais  on  y efl  contraint  à caufe  des  tranfports. 

La  Cueillette  des  fruits  d’Hivcr  fe  foit  avant 
leur  maturité , & ils  s'achèvent  fur  la  paille  ; 
leur  qualité  s’y  perfectionne.  Au  mol  Consï». 
ViiTiON  des  fruits , nous  en  rraiterons-en  abrégé. 

La  Cueillette  des  fruits  exige  des  précautions: 
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Il  fant  éviter  qu’ils  ne  fe  meurtri  fient  , ce  qui  CUL  de  Poêle.  Nom  employé  dans  l'Archi- 
accélércj  leur  putréfaction;  prendre  garde  suffi  teélure  des  Jardins  gothiques  , pour  déngncr 
qu'ils  ne  foient  humectés  par  la  roi'ée  ou  par  l'extrémi.é  d une  allée,  d'un  tapis  de  gazon  ou 

des  pluies  -,  c cd  le  milieu  du  jour  qui  cil  le  d'un  canal  fait  en  long  de  terminé  par  un  ovale, 

moment  le  plus  favorable. ( M.  Rirxstx.)  Ane.  Eney.{  M.  Thovm.  ) 

CUE1LLERON  ou  CUEILLOIR.  Sorte  de  CULS-DE-SAC.  Ce  font  des  extrémités  d'al- 
panier  propre  i la  récolte  de  quelques  cfpécesde  lées  qui  n’ont  point  d'ilfue,  telles  qu'on  en  trouve 
fruits.  Voyti  Cueillot.  (M-Thovis.)  dans  les  bofquetsSt  les  labyrinthes.  C'ell  la  métra 

CUEILLOIR.  Panier , long  d'environ  un  pied , chofe  qus  les  impaires  ou  fes  rues  qui  n’ont  point 

large  de  cinq  i lix  pouces  , garni  d'une  feule  anle,  de  forties.  Ane.  Ency.  (Af.  Trtovm) 
alftz  groflièrement  travaillé.  C'ell  dans  cette  ef-  CUL  ÉCORCHÉ  commun  & piquant.  Mau- 
pèce  de  panier  , que  les  gens  de  la  campagne  vais  nom  employé  dans  quelques  Dictionnaires , 
apportent  au  Marché  leurs  pommes , cerifes , gro-  pour  indiquer  le  Polyganum  kydropiper.  L.  Voye { 

feules , Stc.  ( M.  Tissu*.  ) Rénovés  acre.  (,  M.  Tkovi».  ) 

CUEILLIR  des  fruits.  C’eli  les  prendre  à la  CULEN  , ou  THÉ  à foulon.  Pjnralea  glan- 
ma;n  , les  détacher  des  branches  de  l'arbre,  & les  duloja.  L.  Vny rr.  ( M Thovis.  ) 
dépofer  dans  un  panier.  Cette  opération  ell  dif-  CULMIFERE  ( Plante  ) On  donne  ce  nom 
férentc  du  gaulage.  Voye\  les  mots  Cuiili.stte  i toutes  les  plantes  dont  les  tiges  unies,  noueufes , 

St  Conservation  des  fruits  pour  l’indication  des  ordinairementcreufes,&  entourées  à chaque  nœud 

moyens  à employer  pour  faire  cette  opération  de  feuilles  fimples,  étroites  & terminées  enpointe 

avec  feccèt.  ( M.  Thovih.  ) aigue,  font  terminées  par  des  panicnles  ou  des  épis 

CUILLOT.  Efpècc  de  petit  panier  attaché  qui  renferment  les  femences, telles  font  le  froment, 

à l'extrémité  d'un  long  manche,  au  moyen  I orge,  l'avoine  , le  feigle , le  ris  St  autres  plantes 

duquel  on  cueille  les  fruits  qu'on  ne  peut  qui  compofent  la  famille  des  Graminées.  ( Voye\ 

atteindre  avec  la  main  , St  qu'on  noveut  pas^aa-  ce  mot.  ( M.  Tnoaiu.  ) 

1er.  Ce  panier  prend  la  forme  qu'on  juge  la  plus  CULOTS,  (Jardinage,  ) font  des  ornemens 
convenable,  & dépend  du  caprice  de  celui  qui  dont  on  fe  fert  dans  la  broderie  des  Parterres, 

remploie.  ( M Rtneti*.  ) en  forme  de  tigette  , d’où  fortent  des  rinceaux , 

CUILLERS  ( l'herbe  aux  ) . On  nomme  ainft  des  palmettcs  & autres  ornemens  en  forme  de 

le  Cochlearia  offîcinalis  L.  Koyt{  Cranson  orn-  Cui-dc-lampc.  ( Ane.  Ency.) 
cinai.  N.”  t ( M.  Thobix.  ) Ces  ornemens  ne  lent  employés  que  dans  les 

CUILLERON.  C'ell  la  partie  crcufc  d'une  Partetres  gothiques.  ( M.  Thoviu.) 

Cuiller.  On  a adopté  ce  mot  en  Botanique,  CULOTTE.  Les  Fleuriftes  donnent  ce  nom 
pour  délîgner  la  figure  concave  de  certaines  par-  i l'onglet  des  pétales  extérieurs  de  l'anémone, 

ties  des  plantes'comme  les  pétales  St  les  feuilles.  Il  ell  ordinairement  d’une  couleur  différente  de 
( M.  Tvo  vue  ) I la  fleur,  & l'on  juge  4 cette  partie  , fi  tinc  ané- 

CU1SSE- MADAME.  Poirier  dont  le  fruit  ell  rnone  obtenue  de  graine  fe  panachera  dans  la 

de  médiocre  groffeur,  très-alongé  & menu  vers  fuite.  Koyr{  Anémone.  ( M.  Rirtncit.) 

la  queue.  Cette  dernière  ell  longue  St  placée  à CULOTTE-SUISSE.  Poire  qu'il  efl  facile  de 
fleur  ainli  que  l’œil.  La  peau  cR  fine , d'un  verd  reconnoltre  à fes  couleurs  dilpolécs  en  bandes  , 

jaunâtre  relevé  de  rouge  du  côté  du  folcil.  Sa  plus  ou  moins  marquées  fuirant  l’imenfité  de  la 

chair  cil  demi-bettrrée  , mais  pleine  d'une  eau  lumière.  Elle  efl  plus  connue  fous  le  nom  de  Ber- 

fucrée  très-agréable.  Mûrit  en  Juillet.  C'ell  une  gamotte  Suiffes. 

des  variétés  du  Pyrus  communes.  L.  Toyrj  Poirier  Ccfl  une  des  variétés  du  Pyrus  communes.  L. 
dans  le  Diéiionnairc  des  Arbres  St  Arbultes.  ( M.  Voyei  Poirier.  ( M.  Ri  rstsx.  ) 

RcrNtiH  ) CULOTTE-DE- SUISSE.  Nom  donné  dans  les 

CULASSE.  On  donne  cc  nom  à la  partie  qui  Mrs  Antilles  au  PaJJifbra  rutra  L.  , à caufe  de 

termine  le  tronc  d'un  arbre  , de  laquelle  partent  la  figure  des  feuilles  de  cette  plante,  qui  étant 

les  racines.  On  dit  néroycfla  Culallè,  fendre  la  divifées  cri  deux  lobes  ont  à-peu-près  la  figure 
Culaffe , pour  indiquer  la  fuppreffion  des  racines  dune  Culotte.  Voyr{  Grhnadille  à fruits  rou- 
qui  funt  à cetie  partie  du  tronc  , ou  pour  la  ge-.  N.”  M.  ( M.  Thoviu.  ) 
dépécer.clle-mème.  La  Culaffe  des  arbres  tranf-  CULTIVATEUR.  Au  mot  Aqronomb,  j'ai 
plantés  dont  on  a coupé  le  pivot , ell  ordinai-  établi  une  diltinélion  entre  l’Agronome  , l’Agri— 
retnent  arrondie,  tandis  que  celle  des  arbres  qui  culteur,  le  Cultivateur  St  f Agricole.  J'ai  dit  que 

n'ont  point  été  tranfplantés , efl  fort  alongée,  St  le  Cultivateur  étoit  le  Fayfan  , qui  faili  ir  tourei 

fe  termine  en  pointe  aigue.  ( M.  Thoviu . ) les  opérations  rurales  pat»  habitude  , avec  très- 

CULCAS  ou  COLÔCASE.  Planta  potagère  peu  ne  combitiailons.  C'ell  l'homme  qui  opère 
dTgypre  connue  des  Botanifles  (eus  les  noms  jonrnellemen: , foit  4 l'aide  de  fes  bras  St  de  fes 

<!',-<>.  m pdijtum  La  M.  Dièl.St  A'Ar.tm  tolocrfu  inftrttnicns , fniteit  employant  des  animaux  qu'il 

L. 1 vite  Govet  ombiliqué.  N/’il'Af.  Tnouiv.)  dirige  St  conduit. 

Sfffij 


Digitized  by  Google 


eut 


On  a donné le  nom  de  Cultivateur;  à de 5 inf- 
«rumens  d’Agriculiure.  Voye\  te  Dictionnaire  de] 
Jnllrumens.  ( M.  Titststt.  ) 
CULTIVATEUR.  Ort  nomme  ainfi  tire  dure 
de  petite  charrue  apportée  de  l'Amérique  fc;  t .n 
rrioua!c,par  M.  Sarat-Jcan  de  Crevecoeur,  À qui 
fort  A labourer  fupcrficiellemcnt  , ou  plutôt  à 
biner  les  terres  cultivées  en  pommes  de  terre , en 
fiée.  Voye\ l'article  CtiaHRL  i .(M.  Thovix ) 
CULTIVER.  Kfytp  Culture,  (d/.  Txsstsn.) 
CULTIVER.  C'eft  adminiflrcr  à chaquecfpèce 
de  Jardin,  à chaque  partie  qui  le  cuntpofo  , & À 
chaque  plante.cn  particulier,  la  culture  qui  con- 
vient A (a  nature  , on  aux  vues  du  Cultivateur, 
pour  en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux,  relati- 


vement au  but  qu'il  fc  propofe,  fuit  d'utilité  , 
ncm.  Voyci  le 

Thovik.  ) 


f it  d’agrément.  Voyc\  le  mot  Culture.  ( M- 
~ ‘l 

CULTURE,  Agriculture. 

Ce  mot, pris  dans  fa  plusgran  Je  acception, lignifie 
Occupation  de , Soin  ; dans  ce  fens,  on  dit  Culture 
à ft  Sciences  6 Ans,  Cu'turejet  Abeilles,  &c.  Or- 
dinairement fa  lignification  cl)  peu  étendue  , on 
reflrcint  aux  diverfes  manières  de  préparer  la  terre 
pour  la  mettre  en  état  de  fav o rider  le-  développe- 
ment St  la  végétation  des  lemences  qu'on  lui  con- 
fie , St  plus  particulièrement  des  graines céréal.s. 
Sous  ce  rapport,  Cultiver  ,c’e-(l  labourer,  fenter, 
Eerfer  , rouler,  larcler , récolter , &c. 

Dans  le  premier  Difeoms  préliminaire  de  ce 
Diclionnaire  , j'ai  expofé  I Hilinlre  abrégée  & les 
progrès  de  l'Agriculture  chez  Icsdiffércns  peuples, 
Ce  lc*nioyensdc  l’améliorer  en  Fiance.  Au  mot 
Agriculture ai dillinguéles blanches  X.  les  parties 
de  cet  Art  important,  en  foumetiant  chacune  1 
la  dividon  à laquelle  elle  appartient.  Il  me  relie 
à traiter  ici  de  tous'  les  fyllémes  de  Culture.  A 
la  vérité , lctroiftème  Difcours  préliminaire , dont 
AI.  l'Abbé  Bonnaterre  eft  l'Auteur,  a rempli  en 

Îiartie  cct objet.  11  a bien  voulu  en  me  remplaçant 
uivre  le  plan  que  je  m’étois  formé, & cnnnoltrc 
l'extrait  des  meilleurs  Ecrivains  fur  l'Agriculture 
parmi  les  Grecs,  les  anciens  Romains  & les  mo- 
dernes Mais  cct  extrait,  qui  embralïê  tomes  les 
branches  de  l'économie  rurale  , plus  ou  moins  ap- 
profondies par  chacun  de  l'es  Auteurs,  ne  préfeme 
feursfyfièmcs  de  Culture  qu’iinparfaitcment,  tan- 
dis qu'il  faut  Us  faire  connoitrc  à fond , & les  rap- 
procher les  uns  de* autres.  CY fl  le  but  que  je  me 
fuis  propofé,  & auquel  je  parviendrai  facilement, 
en  copiant  le  Mémoire  de  M.  Dclahmft.in’é  é 
dans  le  Cours  complet  d' Agriculture,  ouvrage  d ,ns 
lequel  il  y a tant  A puifer. 

Syfiimt  de  Culture  ancienne  , tire  des  meilleurs 
Auteurs. 

t."  Su'  guets  principes  ils  ttiHiffuient  leur  mé- 
thode. Les  premiers  principes  de  Culture  , qu'ont 
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établi  l«  anciens  Agronomes,  ccmftll  oient  J div'fef 
la  terre  par  des  labours,  h la  fumer  pour  la  rendre 
fertile  , & i lui  donner  du  repos , c cfl-A-chre , la 
lai  lier  en  jachère , après  avoir  recueilli  les  pro- 
d u étions  ; ils  ne  connoiffoiem  pas  aflci  le  mécba- 
nifmedela  végétation-,  pour  établir  fur  ce  prin- 
cipe des  règles  certaines  de  Culture , comme  l'ont 
fait  quelques  Auteurs  modernes.  Les  Agriculteurs 
qui  jotgnoient  A cet  An  quelques  connoilfances 
u Hirtotre  naturelle , crcyoient  que  les  racines  des 
plantes étoicnr  les  feuls organes,  dertinêsA  pom- 
per les  fucs,  qu'ils  tranfmettoicnt  aux  végétaux  , 
que  les  molécules  de  la  terre  extrêmement  atté- 
nuées , mêlées  avec  certains  fels , étoient  le  (eut 
aliment  analogue  A chaque  efpéce  de  plantes  : 
avec  de  telles  idées  efl-:l  étonnant  que  leur  maniéré 
de  Cultiver  n’eût  qu'un  rapport  immédiat  avec 
les  racines  r Sur  ce  principe  les  labours  furent 
établis,  afin  de  bien  atténuer  la  terre,  pour  la 
rendre  propre  à être  introduite  dans  les  canaux 
des  racines  Ils  produisaient  cet  effet , en  fttfant 
u (âge,  après  les  labours,  des  herfes,  des  rouleaux, 
des  rate.au x c.  Malgré  toutes  ces  opérations,  la 
terre  s’épuifeit , quand  elle  avoiedonré  plulkurs 
récolresconfécjiiivcs;  & , pour  prévenir  cet  épui- 
femenr,  il  fallut  avoir  recours  aux  engrais,  éta- 
blir des  jachères  ou  temps  de  repos. 

a Dans  les  Géorgiques,  Virgile  prétend  que 
les  principes  & la  pratique  de  la  Culture  doivent 
être  établis  St  fondés  fur  la  connoiffance  parti  — 
ctiliéic  de  la  nature  du  fol.  Voici  A-peu-près 
continent  il  s'explique  à ce  fujet:  Avant  de  mettre 
la  main  à la  charrue  , il  efl  efl’emiel  que  le  la- 
boureur c mnoill'e  l’efpèccdc  terre  qu'il  fe  pro- 
pofe de  mettre  tn  valeur , pour  favotr  ce  qu  elle 
peurproduirc.il  y en  a qui  fomprcprcs  Adonner 
de  belles  moiffons , d'autres  font  favorables  A la 
Culture  de  la  vigne  : clans  les  unes,  il  cfi  facile  de 
former  d'agréables  voies  ; riJVis  d'autres,  on  peut 
faire  croître  avec  fuccts  une  herbe  abondante 
pour  la  nourriture  des  befiiaux.  De  cette  manière 
de  rai  onner  il  conclud  qu'il  faut  abfolument 
connohrc  la  nature,  les  qualités  des  différentes 
terres  qu'on  exploite  , afin  de  les  cnfemcncer 
rclaiivtmcniAlanourritutc  qu'elles  font  capable* 
do  fournir  A la  végétation  des  plantes.  >i 

u Varton,  dans  fes  principe*  de  Culture,  ne 
s’él.-igne  pas  rie  ceux  de  Virgile.  Il  Icsétah.lit,  t * 
fur  la  connoiffance  du  terrein  & des  patries  qui 
le  compofem;  l.*  fur  celle  des  différentes  plan  es 
qu'on  peut  y cultiver  avec  avanrage.  Parmi  le* 
anciens  Agronomes,  aucun  n’efl  entré  dans  un  (i 
granddéta  1 des  différentes  qualités  des  terres,  rela- 
tivement A leur  produéiicn , que  Pall  adius.  >» 

« Pour  la  fcifon  des  travaux  de  Culture  , les 
Ancicnv  étoient  dans  l'tifagc  de  le  régler  fur  le 
cours  des  Alites.  Yirgi'e  difoii  qu'il  faUoit  inter- 
roger les  Cieux,  avant  defillonnct  la  terre,  & avant 
«le  recueillir  fes  produéîions.  Suivanr  fin  fenti- 
Bieat , le  cinquième  jour  de  U Lutte  étoit  lunette 


Digitized  by  Google 


C TJ  L 

^«ot  travaux  de  la  campagne,  le  dixième  an  ton- 
traire  écoil  très- favorable.  En  général,  les  anciens 
Agriculteurs  & tous  ceux  qui  ont  donné  des 
luéthodesde  Culture  étoient  per  fuadés  qu’on  pou- 
voir si  aquer  aux  occupations  champêtres , tant  que 
la  Lune  croiffoh;  mais  qu'il  fâlloit  les  interrom- 
pre, quand  elle  étoit  dans  fon  déclin.  » 

a.  « JDrs  Labours.  Les  Labours  font  une  fuite 
uéeeflaire  de  l'opinion  des  anciens  Agronomes , 
touchant  le  méchant imc  de  la  s gélation.  Malgré 
cette  opinion , les  Labours  n’étotent  pis  attlli 
multipliés  qu’ils  auroient  dù  l'étre  relativement 
à leur  fyfléme  ; ils  employèrent  diirérens  inftru- 
mens  capables  de  produire  en  partie  cet  effet  ; l.° 
la  charrue  étoit  d'abord  mife  en  ufage  pour  fil— 
lonner  & ouvrir  la  ierre*,l.* Ici  tatcaux  à dents  de 
fer  brifoient  enfuire  les  mottes  ; à leur  défaut  , 
une  claie  d efier  rendoit  à-peu-prés  le  mémo 
fervice  ; le  rouleau  perfcéhonnoit  bCuIrure; 
en  le  finloir  paffer  fur  tonte  la  fupcrficic  du  ter- 
rein  T afin  de  l'unir  & de  l égalilcr  parfaitement. 
Le  nombre  des  Labours  nécclfaires  avant  d'enfe- 
mencer , n'étoit  point  fixé  ; fuivant  leurs  prin- 
cipes, ils  auroient  dû  êrre  trés-multipliés  ; nous 
obfervonsau  contraire  qu'ils  labouroicnt  moins 
fréquemment  que  nous.  Virgile  s'eft  éloigné  dans 
fes  préceptes  far  la  Culture  , de  la  méthode  de 
les  contemporains.  Il  prétend  que  deux  Labours 
fonr  infuffilanrs  pour  difpofer  une  terre  à être 
enfemencée  ; fi  l'on  veut  avoir  des  moiffons  abon- 
dantes , il  penfe  qu’on  ne  doit  pas  ié  borner  à 
deux  ni  à quatre,  mais  agir,  félon  le  befoin  des 
terres.  Caton  paroir  n'en  preferire  tfue  deux  , 
lorfqit'il  dit  : u Une  bonne  Culture  confifie , pre- 
ss mièrement  à bien  labourer  ; fecondemem  à 
ss  bien  labourer  ; troifiémement  à bien  fumer,  «s 

« Les  anciens  Agronomes  étoient  dans  l'ufagc 
de  donner  le  premier  Labour  très-légèrement , ’ 
perfuadés  que  les  racines  des  mauvailes  herbes , 
étoient  mieux  expofées  à l'air,  & plutôt  deffé- 
chécs  par  l'ardeur  du  foleil.  Les  Labours  fuivans 
s’étoient  guércs  plus  profonds  -,  leur  charrue  , peu 
propre  à fouiller  b terre,  ne  pouvoit  ouvrir  des 
filions  que  cinq  à fix  pouces  de  profondeur.  Quoi- 
que leurs  infirumens  de  labourage  fuffent  moins 
propres  que  les  nôtres  à la  culture  des  terres , ils 
avotent  cependant  foin  de  proportionner  l’ou- 
verture  du  lillon  à ta  légèreté  ou  à la  ténacité  du 
fol.  Dans  un  terrein  léger  & friable , le  labour 
étoit  fuperficiel;  profond  dans  un  terrein  dur, 
& autant  que  la  charrue  pouvoit  le  permettre. 
Virgile  infifte  beaucoup  fur  cctie  méthode , clin 
de  ne  pas  donner  lieu  à 1 évaporation  de  l’humid'té 
néccflairc  à b végétation  , en  faifant  de  profonds 
& brees  filions  dans  un  fol  léger.  Dam  un  terrein 
fort  & argilleux,  il  veut  qu’on  ouvre  de  profonds 
& larges  filions , pour  développer  les  principes  tic 
fécondité , qui  feroient  nuis  pour  la  végétation 
fans  cette  pratique,  ir 

u Suivant  l'opinion  des  Anciens , toutes  les 
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failbns  n 'étoient  pas  également  propres  à labourer 
les  terres.  Virgile  condamne  les  labours  faits  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'Eté  8t  pendant  l'Hiver, 
comme  étant  très-nuifibles  à la  t.  vt. lité;  le  teins  f 
le  plus  favorable,  félon  lut , étoit  quand  la  neige 
fondue  commencoit  à couler  des  montagnes.  La 
làifon  des  labours  dépendoit  encore  de  la  qualité 
des  terres.  Le  même  Auteur  preferivoit  de  labou- 
rer , après  l'Hiver , un  fol  gra»  & fort , afin  que 
les  guércts  fuffent  mûris  par  les  chaleurs  de  l'Eté  ; 
quand  au  contraire  il  étoit  léger,  fablonnenx  , om 
fiable,  il  prétendoit  qu’il  falloit  atrendre  l'Ati*- 
tourne  pour  le  labourer.  *> 

««  Coliimellc  n'étoit  pas  du  femimenr  de  Vit* 
gile  ; il  vouloit  au  contraire  qu’une  ter-e  forte, 
lujete  à retenir  l'eau  , fût  labourée  à la  fin  dcl  an> 
née,  pour  détruire  plus  facilement  les  mauvaifèt 
plantes.  » 

«<  Les  anciens  Agronomes  ont  ignoré  b nié-» 
thode  de  cultiver  les  plantes  annuelles  pendant 
leur  végétation  : tonte  leur  culntre , à cet  égard  , 
fc  réduilbit  au  farclagc  , à foire  paître  par  lot 
moutons  les  Commués  tics  ftomens  trop  forts  en 
herbe  , avant  l'Hiver  ; a répandre  du  fumier  en 
poutlkre,  lurfqu  ib  n'avoitnt  pas  pu  fumer  buts 
terre*,  avant  de  les  cnfcmencer.  * 

« ).  Des  Engrais.  Lts  Anciens  ernyoien» 
rendre  raifon  de  la  cattfe  de  ta  flérilité  d'une  terrât 
autrefois  fertile,  en  difimt  qu'elle  veilliffoit.  P.ir- 
mi  eux , quelques-uns  avoient  imaginé  que , dans 
ccr  état  de  viùlleffe,  die  étoit  incapable  d--  donner 
des  produéliuns,  comme  auparavant.  C étoit  le 
fentinvent  de  Tremellius.  Il  comparoir  une  terre 
nouvellement  défrichée  à une  jeune  I-'cminc , tri 
celle  dtnbmer,  nefure  qu'elle  avance  ta 
âge.  Columelle  s'élève  fortement  co-trc  cette  opi- 
nion, capable  de  décourager  le  Cttlri. tueur.  Lnc 
ferre  , fuivant  lui,  ne  ceffo  jamais  de  ptodnite 
par  caulo  de  vicilleffe  , ou  a épuifement , mais 
perce  qu'elle  eft  négligée.  >s 

La  méthode  de  bonifier  les  terres , parle  moyen 
des  engrais,  eft  prefque  autfi  ancienno  que  l'Art 
de  cultiver;  tons  les  Auteurs  Agronomes  préfet  i- 
vent  cette  pratique,  comme  étant  tiés-propre  à 
augmenter  la  fertilité  de  b t -rre , & capable 
d'empêcher  fon  dépérifléir,  nt.  L'Hifoire  de  la 
Chine  nous  apprend  que  Yu , le  premier  Empe-r 
reur aies  Yao  , fit  un  ouvrage  fur  l'Agriculture, 
dsrs  lequel  il  parloit  de  l'ufage  des  exciémens  de 
(lifférens  animaux.  La  mé  hode  de  les  améliorer 
en  les  fumant , d'ariftet  leur  dépirüTeincnt  , de 
prévenir  b décompnliticn  du  terre.ni  fi  néceftaire 
à b végétation,  s’eft  établie  fucceffîvcmem  ; dès 
qu’on  s’eft  appert  vt  qu'un  champ  , apnt  pltûieers 
récoltes  , cefioitd’enpr  iditiredauHi  abondantes, 
nn  a eu  recours  aux  engrais , p.-ur  lui  rendre  fa 
première  fertilité.  Pline  affmcit  que  l’ufage  de 
fumeries  terres  étoient  très-ancien  tdans  Ion  dix 
f-.-|-tiém*  Livre,  chapitre  IX  , il  dit  que,  itioM 
llemerc,  le  vieux  Roi  Laértc  fumait  fou  cl.amjj 
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lui-même.  Le  fumier  fut  d’abord  employé  eu 
Grèce  par  Augias , Roi  dElide;  Hercule  , après 
l'avoir  détrôné,  appor  ta  cene  découverte  en  Italie, 
où  l'on  fit  un  Dieu  du  Roi  Sttrctdut,  fils  de  Eau- 
nus.  »> 

u Dans  le  detail  des  engrais,  Virgile  recom- 
mande principalement  les  fèves,  les  lupins,  la 
vefcc  ; tl  ei!  perfuadé  que  le  froment  vient  avec 
fuccès  , apres  la  itkolie  de  ce*  tories  de  grains  , 
capables  de  bonifier  la  terre  , loin  de  l’épuifer  , 
comme  feroiem  d’auttes  efpèces  de  légumes.  Les 
chaumes  brûlés  après  la  moilTon,  font  encore, 
fuivant  ion  opinion  , très  propres  à fumer  les 
terres,  parce  que  Icuis  cendres  y laitfent  de  nou- 
veau* principes  de  fécondité,  n 

u Coiumelie  diliinguc  trois  fortes  d'engrais,  dont 
i’ufage  lui  avoit  paru  le  plus  capable  de  bonifier 
les  terres  ; 1 .*  les  ext rémens  des  oifeaux  ; a.*  ceux 
des  hommes  ; }-•  ceux  du  bétail  ; la  fiente  de  pi- 
geon étoit,  félon  lui , k:  meilleur  -,  enfuite  celle 
de  la  volaille , excepté  celle  des  canards  & des  oies. 
En  employant  Us  exetémens  humains , il  avoit 
foin  de  les  mêler  avec  d'autres  engrais  ; fans  cette 
précaution  leur  grande  chaleur  auroit  été  nuifible 
à la  végétation.  Il  fe  fervoit  de  l'urine  croupie 
pendant  tïx  mois , pour  arrofer  les  arbres  & les 
vignes, les  fruits  qu'ils  donnoient  enfuite  en  grande 
abondante  , étoit  d'un  goût  excellent.  Parmi  les 
fumiers  des  bclliaux,  Coiumelie  préfèroit  celui  d.s 
fines  à tout  autre  ; celui  des  brebis  & des  chèvres 
à la  litière  des  chevaux  & des  bœufs  ; il  proferi- 
voit  abfolument  le  fumier  des  cochons  , dont 
plufieurs  Agriculteurs  de  Ton  temps  faifoient 
ufiuge.  n 

u Varron  cmployoit  avec  «fuccès  le  fttmjer  ra- 
matTé  dans  les  volières  des  grives  ; les  Anciens  , 
très-ftiands  de  cette  cfpècc  d'oifeaux,  les  nour- 
rilToient  pour  les  engraillcr , comme  on  faitau- 
juurdhui  tics  ortolans',  cette  forte  d’engrais  étoit 
répandue  principalement  fur  les  piturages,  d.ont 
l'hetbe étoit  enfuite  très-bonne  pour  engiaiffer 
promptement  le  bétail.  Caton , afin  de  bonifier  les 
terres , y faifoir  leuter  des  lupins , des  fèves  ou 
des  raves.  Ilcmployoitauflile  fumier  du  hétaildes 
fermes  , fur-tou:  lorfqttc  la  litière  des  chevaux , 
des  bœufs , étoit  faite  avec  les  longues  pailles  du 
froment, de  fèves,  de  lupins, ou  avec  les  feuilles 
d'yeufe,  de  cigüe,  & en  général  avec  routes  les 
herbes,  qui  croiifcnt  dans  les  faufaics  & les  raa- 
x rais.  » 

« Pour  fertilifer  les  terres  froides  & humides 
des  plaines  de  Mégare,  les  Grecs  entployoicnt  la 
marne,  nommée,  félon  lui,  artille-blancht.  Dans 
la  Bretagne  &.  dan*  la  Gaule,  cet  engrais  étoit  aufli 
connu  & employé  ; ce  n'étoir  qu'aprés  le  labou- 
rage qu'un  le  répandait -,  fouvent  meme  il  fallait 
le  mêler  avec  d'autres  fumiers , pour  qu’il  ne  btù- 
lit  pas  les  terres,  « 

• u Les  Anciens  avoient  coutume  de  répandre 
les  engrais  avant  de  ferrer , otl  lorfque  1er  p:antes 
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éfoient  levées  ; la  première  méthode  étoit  la 
fuivie.  Lorfque  les  circonflances  n'avoient  pa* 
été  favorables  pour  fumer  avant  les  fcmailles  ,on 
répandoit  lefumiercii  poutfière,  immédiatement 
atant  de  farcler.  Columclle  confeille  de  tranf- 
porter  les  engrais,  St  de  les  répandre  dans  le  mois 
de  Septembre , pour  (enter  en  Automne  : dans  le 
courant  de  l'Hiver  & au  déclin  de  la  Lune , quand 
on  ne  fente  qu'au  Printemps.  Dans  cette  dernière 
circonllance , il  falloir  lailfer  le  fumier  en  tas  dans 
les  champs,  pour  ne  le  répandre  qu'immédiate- 
ment  apres  le  premier  labour.  Selon  le  befoin  des 
terres,  il  fuivoit  la  méthode  d'un  de  fes  Ancêtres. 
Elle  confit  toit  fi  mêler  la  craie  avec  les  terres  fabion- 
neufes  , & le  fable  avec  lescrayeufcs.  Ilobfervoii 
celle  pratique  pour  les  rerreins  en  t igné  , comme 
pour  ceux  fi  froment  ; rarement  il  fumoit  les 
vignes,  perluadé  que  les  engrais,  en  augmentant 
la  qiiantitédu  vin, en  altéroient  la  qualité.  Qu  nd 
un  Cultivateur  n’avoit  pas  les  fumiers  nécelfairet 
pour  l'exploitation  de  fis  terres,  il  confcilloit  d'y 
femer  des  lupins , & de  les  enterrer  avec  la  char- 
rue. ■> 

u 4.  DttJaehcrtt . Quoique  les  Anciens  futfent 
perfuadés  que  les  molécules  de  la  terre  , extrê- 
mement atténuées  par  les  labours  , étoitnt  l’ali- 
ment pompé  par  les  racines  des  plantes , pour 
fournit  fila  végétation;  ils  s'apperçurent  cepen- 
dant que  la  trituration  des  parties  terrellres 
n'étoit  pas  toujours  un  moyen  efficace  ponr  pro- 
curer aux  végétaux  la  nourriture  nécelfairc  fi  Ici  t 
itccroiircmem.  Malgré  la  fréquence  des  labours , 
ils  obfervèrent  que  ces  plantes  langutffoient  dans 
un  tertein  prefque  fiérüe  , après  plufieurs  pro- 
ductions. Quelques  Agriculteurs  crurent  avoir 
trouvé  la  cauie  de  ce  phénomène  , en  difant  que 
la  terre  vieillilfoit , après  avoirobfervé  un  rerrein 
abandonné  & lai ffc  fans  culture  , pro luire  cepen- 
dant de  ntauvaifes  herbes , ils  imaginèrent  qu'au 
bciit  d’un  certain  temps,  la  terre  reprenoit  fa 
première  fertilité  , & qu'elle  étoit  capable  de 
produire  des  s égétaux  , comme  auparasant.  Sui- 
vant cette  opnion,  la  terre  fufceptiblc  d'épui- 
lèmem,  par  des  productions  tropfiéquciues , pou- 
voir fe  lalTer  de  fournir  des  lues  aux  végétaux. 
L'épuifentent  & la  laiiitude  furent  donc  coniidérés 
comme  la  fuitcSc  l’effet  d'un  culture  trop  continue 
êc  d’un  labourage  trop  fréquent,  n 

« Pour  obvier  à ces  inconvéniens,  St  éloigner 
le  terme  de  la  vicilicftc  de  la  terre,  les  Anciens  ne 
crurent  pas  que  le  fcco  rs  d.s  engrais  put  fit  dire. 
11  fallut  donc  établir  des  jachères  ou  temps  de 
rcposabfolu  ; pendantcei  intervalle plusou  moins 
long,  relativement  fi  la  qualité  des  terres,  elles 
n’étùiem  ni  labourées,  ni  cnfemcncées ; toute 
culture  ceffoit , afin  de  ne  pas  les  forcer  fi  donner 
leurs  produirons.  Virgile  a fait  des  jachères  un 
principe  important  d’ Agriculture  ; quoiqu'il  con- 
kille  les  fréquent  tabou  ts  pour  die  ilcr  X.  atténuer 
U (eue,  il  exige  cependant  qu’.pre*  avoir  été 
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nioilTonnée,  elle  foit,  pendant  une  année  entière, 
fans  être  cultivée.  Si  1 on  ne  veut  pas  perdre  la 
récolte  d’une  année,  le  fcul  paru!  prendre  , 
félon  lui , cfl  de  l’enfemcnter  en  lupins  , fèves , 
vefcet  ou  autres  légumes , après  la  récolte  delqticls 
il  n'y  a point  d inconvénient  denfetnencer  une 
rerre  en  froment , parce  que  ces  fortes  de  légumes, 
loin  de  l'amaigrir,  la  bonifient,  n 

« ColumcNe  n’adopte  point  le  fyflime  des  ja- 
chères. Selon  foo  lentimcnt , une  terre , bien  tu- 
snée , n'cll  jamais  expofée  às’épuifer , ni  à vieillir. 
A ucun  des  Agronomes  anciens  n a aulli  bien  connu 
que  lui  le  moyen  propre  à prévenir  le  dépérifle- 
inent  des  terres,  n 

Méthode  il  Liger  dam  la  Maifon  ruflique, 

L’Auteur  de  la  Maifon  ruflique  n'efl  point 
ipluux  d'établir  une  méthode  particulière  , ni  de 
propofer  de  nouveaux  principes  touchant  l'ex- 
ploitation des  terres.  11  dit  « que  l'on  ne  peut 
a donner  d’autres  règles  à fuivre  , que  l'ulage 
» des  lieux  , qu'il  faut  croire  fondés  en  bonnes 
» expériences  ; fi  mieux  on  aime  éprouver  la 
a fertilité  de  fon  fonds  . mais  fans  épargner  les 
a engrais , & fans  vouloir  opiniitrément  forcer 
» ou  épuifer  1a  terte.  »> 

« Les  principes  fur  lefquels  M.  Liger  eft  per- 
fuadé  qu’on  peut  établir  une  bonne  méthode  de 
cultiver , fe  réduifent  : 

I,*  A labourer  fréquemment  les  terres  fortes 
& grades , afin  de  les  atneubler  & de  détruire  les 
snauvaifes  herbes. 

i.°  A donner,  peu  de  labours  aux  terres  légères 
ou  fablonneufes,  parce  que,  ayant  peu  de  fub- 
fiance  & d’humidité , un  labourage  trop  répété 
les  altéreroit. 

A ne  point  labourer, lorfque  la  terre  eft  trop 
fèche , fi  elle  eft  légère , fa  fubfiance  fe  didipc  ; 
fi  elle  forte , ta  charrue  ne  peut  point  y entrer. 

4.0  A améliorer  les  terres  par  des  engrais  & par 
le  repos , afin  de  leur  faire  recouvrer  les  lèls 
que  les  végétaux  ont  confommés.  >> 

u Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à développer 
les  autres  principes  de  culture  de  la  Maifon 
Ruflique , ce  feroit  préfentet  au  Leélcur  le  ta- 
fcleau  des  opérations,  qu’il  peut  voir  par  lui- 
même  dans  la  plupart  des  campagnes.  » 

« M.  Liger  a adopté  les  recettes  merveilleufes, 
qui  promettent  les  récoltes  les  plus  abondantes, 
lorfqu’on  s'en  fert  pour  préparer  les  grains  avant 
éle  les  femer.  La  plus  grande  confiance  qu’il  a 
dafts  ces  liqueurs  prolifiques  , dont  quelques 
Agronomes  ont  fait  ufaec  pour  hiter  le  dévelop- 
pement du  germe  , & fortifier  fa  végétation , l'a 
porté  à croire  qu'on  pouvoit  s'en  fervir  avec 
Succès  , non-feulement  pour  toute»  fortes  rie 
végétaux  , mais  encore  pour  les  animaux , en 
mettant  tremper  dans  ces, liqueurs  l’herbe  ou  les 
grains,  dout  on  les  nourrit.  «L’effet  de  ces  liqueurs 
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» prolifique»  eft , dit-il , d'ouvrir  les  conduits 
n des  germes , contenus  à l’infini  dans  la  graine 
» de  toutes  ces  plantes,  & d'y  attirer  & animer  la 
n lèic  oécelTaire  pour  mettre  au  jour  tout  ce  qu’il 
» y a de  reflburces  naturelles.  » 

Voici  l.s  avantages  qui  rélulicnt  des  procédés, 
qu’il  confeille  de  fuivre  en  failar.t  ufage  des 
liqueurs  prolifiques. 

u 1.°  Jamais  la  terre  ne  ferepofe;  1. Selle  peut 
n mè  ne  porter  tous  les  ans  du  froment;}."  point 
n de  fumier  à y mettre;,»."  un  lcul  labour  iuffit  ; 
n on  ne  feme  qu'à  demi-femence  ois  les  deux 
» tiers  au  plu.:  6."  il  faut  moins  de  chevaux  ou  de 
» btrufs  pour  labourer  ; 7."  les  tleds  rélift,  ni 
n mieux  aux  pluies,  aux  vents, &c.  ; 8."  ils  Ions 
» moins  l'ujets  à la  nielle, ( la  carie),&  netraignciir 
» point  les  brouillards;  y.-  dans  les  Donnes  terrn, 
n les  tiges  font  des  rejetons  , X poutlenrrte  uou- 
n icaux  tuyaux  pour  la  féconde  année  ; fur  ce 
» picd-là , fans  labourer  ni  tenter  , on  a une  Ic- 
n condo  récolte  ; io.*en  fuivant  les  précédés, 
n que  nous  indiquons,  on  fait  la  récolte  quinze 
n jours  plutùt.  >s 

D aptes  cet  expofé  , il  eft  facile  de  juger  quel 
degré  de  confiance  on  doit  à un  homme  , qui  an- 
nonce des  chofes  fi  étonnantes  ; cependant  ce 
même  homme  a très-bien  vu  dans  une  inûtmé 
d'objets  de  détails,  & fon  ouvrage  mérite  d’étre  lu 
attentivement. 

Syflinte  de  Culture  de  Tull,  Agriculteur  Ang'oit. 

u M.  Tull  allure  qu’il  a dirigé  fes  opérations , 
fit  fait  fes  expériences  fur  la  culture  des  terres, 
félon  les  principes  du  méclianifmc  de  la  végéta- 
tion. Cette  connoillance  l'a  obligé  d'introduire 
iicc  nouvelle  méthode  de  cultiver  , qu’il  cr.  it 
plus  utile  que  l’ancienne,  parce  quelle  cil  plu* 
analogucà  leur  végétation.  Avant  d’entrer  dans  le 
détail  de  fes  principes  de  culture,  il  cil  à propos 
de  connoître  fon  opinion  fur  le  méchaniiine  de 
la  vigriation  en  généial , afin  de  juger  de  la  liai- 
fon  qti  if  «trouve  entre  fa  pratique  fit  la  théorie 
qu’il  établit.  s> 

t.  Du  michanifme  de  la  végétation.  L’Auteur 
confidère  les  racines  des  plantes  comme  les  (enlt 
organesdeflinés  à porter  les  fucs  nélcftaircs  à lenr 
acctoiflemenr.les  feuilles  comme de<  orgstses,  par 
lefquels  clics  tranfpircnt,  c’cft-à  dire,  rejettent  ttne 
futabondance  de  fève  ,qui  pourroit  devenir  nuifi- 
ble  à leur  végétation.  Les  racines  font  danc  les  feu- 
les nourrices quifourniftem  aux  plantes  l’aliment, 
qui  leur  convient.  C’eft  pat  cette  raifon  que  Ict 
labours , les  engrais , les  arrofemens  agiflcnt  prin- 
cipalement fur  les  racines,  8t  ont  un  rapport  im- 
médiat avec  cette  partie  des  végétaux.  »’ 

u L'Auteur  diftingue  deux  foitesdc  racines  dans 
lesplantes  en  général,  relativement  à la  direéliol., 
qu’clles  prennent  dans  la  terre.  Il  nomme  lesones 
pivauntei,  & las  autres  trafaetet  ; pour  connoltra 
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les  racines  pivotantes  & les  traçantes,  n Ehy.-f  le 
fécond  Difcours  préliminaire. 

v Une  racine , qui  s'étend  , multiplie , félon 
Tuil,  les  bouches  qui  fournidc-nt  à la  nourriture 
de  la  plante.  Pour  avoir  la  facilité  de  s’étendre, 
il  faut  qu'elle  fe  trouve  dans  une  terre,  don  les 
molécules  aient  cmr'clles  peu  d'adhérence.  L'cx- 
tenfiort  des  racims  cfl  donc  , félon  cet  Auteur, 
abfolomem  néceflâirc  il  la  v égérarion  & à l'accroif- 
ement  de  la  plante;  fi  clic  n'avoit  pas  lieu,  la 
terre , qui  les  entoure  étant  bientôt  épttifée , (croit 
incapable  de  leur  fournir  les  fucs  qu  elles  pôm- 
pent  continnellcmenr.  ts 

L'Auteur  Anglois  n’a  pas  affez  couru  les  r'dncs. 
Sur  cette  marche  des  racine',  M.Tttll  établit  la 
réccffué  dos  labours  ,alin  de  p évenir,  par  une 
culture  fréquente,  la  cohérence  des  molécules 
de  la  terre  , qui  fetoit  un  obilaclc  1 lenrcxten- 
fi  m.  Les  labours  ont  encore  un  autre  avantage 
relatif  aux  progrès  de  la  végétation  ; les  inflru- 
inens  d' Agriculture  rompent  fouvent  les  racines 
primitives  ; elles  ne  s’alongent  plos,  il  cfl  vrai, 
mais  elles  en  produiflnt  quantité  d'autres , qui 
s'étendent  dans  la  terre  nouvellement  remuée , 
comme  autant  de  bouches  ou  fuçoirs,  qui  portent 
dans  le  corps  de  ia  plante  une  abondance  de  lève, 
dont  elle  étoir  privée  auparavant , parce  qu’il 
n’v  a paradez  de  canaux  pour  lui  donner  i duc.  » 
« Les  fouillis  tort  fans  doute  très-utiles  aux 
plante'.  M.  Tt.ll , convaincu  de  cette  vérité, 
n'héfite  point  à Ls  conftdércr  comme  de  organes, 
fans  lefqttels  la  plupart  ne  omuroient  fttbfifier. 
En  corléqtience  de  ce  priocipe,  il  condamne  Pil- 
lage tics  Cultivateurs  qui  font  paître  par  les  mou- 
tons les  blés,  fous  prétexte  qu'ils  font  trop  forts 
en  hcrl  e ; mais , comme  la  culture  n'a  pas  un 
rapport  immédiat  avec  cette. partie  des  végétaux, 
il  bille  aux  Fhyficiens  à discuter  fi  les  feuilles 
ne  font  que  les  orgines , par  lefqttels  la  plante  fe 
décharge  de  la  i’utabnndam  e de  la  fève  ; ou  fi 
elles  rc  contrii  tient  pas  attfii  A la  végétation,  en 
recevant  ;'t  I orifice  des  canaux,  qui  font  à leur 
fut  face  , l’humidiiéde  l’atmofpltère.  *j 

u a.1*  Dt  la  nourriturt  àcs  plantct.  M.  Tu  11 
confifèrela  terre  , réduite  en  parcelles  très-fin  s, 
comme  la  principale  pxrtie  de  la  nouTtiturc  des 
plantes,  ptiifqtl’elles  le  rédttifent  en  tene  par  la 
pntréfaèlion.  Le*  antres  principes,  c’efl-A-dire , 
les  fcls,Tair,  le  feu,  Peau , ne  fervent , félon  lui , 
|u’A  donner  A la  terte  tire  préparation  qui  la 
*nd  propre  A f-rvir  d'aliment  aux  plantes:  les 
(bis , par  exemple  , en  atténuant  les  molécules  tic 
la  terre,  afin  qu’ils  l'oient  enluite  at.'ément  pont- 
es par  les  canaux  des  racines  des  plantes;  Peau, 
en  étendant,  divifanr,  combinant  fes  pat  tics  par 
voie  de  fennenration  ; Pair  & le  feu  en  donnant 
le  degré  d’aélivité  conviiiabte  , qui  combine  les 
parties  pour  les  faire  entier  en  fermentation,  l a 
turabondancc  de  ces  principes  cl!  contraire  A ia 
végétation  , au  lieu  qnàiinc  grande  quantité  de 
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terre  n’endomftlage  jamais  les  plantes , potirv* 
quelle  ne  foir  pas  trop  compacte,  is 

« Avec  la  quantitéd  eau,  & le  degré  de  chaleur, 
qui  font  récelfaircs  à la  végétation  des  plantes 
relativement  A leurs  dilFérentcs  efpéces,  M.  Tull 
cro:r  que  le  même  fol  peut  nourrir  toute  forte 
de  végétaux  , puifqtPon  élève  dans  nos  climats 
des  plantes  étrangères, qui  fe  trouvent  par  confé- 
quent  dans  Une  terre  tout-i-fait  différente  de  cvüc 
oti  elles  font  nées.  De  quelque  nature  que  foit  la 
fuhflance , qui  fert  à la  végétation  , il  ell  perluadé 
qu'elle  eft  la  même  pour  chaque  cfpéce.  Cette  ma- 
tière homogène , qui  contribue  A la  végétation  de 
tontes  les  plantes,  qui  diffèrent  cffomiellcmcnt 
cntr'elles  par  leurs  formes , leurs  propriétés , leur 
favenr , prend  néceffaircment  ttiverfes  formes  , 
toutes  analogues  aux  différentes  efpéccs.  Si  chaque 
plante  végétait  par  des  fucs , qui  lui  fuffcnr  pro- 

Ercs  cxclüfivcmcnt , il  feroir  donc  très-inutile  de 
ifler  repofer  un  tirrein  qui  auroit  donné  quel- 
que produéiion  ; en  variant  Pcfpcce  de  plante , 
chacune  prendroit  la  portion  de  fttbftance,  qui 
lui  efi  analogue  , fans  nuire  A cel'c  qui  doit  lui 
fuccéder;  mais  l’expérience  apprend  , fttivant  M. 
Tull , i.»  qu'une  terre  où  l'on  a fait  une  récolte  , 
n'en  produira  qu’une  médiocre , quand  même 
Icfpèce  de  grain  feroit  chargée , û on  l'enfemen- 
çoit  tout  de  fuite  , fans  réparer  les  'pertes  par  des 
labours  faits  à propos  ; i.*  que  les  plantes  dedif- 
fércmcs  efpèccs  fe  nuifent  réciproquement  dans 
ntt  même  terrein.  Or , fl  les  fîtes  étoient  particu- 
liers A chaque  cfpèce,  cet  incoméoient  n’anroit 
point  lieu.  Par  cette conféqucnce , M.  Tullparolt 
ne  phts  fe  reffouvenir  de  ta  diflinél.on  , qu'il  a 
faite,  de  la  forme  des  tacincs.  Le  petit  trèfle  nuit- 
il  au  frotnental  dans  un  pré?  Sa  condufion  efl 
trop  vague,  sj 

u Dans  l'exploitation  de*  terres,  plttfieurs  Cul- 
tivateurs ont  contttme  de  femer  de  l'orge  ou  de 
l’avoine,  après  avoir  recueilli  du  froment , 8t  non 
pas  cerrc  dernière  cfpèce  de  grain  ; il  ne  fuit  pas 
de  cette  pr; tique,  dit  M.  Tull,  que  la  terre  wlt 
épttifée  des  fucs  propres  an  froment,  & qu’il  n* 
lui  refle  que  ceux  qui  font  analogues  A l'orge  &. 
A l’avoine.  Cev  piano  s , moins  délicates , n'ex'genc 
pas  quels  terre  foit  préparée  par  pluficurs  labours, 
comme  il  feroit  nécelfairc  qu’elle  le  fût  pour 
recevoir  du  froment,  de  forte  qu’elles  viennent 
bien  après  deux  labours,  qui  ne  fuffiroient  pas 
pour  le  froment.  Si  on  aveit  tout  le  tems  n é- 
ceffairc  pour  faire  les  labours  ,qtti  font  indifpcn- 
labie* , quand  on  veut  préparer  U terre  d’une 
manière  conscnablc  A être  enlemcncée  en  fro- 
ment , cette  efpècc  de  grain  y réuffiroit  aufTi-bien 
que  les  autres.  On  efi  donc  obligé  de  fetner  l’ef- 
p:cc  de  grain , qui  exige  le  moins  de  culture, quoi- 
que la  terre  ne  foit  pas  épuifée  des  fucs  qu’il  faut 
pour  U végétation  <le<  plantes  phts  utiles,  n 
u Une  terre  en  friche  produit  pendant  les 
premières  années,  qui  luisent  fon  défrichement, 
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des  récoltes  très-abondantes.  Pourquoi  cette  abon- 
dance , pilil'qu'ok  devroit  être  époifée  par  les 
mauvaife»  herbes,  qu’elle  a nourries  pendant 
u’elle  croit  en  f itlie  ? M.  Titll  répond  qu'on  ne 
oit  point  at’ribtter  l'abondance  des  técolies  au* 
fucs  particulliersa le fpèce de  plantes,  qu’on  ycnl- 
tive , dont  les  mauvailcs  ne  s’étoicnf  pointempa- 
rées,  parce  qu'ils  n'étoient  point  analogues  fi  leur 
végétation , mus  à la  bonne  culture  donn  e fi 
cute  tetre  pour  développer  les  ptideipes  de  la 
fertilité.  >> 

De  ce  raifonnement  plus  captieux  que  folidc, 
Jll . Tu  I conclu  , t.  que  tout  terrein  fournit  aux 
différentes  elpccef  de  plantes  les  fucs,  dont  elles 
ont  be'.oin  , feulement  du  plus  au  moins,  relati- 
vement à knrs  qualités  ; 1°  que  tous  les  végétaux 
fe  nourrirent  des  mêmes  fîtes,  & qu’on  doit  at- 
tribuer la  variété  de  la  faveur  de  lents  fruits  aux 
modifications  de  la  fève  d,.ns  les  organes  de  la 
plante  ; que  les  végétaux  fe  nuifent  récipro- 
quement dans  le  même  terrein  .parce  qn'ilschcr- 
chem  tous  à prolonger  lents  racines,  pour  alpirer 
lys  fucs  nourriciers , analogues  à toutes  les  ef- 
pèces. 

u M Tullconfidérant  les  molécules  de  la  terre, 
Comme  les  partiei , qui  contiennent  les  fucs  pro- 
pres à la  végétation  de  t tues  fortes  de  plantes , 
cil  pcifuadé  qu'on  ne  peut  mettre  les  racines  dans 
la  polïlion  favorable  d'en  profiter,  que  par  une 
bonne  culture  de  préparation  & par  tics  labours 
fréquens,  lorfque  la  plante  prend  l'on  accroilTe- 
ment.  Convaincu  que  les  terres  en  général  font 
allez  fertiles  par  elles- mêmes , il  penfe  que  les 
Cultivateurs  doivent  moins  s'occuper  à les  pour- 
voir , par  le  fccours  des  engrais , des  ftibllances 
récefiaires  fi  leur  végéntion  , qu'à  les  cultiver, 
afin  que  le-  labours  procurent  aux  racines  la  facilité 
de  recueillir  les  fucs  répandus  en  abondance  dans 
prcfquc  toutes  les  terres.  »j 

Expofcde  l.i  ma'iih't  J exploiter  1rs  terres  , félon 
h AUtkode  de  AI.  Tull. 

u 1 .*  Des  llhurs  6/  des  i nfl'umen r n ecejja ires.  M. 
TuJl  rc  cri  it  pas  qn'nnc  même  charrue  fuit  propre 
à CJCCIU 'cr  les  labours  dan-  tonte  forte  de  terres, 
fans  diflinélion  de-  leurs  qualités , ni  de  I cfpèce 
de  culture  qui  leur  convient.  Toutes  les  charmes 
ne  lui  ont  point  offert  des  inflrumens  capables 
de  remplir  ion  objet  à cet  égard  ; il  en  a imaginé 
deux  , avec  lesquelles  il  prétend  divilcr  mieux  la 
terre,  faire  des  labours  plus  profon  '5  ; l'une  ell 
deflinée  à cultiver  les  terres  fortes  ; l'autre,  celles 
qui  font  légères  j> 

« P tir  rendre  la  terre  fertile , l'Agricul- 
teur A njlois  infifle  fur  la  névelEté  de  mu! 
tiplier  les  labours  ; il  alfttre  qu’ils  font 
également  avantageux  aux  terre»  fortes,  comme 
aux  tertes  ié lires.  Voici  comment  il  s’ex- 
plique i ce  fujet  : t-  Une  terre  foae  ell  celle 
Jlçrimlure.  Tome  211, 
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dont  les  parties  font  fi  rapprochées,  que  les  racines 
ne  peuvent  v pénétrer  qtfavec  beaucoup  de  dif- 
ficulté. Si  les  racines  ne  peuvent  point  s'étendre 
librement  dans  la  terre,  elles  n’en  tireront  point  la 
nourriture,  qui  ell  nécelfuireaux  plantes,  celles-ci  - 
a près  avoir  élé  latiguilfantcs , feront  ahfolument 
épuifées.  Quand  on  aura  divifé  ces  terres,  à 
force  de  labours  écarté  leurs  molécules  le* 
unes  des  autres,  les  racines  pourront  alors  s’é- 
tendre, parcourir  librement  tous  ces  petit* 
cfpaces , & pomper  les  lues  nécelfaires  fi  la 
Végétation  des  plantes  qui  c roitront  avec  beau- 
coup de  vigueur. Par  une  rail'on  contraire,  les  la- 
bours font  également  utiles  aux  terres  légères  ; 
leur  défaut  étant  d’avoir  entre  leurs  molécule* 
de  trop  grand»  efpaccs  dont  la  plupart  n'ont  pas 
de  communication  les  uns  avec  les  autres,  les 
racines  rraverlent  toutes  ces  cavités , fans  adhérer 
aux  molécules  de  terre;  par  conféqifenr elles  n'en 
tirent  aucune  nourriture , fi  fouvent  mime  elles 
ne  peuvent  pas  s’étendre,  faute  de  communica- 
tion. Quand  on  ell  parvenu,  par  drt  laliours  réi- 
térés, fi  broyer  les  perires mottes,  on  multiplie  le* 
petirs  intervalles  aux  dépens  des  grands  ; les  ra- 
cines, qui  ont  la  liberté  de  s'étendre  , (c  glilfent 
cnrre  les  molécules  , en  éprouvant  une  certaine 
réfiltance , qfii  ell  nécelfaire  pour  fe  charger  du 
lue  nourricier,  que  la  terre  contient  , mais  qui 
n ef!  pas  allez  conlidérable  pour  les  empêcher 
de  s'étendre.  >> 

u M.  Evelyne*,  qui  penfe,  ainfi  que  M.  Tull, 
que  la  feule  divHien  des  molécules  de  la  terre 
fuffit  pour  la  rendre  fertile  , alfure  que  , fi  l’on 
pulvérifc  bien  une  ccttaine  quantité  tlé  terre  , & 
qu'on  1j  laifi'c  expofée  fi  l'air  pendant  un  an  , en 
ayant  l'attention  de  la  remuer  fréquemment,  ell* 
fera  propre  à nourrir  toutes  fortes  de  plantes; 
d'où  M.  Tull  conclut , que  la  grande  tertiliré 
ne  dépend  que  de  la  divifion  des  molécules;  par 
conl'équent  plus  on  laboure  une  terre,  plus  on 
la  rend  fertile.  On  ne  doit  donc  pas  fe  borner, 
principalement  pour  les  terres  f ries,  aux  trois 
ou  quatre  labours,  qui  font  d’ufage  avant  d'en- 
l'cmenccr;  il  y a des  citconltance,  où  il  ell  né- 
celfaiic  d'en  faire  un  plusgrand  n mine, -alors  les 
terres  produil'cnt  beaucoup  r lusqtte li elles avoienc 
été  lumécs.  L'Auteur  ajoute  que  1 expérience  a 
tou  joui  s continué  la  vérité  de  les  principes  tou-, 
chant  la  fréquence  daslabt  urs  >» 

u Desrlilf  cm  - manières  de  cuirs  cries  Terres, 
c'dl  fi  diic , fi  p at , pal  planches  p.11  billors , M. 
Tull  pi  cl.  i c la  dernière,  comme  étant  la  plus 
avantage  de  au  produit  dis  feues  i> 

u II  dùlingue  deux  fores  de  labours,  ceux  de  * 
preparafor.  & ceux  de  ealtu-e.  Ixs  premiers  font 
laits  polit  difpofci  ia  rcrreà  recevoir  la  furerce; 
les  féconds  | oui  tetiii  il-  rr  férules  dans  un  état 
de  divifion  , i.milis  que  K-  piano  s en  if  cm  , afin 
que  leurs  racines  aienr  a laeiliu  de  w n ndrc  II 
cx-ge  aiimp.ns  quatre  l>..ôu  i$d.  piépaifiiion  av  aut 
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de  femer;  lepremierdoitêircfaitfurlafindel'Au- 
tomne  , on  don  alors  former  Icslillons  très-profonds, 
autant  que  la  qualité  du  terrein  peut  le  permettre  -, 
le  fécond  au  mois  de  Mars , li  Lt  faifon  efl  favo- 
rable-, le  trentième  r en  Juin,  & le  quatnè  ..e,  au 
nioisd"  Août.  Ces  quatre  labours, ajoure-il,  peuvent 
luflire  dans  les  teries,  qui  ne  produifcilt  pas  beau- 
coup de  matiraifes  herbes  ; mais  li  les  mauvaifes 
herbes  devenant  plus  abondantes,  il  faut  labourer 
plus  fouvent,  aliu  de  les  détruire.  Il  ne  veut  point 
qu'on  mette  la  charrue  dans  les  terres  fortes, 
glaifcnfes,  argi lieu  les , fi  elles  font  Humides, 
parce  que  lespiedsdes  chevaux  lcspémlTent&  les 
(iurcilltm  conlidérablcmcnt  ; il  y a moins  d'in- 
convéniens  à labourer  les  terres  légères , lorf- 
qu'elles  font  humides.  Cependant  il  croit  que  les 
meilleurs  labours  font  ceux  qu'on  fait  dans  un 
teins , où  la  terre  n'elt  ni  trop  lèche , ni  trop  hu- 
mcétée.  Il  vaut  mieux  labourer,  quand  la  terre  cl) 
trop  féclte  , que  lor  (quelle  efl  trop  humide-,  dans 
1a  première  circonftancc , on  ne  peut  point  nuire 
à la  fertilité  du  fol  ; on  peut,  il  en  vrai,  rilqucr  de 
brifer  les  charrues,  mais  en  employant  celle  à qua- 
tre contres,  on  n'eft  point' expolè  il  ce  danger-,  au 
lieu  que,  dans  la  fécondé  circonfiance  , on  durcit 
exaélemcnt  la  terre,  qui  permet  alors  difficilement 
aux  racines  de  s'étendre.  >» 

u Parla  manière, dontM.Tulldivifeune pièce 
de  terre  pour  l'enfemenccr , il  efl  facile  de  donner 
les  labours  de  cultureauxplantcspcndantqu'clles 
croiffent.  Il  fe  lert  pour  cet  effet  de  la  bouc  il 
chevaux , qu'il  fait  palier  dans  les  plates-bandes, 
qui  font  entre  les  billons.  Il  donne  le  premier 
labour  de  culture  au  mois  de  Mars , St  plufteurs 
aurres  jttfqu’à  la  moiflon  , relativement  à la  du- 
reté du  terrein  St  aux  mauvaifes  herbes  qu'il  peut 
produire.  » 

« a.*  De  l’enfemencement  des  terres.  Peu  fatis- 
fait  de  la  manière  ordinaired'enfemencer  lesterres, 
& pcrluadé  qu’une  partie  de  la  fcincnce  ou  efl 
emerree  trop  profondément,  ou  ne  l'efl  pas  allez  , 
enfin  qu'elle  n'eft  point  diflribttée  régulièrement , 
M.  Tull  a imagine  un  inflrumcm  qu'il  nomme 
Drill,  c’eft-à-dire,  Semoir,  qui  fait  des  filions , 
où  les  grains  font  placés  à des  diflances  conve- 
nables les' uns  des  autres, & enterrés  à la  profon- 
deur qu'on  a jugé  à propos.  Cet  infiniment  dif- 
tribucla  quantité  de  lemence  néceflaire  & enterre 
les  engrais  en  couvrant  les  filions.  Toutes  les  cf- 
pèces  de  grains  ne  levant  pas , quoique  placés  à 
la  même  profondeur , on  dlfpofc  le  femoir  de  fa- 
çon que  tes  grains  foient  enterrés,  autant  qu'il  efl 
néctflaire,  pour  avoir  la  facilité  de  germer.  M. 
Tull  déliré  qu'on  faflc  foi-même  des  expériences, 
& qu'on  s 'allure  A quelle  profondeur  il  faut  placer 
la  fcmcncc , pour  qu’elle  puiffe  germer  & lever 
facilcment.il  propofedes plantoirs  avec  des  che- 
villes, qui  les  traverfent  à un,  deux,  trois  & 
quatre  pouces  dccellcdc  lcurexirémitc,qui  entre 
dans  laterrc-  La  cheville,  qui  arrête  le  plantoir. 
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détermine  la  profondettrdu  trou.  Inflrttit  par  Tes 
expériences,  à quelle  profondcurlcs  grain-doivent 
être  entené-s  pour  lever  , le  Cultivateur  dilpofe- 
roit  le  f,  moir  de  (açon  que  les  grains  fuirent  placés 
précisément  à la  profondeur  qu'il  auroit  jugé 
convenable.  >> 

u En  dtvifanr  une  pièce  de  terre  pat  billons, 
on  forme  des  planches,  dans  Icfquellc-s  on  feire 
:roi<  ou  quatre  rangées  de  g:  ains , on  lailfe  entre  les 
planches  ubiUons.unefpaceqneM  Tull  nomme 
plats-baide,  fans  être  fqmé.alin  de  pouvoir  culti- 
ver les  plantes,  à mefurc  qu'elles  crotlfent.  La  lar- 
geur dccetcfpacc  varie  félon  l’efpècc  de  plantes; 
pour  le  froment, il  efljflez  communément  large 
de  cinq  à flx  pieds.  1 e femoir  devant  être  difpofé 
our  dtflribuer  plus  ou  moins  de  grains  dans  les 
■lions , relativement  i chaque  elpêce  , il  veut 
qu'on  obfcrvc  la  place  que  doit  occuper  une 
plante  forte  & vigoureufe  de  l'cfpèce  de  grain 
qu'on  feme , parce  qu’il  prétend  qu'en  Amant 
fa  méthode  , les  végétaux  parv  iennent  au  meilleur 
état  où  ils  pttiflent  arriver.  » 

« Afin  de  prouver,  par  des  faits,  lavéritédece 
principe , M.  Tull  rapporte  une  expérience-  qu’if 
a faite , pour  s'aflùrer  de  la  bonté  de  fes  procédés  , 
en  fais  ant  fa  nouvelle  méthode  d'enfemenccr.  11 
avoit  planté  des  pommes  de  terre , fuit  ant  l'ufage 
ordinaire  , dans  U moitié  d’un  champ  maigre , 
ruais  bien  fumé  ; l'autre  moitié  fut  plantée  par 
planches , St  labourée  quatre  fois  pendant  que  les 
pommes  de  terre  étaient  en  végétation  .Ces  pom- 
mes de  terre  parurent  d'abord  mieux  réuifir  dans 
la  partie  dit  champ  , femée  à l'ordinaire  ; dans  la 
fuite,  celles  qu'on  avoit  plantées  St  cultivées  , 
félon  fa  méthode,  profitèrent  tellement,  que  la 
récolte  en  fût  très-abondante , tandis  que  lesautres 
ne  mériroient  pas  qu’on  prît  la  peine  de  les 
arracher,  n Ce  n’étoit  pas  le  cas  ne  tirer  de  ces  . 
expériences  des  conféquences  pour  les  bleds.  11 
feroit  trop  long  de  démontrer  leur  faufleté. 

u L'efpace  biffé  par  A1 . Tull  entre  les  planches , 
devant  être  labouré  pendant  que  les  plantes  croif- 
fent , il  confc-ille  de  le  laifîer  plus  confidérable 
pour  les  plantes  hautes  en  tige,  St  pour  celLs  qui 
relient  longtems  enterre , que  pour  celles  qui  font 
balles, & qu'on  recueille  plutôt.  Le  froment , par 
exemple,  eu  égard  i la  hauteur  de  fa  tige  & au 
temps  qu’il  demeure  en  terre , exige  un  plus  grand 
efpace  que  les  aurres  grains  ; M.  Tull  lailfe  or— 
dinairementftx  pieds  de  plate-bande  entre  les  bil- 
lons de  cette  cfpècc  de-  grain.  Après  l'Hiver,  il  fait 
donner  un  labour  de  culture  avec  la  hoiiëà  che- 
vaux , au  terrein,  qui  féparc  les  planches  ou  les 
billons-,  la  terre  , qui  sétoit  durcie,  s’ameublit 
par  cette  culture , de  forte  que  les  racines  ont  la 
facilité  de  s'étendre.  En  donnant  trois  ou  quatre 
labours  aux  niantes  pendant  qu’elles  croiffent , M. 
Tull  prétend  qu'elles  profilent  confidérablcmcm; 
les  tuyaux  ayant  la  nourriture  dont  ils  ont  belbiu 
pour  fc  développer , fc  fortifient  St  produiront 
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Un  épis  trls-fournis  de  grains.  M.  Tull  fail  ton- 
fours  donner  le  dernier  labour  dans  le  temps  que 
le  grain  commence  à fe  former  dans  l'épi , perlua- 
dé  que  c'eft  le  moment , où  il  a befoin  d'une  plu» 
grande  quantité  de  lubllancc.  dont  il  feroit  privé 
lans  le  lecours  des  labours  de  culture.  » 

« L’Auteur  ne  regarde  point  le  choix  de  la  fe- 
tnenec  comme  une  ebolé  indifférence  au  produit , 
qu’on  en  a. tend  ; il  efl  dans  l'ufagc  de  préférer 
celle  qu’on  a recueillie  dans  un  terrein  meilleur 
que  ce'ui  qu'on  veut  enfemencer.  Il  choifit  les 
grains  d une  terre  bien  cultivée  , préférablement 
à ceux  d'une  autre  qui  loft  mal.  Au  relie,  il  affure 
qu’enl'uivant  fa  nous  elle  méthode,  on  elldifpenfé 
dans  la  uite  de  changer  de  femcncc  , parce  que 
fi  manière  de  culiiscr  cil  la  plus  propre  à dé- 
truire les  inativaifcs  herbes , & à faire  produire 
aux  plantes  des  grains  d une  bonne  qualité.  i> 
u Suivant  cet  expofé  il  cil  donc  certain  que  M. 
Tull  regarde  les  engrais  comme  très-inutiles  pour 
contribuer  à la  fertilité  des  terres  '.  il  croit  que  les 
feuls  labours  fuiîifcnt  à la  production  des  récoltes 
très-ahondattes.  » 

u Pour  enfemencer  les  terres  dans  une  faifon 
Convenable , AI.  Tull  fe  règle  lur  leurs  dffé;  entes 
■quali'és  ; quand  elles  font  légères , il  fait  les  le- 
inailles  prcfqu'anfti-tôt  que  la  moilfon  cil  finie  ; 
il  rfen  femence  au  conuairo  les  terres  fortes  que 
dans  le  courant  du  moisd'Oclobre;  l.*  parce  qu’il 
leur  fait  donner  des  labours  de  préparation  . 4 
larges  St  profonds  filions  ; 1.*  parce  que,  fi  elles 
étoient  enfemtncécs  plutôt  ,la  terre  fedmeiroit  ; 
les  racines  auraient  alors  beaucoup  de  peine  4 
s'étendre.  Il  ne  femenas  trop  tard,  afin  que  les 
plantes  aient  le  temps  de  fe  fortifier  St  de  réliller 
aux  rigueurs  de  la  faifon.  n 

u M.  Tull  prévient  1'objcélion  qu’on  peut  lui 
faire,  relativement  à fa  nouvelle  méthode  dans 
l'exploitation  des  terres , qui  ne  font  jamais  une 
année  fans  donner  une  récolte  en  grains  hiver- 
naux ou  en  grains  de  Mars.  Pour  femer  des  grains 
hit  émaux,  il  a établi  en  principe  qu’il  falloir  pré- 
parer la  terre  par  quatre  labours,  faits  dans  les  fai- 
fons  où  la  terre  doit  être  vuide  : « En  fuivant  cette 
méthode,  il  ne  feroit  donc  pas pofiihle de  femer 
tout  les  ans  lu  froment  dans  la  même  pièce  de 
terre,  n M.  Tull  répord  qtl'il  n'exige  ces  quatre 
labours  de  préparation  que  pour  les  terres,  qu'il 
veut  roumcitrc  à fa  nous  elle  méthode.  Ses  prin- 
cipes adoptés  & mis  en  pratique , la  terre  des 
platcs-b  ndes  , qu'on  a labourée  pendant  la  vé- 
gétation des  plantes  dans  les  billons , fe  trouve  bien 
ameublie  par  totts  Icslab  ursde  culture,  qu’on  a 
faits,  de  f rie  qu'elle cft  en  état  d'être  enfemeneée 
après  un  un  deux  labours  de  prépararion,  qui 
difpofc  la  terre  en  billons  ou  en  planches.  Si  l'on 
Veut  au  contraire  femer  des  grains  de  Mars,  on 
a encore  pins  de  tems  pour  préparer  la  terre  , 
pu  fqn'on  ne  feinc  qu'après  l'Hiver  n 
“ M.  Tull  perde  qu'il  faut  employer  plus  de 
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femence  dans  tes  terres  légères , que  dans  celles  qui 
font  fortes  , parce  qu'elle  talle  davantage  dans  ce* 
dernières  que  dans  les  autres.  Si  le  blé  efl  trop 
épais  dans  une  terre  forte  , il  eft  fujet  1 verfer  ; 
quand  il  ell  trop  clair  dans  un  terrein  léger,  les 
maiirailes  herbes  prennent  le  delfus  & l'étouffenr. 
llfcrégle encore furla légèreté  & la ténacitédu  fof, 
pour  enterrer  la  femence  plus  ou  moins  profon- 
dément; il  ne  la  recouvre  que  d’un  pouce  dans  une 
terre  forte  , & de  deux  ou  trois , quand  elle  eft 
légère  , parce  qu'elle  eft  plus  fujetre  que  la  pre- 
mière à laifter  évaporer  l'humidité  nteeffaire  au 
développement  du  germe  & à la  végétation  des 
plantes.  » 

u A la  fin  de  l'Hiver,  on  fait  labourer  les.plates— 
bandes , en  ayant  attention  de  faire  verfer  la  terre 
du  côté  des  plantes;  quelquefois  on  fait  donner 
un  labour,  mime  avant  l'Hiver,  dés  que- les  plan- 
tes onit^oullé  quelques  feuilles.  Si  la  terre  40  trop 
battue,  quand  le  blé  commence  à monter  en  tiçc, 
on  donne  un  fécond  labour  ; un  rroifième  , lorf— 
que  le  grain  eft  prit  à monter  en  épi  : fouvens 
on  laboure  une  quatrième  fois , fur-tout  fi  les 
mauvaifes  herbes  pouflcnt  avec  vigueur.  11  propor- 
tionne le  nombre  des  labours  '4  la  qualité  du 
terrein  ; il  faii  labourer  plus  fouvent  ceux  qui 
l'ont  fujets  4 produire  beaucoup  de  mauvaifes 
herbes,  & moins  ceux  qui  en  produifentpeu.  Un 
terrein  léger  eft  pim  fouvent  cultivé  qu'un  autre, 
qui  lII  fort , pour  le  mettre  plus  en  état  de  pro- 
fiter de  la  pluie  & de  rôties.  » 

u Lortqucla  moiffon  cft  faite,  les  plates-bandes 
font  changées  en  planches  ou  en  billons,  pour 
être  enlcmencées  tout  de  fuite  ; ayant  reçu  plu- 
ficurs  labours  de  culrure  pendant  la  végétation  des 
plantes , la  terre  fc  trouve  luffifamment  remuée 
pour  êtreen  état  de  recevoir  la  femence. Lapiace, 
qui  a été  moiffunnée  , fetr  de  plate-bande  , St , 

I année  limante,  clic  cft  enfemeneée;  de  cette 
minière  la  terre  n'efl  jamais  en  jachères.  Quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  entièrement  enfemeneée , 
puifqu'il  y en  a plus  de  la  moitié  qui  relie  vuide , 
elle  produit  amant  que  fi  clic  étott  remplie. 

Voilà  les  procédés  fuivis  par  M.  Tull, dans 
fa  méthode  très-compliquée  & très-difpendieufc; 
notre  but  a été  de  donner  une  idée  générale  de 
fes  principes , dont  chacun  peut  faire  l'applica- 
tion qu'il  jugera  convenable  , en  failam  la  diffév 
rcncc  de  Ion  climat  4 celui  de  l'Angleterre. 

* 

Syflémc  de  culture  de  M.  Duhamel. 

k Les  principes  de  culture  dcM.  Duhamel  fe 
réduifent  en  général  4 ces  objets  ; t.°  au  choix 
des  inftrumens  de  labourage  ; a."  4 la  fréquence 
des  labours  St  à la  manière  de  les  exécut.  r ; à 
l'épargne  de  la  (cn-cncc  ; 4' 4 la  façon  de  cultiver 
les  plantes  pendant  qu'elles  végètent  Sic.  M.  Duha- 
mel cfl  pcrfuadê  que,  pour  faire  une  culture  con- 
venable, il  faut  choiûr  des  inflri  mens  fie  labourage 
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propres  4 cultiver  les  terres,  fuivant  (ju'elles  l’exi- 
gent, relativement  à leur  qualité.  Il  eroit  qn  une 
petite  charrue  , qui  pique  peu  & qui  c(l  propre  S 
cultiver  un  tcrrcin  léger,  ayant  peu  de  fond,  ne 
feroit  qu'un  mauvais  labour  dans  un  terrein  fort  & 
argillcux  , qui  demande  à être  fouillé  4 une  grande 
pr  ofondeur  ; ce  qu'on  ne  peut  exécuter  fans  une 
grofl'e  charrue,  autrement  dite  verfnir.  n 

o L ufagedu  l'emoir  paroît  à M.  Duhamel  une 
invention  très-utile,  pour  fe  procurer  d’abon- 
dantes iécoites,  en  épargnant  fa  femence.  Parle 
moyen  de  cet  inflrtitnem , elle  e(l  diilrihuie  de 
manière  que  tous  les  g'ains  lèvent  & produifent  ' 
des  plantes  vigoureufes,  étant  placées  à une  dif- 
tancc  convenable  les  unes  desautres.  Suivant  cette 
manière  de  fctncr  & à l'exemple  de  M.  Tull  , 
il  adopte  la  culmre  par  planches,  m 

i.  Pour  procéder  avec  ordre  dans  l'expofîtion 
des  principesde  culture  des  terresde  M.  Dujtamcl , 
nott  tft?  confulérerons,  i.*  fuivant  leur  état  inculte 
ou  en  friche  ; i.‘  dans  l’état  de  cultutc , où  elles 
font  entretenues  par  des  labours.  » 

Terres  incultes  ou  en  friche. 

h Sous  le  nom  de  terres  incultes  , M.  Duha- 
mel comprend  toutes  celles  qui  ne  fom  pas  dans 
l'état  de  culture  ordinaire , c'efl-à-dirc , qui  n'ont 
jamais  été  cultivées,  ou  qui  ne  l’ont  pas  été  depuis 
lonc-tcms.  Il  range  ces  terres  en  quatre  dalles  ; 
I.°  celles  qui  font  en  bois;  a."  celles  qui  font  en 
landes;  a."  celles  qui  fonrenfriche  ; 4."  celles  qui 
font  trop  humides.  >9 

u i.*  Des  Bois.  Pour  enfemencer  une  terre, 
il  faut  la  fouiller  , c’ell  le  cas  où  le  trouvent 
les  bob  ; mais  ils  offrent  des  ohllacles,  qu’on  ne 
peut  vaincre  fans  des  travaux  confidérables.  Au- 
trefois on  fe  comemoit  d'y  mettre  le  feu; aujour- 
d'hui qu'on  eft  plus  éclairé  fur  les  propres  in- 
térêts, on  enlève  les  greffes  racines,  dont  la 
vente  paye  les  frais  de  ('opération.  »» 

« Aufb-tôt  après  on  égalife  le  terrein,  autant 
qu’il  efl  pofftble,  pour  donner  tnfuitc  un  labour 
eu  Automne  , avec  une  forte  charrue , afin  que 
lcsgelceîd’Hiver  brifenilesmottesS:  fanent  mou- 
rir les  maux  ailés  herbes.  Au  premier  Printemps , 
on  donne  un  fécond  labour  , après  lequel  on 
femc  des  grains  de  Mars,  qui  produifent  une  ré- 
. coite  très-abondante.  On  continue  à cultiver  ccs 
fortes  de  terreins,  comme- ceux  qui  fom  en  bon 
état  de  Moire.  99 

u Si  cts  fortes  de  terreins  en  bois  font  encore 
remplis  de  gen  vis,  d'aube-épine,  de  bruyères  & 
«Vautres  brouffaillcs , un  labour  avec  une  forte 
charrue  ne  fufftt  pas  pour  les  meure  en  bon  état. 
Dans  ces  circonfianccs  M.  Duhamel  fait  fouiller 
la  terre  pour  arracher  les  racines  avant  d’y  faire 

paffer  la  charrue,  ou’onrifqueroitdcbrifericaufe 

des  ol  lbcles,  qu'elle  tcnconircroir,  à lotir  inflant, 
de  la  part  dss  racines  & des  brouffaüles,  Cette  opé- 
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ration  , très-coMcfife,  exécutée  4 bras , efl  faite 
4 peu  de  frais  en  employant  la  charrue  4 contrée 
fans  lue  ; il  la  fair  palier  deux  fois  dans  toute 
l'étendue  du  terrein , en  ayant  l'attention  de  ctoi- 
fer  les  premières  rayes  au  fécond  labour  ; par  ce 
moyen  route- les  racines  lont  coupées.  Un  lecond 
labour  avec  une  forte  cbarrue  renier  fe  aifémenc 
la  terre,  parce  qu’il  n’y  a pas  dVbllacle  q.  i s'op- 
pose 4 ta  dircélion  quelle  fuit  dans  la  marche.  Ces 
terres  , qu'on  pourrnit  appeler  vierges  relative— 
ment  aux  grains,  fourniffent , pendant  pieficurs 
années,  d'cxcellcnics  récoltes  f ns  le  te. ours  des 
engrais , & elles petn  cm  en  produire  de  fcmblablet 
lorfque  la  terre  commence  4 diminuer  de  force , en 
lefminant  ce  terrein , c‘tfl-4  dire, en  leur  donnant 
unecultutcà  la  bêche, & en  faifant  des  cfpèces  de 
foffésdcdix-huit4vingl  pouces  de  profondeur.On 
comble  lepren  icr  4 nu fu requ'on crculc lefuivant, 
ainli  fuccclfivetnent  l'un  après  l'autre.  Celte  opé- 
ration , longue  & coùieufè,  rend  4 ia  terre  Va 
première  fertilité.  'Aux  Cultivateurs  effrayés  par 
cette  dépenfe , M.  Duhamel  propofe  l'obferiauon 
fuii  ante,  u Qu’on  faffe attention  que  les  frais  d'une 
19  telle  culmre  font  une-  avance  faite, dont  on  fera 
n amplement  dédommagé  par  les  récohcs , qui  la 
n fuivronr.  Les  fumiers  qu'on  auroir  été  obligé 
n de  mettre  pendant  plulicurs  année*?,  fendent 
rr  un  objet  de  dépenfe  ait  moins  atifli  contidé— 
n table  , que  la  façon  de  cette  culture , fi  ils  ne 
u bonifie-roient  pas  ;e  teircin  avec  autant  d’a- 
» ïamage.  99 

« a.*  Défrichement  des  Landes.  L'Auteur  nomme 
landes  les  terres,  qui  ne  produifent  que  des 
brouffaillcs  en  généial;  c’tfl-i-dire  du  genct, 
de  la  bruyère,  du  genièvre.  &c.  Il  veut  réduire  ces 
fortes  de  lerreiltti-n  é al  de  culture , parle  moyen 
du  feu  , ou  en  coupant  St  arrachent  toutes  ces 
plantes  : li  l'on  n'a  pas  un  grand  intérêt  à profiter 
du  bois  , le  feu  efl  le  meilleur  moyen  & le  plus 
court;  voici  les  tai  ons  qu'il  en  donne  ; t.°  les 
cendres  de  toutes  ces  maitvaifet  productions  amé- 
liorent le  terrein  ; l.“  le  feu  qui  a confumé  toutes 
les  plantes  jofqu’àux  racines,  cfi  canle  qu'c  les  ne 
répondent  plus,  quand  même  il  en  refleroit  quel- 
ques-unes dans  la  terre , j.°  en  confnmant  toutes 
ces  mauvaifes  plantes,  il  brûle  aufft  leurs  graines , 
qui  aitroient  gcrn  .è  l'année  fuii  ante  ; on  a lien  des 
précautions  à prendre  quand  t n veut  briller  des  landes 
voijines  des  bois.  Souvent  il  arrive  que  le  feu  s* étend 
H gagne  la  forêt.  99 

u Après  avoir  brûlé  route  la  fupctficic  d’une 
lande  , les  racines  d.s  planres  fubfiflcnt.  M.  Duha- 
mel confeillede  les  attacher  avec  la  pioche.  Lorf- 
que cette  opération  efl  faite,  on  donne  un  labour 
après  les  premières  pluies  d'Aurt  mne , en  ouvrant 
de  larges  & profonds  filions  ; on  fent  ailérnem  les 
motifs.  99 

u Au  Frintems  fuivant,  il  fait  dorner  un  fé- 
cond labour  , après  lequel  on  feme  les  grrins  de 
1 Mars,  La  féconde  année.,  il  fait  préparer  la  tcuc 
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par  trois  labours  pour  y femer  du  froment.  Quand 
1e  tcrrein  eft  fort  & de  bonne  Qualité  , il  ne  con— 
ftille  de  feifier  du  froment  que  la  rroifiéme  année, 
parce  qu'il  feroit  à craindre  qu  il*  ne  pou  liât  beau- 
coup  en  herbe  & ne  verfti  enluite  avant  la  moif- 
fon.  Ce  n’cft  qu’à  force  de  labours  qtl'on  entretient 
ces  terres  en  bonne  culture,  en  detruifant  peu- à 
peu  les  racines  des  plantes , qui  relient  toujours  , 
quelque  foin  qu’on  prenne  de  Us  arracher.  » 
u Al.  Duhamel  fuit  une  autre  méthode  lorlqu  il 
veut  profiter  du  bois  des  Landes  .luit  pour  brûler, 
fort  pour  en  faire  des  fagots  , qu’on  enterre  dans 
les  fotfégtlcs  % ignés , afin  de  les  tumer.  Après  avoir 
coupé  toutes  Us  plantes , pour  éviter  1 opération 
longue  & coùtcitfe  de  la  pioche,  il  fait  paiUr  la 
charrue  à coutres  fans  foc,  tirée par  quatre  à cinq 
paires  de  bœufs,  (don  que  le  tcrrein  oppofe  plttsou 
moins  de  difficultés  ; des  per  tonnes,  qttî  marchent 
derrière  , ramifie  ni  toutes  Us  racines  coupées.  Le 
tcrrein  étant  labouré  dans  toute  fa  longueur  , on 
le  laboure  en  largeur,  afin  decroifer  les  premières 
raies  & de  détacher  les  racines,  qui  auraient  pu 
relier  entre  les  filions  du  premier  labour.  Un  Au* 
tourne  ou  au  Printems , on  fait  Us  autres  cultures 
à l'ordinaire  , avec  une  forte  charrue  à foc. 

Des  terres  en  friche-  1,  Auteur  comprend 
fous  ce  nom  Us  près , les  luzernes  , le»  trèfles , 
les  fainfoins  & généralement  toutes  Us  terres  cou- 
vertes  d’herbes , qui  n’ont  point  été  labourées  de- 
puis long-tcnrs.  Pour  Us  réduire  en  état  de  culture 
ordinaire,  afin  de  les  cnletnencér  , il  ne  luthi  pa> 
de  couper  le  gazon  , il  faut  encore  le  renverfer 
famsddlio-dctïou? , afin  qu’il  puifi'e  bonifier  le  ter- 
rein.  La  charrue  ordinaire  paroit  peu  propre  à pro- 
duire cet  effet , quand  mèn  e clic  feroit  allez  forte 
pour  furmonter,  fan?  fc  brifer,l«sobfbiclcs,qu  elle 
je n contre  dans  un  loi  fi  difficile  à ouvrir.  Pour  fc 
dilpenfer  de  la  culture  à la  bêche , qui  efi  longue 
& «îifpcndieulè,  M.  Duhamel  confcille d’employer 
la  charrue  à contres  fans  foc,  en  la  fai  fa  ni  palier 
deux  fois  en  croifani  à la  féconde  les  premières 
raies.  Une  forte  charrue  entre  enfuite  ail'émerr  ; 
elle  renverfe  fans  beaucoup  de  peine  les  pièces  de- 
gazons  coupées  par  les  contres.  Ce  labour  fait  en 
Automne,  les  mottes  font  briffes  en  Hiver  par  la 
gelée  , & la  terre  cil  en  état  détre  enfemercéc  an 
Printems.  Après  la  récolte  des  grain?  de  Mars  , 
on  donne  plusieurs  labours , afin  de  préparer  la 
terre  à recevoir  du  froment* 

« L’Auteur  ohfcive  qu’il  n’tfl  pas  toujours  avan- 
tageux de  icmer  du  froment , la  uièuie  année  qu  on 
a réduit  une  prairie  en  état  de  culture  téglée  \ fi 
1a  terre  efl  d’une  très- bonne  qualité  , il  vaut 
mieux  attendre  fa  troificmc  année  , parce  que  le 
froment , qui  demande  plus  de  fubflance  qm:  les 
autres  grains , fe  trouvant  dans  un  terrain  neuf, 
capable  de  lui  en  fournir  beaucoup  , p<  nfliroit  fi 
confiderablemcm  en  herbe,  qu'il  ver  ferait.  Il  re- 
marque encore  que  cette  plante  étant  plus  vu- 
y ace  que  celle  des  autres  grains , itilcroit  plus 
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| long- tems  verte  le  grain  mûrirait  par  con  féquent 
| trop  tard  -,  pour  éviter  cet  inconvénient,  il  y fait 
. femer  de  l'avoine, des  léguins  ou  du  chanvre, 
pendant  ks  deux  premières  années.  » 

| « A l’égard  cics  prairies  ma  grc»  remplies  de 

moufle , fimébS  fur  un  mauvais  fi>l  & des  terres, 
qui  ont  été  en  jachères  pendant  plulictiis  années, 
p >rce  qu’elles  font  peu  ternies,  & dont  la  furfaco 
cfl  couverte  de  g.  zon,  M. Duhamel  piopofedcie* 
èccbucr , ( Voye\  ce  met  ) pour  les  brûler,  afin 
que  ks  cendres  du  gazon  & des  [Haute*  fcrtililcnt 
1 le  tcrrein.  Cette  opération  , qu'il  regarde  comme 
i très- utile  , quand  elle  efl  laite  à propos,  peut 
. être  r.uifible,  li  on  ne  la  fait  p?s  avec  beaucoup  de 
précautions.  Lorfque  te  feu  cfl  trop  v if,  il  calcine 
' la  terre , con  fume  les  fîtes  propres  a la  végétation; 

J elle  n’cfl  plus  alors  qiéun  fable  llérilc , ou  une 
brique  téduitc  en  pouflière , incapable  de  ferti- 
lilcr.  i> 

a 4.J  Des  terres  humides  £'  pierreufes.  Lorf- 
qn’unc  pièce  de  terre  cfl  humide  , parce  qu’elle  a 
un  tond  de  glaifcoud’argdlc  , qui  ne  permet  pas 
à l'eau  de  le  filtrer,  ou  quelle  cfl  lîtuéc  de  ma- 
nière à recevoir  les  eaux  des  champs  limitrophes, 
tile  forme  une  efpètc  de  marécage,  qui  produit 
toutes  fortes  de  plantes  aquatiques  , qu’on  a bien 
de  la  peine  à détruire  entièrement.  M.  Duhamel 
exige  qu’auparavant  de  labourer  un  rerrein  de 
cette  elpèce , on  procure  un  écoulement  à l’eau,  n 
u Lorlqu' un  tcrrein  a de  la  pente,  il  cfl  très- 
ailé  de  le  deflccher , & chacun  fait  que  les  folTés 
en  font  le  moyen;  la  terre,  qu’on  en  retire  à 
la  longue  , devient  un  excellent  engrais.  » 
u Après  celte  opération , les  joncs  & toutes  les 
plante»  aquatiques , privées  de  leur  élément  , ne 
tardent  pas  à [ érir.  Lorfque  le  tcrrein  eft  bien 
defléché  , l'Auteur  confeillc  de  l’écobucr  pour  le 
brûler , ou  d’v  palier  la  chat  rue  à coutrcs  fans  foc , 
avant  de  lui  donner  un  labour  de  culture  , pour 
le  difpofer  à être  tnfemencé.  jj  • 

« Si  le  fol  cfl  d’une  qualité  à retenir  l’eau  , & 
qu'il  ne  foit  marécageux  que  pour  cette  rai fon  , 
il  ne  fu Ait  pas  de  l'entourer  de  folié? , il  faut  encore 
en  creulcr  quelques-uns  de  diflnnce  en  diflance 
dins  l’éun  ue  du  rerrein  , en  les  faifanr  aboutir  à 
celui  qui  cfl  le  plus  bas.  Quand  on  veut  que  la 
pièce  de  terre  ne  foit  point  coupée  par  tous 
ces  foliés , il  faut  les  combler  avec  des  cailloux  , en 
remettant  en  mire  la  terre  par  defltis;  mais  alors 
on  fera  obligé  de  rouvrir  tous  les  cinq  ou  lïx  ans, 
parce  que  la  ferre  , qui  fera  placée  dans  tous  les 
vu  ides,  que  laifloicnt  cmr’eux  les  cailloux,  ne 
permettra  plus  a l’eau  de  s'écouler.  Après  rôtîtes 
ces  opérations,  l’on  réduit  aifément  ces  fortes 
de  rerrein»  en  état  de  culture  ordinaire  , li  toute- 
fois te  champ  vaut  la  dèpcnfe  nécelfaire  pour  foq 
delféchcoicnt.  » 

Des  terres  en  culture. 

m 

u Exploiter  une  terre  , c’çfl  fa  mettre  en  état; 
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en  U travaillant,  tir  donner  les  produiront, dont 
ellï  efl  capable.  Pour  Cet  effet , on  laboure,  on 
met  des  engrais , on  femc , on  cultive.  M.  Duha- 
mel ne  croit  pas  que  les  labours  riennent  lieu 
d’engrais  dans  toutes  les  circonflanccs.  »> 

u i.*  Dtt  labours.  Selon  M.  Duhamel , l’objet 
du  Cultivateur  doit  être  de  rendre  Tes  terres  fer- 
tiles , afin  que  leurs  productions  le  dédommagent 
défis  foins  de  fa  dépenfe.  Il  ne  connuit  que 
deux  ni  .yen»  capables  de  produire  Cet  effet , l'un 
par  les  labours , l'autre  par  les  engrais.  Quoiqu'il 
luit  perfuadé  de  l'utilité  de  ceux-ci,  il  lui  paroît 
bien  plus  avantageux  de  rendre  une  terre  fertile 
par  des  labours,  lorfqtl'elle  efl  dune  qualité  à 
n'avoir  pas  befoin  d'autre  fecours.  Pour  qu’un 
terrein  foit  en  état  de  fourniraux  plantes  les  lues , 
ni  contribuent  à leur  accroiffcmcnt , fes  panies 
oivent  être  divifées , atténuées,  afin  que  les  racines 
aient  la  facilité  de  s'étendre.  Le  fumier,  fuivant 
AI.  Duhamel , produit  en  partie  cet  effet  par  la 
fermentation  qu'il  excite,  mais  il  penfe  que  l'inf- 
trument  de  culture  l'opère  dune  manière  plus 
efficace  ; outre  qu'il  divife  la  terre , il  la  renverfe 
encore  fans-deffus-dcffoits -,  par  conléquent  les 
parties,  qui  éioient  au  fond  , font  ramenées  à 
la  furface,  où  elles  profitent  des  influences  de  l'air, 
de  la  pluie,  des  rofees  , du  foleil , qui  font  les 
agens  les  plus  puiffams  de  la  végétarien  ; les  mau- 
vaifes  herbes  ,<juiépuifent  la  terre,  font  détruites  & 
placées  dans  l'intérieur  toù  clics  portait  une  fubf- 
tance.qui  accroît  les  fucs , dont  les  plantes  ont 
befoin.  Une  terre,  où  on  fe  difponfe  de  quelques 
labours, foit  de  préparation,  foit  de  cultive , fous 
prétexte  des  engrais  qu'on  y met , fe  durcit  fi  la 
furface  : elle  ne  peut  donc  point  profiler  de  l'eau 
des  rof'écs , ni  de  la  pluie  q i coule  fans  la  pénétrer. 
AI.  Duhamel  oblerve  que  le  fumier  expofe  à des 
incom  éniens,  qu’on  n'a  point  i craindte  des  la- 
bours j i."  la  production  des  plantes  fumées  ell 
d'une  qualité  bien  inférieure  à celles  qui  ne  le 
font  pas  ; l.°  les  fumiers  contiennent  beaucoup 
de  graines  qui  produilcm  de  mauvaifes  herbes  ; 
ils  attirent  des  inl'eélcs  ,qui  s’attachent  aux  racines 
des  plantes  & les  font  périr.  Toutes  ces  confidéia- 
lion,  l'ont  décidé  fi  multiplier  les  labours  dans  les 
terres  d'une  bonne  qualité , au  lien  de  les  fumer. 
Aulfi , en  recommandant  les  engrais , il  confeille 
toujours  de  lesréfervcr  poorbs  terres  peu  fertiles, 
& de  labourer  fréquemment  celles  qui  ont  du  bon 
fond. » 

« En  établiffant  pour  premier  principe  de  cul- 
ture la  fréquence  des  labours  , l’Auteur  obferve 
que  la  plupart  des  Cultivateurs  imaginent  quelle 
cflmrifible  fi  la  fertilité  de  la  terre  , qui  p rd  une 
partie  de  fa  fubflance,  quand  elle  eil  trop  foutent 
cultivée.  Il  répond  a terre  objtélion  ; i.°  que 
lévaporation  n'enlcvc  jamais  que  les  parties 
•quettfes,  S r.on  point  celles  de  la  terre;  i.° 
que,  dans  bien  des  circonfianccs,  cette évaporatiA 
(Il  utile  ; j.’  et:  fuppefant  que  les  labours  donnent 
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lieu  au  foleil  d’enlever  les  parties  humides, ni* 
et  flaires  fi  la  végétation , les  pluies  , qui  arrivent 
après  que  la  terre  a éré  remuée,  lui  rendent 
dune  manière  plus  asantageufe  l'eau  qu'elle  a 
perdue.  Il  conclut  donc  que  la  fréquence  des  la- 
bours efl  très-utile  pour  rendre  les  terres  fettiles , 
pourvu  qu’ils  foient  faits  à propos.  * 

u M.  Duhamel  diflihguc,  ainli  que  M.  Tull  , 
deux  fortes  de  labours , ceux  de  p éparation  tk 
& ceux  de  culture.  Puur  ces  derniers  il  a imaginé 
des  charrues  légères,  qu'il  nomme  des  cultivateurs, 
capables  de  remplir  alita  bien  fon  objet.  » 

u Pour  préparer  la  terre  fi  être  tnldfccncée, 
fuivant  M.  Duhamel , on  ne’  fauroit  faire  des 
labours  trop  profonds. Cependant, dans  la  pratique, 
il  a foin  de  proportionner  la  profondeur  des  fil- 
ions fi  la  qualité  du  terrein  , qui  doit  être  iclative 
au  fond  de  la  terre,  plus  ou  moins  bon.  En  gé- 
néral , il  fait  labourer  les  terres  fortes  avec  des 
charrues , qui  prennent  beaucoup  d'entrurc  , 
c'cfl-A-dire,  qui  piquent  fi  une  profondeur  con- 
fidérable;  pour  celles  qui  n’ont  pas  de  fond, 
des  labours  légers  iuffifenr.  » 

u Lorfque  la  itrre  efl  lùjettc  fi  retenir  l’eau  , 
il  faut  labourer  par  planches  ou  par  filions  plus 
ou  moins  larges,  afin  de  procurer  l'écoulement 
des  eaux  qui  relieraient  fi  fa  furface , fi  l'on  ne 
donnoit  pas  une  pente  fi  leur  cours.  Quand  elle 
n'etl  point  expoféc  fi  cet  inconvénient  , Ls  la- 
bo rs  font  faits  1 plat,  & on  ouvre,  de  diflancc  en 
diflancc,  de  grands  filions  qui  donnent  iffuc  aux 
eaux.  » 

l.°  Des  labours  de  préparation  & de  culture. 

Avant  d'cnfemcncer  une  terre  en  grains  Hi- 
vernaux , principalement  en  froment,  M.  Duha- 
mel exige  qu'elle  ait  reçu  quatre  labour;  de 
préparation  Le  premier  doit  être  fait  avaml'Hi- 
ver,  afin  que  la  gelée  brtfe  les  mottes,  pnlvérife 
la  terre,  faffe  périr  les  mauvaifes  herbes;  ce 
premier  labuur  s’appelle guertter.  Le  fécond  nom- 
mé binage,  elf  fan  dans  le  courant  de  Mars, 
pour  difpofer  la  terre  fi  profiter  des  influences 
de  l'atmofphére  , & fur-tout  des  rayons  du  folciL 
Le  troificme,  appelle  nkinage  , efl  fait  au  mois 
de  Juin , pour  détruire  les  mam  ailes  herbe* 
qui  ont  pouffé  depuis  le  binage.  Le  quatrième , 
appelle  labour  i dettleurc,  efl  fait  immédiatement 
après  la  moiffon.  M.  Duhamel  ne  croit  pasque 
ces  quatre  labours  fuflifent  dans  toutes  les  cir- 
co’iflanccs , ni  pour  toutes  fortes  de  terreins.  Si 
le  Prinrems  efl  chaud  Ci  pluvieux  par  intervalles, 

I herbc  pouffe  3vee  vigueur  : il  ne  faut  pas  alors 
s en  tenir  aux  labours  d’tifage;  il  efl  à propos 
de  I es  multiplier , afin  d'arrêter  la  végétation 
des  m uvaifes  herbes,  n 

“ Pour  femer  les  grains  de  Mars  , il  exige 
que  la  terre  foit  p’éparéc  an  moins  ptr  deux 
labours,  & condamne  la  méthode  des  Cultiva- 
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leurs  qui  fement  après  un  feut  labour  fait  en 
Février  ou  en  Mars.  Il  prétend  que  la  terre 
ne  peut  être  bien  difpofée  , fi  elle  n‘a  reçu  un 
labour  avant  l'Hiver,  immédiatement  après  les 
femaillcs  dev  hivernaux,  indépcndantmemde  celui 
qu'on  doit  lui  donner  après  l'Hiver.  L'expérience, 
ajoure-t-il  , prouve  évidemment  la  nècellité  de 
deux  labours,  puilque  les  avoines,  les  orges, 
faites  après  un  leul  labour,  ne  font  jamais  suffi 
bc  les  que  quand  la  terre  a été  préparée  par  deux 
labours.  » 

« C'n  des  grands  avantages  de  la  méthode  de 
cultiver,  adoptée  par  M.  Duhamel,  confifte 
à pouvoir  cultiver  les  plantes  annuelles  pen- 
danr  leur  végétation.  Lorlque  le  Prinrcms 
efl  favorable , celles  qui  ont  réfiflé  à la  gcljie 
poulTent  vigoureufement  ; c'eft  donc  alors, 
dit-il , qu’il  faut  aider  leur  accroiflèment  par 
des  labours  de  Culture.  Quoique  U terre 
ait  été  bien  ameublie  par  le  labourage  de  pré- 
paration , elle  a eu  le  tems  de  le  durcir  & de 
former  A la  fupcrficie  une  croûte  qui  la  rend 
impénétrable  à i'eau.  Pour  obvier  il  cet  incon- 
vénient, & rendre  facile  la  Culture  des  plantes 
anmicl'es , M.  Duhamel  a imaginé  de  divilerttne 
pièce  de  terre  par  planches,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite,  ahn  de  pouvoir  donner  quelques  la- 
boursaux  plantes  pendant  qu'elles  croiflent.  Il  fait 
ordinairement  donner  le  premier  labour  de  Cul- 
cure  avant  l’Hiver,  afin  de  difpofer  la  terre  à 

J (rallier  des  pluies,  des  rofées  ; à mefure  que 
a mauvaife  herbe  poufle , on  en  donne  un  fé- 
cond pour  la  détruire;  lorfque  le  grain  com- 
mence A fe  former,  on  fait  le  troifième  labour 
de  Culture , parce  que  c’ell  le  tems  où  la  plante 
a befoin  d'une  plus  grande  partie  de  fubllancc 
pbur  parvenir  a donner  des  épis  longs  & bien 
fournis  en  grains.  Le  nombre  des  bboursdeCul- 
tutc  efl  relatif  A la  qualité  des  terres  fujettes 
A produire  plus  ou  moins  de  maui  ailes  herbes. 
M.  Duhamel  tes  multiplie  en  proportion  de 
ce  défaut  , 'mais  non  pas  dans  le  tems  pluv  ieux,  rs 
es  Cet  Auteur  n'vfl  pas  du  femiment  des  An- 
ciens , qui  ne  labouroient  point  les  terres  lorf- 
qu'ellcs  étoient  sèches , humides , gelées  ; il  penfe, 
au  contraire,  qu'un  labour  de  préparation  , fait 
pendant  la  fécherefle,  ne  peut  point  être  nui- 
fible.  Dans  cette  circonflancc  , on  détruit  les  mau- 
vaifes  herbes  avec  bien  plus  de  fttccès.  lin  la- 
bour fait  pendant  la  fécherefle  , loin  dépuifer 
la  terre  , la  prépare  au  développement  des  prin- 
cipes de  fa  fertilité , en  la  mettant  dans  l'hcu- 
reufedifpofition  de  profiter  des  influences  bien- 
faisantes de  r.itmofphère  dont  elle  ferait  privée 
tant  que  fa  furface  formerait  une  croûte  impé- 
nétrable A l’eau.  Quoique  l'Auteur  obfcrvc  que 
les  labours  fans  pendant  la  ftchcrcfle  ou  pen- 
dant la  gelée  , (ont  utiles  A la  terre,  il  préfère 
ceux  qu'on  exécute  par  un  tems  ni  trop  fcc  ni 
trop  pluvieux.  » 
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et  t.*  Des  Engrais.  Les  terres  fur  lefquellc» 
il  n'ctl  pas  poflible  de  multiplier  les  labours, 
ont  befoin  d'engrais.  L’Auteur  s'efl  occupé  des 
moyens  de  les  employer  utilement:  il  penfe  qu’un 
tems  pluvieux  efl  le  plus  favorable  au  trans- 
port des  fumiers,  parce  que  la  terre  ne  perd 
rien  de  leur  lûbllance  , qui  s’évapore  facilement, 
fi  le  foleil  efl  trop  vif.  Comme  on  n’cfl  pas  tou- 
jours libre  de  choifir  le  rems  le  plus  convenable 
A leurtranfport , en  pareille  circonflancc , il  faut 
mettre  tous  les  fumiers  en  tas , les  couvrir  de 
terre  , afin  d’cmpêcher  l'évaporation  , & les  ré- 
pandre feulement  avant  de  labourer;  fans  cette 
précaution  , il  ne  relierait  A enterrer,  que  de  la 
paille  qui  ne  ferait  pas  d’un  grand  fecours  pour 
améliorer  le  terrain.  Quand  les  fumiers  font 
trantportés  dans  l'intention  de  les  enterrer  de 
fuite,  il  faut  les  étendre  A mefure  qu'on  laboure, 
pour  les  couvrir  avant  la  pluie  ; autrement  i’eau 
qui  les  délaj  croit , entraînerait  la  meilleure  partie 
de  leur  fiibllaucc.  » 

M.  Duhamel  confcille  de  tranfportcr  les  en- 
grais avant  le  labour  à dermure , de  les  étendre 
tout  de  fuite  , & de  les  enterrer.  Il  y a des  Cul- 
tivateurs qui  étendent  les  fumiers  feulement 
avant  de  funer  , & les  enterrent  avec  La  femence. 
Cette  méthode  eli  vicieufc,  parce  qu'il  y a des 
grains  qui  peuvent  fe  mêler  avec  des  tas  de  fu- 
mier , où  ils  pourriflem  quand  ils  ne  font  pas 
dévorés  par  les  infeélesqui  s'y  trouvent.  » 

Comment  une  pièce  de  terre  doit  itre  préparée 

pour  (ire  enfemencee  félon  la  méthode  de 

M.  Duhamel. 


La  nouvelle  méthode  d'enfemcncer  les 
terres,  introduite  par  M.  Duhamel,  fc  trouve 
conforme  A celle  de  M.  Lignerolle  : voici  de 
quelle  manière  le  terrain  efl  difpofé. 

<1  Suppofons , dit  M.  Duhamel,  une  pièce 
de  terre  bien  labourée  A plat  & fort  unie, 
prête  A recevoir  la  femence  & à prendre  la 
forme  qu'on  voudra  lui  donner  ; fiippofons 
encore  que  la  terre  foir  allez  bonne , quelle 
ne  foit  point  trop  difficile  A travailler , & qu’on 
veuille  y faire  des  planches  de  quatre  tours  de 
charrue,  ou  de  huit  raies,  qui  produiront  fept 
rangées  de  froment;  comme  c'cfl  la  première 
fois  qu'on  énfemence  cette  pièce  fuivant  la  nou- 
velle Culture  , il  faut  la  difpofer  de  façon  qu’il 
y ait  une  planche  de  guéret  (St  une  cnfemcncéc; 
ce  qui  fervira  tant  qu'on  la  cultircia  fuivant  la 
nous  elle  méthode.  En  commençant  par  biffer  A 
une  rive  de  la  pièce  la  planche  de  guéret  , il 
faut  compter  1,  1,5,4,^,^,  7,  8,  5,  ta 
raies  de  guéret  ; voilà  la  planche  qui  reliera 
en  guéret  cette  année  & qu’on  entemencera 
l'année  prochaine,  parce  qu’ilfaut  dix  raies  de 
guéret  pour  faire  une  planche  de  labour,  t'or- 
; mant  huit  raies  de  planches  , qui  preduilenr 
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fept  rangée; de  blé.  Pour  cnfcmcnccr.on  compte 
j , î . 5 , 4 de  ce»  dix  raies  ;,on  fait  répandre  du 
blé  à la  n ain  fur  les  deux  cinquièmes’  nies , 
qui  doivent  former  le  milieu  de  la  planche  ; 
ainfi  , les  cinquièmes  raies  fe  trouvent  adoffées 
par  les  quatrièmes,  en  mime-reins  qu'on  forme 
line  cnraïurc  : par  ce  tour  de  charrue  ou  par 
les  deux  traits,  la  ieinencc  qu'on  a répandue 
fe  trouve  enterrée  lt«r  le  milieu  de  la  planche , 

& quoiqu'on  ait  répandu  du  grain  dans  les  deux 
raies  5 , il  n'en  j^fultcra  à la  levée  qu'une  lorre 
rangée,  qui  équivaudrait  deux.  i> 

««Après  avoir  fait  répandre  du  grain  dans  les 
deux  Allons  qu’on  vieni  de  former,  on  pique 
un  peu  moin-  dans  le  guéret;  on  lait  tin  fécond 
tour  de  charrue  , qui  recouvre  le  grain  qu'on 
vient  de  limer,  tk  on  forme  deux  nouvelles 
raies,  is 

«<  Ayant  fait  répandre  du  grain  dans  les  raies 
à mefnre  qu'on  les  forme  , & ayant  fait  un  noi 
fième  & qnaitième tours,  la  planche  eil  entière- 
ment formée  par  huit  nies,  qui  ne  doivent  don- 
ner que  fept  rangé  > de  froment,  les  deux  pre- 
mières n’en  produifant  qu'une,  qui  ell , à la  vé 
rite , plus  forte  que  les  autres,  i> 

u 11  efl  bon  de  faite  attention,  1.”  qu’afin 
que  les  planches  aient  leur  égout  dans  les  raies 
qui  le  « (epaient , ii  faut  quelles  fattenruncein  re 
iuihaifTé  ; c'efl  pour  cela  qu'on  pique  profon- 
dément les  raies  4,  4,  &.  qu'on  qn  renverfe  la 
terre  fur  les  raies  5,5,  peur  former  ce  qu'on 
appelle  ïaJos  d'ur.e  planche  , & on  pique  de 
moins  en  moins  les  raies  ç,;,i, 1,1,1, 
afin  que  la  pente  foit  bien  conduite  depuis  l’a- 
dos , jnfqucs  & comprife  la  dernière  raie.  »> 

«ij."  Qu'il  faut  huit  raies  de  gué;  et  puur 
quatre  tours  de  charrue  , formant  huit  raies  de 
planches , qui  ne  produifent  que  fept  rangées 
de  froment,  parce  que,  comme  il  a été*  dit,  ; 
l' ados  n’en  produit  qu’une  forte,  qui  équivaut  il  j 
deux.  Si  l'on  veut  faire  les  planches  plus  étroites,  , 
on  reprend  que  bnit*raies  <le  guéret pourt-oii  | 
tours  de  charrue,  formant  fix  raiesde  planch.  s,  I 
quitte  produifent  que  cinq  rangées  de  froment,  j 
Si  on  ne  prenoit  que  fix  taies  pour  deux  tours  de 
charrue,  formant  qtt  tre  raies  de  planches,  on 
ij'auroitquc  trois  rangées  de  froment  ; ces  plan- 
ches font  très  étroites  & bordées  de  deux  fil- 
ions. Quand  il  n’y  a qne  l ados , formé  de  deux 
raies  pnulTécs  l'une  fur  l'autre  par- dellus  les 
deux  du  milieu  , qu'elle!  couvrent  on  forme 
ce  qn'on  nomme  un  hilton  , qui  ne  porte  qu’un  • 
langée  de  fromtnt.  On  conçoit  que  la  chatoie 
à verfoir  opère  le  labour,  d’abord  en  roulfant 
deux  raies  l’une  contre  rature,  qui  forment 
l’arios  St  Jeux  fonds  de  raies  de  chaque  côté  , 
qui  fournifient  des  enrayurcs  pour  former  fnc- 
ccffivement  le  nombre  des  taies  qui  doivent 
compofçr  une  planche  de  quelquclargenr  qu’c  le 
foit,  laquelle  finit  & eft  bot  fiée  pu  deux  fonds 
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de  raies  ou  de  filions  , dans  Ivfqucls  on  erréage 
quand  on  bine,  pour  remettre  la  terre  où  on 
l'avoit  prife  au  premier  labour;  ainfi  efle  change 
de  place . comme  quand  011  laboure  avec  Ici 
charrues  a toutnc-oreillc.  » 

«<  Les  Ibinsdont  on  vient  de  parler  pour  lei 
premières  façons  n'ont  pas  lieu  , lorfqu  on 
guérctle  ou  lotfqu'on  bine;  comme  alors  il 
n'efi  point  important  «le  donner  un  égoùt  aux 
eaux,  on  ne  fait  point  d'ados,  & on  pique  éga- 
lement dans  toute  la  largeur  des  planches.  55 

««  Le  grain,  qui  fe  trouve  tépandu  fur  lei 
deux  raies  dont  i ados  «l’une  planche  efl  formé  , 
doit  rétiflir,  parce  qu’il  étend  fes  racines  dans 
le  guéret  fur  lequel  on  le  répand,  &.  dans  la 
leçrc  des  «leux  raies  qu'on  cretifc  pour  former 
fados , <!e  forte  q te  le  grain  jouit  prefquc  de 
la  terre  de  quatre  ra  es.  Legrain  des  deux  rangée! 
qui  fuirent  immédiatement  , cft  encore  bien 
pourvu  de  terre  , puifqu  il  iou  1 du  revers  dri 
«leux  premières  raies  de  l'adus,  A des  deux  fé- 
condés qui  le  couv rent.  Les  troifiètnes  rangées, 
qui  font  les  cinquièmes  de  la  planche,  quoique 
moins  relevées  que  les  précédentes , foiirnilfent 
encore  afTtz  de  fubliance  an  grain , pa  ce  qu’il 
efl  allis  fur  un  bon  guéret , St  recouvert  «le  la 
terre  qu'on  prend  au  dépens  de  la  terre  qui 
refie  pour  couv  rir  la  feptièn-.tü  dernière  rangée. 
Ces  rangées,  qui  terminent  les  deux  cotés  de  la 
planche  , font  par  conféqucm  les  plu«  mal  fmiées 
8;  les  moins  fournies  de  guéret  : on  s'en  apper- 
çoit  à la  récolte  ; car  elles  font  les  plus  foihlcs 
«le  toutes.  Ainfi,  elles  ont  befoin  plus  que  toutes 
les  autres  des  fecours  qu'elles  ne  peuvent  re- 
cevoir qu’en  pratiquant  la  nouvelle  Culture, 
par  radoflemem  qu'on  peut  leur  donner  aittç 
dépens  de  la  planche  voifine,  qtn  relie  en  guércr. 
Les  labours  <jue  les  plantes  de  ces  rangées  re- 
çoivent au  Prtntcms , fufiifent  pour  leur  donner 
autant  de  vigueur  qu'à  celles  «lu  milieu  des  plan- 
ches. Cette  pratique  s'étend  également  fur  tous 
lesautrcsgrains,  la  luzerne,  Iclainfoin*,  &c.  n 

De  h Culture  des  plantes  pendant  leur  veg.lMlion. 

««M.  Duhamel  efl  perfuadé  que  rien  necon- 
tribuc  plus  au  progrès  des  vé  «étaux  nue  des  la- 
bours faits  à propos  pendant  laccroificmeot  des 
plantes.  L'expérience  lui  a découvert  trois  prin- 
cipaux moyens , afin  d'obtenir  des  récoltes  abon- 
dantes; ils  confident,  1."  à faire  prohibe  aux 
plantes  beaucoup  de  tuyaux  ; J."  à faire  porter 
un  épia  chaque  tuyau:  5."  à cultiver  de  façon 
que  chaque  épi  foit  entièrement  rempli  de 
grains  bitn  notirris.  Comme  nn  ne  peut,  dit-il, 
opérer  ces  cfletsque  par  des  labours  réitéiés  , 
ce  n'cfl  pas  en  fuivant  la  manière  ordinaire  d'en- 
ftmenccr  qu’on  les  obtiendra,  parce  qu'il  n'eft 
pas  pofliblc  de  cultiver  les  plante:  pendant  leur 
vigétatioD.» 

u Si 
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«Si  on  veut  que  Ici  plante?  profitent  des  tuIlo,*fl  la  même  qu'on  trouve  dam  M.  Dtiha- 
labours  de  Culture,  il  eft  important  de  les  faire  ntyl.  Je  les  ai  mis  à la  luire  l'une  de  l'autre, 

dans  des  circonllances  favorables.  M.  Duhamel  afin  qu’on  pùt  juger  de  ladiflerenec  des  deux.» 

penfe  , ainfi  que  M.  de  Chlicauvicux , que  le  <<  i .“  On  eftayera  .dit  M . Parullo,  de  dé-, 
premier  labour  de  Culture  a pour  objet,  i.*de  fricher  en  Automne,  afin  que  les  gelées  d' Hiver 

procurer  I écoulement  deseaux  ; i.“  de  préparer  ntùriflcnt  la  terre  & falTent  périr  les  herbes.» 

la  terre  à être  ameublie  par  les  gelées  d'Hiver.  “a."  Au  Printcms , au  I il  - rôt  que  la  terre  fera 
Il  eft  donc  cfTenticI  de  faire  ce  premier  labour,  rcfliiyée,  on  donnera  un  fécond  labour.» 
avant  que  la  terre  foil  gelée:  en  conféquencc  « J.”  On  y tranl'portera  les  amendement  con- 
fie ce  principe,  M.  Duhamel  eft  dit  femiment  vcnables  a la  nature  du  tetrein.  » 

aie  donni  r une  culture  au  blé , dés  qu’il  a trois  “ 4-"  Sur  ■ le-champ  on  donnera  un  troifiéme 
ou  quatre  feuillet,  en  ayant  la  précaution  de  labour  profond,  fit  on  herfera,  s'il  cfl  nétef- 

border  les  planches  par  un  petit  lillon  , pour  faire,  pour  hrifer  les  mottes.» 

recevoir  les  eaux.  Ames  les  grands  froids , ou  “ 5.°  Dans  le  mois  d’ Août,  on  donnera  un  qua- 
au  plus  tard  quand  les  plantes  commencent  il  trième  labour.  » 

pouffer,  il  fait  donner  un  fécond  labour;  fi  «6.*  On  fetpera  en  Oélobre  du  froment  dont 
l'on  attendoit  plus  long-tems , il  ne  feroit  pas  on  aura  lieu  d'cfpérerune  bonne  récolte.  >> 
auffi  avantageux;  U ne  lerviroit  tout  au  plus  « Aulfi-tot  après  la moilfon  , on  retournera 
qu'à  faire  abroger  les  tuyaux  des  plantes  , tans  Ie5  chaumes.  » 

les  faire  talier.  Ce  fécond  labour  eft  très-utile  ‘«S.*  Dans  le  mois  de  Mars,  on  donnera  un 
pour  faire  produire  aux  plantes  plufieurs  tuyaux  fécond  labour  , fit  on  Tentera  de  l'orge  qu’on 
chargés  d'épis. s>  recueillera,  comme  les  avoines,  dans  le  moi* 

«•Avant  que  les  blés  foient  défteuris,  M-Du-  dAofit.  » 
liamct,  à l'exemple  de  M.deChàteauvKux  fit  de  M.  “ 9 “ Aufli-tôt  après  cette  récolte , on  retournera 
Tull , f fit  donner  plufieurs  labours  pour  fortifier  le  chaume  d'orge,  St  l'on  palTcra  la  herfe  pour 
lesplanies , alongcr  les  tuyaux , donner  de  la  grof-  brifer  les  mottes.» 

%ur  ata  épis,  & décru  re  les  mauvaifes  herbes.  >s  “ to.*  On  donnera  un  fécond  labour  en  Scp- 

u 11  ne  détermine  ni  le  nontbtc  de  ces  labours  ni  tembre,  pour  femer  du  (routent  en  Oélobre.s» 

le  tems  convenable  pour  les  faire  ; ils  dépendent,  Voilà  la  méthode  de  M Patullo  , pour 
félon  lui,  de  l'état  des  terres  qu'on  ne  doit  point  les  terres  fertiles.  A l'égard  des  terres  fablon- 

labourerdam  cette  faifon  , fi  elles  font  trop  hu-  nctifes,  graveleufesfit  légères,  il  fuffit,  dit  M.Pa- 

mides.  Quand  la  faifon  rfi  favorable  , on  peut  tullo  ; 

multiplier  les  labours  à fon  gré;  il  confidcre  «!.'  De  leur  donner  trois  labours;  après  le 

celui  qu’on  fait  immédiaietn.  m avant  que  l’épi  fécond,  on  poitcra  les  engrais;  après  le  troi- 

forte  dit  tuyau  , comme  le  plus  in.lifpenfable  fième,  on  femera  du  froment  qu’on  enterrera 
pour  faire  croître  l’épi  en  grolTeur  fit  en  Ion-  avec  la  charrue.» 

gtteur.  Lorfque  les  fleurs  font  palfées,  alors  il  « l.°  Aufli-tôt  après  la  récolte,  on  brillera  Jes 
eft  réceffaire  de  faire  donner  le  dernier  labour  chaumes , on  donnera  un  labour  léger  fit  on  fe- 

de  Culture,  afin  que  le  grain  ptiiftè  prendre  niera  des  turneps  ou  grottes  raves , ou  gtos  na- 

totite  la  lubftance  dont  il  a bcloin,  pour  être  vêts,  ss 

aufli  beau  à la  pointe  de  l'épi  qu'au  commcn-  « Après  la  récoltcdes  navets,  on  donnera 

cernent.  » un  labour  profond , fit  on  femera  des  pois 

«t  L» s labours  de  Culture  n’étant  point  pra-  blancs.» 
ticables  dans  les  planches  entre  les  rangées  de  ««4-°  Après  la  récolte  des  pois,  on  labourera 

froment,  il  faut,  dit  M.  Duhamel , fc  contenter  la  terre  fit  on  Tentera  des  navets,  comme  on 

de  labourer  les  plate -bandes , en  ouvrant  les  avoir  fait  l'année  précédente.» 
r.ves  aufli  prés  des  dernièr  s rangées  qu’il  eft  pof-  « ï ’ Au  Printems  fuivant , avant  préparé  la 

fible.  Il  feiO't  à defiter  , ajoute  t— il , qu'on  pût  terre  par  un  du  deux  labours,  on  y femera  de 

trouver  la  manière  défaire  palier  un  cultivateur  l'orge. ss 

entre  les  rangées  de  froment;  tes  plantes  devien-  ‘«6.”  Après  la  récolte  H * l'orge,  on  lahou— 
droii  ntbitn  plus  vigottrcufes.En  atrendtnt  qu’on  rera  la  terre  ,.on  la  herfera  fit  on  (entera  en  Sep- 
ait  trouvé  ce  moven , il  ne  faut  point  néglig  r fentbre  du  trèfle,  fi  'a  terre  eft  peu  humide  ; 

d'attacher  les  mauvaifes  herbes  ; ce  travail,  peu  on  profitera  des  gelées  d’Hiver  poury  voiturer 

diffiiiic,  ne  porte  aueun  dommage  au  froment,  de,  engrais  qu'on  répandra  fur  le  trèfle.» 
comme  il  arrive  dans  la  manière  ordinaire  de  «7.*  Dans  l'Automne  d'’  la  t'oifième  année, 
Cultiver  fit  de  femer.»  on  labourera  le  tr  Ac;  on  donnera  au  Prin— 

tenir  un  fécond  labour  , St  on  femera  de  l’orge.  • 
Syfilme  de  Culture  de  M.  Patullo.  u ?.*  Aptes  la  récolte  de  l’orge  , on  donnera 

deux  labours,  fit  on  femera  du  froment.  » 

« La  méthode  de  Culture  fuivie  par  M.  Pa-  t*  y.’  Qn  pourra  faire,  dans  l'année  fuivante  , 
Apiculture.  Tome  111,  V V V r 
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une  fécondé  récolte*de  froment,  avant  la  ré- 
colte d.s  menus  grains,  ou  bien  on  l'tiivrales 
récoltes  , comme  il  a été  dit  plus  haut-,  mais , 
4 la  fin  ri  ; la  troifième  année  on  Cernera  du 
trèfle  , ou,  fuivant  la  qualité  du  te  rein  , d'autres 
herbage-,  u 

Sy filme  Je  culture  établi  J ms  i rnauvr  ge  intitule  : 
Lt  Gmutilhomml  CuLTirAitv*. 

Du  labourage. 

Le  labourage  cfl  confédéré  par  l'Auteur  comme 
la  principale  i la  plus  clïcntielle  des  opérations 
d’ Agriculture  ; qu'on  ne  foit  donc  point  étonné, 
dit-oT,  des  différentes  cfpiccs  de  charrues  in- 
ventées pour  perfectionner  cette  partie,  ni  de 
la  variété  des  préparations  données  4 la  terre, 
relativement  à fes  qualités , pour  la  rendre  fer- 
tile & propre  à la  végétation  des  plantes  dont 
nousattendons  des  productions.  Tous  les  fuis  ne 
fe  prêtent  pas  aux  mêmes  méthodes  de  cultiver. 
S'il  ne  fdlait  les  irai  ailler  qu'en  fuivant  de.-  prin- 
cipes uniformes,  l’Agriculture  ne  fefoit  plus  un 
art,  mais  un  fttnple  jeu  , pcu  f*'1  P"ur  mériter 
les  foins  des  homme»  célèbres,  qui  le  font  ap- 
pliqués 4 nous  tracer  la  vraie  route  que  leur 
avoit  indiquée  l'expérience. 

I.*  Principes  d’après  leftjuels  T Auteur  établit 
P utilité  des  l boucs. 

Pour  rendre  la  terre  fertile  , il  faut  rompre 
& divifer  fes  parties.  On  opère  la  divilion 
de  fes  molécules  de  deux  manières  : I par 
1 Infiniment  de  culture,  qui  feuille  !a  terre 
& la  divife;  i.*  par  les  fumiers  dont  la  fer- 
mentation empêche  la  réunion  des  molécules. 
Ces  dittx  manières  font  communément  com- 
binées enfemble  -,  fouvem  la  première  efi 
employée  toute  feule , mais  jamais  la  fccorde. 
L'Auteur  cllime  qu'il  cil  bien  plus  avantageux 
de  contribuer  4 la  fertilité  de  la  terre  far 
les  labours  que  par  les  fumiers  dont  il  cfl 
rare  d’avoir  la  qualité  néccflaire  dans  les  grandes 
exploitations  , au  lieu  qu'il  cfl  toujours  en  notre 
pouvoir  d'augmenter  les  labours  4 volonté.  L’Au- 
teur , fans  donner  dans  l’excès  de  M.  Tull.qui 
bannit  abfolunnnt  les  engrais  de  l'Agriculture, 
obferve  qu'il  efi  4 propos  d’en  faire  un  ufage 
très  - modéré , & de  les  remplacer  par  des  la- 
bours, alitant  que  les  terres  peinent  fe  prêter  4 
Cette  pratique,  parce  qu'ils  corrompent  en  quel- 
que fuie  le  go  ut  naturel  des  produel  tons  .comme 
leipérien.c  nous  en  convainc  tous  les  jours  dans 
les  plantes  potagères.» 

«t  Lorl'qtte  la  terre  cfl  améliorée  par  le  la- 
bour,sgc,  clic  n'cfl  point  expofée  4 l'épif  èmcnt 
carifé  par  les  mauvaifes  herbes  ; toutes  fes  par- 
ités reçoivent  fuccefflvemenr  les  influences  de 
i'atmofphérc.  Lurlqu  uu  labour  les  remet  au 
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fond  pour  ramener  les  autres  à la  furface , ata 
quelles  prolitcnt  des  mêmes  avantages;  elles 
y portent  de-  principes  certain-  de  fertilité,  qui 
n'altérent  point  le  goût  primitif  des  produc- 
tions des  plantes  dont  elles  aident  mcrvcilleu— 
fanent  la  végétai  ion  » 

u Les  terres  légères  ont  des  intcrflices  trop 
greffiers  entre  leurs  molécules,  de  forte  que  les 
racines  qui  s'étendent  dans  ces  cavités  , ont  peine 
4 toucher  lents  flirtâtes  , & par  conféquent  4 
pomper  les  lues  nouniciers.  L'effet  du  labou* 
rage  dans  ces  cfpèccs  de  terres , confiffc  donc  4 
opérer  une  plus  grande  divifion  de  molécules 
que  celle  qui  exifloit  déjà.  11  faut  obferver , 
ajoute  l'Auteur,  que  les  racines  dans  leur  exten— 
lion  , doivent  nécclfaircmcnt  éprouver  une  cer- 
taine rétitlanie , afin  d'attirer  les  lues  nourriciers  ; 
fans  cette  pr.llion  réciproque  des  racines  3c  des 
molécules,  la  végétation  languit,  patcc  que  les 
racines  paffant  fur  les  parties  terreftres  fans  lou- 
cher IcurTurface,  elles  ne  peuvent  point  enlever 
les  focs  dont  les  molécules  font  chargées.  Sans  les 
labours,  les  terres  légères  lcroiimparconféqucni 
peu  pi  optes  4 la  végétation.» 

“Quoiqu-le  fumier,  par  la  fermentation  qu'il 
excite  dans  l'intérieur  de  la  terre , divile  aufli 
fes  parties,  ce  feroit  une  erreur,  félon  1’Aurcq^ 
de  le  croire  aufli  avantageux  que  les  laboursdom 
l'effet  efi  bien  plus  certain  ; il  porte,  4 la  vérité, 
des  principes  de  fertilité , très-utile  à la  végéta- 
tion ; mais  aulfi  il  eft  fujet  4 des  inconvénient 
nuifibles  aux  productions de  la  terre,  ainti  qu'il 
a déjà  été  dit  plulicurs  fois;  la  méthode  la  plus 
ordinaire  d’améliorer  les  terres  étant  d'avoir  re- 
cours anx  fumiers,  l'Auteur  indique  un  moyen 
de  faire  mourir  les  infectes  qui  v font-,  pour 
cet  effet , avant  de  commencer  le  tas,  on  met 
une  couche  de  chaux  vive , 3t  4 mefure  qu'il 
avance,  on  répand  de  tems-cn-tems  quelques 
couches  de  la  mime  chaux;  en  ayant  cette  pré- 
caution , on  détruit  les  infectes  & les  graines 
de-  mauvaifes  herbes , qui  pouffent  en  quantité 
dans  les  terres  bien  fumées.  » 

<<  L’Auteur  eonfidctc  la  herfe  dans  les  mains 
du  laboureur  ignorant , comme  l'inftrument 
d'Agriculturc  le  plus  dangereux , lorfqu'il  en 
lait  ufage  pour  fe  difpcnlcr  des  labours  qu'il 
devrait  au  contraire  multiplier.  Il  imagine  que 
ccr  inllrumcnt  rompt  & divife  fuflifamment  la 
terre,  fans  faire  attention  que  les  chevaux  dont 
il  fe  fert , font  plus  de  mal  avec  leurs  pieds 
que  la  hcrlc  ne  fait  de  bien.  » 

«t  l.°  Des  moyens  d’entretenir  la  terre  en  rigueur 
par  le  labourage. 

Selon  les  principes  de  l'Auteur,  lorfqtt  on 
veut  conferver  un  terrein-en  vigueur  par  le  la- 
bourage , il  eff  cffcnticl  de  multiplier  le  nombre 

des  Ubouis,  afin  d'accroiuc,  ou,  pour  mieux 
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dire  J Ht  développer  les  principe»  de  fertilité  ; 
mais  il  faut  obicrver  de  mettre  un  intervalle 
de  tems  convenable  entre  chaque  labour;  fans 
cette  précaution , on  les  multiplie  fans  qu*  la 
terre  en  reçoive  aucun  avantage  : un  terrcln  mé- 
diocre bien  labouré,  t(l  bien  plus  fertile  qu'un 
autre  d'une  qualiré  meilleure,  mais  qui  n'efl  point 
amendée  par  des  labours.  Lnc  terre  nouvclle- 
ircnt  rompue  & fiiffilantmenf  ameublie  , cfl 
comme  une  terre  neuve,  pour  les  ufages  aux- 
quels on  seul  l'employer  ; d'où  il  conclut  que 
fcs  labours  produilèiu  les  mêmes  effets  que  les 
engrais.  Les  fols  léger  ",  fuivant  fcs  obfcrvations , 
deviennent  plus  lcrrés  8t  plus  lourds,  lorfquc 
la  tcrtc  ell  bien  rompue  & diviféc  par  des  labours 
dont  l'effet  cfl  de  donner  plus  d'adbérence  à 
fes  pat  lies  après  leur  diviiion.  Les  terres  fortes, 
au  contraire  , deviennent  plus  légères  par  la 
même  operation  qui  raffermit  celles  qui  font 
trop  friables;  leurs  molécules  étan*  divifées  par 
la  culture , elles  perdent  en  partie  la  ténacité  8c 
l'adhérence  qui  s oppofent  à lcxtenfton  des  ra- 
cines. >> 

« L'Auteur  entre  dans  ce  détail  pour  faire 
comprendre  au  cultivateur  qui  ne  veut  em- 
ployer d'autres  moyens  pour  améliorer  fcs  terres 

3 ue  le  fcul  labourage  , combien  il  ell  client. ci 
c les  multiplier  , s il  veut  rcutîir  dans  fotj  en- 
ireprife  ; fans  cette  connoillanee  , cette  méthode 
très-avantageulé  peut  être  nuifible  à les  terres.  » 
a Suivant  la  méthode  ordinaire  de  cultiver, 
l'effet  du  premier  labour,  félon  lui,  cil  peu 
fenftble-,  celui  du  fécond  i'ell  un  peu  plus;  ce 
n’elt  qu'a  pré-s  avoir  lait  l'un  & l'autre  qu'on  doit 
regarder  la  terre  comme  prépaiéc  il  être  labourée. 
Le  troiiicme  Stic  quatiiémc  labours  commencent 
à produire  des  avantages  réels , & tous  ceux 
qu'on  donne  enfuite  deviennent  infiniment  plus 
efficaces  que  les  premiers  pour  rendre  la  terre 
fertile.  Il  cfl  certain  , ajoute  l'Auteur,  que  rien 
n’efl  plus  propre  à faciliter  St  à aiigmcmer  les 
effets  des  engrais  que  les  labouts donnés  à un 
aerrein  nouvellement  fumé.  Au  bout  de  troisans, 
une  terre  qui  a été  fumée,  fe  trouve  commu- 
nément épuifée  ; en  lui  donnant  un  double  la- 
bour, moins  dilpcndieux  que  le  fumier,  on  la 
remettra  en  vigueur  pour  ftx  ans,  St  pinson 
augmentera  le  nombre  des  labours,  plus  elle 
pourra  fe  paffer  du  lécours  des  engrais,  n 

u Quoique  l'Auteur  approuve  la  fréquence 
des  labours , pour  maintenir  la  terre  dans  un  état 

Ïiroprc  à la  végétation,  il  peu  le  néanmoins  que 
c meilleur  moyen  ell  de  joindre  les  engrais  aux 
labours , c'eli -à-dire,  après  qu'un  tetiein  a ère 
long  tems  fcrtilifé  par  les  labours,  il  faut  le  fc- 
courir  parles  engrais , afin  de  le  ranimer  ; quand, 
au  contraire,  il  a été  porté  il  un  grand  degré 
d'amélioration  par  les  fumiers , il  convient  alors 
de  multiplier  les  labours;  cette  alternative, 
«joue  t-  il , ell  U vraie  méthode  de  confcrvet  les 
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bons  effets , tant  des  labours  que  des  engrais. 
U ne  trouve  aucune  raifon  qui  puiffe  empêcher 
le  Cultivateur  de  fe  comporter  autrement,  parce 
que  Je-s  labours  & les  engrais  ne  produifent  pas 
des  effets  qui  foient  oppofésiesunsaux  autres.  » 

(i  ).•  De  h manière  Je  labourer  relativement  h 
la  qualité'  des  tertes  Ce  à leur  pvjition. 

Selon  les  principe;  du  Gentilhomme  cultivateur 
on  ne  peut  point  établir  une  méthode  uniforme 
de  labours,  parce  qu'elles  varient  infiniment  dans 
leurs  qualités  & leurs  pofitions.  Communément 
on  regarde  un  labour  profond  comme  très-avan- 
tageux pour  rendre  un  fol  fertile  ; cependant 
il  y a des  circonllances  où  il  fcroirnuilible.  Toutes 
les  terres  n'ont  pas  amant  de  fond  les  unes  que 
les  autres  ; elles  n exige-nt  donc  pas  d’étre  fouillées 
à 1a  même  profondeur.  La  tharruc  doit  piquer 
beaucoup  dans  les  terres  nommées  pleint-jols , 
parce  qu'on  ne  craint  pas  de  ramener  à la  fur- 
face  une  terre  de  mauvaife  qualité  ; mais  lorfquc 
le  fol  n’a  que  quelques  pouces  de  profondeur, 
lit  qu’on  trouve  e-nluite  une- terre  non  végétale, 
on  doit  prendre  garde  à ne  point  faire  piquer  la 
clurruc  trop  avanr,  & à ne  pas  ramener  il  fafu- 
pcrficic  les  mauvaifes  terres.» 

««  Les  terres  humides  exigenr  une  culture  plus 
analogue  i leur  qualité.  Il  y a deux  principales 
fortes  de  fols,  fujers  à être  refroidis  par  fini— 
aridité;  ceux  qui  fe  trouvent  fur  des  montagnes 
où  il  y a un  lit  deglaife  au-deffous  de  la  fn - 
perficie,  & ceux  qui  ftrués  horizontalement  font 
très-profonds  & tics-fermes. n La  caufe  du  mal 
dans  ces  terreins  cil  très-évidente  : les  eaux  des 
pluies  filtrant  à travers  la  terre  molle  qui  forme 
la  fuperfiùc,  font  retenue;  par  la  glaife.qui 
fe  trouve  au-deffous , & dont  les  parries  font 
fi  intimement  liées  & compatlcs  qu'elles  font 
impénétrables  aux  eaux,  de  forte  que  de  nou- 
velles pluies  fuccédanr , les  eaux  en  lont  rete- 
nues par  les  précédentes  : le  fol  étant  alors  en- 
gotgé,  elles  remontent  vers  la  fuperlicie,  feroê- 
lent  avec  la  terre  inollequi , abreuvée  , fegonb’c 
8c  s'élève  au-deffus  de  fon  nircau.  i>  Voici  de 
quelle  manière  l'Auteur  procède  dans  la  Culture 
de  ces  fortes  de  terreins. 

u Le  labourage  n'efl  que  d'une  foiblc  ref- 
fourccdans  ccs  fortes  de  tetres:  on  ne  peut  donc 
point  fe  difpenfer  de  couper  des  tranchées(CU 
travers  du  terrein,  afin.de  donner  une  pente 
b Icau  , pour  quelle  puiffe  s'écouler  ; on  ferme 
ces  tranchées  en  les  comblant  arec  de  grofles 
pierres,  recouvertes  enfuite  de-  terre  , afin  que 
:.r  charrue  puiffe  y paffer  comme  fur  une  fur- 
face  horizontale,  n 

««  Lorfqu'on  a lieu  d'cfpérerde  retircrquel- 
qnes  avantages,  en  réduilant  cesforicsdc  terres  en 
état  de  culture  réglée,  pour  l'entreprendre  avec 
lucres,  il  faut  labourer  en  dirigeant  les  filions 
V v v v i j 
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tranfverfalement  & leur  donner  une  pente 
efclique,  fi  les  rayons  éioient  dirigés  tranfverfâ- 
lement  en  lune  droite  , ou  du  bas  en  haut , & 
toujours  endigue  droite , on  conçoit  combien  c-.s 
méthodes  fcroient  défcducufes  ; en  luisant  la 
première  i’cau  n’auro  t point  d'écoulement,  puil- 
tjue  1rs  gnérets  la  retiendraient-,  par  la  fécondé, 
on  lui  procurcrou  un  écoulement  trop  préci- 
pité, de  forte  tju'tllc  cmraincroit  toute  la  fub  - 
tance  de  la  terre,  » • 

k Pour  rendre  l’écotilcmenr  plus  parfait , l'Au- 
teur exige  qu'il  ny  ait  point  de  cas ité  dans  l-S 
Allons,  & que  l;ur  extrémité  foit  l'endroit  le 
plus  bis  de  tome  leur  longueur.  Quant  au  d gré 
d’obliquité  qu  il  convient  de  donner,  foit  aux 
rayons , foit  aux  filions  , il  doit  toujours  être 
relatif  à la  pofition  du  rerrein,  c'e'l-J-dire  1'o- 
fcliquité  doit  être  moins  finfibfc  pour  une  terre 
dort  la  pente  eft  três-conlidérablc,  que  pour 
une  autre  qui  l’cfl  moins.  » 

tt  Quoiqu’un  terre  in  fttué  fur  le  plan  incliné 
d'un  céteau  ou  d'une  montagne  ne  foit  point 
fujet  à retenir  l'eau,  on  ne  doit  pas  fedifpcnfcr 
en  le  labourant , de  tracer  des  rates  tranverfales , 
afin  de  donner  un  écoulcmtnr  aux  eaux  trop 
abondantes , & d'empêcher  qu’elles  n’cmraincnt 
les  terres.» 

si  Lorfqti'un  fol  profond  & ferme  cil  hori- 
fontal  , en  le  labourant  iranfverfàlemem  , tantôt 
d’un  côte,  tantôt  de  l'autre,  il  cfl  fujet  à être 
froid  St  humide,  parce  que  l'eau  y léjourne 
long-trms.  Pour  remédier  à ces  incon- éniens, 
fi  nitifibles  à la  végétation  , il  faut,  en  labourant, 
le  dilpofc-  en  rayons  obliques.  L'Auteur  fait  à 
ce  fujet  des  obfcrvations  pour  détourner  les  Cul- 
tivateur* de  la  méthode  île  labourer  tranfse  fa- 
Icmenr , afin  de  leur  faire  adopter  la  pratique 
des  rayons,  comme  la  plus  propre  à favoriler 
les  productions  de  la  terre.  i.“  Le  labour  tranf- 
verfal  , dit-il , cil  plus  défavantag  ux  qu'utile , 
parce  qu’il  ne  procure  pas  aux  eaux  un  écou- 
lement, indifpenfable  dans  les  terres  humides 
».•  Le  Cultivateur  craint  de  perdre  du  terrein , 
s'il  ne  fiait  pas  la  méthode  de  labourer  tranf- 
verfafement  -,  mais  il  cil  certain  qu'un  champ 
labouré  en  rayons  a plus  de  fuperficiequc  qoand 
il  cfl  labouré  <t  plar.  et  Si  , par  cette  méthode, 
» nous  donnons  deux  pie-’sfur  feize  pour  unlillon 
» suide , la  différence  de  lurfacc  . qui  fe  trott- 
n «era  enfe  le  terrein  labouré  à plat  & le  terrein 
n labouré  en  raies,  fe  trous  era  à l'avantage  du 
tt  Fermier , parce  que  toute  la  fnrface  éramainfi 
tiél-vét  en  rayons,  eft  en  état  de  porter  du 
» blé,  & que  le  Fermier  parconféqttent  gagnera 
n autant  de  terrein  de  plus.  » Outre  qu’on 
gaane  une  augmentation  ré- Ile  tn  labourant  en 
raies , l’Auteur  eft  perfuadé  que  par  cette  mé- 
thode, on  rend  le  fol  fie  & chaud,  parce  que 
les  rayons  lé  fervent  réciproquement  d’abri  les 
«ns  aux  autres,  & fe  garantirent  des  vents  froids; 


d’ailleurs  U ajoute  que  fi  le  terrein  fe  tronre 
éputfé , apres  avoir  beaucoup  produit , on  a 
l’avantage  de  fe  procura  un  terrein  neuf,  très-  . 
fertile  , en  remettant  les  filions  en  rayons.  » 

Dt  f exploitation  det  ttrrtt  en  friche  peur  Ua 
dtjpfir  à être  enfemenccet. 

« L’Auteur, ’â  l’imitari an  de  M.  Duhamel, 
comprend  fous  le  nom  tfe  ferres  en  triche , 
ccll  - qui  font  en  bob,  en  bruycre-.cn  prairies 
artificielles  ou  naturelles  ,en  un  mot  toute- celle» 
qui  n’ont  point  été  cnfeKicncécs  depuis  long- 
f*  ms  -,  ce  q fi  nous  dtfpcnfe  d’entrer  dans  de 
plus  grands  détails  fur  fa  manière  de  les  cultiver. 
L’Auteur  séloigne  feulement  du  fvfiémc  de 
M.  Duhamel,  relativement  aux  prairies  artifi- 
cielles ou  naturelles,  couvertes  en  terres  a blé  : 
il  les  regarde  avec  raifon  , comme  de  vraies  ja- 
chères, rJaiisemenr  au  blé,  parce  que  leurs 
racines  n'ont  pas  époifé  leur  furface  > & il  con- 
feille  de  limer. la  première  année  des  turneps 
( gruffei  rares } N non  des  grains,  qui  verferoiem 
dans  une  pareille  terre.» 

De  la  manière  de  préparer  an  terrein  en  état  Je 
culture  réglée  , avant  çut  de  Penft  ncnctr  en 
froment. 

ci  Le  Gentilhomme eulti valeur  n'entre  point  dan* 
le  détail  du  nombre  des  labours  qu'il  convient 
de  donner  à la  terre  avant  de  l’enfemencer  -,  il 
fe  cumcnre  de  venter  les  bons  effets  du  labou- 
rage , afin  d’exciter  les  Cultivateurs  b remuer 
fourent  la  terre  , pour  l'améliorer  & la  rendre 
propre  à la  végétation  des  plantes.  Il  obferve 
cependant  que  qu-ôqu  il  foit  avantageux  de  dé- 
tacher les  parties  de  la  terre,  de  les  ameublir  , 
afin  qu'elles  s'impreignenr  aifément  des  rofées, 
des  pluies  , «le  l'air  , il  convient  de  conferver 
au  terrein  une  certaine  confiftancc  ou  fermeté  , 
analogue  au  grain  qu’on  veut  ) fémur  ; autre- 
ment les  plantes  ferment  expofées  â être  rettver— 
fées  par  le  v ent,  leurs  racines  n étant  point  afforées. 
Pour  remédie-  à cet  inconvénient , il  approuve 
la  méthode  defahe  paffer  le  rouleau  onde  faire 
parquer  les  moutons  fur  un  champ  fetné  en  fro- 
ment , quand  on  a lieu  de  prélumer  que  le  fol 
n'a  pas  toute  la  confiftancc  qu'il  faut  pour  tenir 
les  racines  dans  un  étai  de  fermeté  » 

««  Une  faut  jamais  trop  furcharger  la  terre 
d’acune  f si te  d’engrais  ou  d'amélioration.  Lorf- 
qu'tlle  ell  trop  fertile  , rarement  elle  produit 
une  récolte,  abondanre  en  gtains  -,  la  paille  j 
abonde,  & I Cultivateur  a manqué  fon  objet. 

Si  le  tei rein  eft  trop  riche  , c’eft  une  fage  pré- 
caution de  le  dégraiiïer  ,en  y femant  de  l'avoifie  *• 
avant  d’y  menre  du  froment.  11  confidere  la 
la  marne  ,1a  chaux  , la  craie,  le  fel,  comme 
i les  meilleurs  engrais  que  la  terre  puiffe recevoir 
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tram  d'être  enfemencée  . lorfqu’il»  f«nt  tdtni- 
nillrcs  avec  intelligence  & modération , parce 
u'ils  n'apportent point dans  la  (erre  l:i  lemenccs 
es  mauvail'es  herbe»  , comme  la  plupart  des 
fumiers,  fouvent  remplis  d'infecks,  qui  rangent 
les  racines  des  plantes  & les  tant  mourir. » 

«t  Le  trèfle  eft  un  des  meilleurs  préparatifs 
que  ptiiffc  recevoir  un  terrein  ou  l’oirfepro- 
pôle  de  femer  du  froment.  Cette  plante  n'e- 
xige pas  afflz  de  culture  ni  d'engrais  pour  que 
ks  mauvail'es  herbes  puilfeni  monter  en  graine 
& fe  multiplier  par  leurs  femences.  Lorlqne  la 
terre  a befoin  d’èrre  améliorée  par  des  rn  rais, 
on  peut  les  tranfporter  fans  danger  en  Oclobrc 
& en  Février;  l'herbe  étant  coupcc  avant  ce 
tems,  il  ne  refte  plus  de  mauvaifes  plantes  dont 
on  doive  craindre  de  faciliter  la  végétation.  Le» 
turneps  procurent  les  mêmes  avamages;  ea  , 
outre  les  principes  de  fertilité  qu’ils  lailTentdans 
la  terte  , les  labours  de  culture  qu'on  efl  obligé  I 
de  l.urdonner,  lamciibliffent  parfûttment,  Si 
détniifent  toures  les  trauvaife-s  herbes.  Après 
tine  récolre  de  fèves  , de  pois , on  peur  efpércr 
de  recueillir  du  fromenr  en  abondance.  Les  len- 
tilles & plufteurs  autres  graines  8t  herbes , quand 
elles  font  enlevées  avec  la  charrue , fourniflent 
un  engrais  admirable,  qui  la  prépare  parfaite- 
ment à recevoir  du  froment.  Il  ne  faut  pas  fe- 
tnerdu  froment  après  avoir  recueilli  de  forge  or- 
dinaire ; elle  rend  le  terrain  trop  léger  & lui 
enlève  une  grande  par;ie  de  fa  fubftance.  » 

«<  Quant  à la  manière  de  préparer  la  terre 
par  les  labours,  l'Auteur  croit  s être  fuffifam- 
ment  expliqué  , lorfqti'il  a dit  que  la  façon  de 
labourer  devpit  varier  fnivant  les  différentes 
natnresde  fol.  11  adopte  , comme  M.  Duhamel, 
la  Cultuie  des  plantes  pendant  leur  végéta- 
tion. n 

Sy firme  Je  Culture  de  M.  Fuiront. 

Des  Principes  fur  lefqueli  on  devroit 
établir  la  Culture. 

tt  M.  Fabroni , dans  les  Réflexions  fur  l’A- 
griculture , conûdère  les  principes  fur  Icfquels 
cet  Art  eff  établi,  comme  étant  prefque inventés 
pour  s'oppoter  aux  progrès  des  v égétaux  : il 
prétend  qu  les  foins  prodigués  par  le  Culti- 
vât ur,  loin  d'être  Amplement  inutiles  , contri- 
buent au  contraire  , A leur  donner  une  exiftcnce 
foiblc  <Si  languilfantc.  Pour  voir  la  Nature  dans 
toute  fa  force  ïi  fa  beauté,  il  nous  imite  à 
portes  nos  regard-  dans  les  lieux  les  plus  incultes, 
dan-  les  forêts  les  plus  antiques;  c'eli-  là  que 
les  végétaux , qui  ne  font  point  fournis  aux  pro- 
cédé- barfvares  du  Cultivateur  , jnuiftem  de  la 
vigueur  qui  leur  cil  propre  dans  l'état  naturel  ; 
Les  plantes  cultivées  dans  nos  polièffion»  y dé- 
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génèrent  par  un  excès. de  foins;  qui  ne  font 
point  analogues  à leur  manière  de  végéter,  n 
»>  Pour  perpétuer  les  végétaux  , la  Nature , fui* 
vant  M.  Fabroni , avoit  fagemem  établi  que  les 
débris  des  individus  qui  le  pourraient,  four- 
niraient les  fucs  néce-tfaires  au  développement 
des  graines  de  chaque  cfpèce  qui  leur  (accède. 
La  preuve  en  tll  évidente  dans  les  foftts:  les 
végétaux  y croilfcm  avec  beaucoup  de  facilité, 
parce  que  la  terre  végétale  n'ell  formée  que 
des  plantes  décomposées  par  la  putréfaélion  ; 
l' Agriculture  au  contraire , arrache  celles  qui 
fourniraient  delà  terre  végétale;  par  ce  moyen  , 
les  plantes  que  nous  cultivons  par  préférence, 
font  privées  d'un  fecours  fi  utile  à la  végéta- 
tion. >» 

(i  Les  principes  de  Culture  les  plus  fuivis  font, 
luisant  M.  Fabroni,  de»  préjugés  dont  il  faut 
fe  défaite,  fi  l’on  veut  rendre  à la  terre  fa  fer- 
tilité primitive  ; mais  en  changeant  de  méthode, 
il  faut  prendre  la  Nature  pour  modèle  , & diri- 
ger nos  foins  à former  beaucoup  de  terreau; 
c’eff  le  finit  moyen  d'avoir  des  droits  à l’abon- 
dance des  productions  de  la  terre  que  nousépui- 
lons  par  notre  Culture  exceflive.  Le  fecret  de 
la  Nature  pour  former  la  terre  végétale , fpn- 
fifle  dans  la  multiplication  & la  reproduction  per- 
pétuelle des  végétaux , & non  pas  dans  les  la- 
bours , les  jachères  , les  engrais.  Suivant  M.  Fa- 
broni, en  faifant  produire  à nos  tertes  le  plus 
g^nd  nombre  poffihle  de  végétaux,  nous  pour- 
rons nous  flatter  davoir  trouvé  le  véritable 
moyen  d'abolir  le  repos,  d’épargner  beaucoup 
de  labours  & de  nous  paffer  des  engrais.  s> 
et  M.  Fabroniobferve  que  la  Nature,  en  pro- 
duifant  les  végétaux , a foin  de  mêler,  dans  un 
même  fol,  les  efpèces  de  différentes  grandeurs: 
de  cette  manière,  les  fucs  qui  fe  dégagent  de 
la  terre  pour  nourrir  les  planes,  ne  km  point 
erdus,  à mefure  qu’ils  s’élèvent  à différentes 
auteurs.  D’après  ces  voies  fuivies  par  la  Na- 
ture, M.  Fabroni  conclut  que  le  blé  ne  doit 
pas  être  feu!  en  poffcflion  d'occuper  nos  cam- 
pagnes, quoiqu'il  loit  une  des  plus  riches  pro- 
duction ^ue  nous  puiffions  cultiver.  11  cil  per- 
fuatlé  qu’en  ne  femant  St  ne  niuiffonnani  que 
du  blé,  nous  agiffons  contre  nos  véri'ahles  in- 
térêt», en  même  tem»  que  nous  nous  éloignons 
des  principes  de  l'Agriculture  « La  vigne,  ait-il, 
u le  tuùrier  , tous  les  arbres  fruitiers  & même 
u leslégumcs,  doivent  partager  avec  le  Cereales, 
u le  droit  de  végéter  fur  nos  terrain,.  C’efl  alun 
n feulement  qu'il  nous  fera  inutile  de  rechercher 
« s'il  y a une  jnfte  proportion  entre  les  prés , 
u les  champs  S les  vignes  : n s terre»  doivent 
» être  à- la- fois  vitne»  , champs  & prés.» 
Cette  manière  de  cultiver  a le  plus  grand  iùccès, 
félon  lui , dans  le  Tyr,  1 , où  Ion  voit  de  villes 
campagnes  dans lelquelleslevarbi  esde  toureelpéce, 
U vigne,  tome  fortede  grains,  les  légume» , les 
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herbe»  de?  près,  vègcteni en  méme-tcnri.  IV 
et  M.  Fabroni,  pour  engager  le  Cultivateur 
à adopter  la  méthode  qu'il  voudroit  introduire, 
ne  fc  contente  pas  de  nous  offrir  le  tableau  de 
la  pratique  l'unie  en  Italie  & dans  le  Tyrol; 
il  perce  dans  l'antiquité  la  plus  reculée , pour 
nous  igonrtcr  les  avantages  de  fes  principes. 
Quand  on  a lu  les  Ouvrages  de  Pline,  onn  i- 
gnorc  pas  la  prodigieufe  fertilité  du  terroir  de 
Tucape.  Solon  M.  Fabroni,  elle  étoit  une  fuite 
des  ptincipcs  de  Culture  qu'il  vent  établir.  Ce 
pays  dont  retendue  n'avoir  qu'une  Jjeue  de  dia- 
irètrc , é oit  limé  dans  les  fables , entre  les  Syrtlics 
& la  ville  de  Neptos  : fes  habitans  étoient  par- 
venns,  parleur  induflrie  , à changer  la  naturr  de 
ce  terrein  fablonncu* , & l'avoient  rendu  très- 
fcrtiL  u Ils  avaient , dit  M.  Fabroni,  d’abord 
r mdé  les  herbes  aux  arbres,  Si  les  avoientdif- 
r r: ibué  fuivant  l’ordre  de  leur  hauteur.  Le  pai- 
rs mier,  le  plus  grand  des  végétaux,  étoit  en 
» premier  lieu  ; le  figuier  étoit  planté  fous  fon 
« ombrage  ; l'olivier  venoit  enfuire  ; après  celui- 
n ci  le  grenadier  & enfin  la  vigne  Au  pied  de 
r la  signe  on  tnoilibnnoit  le  blé;  à côté  du 
r blé  on  cnlrivoir  les  légumes,  St  après  les  lé- 
« g#nu«,  les  herbes  potagères.»  L'Auteur  ob- 
fetvc,  d’après  le  récit  de  Pline  , que  toutesces 
productions  multipliées  donnoient  une  abon- 
dance dont  on  ne  peut  pas  fc  former  une  idée, 
quand  on  ne  connoit  que  nos  procédés  d'Agri- 
citlturc.  En  parlant  de  la  fertilité  de  Tnc.ij* , 
Pline  ne  fait  aucune  mention  des  labours,  des 
fumiers  ni  des  jachères;  fi  ce  peuple  heureux, 
vivant  dans  l'abondance  , eut  fait  ufage  de  ces 
moyens , Pline  étoit  trop  exact  pour  le  lailfer 
ignorer,  n 

« La  manière  dont  les  plantes  altèrent  les 
focs  féccdairts  à la  végétation  , devroil,  ftiivant 
ïé  Fabroni,  fetiir  de  règle  pour  établir  les 
principes  quil convient  de  luivte  en  Angleterre. 
11  cil  petfuadé  que  ta  plupart  des  Auteurs  an- 
ciens St  modern.s  fe  font  trempés  touchant  la 
nutrition  des  plantes.  Les  uns  ont  conftdércles 
racines  comme  les  fcnls  organes  qui  pompoicm 
Si  rranfmcttoicai  au  corps -de  la  plante  les  fucs  i 
nourriciers;  d'autres  ont  penfé  que  les  fubflances 
tencnlcs,  atténuées  par  les  labours,  fourmf- 
foitnt  la  feule  nourriture  analogue  à la  végé- 
tation. Ces  erreurs,  félon  lui,  ont  donné 
lieu  aux  labours , aux  jachères  , aux  engtais, 
afin  de  prévenir  l’épuilcment  de  la  terre  ou 
de  réparer  ce  qu'elle  as  oit  perdu  de  fnbflaiice. 
M.  Fabroni.  su  contraire,  par  une  fuite  d'c::p.- 
rienecs  qu'il  a faites  elî  petfuadé  que  toutes 
les  parties  extérieures  des  x égétaux  reçoivent  des 
fucs  qu'ils  nanfinettcnt  an  corps  de  la  plante, 
que  le»  véritables  principes  de  lc»r  vie  font  l'air 
inflammable  . / lement  de  1:  hmitre,  ahforl  és 
par  Ici  feuilles,  Venu  & l'air  fixe  pompés  par  les 
racines  & les  antres  parties  extérieures  des 
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plantes.  JJ  air  fixe  St  Yairinflammàlle  pforieneftt 
i\u  g as  a cri  forme  (*)  qui  fc  développe  des  lubflances 
en  pucrcfcélion.  Suivant  ces  principes,  M.  Fa- 
broni croit  que  la  meilleure  méthode  d’Agricul- 
îtire  doit  confïïlcr  à mêler  dans  un  même  tcrreiit 
tous  les  végétaux  pofliblcs  les  grands,  les  petits, ana 
que  V air  fixe  St  Y air  inflammable  qui  échappent 
| aux  uns  nc  foient  pas  perdus  pour  les  autres. n 
I Des  labours. 

<t  Parmi  les  moyens  qu’on  a imaginés  pour 
réparer  le  dépérifllmcm  de  la  terre , empêcher 
fa  flériliîc,  faciliter  la  végétation  des  plantes  » 
les  labours  ont  paru  à prelque  tous  les  Agro- 
nomes , très-  propres  à remplir  en  partie  ce* 
objets.  M.  Fabroni  s’élève  contre  cette  méthode, 
qu’il  croit  tro-mjiiïble  à la  végétation.  11  ne 
voit  d’autre  effet  des  fréquens  labours  que  d'ac- 
célérer la  decompoiition  de  la  terre  végétale, 
Si  de  changer  en  déferts  les  campagnes  les  plu» 
fertiles.  Pgur  prouver  les  fuites  funehlcs  du§ 
labours,  il  fait  le  parallèle  de  l'Agriculture  Ro- 
maine ancienne  avec  la  moderne.  Les  anciens 
Romains  fe  plaignoknt  que  leurs  terres  vieil— 
liffuient , quelles  étoient  fatiguées  & qu’elles  de* 
venoient  progrc  Hivernent  Uérilcs.  Ces  memes 
terres  font  aujourd'hui  aufl»  fertiles  que  des 
terres  neuves,  u On  ne  peut,  dit  M.  Fabroni, 
u rendre  raifon  de  ce  phénomène  qu’en  fe  rap- 
» pellant  que  les  anciens  Romains  labouroient 
11  cxceliivement  leurs  terres  , & que  ceux  k 
i*  qui  ccs  mêmes  terres  font  confi^csaujourd'huî, 
n les  labourent  le  moins  qu’ils  peuvent.  Celait 
n devroit  lui  feul  nous  faire  revenir  de  notre 
n erreur  , & nous  porter  à la  réforme  de  la  plus 
ii  grande  partie  de  nos  labours,  n 

« Le  but  que  fe  propoknt  les  Agriculteurs, 
en  donnant  à la  terre  de  fréquens  labours , eft 
de  l’améliorer,  d'atténuer  fes  molécules,  de  dé- 
truire les  mauvaifes herbes. M.  Fabroni  prétend,’ 
I.*  qu’il  y a dans  la  Nature  des  moyens  très- 
efficaces  d’atrénuer  la  tetre,  fans  le  fccotirs  de 
b charrue  ni  des  autres  inllrumcns  de  Culture. 
Quon  obferve,  dit-il,  que  la  terre  des  prés 
fertiles  & des  bois  anciens , cft  toujours  meuble 
& légère.  Cette  fouplcffe,  cerrc  légéreté  qu’ont 
s’efforce  envahi  d’imiter  par  des  labours , dépend 
du  nouveau  terreau  qui  fc  forme  chaque  année 
à la  chûtc  des  feuilles,  des  branches  & dtsfruirs, 

St  qui  empêche  que  celui  de  l’année  précédente, 
frappé  par  les  pluies , ne  fe  refferre  & ne  fe 
durcidc.  Le  grand  nombre  auffr  des  plantes  qui 
y végètent  & qui  pénètrent  de  tout  côté  la 
terre  qui  les  environne,  contribue  beaucoup  à 
la  rtndrctrès-fouple,  puifqu’dlcsagiiTcni  comme 
amant  de  petits  coins,  Si  la  divifem  beaucoup 
mieux  que  les  labours  répétés  avec  le  foc  ou  avec 
tout  autre  inllrumcr.t.  i.’  Les  labours  ne décrui- 
fem  qu'imparfaitement  les  mauvaifes  herbes; 

L’ouvrage  iic  M*  Fabioni  ctt  imprime  en  «/<•, 
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la  figure  du  foc,  fuivknc  M.  Fabroni , n'efl  pas 
bien  propre  à tel  utage;  il  ne  fait  que  les  dc- 
placc^pi  les  découvrir  de  quelques  pouces  de 
tetre , ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  végéter.  » 
Ln  fatiguant  fouvent  la  terre  par  detréquers 
labours,  M.  Fabroni  Ut  perfuade  qu'on  accélère 
l'évaporation  des  principes  nourriciers,  qui  fc 
feraient  détachés  pcu-4-peu  pour  entretenir  la 
végétation  des  plantes  ; qu'on  enlève  par  ce  moyen 
peut-être  les  trois  quarts  de  l'aliment  dclliné 
au*  végétaux.  Quoique-  M.  Tull  dont  tout  le 
fyfième  elt  établi  fur  la  fréquence  des  labours, 
ait  oblervé  que  de  deux  puitions  d'un  même 
champ,  celle  qui  avoit  reçu  un  plus  grand 
nombre  de  labour  s,  dunr.oir  une  récolte  plus  abon- 
dante, AI.  Fabroni  ne  regarde  pas  cette  expé- 
rience comme  décilirc  en  laveur  du  labouiage  ; 
il  ne  conftdêre  dans  la  fuite  de  cette  méthode 
qu'un  effet  trompeur  qu'on  doit  attribuer  4 l'i- 
négalité . de  la  furfaee  du  champ  , rendue 
telle  par  les  labours  fréquens  ; en  conféqucncc 
de  Cette  inégalité,  le  larcin  offroir  donc  une 
plus  grande  furfaee  aux  rayons  du  l’oleil , qui 
ont  augmenté  en  proportion  l'évaporation  or- 
dinale des  principes  volatils.  L'abondance  de 
la  récolte  étoit  par  conféquent , fuivant  AI.  Fa- 
broni , une  fuite  nécefiaire  de  I évaporation  des 
fucs  novirricieis  &.  non  des  labours.  » 

u Pour  ménager  le  terrein  de  ne  pas  accélérer 
la  flérilité,  A1.  Fabroni  cil  du  fcnnmeni  de  la- 
bourer trés-rpeu  ; quoique  les  labours  paroilfent 
d'abord  contribuer  4 l'abondance  & 4 la  fertilité 
des  végétaux,  il  ell  perfiiadé  que  leur  cff.t  ap- 
parent a féduit  MM.  Tull  de  Duhamel;  s'ils 
avoient  répété  llexpérienee  dont  nous  avons 
parlé,  pendant  plufieurs  années  de  fuite  fur  le 
même  terrein,  il  croit  que  la  portion  de  champ 
la  plus  labourée  aurait  acquis  line  fertilité  tres- 
grande  pendant  les  premières  années;  mais  que 
scpuilant  peu-à-peu  par  l’évaporation  forcée 
qu'auraient  occalionné  les  labours , elle  aurait  été 
réduite  dans  la  fuit^à  unefiérilité  totale,  tandis 
que  la  moins  labourée  n'auroit  donné  aucune 
marque  de  dépériffetnenr.  » 

« Dan,  l’état  aétuel  de  l'Agriculture  , M.  Fa- 
broni ne  reconnoit  que  deux  labours , vérita- 
blement miles  pour  préparer  la  terre  à être  en- 
femercée  en  froment.  Le  premicreil  celui  qu’on 
doit  donner  immédiatement  apres  la  moitfon, 
pour  renverfer  & enterrer  les  chaumes,  qui  fer- 
vent d'engrais , en  bonifiant  le  terrein  ; le  fécond, 
Celui  qu  on  fiait  pour  difpofer  la  terre  aux  fe- 
maillcs.il  prétend  qu'on  pouiroit  même  ab'olu- 
menr  fe  dtlpcnfer  du  premier,  qu'il  lolfiroit 
d’arracher  le  chaume  à la  main  tout  de  fuite 
après  la  moilfon,  & de  le  répandre  fur  toute 
la  fupcrficic  du  champ;  en  le  déconrpnfaot  par 
une  fermentation  lente,  il  fertiliferoit  le  fol 
dune  manière  peu  fenlihlc,  il  efl  vrai,  mais 
plus  durable  quêtant  enfoui,* 
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Il  ell  inutile  & même  fouvent  très-nuilible , 
félon  M.  Fabroni , de  fdloner  la  terre  4 une 
très-grande  profondeur.  Voici  les  raifons  litr 
lesquelles  il  fc  fonde  pour  improuver  les  pro- 
fonds labours;  i.*  la  plupart  des  plantes  an- 
nuelles n'enfoncent  pas  leurs  racines  de  plus 
de  lix  pouces  ; par  conféquent , li  on  ameublit 
la  terre  pour  leur  procurer  une  libre  extenfion, 
il  liittil  de  donner  aux  filions  lix  pouces  de  pro- 
fondeur ; a.*  les  meilleurs  ferreins  n’ont  qu  un 
pied  environ  de  terre  végétale  ; en  faifant  des 
filions  de  dix-huit  pouces  de  profondeur , fous 
prétexte  de  ramener  4 la  furfaee  la  tetre  qui 
n'elt  pasépuifée  par  les  productions  des  végé- 
taux, on  s'expole  4 enfouir  la  terre  fertile, 
4 ramener  4 la  fupcrficic  des  graviers  de  fable  , 
enfin  une  terre  qui  n'ert  pas  végétale.  Voilà  les 
inconvcnicns  du  labourage  irop  profond.» 

• 

Des  Jjch'crei. 

« Les  jachères,  félon  le  fentiment  de  M.  Fa- 
broni, font  nuilibles  aux  progrès  de  f Agricul- 
ture, & inutile  pour  la  fin  même  qu'on  îc  pro- 
pole.  En  établilfiint  les  jachères,  on  a eu  prin- 
cipalement en  vue  d'accorder  un  rems  de  repos 
4 la  terre,  fatiguée  par  les  produél'ons  dcsvé-* 
gétauk  quelle  a nourris,  St  de  la  préparer  enfuite, 
par  de  nouveaux  labours,  a être  tnfetnencée. 
L'Auteur  pente  que  le  repos  efl  un  moyen  in- 
fructueux d'entretenir  la  terre  dans  la  futilité? 
il  croit,  au  contraire,  qu'on  ne  parvient  4 la 
rendre  plus  fertile,  qu'en  lui  Li  fiant  n.mrrircon- 
tinuellcmcnt  le  plus  grand  nombre  pollible  de 
végétaux.  »> 

u M.  Fabroni  ne  comprend  pas  comment  on 
a pu  fe  décider  4 établir  d. s jachères,  dans  l'cl- 
péranec  de  faire  acquérir  4 la  terre  de  nouveau* 
principes  do  fertilité;  ne  devoit-on  pas  être  per- 
luadé  qu'il  n’y  a point  de  terrain  plus  couvert 
de  végétaux  , qui  neuriilfc  un  plusgtand nombre 
de  plantes  que  les  bois  6e  les  prés , qui  ne  font 
jamais  en  jachères?  A l'afpcét  de  tant  de  pro- 
duélions , il  efl  étonné  que  les  Agriculteurs 
n'aient  pas  conçu  l’erreur  ridicule  de"  leur  opi- 
nion fur  les  jachères.  Suivant  l'es  principes  , elles 
lont  donc  inutiles  pour  la  fin  qu'on  fe  pro- 
pofe  ; I.*  puifquc  la  terre  n'elt  fertile-  qu'amanf 
quelle  nourtit  continuellement  beaucoup  de 
plantes  dont  les  fcois  forment  un  terreau  qui 
entretien!  la  fertilité  ; 2.*  la  terre  n'a  pasbefoin 
d'un  teins  de  repos  pour  qu'on  puifle  lui  donner 
les  labours  néceffaires  avant  les  fcmailles,  puis- 
qu'il pente  que  deux  fulbfenr,  & qu’on  pourrait 
même  en  retrancher  un  fans  inconvénient,  » 

u L'Auteur,  après  avoir  prouvé  Combien  les 
jachères  font  inutiles,  relativement  4 l'objet  qu’on 
fie  propofe  , prétend  encore  qu'elles  font  nni- 
frbtcs  aux  progrès  de  l'Agriculture.  Elles  privent 
le  Cultivateur  d'une  portion  coniicéublc  ci»* 
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fruits  de  I»  terre;  il  eft  évident  qu’en  lesadop-f  a Dans l^tat  aflitel  de  l'Agricuhnre , M.  Fa- 
lant,  il  renonce  à II  moitié  ou  au  tiers  delà  broni  -confidère  les  engrais  comme  abfiflument 

récolte  qu'il  pourroit  efpérer  ; mais  reflet  le  ncccITaires  pour  remplacer  le  terreau  , tf^pn  tuf 

plus  dangereux  qu'elles  produifent  cfl,  félon  ne  pouvons  nous  procurer  par  les  végétaux  , tant 

M.  Fabroni,  de  hirer  le  dépériffetneni  de  la  que  nous  ferons  attachés  à notre  méthode  de 

terre.  Il  appuie  fon  fsntimcnt  à ce  fujet  de  celui  cultiver.  Pour  employer  les  engrais  avec  nan- 
tie Dcfbiev,  qui  prétend  avoir  appris,  par  l'ex-  tage , il  etl  important  de  connoitre  les  principes, 

périence,  que  les  terres  de  ce-llts  de.  l’efpèce  qui  nouiritrent  les  plantes  St  les  différens  organes, 

des  landes,  fe  perdent  entièrement  par  Pillage  qui ahforbem  l'aliment , qui  leur  cil  propre.  Se- 

des  jachères.  » Ion  M.  Fabroni , il  réfuite  de  la  connoifTancc  qu'il 

tt  En  Agriculture  l'expérience  Sic  fttccèsfont,  a de  ces  principes que  le  meilleur  des  engrai» 
fuivanr  M.  Fabroni , la  me  Heure  méthode  qu'on*  etl  celui,  qui  peut  fournir  le  plus  J air  fixe  aux 
pttilfc  propofer.  Dans  plufieurs  pays,  on  fait  racine»,  & j air  tn/f/mmaè/r  aux  feuilles.  Il  ne  porte 
d'abondantes  récoltes  toutes  les  années , fans  que  point  de  l'eau  , ni  de  la  lumière , parce  que  la 

les  Cultivateurs  accordent  jamais  à la  terre  un  nature  fournit  elle  • même  abondamment  ces 

te  ms  de  repos.  EnChine  le  terrein,  dit  il,  n’efl  deux  principes.  » 

pas  d'une  meilleure  qualité  que  le  nôtre,  ce-  « Les  trois  règnesde  la  Nature  offrent  des  fubf- 
pendant  on  y fait  plufieurs  récoltes  dans  une  tarccs  qui  contiennent  plus  ou  moins  d air  fixe 

année  , & jamais  la  tcrrtf  n'efl  en  jachères.  En  S d’air  inflammable ;. lequel  fe  dé  eloppe  pat  la 

Europe  , dans  une  grande  pariic  de  l'Angleterre,  fermentation  , par  la  putréfaclion  ou  par  quoi— 

du  Brabant,  rie  la  Flandre  , de  la  Normandie  , qu'autre  voie.  Selon  M.  Fabroni.  les  engrai»  tiré» 

du  T y roi , du  Piémont , de  la  Lombardie , de  du  régne  animal  font  les  plus  tléfcéluenx  ; la  fer- 
la To'cane,  &c.  on  recueillerons  lesansa-peu-  monta,  ion  .qu'ils  excitent,  n'efl  que  m. 'mentante  ; 

prés  les  mêmes  produits,  fans  laiffer  repolèr  la  l'effet  qu'ils  produifent  dute  par  conféquent  très- 

terre.  L’Auteur  rapporte  tous  ces  exemples,  peu.  Ils  ont  encore  l'inconvénient  rie  lavorifer 

pour  prouver  que  fon  opinion  fur  les  jachères  la  multiplica  ion  des  infeéles , qui  font  fouvent 

tt'eft  pas  un  fyflème  hypothétique , fondé  fur  beaucoup  de  mal  aux  germe»  St  aux  racines  des 

des  idées  peu  vraifcmblables;  mais  fur  l’expé-  plantes.  Il  préfète  ceux  qu'on  tire  du  minéral, 

rienec , qui  nous  aDprcnd  tous  les  jours  qu'on  parce  que  leur  effet, moins  aélif.cflplusdurablu. 

peut  changer  les  terreins  les  plus  flériles  en  cam-  Leur  défaut  efl  de  tltttcir  & de  refferer  le  n rrein  ; 

-ppgnts  fertiles  ; pour  opérer  ce  changement,  il  ce  qui  efl  vattfc  qu’ils  ne  font  pas  propres  à toute 

faut  les  forcer  h produire  le  plus  grand  nombre  forte  de  terres.  Cent  du  régne-  végét.l  font  les 

de  végétaux  poffiblc , fans  accorder  à la  terre  meilleurs  de  tous,  fttivant  l'Auteur  ; ils  font  def— 
aucun  repos.»  tinés  par  la  nature  même  à réparer  le  terreau,  qui 

Des  Engrais.  fc  décompote , & à fertilifêr  les  terres.  » 

u Fabroni  confidère  la  craie  comme  le  meilleur 
« Selon  les  méthodes  établies  de  Cultiver  les  des  engrais  minéraux  ; elle  fournir  promtement 

terres,  les  engrais  ont  une  influence  ttés-grande  & en  grande  quantité  les  prin.ipes  qui  ferülifent 

dans  la  végétation  & dans  le  produit  des  récoltes;  les  terres,  St  contribue  efficacement  à la  végé- 

à mefurc  qu’on  cultive  du  blé  dans  un  champ,  r;ti<>n  des  plantes.  Il  croit  qu'on  ne  peut  cm— 

il  devient,  fuivani  M.  Fabroni,  de  plu- en  plu»  pioycrla  craux  comme  engrais,  qu'autant  qu’elle 

flérile.Les  engrais  viennent  h eureufement  àfon  eflcapablede  produircle  même  effet  que  la  craie; 

fecours  pour  réparer  fes  pertes,  en  fuppléanr  de  même  les  marnes,  &c.  dont  on  le  ferrpour 

en  quelque  façon  au  terreau  oui  fe  décompofe.  améliorer  les  rerres  , ne  rempliffent  ccr  objet 

En  adoptant  ia  manière  de  cultiver  que  propofe  qu'en  raifon  du  plus  ou  moins  de  craie  , qu'elle» 

M. Fabroni , les  tngrais  feroient abC-lumcnt  inu-  contiennent.  »> 

■files  ; lorfque  la  Nature  efl  t-n  liberté,  il  efl  per-  u 11  n'y  a point  d'engrais,  qui  réunifie  autant 
iitadé  que  la  végétation  continuelle,  le  dépé-  d'avantages  que  les  cendres.  M.  Fabtoni  cfl  per- 

riffeinent  des  végétaux  anciens,  leurs  débrisré-  Iitadé  quelles  conviennent  à toutes  fortesde  terres; 

pandus  fur  la  terre  , font  les  fcuU  moyens  qu'elle  elles  Es  rendent  fertiles  pendant  plufieurs,  année* 

empli  iepmir  procurer  l'abondance  dans  I régne  fans  autre  fecours.  Lents  effets  ne  confident  pas 

végétal.  Quanti  il  y a un  tres-giand  nombre  de  feulement  à ameublir  la  terre  , S à y porter  des 

plantes  dans  le  même  ferrein  , M.  Fabroni  a principesde  f-rtilité;  elles  font  encore  très-propres 

obier» é que  lacouchc  de  terre  végétale  efl  plus  pour  empêcher  la  multiplication  des  vers,  des  in- 

épa.flc  que  quand  1 v en  a peu  ; par  ctm'éqiieni  ferles , pour  détruire  la  moufle , les  lichens,  qui 

SI  d il  produire  félon  cette  proportion  ; il  con-  étouffons  l'herbe  des  prés,  pour  garantir  les  blés 

clin  de  ce  principe  que  pour  rendre  les  terres  de  plufieurs  maladies,  principalement  de  la  nielle 

fertiles  & fupprimer  les  engrais,  il  faut  multi-  I & du  faux  ergnt  ( L'Auteur , fans  doute,  par 

plier  les  végétaux,  afin  qu'ils  produifent  beau-  1 rutile  cru.  mi  la  cane , éé  par  faux  erg  t le  racki- 
Coup  de  terreau.  » ) figue.  j Pour  employer  les  cendres  avec  fuccés  , 

M-  Fabien 
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Af.  Fabroni  efl  du  fentimenr  de  les  mêler  avec  des 
amend«nemfoffilev  diffërciis,  lui  vaut  la  nature  du 
r *2*. veut  Voici  comment  ilcon- 

lciilecie  faire  ce  mélange.  n pour  les  terres  légères  & 
» chaudes,  on  devroit  l-s  mêler  avec  une  certaine 
» portion  d argille  ; pour  les  terres  fortes,  il  fau- 
t>  droit  les  mêler  avec  de  la  craie  ; pour  les  terres 
n labjonncufcsavcc de l’argille pourrie,  & pour  les 
* argillcufes , avec  du  gravier  & de  la  craie.  La 
f>  méthode  d en  faire  ufage  feroit  celle  de  les 
« répandre  iur  le  fol  avec  la  femence  % ou  bien 
» d en  couvrir  la  femence  ; pour  les  vignobles, 
p en  ne  doit  lcs  employer  que  torfquc  les  vignes 
p ont  p,  ulfëdcs  feuilles;  quant  aux  prés,  le  mieux 
p eitde  les  jetter  furie  fol  au  commencement  du 
9 rnntems,  » 

p Quoique  M.  Fabroni  air  démontré  l’exccl- 
Iencc  des  cendres  pour  amender  les  terres,  il 
n approuve  pas  1 ufage  qu'on  a de  brûleries  plan- 
tes  a moins  qu’elles  ne  fuient  dures  & ligneufes, 
Loriqti  on  fe  contente  d'enterrer  des  végétaux,  ou 
qu  on  les  laille  fimplcjnent  fur  le  terrein  , péné- 
trés par  l humidité,  frappés  parla  chaleur  du  fo- 
IojI  , ils  fe  découpent  pat  une  fermentation  lente; 
alors  le  gaz  nourricier  , qu’ils  contiennent  en 
abondance  , cfl  tout  mis  à profit,  parce  qu’il  ne 
s échappe  que  peu-à-peu.  La  feule  circonflance 
ou  leur  incinération  puifie  être  utile , efl , fuivant 
M.  Fabroni , lorfqu’on  met  le  feu  aux  chaumes 
après h moilfon.  Souvent  même  il  arrive  que  le 
terrein  n’en  reçoit  pas  un  grand  avantage  , par- 
ce que  les  cendres  font  difperlecs  par  le  vent,  ou 
entrainées  par  les  pluies.  » 

Syftcme  de  M.  l Abbi  Ro{ie 

Les  principes  de  la  végétation  , 
l’Abbé  Koziei  , font  l’eau , e feu , l’air  <x  ia  terre. 
Leau  efl  le  véhicule  ; le  feu , le  notcur;  l’air , 
i agent;  & la  terre  , la  matrice,  dans  laquelle  s’o- 
père la  végétation. 

Par  I analyfc  chimique  on  retire  des  plantes 
l.°dc  l’air,  2."dcl’cao,  ).»  de  l’huile,  4°  des 
fels,  5.“  de  la  terre.  Si  ces  fubfianccs  exifluient 
dans  la  terre  analylëc,  elles  exifloient  auparavant 
en  partie  dans  la  terre  & en  partie  dans  l’atmof- 
phère  , puifqucc’efl  dansées  deux  immenfes  ré- 
ceptacles quelle  a végété.  Leur  exiflcnce  cfl  hors 
de  toute  conteflation, 

La  terre  végétale  ou  humus,  quoique  fokible 
dans  I eau  , ne  pénérreroit  pas  dans  îe>  infiniment 
petits  calibres  des  racines , fi  elle  ne  formoit  de 
nouvelles  combinaifons  avec  d’autres  fubliances , 
• & quand  même  elle  y monreroit  feule*  avec 
lcau,  cela  ne  fuffiroir  pas  pour  la  végétation. 

Les  autres  fubflances  à combiner  avec  la  terre 
foluble , font  les  différens  fels,  contenus  dans  la 
terre,  5r  les  fubflances  graifleufes  & hmloufçs  . 

. dfrieulmt.  Terne  III, 
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fouraiespar  la  décompofition  des  plantes , des  in- 
feâes  & de  toute  elpèce  de  (nature  animale. 

L’eau  , l’air  , les  tels , l’huile , la  terre  foluble 
ou  humu » fe  combinent  dans  la  terre-matrice. 
L’eau  diflout  Vhumus  & les  fels  ; chargée  de  1 un 
& des  autres,  elle  devient  nuiftblc  à T’huile  & à 
la  grailfc  , & leur  mélange  feroit  impoflible  fans 
les  fels  qui  font  les  moyens  de  jonélion  de  l'huile 
Si  de  l’eau.  11  réliiltc  de  cette  combinaifon  un  vrai 
favon  , dans  lequel  ell  incorporé  {'humus , & qui 
eflfufceptible  de  la  plus  grande  folubilité  Ht  de 
la  plus  grande  cxtcnlion , fans  difeontinuité  de 
fes  parties;  ce  favon  cil  la  j'eve  , que  la  chaleur 
naturelle  de  la  terre  ou  celte  de  l’aimofphérc  aiguil- 
lonne & fait  monter  dans  les  plantes , d'ou  elle 
defeend  dans  les  racines,  quand  la  fraîcheur  des 
nuits  lempèchc  de  monter,  tkc.  ,&c. 

M.  l’Abbé  Rozicr  applique  ainii  i la  culture  ces 
principes,  que  jçjt'ai  (Apportés qu'en. abrégé. 

« La  culture  a deux  moyens  de  multiplier  la 
terre  foluble  & de  faciliter  fon  union  arec  les 
fubltances  réduites  à l'état  favonneux.  Ce  font  les 
labours  & les  engrais  ; fous  le  nom  d'engrais  , 
l’Auteur  comprend  aufli  les  herbes.  »> 

n Les  labours  font  ou  fculs  ou  unis  aux  en- 
grais. »>  • 

n Par  les  labours  on  s'eil  propofé  de  divifer 
les  molécules  de  la  terre  , t.“  afin  de  multiplier  le 
Rombre  de  celles  deflinées  il  recevoir  les  impref- 
fionsdes  metcores;  i.‘  afin  que  les  racines  euflent 
plus  de  facilité  i s’étendre  , & que  touchant  par 
un  comaél  immédiat  un  plus  grand  nombre  de 
molécules , elles  abforhaflent  la  fubflancc  iavon- 
neufe  , qu’elles  contiennent.  i> 
n Par  les  engrais  on  a voulu  rendre  à la  terre 
les  principes  de  fertilité,  épuifés  parles  végétations 
pré'  édentes , c’ell-à-dirc  , lui  fournir  les  maté- 
riaux delà  fubflancc,  qui  deviendra  favonneufe.  n 
» Les  Auteurs  fe  font  perfuadés  de  pouvoir 
fuppléer  les  engrais  par  la  fréquence  des  labours  ; 
ils  ont  manqué  leur  but , & , i la  longue,  épuifé 
Içurs  tgrres.  n 

tîCcux  qui  ont  trop  accordé  aux  engrais,  ontett 
de  cbetives  récoltes  pendant  les  premières  années  , 
fur- tout  fi  elles  ont  éprouvé  de  la  féchereffe , & en 
ont  eu  d’excellentes  dans  lesannées  fubféquentcs , 
narcc  que  la  combinaifon  favonneufe  avoit  eu 
le  temps  de  fe  préparer  & de  s'exécuter,  &c.  » 

» Si  la  terre  cfl  bonne , il  faut  la  divifer  i 
fept  il  huit  pouces  de  profondeur,  pitifque  les 
racines  des  blés  ne  pénétrent  pas  plus  avant. 
Les  tabou 'S  multipliés  coup  fur  coup  ne  font 
utiles  qu'amant  qu’ils  divifem  les  molécules 
de  ta  terre , mais  ils  troublent  d»-dérangcnt  tes 
combinaifons  & les  unions  des  principes , qui 
s'exécutent.  11  faut  faire  i.’  un  labour,  auditât 
après  que  la  moiff  -n  ell  levée,  pour  enterrer  le 
chaume  ; i."  un  , s'il  fe  peut-,  par  un  teins  fec  , 
i l'vnuée  de  l’Hiver  époque  ou  il  convient  de 
Xxxx 
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répandre  l'engrais  ik  de  l’enterrer  par  ce  labour  ; 
a.’  un  après  l'Hiver;  4“  deux  croifés  avant 
3e  femer.  Tous  ces  labours  doivent  être  faits  à 
la  charrue  à verfoir.  Les  terra  eflencteiicmem 
compares,  comme  lesargilles,  en  demandent  un 
plus  grand  nombre;  il  s'agit  ici  des  cas  ordinaires 
& non  pas  des  grandes  exceptions.  1»  % 

De  lu  formation  de  t humait 


L'humus  eft  par  excellence,  la  terre  calcaire  oui 
a déjà  fervi  à la  charpente  des  animaux  & des 
végétaux  , fi  qu’ils  ont  rendu  à la  terre-matrice 
par  leur  décompofition.  »» 

r.  Comme  il  n’ell  pas  facile  de  fe  procurer  dans 
le  régne  animal  la  quantité  d’engrais  neceffaires 
à l'exploitation  d’une  grande  ferme  ou  métairie  , 
il  faut  donc  recourir  aux  végétaux  pour  les  fup- 
pléét.n  * 

n Alterner  fes  champs  cfl  le  moyen  le  plus 
firople , le  plus  économique  & le  plus  lûr. 

Toutes  les  parties  de  la  France  ne  font  pas  fuf- 
ceptiblcs  de  ce  genre  de  culture  ; il  peut  cepen- 
dant £tie  adopté  dans  la  plupart.  Les  pays  mé- 
ridionaux ont  fans  cefle  1 combattre  contre  la 
féchereffc;  défont  donc  privés  de  la  rcffourcc  de 
femer  d'autres  plantes  immédiatement  après  la 
récolte  du  blé.  La  terre  cfl  fi  lèche  en  Eté  dans  ces 
pays,  que  la  charrue  la  fillonne  avec  beaucoup 
de  peine.  Pour  créér  V humus  , M.  lAbbé  Rozier 
ne  connoit  d'autre  moyen  que  de  donner  après 
qu'on  aura  cnl'clnencé  tous  fes  champs , deux 
forts  coups  de  charrue  au  terrein,  defliné  à refier 
en  jachère  & de  l’enlemencer  avec  tous  les  mau- 
vais grains  de  fiomcnt , de  fcigle , d'orge , d’avoine 
8tc , qu’on  aura  féparé  des  bons , au  tems  du  bat- 
tage & Ichcrfer  1 1 ordinaire.  Ces  plantes , femées 
épais  végéteront  avant  l’Hiver;  dansccttedernière 
faifon  elles  ferviront  de  pâturages  aux  trou- 

Ïicaux  , & du  moment  qu’elles  approcheront  de 
eur  floraifon,  il  faudra  les  enterrer  par  un  coup 
de  charrue  à verfoir  , en  la  faifant  paflcr  deux 
fois  dans  le  même  fillon.  Voilà  la  matière  de 
l'humus  toute  préparée  pour  les  befoins  de  la 
récolte  fui  van  te.  Les  meilleures  femaii  les  dans  les 
pays  méridionaux  font  celles  qui  fc  font  du 
quinze  Octobre  au  quinze  Novembre;  on  peut 
encore  , fi  l’on  veut , femer  des  fèves,  des  pois, 
des  vefees  & autres  légumes , dés  qu’on  ne  craint 
plus  les  gelées  tardives,  & les  enterrer  au  moment 
où  les  fleurs  fonr  prêtes  à s’épanouir.  Cette  fe- 
' conde  méthode  dans  ces  pays , efl  moins  ffirc 
que  la  première,  parce  que  te  ptintems  y cfl 
quelquefois  fi  fec,  que  leur  végétation  cil  bien 
peu  de  chofe  : dans  l'un  & l’autre  cas , on  perd, 
- à la  «tjrité  la  femeoce,  mais  l’herbe  qui  en  pro- 
vient , formant  un  bon  engrais,  & fèrvant  à la 
nourriture  du  bétail,  dans  un  rems  où  elle  efl 
rare,  ne  dédommage-t-elle  pas  de  la  petite  perte 
de  la  fcmencc } dans  les  pays  feptentrionaux , 
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au  contraire  , où  les  pluies  fofit  moins  rare*  î 
c’efl  le  cas  de  femer,  après  la  récolte  des  grains, 
des  .raves,  des  panais,  des  carottes,  &c.  & après 
les  avoir  fait  pâturer  pat  le  l-étail  pendant  tout 
l’hvver . de  retourner  les  plante4  au  premier 
primeur»  & de  les  enfouir  dans  la  itrm  ; on 
peut  également  femer  dan»  ce  premier  prirnem* 
les  lupins , la  dragée  i la  manière  de  1 landre  , 
enfin  toute  U rombreufe  famille  des  plante* 
légumineules  , n’importe  quelle  herbe  que 
ce  foit  , pourvu  que  ce  foit  de  l'herbe  & en 
quantité  n. 

u Si  vous  alternez  vos  récoltes  par  du  trèfle  , 
femé  fur  le  bled  même;  par  de*  luzernes , des 
efparcettcs  & des  prairies,  fnivant  la  pofuion 
S le  climat,  il  elt  clair  que  la  terre  végétale 
ne  manquera  pas  torique  le  champ  fera  femé 
en  grains  t». 

u 11  efl  encore  bien  démontré  que  quand 
même  il  n'y  auroir  point  eu  de  décompofition  de» 
débris  des  plantes,  le  grain  réutfiroit  trè*-bien 
après  la  luzerne  ou  le  trefle  pris  pour  exemple, 
parce  que  la  racine  de  ccs  plantes  étant  pivotante, 
va  chercher  fa  nourriture  profondément  dan* 
la  terre  81  ne  confomme  pas  (a  terre  végérale  , 
qui  fe  trouve  depuis  fa  fupcrficie  jufqu  à fiai 
pouces  de  profondeur  ; c'ell  la  raifon  pour  la* 
quelle  du  bled  femé  après  un  autre  bled  , 
trouve  cette  couche  fupérieurc  de  terre  dé- 
pouillée en  grande  partie  de  fon  humus.  A1. 1 abbé 
Rozier  penfe  que  la  feule  infpection  de  U 
forme  des  racines  d’une  plante  fufit  à l'homme 
iuflruit  pour  diriger  fa  culture  ». 

Des  mauvaifes  herbes. 

^^tanrendre  ces  exprelftons  à la  rigneur,  fans 
■^Belles  ne  font  pas  exaèles;  car , il  n’extfle 
pSr  d’herbes  mauvaifes  cfTentieliement  8c 
fous  tous  les  rapports,  puifque  dans  le  fens  de 
M.  l'abbé  Rozier  , leur  décompofition  fert  i 
former  l'humus.  Elles  font  feulement  mauvaifes 


relativement  au  tort  qu'elles  font  aux  produc- 
tions plus  utiles,  dont  elle*  s’appropient  la  ferre 
végétale  ; les  bonnes  herbes , telles,  par  exemple,' 
que  la  luzerne  8t  le  froment,  qui  'croient 
enfemble  fe  nuiroient.  Le  chiendent  doit  être 
regardé,  toujours  comme  une  mauvaife  plante,’ 
parce  que  repouflant  fans  ceffe  Sr  pullulant  à 
l'excès, il  abforbe  tous  les  fucs  de  la  terre. 

La  charrue  en  arrachant  8t  coupant  fans  celle 
les  mauvaifes  herbes,  les  convertit  en  humus. 

M.  l’abbé  Rozier  hasarde  une  afTettion,  qui 
lui  paroit  très-vraifcinblable  ; elle  n’avoit  pas 
échappé  aux  anciens;  ilsdifoient  que  telle  plante 
n'aimoir  pas  le  voilinage  de  telle  autre  , fans  *n 
donner  la  raifon , ou  du  moins  fans  en  donner  *► 
une  raifon  fatisfaifante.  Ne  fcroit-ce  pas  , dit 
M.  l’abbé  Rozier,  à cattfe  de  la  difproportion  , 
qui  fe  trouve  entre  les  fucs  8t  autres  principes 
rejetés  par  la  tranfpiration  ? une  plante  fe  plate 
plu»  dans  un  fol  que  dan,  un  autre  ; 1;  faulc  par  t'jt- 
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emple , fe  plaie  plu»  auborid'ttn  foffé rempli  d'em 

bourbe u le  , qu'auprè*  d'une  rivière  , dont  l'eau 
cil  claire,  limpide  & le  cours  rapide  ;ne  (eroii-ee 
j>as , parce  que  cette  eau  bourbeufe  lui  fournit 
lus  d’air  inflammable  que  l’autre  , St  qu'il  a 
efoin  de  beaucoup  de  cet  air  pour  fa  végétarien  ? 
De  ces  exemplesne  pourroit-on pes  tirer  l'explica- 
tion pourquoi  trlle  plante  étrangère  aux  bleds  leur 
nuit  plus  que  telle  autre!  fans  recourir  pour  caufc 
effemielle  de  dépériffement  à la  privation  des  fens 
que  fes  racines  occafionncnt,  M.  l'abbé  Rozier  croit 
uec’ert  autant  A l’abforption  des  principes  répan- 
us  dans  latmofphère.dont  elle  affame  fa  voilinc, 
& que  dans  d'autres  cas,  les  plantes  fe  nuifent 
néccflairement  par  leurs  tranipirations , qui  ne 
font  point  analogues  ». 

Des  jacheret. 

M.  l'abbé  Rozier  ne  voit  dans  aucun  pays , 
dans  aucun  fol  l'utilité  de  ia  pleine  jachère.  Le 
verrein  fut-il  autant  dénué  de  principes  qu’on 
le  luppofe  , il  voit  qu'il  vaut  mieux  lcmer 
l'herbe  commune  & l’enterrer  enfuite , que  de 
JaitTcr  la  terre  complètement  nue. 

Selon  lui , les  trop  valles  pofleilions  & les 
petits  moyens  d'exploitation  ont  donné  l’idée  des 
jachères,  u Vallès  propriétaires  ! dit-il,  cultivez 
» comme  le  payl'an  , cultivez  moins , cultivez 
d mieux , & vous  trouverez  la  folution  du  pro- 
» blême  des  jachères  m . 

st  Les  jachères  font  inconnues  en  Chine  , 
dans  la  Flandre  Françoife , en  Artois  , Stc.  Sc 
aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de  cantons 
«l'Angleterre,  dupuis'que  la  culture  des  turneps, 
des  carottes , Sic.  y a été  introduite  » . i 

Réflexions  fur  les  fyflimes  précédent. 

J’ai  rapporté  jufqu’ici  les  principaux  fyf- 
tèmes  de  Culture  do  agronome»  les  plus  cllimés. 
En  ies  ltfant  avec  tonte  l'attention  qu’ils  méritent, 
eu  y trouvera  des  principes  St  d.s  pratiques, 
abfolumcnt  contraires;  les  un-  propofent  des 
labours  ftéquens , les  attires  veulent  qu’on  ne 
tourmente  pas  la  terte;  il  y en  a -qui  regardent 
les  engrais  comme  inu-iles,  & d'autres  les  ad- 
mettent. D'où  vient  ce  peu  d'accord  entre  des 
hommes  éclairés,  qui  ont  réfléchi  fur  U même 
objet?  voilà  c-  que  je  vais  tâcher  de  développer 
& ce  qui  pourra  j tter  un  peu  plu,  d'intérêt 
fur  l'cxpolé  précédent. 

En  agriculture,  ainli  qu'm  médecine, -on 
peut  biett  donner  quelques  préceptes  géné- 
raux ; mais  jam.js  d'unirerfeh.  Le  climat  ou 
la  température  de  l'air , l'expofltion  St  la  na- 
ture du  fol  doivent  faire  varier  les  Cultures , 
comme  les  cm  onlianccs  ; il  n'y  a pour  ainfi 
dire  que  1 homme  attaché  à la  glèbe , qui  foit 
capable  de  bien  juger  ce  que  petit  lui  produire 
le  champ  qu'il  a fan,  celle  fous  les  yeux,  le 
«Jwmp.  que  les  mains  [tournent , retournent  de 
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façonnent , St  que  fe»  fucunsttofent  ; il  eft  toute- 
fois neceuaire  qu'il  foit  doué  d'un  cfpritd’ob- 
fcrvaiiou,  de  calcul  & de  combinaifon-,  car  s'il 
n'eft  que  ftmple  routinier  , la  terre  lui  refolè 
conflament  ce  qu'elle  accorde  à celui  qui  joint 
l’intelligence  a I gélivité.  Les  anciens  agronomes 
éctivoient  en  Grece  Se  en  Italie,  où  l’ardeur 
du  foleil , plus  forte  que  dans  les  contrées 
Septentrionales  de  l’Europe,  & où  un  loi, 
d’une  nature  différente  exige  d'autres  foins, 
d'autres  atremions,  un  autre  choix  defaifons, 
enfin  d'autres  pratiques.  Les  plus  diflingués  des 
modernes  ; favoir  : Tnll , Duhamel , l'Abbé  Ro- 
lier  & Fabroni  , ne  font  pas  de  la  même  na- 
tion , St  n'ont  pas  habité  les  mêmes  parties  de 
l’Europe.  Tull  vivoit  en  Angleterre,  dans  cette 
llle,  où  le  voifmage  de  la  mer  entretient  une 
vapeur  humide,  capable  d’influer  fur  la  végé- 
tation. Les  obfcrvations  de  Duhamel,  le  plus 
profond  des  quatre , fe  font  faites  pour  la  plus 

fiart  dans  un  canton  de  la  France  , éloigné  de 
a mer  St  des  montagnes , & plus  au  nord 
qu'au  midi  de  cet  Empire.  L’abbé  Roficr  a mieux 
connu  les  pays  Méridionaux  que  les  Septen- 
trionaux, & a raifontjé  en  conféquencc.  Fa- 
broni, que  les  fciences  ont  le  bonheur  de 
cunferver  encore,  vit  en  Tofcane , entre  la 
mer  & les  montagnes.  Ces  favans  n’ont  point 
écrit  aux  mêmes  époques.  Chacun  a profité  du 
degré  de  perfeélion  où  étoir  parveoue  de  Ion 
tems  l'agriculture.  11  n'efl  donc  pas  étonnant 
que  leurs  principes  de  Culture  fe  reffentent  des 
lieux,  dont  ils  connoiffoicnt  lu  mieux  les  pra- 
tiques , St  qu’ils  aient  fouvent  établi  en  fyflénve 
générai  ce  qui  ne  convenoit  qu’à  quelques  con- 
trées, ou  a une  nature  particulière  de  terrein. 
Quelque  ét.ndu  que  foit  l'efprit  d'un  homme  , 
il  ne  peut  embraflèr  tout  ; (ans  le  vouloir,  il 
regarde  ce  qui  l'environne  comme  fon  univers, 
St  il  penfe  que  ce  qu'il  ne  connolt  pas  doit  (è 
goiucrner  comme  ce  qu’il  connolt.  Duhamel 
& l’Abbé  Roficr , ont  refiflé  autant  qu’ils  l'ont  pû , 
à cette  pente  prefque  invincible,-  mais  ils  s'y  font 
quelquefois  laiffé  entraîner.  Je  fais  peut-être  la 
même  faute  qu'eu*  fans  m'en  douter,  quoique 
j'aie  parcouru  St  obfcrvé  beaucoup  de  pays, 
St  fondé  mes  jugemens  fur  une  correfpondance 
très-étendue.  Tiül  a adopté  un  fyflême,  auquel 
il  a voulu  tout  foumettre,  St  Fabroni  a cru 
qu’en  renverfant  les  méthodes  les  plus  fuivics , 
pour  leur  en  fobftituer  de  contraires,  il  ouvrir 
roit  une  nouvelle  route  à l'abondance  St  à la 
profpérité  rurales.  Les  autres  Ecrivains,  tels 
que  Léger  , auteur  de  la  Maifon  Ruflique  Sic. 
ont  donné  dans  tous  les  préjugés  8t  toutes  les 
puérilités  de  l'icnorancc  St  de  l'habitude  ; voilà 
les  canfes  contrariétés  qui  fe  trouvent  dans 
les  écrit»  d-s  agronomes  de  tous  les  fiécles.  Je 
les  j-ge  fans  doute  avec  fovériré  ; mais  la  mé- 
moire de  ceux  qui  font  morts  St  le  bon  efpril 
Xx*x  ij 
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de  ceur  qui  vivent  encore , me  le  pardonneront 
en  faveur  de  deux  motifs  qui  m'animent , dont 
l'un  efl  d’empêcher  les  perfonnes , qui  les  liront, 
de  tomber  dans  quelques  erreurs,  & l'autre 
de  rendre  juilicc  i ces  auteurs  ; car  en  même 
tems , qne  je  les  blême , je  m’occupe  * les  ap- 
prouver , comme  on  va  le  voir  dans  tout  ce 
qui  cil  conforme  à l'expérience  & à la  raifon , 
è i je  ferai  connoitre  facilement  que  les  titres 
qu'ils  ont  i la  recoonoiflance  publique  pour  les 
exccllens  confeils , dont  leurs  écrits  font  rem- 
plis , doivent  effacer  les  légères  imperfections 
qu’on  y trouve. 

Les  anciens  ont  reconnu  qu’il  falloir  divifer  la 
terre  par  des  labours , la  fumer  convenablement, 
& lui  donner  du  repos,  c’elt-à-dire , la  lailfer 
en  jachere’.  Ce  font  là  les  principes  qui  font 
encore  admit  & réduits  en  pratique  par  la  plus 
part  de  nos  cultivateurs.  A la  vérité,ils  nelavoient 
pas  que  les  plante;  fe  noumflent  autant  par  les 
feuilles,  que  par  les  racines.  Mais  comme  elles 
fe  nourriffent  véritablement  par  leurs  racines , 
il  s’enfuivoit  pour  eux  , comme  pour  nos  culti- 
vateurs , la  ncccflité  de  labourer  , entrai  (Ter  & 
lailfer  repofer.  Les  nouvelles  connoilfances  nous 
ont  appris  qu’on  pouvoit  fupprimer  les  jachères 
ou  au  moins  les  rendre  plus  rares  en  alternant 
avec  différentes  plantes.  V oiià  ce  que  nous  favons 
lus  qu’eux , & ce  que  nous  devons  fans  doute 
nos  communications  avec  les  autres  cultivateurs 
du  monde , & i la  phvfique  qui  nous  éclaire. 

Virgile  étoit  dans  la  voie  de  la  vériré  , quand 
il  a dit  que  les  principes  & la  pratique  de  la 
culture  étoient  fondés  fur  la  nature  du  fol  ; en 
eff  t , félon  qu’il  efl  fuperficiet  ou  profond  , 
léger  ou  cnmpaéf , fec  ou  humÎLfc , il  efl  fufeep- 
tible  de  différentes  cultures.  Mais  il  falloit  aller 
plus  loin  & compter  pour  quelque  choie  l’expo- 
Jition  du  fol  ,la  température  de  1 air,  les  labours; 
le  plus  ou  moins  de  pluie,  les  amendcmens&  la 
manière  de  végéter  îles  plantes , circonflances , 
qui  avec  la  nature  du  tetrein , doivent  déterminer 
la  conduite  du  cultivateur. 

On  ne  peut  nier  fans  doute,  fur-tout  dans  le 
voifinagc  de  U mer  , que  les  divtrfe»  phafes  de 
la  lune  n’influent  pins  .ou  moins  fur  l’état  de 
l’air  & par  conféuucnt  fur  pluftetirs  opérations 
rurales.  Mais  cclf  sine  erreur  des  anciens  8c 
pat riculiêrc ment  de  Vi'gile,  de  croire  que  cer- 
tains jours  de  la  lune  font  favorables  , pendant 
que  d’antres  lont  funejles , St  qti’on  doit  profiter 
du  cnijfant  St  redouter  le  dccmjfant.  On  efl 
étonné  que  l’auteur  des  Géurgique- , ouvrage, 
qui  offre  tant  d'intérêt , à canfe  de  l'-xacUtude 
de  fes  descriptions  fit  de  l’excell  nec  d’tint  pa'tie 
de  fes  préceptes , ait  adopté  ce  p#jugé  des  cul- 
tivateur- de  fon  pays  & de  Ton  temps,  lorfquc, 
contre  le  fentinum  de  fes  contemporains , il 
prétend  avec  raifon , qu’on  ntt  doit  pas  borner 
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les  labours  à deux  , fii  i quatre , mai»  le»  mul-f 
tiplier  , félon  les  befoins  de  la  terre. 

Les  anciens  voyoient  jutic  fur  la  profondeur 
ê donner  aux  labour*.  Scion  eux , il  cft  nécefiair© 

? [utile  foit  plus  confidérable  dm»  les  terre» 
ortes , que  dans  celles  qui  font  légères.  11  efl  i 
préfumer  que  Virgile  ne  parioit  que  de»  terriu 
fortes  , lorlqu  il  dilott  qu’il  ne  falloit  les  laboure» 
ni  en  hyver  ni  en  été;  dan»  la  première  de  ces 
laitons  elles  font  trop  humides  , & dans  l’autre 
trop  fèches. 

L’utilité  des  engrais  ne  leur  aroit  pas  échappé. 
Le  motif,  fur  lequel  i s la  fondoient,  ne  valoir 
rien.  Ils  pruendoient  que  c’êtoit  parce  que  la 
terre  vicillifoit  : niais  que  ce  fut  par  ce  motif 
ou  par  un  autre,  il  frtfiloir  qu’ils  rcconnuffcnt 
celle  milité.  Au  telle,  nous  exprimons  au  fond 
la  même  i fée , quand  nous  difons  que  la  terre  fe 
lajje , s’epuife  , a bej'otn  Je  nouvelles  forces  s enfin 
qu’il  faut  ïengratjcr. 

Columelle  jugeoit  qne  le  meilleur  engrais  étoit 
celui  qui  provenott  des  exetémens  des  animau** 
Il  y comprenoit  la  matière  fécale  de  I homme. 
Caton  faifoit  femer  des  fèves , des  lupins  & des 
laves,  pont  les  en  errer;  c’efl  ce  qu’on  tait  encore 
avec  beaucoup  davantage»  en  France.  Virgile 
recommande  de  brûler  les  chaumes , pratique 
excellente  , lorfqu’on  a la  facilité  de  remployer. 
Les  anciens , comme  les  modernes,  failoiem  de 
la  litière  à leurs  befiiaux  avec  les  liges  & le» 
feuilles  de  diverfes  plantes,  & cette  litière  leur 
fervoit  d’engrais.  Ils  répandoient  dart-  leurs  tertes, 
pour  les  amender , une  matfère  qu’ils  appelloieot 
ar gillt  blanche,  ti’e ll-ce  pas  là  1a  marne  craïeufe  ou. 
calcaire.  Les  engrais  étoient  portés  aux  champ» 
dans  le  temps  favorable  St  mis  dans  les  propor- 
tions convenables.  C’cfl-li  précifémcnt  ce  que 
nous  faifons.  Leur  conduite  à cet  égard  ne  diffère 
pas  de  la  nôtre. 

Quelques-uns  croioient  que  pour  rajeunir  la 
terre,  il  falloit  la  lailfer  dans  un  repos  abfolu, 
c’efl-i-dire,  fans  la  labourer.  Ils  ne  voyoient 
pas  qu’une  terre  en  friche  s’épuifoit  autant  à 
produire  des  herbes  inutiles , que  fi  elle  en  pro- 
duifoit  d’utiles.  Ils  étoient  cependant  fur  la  voie 
du  véritable  repos , c’efl  à-dire  , de  celui  qui 
confifle  à faire  porter  ê la  terre  des  plantes  , 
pour  lefquelles  il’  faut  moins  dVngtais;  car  Vir- 
gile lui-trtéme,  qui  donne  le  confeil  du  repo* 
abfolu,  ajoute  que  , fi  on  ne  veut  pas  perdre 
une  année  , il  n’y  a nul  inconvénient  de  femer 
des  lupins , des  fèves  , vesces  , ou  aunes  légumes 
qui  loin  d’amaigrir  le  fol,  le  bonifient.  Colu- 
melle plus  éclairé,  décide  la  queflii  n fur  la 
vieil! elle  de  la  terie  en  affûtant  que  celle  qui 
cft  bien  fumée  ne  s’épuife  & ne  vieillit  jamais. 

Par  ce  peu  de  réflexions  fur*  les  opinion-  des 
anciens  agronomes , on  voit  que  s’ils  ont  donné 
, dans  quelques  trieurs,  qui  tepotent  aux  préjugé* 
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ïe  leur  lempi,  ils  ont  connu  & enfeiené  de 
grandes  vérités.  Je  parte  4 l'examen  des  lyflêmes 
des  modernes  tes  plus  accrédites. 

Ttill  cl)  un  de  ceux  qui  ont  tait  le  plus  de 
bruit  en  France.  La  nouveauté  de  fes  idées,  la 
nation  dont  il  étoit,  -le  moment  où  a pain  fon 
fyftéme,  (c'étoit  celui  où  les  gens  éclairés  com- 
mençoient  à s'occuper  d'AgricuIture  ) , enfin  le 
mérite  des  hommes  qui  l'ont  traduit  & qui  Te 
Font  occupés  de  vérifier  te  qii'il  annonçoit,  tout 
a concouru  à lui  donner  une  grande  célébrité  , 
i ne  sert  pas  Contenue.  Je  parte  Cous  Ctlcncc 
manière  d'expliquer  le  mérltacifme  de  la  vé- 

Sétation  & la  nourriture  des  plantes.  Tutl  fans 
ouïe  n'étoit  pas  phyficien.  Il  ignoroil  comme 
les  Anciens,  que  les  feuilles  font  aufli  utiles  i 
la  nutrition  que  les  racines.  Il  leur  rcconnoir 
cependant  la  propriété  de  fervir  4 la  tranfpi- 
ration , & fous  ce  rapport  il  les  croit  néceflaires, 
0 & blâme  l’ufa«c  où  lont  quelques  Cultivateurs  , 
de  faire  paitre  la  foinmité  des  blés  en  herbe  oar 
les  moutons.  S’il  y avoir  réfléchi , il  eût  vu  , 
que  le  but  de  tout  Fermier  efl  'e  retirer  de  les 
champs  le  plus  de  grains  poffible.Or,  il  cil  dé- 
montré nue  quand  les  fi  miles  font  trop  hautes 
& trop  fortes  avant  l'Hiver,  les  tiges  s'élèvent 
trop , verfent  & donnent  très  - peu  de  grain  ; 
car  la  grenaifon  tfl  fouvent  en  raifon  inverfe 
de  la  hauteur  des  tiges.  Il  cil  donc  nécertairc, 
pour  ralentir  la  sivc,  de  les  faire  brouter  par 
jes  moutons,  pour  s’épargner  la  peine  de  les 
effaner,  ou  le  défagrément  de  les  voir  renverfer 
par  les  pluies , au  point  de  ne  pouvoir  le  relever. 
Un  des  principes  de  Tull  eft  que  tout  fol  avec 
de  l'eau  &de  la  chaleur  peut  nourrircouits  fortes 
de  végétaux.  Il  ne  faut  pas  être  un  grand  Phy- 
ficicn  pour  fentir  combien  cette  afferrion  cil 
x faillie  ; la  preuve  que  Tull  en  donne  milite 
même  contre  lui  ; car  il  le  fonde  fur  ce  qu'on 
élève  dans  nos  climats  des  plantes  étrangères, 
qui  fe  trouvent  dans  une  terre  bien  différente 
de  la  leur.  Sans  doute  quelques  plantes  étran- 
gères s'élèvent  bien  dans  notre  fol;  mais,  outre 

?iue  ce  fol  peut  être  de  même  nature  que  leur 
ol  na'al,  on  ne  doit  guère,  attendre  de  fuccés 
que  de  l'introduéhon  des  plantes  qui  croiffcm 
à-peu-près  fous  la  même  latitude.  Combien  de 
végétaux  exotiques,  bien  ar:ofés&  bien  loigné-, 
langui  fient  dans  nos  jardins,  fur  nos  couches, 
^ins  nos  ferres-chiudcs  même  r1  Loin  de  s’en 
atuorifer,  Tutl  aurait  du  en  conclure  que  tout 
fol  avec  de  l'eau  & de  la  chaleur  ne  nourriroit 
pas  toutes  fortes  de-  végétaux. 

Le  fyrtéme  de  Tull  efl  conféquent  à fes  prin- 
cipes, puifinfil  conlifte  à nietltc  les  racincsdans 
la  pofmon  la  plus  favorable  pour  profiter  des 
lues  propres  4 la.  végétation  de  routes  forresde 
plantes.  On  ne  peut  le  faire,  félon  lui.  que  par 
«ne  bonne  Culrare  de  ptéiaratton &dc  fréqttcns 
labours,  pendant  l'accioiilèmcni  des  plantes,  il 
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fait  tant  de  cas  des  labours  qu’il  les  préfère  au* 
engrais,  & veut  qu’oit  remplace  ceux-ci  par  ceux- 
là.  Sa  manière  efl  de  labourer  par  billons,  dan* 
lefquels  on  peut  mettre  trois  ou  quatre  rangées 
de  blé,  & de  laiffer  entre  les  billons  des  clpaces 
v aides  , de  même  étendue;  onlaboute  pluricur* 
fois  4 la  houe  4 chevaux  pendant  la  végétation 
'des  blés,  les  efpaces  vuiacs  qui  , après  la  ré- 
colte des  billons,  fe -trouvent  en  état  d'itre 
enfemencés  , & ainft  alternant  entent , en  forte 
que  la  moitié  d'un  champ  rappoiteunc  année, 
& l'autre  moitié  l'année  luirantc. 

Pour  renverfer  ce  fyrtéme  en  peu  de  mot», 
il  furtiroit  de  dire  qu'on  rend  infertiles  les  terres 
légères , en  les  labourant  plus  de  deux  ou  trois 
lots  avant  de  les  cnfemencer,  & que,  fans 
engrais,  line  terre,  qui  n'cfl  plus  uneterre  vierge  , 
ne  prodttiroit  pas  certaines  plantes,  ou  n en  pro- 
duiroit  que  de  foiUlts,  Les  labours  répétés  font 
indifpcnfables  dans  les  terres  fortes  & compactes  , 
& on  n’a  pas  befoin  d'engrais  dans  un  champ 
nouvellement  défriché;  It  Tull  eût  établi  Cette 
diflinclion  , il  eût  prouvé  qu'il  connoiffoit  bien 
l'Agriculture.  _ 

On  ne  doute  point  que  Ta  méthode  de  cu!-v 
tiver  par  planches  ne  foit  bonne  , St  que  les 
billons,  par  les  labours  des  efpaces  vuides  don» 
on  rejette  la  tqpe  de  côté , n’acquirent  plus 
de  fertilité;  mais  les  foi  rts  de  détail  que  celte 
Culture  exige,  ne  conviennent  pas  a de  grandes 
exploitations.  Un  petit  Cultivateur  peut  l'em- 
ployer, parce  qu'il  prend  les  montens  où  il  n'cft 
pas  occupé  4 d’autres  travaux,  n'ayant  point 
une  grande  machine 4 conduire,  &c. 

Tull  nauroir  pas  rempli  (on  but,  s'il  n’eût 
ras  imaginé  un  femuir  qui  répandit  également 
ta  femencc  fur  les  nouveaux  billons,  & qui 
l'enterrât  en  méme-tems,  parce  que  renlcmett- 
cement  4 la  main  auroit  jette  le  grain  fur  les 
anciens  billons.  Ccfl  une  complication  de  plu» 
4 fa  Culture.  Les  gens  de  la  campagne  n'aiment 
point  les  machines  cmbarrallantcs.  D ailleurs  un 
femoir,  quelque  parfait  qu  on  le  fuppofe,  ne 
répand  pas  la  lcmcnce  avec  égalité  dans  les  terres 
pleines  de  mottes  ou  de  pierres , comme  dans 
les  terres  douces , bien  atténuées. 

J'aurois  encore  quelques  rcjrocbesâ  faire aux 
idées  de  Tull  ; mais  je  tnc  bornerai  4 rappcllec 
qu'il  croit  ertcniicl  de  choiftr  fa  fi.ni.nce  data 
un  terrein  meilleur  que  celui  où  il  l’emploie, 
& qu’il  préfère  les  grains  d'une  rerre  bien  cul- 
tivée. Je  le  crois  d'autant  moins  fondé  que  fou- 
vent  j'ai  obtenu  de  bonnes  & belles  récoltes  de 
grains,  pris  en  pays  de  inativaifet  terres  & de 
grains  retraits,  surfera  Si  chétifs;  mats  cet  Agro- 
nome donne  un  excellent  avis,  en  conlèiliani 
d'employer  pins  de  fcmence  dans  les  terres  lé- 
gères que  dans  les  tertes  fortes.  i 

Lorfqttc  le  fylléme  de  Tull  parut,  ffnffôn  le 
fit  eonnuitre  en  fiance.  Duhamel  du  .Monceaux, 
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jeune  , argent  8t  ami  du  bien  le  fairtt  t?(fCir|« 
diié.  Ce  fvflème  avoit  du  fpécieux.  L'Agronome 
François  écrivit  en  fa  faveur , & s’en  occupa 
quelque  tenu,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fentltlcsin- 
convénicns.  Il  finit  par  l'abandonner. 

Outre  ce  qui  a rapport  au  fyflème  de  Tull, 
Duhamel , dans  d'autics  Ouvrages , a établi  des 
principes  de  Culture , qui  font  des  préceptes  I 
fages  , fondes  fur  l'expérience  & fur  1 obfetva- 
tion.  L'extrait  qui  précède  des  ouvrages  de  ce 
Savant  met  à portée  d'en  juger.  Quoique  ce  ne 
foit  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  arbres , je  dois  dire 
à fa  gloire  que  c'elt  à lui  il  qui  on  a l'obligation 
en  France  de  la  Culture  des  arbres  étrangers  & 
des  fucccs  qui  en  font  la  fuite.  Je  crois  que 
Duhamel  s' efl  trompé  , lorfqtt’il  a dit  que  pour 
enfemcncer  un  champ  en  froment,  il  fidloitlui 
donner  quatre  labours  11  y_a  des  terreinsaux- 
quclsil  rien  faut  que  trois,  ou  mime  deux  quel- 
quefois. 11  y auroit  encore  quelques  inexacti- 
tudes h reprendre  dans  les  écrits  de  ce  Savant , 
au  milieu  d'une  foule  de  vîtes,  de  coufi.ils& 
de  pratiques  fages  qui  doivent  les  faire  oublier. 

C'elt  la  Chimie  (jpi  fert  de  bafe  aux  principes 
de  M.  l'Abbé  Rozier.  Tout  confifie,  félon  lui, 
à multiplier  la  terre  foluble  & à faciliter  fon 
union  avec  les  fubflances  réduites  à létat  fa- 
voneux.  Les  labours&lcs  on^ais  peuvent  opé- 
rer cette  mcrveille.En  Agronome  éelairé,M.  l'Ab- 
bé Rozier  n’accorde  pas  tout  aux  engrais  ni  aux 
labours.  Il  recommande  qu'on  lit  heure  quatre 
fois  les  tertes  ordinaires  & davantage  les  terres 
argilltufes  & compactes.  Il  s'agir  de  lavoir  ce  qu'il 
entend  par  terre1  ordinaires.  Car  les  terres  or- 
dinaires de  la  Picardie  & de  la  Beaucc  n'ont 
befoin  que  de  trois  labours.  Il  me  lcmblc  qn'il 
fc  hafatde  beaucoup , en  affûtant  qu'on  peut 
juger,  à la  feule  inlpeélion  des  racines  d'une 
plante,  comment  il  convient  d’en  diriger  la 
Culture.  Car  il  faut  que  cette  connoiffance  fe 
combine  avec  Celle  de  la  nature  du  tcrrein.il 
ne  voit  en  aucun  pays  l'utilité  de  la  pleine  ja- 
chère dont  l'idée  cil  due  aux  vafles  pofleltions 
& aux  petits  moyens  d'exploitation,  en  quoi  il 
elt  de  lavis  des  Cultivateurs  actifs,  éclai'és  & 
Cxcinpis  de  préjugés. 

On  ne  fauroil  «expliquer  favorablement  le  fvf- 
tème  de  M.  Fabroni,  qui  ne  veut  point  d'en- 
grais & ne  veut  que  peu  de  labours,  qu'en 

Îiréfumant  que  les  terres  qu'il  a examinées  font 
égeres  & incapables  de  donner  de  bonnes  pro- 
duélions  en  grains , à moins  qu'on  ne  les  laide 
pluficitrs  anrévs  fans  Culture.  Ce  qui  le  prom  c , 
c'elt  qu'il  confeillc  de  faire  partager  le  loi  à la 
v igne , aux  mûriers  , à tons  les  arbres  fuiiiers  , 
aux  légumes  , aux  prairies  & aux  Céréales  l es 
terres  l'qfçeptibles  de  ces  diverfes  produélions, 
n«  font  pas  des  terres  abondantes  en  grains.  11 
patolt  qu'il  n'a  écrit  que  pour  fon  pays  ,8t  que 
fon  anupaihie  comte  ùs  labours  fréquens,  vient 
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de  ee  qu'il  a vu  de  mauvtM  fuccèi  de»  labouv: 
trop  multipliés  dans  des  terrci  légères. 

Conetufion, 

Dans  les  Arts  qui  ne  font  pour  ainfi  dire  qn# 
de  piatiquCj  comme  l'Agricnlrore,  on  doit  écarter 
tout  fvflème.  C'ell  fe  rromper  (“gaiement  que 
d'établir  des  méthodes  uniquement  d'après  I in- 
fluence d'un  feui  principe  -,  il  faut  confuiter 
toutes  les  circonltanccs  capables  de  conduire  au 
but  qu'on  fe  propofe , ou  d’en  détourner.  Ces 
circonflances  font. 

i. "  La  Nature  du  fol , qui  peut  être  ou  do 
terre  franche  ou  de  fable  , ou  d'argille  , ou  de 
matière  calcaire,  ou  un  mélange  de  ccs  diverfes 
terres,  ou  de  quelques-unes  feulement,  en  pro- 
portions différentes.  Quelquefois  ii  cil  mêlé  de 
pierres  filiccufes,  ou  d'autre  nature,  fufcepribles 
do  retenir  l'eau  ou  dcl  abfotbcr  promptement,  % 
félon  la  profondeur  des  couches  d'argille , ou 

de  craie,  dont  il  efl  cotnpofé.  Il  exige  de  la  pari 
de  l'homme  qui  lecultise  des  labours  élevés  ou 
plats , nombreux  ou  rares , des  engrais  plus  ou 
moias  chauds,  des  amendunens  propres  à lu 
dis  ifer  ou  a lui  ‘donner  de  la  compacité  , &c. 
Voyt\  ces  mots  Labour  et  Amendement. 

z.'  La  pofuion  & l'cxpolition.  Il  faut  pour 
un  fol  en  pente  d'autres  foins  que  pour  celui 
qui  efl  en  plaine  ou  dans  un  vallon.  On  no 
peut  enfcmenccr  qu'au  primems  les  champs  , 
fujets  aux  avalages  d'eau , lors  de  la  fonte  des 
neiges.  Si  l’on  lime  entre  deux  bois  des  plantes, 
fcnftbles  à la  grande  ardeur  du  foleil , on  rifque 
de  ne  rien  récolter.  Il  va  des  pays  où  les  femailles 
doivent  fc  faire  dès  le  mois  d août , tandis  qu'il 
y en  a d'autres,  où  l'on  peut  attendre  jufqu'et» 
jans  ier.  Le  terrein  abrité  du  nord  par  des  mon- 
tagnes, convient  aux  produélions  qui  aiment  la 
chaleur.  &c.  14 c. 

j. ’  Les  météores  & la  température,  ici  on  a 
à le  garantir  des  vents,  là  ,dcs  neiges , ailleurs, 
des  pluies  trop  abondantes  ; l'hatiiam  des  lieux  , 
lit  jets  à la  grêle , pour  ne  pas  tout  perdre  lorfqu’il 
éprouve  ce  fléau,  a la  prévoyance  de  cultiver 
une  certaine  quantité  de  plantes  1 racines.  Les 
pivs  méridional  x , où  l'ardeur  du  foleil  en  été, 
grille  toutes  les  betbes , au  lieu  de  prairies  arti- 
ncicllcs  vivaces,  n'en  ont  que  d'annuelles,  afig 
de  les  récolter  avant  l'épuque  des  chaleurs.  Sic. 

4.*  La  o'anière  de  végéter  des  plantes,  leur 
conflitution  5t  leur  difpoâtion  à lé  plaire  dans 
un  terrein  , plutôt  que  dans  un  autre.  Celles , 
dont  la  racine  efl  fibreule  S’  tr.çMte  font  ‘ 
dcllinécs  par  la  nature  {4  doivent  I être  par  le 
cuhivtcur , à occuper  un  terrein  metii/e  & 
léger  -,  tel  cil  le  fciglc  , telle  efl  la  pomme  de 
terre,  &c.  On  ne  doit  placer  les  plantes  fortes 
, Ht  à tgcinqs  pivotâmes,  que  dans  les  tenus 


Digitized  by  G« 


ioqIc  1 

-J 


- CUL 

fcibffafrtlelles  ; tels  font  les  fromens  i tiges  pleines, 
le  tabac,  les  choux , l'artichaud  fitc. 

Ces  vérités  8t  ces  exemples,  que  je  pourrais 
multiplier  encore  , fuffifent  pour  faire  fenrir 
combien  feroit  contraire  à la  bonne  agriculture 
Un  fylicmc  général  qui  alfujcitiroit  aux  mêmes 
pratiques*,  c elt  i chaque  cultivateur  à conlulttr 
fétat  du  fol  8t  du  pays  qu'il  habite,  St  à bien 
ftifir  les  circonftances  qui  peuvent  fervir  ou 
nuire  à f es  récoltes.  La  tâ.be  de  l’agronome  cft 
de  bien  connoîtr*  ce  qui  fc  pratique  en  divers 
lieux  , d’en  indiquer  les  avantages,  les  rapports 
& la  manière  d’en  frire  de  nouvelles  applications 
& de  mettre  l'homme  de  campagne  à portée  de 
renoncer  aux  préjugés  fit  de  tenter  lui  - mime 
des  elfaisdont  les  résultats  peuvent  lui  être  utiles. 
( Tesnia.  ) 

CULTURE,  (jardinage.  ) La  cul  titre  des  Jardins 
fc  compofe  de  la  culture  propre  i chaque  cfpece 
de  plante  , de  celle  qui  convient  à chaque  genre 
de  jardin  fit  aux  differente,  parties  qui  entrent 
dans  leur  compolition 

La  culture  des  plantes  a pour  objet  leur  eonfer- 
vaüon  , leur  multiplication  fit  la  récolte  de  leurs 
produits.  Voyci  ces  mots  pour  la  théorie , fit 
enfuite  les  articles  particuliers  i chaque  plante 
pour  la  pratique  fit  la  culture  particulière  a cha- 
cune d'elles. 

La  nature  fit  le  choix  des  terres,  leur  lituation 
fit  leur  expobtion  contribuent  beaucoup  à la 
confervationdesplantcs  les  arrojemens , les  labours, 
les  binages , les  ratiffages , Xcsjarclages  , la  taille , 
T elaguage , le  pahjfagt  (te.  concourent  au  même 
butfitfi.ot  une  partie  cffentielle  de  leur  culture. 
Voyez  ces  différens  mots. 

La  multiplication  des  végétaux  comprend  les 
différentes efpèces  de  femit  , de  marcottes,  de 
elrageons,  de  cayeux,  Ac  greffes,  Ac boutures  , & les 
foins  qu’exigent  ces diverlcs  objets  tant  pour  leur 
préparation , que  pour  leur  réuffite.  Voyez  tous 
ces  articles. 

La  récolte  des  produits  nécefîite  différentes 
opérations -.elle  exige  la  connoiffance  desépoqtics 
auxquelles  il  convient  de  les  recueillir , des  teins 
les  plus  favorables , des  moyens  les  pins  écono- 
miques fit  des  procédés  les  plus  propres  à les 
ccmferver.  ÿ 

La  culture  des  jardins  peutfe  divifer  en  culture 
de  jardin  légumier,  d'agrément,  payfagifle  fit 
de  botanique,  Mais,  comme  ces  jardins  fe  com- 
plotent fouvent  de  plufieurs  parties,  qui  appar- 
tiennent à différentes  fortes  tic  jardins , il  efl 

fins  convenable  de  diffinguer  la  culture  propre 
chacune  des  parties. 

Ainfi  on  la  dillingtiera  en  culture  tirs  marais 
à légumes,  culture  des  couches , des  mt loi nieres , 
des  arbres  fruitiers,  des  bofqu  te , des  allées , des 
ga{ons  , des  glajjîs  , des  orangeries  , des  ferres- 
chaudes,  des  bâches,  des  pauerres,  des fleurifes  , 
des parues médicinales , fit  dus  (ccki  de  botanique. 
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Tout*»  ces  forles  de  culture  étant  traitées 
avec  étendue  à leurs  articles  refpeélifs,  nous  y 
renvoyons  le  Icélcur  pour  ne  pas  faite  ici  ua 
double  emploi.  ( Thovix.  ) 

CUMBULU. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  GaTiusrj, 
dont  on  ne  connoit  qu'une  cfpece.  Ccd  un 
arbre  exotique  à feuilles  (impies  ; i fleurs  i co- 
rolle d'une  feule  pièce  , St  à Irait  en  baie , ren- 
fermant un  noyau,  line  fe cultiv croit  dans  notre 
climat  qn'cn  ferre  chattde. 

Cvmsvlv  Nux  mtlabaricâ  unÜuofa.  F lu  eue ul- 
lato.  Jf  Mabalar. 

Le  cumbulu  ed  un  arbre  dont  le  por^quoi- 

?|ue  touffu , paroltdégagé  ; fes  feuilles  font  ftmples, 
ans  dentelure  , à bafe  large , drapées  en  dclfous 
St  munies  de  queues . Les  fleurs  font  réunies 
aux  éxtrémités  des  branches  en  paquet  difpofés 
en  pyramide;  La  corolle cd  d'une  feule  pièce  en 
tube.  Elles  font  jaunâtres  fit  remplacées  par  des 
baies  a noyait  , qui  jatiniffcnt  à leur  maturité  : 
elles  paroiffent  deux  fuis  chaque  année.  Il  croit 
fur  la  côte  du  Malabar , dans  les  lieux  fablon- 
neux. 

Culture  Le  cumbulu  parvenu  en  Europe  en 
individu  fe  cultiveroit  dans  la  (erre  chaude , oit 
il  devrait  occuper  une  place  de  tannée  , dans 
un  pot  rempli  de  terreau  de  bruyère  pur,  ou 
de  fable  de  mer  avec  le  mélange  à'un  tiers  do 
fable  de  bouteille  ou  de  ratiffttre  d'allée 
expofées  St  mûries  en  tas  pendant  un  hiver.  Il 
ne  devrait  jamais  être  arrofé  pendant  la  mau- 
vaife  faifon  , fit  ne  l'ètre  au  printemps  qu'avec 
circonfpeélion  fit  en  épiant  en  quelque  forte  les 
premiers  mouvemens  de  la  fève  , qu'il  ne  s’agi- 
rait d'abord  que  de  favorifer  fit  d'accélérer 
enfuite. 

Si  il  étoit  queflion  de  faire  germer  (es  noyaux.’ 
on  auroit  recours  au  procédé  indiqué  fpécia- 
Icment  à l'art.  CORI.  ( F.  A.  Qvtsxi.  ) * 

CUMIN' , Cv mis  use. 

Genre  d»  plante  qui  fait  partielle  la  famille  des 
OMBELLtrrREs  Jufqu'àpréfent  il  n’cfl  compofé 

3 ne  d'une  feule  efpece.  C'efl  une  plante  de  peu 
'apparence  , mais  qui  devient  intérefiknte  par 
fe»  propriétés  dans  la  médecine  St  dans  les  arts. 

On  la  cultive  en  grand  dans  différentes  parties 
de  l'Afie  fie  de  l'Afrique  ; il  eft  probable  qu’on 
pourrait  la  cultiver  dans  les  dépancnvDs  m in 
ridioriaux  de  la  France. 

I.  CUMIN  OssiaxAr. 

Cvmixvm  cyminun 1. 

B.  CUMIN  OssicixAL  à femences  velues. 
Cusnyvse  cyoïinum  ftminibus  vetl  jis  & C. 
d'Afie  & d'Afrique. 

Le  cumin  ell  une  plante  annuelle  dont  la 
racine  pivotante  fit  garnie  d'un  chevelu  délie , 
pouffe  une  tige  raincufc  dès  là  naiifanse,  fit 
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3ui  ne  s'élève  pas A plus  de  huit  ü dix  pouces, 
ans  les  pays  chauds  ou  elle  cfi  cultivée.  Dans 
notre  climat  & dans  ceux  qui  font  plus  fepten- 
trionaux  , elle  cil  beaucoup  plus  petite  , il  cft 
rare  qu’elle  ait  fut  pouces  de  haut.  Ses  tiges  & 
rameaux  font  garnis  de  feuilles  finement  décou- 
pées, femblables  à celles  dcl'anet,  & o'un  verd 
foncé.  Scs  fleurs  font  fort  petites,  blanches , un 
peu  purpurines  & viennent  aux  fomités  des 
lige;,  en  manière  d'ombelles.  Elles  paroiffent  en 
juillet,  & donnent  nailTanceà des  fruits alonges , 
ftriés  longitudinalement , Si  compofés  de  deux 
iémence-s  appliquées  l’une  contre  l'autre.  Ils 
font  légèrement  teins  darts  la  satiété  B > ce  qui 

tn  fait  la  feule  différence. 

' « 

Culture.  ' Les  graines  de  cumin  fe  fement 
dans  les  parties  feptemrionales  de  l'Europe,  sers 
la  mi-avril  On  les  met  dans  des  pots  remplis 
d'une  terre  légère , douce  8 1 fubflanticlle,  que 
l’on  place  enluire  fur  une  couche  chaude.  Il 
faut  que  les  fcmenccs  foient  de  la  dernière  ré- 
colte, ou  du  moins  qu'elles  n'aient  pas  plus  de 
'trois  ans,  parce  qu’alors  elles  perdent  toutes 
ou  à-peu-près  leur  propriété  germinative.  Lorf- 
qu'elles  font  nouvelles , elles  lèvent  .dans  les 
quinze  premiers  jours  ; & fi  le  tems  tfl  chaud , 
& que  les  arrofemens  ayent  été  légers , mais 
répétés  en  raifon  du  degré  de  chaleur  & de  la 
féchercffc  de  l'air, les  jeunes  plantes  font  allez 
fortes  pour  être  rnifes  en  pleine  terre  dés  le  : 
milieu  du  mois  de  juin.  Mais , il  faut  bien  fe 
«tarder  de  vouloir  les  repiquer,  parce  qu'il  efl 
grès-rare  qu'elles  reprennent  de  cette  ma- 
nière , & que  d’ailleurs  cette  opération  retarde 
beaucoup  leur  croiffancc,  & nuit  à la  maturité 
{le  leurs  femcnces.  On  doit  fe  contenter  de 
fortir  ta  morte  hors  du  pot , & de  la  placer  en 
pleine  terre , fans  déranger  celle  qui  entoure  les 
racines.  Cette  tranfplahtation  doit  être  faite  par 
un  temps  chaud  8t  couvert,  8l  fuivie  d'un  ar- 
rofemcm  copieux  pour  affermir  la  terre  amour 
de  la  motte  Cependant , il  faut  bien  prendre 
gai  de  de  verfer  I eau  fur  la  plante  à grands  flots , 
comme  elle  efl  très  grêle,  fi  une  fois  elle  étoit  cou- 
chée contre  terre,  elle  fe  rclevcroit  diflicillcment , 
8t  l'on  conrroit  rifque  de  11  perdre  avant  qu'elle 
produifit  fes  l'emences.  Un  terrein  meuble  & 
iubfiancict&  une expofition chaude  conviennent 

Îanicu'ièrement  à cette  plante,  qui  , une  fois 
ien  reprife,  ne  tarde  pas  à fleurir  & produit 
enfuite  lesfemences Jonque  le  temps  efl  chaud  & 
qu  îlnc  furviempa;  desorages  trop  conlidérables. 
Immédiatement  après  la  maturité  de  fes  fcmcncei, 
la  plante  fe  dtfleche  St  meurt.  Son  exiftancen'a 
guère  pln>  de  cinq  mois  de  durée. 

Culture  en  grsrti  du  ettmin. 

(.e  cumin  fe  cultive  à Malthc,  en  Egypte  St 
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dans  d'autres  pays  du  Levant.  Voici  la  manière 
dont  on  le  cultive  à Malthe. 

Après  avoir  donné  trois  labours  au  champ,; 
qui  doit  recevoir  la  graine,  on  la  feme  du  douze 
au  vingt  de  mars.  La  plante  s'élève  jufqu’à  un 
pied  ou  environ.  On  farcie  avec  de  très-petits 
farcioirs,  lorfquele  champ  efl  rempli  de  mauvaifes 
herbes.  Cette  opération  étant  fort  délicate  St  exi- 
geant beaucoup  de  patience  , on  la  confie  aux 
femmes. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  le  cumin 
fleurit.  A une  fleur  blanche  St  très-petite  fuo- 
cède  la  graine,  pour  laquelle  on  fe  cultive. 
Quand  la  plante  commence  i jaunir , on  la  ré- 
colte; ce  qui  arrive  dans  les  derniers  jours  do 
mai. 

On  expofe  le  cumin  au  foleii  pour  le  faire 
féchcr;  deux  jours  après  on  le  met  en  tas  St  on 
le  bat  avec  des  fourches,  pour  avoir  la  graine; 
on  la  paffe  enfuite  & un  grand  crible,  St  à 
l'aide  d'un  petit  vent,  on  en  l’épate  toutes  les 
parties  étrangères.  La  graine  ell  mile  dans  dc$ 
facs  St  tranfportée  hors  de  l’ifle  par  des  négo- 
ciant tnalthois. 

Les  Egyptiens  cultivent  le  cumin  fur  les  lifièrea 
des  terreins  un  peu  élevés , où  l'inundation  du 
Nil  n'a  féjourné  que  très-peu  de  jours.  La  graine 
du  cumin  til  employée  comme  aflaifonnemeng 
dans  les  ragoûts , fur-tour  parmi  les  Turcs.  Sa 
faveur  aromatique  St  un  peu  Acre  relève  ceux 
qui  feroienttrop  fades,  tl.es  Allemands  la  mêlent 
avec  du  fel  & enfaupoudrem  leur  pain. 

Les  pigeons  en  font  très-friands;  dans  Levant 
on  y incorpore  cette  graine  avec  de  la  terre  faléc, 
qu’on  mer  dans  les  colombiers. 

On  en  fait  anffi  ufage  .'ans  la  médecine, 
qui  la  place  au  nombre  des  fcmenccs  cba.  des. 
Elle  entre  dans  les  lavemens , dans  les  topiques, 
& dans  les  boilfons.&c. 

Le  bon  curnm  doit  être  nouveau  , verdltre , 
bien  nourri , d'une  odeur  forte  & un  peu  dé- 
fagréablc ; il  ne  faut  pas  qu'il  foit  piqué,  ni  ver- 
moulu , inconvenien,  auxquels  il  cft  fujet. 

J’ai  effavé  plufieurs  fois  de  cultiver  du  cumin. 
Soit  que  les  graines  qui  m’étaient  arrivées  de  di- 
verfes  parties  du  Le  ant  fuffent  trop  vieilles, 
foit  que  le  terrein  dans  lequaLie  les  ai  femé  fut 
trop  frais  & trop  humide  , u n'en  a pas  levé. 
Ce  n’étoit  qu'un  ol  jet  de  curioliié,  car  il  cft 
certain  que  cette  plante  a plus  de  facilité  pour 
végéter  dans  les  diveifes  états  du  Le  ant,  oit 
il  ne  pleut  que  rarement , & que  les  p oduits 
ont  bien  plut  de.qualilé  que  dans  les  climats  de 
laFrance  Si  on  vouloii  en  faire  des  cultures, 
cc  ne  fbreit  que  dans  les  Pays  méridionaux, 
( Ttssie*.') 

CUMIN  bâtard  , Lttgutcia  cumir.oijtt  L; 
( Thoüix  ) 

CUMIN  cornu,  Hypecoump  ocum^inf.  L.  vcje% 
Hypccoon  couché n.‘  i,  (Tflorjjr.) 

Çiqnin 
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CUMIN  des  prés  : Carum  carvi.  L.  Vuy<{  Sefeü. 

{ Thoui ».  ) 

CUNEIFORME.  Terme  de  botanique  employé 
pourdefuner  la  figure  d'une  feuille  , d'une  fe- 
mence , d'une  épine  qui , ayant  une  forme  trian- 
gulaire «longée,  imite  à-peu-près  celle  d'un 
coin  à fendre  le  bois.  ( Thouls-  ) 

CUNILE,  Ciaila. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Labills, 
ni  comprend  quatre  cfpèces  :ec  font  des  plantes 
e petite  flature,  herbacées  ou  femi-ligneufcs  , 
annuelles  ou  vivaces  à feuilles  (impies,  oppofées, 
à fleurs  d'une  feule  pièce  partagée  en  deu»  lèvres  ; 
leur  difoofition  eft  en  corymbe  on  «n  ombelle , 
ou  verticillée,  axillaire  & terminale.  Li  es  font  la 
plupart  étrangères  & el  es  fe  culti'  ent  dans  notre 
climat,  fans  prefque  avoir  recours  aux  abris, 
en  pleine  terre,  où  elles  fc  multiplient  par  fc- 
mences,  par  la  divilion  des  racines,  & même 
par  mà' cotte»  On  les  rencontre  particulièrement 
dans  les  jardins  de  botanique  où  fc  borne  leur 
utilité;  l'une  d'elles  cependant  cfl  aromatique,  & 
une  autre  paroir  avoir  quclqu'agiémcnt. 

FJpictt . 

».  CUNILE  du  Maryland. 

Cvxiia  Ma-hrut.  L.  7ï  Virginie, 
a,  CUNILE  à feuilles  de  pouliot. 

C vit  IL  A puiegini.it  i.  L 0 Virginie  , Canada. 

}.  CUNILE  à feuilles  de  thym. 

Cvbila  t'.ymtiidee  L.  0 Montpellier. 

4 CUNILF.  capitéc. 

CenniA  capital*.  Lam.  DiéL  Sibérie, 

1.  LA  CUNILE  du  Maryland  forme  unepetite 
fouflè  pir  fes  tiges  dures,  hautes  d'un  pied,  à 
feuilles  fans  queues,  placées  par  oppolirion  , 
lilfes , d’une  forme  ovale  & pointue.  Les  fleurs 
ont  peu  d'apparence  ; elles  fonr  aux  a i if.:  Iles 
des  feiiilb  s de  la  partie  élevée  des  tiges  quelle» 
terminent  rn  petits  bouquets  applatis;  clics  pa- 
roüfcut  en  juin.  Cette  plante  cfl  vivace  & le 
•trouve  dans  le  Maryland  fit  la  Virginie. 

1.  LA  CUNILE  à feuilles  de  pouliot,  difT.rc 
de  la  précédente  par  le  duvet  de  fes  tiges  , 
d’ailleurs  moins  élevée  ; par  le  feuillage  qui  la 
rapproche  du  bafilic  commun  , fit  qui  cfl  plus 
ouvert,  fes  feuilles  étant  munies  de  queue.  Les 
fleurs  qui  paroilTeni  en  j ûller  font  difpnfées  en 
anneaux,  à chaque  paire  de  feuilles  infiniment 
plus  Taillantes  qu’eux.  Les  graines  fe  récoltent 
en  automne  ; elle  cfl  annuelle  fit  elle  fc  trouve 
dans  les  lieux  fc.s  de  la  Virginie  & du  Canada. 

LA  CUNILE  à feuifles'de  thym  cfl  encore 
moins  élevée  que  ia  précédente , elle  et!  à peme 
de  fept  pouces  de  hauteur , fes  tiges  fe  divifi  nr 
fort  peu  fit  leurs  ramifications  T nt  courtes.  Elle 
a le  feuillage  fit  le  porr  du  thym , la  difpolition 

Africuiturt.  Tome  III. 
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des  fleurs  eft  en  anneaux  fur  toute  la  longueur. 
Elle  eft  annuelle  & fe  trouve  dans  les  environs* 
de  Montpellier. 

4.  LA  CUNILE  capitéc  n’a  que  fiv  pouces  de 
hauteur  , fon  feuillage  cfllifle,  fes  feuilles  font 
ovales , fit  les  fleurs  difpofées  au*  extrémités  en 
ombelle  arrondie  fonr  de  couleur  pourpre.  Sa 
durée  cfl  ignorée , elle  croli  dans  Lt  Sibérie. 

Culture.  La  Cunile  n.-  1 , la  ferrie  de  ce  genre 

ne  l'on  facbe  avec  certitude  être  vivace , fe 

oit  placer  dans  la  planche  que  l’on  defline  aux 
plantes  étrangères  que  l’on  ne  peut  expofer  à 
une  gelée  de  ux  à fept  dégrés,  fi»  que  l’on  couvre 
d*un  chafiis,  ( Voyt{  Collinfone  ).  Elle  fe  mul- 
tiplie en  octobre  par  les  racines  que  l'on  étlarc 
en  confervant  un  œil  : on  peut  encore  les  mar- 
cotter en  décembre  par  le  procédé  fimple  d'une 
cnrailie  faite  à une  branche  latérale , comme  s’il 
étoit  qticfiion  d'un  œillet  ; mais  le  meilleur  moyen 
de  multiplication  efl  par  Iss  femcnccs,  il  devient 
néceflaire  pour  les  autres  efpèces  de  ce  genre 
que  l'on  feme  fur  couche  & fous  cloche  au 
printemps,  8t  que  l’on  rrpique  fur  les  devants 
d'une  plate-bande  favorablement  expofée  fit 
d’une  terre  légère,  hors  pourtant  le  n".  4,  qui 
fc  plaira  mieux  dans  une  terte  forte  ou  à une 
expofition  moins  chaude. 

LJd.ee-  La  première  cfpèce  de  la  cunile  cfl 
aromatique,  mais  en  jardinage  de  médiocre  agré- 
ment; il  n'en  efl  pas  abfofumçm  de  même  de 
la  quatrième , qui  peur  être  comptée  pour  quel- 
que chofe  dans  I ornement  des  jardins,  tant  à 
vaufe  delà  petiteffe  de  fon  port,  qui  fc  place 
avantageufement  fur  les  devants  des  parterres, 
qu’à  caufe  de  la  difpofirion  St  du  coloris  de  f,s 
fleurs.  ( F.  A.  Qu  LSI ré.  ) 

CUNONE,  Comokia. 

Cenre  de  plante  de  la  famille  des  Sexifrupet , 
qui  renferme  au  moins  une  cfpice  : c’tll  une 
plante  lignetife,  à feuilles  oppo  fées  avec  impaire  , 
à fleurs  en  grappes  axillaires  fit  terminales  avec 
interpofition  d'une  flipulc  plane,  grandi  fit  pé- 
tiolée.  La  fleur  a cinq  divtlions , u lui  fuccède 
une  capfuie.  Elle  eft  étrangère  fit  fa  culture 
n'anroit  lieu  dans  notre  climat  qu'en  ferre  tem- 
pérée. Cette  plante  cil  rare,  fi»  fa  poflcflion  nous 
paroir  propre  à exciter  les  defirs  du  cultivateur, 
fi>  à augmenter  utilement  le  nutnbie  des  plantes 
d'école, 

CUNONE  du  Cap. 

Cukokia  Ct[ e-fii  L.  T;  Cap  de  bonne- 

efpérance. 

Nous  rc  dirons  point  affirmativement  fi  la 
cuiront  du  Cap  cfl  un  arhulle  ou  un  arl  rc.  11 
paroir  que  fa  lige  efl  une  fit  que  fa  cime  cfl  d’un 
feuillage  large  ; les  feuilles  font  formées  d'une  çfljq 
Y y y y 
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qui  reçoit  par  oppofirion , cinq  ou  fept  foliole*  i 
en  lame,  denrées,  lûtes  & munies  de  queues. 
Le;  fleurs  font  en  grappes  placées  dans  1rs  aif- 
fctlcs  & aux  extrémités.  Une  fotte  de  foliote 
longue  d'un  pouce,  plane,  munie  de  queue, 
l'e  place  entre  elles  & les  furmonte.  Elles  font 
4 cinq  divifions  St  remplacées  par  tics  capfulcs 
contenant  des  femences  arrondies.  Cette  plante 
croit  au  Cap  de  bonnc-efpérance. 

Culture.  On  pourra  avec  fuccés  donner  à la 
«unone  d»  Cap , une  terre  argilcnfe  mêlée  avec 
une  fixiéme  partie  de  fable  de  bruyère  ou  de 
mer  dans  un  potafforti,  que  l'on  placer  iten  été 
dans  une  plate  bande  ombragée  , Si  lui  faire  paffer 
l'hiver  dans  la  ferre  tempérée.  Si  elle  tnontroit 
de  la  délicatclte,  on  agiroit  prudemment  en  la 
fàifant  paffer  en  avril  dans  une  biche  où  on 
la  retiendroit,  jufqu'4  ce  quêtes  chaleurs  St  tta 
temps  fait , permettent  de  Vcxpofcr  à l'air  libre 
dunt  il  efl  bonde  faire  jouir,  ne  fut-cc  que  pour 
peu  de  temps , toutes  tes  plantes,  celtes  même  des 
Indes  orientales,  quand  elles  ne  s'y  rcfufem 
abfolument  pas. 

Remarque.  La  fruélification  de  la  cunone  du 
Cap  relativement  4 la  flipule  qui  l'accompagne, 
la  rend  (ingulièrc,  digne  de  remarque  & déiirable 
dans  une  école.  ( F.  A.  Qvesvè.  ) 

CUPANI,  Cvpama. 

Genre  de  plantcde  la  famille  desB  m-Jamif.rs, 
fuis ant  M.Delamarclt,8t  placé  par  M.  de  Juflieu 
dans  les  genres  affinés  aux  Savonniers.  Ccd  un 
grand  arbre  qui  a le  port  du  châtaignier , le 
fenillage  luifant , les  feuilles  ailées,  grandes:  les 
fleurs  en  rofe  blanchâtres , petites,  à cinq  divi- 
fions & difpofées  en  grappes,  les  fruits  fphénque* 
renfermant  trois  graines  noirâtres.  11  efl  étranger, 
de  ferre  chaude  dans  notre  climat,  & feulement 
propre  aux  grandes  colleélions  , fruits  du  luxe 
ou  apanage  du  favoir. 

CUPANI  d'Amérique. 

C vp Atii  Ameticana  , L.  Ij  llle  de  Saint- 
Domingue. 

Le  tronc  du  eupam  d’Amérique  s'élève  peu  , 
rrolflt  St  fc  charge  de  beaucoup  de  branches  pla 
cées  alternativement  St  garnies  de  feuilles  com- 
pofées  d'une  forte  de  ramille  qui  porte  fur  fes 
côte»  fept  â huit  feuilles  fecontiaircs,  placées 
alternativement, une  plus  grande  que  les  autresâ 
ïcxuêmité.  Elles  font  grandes,  dentelées,  ré- 
trécies â leur  bafe,  arrondies  au  fommet  de 
neuf  â dix  pouces  de  longueur , moitié  moins 
larges,  luifan  tes,  d'un  vert  foncé  en  defltis,  clair 
& velouté  en  deflbus.  tes  fleurs  font  petites, 
blanchi  lies  , â cinq  divifiotts  St  difpoftcs  en 
grappe'  Le  fruit  efl  une1  capfute  qui  rer.fcimc 
«ors  «lames  nuiiàires  nu  peu  applaties,  moins 
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Sroftes  qu’un  pois.  Cet  arbre  croit  4 rifle 
e Saint-Domingue  fur  les  montagnes  élevées  & 
en  plaine. 

Culture.  On  plaeeroit  le  reparti  d'Amériqilo 
dans  une  tannée  de  la  ferre  chaude , on  lui  don- 
neroit  de  la  terre  préparée  pour  les  plantes  déli- 
cates St  on  le  gomertt.  roit  comme  elles  jul- 
qu'à  ce  que  l'on  puilte  juger  fi  fa  culture  pour- 
roit  fe  tédiire  au  fcrvice  d'une  caitfe  nue,  que 
Ton  plaeeroit  en  hiver  4 pouée  d'un  des  four- 
neaux, ce  qui  feroir  avantageux,  relativement 
au  volume  de  ce  végétal  adulte. 

11  y a tout  Heu  de  croire  qu’il  fe  pourroit 
multiplier  par  la  marcotte  en  poupée.  ( Voyci 
marcotte.) 

Nous  avons  femé  fous  chafliv  de»  graines  de 
cupani,  qui,  quoiqu’elles  paroiflbient  très-faines 
ne  réulfirent  pas.  11  y a lieu  de  croire  qu'elles  ne 
confervent  point  plus  de  deux  ou  trois  années 
leur  qualité  germinative. 

Ufages.  Le  cupani  d’Amérique  peut  par  fon 
feuillage  St  peut  être  fa  rareté  en  Europe,  dé- 
dommager des  foins  & des  frais  que  la  culture 
néceffire  , mais  fon  volume  , la  médiocrité  de 
fes  fleurs  le  relèguent  néceffaircmem  dans  les 
colkétions  étendues  ou  fondées  pour  1'infliuc  - 
élion  Le  P.  Nikolfon  obfervc  que  fon  bois  cil 
d'utilitédans  b charpente  , St  que  fi  tl  efl  mis  à 
couvert  il  dure  long-temps.  ( F.  A.  Qvssvi.  ) 
CUPIDON  , tulipe  dont  1a  fleur  efl  violet 
d’évêque, .panaché  de  pourpre  clair  &.  de  blanc. 
Traité  des  tulipes. 

C’cll  une  des  variétés  de  la  Tulipa  gefntnans, 
L.V.  Tulipe.  ( Ri rxrzt.) 

CUPIDOiNE,  Ca tau axci. 

Genre  de  la  famille  des  Ssmi-Flosculbosos 
de  M.  Dclatnarck  St  des  Ciucoracées  de  M. 
de  Juflien  : il  comprend  trois  efpèces  qui  font 
des  plantes  herbacées,  annuelles,  vivaces,  d'un 
port  évidé,  d’un  feuillage  varié,  4 feuilles  en- 
tières , 4 fleurs  compofécs  ; pouffant  Ipontané- 
mrnt  dans  le  Midi  de  la  France  St  de  l'Europe  , 
fe  cultivant  en  pleine  terre  dans  notre  climat , 
où  elles  fe  multiplient  par  femences  & par  bou- 
tures : utiles  fpécialcmcm  dans  les  écoles,  elles 
ne  font  pas  toutes  méprises  dans  les  jardins 
d'agrément. 

FJpcctt 

i.  CUPIDONE  bleue. 

! Catasavce  earulta  , L 2f.  > France , Italie. 
B.  CUPIDONE  bleue  4 fleur  double. 

Ca  tau  av  et  flore  pler.o  earuleo.  T ournef.  47^* 
i.  CUPIDONE  jaune. 

C at  as  au  (t  lutta.,  L 0 île  de  Candie, 
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j.  CUPIDONE  de  Grèce. 

C At  As  ah  et  c’arca , L Grèce. 

Defcription  des  tjpéctt. 

r Du  milieu  d'une  touffe  de  feuilles  couchées , 
longues  , étroites , velues  , reffemhlam  à 
celles  du  pbntan  orne  de  cerf , s'élève  de  deux 
pieds  la  lige  de  la  cupidone  bleue  : clic  cil 
prcfque  nue  & eile  fc  divilc  à fon  fomiuet , en 
quelques  branches  Courtes  qu’accompagnent  des 
feuilles  plus  petites  que  celles  du  bas.  Elles 
fe  terminent  cbaeune  par  une  fleur  feule , & 
diflinguéeà  caule  de  fou  calice  à écailles  argen- 
tées & comme  déll'cchéts  & de  la  difpofirion 
avec  crânement  enue  eux  de  pluficurs  demi- 
fleurons  d'un  beau  bleu  qui  la  cnmpofcm  & 
dont  lu  pourtour  cil  émaillé  par  les  fommets 
des  étamines.  Cette  planie  commence  a fleurir 
en  mai  & fus  fleurs  le  fuccèdent  jufqu'au  com- 
mencement de  kptembre.  Les  graines  niurifiènt 
dans  notre  climat.  Elle  cil  vivace  & originaire 
des  parties  méridionales  de  la  France  St  de  l'Italie, 
dans  les  lieux  tnomagncui  & flérilcs.  Il  exille 
de  cet  pfpècc  une  variété  B à fleur  double. 

i Les  feuilles  de-  la  cupidonc  jaune  font  plus 
larges  que  cdlcs  de  la  précédente  ; elle  s'élève 
revins  qu'elle  , fes  fleurs  njilTent  auffi  lêules  à 
feules , elles  font  petites,  d'uo  jaune  foncé;  on 
en  récolle  les  prair.es  en  fcptemhic.  Elle  eff 
annuelle  & originaire  de  file  de  candie. 

5 La  cupidone  de  Grèce  cil  de  la  même  fla- 
tmuqiic  lu  n."  i.  Sa  tige, t fl  rayée.  Les  feuilles 
du  lias  font  profondément  découpées,  fes  fleurs 
font  jaunes;  nous  ignorons  fa  durée.  Ellecrol( 
dans  la  Grèce  aux  lieux  maritimes  & pierreux. 

Culture.  La  cmidone  bleue  cil  une  plante 
vivace  à la  quelle  les  meilleures  expoutions 
conviennent  particulièrement  ; néanmoins  elle 
s'accomode  de  prefques  toutes  : aufli  parole— il 
plus  fimplc  pour  la  placer  enfuite  à volonté, 
de  la  femer  fur  couche  qu'en  pleine  terre, 
I".  pareeque  dans  cç  de: nier  cas , il  lui  faudrait 
pour  qu'elle  levât,  une  place  de  faveur;  !',  en 
ce  qu’on  éclaircir  fcuLmcnt  & -on  farcie  celles 
■ qui  font  ferrées  en  pleine,  terre  , fans  qu’il  foit 
irès-potbblu  de  les  déplace!  avant  l'automne.  Le 
/ite  & la  nature  du  terrein  déterminent  la-dcffus. 
Dans  les  endroits  très-humides  de  quelque  ma- 
nière qu'on  ait  élevé  la  cupidone  bleue , il  faut 
■abfo|umcnr  la  cultiver  en  pot  & la  placer  fur 
les  devant  de  l'orangerie,  f|  l'on  s eut  être  cer- 
»in  d’en  avoir  encore  au  printemps  fuivant. 
■il!»  Hçn  conue  les  vents  hatpides,  une  plau-ljp 
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un  peu  fècht*  & élevée , quelques  fcnillcs  deffé- 
chées  répandues  fur  les  racines , après  avoir  cou- 
pé les  tiges , c'eft  là  rem  ce  qu'exige  à-peu-  près 
fa  culture  dans  les  jardins  qui  ne  font  pas  ablo- 
lument  défavorifes. 

On  met  en  pots  des  individus  vigoureux  du 
plant  élevé  fous  cloche , dont  on  accélère  la 
marche  en  lés  enfonçant  fur  les  bords  des 
coucbes.il  y aprefquc  toujours,  dans  le  cours  de 
l'année,  un  grand  parti  à tirer  de  ces  élèves.  Il 
parait  que  les  jardins  ont  perdu  la  variété  B. 
Nous  doutons  qu'elle  fe  trouve  dans  le  conv-, 
mcrce. 

La  graine  (ê  lente  fur  couche  & fous  cloche 
de  bonne  heure  au  priment, s,  avec  celle  des 
cfpèces  i St  5,  dont  on  protège  à Lot  dittairc  les 
premiers  dévcloppcmcnsiit  le  plant  repiqué. 

La  première  efpéce  & peut  être  la  troifièma 
dont  il  fera  -bon  de  garder  des  individus  en 
pots  dans  l'orangerie  ou  fous  un  chailis  pour 
s'affûter  de  fa  durée  , fe  multiplie  encore  par 
boutures,  que  IV.n  retire  de  la  tête  de  ta  tige  ; 
elles  doivent  être  abritées  Stc.  On  a rarcmcni 
recours  à cette  pratique,  quand  on  peut  fc  pro- 
curer des  graines. 

Ufagts. 

La  Cupidone  Uctic  indique  elle  même  par 
fon  port  e>  fa  raille  la  place  qui  lui  appartient 
dans  les  parterres,  elle  ne  tardera  pas  a y être 
remarquée  ; fon  goût  pour  les  lieux  flériles  & 
montagneux , l'appelle  dans  les  ruines  où  elle 
aura  beaucoup  d'effet  ; eüe  paflera  d'ailleurs 
dans  les  écoles  avec  les  deux  autres  que  nous 
croyons  qu'on  y biffera.  ( F.  A.  Qu  issir,  ) 

CURAGE  ou  poivre  d'eau,  Perficaria  hydro  - 
piper.  L.  ( 7*00,1»,  ) 

CURAGES.  Boues  qui  réfultcntdit  nétoîemcnt 
des  riv  ières , ruiffeattv  , canaux , étangs  St  rues 
des  villes , &c.  qui  font  employés  comme 
un  excellent  engrais.  Voyei  amendement. 
( Jasai**-  ) 

CURATELLE,  Cvaatiiza. 

Genre  de  plante  que  M.  Dclamarck  jupe  de- 
voir être  rapproché  du  Tetracera  ; c efl  un 
. arbre  d’un  port  contourné  , à feuilles  alternes, 
! Amples,  à fleurs  à quatre  OU  cinq  dis  riions, 
| difpofécs  en  grappes , dont  U fruit  cil  une  cap- 
fille  ; éiranger  à noire  climat , fon  peu  d'éléva- 
tion permettrait  dans  les  ferres  chaudes  de  lui 
î faire  parcourir,  en  Europe,  tous  les  pétrie  dp* 

* j y y ‘j 
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de  la  frntfiiicnion  -,  l’ait  avancèrent , & la  bota- 
nique cominucroit  de  lui  foutire. 

CURATELLE  A’ Amérique. 

•CvuATBtiA  Amcrictttui,  L I)  Guiane,  Amé- 

aique  méridionale. 

Dtfcription. 

La  CURATELLE  d'Amérique  e(l  un  arbre 
de  fept  à huit  piedt  de  hauteur , dont  le  pori 
eft  toi  meut  dans  le  tionc  aflev  épais  & dans 
les  rameaux  portant  à l'extrémité  de  leurs  bran- 
ches des  feuilles  preffées , Amples  , alternes  , 
prefque  fans  queues,  gr  index,  iinuées , ondulées, 

& rudes  au  toucher  Les  (leurs  font  difpofécs  en 
grappes , lâches , nailfanr  abondamment  fous  les 
feuilles  à l'extrémité  des  branches  : elles  ont 
quatre  ou  cinq  divifions  blanches,  arrondies  & 
o'une  grandeur  médiocre:  elles  font  ouvertes  au 
mois  d août . il  leur  luccéde  des  capfulcs  2 deux 
femences.  Cet  arbre  croit  a la  Guiane . dans 
les  lieux  incultes  8 1 dans  l'Amérique  méridionale. 

CiîUurt.  Nous  croyons  que  ta  culture  de  1a 
curatelle  d'Amérique’  ne  feroit  pas  difficile , on 
ne  doute  point  que  la  végétation  des  arbres 
étrangers  ne  dépende  particulièrement  de  l'atten- 
tion fur  l’état  de  l'atmofphére  dans  laquelle  on 
les  tient.  Les  terres  remplies  S humus  & de  fels 
végétatifs,  dont  on  ufe  dans  une  ferre  chaude , 
leur  aélion  toujours  prédire  par  la  chaleur  du 
tan , valent  fans  doute  beaucoup  mieux  que  les 
terres  c-ayonnenfcs  & fouventdérilesde  leurhabi- 
taiion  naturelle  , & l’on  doit  à cet  égard  craindre 
plutôt  d'aller  au-delà  du  but  que  de  refler  en- 
deçà.Si,  par  exemple,  on  doit  un  jour  cuelliirdcs 
graines  en  Europe  fur  la  curatelle  d'Amérique  , 
te  ne  feroit  que  par  l'effet  de  l’ordre  bien  établi  ] 
dans  la  ferre,  d’adminirtier  un  air  dont  le  verre 
& le  feu  nous  rendent  les  difpenfatcurs  cotn- 
■pétens  : c cd  à l’intelligence  à faire  le  relie. 

La  curatelle  d'Amérique  fe  plantera  dans  ntt 
pot  , dont  le  fond  fêta  garni  de  fragmens  de 
pierres  8c  rempli  'e  mélange  de  terre  marneufe , 
lâblonneu’e  & de  potager  par  égale  portion. 
Onle  fiendra  conllamment  dans  la  tannée  , St  les 
arrofemens  fe  régleront  fur  la  chaleur  8t  parti- 
culièrement fur  le  goût  que  l’élève  montrera 
pour  eux.  11  efl  rare  qu'il  ne  fe  faffe  appercevoir 
facilement  au  Cultivareur  qui  veut  voir. 

Si  c’étoit  par  graine  que  l’on  eut  à débuter 
vis-à-vis  de  cet  arbre  , on  les  femeroir  fous 
cltaffis,  & on  permettra  que  nous  renvoyons  à 
CotRI.M.iKI,  CiXSiïX.  4 StC. 

R/jag». 

L’embcUiffcment  des  ferres  chaudes  Influe 
ensuit  fur  nos  habitations  j empire  de 
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flore  ne  peut  point  s’étendre  fa  ns  que  iecarac 
tère  de  l’homme  n’y  gagne  du  coté  de  la  dou- 
ceur & de  la  gaifé  : fes  connoiflan ces  s éten- 
dent par  la  botanique,  & fouvent  les  arts  pro- 
fitent de  fes  découvertes  : ceux  de  la  Guiane , 
dont  les  reflourecs  font  bornées  , tirent  des 
feuilles  de  la  curatelle  le  polidescouis,  dts  arcs, 

& des  aiîbmoirs  de?  g. lîb»5.  ( F .A.  Qvtsxé-  j 

CURCUMA,  CvJtcvMA 

Genre  dont  la  fcmencc  n’a  qu’ure  lobe,  de 
la  famille  des  Balisiers,  qui  comprend  trois 
efpèes.  Ce  font  àes  plantes  à racines  vivaces, 
d'un  port  é evé  . d’ttn  feuillage  large  & <1  un  bcati 
vert,  à fLuilks  crtiércSv  à fleurs  difpoféts  en  épi. 
Chacune  a quatre  divifions,  auxquelles  fuccè— 
dent  de»  capfulc»  à plufieurs  femencc  . Elles 
font  étrangères;  & leur  culture-,  dans  n»  tre  cli- 
mat, n'efl  poflinle  qu'en  ferre  chaude  : on  les 
y multiplie  par  la  aivifion  des  racines  : elles  y 
font  intéreflames,  non  ftulcmet.i  pour  la  bota- 
nique & l'agrément,  mais  encore  parce  quelles 
font  connues  depuis  long-temps  dans  le  com- 
merce qui  les  fournit  aux  arts  de  la  teinture  & 
de  la  médecine. 

Efpcces . 

1 1 CURCUMA  rond. 

CvnctrMA  rotunda , L T>  Inde. 

2 CURCUMA  long,  vulg.  le  fafrtt  ieslnies, 
la  urre  mente. 

CvncuMA  longa , L T;  Indes  orientales. 

$ CURCUMA  d’Amérique. 

Cvncv ma*  Afrttricana , Lam.  Diél.  Mgrû— ’ 
nique,  île  Saint  Domingue,  Guiane. 

jDcfcripticn  du  port  dts  efpcces, 

2 Le  feuillage  du  CURCUMA  long  s’élève 
de  deux  pieds  fur  une  tige  herbacée  , app’atie, 
formée  par  la  partie  inférieure  de  la  queue 
des  feuilles  qui  font  moins  longues  que  le  bras , 
plus  larges  que  la  main  , fc  termina m en  pointe 
par  les  deux  cxtrémiiés,  fans  demçluies,  chargees 
de  nervures  latérales,  renverfées  en  arriére  par 
la  courbure  que  prend  la  partie  extérieure , peu 
folide,  un  peu  tanaliculée  de  là  queue  qui  en 
moitié  moins  longue  quVlles.  Ellf*s  fortent  en 
mai  d’une  racine  petite  , tubéteufe,  oblongue, 
peu  pourvue  de  racines  fihreufes.  Ces  feuilles 
ainfî  que  la  tige  fe  defTèchcnr  en  décembre. 
Quelquefois  cette  plamc  fleurit  en  ïuropc  ; 
alors , on  voit  en  juillet  cru  aofii  monter  une 
forte  de  hampe  avec  une  fruéKficariun  ‘en  épi  oc 
compofée  : les  fleurs  font  d’une  feuV  pièce  « 
d quatre  divifions  : il  doit  leur  luccedw  ubc 
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capfule  remplie  de  fetnenccs  : fes  racine»  font  > 
vî  faces v elle  croit  dans  le*  Indes  orientales. 

t D’une  racine  noueufe,  charnue,  médiocre- 
ment grofle,  s'é  lèvent  les  feuilles  peu  nonibreufes 
du  curi  uma  rond , rotunJa.  Elles  font  de  la  forme 
de  celles  du  n"  l , mai»  un  (jeu  plus  larges  & 
moins  ncrveul  s fur  -leurs-bords.  De  leurs  rjueues  j 
fe  fi  rment  également  une  tige  , du  centre  de*  la- 
quelle fort  imc  hampe  arec  des  fleurs  d'un 
jaune  pile.difpofécs  aulfi  en  épi,  auxquelles  ne 
fuecedent  point  en  Europe  de  lemences.  Cette 
plarte  croit  naturellement  tlan>  l'Inde  : fes  ra- 
cines feules  font  vivaces. 

i Les  feuilles  du  curcuma  d’Amérique  fe  rap- 
prochent plus  que  celles  des  précédente-s  de  la 
fb'me  de  celles  du  balifier , mats  les  queues  font 
trè'-îongues  A roides.  Les  fleurs , fur  nnc  hampe 
feuillér  & élevée,  font  dHpofécS  en  épi  -,  elles 
font  Hanches  : to*  t annonce  que  fes  racines 
font  vivaces.  Elles  dilferent  beaucoup  des  pré- 
cédentes , viles  font  difpofées  en  filets  longs  , 
garnis  de  tubercules,  plus  ou  moins  gros.  Cette 
lante  croit  ji  la  Guiaue  , il  la  Martinique  & 
ans  l'ifle  de  Saint-Domingue , où  les  Créoles 
la  nomment  tlleluya. 

Culture. 

Noos  parlons  d’abord  des  n."  i & i.  La  cul- 
ture des  racines  des  cu.cuma  efl  pe'u  nffujutif- 
fante^clle  a lieu  en  lerrc  chaude,  riins  des  pots 
d une  médiocre  grandeur , remplis  de  la  medleure 
serre  de  torager  , enfoncés  dans  la  tannée  la 
mieux  placée,  mouillés  plus  régulièrement  qu'a- 
bondamment  pendant  leur  végétation , peu  ou  , 
point  lors  de  fon  repos.  C. pendant,  comme 
elles  ne  procurent  pas  dis  Ikurs  cxaelemem 
Sous  les  étés,  nous  croyons  que  la  tentative  fui-  l 
■vante  pourroit  réuffir  à en  faire  voir.  Ce  feroit  j 
de  meure  une  racine  faite  dans  un  petit  pot 
avec  de  l’argile  ou  de  la  terre  rouge  A de  l'al  an- 
donn  r dans  un  coin  de  la  tannée,  fans  ccpen 
dr.nt  le  'ailler  abfolumcnt  manquer  d’eau  pendant 
l’été  ; & après  deux  ans  alleoir  la  motte  fans 
l’altérer  en  rien  dan»  un  por  de  fept  fur  fcpi 
ponces,  en  la  g.irniffiint  avec  delà  r rrc  la  mieux 
préparée  A la  plus  amendée  de  la  ferre,  dent  il  . 
conviendra  de  lut  donner  une  place  trcs-f..vo- 
rable.Si  on  tranfportoit  le  pot  d’une  ferre  dans 
ur.c  autre  , le  foecès  feroit  encore  plus  affiné. 
Ces  racines  d’ailleurs  n'exigent  pas  d’autres 
foins. 

A l'égard  du  curcuma  d’Amérique  y , nous 
•Ce  le  connoiflons  pas  , A en  fuppoiant  que  fa 
racine  foit  vivace,  ce  que  nous  préfumons, 
elle  s’écarte  du  régime  des  n."  t A i.  Ce  font 
des  racines  longue  t,  pourvues  Je  tubercules  plus  nu 
moins  gros  que  nous  ne  croyons  point  qu'il  foit 
f rodent  d'abandonner  à U chaleur , quelquefois 
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équivoque  de  la  tannée,  qui  n'abforberoit  pat, 
malgré  Tahfcnce  des  arrofcmtns  , l'humidité 
qui  quoiqu’cD  très-petite  quantité  les  pour- 
riroit.  D auteurs  on  doit  aulii  en  jardinage  s’é- 
pargner des  inquiétudes  A des  teins  fuperflus. 
Du  table  fcc  dans  une  terrine  fur  um  planche 
au-delfiisou  près  du  fourneau,  garantir»  rie  toute 
altération  pendant  l’hiver,  -ccsiacine;  qut  l’on 
plantera  au  mois  de  mars  dans  des  pois  alfiirtis 
A r mi  lis  de  parties  égales  de  terre  de  potager 
A de  labledc  bruyènque  nous  ne  mouillerions 
d’abord  qu’avec  circonfptchiun  A que  nous  pla- 
cerions dans  la  tannée  , jufqu’à  ce  que  nous 
ayons  remarqué  fi  ccnc  dernière  attention  eft 
de  trop.  Nous  etfayenons  même  dans  le  mois 
de  mai , de  la  meilleure  expofuion  de  1a  pleine 
terre  pour  quelques  tubercules. 

Il  n’y  a pour  la  multiplication  des  trois  efpèce* 
que  la  divifion  des  racines,  qui  fc  fait  au  com- 
mencement d'avis),  toujours  en  ne  perdant  pas  de 
vue  qu'il  faut  !aifler  lécher  avant  de  planter  le» 
pattics  que  l’on  vient  de  féparcr.  Si  les  frag- 
mens  font  petits,  ce  font  des  pois  de  la  dernière 
c'aflc  dont  on  ufc,A  pour  gagner  du  temps, 
on  a recours  aux  chalfis  dés  que  les  chaleurs 
font  venues. 

ÏJfogn. 

Nous  ne  Cous  étendrons  pa»  fur  les  propriétés 
des  deux  premières  efpèce*  du  curcuma , qui 
font  plus  fories  & peut-être  plus  étendues  dans 
le  curcuma  long  que  dans  le  rond  ; c'efl  fur-touc 
dans  la  médecine  A dans  la  tciniure  qu'il  a 
beaucoup  tfui'lité.  Le  commerce  le  tire  des 
Indes  orientales,  A il  les  veut  gros , nouveaux , 
réfinenx , péfans  & difficiles  a rompre.  Pour  la 
rroifième  efpèce,  elle  s'employe  i la  cuifine: 
on  mange  les  tubercules  cuits  fous  la  cendre. 
Au  i u r plus  , le  Cultivateur  s'éffiircc,”par  lcsfe- 
cotus  de  l’art,  d'offrir  à l'étude  A illa  curiofité 
la  fruéVfi  cation  vivante  d’un  gen-e  déplante  qui 
iniéreffe à beaucoup  d'égards.  ( F.  A.  Qvrsirr.) 

CURE  , nom  d’une  des  variétés  de  Y Anémone 
e oromiiu.  Voyez  Anémone  des  ilcurifles , n.*  p. 
( Tnovm.  ) 

CUR  E-OR  El  LUE  ou  branchc-urfine  bâtarde 
ou  d'Allemagne,  Hcracleum fphtnjduim.  L.  Voyez 
Berce  brattc-ui  fine.  ( Tu  ou  iss  ) 

CURER , curer  un  puits,  un  baffin.,  une  p'.ece 
d’eau,  c'ül  les  néteyer  & ôter  la  vafe  A les 
jmnumdicesqm  fc  trouvent  dans  le  fonds.  Cette 
opération  le  nomme  curage , A les  matières  qu'oa 
-en  relue  s'appellent  tururee.  Voyez  ces  deux 
mots.  ( Thov ut.  J 

CURER , en  terme  île  forêts , lignifie  couper 
les  branches  mortes , les  chicots , les  fouene» 
malvenantes  , qui  fe  trouvent  dans  ks  bo>*. 
( Tnovm.  ) 
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CURETTE,  petite  planchette  de  bois  Itiince  à 
Jaqudle  on  donne  U forme  d’une  petite  bêche, 
dont  la  longueur  totale  ri excède  pas  fept  pouces  ; 
les  Jardiniers  son  fervent  pour  enlever  la  terre 
qui  s’attache  au  fer  de  leur  bêche  lorfqu'tli  la- 
bourent dans  des  terres  grades.  Ils  placent  cette 
curette  à une  des  boutonnières  de  leur  guêtre, 
pour  l avoir  toujours  fous  leur  main , 5t  s'en 
Servir  au  befoin.  ( Thoviu.) 

CUR1N1L  ou  CURIGUSIL; 

Le  CURINILeft  une  plante  peu  connue  qui  , 
Suivant  M.  Dclamarck  , fcmble  fc  rapprocher 
des  Acuités  , ( a fut.  ) Elle  efl  femi-ligocufe, 
farmetueufe  ; fes  feuilles  font  placées  par  oppo- 
fition  , munies  de  queues  ovales  , terminées  en 
pointe,  fans  dentelures,  liftes , d'un  verd  blan- 
châtre. Scs  fleurs  font  de  peu  d'apparence  , on 
jes  dit  d'un  blanc  jaunâtre , â cinq  diyifions. 
files  naiflent  dans  les  aiflelles  des  feuillus,  St 
elles  font  difpofées  eneprymbe.  11  leur  fuccède 
de-  fruit*  en  baie , d'un  verd  clair,  renfermant  un 
noyau.  Cette  plante  croit  dans  l'Inde, 

Voyez  pour  fa  culture  & fa  place  dans  la 
ferre  chaude,  fart.  PASSIFLORE.  Passiflore 
fétide  . ( b.  A.  Q vissé.  ) 

CUKMJ.  BoilTon  ancienne  qui  fe  fait  avec 
de  i'orge  , & qui  a beaucoup  ae  rapport  avec 
la  bierre.  Elle  et!  encore  d’ufagedans  les  con- 
trées du  îvord.  Les  Anciens  en  buvoient  aulieu 
de  vin  ; mais  les  Médecins  la  regardoienr 
comme  mal  faine.  Ancienne  Encyclopédie. 
X Tess ira.  ) 

CUROlR.C'cfldansquelques endroits  une  fetrpe, 
dans  d'autres  un  bâton  , dont  le  Laboureur  fe  1ère 
pour  dégager  l'oreille  de  la  charrue,  de  la  terre 
ui  s'attache  lorfqu'cüe  efl  greffe  & humide. 

Ttssinn. ) 

CURUPA.  Plante  de  l’Amérique  méridionale 
dont  Ui  fcmences  ont  été  apport.  es  par  La- 
Condamine.  Voici  ce  que  dit  cci  auteur  des 
propriétés  de  cette  plante. 

u Les  Oiuagna.  font  grand  ufage  de  deux 
n fortes  de  plantes;  l'une  que  les  Efpagnolv 
n nomment  floripondio  , dont  la  (leur  a la  figure 
n d'une  cloche  rcnverlïe , &■  qui  a été  décrire  par 
■»  le  Pcre  Feuillé.  £ Elle  cft  connue  par  les  Bota- 
» nifles  fous  le  nom  de  ( d atura  arbores  L.) 
>>  L’autre  que  les  Omagnas  r,  -minent  curupa.  x Ces 
deux  ptamci  font  purgatives.  Cci  Peuples  fc 
procurent  par  leur  moyen  une  ivre  (Te  qui 
dure  vingt-quatic  heures,  pendant  lefquctlcs  ils 
ont  des  vidons  fort  Régulières.  Ils  prennent 
aufli  la  curupa  réduite  en  poudre  comme  nous 

Ïircnons  le  tabac,  mais  avec  plus  d'appareil:  ils 
e fervent  d'un  tuyau  de  rofeau  rcrminé  en 
fourche  «5t  de  la  figure  d'un  V ; ils  infèrent 
chaque  branche  dans  une  narine  : cctie  opéra- 
tion fuivic  d’uns  afpiiuion  violente,  leur  fais 
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faire  une  grimace  fort  ridicule  aux  yeux  d'ut» 
Européen,  qui  ne  peut  s'tinpé.hcr  de  roui  rap- 
porter â fes  ulag-.s.  Mém.  de  l Acad,  deijcitntes, 
année  , pitg.  418.  ( Tuons.  ) 

CURA  RES.  Voyti  curages.  £ Tsssitt.  ) 
CURURU.  Nom  car  aibe  de  quelque, elpècc; de 
Paulin  ta.  £ Rc  rsirn.) 

CUSCUTE,  Cvscvta. 

Genre  voifin  des  Liseron»  qui  comprend 
trois  efpècc-  Ce  fopt  des  plantes  parafites , an- 
nuelles , filiformes , fans  feuille?  St  à fleurs 
à corolle  dune  feule  pièce,  â quatre  ou  cinq 
découpures,  il  leur  fuccède  des  graines  qui  les 
multiplient  plu»  pour  nuire  que  pour  tervir, 
quand  il  feroit  bien  prouvé  qu  elles  emprun- 
taient, même  a un  degré-  quelconque,  les  vertu» 
des  plantes  avec  leur  fubltance  : elles  ne  font 
pas  rares  fur  le  régne  végétal , n'importe  fout 
quelle  latitude. 

Efpcces. 

1 CUSCUTE  d'Europe,  vulg.  la  goutte  de  lin, 
Cvscvta  Europea,  L © , Europe  fur  les 
végétaux. 

B CUSCUTE  petite. 

Cvscv  TA  mtnor.  Tournef.  651,  fi  idem. 

z CUSCUTE  de  la  Chine. 

Cvscvta  Ckintnfis  , Lam.  Diél.  0,  Ching 
idem. 

g CUSCUTE  d'Amérique. 

Cvscvta  Amr ricana,  Lam.  Difl.  Virginie 
idem. 

Pefcri/tior.  du  port  des  efpcces. 

J Le  port  de  la  Cuscute  d’Europe  efl  en 
r eff  rougeâtre,  déliée,  en  forme  de  fils  longs 
St  fufceptibles  de  s'entortiller.  On  y remarque 
de  petites  écailles  ou  de  menus  tubercules  qui 
s'attachent  d'abord  â la  futfaccd’tin  végétal,  & 
dont  l'aélinn  péné'rc  & déchire  l’écorce  pour 
en  aller  pitifcr  la  fuhflancc  & achevet  d'y  croître, 
fleurir  dt  périr  après  avoir  répandu  la  graine. 
Ses  fleurs  font  petites  , blanches  ou  rougeâtres, 
fans  queue,  & tamaffées  en  paquets  globuleux  ; 
elles  fo-t  d'une  feule  pièce  â cinq  découpures 
aigues.  Elle  efl  annuelle  , on  la  remarque  en 
Europe  fur  la  brnvèrc,  le  lin&c. 

Le  port  de  la  eufeute  de  la  Chine  diffère  de 
la  précédente  , parce  que  fes  filamcns  font  plus 
gros  & d'un  verd  jaunâtte  telle  différé  aufli  dans 
la  difpofuion  des  fleurs  qui  font  moins  rap- 
prochés. Elle  efl  annuelle,  On  Ta  ubfcrvée  en 
«784  au  Jardin  National , oit  elle  étoit  arrivée 
dç  la  Chine  f»ir  un  balilie, 

5 La  Ctlfcute  d'Amérique  a des  filamers  longs, 
iris  remeux , liffes  & jaunâtre.  O11  y remarque 
que  fes  fleurs , (J'gülcutvyetditrcs,  fopt  pout  rues 
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J’une  queue  fort  courte,  commune  à pUtfieurs. 
On  la  trouve  fur  Ici  atbrifleaux  dans  la  Vir- 
ginie. 

Otjcrvaéon. 

On  n’attend  pas  de  nons  fans  doute  une  dif- 
fertaiiun  fur  la  culture  & la  multiplication  de  la 
ctifcute  puilqiic  partout  où  elle  le  rencontre, 
il  ne  s'agit  que  de  fa  dcllrilélion.  Cette  plante 
arafile  n'otiie  rien  dabfolument  utile  à 
homme  que  pour  l'infirnclion , & au  tas  où 
elle  manquèrent  Hans  un  de»  lieux  que  l'on  y 
confacre , on  la  limerait  dans  un  petit  pot, 
où  elle  comtrenceroit  une  végétation,  qu  le 
ne  poitrroit  achever  que  lur  un  arbrilfcau  que 
l'on  tiendrait  a portée.  Ses  vents  font  équi- 
voques. Quelques  un»  ont  pi  étendu  qu'elle  pof- 
fédoit,  mais  à un  dégré  moindre,  celles  des  plantes 
fur  lcfqncllcsen  lacucilloit  ; d'attrres  qu'elle  en 
pollédoit  de  particulières  ; niais  on  cil  d'accord 
fur  fa  fréquence  dans  tous  les  climats.  ( F.  A. 
Q visai.  ) 

CUSCUTE.  La  enfeute  appelée  tpithime , augure 
de  tin,  tegne,  cil  tire  planta  fatalité,  qui  vitaux 
dépens  des  autres.  On  la  trouve  fur  le  houbjon , 
le  lin  , la  luzerne  , la  vefee  St  fur  beaucoup 
d'autres  plantes  économiques.  Par  fes  filamens 
ellclcscmoriillc,  les  empêche  de  s'élever  & arrête 
leur  végétation.  Scs  noms  lui  viennent  de  ce 
qu’elle  vit  aux  dépens  du  ihiin  St  du  lin,  & de 
ion  cxcefTtve  adhérence  aux  plantes  qu’elle  en- 
tortille. 

Après  avoir  beaucoup  réfléchi  fur  tes  moyens 
de  détruire  la  eufeute  qui  infefloit  de  plus  en 
plusmes  liniércs , je  me  fuis  borné  A faire  ar- 
racher toutes  les  parties  d'une  linierc  où  on 
l'apperccvoit,  au  moment  où  cette  plante  étoit 
en  fleur.  Apres  cette  opération  , j'ai  fcttiépluficurs 
années  de  fuite  les  graines  de  mes  récoltes , & 
je  n y ai  plus  trouvé  de  cufcutc.  Je  confeillc 
de  fuivre  cet  exemple  dans  les  Itoublonières 
& les  lttzet  niercs.  11  en  coure  fans  doute  de  fa- 
crifter  une  partie  des  productions , qui  couvrent 
un  champ  -,  mais  , outre  que  ces  productions 
font  peu  avantageufés,  on  en  ell  dédonvagé  par 
le  bon  état  & l'amélioration  des  récoltes  fubfé- 
quentes.  ( Tissitn.  ) 

C U SSA  MB  i , CvssAMatvM  Rvunt. 

Grand  arbre  qui  paroit  former  un  genre  par- 
ticulier , peu  connu  drs  Botaniftes , quoique  fa 
culture  foit  répandue  dans  ptufleurs  pays  que 
les  Européens  fréquentent.  Ccll  un  grand  arbre 
élancé  À même  un  peu  piramidal , fon  bois  efl 
dur,  folidc,  de  couleur  cendrée  & cftimé  pour 
différens  ouvrages  de  mémtifcrie.  Les  feuilles  I 
font  ovales  , fcmbLblcs  à celles  de  goyavier,  I 
fe>  fleurs  font  petites  & viennent  en  grappes  à 1 
f iilfellc  des  feuilles  firpérisurcs.  Les  anciennes  1 
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feuilles  tombent  en  aôut , vers  la  fin  des  mois 
pluvieux  , les  llcuts  viennent  immédiatement 
apres  cn  feptembre,  St  les  nouvelles  feuilles  fe 
développent  en  janvier.  Ces  époqtus  qui  font 
celles  d'Amboire  , font  accélérées  ou  retardées 
fuivant  les  talions  dans  les  autres  pays.  Les 
fruits  munllent  au  mois  de  février,  le  font  des 
fruits  ovoïdes , communément  lien  (Tés  extérieu- 
renunr  de  pointes  molles,  leur  chair  cil  acide 
avec  un  goût  vineux  comme  celui  du  raifin 
mal  mûr;  on  les  mange  principalement  pour 
étancher  la  foif  ; cette  chair  contient  un 
noyau  qui  renferme  une  amande  blanche 
dont  on  retire  après  l'avoir  torréfiée  , une  huile 
plus  colorée  que  ccllo  de  l’olive,  & d'une  fa- 
veur particulière  alTcz  agréable.  Cependant,  on 
lait  moins  d'ttfage  de  cette  huile  pour  la  table 
que  pour  U lampe  St  pour  les  préparations  odo- 
riférantes, auxquelles  on  employé  l'huile  de 
ben  ; les  naturels  du  pays  en  coufomment  beau- 
coup  pour  s'oindre  le  corps. 

On  eu  Itivc  cet  arbre  a Banda  , A Amboine , Su- 
matra,  Macalfar , & il  vient  plus  beau  dans  ces 
derniers  pays  que  dans  les  premiers:  on  ne  le 
trouve  pas  fauvage,  & l’on  préfuinc  que  fa 
culture  y a été  apportée  de  la  Chine. 

On  apporte  dans  les  Moluqucs  de  la 
Chine  des  fruits  fecs  nommés  Linkeng , que 
Kumphius  croit  être  des  fruits  de  cct  arbre  ou 
d'une  efpèce  voifine.  Ces  fruits  font  ronds , 
fans  épines  & fe  tranfportent  en  facs  pour  four- 
nir les  marchés,  l’arbre  qui  les  produit  ell  cul- 
tivé devant  tesmaifons  A la  Chine.  On  n'a  aucune 
notion  plus  détaillée  fur  fa  culture  ni  fur  les 
caraélères  botaniques;  A moins  qu'il  ne  foir  ana- 
logue au  Litchi  .dont  les  fruits  font  pareillement 
exportés  de  la  Chine.  V.  LtTcnr.  ( Remit*.  ) 

CUSSONE,  CvssomA. 

Genre  <fe  la  famille  des  Ombelufkres  , qui 
comprend  deux  efpéccs,  qui  font  des  plantes, 
dont  I une  cil  probablement  & l’autre  certai- 
nement un  arbrifleau.  Leur  feuillage  ell  varié, 
leurs  feuilles  font  composes  & digirdes,  leurs 
fleurs  font  difpofees  en  épis  ou  en  grappe* 
ombclléts  ; elles  ont  einq  divïfions  A trois  angles 
pointus,  leur*  fruits  fonr  arrondis  St  A deux 
coques.  Elles  font  étrangères  A notre  climat, 
où  elles  ne  fe  cultiveroieni  que  fous  serre  pen- 
dant les  faiforn  rigourettfes,  8c  en  tout  temps 
lors  de  leur  enfance.  Leur  utilité  paroit  fe 
borner  aux  écoles  de  botanique. 

t tfp'ecu. 

1 CUSSONE  A bo tiquer. 

Cas som A tkyrfifhra,  Lam.  Uiét.  $ Cap  de 

bonne-efpérancc. 

i CUSSONE  A épi. 
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Cessa#!  A fpictta , Lam.  Dit!.  Cap  debofiae- 
efpérance. 

Drfcriptioa  dis  efpccts, 


CY  A 

1>0«r  donwsr  au  vin  le  corp* , la  coulent , 8t 
a qualité  qui  lui  convient  le  mieux.  Voye\  , 
vigne  & vin.  ( Thovix.  ) 


l Le  port  de  la  cuiTone  à bouquet  efl  dé-  i 
gagé; l'a  tige  cil  ügneufie  & de  U groiTour  du 
doigt , elle  cil  munie  de  peu  de  blanches  dans 
le  lias, elle  n'en  a point  du  tout  dans  le  haut , 
où  les  feuilles  font  rapprochées.  Elles  font 

E lacées  alternativement  , pourvues  tic  queue 
ingue  , qui  réunit  à ion  fommet  deua  ou 
quelquefois  cinq  feuilles  fccondaires , inégales  , 
cohérentes, en  forme  de  coin,  tronquées  & à trois 
julqu'à  cinq  dents  4 leur  extrémité  fupéricurc. 
Les  fleurs  naiflent  en  grappes  au  bout  des 
branches , elles  font  raffembfées  parallèlement 
au  nombre  de  quatre  en  forme  d'ombelle  & dé- 
tachées au  moyen  d’une  queue  nue.  Le  feuillage 
varie  dans  la  ionne  des  feuilles , qui  font  quel- 
quefois articulées  ijt  dilatées  de  manière  qu'une 
foliole  fcmblc  en  avoir  produit  une  autre.  Cefl 
an  arbrilfeau  qui  fe  trouve  au  Cap  de  bonuc- 
cfpérance. 


l Les  feuilles  de  la  culfone  4 épi  font  de 
la  même  compofttion  que  dans  la  précédente  ; 
niais  les  feuilles  feoondaircs  font  en  fpatule  , 
dont  le  bas  cil  prolongé  en  forme  de  queue. 
]l  s'en  trouve  pour  une  feule  feuille  de  trois  à 
cinq  difpofées  en  main  ouverte.  Les  fleurs  font 
en  épi , elles  terminent  les  branches.  Llle  fc 
trouve  au  Cap  de  bonnc-efpérancc.  Nous  pré- 
sumons qu'elle  efl  vivace  & ligruufe. 


Obftrvatioti . 


A l'égard  de  la  culture  , de  l’éducation , de  la 
multiplication  & même  des  nfages  des  cufTones 
i bouquet  fs  d epi , on  permettra  que  nous  ren- 
voyons aux  articles  clifonc  fs  clutelle  pour  le» 
cfpèces  de  ces  deux  genres  qui  nous  viennent 
lie  l’Afrique.  ( F.  si.  Qvxssi.  ) 

CUTICULE.  Pean  végétale  extrêmement  fine, 

Îui  recouvre  les  fcmenccs  de  certaines  plantes. 
rayn  Epiderme.  ( Thovix.  ) 

CUVE  DE  VENUS.  Ancien  nom  vulgaire  du 
Dirficus  jylveftnt  Jjq.  i cailfc  de  l'elpice  de 
vafe  que  forment  les  feuilles  amour  de  U tige, 
où  l'eau  des  pluies  A journe  : on  avoit  imaginé 

3 uc  cette  eau  émir  un  coftnétiquc , Voytq  Car- 
ère  Sauvage,  { Rtrsts a.  ) 

CUVÉE.  Une  cuvée  efl  la  quantité  de  vin 
qu’une  feule  cuve  fournit.  Les  cuvées  ne  font  pas 
toutes  également  bonnes  quoiqu’elle,  proviennent 
des  mimes  taifins  & des  mêmes  fols.  Veye ; les 
nie  les  vin  & vigne  au  Dictionnaire  des  attires. 
'•  ^nooix.  ) 

'VER.  Cefl  laiffcr  fermenter  dans  la  cuve  le 
vtjs  le  moût , autant  qu'il  efl  4 propos 


CUVETTE.  Vaifleau  de  bois,  de  pierre  ou 
de  plomb,  qui  fert  dans  les  jardins  i recevoir 
ou  i contenir  l'eau  dont  on  a befoitt. 

Le-  curettes  font  de  différentes  grandeurs  rela- 
rirement  à leur  ulage.  Celles  qui  fervent  uni- 
quement i recevoir  l’eau  d’une  fontaine  , pour 
la  dilliihuer  enfuiie  dans  différens  endroits  au 
moyen  des  tuyaux  qui  viennent  y aboutir,  fle 
que  l'on  appelle  par  certeraifoncutcttes  de  diflri- 
bution , n'ayant  pas  befoin  d'une  grande  capa- 
cité, font  ordinairement  d'une  médiocre  gran- 
deur. 

Celles  qui  font  deflinées  à mettre  Tenu  né— 
ceflairc  aux  arrofeme-.s  tics  ferres , doivent  être 
plus  grandes  & pouvoir  contenir  au  moins  un 
muid  d'eau  , afin  qu'on  tic  foit  pas  obligé  de  les 
remplir  aufft  foment,  & que  l'eau  y Ajournant 
plus  long-temps  puifle  y acquérir  à-peu-près 
la  température  de  l'air  de  la  Arrc.  Un  autre 
avamage  encore  d'avoir  de  grandes  cuvettes, 
c’efl  de  n'étre  pas  forcé  pendant  l'hiver  , d'ou- 
vrir trop  fouvent  les  portes  des  ferres , & d’y 
trouver  de  l'eau  pour  mouiller  pendant  plu- 
fieurs  jours , les  plantes  qui  ont  bcloin  cTêtre 
arrofées. 

Ces  dernières  cnrcttcs  fe  placent  ordinaire- 
ment derrières  les  portes,  leus  les  jardins,  & 
dans  le  lieu  K:  moins  apparent  des  ferres.  Il 
faut  avoir  foin  de  les  éloigner  des  conduits  des 
fourneaux,  parce  que  l'humidité  qu’elle  répandent 
dans  leur  voifinnge,  empêche  la  fumée  de  cir- 
culer, &lc  Aude  fe  porter  avec  activité  dans 
fes  canaux. 

C efl  dans  le  Toifinage  des  envettes  & mimé 
fur  les  bonis  qu'on  place  avec  fuccês,  les  plant-s 
de  la  famille  des  fougères  qui  aiment  l'humidité. 
Pluflcurs  cfpé'Ct  s de  capillaires,  de  pteris , de  po- 
lypodes  y croiffent  a merveille  <4  s y multiplient 
très-bien.  ( Thovix.  ) 

CYANELLE,  Cr  assis  a. 

G'nrc  dont  la  fcmcnce  n’a  qu’un  lobe,  de  ht 
famille  des  Asphodèle*  , qui  comprend  au- 
moins  deux  efpèccs.  Ce  font  des  plantes  her- 
bacées, d’une  petite  flamre  , à racines  vivaces, 
bulbeufes,  à feuilles  fimp!c‘ , étroites, ouï  r forme 
d'épée,  à fleurs  difpolées  en  épi  , elles  l’ont  à fix 
divtfiuns  ouvertes  irrtotlié  eincnt,  à fruit  cap- 
illaire , renfermant  etc»  Amenées.  El’es  font 
étrangères,  8t  elles  fc  cnlticnt  dans  no-rc  cli- 
mat fous  chalfis  4 fatts  beaucoup  f embarras. 
Elles  s’y  multiplient  par  les  bulles  R par  les 
grain. s:  elles  font  recherchées,  Iprs  même  qu’il 

ne  s'agit 
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m «*tgb  pu  d'en  pourvoir  ici  dcolu  de  bota- 
nique. 

t/plccs. 

l CYAfeT!  LF  'u  Cap. 

Ctauuu-a  Cape • fit,  L IL  Cap  de  bonne- 
«fperance. 

i CYtNELLE  jaune. 

CtAvtitA  luua , Lam.  DiêL  2£  Cap  de 
Vonncclpcranvc. 

Ffpicc  moins  connue, 

CYANTLLE  blanche. 

Cxauhia  alto,  L.  F.  aoi. 

Vefcripùon  du  port  Jet  e/pieet. 

I La  racine  de  la  Ctanii.U!  du  Cap  efl  un 

riir  bulbe  a p plan  qui  donne  en  automne  dix 
doues  feuillet  étroites  un  peu  lorgnes . ter- 
mine- » en  pointe  ; une  tige  uni  du  milieu  d clles 
s'élève  de  lixâhuil  pouces-,  cllecil nès-légérenieDt 
fcuillée  , elle  a que  que,  ramifications  terminées 
cotnnie  et’e  par  pluticurs  dents  aîTot  petites, 
rappro  hécs  ; crics  Jom  d'une  c ulcur  pourpre 
clair  , tira'n  Ii  t le  v i let  : cil.  s om  ftx  divifionî, 
dont  I s trois  infér  eu  es  s'inclinent  Elle»  durent 
.plu-  d tin  mois,  il  leur  lueeède  des  capfules 
arrondies , remplies  de  Icraenccs.  Le»  feuilles 
fe  dcffécheni  dès  le  cuii.mcoccmcm  de  l éi  . La 
racine  efl  siracc,  elle  lè  trouve  au  Cap  de  bonné- 
cfpétance. 

2 La  tatine  de  la  cy.inolle  jaune  efl  ég  Ju- 
ment buiboulu  -,  le  feuillage  efl  plus  latgc  , la 
difpofition  des  fleurs  eft  la  même,  mais  e u 
font  attaches  par  des  queues  plu,  longues  ; 
el'es  foLt  beaucoup  plus  grandes  & leur  cou- 
leur efl  jaune.  La  fouie,  la  durée  de*  feuilles, 
dit  Ile  urs  fe  les  fruits  font  le-  méiueu  La  ra- 
cineell  viva.e  Su  du  Cap  de  bonne-tlpérance. 

A l'égard  de  l'ifpècc  moins  connue  , les 
feuilles  font  linéaj.ei  , filiformes  & lés  fleurs 
tant  bianehes.  ■"  * * s”  • 

Çijervatiçn. 

Pour  le»  culture  , multiplication,  femis  & 
•Fages  tks  cyaneles , on  prie  de  trouver  bon 
le  renvoi  à lattlcie  /xie  (F.  A.  Qocsuc.) 

CYCAS,  Ç y cas. 

Genre  de  plante,  dt  la  . troifiéme  fcélion  de 
la  famille  sic-  Fut  oi.a  es.  Le  c.iraéfete  dillinélif 
des  plantes  de  ce  genre  ell  d’ètre  dioiqtic,  les 
leurs  n-âk,  font  , lacées  fous  ’cj  écaillés,  dont 
kl  ré  nion  forme  un  cône  de  la  grofleur  d’une  , 
pomnir  d.  fin,  St  les  rieurs  femelles  le  long 
d’un  régime,  applati  eu  forme  'e  lame  d'éptep  i 
«s  d-iniére»  confident  en  un  ftvte  fuppotté  I 
par  no  germe  qui  devient  ua«  uot*  ligueuiVa  I 
Agriculture.  Tome  UL 
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Ce  genre  efl  compofe  tfe  trois  cfpèees,  qui 
croiflent  en  Afrique  & dans  l'Jntfe.  Ce  fort 
des  plantes ligncufcs  , d'un  port  tres-pictorcfque. 
& qui  confervent  leur  feuillage  tome  lan née. 
Le,  amande, de-  leurs.fruits  fonthoBncsi  manger 
& la  moelle  renfermée  dans  l.ur  tronc  , fort  de 
Bout  riturc  alla  hommes.  Ces  plantes  fe  cultivent 
en  Emopc  dans  les  (erres  chaudes  dont  elfes 
font  uo  d®  p|ps  beaux  or  ne  me  fis. 

. F.Jpece  s. 
t CYCÀS  des  Indes, 

Cx CAS  Circ  n dis,  L.  I)  des  Indes  orientale». 

2 CVCAS  du  Jappn. 

Cycas  F.evoluta,  Thunb.  -f>  de  fa  Chine  fe  du. 
Japon.  * 

j CYCAS  des  Caffres. 

Ctcas  Coffra,  Tliuob.  Ij  du  Capde bonnes  J 
efpérance. 

Defcription  du  port  dit  tfpcus. 

i Le  cycas  des  Indes  s'élève  i la  hauteur  de 
quinze  à vingt  pieds,  Ion  tronc  e(!  droit  , cou- 
vert décadi  , large,,  applaths  & d'un  jaune 
pâJe.il  efl  fans  branches, & ié  tetmine  par  un* 
couronne  cotnpofée  d'environ  vingt  feuilles  , 
qui  tint  à -peu  prés  quatre  pieds  de  long , fe 
Quinze  4 dix-huit  pouces  de  large  Les  feuilles 
dont  la  baie  cil  garni,  de  courtes  épine,  dans 
la  I ngutur  tk  di  ou  huit  puticgs  font  adées  . 
compo.ées  de  deux  tàngées  tic  foliotes  linéaires,  ’ 
planes  fe  d'un  vert  brillant.  Ces  feuilles  en 
nailfant  (ont  re -Itées  for  elles-mêmes , fe  for- 
ment une  fpit.de  ou  cfpècc  de  volute,  qui  Fc 
déroule  iiifûnfiMcnicKt  jtifqti'à  ce  qu'elles  avent 
pris  leur  entier  • évclopp,  ment  ; alors, elles  ont 
dans  une  pofirion , verticale  , mais  4 niefure 
qu'elles  vieilliflcnt  , elles  fe  rem  et  lent  & dé-, 
crisent  une  portion  de  ccicle.  Chaque  armé* 
il  fort  de  I extrémité  dp  tronc  une  nom  vil* 
cour,  tint  de  feuilles,  dont  la,  verdure  tendre, 
com  afle  agréablement  avec  la  verdure  foncée 
des  feftillcs  de  la'conror.nc  p-éeédente  & celle- 
ci  avec  les  plus  anciennes  qui  deviennent  par 
gradation  d’un  jaune  de  paille  luilant.  Les  ui— 
dr  idu,  mile,  portent  4 leur  Fommet  nn  ehatoa 
charnu  dont  U foi  me  approche  dt  celle  d'une 
grofle  pomme  de  pin  ou  d'un  petit  ananas.  Les 
mdividm  femelle  produite»  à I extrémité  de 
leur  tronc  entre  les  pétioles  de,  fenil  .5  de  la 
dernière  couronne,  un  grmtl  n,ji!ii,,e  tic  régimes 
cori  ces.fe  coi  xnneux  , fur  les  bordé  defqucl*  - 
naiffem  les  fruits.  Ce  font  des.  noix  ovales  d’utt 
jaune  rougeâtre,  légèrement  comprimées  fe  de 
gtoflêur  d'une  pc  ne  orange.  Lorfqu’ellcs  font 
piûrcs  ,-  elles  ne  C oticnnent  qu'un  femtnee 
renfermée  dans  une  coque  mince,  ligceuft  St 
reconv  rte  d'un  brou  p « épais. 

g,  Lî  cj'Cts  dq  Japon  a beaucoup  de  reff«nç 
L es  i 
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blance  svee  Vefpècc  précédente , fon  (tort  efl  te 
même  ainli  que  fa  mariète  de  crotne.  Il  s en 
diflingite  néanmoins  par  fts folioles  qui  (ont  plus 
éuoiio , plus  roitles , plus  pointue»  Si  comme 
épineufc<  par  leur  extrémité.  Elle,  ont  de  plu* 
ur  caraeütc  rtmarqnablc  en  ce  qu'elles  lont  un 
peu  r.tdceS  cm  dedans  fur  leurs  bords,  tandis 
que  celles  do  la  première  efpéc  font  t:ès-ap- 
platies.  les  fruits  ‘le  celle-ci  fon  des  noix 
comprimées,  rouges  & lorguts  d'un  pouce  & 
demi. 

5 Le  cjcas  des  C;fft  -S  pa  oit  i orner  une 
plante  lq.nc.ufe  dont  le  tronc  eft  beaucoup 
moins  èlo'é  que  celui  des  deux  cfpéces  précé- 
dentes. D“  f mmet  d'une  foitche  gtolfe  comme 
la  tête  d'un  homme,  St  qui  a la  forme  d'une 
■ bulbe  écaillesilc , forrent  cinq  ou  tix  fobi'ks 
longues  d’ensiron  troi-  pictls,  dit  itées  en  deux 
rangs  de  folioles  dans  les  trois  qua'ts  de 
leur  longueur.  Ces  foin  le»  font  le  plus  )■  uveni 
oppofées  S quelquefois  alternes.  Elles  Tour 
ovales, alongécs  & terminées  en  pointes  aigues, 
Hfles  cn-dcflns  & flriévs  longitudinalement  en- 
deff.  us , leur  confiftance  eff  de  nature  filan- 
drettfe  i ci  ri.  cc  , & leur  couleur  d'un  • en 
foncé  Le  pétiole.de*  feuilles  n'a  pointtf  tpir.es, 
ce. qui  ditlirgue  aifàmem  cette  elpcce  desdeua 
précédentes  qui  en  ont  de  fort  acérées  tl  ns 
cettepariie.  Le- fruits  detecycas  font  des  noix 
anguletifos  de  la  groi'enr  d’une  châtaigne  recou- 
verte d’une  coque  mince  & lignuilc.  Ils  vien- 
nent fous  les  éc  ;!ftcs  d'un  cône  placé  au  sniEcu 
du  f itr.oei  de  la  plants  , & qui  efl  autn  gto> 
que  la  tète  d ut:  enfant. 

; . Culturt. 

■ Les,  cvcas  fe  cultivent  dans  des  rafes  qui 
relient  toute  l’année  dans  les  couches  de  tan 
des  ferres  chaude*.  Hs  aiment  ure  terre  légère 
6 (ubflantiille.  Celle,  qui  parolt  le  plus  om- 
ftifcucr  à leur  rigueur  S à leur  confortation, 
cil  un  mélange  compolé  par  égales  partir  $ de 
terreau  de  fnuytre , & de  terre  il  oranger.  Les 
arrrrfemers  d..inm  être  frèqtiens , lo.rfquc 
. ces  (tentes  font  tn  pleine  végétation  , te  qui 
arrive  ordinairement  pendant  les  chaleur,  de 
l'été.  Dm-  les  autres  faifons,  il  convient  de  les 
icpdéter  S de  tus  (opprimer  entièrement  pen- 
dant le  milieu  de  l'hiver.  Les  cycas  fe  eon 
fervent  à une  température  de  dix  degrés , forf- 
qu'ils  nr  font  point  dn  végétation  : mais,  pour 
les  faire  Croître,  il  s fl  nétéfliiircdi  leur  donner 
* une  plus  forte  chaleur  . Ccll  s des  ferrts  lus  plus 
chaudes  .St  <~tme  celle  des  Bâches  à ananas  de- 
puis le  milieu  du  prim.tns  jtrfqu  à la  (in  de  l'fré, 
n'cft  pas  rrop  C rre  pm:r>epx , pourvu  qu'un  y 
pr  'prvrtiçnne  les  arrofemerfs,  éi  qu'on  renou- 
velle l'air  de  te-n ps  en  temps 
Leur  nutltipiititiuD  peut  t'cftcluer  de  deux 
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manières  , par  fes  femencés  St  par  les  eei?1»fniss> 

La  première  quoiqu'elle  foji  la  plus  naturelle  • 
ell  cependant  celle  dont  on  peut  le  moins  fuir» 
ttfage  dans  notre  climat,  patte  qu’à  l'cxcep  un 
de  la  troilién  e efpècc  qui  a lrtiïUCé  une  fcill* 
foie  an  Jardin  National  des  plante»  à Paru,  lit 
autres  n’ont  point . encore  don  tu  de  h<  n»  Ittur*- 
tn  Er  rope.  iVun  antre  côté,  le»  Utuurces  pour 
corner  ver  leur  propriété  gerni"aiive  , dot  ent- 
ètrç  n iliS  en  I rre  qtiin7e  jour»  au  pin.  tare* 
aptèslttir  maturité.  On  ne  pottrroir  donc  olpé'cr 
den  te.evoir  de  bonne»,  qti'atiiaDt  qu'on  le» 
tO'tfTi’it  ftrarfiliée^  dafl*  aide#,  A il  tft 

beaucoup  plus  (impie  de  rvuîiipl  cr  Ces  ' 
faux  |ir  mfl'tn  de  , c&ift  r«»n<  j aufti  ci 
moyen  eft  il  celui  que  Ton  cmplo)«  de  pré- 
férence. 

Ces  u ifte  on$  font  des  efpdices  de  bulbe*  qui 
rknnern  au  bas  dts  fonches  , vjer»  le.  collet  d# 
la >aci"e , & qui  ne  font  autre  choie  que  de» 
exctt>i(THfK*.s  I «ilhcufe*  , ar^'^dits  & couverte# 
d'écaiHc*  , lorfoit'olcs  ont  dcj'i  un  trois  at]5, 
fîiVdles  c mnenctnf  à s'éloigner  un  peu  dtf 
tr*  nr  & forment  un  ca'ps  particulier  jarn»  d« 
quelques  feuilles.,  en  les  fépare  avec  on.  iniuu- 
ment  tiat'tham.  On  les  place  dars.Ja  terre 
chaude,  (ur  une  tablette , à l’ombre.  On  lt$  y 
laiif  pendant  cin-,  à.ftx  jmirs , pour  donner  à 
la  plaie  le  temps  de  fc  cicarrifer  ; enmue  ou 
Us  plante  dan* de*  pot*  rempli'  d’une  te^re  plus 
éebe  nu’hun  ide , covpoféê  de  deux  qprs  do 
feroau  debruvèc  & d un  lier  de  terre  à 
orarg.r,  bien  n éljtrg  s.  Immédiat!  ment  ap»& 
lenr  f l.tmaii»m,  on  place  ce*  œilletons  dans  un# 
couche  de  tan  chaud  . & (ou*  un  ihd(fi>>ou 
mieux  ^pcore  fous  une  hache  à an-nayon  les 
garantit  du  grand  fu/t  il , \ on  ne  lts  arrt  fe  que 
lorsqu’il»  qonrmcnctnt  à potitrer.  O lie  op<*ta«* 
lion  eft  prelque  fûre  lorlqu’on  la  fait  vers  le 
milieu  du  mois  de  mai.  Les  <*illefon«  ne  tardent 
pas  à fc  ga*nir  ds  racines  & de  nviii  elles  feuilles , 
& li*  li  t de  l’aii/omne,* Ï*S  en  f m ordinai- 
rrmcrtr  afT'.z  p nrvu  pour  px-.ITer  1 hiver  dans  la 
tannée  d’  ne  ferre  chaude,  f.n.ks  plaçant  dans 
le  voiftnage  du.L  urncaîi  , dqns  une  politkin 
aé»cc,  A lui  il»  pritknt  recevoir  |e  f Lil,  leur 
végétation  feia  plus  v’goutcftle  & plus  fort# 
que  Hans  mut  aarc  endnftr. 

Les  C'  cas  ouf  Ivefeirv  il’éfîé  rempoté*  de  temps 
en  temps  .en  ration  de  progrès  de  leurv^éta— 
lion , & pour  empêcher  que  ies  racines  ne  fe 
trouvent  trop  gênées  dans  leurs  va  les*  La 
meilleure  faifon  pour  faire  cette  opération, 
eft  le  milieu  du  printemps , irais  il  faut  hiem 
fe.ga-det  de  le>  faire  paiîV r fimi-à-conp  d-*tîf» 
petit  poi  dans  un  grand,  ils  fc  porte  raient  niibitx 
d’éfre  on  peu  trop  refterés  que  d’âtrc  trop  au 
large  II  h ffira  qtte  le  vafe  dans  lequel  on  le 
mettra,  fuit  de  trois  quarts  de#  pojtce>ou  cTtro 
* pouce  plus  grand  dans  toutes  Tes  dimeefiv  us  à 
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jfur-érfnî  «üattl  leqttc!  ils  étoinnc.  Uns  attire 

attention  non  m»:r»  importante  ,ed  tic  prendre 
bien  garde  ri.:  mruvjrir  les  gndlcs  rat  ine»  , de 
les  déchirer  è»  fiit-mm  de  les  cuttpcr,  ces  bltf- 
ftires  occafiotmeroient  ! :•  chancres,  «fut  por- 
teroieet  infeniibkment  la  gangrène  & la  inori 
îiifqticriaes  le  centrées  plant;-.  Il  faudra  donc 
les  !..  r ri  I de  le  r t alc  avec  piécautiun,  dégarnir 
en  Alité  la  moue  de  ( tire  la  (Cm.  corne  nie  «\ 
trop  tilde,  qui  environne  les  racines,  4 pour 
eu  effet  en  fe  fcrviia  (l'un  petit  plantoir  bien 
Arrondi  dtns  Ion  contuttr  & a pointe  montre, 
la  ni  rte  ainfi  préparée  , op  tiendra  d’une  mm 
la  plante  mtpenduc  pe-p*"  lu-u'aircn  eut  au  mi- 
lieu (lu  sale  dan*  Icqu.»  elle  cl  .it  cire  replacée  , 
& de  l'antre  <m  ça  ni  advsnb-mt.;  avec  une  nou- 
velle terre  bien  amciif  l&  ,<«•  .igttatu  létcrcroenr 
le  iront  de  I arbre  . afin  que  et  ne  l e te  puidè 
mieux  s'inlinuer  & t.mf'liflt:  plus  t xademem 
router  le»  c.éitee  Eclate  pour  r.itftrtn:r  encore 
& en  rapp>  ch<  davariagc  tout.»  1rs  parties, 
®n  frappera  i>l(ilki,  > f.  s le  fond  du  rate  contre 
terre.  Cela  lait,  on  placera  le»  plantes  dans  uoc 
tannée  neuve  , & or  1er  garantit*  tlet  rayons-' 
ardent  du  fl  cil.  Lorfqtt'clles  commenceront  à 
pouffer,  pv  leur  donnera  de.  anofemens  légers 
que  l'on  rendra  plu»  fréquent  & plus  copieu* 
à mel'tire  que  la  vegétajiüD  détiendra  plus  vi- 
goortiiieit  plu»  Crie. 

Les  es  a»  ainfi  • ultivés  pendant  les  fia  pre- 
mières année»  de  i ur  jcunellc,  con.mtnceni  a 
être -alka  roi  ufics.  En  leur  donnent  abus  le 
Hcgié  de  chaleur,  l'étendue  de  terre  S I » arro- 
feinc  is  qui : leur  font  néecllairc»  on  eil  torde 
Le  eonlVrver  iung  temps,  quand  bien  même  on 
rtcgligtron  niomcntarémcni  quelqu'un  de  Ces 
i ùn«  Mais  fl  l'on  s’appe-rcevoit  qu'ils  devienn.  nt 
.jaunes  *.  languMTans  ce  qui  auisc  lotlque 
leurs  ra  'mes  ont  thé  échaudée,  par  la  chaleur 
de  ta  couche , il  fau droit  nullitèlr  Ici  «ifiter.  Et 
fi  l’on  trouve  que  les  racines  font  mortes  par 
le  bout  , qu'allés  font  m ’ cr  fi  gangrenées , il 
II  ) a n.s  tlaut  c parti  à prendre  que  de  tes  fé- 
parci  de  tuure  I#  terre  qui  Ls  environne  & de 
le»  couper  av«  c une  ferpette  bien  tranchante* 
a I niveau  de  la citlaffe  du  tronc,  d'enlever  les 
écailles  pourrit.  >1  de  /opprimer  toutes  Ici 
leuilles  a r aiy.  du  îoinmct  de  la  tige-  Après 
avoir  lai  fl-  cicatrrier  le»  plaies  pendant  pltif.curs 
jouis'  dans  un  fieu  chaud  , on  replantera  cet 
Jonches  dans  de  nouvelle-  terr-  f«-che,&  dans 
de  petit-  vçi'es  qu’on  placera  ,i  plus  grande  cha- 
leur. t e rn  iven  nous  a réull’t  fur  un  individu 
,ui  déuc  1 ti  it  fcnjîblement  d puis  trois  ns  , 

« qui  s'etl  parfaitement  rétabli  au  moyen  de 
cette  'péianpn. 

Il  r-’  plniieurj intcâ  -t  qui  attaquent  les  créas 
& leur  font  t or  I.ts  çallinfcclcs  en  s'atta- 
chant a tv  cités  de»  feuilles  y attirent  le-4  four- 
nis k>  faliffent  Jt,  en  obffrRgnt  te  po«L 
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.On  s’en  débaraflé  en  lavant  de  temps  4 autre 

cesplantcs,  & en  fitifsnt  toir.het  le»  prilbrrfcéies. 
Le»  cloportes  ‘attaquent  dttlit  quelquefois  les 
feuilles  tendres  & les  jeunes  racine;  de-  pcS 
plantes  Nous  ne  corn. i/ffons  d'autres  moyens 
pour  nrev  cnit  uu  pour  en.réehcr  les  progiès 
dtç  mal  que  font  ces  infectes , que  de  leur 
Litre  la  c halle  fouvçm  & de  les.  tuer.  • 

- Propriété*  & Vfngû,  r 

a . * * 

Les  Indicr?  mangent  les  amandes  des  fniîw 
rie  tort  tes  L-s  efpéees  de  cycas , elles  font  fl  inet 
noarilCtptes  & d’une  laveur  agéabli  La  colonne 
de  moelle  qui  ,'e  tKiuvc  au  milieu  do  tronc 
de  ces  forte»  d’arbres,  fournit  une  efpjce  de 
faeou  ttè'-nourriHant.  An  .Japon , lelpet c n.*  i 
etl  fort  clljmée,  fur-tour  des  grands,  icaufede  la 
bonté  de  fort  fagoR;  i!»  en  confervem  des  pro- 
v liions  .t»ee  d'anunt  plu«  de  foin  que  dans  les 
temps  de  guerr  , une  très-petite  quantité,  de 
cette  fubllancc  fuftir  pour  faire  vivre  long  temps 
les  foltlais  ; aullt  di-cc  pour  priver  leurs  ennemis 
d’une  telle  rcflburcc  , qu'ai  cfi  défendu , fois 
peine  île  ntott  , de  tranlporter  ce  cycas  hors  d* 
japon.  • ' 

La  froifiétre  cfpèce  qui  croit  au  Cap  tk  bonne- 
cfpétanec,  fur  hs  haut-  ur».  prés  de  la  ferme  la 
plu»  élevée  de  7.ee*Kvt~ïü\  irr , ,j\  fç»;  f rccb.r-^, 
chée  des- Hottentots.  Ils  renferment  dans  iitiH 
peau  de  veau  #u  de  montqn  aprétéc,  la  tnoclle 
qu'.ls  trouvent  es  aboni’s'xe  dans  le  tronc  du 
* pi  lit  palmier.  Il»  l'enf  nilT.  nt  en  terre,  fit  l'y 
lailLni  i'efpacedc  pl  .fient»  fetraines,  jufqu’â  ce 
qu-  cette  ru  relie  devienne  a ffe : tordre  pour  pott- 
v-  ir  le  pétrir  avec  de  l’eau  C;  former  une  pire. 
Alors  il»  en  fort  de,  petits  pains  eut  gateaox, 
qsi’ilstiKttcm  c rtrefouh  la  ce»ndrc:  d’rtitres  ilot- 
leolott  moins  délicat»,  ou  qui  n’ont  pat  la  pa- 
tience d’attendre  c«s  long»  préparant,  font 
fcchrr  & tétir  cette  m è-llé,  gt  tn  font  une  forte 
de  fromentie  brune.  On  adonné  àcctteefpcco 
de-  cycas  le  nom  iVa-brt-fèhi  des  Hottentots, 
en  t-.tlbn  de  la  nature  d'aliment  qu’il  leur 
fournit. 

Nous  ne  devons  pas'  prénrdre  en  Europe  4 
jotilr  des  fruits  des  c»  cas,  pnifqtl'il  efl  iris-rare 
que  quelques  efpèi  es  fruih/ient  & encore  nsoiqs 
de  là  moelle  que  fourniffeni  leurs  ttonc»,  puif- 
utte  pour  l'obtenir  jl  faut  le;  Lrd-e  en  tiens. 

Si  facrifier  des  . tbresqui  c roi  lie  ni  lentement , 
ih  cri.ent  «me  culture  dlfpendimfc  : mai»  le 
port  intérc/Tartt  de  ces  arbres  les  rend  -précii  us 
pni|r  l'ornement  des  terres  chaude» . Pl.teès  jim*' 
l.nicnr  dao»  les  tannées,  os  grouppés  avec  les 
bananiers . les  daricr»  , le»  plumt'  a & autres 
arbres  de  fa  '/.  Tu;  torride,  il» pruduilent  un  effet 
tris-pitt' refq  ue. 

Hi.icrtÿu'.  la  denjièmc  cfpèce  de-  eycas  eff 
ctaiüvÇw  AU  jwdin  ÿiairpnal  depuis  plus  de  vipgi 
Zut  ji 
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années.  Les  deux  aurrts  ont  été  apportée»  ! 
favoir  : la  première  de  1 Hic  de  Fiance  <*  la 
trentième  du  Cap  de  Borne  - F iV^unce  , en 
luilKt  1789 , par,  fe  .Citoyen  Jokph  Martin 
'alors  élève  Jardinier  du  Jardin  National  ’■  « 
«duellement  Direclcur  de*  tulunej  ü arbres  a 
épiceries , à Cayenne.  C Thooik.  ) 

CYCLAME,  Cyciams* 

Cenre.de  la  famille  des  Listm  tenus  qui  a 
sJes  rapports  avec  le  mcadia  & la  Mdantlle, 
& qui  comprend  deux  elpéccs  Je  h auvoiip  de 
variétés.  Ce  font  des  plantes  ires-rafles  .her- 
bacé.* , vis  aces  , à racines ’luhér  U (es  . à u.uis 
radicales , d'une  feule  pièce , découpée  en  cinq 
parties  qui  fe  ré.léchifllpt,  4 chacune  defqudle- 
luccèdc  une  cap  ulu  ronde  . remplie  de  Ictnences 
brillantes.  Elle*  font  tes  unes  indigères,  ksantres 
exotique) , celles-là  (è  cultivent  en  pleine  ici  rc , 
cette,  ci  en  pots  avec  quelques  précautions  que 
l’on  n’ertaye  point  en  v in  & fans  beaucoup  de 
faiisfaèlion  ,4  caufe  du  panique,  pour  la  déçora- 
Üon.l'on  pc  t nrer  “de  la  fraîcheur  fil  «te  la 
bcautédu  feuillage,  de  la  durée  ü de  I éc'ar  rhs 
fleurs.  Une  feule  ell  de  ferre  chaude , & I • é èyis 
Jesvarté'és  le  font  fous  verre.  Lllvsle  rnulti,  lient 
par  les  gtaines  ou  par  les  fragmen  des  ni— 
^icrcules.  On  ne  néglige  pai  d’en  placer  dans  les 
••Çcole»  ; ce  genre  d'ailkui-  infpiic  de  I m éict  , 
puifquc  la  racine  de  cy  lam  s'employa  en 
médecine  & qu’elle  entre  dans  ks  pharmacopées. 

Efpictt. 


».  CYCLAME  d'Europe  , rutgr.  lt  pain-de- 

fçurciau. 

Cyciamis  Europtum.  L.'ÎJt  Europe. 

B.  CYCLAME  d’A  cp , 4 fleur  blanche,  avec 
des  différences  dans. la  grandeur  fit  la  forme  des 
iegmens.  Alcp. 

C y et  amis  Altppicum , Jîorc  alho . y 

C.  CYCLAME  d’Alep  , à fleur  blanche,  4 
bvfe  pourpre  , avec  des  différences  très  étendues 
dans  la  couleur  du  fond  de  la  corolle.  Alep. 

CrciAmn  AUpptcum , flore  alto  , bafi 
gurpurcu.  '2f 

D.  CYCLAME  d’Alep,  4 fleur  d’un  rouge 
y&ie,  à bafe  rouge. 

CrcLAMis  AlcpptamflorccamCD,  bafirubtr*. 
V Alep. 

E.  CYCLAME  4’  racine  d’anémene. 

C rciAHtn  radicc  iiuqiuli.  Qf,  Levant. 

F.  CYCLAME  a fleur  petite  & d’un  pourpre 
V»f . _ 

C v çlAMt w flore  purpurto  mimmo.  y Chie. 

a.  C V CLAME  des  Indes. 
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CtctA  v»?f  Tndieum.  L.  y Ifle  de  Ceylanc 

Dtj  cri  pli  on  du  part  dis  Efpictt. 

t.  I.c  bulbe  du  Cvci.amf  d'Europe  devient 
quelquefois  fort  lar  e,  il  cfl  d’une  forme  cireu— 
laite,  applane , d'une  couleur  noire  fit  pourvu 
d.  ta  in. s fibrenfes  qui  lont  attachées  au -delîu* 

A au  tour  d.  fa  lurrace  garnie  de  tubercules, 
d’ou  forum  dès  Ifs  premiers  purs  d'automne 
des  fleuri  qui  s'élèvent  .te  cinq  4 ht  pouces  fur 
d.  > qncues  nues,  charnu  s , fit  inclinées  pat  en 
haut  -,  elles  font  d'une  feule  pieie  4 cinq  décou- 
pures , il’cns  iron  cinq  lignes  oe  longueur , large* 
à proportion-,  un  peu  oblules  à leur  extrémité 
S.  repliée»  fur  elles-n  èii'es  de  manière  quelle* 
font  perpendiculaires  Elles  lom  d’un  pourpre 
ég;r  ou  tmir-4-ftit  hl  'nclie-.  H fuccûde  4 cha- 
. cime  d’elles  une  capfiile  ronde,  moins  giolfe 
qu’une  eétife;  elle  ell  remplie  de  kmences,  & 
le  pédoncule  fe  tord  en  vrille  avant  !a  maturité 
'qui  a lieu  en  juin.  Ces  fleurs  fe  tnccédcm  jut- 
qu’aux  gelées  qui  font  précé  ées  par  les  feuilles  : 
elles  om  une  queue  longue  de  fix  4 ’ept  pouce*, 
e les  font  4-peu-prés  de  la  forme  fit  de  la  gran- 
deur de  Celles  du  lierre  , un  peu  oblongues, 
plutôt  crénelées  que  dentelées  ou  linuées,  en 
quelque  foite  antictiléet,  vertes,  fit  tachées  cn- 
dtlfus  ; on  retnarque  en- délions  une  couleur 
violette  qui  delcend  St  s’é'cint  fur  lesquelles. 
Ce  feuillage  dil'paioit  4 la  fttt  du  piintemps.  La 
racine  rtc  certc  plante  eft  vivace  „ elle  habite 
les  bois  fit  les  montagnes  de  I Fitrope. 

Nous  avons  donné  l’expofition  la  plus  ftte- 
cincle  'qu'il  a été  poflible  tks'  V a h i BTfes  de  cure 
efpéce  qui  font  trè-  étendues.  Nous  les  avons 
fi  usent  feméès , fit  elles  fé  font  div.rliflée.-  fou» 
nos  ma  ns  c la  manier,  la  plu-  étendante.  Ce— ' 
peu  i..nt  fur  celle-  4 r.  gine  d'am  tno  e E , xle" 
Chibs  F,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  pr>- 
ti-i!  4 cet  égard  qui  si  .ntic  4 la  culture , pitif- 
qu'cllcs  fimt  tou  es  deux  fortic-s  de  notre  jafiin 
avant  qu'elles  avenr  d nné  des  gtaines.  Elle* 
nous  lembh  nt  s éctrrei  afliz  de  rtfpèce  pour 
■ que  l'on  doive  lis  dilfi"guef  : nou,  n'eu  dirons 
pasautant  de  c.lks  tiVIep  & de  celfjque  nous 
trouvons  ic-par  es  dans  ks  auteurs. . puifnn'4 
conft  énr  la  forme , le  tlmp*  de  la  floriifon, 
les  feuilles,  les  fleurs,  outil  obligé  de  convenir 
que  tout  cela  efl  hier!  près  Je  le  cutlfunJre.  H 
n'eft  pas  utile  d'obferver  qu'elles  ne  font  pa* 
provenues  de  feminceS  prifis  né  notre  part  fur 
un  inditi.  U' d’Europe,  mais  fur  c,.x  que  nou* 
nous  érions  procurés  d'HolJantfe  déjà  arrivé^  A 
une  grande  pe-teél  billté. 

la  variété  B ( fleurs  hl  nebes  , ) donne  de* 
feuilles  fit  des  fkurs  gigamclquts,  ri  la  ivémenr  1 
l'o.dre  qui  la  nature  a pr.  Ictit  au  e-  nre  -,  le» 
legmcns  krges  jongs,  termin  s en  pointe  obfi  fe, 

, s’élèvem  en  tpirak  licUc  ; la  faiicfe  C donne. 
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•"  pen  moins  fort  & s'écarte  moins  <!n  modèle. 
Lt  lin  b-,  sic  la  corullt  t-lî  blare  mais  «v*v  un 
lil'éic  ur  ic  pli  du  f gu  cm.  Il  t.i  de  la  cou- 
leur du  fond  , pourpré  dans  les  unes , rouge 
dans  d'autr  s , rouge  pii.  oti.de  couleur 
rofe  dans  les  iroiliémes.  Le  1 mbe  quei  piclu.s 
elt  panache, quelquefois  llagellii;  eriim  , nous 
en  avons  eu  . ne  variété  dans  laquelle  il  étou 
maculé  : dans  D.  il  ell  plus  ou  moins  ru  gc 
jufqu'au  pli  qui  le  trouve  d'une  coule  T pois 
foncée.  A T égard  du  feuillage . il  elt  égal  ihenr 
vaiiani  : peu  dans  la  forme  qui  Cl)  touioms 
orbicnlaire  on  en  cœur  , mais  beau,  o p iians 
la  ciénclufcü  dans  la  marbr'ur. , cote  derri  ère 
ell  quelqueto  s vcrdiirc,  qucIqiiciujsdTiil  blanc 
marie  ou  argenté.  Le  de  II  -us  airli  que  I, 
queue  font  totijuu  s d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif.  Le  bulbe  ne  varie  pas  f pour  ee  dernier 
objet,  il  y a une  difféicncc  l|é  lique  de  beau- 
coup de  salcur  entre  ç.s  variétés  de  les  ikux 
limâmes  E,  ptiilquc  fa  racine  elt  d'une  forme 
alongé  inégale  & baliclée  & i F,  pmlij  i'cllc  cA 
régiiliéiem  nt  circulaire  , peu  applatx-  Si  411- 
dehors  d'une  couleur  de  pinr.nie  oe  reiret-c. 
Ici  (epilles  de  E lé  r.ipprocheni  pour  a forme 
& la  couleur  de  celles  du  cyclamu  d'Em-pi  ; 
les  (leurs  font  plus  étendues  Sr  d'tm  pôtrprc 
plus  p‘ein  que  dans  ce  dernier,  i eiifci  ùk->  «le 
F (ont. rondes,  épailfes,  vertes,  p uces,a>'juetu: 
courte;  les  Hem:.  n’en  onrpas  une  beaucoup 

flus  longue,  elle  ert  très-droite  & elle  lot  me 
on  (ommet  un  petit  crocbd , comme  pv  iu 
donner  tome  la  grâce  pidfib  e a une  fleur  de 
moitié  plus  petite  que  toutes  ks  autres.  : iVs  - 
fegnuns  (ont  larges,  prèlqu'anordis  A d'un 
pourpre  vif.  Pour  II  temps  de  a lloiailon,  il 
ell  cur.fl.mt  dan>  cette  dcinierc  vafk  té  en  hile-r., 
comme  dans  l’elpecc  en  aut.iBinc  , mais  da*s 
foutes  le-  aunes;  il  n'a  pas  lieu  depuis  le  prin- 
temps ju  qu'à  la  moitié  de  l’automnea  «T»  ré  us 
Croyons  qti  enüiiie  il- dépend  beeucmip  <!e  U 
cuitjire,  des  foins  & des  abris.  . 

t f-e  Cvci.ame  des  Indes  forme  indubira-  i 
Memenr  une  efpéce  par  la  (.«linon  des  llgmitn* 
de  ta  «voile. qui  lont  litiiplemeft:  ouverts  , A s 
■qui  ehangcrr  par  là  le  p.  t clq'la  fleur.  Il  eu  i 
ftvaec  «St  originaire  de  fille  de  C«)  lan. 


Le  cyclame  d'Europe  s'accommode  de  routes 
fortes  de  terres  d,  exptifttmrs,  oepenoant  on 
doit  avoir  quclqii'artemion  là-delfus , dans  les 
lieux  humides,  argileux.  Si  moins  méridionaux 
que  Paris,  & il  eii'hon  de  rép  ndre  en  hiver 
quelques  feuilles  léchés-  lut  les  .racines  qui 
ne  doivent  être  recouvertes  que  de  deux> 
pouces  de  terre.  Il  convient  même  de  le  placer 
lut  oxabl entent  par  - tout  pour  qu'il  idoififlé 
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tris-bien  : un  peu  dombiage  ne  lui  dep  ait 

pas.  # r 

La  multiplication  s’opère  par  la  graine  ou 
pur  lu  utviDon  ;!c*  racines.- 

I es  grain-s  mm  mil -es  en  juin.  On  les 
cueille  & oh  n.  les  met  Ms  qu'en  ks  fumant. 

1 l'is  <jp'vf . c.ir  nullité  qu  ■ la  capfuia 

Itchc,  uiv  >v.r,traiTv^c  & la  fcmcncc  découle. 
Un  uftf  pour  ce  Icmisdc  renne»  peu  profondes. 
re-mpUes  de  ferre  fabloniiuc.  La  graine  fe  rc- 
co.u»rc  u un  d,thi  poucc^dle  lève'  piomote— 
nicrr.  En  auron.nteÿ.  or  enfonce  la  terrine  au 
oicrl  d'un  mûr  au*  itiidr,  on  la  v ouvre  de 
nrtullcs  ieches , & Ton  attend  les  Acont  .j 
feniHts  J-tîv  y toucher  , mais  aufluAr  quVlki 
lunt  Ucfléchécs,  on  lève  les  pu:tcs  LtilKu^  que 
ion  plante  a égal  écaircnum  dans  un*:  planche 
hicrv  cxpof.'<  , on  le»  recouvre  d’un  poued  de 
terre.  Ep  «té  , on  jette  qu«.lqiit.s  rameaux 
Molles  fur  la  planche,  attn,  de  U gannrjr  de 
lar  u»r  du  , lof.il.  On  en  difpolèaprès  la  fé- 
condé année. 

On  à rairm  nt  rccrutrs  à la  muïtrplicatîon 
fV  ta  divifi  n do  bulbe  pârce  qu’ort  la  rctatde 
loaçoup  ■ n ce  qu’il  taux  le  lever  pour  le 
léparer  & laitier  Icngtérup»  cicatnlcr  la  plaie 
a anc  <e  l ,x,polcr  à.  1 humidité  de*  la  terre. 
On  a lo.n  d placer  k couteau  entre  deut 
d*;-  p t is  tubcicufcs  qui  s'élèvent,  à fa  fur- 
lace  % 

A I égard . «les  vaiictés  nous*  ne  croyons  pal 
en  dvVu.t  ffrihn2ucr/  ur.  feule  dans  J»  culture; 

T it tv s atm.ni  faune  fraiu  l e que  i’on%  a di— 
v-iéc  ;.vtc  pa<  ti«i  égale,  de  'ljxhlc  de'  hootcilles. 
On  plate  Ica  ntilhes  dans  des  pojs  un  peu  ref-- 
icrréh  pxir  le  bas.  L'n  peu  pTils  d'un  pouce  de 
a uidw  circulaire,  qiiaml  le  tubercule  crt  placé, 
donne  la  grande  t du  pot  qu’il  impon^d  affoitir^ 

Il  ne  faut  pas, qu'il  loir  trés-prof.>hd  ■;  on  em- 
ployé quelques  pots  de  faïence  feulement 
^niditles  cn-d«.hors.  Le  bulbe  le  recouvre  d’un 
bouçe  dr  demi  de  terre  t woh  ürrolc  peu  en  v 
rouies  laifcn^  > fi:  prelquc  poinr  en  ué.  On 
place  le»  pots  ton  joui  s hors  de  terre  ,•  dans 
le  endroits  un  peu  ombragés,  au  Levant:  on 
veille  à la  pourriture  de.s  feuilles,  dout  on. 
c<  upc  lis  queue-  avec  des  cifcaox.  On  farclo- 
exaéK'inent.  ( ette  attention  cil  for  fout  rigou-- 
'cùfe  , I,  r^qu’iJ  b’agit  où  jeune?  tulhes.  Le*» 

■ feui  les  de  B , C , D , parodient  d'abord  eti 
auron.ne,  or»  les  prévient  pour  Acer  la  croûte 
qui  s’cll  formée  lur  le  pot  & i»  remplacer  \ 
enluitc  les  hpotons  des  Heurs  le  montrent  fie  * 
cefl  ordinairement  ver»  lt  qmhzc  d otlobre. 
On  veille  plu> pafticul'èrcmt n(  les  pots  qu’on 
a du  placer  dés  le  commencement  de  lep- 
tenibrc  à l’expofirion  fa  plxy  avantngcufc  du; 
jardin  , & , aux  premières  gelées,  6n  ks  rentre,, 
dans  I appartement , fur  U ciitminéc  ; U ne  icu^ 
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(a  u r-oîw  tTanfres  ferras  : il  faudra  mémé  les 
éloigner  du  fett  s'il  cfl  çoufidérablc  & continuel. 
Aux  jours  de  douceur , on  les  expofe  fur- les 
. cruifées  , on  les  inouijle  un  peu  plus  qu'eu 
hiver  . on  il  n'efl  qucllion  que  (le  finoriftr  le 
'développement  dev-tlcuri  qui  fe  fuecMcnt  fans 
interruption , Si  (i’dtcr  celles  qui  l'ont  fanées 
& fur-tr.uf  leurs  qgeues.  Enfui  , on  les  fprt 
lorfquc  U temps  s. fl  eout-i-ftit  doux;  gou- 
vernés ainsi  , les  tubercule»  fe  conféreront 
longtemps.  Si  ils  donneront  pendant  quatre 
mois  conlèct’tifs  vingt  à trente  il  urs  ouvertes 
à la  fois  ou  jen  gros  bornons  qui  furtrontent 
un  feuillage  bien  arrangé  St  tics  - agtéahlci 
rious  tirons  éprouvés  que  la  fcrie  d'orangè)  ie 
leur  fttfiit , & que  l'on  doit  tvoins  redouter 
pour  le  tubercule  un  froid  pafliper  qu'une  lui- 
' nudité  de  quelque  durée.  Si  donc  on  les  met 
en  orangerie,  il  finit  que  1rs  pots  n’y  fuient 
point  ombragés  & que  le  foleil  les  parconrré 
Jôuvem,.  • , 

Les  (leurs  des  deux  variétés  E,  F paroiffeht 
avant  les  feuilles.  Files  ne  fini  pas  à beaucoup 
prés  d'une  atitTt  lutteur  durée  que"  telles  des 
autres.  Elles  fe  cultivent  de  même  ainli  que 
flous  l'ayons  déjà  dit.  Toutes  téufliroicnt  dms 
une  des  divifiom  du  cbaflis , niais  il  faudtoit 
leur  donner  de  l'air  tri- -(butent.  Pour  les 
élever  nom  ne  les  avons  pas  gouvernés 
fünfi,.  ■ 

Le  femis  fe  feroit  avec  les  mêmes  précau- 
tions & dans  te  mime  temps  que  celui  dtr  cy~ 
clame  d'Europe  li  la  graine  ne  murifloit  pas 

ritts  tard.  La  terrine  le  plaec  en  oétobre  fur 
;s  devants  dans  Ja  ferre  tempérée  ou  chaude  , 
Il  lève  promptement  : Si  li  on  lui  a épargné 
les  grandes  pluies  après  la  foriic  que  l’on  en  i 
dit  laite  en  avril  ou  mal , li  il  c!t  fiifhfamcnt 
éclairci,  avec  la  fceoode  feuille,  on  verra  de 
la  Ikttr,  En  juin,  on  plaec  les  petits  tubercules 
dans  de»  pots.de  la  dernière  dalfe , d-ux  pouf 
lin  pot.  On  mile  un  peu  de  terreau  avec  la 
terte  préparée , fit  eo  peu  d'années,  en  ne  s'écar- 
tant pas  de  cette  première  marche,  on  a des 
nibcrculet  fait"  ; geft-4-dtre  d'un  pouce  de 
diamètre,  & en  état  de  palier  dans  Ici  nppar. 
lomen  : ils  ont  alun  i-pett  prés  le  quatt  de 
groffeur  qu’ils  auront  par  la  fuite , toujours 
en  ciceptam  F que  nous  croyons  une  petite 
• ufgèse , & Inr  le  femis  de  laquelle  nous  ne 
potirons  tien  dire.  A défaut  de  terre  vitrée  & 
à feu  nojis  crevons  que  l'on  élèverait  très- 
fcicn  loup  , *'«  quelques  Wns  rie 

pb».  ; . . ' . * y ' "r" 

Un  tubcrcuïe  fc  -peaf  f-f parer  , & !c  ffijç- 
tne ni  pourvu. d'une  petite  éminerçe  mbcrculée, 
fjirfrîe  tout  de  fuite  nne  racine  pour  fleur  , 
h di,  fi  oa  r.a  paj  LvsjUCuup  de  patience 
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r.datst  de  les  replanter , il  efi  immanquable  que 
l’en  perde  au  moins  uu  des  deux. 

Pour  le  evehme  des  Indes  nous  ne  l'avons 
poinr  cultivé,  nous  lé  croyons  ndn  feulement 
d»  ferre,  mais  meme  de  tannée,  & difficile  fur 
fes  arrofemen»;  A l'égarJ  de  la  terre,  celle  .qui 
cfl  propre  aux  autre»  lui  convicnJtoit  fan» 
doute, 

Ufigcs. 

4ii  l’ordre , dms  l'arrangement  des  plumet 
ajoute  a l'agrément  de  leur  port  A à leur 
be.mté  particulière,  il  cil  ravinant  Inrfqu'cUef 
font  couvertes’ de  fleurs.  Elles  forment  de-  co- 
lonncf,  des  py  raiifitle- , «Jes  fphércs.  Les  cy clames 
d'Europe  vous  olfritonr  des  pl.icaux  d'un 
éroaH  rouge  du  blanc  qu'il  ne  -'agira  que  de 
mettre  à leur  place.  Cens  d'àlep  etnbarafferoient 
moins,  dans  nos  appartemens  , les  tablettes  des 
cheminées les  décote r.  ietu  d'une  manière 
moins  monotone  quu  les  magots  de  la 
Chine. 

Le  tubercule  du  cyclamo  a des  vernis  qui 
l’ont  rendu  intéreffant  dans  la  médecine  St  [ut* 
tout  dans  la  pharmacie.  (F.  //■  (Irrs.rr.  ) 

CYMBAIRE,  Ctmb.ikia. 

Genre  qui  fe  rapproche  bçaucoup  des  MtN 
fueai  ( /fnthi'nr.jm  ) qui  ne  comprend  qu'une 
efpéc-.  C'efl  une  plante  hetba.ée  , viiace  , 
d'un  feuillage  blanchâtre,  du  port  du  mutiler; 
i feuilles  Amples  , oppofées . à fl  Uts  d une 
feule  pièce  , & à tube  partagé  en  deux  lè'rcsj 
à fruit  capfulaitç ,. renfermant  des  " fer  erces. 
Elle  cfl  étrangère  , & elle  fc  cultiverait  dan» 
notre  climat  et»  pleirt  terre,  où  fa  u-ults*. 
plication  (é  ferait  Ipécialement  par  lemecces: 
cette  pljnte  oflViroit  dans  les  éco  es  un  genre 
de  plus  &.  elle  renouvellerait  les  -|rèmetts  dp 
nos  parterres, 

Ctmxaixs  de  Sibérie. 

Çi  uiaha  Dsunca,  L-  'If  Sibérie/ 

pcfcrîptiou  dt  pot» 

La  Cvxtutm  de  Sibérie  ne  s'é’ére  pa» 
beaucoup  , fa  tige  fe  divife  en  peu  de  branches 
grêles,  crie  fe  garnit  de  feuilles  placées  par  op- 
pofttion,  (impies , étroites  en  forme  de  lance  & 
d'tm  vert  blanchâtre.  Elle  ne  dnneque  pets  - 
di- fleurs  placées  prelque  feule-à-lcule  fur  le  ra- 
meau de  la  tige.  Elles  font  grandes,'  ritme 
feule  pièce  tnbulée.,  dont  l’évafement  f-  -me 
deux  lèvres.’  Elles  font  blanches  & marquée» 
imérieurcm  ni  de  points  de  codeur  pomore; 
yoc  fapluk  remplie  de  Icmcaces  les  cetr.pUec. 
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Elle  cft  waeo  &.  elle  fc  trouve  dam  les  Beux 

îiîoni;:gnau  & pierreux  de  la  Sibécie. 

Culture  6*  ufagts, 

La  cvnîVaûe  crt  une  plante  du  t roi  fit  ire  ordre 
pour  k$  parterre*,  on  fait  fcuillsfpe  * fon  port 
ffc  II*  fleur*  dt  foi  me  & de  couleurs  rem-r- 
qit  hles,  la  feront-  placer  damant  plus  facile- 
ment qu’elles  ne  redoute  rien  de  la  rig»  ur 
de  nos  hivers.  11  y a rr  élire  tien  de  croire 
gin*  Ii<  fi»cs  abondons  tlu  fol  & les  bierfai- 
fances  de  l’arhnv ■ sphère*  lui  feront  prendre  un 
accrifLineni  qui  ne  pour  roi  t qbc  tourner  3 
l'avantage  des  Ucurt  déj»  s ruée*  pour  leu-  vo- 
lume. Petit  être  îc  multiplier*  - t - fcllç  par  fçs 
•eiiictons  que  l\  n itéuchcioil  du  collet  de  fa 
racine  , mais  la  fVultipticarh'n  nous  parot  plus 
Ample  pat  les  g t aine»  tfu’il  fatitfroit  femer, 
partie  aulviôr  là  réci-ltc,  partie  au  printemps, 
suivant,  dans  nnc  plate-bande  à l’ombre  , t n 
les  couvrant  de  lépaiflVnr  ti«qnclqiK*  lignes  de 
fable  de  brtiycre  ou  de  IC!  rein  bien  eu  n lu  miné . 
Cerre  pl  mie  dl  fort  rare,  on  la  rcccvnm  avec 
plaifir  dans  h s écoles  de  botanique  St  dans  les 
jaidin*  d'agrément.  Dns  ceux  d’une  va  rte 
étendue  , oit  régnent  l’art  & le  luxe  , un  lut 
donoeroii  des  placés  anah>? nés  i celles  quelle 
OcssipOir  dam  Ion  habitation  mtutclfc , & elles 
feroiem  remplies  heurcu femme  (F.  A Q i'  f ;d|r 

CVMDALAlRE  , r rnt’rrhînum  cy mbalarW^ 
Voyt\  IV*uplaüoc  ( Titovis.,) 

1CYMINE,  mefnre  tn  uTage  h Girp^pbs.  1! 
faut  deux  boilfcuiix  pour  faire  une  cymine. 

( TtSSiKR.  } 

C¥N>OiQUE,  CtSAirCAitr.lf* 

Genre  de  la  famille  des  APOCixa  qui  com*  t 
pterd  quatorze  tlpécê*  bien  connues  & pref- 
qtt'aiitant  qui  le  font  -moins  : ce  font  dk-S  |>larte> 
vivaces,  des  arbriffeaux  ou  fous  - arbrilfcaux 
prtfque  rotis.â  rigts  volulûks  tk  laitcufes  , à 
je  miles  flmpks  & opaoiées,  ! fleuri  axillaires 
•u  terminales , difpolécs  en  corvnihc  ou  en 
ombelles;  elles  lont  d’une  feule  pièce  fort  peu 
tuhulfe  & à emenr  ouvert  en  érode  ; la 
.fenlince  ell  terminée  par  tinu  aigrette  : quel- 
ques unes  1 on  r indigène» , elles  fe  ci  huent  dan» 
notre  climat  en  pleine  terre  ; tes  aortes  umt 
exotiques , dlcs  font  de  ferre-  vitrée  ,*&  à feu; 
elles  le  multiplient  par  graines  St  presque  fcHttcs  . 

far  boururcs  & par  marcottes?  Ce  genre  offre 
» dngularué  d une  efpèce  fans  feuilles  : il  ert 
utile  dans  les  écoles  : il  fdtimii,  des  runedes  à 
la  médecine  : ilnurojf  plus  de  conlidérati-  n 
dans  le  jardinage  rt  la  place  quai  ,©c« ‘«me  dans 
le<  terres  éritlt- moir.s  étendue,  A rt  I s fleurs 
éioiem  moios  tares  fur  quelque*  tfpècu*. 
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t.  CyNAftovu  nue.  » 

Cm  Avenu  u virmnah  , L.  b Afrique  t 
Eupjiorbtn  v sminalit,  L.  Sp.  Pî. 

2.  CvXfiNQVB  à fl. tirs  plan -s. 

Crs.'.xcHi  Èr  planiflomm,  L.  Amérique; 

Cvtîajmqur  à grappes, 
CftfAnçuvM  raecmtfum  L.  Qf  Amérique, 

4 Çykanquiî  maritime. 

Crs akchvm  mûniinum.  L.  h Amériqu% 
mékdiim.ifc, 

ç.  Cv?«AVQun  ondulée. 

C vn  Ancuv  m unJul uum  L Amérique. 

6.  Cy^n^ue  Inbérdift. 

CjbAttc nvMjibt  tjutn.  L.  b Amérique/ 

7.  CynaNqur  bérifféc. 

CynAsi  hum  htrtum.  1,  f>  Amérique. 

8.  Cvnanoue  de  Montpellier,  vulgairement 

la  /k4-mo’vf  J?  Mo’n  pelf  c . 

CrSAitcitvM  Afvnsptiiacum.  L.  Montpel- 
lier, Narhi^rne,  Efpagne.  . . 

B.  Cynanqul  de  Montpellier  i feuiJUi 
p!n«  ai.  uci, 

tc'rpfacit  Mcntptîtaca  folia  acutionbus,  ^ 

Tournef.  Jd.m. 

‘Q.  CrxANQOE  droite. 

Ctn+inci ir.v  trtïhtm.  L.  Qf.  Syrie. 

10.  Ct  K a voce  vomitive 
Cyvavch vm  vomi  10  ium  Laui.  DicL  b M# 
Die  France.  Yytçdcuanhi  de  VljUdt  France.  D* 
SanHemt. 

xr.  Cynahqûs  cotonçufe. 
CrvAïCHVM  tomentofum.  Lam.  Dich  b Inde* 
oriental.» 

11.  CvmxQUi  à feuilles  obrufes. 
Ctwanchpm  obtufifoUuai . Lam.  DicL  b Cap 
de  Wnnc-efpérancé. 

M-  CvMANQt'i  du  Cap., 

Cm /\hchv  ne  lapenje.  Lam.  JD  ici.  Cap  de 
bon  nc-cfpt  rance - 

Cvx  avqce  fluette* 

CmAncHVM  tencUum.  Lam.  Ditl.  % Am* 

riquc. 

Hou.  Il  i a iljii/e  efpiccs  moins  tonnuet.' 
dune  on  ne  chaigcra  point  culte  cxpoliiio,. 

Dtfœpùon  du  port  dis  efpccti. 

T.  tes  ratines  de  la  Crv \Kqcb  nup:2i!,®?>- 

un  •staii-l'  pomliri:  de  liges  de  u'#?' 

» ».  r‘  > «une eroi— 

uuitnr , menues  . dur,  ve,i  fonei.n.tmt*  g, 

I ur  dial,  , e iotiiIIuiii  «Vie  rameaux  ip.  . 
I rit?. or  vers  leur  txi.  n^rbli,r^|t-  à £ 

snirarte.-.!.  dépuurtu  de  feuilles  en 
I.tiu  n efl  ahlclu  n:op|lc  p:  flCUIi  ÿ 

Lu-ope  , ou  .t  dans  l.j  |ic„x  ma.,um0ï 
c.o»  en  .Lia  Cvn  anQ1;e  i p|aoea 
’■  ,1  ^ E'iinpimcs  & dits  le  loruilem 


Google 


f%g  CYN 

feuille»  font  oppofée» , en  forme  «je  caear  , 
s , prolquc  11 

garni 


pointues,  fan»  dentelure» , prefqsw  lifle»  & mu- 
nies de  quelle» , dont  la  bafe  cil 


poils  Couru-  Les  Heurs  naiilent  lur  les  «.ôtes  , 
en  grappes  dont  la  cime  eft  applaitc  ; elles 
font  large» , «le  couleur  laucule.  l.cs  racines 
feules  font  vivaces.  Elle  croi;  tn  Amérique  dans 
les  environs  de  Canhagène. 

î-  Le  feuillage  de  la  Cvvanque  à grappes 
tft  large  & luifant.  Ses  feuilles  font  munies  do 
queues , elle»  fout  en  coeur  (4  placées  par  yp- 

Eafuion  fur  des  liges  herbacée!  Si  grimpalWe-. 

eurs  fleurs  font  peines , elles  font  dilpofév.cn 
grappes  qui  naiffeot  fur  les  côtés.  Luis  queues 
font  longues  de  trois  pouces.  Les  racines  feules 
font  yis  accs  : Elle  croit  en  Amérique  «Sans  les 
«ns  irons  de  Canbagène. 

4.  La  Cymanqui:  maritime  eft  un  arhriffian 
qui  grimpe  bt  fe  toriillc.  L's»  ngcs  & les  feuilles 
font  velufÿc  cils  «rrmèfrç»  font  en  f .rme  de 
coeur  &.  tnnnics  de  queues.  La  difppfi t ion  des 
fleur»  efl  en  bouquets  très-applati.  ôe  fort  ptés 
des  branches , fur  les  côtés  dofq.ivlles  elles 
naiffenj  ; leurs  divifions  font  d’un  r>  mi-pre- noir. 
Elle  croit  dans  l'Amérique  méridionale. 

- j,  CYXANqc'B  ondulée.  Dans  cette  efpèce 
fiffe  « grimpante  & fc  tortillant,  Uis  feuilles  ioni 
placées  par  oppolition  fur  des  queues  comtes: 
plJps  font  iris-ondulées,  pointues  par  les  deu» 
bonis  Si  longues  de  quatre  pouces.  L * Heurs 
forment  «i.s  bouquets  arrondis  (4  ferré-  , qui 
naiffem  fur  les  côtes  de  cet  arbriffeau  que  l'on 
rrouve  en  Amôriqnçdans  lts  enviions  de  Car- 
tbajènè, 

6-  La  Cyvanqvje  fnbéreufe  grimpe  & fe 
tortille  jnfqu'à  fept  pieds  de  rameur , 1 écorce 
du  bas  de  fe?  tiges  efl  épaiffe , crt  valfée  & rtf- 
femble  à dis  liège,  cilcs  font  d'ailLur»  velues. 
Les  feuilles  tant  en  deffus  recouverte»  d'un 
duvet  blanchâtre  : telles  font  placées  par  oppn- 
fi:ion  & cn’fotme  de  coeur,  qui  fc  termine  en 
pointe  «longée  vit  aigue.  Le-  ü urs  naiffetu  en 
paquets  «lan»  les  aiffcMev  des  feuille*  : j.  urs 
fin  itions  fon»,  d’une  c u'cor  veriequi  paffe  au 
pourpre  ufé,  Lu  arbrilleiu  efl  onc'.'iaji.e  île» 
»aj  s chauds  de  f Amérique. 

V La  CvSiSpUE  bcrilfée  a , comme  lu  pré- 
c4J«n..i  l’écotcc  du  bas  dé  ta  tige  femblablc  à 
àu  î.eg  ; ,-mii  elle  ed  ditfcic  par  la  hauteur 
qui  en  de  pMS  vingt  pieds , pir.  les  feuîl’e» 
qui  font  plus  tr,n(]fs  tU  à lobes  moins  rappris 
cUéi  . S.  pute  «j.„  d'esUeurs  elle  cfl,  lie  idée 
dans  le  haut  de  puln  ,ull|f  Sire  . A l’cgard  des 
fleur»  , »n  rapporte  q>«,||eJ  fonI  d'on  vert 
jmnitre.  Cet  aihritfeau  elt  ocv^uaira  de  l’Amé- 
rique. 

8 Les  racines  de  la  Cvtfiwqorqe  Mont- 
j lier  font  épaiffe» , clics  tracent  Si  s sv-ndem 
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beaucoup  : le»  tiges  fc  tortillent  St  couvrent 

les  arbrifleaux  soiftnsà  la  h meurdchuit  è dit 
pied.,  Son  fcitill  tgc  efl  d'un  vett  pile  : U 
forme  ries  fenilks  cfl  en  coeur  an  >mli , elle» 
lonr  liffe.  & bien  détachées,  elles  donnent  fur 
Il  .côtés,  en  juin&  juillet,  des  fleurs  allez  petites  , 
d'un  blanc  file  , foi  tuant  des  bouquets  appl  uis 
lur  la  cime.  Scs  racines  fciiles  font  vivaces  ; tll* 
cr  .li  en  Efpagne  & auprès  de  Montpellier  de 
de  K irguo'ic 

La  V .s  R 1 i.tè  B fe  ciiffingue  aifément  par  le» 
feuilles  qui  font  moins  larges  Si  terminées  en 
point.»  & par  les  fleurs  qui  (ont  plus  détachées , 
en  ce  que  les  queues  font  plus  longues  : elle 
perd  autfi  fes  tiges  : on  la  trouve  dans  les  même» 
lieu*. 

o.  Le  port  de  la  Cykanque  droite  n'eft 
point  voluhile,etle  fe  foutient  Si  s'élève  _ de 
trois  pieds.  Scs  tiges  font  menues.  Les  feuille» 
font  places  pat  oppolition  , détachés,  large» 
en  forme  d cœur  , terminées  eu  pointe.  Les 
fleurs,  comme  dani  toutes  les  tfpèecs,  s’ouvrent 
en  An  île  ; elles  font  hla-chàircs , rilpnhies  en 
bouquets  élargis  (4  «pplatis,  on  les  remarque  i 
une  hauteur  moyenne  lur  les  côtés  «h  s tige» 
qui  périlTcnt,  les  racines  feules  étant  vivaces. 
Elle  crftir  dan.  la  Syrie. 

10.  Cvnaaqc  e vomitive.  Celle-ci  cfl  grim- 
l^^vrc  St  elle  fe  1 nille.  Son  feuillage  cfl  liffe. 
jHp  forme  des  fuiiflcv  eli  ovale  'V  en  lance, 
^^cs  fleurs  nous  fcntblcnt  de  peu  d'intérêt.  Leur 
dilp.^^n  & diflriburen  fur  celte  cynanque 
font ^Piuêines  que  dan.  le»  précédentes.  C eft 
un  arbrilfea  . de  l’iûe  de  f iance. 

U.  Cynanode  cotonneufe  ; celle-ci  em- 
prunte cette  tç-C-i llcition  rie  ion  écorce  S de 
fon  b uillage  qtiii  paroît  de  plus  épa:s  {4  latge. 
Les  feuille  font  icrpimév;  par  une  pointe 
triongée  J4  aigue.  Le.  ombelles  font  chargées 
de  pèu  de  fleurs  -,  elle»  font  taillantes  fur  le» 
côtés  de . celte  etpècc  , qui  a pai  il  conilinter 
un  arhriflcau  & qui  fe  trouve  dan»  les  Inde* 
orientales. 

1 !.  C y .y  a vQur  Ji  f.-uilks  obtu  fes.  Cette  efpèce 
fc  tombe.  Flic  cfl  üffo  St  i tiges  menue'  , le* 
branches  & les  F ailles  font  pincées  parojSo- 
lition.  L.  dernières  fi  nt  larges  -d'un  pouce, 
mais  p us  longues  & (cnrs  extrémités  font  élargies. 
Ias  fleurs  f nt  au  nombre  de  dix  à douze  pour 
une-  ombelle  , tnab  elles  (ont  petites.  (4  bien 
détachées.  Le»  racines  lculcs  font  peut  - être 
vivaces  : elle  ciolt  au  Cap  de  Bonne  - Llpé- 
mnee.  - v 

IJ.  La  Cya'AjNquï  du  Cap  s’élève  & fe  tor- 
tille, elle- efl  liffe  dans  le  haut,  l'écorce  du  ba* 
tient  un  peu  du  lÿgc  : les  feuilles  font  pref— 
qu'ovales  en  ccetir  à pointe  alonséc  , aigue , 
les  vieille»  fent  échancréc».  Las  fleuri  d am  le; 
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(plïtiei  font  denrictilées , (oui  plu*  connu  ‘me 
Te»  feuilles  dam  la  aiilelles  dcfqurlks  oRct 
■•ifllot.  Elle»  font  attachée,  h un  Ucund  rang 
de  rayon»  mcnui , & for»  pris  des  brandies  iur 
les  cAtgj.  »•*  ' , ■ . . . 

On  n'a  poinrdlndicatiun  rd.|tive  i leur  gran- 
de d ou  a Jettr  couleur  EjJe’crolt  îro  Çap  de- 
bonne  effSérancu  . nous  préfumons  que  les  ra- 
•ires  lotit  tirâtes. 

14.  CVsmwpj  1 fluette.  La  tige  fe'  lonide. 
Le,  brarfehéi  fv«i  p'aê&s  par  oppolmon  sflr.fi 
Y~  les  feuille,  qui  fi.nt  Je  (a  gr3ndcf.1l  !e  Celles 
de  U morgdine  or1  maire.  Le;  ombelle»  f.rm 
dilpu;io  canine  dan.*  Tes  prudentes  ; mais 
cohérentes  On  compare  les  fleurs  pour  la  <*(a.i 
UbUr  X celles  du  cai'fclair  commun.'  Ûn'ne'parle 
point  de  fa  durée  que  I on.  peut  fan,  incomé- 
• oient  regarder,  quant  sut  racines , comme  per 
man  nie.  Elle  troll  çn  Amérique  dans  ia  nou- 
velle Grenade. 

Cuit*  ré. 

Les  efpècbs  de  Cynanque  fe  pensent  en 
•ultime  confidércr  aimi  : 
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La  nmlt.nKcaùpn  cfl  facile  par  bonmrès  & 
on  funrcmie-procélf!  fou}  larrtde  Clut/i.l?  * • ■ • 
fa  Çlertiatiu  , par.^i^S  - • 


N.*  y# 


Pcrdtint  icur$  tiges. 

Pleine  terre.  Serre  vitrée  &*i  fini, 

« B 9-  N.-  a.  ,,  ,4&Iÿ. 

CoaJ'erveM  Uari  tigei. 

6 ».  <■»  5Ï  7,  io'  ?». 

. 4br  • 1 

- *0  r,s’7,,n,''”e  T-  * P®,<s  e"  pleine  firre  , *■ 
■ elleelt  fahloqnenlé  , tf  tmè-eipofttum  abrités. Jk 
chau.tc,  fi  les  ruin.s  fd«t iÜcouvfcVrcs  n-.nd.ani 
I hiver  avec  des  feuille,  (écho , $,  fi  in  cm 
. pâil.e  iç$  tiges  dors  d un  froid  rigoureux.  •* 

La  pl.nt/v  S A t.  varict  5 B fc  pl.tif.Vau* 

cap  .linons  cUaqdts-  dan,  ^e,  fond»  légers  .y  en 
pente  au  Mi  ’i  : |J  tl  c**tracer<*ot  lit  erv  lih  iront - 
tygSî»:  : elles  Y ficori-pnt , niai,  l'iocotnmo 
dué;qui  en  tel  ni  te , Ici  htir  bantOi^e'lôus  ces 
1 «ndioits.-fi  lo,dre  y-  rèette  Partent  a|IW- 
jnéme  dan,  U*  fonds  drgiL  x,  lcr,  ,Jge»  pulif- 
Leron/d  iliord  lusiirieTifèmcnn.  mai  fjns  lioùrs. 

6 à coup,  tin  fans  un' plu.  Jung  ftiqei» ,011 , 
étendue  pour  l->  -.en, , , fi  lav  ,re  d|-fr.l:M  . 
Pour  le  N * 9 Ç'quur» plaeé.anlTi  avartîaaciifc- 
isent  que  nous  «1  l.fion-Turle  précédent  •>& 
confersera  Si  il  lleorii»  li  ,m  cn-t»rpo,che  tfu 
terreah  eonfiniiré  eu  du  fan  puurri  & fi  enfin 
dan.  un  site  unpeu  dtfa'ovsféôb  prÿlâc  le  dé- 
veloppement d.»  ori  rirons  lotir  une  dorhe.  Il 
Y 'O”"1*  n obferser  quetVfl  tot  fotits'la  latitude 
de  Paris  qui  cfl  notre  guidé  dan>  l'eid  fiijon  des 
ïnacines . enTd  çi  , il  n'v  faudrou  point  utnkt 

■AgruukuTéy  Ttnu  jI/K 
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rar  marcott.s  comme  la  Cletftatiu.  par  et' 
comme  atu  elpéccs  ex  ujjnes  cWeflbu,8 

A IW  I de,  autres  çlpéees-  qui  doit  em  être 
nbiyiumciji  cuîrucc-  .fi»u>  «t*rrc  , iLci  N u*  2 
5 ,4 . J e\  1 1 Ion.  non  fu.lemcnrde  fcrrcdôdde  ’ 
nuudt  tannée,  fccitotrc*  inarfteufes  & amen’ 
“j,1'1®;''.’  psJtséhujis  par  en  hairi, font  cclje. 
ou  1 s réulü lient  le  Qn  a„olt  beàntom, 

en  ere  i,  fon  p n en  hiser.  Lcr  Teve  ^iteufe  r£ 

d .ull.ur.  il  f.iut  teillvr  an*  raciisqquc  1 hutniifc 
poumm  altérer.  Patm,  le,  efpice,  <l 'Afrique,  le 
N.  t ofl  aulfi  de  tannée  , & nous  croyons  qu'il 
lerou  prudent  de  non  pas. exclure  d’abotd  lei 
fri'  1 / ^ H»v*nr  d'étte  certain  que  l'én  peu. 

lant  nfque  dçunWiîïfçr  leur  place  üt  les  reléeuef 
dans  U lerre  tempéisfe.  b 

Les ‘graines  fc  femem  fous  chafiis  h tan.  dan, 
pçtifa  pots  il  ordinaire  lies  indu  ùlfi,  fL-  ..|a. 
Cent  cniuite  ^pufémcnt.  motlc'' tenante,  dan.dot 
ptits  plus  grands  pour  n arriver  dans  la  tannée  de  * 
I l I-t re  chaude  que  loriquc  lcfir  élévation  ici  ’ 
met  hors  du  dtalfi.. 
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Polit  les  bouiuteielles  tc.roi 
Ci.tMrit.  Voyer  fon-arntlc» 


yt  celles  dé 

..matrones  çéut^Trem  en  peu  dc^^^kfcqéVren» 
(a-ec  les  pr,<jUtmm  d'otage,  S,  4x«tKOOp  d« 

reler^c  uiterieu.c  fur- les  atroicnicoj. 
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La  Àétfecine  a tiré  du  genre  de  la  cvnanqtte 

quelque»  rcme  leirr  * 

Ufe' trouve -dans  lei  étütliir.men  fondés  Sc 
dan.  les  coli-jélions  irés-étenlues.  Jlrifi  ,,CII' 
propre  lox  embcll:(Trrr;ns  eiiéri,u.r;  ; ma.f  les 
figes  upiffenr  lé.' fond  delà  lerre  'eJiaiulo',  elles 
.luttent  la  , Ue  fu.un  fettiliage'qujfoim  l.ifcèue, 
qn.  la  retouit  long  temps  par  |,,  Var.étét  ns 
'j  «ocrriys,  'Mes  cooleurs,  f.,ns  lui  avoir  tfer»  * 
de  mooele,  plus  im.pl  . , (Ur. 

«q,,t 'de  couleurs  plus  rare,  ripic  çLn.  |« 
deur»  dune  de  ce»  cfjaèee,  , N.*  a ( F A 

Qrrtstt.) 

C i NAROCEPRALES.C  les)  femiit-  namrell* 
de  pl  nus. ,Yvyè\  Gnariicephales.  ( Tbobi*.  ) 

CVNUGLOSûE  ; C ■ ,oCiM)J», 

Genre  delà  ftioillc  de>  Boa  a.somtgs  ont 
enmorend  quaiont  rf;.è.  s Ce  font  des  planta 
beraacées  , annuelles  ou  ri  races,  à feuille» 
fimples,  alterne»,  lif « nu  cotomicyle» , L fleur» 
tiatsliea  CD  (tu  om  difpdttes  en  épi  , aàllanes 
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eu  terminales,  à corolle  en  entonnoir  découpé 
en  cinq. lobei  courts,  à femcnces  comprime! s: 
«lies  font  indigènes  ou  exotique":  elfes  (e  culti- 
vent dam  noue  climat  en  pleit  e terre  presque 
toutes  fans  abri,  A s’y  mulfipbcm  par  graines  & 
cillerons  pourvus  de  racines.  Leur  iul.,re  r'a 
pas  f.iilement  pour  but  les  drôles  de  botanique, 
car  el'tspartent  la  plftoart  dans  lis  paru  ries.  La 
cynoglofle  cfl  depuis  long- temps  connue  dans  la 
médecine. 

ffp'cctt. 

i. Cykoglosîe  officinale,  vulgairement  Langue 
TSc  chien ' 

Ctxooiossvv  cficinnlc.  L.  0 Europe. 

B.  Cykooi.usse  à fleur  blanche, 
v CrtOGiossv m flore  alto.  ©Europe. 

1.  Cvkooloss*  de  roomagne. 

Cr  teoaxossu  st  mantanum.  ©France,  Suifle  , 
Angleterre.  ' * 

j.  CYtsoowstn  de'l’Appennin. 
Cynogiosccm  Appenninum.  Lam.  Diél.  © 
«ontagrus  de  l’App  rtnin. 

q.  Cyndoi.osse  de  Virginie 
Crnociossu u Verginicum.  L.  © Virginie. 

q.  C y n colosse  argentée. 
CriroclosiFjw  cheirifoliuni.  L.  © Efpagne, 
Carniole,  (lie  de-  Candie,  France  dan»  le 
départ€Rum#MteJus  au  Levant. 

6.  Mflpt.oüE  â fruits  glabres. 

Crxoci owHrlevigatum.  L.  2fc  Sibérie,  Lovant. 

7 . CYNocLOss*créielêc. 

Ctxociossvm  criflûtum.  Lam.  Diél.  Levant. 

B.  Cykoglosse  â fruit  ombiliqué. 

’ Cr sogiossvm  fruâu  umbiUcnic.  Idem. 

8.  Cynoglosse  laineufe. 
Cynociossi'm  lanaium.  Lam.  Diél.  Levant. 
CrnoGlossv M orientale  flore  rofco  , profunJc 

t Geint  a lo  calice  temeptofo  , Tourntf.  Cor.  7. 

9.  Cykoglosse  du  Japon 

Crwoo  cossu  m Japonicum.  Lam.  Diél. ©Japon, 

10.  Cynoolojsb  à fleurs  latérales. 
CynoeiossvM  hterifoltum.  Lam.  Diél. 

Amérique  méridionale. 

* * Semences  en  loi  bel  lie , h bord  dentelé  (t  in~ 
teneur.  , 

ii.  Cywoolosse  primancière,  vulgairement 
la  petite  bourrache. 

CryoGlossutt  omphaltdtt.  L.  Portogal , 
Carniole.  ' 

B.Cvnoclossi  printanière  orientale  à feuilles 
de  cornouiller. 

Lr yriot.ossu m oriental » corai  folio.  2£ 
Teurnef.  Cor.  7,  - 

ti.  Cynoglosse  du  Portugal. 
CyvouiossuM  Lufûerüatm.  L.  © Portugal. 

t}.  Cynooiosse  à feuilles  de  lin. 
Ctxoglossv M limfohum.  L.  © PorrugaL 
14.  CvNOOMUSEà  feuilles  de  grémil. 
CrwàeiatsvM  /uhofpccmifelium.  Lam.  DU),  1 
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Defcription  du  fort  des  FJpècel. 

I.  Le  feuillage  de  la  Cykooi.usse  officinale 
cfl  allez  garni  , d’un  vert  blanchâtre  & d’un 
t ucher  doux  La  racine  s’enfonce  perpendicu- 
laircmcm  , Ion  écorce  efl  n bâtie  , clic  cil 
blanche  en  dedans,  d’un  gour  fade  A d’une 
odeur  forte.  Sa  lige  s’élève  de  deux  pieds,  clie 
cfl  bronchite , chargée  de  duvet  ainfi  que  le» 
feuilles  qui  I.  m en  forme  de  lance  . larges  , 
ondulées,  pointu. s & (ans  queue..  Elle  donne 
en  juin  <Ls  (Ictus  petites , violettes , 011  blanches 
comme  dans  la  variété  B.  Scs  (emences  mu- 
tiflent  in  automne.  Cette  plante  qui  elt  annuelle 
fe  trouve  par-tout  en  Europe , dans  les  lie  ut 
âpres  & ptencux. 

1.  Le  feuillage  de  la  Cykogi.ocse  de  mon- 
tagne efl  p’us  vert,  moins  ferré  & d’un  touches 
moins  doux  que  dans  le  N.*  I.  Elle  s’élève 
moins,  elle  a peu  de  branches  : les  feuilles  du 
bas  font  munies  de  queues,  celles  qui  par- 
courent la  tige  n’en  ont  point  : clics  font 
routes  ovales  , en  lances  ou  oblongues,  Les 
fleurs  font  en  grappes  & placées  aux  extrémités. 
Elfes  font  petites  À d’une  couleur  bleuâtre.  Ses 
graines  mut  iflfent  en  automne.  Elle  cil  annuelle 
À cite  croît  natuicllcment  dans  les  lieux  cou- 
verts des  montagnes  en  France,  en  SuilTe  & en 
Angleterre.  . . 

5.  Le  feuillage  de  la  Cynoolosse  de  l’Ap— 
pennin  cfl  d'un  blanc  verdâtre,  prelque  fojeux , 
ferré,  bien  arrangé  & fon  port  efl  en  cérc.  Sa 
lige  s’élève  de  d,ux  pieds, elle  efl  grofle,&fes 
feuilles  (ont  étroites , fans  queues  éc  le  termi- 
nent en  pointe,  celle  du  bas  font  grandes, dé- 
gagées & ovales.  Dès  la  fin  déniai , fa  tige  pro- 
duit â fpn  extrémité  uuc  grappe  gti>(Te  & 
obJonguc,  formée  par  les  premieis  dévdoppe- 
mens  des  fleurs  & qui  étend  enfuite  avec  elle» 
fes  rameaux,  elles  l'ont  d’abord  d'pne  couleur 
rouge  pâle  qui  pafle  à une  nuance  blcuâtie; 
elles  durent  long-temps , & il  leur  fuccède  de» 
raines  dont  U maturité  s’efleéhic  de  bonne 
eure.  Cette  plante  efl  annuelle,  elle  croit  fur 
les  montagnes  de  l’Appcnnin.  ( Italie.  ) 

4.  Cynoolosse  de  Virginie.  Milice , d-r  que 
celle-ci  cft  couverte  de  poils  rudes, qu  elle  èd 
droite  , branchlte  * & haute  de  quatre  pieds. 
Qu’elle  donne  dans  toute  fa  circonfé  ence , de» 
branche",  peu  garnies  par  dcsfeuHfes  longues  d« 
trois  à quatre  pouce» , fur  pifs  d’un  pouce  d« 
largeur  , placées  alternativement  & embtaflan» 
les  tiges;  que  les  fleurs  naiflent  en  juin  anxex— 
t'émiiés  . quelles  font  blanches , petites  & qu* 
les  gtaines  mûriflent  en  automne.  Ella  cft  an- 
nuelle & originaire  de  la  Virginie 

5.  La  Cynoolossp  argentée  efl  couverte  d u* 
duvet  court,  applatî  & comme  argenté.  Eli* 
faune  une  taule  de  feuillu  qui  font  langue». 
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rd  Targe*  , terminées  d'une  manière  ohtnfc  St 
bafe  réirecle  & allongée.  Sa  lige  s'élève  de 
dix-huit  pouces  , Ü fe  revêt  de  feuilles  plus 
pi  sires  que  les  autres  Si  oblongucs.  Les  (leurs 
font  rair.affée»  en  té  e aux  extrémités.:  elles  font 
rouges.  Elles  pàroilfent  etr  juin  , St  la  graine  cft 
mire  en  -mumne.  Cette  plante  efl  annuelle'  : 
elle  le  trouve  en  El'pa^nc , dans  la  Caroiole, 
l'Idc  de  C ndie  A en  F Xice  dans  le  départe- 
ment le  plus  au  Levant. 

f>.  La  Cynooi-Osse  à fruits  tiffes,  s'élève  d'un 
pied  , elle  a le  purs  de  l'avoine  : les  feuilles  du 
bas  font  ovales eU  lance,  liffe* , rétrécies  4 leur 
baie, .celle»  de  la  tige  font  petites  & fans  queues  , 
les.  deurs  font  blanches  , leurs  laciniures  font 
étroites  & paraltlfes  ; quatre  lemenccs  compri- 
mée. . entourées  d'un  rebord  large  Lurs  luc- 
cédvnr  : «Ile.  efl  vivace  : on  la  trouve  dans  la 
Sibérie  St  dans  (c  Levant. 

7.  T a Cvnoglojse  crètelée  s’élève  de douze 
J quatorze  pouces,  elfe  ne  fe  divii’e  que  fort 
peu,  & dans  le  noeud,  («s  feuilles  l'ont  uèv- 
étroites,  en  lance,  velue»  St-un  peu  md-sau 
toucher.  Les  flair»  foft?"T«ùgé« , petites  S p'.i- 
cées  aux.exirénfltij  ;■  les'fcmen.  c-  f ni  gtndcs 
& entourées  d'un  tcboftl  l.irg.  Vente  tn  • têt . 
La  variété  B fc  diflincUL  par  fc»  l.ihlie»  m iris 
étroites  & moins  Iprts  I a dtitée  de  1 es  | Unies 
efl  ignorée -K  elles  croulent  J.ns  lé  Levant,  * 
8.' La  C Y 1*  00  i.o  s » eJ  a i n t u fe  -i’éle  s e d nn  1 : d, 
elt:  à peu  de  {franches , le»  f utiles  du  bu  om 
huit  pouces  de  longueur  , elles  l'obi  -éttoi  es-, 
cnl.ncc,  munies  de  queues,  ^oqv  et  tes  de  du- 
vet. Cette  efpècc  , cil  icmjts|Uahie.  pa>  une  eu  e- 
blan.he  qui  . Ici.  tr  véVfi  dans  leur  longueur . 

, les  autrç»  entourent  la  lige;  elle»  font  petites , 
«valu , & fe  te  initient  en  pointe.  Les  fleurs 
dont  les  laciniui-  I ni  lanétolée*  81  pointues 
. font  difpofécs  tn  prappa  courtes  aux  extrémités. 

Leurs  calice»  ton  g uni- _ d'un- duvet  Uineux. 
. On  ig-mrc  la  durée  le  ceire  plante,-  découverte 
par  ■ Toipncfurt  v dans  le . Levant. 

g.  La  Cv-iouj-bis»  du  Javott  fe  penché  & 
fe  rediëfrt: , fes-tge-  font  .élues,  (pngües  de 

?uatrc  à. cinq  pouce»  ,*b»  fe  : CI  de  la  lontfe 
ont  p'efqü'ïiilli-'  longues  qû'clfrj  : elles  font 
étrâtuHe»  , ohlonjires pointues  : IcV  autres 
cmbliSeUt  'la  tige,  cl  es  font  dc-'a  grandeur 
dé  ii.née  A' fe-  réifeciffent  en  montant.  Les 
ifleufs  (ont  purpurines  Si  rtifg..fée»  en  graphes 
ans  eitrïmnês  ; éÜe  efl  anneeflé  & du  Japo  1 

loi  La  Cynlou>»s«  4 flems  latérales  efl 
encore  plus  petite  que  la  précédente;  fon  feuil- 
lage efl  extrêmement  étroit,  \elu  & d'on  crd 
cendré.  Les  flents  viennent -fur  Ls  côtés , fbule. 
4 -feule  & prefqur  d pour' ues  de  quelles  On  . 
prcluoie  annucle  ; elle  s'efl  nmortiéc  au»  eo- 
v il  ans  de  Lima.  ( twitUvaalt.  J 
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Semenctt  tn  cortcillt  à iorJ  itnttli  <r  Intérieur. 
II.  Les  tiges  de  la  Cvtfqo cosse  piiiitanicre 


s’élèvent  de  (ta  pouces,  elles  rampc-ni  fduvent , 
elles  font  menues , afléz  garnies  deTcuillés  qui 


font  s’ertes  ,'prefque  litlcs,  en  deflus,  ovales, 
pointues  81  dégagées.  Tonus  Ici  tige!  ne  portcni 
pas  des  flébrs  ; c-s  dernières  fe'montrént  dès  la 
tin  tic  l'Hiver , elles  fe  filaient  aux  extrémités 
St  anx  côtés.  Elles  font  d’un  beau  bleu  Si  portées 
par  des  queues  un  peu  longues,  les  fegmensde 
fa  corolle  font  larges,  061  us  St  Bien  ouierts. 

Elle  efl  vitacc  St  elle  croit  n tqreT  ment  dans 
le  Portugal , dans  la  Carniole  au  pied  de»  mon- 
tagnes dans  les  bois. 

Les  feuilles  qui  tiennent  aux  racines  dans  I« 
plante  B (ont  en  (orme  de  cœur  ôt  attachées 
par  île»  queues  longues  Stériles.  Il  efl  probable 
que  c'cft  ccfle-cï , que  Miller  a cultivée  , dans 
ce  cas  elle  efl  viiace.tlle  croit  dans  le  Levant. 

U.  La  Cynooi.owp  de  Portugal  a une  »p- 
parenee  agréable,  (on  feuillage  .ell  léger , fà  tig« 
S'élève  d un  pied  & porte  quelques  blanches 
gatniL»  de  feuilles  veite»,  un  peu  élargies 4 leur 
bafe  Si  fc  terminant  en  pointe  ; elle,  diminuent 
rfc  gratuknr  en  j'apptocnani  des  Co  m!niic$  ; clics 
font  liffcs  St  fans  queues.  Celles  du-lus  cn  Tunt 

Lqupvucs,  leur  füimccA  plus  grîmdc  & en  lance* 
ci  Ovins  font  en  grappe»,  comte*  ou  .placés» 
■feuler-4-fcuk  -,  elles  lontaoilfc  o*  v iolettes  St 
bias  évafées.  Elle  efl  »»nucllc,  8t  elle  croit  dans 
le  Portugal.  . 

1 ..  La  Cynooi-osii  4 feuilles  de  lin  s'élève 
prcfqu'autant  une  la  précédente:  elle  fe  garnit 
de-  moins  de  branches  St  de  feuilles  q}*'  dont 
plus  .éiroilts  St  plus  courtes  , liffes  en  deflus  , 
vol  uct  en  Üeflous  St  en  leurs*  bp  rds,’ St  d un 
verd  de  mer— blanchâtre.  Les  fiems^ftfcofee* 
en  grappe-  év  idées  qui  fe  ^tiennent.*  patoif- 
fem  tn  Ju  n ; «Ile»  far  t blanches*  4 découpure* 
plus  i'btnfe»  que  celle  de  la  précédente.  Il  leur 
fuccè-le  des  femence,  liffctl  concaves , flnées  » 
l'emblablcs  4 de  pètlics  Ctwbcdles  à bord  den- 
télé  : cette  ofpècc  ponoit  autrefois  parmi  le* 
Jardinier-  .4  caufe  de  'a  forme  de  fa  f mence 
la  ilén  minîtion  de  nntnbtil.de  Venus.  Elle  elt 
annuelle  St  du  Ponu.al. 

14.  l!u  feuillage  étroit , peu- garni,-  raboteux; 
à poils  lOurts,  fur  des  Tges.  grdes  ttèv-e-'urtca, 
peu  brancliues , frmble  conlhtucr  'le  port  de 
la  C y n û 0 1 OJS.P  4 feuilles  de  grennl  : Les  fleur* 
fun't  dtfpufées  fur  des  épis.aux  lommués-,  elles 
(ont  p-mts^St  petl  Buverlej  : fa  durée  cil  isno-  .■ 
rée  , oa  prclui^  qu'elle  croit  datu  iL^);.te. 

Culture.  r . * 
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chaque  dnnécr.  n.*  7&  B-  10  !<.  14  font  d’une 
«lur?c  i *norée , & cependant  prùUmées anmiclks, 
r • g [i  font  viiacts. 

' parmi  les  annuelles,  les  n."*  1,1,  & môme 
^’pé  fce.uWferttguci-qu  dam  les  jardins  établis 
'en  faveur  de  ia  botanique,  les  autres  k.r.t  eu 
belle*  ou  rar.i,  & -Jk-  méritent  les*  foins  du 
.cultivateur  Ils  ne"  (uni  pas  mil  à une  gran  le 
, éprcuiç  pùifqu’il  ne  s'agir  que  de  ks  placer  dans 
les  endroits,  qui  put.  le  pus  de  rapports  av-sc 
ceux  où  .elle. s croillent  naturellement.  Lcn.*  t 
qui  cil.  beau  , qui,  donne  les  premières  fleurs 
• oc  IF  té  s’ùcQsmo ‘e  de  tous  larcins,  & s’y 
■iVépind  jvçc  une  telle  abondance  que,  li  en  le 
. f me  c’efl  mo  ns  pour  ,'aflùrcr  de  fa  poficilion , 
que  de  lïgréhlvnt  «le  la  p’ace  ; car  le-  Cyno— 
gloffes  ne  le  repiquent  pas.  On  retourne"  nn 
amende  les  èndi  oln  où  il  en  fuir.  on. y répand 

• lui  peu  de  graine;  ou  dclair.it  le  jeune  plant', 
otvl'arck  ; «su  arrofe  d'ahqid  que'que  r is  A no 
n’y  revi.nr  qu’en  'auteidinc  pour  reprendre  des 
graines  : le  temps , c’er!  Mars  d,  Avril;  cepen- 
dant le  n.'  15  cil  plus  fort  li  il  ert  fen  d dei 

■ l'Amoutnc.  A l’fgtrd  des  n.*'  g ',  ro  A [4,  en 
les  fuppMaus  même  litracs,  il  farcir  prudent 
' de  n'en  eoblî-r  la  graine  qîi  a une  couche  demi-' 
char  Je*  où  Ion  enfoinefoit  les  petits  ■pots.dnns- 
lcfquclj,  fur.811  terreau  m6lé de  fable  dcbxuydrc, 
on  droit  mis  quelques  femences  dont  oh  pro- 
tège ruir , par  un  abri  ou  par  une  cloche,  ks 
.ddieloppXmcns  jufjn'i  la  cinquième  on  fixkme 

• feuille.,  afors  on  finverTeroif  les  pots  pour  pla- 
ccrla  morteiintièic  aux  bonnes estpotitfon.  : Tien 
entendu  qne  I on  réferveroit  quelques  individus 
en  pots  pour , à l'Automne  dans  U fcrrc-cliaude  , 

'les  interroger  fur  leur.  dur.’?.  ■ •. 

i Les  n«"  <;  rt  &.B  font  des  plantes  vivaces 
qui  le  cultivent  en  pleine  terre  au  1. vains  le  n."  -r  1 

• &’  B qu  il  faut  pl  vdr  b.ti*  les  endroits  frair  : 
•cerpantci  y rdullilfent.  leurs  lieu  r s commencent 
le  premier  acte  du  primeras  , ii  dits  durent 
jufqu’co  Mai.  On  mettroit  quelques  pieds  tin  - 
n.*  6 en  bonne  expdfition,  & en  Hiver  on  re- 
couvriroit  les  reines  avec  dis  feuilles  feches:  nn 
en  réCvrvetoit  d ailleurs-  en  pats  pour  les  chatT-, 
/Leur  multiplication  a lieu  par  oeilletons  po.tr- 
vus  de  quelques  racines  que  l’on  ditach  • en 
Septembre;  (es,  planits-ri  & B fe  marcotter;/ 
d clles-mémes  ; car  li  nnc  btanthe  rampe,  qll: 
fe  girnlt.de  racines  à chaque  *rtodqfué’  i,  les 
graines  ne  mèuilTcm  pas  dans  nos  Jardins.  • 

- - ‘ V}ùi;u  ' w . 

\ ’ 

La  Cynnolojle  oflicinale  a de'  la  répur-.tkin 
dans  la  médecine  & la  pharmacie.  On  "en  fait 
tks  pilules  que  l’on  dit  être  narcotiques  an  j.dincs 
. 4sc.  Il  y a des  gens  qui  ptAendem  que  leur 
Vertu  nui  due  qvùi  l'Ophun  qui  y entre.  Les 
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feuillet  de  la  Cynogluflé  argentée  paroiffent  étr» 
plus  élideinnutj  tuiles,  clics  s'employait  en 
oi.guent  contie  les  u.cercs  malins.  Mais  t ou» 
nous  renfcitncr  dans  noire  fujet,  après  avoir  fait 
la  part  Je  l’école  de  botanique,  on  petit  titer  , 
pour  l'ornement  d.s  jardins,  un  grand  parti  des  ..  * 
espèces  de  ce  g_nre  lin -t  ml  ails  n."'  I , 5 , d , 
ic  li,  15  & 14,  par  k c unis  du  feuillage, 
l'éiégancc  des  p«u  t* , la  difpotition  ou  la  couleur 
des  ll'tur  , les  ‘Ormes  qu'il  cil  ailé  d'alfortir, 
le.  unes  fur  les  rfei.ins,  les  aunes  an  fécond 
rang  d.-s  Parterres,  toutes  tla-  de.  Jardin  payla- 
gilles  : c ell  dM'cs  paiiiculieremeni  que  1 un  un- 
pi  limera  dus  plaivcs  pittorclquc.  pour  1rs  J.idinf 
j l'Anglaile , les  ruines  & tons  ces  lieux  où  le 
luie  fe’dégutfe.  ( F.  A.  Qvisti.  ) 

CYNOGLOS50IDE,  CrxoctossoiDss-  • 

Co  geme  de  plante  compofe  de  deux  efpèçes 
a t 0 inflilué  par  Oanti  d'flnard  8t  décrit  nans  > 
lut  Mémoires  de  l académié  des  Sciences  de 
Paris,  aimée  niü.  Linneus  & les  Botaniftes.- 
modernes  ont  inféré  ce  genre  dans  celui  du 
Bon, rg»  , Si  ont  dèlïgné  les  'efpèccs  fous  les 
'non vs  de  üor-*»»  in. lui , & de  Bcrrjgp /4f ricana.  . 

Voyn  But;**  icm a des  Indes,  n.”  1 , &. 
BocrT»  aciib  d'Afrique  n * }.  ( Tuci'tx.  ) 

CYNOMCTBE  Crxt»a«»rR4. 

Genre  de  la-  famille  des  LÉ01  MiNr.u.stté,  qui  , 
a des  rapports  avec  le  Cuurbaiil,  ft  qui  c.  m- 
preml  deux  éfpéc  s.  Ce  font  des  attires  i Icuillcl 
alternes  f conjuguées;-  i ficurs  i cinq  «lu  liions 
égales,  difpofecs  f r un  pédoncule  qui  en  'éunit 
plulieurs  d une  manière  lâche  ou  ti  rrsVfr  , Si  qui 
cil  attaché  au  tronc  6u  aux  rameaux  : le  f uit 
«Il  un  légume  tuberculeux , renferman  t uoc  fe-  ' 
mencc.  ils  font  .exotiques  & , dans  no.re  climat, 
de  terre  chaude,  où  ils  ic  nndiipli. rokm  par. 
graines,  ils  fqroicni  fpécjalctneni.  utiles  pout  U» 
csol-.s  de  Botaniqu.-. 

• * • . ■ ' » ■ . , 
Efpi<ei.  : 

T.  Cyxomi.tt»  r aâuî*/!o*’jî; 

C Ynops  r * Ay*  t’tio’a , L orientale 

1,  CvN.owi,T|ift,/^irinore.  ‘ - 

^ C tnometh  a rjtu.Jlau t L ))  indes  orijnulcs* 

Dejcrij  ron  du  po-î  des  fjpccei. 

Le  Cÿnomèt*  e caulitlôre  eft  ^iin  jirbre  de 
woyrrlnc  giandcur  (jue  l’un  compare  au  Üu?o- 
nier,  û cime  cfi  lerr^e  & sViend  peu.  Sç« 

Te  u i H ./s  font  p faciès  al  i cr  naj  i veusvcni;  dits  font 
cuajppfé«s  dc  dtux  folioles*  üflTjv,  un  pcM  poin- 
dont  ia  forme  fc  rapproche  de  et-ltjs  d« 
Courbant \ clics  lom  attachées  f^r'ks  cCWs  d’une 
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• .*  /jucüc  commune  , fbr^ourte.  Les  fleuri  font 

rhumes  en  petits  paquets  fur  une  même  queue 
portée  itir  k trône  : elles  ont  cinq  «livificn*  en 
forme  de  lance  qui  n<  fo  rcnvcilcm  jfrclqtic 
point  : tllcs  f »m  remplacées  pat  des  voulues  ! 
$ * -charnus  & mh«rcuk<ii , qui  jcnlerment  chu-  1 
cun  une  fcrnencc.  Cet  «libre  croit  vl.;ns  Us  Iodes 
orientales. 

• . 2.  Le  CvjtoM^TRP  rami  flore  crt  un  arbre 

toujours  verd  , qui  liitFé.v*  d.  précèdent  parce 

ÎruM  c (\  plus  elc  c,  & que  L»  cime  eH  s oins 
c-rée  : les  leuill-  s font  d • la.  même  fo  me  , 
paiement  rapprochés*  de*  hanches;  mai»  ia 
pointe  des  folio-cs  cft  plus  marquée  ; les,  t leurs 
, jofti  oc  la  même  difpolitioD  ,•  ell  s dilUrert  pa 
la  pohtion  t Car  c l s i >nt  attachée  aux  branches. 

Cet  arbre  croit  dans  les  lnde^  orientales. 

# 

Obj  'evatiun.  . v 

Les  Cynotnctrcÿ  ne  font  pomr  dans  le  com- 
merce, Four  la  culture-,  U ibnîûplicatioo  À 
ufa«;<*,  on-pcrmtftr^  le  rvnvoi  à fart.  COt'R— 
£AKiL.  ( F.  A.  Qi'isrem  ) 

CYNOMOIR  , Cyuquorivm. 

Genre  que  M.  d<?  JufTeli  rance  pnrmi  ceux 
à jlc  r$  fo  is  jrctalf/ fexes  jor.t  /.parti  , a 
-germe  tnfve  & dint  la  pla e e(!  inpkr-ain'  : il  ne 
cumpi'. ni,  quune  c'i  èdc’  C eft  une  plagtc  pa- 
rafiré..  étrangère  à*  cot  e dim.it  , ou  elle  nul! 
fufccptihlcd  .uicuacculiure.  Elle  /emploie  avec 
fuctè*  dans  la  Médecine/ 

Cynomuir  écarlate  , vulg.  le^champignon  de 
Malte. 

Cymomo  /uvm  cocMiitunt , L.  J lie  de 
Malte  , 6lc. 

Dtfcripihon  Ju  port . 

f Le  Cykomoir  écarlate  a le  port*du  cham- 
pignon : il’cfl,  dit  M.  de  JufWu,  une  plante 
monoïque  ( le*  deux  fexes  à pnrr  fur  le  mémo' 
individu.  ) Le  pied  ou  le  pédicule.,  cfl  long# 

# 'fongueux,  épais,  radical,  recouvert  parle  bas 
d'écaillcs  nom^reufef de  la  forme  de  l'ongle, 
-ferrées  <4.  embriquéts. ‘Le  haût*ouda  retc  c*ll  en 
forme  de  chaton  entièrement  reuiriveri  de  limi- 
tons hermaphrodites  mèl.-s  &.  f nulle*  méhsflt 
ferrés  : on  y t «marque  de«plus  quelques  écailles 
interpofées  St  tombâmes  ; la  Tenu  ne  e elf  nue. 
Cette  plante  cfl  pat afue  des  racines  dc>  arbres 
qui  CFoiflent  fur  le»- bords  de  la  *Mcr  ; elle  efl 
recouverte  par  fvs  eaux.  On  la  rouve  dans 
îlfle  de  Malte  , la  Sicile,  ia  Mauritanie -St  ia 
Jamaïque.  Elle  a cinq  à fept  potjccs’de  longueur. 

A l'égard- du  port  nous  ajouterdm  qu*cn  lit 
dan-i  M.  Dclamarck,  que  lorfqoç  les  écailles 
fonf'  tombées  entierçtr.enr  tou  en  parti*  , St  que 
îa  plante  a acquit  tout  fou  développement*  on 
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remarque  un  pédiculè  épais#  raboteux,  qui 
fumienc  une  tète  ou  chaton  en  martue  conique,  . 
comme  terruqueufe  , pourprée  & éctulate.  Le 
fruit  ell  une  femence  nac  & arrondie  ; Boccoâs 
dit  quelle  cd  d'un  rou^e  éè*fUu* 

, '•  • « 

Le  Cynomoir  fe  durcir  & dfcviertf  comnw 
ligneux  en  fe  deflt  chant  : ’on  le  i encontre  quel i 
qucfoiS'  dans  les  •Cabinets;  au  re/le,  c\tî-làl 
ciifU  faut  le 'chercher,  car  >1  ne  pcuti-ètrc  que  v 
actTcdié  darts  le^coilcélion»,  ou  ftguré  en  plâtre 
pour  l'inllruébon. 

il  paroit  avoir  Hcs  vertus  auxquelles  on  a 
recouts  loifui’d  s agit  de  donner  du  ton  au 
•vifeères.  ( F.  .<•  Qjhsiti.  ) 

C VNORHODO.N.  i\iqn  adopté  drts  les  phar- 
macie. pour  delign^r  le  R&Ja  cr-vtnfii  •L.  y°r*i  . 
r.iiicic  Rosicu  an  Dit),  de.  Arbre.  Ceft  Irrr 
teilt  afpece  .qu’on  rcncumie  le  p!m  fritwan» 
TOj;ni  le  BéiJi-auar.  Vvyfr  te  moi.  ( T hovix.  ) 
CYPRE  ( Arbre  5 ou  CYPHIER.  Çifrji  . ' 
difîii  h’i  L.  Voyti  ' l’article  C Y PA  CS,  ,iu  / 

île;  Aibro.  (,  7\ O -IJ.  ) 

CYfRÉS,  CufrtJJitt.  Nom -l'un  çcrtrs  ti’Arbre' 
qui  tr-.ii  i.  te  uuiliipiie  en  pleine  terre  <3arts 
, notre  climat,  & rior.tî  p ur  c^rie  rai;  n , ;1  lVra  • 
traite  Xtn.-lj  D é>.  de.  Ailner.  i*ajrj  i .uticlo 
CtPRÉÂ  ( Tiitvm.  ) 

i.  Y PRÉS  (petit.)  Sjr,:olinj  ckrtrn.'nypsirij* 

Jus  It.  h ys{  S NTOt.inr.  ( XVot'jv.  j- 

ÇV'PltES  uià‘c  ou  étal,-.  Cuprtjfas  f'.mptrvirtltt 
!..  V B?  i'uy'l  Cy  kh  ci  commun  à rameau* 
•ouverts,  n."  i , variété  B.  ( Tmovm:)' 

■CYPRÈS  Icmcllc  on  pyramidal.  Cuprtffu» , 
Jimptrviicni  L.  V.  À.  Ki/y-'i  C v ?;r  r*  commun 
pyramidal,  n.'  i , variété  A.  au  Dicl.  d-.s  Arlm>. 

(7*  HOU  JJ»..)  . , ^ 

, CV  PRIER  , Cypre  de  Canada,  ou  C\  pre  de 
Vir-inie,  de  la  ÉnuiJianc  ou  clranvc.  Cuprtffm 
4i1Iii.hu  L.  Vvyei  C r r R ira  di(li<juc.on  àiëuiuc*  ' 
d' Acacia,  au  des  Arbres.  ( Thochi.  ) 

> * 

CYRILLC,  CiRiiijt. 

.#  ^ 

Ce  genre  qui,  fuïrart  M.  de  Jufijeu,  fait 
partie  de  la  première  ftdionaic  la  fâmillé  des 
JBhoy»*!'S  ,-  n'efl  encore  compote  que  d'une 
l'eut  cipice,  ctranpirc  à l’Europe.  Son  caraélire 
éunlifle  1.*  en  tincaiii.perfwîant  ^ècinqdivilioms 
profond. s , j.’  eG  cinq  pétales  inCcié*.  aa  ré'cçp i 
tacle. , 5.'  en  cinq  étamines  dont  les  antlpries 
ovales  font  divilées  par  un  fillon,  4.'  en  t|n 
ovaire- fopéiiénr  furmonté  d'un  flylc'iperli;ianrj- 
diufé  en  d, m tlipmatcs  obtus,  & enfin,  eu 
un  fruit  Capfolaire  1 deux  loges  qui  s ouvre  erv  , 
dent  valves  S:  tcnferme  plufieurs  petites  femcnccs 
angulcutés.  Ce  genre  a été  réuni  par  quelque» 
BoiauitlcS  & edt)i  de  Hp*  avec  lequel  ilq  bcaji-  ; 
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coup  de  rapports  • mais  «jui^  **en  chrtînçtie  n&n- 
■loirs  par  ion  fruit  cjui  na  (jiiunc  caillé. 

CYRILLE  à grappes. 

Ct ra.cmifhri  L-  b "d*.  k Caroline. 

Lt:  Cyrilla  ell  un  loui—arbriffeau  qui  s'  lève 
environ  à l»x  pieds  de  haut  il  ponde  d la 
fpi.che  phf leurs  brancl  es  qui  forment  une  tniifft 
atr»  ndie  iians  fa  circ<*nfdwen*c  A ?ar  lefoiun  et. 
Chaque  année  il  (c  couv  re  d aiîez  bonne  hturc  , 
au  printemps,  d’»  n grand  nombre  de  feuilles 
lancéolées,  difpaïéc  aile i»atHe mon r fur  les 
branche^ , & d'une  verdure  gaie.  Le^  fleurs  qui 
parpiiîenr  dans  les  . mois  dt  Juillet  & d Août, 
font  ditpo fées  en  grappes  'c  s l'excrémité  des 
rameaux';  ces  grappes  font,  tamùr  foliraires,  & 
plusfoihentpl.  fr  i>r>  réunies  cnEmblc  partant  du 
même  point.  El  c»fom  pi  tilts,  dun  beau  blanc,  & 
leur  réuni' n produit  un  ,rft2  bel  effet  par  le 
cemçaO-.  qu’elles  tonnent  ave»,  la  verdure  tendre 
du/euÜlage.  C*cs  fleurs  p^oduiicnr  ‘es  fui»  qui 
n’ont  |*qim  encore  acquis  leur  degré  de  per- 
feélfon  dans  notre  climat , ce  qni  ne  peut  être 
attribué  qu’à  la  jcutieffc  des  individus  que  nous 
pofb'dous  ,w  vu  if  que  plnflcilr*  antes  arbres  du 
même  pais  fruélifie**f'Cornn!enC?nem  dans  nos 
Jardins.  Cci  art  ne  croit  à L Caroline  »lam  les 
lieux  humides  & dmbta^  : il  efl  encore  rare 
en  France. 

Culturt.  Le  Cyril  la  fe  cultive  d «lis  d$s  vafes 
qi)cl*on  rentre pcnrtaqt  les  forte*  talées  dansées 
Ornn^ui  ics  LorJcru’il  a un  cet  un  âge  A que 
fa  tige  a b gru fleur  du  doigt,  i‘  rcn(  êlffe  mis 
en  | Icinejtire  & «\  çonicfve  , au  moyen  nes 
couvert* tcs»  féche*  dont  on  l’empaille  pendant 
lc;  gêJécs  qui  pafllnt  cinq  de*r  $.  , Il  fe  plaie 
de  r.'ëffî renée  dan<  une  terre  douce,  fabloft- 
neitfç  & fubflancidlc.  Des  arrofern.  nsfréquens, 
mai*  b’-gers  » pendant  t»»ut  le  temo*  qu*îl  ell  en 
végéta  ion  lui  Joni  néCcflaîrcs  Enfin  les  expo- 
fitions  garan.ies  des  fort*  nyon  du  fofeil  pen-^ 
dam  l?r£,  font  Celles  qui  lui  convi* nnent  le 
plus  pendint  cette  laiton  : mais  Su  printemps 
il  s accômnlodp  très-Vien  de  l\xpofiiion  du 
Lc\ant . *&  en  hiver  y il  ne  craint  pas  celle  du 
lUidi.  ■ 

Ct  feus-arbrifleau  fe  multiplie  de  gramc»,  de 
itnatcotrés  & pt  «i r— Crrc  d<  boutures  . je  ne  fâche 
pas  q(,c  la  voie  des  grqtfes  ai.  encore  été  tentée, 
prut-cue  faute  de  I jcts  analoeuss  4 fa  Jiainre. 
Ctrend.ièr'on  pourvoit  croire  que  l it*  de  V ir-- 
pi  i uant  de  la  trime  famille,  d'un  genre  rrès- 
voinn  . & venant,  du  mtme'cimai,  ponrroir lui  - 
fcivir  de  fute.  Cette  expérience  mérire  d'être 
tentée  elle  fetvia  i cor, dater  les  rapports  di- 
rcéb  ou  éloigné»  de  ces  deux  genre'  , & peut- 
être  à fournir  un  nouveau  moyen  de  multiplier 
cet  arbriiïcau  imértflhni. 

Une  grande  parie  de»  graines  de  Cyrilh  qui 
bous  font  envoyées  chaque  année  de  Caroline , 


quoique  de  la  dcrnièr^gécolte,  nefeTcnt  paib 
ce  qui  femMeroit  annoncer  que  ces  fen-entet 
dorent  éric  mil  s en  terre  peu  de  ttmp*  après 
leur  maturité,  ou  qu'une  grande  parti- avorte:, 
quoi  Vii  -n  loti  il  eft  nécefiairc  de  femer  ce» 
gra  nés  aolli-tot  qtion  les  reçoit  On  le-  répand 
dan  des  terrines  remplies  de  i rrtau  de  bruyère 
mêlé  av  ec  un  tiers  de  terri  t anche, douce.  Comme 
elle»  font,  rrcs-fincs  on  les  ri  couvre  de  deux 
lignes  de  rerrea  • de  bruyère  pur  & b:en  ramifé. 
Le.  vafe-  dotv.nr  être  plae  s enfuite  fur  une 
eo  eh  tied  à IVxpofition  du  Levant  fit  cou- 
verts d’un  chatiis  dont  le.  virreaux  ne  doivent 
fe  r v i r que  pour  préf.rvcr  les  lèmisdes  grande* 
pluit*  ou  détendre  es  jeun-s  p 'arts  de  l'atteinte 
des  ge  éc* , des  neiges  ou  des  fi  imats. 

1 -urique  les  graines  commencent  i lever , it 
faut  *njodêr»r  jes  arrofemea.  qui  ont  dii  cire 
très-copieux  lufqu’à  cette  époque,  & n’en  don- 
ner alors  que  de  très-legets  St  en  forme  de  pluie 
fine,  le  matin  avant  le  lever  du  foleit  * ou  le 
fqiri  I aproebede  , a nuit.  Oo  examinera  foigneu- 
fement  de  ympsà  autre  les  coiy  ledonscm  ici 
jeunes  pUntulcs.  S'ils  iattnifent  il  faudra  le» 
arrofer  moins  fit  les  placer  dans  un  lieu  plu» 
aéré -,  triais  toujours  abrité  des  rayon  du  foîeil , 
depuis  neuf  heure,  du  matin  jufqu'i  quatre  heure» 
de  l'après-mi  -i.  Si  air  contraire  ils  font  d'un  beau 
verd , forts  et  vigoiircinc , én  leur  donnera  la 
même  quantité  d'arrofemenst  fit  or  les  a liera 
à la  piace-  où  ils  ont* été  mis  après  le  femis. 

Le.  graines  de  Ctrrl  a è.cnt  ordinai'C.renr  dan* 
les  trot,  premiers  mois  lorsqu'elle*  font  nouvelle» 
fit  qy'elles  ont  été  Iciv.écs  des  le  mois  de  Février: 
mai.  il  ar  i.c  fouvent  ru'elL*  l .eniplus  tard 
St  qtieltjllcfois  même  qu'el'e*  ne  le-  ent  que  la 
deiui-me  année;  c cfl  pourquoi  ifeonvient  de 
garder  les  pots  où  elles  ont  été  femées,  fit  le» 
cultiver  pen  ant  dix  huit  moi»  au  moins. 

Cet  arbalTeau  eft  fort  délicat  dans  fa  jeuneffeï 
il  périt  toujours  un  grand  nombre  d'individu» 
la  première  année  de  leur  na  Ifance,  foit  pour 
n'avoir  pas  le  degré  d'humtdité  ou  de  chaleur 
qui  lui  cfl'  con.enable . foit  par  l'mtempéria 
des  faifons  S par  l'etfet  des,mfeete*  qui  attaquent 
fes  racines.  Çvft  pourqùoi  il  efl-  prudent  de  ne 
rcpittict  le*  jennçs  plants  que  lorlquil  ont  troic 
ou  quatre  pouces  de  haut  ce  qui ‘tv'arri te  guère 
que  la  féconde  anrée.  On  leur  frit  paflor  la 
premier  hiver  fous  un  chafli.  prefquc  (ans  cha- 
leu  ; mais  ou  il  ne.gé’e  nas,  Si  fou*  lequel 
on  renouvellç  l’air  le  plus  fouvent  qn'il  efl  pnf- 
fib'e.  An  p imemps  , lorf  ue  I s jeune-  Cyrille» 
commencent  i entrer  en  ségér  ri  n an  le*  levo 
dé  leur  femis  en  petites  motc*,  & on.les  place 
fur  unccottqbc  trèv-riède  fit  fous  un  chaifis  qu'on 
couvre  de  paillaflbns  pendant  la  p éfence  da 
fuleil,  fit  auquel  on  donne  de  l'air  toutev  le* 
fois  que  le  temps  efl  flou.  Avec  ce»  précaution» 
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ne  tardent  pas  à reprendre  & à pouffer  ?i- 
toureufemem.  Alors  ils  font  4-pcu-piéf  lauvési 
il  ne  s'agit  plus  que  de  le*  culii  cr  c-unmc  nou> 
la^on*  dît  au  commenccmtni  do  cet  a ricle  , & 
de  les  rentrer  le  froi<  premier*,  hivers  dans  une 
ferre  tempérée  A mémo  dans  un  • home  ^>ran- 
g*T|e  jufqu’i  ,'cc  qn'ils  foient  allez  forts  pour 
0ire  pla.  és  en  pleine  Krio. 

Les  marcotte»  de  Cyritla  fe  font  au  prin- 
remps  A U manière  oidin„i:e-  & (ans  qu’il  fort 
beCoin  te  les  inciter,  ni  de  les  ligaturer.  ÇMç» 
repr-  n cm  dans  le  courânr  des  lia  peurter*  mois 
u - Iles  ont  été1  faites  lorlqu’oxi  emploie  du  bois 
c i’j- an i dernière  poulie.  Lorfque  le  bots  ell 
pin  ancien  il  efl  jim  long  temps  à s’enraiiner. 
Un  fèparc  ks  marcottes  ?,u  printemps  Ht  on  les 
traite  comme  les  Je-unes  plant-.  Les  pied*  obte- 
nus par  Cette  voie  de  multiplication  fl.  uritl- nt 
plus  promptement  que  peut  qui  proviennent 
de  graines:  mais  il  patois  qu’ils  nient  moins* 
long— teftipc.  v 

11  ell  probable  qu’on  obtiendroit  cet  arhrifleau 
de  boutures , en  cliuififlânt  des  bourgeons  de  la 
dernière  poulie , en  les  traitant  de  diffétcntc, 
manières  8c  en  les  faifànr  dans  différentes  fit- 
fohs.  La  méthode  Xngloik  , fous  des  cloches 
épaules  nous  fcmhle  devoir  réulTtr. 

UJa-tf.  le  Crrilla  ell  un  fotts-arbrilTeau  rrès-, 
agréable  par  fon  port , fa  verdure  gaie , fur- 
tout  par  la  multitude  de  Heurs  dotu  il  efl  cou- 
vert pendant  le  temps  de  fa  Acutailon.  Il  peut 
être  placé  avantagciifcmcnt  dans  les  planches 
ombragées  de  terreau  de  bruyère  qui  fe  trouvent 
dans  les  bolquets  des  Jardins  payfagifles.  Placé 
avec  les  Rhododendron , les  Aaalca,  lesKalmia  , 
il  produira  de  la  varukCS^bgmentc'a  , par 
fil  rareté,  le  mérite  dyccsjroupp^  intérefiaos. 
( Tuom*.  ) J S,  il 
CYROYER,  Rwiiafp. 

» « > 

Ce  genre  qui,  fuivanr  -Jl.  'de  Jufiïeu , fait 
partie  de  la  fecotsde  feflion  des  plantes  de  la 
famille  des  Guttif.ss  a été  inftitué  par  Plumier, 
en  mémoire  de  Van-Rheed  , Auteur  de  / H rtut 
Mulabari^ut.  Son  caraélèrc conlifte  en  une  fleur 
fans  calice  , une  corolle  â quatre  pétales , un 
grand  nombre  d'étamines:  un.flylcSt  une  baie 
ovale  , uoilocnlaïre  , ‘qui  renferme  trois  fe- 
mences  groücs  & charnues. 

On  n’en  connolt  qu’une  efpèce  qui  n’a  point 
encore  été  cultivée  en  Europe. 

CYROYER  d’Amérique.* 

RnttDU  lattrifhra  L.  ï>  des  Antilles. 

Le  Cyroyer  efl  un  arbre  élevé  & droit  ,doot 
Te  tronc  efl  recouvert  d'une  écorce  ridée,  de 
couleur  obfcure,  & marquée  de  taches  verrlltres 
& grifes.  Scs  rameaux  (ont  longs , médiocre- 
ment épais, étendus  horizontalement  comme  dans 


le  fapin.  Ils  font  garnir  de  faillies  ovales , entières, 
vertes,  un  peu  l.iifanrcs  en  d JTus  St  d'un  \erd 
jaunâtre  eh-dc-flôus.  filles  ont  à-peu-près  fu 
policés  de  long  S font  uppoftcs  lès  unes  aux 
autre' fur  les  ram  r-x.  LesikurSqni  fonsl, tanches, 
d’une  mhlio  rc  grandeur,-  viennent  trois'à-trois 
o i réunie  par  pe  its  faifeeatu  duos  les  aiffellcs 
des  feui'.l.s.  L- ur  pélnncnle  ell  en  partie  ron- 
gcâ'Tc  St  en  partie  blanchâtre.  Les  Heurs  dé- 
nuées de  calice  ÿtont  une  corolle  â quatre  pétales 
osâtes,  concaves  & ouverts.  Le*  étatnm--s  qui  font 
en  né'  g arni  nombre.  font  cotnpofées  de  filets 
blancs  qui  fupportem  des  anthères  lâfranéês  ou 
d’un  jaune,  ru  igt  lire.  Les  fruits  de  la  grofléur 
d’un  œuf  de  pigeon , font  charnus,  jatmes,  *4 
con  ienneni  des  temcocès  ro-.flitres,  réfintufes 
• 6t  d’une  fave  >r  aoüére  o,u  iflringcnte.  * • * 

Cet  arbre  croit  en  abondance  à la  Martinique 
dans  le  quartier*  nommé  le  Cul-dt-Sac  aux 
Frégates  j il  fleurit  8c  frnél.fi-.  dans  le  moia  de 
Mat. 

Il  découle  fouvent  des  nœuds  de  fes  rameaux 
une  rétine  jaune  St  odorante  propre  à faire  des 
bougies  oie  des  flambeaux- 
. CaUurt.  Les  graines  de  Cyroyer  envoyée» 
d’Amérique  à la  manière  ordinaire,  n’ont  point 
levé  jutqu’a  prêtent  dans  notre  climat.  11  pa- 
. rolt  qu’elles  perdent  promptement  leur  propriété 
germinative  , 8t  qu’il  faudroil  les  envoyer  fc- 
mècs  ou  flratifiées  daps  des  caiffes  a-cc  de  U 
terre  pour  les  recevoir  en  état  de  germination. 
Il  Ven  pas  douteux  que  cet  arbre  exigeroir  ici 
pendant  les  trois  ou  quatre  premières  années 
de  fa  jeunefle  , le  fecours  de  la  ferre  cliaudo 
8t  même  de  la  tannée  pour  fé  conferver  pen- 
dant l’hjvcr.  Ne  1 ayant  jamais  cultivé  nous  ne 
pour  ons  rien  dire  de  plus  fur  fa  éulturc  par. 
ticuliire.  ( Tmovix.  ) 

CYRTANDRE , Ctxtakdha . 

fi  . 

Genre  qui  parolt  fort  rapproché  de'  Cotomn/tt 
8t  des  Brfitei  -,  les  feuilles  font  oppofées , tes 
fleurs  à corolles  grandes,  irrégulières,  tuhulécsSt 
à évafemem  à cinq  découpures  arrondies,  larges 
8c  inégal-»-,  le  fruit  efl  une  baie  oblongue  à 
deux  loges.  M.  M.  Forflcr  parlent  de  deux  cf- 
•pèccs  de  ce  genre  , mai*  la  defcripÿun  n’ets  efl 
pas  ■ publiée  : elles  font  étrangères  & elles  ne  fe 
cultiveroient  probablement  dans  notre  climat 
qu’en  ferre  chaude,  où  il  parolt  que  .la  nou- 
veauté feulement,  ne  Us  rendroit  pas  imérefiautca. 
, * : 

. Bfpicti. 

l.  CYRTANDRE  S deux  fleuri} 

Cxx  T Axai  A b'Jtora  Lwu.  DiA. 
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1.  CTUTANOaEi.  à bontpietf  . 
, Ctrtajuua  cyroj'a  Lam.  Did. 


I fi  Ct5t.i!»dbis  hal'itent  dam  tei  Iflci  de 
1*  Mer  du  Sud,  A «.Iles  le  ctiltit  croient  déni 
noire  climat  fou»  verre.  Les  grailles  fe  finit* 
roi-.m  dan»  dis  petits  pois  riniplis  de  pa/iils 
égaie»  de  faille»  de  liruvê*e  ^ de  ternau  , 
erfroeds  dan»  une  couche  de  tan  fout  cluflhs 
ou  le  (turc  plant  ferait  ion fené  jufqu’à  l'a» 
fomne.  Alors  on  lui  doimeroit  dans  la  'année 
on  lur  le«  taMcitcsdc  la  ferc  chaude  une  place 
qui  fc  dctauuBMoù  fur  les  itilpofiuun»  qu’.l 
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anroît  monfréei,  C'efl  dam  ce»  CM  «pt*  l’crer* 

cicc  R I habitude  lunt  neciflaû ci  , du  que  la 
yr  de  ne  A la  réfci'e  doit  cm  ésrt  mie  A 
um  plu»  gtamle  tpreuvi.  ( f.  A.  Qvmk*.  \ 

CVTISr,  Cttispi. 

N’uni  ri'ttn  genre  composé  de  ilia-huit,  efrècta  . 
diflércUro»  . a de  q Hftq  es  vatiélès  qui  Oui;!,  ni 
pour  la  t-às.  grande  paitieen  pleine  terpedan» 
notre  climat  | & 'ont  il  lira  tr.jté,  (Jour  cote 
i»io-n , dan»  le  Did.  des  orbris.  le  tnol 

.CYTISE.  ( Tmcw i.v.  ) . ’4* 

CYTISE-Ghtitr  s Jparuum  Jrcparijm  L.  » 

Fej'ij  • . V.  • * ( faetur.  J|  * 
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